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PREFACE  DE  L'EDITEUR. 


Lx  succès  qa'ont  obtenu  les  sept  premières  éditions  de  cet 
ouTrage ,  nous  dispense  de  rappeler  son  mérite.  Ce  Dictionnaire 
est  indispensable  à  quiconque  s'occupe  de  l'histoire  des  hommes. 
Moins  Yolumineux  que  la  Biographie  universtlle ,  il  en  est  en  quel- 
que sorte  Yabrégé  :  nous  osons  ajouter  qu'il  a  sur  elle  l'avantage 
d'avoir  été  fait  sous  l'inspiration  d'une  seule  idée  littéraire,  poli- 
tique et  religieuse. 

Cest  dans  le  même  esprit  qu'il  a  été  continué  :  nos  collabora- 
teurs, tous  ecclésiastiques  ou  hommes  religieux,  n'ont  pas  eu 
de  peine  à  s'identifier  avec  Feller ,  qui  a  toujours  été  leur  modèle  ; 
et,  nous  pouvons  le  dire ,  leurs  jugemens  sur  les  actions  et  les  ou- 
vrages sont  ceux  qu'il  aurait  prononcés  lui-même. 

Notre  but  a  été  de  donner  plus  de  développement  à  la  chro- 
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PRÉFACE. 

nologie  et  à  la  bibliographie  ;  on  trouvera  plus  de  dates  et  d'ou- 
vrages annoncés  dans  cette  édition  que  dans  les  précédentes. 

C'eût  été  injustice  et  ingratitude  de  mettre  de  côté  tous  les  ar- 
ticles ajoutés  au  dictionnaire  primitif  de  Feller.  Aussi  il  en  est 
parmi  eux  que  nous  avons  conservés  ;  d'autres  ont  été  modi- 
fiés  ;  beaucoup  enfin  ont  subi  une  nouvelle  rédaction.  Nous  nous 
sommes  efforcés  surtout  de  mettre  entre  ces  notices  une  juste 
proportion,  suivant  l'importance  des  personnages  dont  nous  indi- 
quions les  actions  ou  les  œuvres. 

Nous  avions  promis  looo  articles  nouveaux  dans  notre  pro- 
spectus :  les  souscripteurs  jugeront  par  ce  volume,  qui  en  contient 
plus  de  25o ,  que  nous  irons  bien  au-delà  de  nos  promesses.  Des 
recherches  minutieuses  nous  donnent  au  reste  l'espoir  de  réparer 
tous  les  oublis  et  de  ne  fiùre  aucune  omission. 
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NOTICE 


SUR  L'ABBÉ  DE  FELLER 


FHAiiçois DR  Fellbr  naquit  à  Bruxelles,  le  18  août  lySS. 
Il  eut  pour  père  Dominique  de  Feller,  seci'étaire  des  lettres 
du  gouvernement  des  Pays-Bas,  qA ,  peu  de  temps  après  la 
naissance  de  François ,  fut  anobli  par  rjrapératrice  Marie- 
Thérèse,  pour  ses  services,  et  devint  haut  officier  de  la  ville 
et  prévôté  d'Avion ,  dans  la  partie  autrichienne  du  duché 
de  Luxembourg.  Dominique  de  Feller  avait  une  propriété 
considérable,  avec  un  château,  à  Autel,  village  à  peu  de 
distance  d'Arlon ,  où  il  faisait  ordinairement  sa  résidence , 
el  où  il  mourut.  La  mère  de  François  de  Feller  se  nommait 
Marie-Catherine  Gerber  ;  elle  était  fille  de  Jean  Gerber ,  con- 
seiller aulique  sous  l'empereur  Charles  VI,  et  alors  inten- 
dant des  biens  domaniaux  delà  maison  d'Autriche  à  Luxem- 
bourg- C'est  chez  Jean  Gerber,  son  aïeul  maternel,  do- 
micilié dans. cette  ville,  que  le  jeune  Feller  fut  placé  dès  ses 
premiers  ans  pour  y  être  élevé.  Il  y  avait  à  Luxembourg  un 
collège  de  jésuites  :  il  fut  confié  à  ces  pères ,  et  suivit  les 
classes  qu'ils  dirigeaient.  La  .surveillance ,  môme  un  peu  sé- 
vère ,  de  son  grand- père,  et  les  soins  de  ses  maîtres,  lui  fi- 
rent employer  fructueusement  des  années  dont  la  légèreté 
de  l'âge  empêche  quelquefois  qu'on  ne  sente  le  prix ,  et  dont 
trop  souvent  s'empare  l'amour  de  la  dissipation  et  du  plaisir. 
Feller,  dans  un  âge  plus  avancé,  reconnaissait  combien  il 
devait  a  ces  circonstances  heureuses,  qui  lui  avaient,  de 
bonne  heure ,  fait  prendre  l'habitude  du  travail ,  que  peut- 
être  il  n'aurait  pas  contractée,  disait-il ,  s'il  n'y  avait  pas  été 
un  peu  contraint.  Il  en  était  résulté  pour  lui  un  double  avan- 
tage. Son  application  avait  eu  les  plus  heureux  résultats,  et 
I.  a 
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il  était  devenu  un  des  meilleurs  écoliers  du  collège  de  Luxem- 
bourg :  il  avait  dans  toutes  ses  classes  obtenu  des  succès  qui 
lui  avaient  valu  les  distinctions  les  plus  flatteuses.  Son  aïeul 
mourut  en  lySi.  Feller  était  dans  sa  dix*septième  année  j 
il  fut  sensible  à  cette  perte,  et  jamais  il  n'oublia  ce  bon  pa- 
rent. N'y  ayant  plus  de  raison  pour  qu'il  demeurâtà  Luxem- 
bourg ,  on  l'envoya  à  Reims ,  au  pensionnat  des  jésuites , 
faire  son  cours  de  philosophie.  Il  parcourut  cette  nouvelle  car- 
rière avec  la  même  distinction^  et  soutint  des  thèses  où  il  fut 
fort  applaudi.  La  physique  faisait  partie  de  ce  cours;  il  l'étudia 
avec  soin ,  sentit  que  les  sciences  exactes  étaient  nécessaires 
pour  y  réussir ,  s'y  appliqua  ,  et  prit  beaucoup  de  goût  pour 
elles  ;  ce  qui  lui  donna  occasion  de  les  cultiver  par  la  suite. 
Pressé  de  prendi^e  un  état  à  l'âge  de  dix-neuf  ans ,  il  ne  resta 
pas  long-temps  indécis.  Elevé  dans  la  piété ,  naturellement 
porté  à  la  dévotion,  occupé,  depuis  son  enfance,  d'études  qui 
lui  avaient  plu ,  il  crut  trouver  de  quoi  satisfaire  ce  double 
penchant  dans  l'institut  des  jésuites ,  qui  réunissait  l'exer- 
cice des  vertus  religieuses  à  l'amour  et  à  la  culture  des  let- 
tres. Il  l'embrassa,  et  entra ,  vers  la  fin  de  septembre  1751^ , 
au  noviciat  de  la  société,  à  Tournai.  C'est  alors  qu'il  ajouta 
à  son  prénom  celui  de  Xavier  ^  en  l'honneur  du  saint  de  ce 
nom,  l'un  des  ornemens  de  la  compagnie  dans  laquelle  il  en- 
trait ;  mais  Dieu  le  soumit  à  une  rude  épreuve.  Pendant  la 
première  année  de  saprobation,  il  lui  survint  une  telle  fai- 
blesse d'yeux ,  que  souvent  il  en  perdait  presque  totalement 
l'usage.  11  savait  que  c'était  un  obstacleà  son  admission  défi- 
nitive. D'aboi'd  il  essaya  de  cacher  ce  mal ,  qui  n'offrait  rien 
d'extérieur  ;  mais  il  sentit  qu'il  serait  difficile  de  le  dérober 
long- temps  à  la  connaissance  de  ses  compagnons  de  noviciat, 
etmcme  de  ses  supérieurs.  La  crainte  d'être  exclu  d'un  état 
auquel  il  se  croyait  appelé  et  qui  lui  plaisait ,  le  mettait  dans 
une  perplexité  qui  lui  ôtait  tout  repos.  Au  lieu  de  recourir  aux 
remèdes  humains,  ce  qui  n'aurait  servi  qu'àfaire  connaître  sa 
maladie,  il  s'adressa  à  Dieu  avec  ferveur,  et  le  supplia  de 
lever  l'obstacle  qui  pouvait  contrarier  sa  vocation.  Il  fut 
écouté  de  celui  qui  a  dit  :  Demandez  et  vous  recevrez.  Il 
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éprouTa  d'abord  un  peu  de  soulagement,  et  bientôt  les  symp- 
tômes qui  ^inquiétaient  disparurent.  Sa  vue  s'affermit ,  il 
la  conserva  bonne ,  et  même  dans  sa  vieillesse  il  put  lire  les 
caractères  les  plus  déliés  sans  fatigue  '• 

Le  pieux  novice,  rassuré,  acheva  tranquillement  son  temps 
d'épreuve.  Lorsqu'il  l'eut  fini ,  et  qu'il  eut  été  admis  au  nom- 
bre des  membres  delà  société,  il  fut,  suivant  l'usage  de  Pin- 
stitut,  employé  à  l'enseignement.  Il  professa  les  humanités  à 
Luxembourg  et  à  Liège,  puis  la  rhétorique  et  les  belles-lettres. 
L'habitude  des  classes^  un  travail  assidu ,  une  mémoire  des 
plus  heureuses,  avaient  prodigieusement  étendu  la  sphère 
de  ses  connaissances.  Il  possédait  parfaitement  ses  auteurs  ; 
il  savait  par  cœur  Virgile,  Horace,  et  plusieurs  autres  écri- 
vains classiques  ;  il  pouvait  les  expliquer  sans  livre.  Le  soin 
donné  aux  ouvrages  profanes  n'avait  pas  nui  aux  études  re- 
ligieuses :  l'Ecriture  sainte  et  l'Imitation  de  Jésus-Christ  n'é- 
taient pas  moins  présentes  au  P.  de  Feller  que  les  auteurs 
sur  lesquels  il  était  obligé  de  faire  des  leçons ,  et  l'on  assure 
qu'il  suffisait  de  lui  indiquer  un  chapitre  de  la  Biblç  ou  d'A- 
Kempis ,  pour  qu'aussitôt  il  le  récitât  de  suite.  Il  sortit  des 
classes  qu'il  régentait  d'excellens  élèves,  dont  les  prémices 
en  littérature,  recueilliesdans  les  Musœ  Leodiensesj  faisaient 
concevoir  les  espérances  les  plus  flatteuses ,  et  attestaient 
l'habileté  du  maître. 

Après  avoir  achevé  son  cours  de  régence ,  le  P.  de  Feller 
devait  aller  faire  sa  théologie.  Il  fut,  pour  cet  effet,  envoyé  à 

'  Dans  rarticic  Fbllir  de  la  Biographie  universelle  y  ce  fail  est  nicontë  iiittre> 
ment.  «  Feller,  y  est-îl  dit,  admis  au  noviciat,  se  livra  h  la  lecture  avec  une  ar- 
dcnr  qai  faiUît  lai  coûter  la  vue;  cependant  les  remèdes  qu'on  lui  prescrivit,  et 
le  rds^c  auquel  il  fut  obligé  de  se  soumettre ,  ftirent  tellement  eflîcaces ,  qu'il  ne 
ressentit  plus  de  maux  d'yeux ,  etc.  u»Tout  cela  roule  sur  une  fausse  supposition. 
Il  était  de  resfle  absolue  chez  les  jésuites  que  pendant  le  noviciat  on  ne  s'occupât 
que  de  sa  vocation  et  d'exercices  spirituels  qui  y  avaient  rapport.  Toute  étude 
qvdcooque  était  rigoureusement  interdite  ;  U  était  par  co  nséqucnt  impossible  qu'il 
y  eÂt  abus  ou  excès  de  lecture.  On  a  donc  préféré  ici  raconter  le  fait  tel  qu'il  est 
expose  dans  la  notice  de  Liège  ;  non  qu'on  prétende  qu'il  y  ait  eu  dans  la  guérison 
de  FelJer  quelque  chose  de  surnaturel  ;  mais  la  foi  nous  enseigne  que  nous  pou- 
voM  Boas  adresser  à  Pieu  pour  des  avantages  temporels ,  et  qu'il  daigne  écouter 
nos  prières,  surtout  lorsque  notre  demande  se  rapporte  à  des  biens  spirituels  » 
comme  l'était  dans  cette  circonstance,  la  vocation  à  l'état  religieux. 
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Luxembourg.  Il  s'était ,  de  longue  main  ^  préparé  à  cette 
étude  nouvelle.  L'Ecriture  sainte  lui  était ,  comme  on  l'a  dit, 
très-familière.  Pendant  qu'il  enseignait  la  rhétorique,  il  avait 
lu  les  principaux  ouvrages  des  Pères  ;  enfin  il  avait  parcouru  à 
plusieurs  reprises  la  théologie  dogmatique  du  P.  Petau.  Déjà 
possesseur  de  si  précieux  matériaux ,  il  fit  de  rapides  pro- 
grès :  il  trouvait  même  du  temps  pour  une  autre  tâche  qui  lui 
fut  imposée.  On  le  chargea  de  prêcher  en  latin  le  carême 
devant  un  auditoire  nombreux,  composé  de  jeunes  étudians 
qui  faisaient  à  Luxembourg  leur  théologie,  leur  philosophie 
et  leur  rhétorique.  On  fut  étonné  de  la  facilité  avec  laquelle 
Feller  s'acquitta  de  cet  emploi  ;  on  ne  le  fut  pas  moins  de  la 
beauté  et  de  la  solidité  de  ses  discours.  Cependant  il  ne  les 
écrivait  point,  et  quelques  heures  de  méditation  lui  suffisaient 
pour  ranger  dans  sa  mémoire  le  développement  des  divers 
points  qu'il  avait  à  traiter. 

Le  P.  de  Feller  n'avait  pas  fini  spn  cours  de  théologie  en 
1763,  lorsque  les  jésuites  furent  supprimés  en  France.  Le 
roi  Stanislas  les  avait  conservés  en  Lorraine,  et  l'impératrice 
Marie-Thérèse  dans  ses  états  héréditaires.  Une  partie  des 
jésuites  français  reflua  dans  les  collages  des  Pays-Bas ,  qu'on 
fut  obligé  de  vider  en  partie  pour  leur  faire  place;  les  jeunes 
jésuites  qui  n'avaient  point  achevé  leur  théologie  allèrent  la 
continuer  dans  d'autres  provinces.  Le  P.  do  Feller  était  de 
ce  nombre,  etfutenvoyéàTirnau,  en  Hongrie,  oùles  jésuites 
avaient  un  bel  établissement  ;  il  y  fut  bien  reçu ,  et  son  mé- 
rite ne  tarda  point  à  s'y  faire  connaître.  On  le  chargea  de 
prononcer  divers  discours  académiques ,  il  le  fit  de  manière 
à  augmenter  encore  la  bonne  opinion  qu'on  avait  conçue  de 
lui.  Il  passa  environ  cinq  ans  dans  les  pays  étrangers  ;  il  y  mit 
à  profit  son  séjour  pour  augmenter  son  instruction.  Ayant 
obtenu  la  permission  de  voyager,  il  parcourut  non-seule- 
ment la  Hongrie ,  mais  encore  l'Autriche ,  la  Bohème ,  la  Po« 
logne ,  et  une  (>artie  de  l'Italie ,  ses  tablettes  à  la  main ,  ob- 
servant tout,  tenant  note  de  ce  que  les  divers  lieux  offraient 
d'intéressant  ou  de  curieux  sur  les  mœurs  et  le  caractère  des 
peuples 9  sur  l'histoire,  sur  la  physique,  l'histoire  naturelle, 
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ques ,  pouvaient  sans  doute  exciter  le  zète  de  Feller,  et  il  lui 
était  bien  permis  de  se  prononcer  contre  des  mesures  funes- 
tes; mais  du  blâme  qu'elles  méritaient,  à  l'approbation  de 
la  révolte  contre  le  souverain ,  il  y  a  loin ,  et  il  nous  paraît 
difficile  de  justifier  Feller  dans  tout  ce  qu'il  fit  et  écrivit  sur 
un  sujet  si  délicat. 

En  1 794 ,  l'approche  des  armées  françaises  et  leui'S  succès 
dans  la  Belgique  obligèrent  l'abbé  de  Feller  de  quitter  Liège. 
Il  se  retira  en  Westphalie,  où  l'évoque  de  Paderborn  l'ac- 
cueillit avec  bienveillance  9  et  lui  donna  un  logement  dans 
l'ancien  collège  des  jésuites  :  il  y  passa  deux  ans.  Il  quitta  ce 
séjour  pour  aller  à  Barteinstein',  résidence  du  prince  de  Ho- 
henloc ,  qui  l'avait  invité  à  s'y  rendre  ;  enfin,  en.  1797  ,  il  se 
fixaà  Hatisbonne,  ou  le  prince-évêque  lui  fit  l'accueil  le  plus 
favorable ,  l'admit  à  son  intimité,  et  s'en  faisait  accompagner 
dans  ses  voyages  à  Freysingen  et  à  Berchtesgaden,  domaines 
de  son  évêché.  D'autres  offres  obligeantes  et  môme  avanta- 
geuses avaient  été  faites  à  l'abbé  de  Feller  ;  il  aurait  pu  trou- 
ver un  établissement  en  Italie  ;  on  avait  voulu  l'attirer  en 
Angleterre  :  il  préféra  à  cesdiffércns  partis  l'honorable  hospi- 
talité que  lui  accordait  le  prince-évêque,  jusqu'à  ce  qu'il  pût 
retourner  dans  sa  patrie,  vers  Inquelle  se  portaient  ses  vœux  ; 
mais  il  était  destiné  à  ne  plus  la  revoir. 

Jusque  là  sa  santé  s'était  soutenue.  Au  mois  d'août  1801,  il 
fut  pris  d'une  fièvre  lente ,  qui  d'abord  ne  parut  pas  dange- 
reuse :  insensiblement  elle  l'affaiblit.  L'hiver  sembla  lui  ren- 
dre quelque  vigueur  ;  la  fièvre  avait  cessé  :  elle  reprît  au  prin- 
temps ,  et  le  progrès  du  mal  fut  tel ,  qu'il  ne  douta  plus  que 
sa  fin  n'approchât.  II  n'en  fut  point  effrayé  ,  et  ne  songea  qu'à 
se  bien  préparer  pour  ses  derniers  momcns.  Le  27  avril  i8oi2, 
il  se  fit  apporter  le  saint  viatique,  qu'il  reçut  avec  une  foi  vive. 
Le  1 2  mai  suivant ,  ayant  éprouvé  une  faiblesse ,  il  demanda 
qu'on  lui  lût  les  prières  des  agonisans.  Les  sachant  de  mé- 
moire^ il  en  répétait  lui-môme  les  paroles  avec  ceux  qui  les 
récitaient.  On  dit  môme  qu'à  un  passage  ou  il  est  question  de 
sainte  Thècle ,  il  se  rappela  et  déclama  des  vers  de  saint  Gré- 
goirede  Nazianze  en  l'honneur  de  cette  sainte.  Il  languit  en- 
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core  quelques  jours  ^  et  le  di  mai  18022,  il  expira  dans  d^ 
grands  sentimens  de  piété. 

Si  la  mort  de  Feller  fut  une  perte  pour  les  lettres ,  elle  n'en 
fut  pas  une  moins  grande  pour  la  religion  •  Il  Pavait  défendue 
constanunent  contre  les  attaques  de  l'incrédulité  et  contre  ^ 
les  sophismes  de  la  philosophie  moderne.  11  avait  repoussé 
toutes  les  innovations  dangereuses.  Sa  piété  était  sc^ide  et 
éclairée  ;  il  était  resté  très-attaché  à  son  institut,  qu'il  regar- 
dait avec  raison  comme  saint  et  utile.  Il  regretta  toute  sa  vie 
l'état  religieux,  liejeté  dans  le  monde ,  il  y  vécut  comme  il 
l'aurait  fait  dans  un  collège  de  jésuites ,  fidèle  aux  mêmes 
devoirs ,  pratiquant  les  mêmes  exercices ,  livré  aux  mêmes 
travaux.  Son  dévoûment  pour  le  saint  Siège  ne  se  démentit 
point  :  quelques  gens  ont  trouvé  ce  dévoûment  outré ,  vrai* 
semblablement  parce  qu'ils  péchaient  par  le  défaut  contraire. 
Il  avait  l'esprit  vif,  un  zèle  ardent,  quelquefois  peut-être 
un  peu  exagéré,  mais  avec  des  intentions  droites.  On  ne  peut 
lui  refuser  de  l'instruction  et  de  la  vertu  ,  quoiqu'on  puisse 
lui  souhaiter  quelquefois  un  peu  plus  de  mesure.  Dans  la  so- 
ciété ,  il  était  doux,  complaisant  et  poli  ;  et  s'il  a  eu  des  en« 
nemis,  on  peut  dire  que  ses  amis  étaient  nombreux  et  tous 
dignes  d'estime.  Il  a  beaucoup  écrit;  s^il  n'a  pas  toujours 
rencontré  juste ,  il  a  au  moins  toujours  écrit  avec  bonne  foi 
et  cherché  la  vérité;  jamais  aucun  autre  intérêt  n'a  guidé  sa 
plume.  Ses  ouvrages  sont  en  grand  nombre.  On  a  de  lui  : 
1  *  Jugement  d^un  écriçain protestant,  touchant  le  Ui^re  de  Jus-* 
tinus  FebroniuSj  177 1  •  C'est  la  réfutation  du  fameux  ouvrage 
de  M.  de  Hontheim ,  évêque  de  Myriophite  et  suffragant 
Je  Trêves^  qui  parla  suite;  en  rétracta  la  doctrine.  2°^/z* 
treliens  de  Voltaire  et  de  M.  P. ,  docteur  de  Sorbonne  y  sur  la 
nécessite  de  la  religion  chrétienne  et  catholique^  par  rapport 
au  salut.  3<'  Lettre  sur  le  dîner  du  comte  de  Boulainpilliers  ^ 
facétie  de  Voltaire.  A**  Examen  critique  de  P  Histoire  naturelle 
de  M.  de  Buffon.  L  abbé  de  Feller  y  attaque  la  théorie  de  la 
terre  de  cet  auteur.  5<*  Une  édition  de  V  Examen  de  F  évidence 
intrinsèque  du  christianisme ,  traduit  de  l'anglais  de  Jenyns  > 
avec  des  notes ,  un  volume  in-id,  1779*  ^^^J^^  >  l'u^  àes 
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lords  du  commerce ,  après  avoir  été  fort  religieux  dans  Sâ 
jeunesse ,  était  tombé  dans  le  déisme.  &>  Dissertation  en  latin 
sur  cette  question  :  Num  solâ  rationis  vi,,  et  quibus  argumentis 
demonstrari  potest  non  esse  plures  uno  deos ,  et  fueruntne 
unquampopuli  aut  sapientesqui  hujus  veritatis  cognitionem 
absque  rei^elationis  divinœ  ad  ipsos  propagatœ  auxiUis  ha-^ 
buerunt?  Cette  question  avait  été  proposée  par  l'académie  de 
Leyde.  Le  prix  fut  adjugé  à  un  discours  où  l'auteur  avançait 
que  la  croyance  d'un  seul  Dieu  n'était  fondée  sur  aucune 
preuve  démonstrative,  paradoxe  que  releva  l'abbé  de  Feller 
dans  une  autre  dissertation  insérée  dans  son  journal  du  i'^  oc- 
tobre 1780.  7"  Une  édition  des  Remontrances  du  cardinal 
Bathianij  primat  de  Hongrie,  à  Joseph  II,  empereur,  au  sujet 
de  ses  ordonnances  touchantles  ordres  religieux  et  d'autres  ob- 
jets,! volume  in-8®,  1782,  en  latin  et  en  français.  Ces  or- 
donnances étaient  en  si  grand  nombre  et  si  peu  d'accord  les 
unes  avec  les  autres  ,  les  changemens  qu'on  cbercbait  à  in- 
troduire si  peu  conformes  à  la  discipline  ecclésiastique ,  que 
tous  les  évoques  des  états  autrichiens ,  à  quelques-uns  près 
qui  flattaient  le  monarque,  en  étaient  fatigués  et  en  gémis- 
saient. Le  cardinal  Bathiani  eut  le  courage  d'en  faire  de  vives 
représentations  à  son  souverain,  et  toutes  les  personnes  at- 
tachées à  la  religion  y  applaudirent  :  lorsque  ces  remontran- 
ces furent  rendues  publiques,  une  lettre,  sans  nom  d'auteur, 
les  attaqua  ;  Fellery  répondit  victorieusement.  8®  Une  édition 
de  V  Histoire  et  fatalités  des  sacrUéges  vérifiéspar  des  faits  et 
exemples  ,  etc.  ,par  Henri  Spelman,  apec  des  additions  con- 
sidérables et  des  extraits,  en  latin  et  en  français,  des  livres  des 
Machabéeset  autres  livres  saints ^  1789.  g®  Traite  sur  la  men- 
dicité, 1775.  L'abbé  de  Feller  n'en  est  que  l'éditeur  j  mais  ii 
y  a  fait  des  changemens  considérables  et  beaucoup  d'addi- 
tions. 10®  Discours  sur  divers  sujets  de  religion  et  de  morale, 
Luxembourg,  1777  ,  2  vol.  in-ia.  Ces  discours  ne  manquent 
point  d'un  certaine  éloquence ,  et  l'auteur  s'y  attache  à  dis- 
cuter avec  précision  et  solidité  les  questions  qui  en  sont  l'ob- 
jet. 11*"  Une  édition  de  la  Vie  de  saint  François-Xavier  ; 
c'est  celle  du  P.  Bouhours^  mais  augmentée  de  quelques  opus- 
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cules  de  piété,  la©  Véritable  éùatdu  différend  éleçé  entre  le 
nonce  apostolique  de  Cologne,  et  les  trois  électeurs  ecclésiasti- 
ques^ ouvrage  plein  de  détails  curieux  sur  ces  disputes.  iS^ 
Supplément  au  Véritable  état  y  etc.  ;  continuation  du  sujet 
traité  dans  le  livre  mentionné  ci*dessus.  i4^  Coup  d^  œil  jeté 
sur  le  congrès  d^Ems  ,  précédé  d*un  supplément  au  Véritable 
é'ïo/,' ces  trois  ou vrages  se  tiennent ,  ^tsont  intéressans  pour 
Thistoire  ecclésiastique  de  ce  temps.  i5°  Défense  des  ré- 
flexions  sur  le  Pro  memoriâ  de  Saltzbourg^  avec  une  table  gé- 
nérale des  quatre  ouvrages précédens^  lous  sont  cites  pres- 
qu'à  chaque  page  de  la  Réponse  de  Pie  VI  aux  archevêques 
de  Mayence  ,  de  Cologne ,  de  Trêves  et  de  Saltiboiirg ,  au 
sujet  des  nonciatures.  Ces  mêmes  ouvrages ,  écrits  en  la-* 
tin ,  ont  été  traduits  en  allemand ,  et  imprimes  à  Dusseldorf 
et  à  Paderborn ,  178a  et  1 7g  1  :  ils  devaient  aussi  être  traduits 
en  italien.  16®  Dictionnaire  de  géographie^  i782,avol.in-ia; 
a* édition ,  Liège,  de  1791  à  1794,  a  vol.  in- 8<> . C'est ,  pour 
le  fond ,  le  dictionnaire  de  Yosgien ,  mais  considérablement 
augmenté  et  refondu  presqu'en  entier.  L'abbé  de  Feller  ayant 
voyagé  en  Hongrie,  a  été  à  portée  de  traiter  avec  un  soin  par- 
ticulier les  articles  qui  concernent  ce  royaume.  Les  observa- 
tions qu'il  avait  rapportées  d«  ses  voyages  ont  beaucoup  con- 
tribué à  donner  plus  de  perfection  à  ce  dictionnaire ,  et  à  y 
établir  une  sorte  d'accord  entre  la  géographie ,  la  physique  , 
l'astronomie,  l'histoire,  et  même  la  théologie  et  la  morale. 
170  Observations  philosophiques  sur  le  système  de  Newton^  le 
mouvement  de  la  terre  et  la  pluralité  des  mondes ,  avec  une 
dissertation  sur  les  iremblemens  de  terre,  les  épidémies ,  les 
orages^  les  inondations,  elc^^  l-'iége,  1771J  a"  édition ,  Paris  , 
1778;  3*  édition,  Liège,  1788,  avec  des  augmentations  consi- 
dérables. L'auteur  s'attache  à  prouver  que  le  mouvement  de 
la  terre,  admis  aujourd'hui  presque  universellement,  n'est 
pas  tellement  démontré  qu'on  ne  puisse  encore  défendre  le 
système  contraire;  quant  à  la  pluralité  des  mondes,  il  la 
soutient  impossible.  L'astronome  Lalande  écrivit  contre  cet 
ouvrage.  Feller  lui  répondit,  et  la  dispute  en  resta  là.  18"  Ca- 
téchisme philosophique,  ou  Uecueil  d^ observations  propres 
1,  «.. 
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d  défendre  la  religion  chrétienne  contre  ses  ennemis ,  Liëge, 
1773,  i  vol.  in-8° ,  et  I^aris ,  1777  ;  il  y  en  eut  une  3*  édition, 
Liège ,  1787  ,  3  vol.  in-8<» ,  contrefaite  à  Rouen  la  même  an- 
née ,  et  à  Paris  en  j  784  ;  et  une  4'  édition  ,  considérablement 
augmentée.,  Liège,  i8o5, 3  vol.  in-iî2  ;  autre  édition  en  1819, 
à  Lyon  ,  chez  Guyot ,  2  voL  in-S^ ,  faite ,  dit-on ,  sur  une  co- 
pie revue  par  Feller,  et  chargée  de  corrections  et  de  notes 
de  sa  main  j  enfin ,  et  plus  nouvellement  encore ,  M"'  la  com- 
tesse de  Genlis  vient  de  faire  réimprimer  ce  livre  sous  le  titre 
de  Catéchisme  critique  et  moral,  par  l'abbé  Flexier  deRaval; 
mais  elle  s'est  permis  d'y  faire  d'assez  nombreux  retranche- 
mens ,  et  ce  n'est  pas  l'édition  que  doivent  prendre  ceux  qui 
mettent  du  prix  à  avoir  le  véritable  ouvrage  de  Feller.  Cet 
ouvrage ,  plein  d'érudition  ,  passe  pour  un  de  ceux  où  l'au- 
teur a  montré  le  plus  de  talent.  Il  a  été  traduit  en  allemand 
et  en  italien  ;  on  en  préparait  aussi  une  traduction  en  anglais. 
3  90  Examen  impartial  des  époques  de  la  nature  de  M.  de  Buf- 
fon,  plusieurs  éditions  ;  la  4*  est  de  Macstricht,  1792 ,  i  vol. 
in-8*.  Divers  écrivains  s'élevèrent  en  môme  temps  contre  ce 
qite  ce  livre  avait  de  dangereux  ;  l'abbé  de  Feller  crut  aussi 
devoir  payer  son  tribut  dans  cette  occasion,  et  réfuta  soli- 
dement cette  brillante  et  romanesque  théorie,  fruit  de  l'ima- 
gination ,  et  depuis  entièrement  abandonnée ,  du  vivant 
même  de  son  auteur.  20^ Dictionnaire  historique,  i'* édition 
en  1781,  6  vol.  in-8<>;  une  seconde  édition,  augmentée  con- 
sidérablement,  parut  de  1789  à  1797. Il  yen  eut  une  3* 
en  1809 ,  après  la  mort  de  Feller,  mais  avec  la  ihême  date 
^®  ^  797»  condition  qu'il  avait  exigée  de  son  imprimeur.  C'est 
celle  môme  édition  que  l'on  a  reproduite  en  1818,  avec  un 
Supplément.  On  sait  que  le  fond  de  ce  dictionnaire  est  em- 
prunté de  celui  de  Cliaudon ,  et  que  cela  donna  lieu ,  de  la 
part  de  celui-ci ,  à  des  plaintes  de  plagiat  qui  n'étaient  pas 
tout-à-faît  dénuées  de  fondement,  mais  auxquelles  l'abbé  de 
Feller  répondit.  Sans  entrer  dans  cette  discussion,  on  peut 
dire,  ce  semble,  que  rien  ne  ressemble  moins  au  dictionnaire 
deChaudon  que  celui  de  l'abbé  de  Feller,  puisque  ce  dernier 
est  fait  dans  un  tout  autrebut,  et  que  l'esprit  en  est  entière- 
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ment  cliiFcrent.  Dans  celui  de  Chaudon ,  la  cause  de  la  reli- 
gion n'est  pas  soutenue  d'une  manière  assez  prononcée ,  les 
nouveautés  dangereuses  ne  sont  pas  combattues ,  ou  le  sont 
faiblement.  II  s'agissait  de  suppléer  à  ce  qu'il  avait  de  défec- 
§  tueux;  c'est  ce  que  l'abbé  de  Feller  a  entrepris  et  exécuté, 
a  II  s'est 9  dit  un  critique  judicieux,  servi  des  matériaux  do 
M.  Chaudon,  et  a  seulement  changé  ce  qui  lui  a  paru  devoir 
l'être.  Ainsi,  sans  toucher  au  fond ,  il  s'est  borné  à  réparer 
les  omissions,  à  supprimer  les  réflexions  blâmables,  à  eu 
substituer  d'autres  qui  méritassent  d'être  approuvées  par 
tous  les  bons  esprits ,  à  rectifier  les  jugemens  dictés  par  la 
partialité ,  »  à  en  faire ,  en  un  mot,  un  livre  que  la  jeunesse 
lut,  non-seulement  sans  danger,  mais  qui  l'éloignât  encore 
de  celui  des  nouvelles  doctrines  :  un  livre  enfin  auquel  les 
personnes  pieuses  pussent  applaudir.  Ce  n'est  pas  que  l'ou- 
vrage soit  parfait ,  et  il  est  bien  difiicile  qu'un  livre  de  cette 
nature  le  soit.  Nous  en  donnons  aujourd'hui  une  nouvelle 
édition  ;  le  public  jugera  si  nous  avons  amélioré  les  travaux 
de  Feller,  et  si  nos  soins  et  nos  peines  méritent  son  suffrage. 
^i^  Réclamations  belgiques,  ou  Représentations  faites  au  su^ 
jet  des  innovations  de  l'empereur  Joseph  II ^  1787,  17  vol. 
in-8^.Ce  sont  les  pièces  publiées  en  faveur  de  l'insurrection 
brabançonne.  fZ2^  Quelques  Notes  sur  la  bulle  de  Pie  Fly 
Auctorem  fidei ,  au  sujet  du  concile  de  Pistoie.  lue  cardinal 
Gerdil  les  a  réfutées-  {^Fojrez  Gerdil  et  Galifet.  )  23°  Jb«r- 
nal  historique  et  ////era/>e,  Luxembourg  et  Liège  ,  60  gros 
volumes.  Depuis  1774  jusqu'en  1794  >  il  en  paraissait  deux 
cahiers  par  mois.  Ce  journal  et  celui  qui  est  intitulé  Clef  du 
cabinet jh  la  partie  littéraire  duquel  Feller  avait  travaillé, 
contiennent  un  grand  nombre  de  dissertations  sorties  de  sa 
plume ,  sur  toutes  sortes  de  matières ,  mais  dans  lesquelles  il 
ne  manque  jamais ,  lorsque  l'occasion  s'en  présente,  de  parler 
en  faveur  de  la  religion,  et  d'en  combattre  les  adversaires. 
Toutes  les  démarches  faites  pour  rétablir  au  complet  un  seul 
exemplaire  de  ce  Journal  ont  été  infructueuses ,  môme-  en 
Belgique;  mais  l'extrait  qu'on  en  a  publié  à  Bruges,  3  vol- 
in-8^,  1818 — i8io,  console  bien  de  cette  perte,  puisqu'il 
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contient  tous  les  passages  auxquels  Feller  renvoie  dans  le 
Dictionnaire.  2^^  Itinéraire  du  voyage  de  P abbé  de  Feller  en 
diverses  parties  de  l'Europe^  Liège,  1820,  2  vol.  in-8*. 
Ce  sont  les  notes  que  Feller  avait  recueillies  dans  ses  diffé- 
rens  voyages.  Il  les  avait  mises  en  ordre,  et  se  disposait  à 
livrer  à  l'impression  son  ouvrage ,  quand  la  mort  le  surprît. 
Il  y  a  dans  cet  itinéraire  des  faits  curieux,  des  choses  intéres- 
santes ;  mais  il  est  surchargé  de  minuties  ;  on  y  retrouve  à 
chaque  pas  l'abbé  de  Feller  ;  la  moindre  aventure  y  est  notée, 
quoique  souvent  elle  n'ait  aucun  intérêt  pour  le  lecteur.  Mais 
c'est  peut-être  l'ouvrage  qui  peint  le  mieux  son  auteur  :  on 
l'y  retrouve  souvent  dans  sa  vie  privée,  dans  le  commerce 
de  ses  amis,  et  l'on  aime  sa  bonté  et  sa  franchise.  25^ Ré- 
flexions sur  l'Instruction  de  M.  Féçéque  de  Boulogne  (  Asse- 
line  )  touchant  la  déclaration  exigée  des  ministres  du  culte 
catholique,  par  F.-X.  de  Feller ,  in-8®  de  Sg  pag. ,  à  Liège  , 
chez  Desoër,  i8oo>  L'abbé  de  Feller ,  dans  cette  brochure, 
et  dans  quelques  autres  encore  qu'il  a  composées  sur  la  même 
matière,  professe  des  principes  si  contraires  à  l'opinion  qu'on 
a  de  lui ,  que  ses  ennemis  cesseraient  de  l'accuser  d'ultramon- 
tanisme ,  et  s'appuieraient  de  son  autorité  s'ils  les  connais- 
saient. 

Feller  a  donné  plusieurs  de  ses  ouvrages  sous  le  nom  sup- 
posé de  Flexierde  Ravaly  anagramme  du  sien.  On  dit  qu'il  a 
laissé  de  nombreux  matériaux  pour  la  réimpression  de  la  plu- 
part. Il  ne  reste  qu'à  former  des  vœux  pour  que  ceux  qui  en 
sont  dépositaires  s'empressent  d'en  faire  jouir  le  public. 

P.  S,  Pour  n'omcUre  aucune  des  productions  de  l'abbé  de  Feller,  nous 
devons  ajouter  qu'on  a  publié  à  Paris ,  de  i8?.4  à  1825  ,  en  5  vol.  in-8" , 
un  recueil  des  meilleurs  articles  du  Journal  historique  et  littéraire  sous 
le  titre  Cours  de  morale  chrétienne  et  de  littérature  religieuse,  par  l'abbé  de 
Feller. 
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KPriS   LA    CBÉATION    DU    HOTfDE  ^SQU*1    LA    CONQCÉTE    BE    LA    PALESTINE    PAA 

LES    ROMAINS. 

Ljk  première  de  toates  les  époques  nous  présente  le  plus  grand  spectacle. 
Dica  crée  le  ciel  etla  terre  par  sa  parole.  Il  fait  l'homme  à  son  image;  tous 
les  hommes  sont  renfermés  dans  le  premier,  et  sa  femme  même  est  tirée 
(le  Ini.  Sur  ce  fondement  sont  établies  la  concorde  des  mariages  et  la  société 
da  genre  humain.  La  perfection  et  la  puissance  de  Tlioni me  disparaissent 
par  la  chute  d'Adam  et  d'Eve.  La  terre  commence  à  se  peupler ,  et  les 
ciiiucs  s'accumulent.  Gain ,  le  premier  de  tous  les  enfans,  commit  un  hor*- 
riblc  fi-atricide,  et  fut  la  tige  des  méchans  :  le  penchant  au  mal  passa  des 
pères  aux  ûla.  Tubalca'in  inventa  le  fer  meurtrier.  On  ne  s'en  servit  d'abord 
qne  contre  les  animaux  féroces,  mais  bientôt  les  hommes  s'armèrent  les  uns 
contre  les  autres.-  Ils  se  livrèrent  à  l'iniquité.  Dieu ,  ne  reconnaissant  plus 
en  eux  son  image,  les  punit  par  un  déluge  universel.  La  seule  famille  de 
^oé,  composée  de  huit  personnes,  est  réservée  pour  la  réparation  du 
genre  humain.  Les  descendans  de  Noé  s'accrurent  tellement,  qu'ils  ne 
parent  plus  rivre réunis  en  un  même  corps.  On  proposa  de  se  séparer,  et, 
pour  laisser  un  monument  frappant  de  cette  séparation ,  peut-être  aussi 
pour  se  précautionner  contre  un  second  déluge ,  on  convint  auparavant  de 
construire  une  tour  extrêmement  élevée  :  c'est  la  tour  de  Babel' ,  premier 
monument  de  l'orgueil  et  de  la  faiblesse  des  hommes.  Alors  Dieu  confondit 
Ici  langues  ;  et  les  ouvriers  ne  s'entendant  phii ,  ces  hommes  inconsidérés 
forent  obligés  d'abandonner  leur  entreprise. 

Après  le  partage  des  trois  enfans  de  Noé ,  et  la  première  distribution  des 
terres ,  tous  les  hommes  étant  de  nouveau  livrés  aux  vices  et  à  l'erreur ,  Dieu 
le  choisît  un  peuple  particulier  ,  dont  Abi-aiiam  fut  le  père  ;  c'est  la  uation 
JQÎre  qui  passa  ensuite  en  Egypte  sous  Jacob ,  petit-fils  d'Abi^nham.  Ici  tout 
zowimence,  dit  Bossuet;  il  ny  a  point  d* histoire  ancienne  oà  Une  paraisse  des 
restiges  manifestes  de  la  nout^eauté  du  monde.  On  voit  les  lois  s'établir,  les 
manws  se  polir,  et  Us  empires  se  former. 

Les  Israélites  passent  dans  les  déserts  de  Sinaï ,  sous  la  conduite  de 

'  Vojem  la  Bible  de  f^ence,  t.  n,  cdit.  i8ao. 
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Moïse ,  que  Dieu  avoit  «ascilë  pour  être  le  libérateur  et  le  législateur  de 
ce  peuple  choisi.  Après  la  mort  de  cet  boinme  illustre ,  les  Juifs  firent 
la  couquéte  de  la  terre  de  Chanaau ,  et  fui*eat  succcssiveineot  gouvernes 
par  des  juges ,  par  des  rois  et  par  des  pontifes.  Ce  ]^euple  ,  tantôt  châtié, 
tantôt  console  dans  ses  disgrâces ,  toujours  selon  ses  mérites ,  vivait ,  en 
quelque  état  qu'il  fût ,  dans  l'attente  du  Messie.  Enfin  ,  devenus  la  proie 
des  Romains,  ils  se  rendirent  coupables  de  diverses  révoltes  contre  leurs 
maîtres  ,  qui  détruisirent  leur  ville  capitale ,  et  les  chassèrent  de  rhcritage 
de  leurs  ancêtres.  Depuis  cette  époque  ,  ils  sont  dispersés  sur  la  surface  de 
la  terre,  et  n'ont  jamais  été  rassemblée  en  corps  de  peuple  ;  mais  la  foi  du 
Messie  et  denses  merveilles  dure  encore  aujourdMiui  parmi  eux  ,  comme  un 
témoignage  toujoui's  vivant  de  la  vérité  de  nos  Ecritures  et  des  promesses 
du  Sauveur. 

CHRONOLOGIE  DE  L'HISTOIRE  SAINTE. 


USTB  DES  PATRIABCHBS. 


Ceîatioii   et  formation  d*A<lam  et 

d'Eve ,  ♦  4004 
NaÎMaocc  de  Caïn ,  4oo3 
NaisaaDce  d'Abei,  400a 
NnissaDce  de  Seth ,  ^874 
Naicaancc  d' Ënos ,  3  799 
Naissance  de  Ciiïnan,  8710 
Naissance  de  MalalccI ,  8609 
Naissance  de  Jared ,  35.{4 
Naissance  d'Enoch  ,  34 1 3 
Naissance  de  Matbusala  ,  33 1 7 
Naissance  de  Lamech ,  3 1 3o 
Mort  d^Adam  ,  hQc  de  980  ans ,  ^^74 
Enoch  ne  meurt  pas  ,  mais  il  est  en- 
levé h  Vh^  de  365  ans  ,  8017 
Sclh  ,  fila  d'Adam,  meurt  âge  de  91  a 

ans ,  396a 

Naissance  de  Noe' ,  3978 

Enos  ttieart  Age'  de  9o5  ans  ,  386  ( 

Naiss.  de  Japhet ,  fils  aîné  de  Noé,  3:{48 

Naissance  de  Scm ,  344^ 

Mort  de  Lamech  ,  père  de  Noé ,  33.S3 
Mort  de  Mathusala  ,  hçô  de  969  ans ,     3348 

Dbluosukivbrsbl,  3348 

Naissance  d'Arpliaicad,  334^ 

Naissance  de  Srdc  ,  a3i  1 

Naissance  d^IIcbcr ,  338 1 

Naissance  de  Phaieç  ,  3347 

Naissance  de  Rchu ,  33 1 7 

Naissance  de  Sarng ,  a  1 85 

Naissance  de  Nachor  ,  3 1 55 

Naissance  de  Tliarc ,  3  r  36 

Mort  d'Arphaxad  et  de  Phalfg  ,  3008  . 

Mort  de  r^oé,  3039 

Naissance  d'Abraham ,  **  1996 


Naissance  de  Sara ,  1986 

Abraham  va  en  Mésopotamie ,  1929 

Vocation  d*Abra)iam ,  1921 

La  famine  qui  affli{^  la  terre  de  Cha- 
naan  oblige  Abraham  et  Lotli  de  se 
transporter  en  Egypts ,  1910 

Mcichtscdech ,  bénit  Abraham,  qui  a 
raincn  ChodorJahomor ,  et  Dieu 
promet  une  nombreuse  postérité  an 
saint  patriarche,  1911 

Naissance  d'Ismaël ,  1910 

Circoncision  établie  ,  1897 

Sodonic  est  consumée  par  le  feu  du 

ciel ,  189^ 

Naissance  d^saac ,  iS^h 

Mort  de  Salé  ,  fils  d'Arphaxad  ,  iS^ii 

Dieu  demande  qu'Abraitam  lui  sacri- 


fie son  fils  Isaac , 
Sara  meurt  ak{;ée  de  137  ans, 
Isaac  épouse  Rébccca , 
Mort  de  Scm , 
Naissance  de  Jacob, 
Mort  d^ Abraham , 
Mort  d'Hébcr , 
Naissance  de  Rubcn  , 
Naissance  de  Siraéon , 
Naissance  de  Juda , 
Naissance  de  l>an , 
Naissance  de  Ncphtali  et  de  God  , 
Naissance  d'Issachar  et  d'Ascr, 
Naissance  de  Zabulou , 
Nui&sancc  de  Lévi , 
Naissance  do  Joseph , 
Jacob  revient  dans  la  terre  de  Cha- 

naan 


1871 

1 85<i 

is^d 

i83( 
iSai 
181' 

i:5^ 
17.S; 
17M 
175^ 

173$ 


*  Lri  daira  Mtit  réduitrt  mit  aiinect  a%«iit  Jrdii-dbriil ,  comme  dans  le  DicIMiioaire. 

**  Yojrn  ,  1  Tartirle  Tmaà ,  la  raUmi  d«  la  diflrmire  qui  •••  IroUTC  ici  «iilra  lc«  clironoInpialM.  —  On  a%tl  qu'en  fié 
néral  la  fti'rnilè  des  opinioin  en  fait  de  rlirnnnin|iiG  ,  n-lalivetn«fMl  aux  aiirwtit  teniiit,  etriuecrtitiHie  des  nio>rn 
iiiiagîiléa  |Mittr  le»  roncUier,  no  prnilellrMl  pn  aiii  «>rili>|ura  cirrAaf|>L-ets  île  rien  drcidrr  définitif cment  m  bien  d<- 
orcMiaiiii;  rt  e'r*l  la  Miaou  de  la  difler^nre  (|tte  l'on  (lonrra  qtif|t|nrro>«  rrtnarqufr  dans  rrt  «uvrage,  quant  à  li 
délcrminalion  piéeiic  det  auufcs,  dam  le  ca«  aurtoul  où  une  fcrupaleuso  uaKormilc  cfll  pu  fiiire  »u|H»u»t-r  une  rerti 
tttde  qui  nViitte  paa.  '  * 


Kaîmoce  de  Bcnjamia ,  1 738 

JMcph  Tcnda  el  conduit  en  Egypte,  1738 
Joaepli  y  devient  ministre ,  1715 

^gaitsapce    de  Mauassès,  fils  de  Jo-        * 
icph,  1712 

Kaiss.  d'Ephraim ,  fils  fie  Joseph ,       17 jo 
La  famîrjc  des  sept  sus  commence ,     1 708 
Jacob  et  sa  famille  Tont  en  Bçypte , 
Mort  de  Jacob,  âgé  de  147  ans, 


CHAONOLO6IÉ. 

Naissance  de  Caadi ,  fils  de  L«Ti , 


Joseph  meurt  en  Egypte , 

un,  nlsd 


06 


1700 
1689 


iG6a 
1655 
t63o 

1674 


Naissance  d' Amnun,  fils  de  Caath , 
Naissance  d'Aaron ,  filsd'Amramy 
Edit  de  Pharaon  contre  les enfans  mâles 

des  Hébreux ,  iS^3 

Naissance  de  Moïse ,  fils  d^Amnm ,      1 57 1 
Moïse  reri^nten  Egypte  pour  détivrar 
et  en  faire  sortir  les  Ilcoreux,  1 491 


USTE  DBS  GOOTEUEUftS,  DES  JUGES  ET  DES  BOIS  DES  ISBAiUTSS. 


Moïse, 

Josné,  i4< 

anarchie  et  en  suite  première  servitude  de 

8  ans  ,  sous  CusJian  ou  Cuscan ,  roi  de 

Afésopolamie, 
Othonicl,  i4o5 

Seconde  servitude  de  iSans,  sousEglon 

ou  Heglon ,  roi  des  Moabites. 
And  on  Ehnd,  i3i5 

Troisième  senàlude  de  39  ans,  sousJabin, 

roi  de  Chanaan, 
Drbora  et  Barac  ,  1385 

Çnuriime  servitude  de  7  ans  ,  soiiJ  Us 

Jhfadianiies, 
Gcdcoo, 
Abimclcch , 


Saûl, 

David, 

Salomon, 


Rofaoam, 

Ahia, 

Aaa, 

Josapbat, 

Joram, 

OdiObias  on  A«^iaaia , 

Athalie, 

Joas, 

Amasiaaoo  Amatjay 

Oûas  ou  Axarias  , 

Joatfaam  ou  Jotham , 

Adias, 


Jccoboan  1  y 

Xadab, 

Basaa  on  Bahasca, 

Ela, 

Zambriy 

Aoiri  , 

Adub, 

Ckhosias, 

Jwara, 

idin, 

ioâchasy 

Jus, 

Icroboaro  II , 


134.S 
1236 


ia3i 


Thola, 

Jaïr,  1209 

Cinquième  servitude  de  18  ans,  soiu  les 
Philistins  et  les  ammonites  ;  elle  com- 
mence en  la  einqttième  année  de  Jatr, 
Jcphté,  '1187 

Abesan ,  Ibisan  ou  Ibtsan ,  1181 

Aibalon  ou  Elon  ,  '  >  74 

Abdon  ou  Habdoo ,  1 1 06 

Samson  né  Ters  1 1 55 

Sixième  servitude  de  40  ans,  sous  les  Phi- 
listins. Samson  Tcnge  ^  diverses  fois  les 
Israélites. 


Héli, 
Samnel , 


n59 
1109 


EOIS  DES  ISRAJ&UTES. 


looS 
loSd 
10 


s 


Division  des  royaumes  de  Jada  et  d* Israël, 
en  975.  (Voyez Rosoj^h  et  JaaoBOAHdans 
le  Dictionnaire.  ) 


BOIS  DE  JUDA. 


955 
9>4 

389 

88^ 


8a6 

810 

74a 


Ezéchias , 

Manassès  ou  Manassé , 

Amon, 

Josias , 

Joachas , 

Joachim  ou  Jéojakîm , 

Jéchonias , 

Scdécias , 

2\fabuc?iodonosor  détruit  le  royaume 

de  Juda ,  ruine  le  temple  et  emmène 

le  peuple  en  captivité. 


726 
698 
643 
641 
610 
610 
599 
599 


588 


BOIS  D*1SBABL. 


97» 

f 

930 

y^9 

9'« 

89» 
896 

885 

856 

83q 

826 


Après  la  mort  de  Jéroboam ,  il  y  eut  en 

Israé'l  une  anarchie  de  11  ans  et  demi. 

Zacharie ,  769 

Sellom ,  77^ 

Maosihem ,  773 

Phaceïa ,  761 

Phacée  on  Pékan  ,  7.'i9 

Osée,  739 

Saint anasar,  roi  d'Assyrie,  s'empare  de  (a 

ville  de  Samarie,  et  détruit  le  royaume 

d'Israël ,  qui  avait  duré  aboans ,  depuis 

la  division  des  deux  royaumes» 


XVIJ 


CHRONOLOGIE. 


POHTIPES  DBS  JTOFS. 


EleasArl, 

Pbinéet* 

Abisaë  oa  Abiscnab. 

BoGci  ou  Ikikki* 

Oxi  on  Huit. 

Zararias  ou  2crabja« 

Merajoth. 

Amarias  on  Amaija. 

Hcli , 

Achîtob  oa  Acbltub  T  ,^ 

Acbiclech,  Achîaa,  Abija. 

Abtathar , 

Sadoc  ou  Tsadok  I , 

Acbimaaa  ,  Achimas  on  Ab'imabars , 

Azarias  ou  Hasarja  I, 

Joanoain  ou  Jobanam  I , 

Isus, 

Aicioraniiis , 

Pbid(^, 

Joïadas  I , 

Zacbarie , 

Joanoam  11 , 

Aaariaslly  ^ 

Amariat , 

Acbitobll, 

Sadoc  II , 

Sellum , 

Elcias ,  Sobnas,  intrus , 

Fliadm , 

Azarias  III , 

Sararias  ou  Sarcas. 

JosMech  y 

Jctusou.Josuc, 

Joacbim , 

filîasib , 

Jo'îadas  II , 

Jonatbaa , 

Jeddoa  ou  Jaddus, 

Oniaa  I , 

Sianon , 

Elcaaar  If , 

Manaisès, 

Oniaa  II, 

Jaftoti , 

Mcnclaûs ,  et  ensullc  Lyslmachua , 

Matatbias , 


lit 


1167 
Il  16 

1061 
1014 

9»4 
«89 

887 


88a 
85o 
838 
810 
76a 
745 
780 
721 
700 

097 
6\^ 

587 
636 

502 

61 

41 

35o 
3^4 
3oo 
287 
a75 

176 

i()8 


t 


Judas  I 
Jonathas , 
Simon , 
Jean  Hyrcaii , 


1G7 
i6( 
141 
i35 


POinFEft-ftOlS. 


Aristobiilc  I,  104 

Alexandre  Jannce ,  79 

Hyrcan  III ,  4^ 

aérode  iduméen  s'empare  du  royaume, 
qui  est  divisé  après  sa  mort. 


POXTIFES. 


Ananel, 
AristobnIcII, 
Ananel  rétabli, 
Jésus ,  fils  de  Phabct , 
Simon ,  fils  de  Boé'tus , 


37 
34 

3i 
3o 

Dcpnis  J.  C. 


Matbias ,  i 

Joazar,  7 

Eléasar ,  fils  de  Boêtus ,  3 

Jësos ,  4 

Joazar  rétabli ,  5 

Ananps ,  6 

Ismaèl ,  16 

Eléasar,  fils  d''Ananns ,  17 

Simon  ,  fils  de  Camitbus,  10 

Joscpb  Caïpbas  ,  19 

Jonathas ,  nls  d'Ananus ,  3; 

Simon  Canthara ,  4'^ 

Matbias,  fils  d'Ananus,  4^ 

Etionée ,  4i 

Simon  Cantbara  rétabli ,  4^ 

Joseph ,  fils  de  Ornée ,  rétabli ,  68 

Ananas  ,  fils  d'Ananus ,  6t 

Jésus ,  fils  de  Damnée ,  62 

Jésus ,  fils  de  Gamaliel ,  65 

Matbias ,  fils  de  Théophile^  €6 

Phanaclius ,  67 
Jérusalem  est  prise,  et  le  temple  ruiné  par 
Titus, 


i^ 


h^sssaa 


feaBMfiabsss 


HISTOIRE  PROFANE  AVANT  JÉSUS-CHRIST. 


1 


PEUPLES  ANCIENS  DE  L'ASIE. 


ASSYRIE. 

Nous  avons  très  peu  de  choses  certaines  touchant  le  premier  empire  des 
Assyriens,  oui  est^  suivant  quelques  savans,  le  royaume  le  plus  ancien. 
Nais  eu  quelque  temps  qu'on  en  veuille  placer  les  commencemens ,  «elon 
les  diverses  opinions  des  historiens ,  il  est  certain  que  lorsque  le  monde 
était  partagé  en  plusieurs  petits  états ,  dont  les  princes  songeaient  plutôt  à 
se  conserver  qu'à  s'accroître,  Ninus,  plus  entreprenant  et  plus  puissant 


une  femme  ,  soutint  les  vastes  desseins  de  son  mari ,  et  acheva  de  former 
cette  monarchie.  Ninias  succéda  à  sa  mère.  On  connaît  à  peine  les  noms 
de  ses  successeurs  jusqu'à  Sardanapale ,  qui  en  fut  le  dernier.  En  général , 
toute  cette  partie  de  l'iiistoire  ancienne  peut  être  regardée  comme  un  vrai 
chaos.  On  ne  la  connaît  guère  que  par  Gtcsias  et  Hérodote  ,  historiens  aussi 
peu  sûrs  l'un  que  l'autre.  On  puiserait  avec  autant  de  confiance  l'histoire 
dans  la  mythologie.  Faciliks ,  dit  Strabon,  Hesiodo  et  Homero  aliquis  Jidem 
adhibuerit ,  quàm  Clesiœ ,  Herodoto  et  eorum  simdiùus.  h  Les  historiens  les 
»  plus  judicieux  ,  dit  Bossuet ,  ne  font  cette  monarchie  ni  si  ancienne  ni  si 
•  grande  que  les  autres  historiens  nous  la  représentent.  >• 

LISTE  DES  KOlS  D'ASSVHIE  , 

Telle  qa*on  la  tronTe  ordinairement  chex  les  historiens ,  mais  qne  Ton  doit  considérer 

comme  fabuleuse  ou  de'fec tueuse. 

Le  rhiffre  marque ,  dan«  cette  première  partie .  Tannée  où  commence  li  rf gne. 

Assor  s'établit  en  Assyrie,  loi  donne  son 


uom  y  et  bâtit  Ninive. 

Bclus, 

923g 

Ninus , 

ninl 

Scmiramis , 

3100 

Tinias  on  Zameis , 

Anus , 

ao43 

Aralias , 

3oia 

Xerxès  on  Badus  y 

197a 

Annamithrcs, 

m^ 

Bclocbos, 
Balaras, 

'M 

Sclhoc  on  Altadas , 

1817 
1785 

Mamjtbas , 
Mancnalens , 

1755 

Sphapms , 

i7aj 
1705 
1675 

Mamylns, 

Spaiélas, 

Ascatadcs , 

i633 

Amyntes , 

lâg5 

Belochus, 

i55o 

Lamptidvs , 

M5? 

Sosarës  , 

1^63 

Lampraès , 

]4i5 

Panyaa , 

i4i5 

Sosarmus,        » 

1370 

Mitrœns, 

,       i348 

Teulame , 

i3ai 

Teutcus , 

laSo 
ia4.5 

Arabellus, 

Chalaiis  y 

iao3 

Anabos , 

iiSd 

Babios  y 

iiao 

Thinœns , 

io83 

Dcrcylus , 

io53 

Bupacmès  ou  BapaUs , 

ioi3 

I. 


XVllJ 

Laosthènes , 
Piritladès, 
Ophrathœus , 


CHRONOLOGIE. 

93o 

900 


Ephcahérès , 

Ocraurcs  ou  Ànacyndarak , 

SarcUnapale . 


879 
787 


Dà'ision  de  C empire  d'Assyrie  en  Médie  ,  Âsstbie  proprement  dite  et 

Babylomie. 

ROYAUME  DES  MÈDES. 

Les  successeurs  de  Ninus ,  à  commencer  depuis  son  fils  Ninias ,  vécurent 
dans  une  telle  mollesse  ,  qu'à  peine  leurs  noms  sont-ils  venus  jusqu'à  nous , 
et  qu'il  fau|:  plutôt  s'étonner  que  leur  empire  ait  pu  subsister,  que  de  croire 

3u'il  ait  pu  s'e'tendre.  Cependant,  malgré  quelques  conquêtes  de  peu  de 
urée  et  peu  soutenues  que  firent  sur  eux  leui*s  ennemis,  ils  se  maintinrent 
en  grande  puissance  et  en  grande  paix ,  jusqu'à  ce  qu'Arbacès ,  gouverneur 
des  Mèdes  pour  Sardanapale ,  découvrit  la  mollesse  «i  long-temps  cachée 
dans  le  secret  du  palais.  Alors  Sardanapale,  célébra  par  ses  infamies,  devint 
insupportable  à  ses  sujets ,  et  Arbacès  ,  secondé  par  Bélésts ,  prit  le  nom  de 
roi.  Au  reste ,  il  parait  certain  qu'Arbacès  ,  révoltant  les  Mèdes  contre  Sar- 
danapale ,  ne  fit  que  les  affranchir ,  sans  leur  soumettre  l'empire  d'Assyrie. 
En  ce  cas,  il  faut  distinguer  le  temps  de  leur  affranchissement  d'avec  celui 
de  leur  premier  roi  Déjocès.  Celui-<i  s'attacha  principalement -à  adoucir  et 
il  civiliser  ses  peuples.  Phraortès,  son  fils,  d'une  humeur  plus  belliqueuse, 
attaqua  les  Perses ,  et  les  assujettit  à  son  empire  :  il  se  rendit  ensuite  maître 
de  presque  toutfe  la  haute  Asie.  Enflé  de  ses  succès  ,  il  osa  porter  la  guerre 
cop(h*e  les  Assyriens.  Nabuchodonosor ,  leur  roi ,  après  avoir  défait  son 
armée ,  poursuivit  les  Mèdes  ,  s'empara  de  leurs  villes ,  prit  Ecbatane  d'as- 
saut ,  la  livra  au  pillage ,  et  en  enleva  tous  les  ornemens.  Phraortès  lui- 
même  ayant  été  pris ,  fut  percé  de  javelots  par  ordre  de  Nabuchodonosor. 
L'histoire  des  Mèdes  et  la  chronologie  de  leurs  rois  ne  sont  pas  sans  de 
glandes  obcurités. 


HOUVBADX  ROIS  DES  MÂDES. 


Arhacet  et  Belcsis  «e  souicTcnt  contre 

l'Assyrie  , 
Les  Mèdes  soumis  aux  Assyriens , 
Dejocès ,  premier  roi  des  Mèdes  , 
Phraortès, 


77® 


710 
657 


Scythes  ei^  Asie, 

Cyaxarcs , 

Scythes , 

Astyages , 

Cyrus  avec  Astyagcs ,  comme  roi , 


635 
611 
607 
596 
560 


NINÏVE  oc  SECOND  EMPIRE  D'ASSYRIE. 

Des  débris  de  l'empire  assyrien  sortirent  encore  le  royaume  deNiuive  et 
celui  de  Babylone.  Les  rois  de  Ninive  retinrent  le  nom  de  rois  d^ Assyrie, 
et  furent  les  plus  puissans.  Parmi  leurs  conquêtes,  on  compte  celle  du- 
royaume  des  Israélites  ou  de  Samarie.  Téglatphalassar  avait  régné  à 
Ninive  peu  de  temps  après  la  mort  de  Sardanapale.  C'est  Salmanasar ,  son 
successeur ,  qui  prit  Samarie  ,  après  un  siège  de  trois  ans  ,  et  qui  mit  fin  au 
rovaume  d'Israël. 


NOGVEAUl  ROIS  D'ASSTBIB. 


PIiul ,  nomme  aussi  Ninns  , 
Tcglatphalassar  on  Thylgam  f 
Salmanasar^ 


1 
7 
7^9 


10 

i8 


7«4 


Sennachcrib, 

Âssaradin  ou  Ezaradon ,  .    7  '  ^ 

Ezar&don  prend  Babylone,  et  réunît 


CBBONOLOGIE. 


les  deux  rojaoïiies  soiu  lé  nom  4e 

celui  de  Babj]one ,  680 

Saosdnchin  ,  (p'on  croit  être  le  Naba- 

cbodonosor  de  Judith ,  668 

Cinaladan  ou  Sarac,  648 

ICabopolassar ,  626 

>'abucliodono80r  le  Grand .  6o5 


Evilmérodac  ou  IlTamoradus , 
Laborosochord ,  avec  Mdriglissor , 
Laborosochord  seul , 
Nabonide ,  Nabonadius  ,  Labynitua  ou 

Balthasar, 
Darius  Me'dusouAatjages,  dejh  roi  des 

Mèdes , 


XlX 

563 
56i 
556 

555 

538 


fiABTLONIE  ou  GHALDEE. 

Bélésis  oa  Nabonas8ar(  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  Nabopolassar  )  » 
qui  s'était  uni  avec  Arbacès  pour  détrôner  Sardanapale  ,  retint  pour  lui  la 
Babylonie.  Ses  successeurs  sont  peu  connus,  et  la  liste  qu'on  en  donne  ne 
mérite  aucune  confiance ,  au  jugement  des  meilleurs  critiques ,  qui  ne  sont 
pas  non  plus  d'accord  sur  ce  qui  regarde  le  commencement  de  cet  empire. 
Ezaradon ,  roi  d'Assyrie ,  envahit  ce  royaume,  et  le  confondit ,  avec  celui 
d'Assyrie  ,  sous  le  nom  commun  de  royaume  de  Babylone.  Il  joignit  encore 
à  ses  conquêtes  la  Syrie  et  une  partie  de  la  Palestine,  détachée  sous  le 
règne  précédent.  Babylone,  dit  M.  Bossuet,  semblait  être  née  pour  com- 
mandera toute  la  terre.  Ses  peuples  étaient  pleins  d'esprit  et  de  courage  ; 
rOrient  n'avait  suère  de  meilleurs  soldats  que  les  Chaldéens.  Voulant  tout 


mettre  sous  le  joug,  ils  devinrent  insupportables  ain  peuples  voisins.  Avec 
les  rois  de  Médie  et  les  rois  de  Perse,  une  grande  partie  des  peuples  d'Orient 
se  réunit  contre  eux.  Des  peuples  entiers,  soumis  à  leur  domination  deve- 
nue odieuse ,  se  joignirent  avec  les  principaux  seigneurs  à  Cyrus  et  aux 
Mèdes.  Babylone,  qui  se  ciH>yait  invincible,  devint  captive  des  Mèdes, 
qu'elle  avait  subjugués,  et  périt  enfin  par  son  orgueil.  Ainsi  les  Mèdes,  qui 
avaient  détruit  le  premier  empire  des  Assyriens,  détruisirent  encore 'le  se* 
cond.  Mais  à  cette  dernière  fois,  la  valeur  et  le  grand  nom  de  Cyrus  firent 
que  les  Perses  ses  sujets  eurent  la  gloire  de  cette  conquête» 

SOUVEAIJX  ROIS  DE  BABIXOHE. 

»  » 

Mcsessi-Mordacus,  709 

Babylone  est  prise  par  Ezaradon  ,  roi 

de  Ninivc ,  680 

Nabopolassar  réunit  les  deux  empires 

de  Babylone  et  de  Ninivc.  6o5 

f^cnrez  la  liste  tles  derniers  roisd*jissjrrie 
depuis  JYabopolassar. 


770 

^abonassar  «on  fils  I  ' ,  7^7 

Nadîus,  733 

Chiozirus. 
Porus. 
Jugée. 

Méfodac-Baladan  ou  Mordokempad ,    721 
a  » 

>9 


SYRIE. 


L'asstbie  ,  après  avoir  été  gouvernée  par  les  successeurs  de  Cyrus ,  fut 
conquise  comme  toutTempire  des  Perses  pai{  Alexandre- le  Grand,  Après  la 
mort  .de  ce  prince ,  Seleucus ,  Fun  de  ses  généiaux ,  'eut  presque  toute  TAsie  , 
jusqu'au  fleuve  Indus.  C'est  ce  qui  composa  le  royaume  de  Syrie ,  dn  iK>m 
de  cette  province  ,  où  Seleucus  bâtit  Antioche ,  qui  fut  sa  principale  de- 
meure. Son  règne  fut  illustre.  Le  royaume  de  Syrie  se  SQUtint ,  sous  ses 
descendans,  avec  gloire ,  durant  cent  ans  ;  mais  des  usurpateurs  s'en  appro- 
prièrent chacun  une  partie.  Réduit  à  la  province  de  Syrie  (  aujourdliQi 

'  C^esl  ce  prince  qui  a  donne  son  nom  h  Tèrc  de  Nabonassar  qui  fut  en  usage  dans  tout 
rOricnt  depuis  j^j  avant  Jësus-Ghrist. 


'y 


"V 


1 


XX  CHRONOLOGIE. 

Sourie  ) ,  Pompée  s'en  empara  sur  Aniioclius  l'Asiatique ,  et  en  fit  une  pro- 
vince romaine.  Il  fut  le  dernier  prince  de  la  maison  des  Séleucides.  La  Syrie 
a  passé  depuis  successivement  aux  Sarrasins ,  aux  chrétiens  ,  aux  sultans 
d'Egypte  et  aux  Turcs,  à  qui  elle  appartient  depuis  Tan  i$i6  de  J.rC. 


BOlS  DE  SYRK. 


Sclcucus  I  Nicanor ,  3 1 2 

Antiochus  1  So  ter ,  383 

Antioclms  II  Dcus,  632 

Seleucus  II  CallinicnSy  247 

Séleucus  III  Gcrautius ,  227 

Antiochus  III  le  Grand,  224 

Scleucas  IV  Philopator,  187 

Antiochus  IV  Epiphanès,  1 76 
Antiochus  VEupator,  sous  la  tutelle 

de  Lysias ,  164 

Dcmétrius  Soter ,  1C2 

Alexandre  Balas  }  i5i 

Deme'trius  II  Nicanor ,  1^6 

Antiochus  VI ,  fils  de  Balas ,  1 4^ 

Diodote  on  Try phon ,  1 4  3 


Antiochus  TU  Sidctès , 
Deme'trius  Nicanor  rétabli , 
Alexandre  Zébina ,  tyran , 
Seleucus  V , 
Antiochus  VIII  Gripns , 
Antiochus  IX  Gyzicénus , 
Séleucus  VI ,  fils  de  Gripus ,  • 
Antiochus  X  ,  fils  de  Gyzicus  , 
Antiochus  XI  n'est  pas  compté , 
Philippe,  Démétrius  111,  Antiochus  XII,    93 
Tygranes ,  84 

Antioclms  XIII ,  69 

Tygraues  soumis  aux  Romains ,  66 

Là  Syrie ,  province  romaine ,  63 


139 
i3i 
129 
127 
126 
114 

94 


MONARCHIE  DES  PERSES. 

La  Perse  avait  depuis  très  long-temps  ses  rois  particuliers.  Cbodorlaho- 
nior  résinait  dans  une  de  ces  contrées  du  temps  d'Abraham.  On  sait  que  ce 
prioce  conquit  les  villes  de  Sodome  et  de  Gomorrhe,  et  qu'il  défit  cinq  rois 
voisins  ;  mais  ce  royaume ,  alors  peu  considérable ,  ne  comprenait  qu'une 
seule  province,  et  les  Perses  ,  divisés  en  douze  tribus,  ne  faisaient  tous  en- 
semble que  six-vingt  mille  hommes,  lorsqueCyrus  régna  sur  eux.  Ce  conqué- 
rant sut  tirer  les  plus  grands  avantages  de  ceux  mêmes  qui  Tavaient  aidé 
dans  ses  conquêtes.  Il  se  servit  des  richesses  des  Mèdes ,  et  de  leur  nom 
toujours  respecté  en  Orient.  Cyrus  rendit  la  monarchie  si  puissante ,  qu'elle 
ne  pouvait  guère  manquer  de  s'accroître  sous  ses  successeurs.  Elle  se  sou- 
tint après  lui  un  peu  phis  de  200  ans.  Cambyse ,  fils  de  Cyrus ,  commença 
à  corrompre  les  mœurs  des  Perses  :  présage  de  la  décadence  de  Tempire. 
Le  dernier  roi  fut  Darius  Codoman ,  défait  par  Alexandre  à  la  bataille  d*Ar- 
belles  ,  et  tué  ensuite  par  Bessus.  C'est  ainsi  que  finit  la  monarchie  des  Per- 
ses ,  qui  depuis  furent  soumis  aux  Grecs.  Pour  entendre  ce  qui  Va  perdu , 
dît  un  grand  historien  ,  il  ne  faut  que  comparer  les  Perses  et  les  successeurs  de 
Cyrus  avec  les  Grecs  et  leurs  généraux ,  surtout  avec  Alexandre, 


Cyrus , 
Cambyse , 

Smerais ,  Tun  des  mages , 
Darius ,  fils  d'Hystaspe , 
Xerxès  le  Grand , 
Artaxerzès-Longue-Main  , 
Xerxès  II  ,     . 
Sogdien, 


536 
529 
523 

522 

486 
465 


Darius  Nothus , 
Artaxcrxès  Mncmon, 
Artaxerxès  OchuSi 
Arsès  ou  Arsamcs , 
Darius  Codomao , 

Alexandre  se  rendmaitre  de  t empire 
d'Asie , 


424 
4o5 
36o 
339 
33o 

33 1 


ftUCCBBSEUaS  D'ALEXANDRE  LE  GRAND  ER  PERSE. 


Alexandre  Eumène  , 
Antigone. 

Seleucus  I  Nicanor, 
Antiochus  I  Sotcf 


33i 

3l2 

382 


Antiochus  II  Deus,  a6a 

Ces  trois  derniers  princes  sont  en  même 
temps  rois  de  Syrie. 


^ 


CHRONOLOGIE. 


%xï 


LA  PERSE  PREND  LE  NOM  D'EMPIRE  DES  PARTHES. 

Là  Parlhie  avait  toujours  été  soinnise  aux  Perses ,  puis  aux  Macédoniens 
sous  Alexandre  Eumènes  ,  Antigone  ,  Séleucus  ^icanoret  Antiochus,  lors- 
que la  bratalité  d'Agatbocle  ,  lieutenant  d'Antiochus,  fit  révolter  cette  pro- 
rince. Arsacès  ou  Arsaces  ,  jeune  homme  plein  de  courage ,  fut  le  chef  de 
la  rébellion ,  et  le  fondateur  de  l'empire  des  Parthes ,  qui,  faible  dans  ses 
coinniencemens ,  s'étendit  peu  à  peu  dans  tonte  l'Asie,  et  fit  trembler 
même  les  Romains.  Les*  successeurs  d' Arsaces  farent  appelés  j4rsacides. 
Les  Macédoniens  tentèrent ,  en  différens  temps ,  de  recouvrer  cette  prb- 
rince;  maïs  ce  fut  toujours  en  vain.  L'empire  des  Parthes  eut  des  rois  si 
redoutables  et  si  puissans,  que  non-seulement  ils  conservèrent  leur  trône, 
mais  qu'ils  étendirent  beaucoup  les  bornes  de  leur  état.  Mithridate  ,  l'un 
d'eux ,  qui  commença  à  régner  vers  l'an  i64 ,  porta  ses  conquêtes  du  côté 
de  l'Orient  plus  loin  qu'Alexandre.  Mithhdate  II ,  surnommé  le 'Grand,  fit 
la  guerre  aux  Romains  avec  succès.  Les  Parthes  ayant  résisté  aux  armes  de 
Pompée  ,  de  Lucullus ,  de  Cassius ,  de  Grassus  ,  de  Marc- Antoine  ,  de  di- 
rers  empereurs  ,  Rome  ne  put  jamais  leur  faire  subir  le  joug.  Leur  empire 
se  soutint  ainsi  avec  gloire  jusqu'à  Artabane  ,  leur  dernier  roi  ;  il  fut  tué 
par  Artaxerxès  ,  qui  rétablit  l'empire  des  Perses. 


ROIS  DES  PARTHES. 


irucesl, 

Tyiidatc  oa  Arsaces  II , 

ArUbaac  1 , 

Pbriapatias  ou  Arsaces  lll. 

Hmates  T. 

îktbridate  T, 

Phraates  II , 

Aitubane  li  , 

Xithridate  II  ,  dit  le  Grand, 


ai7 


]64 
i3Ô 

135 


Mnaskirès , 

Slnatbrockès , 

Phraates  III , 

MithridatelII, 

Oro<ic8 ,  Hérodes  oa  Yrodos , 

PhraaU»  IV, 


86 

77 

53 


//  règne  4o  ans  ^jusqu'en  Van^  de  /.-C, 
y  oyez  la  suite  après  V article  de  l'empire 
d'Occident. 


TYR. 

Ttb,  l'une  des  plus  anciennes  et  des  plus  florissantes  villes  du  monde  y 
fat  bâtie  par  les  Sidoniens.  On  croit  qu  Agénor  en  fut  le  fondateur.  Son  in- 
dustrie et  l'avantage  de  sa  situation  la  rendirent  maîtresse  de  la  mer  ,  et  le 
centre  du  commerce  de  tout  l'univers.  Ses  richesses  lui  ayant  inspiré  de 
rorgucil  ,  et  son  orgueil  ayant  irrite  plusieurs  princes ,  elle  fut  assiégée  par 
Salmanasar ,  et  résista ,  quoique  seule  ,  aux  flottes  combinées  des  Assyriens 
rt  des  Phéniciens. 

^abuchodonosor  mit  le  siège  devant  Tyr,  lorsque  Ithobal  en  était  roi  : 
il  ne  la  piit  qu'au  bout  de  treize  ans.  Avant  sa  prise  ,  les  habitans  s'étaient 
retirés  ,  avec  la  plupart  de  leurs  effets  ,  dans  une  île  voisine,  où  ils  bâti- 
reut  une  nouvelle  ville.  L'ancienne  fut  rasée  jusqu'aux  fondemens  ,  et  n'a 
plus  été  qu'un  simple  village ,  connu  sous  le  nom  de  l'ancienne  Tyr.  La 
nouvelle  devint  plus  puissante  que  jamais. 

Elle  était  au  plus  haut  degré  de  splendeur  et  de  puissance  lorsque  Alexan- 
dre l'assiégea.  Il  combla  le  bras  de  mer  qui  la  séparait  du  contineat,  et 
2près  sept  mois  de  travaux  il  s'en  rendit  maître  >  et  la  ruina  entièrement. 


jAv  CHttONOLOGIE. 

Moise ,  que  Dieu  avoit  cuacitë  pour  être  le  libérateur  et  le  législateur  de 
ce  peuple  choisi.  Après  la  mort  dé  cet  boinme  illustre ,  les  Juifs  Breut 
la  conquête  de  la  terre  de  Chanaan,  et  furent  successiveineot  gouvernés 
par  des  juges ,  par  des  rois  et  par  des  pontifes.  Ce  peuple  ,  tantôt  châtié , 
tantôt  consolé  dans  ses  disgrâces ,  toujours  selon  ses  mérites ,  vivait ,  en 

3uelque  état  qu'il  fût ,  dans  l'attente  du  Messie.  Enfin  ,  devenus  la  proie 
es  Romains,  ils  se  rendirent  coupables  de  diverses  révoltes  contre  leurs 
maîtres  ,  qui  détruisirent  leur  ville  capitale ,  et  les  chassèrent  de  Théritage 
de  leurs  ancêtres.  Depuis  cette  époque  ,  ils  sont  dispersés  sur  la  surface  de 
la  terre,  et  n'ont  jamais  été  rassemblée  en  corps  de  peuple  ;  mais  la  foi  du 
Messie  et  denses  merveilles  dure  encore  aujourd'hui  parmi  eux ,  comme  un 
téuKiignage  toujours  vivant  de  la  vérité  de  nos  Ecritures  et  des  promesses 
du  Sauveur. 

CHRONOLOGIE  DE  L'HISTOIRE  SAINTE. 


USTB  DES  PATRUnCHES. 


CaBATioR   et  fomuitioii   d^Adam    et 

d'Eve ,  ♦  4oo4 

NaisMDCc  de  Caïn ,  joo3 

Naissance  d'Abel,  4oo!i 

Naissance  de  Scth ,  ^^74 

Naissance  d'Ënos ,  ^799 

Naissance  de  Caïnan,  S^io 

Naissance  de  Malalécl ,  Séog 

Naissance  de  Jared  j  3544 

Naissance  d'Enoch ,  34 1 3 

Naissance  de  Matbosala  ,  33 1 7 

Naissance  de  La mech,  3i3o 

Mort  rrAdum  ,  Aq;c  de  qSo  ans ,  ^^74 

Enoch  ne  meurt  pas  ,  mais  il  est  en- 
levé h  PAfçe  de  365  ans  ,  3017 
Scth  ,  fîis  d'Adam,  meurt  t^c  de  91a 

ans ,  3962 

Naissance  de  Noc ,  ^978 

Enos  meurt  Age  de  go5  ans ,  386  \ 

Naiss.  de  Japnet ,  fils  aine  de  Noé,       a44^ 
Naissance  de  Sem,  U^^S 

Mort  de  Lamcch  ,  père  de  Noé ,  3353 

Mort  de  Mathusala ,  âgé  de  g6n  ans ,     3348 

3348 
3346 
33t  i 

3381 
3347 
3317 
3i85 
3i55 

3?3fî 

30Ô8. 

3039 

»996 


DbLUGB  UKlVBftSEL, 

Naissance  <l*Arpliaxad, 
Naissance  de  ShIc  , 
Naissance  d'Hcber , 
Naissance  de  Pbalog , 
Naissance  de  Rcbu , 
Naissance  de  Ssirng , 
Naissance  de  Nachor , 
Naissance  de  Tliarv, 
Mort  d'Arnhaxad  et  de  Pbalrg  , 
Mort  de  f^oc*, 
Naissance  d^Ahraham , 


♦* 


Naissance  de  Sara ,  19^6 

Abraham  va  en  Mésopotamie,  'O'O 

Vocation  d'Abraham ,  1 92 1 

La  famine  qui  afflige  la  terre  de  Cha- 
naan oblige  Abraham  et  Lotli  de  se 
transporter  en  Egypts ,  1 930 

Mclchisédech ^  bénit  Abraham,   qui  a 
vaincu    Cbodorlahomor ,  et    Dieu 
promet  une  nombreuse  postérité  au 
saint  patriarche,  1 91 1 

Naissance  à*!  sm  aël ,  1 9  ■  ^ 

Circoncision  établie  ,  1 897 

Sodonic  est  consumée  par  le  feu  du 

ciel ,  1^97 

Naissance  d^Isaac  ,  1 89G 

Mort  de  Salé  ,  fils  d'Arnhaxad  ,  1878 

Diea  demandé  qu'^Abnihani  lui  sacri- 


fie B<m  fils  Isaac, 

Sara  meurt  Agée  de  137  ans, 

Isaac  épouse  Rébccca , 

Mort  de  Sem, 

Naissance  de  Jacob, 

Mort  d'Abraham , 

Mort  d'Hébcr , 

Naissance  de  Buben  , 

Naissance  de  Siméon , 

Naissance  de  Juda , 

Naissance  de  Dan , 

Naissance  de  Nephtali  et  de  Gad  , 

Naissance  d'Issacliar  et  d'Aser, 

Naissance  de  Zabulou , 

Naissance  de  Lévi , 

Naissance  de  Joseph , 

Jacob  revient  dans  la  terre  de  Cha- 
naan 


1871 
1859 
1856 
184G 
i836 
1831 
1817 

i:5é 

1757 
17.S5 
1755 
1754 

1748 

17ÎH 
1745 

«739 


*I>|  date*  M>iit  réduîlri  Mil  Mineéi  atant  Jêtiis-dbriat,  eofnme  dans  le  Dictionnaire, 

**  Voyri ,  à  Tartirle  Tbarb,  U  raiaoïi  de  U  dlflTrrdire  qui  fr  trouTC  iri  cuire  les  clironolnpiate».  —  On  «aît  qa*en  gé- 
néral la  di*prtilA  de»  opîtiiona  en  bit  de  «'lirimolngie  ,  rrlatifenienl  aux  •nrk'iis  teniiii,  et  rineertîtiide  de*  moTena 
lroa|cinca  pour  Ira  concilier,  ne  prnucllrnt  pa^  aux  rrilii|urf  cirrnoqiucto  île  rien  drcidi'r  déniiiliTemenl  m  bien  dr« 
orra»iont>;  r(  «Vnt  la  Mison  de  la  dtNvrenre  que  l'on  |foiirra  qn«>l«|iirro'ii  remarquer  dan*  ret  OMtrafte,  quant  i  la 
détarminafimi  piéeitedra  auitée*,  daiii  le  cas  aurtoul  où  une  acrupuSeusc  unKarmilâ  eût  pu  Ciire  •upnoai-r  une  c«rti« 
tttde  qui  n'esitte  paa.  '  * 


CHRONOLOGIE. 


Naissance  de  Benjamin ,  1 738 

Joseph  Tendu  et  conduit  en  Egypte,  1738 
Joseph  j  devient  ministre ,  171$ 

Naissance    de  Hanassès,  fils  de  Jo-        * 

seph, 
Naîss.  d'Ephraim ,  fils  de  Joseph  , 
La  famine  des  sept  ans  commence , 
Jacob  et  sa  famille  vont  en  Cçyple , 
Mort  fie  Jacob,  âgé  de  147  uns. 


1713 
1710 
1708 
1706 
1689 


Naissance  de  Caath ,  fils  de  Len , 
Joseph  meurt  en  Egypte , 
Naissance  d'Amram,  nls  de  Caath , 
Naissance  d^Aaron ,  fils  d'Amram  > 
£dit  de  Pharaon  contre  lesenians  m&les 

des  Hébreux ,  l573 

Naissance  de  Moïse ,  fils  d^Amram ,       t $7 1 


1635 
i63o 

1574 


Moïse  revient  en  Egypte  uonr  délivrer 
et  en  faire  sortir  les  Ucbreux 


»49« 


USTE  DES  COtnrBBIEUftft,  DES  JVGEft  ET  DE»  SOU  DES  IftluiuiBS. 


Moïse,  ligi 

Josncy  1451 

jinarchie  et  ensuite  première  servitude  de 

8  ans  y  sous  Cusiutn  ou  Cuscan ,  roi  de 

Afésopolamie, 
Othonicl,  i^o5 

Seconde  servitude  de  iS  ans  ,  sous  Eglon 

ou  Heglon ,  roi  des  Moabites. 
Aod  ou  Ehud,  i3à5 

Troisième  sen^itude  de  39  ans,  sousJahin, 

roi  de  Chanaan. 
Débora  et  Barac  ,  1385 

Quatrième  servitude  de  7  ans  ,  sous  Us 

Madiarntes. 
Gcdcon , 
Abimélcch , 


1236 


Thoîa,  ia3i 

Jaïr,  1209 

Cinquième  servitude  de  18  aru ,  sous  les 

Pkitistiiu  et  les  ammonites  ;  elle  eontr- 

ntence  en  la  cinquième  armée  de  Jatr. 
Jepbté,  •        1187 

Abesan ,  Ihisan  ou  Ibtsan,  1 1 81 

Aibalon  ou  Elon  ,  "74 

Abdon  ou  Habdon ,  1 1 00 

Sarnsonnévers  11 55 

Sixième  servitude  de  ^o  aru,  sous  Us  Phi- 

listiru,  Samson  Tenge  &  diverses  fois  les 

Israélites. 


Hcli , 
Samuel , 

ROlft  DES  ISRAÉLITES. 


n59 
1109 


Saûly 

David, 
Salomon  , 


Roboam , 

Abia, 

Asa, 

Josaphat , 

Joram , 

Ochosias  ou  Achaaja  , 

AthaJiey 

Joas, 

Amasias  ou  Amatja , 

Oxias  ou  Axarias , 

Joatliam  ou  Jotham , 

Acfaas, 


Jéroboam  I , 

Nadab, 

Basaa  on  Bahasca, 

Ela, 

Zambri , 

Amri , 

Achab , 

Ochosias , 

Joram, 

Jéhn , 

Joachas , 

Joas, 

Jéroboam  II  y 


1095 

io54 
ioi5 


Division  des  royaumes  de  Juda  et  d'Israël, 
en  975.  (Voyez RoBOM  et  JiaoaoAHdans 
le  Dictionnaire.  ) 


ROIS  DE  JUDA. 


955 
889 

88l> 

88. 

87 

82G 

81G 

74a 


Ezéchîas , 

Manassès  00  Manassc , 

Amon, 

Josias , 

Joachas , 

Joachim  on  Jéojakim , 

Jéchonias , 

Sédécias, 

JVabuchodortosor  détnûi  U  royaume 

de  Juda ,  ruine  U  tenwU  eteiitmène 

U  peupU  en  captivité. 


726 
698 
643 
641 
610 
610 

599 


588 


ROIS  D^ISRâEL. 


97» 

f 

930 
9^9 

y«9 

918 

89» 
896 
885 
856 
83g 
8a$ 


^près  la  mort  de  Jéroboam ,  il  y  eut  en 

Israël  une  anarchie  de  11  ans  et  demi. 

Zacharie,  769 

Sellnm ,  773 

Manahem ,  773 

Phaceïa ,  761 

Phacée  on  Pékan  ,  759 

Osée ,  739 

Salniarutsar,  roid*Assjyiie,s*emparede  la 

ville  de  Samarie,  et  détruit  le  royaume 

d'Israël ,  qui  avait  duré  35o  ans ,  depuis 

la  division  des  deux  royaumes» 
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CHRONOLOCIË. 


PONT. 

Le  Pont ,  royaume  de  l'Asie  mineure ,  entre  TAnnënie  et  la  Paplilago- 
nie ,  fut  ainsi  nommé  parce  qu'il  e'tait  en  partie  le  long  du  Pont-Euxin.  Le 
Pont  a  eu  des  rois  particuliers,  dont  la  succession  est  bien  incertaine  et  bien 
interrompue.  On  prétend  qu'Artabaze  en  fut  le  premier,  et  qu'il  fut  tué 
par  Darius  fils  d'Hystaspe,*  roi  de  Perse.  Ses  successeurs  réçnèrentsans  beau- 
coup d'éclat  jusqu'à  Mithridatele  Grand,  qui ,  après  avoir  aépouillé  Ariobar- 
zane ,  roi  deCappadoce ,  et  Nicomède,  roideBitfaynie,  chacun  de  ses  états  , 
se  vit  lui-même  attaqué  par  les  Romains  leurs  alliés.  Ce  prince  fut  défait 
par  LucuUus ,  qui  rétablit  Ariobarzane  et  Nicomède  ,  et  réduisit  le  Pont  en 

Îrovince  romaine.  Mitliridate  ayant  appris,  pour  comble  d'infortune,  que 
^harnace  son  fils  s'était  révolté  contre  lui,  et  qu'il  avait  pris  le  titre  de  roi, 
se  donna  la  mort  de  •désespoir. 

Quoique  le  iPont  fut  réduit  en  province ,  les  Romains  y  nommèrent  en- 
core des  rois  pendant  quelque  temps  ;  mais  ensuite  le  Pont  fut  gouverne 
par  un  proconsul ,  comme  les  autres  provinces  éloignées  de  l'empire. 


ROIS  DE  PONT. 


Artobaze  crée  rot  de  Pont,  par  Da- 


;,p! 
lidt 


486 


rïus  fiU  d^Hystaspc ,  roi  de  Perse , 
Rhodobalc.  ^ 

Troie  anonymes, 

Mitbrtdate  I ,  ^02 

Ariohanane ,  363 

Mithridatcll ,  33G 

Mitbridatc  m,  3or 

Ariobarzane  II,  29.{ 

Deuz  anonymes,  et  Mîthridate  IV,  ré- 
citent  successivement   l'espace  de  82 
.  ans. 


Pbamace , 

Mithridate  V,  on  Evcrgète, 
Mitfaridfttc  VI,  ou  Eapator, 
Mort  de  Mitliridate , 


183 
167 

6» 


Le  Pont  fui  province  romaine  pentitint 
quelques  années. 


Darius ,  fils  de  Pbamace, 

Mithridate  Vif, 

Polcmoo  et  quelques  autres. 


39 
^9 

QI 


bithVnie. 

La  Bitliynie,  province  de  l'Asie  mineure',  célèbre  par  ses  villes  de  Nicec  , 
Prase,  Micomcdie,  Cfaalcédoine,  Uéraclée ,  eut  ses  rpis  ;  mais  la  succession 
en  est  incertaine  jusqu'à  Zipocthès,  Tliracien  ,  qui  s*y  établit  tandis  qu'A- 
lexandre faisait  la  guerre  dansTOrient.  11  s'y  maintint  jusqu'après  la  célèbre 
bataille  d'Ipsus ,  en  297,  que  cette  province  échut  à  Lysimaque,  avec  la 
TJirace ,  et  ce  qu'il  possédait  déjà  en  Europe.  Lysimaque  régna  avec  gloire 
jusqu'en  277,  que  Séleucus,  roi  de  Syrie,  lui  ayant  livré  bataille,  il    la 

{>erdit  avec  la  vie.  Après  la  mort  de  ce  prince,  Ptolémée  Géraunus  épousa 
a  veuve  de  Lysimaque,  et  s'empara  de  ses  états.  Il  en  fut  bientôt  puni  : 
une  armée  de  Gaulois  vint  dans  l'Asie  mineure ,  lui  livra  bataille ,  et  il  y  fut 
tué.  Nicomède ,  frère  de  Zipoèthès,  donna  à  ces  étrangers  la  Galatie ,  à  la- 

Suelle  ils  donnèrent  leur  nom;  et  avec  leurs  secours  il  remonta  sur  le  trône 
e  Bitliynie ,  ou'il  laissa  à  ses  descendans.  L'un  d'eux,  Nicomède  III ,  avant 
été  dépouillé  ue  ses  états  par  Mithridate ,  roi  de  Pont ,  Pompée  le  rétnLiic. 
Il  mourut  sans  postérité ,  et  par  reconnaissance  il  laissa  son  royaume  aux 
Romains. 
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KOIS  DE  BtTJHYHIE. 


DttddbotoaDydalsiiSi  383 

BotifM* 

Or  ignore  combien  ces  deux  premiers 

rois  ont  régné. 
Bîas ,  378 

Zipoêtfaèt  y  3a8 


Nîcomède  1 ,  381 

Zéias,  2i46 

Pratias  I ,  a3o 

PrasiasIT,  190 

Nicomède  II ,  i49 

I<licomède  III ,  9a 


Nicomède  donne  en  moorant  la  Bilhynieavx  Romains,  qui  ne  s'en  rendent  les  maîtres 
qu'après  une  lon^e  guerre. 


PEUPLES  ANCIENS  DE  L'AFRIQUE. 

EGYPTE. 

L*£GTPTE  est  une  des  plus  anciennes  monarchies  du  inonde ,  et  son  his- 
toire, par  conséquent ,  est  une  des  plus  obscures.  Mesraïm ,  fils  do  Cbani. 
peupla  cette  grande  contrée  qui  lui  avait  été  destinée ,  et  à  laquelle  il  donna 
son  nom  ;  car  Mo'ise  appelle  l'Egypte  la  terre  de  Mesraïm,  Il  est  impossible 
de  suivre  la  succession  ae  ses  premiers  rois  ;  c'est  un  tissu  de  fables ,  de  con- 
tradictions et  d'absurdités ,  cpie  M.  Guérin  du  Rocher  a  tâché  de  débrouiller 
à  l'aide  d'une  critique  savante  et  de  recherches  immenses  (  Histoire  véri- 
tabU  des  temps  fabuleux  ).  L'histoire  profane  nous  apprend  peu  de  choses 
de  ce  pays 9  jusqu'à  Cambyse,  roi  de  Perse,  qui  vainquit  Psamménite, 
souverain  de  l'Egypte ,  soumit  ses  états ,  et  se  les  rendit  tributaires.  Les 
Perses  en  furent  maîtres  jusqu'en  827  avant  Jésus-Christ,  qpe  ce  pays  de- 
vint une  des  conquêtes  d'Alexandre  le  Grand.  Après  la  mort  de  ce  vain- 
queur, Ptolémée^  l'un  de  ses  généraux  ,  s'en  empara,  et  ses  descendans  en 
jouirent  j  usqu'en  l'année  3o ,  que  les  Romains  conquirent  l'Egypte  et  en 
firent  une  province,  après  la  défaite  d'Antoine  et  la  mort  de  la  reine  Gléo« 
pâtre.  L'année  689  depuis  Jésus-Christ ,  le  calife  Omar  les  en  dépouilla ,  et 
sa  postéfîté  s'y  maintint  jusqu'en  1171,  que  le  fameux  Saladin  établit  l'em- 
pire des  Mamelucks  en  Egypte.  Les  descendans  de  ce  prince  étendirent 
même  beaucoup  les  bornes  de  leur  empire  ;  mais  enfin  ce  pays  reçut  la  loi 
de  Séiim  ,  empereur  des  Turcs.  Ils  le  possèdent  encore  ^  et  le  gouvernent 
parleurs  pachas,  mais  ils  doivent  peu  compter  sur  cette  possession  lointaine, 
déchirée  par  des  divisions  intestines  qu'entretiennent  des  puissances  rivales 
et  ennemies,  et  qui  privent  la  Porte  de  presque  tous  les  revenus  de  cette 
province. 

BOIS  D'EGYPTE  (D'APRES  LENGLET).  • 


Menés  on  Mesraïm ,  agOS 

'      BOIS   DE  THlàSES. 


Adiotwl  , 
Alhotis  II  , 
Diables  , 
Feoipbos, 
Tor^r-Amacfa , 
^'stociebas  , 
Oos<rrniics  , 


Aaoiphès, 


Sirtua ,  ^1609 

Chnub-gneuros ,  a5qi 

I(^Tosis ,  2^69 

Biuris ,  a^**)^ 

Sflophis ,  ix^ifi 

Sefi'Saopiiis  >  3.S17 

Mosclicris ,  3^90 

Musthis  ;  94&Q 

Pannms-Archondès  ;  'k\iG 


I.  ^" 


XXVI 

Apappus I 
Achescus-Ocharas , 
Nitocris ,  Keine , 
Hyrtœus,  > 
Thyosimarèa , 
Thinillus , 
Semphucratès  « 
Chuter , 
Meuroa, 
Ghoma-Eplita, 
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a39i 
2291 
aaoo 
9384 
3362 
aa5o 

3334 

3317 

33o5 


Anchanîas-Ocfay , 
Penthë-Athyris , 
StanuHiemis , 
Sistoai-Ghennès , 
Mœria, 
SiphoM, 

•M 

TharoDOuNUaa. 
Amutantee , 


ROIS  DB  MEHPmS. 


SaouCnrcidès , 
Spania , 

3  Roix  inconnoa  » 
Séaoochosis , 
Amënémèa , 
Amoaia , 
Acéaephtrès  ^ 
Achoreua , 
Amiysès» 
Chamoia , 
Amcuaca, 

Uaé, 

Eamcaaès, 

Rameasèa'Bléaoa  I , 

Tbyaimarèa , 

Rameaaèa-8À>a , 

Rameaaès-Ménoall» 

Ramcaaèa-Boêtia, 

Ramesaès-Yaphrès  , 

Concbaris , 

Salati, 

Béon, 

Apachnaa  » 

Apophia, 

Janias, 

Gertoa, 

Aasya, 

Hyaphragmntoaia , 

Tmoaia  on  Tethmoaia ,  , 

jiménophu  1",  roi  de  Memphu 

soumet  toute  VEgfpte^ 
Oros, 

Achencfaérèa  I  » 
Bathosis , 
AchendÂrèa  II  « 
Achenchérèa  III , 
Arma'îa , 
Ramesaès  T, 
Rameaaèa-Myamam , 
Aménophia 


-uyan 
ta  II , 


3Q03 
3840 
3804 
3733 

3683 
3654 
3623 
9609 
3600 

35^ 

35tt4 

35oD 

3455 

3436 

3411 

a38i 

3358 

3339 

a3oo 

3371 

3366 

9347 

33o3 

3i63 

3o54 
aoio 
19)61 
1936 

1926 
1906 
1859 

1836 
i8i3 
1800 
1808 
1747 


XU  DYHASTIB. 


S«8oatris  ^ 
Rhampaès  , 
Aménophîa  III| 
Amcnophia  lY^ 
Ramcasèa  II, 


Amménëm^ , 
Thuoris . 


XX  DYBAftTlC. 


Néchcpaoa , 
Ptammattia^ 

Certos, 

Rampsès, 

Amen^èa , 

Ochyraa  , 

Amedèa, 

Thaoris  on  Solybrèa , 

Athotia  oa  Phuaannas , 

Genaenèa , 

Vennéph^ , 

XXI  DTHÂftTIB. 

Smëdèa  » 
Panaennèa , 
N<fphddiérèa  » 
Aménophîa  Y, 
Oaochor ,  oa  Euchoreo9  , 
Pinachèa  , 
Susennèa , 

XXII  DTHASTIE. 

ScaoDchis  oa  Sëaac , 
(^roth, 
3  Rois  înconnoa , 
Tacellottia , 
3  Rois  inconnus  ^ 
Pëtnbatèa  , 
Oaorcho, 
Paammiu, 
Zeth, 
Bocchoria , 
Sahacon  I, 
Snécua, 
Taraca, 
Sabaoon  II 9 
Sfîthoa , 
•   jénarchie, 
13  Seigneurs, 
Paammcticna; 
If  écoa  ou  Nécao  p 
PaanmiëUièa  , 


1194 
3t34 
ati8 
3oo5 
3040 
1986 
198S 

19^4 


«499 
147a 


ii38 

111!1 
1066 

loGa 
io53 

io42 

io3o 


1008 
933 

Q30 
875 

836 
838 

817 
786 
7^a 
730 
718 
698 


687 
685 
670 

616 
600 
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Aprics  on  l^rée , 

s 

Psamm^t ,                                         5)6 

PertininUy 

L'Egjrpte  est  conquise  par  Camfyse,   5a5 

SOIS  DIÊCYPTE  DEPUIS  CAMBTSB  JCBQO'A  ALBXAHDftB. 

Cambyse, 

5a5 

Achons,                                                389 

Le  m^ge  Smeidis , 

593 

PsammiiUiîs ,                                          375 

Darius  fils  d'Hystasp^^ 

Sas 

Néphëritès  II ,                                        375 

Xenès, 

486 

Nectanel)ël,                                           375 
Tachos,                                                 363 

Artaxerzès , 

465 

\erxH  11 , 

Li 

NectanAélI,                                         36a 

So^dim  f 

24 

Artaxenès  Ochas ,                                 35 1 

Qdbns  oa  Darius  Nothns , 

424 

Araèt  ou  Arsames ,                                339 

Aojrlhce  , 
^épheritèsooNéphréel, 

liS 

Darius  Codoman ,                                 336 

407 

jilexandre  soumet  FE^^rpU ,              33a 

EGYPTE  DEPUIS  ALEXANDRE. 

Alexandre  n'ayant  laissé  aucun  successeur  qui  fût  en  e'tat  de  soutenir  le 
fardeau  de  sa  gloire  ,  ses  généraux  partagèrent  entre  eux  son  vaste  empire. 
L'Egypte  et  les  autres  conquêtes  d  Alexandre  dans  la  labye  et  la  Gyrénaï- 
que ,  échurent  à  Ptolémée,  avec  la  partie  de  l'Arabie  qui  a  voisine  TE- 
gypte.  Ce  prince  augmenta  de  beaucoup  les  états  qui  lui  étaient'  échus ,  et 
laissa  son  royaume  à  ses  descendans.  (  Vojtz  son  article  dans  le  Diction- 
naire. ) 

L'Egypte ,  qui  est  aujourd'hui  la  proie  des  barbares ,  et  bien  dififé- 
rente  de  ce  qu'elle  était  autrefoia».  Elle  était  regardée  parmi  les  anciens 
comme  l'école  de  la  politique  et  de  la  sagesse ,  et  comme  le  berceau  de  la 
plupart  des  arts  et  des  sciences.  Homère ,  Py thagore  ,  Platon ,  Lycurgue , 
Solon,  De'mocrite ,  Euripide ,  et  beaucoup  d'autres  allèrent  exprès  en  Egypte 
pour  y  puiser  des  lumières  oui  manquaient  alors  à  la  Grèce.  Il  nous  reste 
trop  peu  de  monumens  de  l  esprit  des  Egyptiens  pour  savoir  de  quel  genre 
étaient  ses  lumières;  mais  ce  qu  il  y  a  de  certain,  c  est  que  leur  religion  était 
l'opprobre  de  l'humanité;  que  plusieurs  de  leurs  lois  paraissent  ridicules , 
et  que ,  malgré  leurs  pyramides ,  ils  ne  connaissaient  ni  les  cintres ,  ni  les 
voûtes.  C'est  ce  que  démontre  le  savant  M.  Goguet,  dans  son  Origine  des  lois, 

mois  DnîCTPTB  DEPUIS  AIiE3LAinMlK. 


Plolénice  Lagus  »  3a3 

Ptolcmëe  Pbiladelpfaé»  986 

Ptolcmce  Eveigète ,  946 

Ptolémée  Pbilopator  1  99 1 

Ptoicmée  Enîphaaès ,  9o4 

Ptolémée  Philomëtor  ,  180 

Ptoicmée  ETcr^ts  II  ou  Pliyscon ,  1 46 

Ptoicmée  Soter  ou  Lathnr  1  116 

Ptoldmëe  Alexandre ,  106 


Ptolémée  Soler  rétabli , 

Bérénice,  nommée GléopAtre,  seole, 

Bérénice  et  Alexandre , 

Ptolémée  Denys  ou  Anlétès , 

Bérénice ,  pendant  Texil  d^Aulétès, 

Ptolémée  Denys  et  Gléopàtresa  sœnr , 

Ptolémée  le  Jeone  et  Cle»p&tre , 

CléopAlie  seole , 

L'Egjrpte  province  romaine  y 
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PEUPLES  ANCIENS  DE  L'EUROPE. 

GRÈCE. 

SIGYONE. 

SiCTONE ,  ville  du  Pélop9Jièse ,  est  le  plus  ancien  royaume  de  la  Grèce 
mais  son  histoire  est  sujette  à  bien  des  incertitudes.  Egialée  en  fut,  dit*an' 
le  premier  rôi.  Après  la  mort  de  Zeuxippe ,  qui  en  fut  le  dernier ,  le  gou- 
vernement fut  déféré  aux  prêtres  d'Apollon  durant  35  ans.  Enfin  Aga- 
memnon ,  roi  de  Mycènes ,  s'empara  de  ce  petit  état.  lU  passèrent  en- 

ftiiiti^  l'un  et  l'ftiitrA  Ail   nmivnîr  «loQ  TI«krn/«lt«1oe    C:««^^^     ;    j^.'m.  j         • 

les  tyran 
^.  «.  pouvoir  .*.  «^^vr»**<. ,  *.•  VW..W»  *^  {ivrMTwucluciii,  il  uiiuias ,  1  un  ae  ses 
premiers  et  de  ses  plus  braves  citoyens;  mais  Abantidas  le  fit  périr,  se  défit 
de  tous  ses  parens  et  de  ses  amis,  et  monta  lui-même  sur  le  trdne.  Aratus 
fils  de  Clinias ,  échappa  seul  aux  fureurs  du  tyran  j  et  lorsqu'il  fut  par- 
venu à  l'âge  de  vingt  ans,  il  forma  une  conspiration  contre  Nicolès ,  succes- 
seur d' Abantidas ,  et  se  saisit  de  la  ville.  Le  tyran  n'eut  que  le  temps  de 
s'enfuir.  Aratus  rendit  la  liberté  à  sa  patrie ,  et  entra  avec  elle  dans  la  ligue 
des  Achéens.  La  liste  de  ses  rois  n'est  rien  moinsi  qu'authentique;  nous  ne 
la  donnons  que  comme  des  conjectures  propres  à  suppléer ,  en  quelque 
sorte,  comme  dit  Pctau,  à  la  lumière  (]ui  manque  dans  une' matière  Uès 
obscure  :  Ut  in  re  perobscurd  conjectura  pemiiitatur  aliquid. 


Egialee, 
Apis, 
Egyre, 
Erat, 
Plemnée , 
Ortbopolis, 
Goronc  , 
Kpopcc , 
Lamédon , 
Sicio , 


f^'y'^ .  i35o 

Janisqiuî,  ,3,0 

^*\^^9f  ia68 

Adrastc,  ,^6^. 

Zeuxippe,  ^^55 

Agamemnon,  i^og 

Hippol^e  et  Laceitade  «ntr'cox ,  1 1  «4 
Lej  iferacUdessc  rendent  maures  de 

Sicjrone,  ,,ao 


ARGOS. 


^  Inachus  jeta  les  fimdemens  du  royaume  d'Argos  dans  le  Péloponèse , 
Tan  1223  avant  Jésus-Christ.  Environ  3oo  ans  après,  Danaus,  chassé  de 
l'E^pte  par  son  frère ,  vint  à  Argos ,  détrôna  Gélanor ,  légitime  possesseur , 
et  s  empara  de  la  couronne.  C'est  de  Danaus  que  les  Grecs  s'appelaient 
Danal  Ses  successeurs  furent  Lyncée ,  Abas ,  Prœtus ,  Acrisius.  Ce  dernier 
n'eut  qu'une  fille,  nommée  Danaé,qui  fut  mère  de  Peraée.  Ce  jeune  prince 
ayant  tué  par  méçarde  Acrisius,  son  aïeul,  ne  put  vivre  à  Argos ,  Heu  de 
son  parncide  :  il  bâtit  Mycènes ,  et  y  établit  le  siège  de  son  royaume.  Vers 
l'an  1208,  Argos  devint  république,  et  elle  eut  beaucoup  de  part  à  tontes 
les  guerres  de  la  Grèce.  L'an  33o ,  la  guerre  s'éleva  entre  les  Argiens  et  les 
Lacédéinoniens ,  au  sujet  d'un  petit  pays  appelé  Tkyrea.  Les  deux  partis 
étant  près  d'en  venir  aux  mains  ,  convinrent  que,  pour  épargner  le  sang, 
on  nommerait  départ  et  d'autre  un  certain  nombre  de  combattans,  et  que 
le  terrain  en  litige  resterait  aux  vainqueurs.  Trois  cents  soldats  s'avancèrent 
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de  chaque  côté  au  milieu  du  diamp  de  bataille,  et  combatif^ent  avec  un 
courage  égal.  La  unit  seule  put  les  séparer,  et  il  ne  resta  que  trois  cham- 
pions  ;  deux  du  côté  des  Argiens,  et  un  de  celui  des  LacédéinoDieus.  Les 
premiecs  se  regardant  comme  vainqueurs  en  portèrent  la  nouvelle  à  Argos  ; 
Nicocrate  (  c'était  le  nom  du  Lacéde'monien  )  était  resté  sur  la  place ,  avait 
dépouillé  les  corps  morts  des  Argiens ,  et  se  regardait  aussi  comme  vain- 
queur ,  disant  que  les  Argiens  avaient  pris  la  fuite.  Le  différend  n'ayant 
point  été  terminé ,  les  tiioupes  livrèrent  combat  ;  les  Lacédémoniens  rem- 
portèrent la  victoire ,  et  le  champ  Hijrrealenr  demeura.  Nicocrate  ne  vou- 
lant pas  survivre  à  ses  braves  compagnons ,  se  tua  de  sa  propre  main  sur  le 
diamp  de  bataille, 


mois  D'AaGOs. 


JDaclms» 

Thotooémy 

Apis  ytyrao,  et  en  même  temps 

Argus, 
Criasas  on  Pîrasus, 
Phorbas, 
Triopss , 
CcDiopiiSy 
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Gelanor ,  peu  de  mois , 
Danaûs , 
Itjucée , 
Abas, 
Prœtua, 

AcrisiMis  est  tué  par  Penée,  quihéUii 
JUjrcènes  j 
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AcBisius,  dernier  roi  d'Argos ,  ayant  appiis  de  Toracle  qu'il  serait  un  jour 
privé  du  royaume  et  de  la  vie  par  son  petit-fîls,  résolut  de  sacrifier  Danaé, 
sa  fille  unique,  à  sa  propre  sûreté.  Aussitôt  qu'elle  eut  accouché  de  Persée, 
il  les  fit  enfermer  l'un  et  l'autre  dans  un  coffre ,  et  les  fit  exposer  aux  flots  « 
de  la  mer.  lia  furent  jetés  dans  l'île  de  Sériphe ,  aujourd  hui  Sei*phino, 
dans  l'Archipel.  Dicty  ,  frère  de  Polydecte,  princesse  de  cette  île ,  les  pHt 
sous  sa  protection,  et  éleva  le  jeune  enfant  avec  beaucoup  de  soin.  Persée, 
né  avec  un  courage  héroïque,  se  signala  par  plusieurs  actions ,  et  soumit 
même  plusieurs  peuples.  Ciomme  il  ignorait  sa  destinée ,  il  retourna  dans  sa 
patrie,  et  tua  par  mégarde  Acrisius,  son  aïeul.  Il  lui  succéda  dans  ce 
royaume  ;  mais,  inconsolable  de  ce  funeste  accident,  il  ne  put  demeui*er 
dans  un  lieu  où  il  avait  commis  ce  parricide  involontaire.  Il  bâtit  Mycènes , 
et  en  fit  la  capitale  de  ses  états  et  le  lieu  de  sa  demeure.  Huit  de  ses  des- 
cendans  lui  succédèrent  jusqu'à  Penthile  et  Comètes ,  qui  en  furent  chassés 
par  les  Héraclides.  Ayant  recouvré  sa  liberté,  cette  ville  fut  détruite  par  les 
Argiens  Tan  468 ,  et  tout  le  pays  leur  fut  soumis.  * 
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j4  cette  époaue ,  le»  UéracUdes  ou  les  des- 

cendans  a' Hercule  entrent  au.  Pelopo^ 

nèse. 


ATHÈNES. 


Paimi  toutes  les  républiques  dont  la  Grèce  était  composée ,  Alhèttet  et 
lAcédémone  étaient  sans  comparaison  les  principales.  Mais  ces  deux  giaudat 
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républiques  y  contraires  dans  leurs  mœurs  et  dans  leur  conduite  ,Vembar- 
rassaient  l'Une  l'autre  dans  le  dessein  qu'elles  avaient  d'assujettir  toute  la 
Grèce.  Toujours  ennemies  par  la  contrariété  de  leurs  intérêts ,  elles  eurent 
néanmoins  la  même  destinée ,  de  passer  sous  le  joug  de  ce  grand  empire  qui 
a  englouti  tous  les  empires  de  l'univers. 

Auiènes,  capitale  de  l'Attique,  fut  le  siège  des  sciences  et  le  théâtre  delà 
valeur.  Gécrops  vint  de  l'Egypte  avec  une  colonie ,  soumit  les  peuples  de  ce 

Çiys ,  et  fonda  douze  bourgs ,  dont  il  forma  le  royaume  d'Athènes.  Ce  fut 
hésée ,  l'un  de  ses  successeurs ,  qui  renferma  ces  douze  bourgs  dans  une 
même  enceinte ,  et  n'en  fit  qu'une  ville ,  où  toute  Fautoriji^  fut  réunie. 
Godrus ,  dix-septième  roi ,  ayant  consulté  l'oracle  sur  les  événemens  de  la 
euerre  qui  était  entre  les  Athéniens  et  les  Héraclides,  apprit  que  le  peuple 
dont  le  chef  périrait  serait  victorieux.  Cette  réponse  décida  de  ses  jours  et 
de  la  victoire  des  Athéniens;  il  s'exposa  dans  la  mêlée,  et  y  perdit  la  vie. 
Après  sa  mort ,  ses  deux  fils ,  Médon  et  Nélée ,  se  disputèrent  la  couronne  ; 
mais  les  Athéniens  en  prirent  occasion  d'abolir  la  royauté ,  et  ils  s'érigèrent 
en  république  sous  la  conduite  des  archontes,  dont  le  gouvernement  d'a- 
bord était  à  vie.  Le  premier  fut  Médon,  fils  de  Codrus  ;  et  le  ti^eizième  et  der- 
nier, Alcméon.  Les  Athéniens  s'apercevant  que  la  souveraineté  n'avait 
changé  que  de  nom  ,  fixèrent  alors  la  digniié  des  archontes  à  dix  ans.  Le 

{premier  fut  Charops,  et  le  septième  et  dernier,  Eryxias.  Enfin  ,  jaloux  de 
eur  liberté ,  ils  rendirent  cette  charge  annuelle.  Ces  changemens  conti- 
nuels excitèrent  des  factions  ;  et  Athènes,  déchirée  par  de  fréquentes  dis- 
sentions ,  crut  y  mettre  fin  en  se  dépouillant  de  son  autorité  entre  des  mains 
sages  et  prudentes.  Elle  jeta  les  yeux  sur  Dracon,  qui  fit  des  lois  si  sévères , 
que  l'on  dit  qu'elles  avaient  été  écrites  avec  du  sang  :  aussi  n'eurent-elles 
heu  que  tant  qu'il  vécut.  Solon  lui  succéda.  (  Voyez  Solon  dans  le  Diction- 
naire. )  Il  s'éleva  dans  Athènes  des  tyrans  qui  con^ompirent  tout  le  bien  que 
ce  législateur  avait  Ceiit.  Tels  furent  Pisistrate  et  ses  fils  Hipparque  et  Hip- 
pîas.  Mais  celui-ci  ayant  été  chassé ,  la  démocratie  fut  rétablie.  Les  Lacédé- 
moniens ,  vainqueurs  dans  la  guerre  du  Péloponèse  ,  prirent  Athènes ,  et  la 
firent  gouverner  par  trente  capitaines,  appelés  les  trenie  Tyrans;  Thrasybule, 
Athénien ,  en  délivra  sa  patrie.  Philippe  de  Macédoine ,  Alexandre  le  Grand 
son  fils,  et  Cassandre,  successeur  de  ce  conquérant  dans  le  royaume  de 
Macédoine,  donnèrent  encore  atteinte  à  la  liberté  d'Athènes;  mais  elle  se 
rétablit  bientôt  après.  Enfin  cette  ville  ayant  été  prise  par  Sylla ,  les  Athé- 
niens plièrent  sous  le  joug  que  les  Romains  imposèrent  à  tous  les  peuples. 
S'étant  attachés  à  Antoine ,  ils  furent  faits  tributaires  par  Auguste,  et  réauits 
en  province  romaine  sous  Yespasien. 
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Diognète , Yll*  , 
Pbérédès ,  YIII*  , 
Ariporon,  IX*  y 
Thespiëe,  X«  , 
A^mcstor,  XII*  , 
iEftchjle ,  XII*  , 
Alcmàm,  XIII*  « 
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Cfaarops, 


Clidicos , 
Hippomènes  y 
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,  Leocratès , 
Apsander , 
Eryxias, 
Anarchid  de  troà  ans  1 
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Ctéon  fut  le  premier , 
Dracoo  donne  ses  lois , 
Mort  de  Gylonitès , 
Solon  donne  ses  lois  « 
Pisistrate ,  tyran  ^ 
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LACÈDÉMONE  ou  SPARTE. 


On  croit  que  Lélez  vint  dans  la  Laconie  vers  Tan  iSiG,  qu'il  se  rendit 
maître  du  pays,  et  jeta  les  premiers  fondemens  de  Lacédémone.  Cette  ville, 
qui  s'éleva  dans  la  suite  à  un  ti'ès  haut  degré  de  puissance ,  fut  d'abord 
«)uvemée  successivement  par  treize  rois,  descendans  de  Lélex,  jusqu'à 
Tisamène  et  Pentliile ,  fils  d'Oreste ,  qui  r^naient  ensemble ,  et  qui  furent 
déposséda  par  les  Héraclides  80  ans  après  la  prise  de  Troie.  Il  se  passa  peu 
de  choses  considérables  sous  le  règne  de  ces  premiers  rois,  si  ce  n'est  l'enlè- 
vement d'Hélène  ,  femme  de  Ménélas ,  et  fille  de  Tyndare ,  roi  de  Lacédé- 
mone ,  par  Paris ,  fils  de  Priam ,  roi  de  Troie.  Proclès  et  Eurysthène ,  fils 
d'Aristoaème ,  descendans  d'Hercule,  usurpèrent  ensemble  le  royaume  de 
Lacédémone.  Depuis  eux ,  le  sceptre  demeura  toujours  conjointement  entre 
ces  deux  familles ,  dont  l'une  fut  celle  des  Eurysthénides  ou  Egydési  ;  l'autre, 
celle  des  Proclides  ou  Eurypontides.  La  première  ,  qui  fut  la  plus  célèbre  , 
eut  trente  et  un  rois;  l'autre  n'en  eut  que  vingt-quatre.  Après  quoi  cette  ville 
supprima  la  royauté,  et  se  gouverna  absolument  en  forme  de  république. 
Bans  la  suite ,  Philopémen ,  préteur  des  Acliéens ,  rasa  les  murailles  de 
Sparte,  et  en  fit  un  canton  de  la  république  desAchéens  :  république  réduite, 
quelque  temps  après  ,  en  province  romaine  par  le  consul  Mummins. 

aOIS  DE  LAO&DiM ORE. 
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PROCUDES. 


Lvcargae  fait  set  loif , 

Gharilas  , 

Nicander , 

Theopompus , 

Zeuzidamns , 

Anaxidamas , 

A|^clèa  ou  Héçénclk» , 

Ariston , 

Démarate , 

Lcotychidas , 

Archidamus  I , 

Agit  II, 

A^ilaa, 

Arcbidamni  II  , 

Agis  III,  vaincu  par  Antipateif , 

Enrydamidas  ou  Eudamîdas  I, 

Arcnidamus  III , 

Endamidas  II. 

Agis  IV  règae4  ans  :  il  est  ëtrauglë 

par  les  ëphores , 
Enrydamns , 
Epiclidas. 
Lycnigne ,  tyran  ' , 
Buchanidasy  tyran,  est  tue  par  PhU 

lopëmeo, 
Nabis  est  tue , 

Les  Romains  rendent  la  liberté  aux 
Laeédémoniens , 
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Arcfaëlaiîs  y 

Tëléclns , 

Alcamènes , 

Polydore , 

Earycrates  I , 

Anazander , 

Enrycrates  II. 

Anaxandridës  II , 

Glëomènes  I , 

LéoDÎdas  I ,  tué  anx  Thermopyles , 

Cléombrote  I , 

Pansanias ,  I 

Plistarchus, 

Elistonax , 

Pausanias  I , 

Agësipolis  I , 

Clëombrote  II , 

Ag«*sipolis  II  f 

Gicomènes  II , 

Areas  ou  Arëtas^ 

Acrotatus  I , 

Arens  II , 

Lconidas  II  est  chassé , 

Gléombrote  III , 

Lconidas  II  rappelé , 

Glëomènes  III , 
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11  fuit  en  Egypte , 
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THEBES. 

Cabmus  vint  de  Phénicie ,  et  se  rendit  maître  du  pays  appelé  depuis 
Béotie.  Il  y  bâtit  la  ville  de  Thèbcs,  ou  du  moins  la  forteresse  Gadmëe,  a 
laquelle  il  donna  son  nom,  et  en  fit  le  siège  de  sa  puissance.  Thcbes,  sous 
ses  rois,  fut  presque  toujours  en  proie  à  des  divisions  intestines.  Les  malheurs 
de  Tinfortuné  Laïus ,  Tun  des  successeurs  de  Gadmus ,  la  pIonp,èreat  dans 
la  désolation.  Polynice  ,  fruit  de  Tinceste  d'OEdipe  et  de  Jocaste ,  arma 
contre  son  frère  Etéocle,  roi  de  Thèbes,  et  fit  alliance  avec  Adraste ,  roi 
d'Argos ,  son  beau-père ,  et  avec  quelques  autres.  C'est  cette  guerre  qu'on 
appelle  Y  Entreprise  des  sept  briwes  datant  Thèbes,  Ils  vinrent  porter  leurs 
armes  jusqu'aux  portes  de  Thèbes,  mais  sans  pouvoir  s'en  rendre  maîtres. 
Les  épigones  ou  enfans  des  capitaines  de  cette  armée ,  plus  heureux  ,  eni- 

Ï 'portèrent  Thèbes  dix  ans  après.  Xantlius,  quatorzième  roi,  étant  mort, 
es  Thébains  s'érigèrent  en  république.  Ils  jouirent  ensuite  très  long-temps 
d'une  paix  profonde  ;  ils  augmentèrent  peu  à  peu  leur  puissance.  Long-temps 
après,  ayant  fait  alliance  avec  les  laeédémoniens,  ils  donnèrent  lieu  à  la 
première  guerre  du  Péloponèse ,  qui  dura  vingt-sept  ans ,  où  toute  la  Grèce 
prit  parti.  Subjugués  ensuite  par  Philippe,  roi  de  Macédoine,  dont  ils 
avaient  refusé  l'alliance,  ils  se  révoltèrent  contre  son  fils  Alexandre.  Ce 
vainqueur  de  tant  de  peuples  le  fut  aussi  des  Thébains  ;  il  prit  leur  ville,  et 
la  fit  raser. 

ROIS  DE  THÉBBB. 
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GORINTHE. 

lyaa  et  Laïas  t . 

Akphion, 

Uîas  II  y 

CreOD, 

Œdipe, 

Etéocle  y 

CréoD  ,  toteoT  de  Ladamas , 


CoBiNTHE ,  ville  autrefois  très  puissante ,  fut  d'abord  soumise  à  ceux 
d'Argos  et  de  Mycènes.  Ensuite  Sisyphe,  fib  d'Eole,  s'en  rendit  maître. 
Hyantidas  ,  Tun  de  ses  successeurs ,  et  vingt-septième  roi ,  fut  de'trôné  par 
)a  race  des  Héraclides ,  qui  laissa  la  couroiftie  à  ses  descendans.  Autome'nès 
éiant  mort,  Corinibe  s'érigea  en  republique,  sous  la  conduite  d'un  chef 
annuel,  qu'on  appebit /)r^to/ii>  ^  ou  modérateur.  Elle  se  maintint  libre  jus- 
qu'à G]rpsélus,  qui  gagna  le  peuple,  se  fît  tyran ,  et  transmit  l'autorité  à  son 
fils  Périandre.  Six  ans  après ,  Gorinthe  recouvra  sa  Hberté. 
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AJelès  , 
Iiion, 
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Agemon , 

Alexondre, 

Tëlcstès , 

Automf^nès , 

Les  PrTTABBa ,  magistrats  annuels , 

Cjp«clu8  se  fait  tyran  de  Corinihe,    656 

Periandre  ,  £la  de  Cypsélus ,  585 

Psammiticus ,  58a 

Çorinthe  déifient  république , 
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MACEDOINE. 


Cabahus  ,  de  la  race  des  Héraclides ,  Srint  de  Gorintlie,  et  fonda  le  royaume 
de  Macédoine,  entre  la  mer  Egée  et  la  mer  Adriatique.  L'histoire  des  pre- 
miers rois  de  Macédoine  est  assez  obscure  ;  elle  ne  renferane  que  quelques 
goerres  particulières  avec  les  Illyriens ,  les  Thraces  et  les  peuples  voisins. 
Quoique  indépendans ,  ils  ne  dédaignaient  pas  de  vivre  sous  la  protection , 
tantôt  d'Athènes ,  tantôt  de  Thèbes,  tantôt  de  Sparte ,  selon  que  leur  inté- 
rêt le  demandait.  Tels  furent  les  commencemcns  de  ce  royaume ,  qui  de- 
vint sous  Philippe  l'arbitre  de  laGrèc^,  et  qui,  sous  Alexandre,  triompha 
de  toutes  les  forces  de  l'Asie. 

Amyntas,  père  de  Philippe,  dépouillé  d'une  partie  de  ses  états  par  les 
Illyriens,  eut  recours  aux  Olynthiens.  Il  leur  céua  quelques  terres  voisines 
de  leur  ville  ,  afîn  qu'ils  l'aidassent  à  réparer  ses  pertes  ;  mais  ce  furent  les 
Thessaliens  qui  eurent  la  gloire  de  le  rétablir.  Il  voulut  pour  lors  rentrer 
en  possession  des  terres  qu'il  avait  cédées  aux  Olyntliiens  :  ce  fut  un  sujet 
de  gaeiTe.  G'est  dans  cette  circonstance^  qu'Amyntas  fit  alliance  avec  les 
Athéniens  ;  maisil  mourut  peu  de  temps  après,  etlaissa  trois  fils,  Alexandre, 
Perdiccas  et  Philippe ,  et  un  fils  naturel  appelé  Ptolémée. 

Ale^andre ,  comme  l'aîné ,  succéda  à  sou  père.  Il  ne  rogna  qu'un  an , 
^ranl  lequel  il  essuya  une  guerre  cruelle  contre  les  Illyriens.  A  sa  mort , 
Pausanias,  de  la  famille  royale,  profitant  de  la  minorité  des  légitimessuc- 
cesseurs ,  s'empara  de  l'autorité.  3fais  les  Athéniens ,  fidèles  «1  l'alliance 
qa*îls  avaient  faite  avec  Amyntas,  et  prenant  la  Macédoine  sous  leur  pro- 


I. 


xïxîy  CHftONOLOaîË. 

tection ,  chassèrent  Vusurpateur ,  et  rétablirent  Perdiccas ,  quicettenclantûe 
jouit  pas  long-temps  de  la  paix.  Ptol^mée ,  son  frère  naturel ,  lui  disputa 
la  couronne.  Ils  convinrent  de  s'en  rapporter  au  jugement  de  Pélopidas , 
géne'ral  thébain ,  qui  prononça  en  faveur  de  Perdiccas,  et  emmena  avec  lui 
Pliilippe  à  Thèbes,  où  il  demeura  plusieurs  années. 

ROIS  DE  MACéDOlHB  DESGEHDOS  DES  «ÊRACUDES. 


Garanus  , 

Cœnas , 

Tburimas , 

Perdiccas  l, 

Aiçcc, 

Philippe  I , 

Eropas , 

Alcétas , 

Amyntai  I , 

Alexandre  I , 

Perdiccas  II , 

Archclaûs , 

Amyntas  II , 

Paosanias , 

Amyntas  III , 

Af]gce  II ,  tyran , 

Aiùyntas  III,  rctabli , 

Alexandre  II , 

Ptolcmife  Aloritcs , 

Perdiccas  III , 

Philippe ,  fils  d' Amyntas  , 

Naissance  d'Alexandre , 

Alexandre  le  Grand, 

Philippe  Aridee , 


I     Alexandre  Aigus, 

Gassandre ,  usurpateur  y 

Philippe, 

Anttpater  et  Alexandre  ensemble , 

Démétrius  Poliorcètes , 

Pyrrhus , 

Lysimaque , 

Arsinoe  ,  Tenve  de  Lysimaque, 

Sclcucns , 

Ptoicmee  Géraunus , 

Mélcagre , 

Antipatcr, 

Sosthènes 

jinarchie , 

AntigoniisGonathas , 

Démétrius  II , 

Antigonus  Doton, 

Philippe , 

Pcrsée , 

Persée  Taincu  par  les  Romains  , 

Andriscus , 
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âgé 

387 

aS6 
382 
381 
a8o 

^79 

377 
376 
343 

333 
330 
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La  Macédoine  est  réduite  en  province  par 
Ut  Romain»  ,  148 


ITALIE. 

Janus,  premier  roi  d'Italie ,  civilisa  les  peuples  de  ce  pays  par  sa  prudence 
et  sa  vertu.  Saturne  ayant  été  chassé  de  ses  états  par  Jupiter ,  et  s'ëtant  re- 
tiré en  Italie ,  Janus  l'associa  au  gouvernement.  Après  sa  mort ,  il  fut  adoré 
comme  un  Dieu. 

Encc  ayant  passé ,  dit-on,  en  Italie,  épousa  Lavinie,  fille  de  Latinus, 
quatrième  roi  latin ,  et  succéda  à  son  beau-père ,  après  avoir  arraché  le 
sceptre  et  la  vie  à  Turnus ,  roi  des  Rutules.  Ascagne,  après  la  mort  d'Enée 
son  père,  réunit  ce  royaume  à  celui  d*Albe,  qu'il  avait  fondée.  Au  reste,  toul 
ce  qui  regarde  l'origine  du  royaume  des  Latins  est  de  la  plus  grande  incer- 
titude ,  et  les  faits  que  quelques  auteurs  nous  ont  transmis  sont  plus  di- 
gnes de  r£fïe<We  de  Virgile  que  de  l'histoire. 


EOIS  lATIllS. 


Janus , 

Saturne , 

Pi  eus  ou  Jupiter , 

Faunus  ou  Mercure , 

Latinus , 

Enée , 

Ascaçne  ou  lulc , 

Sylvius  Posthumus, 

ibneas  Sylvius , 


l320 

1383 
i33g 

1304 

ii3o 


Latinus  SyWius , 

Alba  Sylvias , 

Capctus  ou  SyWius  Atis, 

Capys , 

Calpctus , 

Tiberinus  » 

Agrinpa, 

Aïladius , 

Aycntinas , 


'09Î 
1041 
lool 

94< 
93! 

Q2 

86 


Proctty 

Amnlius  usurpe  sur  Namîtor  | 
If omîtor  rétabli  par  RomnJiu , 
ftomulns  fonde  Rome  et  en  derient  le 

premier  roi, 
Inierrègne , 
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827 

8o« 

799 


txxv 


762 
716 


Numa  Pompilitt8|  niô 

TuU  08  Hostilius ,  67  a 
Combat  des  Horace»  et  de  Curiaces,  669 

An  eus  Martios,  6^0 

Tarqnin  l^Ancien,  616 

SerTiuê  Tullius ,  678 

Tarcpitn  le  Superbe^  53  4 


ROtfE,   REPUBLIQUE. 

RoM£,  soas  les  rois ,  reçut  divers  accroissemens.  Ce  fut  Tarquin ,  sur- 
nommé le  Superbe,  qui  fit  construire  les  murailles  de  cette  ville,  en  pierre  : 
elles  n'avaient  été  jusqu'alors  qu'en  terre.  Ce  prince  orgueilleux  était  monté 
sur  le  trône  par  le  meurtre  de  Servius  Tullius  son  beau-père  ;  son  avarice , 
son  insolence  et  sa  cruauté  l'en  précipitèrent.  La  violence  que  son  fils  Sex- 
tos  fit  à  Lucrèce ,  dame  romaine ,  fut  le  signal  de  la  liberté.  Comme  Tar- 
quin était  au  siège  d'Ardée ,  on  le  déclara  déchu  de  la  royauté.  Rome  s'éri- 
gea en  république  sous  l'autorité  de  deux  magistrats  annuels  appelés  consuls. 
Cependant,  dans  les  plus  pres$ans  besoins  de  la  république ,  on  nommait  un 
général ,  sous  le  nom  de  dictateur,  qui  réunissait  lui  seul  toute  l'autorité. 
Les  consuls  avaient  sous  eux  plusieurs  sortes  de  magistrats ,  comme  préteurs, 
tribuns,  questeurs,  édiles ,  censeurs ,  préfets ^  etc. 

Cette  révolution  fut  l'époque  de  la  gloire  de  Rome.  Elle  s'avança  par  de- 
grés à  la  monarchie  universelle.  L'Italie  entière  reçut  sa  loi  ;  la  Sicile ,  la 
Sardaigne ,  l'Espagne ,  l'Afrique ,  la  Grèce ,  les  Gaules ,  la  Grande-Bretagne , 
une  partie  même  de  l'Allemagne ,  furent  ses  conquêtes.  Cette  république 
avait  pour  bornes,  au  temps  de  Jules-César,  l'Euphrate,  le  mont  Taurus 
et  l'Arménie  au  levant  ;  l'Ediolie  au  midi ,  le  Danube  au  septentrion ,  et  l'O- 
céan au  couchant.  Presque  tout  l'univers  connu  du  temps  des  deiiiiers  Ro- 
mains leur  était  soumis.  Leurs  succès  frappèrent  tellement  les  peuples  con- 
quis, que  les  exploits  des  Scipion,  des  Sylla ,  des  César,  sont  plus  présens 
à  notre  mémoire  que  les  premiers  événemens  de  nos  propres  monarchies. 
L'empire  romain ,  tout  détruit  qu'il  est ,  attirera  toujours  les  regards  de 
vingt  royaumes  élevés  sur  ses  débris ,  dont  chacun  se  vante  aujourd'hui 
d'avoir  été  une  province  romaine ,  et  une  des  pièces  de  ce  vaste  et  fragile 
édifice. 

AtAT  de  la  siPOBUQtJE  ROK AIHB. 

Tarc|ora  est  chasse  de  Rome,  la  royauté  abolie,  et  Ton  établit  tous  les  ans  deux  consuls  pour 
goaremer  Pe'tat.  Les  deux  premiers  sont  Lucivs  Jurids  BauTUs  et  Lucids  Tarquiziius 


Collativcs.  La  même  année ,  les  Romains  font  alliance  avec  les  Carthaginois, 


Guerre  avec  Porsenna , 

Diclateor  créé  pour  la  première  fois , 

On  établit ,  pour  '  la  premiers  fois , 
deux  tribuns  du  peuple , 

Coriolan  est  obligé  ae  sortir  de  Rome, 

Goriolanassi^Rome  ,  et  en  489  il  en 
lève  le  siège.  Il  est  tné, 

3oo  Fabiens  tués  par  les  Veiens , 

Les  Romains  envoient  à  Athènes  pour 
avoir  les  lois  de  Solon , 

Jeux  séculaires  célébrés  ponr  la  pre- 
mière fois , 

Ambossadenrs  envoyés  h  Athènes  ponr 
obtenir  les  lois  de  Solon , 

Création  des  décemTirs , 
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m 

477 

464 
459 


Création  des  tribuns  militaires  , 

Création  des  censeurs  « 

On  commence  à  Rome  à  soudoyer  les 
troupes , 

Prise  ac  Rome  par  Breonus ,  général 
des  Gaulois  :  elle  est  reprise  près- 
qu'en  même  temps  par  Furius  Ca- 
millns , 

Anarchie  de  5  ans  à  Rome , 

Création  du  préteur , 

Consuls  tirés  du  peuple  pour  la  pre- 
mière fois, 

Premières  lois  des  Romains  contre  le 
luxe. 
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443 

406 


390 
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358 


Guerre  de  49  sns  contre  les  Samnites,  343 


XXXVl 

Manlias  Torqaatus  fait  couper  la  tête  à 
son  fils ,  quoique  victorieiix ,  poar 
avoir  combattu  contre  ses  ordres  , 

Les  Romains  passent  sons  le  joug  aux 
Fourches  Gaudines , 

Fabius  Mazimns  ,  dictateur , 

Guerre  contre  Pyrrhus , 

Première  guerre  punique, 

Attilins  Rifgulus  est  fait  prisonnier, 

Asdrubal  est  vaincu  par  Métellus , 

Annibal  prend  Sagonte, 

Seconde  guerre  punique , 

Les  Romains  défaits  à  Cannes  par  An- 
nibal , 

Première  guerre  de  Macédoine , 

Prise  de  Syracuse  en  Sicile ,  par  Mar-* 
cellus , 

Annibal  retourne  en  Afrique , 

Scipion  défait  Annibal  en  Afrique  , 

Seconde  guerre  contre  Philippe  de  Ma- 
cédoine, 

Guerre  contre  Antiochus , 

Mort  de  Scipion  ^Africain ,  TAncien  , 

Mort  de  Philopémen  et  d' Annibal , 

Guerre  contre  Persée,  roi  de  Macé- 
doine , 
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331 

3oi 
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313 
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303 

300 
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i83 
171 


Persée  est  vaincu  par  Paul-Emile  ^ 
Troisième  guerre  punique , 
Troisième  guerre  de  Macédoine, 
Corinthe  et  Carthage  sont  détruites  , 
Guerre  d^Achaïe  ;  la  Grèce  soumise. 
Guerre  de  Numance  ou  d^Espagne , 
Mort  du  jeune  Scipion  , 
Carthage    est  rétablie ,   mort  de  Po- 

lybe, 
Guerre  des  Cimbres , 
Guerre  deJugurtha, 
Toulouse  pillée  par  les  Romains , 
Guerre  de  Mithridate, 
Guerre  de  Marins  et  de  Sylla, 
Guerre  de  Sertorius , 
Guerre  de  Catilina , 
Premier  triumvirat  de  César ,  etc. , 
Pompée ,  seul  consul , 
Guerre  civile  de  César  et  Pompée , 
Pompée  vaincu  à  Pharsale , 
Correction  du  calendrier  romain , 
César  dictateur  perpétuel , 
Meurtre  de  César , 

Deuxième  triumvirat  d'Auguste  ,  etc. 
Brntus  et  Cassius  battus  à  Philippcs, 
Bataille  d'Actium , 
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«49 
i48 

146 
145 

,41 
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ii3 
III 
106 


60 

53 
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FASTES   CONSULAIRES 

POUR  SBRVIB  A  L'HISTOIBB  BOMAINB. 

Les  Romains ,  comme  nous  l'ayons  dit  plus  haut,  donnaient  à  leurs  pi*e- 
miers  magistrats  le  nom  de  consuls.  Le  peuple ,  assemblé  au  champ  de  Mars, 
en  élisait  deux  nouveaux  tous  les  ans.  Les  consuls  étaient  charges  de  con— 
duire  les  armées  ;  ils  étaient  les  chefs  du  sénat ,  réglaient  les  anipdres  de  la 
république.  Les  seuls  patiiciens ,  dans  les  premiers  temps ,  pouvaient  par- 
venir au  consulat.  Les  plébéiens  y  eurent  part  dans  la  suite  :  ils  firent  même 
une  loi  par  laquelle  il  devait  y  avoir  un  consul  plébéien.  Dans  la  suite  on 
laissa  la  liberté  de  créer  deux  consuls  plébéiens.  Leur  autorité  était  presque 
souveraine,  tant  que  subsista  le  gouvernement  républicain  :  elle  diminua 
beaucoup  sous  les  empereurs ,  qui  ne  leur  en  laissèrent  que  les  marques, 
et  le  pouvoir  de  convoquer  le  sénat  et  de  rendre  justice  aux  paKicuiicrs. 
Leur  magistratuie  commençait  au  i***  janvier  et  finissait  avec  Tannée.  Lors- 
qu'un consul  mourait  ou  abdiquait  dans  le  cours  de  l'année ,  on  en  élisait 
un  autre ,  qui  s'appelait  consul  suffecius;  il  n'était  point  mis  dans  les  Fas- 
tes. Depuis  Auguste ,  il  y  en  eut  une  infinité  qui  ne  jouissaient  quelquefois 
de  cette  dignité  qu'un.mois  ou  même  moins.  Ceux  qui  étaient  élus  au  7.4 
octobre,  et  qui  n'avaient  pas  pris  possession  du  consulat,  s'appelaient  con" 
suies  designati,  hes  consuls  appelés  consulaires ,   étaient  ordinairement  en- 


consul  ;  mais  ce  rétablissement  ne  fut  que  passager. 

La  table  chronologique  des  consuls  qui  suit  est  nécessaire,  non-seulement 
pouf  l'histoire  de  la  république  romaine ,  mais  même  pour  celle  de  l'em- 
pire et  des  lois  impériales  ^  ainsi  que  pour  l'hbtoire  de  l'£glise< 
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Lvcius  JoHios  B&DTIT6  Ayant  t-tc  h»? 
dans  an  combat ,  on  mit  à  sa  place 
Spi  Lucretiua  Tricipitinos  ;  et  ce- 
lui-ci étant  encore  mort  dans  Tan- 
née,  M.  Horatiiis  PoItUIus  fut 
subroge* 

L.  Tar<piinias  Gollatinus,  Eeerii  fi- 
lins. On  i^oblige  de  se  détaire  de 
sa  diarge,  et  on  met  à  sa  place 
P.  Yalerius ,  lequel  fut  ensuite 
surnommé  Puhlieola. 

P.  Valerins  Pablicola  II , 

P.  Lucretius  Tricipitinus. 

Pnbl.  Yalerius  Publicola  III , 

M.  Horatius  PuNiJlus  II. 

Sp.  Lartius  (  ou  Largiua  )  Flavns  ou 
Rnfns, 

P.'  Henninius  Aquilinus. 

M.  Valeiins  Volesns , 

P.  PostbuminsTubertns. 

P.  Valer.  PubUcola  IV, 

P.  Lucretius  Tricipitinus  il. 

P.  Posthumios  Tubertuslli 

Agrippa  MeneoJus  Lanatus. 

Opiter  Yiiiginins  Tricostus» 

Sp.  Cassios  Yicellinus. 

T.  Postbnmius  Gominius  Auruncns, 

T.  Lartius  Flavus ,  premier  Dicta- 

TSCE. 

M.  Tullius  Longus , 

Ser.  Snlpitins'Camerinus. 

P.  Veturius  Geminus , 

T.  Ebulius  El  va. 

T.  Lartius  Flayus  H, 

Q.  Claelius  Siculus. 

A.  Sempronius  Atratinus  » 

M.  Minocius  Augurinus. 

A.  Posthumiui  Albus  Regillensis  est 

fait  DiCT«TiuE. 
T.  Yirginius  Tricostus  Gœlimonta- 

nos. 
Ap.  Clandîus  Sabinns , 
P.  Servilius  Priscus. 
A.  Yirginius  Tricostus  Coelimonta- 

nu8 , 

T.  Veturius  Geminiui  Cicurioos. 
Sp.  Cassiui  VisccUinus  H  , 
T.  Posthumîus   Gominius  Aurun- 

cus  II. 
T.  Gcganins  Hacerious , 
P.  Hînucius  Augurinui. 
M.  Minucius  Augurinus  II , 
A.  Sempronius  Atratinus  II. 
Q.  Sulpitins  Camerinus, 
Sp.  Lartius  Flavus  II. 
G.  Juliuslulus, 
P.  Pinarins  Rnfns  Mamercinus. 
Sp.  Nantius  Rntilus , 
Sext.  FnriusFttsns. 
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275 
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384 

285 
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391 
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294 


G.  Acfuilios  Tnscas, 

T.  Sicinius  Sabinus. 
486  Sp.  Gassius  Viscellinns  III, 

Proculus  Vicginius  Tricostus. 
485  Q.  Fabius  Vibolanus  , 

Ser.  GonieliosGossus  Malnginensîs. 
484  L.  ifimilius  Mamercinus, 

Q.  Fabius  Yibulanus  II. 
483  H.  Fabius  Vibolanus , 

L.  Yalerius  Publicola  Potitus. 
483  G.  Julius  lulns  » 

Q.  Fabius  Yibulanus  III. 

Cxso  Fabius  Yibulanus, 

Sp.  Furius  FosnS. 

Gn.  ManlinsGincinoatns, 

M.  Fabius  Yibulanus  II , 

Caeso Fabius  Vibolanus  II, 

A.  Yiii^nius  Tricostus  Rntilus. 

L.  iEmilius  Mamerdous  II , 

G.  Servilius  Stmctus  Abala  , 

G.  Gomelius  Lentulus  fut  subroge'. 

G.  Horatius  Pulvillus , 

T.  Menenins  Lanatus. 

A.  Yirginius  Tricostus  Rntilus , 

G.  Servilius  Structus. 

P.  Yalerius  Publicola, 

G.  Nautius  Rdfus. 

L.  Furius  Bledullinus  Fusus , 

M.  Manlius  Yulso. 

L.  iEmil.  Mamercinns  III  > 

P.  Yopiscns  Julius  lulus. 

P.  Pinarins  Rufus  Mamercinus , 

P.  Furius  Fusus. 

Ap.  Glaudius  Sabinus  ^ 

T.   Quintius  Gapitoliuus  Barbatus. 

L.  Valer.  Publicola  Potitus  II , 

T.  iEmil.  Mamercinus  lY. 

A.  Yirginius  Tricostus  Gœlimonta- 
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I     nus, 

T.  Numicius  Priscus. 

T.  Quintius  Gapitolinns  Barbatss  II» 

Q.  Servilius  Pnscus. 

T.  ^mil.  Blamercinus  II , 

Q.  Fabius  Yibulanus  IV. 

Sp.  Posthumius  Albus  R^gillensis , 

Q.  Servilius  Priscus  II.' 

Q.  Fabius  Yibulanus  Y  , 

T.    Quintius  Gapitolinbs  Baibatus 

III. 

A.  Postbumins  Albus  Regillensîs, 
Sp.  Furius  Medullinus  Fusus. 
P.  Servilius  Priscus, 
L.  Ebntius  El  va. 
T.  Lucretius  Tricipitinus, 
T.  Veturius  Geminus  Cicurinns. 
P.  Volomnius  Amintimis  Gallus , 
Ser.  Sulpitius  Camerinus. 
P.  Yalerius  Publicola  II , 
D.  Glodius  Sabinus  Regiilensis* 
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COHSIILS. 

Q.  Fabius  Vibiilaniu  YI , 

L.  Cornélius  Maloginensis  Cossus. 

C.  Nantîus  Ratilus , 

L.  Minatius. 

C.  Horatius  Pulrillus, 

Q.  MinntiuS  Angarinus. 

M.  Valerius  Maximus , 

Sp.  Viiçinias  Tricostus  CaeliinoDta-| 

nus. 
T.  Romilins  Rocns  Yaticanus , 
C.  Yeturius  Cicorinus. 
Sp.  TarpeiosHontanusCapiUlinaS; 
A.  Aterius  Pontinalis. 
Ses.  Quintillns  Yams , 
P.  Horatius  (  ou  Curiatius)  Tei|;e- 

minus. 
P.  Cesttns  Capitolinus , 
C*  Menenius  Lanatns. 
Ils  abdiquent  et  font  place  aux 

décemyirs, 

D^CEHVIES. 

Ap.  Claudius.  Crassinns  » 

T.  Genucius  Augurinus» 

p.  Ccstius  Capitolinus , 

P.  Posthnmius  Albus  RegiUensis , 

Ses.  Sulpitius  Camerinus  y 

A.  Manlius  Yulso , 

T.  Eomilius  Rocns  Yaticanns, 

G.  Jnlius  Inlus , 

T.  Yeturius  Cnissns  Cicurinos , 

P.  Horalins  (  ou  Cunatius  )  Terge 
minus. 

Ces  décemvin  sont  établis  a  Ro' 
me  pour  former  les-  lois  de  la 
répiwliqut  romaine ,  après  le  re- 
tour des  députés  que  Von  aurait 
envoyés  a  jithènes  pour  y  de- 
mander les  lois  que  Solon  avait 
autrefois  données  aux'  Athé- 
niens, Jusque  la  les  Romains 
n'avaient  pas  eu  un  corps  de 
lois;  celles  qui  leur  avaient  servi 
furent  d'abord  émanées  de  la 
volonté  des  rois  ,  et  ensuite  des 
anciens  usages  ;  mais  sur  les  lois 
de  Solon  se  formèrent  les  lois 
DES  Dovza  TABLSS,  dont  il  ne  nous 
reste  que  desfmgmens,  qui  font 
voir  la  perte  que  tajurisprudence 
a  faite  dans  ces  lois. 

App.  Claudius  Crassinns , 

M.  Cornélius  Bfaloginensis^ 

M.  Sergius, 

L.  Minutins, 

Q.  Fabius  Yibttlanns  ) 

P.  Poecelius , 

T.  Antonius  Hercnda , 

K.  Dniliios  1 
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D^CBHVIRS. 


Sd.  Appins  Comicensis , 

tf.  Rabulcius. 

Ap.  Claudius  Crassinns  et  les  atUres 
déeemvirs  de  l'année  précédente 
retinrent ,  par  la  force  ^  l'admi- 
nistration des  affaires*  L'abus 
qu'ils  firent  de  leur  autorité , 
surtout  Appins  Claudius  ,  causa 
une  émeute  parmi  le  peuple ,  et 
Von  fut  obligé  de  les  supprimer  , 
et  de  revenir  à  l'élection  des  con- 
suls. 

C0SISUL5. 

L.  Yalerins  Publicola  Potitus , 

M.  Horatius  Barbatns. 

Lar.  Herminins  Aquilinns, 

T.  Yirginius  Tricostos  Coslimoota- 

nus. 
M.  Geganius  Macertnns , 
C.  Julius  lulos. 
T.  Quinctius  Capitolinus  Barbatus 

Agrippa  Fnritts  Fusns. 

jIu  lieu  de  ces  deux  consuls  ,  />«- 

nys  d'Halicamasse ,  livre  XI  ^ 

met  les  deux  suivans, 
M.  Minutius , 
C.  Quintius. 

M.  Genucius  Augurinus  y 
C.  Curtius  Philo. 

TRIBCmS  KlUTAIBBft^ 

Avec  autorité  de  consuls ,  sa^ 
voir  : 

A.  Sempronins  Atratious, 

L.  Attiiius  Longus,  et 

T.  Clclius  Siculus,«fui  abdiquent. 

L.  Papirins  Mugillauus,  cousul  la 

même  année  avec 
L.  Sempronins  Atratinus. 
M.  Geganius  Macerinns  II , 
T.  Quinctius  Capitolinus  Barbatus 

Y. 

M.  Fabius  Yibulanus, 
Posthumius  Ebutius  EWa  Comicen- 

sis. 

C.  Furius  Pacilns  Fusns , 
M.  Panirius  Craasus. 
Procufus  G^anius  Haoerinus» 
L.  Uenenius  Lanalus. 
T.  Quinctius  Capitolinus  Barbatus 

Agrippa  Menenius  Lanatns. 

Tribuns  militaires,  savoir  r 

Mam.  jSmilJus  Macerinns , 
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tRIBOlS  MILnAmBS. 

T.  Quinctios  Gîncinoatas  , 

L.  Julîus  Inlus. 

Bl.  Geganiuft  Mamercrai», 

L.  Serg.  Fidenas. 

M.  Cornélius  Haliiçînensit , 

L.  Papir.  Crassua. 

G.  Jolms  lulas , 

L.  Virginiuft  Tricostos. 

G.  Jul.  luliull, 

L.  Yirginias  Tricostut  II. 
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Trois  tribuns  militaires,  savoirs 

433  al.  Fabios  Vibnianus  , 
|m.  Fossius  Flacânator, 
L.  Seiigius  Fidenas. 

Trois  tribuns  jniUtains,  savoir  : 

439  L.  PinariasRafusMamerciniiSy 
II.  Furius  tteduilinus , 
Sp.  Posthumias  Aibus  RegiUcnsis.j 

COBISOLft. 

43 1  T.  Quinctins  Pemras  Qncinnatns, 

G.  JuHus  Manto. 
43o|C.  Papiriua  Grassut  ^ 

L.  Juliut  lulus. 

428 
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L.  Sergius  Fidenas  H  »      , 
Hostios  Lucretittt  Tricipitinnt. 
T.  QmnctiasPennusCincinnalut  II, 
A.  Cornélius  Cossus. 
C.  Servirais  Structus  Abaia , 
L.  Papir.  MugiUanus  II. 

TEIBCRS. 
Quatre  tribuns  militaires ,  sa^foir  : 


4a6  T.  Qttinctius  Pennus  Gncinnatus , 
C.  Furius  Pacilus , 
M.  Posthumius  Albos  Regillensis, 
A.  Gonelius  Cossus. 
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Quatre  tribuns  militaires,  savoir  : 

425  A.  Sempronius  Atratinus, 
L.  Furius  MeduUinus, 
L.  Quinct.  Cincinnatus-, 
L.  Horatius  Barbatus. 

Quatre  tribuns  militaires,  savoir  ;[l 

4a4  Ap.  Claudius  Crassus  Regillensis. 

Sp.  Nantins  Rutilus , 

L.  Sergius  Fidenas , 

Scz.  Juliuslulus. 
4^3 |C.  Scm|iron.  Atralfuus,  \  O 

Q.  Fabius  Yibulanus.  >  3 


TEIBIJB9. 
Quatre  tribuns  militaires,  savoir  : 

M.  Manlius  Vulso  Capitolinus , 

Q.  Antonius  Merenda , 

L.  Papirins  Mugilanns , 

L.  Servilius  Strictns. 

T.  QuinctiuiGapitoUnusBar-\  r^ 
batus ,  I  a 

Humerios  Fabius  Yibulanus.  )  * 

te  P.  Peiau  met,  au  Heu  des 
Consuls  précédens ,  tpiotre  tri- 
buns  miUtaires  ,  savoir  ; 

Quatre  tribuns  militaires,  savoir  t 

T.  Qoinctius   Pennus  Qncianatus 

ni, 

M.  Manlius  Yulso  Capitolinus  y 
L.  Fa  ri  us  Medullinus  III , 
A.  Sempronius  Atratinus. 

Quatre  tribuns  militaires ,  savoir  s 

335I419  Agrippa  Menenius  Lanatos, 
Sp.  Nautios  Rutilus , 
P.  Lucrctius  Tricipitinus , 
C.  Servilius  Axilla  II. 

Quatre  tribuns  militaires ,  savoir: 

336  4^  M.PapiriusMugillanus, 
C.  Servilius  AxUla  III  , 
L.  Seigins  Fidenas , 
Q.  Servilius  Priscus. 

Quatre  tribuns  militaires ,  savoir  : 

P.  Lucrelius  Tricipitinus ,, 
L.  Servilius  Structus , 
Agrippa  Menenius  Lanatns , 
Sp.  Yeterius  Crassus  Gicurinns. 

Quatre  tribuns  militaires ,  savoir  ; 

338  4^^  ^*  Sempronius  Atratinus, 
M.  Papir.  Mugillanus , 
Sp.  ?iautiu8  Rutilus, 
Q.  Fabius  Yibulanus. 

Quatre  tribuns  militaires,  savoir: 

41 5  P.  Cornélius  Cossus , 
Quinctius  Cincinnatus, 
G.  Yalenus  Pennus  Yobisus , 
N.  Fabius  Yibulanus. 
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Quatre  tribuns  militaires,  savoir  : 
4 1 4  Iq.  Fabius  Yibulanus , 
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TRIBOHSw 

Cn.  Gornelias  Gossns, 

P.  PMt.  Albus  RegillcQsis , 

II.  Yalerius  Potitus. 

M.  Corn.  Cossus, 

L.  Far.  MeduUinus. 

Q.  Fab.  Anibustas , 

G.  Furius  Pacilas. 

M.  Papir.  Mugîllanos , 

G.  Nautius  Rutilas. 

M.  iEmîIias  Mamercinus , 

G.  Yalerius  Potitus  Yolusus. 

Gn.  Cornélius  Cossus, 

L.  Furiua  Medullinus. 


Trois   tribuns  militaires,  savoir  t 

G.  Jnliusfulns,' 
P.  Comelios  Cossus , 
G.  Sertilius  Abala. 
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Quatre  tribuns  militaires ,  savoir  : 

407  G.  Yalerius  Potitus  Yolusùs  j 
G.  Servilius  Ahala , 
N.  Fabius  Yibulanus , 
L<  Furius  HedttUinus , 

Quatre  tribuns  militaires,  savoir  : 
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P.  Cornélius  Rntilus  Cossus  p. 
L.  Yalerius  Potitus , 
Gn.  Cornélius  Cossus , 
N.  Fabius  Ambustus. 

Six  tribuns  militaires ,  sautoir  : 

B.  Julius  lulus , 

M.  iEmilius  Mamercinus , 

T.  Quinctios  Capitolinus  Barbatus , 

L.  Furius  Medullinus , 

T.  Quinctius  Ginctnnatns, 

A.  Manlius  Yujso  Capitolinus . 

Six  tribuns  militaires  ,  savoir  : 

P.  Comelios  Malugincnsis, 
Sp.  Nautius  Rutilus, 
Cn.  Cornélius  Cossus , 

C.  Yalerius  Potitus,  . 
K.  Fabius  Ambustus, 
M.  Seiigius  Fidenas. 

Huit  tmbuns  militaires  f  sêvoir  : 

M.  ^milins  Mamercinus  , 
M  Furius  Fusus , 
Appius  Claud.  Crassus , 
L.  Julius  luIus, 
H.  Quinctilius  Yarus, 
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L.  Yalerius  Potitus , 
M.  Furius  CamiUus , 
M.  Posthumius  Albinus. 

Six  tribuns  militaires,  sai^r  : 

Q.  Servilios  Ahala , 

Q.  Sulpicius  Camerinus, 

Q.  Servilius  Priscus  Fidenas , 

A.  Manlius  Yulso, 

L.  Yirginius  Tricostus , 

M.  Sergius  Fidenas. 

Six  tribuns  militaires,  savoir  : 

L .  Yalerius  Potitus , 
L.  Juliu«  lulus, 
M.  Furius  Camillus , 
M.  i£mili us  Mamercinus, 
Cn.  Cornélius  Cossus , 
K..  Fabius  Ambustus. 

Six  tribuns  militaires,  savoir  : 

P.  Licinius  Calvus, 

P.  Mxlius  Capitolinus , 

P.  Msnins , 

Sp.  Furius  MeduDtnus, 

L.  Titinius , 

L.  Publilius  Philo. 

Six  tribuns  militaires,  savoir: 

G.  Duillius, 

L.  Attilius  Longns, 

Gn.  Genucius  Areutinensis , 

M.  Pomponins  , 

Yolcro  Publilius  Philo , 

M.  Yetnrius  Crassus  Cicnrinns. 

Six  tribuns  militaires,  savoir  t 

L.  Yalerius  Potitus , 
L.  Furius  Medullinus, 
M.  Yalerius  Maiinuis , 
M.  Furius  CamiUus , 
Q.  Scrrilius  Priscus , 
Q.  Sulpitius  Camerinus. 

Six  tribuns  militaires,  savoir: 


L.  Julius  (ulus , 

L.  Furius  Meflnllinus, 

C.  Sergius  Fidenas , 

A.  Posthumius  Albinus  p 

A.  Manlius  Yuiso , 

P.  Cornélius  Malugincnsis. 
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TRIBCMS. 

Six  tribuns  du  peuple  i  savoir  : 

P.  Licinius  Calvus , 

L.Attilius  Lonf^is, 

P.  Maelins  Capitolinus , 

L.  Titinius, 

P.  Mxnius , 

C.  Gcnacîus  Avcntiocnsis. 

Six  tribuns  militaireSy  savoir  : 


359  395  p,  CoiTiclius  Cossu»  , 
P.  Comclius  Scipio , 
M.  Yalerius  Maximas , 
K.  Fabius  Ambustas, 
L.  Furius  Mcduliinus , 
Q.  Scrvilius  Priscas  Fidcnas. 

Six  tribuns  militairesy  savoir  ; 

3fr>'39Î  M.  Forius  CamiUu»  , 
L.  Furius  Medullinus , 
C.  jEmilius  Mamercinus  , 
Sp.  Posthurous  Albinus  Rcgillcnsis, 
P.  Cornélius  Scipio  , 
S.  Yalerius  Publicola. 

COXSDLS. 

393  L.  Lucrcthis  Fia  vus , 

Scr.  Snipitiu:»  Camcrînus , 

39a  L.  Yalerius  Potitus  , 
M.  Manlius  Capitolinus. 

TEIBV9S. 

Six  tribuns  militaires,  savoir  : 

363  391  L.  Lncretius  Flavus , 

Ser.  Sulpitius  Camcrinus , 
M.  jEmiIius  Mamercinus , 
L.  Furius  Medullinus, 
Agrippa  Furius  Fusus  , 
C.  .'Éniilias  Mamercinus. 

Six  tribuns  militai/vSj  savoir 

390  Q.  Fabius  Ambuslus, 
K.  Fabius  Anibustus , 
C.  Fabius  Ambustus, 
R.  Sulpitius  Longus , 
Q  Scn.'iliis  Prisons  Fidenas  , 
Scrvilius  Cornélius  Malu|^cnsis. 

Six  tribuns  militaires ,  savoir  : 

3G3|389  L.  Yalerius  Publicola , 
L.  Yir^liusTricostus, 
P.  Cornélius  Cossus , 
A.  Manlius  Capitolinus , 
L.  iEmilius  Mamercinus  , 
L.  Posthumius  Albinus  Beçilleusis. 
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TRIBCHS. 

Six  tribuns  militaires f  sm*oir: 

T.  Qoinctius  Cincimiaf  us  , 

L.  Scrvilius  Priscus  Fidcnas , 

L.  Julius  lulus, 

L.  Aquilinus  Corvus , 

L.  Lucrctius  Tricipitinus , 

Ser.  Sulpitius  Rufns. 

Six  tribuns  militaires,  savoir  : 

L.  Papirius  Cursor , 
G.  Serçius  Fidcnas , 
L.  iEmilius  Mamercinus , 
L.  Mcnenius  Lanatus , 
L.  Yalerius  Publicola , 
C.  Cornelios  Cossus. 

Six  tribuns  miUiaii^i,  savoir  : 

L.  Furius  Camillus , 

Q.  ScrviHus  Prisent  Fideuas  , 

L.  Quinctius  Cinctnnatus , 

L.  Horatîos  PulvilUis , 

P.  Yalerius  Potitus  Publicola, 

Ser.  Cornélius  Maiuj^iucnsis. 

Six  tribuns  militinres,  savoir  : 

A.  Manlius  Capitolinus  ; 
I^-  Corndius  Cossus , 
T.  Quinctius  Capitolinus , 
L.  Quinctius  Capitolinus , 
L.  Papirius  Cursor , 
C.  Sci^ius  Fideuas. 

Six  tribuns  militaires,  savob'  : 

Scr.  Cordelius  Malu{;inensis , 

P.  Yalerius  Potitus  Publicola, 

M.  Furius  Camillns , 

Scr.  Sulpitius  Rufus , 

C.  Papirius  Crassus , 

V.  Quinctius  Cinckinatus. 

Six  tribuns  militaires^  savoir  : 

L.  Yalerius  Publicola  , 
A.  .Manlius  Capitolinus , 
Scr.  Sulpitius  Rufus , 
L.  Lucretius  Tricipitinus, 
L.  ^milius  Mamercinus, 
M.  Trcbonius  Flavus. 

Six  tribuns  militaires,  savoir  : 

Sp.  Papirius  Crassus  , 

L.  Papirius  Crassus , 

Scr.  Cornélius  Maluginensis , 

C 


sdii 


CHRONOLOGIE. 


AlXS 


de 
R. 
372 


av. 
JC. 

382 


3-73 


38i 


374 


38o 


TlUBt'XS. 

Q.  Servilius  Priscus  Fidcnas  , 
Scr.  Sulpilins  Praetcxtatus, 
L.  i£milius  Mamcrciuus. 

Six  ttihuns  militaires ,  savoir  : 

M.  Fuiius  Camillus , 

A.  Postliuraius  Albinus  Kcgillensis , 

L.  Postliumias  Albinus  Rt^Ulcnsis, 

L.  Furius  MeduHinus , 

L.  Lucrctius  Tricipitiniis , 

M.  Fabiiis  Ambustus. 

Six  triJbwis  militaires,  sat^oir  : 

L.  Valcrius  Piiblicola , 

P.  Valerius  Potltus  Piiblicola, 

L.  Mcnenius  Lanatus , 

C.  Scrgias  Fidenas, 

Sp.  Papiriiis  Ciirsor , 

Scr.  Coniclius  Mali^incnsis. 
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Six  tribuns  militaires ,  sat'oir  : 

P.  Manlius  Capitolinus  , 
C.  Manlius  Capilolinus , 
C.  Julius  lulus, 
C.  ScKtilius, 
M.  Albiniiis  j 
L.  Antistius. 

Six  tribuns  militaires  y  savoir  : 

Sp.  Furins  McdulHnus , 

Q.  Servilius  Priscus  Fidcnas  , 

C.  Licinius  Cal  vus , 

P.  Clelius  Siculus , 

M.  Horatius  Pulvillus  , 

L.  GcganiosMaccrinus. 

Six  tribuns  militaires,  savoir  ; 
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L.  iEmilius  Mamcrcinus , 
Scr.  Sulpitius  Pr??textatus , 
P.  Valerius  Potitus-Publicola, 
L.  Quinctius  Cincinnatus, 
C.  Vctcrins  Crassus  Cicurious, 
C.  Quiuclius Cincinnatus. 

375  I 

3^  /  \y4narchie  h  Borne  ,  sans  consuls 

3 '5  I  "i  tribuns. 


372, 


383 


Cependant,  luivont  quclqueii  auteurs ,  ces 
nn'mes  miiii-i;9  »on(  reniplien  par  dfs  cotisuis.J 
mai»  nous  suivons  ici  Ici  mârlircs  du  Capitale. 

Six  tribuns  militaires ,  savoir  : 
F.  Lurius  Mcdullinus , 
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P.  Valerias  Potltus  Publicola  , 
V.  Manlius  Capitolinus, 
Scr.  Sulpitius  Prxtextatus , 
C.  Valerius  Potitus , 
Scr.  Cornélius  Maluginensis. 

Six  tribuns  militaires ,  savoir  : 


37a  Q.  Servilius  Priscus  Fidcnas  , 
M.  Cornélius  Maluginensis , 
C.  Veterius  Crassus  Cicurinus  , 
Q.  Quinctius  Cincinnatus, 
A .  Cornélius  Cossus  , 
M.  Fabius  Ambustus. 


Six  tribuns  militaires,  savoir  : 

369  L.  Qu  nctius  Capitolinus  , 
Sp.  Servilius  Structus , 
Scrv.  Cornélius  Bf alugincnsis , 
L.  Papirius  Crassus  , 
Serv.  Sulpitius  Praetcxtatus , 
L.  Veterius  Crassus  Cicurinus. 

368  Camillus  Dictatbue,   sans  coilsiiI 

uî  tribun. 

Six  tribuns  militaires,  savoir  : 

367  A.  Cornélius  Cossus  , 

L.  Veterius  Crassus  Cicurinus  , 
M.  Cornélius  Maluginensis , 
P.  Ga)crius  Potitus  Publicola  , 
M.  Gcganius  Macerinos  , 
P.  Manlius  Capitolinus , 
M.  Fur.  Camillus,  âgé  de  80  ans,  est 
creo  Dictateur. 

366  L'  ^milins  Macerinus,  est  patri- 
cien. 
L.  Sextius  Sextins  Latcranus ,  est 
phibéicn. 

365  I^*  Genucius  AventiDcnsis , 

Q.  Servilius  Ahala. 
364  C.  Sulpitius  Peticus, 

C.  Licinius  Calvus. 
363  ^'  -^milius  Mamercinus , 

Cn.  Genucius  Avcntinensis. 
362  Q.  Servilius  Ahala  II, 

L.  Genucius  Avcntinensis  II. 
36 1  C  Licinius  Calvus  , 

F.'  Sulpitius  Peticus  IT. 
36o  M.  Fabius  Ambustus  , 

C.  PetiliusLibo  Visolus. 
359  M.  Popilius  La:nas , 

Cn.  Manlius  Capitolinus  Impeno- 
sus. 
358  C.  Fabius  Ambustus , 
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CONSLXS. 


C.  Piaatinus  Proculus. 

M.  Marciniis  Rutilns  , 

Cn.   Maniius  Capitoliiius  Iiupcrio- 

sus  II. 
M.  Fabias  AmbusUisII, 
M.  Ponilius  Lt^nas  H. 
C.  Sulpîlius  Peticus  III, 
L.  Vaieriiis  Publicolu  II. 
M.  Fabius  Ambustus  III, 
T.  Quintius  Pennus  Capitolinus. 
C.  Sulpitins  Pelicns  IV, 
M.  Valer.  Poplicola  III. 
Pub.  Valerius  Poplicola  IV  , 
C.  Martius  RutiUis. 
C.  Sulpitius  Peticus  V , 
T.  Quiotius  PcDDus  Cinciimatus. 
M.  Popilins  Lxnas  III , 
L.  CoruelîusScipio. 
L.  Furîus  Camillus , 
Ap.  Claudius  Crassos , 
M.  Popîlius  Lxnas  IV  , 
M.  Valerius  Corvus. 
C.  Clantius  Hypsxus  , 
T.   Manlius  loiperiosus  Torqualus. 
M.  Valerius  Corvus, 
C.  Pctilius  Libo  Visolus. 
yi,  Fabius  Dorso , 
Scr.  Sulp.  Camerinus. 
C.  Martius  Rutilus, 
T.  Manlius  Imperiosus  Torqiiîftus. 
M.  Valerius  Corvus , 
A.  Corn.  Cossus  Arvina  , 
C.  Martius  Rutilus , 
Q.  Scrvilius  Ahala. 
C.  Plautinus  Hypsxus, 
L.  .'T^railius  Mamercinus. 
T.  Manlius  Imperiosus  Torquatus^ 
P.  DcciusMus. 
T.   ^raili'is  Mamcrcinus , 
Q.  Publilius  Philo. 
Lucius  Fuiius  Camillus , 
C.  Mœnius. 

C.  Sulnitius  Longus , 
P.  ^liusPsetus. 

L.  PapiriusCrassus, 
C:cso  Duillius. 
M.  Valerius  Corvus , 
M.  Attilius  Regulus. 
T.  Velurius  Calvinus , 
Sp.   Postbnmius  Albinus. 

D.  Papiriiis  Cursor  , 

C.  Pctilius  Libo  Visolus. 

A.  Cornélius  Cossus  Arviua  II , 

Cn.  Domilius  Calvinus. 

M.  Claudius  Marcellus  , 

C.  Valerius  PotilusFIaccus. 

L.  Papirius  Crassus , 

L.  Plautîus  Venno. 

L.  J^miiiuft  MamerciDu&  Privcmas  II 
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CO!ISI}LS. 


C.  Plautius  Decianus. 
C.  Plautius  Proculus , 
P.  Cornélius  Scapula. 
L.  Cornélius  Lcntulus, 
Q.  Publins  Philo  II. 

C.  Pctilius  Libo  Visolus  , 
L.  Pnpirius  Mugillanus. 
L.  Furius  Camillus  II , 

D.  Junius  BrutusScrcva. 

L.  Papirius  Cursor  (<i(cto^eiir  ). 

L.  Sulpitius  Lonj^us, 

Q.  Aulius  Scrrctanus. 

Q.  Fabius  Maximus  RuUianus  , 

L.  Fui  vins  Corvus. 

T.  Veterius  Calvinus  II  , 

Sp.  Posthum.  Albinus  IL 

L.  Papirins  Cursor  II, 

Q.  Publius  Philo  III. 

L.  Papirius  Cursor  llf  , 

Q.  iflmilius  (ou  Aulius^)  Scrrctauus. 

L.  Plautius  Venno  , 

M.  FossiusFlaccinator. 

Q.  iEmiiiusBarbula  y 

C.  Junius  BubulcnsBrutus. 

Sp.  Nautius  Rutilus  , 

M.  Popilius  Lxnas. 

C.  Papfrius  Cursor  IV  , 

Q.  Publius  Philo  IV. 

M.  Pœtilius  Libo , 

C.  Sulpitius  Longus. 

L.  Sulpitius  Cursor  V  , 

Junius  Bubulcus  Brutus  IL 

M.  Valerius  Maximus,. 

P.  DcciusMus. 

C.  Junius  BubulcnsBrutus  IL 

Q.  -F.milius  Barbula  IL 

Q.   Fabius  Maximus    Rullianus   11^ 

C.  Marcius  Rutilus. 

L.  Papirius  Cursor  (  dictateur-  ). 

P.  DcciusMus II  > 

Q.    Fabius  Maximus  Rullianus  III. 

.\p,  Claudius  Cxcus , 

L.  Volumnius  Flamnia  Violens. 

Q.  Marcius  Trcmulus , 

P.  Cornélius  Arvina. 

Posthumius  Mc{;ellus , 

T.  Minucius  Augurinus  ,  auquel  fut 

substitué 
M.  Fulvius  Corvus  Pxtinus. 
P.  Scmpronius  Sophus , 
P.  Sulpitius  Saverrio. 
Ser.  Cornélius  Lcntulus, 
C.  Genutius  Avcntiucnsis. 
M.  Pivius  Dexter  , 
M.  .-EmiliusPaulus. 

Point  de  consuls  à  Rome  ,  ynais 
deux  dictateurs,  savoir  : 

Q.  Fabius  Rullianus, 
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276 

275 
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273 


CONSULS. 

M.  Valcrias  Cornis. 

Q.  Apulcîus  Pansa  , 

M.  Valerius  Corvus. 

M.  Fulvius  Perinufl. 

T.  Manlius  Torquatus,  auquel  fut 

substitue* 
M.  Vaierius  Corvus. 
L.  Cornélius  Scipio  j 
Cn.  Fulvius  Contumalas , 
Q.  Fabius  Maximus  Rnlltanus  IV , 
P.  Decius  Mus  III. 
Ap.  ClandinsCsecus  II, 
L.  Volumnius  Flamraa  Yiolens. 
Q.  Fabius  Maximns  Rullianus  V , 
P.  Decius  Mus  IV. 
L.  Posthumios  Megcllus^ 
M.  Attilius  Regnlus. 
L.  Papirius  Cursor , 
Sp.  Carvilius  Maximus. 
Q.  Pabîns  Maximus  Guides  , 
D.  Junius  Brutus  Scasva. 
L.  Posthum.  Mcg;c]lus  HT, 
C.  Junius  Brutus  Bubulcus. 
P.  Comclius  Rufinus, 
M.  Curins  Dcntatus. 
M.  Valerius  Maximus  Corviuus, 
Q.  Gsedicius  Noctua. 
Q.  Martius  Tremulus , 
P.  Cornélius  Arvina. 
M.  Claudius  Marcellus , 
Sp.  NautinsRulilus. 
M.  Valerius  Maximus  Potitus, 
C.  iElius  Pœtus. 
C.  Claudius  Canina , 

M.  iEmilius  Lcpidusou  Barbula. 

C.  Servilius  Tucca  , 

L.  C;eciiius  Metellus  ou  Denter. 

P.  Cornélius  Dolabella  Maximus, 

Cn.  Domitius  Cal vi nus. 

C.  Fabricius  Luscinus, 

Q.  iEmilius  Papus. 

L.  ^^milius  Barbula  , 

Q.  Marcius  Philippus. 

P.  Valerius  Lsvinns , 

T.  Comncianus  Nepos. 

P.  Sulpicins  Savetrio , 

P.  Decius  Mus. 

Q.  Fabr.  Luscinus  II, 

Q.iEmilius  Papus  II. 

P.  Cornélius  Rufinus  II, 

C.  Junius  Brutus  Bubulcus  II. 

C.  Fabius  Maximus  Gui|;es  U  , 

C.  Cenncius  Clcpsina. 

M.  Curius  Dentatus  II , 

L.  Cornélius  LcntuI us  Caudiuus. 

M.  Curius  Dcntatus  III, 

Scr.  Cornélius  Mcrcnda. 

C.  Fab.  Dorso  Licinus , 

C.  Claudius  Canina  II. 
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509 


L.  Papirius  Cursor  U  , 
Sp.  Carv.  Maximus  II. 
C.  Quinctilius  Claudus , 
L.  Genucius  Clepsina. 
C.  Genucius  Clepsina  II, 
Cn.  Cornélius  Biasio. 
Q.  Og;nlinusGallus , 

C.  Fabius  Pictor. 
P.  Sempronius  Sophus , 
Ap.  Claudius  Crassus. 
M.  Attilius  Regulus , 
L.  Julius  Libo. 
M.  Fabius  Pictor , 

D.  Junius  Pera. 
Q.  Fabius  Maximus  Gurgcs  III, 
L.  Marailius  Vitulus. 
Ap.  Claudius  Caudex, 
M.  Fulvius  Flaccus. 
M.  Valerius  Maximus  Mcssala  , 
M.  Otacilius  Crassus. 
L.  Posthumius  Megellus , 
Q.  Mamilius  Vitulus. 
L.  Valerius  Flaccus , 
T.  Otacilius  Crassus. 
Cn.  Cornélius  Scipio  Asina  , 
C.  Duillius  Nepos. 
L.  Cornélius  Scipio , 
C.  Aquilius  Florus. 
A.  Attilius  Calatinus , 
C.  Sulpitîus  Paterculus. 
C.  Attilius  Regulus  Scrranus, 
Cn.  Cornélius  Biasio. 
A.  Manl.  Vulso  Longus  , 
Q.  Caedicius  j 

J*'ut  subrogé  en  sa  j)lace  , 

M.  Attilus  Regulus. 
255  Ser.  Fulvius  PxlinusNobilior, 

M.  ^imilius  Paulus. 
254  Cn.  Cornélius  Scipio  Asina  II, 

A.  Attilius  Calatinus. 
253  Cn.  Servilius  Cxpio  , 

C.  Sempronius Blesus. 
252  C.  AurcliusCotta. 

P.  Servilius  Geminus. 
25 1  L.  Cœcilius  Metellus  II, 

C.  Furius  Pacilus. 
25o  C.  Attilius  Regulus  II, 

L.  Manlius  Vulso. 
249  P.  Claudius  Pulcher  , 
^        L.  Junius  Pullus. 
248  C.  Aurelius  Cotta, 

P.  Servilius  Geminus  II. 
247  L.  Ca;ci]ius  Metellus  , 

M.  Fabius  Butco. 
246  M.  Otacilius  Crassus , 

M.  Fabius  Licinius. 
245  M.  Fabius  Putco  , 
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COHSULS. 

C.  Attilias  Balbus. 

A..  Manlius  Torqnatus  Atticos , 

C.  Sempr.  Blesus  II. 

C.  Fanaanius  Fundalus , 

G.  Salpitins  Gallus. 

C.  Lutatins  Catulus, 

A.  Posthuimus  Albinus. 

A.  Manlius  Torquatns  Atticus, 

Q.  Lnlatius  Gerce. 

C.  Claudius  Centho  , 

M.  Sempronins  Tuditanus. 

G.  Mamilius  Turinns , 

Q.ValeriusFaUo. 

T.  Sempronius  Gracchus , 

P.  Valciias  Fallo. 

L.  Cornélius  Lentulus  Gaudinus, 

Q.  FuWius  Flaccus. 

P.  Gornclius  Lentulus  Gaudinus, 

C.  Licinius  Varus. 

T.  M.'inlius  Torquatns , 

G.  Attilius  Bulbus  II. 

L.  Posthuinîus  Albinus  , 

3p.  Garvilius  Maxiinns. 

Q.  Fabius  Haximus  VeiTUCOSus  , 

M.  Poroponins  Matbo. 

M.  iEmilias  Lepidus, 

M.  Poblicins  ^alleolns- 

M.  Porop«nins  Matho  II , 

G.  Papirius  Maso. 

M.  i£niilius  Barbula , 

M.  Junius  Pera. 

L.  Posthnmius  Albinus, 

Cn.  Fulv.  Gc'ntnmalus. 

Spur.  Garvillius  Maximus  lï , 

Q.  Fabius  Maxim  us  Veirucosiis  II. 

P.  Yalcnus  Flaccus , 

M.  Attilius  Reçulus. 

M.  Valerius  Messala , 

L.  Apullins  Fullo. 

L.  j&nilius  Papus  y 

G.  Attilius  Bc£;ulus. 

Q.  FluTius  Flaccus , 

T.  Manl.  TorquatusII. 

G.  Flaminius  Ncpos , 

P.  Furius  Philus. 

Gn.  Gorn.  Scipio  GaKinus, 

M.  Glaudius  Marccllus. 

P.  Gorn.  Scipio  Asina , 

M.  Minucins  Rufus. 

L.  Yctnr^us  Philo , 

G.  Lutatius  Gatulus. 

M.  Livius  Salinator  , 

L.  jErnilius  Paulns. 

P.  Gornclius  Scipio , 

T.  Serapronius  Longns. 

Gn.  Scrvilius  Gcmînus, 

G.  Flaminius  Nepos  II  ^ 
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CONSULS. 

On  substitue  a  ce  dernier, 

M.  Attilius  Regulus  II. 
G.  Terenlius  Varro , 
L.  iEroilius  Paulus  11. 
L.  Posthumius  Albinus 
T.  Sempronius  Graccbus  j 

Et  en  la  place  de  Posthnmius, 

M.  Glaudius  Marcellus  j 

On  lui  substitue 


Q.  Fabius  Maximus  Verrncosus  III. 
Q.  Fabius  Macimos  Verrucosus  IV, 
M  Glaud.  Marcellus  III. 
Q.  Fab.  Maxiraus.  Q.  Fil. 
T.  Sempronius  Graccbus  II. 
Q.  Fulvius  Flaccus  il , 
Ap.  Glaudius  Pulcber. 
P.  Sulp.  Galba  Maximus  , 
G.  Fulvius  Gentumalus. 
M.  Valerius  Lxvinus  II , 
M.  Glaudius  Marcellus  IV. 
Q.  Fabius  Maximus  Verrucosus  V, 
Q.  Fulvius  Flaccus  III. 
M.  Glaudius  Marcellus, 
T.  Quinctius  Grispinus. 
G.  Glaudius  Nero. 
M.  Livius  Salinator. 
206  Q.  G;ecilirisMctc11us , 

G.  Velurins  Pbilo. 
ao5  P.  Gornclius  Scipio  , 
P.  Licinius  Grnssns. 
204  M.  Gornclius  Gethogus  ,  , 

P.  Sempronius  Tuditanus. 
Qo3  Gn.  Sc^^'ilius  Gœpio  , 
G.  Scrvilius  Gcminus. 
202  T.  Glaudius  Ncro  , 

M.  Servilius  Pulex  Gcminus. 
201  Gn.  Gornclius  Lentulus , 

P.  JVXwxs  Pœtus. 
200  P.  Sulp.  Galba  Maximus  II  , 

G.  Aurelius  Gotta. 
199  L.  Gornclius  Lentulus, 

G.  Villius  Topulus. 
198  T.  Quinctius  Flaminius, 
Sex.  JBXvns  Pœtus  Gatus. 
1 97  C.  Gornclius  Gethcgus  , 

Q.  Minutins  Bufus. 
196  L.  Furius  Purpurco  , 

M.  Glaudius  Marcellus. 
195  M.  Porcins  Gato  , 

L.  Valerius  Flaccus. 
194  P.  Gornclius  Scipio  Africanus, 

T.  Sempronius  Longus. 
193  L.  Goruelius  Memla , 
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171 


170 


CONSULS. 

Q.  Minutias  Themius. 
L.  Quintius  Flaininius, 
Cn.  Domitius  Alicnobarbus* 
M.  Acilius  Glabrio , 
P.  Cornélius  Sctpio  Nasica. 
L.  Qoiiiclius  Scipio  , 
C.Laelius  Nq>os. 
Cn.  ManliusValso  , 
M.  Fulvius  Nobilior. 
C.  Livius  Salinator , 
M.  Valerius  Mcssala. 
M.  ^milius  Lcpirlus  , 
G.  F.  Flaminius  Ncpos. 
Sp.  Posthumius  Albinus , 
Q.  Marcius  Philippus 
Ap.  Claudius  PuJchcr  > 
M.  Scmpronius  TndiUous. 
P.  Claudius  Pulcbcr. 
L.  Porcins  Licinius. 
Q.  Fabius  Labco , 
AI.  Claudius  Marccllus. 
L.  iEmilius  Paulus , 
M.  Baebius  Tamphilus. 
P.  Cornélius  Cctb<^us. 
H.  Bxbius  TaraphiJus. 
Ap.  Postliumius  Albinu.s , 
C.  Calpumius  Piso  ; 

On  substitue  a  ce  dernier 

Q.  Fulvius  Flaccus. 

L.  Manl.  Acidin.  Fulvianus, 

Q.  Fulvius  Flaccus. 

M.  Jnnius  Bru! us, 

A.  Manlius  Vulso. 

C.  Claudius  Pulchcr, 

T.  SemproninsGracclius. 

Cn.  Cornélius  Scipio  HispaUis  ^ 

On  lui  substitue 

C.  Valerius  Lzrinus , 
Q.  Pctilius  Spurinus. 
P.  Mil  lins  Scxvola  , 
M.  i£miliu8  Lepidus  II. 
Sp.  Posthumius  Albin  us , 
Q.  Mutius  Scaevola, 
L.  Posthumius  Albinus, 
M.  Popilius  Lsenas. 
C.  Popilius  Laenas, 
P.  jfUlius  Liçus. 

Ces  deux  derniers  consuls  sont  ti 
rés  du  pettple  pour  la  premivre 
fois. 

P.  Licinius  Crassus , 
C.  Cassius  Longinus. 
H.  Hostiiius  Mancinus , 
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A.  Attilius  Serranus. 

Q.  Marcius  Philippus  II , 

C.  Scrvilius  Cxpio. 

L.  iEmilius  Paulus , 

T.  Licinius  Crassus. 

Q.  iGlius  Pœtus, 

M.' Junius  Pcnnus. 

C.  Sulpitius  Gallus , 

M.  Claudius  Blarcellns. 

T.  Manlius  Torquatus, 

Cn.  Octavius  Nepoa. 

A.  Manlius  Torquatus , 

Q.  Cassius  Longinus. 

T.  Scmpronius  Gracchus  U , 

M.  Juventius  Phalna. 

P.  Cornélius  Scipio  Nasica, 

C.  Marcius  Figulus. 

M.  Valerius  Mcssala , 

C.  FaniusStrabo. 

L.  Anicius  Gallus , 

M.  Cornélius  Cethcgus. 

Cn.  Com.  Dolabella , 

M.  Fulvius  Nobilior. 

M.  i£miliu8  Lepidus , 

C  Popilius  Laenas. 

Sex.  JuliusCaesar , 

L.  Aurelius  Orestcs. 

L.  Cornélius Lentulus  Lupus, 

C.  Marcius  Figulus  II. 

P.  Cornélius  Scipio  Nasica, 

M.  Claudius  MarccUas  il. 

Q.  Opirius  Nepos , 

L.  Posthumius  Albinus. 

On  sidfstitue  U  ce  dernier 

M.  Acilius  Glabrio. 

Q.  Fulvius  Nobilior , 

T.  Annius  Luscus. 

M.  Claudius  Marccllus  III , 

L.   Valerius  Flaccus. 

L.  Licinius  Luculhis, 

A.  Postliumius  Albinus* 

L.  Quinctitis  Flaminius , 

M.  Acilius  Ualbus. 

L.  Marcinus  Ccnsoriniis, 

M.  Ma nilius  Ncpos. 

Sp.  Posthumius  .\lbinus , 

L.  Calpumius  Piso  Cx'sonius. 

P.  Cornélius  Scipio  Africanus  ^diii- 

lianns , 
C.  Livius  Mamilianus  Drusus* 
Cn.  Corn.  Lentulus, 
L.  Mnmmius  Achaïcus. 
Q.  Fab.  Maximus  iEmilianus  , 
L.  Hostiiius  Mancinus. 
Scr.  Sulpitius  Galba  , 
L.  Aurelius  Cotta. 
Appius  Claudius  Pulchcr , 
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COXSCLS. 

Q.  Caecilius  MetcUiu  Macédoniens. 
L.  Caecilias  MctcUiu  Calvus, 
Q.  Fabius  Maximus  Servilianus. 
Q.  Servilius  Nepos, 
Q.  Ponipeius  Nepos. 

C.  Lzlias  Sapiens, 
Q.  Servilios  Caepio. 
G.  Calpurnios  Piso  ^ 
M.  Pompili os  Lxnas. 

P.  Comelios  Scipio  Nasica  Serapio, 

D.  Janias  Brutos  Gallaicus. 
M.  iEojilius  Lepidus  Porcina, 
G.  Hostilius  Maucinus. 

P.  Furius  Philus, 

Sex.  Attilios  Scrranus. 

Ser.  Fulvius  FJaccus, 

Q.  Calpumîus  Piso. 

P.  Corn.  Scipio  Africanus  iEmilia- 

mus  II  t 
C.  Fulvius  Flaccus. 
P.  Minucius  Scaevola , 
L.  Calpurnius  Piso. 
P.  Popilius  Lamas, 
P.  Rnpillus  Ncpos. 
P.  Licinius  Crassus  Mucianus , 
L.  Valerius  Flaccus. 
C.  Claudius  Pulcher, 
M.  Perpenna. 

C.  Sempronius  Tuditanus , 
M.  Aquilius  Ncpos, 
Gq.  Octavius  Nepos , 
T.  Annias  Luscus  Rofus. 
C.  Cassius  Longinus , 
L.  Cornélius Giiina. 
M.  iCmilius  Lepidus , 
L.  Aurelius  Orestes. 
M.  Plautius  Hipseus , 
M.  Fulvius  Flaccus. 
C.  Cassius  Lonçinus , 
C.  Sextius  Calvmus. 
Q.  Caecilius  MetcUus  Balearius, 
T.  Quintius  Flamininus. 
Cn.  Domitius  Ahenobarbus , 
C.  Fannius  Strabo. 
L.  Opiinius  Nepos , 
Q.  Fabius  Maximus  AUobrogicus. 
P.  Manilius  Nepos. 
C.  Papirius  Garbo. 
L.  Caecilius  Mctel.  Dalmaticus  , 
L.  Aurelius  Cotta. 
M.  Porcins  Cato, 
L.  Marcius  Rcx. 
Q.  Caecilius  Metellus, 
Q.  Mutins  Scaevola. 
C.  Licinius  Geta, 
Q.  Fab.  Maximus  Eburnus. 
M.  ^milins  Scaurus , 
M.  Caecilius  Metellus. 
U.  Acilius  Balbus , 
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CON&CLS. 


C.  Porcias  Cato. 

P.  Caecilius  Metellus  Caparius, 

Cn.  Papirius  Carbo. 

M.  Livius  Drusus  , 

L.  Calpurnius  Piso. 

P.  Cornélius  Scipio  Nasica  , 

L.  Calpurnius  Piso  Bestia. 

M.  Minucius  Rufus , 

Sp.  Posthumius  Albinus. 

Q.  Caecili as  Metellus  Numidicus  , 

M.  Janius  Silanus. 

Ser.  Sulpitius  Galba , 

Quintus  Hortensius  Nepos, 

Auquel  on  substitue 

M.  Aurelius  Scaurus. 
L.  Cassius  Longinus, 

Auquel  on  substitue 

M.  iEmilius  Scaurus  II, 

C.  Marins  Nepos. 

M.  Attilius  Scrranus , 

Q.  Scrvilius  Caepio. 

P.  Rutilius Rufus, 

Cn.  Marlius  Maximus. 

C.  Marins  Nepos  II , 

C.  Flavius  Fimbria. 

C.  Marius  Nepos  III , 

L.  Aurelius  Orestes. 

C.  Marius  Nepos  IV, 

Q.  Lutatius  Gatulus. 

C.  Marius  Ncpos  V  , 

Manil.  Aquillms  Nepos. 

C.  Marius  Nepos  VI , 

M.  Valerius  Flaccus. 

M.  Antonius Nepos , 

A.  Posthumius  Albinus. 

Q.  Caecilius  Metellus  Nepos , 

T.  Didius  Nepos, 

G.  Corn.  Lentulus, 

P.  Licinius  Crassus. 

Cn.  Domitius  Ahenobarbas , 

G.  Cassius  Longinus. 

L.  Licinius  CrasAis, 

Q.  Mutins  Scaevola. 

G.  Czlios  Galdus , 

L.  Domitius  Abenorbarbns. 

M.  Valerius  Flaccus , 

M.  Herennius  Nepos. 

C.  Claudius  Pulcher, 

M.  Perpenna  Nepos. 

L.  Marcius  Philippus , 

Sex.  Jolius  Cxsar. 

Scx.  M.  Junius  Gxsar , 

P.  Rutilius  Rufus. 

Cn.  Pompeius  Strabo , 

L.  Porcins  Cato. 
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GOMSCLS. 

L.  Cornélius  Sulla  Félix  , 
Q.  Pompcius  Rufus. 
Cn.  Octavius, 
L.  Cornélius  Cinna  j 

On  lui  substitue 

L.  Cornélius  Merula. 
L.  Cornélius  Cinna  II , 
C.  Manrius  Vil  5 

On  lui  substitue 

L.  Valcrius  Flaccus. 
L.  Cornélius  Cinna III, 
Cn.  Papirius  Carbo. 
Cn.  Papirius  Carbo  II , 
L.  Cornélius  Cinna IV. 
L.  Corn.  Scipio  Asiaticus  , 
Cn.  Junius  Norbanus. 

C.  Marius , 

Cn.  Papirius  Carbo  III. 
M.  Tullius  Dccala  , 
Cn.  Corn.  Dolabella. 
L.  Corn.  Sulla  Félix  II , 
Q.  Cœcil  Metellus  Pius. 
P.  Serv.  Vatia  Isauricus, 
Ap.  Claadius  Pulchcr. 
M.  iEmilius  Lcpidus  , 
Q.  Lutatius  Catulus. 

D.  Jun.  Brulus  Lcpidus , 
M.  ^milius  Liviaons. 
Cn.  Octavius , 

M.  Scribonius  Curio. 

L.  Octavius } 

C,  Aurelius  Cotta. 

L.  Licinius  Lucullus, 

M.  Aurelius  Cotta. 

M.  Terctjtius  VarroLucuUus 

C.  Cassius  Varus. 

L.  GelliusPoplicola, 

Cn.  Coi*neliu8  Lentulus  Claudianns. 

C.  Aufidius  Orestes , 

P.  Cornélius  Lentulus  Sura. 

M.  Licinus  Crassus, 

Cn.  PompeiusMagnus. 

Q.  Hortensius, 

Q.  Ca;cilius  Metellus  Creticns. 

L.  Cxcilius  Metellus , 

Q.  raarcius  Rex. 

C.  Calpurnius  Piso , 

M.  Acitius  Glabrio. 

M.  ./CmiliusLcpiduSy 

L.  Volcatius  Tullus. 

L.  Aurelius  Cotta, 

L.  Manlins  Torquatus. 

L.  Julius  Cxsar , 

L.Marcius  Figulus. 

M.  Tallius  Ciccro  , , 
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D.  Antonius  Nepos. 

D.  Junius  Silanus , 

L.  Licinius  Murcna. 

M.  PuppiusPiso, 

M.  Valerius  Mcssala  Niger. 

L.  Afranius  Nepos, 

Q.  Cscilins  Meteïtus  Celer. 

C.  Julius  Cjesar, 

M.  Calpnrnius  Bibulas. 

L.  CalpurniusPiso  Cxsonius, 

A.  Gabinius  Nepos. 

P.  Cornélius  Centulûs  Spinthcr, 

Q.  Cxcilius  Metellus  Nepos. 

Cn.  Comel.  Lentul.  MarcclUnus, 

L.  Marcius  Phi  lippus. 

Cn.  Pompeius  Ma^^nus  II , 

M.  Licinius  Crassus  II. 

L.  Doxninus.Ahenobarbns, 

Ap.  Claudius  Pulcber. 

Cn.  Domitius  Calvinus , 

M.  Valerius  Messala. 

Cn.  Pompeius  Magnus  III ,  seul  5 

Au  bout  de  7  mois  il  s'associe 

C.  Gecilius  Metellus  Scipio. 

Ser.  Salpiti us  Rufus  , 

M.  Claudius  Marcellus. 

^I.  i£milius  Paulus, 

C.  Claudius  Marcellus. 

C.  Claudius  Marcellus  II, 

L.  Cornclkis  Lentulus  Crus.  * 

C.  Julius  Cxsar  I  (  dictateur  ). 

P.  Scrvilias  Vatia  Isauricus, 

Quintus  Fusius  Calcnus, 

Publius  Vatinius. 

C.  Julins  Coesar  \V  {dictateur). 

M.  Antonius,  niagistercf|uituin. 

C.  Julius  Cxsar,  III,  consul  et  dic- 

*  tuteur. 
M.  iEmilius  Lcpidus. 
C.  Julius  Csesar  IV,  dictateur  et  seul 

consul. 
M.  Lepidus,  magistcr  equitum. 

Consuls  pour  trois  mois. 

Q.  Fabius  Maximus, 
C.  Trebonius. 

Au  premier,  mort  subitement  y  fut 
substitué 

Caninius  Rcbilus. 

C.  Julius  Cxsar  V,  dictateur    et 

consul. 
M.    Antonias ,  consul    et  magister 

equitum.. 
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GÛR8IJIJ. 

Cùar  nomme  pour  -eoniid  à  sa 
place, 

M.  iEmilint  Lcpidas. 

L.  Vibias  Pansa  » 

A.  Hirlioft. 

L.  Mmocias  Planent. 

M.  ^milioa  L«pidut  II* 

L.  Antonius , 

P.  StrvilÎDs  Vatia  Isaoncat. 

Cq,  Domitîus  CaWînat  II , 

Ca.  Asinius  Pollio  j 

On  kursubititue 

L.  GMrnelias  Balbas, 
P.  CaniniufliGniMua. 
L.  Jlarcins  G$nâorinoa , 
C.  Calvisias  Sabinus. 
Ap.  ClandiaaPulcher, 
C.  Morbanut  Flaccus^ 

On  itur  substitue 

C.  Octavianus  Caesar  ) , 
Q.  Pedini. 

Commencement  du  triumvirat 
d'Octave,  de  Mare-^/iniQine  et 
de  LepiduM» 

jlutrcscoruuU  substitués, 
C.  Carrinas ,    . 
Publ.  Vcntidius. 

.  Vipsaniiis  Agrippa , 
L.  Cantnîos  Galliis. 
L.  Geltius  Poplicola , 
M.  Cocceios  Nerva. 
L.  Corniâcius , 
Sext.  Pompeius. 
M.  Antoniaa  Ncpos , 
L.  Scribonias  Libo. 
C.  Csnar  Octavianns  II , 
L.  Volcatius  Tnllus. 
Cn.  Domitius  Ahcnobarbafl , 
C.  Sesius. 

C.  Caeaar  Octavianns  III , 
M.  Yalcriiis  Messala  Corrinat. 
C.  Capsar  OctaTianus  IV , 
AI.  Licinius  Crassus  ; 

On  substitue  h  ce  dernier. 

Gains  Antistins ,  puis 
Marcns  Tullin» ,  ensuite 
Lucina  Sxnius. 
C.  Carsar  Octatianns  Y  , 
Ses.  Apnlcius  ; 
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COIIMLS. 
On  substitue  à  ce  derrttêt't 

Potîttis  Val«rius  Measala. 

C.  Gaesar  Octaritinna  VI , 

M.  Vipsanint  Agrippa  II. 

C.  Gaesar  Octavianua  Aiignttot  Vtl, 

M.  Vipsanins  Agrippa  III. 

G.  GmarOctaTianns  Augastiit  VIII, 

T.  Slatiiiu»  Taurus. 

G.  Crsar  Octavianns  Angostot  IX , 

Me  Junias  Silanus. 

G.  Gaesar  Octavianns  Angustus  X» 

G  Norbanus  Flaccns. 

G.  Caesar  Octavianns  Augnttas  XI , 

Aulns  TercntJus  Varro. 

Auguste  abdii^ue  te  consulat  ^  et 
nomme  en  sapiace 

P.  ScctiuSy 

G.  Gaipumiits  Piso. 

M.  Gluudius  Marcellus  Acmiaiu» 

L.  Arruntius  N«pos. 

M.  Loliius, 

Q.  iCmilius  Li*pidnt. 

M.Apuleius  Mepos, 

P.  Siliiis  Nerva. 

G.  8entins  Satnrninnt  ^ 

Q.  Lncretius  Vespîllo. 

P.  Cornélius  Lcntulus  a 

Cn.  Cumelitts  Lentolut. 

G.  Fnrnius ,  '         "* 

C.  Julius  Silanns. 

L.  Domitius  Ahenobarbos^ 

P.  CornciiusSci[iio. 

M.  Lucius  Dmsiis  Libo, 

L.  Calpumius  Piso. 

Cn*  Cornélius  Uentulos , 

M.  Licinius  Crassus. 

Tiberins  Gluudint  Nero , 

F.  QnintiliusVarus. 

M.  Valcrius  Messiila , 

P.  Sulpitius  Quirinus  ; 

A  P'aterius  Messala  on  substitue 

Gains  Valgius ,  pub 
Can^jft  Canin  i  IIS  Rcbilus. 
Q.  ifilius  Tubero , 
Paulus  Fabius  Maxiinns. 
JuIlus  Antonius  AfricanttSv 
Q.  Fabius  M axinius. 
Nero  Claudins  Driisns , 
L.  Quinctins  Crispinns. 
C.  Asinius  Gallus , 
C.  MarciusConsoi'inus. 
Tiherius  Claudins  Nero  » 
CI.GalpurhinsPiso. 
C.  ABtJfttias  Vcttt»^ 
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C0HftlJL5. 

Decîmnt  LdiasBoIbns. 

Gains  Ccsar  OctavUnas  Àoeostiu 

XII, 
L.  Cornélius  Sylla. 
G.  Cahisius  Sabinas, 
L.  Passianaa  Rufus. 
Cn.  Corneliua  Lenlolua, 
M.  Valeriua  Messalinus. 
GaÏQS  Caesar  Octayianoa  Auguttus 

XIII, 
M.  Plaotiua  Silvanua  ; 

A  ce  dernier  on  substitue 

G.  Ganinius  Gallus. 
Gosins  Gornelius  Lentalos, 
P.  Galpurnius  Piso. 

(  ÈBM  CBB^TlEaSE}. 

Gains  Jnlius  Gxsar . 

L.  iEmiliua  Paulus. 

P.  Alfiniua  on  Afranîus  VaroSt 

P.  Vinucins  Nepos. 

L.  i£lius  Lamia , 

M.  Servifius  Geminus. 

Sex.^Jios  Catusy 

G.  SentiusSaturninni. 

Gn.  Gornelius  Gnna , 

L.  Vaieriut  Mcssala. 

M.  iEmilius  Lepidna, 

L.  Aruntins  Nepos, 

Q.  Gaecilius  Metcllua  Greticat, 

A.  Licinius  Nerra. 

M.  Furîus  Garni Uut , 

Scx.  Nonnius  Quinctilianns. 

Q  Snipjtius  Gamerinus , 

G.  Poppxus  Sabinas  $ 

On  leur  substitue 

M.  Papius  MutiJus , 
Q.  Poppaens  Secondas. 
P.  Cornélius  Dolabella» 
C.  Jnlius  Siiauos. 
M.  iEmilios  Lepidus  , 
T.  Slalilius  Taurus. 
T.  Gcrmanicus  Gaesar , 
G.  Fonteius  Capito  ;    '^ 

A  ce  dernier  on  substitue 

Gains  Vitellius  Varro. 

C.  Siliuif  Nepos  , 

L.  MunacioK  Plancus. 

Ses.  Pom^jeius, 

Sex.  Apnlcius. 

Drusus  Oesar, 

C.  Norbanus  Flaccos , 

T.  Siatilius  Si»enna  TaunU|. 

L.  Sciibonias  Libo  ; 
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Fut  subrogé  a  Vun  des  deux 

Jnlins  Pompoiiîas  Gracinus. 

G.  Gaediios  Rufus , 

L.  Pompooios  Flaccos. 

CI.  Tiberiut  Nero  Gaesar  Anieiistiia 

Germanicns  Gaesar  II. 

N.  Julius  Silanus , 

L.  Norbanus  Flaccus» 

M.  Valerius  Mcssala , 

M.  Aurelius  Cotta. 

Glandias  TiberiusNero, 

Drusus  Caesar  II. 

Décimas  Haterius  Agrippa , 

G.  Sulpitius  Galba. 

G.  Asinius  Pollio , 

C.  An tistius  Vêtus. 

Servilios  Gornelius  Gethcigas, 

L.  Vitellios Varro. 

Cossus  Cornélius  Lentnlus  Itaitn* 

eus, 
M.  Asinius  A^ippa. 
Ct^alvisiiis  Saniaus , 
Cn.  Comelios  Lentalua  Cotsai  Ge« 

tulicus. 
L.  Galimmius  Piso , 
M.  Licinius  Crastus* 
Ap.  Junius  Silanus» 
P.  Silins  Nerva. 
C.  Rttbellius  Gemions, 
G.  Fusius  Geminus. 
M.  Vinucius  Nepos , 
C.  Cassius  Longiniu. 
Cl.  Tibcr.  Nero  Caesar  Aogastus  , 
L.  JEAwiM  Sejanas  ; 

Furent  subrogés  successivement, 

G.  Mcmmins  Rcjgulas, 
Faust  us  Gornelins  Sylla , 
Sextidius  Calulinus, 
L.  Fulcinius  Tiro , 
L.  Pomponius  Secundus. 
C.  Domitins  Alienobarbot , 
A.  Vitellius  j 


Fut  subrogé 

M.  Furins  Camillus. 

33  Ser.  Sulpitius  Galba, 
li.  Gornelius  SuUaj 

Furent  subrogés 

L.  SalviosOtho, 
Vibius  Marsus. 

34  L.  Vitellius  Nepos , 
Paulus  Fabiii»Peraic«». 
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COMHJLS. 

C.  Ceslîns  GalliM , 

M.  Serrilins  Geminas. 

Sext.  Papinios  GalJianos, 

Q.  PJaatias  Plaolianos. 

Cn.  AcerroniusProcalu, 

C.  PoBtius  Nigriniu. 

M.  Aqoiliiis  Jalianus, 

P.  Nonios  Atprenat. 

C.  CaesarCaii^lalI, 

L.  AprODÎns. 

Caïos  Galijrnla  Caesar  lU , 

L.  Gellius  Pot4icola. 

C.  GaliguU  Gaeiar  IV, 

Gieras  Sentiiis  Satuminot. 

Claudius  lin{>eraU)rII, 

Licînitia  Largus. 

Clandioslmpcrator  III , 

L.  ViUfllins. 

C.  QoinctiasCrifpiiras, 

T.  Statiiius  Tanrua. 

M.  Vinilius  Quartinas , 

11.  Statîtias  Corrinas. 

C.  Valerîus  Asîattcias  II, 

M.  Valerins  Measala. 

Claadiiis  Canar  IV, 

L.  Vitelliiu. 

A.  Vitellius , 

L.  Vipsaniut  Poplicola. 

C.  Ponipciua  Longinus  Gallas , 

Q.  Veranîus  Laptns. 

C.  Antiatias  Vêtus , 

M.  Snillius  Rofus  Nerrilianiu. 
ClaudÎDs  Csesar  V , 
Scr.  Cornélius  Scinio  Orfitns. 
P.  Cornélius  Sttlla  raustos  , 
L.  Salvins  Olho. 

D.  Jnnius  Silanus  y 

Q.  Hatirius  Antoninus. 
Q.  Asinius  Marcellus , 
M.  Acilius  Aviola. 
Claudius  Nero  Caesar , 
L.  Aniistius  Vêtus. 
Q.  Volusius  Saturniuas, 
P.  Comclins  Scipio. 
Claudius  Nero  Cxsar  II , 
L.  Caipumius  Pîso. 
Claudius  Nero  Cvsar  III, 
Valcrius  Messala. 
C.  VipsaniusPoplicola , 
L.  Fonteius  Cajuto. 
Claudius  Nero  Caesar  IV  ; 
Cossus  Cornélius  Lcntulns. 
C.  Csesonius  Pœtus  , 
C.  Petronios  Sabinus. 
P.  Marins  CeUus , 
L.  Asinius  Gallus. 
Ij.  HcmmiusRef»u]u8, 
Paul.  VirgiiiusRufttS. 
C.  Lccaniaft  Bassas, 
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GÛM8CLS. 

,  Lîcînius  Crassus. 
Silius  Nerva , 
Jolius  Atticus  Vestiqot. 
Suetonius  Paulinns, 
PoDtius  Telesinus. 
Fonteius  Capito , 
Julius  Rufus. 
Silius  Italiens , 
Galerius  Trachalus. 
Sulpit.  Galba  Capsar , 
Viciuins  Crispiuianns. 
FI.  Vespasianus  Ccsar  II, 
Vespasianns. 

FI.  Vespasianus  Cassar  Ul , 
Cocceius  NerTa. 
FI.  Vespasianus  Crsar  IV , 
Vespasianus  Caesar  II. 
FI.  Doinitianus  II , 
Valerius  Messalinas. 
FI.  Vespasianus  Ca»ar  V» 
Vespasianus  Caesar  UI; 

On  lui  substitue 


T.  FI.  DomitiannsHI. 
FI.  Vespasianus  Capsar  VI 
T.  Vespasian^CzsarlV» 

On  lui  substitue 

T.  FI.  Doinitianus  IV. 

T.  FI.  Vespasianus  Caesar VII, 

T.  Vespasianus  Caesar  V , 

On  lui  substitue 

FI.  Domitianns  V. 

Flav.  Vespasianus  Oesar  VUI , 

T.  Vespasianus  C^sar  Vlj 


On  luisubstitue 


FI. 

L. 

C. 

FI. 

T. 

T. 

FI. 

M. 

M. 

FI. 

T. 

FI. 

T. 

FI. 

Ap 

FI. 


iT. 


Domitîamis  VI. 
Caesonius  Commodus  VernSy 
Cornélius  Priscuj. 

Vespasianus  A ug«  IX  , 
Ves|>asiano8  Caesar  VII. 
Vi-s^Msianus  Augubtns  VIII , 

Domitîamis  VII. 

Plautius  Svlvanus, 
Asinius  PoUio  Vcrrucotui. 

Domitianns  VIII, 

Flavius  Sabinus. 

Doinitianus  Aiig.  IX , 
Vii^inins  Ruru). 

Domitianns  Aug.  X , 
.  Junius  Sabinus. 

Domitius  Aiig.  XI , 

Aurclius  Fulvitts.  . 
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CONSULS. 

FI.  DomUianns  Aag.  XII, 
Sera.  Corn.  Dolabella. 
FI.  Domitianot  Aug.  XIII, 
A.  Volaaias  Saturninus. 
FJ.  Domitianus  Aug.  XIVi 
li.  Minutiaa  Rtifus. 
T.  Anrelioa  Fulvius , 
A.  Scinpronius  Atratinnt. 
FI.  Doiniltanaa  Aiig.  XV , 
M.  Cocccius  Nerva  II. 
Mr  Ulpius  Trajanus, 
M.  Acilias  Glalirio. 
FI.  Domitianut  Ang.  XVI  » 
A.  Volosiiit  Saturninus. 
Ses.  Pompeiut  Collega , 
Cornélius  Priscus. 
fj.  Noriios  Asprenas  Torqnatat» 
M.  A  ricins  Clcmens. 
FI.  Domitianiis  Aug.  XVII , 
t.  Flavius  Clcmens. 
C.  Fiilviiis  Valens , 
C.  Antisltas  Vctus. 
Cocccius  Nerva  III, 
T.  VIVginins  Rofiis. 
Cooceius  Nerva  Angustus  IV , 
Ulpiiis Trajanns  II. 
C.  Socibs Scnecio  II, 
A.  Cornélius  Balma. 
Uip.  Trujanus  Aug.  III, 
M.  Corn.  Fronlolll. 
Ulp.  Trajanos  Aug.  IV, 
Sex.  Articnixos  Praetus. 
C.  Sociuft  Scnccins  III, 
L.  Licinins  Sora. 
Ulp.  Trajanus  Aug.  V, 
L.  Appius  Naximus. 
Suranus  II, 
P.  Neratins  Marcel  1ns. 
T.  Ju  11  us  Candi  (lus, 
A.  Julius  Quadrahis. 
C  Socius  Scnecio  IV , 
h.  Tutius  Cerealis. 
Vs.  Socins  Senecio  V , 
L.  Licinins  Sura  IV. 
Ap.  Annkis  Tiebonius, 
M.  A  H  i  lins  Bradiia. 
A.  Cnmclius  Palma , 
C.  Ciilvisius  Tullus. 
Claudius  Crispions , 
Solcnn4  OrBhis. 
C.  Cnipurnius  Piso , 
M   Veilins  Bolanus. 
Ulp.  Trnjnniis  Aug.  VI , 
C.  Julins  Africanns  I. 
L.  PublinsCnlsnsll  , 
C.  CInndius  Crispions. 
Q.  Ninnius  Hasta  , 
V.  JHanlius  Vopiacns. 
ii5|M.  Valcrius  Messala, 
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COSSCLS. 


C.  Pompilîus  Cams  Pedo. 

iEmilius  iElianus , 

L.  Antistius  Vetas. 

Qainctius  Niger,     ^ 

T.  VipsaniusApronîaaus. 

^lius  Adrianus  Aug. , 

Tib.  Claudius  Fotcus  Salioator. 

^iua  Adrianus  Aug.  II , 

Q.  Junius  Rosticos, 

L.  Catilius  Sevenis , 

T.  Anrelius  Falvus. 

H.  Annius  Venis  II , 

L.  Aogur. 

M.  Acilius  Aviola , 

C.  Cornélius  Pansa , 

Q.  Arrius  Paelinns,  « 

C.  Veranins  Apronianus. 

Bf.  Acilius  Glaorio, 

C.  Bellitius  Torqnatasr 

P.  Corn.  Asiaticns  II, 

Q.  Vettius  Aqnilinus. 

M.  Lollius  Pedins  Verns  , 

Q.  Junius  Lcpidus  Bibulus. 

Gallicanus, 

Titianus. 

L.  Nonins  Asprenas  Torqnatoi  p 

M.  Annius  Libo. 

P.  Juventius  Ceisus  II, 

M.  Annius  Libo  II. 

Q.  Fabius  Catulinos , 

Q.  Julius  Balbus. 

Sp.  Octavius  Pontianus , 

M.  Antonius  Rufinns. 

Serins  Augurinus , 

Arius  Sevcrianus. 

Hibcrns ,    ' 

Sisenna. 

C.  Jnlins  Servilios , 

C.  Vibius  Jnven.  Verns. 

Porapeianus  Lupcrcus, 

L.  Junius  Atticus  Acilianus. 

L.  Cejonins  Commodns, 

Sex.  Vetiilcnus  Civica  Poropeianiw. 

L.  iElius  Cxsar  Verus  II , 

P.  Celius  Balbinus  Nibnllius  Piiu. 

Sulpitius  Camerînus , 

Quinctius  Niger  Balbus. 

Antonius  Aug.  Pins  II, 

Brnttius  Praesens. 

Antonius  Aug.  PiusIII, 

Bf.  Aurelius  Oesar. 

M.  Pfduccus  Priscinns, 

T.  liaeinius  Scvcrus. 

L.  Cuspius  Rnfinus , 

L.  Staltus  Quadratus. 

T.  BcUitns  Torauatus, 

T.  Claudius  Atticus  Hcrodet. 

Ijollianus  Avitus, 

C.  Gavius  Maxioius* 
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ADloninns  Ptuft  Ang.  IV , 

M.  Anreliu»  Caesar  II. 

Sex  Erutius  (Haras  II , 

Cn.  Clandius  Severus. 

M.  Valcrius  Largus , 

M.  Valeriot  McMaliniM. 

L.  Be]liciu8  Torquatos  II  j 

M.  Salvius  Julianus  Vêtus. 

Serg.  Coraclitis  Scipio  Orfitat  ^ 

Q.  Xonîas  Priscus, 

Romalus  Gallicanas , 

Aatiatius  Vêtus. 

Sex.  Quintilius  Gorgianus  Candîa* 

nus , 
Sex.  Quintilius  Maximns. 
M.  V.  Acilius  Glabrio , 
M.  Valcrius  Verianus  Homullus. 
G.  Bruttius  Praesens  II  , 
M.  Anionius  BuGnus. 
L.  JEMus  Anrelius  Jonius  Coitimo- 

dus, 
T.  Scxtilins  Latcranus. 
C.  JuJius  Se  ver  us  , 
M.  huGnus  Sabinianus.    - 
M.  Cejonius  Silvanns  , 
C.  Serius  Aiigurinus. 
Barbatus  ou  Barbarus , 
Regnlus. 

Q-  Flavius  Tertullus, 
Claudius  Sacerrfos. 
Hlautius  Quinctillus , 
Statins  Priscus. 
T.  Clodius  Vibius  Varus , 
Ap.  Ann.  Atlilius  Bradua. 
M.  Anrclins  Antoninus  Caesar  III , 
L.  £lius  Anrelius  Verus  Caesar  II. 
Q.  Junius  Bus  liens  , 
C.  Vcllîus  AquiJinus. 
L.  PapiriusiElianus , 
Junius  Pastor. 

M.  Julius  Pompcins  Macrinns , 
|j.  Cornélius  Jnventius  Celsus. 
L.  Arrius  Pndcn^, 
M.  Gavîiis  Orfitn». 
C.  Scrvîlius  Pndens, 
L.  Fnsidius  PoUio. 
L.  Anrelius  Verus  III , 
^.  Ni  midi  us  Qnadratns. 
T.  Jnnins  Montanus, 
L.  Vettins  Panlus. 
Q.  Socins  Prisons , 
P.  Oelins  Apollin;iris. 
Vf.  Cornélius  Ccthcgns , 
C.  Erucius  Clarus. 
L.  Septimns  Se  verus  II , 
L.  Alfidius  Hcrennianus. 
Clandius  M.iiimns , 
Cornélius  Scipio  O.  fil  us. 
M.  Anrelius  Scrcrusil , 
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T.  Claudius  Poropeianui.        * 

Gallns, 

Flaccus. 

Calpnmins  Piso , 

M.  aalvius Julianus. 

R.  Vitrasius  Pollro  II , 

M.  Flavius  Aper  II. 

L.  Aurelius  Coaimoduft  Angnstot , 

Plantins  Quinctillus. 

Julianus  Vettins  Bufus , 

Gravius  Orfitus. 

L.  Aurelius  Commodus  Augiutitt 

T.  Annins  Aardius  Veni$; 

et  au  i*' juillet  ou  leursubsUUtê, 

P.  Helvios  Pcrtinax, 

M.  DidiusSeverus  Julianus. 

L.  Fulvius  Bnitlius  Praesent  II , 

S.  Quintilius  Condianus. 

L«  Aurelius   Commodus  Aittottos 

IH, 
L.  Antistius  Burrhus. 
C.  Pctronios  Mamertinus ,  "^ 

Corn.Trebetlius  Bufus. 
L.  Aurelius  Commodus  Auguitut 

M.  AnSdius  Viclorinus. 

L.  Ef^ius  Marcellus. 

Cn.  Papirius  iElianus. 

Priarius  Maternus.        ' 

M.  Attilius  Bradua. 

L.  Anrelius  Commodus  Augnttot  V, 

M.  Aellius  Glabrio  II. 

Clodius  Crispinus, 

Papirius  ^lianus. 

C.  A llîns  FusL-ianus  II , 

Duillius  Silanus  II. 

Junius  Silanus , 

Q.  Servilius  Silanus. 

On  leursubstUuû 

Scverns , 
Vitellius. 
L."  Anrelius  Commodus  Aucustilt  - 

VI, 
M.  Petronus  Septimianus, 
Cassius  Aproninnus  , 
iH.  Atti]ii)s  Metilius  Bradas, 
L.  Aurelius   Coumiodus  Angustos 

VII, 
P.  Ilelvîus  Pertinax. 
Q.  Socius  Fulco , 
C.  Julius  Erucius  Clarus. 

On  leur  substitue  mi  1  «r  jnart, 

FI.  Claudius  Sulpictamis, 
Fabius  Cilo  Septimianus  ) 
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COMSDU. 

et  au  !•' juillet, 

iElias  etProbas. 

L.  Scptiniius  Sevcrut  II , 

Clod.  Albiniis  Cxsar  II. 

Q.  FlaTÎus  ScMipnla  Tertullns , 

Tincias  Flavius  Clcmens. 

Cil.  Uomititis  Dcztcr  H , 

L.  Valerios  Messala  Priscos. 

A.pp.  Claudius  LaUranua , 

M.  Moriiis  RuBnut. 

T.  Alurioê  SaUirninus , 

C.  AnniusTreboniiiftGallua. 

P.  Corn.  Anulinua  11 , 

M.  Auâdius  Fronto. 

C.  Claudius  Sevenis, 

C.  AuBdius  Victorimis. 

L.  Anntus  Fabianus , 

Bf.  Nonius  Mucianûs. 

L.  Scptimius  ScverusAugastusllI, 

M.  Aurelîus  Autoninus  Aug. 

P.  Septimius  Geta  Csesar , 

L.  Fulvius  Plantianus  II. 

L.  Fabius  S«nfcimianus  Cilo    I, 

M.  Flavius  Lioo. 

M.  Aurelîus  Antoninus  AugostusII, 

P.  Septimius  Geta  Ca»ar. 

M.  Nummius  Annius  Aibions , 

Fulvius  iEmilianus. 

M.  Flavius  Aper , 

Q.  Allius  Maximus. 

M.  Aurelîus  AntoninsAugustuslII. 

P*  Septimius  Geta  Caesar  II. 

T.  Ciaudianus  Civica  Pompcianus , 

Lollianus  Avitus. 

Mau.  Aâlius  Fauttinus , 

C.  Cxsonius  Maccr  Triarinus  Rufi- 

nus. 
Q.  Elpidins  Rufus  Lollianus 

Gentianus , 
Pomponîus  Bàss"*. 
C.  Julius  Aspci' 
P.  Aspcrj  ou 
C.  Julius  Aspcr  II, 

C.  Julius  Asper. 

M.  Aurelîus  Antonius  Angostus  IV. 

D.  Cxcilius  Bulbinus  11. 
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^  Furent  subrogés 

M.  Antonius  Gordianus , 

Helvins  Pcrlinax.  ^ 

214  Silîus  Messala , 

Q.  Aquilius  Sabinus. 
3i5  iï^milius  I^tus  II , 

Anicius  Ccrealis. 
3i6  C.  Atius  Sabinus  II , 

Scx.  Cornélius  AnuUinus. 
217  C.  Bruttîus  Prassens, 

T.  Htfssîus  Extricatus. 


97" 
973 

973 
974 
975 

976 
977 
978 

979 
980 

981 
983 


983 
984 

985 
986 

987 

988 

999 
990 


318 
319 
330 

321 
332 

333 
334 
325 

336 

337 

338 

339 


23o 

33 1 
232 

333 

334 

335 
236 

^37 


COHftULS. 

Furent  subrogée 

Macrînns  Aiignstns , 

Diadumenianus  Caesar. 

Antonius  Augustus , 

Q.  M.  Coclatinus  Adventosll. 

M.  Aurelius  Antonius  Auguttos  I  » 

Lîcinîus  Sacerdos  II. 

M.  Aurelîus  Antonius  Augoatus  II. 

M.  Aurelius  Entycbianus  ComaaoD. 

Annius  Gratus  SabinianuA, 

Claudius  Seleocus. 

M.  Aurelius  Antoninus    Aogustns 

IV, 
M.  AnreUos  Sevems  Alexaader  Cae- 

sar. 
L.  Marins  Maximos , 
L.  Roscius  iËlianns. 
Claudius  Jnlianus  II , 
Claudius  Crispinius. 
H.  Mztius  Fuscus,   00  Rnfutj  ou 

Pnscus  et  Priscianus , 
L.  Torpîllius  Dextcr. 
M.  Aurelius  Scverus  Alcxander  Ans. 

II, 
C.  Marcellus  Quioclilius  II. 
L.  Caci'ilius  Balbinus  , 
Max.  iCmiiius    i£milianiis,  on 

Mnmmius  Albinus. 
T.  Ma  ni  li  us  Modcstus  ou  Vettius  Mo- 

destus , 
Sergius  Caipumins  Probus. 
M.  Aurelîus  Scverus  Alexaader  Aug. 

m,  ^ 

Cassîus  Dio  III  ; 

a  ce  dernier  on  substitua 

M.  Antoninus  Gordianus. 

L.  Caipum.  Virîus  Agricola, 

Sex.  Catius  Clcmentinus. 

M.  Aurelîus  Claudius  Civica  Pooi- 

f»cianus  » 
îgnîanus ,  ou  Peltgnus ,  ou  Feli- 

cianus, 
P.  Julius  Lupus , 
Maximus. 
MaximusII, 
Ovinius  P.-itcrnus. 
Maximus  III, 
C.  Orlius  Urbanns ,  on  Maximiu, 

ou  Urînatius  Urbanus. 
L.  Calilius  Sevcrus , 
L.  Ragonius  Urinatius  Quintianuft. 
C.  Julius  Maximus  Augustus. 
C.  Julius  Africanus. 
P.  Titins  Perpetuus , 
L.  Ovinius  Rusticus  Comclîanus, 
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COHftULS. 

Au  !•'  mai  Jurent  mis 

Jnlianns  Silanns , 

Enn.  Messiufl  Gallicanna  ; 

à  ce  dernier  on  subrogea 

L.  Septimias  Valerianas  \ 

et  au  mois  de  juillet, 

T.  daodius  Julianas , 

Cdsas  i£lianaâ. . 

11  Ulpiixs  ou  Fios  Crinitus , 

Prociuus  PontîaDUS. 

M.  Antoniaus  Gordianns  Angustus  , 

M.  Acillua  Aviola , 

Vettios  Balbînua  II , 

Venus  tas. 

H.  Antoninus  Gordianas  Angostus. 

Tît.  GJaud.   Civica  Pompeianos  If, 

C.  Vcttius  Anfidius  Atticas , 

C.  Asioîus  Praetextatus. 

C.  Jolios  (  ou  Julianas)  Arrianut 

iËmilios  Papus. 

P«repinus , 

A.  FuWius  ^milianus. 

M.  Julius  Philîppus  Auçustos, 

T.  Fabius  Junius  Tltianut. 

Bruttiuft  PnesenSf 

Nummius  Aibinus  II. 

M.  Julius  Philîppus  Augostut  II, 

M.  Julias  Philîppus  Cxsar. 

M.  Julius  Philîppus  Augustus  III , 

Al.  Julius  Fhilippus  Caesar  II. 

M.  FuItîus  iCnciilianus  II , 

Junius  (  on  Veltius  )  Acruilinus. 

C.  MessiusQuintius  Traganus  Decius 
Ang.  Il, 

Annius  Alaxim.  Oratus. 

C.  Hrssius  QuintiusTrajanos  Decius 
Aug.  III, 

Q.  Hereanius  Hetrusas  Mcssius  De- 
cius Caesar. 

C  Vibius  Trcbonianus  August.  II  , 

C.  Vibius  Volusianus  Caesar. 

G.  Vibius  Volusianus  Augustus  II , 

M.  Valerius  Maximus. 

P.  Licinius  Valerianus  Augustus  II, 

M.  Valerius  Maximus. 

P.  Licinius  Valerianus  Augustus  III, 

P.  Licinius  Gallienus  Augustus  11. 

M.  Valerius  Maximus  II ,  ■ 

M.  Acilius  Glabrio. 

Ont  été   subrogés 

Antonius , 
Gallus. 

P.  Licinius  Valerianas  Augustus  IV,||io99  376 
|p.  Licioius  Gallienus  Augustus  III, 
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COHSDLS. 

Furent  subrogés  au  ivjuiUet , 

M.  Ulpius  Crinitus  II , 

L.  Domitius  Aurelianus. 

M.  Aurelius  Memmîus  Tuscos , 

Pomponius  Bassus. 

Fufnus  ^milianns , 

Pomponius  Bassus  II. 

L.  Corn.  Sacularisll, 

Junius  Donatus. 

P.  Licinius  Gallienus  Augostns  IV  , 

L.  Petronius  Taurus  Volusianus. 

P.  Licinius  Gallienus  Augustvs  V , 

Ap.  Pota])eius  Faustinus. 

M.  Nummius  Aibinus  II, 

Maximus  Dexter. 

P.  Licinius  Gallienus  Augustus  VI , 

Annius^  ou  Amulius)  Saturninus. 

P.  Licinius  Valerianus  Caesar  II, 

L.  Caesonius  Maccr  Lucillus  (  ou  Lu- 

cianus  ou  Lucinius  )  Rufiaaus. 
P.  Lucinius  Gallienus  August.  VII , 
Sabinlllus* 
Ovinius  Patemus , 
Arcesilaus. 
Ovinius  Patemus  II , 
Mitrianus. 

M.  AuieliusClaudias  Anguttu 
Patemus. 

Flavius  Antiochianot. 
Furius  Or£tus. 
L.    Domitius  Valerius  Aurelianus 

Aug.  II , 
M.  Cejonius  Virins  Bassus  II ,  00 

Pomponius  Bassus. 
Quietus , 
Voldumianus. 

Fut  subrogé  au  i  **  juillet , 

Q.  Falson  ou  Nao  Falconius  ou  Ni- 

comac. 
M.  Claudius  Tacitus , 
M.  Hœius  Furius  Placidianus. 
L.   Valerius   Domitius    Aurdianns 

Aug.  III , 
C.  Julius  Capitolinos. 
L.  Valcr.  Domitius  Aurelianus  An 

T.  Nonius  (  ou  Avonius  )  Marcelli- 
nus  ; 

on  lui  substitua  au  i^ryarier, 

M.  Aurelianus  Gordianus, 

etaut'  juillet , 

Vcttius  Cornificins  Gordianus. 
M.  Claudius  Tacitus  Augustus  II , 
Folvius  JSffliUaiint  j 
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COMSVLS. 

lui  fut  substitué  au  \^f  février , 

ifilîus  Coq[)ianiia. 

M.  Aaref.  Valer.  Probuft  Auguttns  , 

M.  Aurcliiis  Paullinus. 

378  M.  Aurelius  Valeriiis  Probas  Augus 
tus  II  , 

Bf.FuriusLapna. 

379  M.  Aurelius  Valcrius  Piobaft  Aug. 

III, 

Ovinius  Patcmus. 
a8o  Jniiius  Mcitala, 

Grutus. 
•i8i  M.  Aurelius  Valerius  Probas  Ang. 

C.  Junius  Tiberianus. 
a8^  M.   Aurelius  Valerius  Probus  Auç. 

^'      .        .       . 
V'omponius  Victorinns. 

38;  <M.  Aurelius  Carus  August.  II, 

M.  Aurcl.  Cari  nus  Cxsar. 

/>  I      juillet  fut  substitué , 

M.  Aurelius  Namcrianus  Cxsar  Ma- 
tronianus. 
98^  M.  Aurelius  CarinusII, 
M.  Aurel.  NumcriaDUS  II  ; 

on  leur  substitua  au  1er  mai, 

Diodetianus , 
Anniiis  Bassus  ; 

ahxquels  onsubstitua  encore  oui  * 
septembre  ou  novembre , 

M.  Aurel.  Valer.  Maximianus , 
M  Juiius  Maximus. 
'j8à1C.  Aurelius  Valer.  Diocleliatiut  II , 
Arîstobulus. 
M.  Jnnius  Maximus  11 , 
M.  Vcttius  Aqiiilinus. 
C    Aurelius   Valer.    Diocletianus 

Ang.  III , 
H.  Aurel.  Valer.  Haximianiu  Her 

culius  Aug. 
M.  Anrel.  Valer.  Maximianus  Uer- 

culius  Aug. 
Poiunonius  Januarius. 
Aninus  Bassus  II , 
L.  Ragoiiius'Quinctianiis. 
C.    Aurelius    Valer.    Diocletianus 

Aug.  IV, 
M.  Aurcl.  Valer.  Maximianus  Aug. 

III. 
C.  Junitts  Tiberianus , 


AVS 

de  Idep 
-    JC 
291 


R. 
ioj4 
1040 


046  293 


CORSOtS. 


a8(i 


•i87 


a88 

a8y 
ayo 

agi 


1047 

1048 
1049 

io5o 
io5i 
iu52 

io53 

1054 
io55 

10.SG 
1057 
io58 
loSy 


394 

ay5 
«96 

398 
^99 

3ûo 

3oi 
)oa 

3o3 
3o4 
3o5 
3o6 


Cassius  Dio. 

A  franius  Hannîbalianus  » 

M.  Aurel.  Ascleniodotos. 

C.  Aurcl.  Valer  Diocletianus  Ans,, 

V, 
M.  Aurel.  Valer.  Haximiannt  Her- 

culius  Aug.  V. 
FI.   Valerius  'Conslantint   Chloras 

Cssar  f 
C  Galerius  Valer.  M«LiîniianiiAGaetar. 
Numericus  Tuscus, 
AnniusCM.  Annfinnt. 
C.    Aurelius    Valer.    Diocletiann» 

Aug.  VI , 
FI.   Vabritts   Constantittt   Cfalonis 

Caesar  II. 
M.  Aurcl.  Valer.  Maximianus  Aug. 
C.  Galerius  Maximianus  Caesar  II. 
Anicius  Fuustus  II  ^ 
Severus  G  al  lus. 
C.    Aurelius    Voler.     Diocletianus 

Aug.  VU , 
M.  Aurcl.  Valer.  Maximianus  Aue. 

Vi. 
FI.    Valerius  Constantius   Cbloras 

Capsar  III , 
C.  Galerius  Valer.  Maximianus 

sarlll. 
PosIhumiusTitianns  II, 
PI.  PouiliusNepotianus. 
FI.  Valer.  Constantius  Chlonit 

sarlV, 
Cr  Gai.  Maxim.  Caesar  IV. 

C.  AureliusVuler.  Maximianus  Aag. 
VIII, 

M.  Aurelius  Valer.  Maximianus  Aug. 
VU.  ^ 

C.    Aurelius    Valer.    Diodctianns 

Aug.  IX  , 
M.  Aurcl.  Valerius  Maximianus  Aue. 

VIII. 
F).    Valerius  Constantius    Cbloms 

Cx>sar, 
Guletius  Valer.  Maximianus  Caesar 

V.  • 
FI.  Valerius  Constantius  Augustus 

VI, 
c  Gulcr.  Valer.  Maximianus  Aug. 

VI; 

On  croit  qu*on  leur  subrogea  au 
i"  mars  y 

P.  Cornélius  Anulinns  Caesar  ; 
Severus  Caesar  (1). 


(i)  Nom  finiront  ici  \t9  fastet  cootulaire»,  i  eaoM  de»  diflRruliét  wr  1m  cnnMjlits  orratioiiêt  par  les  A\Kir*na  i 
pcrrura  qui  dîTiMieiit  Tvinpirc  romain.  D'ailteura  kur  autoriié,  lourvrainr  tant  (|Uf  la  républii|ue  avaii  tubM^té ,  dimi-  i 
■ua  bcauroup  »out  les  eroprrcur*  ,  qui  ne  leur  en  kinèreiit  que  Ica  niaïque»,  atcr  le  pouvoir  de  rottvoqurr  l«  ncuat  «t 
de  rendre  la  luetice  aoi  pariiruliert.  Le  nom  de  eonaul  a  duré  jusqu'à  l'empire  de  JuBiitiîcn,  qui  abolit  relie  dignité  l'an  I 
S4i  de  J  C  t  oe  qui  letpma  i  U  UiDt  df»  Boa»«iof ,  ((«i  »t«i»ieut  tout  ce  <(ui  leur  donnait  «no  faible  imofo  d«  loar  i 
•Blû|iio  et  puiiHSIo  république, 
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HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE. 


SUCCESSION  CHRONOLOGIQUE  DES  PAPES. 

DEPUIS   SAINT   PIERRE   JUSQu'a  NOS  JOÙBS. 

PRÉCIS  HISTORIQUE. 

Le  nom  de  pape  signifie  père  en  grec.  Il  se  donnait  autrefois  à  tous  les 
cvéques;  mais  depuis  Grégoire  YII ,  il  a  été  particulier  à  Tëvêque  de  Ro- 
me :  ce  ponlife  l'ordonna  ainsi  dans  un  concile.  Ce  n'est  pas  tant  ce  décret 
que  l'usage  qui  a  déterminé  à  ne  donner  en  Occident  le  nom  àe  pape  qu'au 
seul  poDtiife  romain. 

La  grandeur  temporelle  du  pontife  romain  date  de  très  loin.  Constantin 
avait  donné  à  la  seule  basilique  de  Latran  plus  de  i,ooo  marcs  d'or,  et  en- 
Titon  3o,ooo  marcs  d'argent,  et  lui  avait  assigné  des  rentes.  Les  papes, 
chaînés  de  nourrir  les  pauvres  et  d'envoyer  des  missionnaires  en  Onent.  et 
en  Occident,  avaient  obtenu  sans  peine  des  secours  plus  considérables. 
Os  possédaient,  auprès  de  Rome ,  des  revenus  et  des  cnâteaux ,  qu'on  ap- 
pelait les  «/u^r/ce^  de  Saint^Pierre.  Les  empereurs  et  les  rois  lombards  Içur 
avaient  donné  plusieurs  terres.  Divers  citoyens  avaient  enrichi ,  par  dona- 
(lOD  ou  par  testament ,  une  Eglise  dont  les  chefs  avaient  étendu  la  religion 
et  adouci  les  mœurs  des  Barbares  qui  inondaient  l'empire.  Dans  Tavilisse- 
nent  où  Rome  était  tombée ,  les  papes  conçurent  le  dessein  de  la  rendre 
indépendante ,  et  des  Lombards  qui  la  menaçaient  sans  cesse ,  et  des  empe*- 
reors  grecs  qui  la  défendaient  mal.  Cette  révolution ,  la  principale  source 
<le  la  grandeur  temporelle  des  papes ,  fut  commencée  sous  Pépin ,  père  de 
Cliarlemagne ,  et  consommée  sous  son  fils  ;  mais  il  faut  convenir  que  Con-^ 
stantin ,  en  abandonnant  l'ancienne  capitale  de  l'empire  ,  où  le  pape  seul 
fixa  dorénavant  l'attention  et  les  respects  du  public  ,  parut  dès  lors  con- 
sentir que  Rome  devînt  le  domaine  des  souverains  pontifes  ,  et  c'est  ce  qui, 
peut-être  plus  que  toute  autre  chose ,  a  fait  naître  l'idée  de  la  prétendue  do- 
nation de  Constantin. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  il  est  constant  que  l'indépendance  de  Rome ,  et  la 
souveraineté  temporelle  du  pape  sont ,  dans  l'état  actuel  des  choses ,  indis- 
pensables à  l'unité  et  au  bon  gouvernement  de  l'Eglise.  «  Le  pape ,  dit  le 

*  président  Hainault,  n'est  plus,  comme  dans  les  commëncanens,  le  su- 

*  jet  de  l'empereur  ;  depuis  que  l'EgUse  s'est  répandue  dans  l'univers ,  il 

*  a  à  répondre  à  tous  ceux  qui  y  commandent ,  et ,  pair  conséquent ,  au- 
"  cun  ne  doit  lui  commander.  La  religion  ne  suffit  pas  pour  imposer  à  tant 

*  de  souverains  ;  et  Dieu  a  justement  permis  que  le  père  commun  des  fi- 

*  dèles  entretînt  par  son  indépendance  le  respect  qui  lui  est  dû.  Ainsi  donc, 

*  il  est  bon  que  le  pape  ait  la  propriété  d'une  puissance  temporelle ,  en 

*  même  tempe  qu'il  a  l'exercice  de  la  spirituelle  ^  mais  pourvu  qu'il  ne 
»  possède  la  première  que  chez  lui ,  et  qu'il  n'exerce  l'autre  qti'avec  les 

*  limites  qui  lai  sont  prescrites  (i).  —  L'union  de  toutes  leséglises  occiden- 

(i)  Abrogé  chionoIogK|ae  de  rHittoire  de  France,  remarques  sur  la  a*  race,  édit.  de  17G8. 
1.  i„ 
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M  taies  sous  ua  pontife  souveraiD ,  dit  un  auteur  protestant  et  pbilosoplie , 
w  facilitait  le  commerce  des  nations ,  et  tendait  à  faire  de  l'Europe  une 
»  vaste  république  :  la  pompe  et  la  splendeur  du  culte ,  qui  appartenaient 
>»  à  un  établissement  si  riche  ,  contribuaient  en  quelque  sorte  à  l'encoura- 
»  gement  des  beaux-arts  ,  et  commençaient  à  répandre  une  élégance  gé- 
»  nérale  de  goût  en  la  conciliant  avec  Ja  religion  (i).  »  Voltaire  observe  que 
les  papes  d'Avignon  étaient  trop  dépendans  des  volontés  des  rois  de  France, 
et  ne  jouissaient  pas  de  la  liberté  nécessaire  au  bon  emploi  de  leur  au- 
torité. Les  patriarches  deGonstantinople,  jouet  continuel  des  caprices  des 
empereurs,  tantôt  ariens,  tantôt  iconoclastes.,  tantôt  monothélites ,  etc. , 
sont  l'image  de  ce  que  seraient  les  papes  ,  ou  du  moins  de  ce  qu'ils  auraient 
été  durant  plusieurs  siècles,  sans   leur  indépendance.    Vo^ez   l'article 

EtIENNE  IL 

L'élection  des  papes  a  été  différente  dans  les  différens  siècles  de  l'Eglise. 
Le  peuple  et  le  clergé  les  élisaient  d'abord.  Les  empereurs  s'attribuaient 
le  aroit  de  confirmer  ces  élections.  Justinien,  et  Ves  autres  empereurs 
après  lui ,  exigeaient  même  une  somme  d'argent  pour  obtenir  la  con- 
firmation. Constantin  Pogonat  délivra  l'Eglise  de  cette  servitude ,  en  68i . 
Louis  le  Débonnaire  déclara,  en  824  9  p&r  une  constitution  solennelle,  qu'il 
voulait  que  l'élection  des  papes  fût  libre  :  cette  liberté  reçut  pourtant  des 
atteintes  pendant  les  désordres  du  10'  et  du  <i  i'  siècle.  Mais  après  que  le 
schisme  de  Pierre  de  Léon  et  de  Victor  IV  eut  été  éteint ,  tous  les  cardi- 
naux réunis  sous  l'obéissance  dlunocent  II ,  et  fortifiés  des  principaux 
membres  du  clergé  de  Rome ,  acauirent  tant  d'autorité,  qu'après  sa  mort 
ils  firent  seuls  l'élection  du  pape  Oélestin  II ,  en  1 1 43.  Depuis  ce  temps-là 
ils  se  sont  toujours  maintenus  dans  la  possession  de  ce  droit  ;  le  sénat ,  le 
peuple  et  le  reste  du  clergé  ayant  enfin  cessé  d'y  prendre  part ,  Hodo- 
rius  III ,  en  12 16,  ou  selon  d'autres ,' Grégoire  X ,  en  1274)  ordonna  que 
l'élection  se  fit  dans  un  conclave. 

Le  pape  peut  être  considéré  sous  quatre  sortes  de  titres  :  i^  comme  chef 
de  l'f^lise;  2"  comme  patriarche  ;  V"  comme  évêque  de  Rome  ;  4°  comme 
prince  temporel.  Sa  primauté  lui  donne  le  droit  de  veiller  sur  toutes  les 
églises  particulières.  Ses  droits  de  patriarche  ne  ^'étendaient  autrefois  que 
sur  les  provinces  suburbicaires  ,  c'est-à-dire,  sur  une  partie  de  l'Italie  ,  la 
même  qui  y  pour  le  civil ,  dépendait  du  préfet  de  la  ville  de  Rome  :  on  a 
voulu  depuis  les  étendre  sur  tout  l'Occident.  Comme  évêque  de  Rome  ,  il 
exerce  dans  le  diocèse  de  Rome  les  fonctions  d'ordinaire ,  qu'il  n'a  point 
droit  d'exercer  dans  les  autres  diocèses.  Enfin ,  comme  prince  temporel  ,  il 
est  souverain  de  Rome  et  des  états  qui  lui  sont  acquis  par  donation  ou  par 
prescription. 

Aucun  trône  sur  la  terre  n'a  peut-être  été  rempli  avec  plus  de  supériorité 
de  génie  que  la  cliaire  pontificale.  Les  papes  sont  presque  toujours  des 
vieillards  respectables  ;  blanchis  dans  la  connaissance  des  hommes  et  des 
affaires ,  et  n  éprouvant  plus  cette  ardeur  de  jeunesse ,  qui  fait  faire  tant 
de  fausses  démarches.  Leur  conseil  est  composé  de  ministres  qui  leur  res- 
semblent  :  ce  sont  ordinairement  des  cardinaux,  animés  du  même  esprit 
que  les  papes ,  et  qui  sont ,  comme  eux  y  sans  passions  qui  les  aveuglent. 
De  ce  conseil  émanent  des  ordres  qui  embrassent  l'univei^s.  La  foi  est  an- 
noncée sous  leurs  auspices  ,  depuis  la  Chine  jusqu'à  l'Amérique  ;  et  il  faut 
avouer  que  le  zèle  pour  la  foi  et  la  propagation  de  l'Evangile  n'existe  dans 

(i)  Home,  Histoire  de  la  maison  de  Tudor,  tome  XIII,  page  9. 
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aacan  siëgeëpiscopal  au  même  degré  que  dans  celui  de  Rome }  que  FEelIse 
de  Rome  est  aujourd'hui ,  comme  elle  a  toujours  été,  non-seulement  dans 
le  droit  y  mais  dans  le  fait,  la  mère  et  la  reine -de  toutes  les  églises.  «  Rome 
chrétienne ,  dit  un  voyageur  philosophe  ,  ne  doit  rien  à  la  politique  : 
si  elle  a  étendu  sa  puissance  dans  les  régions  .  enveloppées  des  plus 
épaisses  ténèbres  ;  si  elle  a  soumis  à  ses  lois  des  peuples  qui  échappèrent 
aux  armes  ,  et  ne  reconnurent  jamais  l'empire  des  plus  célèbres  conque- 
rans;  si  des  hordes  sauvages,  qui  n'ont  jamais  prononcé  les  noms  d'A- 
lexandre et  de  César,  ont  écouté  la  voix  de  ses  pontifes  avec  respect ,  et 
en  ont  reçu  les  instructions  comme  des  oracles;  si,  dévouée  à  la  paix  ,^ 
Rome  a  fait  des  conquêtes  que  lui  eût  enviées  Rome  consacrée  à  la  guerre, 
ces  prodiges  ne  furent  pas  l'ouvrage  des  passions  humaines  :  les  pas^ 
sions  humaines  ne  servirent  qu'à  les  rendre  plus  éclatantes ,  puisau'elles 
se  liguèrent  pour  opposer  de  plus  grands  obstacles  à  Texécution  de  pro- 
jets qu'elles  avaient  tant  d'intérêt  à  traverser.  »  Disc.  surVhist,y  le  goui^,, 
etc. ,  par  le  comte  d'Albon.  Ce  passage  de  l'auteur  moderne  a  beaucoup 
de  rapport  avec  un  autre  beaucoup  plus  vieux  ;  Ut  cwitcu  sacerdoialis  et 
regia ,  per  sacram  beati  Pétri  sedtm  caput  orbis  effecia ,  latius  prœsideres  /v- 
ligiane  diuina ,  quam  dominatione  terrena»  Quamuis  enim  multis  aucta  victoriis 
jus  imperii  tui  terra  manque  protulens  >  minus  tamen  estquod  tibi  belUcus  la* 
bor  suôdidit ,  quam  quod  pax  ehristiana  subjecit.  (  Léo  M.  Serm,  i .  in  nat. 
apost.  Pétri  et  Pauli.  )  Un  auteur  moins  grave  appliquait  à  Rome  chrétienne 
ces  vers  de  Virgile  : 

Saper  «t  GaramtolM  ot  lu^oi 
Profitrcl  impcrium  :  jaccl  extra  udera  UrffiM  * 
•  Extra  enni  lolitquo  vnt  ;  ubi  eœfifer  Ailu 
Axem  bttmero  Urrquet  sletti  «r^eolUiut  aptiia . 

JExu». ,  lib,  Ti. 

Pour  nous  en  tenir  à  ce  qu'elle  a  fait  dans  ces  derniers  temps ,  sans  par^ 
1er  de  ses  anciennes  et  magnifiques  conquêtes ,  n'est-ce  pas  Rome ,  Rome 
seule ,  qui ,  par  ses  missionnaires ,  par  les  secours  et  les  moyens  qu'elle  leur 
donnait ,  a  réparé  les  ravages  que  les  hérésies  avaient  jCsits  dans  les  églises 
d'Europe?  N'est-ce  pas  Rome  qui  a  formé  de  nouvelles  chrétientés  dans  les 
trots  parties  du  glooe  -,  chrétientés  florissantes  et  nombreuses ,  où  l'on  a  vu 
revivre ,  avec  la  première  vivacité  de  la  foi ,  l'innocence  des  premières 
mœurs?  N'est-ce  pas  Rome ,  dont  les  missions,  pour  me  servir  des  paroles 
de  M.  de  BufPon,  ont  formé  plus  d^  hommes  dans  les  nations  barbares ,  que  les 
armées  victorieuses  des  princes  qui  les  ont  subjuguées?  (  Hist.  nat. ,  t.  lil ,  p. 
5o6.  )  Paraissez ,  peuples  ignorans ,  superstitieux ,  sanguinaires ,  anthropo- 
phages^ répandus  dans  tant  de  plages  et  d'iles  lointaines  de  l'un  et  de  l'au- 
tre némisphère ,  dites-nous  à  qui  vous  devez  la  lumière  qui  est  venue  vous 
éclairer  au  scindes  ténèbres,  à  qui  vous  avez  l'obligation  d'être  chrétiens, 
d*étre  hommes  ?  A  quel  métropolitain  de  la  Germanie  devez-vous  la  re- 
connaissance d'un  si  grand  bienfait?  Hélas  !  en  voyant  la  stérilité  dont  Dieu 
a  frappé  ces  grands  sièges ,  au  milieu  de  tant  de  moyens  de  soutenir  et  de 
propager  la  foi ,  dirait-on  qu'ils  font  partie  de  cet  arore  dont  les  branches 
et  les  fruits  ont  couvert  le  monde  (t)..  ?  Je  ne  dirai  rien  de  tant  de  fonda- 
tions etd'établissemens  de  tous  les  genres  faits  à  Rome  pour  toutes  les  na- 
tions ,  pour  la  conservation  de  la  foi  de  Rome.  Mais  si  la  froide  philoso- 
phie ,  si  le  dur  égoïsme,  la  fausse  et  hypocrite  tolérance,  ne  nous  ont  pas 
rendus  encore  insensibles  sur  le  sort  de  nos  frères  ;  si  la  véritable  philan- 

(i)  Omnet  itti  congre^tî  sunt,  venerunt  libî.  Isài.  ^g. 
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thropie ,  qui  n'est  autte  chose  que  la  charité  chrétienne ,  sait  encore  appré* 
cier  le  prîx  de  la  religion ,  le  malheur  du  schisme  ,  de  l'hérésie,  de  1  igno- 
rance, de  la  barbarie,  de  la  férocité,  de  l'anthropophagie ,  ne  jogera-t-on 
£as  que  c'est  un  crime  de  lèse-humanité  que  de  soustraire  au  si^pe  de  Rome 
;s  ressources  qui  opèrent  de  si  grands  biens....?  Yoyez  l'état  et  la  constante 
situation  de  la  cour  du  pontife ,  voyez  la  marche  uniforme  et  réglée  des 
dépensés  romaines.  On  n  y  donne  rien  à  la  prodigalité ,  â  la  fantaisie  ,  au 
luxe.  Il  n'y  a  là  ni  meute ,  ni  haras,  ni  courses  inutiles,  ni  chassas  bruyan- 
tes, ni  cette  multitude  de  fastueux  palais  où  la  satiété  digère  la  substance  des 
peuples  et  les  biens  de  l'Eglise.  Le  Pape,  dit  le  protestant  Addisson,  esior^ 
dinairementun  homme  de  grand  saf^oiret  de  grande  vertu  ,  pan^enu  à  la  matu^ 
rite  de  Vâge  et  de  t expérience  ^  qui  a  rarement  ou  vanité  ou  plaisir  à  satisfaire 
aux  dépens  de  son  peuple,  et  n  est  embarrcusé  ni  de  femmes  ,  m  d'enfans  ,  ni 
de  mecttresses.  (  Supp.  au  Voyage  de  Missoni,  pag.  126.  )  Aussi  les  inté- 
rêts de  la  rehcion  trouvent-ils  toujours  accès  chez  lui.  Rien  n'est  refuse  à 
une  cause  si  (mère.  Dans  ces  temps  de  détresse  et  d'une  persécution  géné- 
rale, que  ne  fait-il  pas  encore!  et  si  Ton  pèse  ces  considérations  avec  l'im- 
partialité convenable,  ouel  jugement  portera-t-on  de  ces  déclamations  con- 
,  tre  les  frêles  secours  qu  on  porte  dans  la  capitale  du  monde^chrétien,  pour 
mettre  son  pontife  en  état  a'opérer  de  si  grandes  choses,  aussi  honorables  à 
la  religion  que  consolantes  pour  l'humanité?  Dans  quel  principe  ces  décla- 
mations peuvent-^lles  prepdre  leur  origine?  N'y  eût-il  que  Fintérêt  que 
tout  bon  catholique  prend  naturellement  à  la  splendeur  de  la  capitale  du 
christianisme ,  du  siège  de  son  pontife,  du  centre  de  l'unité,  de  la  mère  fé- 
conde de  toutes  les  éghses,  il  ne  songera  jamais  à  mettre  en  comparaison 
avec  elle ,  moins  encore  à  lui  préférer  aans  son  affection  et  l'essor  de  la  libé- 
ralité ,  ou  dans  la  détermination  de  ses  dépenses  quelconques ,  quelque  ville 
de  la  Germante  ,  de  la  Russie ,  de  la  grande  ou  petite  Tartarie.  Ce  qu'était. 
Jérusalem  pour  les  Juifs,  Borne  l'est  pour  les  chrétiens.  Jamais  sa  destinée 
ne  sera  indifférente  aux  enfans  de  la  £oi  ;  ils  ne  lui  trouveront  jamais  trop 
de  prospérité  et  de  splendeur  ;  ils  souhaitent ,  comme  Tobie ,  qu'elle  soit 
construite  en  pierres  précieuses ,  et  que  toutes  ses  rues  retentissent  des  chants 
é^ allégresse  (i),  et  que  tous  les  rois  de  la  terre  j  suivant  l'expression  de  saint 
Jean ,  dans  son  admirable  prophétie  touchant  la  cité  sainte ,  y  portent  leur 
magnificence  et  leur  splendeur  (7).  Et  j'ose  dire  que  la  haine  de  Rome  n'est 
pas  une  marque  éc[uivoque  d'une  apostasie  secrète.  «  O  Eglise  romaine  !  6 
»  cité  sainte  !  s'écnait  Fénélon  ;  ô  chère  et  commune  patrie  de  tous  leschré- 
»  tiens  !  Il  n'y  a  en  Jésus-Christ  ni  Grec ,  ni  Scythe ,  ni  Barbare,  ni  Juif. 
»  Tout  Élit  un  seul  peuple  dans  votre  sein;  tous  sont  concitoyens  de  Rome, 
»  et  tout  catholique  est  Romain.  Mais  d'où  vient  que  tant  d'en&ns  dénaturés 
»  méconnaissent  aujourd'hui  leur  mère ,  s'élèvent  contre  elle ,  et  la  regar- 
»  dent  comme  une  marâtre  !  D*où  vient  que  son  autorité  leur  donne  tant 
»  de  vains  ombrages?  » 

(t  )  Ex  lapide  pretîoso  omnis  circuitos  miiromm  ejaa ,  et  per  Ticoft  ijot  alleiaia  cantabitur. 
Toh.  i5. 

(a)  Reget  terrae  afférent  giloriam  ftuam  et  honorem  in  îUam.  ^poo.  91. 
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953 
957 
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S.  Lin,  78 

S.  Anadety  91 

S.  Clément  y  100 

S.  ETarisle,  109 

S.  Alexandre  1 ,  119 

S.  Sixte  I, 

S.  Tclesphore, 

S.  Hj^y 

S.  Piel, 

9.  Anicet  f 

S.  Soter, 

S.  Elentbère , 

S.  VictorI,     * 

S.  Ze'phirin , 

S.  Cabixtel, 

S.  Urbain  I , 

S.  Pontien  , 

S.  Anthère, 

S.  Fabien , 

S.  Corneille, 

*2\f4>vatien,  premier  antipape  en 

S.  Ldciufty 

S.  Etienne  I , 

S.  Sixte  II , 

S.  Denis, 

S.  Félix  I , 

S.  Eatychien, 

S.  Calas  f 

S.  MarccUiny 

S.  Marcel , 

S.  Easèbe, 
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S.  Jules  I , 
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S.  Anastase  II , 
S.  Symmaque, 
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Horniisdas , 
S.  Jean  I, 
Félix  IV , 
Boniface  II, 
Dioseore,  * 
Jean  II , 

Açapet  ou  Agapit , 
Sylvère , 
Vigile, 
Pelage  I , 
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953 
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955 
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9<58 

969 
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194 
195 

«96 

•97 
198 

>99 


GORSDLft. 

et  au  i*r juillet. 


iEliot  et  Probus. 

L.  SeptimintSevcrusII , 

Clod.  Albiniis  Csesar  II. 

Q.  Flarias  Scopnla  TertuUns  » 

Tincias  Flavius  Clcmens. 

Cn.  Doinitjns  Dczter  11 , 

L.  Va]erius  Messala  Priaco». 

App.  Claudiiu  Lateranus , 

M.  Morius  Ru6nut. 

T.  Aturius  Satnrniaut , 

C.  AnniasTreboniiiaGallui. 

P.  Corn.  Aiiulinus  II, 

M.  Au6diu8  Fronto. 
aoo  C.  Claudiuê  Sevarus, 

C.  Au6diu8  Victorinns. 
30i|L.  Annius  Fabianua , 

M.  Nontus  Maciands. 
302  L.  Septimiua  SeverusAugastiuIII, 

M.  Aurelins  Autoninus  Aug. 
ao3  P.  Scplimius  Geta  Cietar , 

L.  Fuivius  Plautianua  II. 
3o4  L.  Fabius  Scntimianut  Gilo    I, 

.M.  Flavius  Lioo. 
2o5  M.  Aurelius  Antoninus  Augostusll, 

P.  Seplimius  Geta  Caesar. 
306  M.  Nunimins  Anniut  Albinos  , 

Fulviiii  iCmîlianus. 
07  M.  Flavius  Aper, 

Q.  Allius  Haximns. 

308  M.  Aurelius  AntoninsAiigustusIII. 
P.  Septimius  Gcta  Caesar  II. 

309  T.  Claudianus  Civica  Pompeianus  , 
Lollianus  Aviins. 

310  Man.  Acilios  Fauttinus, 
C.  Cxsonius  Mocer  Triarinus  Rufi> 

nus. 

31 1  Q.  Elpidins  Rufus  LoIUbdiu 
Gcntianus , 

Pomponius  Bass^*. 

312  C.  Julius  Aspci 
P.  Asperj  ou 
C.  Jnlius  Aspcr  II, 

C.  Julins  Asper. 
3i3  M.  Aurelius  Antonius  AugnstuslV 

D.  Cxcilius  Bulbinus  II. 

Furent  subrogés 

M.  Antonius  Gordianus, 

Helvius  Pcrtinax.  > 

214  Silius Messala, 

Q.  Ar|uiliusSabinus. 
3i5  iCmilius  Laîtus  II, 

Anicius  Cerealis. 
3i6iC.  Atius  Sabinus  II , 

Sex.  Cornélius  Ânullinns. 
217  C.  Bruttius  Praesens, 

T.  M<;saius  Extricatos. 
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975 
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978 
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980 
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988 
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330 
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332 

333 
334 
325 

336 

337 

338 

339 


23o 

33 1 
232 

333 


33j 


335 
236 

»37 
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Furent  subrogés 

Blacrîons  Angnstnt , 

Diadumenianns  Cxsar. 

Antonius  Augustus , 

Q.  M.  Coclatinus  Adventuall. 

M.  Aurelius  Antonius  AugiMtus  I  » 

Licinius  Sacerdos  II. 

M.  Aurelius  AJhtonius  Augostus  II. 

Bl.  Aurelius  Eutychîanus  Gomaaoo. 

AnniusGratus  SabinianuA, 

Clanditts  Seleucus. 

M.  Aurelius  Antoninus    Ançuatiis 

IV, 
M.  Aurelius  Sevems  Alexander  Cae- 

sar. 
L.  Marius  Maximns , 
L.  Roscius  iElianos. 
Claudius  Jnlianus  H , 
Claudius  Crispinius. 
M.  Maelius  Fuscus,   ou  Rtifut^  on 

Priscus  et  Priscianus , 
L.  Turpîllius  Dexter. 
M.  Aurelius  Scverus  Alexander  Ane. 

II, 

C.  Marcellns  Quinclilius  II. 

L.  Caei'ilius  Balbinus  , 

Max.  iCmilius    iEmilianua,  on 

Mummius  Albinus. 
T.  Manilius  Modestus  ou  Vettius  Mo- 

destus , 
Sergius  Calpnrnins  Probus. 
M.  Aurelius  Scverus  Alexander  Aug. 

m, 

Cassius  Dio  III  ; 

h  ce  dernier  on  substitue 

M.  Antoninus  Gordianns. 

L.  Calpum.  Virius  Agricola, 

Sex.  Catius  Clemenlinus. 

M.  Aurelius  Claudius  Civica  Pom- 

f>eianus  , 
ignianus ,  ou  Pelignus  ,  ou  Feli* 

ci  a  nus, 
P.  Julius  Lupus, 
Maximus. 
Haximus  II, 
Ovinius  Patcrnns. 
Maximns  III, 
C.  Caelius  Urbanns  ,  on  Maximos, 

on  Urinalius  Urbanns. 
L.  Calilius  Sevrrus , 
L.  Ragonius  Urinatius  Quintiaous. 
C.  Julins  Maximus  Augustus. 
C.  Julius  Africanus. 
P.  Titins  Perpetuits , 
L.  Ovinius  Rusticus  Comclianus, 
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s  000 
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ioo3 
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)oo6 
1007 
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a39 
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a48 
«49 
a5o 

35l 

353 
354 
255 
256 


de 
R. 


AR8 


toio 


257 


Jnlianas  Silanus , 

Enn.  Messius  GaUicanus  ; 

a  ce  dernier  on  subrogea 

L .  Septimitis  Valerianus  j  1012 

et  au  moù  de  juillet,  . .  a 

T.  Claadius  Julianns , 

Cehas  ifilianas.  i^^^i 

M  Ulpius  oa  Pios  Crinitus , 

Proculiu  Pontîanas.  101 5 

M.  Antooiaus  Gordîanua  ÀQgustat , 

M.  Acillas  Aviola ,  II1016 

VettiosBaibinualI, 

Venustus.  H<^'7 

M.  Antoninoa  Gordianas  Aiic;astQi 
II,  II1018 

Tit.  Claad.   Civica  Pompeianos  If, 

C.  Yettias  Anfidius  Atticut , 

C.  AainiusPrxtcxtatuB.  1019 

C.  Julius  (  ou  Julianas  )  Arrianua 

^milios  Papus.  Il  1 020 

Perepinus , 

A.  Fahius  iEmilianus.  1021 

M.  Julios  Philippus  Augostaa, 

T.  Fabius  Juxiius  Titianaa .  If  1 022 

BrutUua  Praesens^ 

Nummius  AlbinufllI.  1023 

M.  Julius  Philippus  Augostus  II 9 

M.  JuJius  Pkilipims  Cxsar.  1024 

M.  Julius  Philippui  Augustuslll, 

U.  Julius  Philippus  Csesar  IL 

M.  Fulvius  ^milianus  II , 

Jnnius  (  ou  Vettius  )  Aquilinas.         |i025 

C.  MessiusQuintius  Trajanus  Decius 
Aog.  II, 

Anniiis  Maiiini.  Gratus. 

C.  Mcssius  Quintius Trajanus  Decius 
Auç.  Jll, 

Q.  Herennius  Hetrusos  Messius  De- 
cius Caesor.  H 1026 

C  Vibius  Trebonianus  Angust.  II  , 

C.  Vibius  Yolusianus  Caesar.  1027 

C.  Vibius  Yolusianus  Augustus  II , 

M.  Yalerius  Masimus. 

P.  Licinius  Valerianus  Augustus  II,  1028 

M.  Yalerius  Maximns. 

P.  Licinius  Valerianus  Augustus  III, 

P.  Lidnins  Gallienus  Augustus  U 

H.  Yalerius  Blaximus  II, 

H.  Aciiius  Glabrio. 

Ont  été   subrogés 

Antonîua  , 

Gallus. 

P.  Licinius  Valerianus  Augustus  1V,||io29 

P.  Licioias  Gadliemis  Augastus  111^ 


dep 
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259 
260 
261 
262 
263 
264 
265 

266 
267 
268 
269 
270 
271 


272 


273 
274 

275 


276 


GOHSCLS. 

Furent  subrogés  au  iv  juillet , 

M.  Ulpius  Crinitns  II , 

L.  Domitius  Aurelianus. 

M.  Aurelius  Memmins  Tascat , 

Fomponius  Bassus. 

FulSnus  ^milianus , 

Pomponius  Bassus  II. 

L.  Corn.  Sxcolarîsll, 

Jnnius  Donatus. 

P.  Licinius  Gallienus  Augustus  IV  , 

L.  Petronius  Taurus  Yolusianus. 

P.  Licinius  Gallienus  Angustos  Y , 

Ap.  Potoi|M:ius  Faustinus. 

M.  Nnmmius  AlbinusII, 

fifaximus  Dexter. 

P.  Licinius  Gallienus  Augustus  YI , 

Anniu5(ou  Amnlius)  Saturninus. 

P.  Licinius  Valerianus  Gaesar  II , 

L.  Caesonius  Haccr  Lucillus  (  ou  Lu-* 

cianus  on  Lucinius)  Rufiaiius. 
P.  Lucinius  Gallienus  Augnst.  Yll , 
Sabinillus» 
Ovinius  Paternus , 
Arccsilaus. 
Ovinius  Paternus  II, 
Mjirianus. 

M.  AuieliusClaudios  Augustu 
Paternus. 

Flavius  Antiochianut. 
Furius  Orfitus. 
L.    Domitius   Yalerius   Aurelianot 

Ang.  II , 
M.  Gejonius  Virius  Bassus  II ,  oa 

Pomponius  Bassus. 
Quietus , 
Voldumlanus. 

Fut  subrogé  au  i*^  juillet, 

Q.  Falson  ou  Nao  Falconins  ou  Ni» 

comac. 
M.  Claudius  Tacitus , 
M.  Mœius  Furius  Placidianus. 
L.   Yalerius   Domitius    Aurcliaous 

Aug.  III , 
C.  Julius  Capitolinus. 
L.  Yaler.  Domitius  Aurelianus  Au 

IV, 
T.  Nonius  (  on  Avonius  )  Marcetli- 

nus  j 

on  lui  substitua  au  f'fétfrier, 
M.  Aurelianns  Gordianus, 

etaui^  juillet , 

Vettius  Comificitts  Gordianus. 
H.  Claudius  Tacitus  Augustus  II, 
FoItîus  iBmiltanttt  ^ 
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doue ,  y  assista  comme  lëgat  du  pape  SyWestre.  L'empereur  Gonstaxitin 
8*y  trouva  aussi.  On  dressa  dans  ce  concile  le  symbole  de  Nicée ,  qui  fut 
relouche'  et  augmenté  ^^ns  le  concile  suivant. 

II.  GOIICILE  GÉvéftHL. 

38r .  I.  Concile  général  de  Constantinople  ,  composé  de  i5o  évèques^  contre 
Micédontus  ,  qui  combattait  la  divinité  du  Saint-Esprit^  et  contre  Apol- 
linaire. On  retoucha  le  symbole  de  TSicée,  et  on  y  ajouta  ,  entre  autres 
choses,  ce  qu'on  y  lit  à  présent  sarla  divinité  du  Saint-Esprit,  et  ce  qui 
suit  jusqu'à  la  fin. 

m.  COHCILB  GésiSAL. 

43 1.  Concile  général  d'Epbèse.  Il  s'y  trouva  plus  de  200  évéques;  saint  Cy- 
rille d'Alexandrie  y  présida  pour  le  pape  Célestin  I.  La  sainte  Vieij[e  y 
fut  déclarée  Mère  -de  Dieu  >  et  on  condamna  Nestorius ,  évéque  de  Con- 
stantinople. On  y  renouvela  la  condamnation  de  Pelage. 

IV.  COHCILB  GénéRAL. 

45 1.  Concile  général  de  Chalcédoine ,  dans  l'Asie  mineure.  On  y  condamna 
Eutychès  etDioscore,  évêque  d'Alexandrie,  qui  soutenaient  qu'il  n'y 
avait  en  J.  C.  qu'une  seule  nature.  On  excommunia  Eutychès,  etDioscore 
fut  chassé  de  son  siège  d'Alexandrie. 

▼•COHCILB  GÉniBAI.. 


pour 
confirmer  les  quatre  premiers  conciles  généraux ,  et  particulièrement 
celui  de  Chalcédoine,  que  les  acéphales  contestaient. 


ThCOHGILE  GéHéRAL. 


mutins.  Ce  concile  fut  assemblé  pour  détruire  entièrement  lemonothélisme, 

et  pour  reconnaître  en  J.  C.  deux  volontés ,  une  divine  et  l'autre  humaine* 
A«^  A»«^4nf /l'«««^:rx.«<.  r«..';i  »  A  j^'u..*...^»  n •     o       .        -^       .       ' 


et  autant  d'actions  qu'il  y  a  djB  natures.  On  excommunia  Sergius,  Pyrrhus, 
Paul,Macarius,  et  tous  leurs  sectateurs. 


TH.  COHCILB  G^JÊRAL. 


787.  II.  Concile  gênerai  de  Nicée  ,  de  877  évêques,  convoqué  par  l'empe- 
reur Constantin  et  sa  mère  Irène.  Les  légats  du  pape  Adrien  présidè- 
rent, et  Taraise ,  patriarche  de  Constantinople ,  y  assista.  On  y  rérla  la 
vénération  due  aux  saintes  images.  * 


vui.  conaLE  g^hiêral. 


869.  IV.  Concile   général  de  Constantinople,  où  se  trouvèrent  102  évê- 
ques, 3  légats  du  pape  et  4  patriarches.  On  y  brûla  les  actes  d'un 


il    J     '^ J  --••.. -.f,*..«.,  ^*  j^uauc  lui  reuiDii  avec  nooneur.  Lie 

culte  des  images  de  la  sainte  Vierge  et  des  saints  y  fut  encore  maintenu. 
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iiî3. 1.  Concile  général  de  Latran,  sous  Gallixte  II.  Il  y  avait  plus  de  3oo 
évéqaeftet  plus  de  600  abbés.  Il  fut  tenu  pour  la  paix  de  TEglfse,  trou- 
blée depuis  plus  de  4^  ^ns  à  l'occasion  du  droit  de  la  collation  des  béné- 
fices, que  l'empereur  prétendait.  On  y  travaitia  à  rétablir  la  discipline 
ecclésiastique,  beaucoup  affaiblie  par  la  longueur  et  la  multitude  des 
schismes.  On  y  chercha  aussi  les  moyens  de  retirer  la  Terre-Sainte  de 
la  puissance  des  Infidèles. 

X,  COnClLE  GftnÉEAL. 

ii3^.  II.  Concile  général  de  Latran,  de  près  de  1000  évêques  ,  sous  Inno- 
cent II ,  pape,  et  en  présence  de  Conrad  III ,  empereur.  Il  fut  assemblé 
pour  condamner  les  schismâtiqués ,  pour  rétablir  la  discipline  de  l'Ë^ 
glise,  et  pour  anaihéniatiéer  les  erreurs  d'Arnaud  de  Brescia,  ancien  dis- 
ciple d'ÂDailard. 

XL  COaClLE  G^ÉRAL. 

1179.111.  Concile  général  de  Latran.  Il  yavait  3oa  évêquet ,  sous  Alexan- 
dre III ,  pape,  il  fut  assemblé  pour  annuler  les  ordinations  faites  par  les 
antipapes,  condamner  les  erreurs  des  Yaudob^  et  pour  travailler  à  la 
réforine  des  niœurs. 

XII.  CÔHCILE  càxtRALm 

i2i5. iy.  Concile  géne'iral  de  Latran;  le  pape  Innocent  III  y  présida.  Il  y 
HTait  deux  patriarches  :  celui  de  Constantinople  et  celui  d.e  Jérusalem  ; 
71  archevêques^  4^^  évêques ,  et  800  abbés,  le  primat  des  maronites,  et 
saint  Dominique  ^  instituteur  de  Tordre  des  frères  prêcheurs*  Ce  concile 
fut  assemblé  pour  condamner  les  erreurs  des  Albigeois  et  des  autres 
hérétiques,  et  pour  la  conquête  de  la  Terre-Sainte. 

xni.  coHGius  Gàsàtjkh. 

1245. 1.  Concile  général  de  Lyon, où  présida  le  pape  Innocent  lY ,  et  ou 
assistèrent  les  patriarches  de  Constantinople,  uAntioche^  d'Aquilée  et 
de  Venise^  i4o  évêques ,  Baudouin  II ,  empereur  d'Orient,  et  saint  Louis, 
roi  de  France.  On  y  excommunia  Frédéric  IL  On  y  donna  le  chapeau 
rouge  aux  cardinaux,  et  enfin  on  décida  qu'on  enverrait  une  nouvelle  ar- 
mée de  croisés  dans  la  Palestine ,  sous  la  conduite  de  saint  Louis  « 

XIV.  COHCILE  cilIl&BAL. 

if^  IL  Concile  général  de  Lyon  ,  où  présidait  Grégoire  X  ,  et  où  assistè- 
rent les  patriarches  d'Antioche  et  de  Constantinople ,  iS  cardinaux  ,  5oo 
évêques^  70  abbés,  1000  docteurs.  On  y  titivaillaà  réunir  les  grecs  et 
les  latins ,  sur  la  procession  du  Saint-Esprit.  On  ajouta  au  symbole  de 
la  foi,  qui  avait  été  dressé  au  concile  de  Constantinople,  le  mot  Filioque, 
On  chercha  les  moyens  de  recouvrer  la  Terre-Sainte  * 

XV.  COSCILE  GÉMiRAL. 

j3ii.  Concile  général  de  Vienne  en  France  ,  assemblé  par  ordre  de  Clé- 
ment Y.  Il  y  avait  les  deux  patriarches  d'Antioche  et  d'Alexandrie  ,  3oo 
éTéqaes ,  3  rois  ,  Philippe  lY  ,  roi  de  Fraùce ,  Edouard  II ,  roi  d'An- 
gleterre ,  Jacques  II ,  roi  d'Aragon.  On  y  parla  particulièrement  des  er- 
reurs et  des  crimes  des  templiers ,  des  béguards  et  des  béguines  ;  d'une 
apédition  dans  la  Terre-Sainte  ;  de  la  réformation  des  mœurs  du  cierge, 
<tde  la  nécessite  d'établir  dans  les  universités  des  professeurs  pour  ensei- 
gner ks  langues  orientales. 

X.  e 
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Concile  de  Fisc  ea  1409,  que  plusieurs  regardent  comme  général.  L'objet 
principal  de  ce  concile  fut  l'extinction  du  schisme  ,  après  la  mort  du  pape 
Grcfioire  XI ,  en  1378.  Il  s'y  trouva  aa  cardinaux,  4  patri^xhes  ,  92 
évêques,  des  députés  de  presque  toutes  les  universités ,  de  même  que  des 
ambassadeurs  de  la  plupart  des  cours.  On  y  élut  Alexandre  V  pape;  mais 
le  schisme  ne  fut  pas  éteint  pour  cela. 

XVU.  GOXCILE  célléRAL. 


puis  37  ans.  On  y  comptait  4  patriarches  ,  47  archevêques ,  160  évêques , 
564abhés  et  docteurs.  Jean  Gerson  ,  chancelier  de  l'université  de  Paris, 
y  assista.  JeanHus  et  Jérôme  de  Prague  furent  brûlés,  après  avoir  été  con- 
vaincus de  leurs  erreurs ,  et  avoir  refusé  de  les  abjurer  avec  une  opiniâ- 
treté dont  l'hérésie  seule  est  capable.  Martm  V  approuva  tous  les  décrets 
qu'on  y  fit  en  matière  de  foi. 

XVIII.  COHCILC  G^IIIÉRAL. 

^^nelV, 
troubles  de 

^v.u^.a<w  ««  » ipèces.  Le  concile  ac- 
cordai aux  Bohémiens  l'usage  du  caUce ,  pourvu  qu'ils  n'improuvasseut 
pas  l'action  de  ceux  qui  ne  communieraient  que  sous  une  espèce.  On  y 
travailla  aussi  à  la  réformation  du  clergé.  Ce  concile  n'est  pas  regardé 
comme  œcuménique  dans  toutes  les  sessions.  A  la  fin ,  ce  ne  fut  qu'une 
assemblée  tumultueuse. 

XIX.  CONGILB  «BlISRAL* 

1439.  Concile  général  de  Florence.  Il  fut  commencé  dès  l'an  i438,  àFerrare; 
niais  la  peste ,  qui  se  fit  sentir  dans  cette  ville ,  obligea  de  transférai 
ce  concile  à  Florence.  Eugène  IV  y  présida.  Il  y  avait  i5o  évêques.  Jo- 
seph ,  patriarche  de  Constantinople ,  avec  Jean  Paléologue ,  empereui 
d'Orient,  s'y  trouvèrent.  Il  fut  assemblé  particulièrement  pour  réuni] 
les  grecs  avec  les  latins. 

XI.  GOHCILE  GIÊHéEAL. 

i5ia.  Y.  Concile  général  de  Latran ,  où  présida  Jules  II,  puis  Léon  X 
Maximilien  I  étant  alors  empereur  d'Allemagne.  Ce  concile  dura  5  ans 
Il  y  avait  i5  cardinaux  et  près  de  80  ai-chevêques  et  évêques.  Il  fat  as- 
semblé :  i^  afin  d'empêcher  une  espèce  de  schisme  naissant  ;  2^  pou 
terminer  plusieurs  différends  qui  existaient  entre  le  pape  Jules  II  et  Loui 
XII ,  roi  de  France  ;  3°  pour  réformer  le  clergé.  Oi)  arrêta ,  dans  ce  cmi 
cile  ,  qu'on  ferait  la  guerre  à  Sélim ,  empereur  des  Turcs.  On  nomroi 
pour  cnefs  de  cette  expédition ,  l'empereur  Maximilien  I ,  et  François 
roi  de  France.  La  mort  de  Maximilien  et  l'hérésie  de  Luther ,  qui  caus 
de  grands  troubles  en  Allemagne,  renversèrent  ce  grand  dessein. 

XXI.   CONaLB 
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rassemblé  5  cardinaux  y  légaUdu  saint  Siège,  3  patriarches,  33  archevêques, 
235  évéques ,  7  abbés ,  7  généraux  d'ordre  monastique ,  160  docteurs  en 
théologie.  Il  fut  convoqué  pour  condamner  les  erreurs  des  luthériens,  et 
poar  la  réformation  des  mœurs  des  ecclésiastiques  et  des  autres  fidèles. 


TABLEAU  CHRONOLOGIQUE 

Des  principaux  événemens  concernant  l'histoire  ecclésiastique ,  et  des  maux 
et  persécutions  que  l*£glise  a  soufferts ,  depuis  le  commencement  de  là 
révolution,  en  mai  1709»  jusquët  et  compris  l'an  1820. 


ÀTJL'n  OknâuMm  et  ASSemiLiE  GOMTITIJA!!!!. 

»7% 
Mai.  4  Pb^ocbssiop  det  ëtaU-gcnënaz  à  Versailles. 

5  OvTcrtore  des  eUts-généranz.  L'ordre  du  cleieë  j  était  cmmomé  dt  qvaraote- 
hoit  archevêques  ouéréqaes,  de  trente-cinq  abbes  on  chanoines,  et  d»  dens 
cent  deux  cnrés. 

8  Deputalion  dn  dergé  à  fai  noblesse  pour  la  rénnion  des  trois  ordres*  La  no- 
blesse s'y  refuse  Me  lo  ). 

oo      Renonciation  an  cierge  à  ses  privil<%es  pécuniaires. 

33      La  chambre  dn  clergé  se  divise  par  bailliages  pour  l'examen  de  ses  cahiers. 
JniD.      19      Elle  est  invitée  par  celle  du  tien-état  à  se  réunir  à  elle.  Dès  k  i3  et  jours 
snivans ,  quelques  curés ,  sans  attendre  la  décision ,  se  rendent  dans  la  Cam- 
bre dn  tiers. 
17      Le  tiers ,  composé  des  députés  des  communes  y  se  constitue  en  assemblée  n»- 

tionale,  et  prête  serment  en  cette  qualité. 
a5      M.  de  Joigne ,  archevêque  de  Pans,  est  insulté  par  le  peuple,  et  peursnîvr  k 
coups  de  pierres  en  sortant  de  rassemblée.  Pour  subvenir  aux  b^ins  dn  rigon- 
renx  hiver  précédent ,  ce  prélat  a^ait  vendu  sa  vaisselle ,  engagé  son  patrimoine, 
et  fait  de  gros  emprunts. 

Le  roi  exige  des  membres  dn  clergé  et  de  ta  noUesse  qulls  se  réunissent  aux 
communes.  Ils  obéissent  (  le  37  ). 
Juill.         3      L^archcvéque  de  Vienne  (  Pompignan  )  est  nommé  président  de  rassemblée 

nationale  ,  sur  le  refus  de  cette  présidence  par  le  doc  d  Orléans. 
Août.        4       Fameuse  séance  de  l'assemblée  nationale  prolongée  dans  la  nuit.  On  7  abolit  le 
droit  de  colombier,  celui  de  chasse,  etc. 
7       L^assemblée  déclare  que  les  biens  ecclésiastiques  appartiennent  Ma  nation. 
DÉmes  supprimées  à  compter  de  1790.  Traitement  alloué  aux  titulaires,  pensions 
aux  religieux  et  religieuses. 
^      Décret  qui  proclame  la  liberté  des  cnltes. 
Oct.        39      Emission  des  vœux  de  religion  provisoirement  suspendue  dans  les  monastères 

des  deux  sexes. 
!<OT.  a      Décret  oui  met  les  biens  du  clergé  à  la  disposition  de  la  nation ,  h  la  charge 

de  pourvoir  à  la  sobsistaoce  des  ministres ,  des  pauvres  et  du  culte.  Le  décret 
est  rendu  dans  les  salles  de  Tarclievéché. 

6  Bulle  direction  du  si^  de  Baltimore,  dans  TAmérique septentrionale,  pour 
les  catholiques ,  sur  la  demande  dn  gouvernement  des  Etats-Unis. 

9  .  Décret  par  lequel  le  roi  est  supplié  de  surseoir  et  faire  surseoir  k  la  nomination 
de  tont  bénéfice ,  les  cures  exceptées. 

i3  Décret  qui  ordonne  anx  titulaires  de  bénéfices  et  supérieurs  de  maisons  reli- 
gieuses ,  de  faire  la  déclaration  détaillée  de  leurs  biens  ,  sons  peine  ,  (jour  ceux 
qui  feraient  des  déclarations  franduleoses ,  d'être  déchus  de  tont  dioit  h  ces  bé- 
néfices ou  à  ces  pensions. 

1 790- 
Férr.         5       Décret  proposé  par  Trcilhard ,  d'après  lequel  les  ecclésiasti<jnGS  seront  obli- 
ges de  déblarcr  le  nombre  des  bénéfices  et  pensions  dont  ils  jouissent. 
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1 


90. 


Fcvr.      i3      ^iipprcMÎon  (les  ordres  religîcaz, 

19      décret  sur  le  traitement  des  religieux  supprimes. 
Mars,      lo      Vingt-sept  maisons  religieuses  sont  Yendues  à  Paris.  Profanation  d'un«  église 
par  un  calrmiste ,  maire  de  ville. 

17      Décret  sur  la  vente  de  quatre  cents  millions  de  biens  ecc1ésiastî<fue8. 
Avril.     12       L'archevAquc  d'Aix  offre  quatre  cents  millions  de  la  part  du  clergé.  ï!  n*e«t 


Laurent  de  Parts  met  nnecocafdeau  saint  Sacrement. 

l4       Décret  sar  ^entretien  des  ministres  de  Taotel.  L'administration  ^  biens  ec- 
clésiastiques est  confiée  aux  départcmens. 

19      Protestation  d'une  partie  de  rassemblée  en  faveur  delà  religiou catholique  ; 
elle  reste  sans  effet. 

3€(      lies  catholiques  de  Nîmes  demandent  que  la  religion  catholique  soit  déclarée 
religion  de  Tctat.  Six  mille  signatures.  Le  club  de  Ntmes  fait  une  adresse  con- 
traire. Des  dragons  calvinistes  font  marcher  leurs  chevaux  sur  le  peuple  qui  sor- 
tait de  vêpres.  Rixes  sanglantes.. 
Mai,       a3      Rixes  semblables  h  Mantauban. 

3i       Instruction  sur  la  vente  des  biens  ecclésiastiques,  dits  nationaux. 

Juin.       ai      Rapport  sur  les  troubles  de  Nîmes  {  décret  portant  que  le  roi  sera  chai^gé  d*j 

faire  maintenir  la  tranquillité. 
93       Décret  sur  le  traitement  du  clei^é. 
Jnjll.        8      Nouvelle  fixation  des  cfvéchcs.  Le  travail  est  fait  par  Bois-Landry,  marchand 

de  la  Rue  Saint-Dcnîs ,  député. 

10  Décret  qui  rend  les  biens  des  réfugiés  à  lenrs  héritiers  ou  ayant  droit. 

la  Tnlma ,  acteur  du  ThéÂtre-Franrais,  se  plaint  de  ce  que  le  cu^é  cjic  Saint-9ul- 
pice  lui  a  refusé  le  sacrement  du  mariage,  et  réclame  le  droit  de  citoyen.  Décret 
sur  la  constitution  ecclésiastique  ;  création  d^évéchés  ^  hiérarchie  nouvelle ,  et 
établissement  de  la  constitution  civile  du  clergé. 
Août.  1 7  Décret  portant  queues  protestans  d^ Alsace  continueront  de  jouir  de  leurs  droits 
et  liberté. 

19      Boucher  dénonce  la  demande  faîte  par  le  roi  au  pape,  pour  la  K'cnlarisation 
des  religieux ,  dans  le  dessein  de  tranquilliser  leur  conscience. 

35      K^'cretqui  exclu,|tles  ecclt^iastiqnes  de  toute  fonction  judiciaire. 
Sept.        8       Décret  sur  le  traitement  des  religieux  ;  il  commencera  h  être  p^yé  h.  compter 

do  premier  janvier  1 79 1  • 
Oct.        10      LV'véque  de  Clennont  vent  parler  contre  la  constitution  civile  du  dergc.  On 
fefuse  de  Tentemlrc. 
i5      Conférence  à  Rome  de  vingt-quatre  cardinaux ,  an  sujet  des  affaires  do  clergé 

de  France, 
a^      Décret  qui  exige  des  prêtres  le  serment  de  maintenir  la  constitution  civile  du 
clergé. 
Nov.  I       Pillage  d'abbayes ,  pillage  de  la  métropole  d'Avignon  ,  profanation  des  hosties 

consacrées.  On  prend  im  calice  2k  un  prêtre  après  sa  messe, 
a       AssemUée  li  Quimper  pour  la  nomination  d^un  évéque.  On  y  lit  une  bulle 
supposée  du  pape  pour  autoriser  Télectioai 

1 1  Décret  qui  permet  aux  évéques  d'accorder  les  dispenses  de  mariage  sans  re- 
courir nu  pape. 

19      Décret  sur  l'élection  des  curés  pour  les  paroisses. 

37  Emissaires  rériandus  autour  de  Paris  et  de  Versailles ,  pour  engager*les  paysans 
h  se  défaire  de  leurs  curés.  Deux  cents  patriotes  envoyés  dans  les  départcmens 
pour  le  même  objet.  1/nn  d'eux  est  arrêté  avec  une  liste  de  nobles  et  de  prêtres  h 
li^rger.  Pélhion  dit  dans  l'assemblée  que  la  théologie  est  à  la  religion  ce  que  la 
chicane  esta  la  justice.  Décret  rendu  ,  malgré  les  réclama  ttons^  de  l'abbéMaury, 
iur  la  motion  d'un  calviniste ,  et  sous  la  présidence  d'un  juify*))our  l'exécution 
de  la  constitution  civile  du  clei|;é. 
péc-  9      Décret  qui  restitue  aux  protestansles  biens  confisqués  sur  eux  sons  Louis  XIV. 

I  o       Des  religieux  du  district  d'Autun  sont  poursuirif  comme  perturbateurs  du  rc^ 
}>os  public ,  pour  avoir  fprmé  opposition  &  la  vente  des  biens  ecclésiastiques. 
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Ikc.  la  Tallejrand,  ëvécpc  d'Antun ,  propose  k  rcote  desclochety  pour  fabriquer 
de  la  monnaie  de  caÎTre. 

16  Cinq  curés  (Ki  diocèse  de  Clermont  viennent  désaToncr  le  dire  de  leur  év^ue 
et  de  TÎngl-neuf  de  ses  collèçaes.  Ils  obtiennent  les  lionneurs  de  la  séance.  LVni- 
Tersité  rejette  la  constHution  civile  du  clcrj^pc.  Deux  jours  après,  trente  ou  qua- 
rante membres  de  INinirersité,  restés  après  une  assemblée ,  démentent  Tacte  de 
la  TeiHe  et  signent  un  acte  d''adhcsion.  Dumouchrl ,  recteur,  est  h  leur  t<fte. 

a5  Gamna  ne  vent  pas  qu'on  appelle  le  pape  souverain  pontife ,  comme  le  fait  le 
roi.  Il  dit  que  la  patrie  est  en  danf;er  ,  si  le  roi  ne  sanctionne  pas  le  décret  du  27 
novembre ,  qui  ordonne  \t  serment.  L^évdqne  d^Aulun  est  le  seul  ecclésiastique 
qui  Je  prèle. 

ay  Le  roi,  pressé,  sanctipnne  le  décret  qui  ordonne  le  serment.  Grégoire  etd^au- 
très  le  pcêtent. 

s8       Cent  curés  et  trente  évéqnes  le  refusent.  LVvéqne  de  Lydda ,  Gobel,  le  prête. 

Janv.        a       L^évéque  de  Clermont  veut  parler  snr  le  serment  ;  Treilbard  Ten  empêche. 

l>écret  portant  que  le  délai  fixé  pour  la  prestation  du  serment  expirera  le 
3  lendemain  &  une  heure. 

AiBche  dans  Pari«  ,  portant  que  ceux  qui  ne  prêteront  pas  le  serment  seront 
^  regardés  comme  perturbateurs  du  repos  public.  Le  roi  est  prié  de  faire  procéder 
à  la  nomination  ries  évêchés  vacans.  Mirabeau  dénonce  Taffiche  comme  incon- 
stitutionnelle. BaHly  dit  qu''el}e  est  le  résultat  d^une  erreur  commise  dans  les 
bureaux. 

6  Bomave  s'élève,  contre  les  sermcns  avec  rêstricfron.  Décret  en  conséquence. 
Charles  Lanielh  demande  que  les  ecclésiastiques  qui  n'ont  pas  prêté  le  serment 
•oient  responsables  des  désordres  qui  auraient  Ireu  par  suite  de  leur  désobéis- 
sance. 

7  Mirabeau  demande  qu'on  abrège  le  temps  exigé  précédemment  pour  être  évêque 
on  curé  \  décret  en  conséquence. 

Motion  pour  fixer  les  retraites  de  ceux  qui  refuseront  le  serment.  Ils  décla- 
rent n'en  point  vouloir. 
i3       Décret  qui  porte  que  Télection  des  évêqucs  et  des  curés  se  fera  h  la  pluralité 

des  suffrages. 
26      Décret  pour  lo  remplacement  des  évêqueset  curés  déchus  pour  non  prestation 
de  serment. 
Férr.        3       Décret  qui  supprime ,  dans  les  dispenses  de  mariage,  la  distinction  de  catho- 
liques et  non  catnoliques. 

7  Décret  qui  soumet  les  ecclésiastiques  h  la  fonction  de  jurés  au  criminel.  On 
objecte  la  maxime  :  Ecclesia  ahhorret  a  sanguine*  C'est,  dit  Robespierre,  un 
acte  de  charité.    .  \ 

8  Décret  qui  acconle  aux  curés  dits  réfractaires  une  pension  de  3oo  francs ,  & 
compter  du  jour  de  leur  remplacement. 

17       Camus  observe  que  le  délai  accordé  aux  fonctionnaires  pour  prêter  le  serment 
expiré. 
Mars.        I       Décret  sur  la  motion  de  Treilbard ,  portant  que  les  nouveaux  cvêqnes  pourront 
recevorr  rinstitutîon  canonique  d'un  évêque  qui  ne  serait  pas  le  métropolitain. 
3      Décret  qui  ordonne  de  porter  à  la  Monnaie  rai|»enterie  àth  églises  et  des  cou- 
vens. 
10      Bref  du  pape  aux  évêqnes  de  France.  Il  j  discute  plusieurs  articles  de  la  con- 
stitution civile  du  clergé,  et  compare  ce  qui  se  passe  en  France  à  ce  qui  s*étàit 
passé  en  Angleterre  sous  Henri  'VIII. 

L'évéque  de  Lydda,  Gobel ,  est  nommé  évêque  constitutionnel  de.  Paris. 
Jugement  dn  tribunal  du  district  de  Sahfite-Geneviève ,  présidé  par  Target , 
enii ,  sur  le  refns  des  évêqnes  de  Rrienne  et  Jarente,  renvoie  le  nouvel  évêque 
«e  Paris  ^  Talleyrand ,  évêque  d'Autnn ,  pour  en  obtenir  l'institution. canonique. 
95      Installation  de  Gobel  :  douze  constituans  y  assistent. 
Avril.        T       Garde  préposée  h  l'édifice  et  sacristie  de  chaque  paroisse  pour  empêcher  tout 

prêtre  insermenté  de  dire  la  messe  ou  faire  d'antres  fonctions. 
Mai.  4       I^cret  qui  nomme  l'église  de  Saintc^Geneviève ,  Panthéon. 

7      La  mesure  du  i«r  avril  est  révoquée,  et  sur  la  motion  de  Tévêque  d'Antun  ,  la 
liberté  illimitée  des  cultes  est  décrétée. 
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Mai.        1 0       Dt'cret  qui  supprime  les  banquiers  ^  cour  de  Borne. 

i3       Bref  Jii  pape  adressé  aax  ëréques,  au  clergë  et  aux  fidçles  de  France.   Il 
déclare  les  élections  des  noureaux  éyéqnes  illégitimes ,  sacrilèges,  et  contrai 
aux  canons. 
i5       Bailly  diiionce  ai 'assemblée  que  Ton  ondoie  les  enfans  dans  les  maisons. 
39       Dédicace  de  Saint-Louis  du  Louvre  pour  le  cuite  caWiniste. 
^  a3       Décret  qui  conserve  les  communautés  composées  de  plus  de  quinze  rdSgieuses» 

^  Juin.         I       Violences  exercées  contre  les  catholiques  assemblés  pour  Toffice  dans  Tqglise 

des  Thcatins.  Elles  restent  impunies. 
6      Motion  contre  l'athéisme  et  le  déisme.  L^assemblée  regarde  ces  crimes  comme 
de  simples  opinions.  Les  prêtres  de  Strasbourg  sont  dénoncés  pour  être  allt^, 
dit-on,  égarer  le  peuple. 
€)      Décret  portant  qu^aucun  acte  de  la  cour  de  Bome  ne  peut  être  pnbUé  ou  exé- 
cuté, s'^il  n'est  appronvé  du  corps  It^islatif,  et  sanctionné  par  le  roi. 
19      Décret  qui  ordonne  de  poursmTre  les  fonctionnaires  pubUcs  qui  exerceraient 

sans  avoir  prêté  serment, 
ai       L^assemblée  décrète  qn^elle  assistera  à  la  procession  de  la  Fête-Dîen,^tti  » 
cette  année ,  se  célébrait  le  93  de  ce  mois. 
JaiU»      13      Translation  des  restes  de  Voltaire  au  Panthéon. 

16      Décret  de  déportation  contre  les  prêtres  du  Bas-Bhin  énoncés  par  leur  de'- 

parlement. 
3o      Une  députation  de  Saint-Girons  demande,  au  nom  des  citoyens  de  cette 
commune,  qu^on  les  préserve  de  lliypocrisie  des  prêtrvs  réfractaircs. 
Août»        4      Bapport  et  projet  de  décret  présenté  par  Lcgrand ,  pour  la  répression  des 
prêtres  rcfractaires.  11  demande  que  les  évéques  et  cnrés  qui  n^ont  point  pcétc 
jc  serment  soient  tenus  de  se  retirer  à  dix  lieues  de  leurs  diocèses  ou  cures ,  sous 
peine  dVtre  mis  en  arrestation ,  et  privés  de  leur  pension. 
Sept.      3o      ClAtnrc  de  TAssemblée  Constituante. 

PREMlâRB  ASSEMBIiiE  L^€I6LA1IVB. 

Oct.         8  .    Motion  d^un  député  d^  Auvergne,  tendant  à  réprimer  les  prêtres. 
,     .  9      Le  département  des  Deux-Sèvres  rend  nn  arrête  pour  faire  sortir  du  district  de 

Châtillon  les  prêtres  réfractaires.  On  fait  retirer  cet  arrêté. 
t3      Service  extraordinaire  du  culte  calviniste,  dans  Féglisc  de  l'Oratoire,  à  Toe- 
casion  de  Tachèvement  de  la  constitution. 

1 6  Troubles  à  Toccasion  du  service  divin  dans  la  chapelle  du  coUégp  des  Irlandais^ 

17  Troubles  h  Montpellier  a«  sujet  de  la  messe. 
33       Discussions  sur  tes  prêtres  non  assermentc^. 

nS      Un  prêtre  marié  se  présente  à  la  barre  et  demande  sa  pension.  Déclamation  des 
Journalistes  contre  le  saint  Si<%e. 

26  Ouvrage  de  Fauchet.  11  pose  en  principe  l'esprit  de  révolte  drs  prêtres  non  as- 
sermentés, vcutquMIs  niaient  aucun  traitement,  parce  que,  dit-il ,  on  ne  paie 
pas  ses  ennemis  ;  on  y  gagnera,  dit-il ,  trente  millions. 
Nov.  6  Attroupemens  dans  le  département  de  Maine>et -Loire  attribués  aux  prêtres» 
Troubles  dans  le  Calvados.  Les  babiians  croient  pouvoir ,  en  vertu  de  la  consti- 
tution ,  se  choisir  de  nouveaux  curés. 

1  i       Motion  de  Picard  pour  qn^on  fasse  nne  loi  contre  les  prêtres. 

19      Adresse  des  prêtres  insermentés  de  Paris ,  an  roi. 

29      Décret  qui  révoque  la  faculté  qui  avait  été  accordée  aux  prêtres  insermentés , 
de  louer  des  édifices  pour  y  exercer  leur  culte. 
Dec.         5      Adresse  du  département  de  Paris  au  roi ,  sur  le  veto,  contre  le  décret  du  ser- 
ment civi4|ue.  • 

10      La  section  de  la  Croix-Bouge  invite  l'assemblée  à  faire  de  la  loi  contre  les 
prêtres  un  décret  constitutionnel.  ' 

3i      L^assemblée  abolit  le  cérémonial  du  jour  de  Tan. 
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janvier.  Violences  contre  un  prêtre  insermenté  de  Brive ,  par  dei  hommes  armés  «pii 

lui  enlèvent  son  argent.  Vexations  contre  les  religieuses  de  âaint-Francois  de 
Sablé. 
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v%  Prêtre  à  )a  bftrre  ;  il  présenta  êa  femme  et  set  quatre  enfans.  Faux  avis  donné 
par  Tbibant,  d'un  prêtre  sermenté  tn^  &  Faute 

^5       Violences  par  des  militaires  sur  le  cnré  insermenté  de  Maurepas ,  près  Pé- 
ronnc.  Arrêté  du  département  de  Loire- Inférieure,  qui  oblige  tons  les  prêtre» 
insermentés  de  se  rendre  à  Nantes  ,  et  de  comparaître  tontes  les  vingt-quatre 
heures  au  départenoent.  Mêmes  mesures  h  Angers. 
Férrier.  lo       Violences  en  Auvergne  et  en  Bretagne  sur  aes  religieux. 

Suppression  des  sœurs  grises  à  Marseille.  Des  jeunes  gens  jonent  à  la  boule 
aTec  des  têtes  de  morts. 

1 4      Vexations  k  Tonlonse  au  sujet  dn  cnlte. 

23  Canoélites  de  cette  ville  tourmentées.  Lettres  de  prêtrise  accordées  à  un  aven- 
turier qui  sortait  des  galères. 

39      Le  départeokent  du  Cher  défend  aux  prêtres  insermentés  de  dire  la  messe  sans 
la  permission  du  curé  constitutionnel. 
Mars.      la       Persécutions  contre  les  prêtres  dans  les  départemens. 

17  Décret  pour  s^cmparer  aes  biens  des  ordres  de  Saint-Lazare  et  du  Mont- Car- 
meh  Perséeations  dans  le  département  du  Finistère  et  soixante  autres  départe- 
mens,  contre  les  prêtres.  Elles  sont  excitées  par  les  prêtres  constitutionnels. 

19      Nouveau  bref  de  Pie  VI  sur  les  affaires  ecclésiastiques.  Il  y  loue  la  conduite  de 
cenx  qui  ont  retracé  leur  serment  ^  il  exhorte  les  autres  à  se  reconnaître,  et  à 
satisfaire  à  l^lise. 
aS      Ouvrage  de  l'évêque  Viviers  de  Savines,  oii  il  cherche  k  concilier  la  constitu- 
tion civile  du  cierge  avec  les  principes  catholiques.  Dans  divers  lieux,  des  laïques 
disent  la  messe.  Violences  contre  les  catholiques  à  Limoges. 
Avril.        5      Impiétés  dans  T^ise  du  Christ  au  Puy-de-Dôme.  Point  de    céle'bration  de 
la  fête  de  P&ques.  Femmes  maltraitées  dans  111e  de  Rhé ,  à  cause  de  la  religion. 
6      Suppression  des  congrégations,  même  de  celles  employées  à  rinstruction  pu- 
blique  et  an  service  des  hôpitaux.  Suppression  du  costume  ecclésiastique  et  reK- 
gieux  ,   sur  la  motion  de  Tévêque  Torné.  Les  évêques  et  les  curés  constitution- 
nels déposent  sur  le  bureau  leurs  croix  et  leurs  calottes. 
8      Eglises  fermées  à  Lyon  pendant  le  temps  de  Pâques.  Femmes  fouettées  en 
allant  à  Tt^lise.  Eglises  fermées  à  Poitiers.  A  Bordeaux,  Tiolences  contre  une 
jeane  femme  catholique. 
38      Arrestation  de  Philippe  Papou  ,  curé  de  Gonligny.  Violences  k  Ville-Francbe 
d^Aveyron  k  Toccasion  de  la  messe. 
Mai.       5  Décret  qui  ordonne  la  réunion  des  prêtres  insermentés  dans  les  chefs-lieux 

de  district  sous  la  surveillance  des  municipalités. 
8      Demande  de  Laval  pour  la  déportation  des  prêtres.  Désordres  dansée  Berri. 
Plusieurs  prêtres  trouvés  morts  dans  les  bois. 

18  Le  département  de  Saône-et-Loire  accuse  les  prêtres  dVntraver  la  levée  de* 
impôts.  La  dénonciation  n^en  nomme  aucun. 

a4      Décret  de  déportation  des  prêtres  insermentés.  Lecointre  Totaitpoor  leur  mise 

hors  de  la  loi, 
a6      Tout  prêtre  accusé  par  vingt  citoyens  sera  déporté.  Violences  à  Dinan  et  à 

Rennes  contre  les  religieuses ,  et  k  Hondrevilles ,  département  de  Vaucluse , 

pour  forcer  à  aller  à  la  messe  des  intrus.  Troubles  k  Nêyon.  Religieuses  de  la 

Rochelle  outragées.  Femmes  fustigées  pour  attachement  à  la  religion. 
Jmi.       T I       Lettre  du  ministre  Roland  au  roi ,  contenant  des  menaces  s^il  ne  sanctionne 

pas  le  décret  de  déportation  des  prêtres. 
90      Attroupement  k  la  tête  duquel  estSanterre ,  admis  à  la  barre.  Il  demande  que 

le  veto  soit  retiré  an  roi.  Violences  commises  sous  le  prétexte  d'un  veto. 
92      Décret  qui  ôte  lesiregistres  de  Tétat  civil  aux  ecclésiastiques  ,  et  les  confie 

anx  officiers  municipaux. 
a6      Violences  k  Laval  ^  les  prêtres  y  sont  incarcérés.  Faux  bref  du]  pape  Pie  VI 

imprimé  k  Besançon. 
Jmill.      i5      Violences  à  Bordeanx  contre  trois  prêtres.  On  coupe  la  tête  k  Vxm  ,  Tautre 

est  assommé ,  le  troisième  périt  sous  le  bâton.  Le  frère  de  Tnn  d'eux  assiste  k 

cette  exécution  en  plantant  Varbre  de  la  liberté. 

19  Motion  de  s*emparer  des  palais  épiscopaux. 

Août.        9      Ecelésiftstiqae  attaqué  dftna  lameSaint-Hotioré,  sauvé  par  douze  cavaliers. 
10      A  minnit ,  le  toscin  sonne  \  les  Marseillais  et  les  faubourgs  marchent  contre  le 
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cbàteaa  de«  Tuileries.  Il  est  forcé.  Décret  qui  suspend  le  roi  ei  convoqtie  dn« 

convention  nationale.  Massacre  des  Suisses.  Le  roi  se  retire  au  sein  de  ras- 
semblée. 
19      Déportation  des  prêtres  insermentés  décrétée  en  principe,  sur  la  proposition 
de  Cumbon.  A  Troyes,  religieuses  enlevées*  la  nuit  de  leur  couvent  j  prêtre 
assassiné,  maisons  pillées. 
Sept.        9       Massacre  des  prêtres  dans  les  prions  :  aux  Carmes ,  à  Sainte-Pélagie ,  à  la 
Conciergerie;  k  la  Force  ,  &  Saint- Firmin,  à  T Abbaye  ,  au  Grand-Châtelet ,  à 
Bicétre,  au  cloître  des  Bernardins,  etc.  11  dure  jusqu  au  7.  Trois  évéques  et  plus 
de  trois  cents  prctrcs  y  périssent.  Mêmes  borrenrs  à  Meaux. 
y      On  viole  les  tombeaux  y  et  on  déterre  les  cercue  ils  de  plomb  pour  en  fail'e 
des  balles. 
10-11       A  Pierre-Encise ,  massacre  de  prêtres  et  de  prisonniers.  « 

ai       L^Assembiée  législative  déclare  que  sa  session  est  terminée.  La  Convention 
annonce  qu'elle  est  constituée. 

CORTEHTIOH  RATIOXALE. 

3  k       La  don^veotîon  onvreses  séancef.  Décret  sur  la  motion  du  comédien  Collot- 
d^Herbois ,  qui  abolit  la  royauté  et  proclame  la  république. 
Oct.        Il       La  junte  impériale  établie  b.  Conoé  et  à  Valeneiennes  ordonne  le  rétablissement 
de  la  dSme. 
18      Proposition  par  Manuel  de  réunir  plusieurs  cures  ensemble,  et  de  faire  payer 

le  culte  par  ceuxqu^il  intéresse.  - 
a3      La  section  des  oans^culottes  demande  qu'on  mette  le  scellé  sur  les  effets  des 
prêtres  insermentés. 
Nov.  'Mariage  de  l'évêque  constitutionnel  de  T^re,  Lindet ,  célébré  à  Sainte-Mar- 

guerite ,  faubourg  aaint-Antoine ,  par  un  vicaire  déj&  père  de  famille. 
DéCi       t4      Jacob  Dupont,  député ,  se  déclare  athée  en  pleine  assemblée. 

1793 
Janv.      i3      Iftasseville ,  secrétaire  de  la  l<%ation  française ,  est  n^assacré  àBome,  enbaine 
de  la  révolution.  L^académte  française  de  cette  ville  est  brûlée. 
SI       îiOuisXVl,  condamné  à  mort  par  la  Convention ,  périt  sur  Téchafaud. 
Fév.        8        L*exécution  du  décret  du  19  janvier  contre  les  auteurs  des  massacres  du  a 
septembre  eit  suspendue. 

Un  curé  du  Calvados  se  plaint  dn  persécutions  auxquelles  Fexpose  ton  ma- 
riage. Lecointrc  les  attribue  au  mandement  de  l'évêque  Fauchet.  Décrété  que  le 
comité  de  l<^islation  s^occupera  des  mandemens  des  évêques.  On  demande  que 
leur  traitement  soit  réduit  à  4000  francs. 

Décret  qui  ordonné  le  désarmement  des  nobles  et  des  prêtres. 
Nouveau  décret  de  déportation  des  prêtres  insermeutt».  11  s^exrâute  d'une 
manière  atroce.  Ils  sont  traînés  de  ville  en  ville ,  garotlés ,  livrés  aux  insultes 
de  la  populace ,  et  mis  dans  des  cachots.  Une  maladie  contagieuse  en  enlève  un 
grandT  nombre. 

Fonfrède  demande  que  Ton  garantisse  la  liberté  du  culte.  Ordre  du  jour. 
La  Convention  annule  toute  destitution  de  ministres  du  cuite,  prononcée  pour 
cause  du  mariage  quMls  auraient  contracté. 

Elle  décrète  que  les  biens  des  prêtres  déporta  seront  séquestrés. 
Suppression  des  vicaires  épiscopaux.  Toute  commune  qui  renverrait  son  curé 
pour  cause  de  mariage  est  condamuée  à  lui  payer  son  traitement  dans  le  lieu  où 
il  voudrait  se  retirer. 

Décret  qui  abolit  le  calendrier  Grégorien ,  et  substitue  à  Tère  chrétienne  Tère 
républicaine,  à  commencer  du  aa  septembre  1793. 

Marron,  ministre  protestant,  apporte  à  rassemblée  quatre  coupes  ,  seules 
pièces  d'argenterie  de  son  culte ,  dit-il. 

Dunand  ,  prêtre,  envoie  k  la  commune  ses  lettres  de  prêtrise.  Chaumette  fait 
descendre  de  la  tribune  des  enfans  {K>ur,brijler  ces  lettres  au  milieu  de  la  salle. 
Dans  la  séance  des  Jacobins,  on  propose  d^ordonneraux  prêtres  de  livrer  leurs 
lettres  d^ordination  ou  de  les  bnMer. 
Nov.  T       Fouché  envoie  du  département  de  la  Nièvre  dix-sept  caisses  remplies  d^or  et 

d^aqrcnt,  de  calices ,  ciboires  ,  etc.,  dépouille  des  églises.  Deux  citoyens  por- 
tant deux  crosses  d'évêquc  et  une  croix  entrent  à  la  Conveotioa. 
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,NoT.  4  ^'  cômmnne  de  Mennecy ,  près  de  Corbeil ,  apporte  à  la  Conteiitioii  tons  les 
oroemens  de  son  ^ise.  Elle  aéclare  dc  plus  vouloir  de  cure ,  et  demande ,  en 
échanee,  la  Tente  du  presbytère.  Un  cnré  renvoîe  ses  lettres  ,  et  demande  nne 
place  de  commis.  Un  autre ,  en  les  renToyant ,  Teot  qa^on  en  fasse  un  aulo^da-fé, 

6  Adresse  li  la  Convention  pour  que  la  liberté  des  cultes  ne  soit  plas  un  vain  mot, 
c^est-À-dire,  pour  que  le  salariement  du  culte  catholioue  soit  supprime'. 

7  Gobel ,  ëvéque  de  Paris ,  vient  abjurer ,  au  sein  ae  la  dmrention  ,  le  culte 
catholimie:  d'autres  «véoues  constitutionnels  et  députés  suivent  son  exemple. 
Julien  oe  Toulouse ,  ministre  et  député ,  eà  fait  antant  du  culte  protestant.  I>é«- 
cret  pour  substituer  à  la  religion  catholique  un  culte  rtâionnahée.  Un  curé  re« 

'  nonce  à  la  prêtrise  \  il  reconnaît  avoir  été  un  diarlatan ,  et  avoir  enseigné  ce 

au'il  ne  croyait  pas.  11  demande  une  pension  pour  lui  et  ses  eofans.  La  ch&sse 
e  sainte  Geneviève  est  envoyée  à  la  Monnaie;  les  reliques  de  la  sainte  sont  brû- 
lées en  place  de  Grève. 

8  Levasaenr  dît  qu^à  Lusarche  un  prêtre  insermenté  fanatisait  le  peuple  ;  maïs 
qn^onapris  des  mesures  sévères ,  et  arrêté  une  quarantaine  d^individns,  et 

Îu'un  soleil  d*or  a  été  envoyé  ii  la  Monnaie.  Les  Invalides  apportent  huit  caisses 
'argenterie  provenant  des  dépouilles  de  leur  église ,  et  promettent  un  ciboÎM 
d^or  et  sept  cent  cinauante  marcs  d^argent.  Cet  exemple  est  suivi  par  beaucoup 
de  communes.  La  ville  de  Paris  se  signale  par  le  même  dépouillement ,  et  par 
me  procession  sacril^e ,  o(i  des  hommes  et  des  femmes  revêtus  d^ornemens 
sacerdotaux ,  et  portant  en  triomphe,  avec  dérision,  les  vases  sacrés  et  autres 
objets  religieux,  vont  les  offrir  à  la  Convention.  On  applaudit  à  ces  baccaaaies. 

lO  Fête  impie  de  la  Maison ,  célébrée  à  Notre-Dame.  Décret  portant  que  cette 
éjglise  sera  dorénavant  nommée  Temple  de  la  Haison.  Horreurs  etsacriu^es  qui 
y  sout  commis  à  Toccasion  de  cette  fête. 

ta  Les  sections  do  Muséum  et  des  Droits-de-l'Homme  défendent  à  leurs  prêtres 
de  dire  la  messe.  La  commune  de  Paris  ordonne  d^enlever  toutes  les  statues  qui 
ornent  le  portail  de  Notre-Dame.  La  section  de  Bonne^Nouvelle  fait  abattre  son 
clocher ,  et  propose  d^abattre  tons  ceux  de  la  capitale ,  «onune  contraires  au 
système  dV^A^'fé.  Motiou  pour  faire  mettre  tous  les  prêtres  en  airestation. 

1$  Décret  qui  réhabilite  la  mémoii^  de  la  Barre ,  jeunelgentilhomme  d'Abbeville, 
décapité  dans  ce  lieu ,  pour  sucrihfge,  par  arrêt  du  5  juin  1766.  Ordonné  quUl 
sera  élevé  à  Toulouse  une  colonne  sur  la  place  où  fut  exécuté  Calas.  Des  sections 
brûlent  les  confessionnaux  et  lesHvres  lituigiqnes.  Bustes  de  PeUetieret  de  Marat 
inaugurés  dans  l'église  de  Sain  t-5ulpice. 

17  Anacharsis  Cloots  (kit sa  profession  de  foi  à  rassemblée,  et  déclare  qu'il  ne 
fSGonnalt  d'autre  dieu  que  la  nature ,  et  d'antre  souverain  que  le  genre  lioinain  , 
peuple-dieu ,  etc.  Mention  honorable.  Masrieo ,  évêqne  marié ,  en  mission  dans 
le  département  des  Ardennes ,  se  joint  k  des  clobistes ,  i>our  promener  sur  un 
Ane  un  mannequin  teprésentant  le  pape. 

19  Décret  portant  que  les  prêtres  manés  ,  quoiqu'ils  n'aient  pas  prêté  le  serment , 
ne  sont  sujets  ni  à  la  réclusion  ni  à  la  déportation.  Dépouilles  des  ^lisesde 
Sslot-Germain-des-Prés  et  deSaiot-Rodi  apportées  à  rassemblée. 

90  De  nouvelles  processions  sacril^es  se  rendent  à  la  Convention.  Une ,  sous  la 
forme  d'un  enterrement,  vient  avec  un  ccrclueil,  célébrant,  dit-elle,  les  funé- 
railles du  culte. 

99  Des  jacobins  se  rendent  k  Strasboni|^  pour  détruire  ce  qulls  appellent  des 
préjugés.  Ils  remplacent  l'autd  de  la  cathédrale  par  celui  de  la  palne. 

a8      CtfTier  écrit  de  Nantes  une  auatre-viogt-dix  prêtres  ,  embarqués  dans  un  ba- 
teau de  la  Loire ,  y  ontpén.  11  les  avait  fait  submerger.  C'est  oe  qu'on  appela  de- 
puis noyade,  supplice  do  l'invention  de  ce  représentant ,  qui  le  répéta  à  plu- 
sieurs reprises. 
Dec.         4      ^  commune  de  Montmédy  envoie ,  pour  les  frais  de  la  guerre ,  une  caisse 
d'argenterie  provenant  de  la  dépouille  des  églises. 
5      André  Dumont ,  en  mission  dans  le  nord  ,  écrit  :  «  La  déprétrisation  est  ici  k 
l'ordre  du  jour;  on  ferme  les  églises,  on  brûle  les  confessionnaux ,  on  fait  des 
gargousses  avec  les  livres  du  lutrin.  »  Les  administrations  de  Rouen  écrivent  que 
les  églises  y  sont  fermées. 
7      Le  club  d'Abbeville  mande  que  les  Frmçais,  mûrs  pour  la  philosophie ,  ne 
veulent  diantre  culte  que  celui  de  la  Raison.  ' 
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1703.  j    , 

Dec.       3i      Mletîer ,  curé  de  VirrevUle  en  Daûphiné ,  écrit  que  toiitet  lés  rdigioot  iont 
fausses.  , 

>      GuiUot  de  FoUerille ,  se  disant  éTétrae  d^Agra ,  pris  dans  Tannëe  Tcndéennc  , 

est  ezécnté  à  Angers.  La  commune  d^Âmbert  annonce  Tenvoi  de  son  amenterie 

dVgiise.  Nicolas  Vanchemnule ,  prêtre  habitué  de  Saint-Nicolas-des-Cnampe, 

accusé  de  conspiration  et  a'aroir  gardé  du  sang  de  Louis  XVI ,  est  mis  à  mort. 

10      Lamourette,  éréqne  constitutionnel,  accusé  de  complot  contre  la  répnbUqne, 

subit  la  même  peine. 
14      Ordre  au  roîoistre  de  Tintérienr  de  rendre  compte  des  mesures  cp^l  a  prises. 

pour  la  déportation  des  prêtres  insermentés. 
1 7       Les  administrateurs  du  district  de  Saint-Omcr  apportent  six  mille  marcs  d^ar- 
gent,  produit  de  la  dépouille  des  («lises. 

La  société  populaire  de  Douay  demande  k  la  CouTention  que  les  ministres  du 
culte  ne  soient  plus  payés  aux  frais  du  trésor  public. 
3i       Bernard  de  Saintes  mande  de  Montbéliara  qu^il  a  autorisé  le  district  de  Po> 
rentruy  h  faire  des  échanges  de  numéraire  contre  des  ciboires  et  calices. 
Fér.         8      La  société  populaire,  la  municipalité  et  le  district  de  Troyes,  admis  par  dé- 
potatton  à  la  barre,  font  offrande  de  sept  mille  sept  cent  quatre-vingt -quatorte 
marcs  d'or  et  d'argent ,  et  de  treise  mille  sept  cent  quarante-quatre  marcs  de 
cuivre ,  dépouilles  de  leurs  églises. 
Mars.        7       Décret  qui  supprime  les  pensions  à  titre  denoui/eoiijr  eom^rfif. 

la  Le  comité  de  u^slation  se  Kvre  k  la  recherche  des  moyens  propres  h  faciliter 
l'exécution  des  décrets  sur  la  confiscation  des  biens  des  prêtres  insermentés,  dé- 
portés ou  reclus. 

GouKes ,  ex-constituant  et  évêque  constitutbnnel  d'Autun  ,  est  condamné  à 


Avril. 

Convention  improuve  la  pétition. 

5      Camille  Desmoulins ,  traduit  au  tribunal  révolutionnaire,  et  inteirogé  sur  son 

fige ,  répond  :  n  J^ai  l'Age  du  sans-culotte  Jésus ,  trente-trois  ans. 
]3      Gobel ,  ex-évêque  constitutionnel  de  Paris ,  est  décapité. 
33      Décret  sur  le  divorce.  L^asscmblée  l'autorise. 
Mars.       7      Sur  la  proposition  de  Robespierre,  la  Convention  décrète  qne  «  le  peuple  fran- 
çais reconnaît  Texistence  de  rEtre  suprême  et  l'immortalité  de  TAme.  i»  Il  sera 
célébré  le  90  prairial(  8  juin  )  une  fête  en  Thonneur  de  l'Etre  suprême.  La  liberté 
des  cultes  est  maintenue- 
Juin.        8      Fête  k  l'Etre  suprême,  célébréeau  Champ-de-Hars ,  sous  la  présidence  de  Eo- 
bespierre.  Elle  est  accompagnée  de  chants  d'imprécations ,  de  la  composition  de 
Chenier,  contre  la  religion  catholiqne.  C'était  le  jour  de  la  PentecAte. 
Juin.         9      Discours  de  Robespierre  au  club  (les  Jacobins,  dans  lequel  il  déplore  Tinexé- 
cution  du  décret  «  qui  a  rois  la  probité  et  la  vertu  à  l'ordre  du  jour.  1» 
'  27       Robespierre  mis  hors  la  loi.  Lui ,  son  frère ,  et  Saint- Just  leur  complice ,  pé- 
rissent le  lendemain  sur  l'échafaud. 
Août.        a      Exclusion  des  nobles  et  des  prêtres  de  tcmt  culte ,  des  fonctions  pnUiqoca. 
Le  jour  suivant ,  suppression  de  ce  décret. 
a8      Pie  VI  donne  la  Dulle  Auctortmûdti  contre  révê(|ne  et  le  synode  de  Pistoie. 
Sept.       Il      Décret  portant  (jue  les  cendres  de  Harat  seront  transportées  au  Panthéon,  el 
(joe  le  corps  de  Mirabeau  en  sera  expulsé. 
18      La  répuolique  française  ne  paie  ni  les  frais  ni  les  salaires  d'^ancun  culter 
Nov.      a4      Décret  d'accusation  contre  Carrier,  auteur  des  noyades.  Il  est  mis  en  acca- 
sation  le  a4  >  nécuté  le  a6. 
1795. 

Janv.      97      Décret  (jui  renvoie  les  religieuses  dans  leurs  familles. 

Fév.        91       Décret  sur  la  liberté  des  cultes  ,  conformément  h  la  déclaration  des  droits  de 

rhomrae.  Il  reste  sans  exécution  presque  partout. 
Mars.      i5      Lettre  encyclique  de  (pielcpies  évêques  constitutionnels  A  leurs  collègues^  pour 

nueréorganisationde  leur  église. 
ao      Décret  qui  accorde  aux  conunanes  des  édifices  pour  l'cxereice  des  cultes. 
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1795  ^ 

Juin.        5      Séretkre  annonce  à  la  GonTention  la  mort  an  jeune  prince,  fila  de  Louis  XVI, 

dans  la  priaon  du  Temple. 
Décret  portant  qate  la  fille  de  Looia  XVI  (  Madami  )  aéra  échangée  contre  lea 

lepréaentana  do  peuple ,  ambaasadeura  tt  ministres  français  détenus  en  Autridie. 
Joill.       3o      Massacre  des  royaliates  à  Vannes.  M.  de  Hcrêé,  éTÀjue  deDoI,  Tabbéde  Hercc 

aon  frère  et  son  grand-vicaire  ,  et  seize  antres  ecclésiastiques ,  venus  en  qualité 

d*anmôniers  des  troupes^  et  pris  à  Quiberon ,  sont  fusillés. 
Sept.      a3      Nouveau  décret  de  la  Convention  sur  la  police  des  cultes.  Nonvean  serment 

demandé  aux  prêtres.  On  exige  qu^ils  reconnaissent  la  sosiverainelédu  peuple.  On 

prononce  des  peines  rigoureuses  contre  ceux  qui  exerceraient  leurs  fonctions  sans 

avoir  prêté  ce  serment. 
Oct.       a5      La  (invention  ordonne  la  réclusion  ou  la  déportation  dès  prêtres  qui  y  avaient 

été  condamnés  en  1792  et  1793. 
a6      Clôture  de  la  Convention. 
a8      Installation  du  nouveau  corps  li^slatif ,  divisé  en  deux  chambres. 

GOCVERinUIEnT  DIKBCTOBML. 

Nov.        4      Installation  dn  Directoire  exécutif,  composé  de  cinq  membres ,  Revrbell ,  La- 
réveillère-Lépeaux ,  Letourneur  de  la  Manche  ,  Barras ,  et  Camot ,  élu  sur  le 
*  refus  de  Sicyes. 
i3      Deuzihnclettre  encyclique  des  évéques  constitutionnels  réunis  à  Paris,  in- 
vitant k  la  formation  de  presbytères ,  et  indiquant  un  concile  pour  le  premier 
mai  1796.  11  n*eut  pas  lieu. 
Dec       19      La  princesse ,  fille  de  Louis  XVI  (  BIadasb  ) ,  sort  de  la  prison  du  Temple,  et 
.     part  pour  Bâle.  Elle  est  échangée  le  37. 

1796 
Fév.       aS       Arrêté  du  Directoire  exécutif  qui  fait  fermer  l'église  de  Saint-Louis  de  Ver- 
sailles, et  diarge  l'administration  du  département  de  Seine-et-Oise  d*empêcber« 
le  rassemblement  convoqué  par  un  écrit  intitulé  Acte  du  sjrnode ,  etc. ,  pour 
réiection  d^un  évêquc. 
Mars.        9      Décret  de  déportation  contre  tout  fonctionnaire  public  qui^'aura  pas  prêté  le 
êermeniàe  haine  h  la  rajrauté. 

Loi  qui  rend  les  biens  des  ecclésiastiques  déporta  h  leurs  héritiers. 
Lettre  de  Buonapsrte  au  Directoire  exécutif,  parlac^uelle  il  annonce  la  prise  de 
Bologne,  Fort-Urbain  et  Ferrare,  sur  le  pape.  Armistice  accordé  à  Pie  VI  moyen- 
nant treize  millions ,  la  cession  des  légations  de  Ferrare  et  de  Bologne,et  l'envoi 
de  beaucoup  d'objets  d^art  à  Paris.  ** 

To      Un  envoyé  du  pane  arrive  dans  cette  ville. 
19      Tentative  d'assassmat  sur  la  personne  de  Louis  XVITI. 
Aoèt.      30       Rejet  de  la  résolution  sur  la  déportation  des  prêtres. 
Oct.        91       Manifeste  du  pape  h  toutes  les  cours  catlioliques. 

Dec.        16      Première  réunion  des  théophilanthropes ,  k  Paris ,  dans  le  local  de  l'instîtation 
des  aveugles;  culte  de  l'invention  du  directeur  Laréveillère-Lépeanx. 
a5      Un  homme  veuf  des  deux  sœun  demande  au  conseil  des  Cinq-cents  dVpouker 

sa  belle  mère.  Ordre  du  jour. 
3i       Traité  d'alliance  entre  l'empereur  et  le  pape* 

'797 
Janv.        7       Résolution  qui  ordonne  la  commémoration  du  9 1  janvier. 

31       Le  directoire  prête  le  serment  de  haine  à  la  royauté  dans  VéçWêe  de  Notre- 
Dame  ,  avec  les  autorités  constituées. 
3r       Rupture  de  l'armistice  qui  avait  été  conclu  avec  le  pane 
Fév.        10      Invasion  de  la  Romagne ,  du  duché  d'Urbain ,  de  la  Marche  d'Ancône ,  de  No- 
tre-Dame de  Lorettc,  par  Buonaparte.  Il  envoie  à  Paris  les  dépouilles  de  lu  cha- 
pelle et  la  statue  de  la  Vieige,  avec  ces  mots  :  a  Je  vous  eny<4e  la  Madone  ;  vous 
en  ferez  ce  que  vous  voudrez,  9 
7       Message  du  Directoire  ,  et  envoi  de  pièces   contre  les  prêtres  insermentés. 

Séance  orageuse  aux  Cinq-cents  k  ce  sujet. 
19      Traité  de  paix  entre  la  France  et  le  pape,  dit  de  Tolentino*  11  coâte  au  pape 
trente-un   millions,  et  en  outre  des  tableaux,  des  statues,  et  autres   opjets 
précieux» 


Mai.        3i 
Joill.        3 
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ArriL    ag      Katîficâtion  da  traita  conclu  aTec  le  pape. 
Mai.        17      AaaocîatioDs'des  Irlandais  ania. 

Juin .       1 7      Bapport  de  Camille  Jordan  sur  la  rénsion  des  lois  relatives  an  culte  et  à  ses  mi  • 
nistres.  • 

^4      £n  Angleterre ,  procédure  k  la  cour  du  banc  du  roi  contre  VAge  de  raison , 
ouvrage  de  ThomasPayne.  L'auteur  étant  alisent^  on  procède  contre  rimprimeur 
nomme  Williams.  Le  jury  le  déclare  coupable. 
98      Pétition  de  cent  TÎngt-deux  communes  demandant  le  rappel  des  prêtres. 
JniU.      1 1      Discnssion  snr  les  cultes. 

i5      Mort  d^Emmaouel  de  Rohan  ^  grand-maitre  de  Malte.  M.  de  Hompcsch  est  élu 

le  1 7  pour  le  remplacer. 
16      Déclaration  exigée  des  ministres  du  culte. 

3t      Réunion  de  la  Romagne,  du  Ferraraîs  et  du  Bolonais ,  dpmaines  du  pape,  à  la 
république  cisalpine. 
Aoàt.      i5      Conçue  des  constitutionnels  à  Notre-Dame  de  Paris.  Il  était  composé  de  soi- 
xante-douse  membres,  donivingt'Six  seulement  étaient  évéques.  Loi  rendue  pour 
le  rappel  des  prêtres  bannis  de  France  en  1792.  Elle  est  rapportée  le  4  septembre, 
et  celle  du  oo  septembre  179$  est  maintenue. 
S«pt.       4      Révolutioii du  18  fructidor,  à  Taide  des  troupes  introduites  dans  Paris  sous 
les  ordres  d^Augereau. 
5      Rourelle  formule  du  serment  ^  prêter  par  les  ecclésiasticpies.  Déportation  de 
cinquante-quatre  dcputi^ ,  et  àêh  directeurs  Camot  et  Barthélémy ,  de  plo~ 
sieurs  journalistes,  et  de  ce  qui  restait  en  France  de  la  famille  des  Bourbons. 
Par  suite ,  une  multitude  de  prêtres  sont  embarqués  pour  Sinnamari,  dans  ia 
Guiane ,  et  la  plupart  y  périssent. 
Oct.        IQ      Le  roi  d'Espagne  autonse  les  ex-jésuites  à  rentrer  dans  ses  états. 
NoT«        o      On  force  le  pape  à  reconni^tre  la  république  cisalpine. 
1 1      Arrivée  d^  déportés  à  Cayenne.  % 

is      Clôture  du  concile  des  constitutionnels. 

a5      Décretqui  supprime  les  corporations  laïques  et  ecclésiastiques  dans  la  Belgi- 
que ,  e^  déclare  leurs  propriétés  nationales* 
Dec.        4      Rapport  aux  Cinq-cents  sur  la  l^slation  des  cultes. 


1798. 


Janv. 
Fév. 

II 

a 
i5 

"9 

»4 

Mars. 

Mai. 

!l6 

i3 

Dupliot^  général  français ,  est  tué  dans  une  émeute  à  Rome. 

Arrestation  à  Paris  de  Tambassadeurdu  pape. 

Invasion  de  Rome  par  les  Français  sous  les  ordres  du  général  Bertliier. 
Haller  ,  Suisse  et  calTiniste,  est  dépêché  au  pape,  alors  sur  son  trànc,  être» 
cevant  les  complimens  du  sacré  coll<%e  à  cause  de  ranniversaire  de  son  exalta- 
tion ,  et  lui  annonce  que  son  règne  a  cessé.  La  république  est  proclamée ,  et  le 
règne  pontifical  aboli. 

Le  pape  est  enlevé  de  Rome  dans  la  nuit,  conduit  à  Sienne ,  et  logé  dans  le 
couvent  des  angnstîns. 

Le  directoire  cisalpin  dépose  et  bannit  le  cardinal  Mattei  pour  refus  de  prêter 
le  serment  de  haine  k  larojrauié. 

Clôture  du  saint  Office  et  du  collée  de  la  Propagande. 
Les  biens  du  clergé  cisalpin  sont  déclarés  nationaux, 
Buonaparte  s'embarque  à  Toulon  pour  Texpédition  d^Egypte. 
Publication  d'un  induit  du  pape  pour  la  réduction  des  fétcs  dans  le  territoire 
de  la  république  romaine.  Le  pape  est  transféré  k  Florence  et  logé  k  la  Char- 
treuse. 
Juin.       ta      Blalte  est  livrée  k  Buonaparte  par  la  faiblesse  do  grand-mattre  de  Hompcsch, 
et  la  perfidie  de  quelques  chevaliers  parjures. 
90       Bref  du  pape  qui  condamne  le  serment  de  haine  a  la  rorauté. 
Juin.      17       Lucien  Buonaparte  s^oppose  à  ce  qu'on  force  les  catholiques  d'ouvrir  les  bou- 
tiques et  de  travailler  le  dimanche. 
Août.     39      I«e  général  Humbert ,  chargé  de  favoriser  Tinsurrection  de  llrlande ,  débarqu» 

k  KiUala ,  et  après  uuelques  succès  est  battu  et  pris. 
Sept.      91      Premier  jour  de  1  an  VU  ,  Buonaparte  fait  célébrer  au  Caire  Tanniversaire  de 
la  fondation  de  la  république  Xrançaise.  Sur  une  table  sont  placés  sur  la  même 
ligne ,  le  bonnet  de  la  liberté,  le  poissant,  les  droits  de  Thomme  et  l'Alcoran. 
N0¥*        5      Inoendie  d'une  partie  de  relise  de  Saint-Sulpice. 
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1798. 

IfoT.      9I      LetFnnçait  éracncnt  Rome. 

ai      Sommation  dn  général  Hack  au  commandant  fnnoaîs  du  cbâtêan  Saint- Ange. 
Dec.       14      Rome  est  reprise  par  les  Français  sons  les  ordres  dn  général  Macdonald. 

1799- 
Jamr.      8      Arrfté  de  l'administrfttion  centrale  de  la  Scfoe,  qni  permet  à  tout  particnliit 

d^inhumer  un  corps  dans  un  terrain  k  lui  appartenant ,  moyennant  une  déclara- 
tion. 
la      Le  ministre  derintérieur  fait  suspendre  la  rente  de  la  cathédrale  de  Reims. 
Le  conseil  des  Cinq-cents  arrête  raliénation  des  biens  du  colle  protestant. 
Prodamatioos  de  PanI  I,  dans  laquelle  il|se  déclore  grand-mtllre  de  For^  âé 
Malte ,  et  en  établît  le  chef-lieu  à  Pétersbonrg. 

Projet  de  Doplantier  pour  que  la  fête  de  la  sonreraineté  dn  penpie  soit  célébrée 
tous  les  ans.  Adopté  par  les  Cinq-cents. 
Arrêté  dn  Directoire  concernant  les  pensions  ecclésiastiques. 
Le  pape  Pie  YI  est  enlevé  delà  Chartreuse  de  Florence,  et  trsinéde  ville  en  viU», 
pendant  plus  de  six  semaines,  éprouvant  à  TAge  de  plus  de  qaats^vingts  ans 
tontes  les  incommodités  d'un  p<kiible  vojage.  Il  arrive  à  Valence  le  14  juillet. 
Limitations  mises  par  le  directoire  helvétique  aux  pensions  religieuses* 
Départ  des  ministres  français  de  Rastadt.  Ils  sont  arrêtés  à  quelques  lieues  de 
cette  ville.  Roberjot  et  Bonnier  sont  tués  :  Jean  de  Bry  échappe. 
Motion  de  Bertrand  du  Calvados,  en  faveur  de  la  liberté  de  la  presse. 
Arrêté  dn  Directoire  exécutif,  relatif  aux  ])ensions  ecclésiastiques. 
Boulay  de  la  Meurthe  énonce  son  opinion  sur  les  cultes.  Il  veut  qu'aucun  ne 
soit  persécuté,  a  Quant  aux  prêtres  réfractaires,  dit-il,  je  ne  les  r^rdcpas 
comme  prêtres ,  mais  comme  rebelles.  » 
Joill.       8      Les  jacobins  se  réorganisent  et  s'assemblent  dans  la  salle  do  Man(%e.  Us  en  sont 

bientdt  expulsés. 
Août.        3      Arrêté  do  Directoire ,  qui  ordonne  que  le  pape  Pie  VI  soit  transféré  à  Dijon* 
Cet  arrêté  n'est  point  exécuté. 
99      Mort  du  pape  Pie  VI  à  Valence ,  à  près  de  83  ans ,  et  plus  de  %^  an*  de  pon- 
tificat. 
Sept.       3o      Prise  de  Rome  et  de  Civita-Vecchia  par  les  Napolitains  et  les  Anglais.  Les 

Tnrcs  s'emparent  d'AncAne. 
Oet.  Q      Bnonaparte,  parti  d'Egypte ,  débarque  à  Fréjos. 

16      11  arrive  k  Paris. 
Nov.       10      Abolition  do  Directoire.  Création  dVne  commission  executive  provisoire  pour 
Toiganisation  d^un  nouveau  gouvernement. 

GOÛTEKIIBMEIIT  CORSCLAIRE. 

Dec.  I       Ouverture  à  Venise  dn  conclave  pour  Télectiou  d*nn  nouVean  pape.  Il  estcom- 

posé  de  trente-  cinq  cardinaux. 
i3      Nouvelle  constitution  nommée  de  Van  F'IH*  Nouveau  gouvernement.  Trois 
consuls,  un  corps  législatif ,  un  tribunat.  Buonaparte  i;iviiiiercoiuu/. 
Amnistie  accordée  aux  habitons  des  départemens  ae  Pouest. 

Pacification  des  départemens  de  l'onest  par  le  général  Brune. 

Acceptation  de  la  constitution  de  Tan  VIII. 

Clôture  de  la  liste  des  émigrés. 

Grégoire-Barnabe  Chiaramonli ,  de  Tordre  de  Saint-Benoit ,  évêqne  d^Imola 
et  cardinal ,  est  élu  pape  h  Venise ,  et  prend  le  nom  de  Pic  VII. 

11  est  couronné  djios  cette  ville. 

Il  adresse,  suivant  Tusoge ,  une  circulaire  h  tous  les  évêques,  pour  leur  latre 
part  de  son  avènement  an  souverain  pontificat. 

Bataille  de  Marcngo,  qui  de  nouveau  change  le  sort  de  Tltalie. 

Le  pape  Pie  VII  fait  son  entrée  solennelle  dans  Rome. 

Malte ,  occupée  par  les  Français ,  capitule  et  se  ren.l  aux  Anglais. 

Le  cardinal  Spina  vient  à  Paris ,  et  entame  des  négociations  pour  un  arrange- 
ment spirituel  avec  le  souvemement  français. 
Dec.       10      Le  roi  d^Espagne  ordonne  dans  ses  états  la  jpromulgation  et  PexécntioD  de  te 
bulle  Auctoremjidei  contre  le  concile  de  Pistoie. 
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1801. 

BCan.  7  Bref  de  Pie  Yu  en  faveur  des  jésuites  établis  en  Knssie.  Le  pape  déroge  en  ce 
point  au  bref  de  Clément  XIY  pour  ]a  suppression. 

Mai.       3i       Martyre  de  Jacques  Ly,  prête  chinois  et  missionnaire  à  Gérée. 

Juin,      ao      Ouverture  d'un  concile  des  constitutionnels  à  Paris. 

Jnîll.  1 5  Convention  sur  les  matières  ecclcsiasti<{nes ,  conclue  entre  le  souverain  pon- 
tife et  le  premier  consul. 

Août.  i5  Elle  est  ratifiée  par  Pie  VU  ,  qui  donne  à  ce  sujet  la  bulle  Eccleêia  ChtisU. 
S.  S.  adresse  aux  évéqnes  de  France  un  bref,  et  leur  demande  la  démission  de 
leurs  situes. 

Oct.        4      Arrivée  à  Paris  du  cardinal  Càprara  en  qualité  de  légat  du  saint  Sî^e. 

aS  Nouvel  acte  de  schisme  de  U  part  de  Téguse  de  Hollande ,  par  Télection  et  le 
sacré  sans  institution  canonique  de  Jean-Jacques  van  Rhin  pour  évéqne  de 
Harlem. 

Mars.  36  Sur  quatre-vingt*un  évéques  qui  restaient  de  l'ancien  clei^  de  France,  qua- 
rante-cinq donnent  leur  démission  ;  les  trente-six  antres  expriment  au  pape 
leurs  regrets  de  ne  pouvoir  suivre  cet  exemple.  Treize  qui  étaient  en  Angleterre» 
à  la  tête  desquels  étaient  M.  BiIlon>  archevêque  de  Narbonne ,  écrivent  au  pape 
pour  lui  exposer  leurs  motifs. 

Avril.  5  La  convention  du  i5  juiUet ,  connue  sous  le  nom  de  concordat^  est  pràentee 
par  le  ministre  des  coites  Portalis  à  Tacceptation  du  corps  législatif,  et  adoptée 
comme  loi  de  l'état.  Les  articles  organiques  joints  ,  mais  non  conTcnos  avec  le 

Sape ,  sont  aiissi  adoptés  et  proclamés.  Publication  de  deux  bulles  du  pape ,  Tune 
u  1 5  août  1801  ,  commençant  par  ces  mots  :  EceUsia  Chrbti;  Tautre  du  39 
novembre  de  la  même  année ,  commençant  par  ceux-ci  :  Qui  CfuiâU  DonUni  : 

far  cette  dernière ,  le  {lape  anéantit  toutes  les  (%]ises  épiscopales  existantes  en 
ranoe,   et  crée  à  leur  place  soixante  nouveaux  si4%es,  dont  dix  métropoles. 
Bnonaparte  nomme  à  plusieurs  des  sièges  nouvellement  établis. 
Avril.      9      Le  cardinal-l^t  est  admis  à  Taudience  du  premier  consul  avec  les  honneurs 
dus  à  sa  dignité. 
18      Jour  de  Pâques,  rétablissement  de  Pexercice  public  du  culte  catholique.  La 
cérémonie  s^cn  fait  k  Notre-Dame  avec  la  plus  grande  solennité.  La  messe  est 
célébrée  par  le  cardinal-légat.  Le  discours  est  prononcé  par  M.  de  Boisj^elin  , 
nommé  archevêque  de  Tours,  et  la  cérémonie  est  terminée  par  le  TxDxmi. 
TQ      Publication  de  riadolt  du  pape  pour  la  réduction  des  fêtes. 

Mai.  ^4  Le  pape,  dans  une  allocution  en  consistoire ,  se  plaint  des  articles  orga^ 
niques  rédigés  sans  sa  participation,  et  opposés  à  la  discipline  de  TEglise.  Il 
annonce  qn^il  en  a  demandé  le  changement  ou  la  modification.  On  ne  fait  point 
droit  h  ses  plaintes.  ^ 

Juin.  8  Circulaire  du  ministre  des  cultes  Portalis  aux  évêqnes ,  touchant  divers  objets 
relatifs  2i  leur  ministère ,  sur  lesquels  ils  sont  les  seuls  juges ,  et  n'ont  point  de 
conseils  à  recevoir  d^aucuue  autorité  séculière. 

i8o3. 

Janv.  17  Promotion  an  cardinalat  de  MM.  de  Belloy ,  archevêque  de  Paris  ,  Fesch  ,  ar- 
chevêque de  Lyon,  Cambacérès ,  archevêque  de  Rouen  ,  et  de  Boisgelin  ,  arche- 
vêque de  Tours. 

Avril.  6  Réclamations  des  évêqnes  de  France  non  démissionnaires  contre  le  concordat, 
et  protestations  contre  les  mesures  qui  les  privaient  de  leurs  juridictions  et  de 
leurs  si<%es»  Les  signatures  sont  au  nombre  de  trente-huit ,  y  compris  celle  de 
révêque  d^Asope  ,  inparlibiu ,  et  celle  de  M.  de  la  Tour,  nommé  à  l'évêché  de 
Honhns  ,  et  non  sacré.  Ces  réclamations  avaient  été  rédigées  ,  dit-on,  par  H. 
Aftseiine,  évêquede  Boulogne  ,  prélat  aussi  éclairé  que  pieux. 

17      Le  chevalier  de  Tomasi  est  nommé  par  le  pape  grand-maître  de  Tordre  de 
Malte. 
Juin.        T       Bulle  de  Pie  VIT  pour  l'oiganisation  des  t^lises  du  Piémont.  De  dix-sept  situes 

Îi'il  y  avait ,  huit  seulement  sont  conservés  ;  savoir ,  Turin ,  Saluées  ,  Acqui , 
sti ,  Alexandrie ,  Ivréc ,  Ycrccil  et  Moudovi.  Par  la  suite  ,  le  siège  d' Alexan- 
*  drie  est  transféré  h  Casai. 

Sept.  16  Concordat  entre  le  souverain  pontife  et  la  république  ibiiennc ,  composée  de 
divers  états ,  pour  y  établir  Tuniformité  dans  le  gouvernement  ecclésiastique» 
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et  AtM  mouastireé ,  pour  terrir  d^mdemnitës  ans  princet  'téculiert.  Cet  cônfé- 
xences,  ao  nombre  aehoit,  datèrent  depuis  le  6  fe'Tiier  jnsqn^an  ai  mars ,  et 
furent  sans  rcsnltat. 

Att.  8-i5  Déclarations  des  é? ^qnes  de  France  non  démissioDnaires ,  en  iavenr  des  droits 
de  Lonis  XYIII.  Ils  s*y  âèirent  aussi  contre  la  déclaration  portée  au  concordat 
rdatÎTement  aux  biens  ecclésiastiques ,  et  contre  les  lois  oi|;aniqoes. 

Mai.  x8  Un  scnatns-*consalte  dc'ftre  le  titre  d^empereur  à  Baonaparte,  atec  l^érédité 
de  la  dignité  impériale  dans  sa  famille. 

Juin.  6  Louis  XVIII  adresse  à  tous  les  souverains  de  FEuropeune  protestation  con- 
tre ce  titre,  et  contre  tous  les  actes  sabséquens  auxquels  il  pourrait  donner  lieu. 


NoT.       98      Pie  VU  arrive  à  Paris. 

I>éc.         a      fioonaparte  est  couronné  empereur  dans  T^se  de  Notre-Dame ,  et  sieré  par 
les  mains  du  saint  Père. 
i8o5. 
Fér.  ] 


Mars. 

Mai. 

16 

a6 

Juin. 

a6 

ancien  arcberèque  de  Mayence  Le  lendemain  S.  8.  sacre  à  Suint-Sulpice  deux 
nouveaux  évéques ,  celui  de  Poitiers  et  celui  delà  Rochelle. 
Second  consistoire  pour  nommer  à  des  «^lises  vacantes. 
Pie  Vit  part  de  Paris  le  4  s^l  1  ^t  arrive  à  Aome  au  milieu  des  acclamations . 
de  tout  un  peuple  ravi  de  revoir  son  souverain. 

Napoléon  est  couronné  roi  d^ltalie ,  et  sacré  dans  la  cathédrale  de  Milan ,  par 
le  cardinal  Caprara ,  archevéoae  de  cette  vifle. 

Le  pape ,  dans  une  allocution  prononcée  en  consistoire  secret ,  rend  compte 
aux  caruinaux  de  son  voyage  et  des  fruits  que  la  religion  en  a  retirés.  11  les  m- 
forme  aussi  de  la  rétractation  de  Scipion  Ricci ,  ancien  évéque  de  Pistoie ,  de  sa 
soumission  aux  décisions  dogmatiques  de  Pie  YI ,  et  de  sa  réconciliation  avec 
IIBglise  romaine. 

Juill.  i4  Trots  députés  de  Tordre  de  Malte ,  venus  de  Catane ,  annoncent  an  pape  la 
mort  du  grand-mattre  Tomasi ,  et  sollicitent  son  approbation  pour  la  nomina- 
tion de  son  successeur  dans  la  personne  du  bailli  GaracdoH. 

Oct  Les  armées  françaises  sVmparent  à  Timproviste  d^Ancône.  Lepape  s'en  plaint, 

et  ne  reçoit  aocuné  satisfaction. 
1806. 

Janv.        1       Le  calendrier  républicain  est  aboli.  On  reprend  le  calendrier  grégorien. 

14  Une  lettre  ministérielle  défend 'de  recevoir  Facte  de  mariage  d'un  prêtre.  Un 
ministre,  en  i8oay  avait  appelé  la  rétractation  d'un  prêtre  marié  uavérùéèle 
scandale. 

Décrets  de  Napoléon  pour  envahir  de  nouveaux  états ,  et  en  créer  de  grands 
fiefs ,  dont  il  se  réserve  de  donner  Tinvestiture.  Outre  le  port  et  la  forteresse 
d'AncAne ,  qu'ail  avait  fait  occuper ,  il  s'empare  des  prinapautés  de  Bénévent 
et  dePonte-£orvo.  Il  en  fait  mettre  en  vente  les  biens  ecclésiastiques,  etc. 

Juin.  6  M .  de  Dalbei^g ,  archevêque  électeur,  archi-chancelier  de  Tompire  d'Allemagne, 
nomme  le  cardinal  Fesch  son  coadjuteur .  Les  représentations  du  pape  au  sujet  des 
empiétemens  de  l'empereur  Napoléon  n'étant  point  écoutées ,  S.  o.  cesse  de  don- 
ner des  bulles  pour  les  évéchés  d'Italie. 

Oct.  ao  Ouverture  du  grand  sanhédrin  des  Juifs  à  Paris.  L'objet  de  cette  réunion  était 
de  fondre  les  moeurs  des  Juifs  avec  celles  de  l'Europe,  et  de  les  faire  renoncer  à 
l'habitude  de  l'usure.  Ou  ne  voit  pas  que  cette  assemblée  ait  eu  les  résultats 
qu'on  en  attendait.  * 

5ov.  a4  Un  décret  impérial  autorise  provisoirement  l'associatioif  des  dames  Ursulines 
pour  l'instruction  gratuite  des  jeunes  filles. 

Dec.  17  Son  éminence  le  cardinal  Fesch  fait  la  cérémonie  de  l'ouverture  et  de  la  béaé- 
«Uction  de  l'église  des  Dames  du  Refuge,  dites  de  Saint -Michel ,  rue  du  fanbouiig 
8aint-Jacqnes ,  dans  Tandenne  maison  de  la  YisitatioD, 


Mars.      3o 


hxi  TAfiLEAtJ  CimôKOLOâtQUË. 

1807. 

Mai.  94  Ganoïkîtation  k  Rome  de  Franooii  {Wacciolo  ,  fondatenr  des  clercs  n^oliot 
mmeure  j  de  Benoit ,  samommé  ie  Maure ,  frère  convers  ches  les  ir^ret  mineors; 
d'Aos^le  Marici ,  fondatrice  des  Ursolines,  et  de  Collette  Boilet,  née  à  Corbie 
en  Picardie,  réformatrice  de  Tordre  de  Sainte-Glaire.  H  7  arait  quarante  ans 
qu'il  n^y  avait  eu  de  canonisation. 

Sept.  3o  Divers  décrets  de  Napoléon  en  faveur  de  la  religion  et  du  clergé.  Les  évéqoes 
sont  autorisés  li  iaire  des  visites  dans  les  maisons  dVducation  j  les  biais  sont 
rendus  aux  fabriques  ^  le  nombre  des  succursales  auxquelles  un.  traitement  est 
assuré  est  .porté  à  trente  mille.  Deux  mille  quatre  cents  bourses  sont  créées  et 
réparties  en  différens  diocèses.  La  congrégation  def  sflsurs  de  la  cbarité,  et  d*on- 
très  congrégations  de  filles  vouées  au  «ervice  des  malades ,  ou  à  Téducation  de 
Ut  jeunesse  »  sont  aiatortsées  ;  les  frères  des  écolenShrétiennes  sont  sétablis  ;  lei 
Uaanstea,  les  prêtres  des  missions  étrangères,  ceux  du  Saint-Esprit,  sont  rap- 
pelés à  leur  ancienne  destination ,  etc.  On  entrevoit  l'espoir  d^autres  améliora- 
tiona  propres  à  faire  reprendre  à  la  religion  quelque  ascendant  j  mais  il  ne  se 
réalise  pas. 

lios. 

Fév.  2      Des  troupes  françaises  occupent  Rome.  On  prend  pour  prétexte  de  cette  vio- 

lation de  territoire ,  le  refus  du  saint  Père  d^entrer  dans  la  confédération  do  Rhin, 
et  de  n'avoir  point  fermé  aux  Anglais  les.  ports  d'Ancdne  et  de  Givita-Veccfaii. 
On  exile  les  cardinaux ,  etc.  Le  pape  proteste  inutilement  contre  ces  violences. 

Harta  a7  Un  ordre  du  jour  du  général  français  annonce  aux  troupes  pontificales  qne 
désormais  elles  n'auraient  plus  d'ordre  k  recevoir  des  prêtres. 

Avril.  19.  Décret  qui  réunit  au  rovaume  d'Italie  les  provinces  d'Urbain ,  d^Ancôoe ,  de 
Macerata  et  de  Damerino.  Décret  du  même  jour  qui  confisque  les  biens  des  car- 
dinaux qui  ne  se  rendront  pas  dans  le  lieu  de  leur  naissance. 

7  On  désarme  la  plus  grande  partie  de  la  garde  pontificale ,  et  on  .met  en  prison 
les  noUctde  cette  garde. 

8  Par  un  bref  du  pape  Pie  VU,  l'évAcbé  de  Baltimore,  aux  Etats-Unis ,  est 
ériffé  en  métropole.  Quatre  évéchés  sufiiagana  sont  créés,  savoir,  Ncw-Yorck, 
Philadelphie ,  Boston ,  et  Beards-Town  dans  le  Kentuckey. 

10      Décret  de  la  congrégation  des  rites,  qui  déclare  vénérahU  ICarie  Glotilde  de 
France,  reine  de  Sardaigne. 

Abdication  forcée  de  Charles  IV  et  de  Ferdinand  VII  son  fils ,  rois  d^psgoe. 
Napoléon  rMipeile de liaples  son  frère  Joseph,  qu*U  avait  créé  roi  des  Deux-Si- 
^ciles ,  et  lui  aonne  le  tr^e  d^Espagne. 

Des  officiers  français  entrent  d^ns  Tappartement  du  cardinal  Gabrielli ,  prose- 
crétaire d'état ,  mettent  le  scellé  sur  ses  papiers ,  et  lui  intiment  l'ordre  de  partir 
pour  son  évécfaé  de  Sinigaglia.  Nouvelles  réclamations  du  pape ,  aussi  peu  écou- 
tées que  les  précédentes. 

Juill.  •  II  Allocution  du  pape  en  consistoire  secret.  Il  y  proteste  pplennellement  contre 
les  actes  de  violence  employés  à  son  égard. 

Sept.        6      Deux  officiers  français  entrent  dans  l'appartement  du  cardinal  Pacca ,  qui  avait 

remplacé  le  cardioarGabrielli  dans  la  charge  de  prosecrétaire ,  pourl'arnlter.  Le 

pape ,  informé  de  ce  nouvel  acte  de  violence ,  se  rend  chez,  le  cardinal ,  prend 

«on  ministre  par  la  main,  et  remonte  avec  lui  dans  ses  appartemens.  Le  len- 

.donaîn  on  enlève  ie  cardinal  Antonelli. 

180^' 

Janv.  19  Des  sokUla  français  cernent  le  palais  de  Tambassadeur  d'Espagne ,  et  met*^ 
tent  en  arrestation  lé  cheva^if  r  Vorgas ,  alors  malade  dans  son  lit.  On  arrête  aussi 
deux  auditeurt  de  xote ,  et  plusieurs  autres  particuliers  de  la  même  nation.^ 

Décret  impérial  daté  de  Vienne  eu  Autriche,  qui  réunit  les  états  romains  k 
l'empire  françaia ,  sons  prétexte  qu'ils  n'ont  été  donnés  au  souverain  pontife  qu^l 
.  titre  de  fiefs/Le  même  décret  accorde  au  pape  pour  dédommagement  deux  mil- 
lions de  revenu. 

Juin.  6  Le  pape  Pie  YII  proteste  contre  cette  spoliation,  refuse  tout  dédommagement, 
et  lance  une  balle  a'exconununication  contre  les  auteurs ,  fauteurs  et  exécuteur! 
des 

.1^.        5      Déclarations 

vent  et  condamnent  quelques ,  . 

contre  le  .oonooidat  de  1 801 1  et  le  traite  de  mesure  illégale  et  nuUe. 


Juin.      II 
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EMPIRE.  Imi 

ÎÔ09. 

JniU.  6  Le  pfipe  Pie  VU  est  enlevé  de  Rome  naitammeot ,  après  qae  les  portés  de  son 
appartement  ont  été  brisées.  Il  est  placé  dans  un  carrosse  fermé  h  clef,  et  tratné 
de  ville  en  Tille  ^  par  une  chalenr  étouffante  ,  sans  <^ard  pour  son  âge  et  ses 
infirmités.  Il  arrive  enfin  à  Savone ,  après  cinq  semaines  d'un  voyage  pénible. 
Napoléon  fait  venir  tons  les  cardinaux  à  Paris. 
i3  Circulaire  de  Napoléon  adressée  aux  évéques,  et  datée  du  camp  de  Znaym  , 
dans  laquelle  il  essaie  de  justifier  Tinvasion  des  états  ecclésiastiques,  et  (aifpa- 
rade  de  zèle  pour  la  religion. 

XoT.       16       Convocation  d'une  commission  d*évéqnes ,  pour  cbercber  les  moyens  de  pour- 
voir aux  besoins  des  enlises  dépourvues  de  pasteurs. 
1810. 

Janv.  II  Réponse  de  la  commission  aux  questions  proposées  par  le  gouvernement.  Elle 
propose  d^asscmbler  un  concile  national  dont  Tempereor  prendrait  Pavis.  Les 
év^ues  demandent  la  suppression  de  quelques  articles  organiques  du  coneocdat. 

FcV.  8  Un  décret  fait  droit  à  la  demande  des  évéques  coucemant  la  suppression  de 
certains  articles  organiques. 

Mars.  1 7  On  (ait  décréter  par  le  sénat  que  le  pape  prêtera  seraient  de  ne  rien  faite  centre 
les  quatre  articles  de  168a.  Les  plus  magnifiques  promesses  sont  employées 
pour  rengager  &  souscrire  à  cette  condition  :  il  s'y  refuse. 

Mars.  a5  Décret  portant  que  réditdc  1683  sur  les  quatre  articles  du  cleigé  elt  uue 
loi  de  toutVempire. 

Adresse  et  lettre  encyclique  des  évéqaes  d^Irlande  à  tous  les  év^kpies  catholi- 
ques ,  au  sujet  du  veto  que  Ton  voulait  donner  au  roi  d'Angleterre  sur  le  choix 
des  évéques  catholîcpies. 

Avril.  3  Kxil  de  treize  cardinaux  pour  s*4tre  abstenus  de  paraîtra  %  la  cérémonie  du 
mariage  de  Napoléon.  Il  leur  est  ordonné  de  quitter  Tiiabit  de  cavdinal ,  et  de  ne 

S  lus  paraître  quVn  noir.  On  leur  6te  la  pension  qu'oâ  leur  avait  accordée  en 
édommagement  de  leurs  bénéfices  et  de  leura  biens,  dont  on  s^était  emparé , 
et  on  les  disperse  dans  difl'érentes  villes,  deux  h  deux. 
Oct.       i4       Le  cardinal  Maury  est  nommé  à  rarcbevéché  de  Paris.  Il  en  donne  avis  au 

pape. 
Xov.         5      Bref  de  Pic  Vil ,  date  de  Savone,  eu  répHonse  k  la  lettre  du  cardlual  Maury.  Le 
lape  s^étonnc  qu'il  ait  accepté  la  uornination  dont  il  lui  fait  part.  IMui  ordonne 
"*y  renoncer. 


a6 


Sî 


Dec. 

qa'îl  n'a  aucun  pouvoir  a  A'aris.  il  déclare  en  outre,  que  pour- 
cet  égard  il  lui  Àte  tout  pouvoir  et  juridiction.  Ce  bief,  intercepté  parle  gouver- 
nement, n''arrive  point  à  son  adresse. 

1811. 

Janv.  1  L^abbé  d^  Astros  est  arrêté  et  conduit  h  Vineenncs,  pour  avoir  eu  connaissance 
dn  bref  du  5  novembre ,  relatif  au  cardinal  Maury,  et  pour  refus  de  nommer  la 
personne  qui  le  lui  avait  communiqué.  D'autres  ecclésiastiques  éprouvent  le 
le  m^e  sort. 
tj  Perquisition  dans  les  papiers  du  pape  à  Savonc.  On  fouille  jusque  dans 
son  secrétaire.  Ses  paniers  et  ceux  de  toutes  les  personnes  de  sa  maison  sont 
envoyés  h  Paris.  On  lui  ôte  toutes  les  personnes  qui  composaient  sa  maison ,  jus* 
qTO^h  son  confesseur.  LV-véque  de  bavone  lui-même  est  mandé  h  Paris. 

Jbrs.  Une  commission  composée  de  cardinaux  ctd'évéques,  chargée  d'indiquer  le 

parti  à  prendre  relativement  aux  dispenses  et  aux  institutions  canoniques ,  dans 
rélat  d'interruption  de  communication  où  Ton  était  av^  le  saint  Siège,  donne 
sa  réponse. 

Avril.      a5       Annonce  d'un  concile  national  composé  des  évéques  de  France  et  d'Italie  pour 
le  35  juin.  Par  la  suite  ,  il  fut  indiqué  pour  le  1 7  du  même  mois. 
%n      Napoléon  ayant  résolu  d'envoyer  une  députa tion  à  Savone,  douse  évéques  se 


cbevéque  de  Tours ,  les  évéques  de  Trcve  et  de  Nantes, 
lai.         9      Arrivée  2^  Savone  des   évéques  députés.  Ils  reçoivent  ordre  de  sVljoindre 
révdque  de  Facnza.^  qui  arrive  deux  jours  après. 

/ 


Ixxxii  TABLEAU  CHRONOLOGIQtË. 

iSii. 

Mai.  10  Les  riepntéft  ftont  admis  h  raadicncc  du  pape  ;  1rs  m^ociatîons  durent  uiMfn^aa 
ig  niiii.  EUrs  se  terminent  par  une  note  rc'ni(;i'e  ,  dit-on ,  dans  le  rabinct  au  pape, 
et  approiivi-e,  mais  non  stçni'e  par  lui ,  dans  laquelle  il  consent  h  accorder  l'in- 
slilntion  cflnoniqni;  nax  évcques  nommc-s. 

Juin.     17       OoTfTttirc  <lu  conoite  national  dans  lVf>;lise  nictropolilHine  de  Pari<«.  11  rat  com- 

Sttc  d(*  q  tatre-Tipgt-quintc ,  tant  cardinaux  qirarclicvcqars  et  u'vôq  rs   M.  fie 
albei|^  se  tronvaut  &  Paris ,  est  invite  d'y  assister,  ainsi  que  rêvcque  de  Ca- 
pbarnaum ,  son  stifiragant.  Le  cardinal  Pcsch'prt'sidc  raR8<-ninU'e. 

90  Prem'èrc  congrc^ation  particulière.  Kllc  est  suivie  de  plusieurs  aatri^.  Dann  la 
cinquième,  tennele  27  ,  on  lit  pour  la  sccundc  fois  une  adrrssc  qui  devait  cire 
prt'sontt-e  k  IVnkiierMU  le  dimaiirhe  suivant  ;  mais  1rs  évcques  d'Italie  «V-tant 
plaints  de  ce  <|u'clic  était  rcdijjce  daps  l'esprit  des  articles  de  1682 ,  qu'ils  ne  rc  • 
connaissaient  point ,  et  quelques  chan{;emrns  y  avant  ctc  faits ,  Napoléon  ne 
voalul  |>oint  la  recevoir,  et  coutremanda  la  dénutalion. 

91  Le  cardinal  Caprara  rm'Urt  h  Paris.  11  est  inliumc  dans  les  caveaux  deSaînte* 
Geneviève,  après  de  magnifirpies  obhèques. 

aS       Naj'oK'on  ayant  ordonne  qu^on  s'occupAt  sans  d^ai  de  TobjcL  du  concile,  une 
oomniission  particulière  s'assemble  choi  le  cardinal  Fesch.  Le  3  juillet  suivant , 
elle  dé«'ide  h  ta  majorité  rincoinpétencc  du  concile  |K>ur  aviser  aux  moyens  de 
suppléer  aux  bulles  ponliGcales,  même  en  cas  de  nécessité. 
Joill.      10       Décret  inipéi  ial  qui  dissout  le  concile. 

12  Les  évéqucs  de  Garni ,  de  Tournai  et  de  Troyes ,  que  Ton  croyait  avoir  influé 
sur  la  décision  de  l'ineompt-tcncedu  concile,  sont  arrêtes  rt  conduits  II  Viiireiinc«. 
27  Convocation  des  éveques  cbes  le  ministre  des  cultes.  On  essaie  de  faire  revivre 
le  concile. 
Août»  5  Gonfprégation  générale.  On  y  forme  un  décret  composé  de  cinq  articles  ,  dont 
le  pr^itcis  est  mw  lessii'^"S  ne  |  ourront  vaquer  plus  d*un  an;  que  rem|)rreiir  y 
noimnera ;  que  le  pape  donnera  l'institution  dans  les  six  mois;  que  les  six  mois 
éeonlés  ,  le  niétro|  olitain  pourra  procéder  h  Tinstitution  ,  qut  ces  articles  seront 
soumis  h  Tapprubation du  pape,  et  lui  seront  portts  par  une  dc'putation. 

19  Kn  conséquence  de  c«ï  arrêté ,  une  députation  de  iteuf  pivlats  est  iionuiiée  pour 
porter  au  pape  le  décret  du  .S.  Quatre-vingt-cinq  évequi'S  souscrivent  une  lettre 
pour  Aervir  aux  dé(  iiti's  de  lettres  de  créance.  Le  cardinal  Fesch  en  écril  nue  par- 
ticulière. Lrt  neuf  prélats  partent  avec  cet  dépccliei ,  et  arrivent  h  Savune  les 
demicis  jonrs  d'anAt. 

Sept.        5      Le  pa^-e  donne  audience  h  la  dépatation. 

20  S.  S.  eoiiseut  h  confiriiief  par  un  bref  les  articles  que  Ini  présente  la  dépnffa- 
tion.  Ce  bref,  parvenu  h  Paris ,  est  mis  sous  1rs  yeux  du  conseil  dVtat ,  qui  fut 
choqné,  dit  o|i,  de  ce  que  PEglise  de  Rome  y  prenait  le  titre  de  ntnîtrrssc  de 
toutes  les  if;Vt9VB  11  fut  question  de  le  n*nvoyerau  pape  On  se  contenta  de  ne 
point  rudiu«*ttrc  Les  négociations  furent  rompues;  et  le  concile  assemblé  II  si 
grands  frais  n^eut  point  diantre  issue. 

1^19. 

Juin.  90  Le  pape  arrive  ^  Fontainebleau.  On  ignore  quel  fut  le  motif  qui  détermina 
Buona(uirte  h  cette  translation.  Pie  VII  uiène  duns  ce  nouvel  exil  ime  vie  aussi 
relirc'e  qu^A  Siivone  ;  il  ne  aort  pas  même  pmir  se  prom*'ner  dans  les  jardins.  II 
recuit  les  cardinaux  et  les  éveques  qui ,  de  Paris,  viennent  le  visiter. 

I9ov.  93  Le  minisire  des  cultes  écrit  aux  cbapitt'es  de  Gand ,  de  Toui  nai  et  de  Troyes , 
que  ces  sitars  sont  vacans  par  la  démission  de  leurs  éveques  respectifs,  et  que 
1rs  chapitres  aient  A  nommer  des  grands-vicaires.  Kn  efiet ,  on  avait  forcé  les 
trois  éveques  i*nfermés  h  Vincenites  de  suoscrire  leur  démission ,  après  quoi  on 
(es  6t  partir,  l'cvcque  de  Tutimui  pourGien,  Tévcque  de  Gand  pour  BcaunCy  et 
r^vèque  di»  Troyes  pour  Fahiise. 

Dec       18      Napoléon  arrive  à  Paris  après  la  campagne  désastreuse  de  Moscou. 
i8i3. 

Janv.  19  Bnonaparte  se  rend  inopinément  h  Fontainebleau ,  entre  chez  le  jiapc ,  et  le 
presne  de  conclure  un  nouveau  traité. 
95  l«e  |Mi|>e  ae  décide  h  signer  les  articles  qui  devaient  sertir  de  base  h  un  antre 
coneord«it;  ils  étaient,  pour  la  substance,  conformes,  mais  avec  pins  de  de- 
velop[)emrnt ,  h  ceux  qui  avaient  été  arrêtés  dans  la  eongngation  du  5  aoAt ,  et 
^u'il  avait  confirmes  par  art  bref  resté  sans  exécution  ;  mais ,  voyant  qu'il  nVlaît 


tSi3. 
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rt'UbH  ni  dant  «on  autoritc  •piritaellc,  ni  dans  ses  dr4>iU  temporels ,  il  retracta 
CCS  concessions. 

Arri].  35  Le  •ministre  des  cultes  annonce  aux  clia pitres  de  Garni,  dd  Tournai  et  do 
Troycs  ,  que ,  sur  la  démission  des  titulaires  de  ces  sicges,  rem(>crejiryR  nommé, 
et  le.ir  recomtnnnde  de  donner  incessumment  des  pouvoirs  i  ceux  qui  en  ont 
i'té  |iour.vus  Cela  donne  lieu  h  de  nouveaux  trouhjes. 

JoiU.  aa  Une  parlic  du  cha^iitrc  de  Gand  ayant  donne  des  pouvoirs  à  l'abbé  de  la  Brne, 
nonmic  h  cet  cvèche ,  la  majorité  du  clergé  refuse  de  le  reconnaître»  Les  sémina  - 
ristrs  suivent  cet  exemple.  Le  snpéiieur  est  envoyé  h  Vinccu|iet;deux  profes- 
seurs sont  enfermes  ^  Pierre-CIiAtel  ;  des  séminai-isles,  même  dans  les  ordjrs, 
sont  forcés  rie  partir  comme  conscrits,  et  quarante  périssent  dans  la  ettudetledo 
Wi-sel ,  victimes  d'une  maladie  contagieuse.  Les  autres  sont  envoyés  h  Sainte- 
Félji|>ie.  Tous  ne  revienm-ntdans  leur  patrie  qn^après  la  délivranccdes  Pays-Bas. 

Ocl.        i8       Bataille  Sitnglantc  de  Leipsick  ,  qui  acliève  de  ruiner  les  afiaires  de  Napoléon. 

iJcc.       19       LV'veque  de  Plaisance  se  présente  cli<*s  Je  pape ,  et  lui  denuinde  s^il serait  dis- 
posé h  entrer  dans  des  arrangemens.  Sa  Sainteté  répond  qu^elleest  décidée  h  ne 
parJer  d'afiaires  que  loi-squ*èlle  sera  de  retour  U  Borne. 
1814. 

Janv.  19  LVv^qac  de  Plaisance  retourne  h  Fontainebleau.  Le  lendemain  30,  il  obtient 
une  audience  du  piqie  ,  et  Ini  présente  on  modèle  de  traité,  par  lequel  on  lui  rrn* 
drait  la  partie  occidentale  de  ses  états.  Le  saint  Père  s^en  rdore  à  sa  réponse  da 
]  i^  décembre ,  et  dit  qu'il  ne  demandait  qu'h  retourner  h  Bome. 
ùZ  Le  pa|)c  part  de  Fontainebleau.  H  n\Tvait  l'jté  informé  de  son  déport  que  U 
veille,  «;t  pen  de  précuulîons  furent  prises  pour  qoc  son  vogiigc  se  fitoonmicdé- 
meut  y  par  une  saison  rigoureuse.  On  fit  partir  de  Fontaineblçun  les  cardinaux  Ti  n 
api  es  l'autre,,  et  on  les  conduisit  dans  dijiërens  exils  qui  leur  avaient  été  iissi*- 
gnis  en  Languedoc  et  en  Provence. 

Ibrs.      10       Lk'cret  qui  annonce  que  le  pA|>e  rentre  en  possession  de  !n  partie  de  sese'tatt 
dont  pn  avait  formé  les  départemens  de  Bome  et  de  Trasimènc*. 
3i  ^     Pie  Yll  fuit  son  cintrée  h  Bologne  ,  le  uienie  jour  que  les  souverains  alliés  lai* 
saient  la  leur  à  Paris,  et  que  le  gouvernement  de  Napoléon  cessait* 

■ 

RESTAVRATIOX  DE  L.i  HOXinCIilE. 

ÂvfiL     1 1       Napoléon  signe  son  abdication  On  lut  laisse  la  sonvernineté  de  l'île  d'Elbe.  Il 
part  le  20  ,  et  s'embarque  à  Frijus  le  îô. 
19       Kntréedc  IHoNsiEun  h  Paris.  Il  descend  h  IVotrC' Dam»  pour  y  rendre  grAees  h 
Dieu  di*s  événeiiicns  qui  rappellent  sa  famille  en  France  et  son  frère  sut*  le  trûne. 

Xai.  3       l.onh  XVllI  rentre  dans  sa  capitale  etsie  rend  h  fa  mélropole  ,  oh  Toneliante 

le  7  e  Daim  pour  son  rétablisscuicnt  dans  les  droits  de  S4's  ancêtres.  Cethçn- 
rciix  retour  fut  suivi  de  plusieurs  événcmcns  févorables  h  la  religion  et  à  ses 
miiûstrtea. 
a4  Beniréc  du  pane  h  Bome,  après  cinq  ans  d^aWnce  et  de  persécutions.  Le 
saint  Pèiedcbcend  n  la  ba^ilique  de  Saint-Pierre,  et  après  avoir  rendu  gi&cosà 
Dieu,  reloiirne  en  tiionipbeau  palais Qniiinal. 

JaiU.  7  fâ.  Cortoi:»  de  Pres8if;iiy,  ancien  évequc  de  Snint-Malo,  part  pour  Bome  en 
quatîté  d^inibassadeur  extraordinaire  p^è^  du  pape. 

Août.        ^       Le  pni)C  Pic  Vil  réiablit  la  bociétéde  Jésus. 

Sept.  ^  Bref  (tu  (Kipe  Pie  Yll  aux  catlioliques  de  Ifo! lande  contre  IVIection  d'un  nou- 
vel arehevcifned'Ctrecht.  Celte  élection  avait  en  lieu  le  10  février  de  cette  année  « 
et  IMn,  Wiilibrod  van  Os  ,  avait  été  sacré  le  'j5  février   suivant. 

Bref  dn  pape  concermnit l'érection  d\in  évéclié  en  Suisse,  et  la  séparation  des 
Cantons  helvétiques  d*avec  lediorcscdu  Constance. 

5ov.  1  Onverlurc  fVwn  congrès  î>  Vienne  pour  lu  pacification  générale  de  TEurope. 
Il  s'y  trouve  des  ininishes  de  toutes  les  |Mti»sance8  européennes.  Le  pape  y  en- 
▼oîele  cardinal  Gonsalvi  en  qualité  de  légal  pour  y  dcfenurc  les  droits  de  1  EglibC. 

i8i5. 
Janv.      30       l^  prélat  Giamberlani ,  supérieur  de  Jn  mission  de  Hollande ,  remplissant  le% 
devoirs  de  sa  uiis-sion  ,  est  enlevé  .'i  Malincs,  et  conduit  h  Anvers  par  la  force 
armée,  en  vertu  d'ordres  imanésdu  gouvernement  des  Pays-Bas. 
21      Service  expiatoire  h  Saint-Denis  et  dans  toutes  les  églises  de  France ,  pour  Is 
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ciimc  de  régicide  commis  envers  le  roi  Loois  XVI  et  la  reine  Harie-^Antoinette 
son  épouse.  Leurs  restes,  recherchés  avec  soin ,  sont  déposes  dans  le  caTcau  des- 
tiné à  la  sépulture  dcs^urbons. 

Fcv .        «I I       Les  frères  trappistes  occupent  leur  nouveau  monastère  près  de  Laval . 

Mars.  I  Buonaparte ,  échappé  de  l'iIe  d'Elbe ,  débarque  près  de  Cannes  sur  les  côtes  de 
Provence  avec  une  poi^ée  de  soldats.  Sa  troupe  se  grossit  insensiblement ,  et  il 
se  dirige  vers  la  capitale  presque  sans  trouver  d'obstacles. 
30  Louis  XVIII  quitte  Paris  et  se  retire  dans  les  Pays-Bas.  Buonaparte  arrive 
prcsqu'en  même  temps  ,  et  le  drapeau  tricolore  flotte  de  nouveau  sur  le  pavillon 
des  Tuileries. 

IRTEBRÂGHE. 

Avril.       3      Pic  VII ,  obligé  de  sortir  de  Rome,  dont  les  environs  étaient  occupés  par  les 
troupes  de  Murât ,  arrive  à  Gènes. 

Juin.         a       Le  pape  rentre  k  Rome  ,  après  la  chute  de  Murât. 

Juin.  9  Acte  du  congrès  pour  la  pacification  de  r£uropc.  On  y  signe  un  traité  en  cent- 
vingt  articles.  On  rend  au  saint  Si(%e  ,  non-seulement  les  Marches  ,  le  duché  de 
Bénéveut,  et  la  principauté  de  Ponte-Corvo ,  mais  encore  les  trois  l^ations  de 
Bologne,  Ravenne  et  Fcrrare  ,  que  Pie  VII  avait  été  obligé  de  céder  parle  traite 
de  Tolentino.  Le  pape  rentre  en  possession  de  ces  domaines  le  i8  juillet. 
1^      Bataille  de  Waterloo,  perdue  par  Buonaparte, 

FUI  DE  L'OITERRÂGIIIS. 

Juill.     '  8       Louis  XVIII  rentre  h  Paris. 

a8  Représentations  des  évéques  des  Pays-Bas  an  sujet  de  riuclques  articles  de  la 
constitution  projetée ,  lesquels  leur  paraissaient  menacer  l'indépendance  du  f;oii- 
vcmement  ecclésiastique ,  et  affaiblir  les  droits  et  la  liberté  acs  enlises  catho- 
liques. 
Août,  af  Le  roi  des  Pays-Bas  sanctionne  cette  constitution  et  la  déclare  loi  fondamen- 
tale du  royaume,  sans  qu^il  oit  été  fait  droit  k  ces  réclamations. 
Oct.  7       Ouverture  de  la  session  des  chambres  h  Paris.  Plusieurs  propositions  sont  faites 

en  faveur  de  l'Eglise  et  du  clergé. 
1 3       Murât  ayant  débarqué  en  Calabre  avec  qpelques  aventuriers ,  est  arrêté  par  les 
,  habitans ,  traduit  devant  une  commission  militaire ,  et  fusillé.  On  ne  peut  sV^u- 
pécher  de  penser  qu'il  avait  présidé  pareille  exécution  à  Tégard  d'un  prince 
innocent. 
Tiov.       ao      Traité  onéreux  dicté  k  la  France  par  les  souverains  alliés. 

i8i6.  ... 

T^kase  impérial  qui  bannit  les  jésuites  de  la  Russie.  La  cause  de  cette  disgr&ce 
fut  la  conversion  ac  quelques  personnes  de  distinction  ,  qu'on  attribua  au  |iro- 
fiélytisme  de  ces  Pères ,  et  qui  n'était  vraisemblablement  que  l'efict  d^une  convie  • 
tion  personnelle  diaprés  leurs  prédications. 

Projet  de  loi  puur  autoriser  les  donations  en  faveur  des  établisseraens  ecclé- 
siastiques ,.  présenté  par  le  ministre  de  l'intérieur  à  la  Chambre  des  députés. 
Janv.      35       Ordonnance  du  roi  qui   rend  aux  callioliques  anglais  leurs  collèges  et  sémi- 
naires en  France ,  et  la  jouissance  des  biens  y  attachés. 
Fév.  1       Bref  du  pape  aux  éviîques  d'Irlande ,  concernant  es  concessions  k  faire  au 

gouvernement  anglais  pour  parvenir  k  rémancfpation  de>  catholiques. 
3       OrdonnpQce  du  roi  qui  rétablit  la  congrt^ation  de  Saint-Lazare  et  celle  du  Saint- 
Esprit  ,  pour  les  missions. 
Mars.        8       Promotion  de  cardinaux.  Il  n'y  en  avait  point  eu  depuis  douze  ans.  Le  ii  ,  le 
pape  leur  donne  le  chapeau. 
39      Installation  des  jésuites  au  collège  impérial  de  Madrid. 
Mai.  Les  religieuses  trappistes  ,  rentrées  en  France,  s'établissent  près  de  l'ancienne 

abbaye  de  la  Trappe,  Le  séminaire  des  missions  étraugcrca  reprend  l'œuvre  qni 
ét.'iit  Icbnldc  son  institution ,  et  fait  partir  un  missionnaire  pour  la  Chine.  l>e 
^  jeunes  sénihinristes  se  dis[>oscnt  h  le  suivre.  ^ 

19       Rétablissement  des  jésuites  à  Mexico, 
^nin.      3G       Des  jeunes  gens  pieux  ,  aiflés  de  deux  ecclésiastiques   connus  ,  Tccommencen 
l'œuvre  charitable  de  l'abbé  de  Fénélon  poiu  l'instruction  et  le  soulagement  de 
jeunes  Savoyards  j  elle  avait  été  abandonnée  depuis  la  mort  de  ce  vénérable 
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eccle8Îaslî(|iio  ipi  y  consacrait  son  temps  et  sa  fortune  ,  et  ^uî  périt  sur  Te* 
cbafaud  rérolutionnaire  en  i794'  En  moins  de  deux  mois,  plus  décent  cinfpiante 
de  ces  enfans  se  trouvaient  déjà  réunis  sous  la  bienfaisante  influence  de  cette 
association. 

Juill.  1  Bref  du  pape  à  M.  de  Broglie ,  évéque  de  Gand ,  en  réponse  h  la  lettre  que  ce 
prélat  avait  écrite  à  S.  S.  sur  la  conduite  qu^il  avait  à  tenir  vis-à-vis  du  gouver- 
nement des  Pays-Bas. 
8  Cédnle  du  rot  d'Espagne  pour  la  formation  d^écolcs  dans  les  maisons  religieuses 
de  Pun  et  Tautre  sexe ,  aux  fins  d^y  former  la  jeunesse  h  la  religion  et  aux  moeurs. 
Cette  mesure  est  autorisée  par  un  bref  du  pape ,  qui  exempte  même  de  l'office , 
H^il  est  nécessaire ,  les  religieux  et  religieuses  qui  se  consacreront  h  l'enseigne- 
ment. 

Août.        8      Edit  du  roi  de  Naples  contre  les  sociétés  secrètes.  ^ 

Srpt.  a5  Ordonnance  du  roi  qui  autorise  une  association  sous  le  nom  de  société  des 
Missions  de  France^  destinée  h  suppléer  h  la  pénurie  dVcdésiastiqnes.  S.  M.  leur 
laisse  la  jouissance  du  mont  Valérien  ,  qu^ils  desservent  dans  le  temps  do  pè- 
lerinage. 

Oct  9      Les  filles  de  la  Croix  ,  dont  la  destination  est  l'éducation  des  jeunes  filles 

pauvres,  reprennent l^abil  religieux. 

Dec.       a4      Adoption  de  la  loi  qui  autorise  les  donations  faites  aux  établissemsns  ecdésias* 
tiques. 
1817 

Janv.  18  InsfaTlation  du  chnpilre  royal  de  Saint-Denis  par  monseigneur  le  grand-aumd- 
nier  de  France.  A  la  suite ,  les  restes  des  anciens  rois  dont  la  sépulture  avait  été 
Tiolée,  et  qu'on  avait  exbumés  de  la  fosse  où  ils  avaient  été  déposés,  sont  portés 
dans  les  caveaux  de  Féglise.  Le  ao ,  les  mêmes  devoirs  sont  remplis  h  Tégard  des 
corps  de  madame  Adélaïde  et  de  madame  Victoire,  rapportés  de  Trieste. 

Hara.  4  ^'  ^^  Br<^Iie ,  évéque  de  Gand ,  étant  dans  le  cours  de  ses  villes  pastorales , 
est  cité  à  comparaître  devant  un  conseiller  de  la  cour  de  Bruxelles. 

Avril.  9  Ordonnance  du  roi  qui  aflecte  une  somme  de  trois  millions  neuf  cent  raille 
francs  h  Tamélioration  ciu  sort  du  clergé. 

Juin.  5  Concordat  entre  S.  S.  Pie  \li  et  S.  M.  le  roi  de  Bavière,  qui  règle  les  affaires 
ecclésiastiques  de  ce  royaume. 
1 1  ConccH^at  ou  convention  conclue  entre  le  souverain  pontife  Pie  VII  et  Louis 
WIll,  roi  de  France,  pour  servir  de  règle  aux  aflViires  ecclésiastiques  de  ce 
royaume.  Des  lettres  apostoliques  do  1 1  juillet  ratifient  cette  convention ,  et  uue 
bulle  du  a^  établit  quarantc-acux  nouveaux  situes. 
1 7  Bref  du  pape  aux  évéqtids  et  chapitres  de  TEglise  de  France ,  par  lequel  S.  S. 
les  prévient  de  nouvelles  circonscriptions  à  faire  dans  les  évécliés,  et  leur  demande 
leur  assentiment. 

Juill.       10      Cinquante  religtcmc   trappistes  ,  embarqués  à  Weymoutb  sur  une  frt'gate  de 
IVtat,  débarquent  sur  les  côtes  de  Bretagne  ,  pour  venir  sVtablirà  la  Mcilleraye, 
ai>cienne  abbaye  de  feur  ordre ,  diocèse  de  Nantes.  Leur  installation  s^y  fait  so- 
lennellement le  '7  août  suivant. 
1 1       Lettres  apostoliques  pour  Tércctioif  et  la  création  de  quelques  archevêchés  et 

évéchés  en  riémont. 
a3      Le  pnpc  anuonce  en  consistoire  le  coucoitlat  passé  «Vcc  le  gouvernement  fran- 
ra'S. 

Août,  aa  Le  roi  donne  la  barcltc  h.  M.  le  cardinal  de  Périgofcl,  grand-anmAnier.  La  même 
cérémoûiic  se  répète  pour  M.  le  cardinal  de  la  Luserne  et  M.  le  cardinal  de 
Bcansset ,  le»  t24  ^l  ^^  ^^^  même  mois. 

Oct.  1       Consistoire  secret  dans  lequel  -le  pape  déclnrc  deux  cardinaux  réservés  in  petto 

dans  le  consiatoirc  dn  8  mai  181  G,  ot  institue  dus  archevêques  et  évéques  pour 
dente  et  un  sièges  de  France.  Leurs  bulles  arrivent  à  Paris  bientôt  après. 
1818. 

Janv.      «f       Le  collège  Urbaii 
destination, 
au  saint  Père,  y  introduit  quatorze  jcuues  séminaristes. 

Fé       iC       Concordat  entre  le  souverain  pontife  et  le  roi  des  Dcnx  -Siciics,   pour  le  régie- 
ment  des  afl'aires  ecclésiastiques  de  ce  rovaumc. 
ai       Bref  du  pape  Pie  VU  aux  membres  du  bureau  des  catholiques  irlandais.  S.  S. 


Urbain  de  la  Propagande  ,^fcrnté  depuis  vingt  ans,  est  rendu  à  sa 
M.  Pédicini ,  secrétaire  de  la  Propagande ,  après  les  avoir  prcseniés 
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daigne  y  entrer  dans  des  détails  an  sujet  de  la  mission  dn  |i^  Bkibard  Hayes , 
de  rorcfre  dtê  frères  mincars ,  et  explique  1rs  causes  de  son  reoToi. 

Mars.  Rclablissetnent  du  sii'^e  arcliiepiscopal  dr  Soiymc. 

Avril.  8  Consistoire  dans  Iccpiel  S.  S.  déclare  cardinaux  MM.  Fabrice  Scnberas  Trsta- 
ferrata ,  et  François  Gaidobono  Calvacliini ,  ^ énerves  in  petto ,  le  premier  dans 
le  consistoire  secret  do  8  mars  1816,  le  second  dans  celui  du  34  août  1807^  et 
i:lève  h  la  incme  dij^nitc  M.  Casimir  Haftclin. 

Mai*       ]8      Départ  pour  Rome  du  conseiller  d*état  Portalis  ,  chai^gc  d'une  mission  impor- 
tante pi  es  du  saint  Si^.  ^ 
30      Ordonnance  do  roi  |X)urraugmcntation  du  traitement  des  fonctionnaires  ecclé- 
siastiques. 

Sa  Sainteté  approuve  dans  les  formes  canoniques  Tinstitulion  des  religieuses 
.^        de  l'ocioration  perpétuelle  du  saint  Sacrement* 

Joia.  '  18  Publication  du  concordat  de  Bavière ,  pour  le  règlement  des  afibiref  ccdcsias- 
tiques  de  ce  royaume. 

Sept*  i5  Adoption  de  la  résolution  par  laquelle  le  canton  de  Fribonrf;  arrête  le  rcti<blis- 
senienldcsjésuitesdans  celte  ville.  L^ibbaye  d'Einsiedlen,  en  Suisse,  est  proposée 
pour  Icsit^e  h  érif^er  d.ins  les  neti Ls  cantons. 
16  Bref  du  pape  adressé  à  Féveqne  d'Hi'lie,  vicaire  apostolique  du  district  de 
Londres,  par  lequel  co  prélat  est  autorisé  et  invité  h  exiger  des  ecdc'sias tiques 
fiançais ,  résidant  eu  Angleterre,  la  signature  d'un  formulaire,  par  lequel  ils  rc- 
conn^^issent  qi/ils  communiquent  avec  tous  ceux  qui  sont  unis  de  communion 
avec  le  souverain  pontife  Pie  VU,  comme  avec  dés  membres  de  rEgiise.  Plusieurs 
prêtres  français  s'empressent  de  souscrire  ce  formulaire. 

Oct.  a       Allocution  du  pape  en  consistoire  secret,  dans  laquelle  S.  S.  informe  les  car- 

dinaux que  ce  qui  restait  de  difficultés  entre  le  saint  Sic^c  et  le  roi  de  B.ivière 
est  heureusement  teruiiné  par  la  déclaration  solennelle  de  ce  prince  «  que  le  ser> 
nent  prêté  aux  constitutions  dn  royaume  ne  regarde  que  Tordie  ci  vil 
3  Convention  passée  à  Ais- la 'Chapelle ,  entre  le  roi  de  France  et  les  souverains 
nUiés,  au  moyen  de  laquelle  les  troupes  formant  Toccupation  tnilitaira  du  teri-i<- 
toire  français  sont  retirées. 

Vot,  Collèges  de  jt'suites  ouverts  dans  les  ét^ts  du  roi  de  Sardaîgne. 

Dec.  Congrégation  anté-préparaloire  d^uis  le  palais  de  son  éminence  le  cardinal 

Litla,  relative  h  la  béatification  dti  vénérable  serviteur  de  Dieu ,  le  |x.'re  Paul  de 
la  Croix ,  prêtre  et  fondateur  de  la  congrégation  des  clercs-décbaussés  de  la 
Croix  et  Passion  de  Notre-Seignéur  J.  C. 

Avril.  a  LVmpereur  el  1  impératri«<f  d'Autriche  arrivent  à  Rome  ,  e|  y  sont  reçus  avec 
les  honneurs  dus  à  leur  haut  rang.  Ils  visitent  le  pape,  qui  les  accueille  avec  la 
tendiesse  d*un  père,  et  s''Qiitrctîcnt  long-temps  avec  euir. 

Hai.  '  Déclaration  de  LL.  EE.  les  cardinaux  de  Périgoni  et  île  h  Luzerne  ,   et  de 

MMgrs  deCIcrmont,  ancien évcqucde  Ch.'\lonft|etde Press'gny,  nomméh  rarche* 
veché  de  Besancon ,  réclamant  contre  Toniission  dans  la  loi  concernant  la  liheitc 
delà  pivsse,  d'une  mesure  répressive  des  outrages  faits  par  les  écrivains  à  la 
religion  de  Tétat. 
26  Translation  des  reliques  de  saint  Denis  et  ses  compagnons  de  r<^lisc  parois- 
siale delà  commune  de  ce  nom  ,  dans  IVglisederanciennc'atibaye. 

Août.      19       Lettre  du  pape  aux  cardinaux  ,  archevêques  cl  évt'ques  de  France ,  par  la'|ncl)« 
S.  S.  leur   fait  part  des  mesures  qu\'I]e  a  ctu  devoir  prendre  pour  satisfaire 
aux  di-ftirs  de  S.  M.  T.  C,  ca  suspendant  Pexécution  du  concordat  de  1817  ,  et 
pourvoir  an  gouvernement  des  diocèses. 
a)       Allocution  du  pape  en  consistoire  au  snjet  de  ladite  suspension  ^  S.  S.  v  com- 
munique au  sacré  colUt;e  les  mol  ils  qui  Vy  ont  dctertuincc,  et  l(*s  nioyena  pio- 
visoires  quV'Ilea  cru  devoir  adopter  eu  attendant  que  ce  concordat  pût  recevoir 
sa  pleine  exécution. 
l5       Kreclion  par  S.  M.  T.  C.  de  cinq  cents  nouvelles  succursales  en  faveur  iiles 
«  diocèses  où  le  nombre  d»  celles  qui  soi^t  établies  n*cst  pas  proportionné  aux  be- 

soins des  localités. 

Sept.  a3  Déclaration  de»  cardinnnx  ,  arclicvéques  et  évcqurs  de  France,  par  laquel*c 
ils  adhèrent  aux  mesures  provisnircs  prises  par  le  saint  Siège  pour  le  gouverne-' 
ment  des  églises  pendant  la  suspension  du  dernier  concordat. 


^ 
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Od.       18      Bctablinrnient  des  trois  ardii-^iaconc-s  de  Pans,  sont  )€»  4\{m  vouTeaax  de 
Mobc-Dame ,  de  Sain  te- Geneviève  et  deSuint-Dcnif. 
1830. 

Xvt.  Rbvoldtiov  en  Espagne.  Le  comte  del'Abiibal ,  parti  de  Madrid ,  proclame  h 

Ocana,  TÏUe  de  la  Notivello-Ca^tiUc,  là  conalitulioa  dresai-c  k  Cadix  par  les  certes 
c^  18 1'/.  SaragOkSc  ,  le  5  do  ce  mois,  se  déclare  en  fuveiir  de  cette  constitution* 
Le  général  Ballesteros ,  appelé  dans  le  conseil  dn  roi,  déclare qiie  son  acce|itation 
pcnt  seule  tont  pacifier  ,  et  le  roi  l'accepte.  On  sait  que ,  faite  dans  des  tfni|^s  de 
lioublcs  et  pondant  la  prison  du  rot,  cette  constitution  est  cxti-ememcntdcfcc- 
tnouse  vt  tend  au  répumicanisnie. 
8  tiC  roi  de  Piaples  rétablit  dans  ses  états  les  rcligieuic  hospitaliers  de  Saint*Jean- 
de-Dieu  ^  congr^atioa  utile ,  connue  en  France  sous  le  nom  do  frères  Je  la 
charité  j  et  en  Italie,  sous  celui  de  fate  henfratéUi  .  leuiH  convens  et  leiyrshA- 
pitaux  leur  sont  rendus.  Le  8  mars,  ils  reprennent  avec  beanconp  de  solennité 
leur  babit,  et  le  roi  bonore  le  couvent  de  sa  visite.  Ils  notaient  pas  destinés  à 
jouir  loog-toni|>s  de  ces  avantages. 
a5  Les  jésuites  établis  en  Russie  depuis  le  rt'Gpne  de  Catherine  II,  et  en  possession 
de  divers  élablissomt^ns  dans  cet  empire ,  déjh  frappés  de  bannissement  par  un 
ukiiSe  impérial,  rrcoivcnt  ordre  d^en  sortir  ,  avec  dilensccry  rentrer  sons  aucun 
prétexte.  L^emperenr  d^ Autriche  eo  accueiUe  une  partie  pour  les  employer  à 
renseignement  dans  ses  états. 

Joill.  RcvoLUTioii  à  Naplcs  ,  faite  par  les  Carbonnri»  Les  1 6  et  17  dn  même  mois, 

scènes  horribles  ^  Palorrae.  Journées  suivanti'S  non  moins  désastreuses.  Les  prisons 
sont  forcées  trt  ouvertes  à  une  foule  de  brigands  qui  sVn  éch^ippent,  et  donnent 
le  signal  du  massacre.  Los  archives  de  Pulermc ,  i(>s  caisses  publi(|ues ,  le  palais 
de  iusticc  sont  dévastés  et  pillés.  Cotte  ville  devient  Le  tlieàtre  de  tous  les  crimes , 
suites  accoutumées  des  mouvemens  révolutionnaires. 

Août.     14       Décret  des  portés  d* Espagne ,  qui  supprime  les  jésuites  dans  ce  royaome.  Le 
décret  est  proposé  et  atlopté  séance  tenante. 
a8       Revoluti*  5  en  Portugal.  E^llc  commence  par  la  révolte  de  trois  n^mfnsde  ligne 
et  de  lieux  de  milice  h  0-Porto.  La  constitution  espagnole  est  proclamée;  les 
autorités  sont  déposées. 

Sept.       iC       Sur  un  rapport  fait  le  .3  de  ce  mois  an  nom  d\me  commission,  il  est  arrêté 

3 ne  t*.us  les  couvens  d'ordurs  religieux  seront  sn|iprimés  en  Espagne  ;  même  cenjc 
c  Turdre  de  Malte  et  des  hospitaliers  de  Saint- Jean-de- Die* .  Défense  est  faite 
d'émettre  et  de  recevoir  des  vœux ,  ou  de  fonder  des  couvens  par  la  suite.  Malgril 
ro;)p«  sition  que  le  roi  mautfeste  pour  cette  uA.'Sure  ,  il  est  obligé  de  donner  sa 
sanction  au  décret. 
x6  La  révolution  de  Portngid  commencée  h  O Porto ,  nuiis  jn^o'aloi^  repoussée 
&  LisliQnne',  s^opèrc  dans  cotte  ville.  Les  troufies  consignées  dims  Ictirs  quartiers 
en  sortent  malgré  la  consigne  ,  et  se  réunissent  an  peuple  sur  une  des  grandes 
places  de  la  ville  «  et  le  renvoi  do  la  ré)iencc  est  décidé. 
Oct.  1       Ouverture  À  Naples  du  parlement  natiouaL  Le  discours  émané  da  tione  a  été 

lu  par  le  prince  lio^itenanl  général. 
18       Les  jésuites  «  réunis  en  assemblée  générale  à  Rome,  pour  nommer  nn  sucres- 
senr  h  leur  dernier  gétiéral ,  tandis  qu'on  les  proscrit  de  tontes  parts ,  no  ])ordent 
ni  le  cnnrage  ni  Tes^Hiir ,  et  nomipont  pour  reuiplir  la  place  vacante  le  père  Louis 
Forti  de  Vcrone ,  qui  s*est  rendu  célèbre  ilans  la  carrière  de  la  prédication. 

Presque  dans  le  même  temps,  les  pères  du  tiers -ordre  de  Saint- François  sont 
rétablis  à  Sutri,  ville  de  l'état  de  l'isglisey  d  après  le  vœu  de  Tévéquc  etdes  ba- 
biturf. 
Xor.  II  Mouvement  séditieux  à  Lisbonne,  au  moyen  duquel  la  constitntion  espagnole 
y  est  immédiatement  nûse  en  vigneus,  avec  cette  restriction  nén«lmoins ,  4{iie  les 
députes  du  prochain  pjprlemenJt  pouriont'y  faire  toutes  les  modifications  qu'ils 
jugeront  convenables,  sans  cependant  la  rendre  moins  libéraie.  La  junte 
est  obligée  de  donner  sa  déuûssioo  ;  miûs^  par  une  sot  le  de  cqntre*|évolntion , 
elle  est  rétablie  le  18,  et  les  troupes  qui  avaient  favorisé  ce  mouvement  reviennent 
sur  Icmr  première  démarclie. 
aa      Projet  de  lui  présenté  au  parlement  napolitain  |  concernant  les  ordres  reli- 

S 'eux.  Par  le  premier  article,  il  est  interdit  à  qui  qne  ce  soit,  dans  !(' royaume 
BS  Dcttx-Siciles,  d''eutrcr  dans  vus  ordre  monastique  |  et  d'y  |)roiioncer  des 
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Tœax.  Tout  monastère  ayant  moin»  de  douze  relîçîeux  sera  aboli,  etc.;  mêmes  me- 
sorcs  que  ceUes  qai ,  <ïan»  le  temps,  furent  prises  en  France,  reproduites  en 
Espagne. 
Dec.      lo      L'archevê^e  de  Valence  ei|  Espagne  proteste  contre  le  décret  par  lequel  les 
cortètf  dépouillaient  de  leurs  biens  les  ordres  religieux.  Son  patrimoine  est  confis- 
que ,  et  îl  est  condamné  h  rezil. 
a3       La  police  faitsaisirchec  les  libraires  de  Paris  le  Catéchisme  du  soldat  jraneaU. 
3o       Les  grands-vicaires  et  le  secrétaire  de  Tér^que  de  Gand  (  M.  de  Brogli«  ) , 
accusés  de  soutenir,  le  prélat  dans  son  opposition  au  gouTernemcnt  des  Pays-Bas, 
sont  mis  aux  arrcls. 

i8ai. 
FtiTrier.    8      Le  cardinal  Gonsdvi ,  ministre  et  secrétaire  d'état,  publie ,  an  nom  du  pape  , 


y* 


terminé  h  faire  marcher  ses  troupes  contre  les  révolutionnaires  de  Naples. 

9^       Les  souverains  rassemblés  ^Laybacll  terminent  leurs  conférences. 

aé      Lonis  XYIII  confie  aux  évéqnes  du  royaume  la  surveillance  suc  les  écoles  se- 
condaires ouséminaires  de  leurs  diocèses. 
Mars.       5      Le  général  des  capucins ,  vieillard  septuagénaire ,  exilé  par  les  cortès  d'Espa- 
gne ,  arrive  à  Paris. 

j3  L'armée  piémontaise  s'étant  révoltée,  le  roi  de  Sardaigne  abdique  la  conroDne 
en  faveur  de  son  frère  Charles-Félix. 

34  Après  avoir  battu  les  révoltés  napolitains ,  Tannée  autrichienne  entre  dans 
Napies. 

38      Les  principautés  de  Ponte-Corvo  et  de  Bénévent ,  dont  les  insurgés  sVtaîcnt 
empares ,  sont  rendues  au  saint  Si^e. 
Avril-  .10       Le  pape  publie  un  édit  qui'  défend  dans  ses  états  les  sociétés  secrètes. 

18  Le  cardinal  patriarche  de  Lisbonne,  ayant  refusé  de  prêter  serment  à  la  non* 
vcUe  constitution  dn  Portugal ,  la  régence  révolutionnaire  de  Lisbonne  le  fait 
enfermer  dans  un  couvent. 

28  *    Les  cortès  d^^spagne  font  jeter  en  prison  les  erclésiastiaues  et  les  partîculicrrs 
qui  sont  soupçonnés  de  n'ëtrepoint  favorable  au  nouveau  ngimc  constitutionnel. 
M.  de  Halfer,  membre  du  consistoire  de  Berne,  9yant  embrassé  la  religion  ca- 
tholique ,  expose  dans  un  écrit  les  motifs  de  sa  conversion. 
Mai.  3       Les  cortès  de  Lisbonne  décifctentque  le  peuple  nommera  les  membres  da  jury 

chargés  déjuger  les  préventions  de  délits  commis  par  la  voie  de  la  presse  contre 
la  religion. 
5      Buonaparte  roeoft  h  l'tlc  de  Sainte-Hélène. 

i3      Ferdinand  VII,  roi  de  Na^iles,  fait  jeter  au  feu  les  écrits  impies  ou  séditieux 
que  les  révolutionnaires  avaient  publiés. 
'    19      Le  roi  de  Saxe  établit  un  comité  de  censure  pour  examiner  les  livres  publiés  ou 
k  publier  dans  son  royaume. 
3o       D'apoès  un  cortcordat  conclu  avec  le  saint  Si(%e,  Frédéric-Guillaume  III ,  roi 
de  Prusse»  reconnaît  les  droits  dcsévcqucs  catholiques  établis  dans  son  royaume, 
et  dote  les  chapitres  de  huit  (%lisc8  Cathédrales. 
3i       Le  roi  d'Espagne  accorde  au  saint  Si^c  une  indemnité  de  6,000  écus  par  an , 
en  dédommagement  de  ce  qua  la  cour  de  Rome  perdrait  par  suite  du  non  veau 
régime  constitutioinnel. 
Juin.        2      Le  roi  de  Naples  fait  faire  on  Catalogne  des  livres  dangereux. 

8  Les  cortès  d'Espagne  font  arrêter  l'archevêque  de  Burgos ,  l'cvêque  d'Osma  et 
d'autres  ecclésiastiques ,  accusés  d^être  contraires  an  rc^ime  constitutionnel. 
21  Sur  les  représentations  de  l'ambtssadeur  de  Russie ,  Mahmoud  11  fisit  suspen- 
dre l'exécution  du  fiman  qui  ordonnait  la  destruction  des  églises  grecques  dans 
l'empire  ottoman. 
Juill.  iG  Le  pape  refuse  les  bulles  aux  évéqnes  de  Sérille  et  de  Cadix  ,  nommés  par  ^ 
cortès. 

19  Georges  IV  ,  roi  d'Angleterre ,  est  couronné. 
Août.       \      Mort  de  la  reine  Caroline ,  son  épouse. 

a!i      Le  gonvcmeor  de  IMle  de  Chypre  fait  pendre,  \  la  porte  de  son  palais ,  l'ar- 
chevéqne  gccc,  plusienrs  évéqnes  et  primate. 
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Sept.      i3       Bulle  dn  pape  contre  la  secte  des  carbonnri. 

i5  Le  roi  de  Bavière  déclare  que  le  semaent  eiti|;é  des  catholiques  de  son  royaume 
ne  toncheque  les  rapports  civils  :  ainsi  sont  aplanies  les  difficultés  qui  arrêtaient 
rezécution  du  concordat  couda  en  1817  entre  le  saint  Siège  et  la  cour  de  Mu- 
nich. 

La  Russie  oblige  la  Porte  Ottomane  à  faire  relever  les  enlises  grecques  que  Ton 
avait  démoKcs.  ' 
Dtc.       39       Les  jésuites  sont  rappelés  dans  le  royaume  de  Naples . 

^6      La  république  de  Genève  rend  une  loi  sur  la  célébration  du  mariage  ;  les  catho- 
liques réclament}  cette  loi,  qui  permet  le  divorce,  a  été  en  partie  abrogée. 
1822. 
JaQT.        3       Les  restes  de  Voltaire  et  de  Rousseau ,  déposes  dans  le  temple  auquel  on  avait 
donné  le  nom  de  Panthéon,  sont  transportés  an  cimetière  du  Père  La  Chaise.  Ut- 
glise  de  Sainte -Geneviève,  rendue  h  la  religion  ,  est  bénie  par  rarchevêque  de 
Paris. 
36       Osman-Aga ,  pacha  turc ,  embrasse  la  religion  chrétienne ,  et  reçoit  le  baptén^s 
à  Rome. 
Fer.       II       Les  livres  impirs  que  le  libraire  Carlisic  avait  ramassés  h  Londres,  dans  son 
magasin  appelé  le  Temple  de  la  raUon,  sont  saisis  par  ordre  du  gouvernement , 
et  sa  boutiqne  est  fermée. 
Mai.         8       Le  pape  ,  par  un  bref,  supprime  plusieurs  fêtes  dans  Hle  de  Malte,  oii  elles  ne 
sont  plus  que  de  dévotion. 

36  Les  femmes  et  les  cnfans  grecs  enlevés  par  les  Turcs  sont  exposés  en  vente 
dans  le  bazar  de  Constantinople  ;  les  chrétiens  sVmprcssent  de  les  racheter. 

Juin.       19       Le  parlement  d'Angleterre  rejelteic  bill  relatif  à  l'émancipation  des  catholiques 

irlandais. 
Août.      i5       Les  Grecs  célèbrent  la  fête  de  la  Sain  te«  Vieille  dans  l'ancien  Partl)(-'non,  après 
s'être  empares  de  la  citadelle  d'Athènes. 
34       Le  pnpc ,  par  un  bref  a<Iressé  h  l'évéquede  Baltimore  et  à  ses  suffragans,  ex- 
prime sa  douleur  de  ce  qu\m  mauvais  prctrc  ait  rénssi  h  répandre  la  discorde  et 
le  schisme  dans  Téglisc  de  Pliiladelphie. 
Sept.        8       L^archevéc}ue  de  Strigonie  ,  primat  de  Hongrie ,  ouvre  et  préside ,  dans  IVglise 
de  Saint- Sauveur,  le  concile  du  clergé  du  royaume. 
26       l«c  grand'duc  de  Hesse  pose ,  duns  la  ville  de  Darmstadt ,  la  première  pierre 
d*unc  i^lisc  catholique  qui  devait  y  être  élevée. 
2       Le  pape  crée  cardinal  M.  de  Clennont -Tonnerre,  archevêque  de  Toulouse,  et 
nomuie  plusieurs  cvéqucs  français  à  des  sièges  vacans. 
1823. 
Janv.      10       Le  comité  de  censure  établi  à  Pctershourg  reçoit  ordre  d'arrêter  la  publication 
de  tout  ouvrage  immoral  ou  dangereux  pour  la  tranquillité  publique,  et  de  pro- 
poser des  régiemcns  contre  les  abus  de  la  presse. 

Le  pane  refuse  d'ndiifbttre,  comme  ministre  d^Espagne  h  Rome,  un  chanoine 
de  Madrid  que  les  cortès  y  avaient  envoyé  ,  et  dont  les  écrits  avaient  été  mis  h 
riodex.  Les  cprtès  donnent  ordre  an  nonce  apostolique  de  quitter  Madrid^  ce  qui 
eut  lieu  peu  après. 
Mars.       10       Le  pa|)e  nomme  douze  cardinanx  dans  un  consistoire  secret. 

n6       Le  cluc  d'Angoolème  part  pour  se  mettre  h  In  télé  de  l%irmécfrancaisc  qai  doit 
entrer  en  Espagne. 
Avril.      17       Le  congrès  dn  Mexîqnc  envoie  h  Rome  pour  annoncer  au  saint  Siège  que  , 
d'après  son  décret,  la  religion  catholique  est  la  religion  doiuinuntcdans  ces  contrées. 
Mai.        34       Le  duc  d''Angouléme  fuit  son  entrée  h  Madrid. 

37  Le  roi  de  Prusse  ordonne,  par  une  circulaire,  h  toutes  les  autorités  de  son 
royaume ,  de  sévir  contre  les  sociétés  secrètes. 

3o       La  dicte  germanique^  rassemblée  h  Francfott-sur-lc-Mcin,  établit  des  lois  con- 
tre la  licence  de  lu  presse. 


Dec. 


latu. 


3       Les  catholiques  se  réunissent  h  Londres  ,  sous  la  présidence  du  duc  de  Nor- 

folck  ,  pour  aviser  au  moyen  d'obtenir  la  liberté  religieuse. 
10      Itnrbide,   ex-enipercur   du  Mexique  ,   s^cmbarane  pour  ritalic  j  le  congrès 

mexicain  lui  avait  assigné  une  pension  de  sS.ooo  piastres. 
19      Le  parlement  d'Angleterre  rejette  une  nouvelle  proposition  faite  en  faveur  des 

catholiques. 


à 
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Juill.        6      Pie  Vil  fait  nne  èhatc  dtngerense  dans  «es  appartement. 

10  La  confédération  germanique  adopte  une  pragmatique  sanction  rdatire  aux 
catholiques  des  éUts  de  Wurtembeig ,  de  Baden ,  des  deux  Hease,  de  Nassau 
et  de  Francfort. 

13  Le  bill  en  faveur  des  catlioliqncs  d'Irlande,  approuvé  par  la  chambre  des 
communes  d'Angleterre,  est  rejeté  par  celle  des  pairs. 

14  Le  nonce  apostolique ,  qui  de  Madrid  sVtait  retiac  à  Bordeaux,  retonme  dans 
la  capitale  d'Espagne. 

i5      La  magnifique  basilique  de  Sainl-Paul  à  Rome  est  consumée  par  on  violent 
incendie. 
Août.      10      Le  dnc  d' Angoul^mc  prend  Cadix,  et  délivre  le  rot  d'Espagne  ,  qui  y  était  dé- 
tenu prisonnier, 
ao      Pie  VI I  meurt  des  suites  de  sa  dernière  chute ,  Agé  de  83  ans ,  après  en  aroir 
passé  33  sur  le  si<%e  pontifical. 
Sept.         a      Trente-quatre  cardinaux  entrent  en  procession  dans  le  palais  Quirinal,  pour 
procéder  à  l'élection  d'un  nouveau  pontife. 
a8      Le  cardinal  délia  Genga  ,  élu  pape  ,  prend  le  nom  de  Léon  XIL 
Ocl.  I       Le  roi  d'Espagne,  sorti  de  Cadix,  vient  an  quartier-général  do  dnc  d''An> 

gouléme. 
5      Le  pape  Léon  XII  est  couronné  dans  r<%lisc  de  Saint-Pierre. 
17       Le  général  Riégo  subit  la  peine  de  mort. 
Dec.         a      Le  duc  d*Angooléme,  revenu  d^Espagne,  fait  son  entrée  anx  Toileries,  et 
le  lendemain  assiste  au  Te  Deiun  chanté  dans  l'église  de  Notre-Dame. 

17      La  Cliarte  constitntionnellc  ytour  U  Brésil  est  publiée  à  Rio- Janeiro. 
i8a4 
Janv.      i5      Mort  de  Victor-Emmannel ,  roi  de  Sardaigne.  Lors  de  la  dernière  révolution  , 

il  avait  abdiqué  en  faveur  de  son  frère  Charlet-Félix ,  actnellement  r^pnant. 
Févr.       ai       Mort  d'Eugène  Beauhamais,  prince  d'Bichstatd  ,  dnc  de  Leuclitembeiç  ,  ex- 
vice-roi  dMbiTie  «beau-  fils  de  Napoléon,  et  gendre  de  Maximîlien,  roi  de  BaTÏère. 
Mars.     i3      La  princesse  de  Lncques,  ex-reine  d*Etrurie,  fille  de  Charles  IV,  roi  d^Es- 
pagne,  meurt  k  Rome. 
37       Les  restes  du  duc  d'Enghien  sont  tirés  des  fossés  de  Vincennes,  et  transférés 
dans  un  mausolée  qui  lui  avait  été  érigé. 
Avril.     3o      Le  prince  don  Miguel  prend  les  armes  pour  détraire ,  comme  il  disait ,  une  fac- 
tion ennemie  du  trône.  Forcé  de  rendre  h  son  père  son  autorité,  il  part  pour  aller 
voyager  hors  du  royaume. 
Mai.        aa       Iturbide  ,  ex-empcreur  du  Mexique ,  part  d'Angleterre  pour  retourner  dans  le 

Mexique,  et  y  produire  une  révolution. 
Juin.      a6      La  bulle  pour  le  jubilé  universel  de  Tannée  sainte  i8a5  arrive  à  Paris. 
Juill.       14       Iturbide,  ayant  débarqué  dans  un  port  du  Mexique ,  estarrcté  et  fusillé. 
Sept.      11       Convention  relative  au  corps  d'armée  française  qui  doit  continuer  &  occuper 
quelques  places  fortes  en  Espagne. 
16       Mort  de  Louis  WIII. 

ay       Charles  X  fait  son  entrée  solennelle  dans  Paris. 
Dec.       a4       Léon  XII  ouvre  la  porte  sainte  pour  commencer  le  jubilé  dans  l'église  de  Saint- 
Pierre.  ^ 

i8a5. 


Janv.        1       Nouvelle  convention  entre  les  cours  de  Madrid  et  de  Paris,  relativement  an 
jour  des  troupes  françaises  en  Espagne. 
3       Mort  de  Ferdinand  IV  ,  roi  de  Naples. 

Il       Le  gou  vcmcmen  t  anglais  reconnaît  rindépcndancc  4es  républiquesde  la  Colom- 
bie et  du  Mexique. 
Mai.        39      Charles  X  est  couronné  et  sacré  h  Reims. 
Juin.         Ù       II  fiiit  son  entrée  sotcnnelle  dans  Paris. 

16       Bolivar,  ayant  défait  l'armée  royaliste,  le  Pérou  se  constitue  en  républic|ne. 
Jnill.         8       L'ordonnance  du  roi  de  France  qui,  moyennant  l'acquit  de  cent  cinquante  mil 
lions ,  reconnaît  l'indépendance  de  Saint-Domingue ,  est  acceptée  et  promulgué 
dans  lllc. 
a7      La  ville  de  Salins  est  détruite  par  un  incendie. 
Août.     a6      Le  général  espagnol  Bessière  est  fusillé. 
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t8a5. 
Sept.        7      Le  roi  de  Portu^l  reconnaît  rindépendance  do  Brésil ,  sont  IVmpereur  don 

Pedro ,  «on  fils. 
^4      Trois  envoyés  de  la  r«pnblti]ae  d^Haiti  arrivent  h  Paris ,  pour  négocier  un  em- 
prunt* 
Oct.       ]3      Mort  de  Maximilien-Joseph ,  roi  de  Barière.  Son  fils ,  Louis  I ,  loi  soccvde. 
Dec.  a      Alexandre ,  empereur  de  Rossie,  meurt  à  Tangarock. 

a6      Ntcolaèl  I  est  proclamé  empereur  de  Russie.  La  conspiration  tramée  contre  lui, 

par  quelques  troupes ,  est  apaisée. 
i8ft6. 
Janv.        a      Le  srand-duc  Constantin ,  frère  atné  de  Tempercur  Nicolas ,  rassemble  à  Var» 

sovie  le  sénat  et  Tarmée ,  et  leur  fait  prêter  serment  de  fidélité  au  nouvel  em- 

percnr. 
Fér.        1 5      Le  jubilé  est  ouvert  dans  Téglise  de  Notre-Dame  à  Paris. 
Mars.       8      La  forteresse  de  Missolonf^i  est  prise  par  Ibrabim-Pacha. 

io      Mort  de  Jean  VI ,  roi  de  Portugal. 
Avril.        3      Les  évéqnes  de  France  exposent  leors  sentimens  sur  Tindépendanoe  des  rois 

dans  Tordre  temporel. 
Juin.       ai       L'empereur  don  Pedro  abdique  la  couronne  de  Portugal ,  en  faveur  de  sa  fille 

doua  Maria  ,  ftgée  de  sept  ans,  qui  doit  être  mariée  &  l'infant  don  Miguel. 
JuUl.        8      Le  sultan  Mabmond  ordonne  que  son  armée  soit  exercée  diaprés  la  discipline 

des  troupes  européennes.  Le  corps  des  janissaires  se  révolte  et  est  détruit. 
Août.       5      L^empereor  Nicolas  fait  son  entrée  dans  Moscou ,  où  il  est  couronné. 

la      Déjeunes  Egyptiens  arrivent  en  France  pour  y  perfectionner  leurs  études  ;  le 

gouvernement  français  leur  permet  deb&lir  une  mosqnée. 
Oct.        9Q      L^infant  don  Miguel  est  fiancé,  h  Vienne,  avec  sa  nièce,  la  princesse  doua  Maria. 
Nov.         4      Guerre  entre  les  Russes  et  les  Persans. 
Dec.        i3      Le  duc  de  Cbavès ,  chef  des  royalistes  portugais ,  réfugié  en  Espagne,  publie 

un  manifeste  contre  la  proclamation  de  la  constitution  donnée  au  Portugal  par 

don  Pedro.  Les  frontières  du  Portugal  sont  envahies.  Le  guerre  est  terminée  après 

quelques  mois  de  troubles. 

18^7. 
Janr.        S      Mort  du  duc  d*Yorck  ,  frère  et  héritier  présomptif  du  roi  d'Angleterre. 
Avril.     18       LVropereur  Nicolas  convoque  une  haute  cour  nationale  pour  juger  les  conjurés 

qui  avaient  pris^  part  h  la  révolte  du  a6  décembre. 
Mai.        la       " 
Juin.        5 

tbènes. 

Juill.  6  La  France,  la  Russie  et  l'Angleterre  font  un  traité  qui  a  pour  but  de  pacifier 
la  Grèce. 
18  Le  pape  adresse  au  rédacteur  de  l'Ami  de  la  Religion  et  du  roi  un  bref  dans  le- 
quel il  le  félicite  sur  son  sèle  pour  la  défense  de  la  religion  et  du  saint  Siège.  Un 
antre  bref  avait  déjh  été  adressé  an  même  rédacteur ,  an  sujet  des  MérnoircM 
qu'il  a  publiés  pour  servira  l  histoire  ecclésiastique  du  XF'llh  siècle» 
Août.        8       Mort  de  Georges  Canning ,  preroior  ministre  cr Angleterre. 

3i       La  Porte  refuse  de  se  conformer  h  l'ultimatum  qui  iui  avait  été  présenté  par  les 
ambassadeurs  des  trois  puissances  alliées.  La  France  fait  bloquer  le  port  d^ Alger. 
Sept.         5      L*infant  don  Miguel  est  déclaré  régent  du  Portugal. 

aS       lie  roi  Ferdinand  VI I  arrive  k  Tarragone,  dans  le  dessein  de  pacifier  la  Catalogne* 
Oct.  3      Concordat  entre  le  pape  Léon  XII  et  le  roi  des  Pays-Bas. 

20      Les  flottes  d** Angleterre ,  de  France  et  de  Russie,  sous  les  ordres  des  amiraox 
C<»drington,RignyetHayden,  détruisent  la  marine  turque  dans  le |K>rt  de  Navarin, 
al      Les  Russes  entrent  dans  Tauris. 
Dec.         4      Le  roi  et  la  reine  d^Espagne  font  leur  entrée  2t  Barcelonne. 
1  fj      L'infant  don  Miguel ,  venant  de  Vienne ,  arrive  à  Paris. 

1828. 
Janv.       a      Ouverture  des  cortès  portngaises  (  3«  session  )  par  Tinfantc  n^cuto  Isabelle. 

3  Ouverture  du  congrès  mexicain. 

4  Changement  dn  ministère   en  France  :  le  ministère  Martignac  remplace  le 
ministère  Villclc. 

25      Renouvellement  du  ministère  anglais  :  ministère  Wellington. 
29      Onverinre  de  la  session  du  Parlement  britannique. 


Les  Grecs  dn  Péloponèsc  choisissent  pour  leur  président  le  comte  Capo-d'Istrias. 
Les  Grecs  livrent  aux  Turcs ,  par  capitulation ,  l'Acropolis  ou  citadelle  d^A-> 
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i8a8. 

fér,         5  Oureitare  de  la  session  If^isUtive  de  France. 

3Q  Traite  de  paix  condii  h  Toiirkmunt-cbaï  entre  lès  Russes  et  \c*  Perses. 

aS  Arriv«f«>  de  Tinfant  don  MigueJ  à  Lisbonne. 

Mars.        3  Abdication  de  remp4*reur  don  Pedro  comme  roi  de  Portug;a]. 

i4  Dissoiulion  des  Cortès  portugaises  par  Tinfant  reg^nt  don  Miguel. 

Avril.       9  Ouverture  de  la  convention  colombienne  h  Ocana. 

1 8  Insurrection  à  Cbuquisaca  (  baut  Pérou  )  contre  le  présidait  Sucre* 

af  Ouverture  de  la  session  du  Stortbing  de  Norwcge. 

26  Déclaration  de  la  Russie  contre  la  Porte  Ottomane. 

Mai.         S  Convocation  des  trois  états  de  Portugal  par  don  Miguel. 

7  L^armee  russe  passe  le  Pruth. 

Juin.         8  Passage  du  Danube  à  Issatscha  par  Tarmcc  russe. 

16  Ordonnances  relatives  aux  petits  séminaires. 

3o  L'infant  don  Miguel  se  déclare  roi  de  Portugal. 

Juill.        4  Election  de  M   O'Connel  comme  membre  des  Communes* 

ag  Arrivée  des  Russes  devant  Varna. 

Août.      17  Départ  de  l'expi'dition  française  pour  la  Morcc.  , 

18  Les  évèques  français  adressent  au  roi  un  mémoire  au  sujet  des  ordonnances  du 
16  juin  relatives  aux  écoles  ecclésiastiques.  ' 

i5  La  procession  pour  le  voeu  de  Louis  XIH  a  lieu. 

18  ClAture  de  la  sesition  législative  eu  France, 
ao  Mort  du  docteur  Gall. 

3i       Vojage  de  Charles  X  dans  les  départemens  de  Test. 
Sept.        4       Victoire  des  Russes  près  d'Akhaltsik  (  Asie  mineure  ). 

7-16      Ncuvaines  pour  IVglise  de  France^  on  fait  signer  h  tous  les  fonctionnaires  de 
rUnivcrsité  la  déclaration  prescrite  par  Tordonnance  du  16  juin. 

19  Retour  du  roi  h  Paris,  les  conseds généraux  se  prononcent  presqne  tous  en 
faveur  des  jésuites 

18-19      Profanation  et  vol  dans  plusieurs  églises  et  notamment  dans  celle  du  Grand- 
Hallet ,  province  de  Liège. 
a6      Evacuation  des  Turcs  de  la  Morée. 

ag      Ordonnance  qui  fixe  le  nombre  des  écoles   secondaires  ecclésiastiques  dans 
plusieurs  diurèses. 

Rijonissances  publiques  h  Lisbonne  U  l'occasion  de  la  fétc  de  don  Miguel. 
Vols  sacrilt'ges  dans  les  églises  d'Ercbin ,  de  Rauconrt,  etc. 
Oct.  a       Madame,  duchesse  de  Bcrri,  revient  de  son  voyage  dans  les  Pyrénées. 

6-7       Occupation  de  Navarin ,  Modon  et  Coron  par  les  Français. 
0      Lettre  faoïeuse  de  M.  de  Clermont -Tonnerre  au  ministre  de  l'instruction  pu- 
blique, 
f  1       Prise  de  Varna  par  les  Russes. 

Béranger  est  poursuivi  pour  ses  chansons. 
.    Voyage  des  députés  libéraux  dans  la  France  (  Lafayette ,  B.  Constant,  Ch. 
Dupin).  , 

3o       Prise  du  cbAteau  de  Morée  par  les  Français. 
NoT*         5      Mort  de  Timpératrice  mère,  Marie  Fédérowna  h  Saint-Pétersbourg. 

M.  Cousin,  professeur  de  philosophie,  suspendu  l'année  précédente  de  ses 
fonctions,  a  la  croix  d'honneur. 
A      Quarantaine  pour  Téglisc  de  France. 

16      Protocole  de  Londres  sur  les  affaires  de  la  Grèce.  , 

19      Retour  du  quartier-général  russe  k  Jassy. 

23       Rentrée  en  Fnince  de  la  dernière  division  qui  restait  en  Espagne  depuis  la  cam- 
pagne de  Cadix. 
Dec       3o      Convention  entre  la  France etPEspagnc  sur  lessommcs  ducsparce  demierpays 
h  la  France. 

Jiinv.      37       Ouverture  de  la  session  législative. 

Févr.        â       Ouverture  de  la  session  du  Parlement  britannique. 

9      Projet  de  loi  sur  Tadminislration  départementale  et  communale  présenté  à  la 

Chambre  des  Députés  de  France. 
10       Mort  du  pnpeLéon  XII. 
la      Massacre  de  la  légation  russe,  à  Tébe'ran. 
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FcT.       16  ElecHon  da  gtfnérftl  Jackson  à  la  présidence  des  Etats-Unis. 

ay  Prise  de  Sîzéboli  par  les  Rosses. 

Mars.      19  Rapport  sur  les  lois  coromiinale  et  départementale. 

3o  Adoption  du  bill  pour  rémancipation  des  catliolicpies  par  la  chambre  det 
Commîmes  en  Angleterre.   « 

3i  Le  cardinal  Gastiglione  est  proclamé  pape  sons  le  nom  de  Pie  YIIT. 

AtHI.       8  Retrait  des  lots  communale  et  départementale. 

I  o  Adoption  do  bill  dVmancipation  des  catholiques  par  la  Chambre  des  lords. 

ai       ArriTée  Ji  Pari»  de  4  Chinois  envoyés  par  M.  Lannot  prêtre  de  la  congr^-* 
tion  de  Saint-Lazare. 
Mai.        18      Vols  sacril^s  h  Mont-de-Harsan ,  à  Nîmes,  etc.  :  plasienrs  procès  ont  lieu  k 
cette  occasion. 
33       Assassinat  de  Bl.  Caleroard  de  Lafayette. 
17       Mort  de  la  reine  dT<spagne  (  Marie- Joséphine- Amélie  de  Saxe  ]• 
a4       Couronnement  de  Tcmpercur  Nicolas  &  Varsovie. 
Lettre  encyclique  da  pape  Pie  VIII. 
Juin.         8       Mission  d  Agen. 

8  Circulaire  de  M.  Bourdeau ,  garde«>des-sceanx ,  sur  la  liberté  de  la  presse* 
a4      Prorogation  do  Parlement  anglais. 

30  Prise  de  Silistric  par  les  Russes. 

Juin.        I       Ba taille  de  Kanilj  (  A sie  )  entre  les  R usses  commandés  par  le  comte  Paskeritdi- 
Erivanski,  et  les  Turcs  commandés  par  le  pacha  d^Eneronm. 

9  Nomination  du  Père  Jean  Roothaan ,  comme  général  des  jésuites. 
i3       Ouverture  de  rassemblée  nationale  de  la  Grèce  à  Argos. 

30-34  Pasaagc  du  Balkan  par  l'armée  russe. 

3i  Cldturc.  ded  deux  Chambres  en  France. 

Août.        8  Le  ministère  Polignac  remplace  le  ministère  Martignac. 

au  Les  Russes  prennent  Andrinoplc. 

Sept.  Le  général  Lafayettc  est  h  Lyon. 

I I  Association  dite  Bretonne  pour  le  refus  de  Timpât. 

Le  général  Espagnol  Barradas ,  qui  commandait  une  expédition  au  Mexique  est 
obligé  de  capituler. 
14       Traité  de  paix  entre  les  Russes  et  les  Turcs. 
Oct.         19       Ouverture  de  la  session  des  états-généraux  des  Pays-Bas  à  La  Haye. 
NoT.        1 7      Le  prince  de  Polignac  est  nommé  président  du  conseil  des  ministres. 
Dec.        1 1       Arrivée  de  la  nouvelle  reine  d^Espagne  (  Marie  Christine  de  Naples  )  h  Madrid. 

i83o. 
Jaov.         I       Instruction  relative  h  l'afTaire  de  Paul-Louis  Courier. 

4       Achat  de  manuscrits  mexicains  par  la  bibliothèque  royale. 

7  Convocation  des  Chambres  pour  le  a  mars. 
la       Mort  de  sir  Thomas  Lawrence,  peintre  célèbre. 
i3       Fin  de  la  guerre  entre  la  Russie  et  la  Perse. 

ai  Mort  de  la  veuve  de  Jean  VI  roi  de  Portugal. 

06  Le  choléra-morbus  apparaît  h  Orembourg  (  Russie  ). 

Fev.  4  Ouverture  dn  parlement  Anglais 

8  Une  commission  offre  au  roi  Charles  X  les  titres  du  domaine  de  Chambord. 
Mars.        a  Ouverture  des  chambres  en  France. 

3       Audience  de  réception  des  ambassadeurs  Tu rct  en  Russie. 

Révolution  à  Mexico. 

Le  prince  Léopold  accepte  In  souveraineté  de  la  Grèce.  ^ 

6       Le  brick  V^tlonis  part  de  Toulon  ]>our  Alger. 

1 1  Note  des  tributs  payé»  par  les  divers  gouvcmeraens  au  dey  d^Alger. 
la       Mort  du  marquis  de  Ijally-Tolcndal ,  pair  de  France. 

17  Adresse  de  la  ch.irabrc  des  députés. 

18  Protocole  delà  Conférence  de  Londres  relatif  aux  affaires  de  la  Grèce. 
20  Les  chambres  sont  prorogées  au  1  *  septembre. 

3 1  Mort  du  maréchal  Gouvion-Saiol-Cyr. 
Avril.        7  Affaire  du  curé  de  Sain  t- Vrain . 

9  Arrivée  .'»  Parts  du  prince  de  Saxc-Cobourfî. 

12  Abdication  de  Bolivar  (  Amérique   du  Sud).  Mort  du  grand  doc  de  Bavière. 
16      Les  membres  de  le  régence  rétolntionnaire  de  Portugal  arrivent  à  Terceira. 


û 
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i8Sa. 

fif.       90  Proc^  de  Potter  et  contorto  k  BraxeUee. 

35  CoD|p:ès  etnouTelle  constitution  à  Colombe.  Le  danpbin  part  pour  Tonlon. 
Mai.         3  Potter  et  consorts  sont  condamnés  an  bannissement. 

8  Incendies  dans  le  CaWados. 

i5      ArrÎTée  à  Paris  du  roi  et  de  la  reine  deNaples. 

1 6      Embarcation  des  troupes  pour  Alger. 

i8      Dissolution  de  la  chambre  des  députés. 

ao      Démission  de  MBI.  les  ministres  de  Chabrol  etConrroisier. 

91      Nouveau  ministère.  MM.  de  Peyronnet ,  Chantelauxe ,  Montbel  et  GapcUe. 

99      L^empereur  Nicolas  fait  remise  d'un  million  de  ducats  au  gouvernement  turc, 

sur  la  contribution  de  guerre  fixée  à  10,000,000  de  ducats. 
a6      L'expédition  d^Alger  met  h  la  roilc. 
a^      Abdication  de  Léopold  (  Grèce  ). 

3 1      Fête  donnée  au  Palais-Royal  par  le  duc  d^Orléans  au  roi  de  Sicile.  Charles  X  j 
assiste. 
Juin.        9      Nanfragc  des  bricks  le  Silène  eiV Aventure  sur  les  cdtes  d'Afrique. 
i5       Proclamation  do  roi  Charles  X. 
IA      Débarquement  de  l'armée  d* Afrique. 
af      Occupation  de  Sidi-Ferrnch. 
a6      Mort  de  Georges  IV  roi  d^ Angleterre. 
Juillet*      I       Troubles  k  Montauban.  M.  de  Preissac  député. 
5      Prise  d'Alger. 

Aflaire  des  Incendiaires  de  la  Normandie. 
Prorogation  du  Parlement  anglais. 
Ordonnances  de  Charles  X. 
Protestation  de  certains  députés  \  combats  dans  Paris. 
La  lutte  continue.  Premier  acte  de  la  commission  municipale. 
3i       Proclamation  du  duc  d'Orléans. 
Août.       4      ^^^  Chambres  se  réunissent. 

9  NouTclIc  charte  faite  parla  Chambre  des  députés  qui  se  donne  le  droit  d'être 
le  pouvoir  constituant. 

méVOLCTIOl  DE  ia30. 

Louis-Philippe  proclamé  roi  des  Français  :  ministère  doctrinaire  de  M.  Guiiot. 
i3       Serment  de  la  magistrature. 
16      Embarcation  de  lu  famille  royale  à  Cherboni|r. 
37      Mort  du  duc  de  Bourbon  ,  prince  de  Condé. 

Quatre  des  ex-ministres  sont  écroués  à  Vincennes. 
aq       Révolution  à  Bruxelles.' 
Sep.         8      Le  général  Clansel  est  envoyé  en  Afrique. 

36  Société  des  Ami»  du  Peupk  :  manège  Pcllier. 
97       L'empereur  d'Autriche  fait  couronner  son  fils. 

99  La  Chambre  des  députés  décrète  d'accusation  les  ex-ministres. 

3o  L^arméc  hollandaise  évacue  Bruxelles  :  gouvernement  provisoire.  Scènes  tu- 
multueuses au  Luxembouig;  commencement  des  émeutes. 

Oct.         3  Affaire  de  la  société  des  J4mis  du  Peuple» 

i3  Le  cboléra-morbns  fait  d'aflreux  ravages  en  Russie. 

18  Nouvelle  émeute  \  Paris. 

19  L'émeute  continue  :  on  demande  la  tête  de  Polignac. 
3i  Bombardement  d'Anvers. 

Nov.        3      Nouveau  ministère  doctrinaire ,  mais  plus  libéral  que  le  précédent ,  de  Lafitte. 
4      Ouverture  du  parlement  Anglais. 

15  Mort  du  roi  de  Naplcs. 

9 1       Le  minislèreGrcy  remplace  en  Angleterre  le  ministre  Vellington  :  triomphe  des 

libéraux  anglais. 
93       Affaire  du  comte  de  Kergorlay. 
Dec.  7      Mort  du  pa{M!  Pie  VIII. 

10      Mort  de  Hcnjainin  Constant  qui  n'avait  pas  été  nommé  h  l'académie  française. 

Insurrection  de  Varsovie. 

16  Procès  des  ex-mioisttvs  h  la  cour  des  pairs. 
Mort  de  Bolivar. 


\i 


Proclamation  de  l'empereur  de  Russie  aux  Polonais. 


I 


lŒVOLimON  DE  IMO.  XGT 

i83o. 
Dec       9%       Condanmâtiott  des  ex-ministres  h  la  wîson  penMftncIle  :  émeutes. 

a4      D^eose  aidbicpiscopale  de  célébrer  la  messe  de  mmoît  ponr  éviter  des  profit- 
Dations. 
3o      IiCS  ex-ministres  sont  transférés  an  fort  de  Ham. 
i83i. 
JaoT.       4      Fonérailles  de  Mme  de  Gcnlis. 

o      Suporession  de  la  société  des  missions  de  France. 
7      Le  anc  de  Mortemart  accepte  l'ambassade  de  Rossie. 
I  o       Manifeste  da  jMtiple  Polonais . 
FcT.        Il       Le  cardinal  dapdlari  est  élu  pape. 
19       L'armée  Rosse  entre  en  Pologne. 

Erénemens  de  Saint- Germain  FAuxerrois  t  l'^Hse  est  dérastée  et  profanée; 
Tarcheréché  est  pillé ,  détruit,  et  de  ce  beau  palais  il  ne  reste  qne  des  raines. 
L^archcréqne  est  obligé  de  chercher  un  asile, 
j^       Changement  dtt  sceau*  de  IVtat. 

Emeutes  sur  la  place  du  Carronsel  au  scget  d'anciens  bas*reliefs  représentant 
les  triomphes  de  1  armée  française  en  Espagne. 
ai       Troubles  en  Irlande. 

33       Visites  domiciliaires  chez  les  partisans  de  la  branche  atnée  des  Bourbons. 
a3       M.  Snrlet  de  Cliokier  est  élu  régent  de  la  Belgique. 
Hsrs.        3      Les  ouTriers  se  réunissent  pour  demander  de  r  ombrage  et  du  pain.  Emeutes, 
lo      Nouveaux  troubles  dans  Paris  :  on  casse  les  vitres  deThôtel  de  l'ambassadeur 
de  Russie. 

M.  de  La  Mennais  continue  son  journal  de  Vjlvenir  :  il  demande  à  plusieurs  re- 
prises ^e  le  clergé,  qui  est  devenu  depuis  quelque  temps  Tobjet  des  insultes  du 
parti  triomphant ,  soit  en  dehors  des  affaires  et  ne  reçoive  plus  un  traitement  qui 
peut  gêner  son  indépendance. 

L'abbé  Chfttel  veut  se  faire  le  fondateur  d'un  nouveau  culte  chrétien  :  son  but 
apparent  est  de  célébrer  les  offices  en  français. 
Plusieurs  sàninaires  sont  transformés  en  casernes. 
i3      Ministère  Perrier. 

i5      Tous  les  fonclîonuaires  sont  astreints  h  prêter  serment  à  Louis-Philippe, 
ai       Le  ministère  désapprouve  les  associations  dites  nationalet. 

Intervention  des  troupes  autrichiennes  en  Italie. 
36      Première  séance  publiaoe  du  conseil  d*état  tenue  an  Louvre. 
3  i       Conférence  entre  le  fêla  -maréchal  Diebitch  et  les  parlementai  res  polonais. 
Atril.        a      Traité  de  commerce  avec  la  république  d'Haïti  et  les  états  du  Mexique. 

7  Abdication  de  don  Pedro  qui  revient  en  Europe. 

8  Une  ordonnance  décide  qne  la  statue  de  Buonaparte  sera  rétablie  sur  la  co- 
lonne de  la  place  Vendôme. 

10      On  apprend  qu*une  révolte  a  éclaté  à  St.  Piene  de  la  Martinique  dans  la  i^c 
qoinuine  de  février. 

Pendant  ce  mois  et  les  précédcns  on  enlève  les  croix  sur  les  clochers  et  sur  les 
places  publiques. 

1 5  Atlroupemens  sur  les  places  de  Grève  et  du  ChA  telet  :  scènes  affreuses;  la  force 
armée  est  employée. 

Le  bill  de  irjonue  est  rejeté  en  Angleterre  h  la  majorité  de  8  voix. 
30      Ouverture  des  Chambres,  séance  royale. 
Mai.         a      On  apprend  la  mort  du  roi  de  Sardaigne ,  Agé  de  66  ans  (  né  le  i3  fév.  1^63  ). 
Le  prince  de  Carignan  loi  succède. 
4       L'anniversaire  delà  mort  de  Buonaparte  donne  lien  aux  singuliers  pèlerinages 
des  amis  de  l'empereur  qiii  vont  déposer  au  pied  de  la  colonne  des  couronnes 
d^immorlellcs.  Intervention  de  la  force  armée  et  des  pompes.  Le  général  Lobau 
dirige  Tattaque  contre  les  rebelles. 
I  o— 1 1       Attroopemens  sérieux . 

i4       MortdeLabbey  de  Pompières. 

La  Vendée  montre  sor  plusieurs  points  son  attachement  aux  princes  de  la 
branche  atnée  des  Bourbons. 

16  Le  général  Bonnet  est  envoyé  en  qualité  de  commissaire  extraordinaire  dans 
la  Vendée. 

90      On  apprend  kt  érénemens  d'Anvers  (  i5  et  16  mai  ). 


xcTÎ  TABLEAU  CRR0N0L06tQtJ£. 

i83i. 
Mai.        98      Louis-Philippe  rerient  h  Paris  «pris  un  voyage  dans  TRst  :  les  jonroaux  de 
l'opposition  supposent  à  celte  course  uo  but  politique.  Les  «Sections  ne  tardent 
pas  à  STOtr  lieu. 
2g      Funérailles  de  M.  Grégoire  ,  ancien  cYécpie  de  Blois.  L'abbé  Châtel  et  quelques 

autres  prêtres  officient  ;  TEglise  est  ouverte  de  force. 
3o      Troubles  à  Tarascon. 
Juin.        a      Dis&oiu lion  delà  chambre  des  dépotes. 
4      Le  prince  Léopold  est  élu  roi  des  Belges. 
9      Mort  de  Diebitch. 
10      Arrivée  de  don  Pedro  à  Cherbourg. 

1 5      Emeute  &  Paris  devant  la  maison  d^on  horloger  insulté  par  un  colporteur. 
Les  élections  ont  lieu  pendant  ce  mois. 

Lfs  processions  pour  la  Fcte-Dîeu  n'ont  été  faites  que  dans  peu  d^endroîts. 
Juillet.    10      Ouverture  des  Coambrcs. 

Expédition  de  Pamiral  Ronsin  contre  le  Portugal. 
19  et   16      Aflaire  de  Tarascon  jugée  par  un  conseil  de  guerre  à  Toulon. 
Acquittement  des  prévenus  le  16. 
i4       Une  troupe  déjeunes  gens  essaient  de  planter  un  arbre  de  la  liberté.  La  force 
armée  est  employée  pour  repousser  ces  révolutionnaires. 
35,96,37.       Anniversaire  des /^^neitfesj'ou/7iee<  de  juillet  i83o. 

Pendant  ce  mois  le  choléra-morbus  fait  de  rapides  progrès  dans  le  norddt 
TEurope  :  le  grand  duc  Constantin  succombe  ^  cette  maladie. 
Août.       4       Hostilités  entre  la  Hollande  et  la  Belgique  :  la  Belgique  demande  des  secours 
à  la  France. 
10       Incendie  de  Pcra. 

17       Le  sangcouledans  la  Gà'cc ,  le  président GapO' distrias  emploie  la  force  poor 
repousser  les  demandes  h  main  armée  d^astemblée  généraU  et  de  constitution. 

Pendant  ce  mois  ont  lieu  dans  les  journaux  de  longues  discussions  sur  rbcrédité 
de  la  pairie  ^  embarras  du  gouvememeut  h  cette  occasion. 

Les  saint-simoniens  établis  depuis  deux  ans  à  Paria  font  des  voyages  et  des 
prédications  j  leur  doctrine  ne  fait  aucune  impression  sorles  gens  éclairés  ;  mais 
elle  produit  quelques  effets  dans  les  masses. 
Sep.         8       Couronnement  du  roi  d'Angleterre. 

Capitulation  de  Varsovie ,  après  deux  jours  de  combats. 
14       Scènes  tumultueuses  h  Stettin  à  roccasion  du  choléra-morbns. 
1 7       L*hûtel  des  affaires  étrangères  est  assailli  h  coups  de  pierres  par  une  troope  asseï 
nombreuse,  qui  crie  viVe  la  Pologne,  mort  aux  Jiuase*. 
Mouvcmens  insurrectionnels  promptcment  réprimés. 
98       Arrêté  du  sous-préfet  de  Beaopréaux  ,  ordonnant  la  suppression  de  la  commu- 
nauté religieuse  des  Ira  pistes  de  la  Mcillcraye.  Ijc  sous-préfet ,  accompagné  d'un 
détachement ,  pénètre  dans  Tintérieur  du  couvent. 
Vers  lu  fin  uc  ce  mois ,  ou  tente  de  révolutionner  le  canton  de  Neuchiktel. 
Oct.        10       Une  dépêche  télégraphique  donne  la  uouvcUe  du  rejet  du  bill  de  réforme  en 
Angleterre. 
3o      Le  cholcra-morbus  désole  l'Egyj^ite. 
3i       Troubles  sérieux  h  Bristol. 
NoT.       91       Nomination  de  36  nouveaux  pairs  en  France. 
29       Evénemens  de  Lyon. 

Ce  mois  est  remarquable  par  la  proposition  du  député  Brinrueville  qui  a  de- 
mandé une  loi  d'exil  contre  la  famille  de  Charles  X,  par  la  hroniurc  de  CliAlcau- 
briant,  par  les  procès  du  National  q\  de  la  Tribune,  qui  avaient  accuse  le  minis- 
tère d'avoir  embrigadé  des  ouvriers  |jpnr  \:ombattre  contre  les  attroupement  pré- 
cédens. 

Le  choléra-morbus  parait  en  Angleterre  ,  notamment  .'1  Sonderlaml. 
93       On  adresse  à  Louis-Philippe  une  requête  ponr  la  réhabilitation  du  maréchal  Ncy- 
Bée.  6       Rentrée  du  parlement  anglais. 

19       Le  choléra-morbus  qui  iwraissait  décliner  à  Sunderinnd  reprend  un  nouvelle 

activité  dans  les  premiers  jours  du  mois. 
17       Coramunicatioo  de  Casimir  Perrier  relative  aux  affaires  de  Lyon.    ' 
i839. 

Janv.  On  attend  avec  impatience  le  résoltat  des  lu^ociations  relativement  anx  affaires 


CHRONOLOGIE. 


Uladislat  T ,  3  moU  en 

BoTxiToi  n,  en  iioo et  <le  re- 

chef  en  1109,  jasqu'en 
Saatoploc , 

UladifiJas  II  ou  Laditlas, 
Sobieslacl,  . 

aaditias  ni , 

Sobieslas  11 , 

Prëdëric  I, 

Conrad  II, 

Wenceslas  II ,  3  mois  en 

Henri  Brelislas , 

Uladislas  lY, 

Premislas  on  Ottocare , 

Wenceslaa  III, 

Pïemislaa  II ,  on  Ottocare  II , 


IIOO 

f  is4 
1109 

1190 

m4o 

1178 

1190 

TI9I 

1I9I 

1197 

laSo 
ia53 
1378 


Interrhrnejusqu^en 
Wencedas  lY, 
Wenceslas  Y, 
Heéri  de  Carintbie , 
Jean  de  Luxemboms,  ra 
Charles  lY,  \ 

Wenceslas,  S  empereart; 

Sigismond ,  ) 

Albert  d*Autricbe , 
Ladislas  Y, 
Georges  Podiebrad , 
UladislaaYI, 


Looîs , 

Ferdinand  I , 
Maximilien , 
Rodolphe, 

(  Yoyes  la  suite  dansia  làte  des  empereurs  d'jéUemagne,  pag.  ciij .  ) 


} 


empereors, 


HONGRIE. 

Les  HUtts ,  peuple  barbare  et  iragabond ,  ayant  reçu  quelque  grand  échec , 
vers  l'an  93  avant  J.  C. ,  se  répandirent  de  tous  côtes  durant  plus  de  trois 
siècles ,  sans  pouvoir  se  fixer.  Attila ,  qui  était  à  leur  tête  au  commencement 
du  cinquième  siècle  ,  les  conduisit  en  Germanie  ^  en  Italie  et  en  France.  Il 
essaya  de  grandes  pertes ,  qui  l'obligèrent  de  se  retirei*  dans  la  Pannonie. 
Attila  étant  mort ,  ses  enfans  ne  s'accordèrent  point  entre  eux  ;  et  d'autres 
Huns  ou  Hongres  ,  venus  d'au-delà  du  Yolga ,  soumirent  ceux*ci ,  et  s'em- 
parèrent de  la  partie  delà  Pannonie  5  qui  d'eux  a  retenu  le  nom  de  Hongrie. 
Saint  Etienne ,  descendant  de  ces  princes  hongrois ,  fut  élu  roi  vers  l'an  1000. 
C'est  depuis  ce  temps  que  les  Hongrois  formèrent  un  état  fixe  et  stable.  Ce 
royaume  fot  électif  jusqu'en  1687,  qu'il  kit  reconnu  héréditaire  en  faveur 
de  la  maison  d'Autriche ,  qui  le  possédait  par  élection  depuis  Ferdinand  I , 
l'an  169.7.  Cependant  les  Hongrois ,  peuple  altier  et  peu  fait  au  joug ,  tentè- 
rent plusieurs  fois  de  secouer  celui  de  l'Autriche  ;  le  voisinage  des  TurÊs 
fut  souvent  favorable  à  leurs  desseins.  On  connaît  les  révoltes  qui ,  dans  le 
dernier  siècle ,  inondèrent  la  Hongrie  de  sang.  Mais  depuis  le  règne  de  Ma- 
rie-Thérèse ,  ils  ont  passé  de  la  haine  de  leurs  souverams  à  l'amour  le  plus 
tendre  ;  et  ils  ne  contribuèrent  pas  peu,  dans  la  guerre  de  fj^i ,  à  lui  con- 
server l'héritage  de  ses  pères.  Joseph  II  les  ayant  dépouillés  de  tous  leurs 
privilèges ,  il  est  naturel  que  Jeurs  sentimens  aient  souffert  quelque  alté- 
ration. 


ROIS  DBS  mms  oé  de  iioifcaitf. 


Saint  Elicnne , 
Pierre ,  déposé  en 
Aha  00  Owon , 
Pierre ,  rétabli  en 
André  I, 
Belal, 
Salomon , 
Gcisa  I , 

Saint  Ladislas  I, 
Colaman , 
Etienne  II , 
Beiall, 

1. 


io38 

104 1 

ioî4 
Î047 

J061 

io63 

1074 

1077 

logS 

Il  i4 

it3i 
1141 


Geisa  II , 
Etienne  III, 
Bela  III , 
Rmeric , 
Ladislas  II , 
André  II , 
Bcla  lY, 
Etienne  lY, 
Ladislas  lll , 
André  111 ,  jusqnVn 
Wenceslas , 
OthondeBaTÎère, 


K. 


cxxxviij 

Gh»robert ,  iSf^ 

Louis  I,  1343 

Marie,  seule,  1399 
Marie  et  Sigismoad ,  empereur,  jns^ 

qu^en  1437 

Albert  d^  Autriche ,  1  i^o 

Uladlsl&s  IV,  ou  Ladislas  ,  i444 

Jean  Cotvin  Buniude,  régent,  \\h^ 


GHftÔNOLOGIE. 


UladisUs  V, 

Mathias  Gorrin , 

Uladislas  VI , 

Louis  II , 

Jean  de  Zapolsski , 

Ferdinand,  frère  de  Cbarles-Qutnt , 

depuis  lequel  la  maison  d'Autriche 

possède  la  Hongrie , 


1^58 
laqo 
i5l6 
i5a6 
1540 


i564 


(  Voyez  la  liste  de$  empereur»  d^  Allemagne ,  psg.  ciy.  ) 


SUEDE. 

Il  y  a  des  auteurs  qui  prétendent  que  ce  royaume  eut  des  rbis  2000  ans 
avant  J.  G.;  mais  on  n'a  rien  de  certain  jusque  vers  la  fin  du  quatorzième 
siècle,  qu^Eric  XIII,  fils  d'Uratislas ,  duc  dePoméranie,  monta  sur  le  trône 
de  Suèae ,  de  Danemarck  et  de  Norwége.  Marguerite  sa  tante ,  reine  de  ces 
trois  royaumes  ,  se  voyant  sans  enfans,  fit  assembler  les  états  du  pays,  et, 
de  leur  consentement ,  Eric  fut  couronné  à  Upsal.  On  convint  aussi  dans 
cette  assenftblée ,  que  les  trois  royaumes  ne  pourraient  être  séparés.  Ik  res- 
tèrent unis  jusqu'en  i523. 

Gbristiern  II ,  roi  de  Danemarck,  s'étant  fait  élire  roi  de  Suède  en  iSao , 
après  la  mort  de  Stenon,  qui  en  était  administrateur,  promit  de  traiter  ses 
nouveaux  sujets  avec  douceur ,  mais  il  exerça  des  cruautés  inouïes.  Ses  su* 
jets  le  chassèrent ,  et  appelèrent  au  trône  Gustave  Wasa,  fils  du  duc  de 
Gripsholm ,  qui  étant  retenu  prisonnier  à  Copenhague  depuis  la  première 
descente  en  Suède  de  Gbristiern  en  i5i8,  trouva  le  moyen  de  s'échapper. 
Il  se  sauva  en  iSao  dans  son  pays,  et  se  tint  caché  durant  quelque  temps 
dans  les  montagnes  de  la  Dalécarlie.  Cependant  les  Suédois  et  ceux  de  Lu- 
beck  favorisant  son  entreprise ,  il  s'étaolit  et  se  maintint  sur  le  trône  de 
Suède.  Cette  couronne  fut  depuis  détachée  de  celle  de  Danemarck ,  et  elle 
fut  déclarée  héréditaire  en  sa  faveur. 

Après  la  mort  de  Charles  XII ,  les  Suédois  conférèrent  presque  toute  l'au- 
torité au  sénat.  Ce  corps  en  ayant  abusé,  le  gouvernement  n'avait  plus  d'ac- 
tivité ,  et  les  droits  de  la  royauté  étaient  avuis.  Gustave  III  forma  le  projet 
de  délivrer  ses  sujets  d'un  joug  qui  s'appesantissait  sur  eux  et  sur  lui  ;  et  il 
a  exécuté  en  1772  cette  révolution  qui  lui  a  été  fatale.  Gustave  lY  abdiqua 
en  1800 ,  Charles  XIII  lui  succède  et  adopte  pour  son  héritier  Bernadotte , 
soldat  de  fortune,  parvenu  au  grade  de  marécha). 


mois  DE  sràDB  DEPOIS  LE  Vin*  StACLE. 


Eric  V, 
Tordo  III , 
Biorne  111 , 
Bratcmunder, 
Siwast, 
Heroth, 
Cbaries  VI , 
Biorac  IV, 
Indegelde  1 , 
Olaiis, 
Indcf^elde  II , 
Eric  VI , 
Eric  VII , 
Eric  VIII, 


717 

OlaQs  II, 

1018 

A 

Amund  II, 

1037 

éi6 

AmnodIII, 

io37 

8a5 

Hackon  III , 

1054 

834 

Stenchil , 

ioSq 

856 

Indegelde  III  se  fait   cbrëtien,  et 

868 

règne  jusqu^en 

1064 

882 

Halstein , 

1080 

891 

Philippe, 

Il  10 

900 

Indcgcide  IV, 

11^9 

907 
996 

Ragualdc , 

1129 

Magnus  I , 

1141 

9^0 

Saint  Eric  IX, 

1160 

^ 

Charles  VU, 

1168 
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CiBat, 

1192 

Saerdicr  III , 

I3tO 

IricX, 

laao 

Jean, 

1933 

Eric  le  Bègoe , 

ii5o 

Yaldenuir, 

1^79 

Xagnns  II, 

1590 

Bîfgern, 

i3io 

Ma^as  lit  y 

i365 

Albert, 

i388 

Margaente,  reme  de  Danemarck , 

l4t3 

EncXIlI, 

1488 
,448 

Charles  Cannteon, 

'il' 

i4oi 

Chritliem  I , 

Jean  II, 

tSiS 

QiristîeniU, 

i5a3 

La  Suède  se  souêiteit  au  Danemark, 


CttXlt 

GntUTê  Wasa  I  »  1 56o 

Eric  XIV,  %  i568 

Jean  III ,  159a 

S^iamond ,  roi  de  Pologne,  dépoté 

en  1604 

Charles  IX,  1611 

GnsCaTe-Adophe  II ,  1639 

Christine  se  aémet  en  16.S4 

Charles-GnsUTe ,  1660 

Charles  XI ,  \6qj 

Gharies  XII,  17TS 

Ulrique-EIconore  et  Frédcricde  Hetae^  1 761 
Adolphe-  Frédéric ,  1771 

Gostare  III  de  HoUtein-Eatin ,  1 799 

Gustave- Adolphe ,  léoo 

Charles  XIII ,  1818 

Charles*  Jean  (Bemadotte),  procla- 
mé en  1818 


DANEMARCK. 

Les  Gmbres  habitèrent  autrefois  le  Danemarck.  Ils  se  rendirent  très 
puissaos,  et  soumirent  les  peuples  voisins.  Plus  de  100  ans  avant  J.  G.  ;  ils 
vinrent  au  nombre  de  plus  de  20,000  hommes  jusqu'en  Italie.  Le  consul 
Carbo  marcha  contre  eux  en  109,  et  les  mit  en  fuite.  Quatre  ans  après  ik 
revinrent ,  et  remportèrent  une  grande  victoire  sur  le  consul  Silanns.  L'année 
suivante ,  ils  battirent  encore  dcaurus  dans  les  Gaules.  Mais  Tan  98  avant 
J.  G. ,  le  consul  G.  Marins  leur  livra  bataille,  et  défit  entièrement  leur 
armée  :  cette  victoire  mit  fin  à  la  guerre. 

Les  Danois,  que  Von  croit  être  les  mêmes  aue  les  Gimbres,  firent  de  fré- 
quentes incursions  en  Angleterre  et  en  Ecosse  dans  le  sixième  et  le  septième 
siècle ,  et  y  causèrent  chaque  fois  de  grands  désordres.  Le  royaume  de  Da* 
nemarck ,  qui  de  tout  temps  a  été  électif,  fut  déclaré  héréditùre  en  1660 , 
et  la  noblesse  fut  dépouillée  de  ses  plus  beaux  privilèges. 


ROIS  DE  DABBlUaCa. 


Gornio  ,  depuis  714  jotqn'^ 

Sifef ricins, 

Grtticna, 

OlaâsIII, 

Heiuiiiin|piis , 

Ringo  Siwardos , 

Rarald  I  ,      » 

UadL,  f 

Siwardos  II , 

Eric  I , 

Eric  II, 

Cannt I, 

Gormo  H, 

Haraldll, 

Gonno  III , 

Harald  III , 

Sucoon  I , 

Cannt  II  le  Grand,  roi  de  Danemarck 

et  d'Angleterre , 
Cannt  111 ,  dit  Hardi  Cannt , 


io36 
loii 
1048 


Snénonll, 
Hanld  IV, 
Saint  Canut, 
Olaûs  IV, 
Eric  m, 

Nicolas , 
Eric  IV, 
EricV, 
Saénou  III , 

Waldemar  I ,  dit  le  ârand , 
Canot  V, 
Waldemarll, 
Eric  VI , 
Ahcl, 

Christophe  I , 
Eric  VII, 
Eric  VIll , 
Christophe  IT, 
Waldemar  III  00 IV, 
Olans  V,  avec  sa  mère  la  reine  Mer» 
goerile,  joMia^en 


1074 
1080 
1086 
1095 
ito6 
ii34 
n39 
1147 
ii57 
1183 

12o3 

1341 

195o 
I35l 

laSo 
1386 

l390 

i336 
1375 

i387 
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CHRONOLOGIE. 


Mai^erite ,  reine  ^  Danemarck  et 

,de  Suède ,  i^ia 

Eric  IX ,  1439 

Christophe  III,  roî  de  Danemarcà, 

jnaqa^eii  i44^ 

Christiernly  i4«i 

Jean,  josqn^en  i5i3 

Cbristiernll,  i5a3 

Frédéric  I,  i533 

Christiem  III ,  joiqa'en  i559 


Frédéric  II , 
Christiem  IV, 
Frédéric  III , 
Christiem  V, 
Frédéric  IV,  Jiuqa'eo 
ChrUtiera  VI, 
Frédéric  V, 
Christiem  Vil , 
Frédéric  VI ,  prodamé  en 


i588 
16^8 
1670 

1609 

1730 

'S 

1808 
1808 


MOSCOVIE  ou  RUSSIE. 

Les  Moscovites  ont  eu ,  durant  très  long-temps ,  si  peu  de  relations  avec 
les  autres  peuples  de  l'Europe ,  que  les  commencemens  de  leur  histoire 
sont  presque  ignorés.  On  sait  seulement  que ,  sur  la  fin  du  dixième  siècle  ^ 
les  Russes  y  les  Bulgares  et  les  Turcs  ravagèrent  la  Thrace  :  on  croit  être 
assuré  que  Wlodomir  régnait  en  Russie  l'an  987  «  et  au'il  se  fit  chrétien.  Ses 
successeurs  sont  peu  connus  jusqu'à  i^'j^jqu'lyvan  Basilowitz  ou  Jean  Ba- 
silide  y  grand-duc  de  Russie ,  affi-anchit  sa  nation  du  Joug  des  Tartares, 
qui  la  dominaient  depuis  environ  3oo  ans ,  et  jeta  les  rondemens  de  l'ein* 
pire  de  Russie ,  devenu  si  puissant  sous  Pierre  le  Grand,  prince  d'un  génie 
actif  et  hardi,  que  les  uns  ont  trop  élevé,  et  les  autres  mis  peut*être  trop 
bas  (  f^<yyez  son  article  dans  ieDicttomuiire).  Les  noms  de  czar,  d'autocrator 
ou  d*empereur,  sont  communs  aux  souverains  russes. 

GIARS  DE  mVSSlE.   (i). 

Michel  Swiatopalk , 
Wlodomir  II , 


945 


Swiatoslaw  ou  Spendoblos , 

C*eit  lui  qui  commenqfi  à  introduirô 

la  religion  chrétienne  dans  le  p^rys. 
Joropalk  Olegh  et  Wlodomir,  ioi5 

C'est  jyiodomir  qu'on  nomme  Va- 

pâtre  et  le  Salomon  de  la  Ruuie. 
Swiatopalk,  io55 

Isiaslaw,  WseVolod ,  Igor  et  Viacxes- 

law,  1078 

WscToIod  II , 


Mstilaw, 
Joropalfcll, 
Wiacseslaw  U , 
WscTolodlH, 
Isiaslaw  II  ^ 
Rostilaw, 
Georges  I 
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CBAimS  DDCS  DE  WLODOBIE 


André, 
Michel , 
WséTolod  IV, 
Geox]ges  II» 
Jaroslaw  11, 


1175 
1177 
iai3 
1238 
1346 


Saint  Alexandre  Newski , 
Jaroslaw  III, 
Basile  Alexandrowits , 
Démétrius  Alexandrowits , 
André  Alexandrdwits , 


GBAKDS-DIJCS  DE  MOSCOU. 


Daniel  Alexandrowits , 

Georges  ou  Jurii , 

Basile  Jaroslawits , 

Georges  Danielowitz , 

Iwan  Danielowits  00  Jean  I , 

Simon  Iwanowits,  scmommé  TOr- 

guei lieux  , 
Iwan  II  ,  Iwanowiti , 
Déinélrius  II , 
Démétrius  III , 
Basile  U ,  ou  VasiU , 


i3ox 

i330 

i3a3 
i3a8 
i34o 

i35o 
i36o 
i36!i 
'389 


Basile  ni,  dit  Basilowitt, 

Iwan  III, 

Basile  IV,  dit  Iwanowits , 

Iwan  IV,  premier  csar,  surncmimé 

Basilowits , 
Fœdor  on  Théodore , 
Boris  Godonnowe , 
Démétrius,  imposteur, 
Basile  Zuinski ,  déposé  en 
Uladislas ,  prince  de  Pologne , 


1114 
iiaS 
ti3i 
ii38 

1155 
ii55 


1362 
1270 

"77 
iag4 
1995 


147; 

i5o5 
i534 

i584 
i5q8 
i6o5 
1606 
1610 
1611 


fi)  Lm  eomintneemeM  d*  PhiMoirt  4m  liMfis  «iMt  forlobievvtt  90Ot  n'avMt  mw  qac  Ut  prÎBMt  vu  IsfqMb  m«i 
•1  Mm  4ef  4*l«f  ««rUiaM. 
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cxli 


GIABft  Vt  IMPBmEimS  DB  LA  HAIM»  DE  ROHAHOW. 


Mîdicl  Fœdorowitx ,  i645 
AJests  MidiaâowiU ,  ^  16^ 
Fœdor  Alexiowitt ,  ^  168a 
Pierre  Aleziowitz  et  Iwan  V,  ensem- 
ble j  nsqu^en  1 6g5 
Pierre  I ,  on  le  Grand ,  «eul ,  jnsqa^en  1 796 
Catheriocy  17^7 
Pierre  II ,  Akxiowitx ,  1 73o 
Anne  Iwaaowiia ,'  1740 


Iwao  ou  Jean  VI ,  t74t 
Elisabeth  Petrowna ,  176a 
PîerrtlII,  iT^b 
Catherine  Alexiefrna ,  ^79^ 
Panl  Petrowitz ,  léoi 
Alexandre  I ,  i^aS 
Nicolas  I,  ne  le  8  mai  1779»  pro- 
clame le  1 5  dëoenibrt  i8a5 


PROVINCES-UNIES. 

Ces  provinces  dépendaient  autrefois  de  TEspagne ,  mais  par  un  acte  da 
aGîuillet  i58i  les  états-généraux  proclamèrent  leur  indépendance.  Animé 
par  les  princes  d'Orange ,  riche  de  sou  conunerce ,  enthousiaste  de  sa  li- 
berté ,  le  peuple  oblicea  les  Espagnols  à  reconnaître  sa  nationalité  y  à  la  paix 
de  Munster,  en  1640.  Un  siècle  après,  intimidé  par  la  présence  des  ar- 
mées françaises,  toujours  à  ses  portes,  il  proclama  un  stathouder,  comme 
les  Romains ,  dans  les  temps  difficiles ,  nommaient  un  dictateur.  Guillaume 
de  Nassau  fut  élu,  et  le  statlioudérat  déclaré  héréditaire  dans  sa  famille. 

En  1 793 ,  ce  pays  tomba  au  pouvoir  de  la  France  et  prit  le  nom  dé  Bel- 
gique. Napoléon  en  forma  le  royaume  de  Hollande  en  faveur  de  son  frère 
Louis  Buonaparte.  Mais  celui-ci  ayant  abdiqué  en  1810,  la  Hollande  fut 
incorporée  à  la  France  jusqu'en  i8i4»  époque  de  la  chute  de  Napoléon. 
Alors  elle  fut  réunie  aux  provinces  belges,  et  reprit  l'ancien  nom  de  royaume 
des  Pays-Bas. 

Enfin,  en  i83o,  les  provinces  belges  se  sont  séparées  de  la  Hollande  et 
ont  formé  le  royaume  de  Belgique,  dont  Findépendance  a  été 
par  les  cinq  grandes  puissances. 


reconnue 


STATHOODBftS. 

Goîllanme  I,  de  Nassau ,  assassiné  en  j  584 

Maorice,  iGaS 

Henri-Frédéric ,  1647 

Gnillanme  II ,  i05o 

Guillaume-Henri  on  Gnillanroe  III,  1709 

Inlenègne  juaqtien  1 747 

Goîllanme  IV,  1791 

GoîUaume  V,  né  le  8  mars  1 748 


ROI  DES  PATS-BAS. 

Gaîllaume-Fre'denc,  fils  de  Guillaume 
V ,  ne'  le  a^  ^^ril  1 773 ,  prodame' 
en  1814 

ROI  DES  BELGES. 

Lëopold  I,  prince  de  S«ze-Cobom|;, 
né  le  16  octobre  1790,  proclamé 
le  9  juillet  i83i 


AMERIQUE. 

!•  ETATS-UNIS  (  du  Nord). 

Ces  états  sont  un  démembrement  d'anciennes  possessions  anglaises  de 
TAmérique.  Irritées  de  la  conduite  hautaine  et  presque  tyrannique  du  Par- 
lement anglais ,  ces  colonies  proclamèrent  leur  indépendance  par  acte  du 
4  juillet  1776.  Cette  républiaue  fut  reconnue  par  la  France  en  1778;  en 
1783  l'Angleterre  elle-même  la  déclara  libre  et  indépendante. 

Les  Etats-Unis  forment  une  république  fédérative  de  18  états,  gouvernés 
par  an  congrès  que  dirige  un  pré^dent  nonuné  pour  quatre  ans* 


»7^ 

James  lUdisMo  réân , 

i8i3 

»795 

Moosroc, 

1817 

1797 
itoi 

i8si 
i8a5 

i8o5 

Jackêon, 

1839 

1807 

«m  CHRONOLOGIE. 

Géoreet  ^êàùoffaiù  »  Un  en 

réâa, 
J^hn  Adamt , 
Tbouiat  Jeflenon, 

réâa, 
James  Madisson , 

30  RÉPUBLIQUES  DU  CENTRE  ET  DU  MIDI. 

i<>  Le  Mexique  fut  soumis  à  l'Espace  en  iSsi  par  Fernand-Cortès  et  il 
resta  sous  la  domination  de  cette  puissance  jusqu'en  1820 ,  époque  où  il 
devint  une  république  fédérative  gouvernée  par  un  congrès. 

a""  Les  Etats-Unis  de  TAmérique  centrale  ou  le  Guatimala ,  qui  apparte- 
naient aussi  à  l'Espagne,  se  sont  détachés  delà  métropole  en  1821,  et  for- 
ment une  confédération  divisée  en  i5  états  et  gouvernée  par  un  congrès. 

3®  La  Colombie  était  encore  une  possession  espagnole  composée  du  nou- 
veau  rtyyaume  de  Grenade  et  de  la  Capitainerie  de  Caracas^  et  connue  sous  le 
nom  de  Terre-Ferme.  Elle  a  commencé  à  se  détacher  de  l'Espagne  en  181 1  : 
elle  forme  depuis  iSaa  une  république. 

4®  Le  Pérou  qui ,  avant  la  découverte  qu'en  ont  faite  en  i524  tes  Euro- 
péens ,  formait  un  empire  puissant  gouverné  par  les  Incas  qui  se  disaient 
les  Fils  du  soleil  j  s'est  soulevé  contre  l'Espagne  en  i8ai  et  constitué  en 
république. 

5^  La  république  de  Bolipta ,  ou  le.Haut^Pérou^  était  aussi  une  colonie 
espagnole  qui  s'est  détachée  de  la  métropole  avec  le  Pérou  en  1821,  et  du 
Pérou  en  io25. 

6"^  La  Plata  ou  Buénos-Ayres,  découvert  en  i5i5  par  Jean  Dyas  de  Solis, 
dépendait  des  Espagnols  :  en  18 10  ce  pays  s'est  soulevé  et  a  formé  une  répu- 
blique. 

^     7«  Le  Chili,  conquis  en  i54o  par  l'espagnol  Yaldivia,  a  rompu  en  1818  les 
liens  qui  l'unissaient  à  l'Espagne,  et  forme  une  répuUiqne. 

8* La  Guyane,  occupée  par  les  Français  en  i635 ,  par  les  Hollandais  en 
i663,  est  depuis  i8o3  et  surtout  depuis  1814  entièrement  aux  Anglais. 

3°  BRÉSIL. 

Le  Brésil  est  une  colonie  du  Portugal ,  qui  l'a  possédé  depuis  le  commen- 
cement du  16*  siècle  jusqu'en  1822,  époque  où  don  Pedro  fils  de  Jean  Yly 
roi  de  Portugal,  enfnt  proclamé  empereur.  Ce  prince  a  établi  dans  ses  états, 
qui  sont  environnés  de  républiques ,  le  système  constitutionneL 

Don  Pedro,  ne  le  13  octobre  1 798 ,  empereur  du  Brdsil  le  19  octobre  1899. 
En  i83i ,  ce  prince  a  etc  contraint  d*abdiqner  :  il  est  remplacé  par  son  iiU 
Pierre  II,  ne  le  9  décembre  i895,  proclamé  le  7  arril  i83i. 


mCTIONNAIRE 

I 

HISTORIQUE 

DE  FELLER- 


AA 

*Aa  (Pierre  yan  der),  jurisconsulte  et 
professeur  de  droit,  naquit  à  Louvain 
▼ers  Tan  1 530.  Sa  famille  possédait  dès 
le  10*  siècle  des  6e£B  considérables  et  avait 
donné  plusieurs  châtelains  à  Bruxelles  : 
elle  avait  embrassé  les  erreurs  du  protes- 
tantisme. Adolphe,  Philippe,  et  Gérard  van 
der  Aa  ses  parens  se  firent  remarquer  par 
leur  opposition  au  gouveniement  de  Phi- 
lippe  II  dans  les  Pays-Bas ,  et  contribuè- 
rent à  l'affranchissement  de  la  contrée, 
qui  depuis  fut  désignée  sous  la  dénomi- 
nation de  Provinces-Unies,  Pierre  van 
der  Aa  était  professeur  de  droit  à  Louvain 
en  1 659 ,  assesseur  du  conseil  souverain 
de  Brabant  en  1565,  président  du  con- 
seil à  Luxembourg  en  157  4-.  Il  mourut  en 
1594.  n  a  laissé  quelques  harangues;  ses 
ouvrages  sont  Commentarium  de  privi- 
legiis  crediiorum ,  et  Prochiron  sive  En- 
chiridion  judiciarium. 

AA  (Pierre  van  der),  géographe  et  li- 
braire de  Leyde ,  a  donné  un  Atlas  de  200 
cartes  faites  sur  les  voyages  de  long  cours, 
depuis  1 246  jusqu'en  1 690  :  on  les  trouve 
séparément,  ou  jointes  à  un  grand  nom- 
bre de  figures ,  représentant  des  villes , 
des  maisons  de  campagne ,  des  cérémo- 
nies de  différens  peuples ,  des  plantes , 
des  animaux ,  et  sous  le  titre  de  Galerie 
agréable  du  monde ,  ou  l'on  voit  en  un 
grand  nombre  de  cartes  et  de  figures  , 
les  empires,  royaumes,  républiques, 
provinces ,  vUles  des  quatre  parties  du 
monde,  Leyde,  66  vol.  in-fol. ,  qui  se 
relient  en  35.  Ce  grand  recueil  n'a  de 
mérite  que  par  son  immensité  :  on  désire- 
rait surtout  dans  les  cartes  plus  de  clarté 
et  d'exactitude.  Cet  éditeur  a  encore  pu- 

I. 


AAG 

blié  diverses  collections  de  voyages,  écri- 
tes eu  hollandais,  grand  nombre  de  car- 
tes géographiques ,  plusieurs  ouvrages 
intéressans  sur  la  botanique,  entre  au* 
très  le  Botaniconparisiense  de  Vaillant. 
Van  der  Aa  mourut  vers  Tan  1730.  La 
liste  détaillée  de  ses  nombreux  ouvrages 
géographiques  se  trouve  dans  son  cata- 
logue, qui  parut  à  Amsterdam,  en  1729. 

*  AA  (  C.  G.  Henri  van  der  ) ,  ministre 
luthérien ,  né  à  Zwoll ,  en  1 7 1 8 ,  et  mort 
en  1793 ,  fut  un  des  fondateurs  et  le  se* 
crétaire  de  la  société  hollandaise  des 
sciences ,  érigée  à  Harlem  en  1 7  52.  Nom- 
mé, en  1742,  président  de  la  commu- 
nion luthérienne  de  cette  ville ,  il  y  prê- 
cha pendant  51  ans,  avec  un  succès  qui 
fit  l'admiration  de  sa  secte.  On  a  de  lui 
des  sermons  et  quelques  mémoires  sur 
l'histoire  naturelle. 

AAGARD  (  Nicolas  et  Christian  ) ,  deux 
frères,  nés  à  Wibourg  en  Danemarck, 
vers  le  commencement  du  17*  siècle, 
sont  connus  dans  la  littérature ,  le  pre- 
mier par  quelques  ouvrages  de  philoso* 
phie  et  de  physique,  tels  que  De  stilo 
novi  Testamenli  ;  De  ignibus  subier- 
raneis  ;  De  nido  phœnicis ,  et  quelques 
autres ,  dont  on  trouve  le  catalogue  dans 
Bartholini  bibUotheca  septentrionis  eru" 
diti ,  pag.'  200  ;  le  second ,  par  des  poé- 
sies latines  pleines  de  douceur  et  de  pu- 
reté pour  son  temps,  rassemblées  dans 
le  tome  1*'  des  Deliciœ  quorumdam  poe- 
tarum  danorum ,  Frederici  Rostgaard, 
pag.  339. 

*  AAGÉSEN  (  svend  ) ,  historien  danois , 
de  la  fin  du  12*  tiède,  connu  aussi  sous 
le  notfk  de  Stteno  Agonis,  Il  parait  avoir 
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été  le  secrétaire  de  l'archevêque  Aiwalom^ 
qui  le  détermina  à  composer  une  histoire 
de  Danemarck,  sous  ce  titre  :  Compen- 
diosa  historia  Regum  Daniœ  à  Skioldo 
ad  Canutum  VI ^  ouvrage  dont  le  stile 
ne  vaut  pas  celui  de  Saxo  GrammaUcus^ 
mais  dont  la  critique  historique  est  bien 
préférable  ;  car  ses  récits  sont  conformes 
aux  anciennes  traditions  des  Irlandais 
dont  les  savans  du  Nord  reconnaissent  la 
vérité.  Aagésen  a  publié  aussi  Historia 
legum  Castrensium  régis  Canuti  magni  ; 
c'est  une  traduction  latine  de  la  loi  donnée 
par  Canut  le  Grand  sous  le  nom  de  Loi  de 
fFitterlag,  et  une  notice  historique  sur 
son  origine.  Ces  deux  ouvrages  se  trou- 
Tcnt  dans  le  Recueil  intitulé  Suenonis 
Agonis  filii...  quœ  extant  opuscula;  So- 
rœ,  1642.  L'histoire  de  Danemarck  d' Aa- 
gésen est  encore ,  avec  des  notes ,  dans  les 
Scriptores  de  Langebek,  lom.  l^'p.  42, 
ainsi  que  la  traduction  des  Leges  Cas- 
trenses,  t.  3,  p.  139. 

AALAM,  ou  Ebn-al-Âl'am ,  astrologue 

arabe ,  célèbre  dans  le  9'  siècle.  Décou- 

ragé  par  l'inconstance  de  la  fortune ,  il 

.  «e  retira  dans  une  solitude ,  d'oii  il  sortit 

ensuite  pour  faire  des  voyages. 

AALST.  Voyez  Aklst. 

*  AARE  (Dirk  van  der),  évèque  et  sei- 
gneur d'Utrecht»  avait  été  auparavant 
prévôt  de  cette  \ille.  Il  fut  obligé  de  sou- 
tenir contre  Guillaume  comte  de  Hollande 
une  guerre  opiniâtre  :  il  fut  battu  et  fait 
prisonnier  ;  mais  les  habitans  de  l'Evéché 
dlJtrecht  le  délivrèrent.  Pendant  la  cap- 
.  tivité  de  Guillaume  qui  avait  été  pris  par 
le  comte  de  Brabant ,  Aare  se  vengea ,  en 
s'emparant  de  plusieurs  places  de  la  Hol- 
lande ,  qu'il  fallut  rendre  dès  que  son  en- 
nemi fut  sorti  de  sa  prison.  Mais  bientôt 
fort  de  l'alliance  du  comte  de  Loos,  gen- 
dre de  Guillaume ,  qui  était  devenu  son 
ennemi,  il  marche  contre  la  Hollande 
qu'il  avait  achetée,  remporte  quelques 
succès,  mais  est  obligé  de  renoncer  à  ses 
projets.  Aare  mounit  l'an  1 21 2  :  il  fut  en- 
terré dans  la  cathédrale  d'Utrecht. 

*AARHUSnJS  (  Jacques- Matthieu  ).  On 
lui  doit  1®  E xiUumpietatis  f  Lugd.  Bat. 
1627,  in-4  ;  2®  Grammaiica^  reth,  dia- 
kci,   SS,  de  tropis  sacrm  Scripturag, 
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vel  httraducUo  ad  sacrant  Scripturam, 
Haf ni» ,  in-4  ;  Z^  Tractatus  de  usa  phUo- 
logiœ,  1635,  in-4. 

AABON ,  frère  aîné  de  Moïse ,  l'un  et 
l'autre  fils  d'Amram  et  de  Jochabed,  de 
la  tribu  de  Lévi ,  naquit  en  Egypte ,  trois 
ans  avant  son  frère,  l'an  1 574  avant  J.  C. 
Moïse  étant  destiné  de  Dieu  pour  délivrer 
les  Hébreux  de  la   captivité,   s'associa 
pour  ce  grand  ouvrage  Aaron,  qui  s'ex- 
primait avec  plus  de  facUité  que  lui.  Us 
se  rendirent  à  la.càur  de  Pharaon,  et 
opérèrent  une  infinité  de  prodiges  pour 
toucher  le  cœur  endurci  de  ce  prince. 
Aaron  accompagna   toujours  Moïse,  et 
porta  la  parole  pour  lui ,  tant  au  peuple 
qu'au  roi.  Ce  fut  sa  verge  qui  servit  à 
produire  les  premiers  miracles  -.  elle  fut 
transformée  en  serpent  y  fit  changer  les 
eaux  en  sang,  remplit  l'Egypte  de  gre- 
nouilles ,  et  couvrit  tout  le  pays  de  mou- 
cherons. Après  le'passage  de  la  mer  Rouge, 
pendant  que  Moïse  était  sur  la  montagne 
de  Sinaï,  Aaron  eut  la  faiblesse  de  cé- 

'  der  aux  instances  du  peuple  infidèle  qui 
demandait  un  Dieu  visible,  et  voulait 
qu'on  lui  fît  un  veau  d'or.  Son  repentir 
lui  mérita  le  pardon  de  sa  faute ,  et  le 
Très-Haut  daigna  même  le  choisir  pour 
être  sacré  grand-prêtre.  Cette  préférence 
occasiona  des  troubles  parmi  un  peuple 
indocile  ,  et  qui  toujours  murmurait 
contre  Dieu.  Coré ,  Dathan  ,  et  Abiron , 
jaloux  de  l'honneur  du  sacerdoce ,  se  fé- 
voltèi^ut,  et  furent  abiniésavec  leurs  fa- 
milles dans  la  terre  qui  s'entr' ouvrit.  Cette 
terrible  punition  fut  suivie  de  plusieurs 
autres  non  moins  effrayantes.  Deux  cent 
cinquante  hommes  du  parti  des  rebelles 
ayant  eu  la  témérité  d'offrir  de  l'encensa 
l'autel ,  il  en  sortit  ,un  feu  qui  les  con- 
suma. Comme  la  sédition  ne  cessait  point 
encore,  le  feu  du  ciel  enveloppa  cette 
multitude  révoltée,  en  dévora  plus  de 
1 4,000 ,  et  l'eût  exterminée  entièrement, 
si  Aaron  ne  se  fût  mis ,  l'encensoir  à  la 
main,  entre  lès  morts  et  les  vivans ,  pour 

-  apaiser  la  colère  de  Dieu.  Son  sacerdoce 
fut  confirmé  par  un  nouveau  miracle ,  qui 
fit  cesser  entièrement  les  murmures  du 
peuple.  Dieu  ordonna  qu'on.mît  dans  le 
tabernacle  les  verges  des  différentes  tri- 


bus,  et  -rovAut  qu'on  déférât  1  a  «mTeraine 
sacrificatnre  à  Utribudontia  yergeflen- 
riraU.  Le  iendeiMiii ,  celle  de  Léri  parut 
rhargée  de  fleun  et  de  fruits.  Aaron  lut 
donc  reconnu  grand-prètAe.  Il  soutînt 
arec  Hur,  les  bras  de  Moïse»  qui  priait 
pendant  que  Josné  combattait  les  Ama- 
IÀ:iles.  n  mourut  Fan  tÀSi  avant  J.-C. , 
âgé  de  123  ans ,  sur  la  montagne  A*Hory 
à  la  vue  de  la  terre  promise,  dans  laquelle 
il  ne  put  entrer ,  en  punition  de  sa  dé- 
fiance lorsque  Moïse  Irappa  le  rocber 
dans  le  désert  de  Cadès.  Les  Juifs  ont 
eu  86  gianis-prèires  jusqu'à  l'entière  des- 
tmeiion  du  temple.  Cette  dignité  était  à 
TÎe,  joiqu'à  TinTasioades  Romains,  qui 
en  déposèrent  à  leur  gré,  la  donnant  à 
leurs  partisans ,  ou  la  livrant  au  poids  de 
l'or.  M.  Bergier,  dans  son  Dictionnaire 
iJitoiogique ,  a  vengé  Aaron  des  fausses 
imputations  que  quelques  protestans 
ont  élevées  contre  sa  conduite. 

AARON  (saint),  naquit  au  commence^ 
ment  du  e*'  siècle,  en  Bretagne,  jadis 
appelée  VArmoriqu€  j  et  fut  le  fonda- 
teur du  premier  monastère  qui  ait  été 
élevé  dons  cette  province,  et  qui  était 
ntué  dans  une  Sie  qu'un  bras  de  mtr  sé- 
parait de  la  Tflle  d'Aleth  :  il  le  dirigeait 
qoand  saint  Malo  passa  en  France.  Il  reçut 
ce  saint  homraede  la  manière  qu'on  devait 
attendre  de  son  caractère;  il  partagea 
arec  lui  la  gloire  de  son  apostolat.  Saint 
Aaron  gouverna  son  monastère  avec  au- 
tant de  sagesse  que  d'édiiicatâon ,  et  mou- 
rut en  530.  On  l'honore  le  22  juin  dans 
le  diocèse  de  Saint-Malo,  et  sa  fête  s'y 
eélèbre  du  rit  doubU  mineur,  11  y  a  une 
église  paroissiale  de  son  nom  dans  le  dio- 
cèse de  Saint-Brieux.  L'île  où  était  son 
monastère  prit  dans  la  suite  le  nom 
d*y|«roR.  En  1159,  Jean  de  la  Grille, 
éréque  d'Aleth ,  transféra  son  siège  dans 
l'église  de  Saint-Malo,  qui  appartenait  à 
un  monastère  de  la  même  île.  La  ville 
tl'Aieth  ayant  été  abandonnée  de  ses  ha- 
Ititans,  donna  naissance  à  celle  defiaint- 
%lo,  qui  occupa  toute  l'île  d'Aaron.  L'é- 
gKse  honore  un  antre  saint  du  même 
nom,  martyrisé  en  Angleterre. 

AARON  on  Aharouh  d'Alexandrie,  pré- 
Ire  et  médecin  y  vivait  sous  le  règttft 
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d'HéraciittS,  au  conuÉencement  du  vii* 
siècle  (vers  Tan  622).  Il  écrivit,  sous  le 
titre  de  Peuidcctes ,  et  en  syriaque ,  un 
ouvrage  composé  de  trente  livres.  Ce  fut 
lo  premier  traité  de  médffcine  que  les 
Arabes  possédèrent  dans  les  idiomes  de 
l'Orient.  Il  fut  traduit  vers  l'an  683  en 
ara)>e,  par  un  juif  de  Bassora  nommé 
Badekjawaich ,  qui  voulut  le  mettre  à  la 
portée  de  tout  le  monde.  Les  Pandectes 
d'Aaron  ne  sont  point  parvenues  jusqu'à 
nous  ;  mais  Rhases  nous  en  a  conservé 
des  fragmens ,  qu'on  trouve  dans  V His- 
toire de  îamédecinef  du  savant  8prengel. 
Aaron  est  le  premier  auteur  qui  fasse 
mention  de  la  petite-vérole,  dont  Paul 
d'Egise ,  son  contemporaiiT,  ne  parle  pas, 
et  dont  on  a  mal  à  propos  attribué  la  pre- 
mière description  k  Rhases. 

*  AARON-ACHARON,  de  Nicomédie,  rab- 
bin du  14^'  siècle,  a  composé  les  ouvrages 
suivans  :  V Arbre  de  la  fin  (Etz-ChaUm), 
qui  est  l'exposition  et  l'explication  de  la 
loi  mosajique ,  suivant  ^  Carai'tes  ^  le 
jardin  d'Eden  (^an-Eden) ,  qui  fait  con- 
naître les  préceptes  de  cette  loi  \  la  Cou- 
ronne de  la  loi  (Cheder-Thora),  commen- 
taire du  Pentateuque  ;  le  Gardien  de  la 
fi>i  (  Notzer  Emunim  ),  où  sont  encore  ex- 
posés les  fondemens  de  la  même  religion. 

*  AARON  ou  Haroun  ,  surnommé  Al- 
Raschild  ou  le  Juste ,  cinquième  calife 
de  la  race  des  Abbassides,  et  l'un  des 
princes  les  plus  célèbres  de  la  dynastie, 
naquit  l'an  765  de  J.-G.  Une  gratîde  par- 
tie de  l'Asie,  de  l'Afrique  et  de  l'Europe 
fut  soupnise  à  sa  domination.  Huit  grandes 
victoires  remportées  en  personne  ,les  arts 
et  les  sciences  ranimés,  les  gens  de  let- 
tres protégés,  ont  rendu  son  nom  illus- 
tre. Il  l'eût  été  encore  davantage ,  si  à  la 
bravdure  et  à  la  magnificence  il  n'cftt 
mêlé  la  perfidie  et  l'ingratitude  ;  mais  les 
brillantes  qualités  de  ce  prince  ont  été 
ternies  par  beaucoup  de  vices  et  de  grands 
crimes.  Il  usa  de  la  plus  noire  perfidie  à 
l'égard  d'Yahya ,  qui  avait  soigne  sa  jeu- 
nesse, et  sacrifia  sans  raison  la  famille 
des  Barmécides ,  à  qui  il  devait  une  par- 
tie de  sa  gloire.  Sa  prétendue  dévotion  k 
Mahomet  était  feinte,  et  sa  générosité 
tenait 'plus  à  l'orgueil  qu'à  la  grandeur 


{  AAH 

d'âme,  n  imposa  un  tribut  de  70,  000 
pièces  d'or  (environ  un  million)  à  l'im- 
pératrice Irène,  fît  trembler  jusque  dans 
Constantinople  Nicëphore,  qui  lui  suc- 
céda ;  îl  le  winquit  plusieurs  fois ,  et 
étendit  plus  loin  qu'aucun  calife  les  bor- 
nes de  son  empire.  Aaron  envoya,  an.  807  , 
une  ambassade  au  grand  Charlemagne , 
qu'il  regardait  comme  le  seul  prince  di- 
gne d'être  en  correspondance  avec  lui. 
Parmi  les  présens  <|u'il  lui  fit  offrir,  on  re- 
marquait une  horloge  d'eau  ou  clepsydre, 
qui  fut  regardée  comme  un  prodige ,  un 
jeu  d'échecs,  dont  les  restes  se  voient  à 
la  bibliothèque  royale  où  ils  ont  été  dé- 
posés en  1793,  et  des  plants  de  fruits  et 
de  légumes  al<frs  peu  cultivés ,  ou  la  plu- 
part inconnus  en  France.  Aaron  mourut 
l'an  809 ,  après  un  règne  de  23  ans ,  et  à 
l'âge  de  47  ans.  Il  eut  pour  successeur 
Amyn  son  fils. 

AARON  -  HARISGON  ,  c'est  -  à  -  dire , 
AARON  P',rabbhi  caraïte,  médecin  à  Con- 
stantinople, en  ^94,  auteur  d'un  savant 
Commentaire  sur  le  Pentaieuqiief  qui  se 
trouve  manuscrit  à  la  bibliothèque  du 
roi  ;  d'une  Grammaire  hcTfràtquef  impri- 
mée à  Constantinople  en  1S81 ,  in-8; 
et  de  quelques  auà«s  livres  sur  l'Ecri- 
ture sainte,  restés  manuscrits.  [  Le  rabbin 
Mardochée  fait  beaucoup  d'éloges,  d' Aa- 
ron ,  dans  son  livre  intitulé  :  Dod  Mar- 
dochai  ou  Notice  sur  les  Cardites ,  pu- 
bliée et  traduite  en  latin  par  Volfius.  ] 

AARON  (Isaac  }y  interprète  de  Manuel 
Gomnène  pour  les  langues  occidentales, 
trahissait  ce  prince  en  expliquant  ses 
volontés  aux  ambassadeurs  des  princes 
d'Occident.  Son  crime  ayant  été  décou- 
vert par  l'impératrice ,  il  eut  les  yeux 
crevés,  et  ses  biens  furent  confisqués. 
Lorsque  Andronic  Comnène  eu^  usurpé 
le  trône  impérial,  ce  scélérat  lui  conseilla 
de  ne  pas  se  contenter  d'arracher  les 
yeux  à  ses  ennemis,  mais  de  leur  cou- 
per encore  la  langue,  qui  pouvait  lui 
nuire  davantage.  Aaron  fut  dans  la  suite 
la  victime  de  son  conseil  :  Isaac  l'Ange 
étant  monté  sur  le  trône  en  1203 ,  lui  fit 
couper  cette  langue  qui  avait  fait  tant  de 
mal.  Il  se  mél#it  de  magie. 

AARON-ABÊN-CHAIM,  chefdes  syna|;Q-> 
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gués  de  Fez  et  de  Maroc ,  au  commence* 
ment  du  xvii'  siècle,  est  auteur  1^  d'un 
Commentaire  sur  Josue,  intitulé  :  Le 
cœur  d' Aaron.  Ce  livre  rare  fut  imprimé 
à  Venise  en  r609,  in-fol.  S*"  L offrande 
d' Aaron  ^  commentaire  diffîis  du  Sifira, 
ancien  commentaire  du  Lévitique ,  etc. 
U  mourut  à  Venise,  où  il  s'était  rendu 
pour  faire  imprimer  ses  ouvrages.  On 
peut  consulter ,  sur  cet  auteur,  et  sur  les 
rabbis  hébreux,  l'excellent  Dicl.  hist. 
publié  en  italien  par  M.  de  Rossi ,  Parme 
1802,  2  vol.  in-8. 

*  AARON  (  Pietro  ),  chanoine  âe  R imini, 
et  religieux  de  lV>rdre  des  Porte-Croix  de 
Florence,  naquit  dans  cette  dernière  ville, 
vers  la  fin  du  xv<^  siècle.  Il  a  laissé,  en 
latin  et  en  italien,  quelques  ouvrages 
sur  la  musique  :  comme  //  Toscanello 
deaamusica,libriireiyenise  1522,  i529, 
1530,  in-fol.  On  trouve  le  titre  des 
autres  dans  les  bibliothèques  d*Haym  et 
de  Fontanini.  On  remarque  dans  les  ou- 
vragesf  d' Aaron ,  et  dans  ceux  qui  ont  été 
écrits  sur  la  musique  vers  cette  époque, 
une  id^e  qui  paraît  maintenant  bien  sin- 
*  gulière ,  mais  qui  nous  fait  connaître 
combien  alors  on  aimait  è  rattacher  tout 
à  la  religion  et  à  en  rappeler  le  souvenir 
jusque  dans  les  moindres  choses.  Cette 
idée  consiste  à  rapporter  toutes  les  règles 
de  la  musique  à  dix  préceptes  princi- 
paux ,  en  l'honneur  des  dix  commande- 
mens  de  Dieu ,  et  à  six  autres  secondai- 
res, pour  honorer  les  six  commandemens 
de  l'Eglise. 

AARON  de  Bisitra  (  Pierre-Paul) ,  re- 
ligieux de  l'ordre  de  Saint  -  Basile ,  et 
cvèque  de  Fogaras,  siège  principal  des 
Grecs-Unis,  en  Transylvanie,  s'est  dis- 
tingué par  son  austérité ,  son  zèle,  et  ses 
travaux  pour  la  foi.  Il  mourut  en  odeur 
de  sainteté,  vers  1760,  à  Nagybania; 
dans  le  collège  des  Jésuites.  Son  corps , 
transporté  k  Balas-Salva ,  dans  le  monas- 
tère des  Basilites ,  est  encore  aujourd'hui 
sans  aucune  corruption ,  mais  desséché, 
et  à  peu  près  dans  l'état  où  le  pieux  évé- 
que  s'est  trouvé  lés  dernières  années  de 
sa  vie,  pariaiteméiat  semblable  à  saint 
Basile  :  Ciim  iantitm  spiritu  vivens , 
prœier  ossa  et  peUem ,  nuUa  corporis 


parie  eonsiare  videretur.  (  Lect.  Brôv. 
rom.  )  On  a  de  lui,  Definitio  et  exor- 
dium  sanctœ  ctcumerdcœ  synodi  fioren- 
tinœ ,  ex  antiqità  grœco-latinaeditione 
desumptaj  Balas-Salva,  1762,  in-12. 
Cet  ouTraf^e,  imprimé  en  langue  vala- 
que,  contribua  beaucoup  à  resserrer  l'u- 
nion des  Grecs  avec  TEglise  romaine. 

•  AARSCHOT  (Duc  d')»  zélé  partisan  des 
Espagnols  et  de  leur  domination  dans  les 
Pays-Bas  au  16°  siècle.  Ses  services  lui 
méritèrent  la  décoration  de  la  Toison  d'or 
que  lui  donna  Philippe  II ,  un  comman* 
dément  dans  l'armée  et  une  place  au  con- 
seil d'état  (Raad  van  state).  On  pense 
bien  qu'il  ne  prit  aucune  part  à  la  confé- 
dération des  nobles  qui  se  soulevèrent 
contre  l'Espagne  et  contre  Rome.  Ayant 
pendant  ce  temps-là  quitté  les  affaires, 
il  se  voua  au  culte  de  la  vierge  Marie  dont 
il  portait  et  faisait  porter  aux  membres  de 
sa  maison  l'cf&gie  frappée  sur  une  mé- 
daille ;  distinction  qui  valut  des  indul-. 
gences  à  ceux  qui  suivirent  son  exemple* 
Aarscbot  prit  parti  contre  la  maisdn  d'O- 
range et  demanda  le  rétablissement  des 
anciens  privilèges;  mais  il  fut  fait  pri- 
sonnier à  Gand.  Rendu  à  la  liberté ,  il 
devint  stathouder  de  Bruges  d'où  il  fut 
député  en  1588  à  la  diète  de  l'empire. 
Enftn  pour  éviter  les  ennuis  que  sa  fidé- 
lité à  la  religion  catholique  lui  suscHait 
continuellement  en  Hollande,  il  alla  à 
Venise  et  y  mourut  en  1 595. 

AARSSEN  (  François  van  ) ,  fils  d'un 
greffier  des  états-généraux  des  Provin- 
ces-Unies, naquit  k  U  Haye  en  15r2.  U 
fut  élevé  par  du  Plessis-Momai ,  et  tra- 
vailla à  égaler  son  maître.  Il  se  rendit 
recommandable  dans  sa  patrie  par  le 
succès  de  ses  ambassades  en  France,  en 
llalie,  en  Allemagne,  en  Angleterre ,  où 
il  se  rendit  en  1 640 ,  pour  négocier  le  ma- 
riage du  prince  Guillaume,  fils  du  prince 
d'Orange,  avec  la  fille  de  Charles  I»'. 
Les  relations  qu'il  en  a  laissées  sont  fai- 
tes avec  assez  d'exactitude ,  en  tout  ce 
qui  ne  tient  pas  aux  préjugés  de  sasecle. 
Il  mourut  très  riche,  à  l'âge  de  68  ans, 
l'an  1641.  Aarssen  fèt  rampant  et  ambi-^ 
lieux  :  il  vendit  sa  phone  à  Maurice  de 
Hassan,  et  a  mérité  !•  reproche  d'avoir 
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trop  aimé  l'argent.  Un  de  ses  deseendans 
a  laissé  :  Voyage  éC Espagne ,  curieux , 
historique  j  etc. ,  Paris,  1665,  in-4  ;  ou- 
vrage oublié  et  sans  mérite. 

AARSENS ,  voyen  Aertseit. 

ABA,  ouOwoN,  monta  sur  le  trône  de 
Hongrie  en  1041  ou  1042.  Il  était  beau- 
frère  de  saint  Etienne,  premier  roi  chré- 
tien de  ce  royaume.  Exilé  par  Pierre,  sur- 
nommé l'Allemand ,  neveu  et  succîesseur 
de  saint  Etienne ,  il  le  défit  et  l'obligea 
de  se  retirer  en  Bavière.  Les  exactions  et 
les  brigandages  de  Pierre  lui  avaient  fait 
perdre  la  couronne.  Aba ,  élu  à  sa  place 
par  les  grands  du  royaume,  répandit 
beaucoup  de  sang  et  ravagea  l'Autriche 
et  la.  Bavière  ;  mais ,  ayant  été  défait  par 
l'empereur  Henri  III ,  dit  le  Noir ,  il  fut 
massacré,  eu  1044,  par  ses  propres  su- 
jets ,  dont  il  était  devenu  le  tyran. 

ABA ,  fille  de  Zénophanes ,  l'un  des  ty 
ransde  la  vilfe  d'Olbe,  ^  Cilicie,  fut 
mariée  dans  la  famille  des  Teuccr,' sou- 
verains et  grands  pontifSt'  d'Olbe.  A  la 
faveur  de  cette  alliance ,  elle  établit  sa 
domiiflition  sur  cette  ville  et  sur  le  pays 
qui  en  dépendait.  Marc-Antoine  et  Ôéo- 
patre  lui  en  conservèrent  la  propriété; 
mais  après  la  mort  d'Antoine ,  la  souve- 
raineté et  le  grand-pontificat  d'Olbe  ren- 
trèrent dans  la  famiUe  des  Teucer. 

ABACO,  voyez  Abbaco. 

ABAGUC,  voyez  Habbacuc. 

*  ABAD  I  (Mohammed -Ben- Ismael- 
Aboul-Cacim-Ben  ) ,  premier  roi  maure  de 
SéviUe ,  vivait  au  commencement  du  on- 
zième siècle.  Sa  richesse,  sa  popularité 
et  ses  vertus  l'appelèrent  au  trône  :  les 
discordes  politiques  qui  déchiraient  l'Es- 
pagne depuis  la  chute  des  Ommyades, 
avaient  lassé  les  habitans  de  Séviïle  qui 
reconnurent  Abad  pour  leur  souverain. 

.  Ce  prince  ajouta  à  son  royaume  celui  de 
Cordoue  dont  il  fit  mourir  le  roi.  Après 
avoir  fait  preuve  pendant  26  ans  d'un 
talent  très-grand  dans  l'art  de  gouverner 
les  hommes,  il  mourut  l'an  104 1-  ;  son  fils 
Abou  -  Amrou  -  Ben  -  Abad    lui    succéda. 

*  ABAD  III  r  Mohammed-Ben } ,  roi  de 
Séville,  et  Ï4in  des  meilleurs  princes  de 
son  siècle.  Alphonse  VI ,  roi  de  Castille , 
aprèt  lui  avoir  fait  la  guerre ,  rechercha 
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son  allunce ,  et  obtint  sa  fille  en  mariage 
avec  plasieurs  places  pour  dot.  Cette  al- 
liance fut  y  suivant  quelques  auteurs ,  la 
cause  de  sa  perte.  Les  rois,  ses  voisins, 
alarmés  de  son  alliance  avec  un  chrétien, 
sollicitèrent  l'appui  du  roi  de  Mam^e ,  qui 
marcha  contre  Alphonse ,  et  le«  défit  en 
bataille  rangée  ;  ensuite  il  prit  Gordoue , 
assiégea  Séviilc,  et  se  préparait  k  donner 
l'assaut,  lorsque  Abad,  sacrifiant  sa  cou- 
ronne et  même  sa  liberté  pour  sauver  ses 
sujets  de  l'horreur  du  pillage ,  vint  se  re- 
mettre, avec  sa  famille,  à  la  discrétion 
du  vainqueur,  qui  eut  la  barbarie  de  le 
faire  charger  de  chaînes;  et,  redoutant 
jusqu'aux  vertus  qui  rendaient  ce  bon  roi 
si  cher  à  son  peuple ,  il  l'envo]ftt  finir  ses 
jours  dans  une  prison  d'Afrique,  oii  ses 
filles  étaient  obligées  de  tnvailler  de 
leurs  mains  pour  nourrir  leur  père  et 
leurs  frères.  L'infortuné  Abad  vécut  six 
ans  dans  celte  prison ,  ne  regrettant  le 
trône  que  pour  ses  sujets ,  ne  supportant 
la  vie  que  pttir  ses  enfans ,  et  compo- 
sant, dans  ses  longs  loisirs,  des  poésies 
qu'on  a  conservées,  où  il  console  ses 
filles,  oh  il  rappelle  sa  grandeur  passée, 
et  se  donne  en  exemple  aux  rois  qui  osent 
compter  sur  la  fortune. 

ABAGA ,  ou  Abaka  ,  roi  des  Tartares , 
soumit  les  Perses,  se  rendit  redoutaUe 
aux^  chrétiens  de  la  Terre-6aintc  par  sa 
puissance  et  sa  valeur,  et  envoya  des  am- 
bassadeurs au  second  concile  général  de 
Lyon,  en  1274.  Ces  ambassadeurs  furent 
reçus  avec  beaucoup  de  pompe,  dans  la 
troisième  session ,  le  4  juillet  1274.  Ils 
étaient  au  nombre  de  seize ,  et  rendirent 
au  pape  des  lettres  de  leur  souverain, 
publiant  la  puissance  de  leur  nation  par 
des  discours  pompeux  et  pleins  de  l'em- 
phase 4^  l'éloquence  orientale.  Ils  ne  ve- 
naient pas  pour  reconnaître  la  foi  des 
chrétiens ,  mais  pour  faire  alliance  avec 
eux  contre  les  Musulmans. 

ABAILARD,  ou  Abklaro  (  Pierre,  ]  re- 
ligieux de  l'ordre  de  Saint-Benoît ,  de- 
venu fameux  par  ses  amours  avec  Héloïse, 
et  plus  encore  depuis  que  Bayle  a  voulu 
le  présenter  comme  une  victime  de  la 
haine  f  t  de  la  jalousie ,  et  que  Pope  a 
redit  ses  malheurs  en  beaux  vers ,  naquit 
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à  Palais,  près  de  Nantes,  en  1079,  d'une 
famille  noble.  Il  était  l'aîné  de  ses  ft^èrcs; 
il  leur  laissa  tous  les  avantages  de  son 
droit  d'aînesse ,  pour  se  livrer  entière- 
ment à  l'étude.  La  diatectiquc  était  la 
science  pour  laquelle  il  se  sentait  le  plus 
d'attrait  et  de  talent.  Dévoré  par  la  pas- 
sion d'embarrasser  par  ses  raisonnemens 
les.  hommes  les  plus  déliés  de  l'Europe , 
il  se  rendit  à  Paris  auprès  de^înillaume 
de  Champeaux,  archidiacre  de  Notre- 
Dame  ,  et  le  plus  grand  dialecticien  de 
son  temps.  Abailard  chercha  d'abord  à 
s'en  faire  aimer ,  et  n'eut  pas  de  peine  à 
réussir  ;  mais  l'avantage  qu'il  eut  dans 
plusieurs  disputes,  entre  autres  sur  le 
système  de  l'existence  métaphysique  d'une 
nature  universelle,  joint  à  sa  présomp- 
tion et  à  sa  jactance ,  lui  attira  l'inimitié 
de  son  maître  et  de  ses  condisciples.  Ce 
redoutable  athlète  se  sépara  d'eux  pour 
aller  soutenir  des  assauts  ailleurs.  Il  ou- 
vrit d'abord  une  école  à  Melun ,  ensuite  à 
Corbell ,  enfin  à  Paris.  Son  nom  devint 
'â  célèbre,  que  tous  les  autres  maîtres  se 
trouvèrent  sans  disciples.  Le  successeur 
de  Guillaume  de  Champeaux  dans  l'école 
de  Paris ,  lui  offrit  sa  chaire ,  et  ne  rou- 
git pas  de  se  mettre  au  nombre  des  siens. 
Abailard  devint  le  docteur  à  la  mode  ;  et 
son  imprudence  croissant  avec  sa  vanité, 
il  ne  se  défia  pas  d'une  liaison  avec  une 
jeune  personne  de  qualité,  nièce  de  Ful- 
bert ,  chanoine  de  Paris.  Les  suites  en  fu- 
rent telles ,  que  l'onde ,  devenu  furieux , 
fit  mutiler  le  docteur ,  quoique  lié  depuis 
avec  la  nièce  par  les  liens  d'un  mariage 
secret.  Abailard  allacacher  son  opprobre 
dans  l'abbaye  de  Saint-Denis  en  France , 
oii  il  se  fit  religieux  ;  Hélinse  prenait  en 
même  temps  le  voile  k  Argentcuil.  Les 
disciples  d' Abailard  le  pressaient  de  re- 
prendre ses  leçons  publiques  :  il  ouvrit 
d'abord  son  école  à  Saint-Denis ,  et  en- 
suite à  Saint-Ay  ou  l-de-Provins.  L'affluen- 
ce  des  étudians  fut  si  grande ,  que  quel- 
ques auteurs  en  font  monter  le  nombre 
jutqu'à  3,000.  Cepeni^nt  son  Traité  de 
la  Trinitt  fut  condamné  au  concile  de 
Soissons  vers  1121.  Saint  Bemardlui  écri- 
vit pour  l'engagera  se  rétracter  et  à  cor- 
riger  ses  livres.  Il  çefosaet  voulut  atten- 
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he  U  décision  eu  coBcile  de  Sens ,  qui 
était  près  de  s'assembler,  et  demuida 
qne  saint  Beraard  y  fÀt'  présent.  L'abbé 
de  Glairfattx  s'y  tronva  en  effet  ;  il  pro- 
duisit des  propositions  extraites  des  on- 
Tn^  d'Abailard ,  et  le  somma  de  les 
justifier  ou  de  les  rétracter.  Ceini-ci  ne 
fit  ni  Pan  ni  l'autre  :  il  en  appela  au  pa- 
pe,  et  se  relira.  Par  respect  pour  son  ap- 
pel f  le  eon<^le  se  contenta  de  condamner 
les  propositions ,  et  ne  nota  point  sa  per- 
sonne. On  dit ,  pour  Texeuser ,  qu'il  Tit 
bien  que  saint  Bernard  et  les  éréques  du 
concile  de  Sens  étaient  prévenus  contre 
lui,  et  que  sa  justification  n'eût  servi  de 
rien  ;  mauvais  prétexte ,  dont  un  opinift- 
Ire  peut  toujours  se  servir  quand  il  le 
TCttt.  S*cn  rapporter  au  jugement  du  con- 
cile, en  appeler  ensuite,  avant  même 
qu'il  soit  prononcé,  est  un  trait  de  révolte 
et  de  mauvaise  foi  :  les  évéques  étaient 
ses  juges  légitimes  ;  en  refusant  de  se 
JQstifier,  il  méritait  condamnation.  En 
effet,  il  fut  condamné  à  Rome  aussi-bien 
qu'à  Sens.  Innocent  II  confirma  les  dé- 
crets de  ce  concile ,  et  ordonna  que  les 
livres  d'Abailard  fussent  brûlés,  et  que 
Icar  auteur  fût  enfermé ,  avec  défense 
d'enseigner.  Abailard ,  aussi  maibeureux 
eo  écrits  qu'en  amours ,  publia  son  apo- 
logie; et,  croyant  devoir  poursuivre  son 
rappel  au  saint  Siège,  il  partit  pour  Ro- 
■e.  En  passant  à  Cluny ,  Pierre  le  Yéné- 
lable,  abbé  de  ce  monastère,  homme 
éclairé  et  compatissant ,  le  retint  dans  sa 
solitude,  et  entrcprh  sa  conversion.  Il 
en  vint  à  bout  par  sa  douceur  et  sa  piété. 
Il  peignit  son  repentir  au  pape ,  et  obtint 
son  pardon.  H  travailla  en  même  temps 
à  le  réconcilier  avec  saint  Bernard ,  et  y 
r^it.  Quoique  Abailard  fût  entre  dans 
le  cloître  plutôt  par  dépit  que  par  piété, 
us  lettres  àHéloïse  semblent  attester  qu'il 
ne  tarda  pas  à  prendre  l'esprit  de  cet  état. 
Otte  tendre  amante  était  alors  au  Para- 
c!et  ;  c'était  un  oratoire  que  son  amant 
sTait  bâti  près  de  No^nt-sur-^ine ,  en 
1123 ,  à  l'honneur  de  la  Trinité.  Héloïsc 
y  vivait  saintement',  avec  plusieurs  au- 
tres religieuses.  Abailard  trouva  dans  le 
uonastère  de  Cluny  la  paix  de  l'âme,  que 
les  plaisirs  et  la  gloire  n'aniaient  pu  l«i 
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procurer.  Devenu  très  infirme,  il  taî  en- 
voyé au  monastère  de  Saint-Marcel,  près 
de  Ghâlons-sur-Sadne,  et  y  mourut  en 
1 142 ,  à  63  ans.  Héloïse  demanda  les  cen- 
dres d'Abailard,  et  les  fit  enterrer  au  Pa- 
raclet.  Pierre  le  Vénérable  honora  son 
tombeau  d'une  épitaphe.  Quelques  éloges 
qu'on  donne  à  Abailard ,  on  ne  peut  nier 
qu'il  n'ait  eu  une  présomption  extrême. 
Avec  moins  d'amour-propre,  il  aurait 
été  moins  célèbre  et  plus  heureux.  Des 
écrivains  protestans  ont  A  qu'il  fut  con- 
damné et  persécuté,  non  pouf  ses  er- 
reurs ,  mais  pour  avoir  soutenu  anx  moi- 
nes de  Saint-Denis  que  leur  saint  n'était 
pas  le  même  que  saint  Denis  l'Aréopa- 
gite  :  c'est  une  imposture.  Ce  point  ne  fut 
mis  en  question  ni  à  Soissons ,  ni  à  Sens, 
ni  à  Rome  :  Abailard  fut  condamné  pour 
des  erreurs  qu'il  avait  enseignées  sur  la 
Trinité ,  sur  l'Incarnation ,  sur  la  Grâce 
et  sur  plusieurs  autres  chefs.  On  peut  en 
voir  la  cenfure  dans  le  rèiueil  de  ses 
#2?  ouvrages,  publiés  à  Paris  up  1616  fie 
jt  frontispice  porte  quelquefois  la  date  de 
1616,  et  quelquefois  celle  de  1626), 
en  un  gros  vol.  in-4,  sur  les  manuscrits 
de  François  d'Amboise.  Cette  collection 
offre,,  t*  plusieurs  lettres  :  la  première 
est  un  récit  des  différentes  infortunes  de 
l'auteur,  jusque  vers  le  temps  du  concile 
de  Sens  ;  la  troisième  >  la  cinquième  et  la 
huitième  sont  adressées  à  Héloïse  ;  2*^  des  * 
Sermons  ;  3*»  des  Traites  dogmatiques. 
V HexamerofC  in  Genesim  d'Abailard , 
est  imprimé  dans  le  tome  3  du  Trésor 
des  anecdotes  de  Marlène.  On  trouve 
dans  ces  différens  ouvrages ,  de  l'imagi- 
nation ,  du  savoir  et  de  l'esprit  ;  mais  on 
y  voit  encore  plus  d'idées  singulières,  de 
vaines  subtilités ,  d'expressions  barbares. 
Dom  Gervaise  dopna  ,  en  1720 ,  en  2  vol. 
in-12,  \2iVie  d'Abailard  et  d'Héloise. 
Trois  ans  après,  il  fit  imprimer  en  2  vol. 
in-12  les  véritables  lettres  de  ces  deux 
amans ,  avec  des  notes  historiques  et  cri- 
tiques, et  une  traduction  qui  n'est  qu'une 
longue  paraphrase  oh  l'on  rencontre  as- 
sez souvent  des  expressions  libres  et  lé- 
gères. On  apublié,  sous  le  nom  d'Abai- 
lard et  d'Héloïsc ,  différentes  lettres ,  qui 
sont  purement  romanesques.  Voyez  Pope 
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et  Colardeaiu  La  meilleure  ëdltion  des 
yéniMes  Lettres  d'Abailard  et  d'Héloïse 
est  celle  de  Londres,  1718,  iii-8,  en  la- 
tin. Elle  a  été  revue  sur  les  meilleurs  ma- 
uuscriU,  et  n'est  pas  commune.  On  en  a 
donné  de  belles  éditions  en  1782  *,  2  vol. 
in-12,  avec  une  traduction  nouvelle  par 
Bastieu,  et  en  1796,  3  vol.  in-4,  avec 
la  Vie  des  auteurs ,  par  de  Launaye ,  et 
la  traduction  on  paraphrase  de  dom 
Gervaise  ;  mais  toutes  ces  éditions ,  faites 
pour  réhabiliter  la  mémoire  de  ces  deux 
amans ,  faire  Tapologie  de  leurs  amours , 
et  donner  de  la  célébrité  au  dérèglement 
de  leur  jeunesse ,  ne  sont  connues  que 
des  frivoles  lecteurs  de  romans.  Voyez 
He'loïse. 

*  ABAFFI  (  Michel  ) ,  fils  d'un  magis- 
trat d'Hermaustadt,  fut  élu,  en  4661  , 
prince  de  Transylvanie.  Dès  sa' jeunesse, 
il  avait  embrassé  la  carrière  des  armes , 
et  il  s'y  fit  avantageusement  connaître. 
L'cmpereuc  j[^pold,  regardant  la  Tran- 
sylvanie comme  une  barrière  utile  à  ses 
états ,  fit  élire  vayvodc ,  parla  Diète,  son 
protégé  JeanKéméni.  Ali  pacha,  qui  com- 
mandait l'armée  turque ,  pour  lui  oppo- 
ser un  antagoniste ,  fit  nommer  Michel 
Abaffi  qui  fut  reconnu  l'année  suivante 
de  touto  la  Transylvanie ,  Kéméni  ayant 
été  tué  dans  une  bataille  contre  les  Tures. 
La  paix  de  Témeswar,  en  1064,  assura  à 
Abaffi  cetlc  souveraineté,  à  la  conditioUi 
de  payer  un  tribut  à  l'empereur  et  à  la 
Porte.  Placé  entre  les  Polonais ,  les  Impé- 
riaux, et  les  Ottomans ,  il  s'attacha  d'a- 
bord a  ne  mécontenter  aucune  de  ces 
puissances  ;  mais  croyant  ensuite  qu'il 
entrait  dans  ses  intérêts  de  soutenir  les 
rebelles  de  Hongrie ,  il  déclara  la  guerre 
à  l'empereur.  Les  victoires  du  duc  de  Lor- 
raine l'obligèrent  bientôt  à  se  soumettre, 
et  à  conclure  une  convention  par  laquelle 
il  conserva  son  autorité.  Il  régna  ensuite 
paisiblement  et  mourut  à  Weissenbourg, 

'l'an  1690 ,  à  l'âge  de  58  ans,  laissant  sa 
principauté  à  Michel,  son  fils,  dont  le 
règne  fut  très  orageux ,  et  qui  se  vit  con- 
traint d'abandonner  sa  souveraineté  à 
l'Autriche  pour  une  pension  et  le  titre  de 
prince  du  Saint-Empire.  ^ 

*  ABAFFI  (Michel)  fils  du  précédent, 
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gnccéda  à  son  pare  ;  l'empereur  Ferdinand 
III  le  prit  d'abord  sous  sa  protection  et  lui 
donna  des  tuteurs  à  cause  de  sa  minorité. 
Le  comte  de  Rékéli  lui  disputa  sa  princi- 
pauté :  les  Turcs  avec  lesquels  il  s'était 
allié,  s'emparèrent  de  plusieurs  villes  de 
la  Transylvanie,  mais  les  troupes  impé- 
riales reprirent  ce  qu'ils  avaient  enlevé  et 
assurèrent  à  l'Autriche  la  possession  de 
cette  province.  Le  traité  de  Carlowitz  en 
1699  diminua  singulièrement  le  pouvoir 
du  prince  ;  et  bientôt  après  l'empereur, 
sous  prétexte  qu'Abaffi  avait  contrevenu  à 
ses  ordres  en  épousant  la  fille  de  Georges 
Bethlem,  comte  de  Transylvanie,  le  dé- 
pouilla de  sa  principauté  moyennant  une 
pension  de  1 5  mille  florins  et  le  titre  de 
prince  du  St.-Empire.  Abaffi  mourut  à 
Vienne  k  l'âge  de  36  ans  le  1  "^  févr.  1713. 
Il  fut  le  dernier  prince  de  la  Transylva- 
nie qui  dès  lors  fut  une  province  autri- 
chienne. 

ABANGOURT  (  Charlefr-XavieisJoseph 
1^  Franqnevillc  d'  ) ,  né  à  Douai ,  vers  l'in 
.  1750 ,  était  neveu  de  Galonné.  Il  servait 
^  en  qualité  de  capitaine  dans  le  régiment 
de  Mcstre-de-camps  cavalerie,  lorsqu'il 
fut  porté ,  après  la  journée  du  20  juin 
1 789 ,  au  ministère  de  la  guerre.  D'Aban- 
court ,  homme  intègre  et  ami  de  son  roi, 
fut  poursuivi  par  les  factieux ,  qui  le  fi- 
rent décréter  d'accusation  le  10  août  de 
la  même  année.  Il  fut  conduit  dans  les 
prisons  de  la  Force ,  de  là  à  Orléans ,  et 
ensuite  massacré  à  Versailles,  le  9  sep- 
tembre suivant ,  avec  les  autres  prison- 
niers de  la  haute  cour. 

*  ABANCOURT  (  François-Jean  Wille- 
main  d'  ) ,  littérateur  et  poète ,  né  à  Pa- 
ris le  22  juillet  1745 ,  y  est  mort  le  10 
juin  1 803.  Il  a  laissé  des  poésies  et  quel- 
ques ouvrages  dramatiques  assez  peu  e^ 
tîmés.  1*»  Fables,  1777  ,  in-8;  2"  £p(- 
trcs  ,  1 780  ,  in-8  ;  3*^  la  mort  d'Adam , 
tragédie  traduite  de  Klosptock;  4"  U 
Mausolée  de  Marie  Joséphine  de  Saxe, 
dauphim  de  ¥  ratifie ,  poème  qui  a  con- 
couru pour  le  prix  de  l'académie  francai- 
•e,  1767,  in-4  :  5<*  quelques  pièces  de 
théâtre ,  s«voir  :  V Ecole  des  Femmes , 
le  Sacrifice  d'Abraluwi  y  la  Bienfaisance 
rfc  P^olUare  ,  la  Convalescence  de  Mo- 
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Uère  ,  etc.  Il  avait  fait  une  riche  collée» 
tion  de  pièces  de  théâtre  soit  imprimées 
soit  manuscrites. 

*  ABAA COURT  (Charles  Fbk»otd'), 
a4jwla]it-g^énérai  de  Tarmëe  frauçaise.  11 
résida  long-temps  en  Turquie,  oii  il 
avait  été  envoyé  pour  une  mission  par- 
ticolière.  De  retour  en  France,  on  lui 
confia  le  d^^t  des  cartes  et  des  plans 
militaires  ;  ensuite  il  fut  nommé  chef  du 
bureau  topographique  de  l'armée  du 
Danube.  Il  profita  des  avantages  de  cette 
place  pour  lever  une  carte  générale  de  la 
Suisse ,  qui  est  estimée.  Il  est  mort  à  Mu- 
nich en  1801. 

ABANO.  Voyez  Apo?i. 

*AB^NY  (Mad.  Marie-Thérèse  Puiovx 
d' J,  née  en  1 7  53 ,  morte  à  Saint-Germain- 
en-Laye  en  mars  1821 ,  a  publié  V Ama- 
zone française  ou  Jeanne  d'Ave  y  Pa- 
ris 1819, 2  V.  iu-8;  ouvrage  qui  n'a  pas 
eu  de  succès,  et  reproduit  en  1824,  sous 
ce  titre  :  Jeanne  éCArc ,  poème  en  2  A 
chants ,  édition  augmentée  d'une  notice 
sur  la  vie  de  cette  héroïne ,  de  Thistoiie' 
de  son  procès  et  de  détails  authentiques 
sur  ses  derniers  momens,  par  A.  Antoine, 
2  vol.  in-8.  Qn  a  encore  d'elle  :  Seïla, 
fille  de  JephtCt  juge  et  prince  des  He-- 
breux,  Paris  1801 ,  ?  vol.  in-12. 

AfiARBANËL.  Ployez  abrabanel. 

*  ABARCA  (  Pierre},  jésuite,  né  en  161 9^ 
à  Jaca  en  Aragon,  et  mort  à  Palencia 
en  1C93,  a  publié,  en  latin,  des  Traités 
sur  la  science  et  In  volonté' de  Dieu,  la 
prédestination,  la  .Trinite\  r incarna" 
iion,et  les  perfections  de  J.C.  Il  a  aussi 
composé  une  Histoire  des  rois  d'Ara- 
gon dont  Hermilly  fait  beaucoup  d'élo- 
ges. 

*  ABASCAL  (  don  Jose-Femando } ,  né 
àOyiédo  eu  1743,  entra  à  19  ans  dans 
le  régiment  de  Majorque  infanterie,  en 
qualité  de  cadet ,  et  se  fit  remarquer  dans 
la  guerre  contre  les  Anglais  en  1762. 
Cliarles  lY  l'élcia  au  grade  de  colond , 
et  peu  après  à  celui  de  brigadier  ;  enfin, 
il. fut  envoyé  eu  1796,  avec  le  titre  de 
lieutenant  du  roi ,  dans  l'ile  de  Cuba , 
pour  défendre  la  Havane  contre  les  atta- 
ques des  Anglais.  Le  commandement  gé- 
néral et  l'intendance  du  royaume  de  la 
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nouvelle  Galiee  furent  la  récompense  des 
services  qu'il  rendit  dans  cette  circon- 
stance. Les  Indiens  s'étant  réunis  au  nom- 
bre de  trente  mille  pour  s'emparer  du 
pays,  il  marcha  contre  eux  et  les  repoussa 
dans  leurs  limites.  U  s'occupa  ensuite  de 
l'administration  du  pays  et  de  l'instruc- 
tion publique.  U  établit  plusieurs  nou- 
velles écoles ,  et  fit  de  grands  embellisse- 
mens  à  la  ville  de  Guadalaxara,  capitale 
du  pays.  En  1 804 ,  il  fut  élevé  au  grade 
de  raaréchal-de-camp  et  pourvu  de  la 
vice-royauté  du  Pérou.  Il  s'était  embar< 
que  pour  s'y  rendre ,  lorsqu'il  fut  pris 
par  les  Anglais  et  conduit  à  Lisbonne  ; 
mais  il  parvint  à  s'échapper ,  et  fit  1 300 
lieues  par  terre  pour  regagner  Lima. 
Dans  cette  nouvelle  résidence ,  il  s'occupa 
du  honheur  de  ses  administrés  ;  et  par  la 
justice  de  son  administration  il  parvint 
non  -  seulement  à  retenir  cette  colonie 
dans  le  devoir,  mais  il  ranima  le  commerce 
du  Pérou ,  appauvri  par  des  pertes  énor- 
mes; il  secourut  BuenosiAyres  envahi 
par  les  Anglais,  et  envoj^  au  général 
Liniers  des  secours  qui   le   mirent  en 
état  de  forcer  les  ennemis  h  capituler. 
Enfin,  lorsqu'il   apprit  la   nouvelle  de 
l'invasion  '  de  l'Espagne  par  les  troupes 
françaises ,  il  fit  passer  dans  la  péninsule 
de  fortes  sommes  d'argent,  du  salpêtre, 
de  la  'poudre,  pour  l'aider  dans  la  gueiTC 
de  l'indépendance ,  et  il  s'occupa  de  for- 
tifier et  d'approvisionner  les  villes  les 
plus  importantes  de  son  gouvernement. 
Il  créa  aussi  un  régiment  appelé  les  P^o- 
lont aires  de  t  union  espagnole  du  Pérou, 
pour  maintenir  la  bonne  intelligence  entre 
les  E.spagnols  et  les  Américains.  Les  cor- 
tès,  satisfaits  de  sa  conduite ,  lui  accordè- 
rent, par  un  décret  du  30  mai  1812,  le 
titre  de  marquis,  avec  la  dénomination 
qu'il  avoit  donnée  à  son  régiment.  Après 
avoir  pourvu  à  tous  les  besoins  militai- 
res ,  il  continua  à  s'occuper  de  police  et 
d'administration;  il   fit  construire  une 
école  de  chirurgie  et  de  médecine  qu'il 
dota  ;  il  établit  une  académie  de  dessin  et 
un  collège  pour  l'enseignement  gratuit  des 
connaissances  élémentaires;  il  dessécha 
des  mines  dont  on  ne  tirait  aucun  parti. 
Il  filt  remplacé,  en  181  G,  dans  son  gou 
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vemement  par  Pézuela  ;  celui-ci  vonlui 
l'obliger,  suivant  l'usagpe,  de  rendre 
compte  de  son  administration  avant  son 
départ  ;  mais  tous  les  habitans  s'opposè- 
rent à  cette  mesure ,  et  il  s'embarqua  à 
Callaopour  revenir  dans  sa  patrie.  Il  mou- 
rut h  Madrid  le  31  juin  1821 .  Il  joignait, 
aux  talcns  militaires  et  administratifs, 
une  modération  bien  rare  dans  les  dissen- 
tions civiles.  Pendant  tout  le  temps  de 
son  gouvernement ,  il  n'infligea  aucun 
cbâtiment  pour  des  matières  politiques, 
et  il  ne  versa  de  sang  que  sur  les  champs 
de  bataille. 

*  ABASGANTUS ,  médecin  ,  né  k  Lyon 
dans  le  2."  siècle ,  renommé  par  son  an- 
tidote contre  la  morsure  des  serpens,  con- 
nu sous  le  nom  é!Abascantus. 

*  ABASQUE  (  Jean  )  fut  une  des  victimes 
de  la  rage  révolutionnaire.  Né  en  17  52  à 
Clouen ,  il  devint  vicaire  dans  le  lieu  de 
sa  naissance  et  se  distingua  par  sa  piété 
et  ses  bonne». œuvres.  A  l'époque  de  la 
révolution  y  il  n'abandonna  point  son 
troupeau  qu'il  édifiait  par  son  courage  et 
qu'il  entretenait  avec  zèle  dans  les  prin- 
cipes inséparables  d'attachement  à  la  re- 
ligion et  au  trône.  Il  refusa  le  serment 
que  l'on  imposait  à  tous  les  prêtres,  et 
resta  dès  lors  caché  pour  se  soustraire  aux 
terribles  effets  de  la  loi  du  26  août  1 792 , 
qui  chassait  du  sol  de  la  France  tous  les 
ecclésiastiques  non  assermentés.  Mais  il 
ne  put  se  soustraire  k  l'active  persécution 
de  Jean-Bon-St. -André,  ministre  protes- 
tant, nommé  proconsul  k  Brest.  Abasque 
fut  arrêté  et  condamné  k  mort  par  le  tri- 
bunal révolutionnaire  ;  l'exécution  de  cet 
arrêt  eut  lieu  le  même  jour  14  avril  1794 
(25  germinal  an  II).  Abasque  mourut 
comme  il  avait  vécu,  avec  le  calme  de 
l'homme  juste  et  l'espoir  du  vrai  chrétien.* 

ABASSA,  pacha  d'Erzerum,  puis  de 
Bosnie,  en  1G22  de  J.-C. ,  irrité  contre 
Mustapha  1*^',  empereur  de&  Turcs,  se 
révolta  sous  prétexte  de  venger  la  mort 
du  sultan  Othman  II ,  et  fit  passer  au 
iil  de  l'épée  un  grand  nombre  de  ja- 
nissaires. Le  mufti  et  le  général  des  janis- 
saires profitèrent  de  cette  rébellion  pour 
déposer  Mustapha ,  et  pour  placer  ^u- 
rat  IV  sur  le  trune.  Le  sultan ,  peu  de 
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temps  après ,  s'accommoda  avec  Abassâ. 
Il  l'envoya,  en  1634,  contre  les  Polo- 
nais ,  à  la  tête  d'une  armée  de  60 ,  000 
hommes.  11  aurait  remporté  une  victoire 
signalée,  sans  la  lâcheté  des  Moldaves  et 
des  Valaques.  11  fut  employé  ensuite 
contre  les  Persans,  qui  attaquèrent  la 
ville  de  Van  \  mais  la  mort  d'Abassa ,  ar- 
rivée en  1630 ,  fit  tomber  cette  place  au 
pouvoir  des  Persans.  Abassa  avait  des 
qualités  brillantes  et  dangereuses. 

ABASâA,  sœur  d^Aaron-Al-Easchild,  fut 
mariée  par  son  frère  k  Giafar,  k  condi- 
tion qu'ils  Ae  se  considéreraient  point 
comme  époux ,  et  borneraient  leur  liaison 
k  la  simple  amitié.  L'amOur  fit  oublier 
aux  deux  époux  l'ordre  qu'ils  avaient  reçu. 
•Ils  eurent  bientôt  un  fiU ,  qu'ils  envoyè- 
rent secrètement  élever  k  la  Mecque.  Le 
calife  en  ayant  eu  connaissance,  Giafar 
perdit  la  faveur  de  son  maître,  et  peu 
après  la  vie  ;  et  Abassa ,  chassée  du  palais, 
fut  réduite  k  l'état  le  plus  misérable. 
Plusieurs  années  après,  une  dame  qui  la 
coniiaissait ,  touchée  de  son  malheur, 
lui  demanda  ce  qui  le  lui  avait  attiré. 
Elle  répondit  qu'elle  avait  en  autrefois 
quatre  cents  esclaves ,  et  qu'elle  se  trou- 
vait dans  un  état  oii  deux  peaux  de  mou- 
ton lui  servaient ,  l'une  de  chemise ,  l'au- 
tre de  robe  ;  qu'elle  attribuait  sa  disgrâce 
k  son  peu  de  reconnaissance  pour  les 
bienfaits  qu'elle  avait  reçus  de  Dieu; 
qu'elle  reconnaissait  sa  faute  ,  faisait  pé- 
nitence ,  et  vivait  contente.  La  dame  lui 
doitna  cinp  cents  dragmes  d'argent ,  qui 
lui  causèrent  un  plaisir  aussi  vif  que  si 
elle  eût  été  rétablie  dans  son  premier 
état.  Abassa  avait  beaucoup  d'esprit,  dit- 
on  ,  et  faisait  fort  bien  des  vers. 

*  ABATUCCI  (Jacques-Pierre  ) ,  né  d'u- 
ne des  premières  familles  de  Corse  en 
1726 ,  embrassa  la  carrière  des  armes  oii 
ses  ancêtres  s'étaient  illustrés  ,  et  se  dé- 
clara d'abord  pour  le  parti  opposé  k  Pao- 
li  ;  mais  sacrifiant  ses  prétentions  aux  ht- 
soins  de  la  patrie ,  il  se  réconcilia  avec 
ce  général ,  et  consentit  k  servir  sous  ses 
ordres  dans  la  guerre  contre  les  Génois. 
Abatacci  se  signala  principalement  dans 
la  guerre  contre  les  Français ,  et  il  fut  le 
dcQiier  chef  qui  posa  les  armes  ;  mais  sa 
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soumission  Innchc  %i  loyale  entruna  celle 
de  ses  partisans,  et  lui  fit  obtenir  le  grade 
de  lieutenant- colonel.  Cependant  ses 
principes  d'inéépendance  lui  occasionè- 
rent  des  affaires  désagréables.  Impliqué 
dans  une  procédure  criminelle ,  il  fut  d'a- 
bord condamné  à  une  peine  infamante  ; 
mais  ensuite  il  fut  acquitté  par  le  parle- 
ment de  PrOTcnce,  et  réintégré  dans  son 
grade  par  Louis  XVI,  qui  le  nomma  en 
même  temps  cbevalier  de  St.  Louis  et  en- 
suite maréchal-de-camp.  En  1793,  il  dé- 
fendit l'île  de  Corse  contre  Paoli  et  les 
Anglais  ;  mais  la  prise  de  Toulon  lui  ôtant 
tout  e^oir  de  secours,  il  se  rendit  en 
Fïance ,  où  il  obtint  le  grade  de  général 
de  division.  Ses  infirmités  Tempêchèrent 
de  servir  dans  ce  grade.  Les  Anglais  ayant 
évacué  la  Corse  en  1796 ,  il  retourna  dans 
sa  patrie,  et  y  mourut  en  1812. 

*  ABATUCa  (  Charles  ),  fils  du  précé- 
dent ,  entra  à  l'école  de  Metz ,  et  devint 
adjudant-général  dans  la  campagne  de 
Hollande.  S*étant  signalé  au  premier  pas- 
sage du  Rhin,  il  obtint  le  grade  de  gédé- 
ral  de  brigade,  et  peu  après  celui  de  gé- 
néral de  division.  Il  n'avait  pas  26  ans 
lorsqu'il  fut  tué ,  en  1 7  96 ,  dans  la  grande 
lie  du  Rhin ,  en  défendautHuningue  con- 
tre left  Autrichiens,  après  avoir  donné  des 
preuves  de  la  plus  grande  intrépidité.  Il 
avait  été  charge  d'effectuer  le  passage  du 
Lech ,  et  déjà  un  premier  bataillon  avait 
.été  englouti ,  lorsqu'il  se  précipite  lui- 
même  dans  le  fleuve  à  la  tète  d'un  se- 
cond bataillon ,  et  il  exécute  heureuse- 
ment le  passage.  Il  redescendit  même 
le  fleuve  à  la  nage  pour  sauver  plusieurs 
soldats  qui  avaient  été  entraînés  par  la 
rapidité  des  ilôts.  Le  général  a^oreau  lui 
ht  élever  un  monument  dans  l'endroit 
même  ou  il  avait  reçu  le  coup  mortel  ;  • 
mais  les  alliés  l'ont 'détruit  dans  la  se- 
conde invasion  en  1 8 1 6. 

*  ABAUNZA  (Pierre),  de  Séville,  afait 
un  ouvrage  autrefois  très  estimé  qui  se 
trouve  dans  le  Novus  Thésaurus  juris 
civilis  et  Canonici ,  de  Gérard  Hurman , 
7  vol.  in-fol. ,  Lahaye  1 7  5 1  :  il  a  pour  titre  : 
Ad  Titulum  XV,  de  Sagittariis  Libre  V, 
Decretalium  prslectio.  Abaunza  mourut 
en  1649,  à  l'âge  de  SO  ans. 
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ABAUZIT(Firmîn),  naquit  le  11  no- 
vembre 1679,  àUzès,  de  parens  calvi- 
nistes, qui  l'emmenèrent  de  bonne  heure 
à  Genève.  Il  voyagea  en  Angleterre  et  en 
Hollande,  où  il  connut  Bayle  et  se  lia  avec 
lui.  De  retour  à  Genève  ,  il  devint  biblio- 
thécaire de  cette  ville ,  oii  il  vécut  dans 
une  assez  grande  obscurité.  Il  se  retira 
sur  la  fin  de  ses  jours  dans  une  petite  so- 
litude ,  à  peu  de  distance  de  Genève  ; 
c'est  là  qu'il  termina  sa  carrière  au  com- 
mencement de  1 767 ,  âgé  de  quatre-vingt- 
sept  ans.  On  a  de  lui  quelques  ouvrages 
en  faveur  de  l'arianisme  ;  entre  autres , 
un  Commentaire  sur  V Apocalypse ,  où 
les  erreurs  de  cette  secte  sont  défendues 
avec  une  ardeur  bier^  peu  assortie  à  la 
philosophie  que  l'auteur  affectait.  Si 
l'abbé  Bergier  s'est  occupé  à  le  réfuter , 
ce  n'est  pas  qu'il  le  regardât  comme  un 
adversaire  fort  redoutable,  mais  parce 
que  l'enthousiasme  avec  lequel  J.-J.  Rous- 
seau avait  parlé,  dans  la  nouvelle  Héloïse , 
de  ce  fanatique  auquel  if  avait  fait  plu- 
sieurs plagiats ,  eût  pu  \fi  faire  prendre 
pour  un  homme  important.  Le  compila- 
teur Manuel  en  parle  sur  le  même  ton 
dans  son  Année  française,  Abauzit  a 
donné  aussi  une  nouvelle  édition  deV  His- 
toire de  Genève ,  de  Jacques  Spon.  1 730 , 
2  vol  in-4  et  4  vol.  in-12  ,  et  plusieurs 
autres  ouvrages  et  dissertations  où  l'on 
admire  retendue  et  la  variété  de  ses  con- 
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ABBA ,  célèbre  canoniste ,  qui  fleu- 
rissait en  1250.  Il  a  commenté  les  cinq 
livres  des  Decrétales ,  in-folio.  Venise, 
1688. 

*  ABBAGO  (Paul  de  1')  mathématicien 
et  poète  du  1 4«  siècle.  11  était  de  Florence, 
son  portrait  se  voit  dans  l'une  des  voûtes 
de  la  galerie  des  Médicis.  Ses  vers  ne  va- 
lent pas  ceux  des  poètes  célèbres  de  son 
temps  ;  mais  ses  connaissances  en  mathé- 
matiques lui  firent  donner  le  nom  sous  le- 
quel il  est  connu,  Paul  de  V arithmétique 
(  Abhaco  veut  dire  arithmétique  en  Ita- 
lien). Il  mourut  peu  de  temps  avant  Boc- 
cace  dont  la  mort  arriva  en  1 37  5. 

ABBADIE  (  Jacques,  )  célèbre  ministre 
calviniste,  naquit  à  Nay  eh  Béam,  en 
1957.  Après  avoir  étudié  à  Sedan ,  voyagé 
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en  Hollande  et  en  Allemagne ,  11  exerça  les 
fonctions  de  son  ministère ,  d'abord  en 
France ,  puis  à  Berlin ,  et  ensuite  à  Lon- 
dres ;  de  là  il  passa  en  Irlande ,  oh  il 
fut  fait  doyen  de  Killaloé.  Il  mourut  en 
1727,  à  Sainte-Mary-la-Bonne ,  près  de 
Londres,  àl'âge  de  70  ans.  La  pureté  de 
ses  moeurs ,  la  droiture  de  son  caractère, 
et  rëloquence  de  ses  sermons ,  lui  aTaient 
fait  beaucoup  d'amis  dans  cette  yllle, 
parmi  les  grands  et  les  gens  de  lettres. 
Il  était  versé  dans  les  langues,  dans  Tfi- 
criture  et  dans  les  Pères.  Il  a  rendu  de 
grands  services  à  la  religion  par  ses  ou- 
vrages (  vay.  les  Mémoires  de  Nicéron , 
tome  38  ).  Ses  Traites  de  la  vtritê  de  la 
religion  chrétienne  en  2  vol.  in-12  ;  de 
la  divinité  de  J.-C.  ,  in-12  ,  et  de  fart 
de  se  connaître  soi-  même  ,  formant  en 
tout  4  vol.  in-12,  traduits  en  différentes 
langues ,  écrits  avec  beaucoup  de  force 
dans  le  raisonnement  et  d'énergie  dans 
le  style ,  eurent  le  suffrage  des  catholi- 
ques et  des  protestans  (  voy.  les  Lettres 
de  Mad.  de  Sévigné  ).  L'art  de  se  conr 
naître  soi-même  a  été  fondu  presque  tout 
entier  dans  rEncyclopédic ,  sans  qu'on 
ait  daigné  le  citer ,  même  dans  les  arti- 
cles qu'on  en  a  tirés  mot  à  mot.  Sa^fV- 
rité  de  la  religion  chrétienne  réformée , 
en  2  vol.  in-8,  ne  fut  pas  également  ap- 
plaudie, et  passa,  même  chez  les  savans 
de  la  réforme ,  pour  un  ouvrage  faible  et 
une  apologie  très  incomplète.  Les  gens 
sensés  de  toutes  les  communions  se  mo- 
quèrent également  du  Triomphe  de  la 
Providence  et  de  la  religion  dans  l'ou- 
verture des  sept  sceaux  par  le  Fils  de 
Dieu  f  1713 ,  en  4  vol.  in-12  ;  ouvrage 
plus  digne  de  Nostradamus  et  de  Jurieu 
que  d'un  théologien  sage.  Voltatre  pré- 
tend que  cette  production  fit  tort  à  son 
Traité  de  la  religion  chrétienne  ,  comme 
si  un  homme  qui  démontre  une  chose , 
ne  pouvait  déraisonner  dans  une  autre. 
Le  même  Voltaire  avance  qu'Abbadie  est 
mort  fou  ;  anecdote  démentie  par  des  té- 
moins oculaires  :  tous  les  hommes  qui  té- 
moignent de  l'attachement  à  la  religion 
chnHienne  ,  doivent ,  au  jugement  de  cet 
écrivain  cynique,  passer  pour  des  insen- 
sés. On  a  encore  d*Abbadie  ,  1°  un  volume 
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Ae  Sermons,  1080,  in-8,  moins  connus 
que  son  traité  sur  la  religion  ;  2**  la  Dé- 
fense de  la  nation  britannique ,  contre 
l'auteur  de  VAvis  important  aux  réfu- 
giés (  Bayle  ) ,  Londres  1692 ,  in^8,  édi- 
tion rare  ;  La  Haye,  1693 ,  in-12  ;  3®  Les 
Caractères  du  chrétien  et  du  christia- 
nisme f  17  8  5 ,  in-1 2 .  Abbadie  avait  la  mé- 
moire la  plus  heureuse  :  il  composait  ses 
ouvrages  dans  sa  tête ,  et  ne  les  écrivait 
qu'à  mesure  qu'il  les  faisait  imprimer. 
Cet  avantage  de  retenir  tout  le  plan  d'une 
composition  nous  a  privés  de  deux  livres 
importans ,  dont  l'un  était  une  NouifeUe 
manière  de  démontrer  l'immortalité  de 
Vâme.  Un  autre  Abbadie,  chanoine  de 
Comminges ,  a  donné  une  Dissertation 
touchant  le  temps  auquel  la  religion 
chrétienne  a  été  établie  dans  les  (rauics, 
Toulouse ,  1 7 03 ,  in- 1 2 .  n  soutient  qu'elle 
y  fut  prèchée  avant  le  milieu  du  second 
siècle. 

ABBAS,  oncle  de  Mahomet,  d'abord 
son  ennemi,  ensuite  son  apôtre  et  un 
de  ses  généraux,  sauva  la  vie  à  son  neveu 
à  la  bataille  de  Honaïn ,  que  ce  prophète 
aurait  perdue ,  si  Abbas  n'eàt  rappelé 
les  fuyards.  Il  mourut  l'an  652  de  J.-C. 
Sa  mémoire  est  révérée  chez  les  Mahomé- 
tans ,  qui  l'ont  mis  dans  la  première  classe 
de  leurs  docteura  et  de  leurs  saints. 

ABBAS  ou  ABD-ALLAH ,  fils  du  précé- 
dent, fut  regardé  par  les  Musulmans 
comme  leur  Rabbani^  c'est-à-dire,  com- 
me le  docteur  des  docteurs  ;  c'est  le  titre 
qu'on  lui  donna  à  sa  mort,  arrivée  en  687 . 
La  dynastie  des  37  califes  Abbassides ,  qui 
détrônèrent  les  califes  Ommiades ,  des- 
cendait de  ces  deux  Abbas.  Leur  domina- 
tion dura  624,  ans.  Long-temps  despotes 
dans  la  religion  comme  dans  le  gouver- 
nement, ces  nouveaux  califes  furent  dé- 
possédés à  leur  tour  par  les  Tartaies. 

ABBAS.  F'oy.  Schah-Abbas. 

*  ABBATE  (Nicola  dell')  peintce,  né  à 
Modène  en  1&09  ou  1 51 2,  et  mort  en  1 57 1 , 
a  orné  les  salies  et  les  plafonds  de  Tlnsti- 
tut  de  Bologne  de  fresques  représentant 
différens  sujets  de  l'Odyssée.  Ses  tableaux 
très  estimés  sont  rares  en  Italie  :  le  musée 
royal  en  possède  un  :  c'est  le  mariage 
mystique  de  sainte  Catherine  d^Alexart' 
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drie.  Les  ooTrages  d'Abbate  rappdlent  k 
Primalice  dont  il  ne  fut  point  Tëlère  : 
son  maître  fut  Buggiero  Buggieri  qui 
accompagna  lePrîmatice  en  France.  Teuta 
la  famille  d'Abbate  se  distingua  dans  la 
même  carrière. 

ABBATILS(Bald&-Ange),  médecin  ita- 
lien, né  au  XVI*  siècle,  à  Gubbio,  dans 
rEtat-Eoclësiastiquc,  se  fit  un  nom  dans 
la  pratique  de  son  art.  Il  est  connu  dans 
la  république  des  lettres  par  un  traité  en 
latin  .fur  Us  vipères.  Cet  ouvrage,  ok 
Tauteur  traite  en  physicien  de  la  nature 
de  ces  reptiles ,  et  en  médecin  éclairé  des 
maladies  où  ils  peuvent  être  administrés, 
fut  imprimé  en  1587  ou  1591 ,  in'4.  ,11 
est  peu  commun. 

ABBÉ  (  Louise  1'  ].  F'ay.  LadbI. 

ABBON,  surnommé  le  Courbe  (Abbo 
C^rnuus),  moine  de  Saint-Germain-des- 
Prés,  fit  en  vers  latins  barbares  la  Belation 
du  siège  de  Paris  par  les  Normands,  vers  la 
fin  du  IX*  siècle  (  Tan  896  ).  Ce  versifica- 
teur oublié,  qui  lui-même  était  Normand^ 
fut  témoin  de  ce  siège ,  et  ^il  n'est  ]tas 
bon  poète ,  il  est  historien  exact.  U  entre 
dans  les  plus  grands  détails,  et  paraît 
assez   impartial.    Son   poème    contient 
plus  de  1,200  vers  dans  les  deux  livres 
qu'on  ea  a  publiés.  Le  troisième ,  qui  ne 
contient  rien  d'intéressant,  et  dont  le 
manuscrit  est  imparfait,  n'a  jamais  vu 
le  jour.  On  trouve  le  poème  d'Abbon 
dans  le  tome  2  de  la  collection  de  Ducbè- 
ne ,  et  il  a  été  réimprimé  beaucoup  plus 
correct,  avez  des  notes,  dans  let  Nùu- 
veUcs  annales  de  Paris  ^  publiées  par 
dom  Toussaint  Dvplessis,  bénédictin  de 
la  congrégation  de  Saint-Msur,  en  1753, 
in-4.  On  a  encore  d'Abbon  une  lettre  dans 
la  Bibiiotheca  Patrum ,  tome  5 ,  et  des 
sermons  dansle  9'  volume  du  Spicilegium 
AWthérj. 

ABBON  de  Fleury,  ABBO  Floriacen-- 
sis,  né  au  milieu  du  x^  siècle,  àpriéans,  se 
livra  avec  une  égale  ardeur  à  tous  les  arts 
et  à  toutes  les  sciences,  grammaire,  arith- 
métique, poésie,  rhétorique,  musique, 
dialectique,  géométrie,  astronomie,  théo- 
logie. Après  avoir  brillé  dans  les  écoles 
de  Paris  et  de  Reims  et  à  Tabbaye  de  Ram- 
sey  en  Angleterre,  il  fut  élu  abbé  du  monas- 
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tère  de  Fleury ,  dont  il  était  moine.  H  es- 
suya bien  des  traverses  de  la  part  de 
quelques  évoques,  coutre  lesquels  il  sou- 
tenait les  droits  de  Tordre  monastique. 
Ses   ennemis  lui  attribuèrent  quelques 
violences  envers  ses  persécuteurs.  Il  écri- 
vit, pour  s'en  justifier,  une   apologie 
qu'il  adressa  aux  rois  Hugues  et  Robert, 
n  dédia ,  quelque  temps  après ,  aux  mê- 
mes princes ,  un  Becueil  de  canons  sur 
les  devoirs  des  rois  et  ceux  des  sujets.  Le 
roi  Robert  l'ayant  envoyé  à  Rome  pour 
apaiser  c;régoire  V ,  qui  voulait  mettre 
le  royaume  en  interdit ,  le  pape  lui  ac- 
corda tout  ce  qu'il  voulut.  Abbon ,  dé 
retour  de  ce  voyage  ,  alla  travailler  à  la 
réforme  de  l'abbaye  de  la  Réolc ,  en  Gas- 
cogne. 11  y  retourna  une  seconde  fois , 
quelque  temps  après ,  toujours  pour  le 
même  motif.  Une  querelle  qui  s'éleva 
entre  ^es  domestiques  et  les  Gascons,  lui 
coûta  la  vie.  Pendant  qu'il  tâchait  de  réu- 
nir les  es{y^its,  et  qu'il  donnait  même  tort 
à  ses  domestiques ,  un  Gascon  le  perça 
d'un  coup  de  lance  dont  il  mourut  en  1 00  4 . 
Sa  sainteté  ayant  été  attestée  par  des  mi- 
racles, on  l'honora  comme  martyr.  Sa 
fête  est  marquée  au  13  novembre  dans 
les  martyrologes  de  France ,  et  dans  celai 
des  Bénédictius.  Le  recueil  de  ses  lettres 
fut  publié  en  1687,  in-folio,  sur  les  ma- 
nuscrits de  Pierre  Pithou  ,  à  la  suite  du 
Codex  canonum  velus ,  ainsi  que  quel- 
ques autres  de  ses  ouvrages.  Aimoin,  son 
disciple,  a  écrit  sa  tic  et  y  a  inséré  quel- 
ques fragmens  de  ses  écrits.  On  trouve 
le  tout  dans  le  tome  8  des  Acla  sancto- 
rum  ordinis  Sancti  Benedicti, 

ABBOT  (  Robert  ) ,  professeur  de  théo- 
logie protestante  dans  l'université  d'Ox- 
ford, né  à  Guilfort  en  1562,  était  fils 
d'un  tondeur  de  draps  du  comté  de  Sur- 
Tcr^\  Le  roi  Jacques  I ,  qui  aimait  les  doc- 
teurs ,  et  qui  prétendait  bien  l'être  lui- 
même  ,  lui  donna  Tévêché  de  Salisbury , 
en  récompense  de  ce  qu'il  avait  publié 
en  1616,  in-4,  à  Londres,  un  livre  latin 
(  Défense  du  pouvoir  souverain  )  contre 
BellamÛA  et  Suarez.  On  a  encore  de  ce 
théologien  ,  1®  plusieurs  traites  de  con- 
troverse ,  oh  il  y  a  plus  de  fanatisme  que 
de  raison  ;  2^  une  Béponse  à  tapohgie 
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de  Henri  Gamet ,  jésuite  ;  ouvrage  du 
même  genre.  Abbot  ne  fut  ëvêque  que 
trois  ans  ;  il  mourut  en  1617.  F'oy.  l'art, 
suiv. 

ABBOT  (  George  ) ,  d'abord  principal 
du  collège  d'Oxford ,  ensuite  nommé  à 
deux  évèchés,  et  eoiin  archevêque  de 
Gautorbéry ,  était  frère  cadet  du  précé- 
dent; mais  il  ne  sut  pas  se  ménager, 
comme  lui ,  les  bonnes  grâces  du  roi  Jac- 
ques I.  Il  les  perdit  en  s'opposant  au  ma- 
riage du  prince  de  Galles  avec  Tinfante 
d'Espagne.  Quelques  personnes ,  irritées 
de  rindttloence  d' Abbot  pour  les  non- 
conformistes,  profitèrent  de  l'aversion 
de  Jacques  I.  Us  raccusèrcnt  d'irrégularité 
pour  avoir  fait  un  meurtre  par  mégaf  de. 
Abbot  confondit  ses  ennemis;  mais  six 
ans  après,  ils  furent  appuyés  par  le  duc 
de  Buckingham ,  qui  haïssait  l'archevê- 
que. Abbot,  suspendu  des  fonctions  de  sa 
primatie,  se  retira  dans  sa  patrie,  puis 
au  château  de  Croyden,  où  il  mourut 
en  1633.  Nous  avons  de  ce  sa^nt  prélat, 
1°  six  Questions  tîitologiques ,  en  latin , 
Oxford,  1598,  in-4  ;  2°  des  Sermons 
sur  le  prophète  Jonas,  in-4  ;  3*»  V His- 
toire du  massacre  de  la  Valieline  ,  k  la 
fin  des  Actes  de  l'église  anglicane,  de 
Jean  Fox,  Londres,  1631  ,in-fol.  ;  4"  une 
GéograpIUc ,  in-4,  assez  bonne  pour  son 
temps  ;  5"  un  Traite  de  la  visibilité  per- 
pétuelle de  la  vraie  Eglise ,  in-4.  Ces 
quatre  derniers  ouvrages  sont  en  anglais. 
Foy.  sur  Robert  et  George  Abbot ,  les 
Mémoires  de  Nicéron  ,  tome  16.  George 
Abbot  a  laissé  une  réputation  bien  équi- 
votiue  9  même  parmi  les  protestans.  Cla- 
.  rendon  dit  que  tout  son  christianisme 
/  consistait  à  avilir  la  papauté.  Dans  ce 
genre,  plus  on  lui  montrait  de  fureur, 
plus  on  lui  in.spirait  d'estime.  Il  mourut, 
ajoute-t-il ,  laiistant  à- sou  successeur  une 
tâche  difficile  à  remplir ,  celle  de  réfor- 
mer une  église  qu'il  avait  remplie  de  mi- 
nistres faibles  et  plus  encore  de  minis- 
tres vils.  . 

*  ABBT  (  Thomas  ) ,  savant  allemand , 
fils  d'un  perruquier ,  naquit  à  Ulm ,  en 
1738.  Il  annonça,  dès  ses  premières  an- 
nées, les  dispositions  les  plus  précoces 
pour  les  sciences,  et  publia,  en  1751 ,  à 
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L'âge  de  1 3  ans ,  sa  première  dissertation 
de  Historiavitœ  magisirâ,  La  même  an- 
née, il  soutint  deux  thèses,  Tune  sur  les 
miroirs  ardens ,  l'autre  sur  la  rétroces- 
sion miraculeuse  de  Vombre  d^Achaz. 
Quelques  années  après,  1 756 ,  Abbt passa 
à  l'université  de  Halle,  s'adonna  à  l'é- 
tude de  la  philosophie  et  des  mathéma- 
tiques ,  accepta  une  chaire  de  professeur 
à  Francfort  sur  l'Oder ,  et  puis  à  Rinteln 
en  Westphalie.  Dégoûté  de  sa  place,  il  se 
livra  à  la  composition,  et  voyagea  en 
Allemagne ,  en  Suisse  et  en  France.  De 
retour  à  Rinteln,  il  publia  son  célèbre 
Traité  du  mérite,  qui  lui  valut  la  pla- 
ce de  conseiller  du  comte  régnant  de 
Schaumbourg-Lippe  ;  mais  il  ne  jouit  pas 
long-temps  de  l'amitié  dont  l'honorait  ce 
prince  j  il  mourut  le  27  novembre  1 76G , 
âgé  seulement  de  28  ans.  Quoique  enlevé 
à  la  fleur  de  son  âge ,  Abbt  a  été  yn  des 
écrivains  qui  ont  le  plus  contribué  à  la 
restauration  de  la  langue  allemande.  Les 
œuvres  de  Thomas  Abbt  ont  été  recueillies 
*par  M.  Nicolaï,  et  publiées  en  6  volumes 
in-8,  Berlin,  1700,  avec  la  vie  de  l'au- 
teur. Les  principaux  ouvrages  d'Abbt 
sont,  t^  ses  livres  du  Mérite ,  qu'il  ne 
faut  pas  confondre  avec  le  Traité  du  vrai 
mérite ,  de  Lemaître  de  Glaville,  produc- 
tion médiocre  et  oubliée  ;  il  a  été  traduit 
en  français  par  M.  Dubois,  ancien  préfet 
du  Gard ,  mais  cette  traduction  est  peu 
estimée  ;  2^  De  la  mort  pour  la  patrie; 
ce  fut  à  Francfort-sur-l'Oder  qu'il  publia 
cet  ouvrage,  pour  ranimer  ses  conci- 
toyens, que  la  guerre  avait  découragés; 
3®  des  thèses ,  dont  les  plus  remarqua- 
bles sont  celles  où  il  soutient  que  Moïse 
a  été  inhumé  par  les  hommes  et  non  par 
Dieu  ;  que  la  confusion  des  langues  n'a 
pas  été  -une  peine  infligée  au  geiure  hu- 
main; 4°  quelques  livres  d'histoire ,  entre 
autres,  Fragmens  des  eWnemens  les 
plus  anciens  du  genre  humain  j,  ouvrage 
continué  sous  le  même  titre  par  M.  Miller, 
et  une  Histoire  du  Portugal  Jusqiï à  la 
fin  du  xv^  siècle.  On  trouve  quelques  au- 
tres pièces  d'Abbt  dans  le  Journal  heb- 
domadaire allemand  f  et  dans  d'autres 
écrits  périodiques.  Il  publia,  en  1766, 
une  satire  ingénieuse  contre  l'esprit  de 
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persécution  qui  animait  ks  protestant , 
quoiqu'on  ait  tant  de  fois  Tante  leur  pré- 
tendue  tolérance.  La  yïe  d'Àbbt  a  été 
écrite  en  allemand  par  Fréd.  Nicolaï, 
sous  le  titre  Monument  à  la  mémoire  de 
M.  Th.  Abbt.  La  Bibl  histor.  de  Gatte- 
rer  en  a  donné  un  extrait ,  t.  YL 

ABDALCADER,  mystique  persan,  na- 
quit dans  la  province  de  Ghilan  en  Perfte, 
ce  qui  lui  fit  donner  le  surnom  de  Chili. 
Les  Musulmans  révèrent  ce  docteur 
comme  un  grand  saint  de  leur  religion, 
n  connaissait  à  fond  la  loi  musulmane , 
et  Tobservait  dans  toute  son  étendue.  La 
prière  de  ce  Mahométan  ressemble  un 
peu  à  celle  du  pharisien  dont  il  est  parlé 
(ians  rCvangiie  :  0  Dieu  tout-puis mnt , 
comme  je  ne  f  oublie  jamais  j  et  que  je 
U  rends  un  culte  perpétuel ,  de  même 
aligne  te  souvenir  quelquefois  de  moi  ! 

ABDALLAH,  père  de  Mahomet,  était 
àt  la  tribu  de  Coréich ,  et  conducteur 
decliameaui.  Les  Mahométans,  pour  re- 
lerer  l'origine  du  fils,  disent  que  le  père 
fut  recherché  en  mariage  par  une  reine  * 
<le  Syrie.  Il  mourut  à  Yatreb ,  aujour- 
dltuiMédine,  ne  laissant  pour  héritage  à 
son  fils  que  S  chameaux  et  A  esclaves. 

ABDALLAH,  (Ben-Zobaïr,  on  fils  de  Zo- 
hàir^  ]  fut  proclamé  calife  en  680  par  les 
Arabes  de  la  Mecque  et  de  Médine ,  qui 
s'étaient  révoltés  contre  Yésid  ;  il  essuya 
quelques  guerres  pour  se  maintenir  dans 
son  califat,  et  en  demeura  paisible  pos- 
sesseur pendant  quelques  années ,  après 
lamort  de  son  adversaire.  Le  successeur 
d'Yesid  dans  le  califat  de  Syrie,  Abdel- 
Mélek ,  fit  mettre  le  siège  devant  la  Mec- 
que. Abdallah,  après  sept  mois  d'une  dé- 
fense vigoureuse ,  se  retrancha  dans  le 
temple,  où  ayant  été  renversé  par  un 
coup  de  pierre ,  il  fut  pris  et  eut  la  tète 
tranchée  à  l'âge  de  72  ans.  Ce  prince  avait 
de  la  bravoure  et  de  la  piété ,  mais  son 
avarice  était  si  sordide,  qu'elle  a  passé  en 
proTcrbc  parmi  les  Arabes.  Avant  Abdal- 
lah, disent- ils t  on  n'avait  jamais  vu 
d'homme  brave  qui  nef  lit  libéral.  On  dit 
que  ce  prince  était  si  attentif  dans  ses 
prières,  qu'un  jour  qu'il  s'acquittait  de  ce 
deroîr ,  un  pigeon  se  posa  sur  sa  tète  et 
y  resta  long-temps  sans  qu'il  s'en  aperçût. 
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ABDALLAH,  fils  d'Yésid,  célèbre  ju- 
risconsulte musulman ,  avait  coutume  de 
dire  qu'un  docteur  devait  toujours  lais- 
ser à  ses  disciples  quelque  point  de  la  loi 
à  éclaircir,  et  qu'ainsi  il  ne  devait  jamais 
rougir  de  dire  ;  Je  ne  sais  point.  Ce  de- 
vrait être  la  devise  de  tous  les  docteurs , 
et  dans  ce  siècle  de  suffisance  plus  que 
dans  tous  les  autres. 

ABDALLAH,  fils  d'Abbas,  et  oncle  des 
deux  premiers  califes  de  la  maison  des 
Abbassides ,  travailla  efficacement  à  éta- 
blir sa  maison  sur  les  ruines  de  celle  des 
Ommiades.  Il  affermit  son  neveu  Aboul- 
Abbas  dans  le  califat  qu'il  lui  avait  pro- 
curé. Après  sa  mort ,  il  prétendit  lui  suc- 
céder; il  prit  les  armes,  et  se  fit  procla- 
mer calife.  Mais  ayant  été  défait  par  le 
général  qui  commandait  les  troupes  d*A- 
bou-Giafiar ,  son  concurrent  et  son  neveu, 
il  s'enfuit  à  Barrah ,  et  y  resta  caché  pen- 
dant plusieiurs  mois.  Abou-Giaifar ,  pour 
le  faire  sortir  de  sa  retraite  ,  feignit  d'a- 
voir oublié  tout  le  passé,  et  ne  souhaiter 
qu'une  réconciliation  avec  Abdallah.  Ce- 
lui-ci ,  séduit  par  ces  artifices ,  se  rendit 
à  la  cour  du  calife  «  oii  il  fut  reçu  avec 
les  démonstrations  de  l'amitié  la  plus 
sincère»  Mais ,  peu  de  temps  après ,  le 
plancher  delà  chambre  où  était  Abdallah 
s'écroula  tout  à  coup ,  et  le  fit  périr  avec 
une  partie  de  ses  amis.  Cet  événement 
avait  été  concerté  par  le  calife,  qui  avait 
fait  disposer  son  appartement  de  façon 
qu'au  premier  ordre ,  on  était  sur  de  le 
faire  enfoncer  sans  beaucoup  de  peine. 
Sa  mort  arriva  l'an  de  J.-C.  755.  Ses  trou- 
pes avaient'  défait  en  bataille  rangée  le 
dernier  calife  des  Ommiades  ;  et  il  avait 
exercé  des  cruautés  inouïes  contre  toui 
ceux  de  cette  maison  qui  étaient  tombés 
entre  ses  mains. 

*  ABDALLATIF  (  Abdel-Lathyf  )  ,  his- 
torien arabe ,  né  en  1 161 ,  s'adonna  d'a- 
bord à  la  médecine  ;  mais  bientôt ,  avide 
de  plus  vastes  connaissances,  il  quitta  sa 
patrie,  voyagea  sous  la  protection  du 
grand  Saladin ,  qui  lui  assigna  une  pen- 
sion sur  sf  n  trésor,  parcounit  toute  FE- 
gypte ,  et  se  fixa  enfin  à  Damas.  Il  mou- 
rut en  1331 ,  dans  un  pèlerinage  de  la 
Mecque ,  laissant  un  grand  nombre  d'où- 
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vrages ,  dont  deax  particnliènement  l'ont 
mis  afu  nombre  desplus  célèbres  historiens 
modernes  de  TOrient.  Le  premier,  qui 
est  perdu  poui*  l'Europe ,  était  une  Des^ 
Ct^piion  de  V Egypte ,  dans  laquelle  l'au- 
teur avait  rassemblé  tout  ce  qu'il  avait 
vu,  et  tout  ce  que  les  anciens  avaient 
écrit  sur  cette  contrée.  L'autre ,  qui  est 
intitulé  :  Instructions  et  reflexions  sur 
les  objets  et  les  événemens  vus  en 
Egypte ,  se  divise  en  deux  parties.  La 
première  parle  de  la  situation  et  du  cli- 
mat de  l'Egypte ,  de  ses  plantes ,  de  ses 
animaux,  des  monumens,  des  édifices, 
etc.  La  seconde  traite  du  Nil  et  de  ses 
particularités.  M.  Sylvestre  de  Sacy  a 
donné  en  1810,  in-4  ;  une  traduction 
française  de  cet  ouvrage  avec  des  notes. 
Cette  traduction  est  plus  estimée  que 
celles  qui  ont  été  publiées  dans  les  autres 
langues. 

ABDALHALEK  ,  cinquième  calife  Om- 
miade ,  surnommé  Vecorcheur  de  pier- 
res y  à  cause  de  son  avarice ,  commença 
à  régner  en  €84.  Il  fît  la  conquête  des 
Indes,  de  la  Mecque,  de  Médine ,  et  péné- 
tra jusqu'au  fond  de  l'Espagne.  Son  ba- 
leine était,  dit -on,  si  infecte,  qu'elle 
tuait  les  mouches  qui  reposaient  sur  ses 
lèvres.  Il  mourut  après  un  règne  de  plu- 
sieurs années.  Il  ajoutait  beaucoup  de 
foi  aux  songes ,  et  l'on  a  fait  à  ce  sujet 
des  contes  aussi  ridicules  qu'lndcccns.  Il 
passe  pour  le  premier  souverain  arabe 
qui  ût  frappé  monnaie. 

ABDAIJUALEK,  dernier  prince  des  Sa- 
manidcs,  détrôné  par  Mahmoud  en  999, 
perdit  son  royaume,,  la 'liberté  et  la  vie, 
comme  tant  d'autres  princes ,  pour  s'être 
livré  à  ses  flatteurs ,  et  avoir  fait  dépen- 
dre sa  puissance  de  secours  étrangers, 
en  négligeant  ses  propres  ressources. 

ÀBDALONYMR ,  Abdolorymb  ,  AbdoIo- 
ViNE ,  ou  Alyno:«iue  (car  ce  nom  est  ren- 
du différemment  par  les  historiens } , 
prince  sidonien,  fut  contraint  de  travailler 
à  la  terre  pour  gagner  sa  vie ,  quoiqu'il 
fût  is.su  du  sang  royal.  Alexandre  le  Grand, 
qui  faisait  des  rois  et  qui  les  détrônait  à 
son  gré ,  ôta  le  sceptre  à  Straton ,  roi  de 
Sidon,  pour  le  mettre  dans  les  mains 
d'Abdalonyme.  Alexandre  ayant  ensuite 
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demandé  au  nouveau  roi  comment  il  avait 
pu  supporter  sa  misère ,  Abdalonymelai 
répondit  :  Plaise  à  Dieu  que  je  supporte 
de  même  la  gramdeurl  Je  n'ai  jamais 
manqué  de  rien  tant  que  je  n'ai  rien  pos- 
sédé; mes  mains  ont  fourni  à  tous  mes  be- 
soins. Alexandre  charmé  de  cette  réponse 
ajouta  à  ses  états  une  contrée  voisine ,  et 
lui  fît  donner  une  partie  du  butin  fait  sur 
les  Perses.  C'est  ainsi  que  Quinte-Curce  et 
Justin  rapportent  son  histoire ,  que  l'abbé 
Millot  regarde  comme  fabuleuse.  Fonte- 
nelle  a  donné  sous  le  nom  d'Abdalonyue, 
une  comédie  en  cinq  actes  ;  Planchesne 
en  tira  le  Jardinier  de  Sidon,  opéra- 
comique.  La  première  de  ces  pièces  fat 
mise  en  vers,  eu  trois  actes.  Enfin,  De- 
lille  a  puisé  dans  l'histoire  de  ce  prince 
un  bel  épisode  pour  son  poème  des  Jar- 
dins, et  l'abbé  Picardet  en  a  faille  sujet 
d'un  roman  moral. 

ABDAS  (  Saint  ) ,  évêque  persan ,  vivait 
du  temps  de  Théodose  le  Jeune,  sous  le 
règne  d'Isdegerde ,  et  de  Varane  V ,  au 
commencement  du  5*^  siècle  ;  ayant  fait 
abattre  un  temple  de  payens  consacré  au 
feu ,  il  reçut  aussitôt  l'ordre  de  le  rebâtir. 
Mais  cet  évêque  n'ayant  pas  voulu  obéir, 
Je  roi  le  fit  mourir ,  renversa  les  églises 
chrétiennes,  et  suscita  aux  fidèles  une 
horrible  persécution ,  qui  dura  plus  de 
'trente  ans,  et  alluma  une  grande  guerre 
entre  l'empire  des  Grecs  et  celui  des  Per- 
ses. Théodorct ,  en  rapportant  cette  his- 
toire ,  blâme  l'évêque  d'avoir  abattu  le 
temple ,  mab  il  le  loue  d'avoir  souiTcrt  le 
martyre  plutôt  que  de  le  rebâtir.  Car  Urne 
semble ,  dit-il ,  que  c'est  la  même  chose 
d! adorer  le  feu  ou  de  lui  bâtir  un  temple. 

*ABDEL-AZVZ,  fils  de  Mousa,  aida  son 
père  dans  la  conquête  de  l'Espagne.  Ce 
jeune  musulman  s'empara ,  Tau  713,  des 
provinces  de  Jaen,  de  Murcie  et  de  Gre- 
nade :  il  vainquit  près  de  Cai'thagènc  les 
Goths  commandés  par  le  comte  Théodo- 
mir  et  acheva  la  réduction^  de  la  pres- 
qu'île par  la  prise  de  Tarragouc.  Son  père 
ayant  été  appelé  à  Damas  lui  laissa  le 
commandement  de  l'Espagoe  avec  le  titre 
de  vice^roi  qui  lui  fut  confirmé  parle 
calife  Soleïman.  Alors  l'armée  musulmane 
pénétra  en  France.  On  assuie  qu'ayant 


appris  la  disgrâee  de  son  père,  il  ne  vaiilut 
pias  reconnaître  rautorité  du  calife,  et 
qae  celui-ci,  ponr  ie  punir,  le  fit  assas^ 
sinerTan  717.  D'autres  attribuent  aussi 
sa  mort  à  Tindignation  de  ses  officiers 
qui  Toyaient  avec  peine  l'attachement 
d'Abdel  pour  Cgilone  yeure  de  Uodrigue 
dernier  roi  des  Goths. 

*  ABDEL-AA'S,  chef  des  Wahabis  ou 
raahomëtans  réformés  de  l'Arabie,  devint 
à  la  lin  du  1 8*  siècle  si  puissant  que  la 
Porte  en  conçut  de  l'inquiétude  et  char- 
gea le  pacha  de  Bagdad  de  combattre  ces 
sectaires.  L'adresse  et  les  présens  d'Abdel 
éloiipfièrent  ses  ennemis  :  il  profita  de  leur 
absence  pour  s'emparer  d'iman  Hussein , 
TÎllc  où  est  le  tombeau  d'Ali,  puis  de 
la  Mecque  où  est  celui  de  Mahomet.  Un 
traître  le  poignarda  le  13  nov.  1803.  Son 
fils  Seboud  lui  succéda. 

*  AfiDEL-CADIR-BEN-MOHAMMKD,  de 
Médine ,  est  auteur  d'un  Traité  arabe  sur 
le  café,  que  l'on  croit  écrit  vers  la  fin  du 
I6«  siècle  et  dont  M.  de  Sacy  a  donné  un 
fragment  dans  la  Crestomathie  arabe. 

ABDICL-MEDEK  ,  Ethiopien ,  eunuque 
du  palais  du  roi  Sédécias ,  obtint  de  son 
maître  la  délivrance  du  prophète  Jéré- 

raie. 

ABDEL-MELKK,  roi  de  Fez  et  de  Ma- 
roc ,  demanda  des  troupes  au  sultan  Se- 
lim ,  ponr  se  défendre  contre  Mahomet 
son  neveu  ,  qui  l'avait  détrôné.  Mahomet 
dans  le  même  temps ,  fut  secouru  par 
don  Sébastien,  roi  de  Portugal,  qui  débar- 
qua avec  près  de  800  bâtimens  au  royau- 
me de  Fez.  Le  vieux  roi  africain  livra  ba- 
taille en  1 578  au  jeune  Portugais ,  et  dé- 
fit complètement  son  armée.  Trois  rois 
périrent  dans  cette  journée  :  les  deux  rois 
maures ,  l'oncle  dans  sa  litière ,  le  neveu 
dans  un  marais ,  et  don  Sébastien ,  doni 
on  ne  put  retrouver  le  corps.  ^ 

*  ABDEI^MELECK,  fils  de  Mérwan  et  S'' 
calife  ommiade  de  Damas,  étudiait  le  droit 
quand  il  apprit  la  mort  de  son  père  Pan 
685;  il  ferma  aussitôt  le  Koran  et  dit  : 
VoUà  U  dernier  entretien  que  nous  au- 
rons ensemble»  Les  difficultés  qu'éprou- 
vsvicnt  ses  sujets  pour  aller  visiter  le  tom- 
beau du  Prophète  le  détcmiinèrent  à 
agrandir  le  temple  de  Jérusalem  ;  et  il  vou- 

I. 
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lut  qu^on  fit  le  pèlerinage  dans  cette  ville 
où  était  le  tombeau  de  J.  C.  qui  est  aussi 
pour  les  Mahométans  un  prophète.  Abdel 
devint  très  puissant,  mais  son  règne  fut 
très  agité,  P  par  sa  guerre  avec  Justi- 
nien  U,  qu'il  termina  au  moyen  d'un  traité 
humiliant ,  2®  par  celle  qu'il  fit  à  Mossab 
frère  d'Abdallah  fils  de  Zobaïr  qu'il  vain- 
quit et  qu'il  tua,  V*  par  celle  qu'il  entre- 
prit contre  Abdallah  lui-même  et  qu'il 
confia  à  son  général  Hedjadj.  La  mort 
d'Abdallah  le  rendit  maître  de  l'Arabie  : 
il  était  déjà  souverain  en  Syrie ,  en  Egypte 
et  dans  d'autres  lieux  encore  :  ses  derniè- 
res années  furent  troublées  par  des  ré- 
voltes. U  mourut  l'an  705  après  un  règne 
de  21  ans.  il  était  tellement  avare  qu'on 
lui  donnait  le  surnom  de  Sueur  de  la 
pierre, 

*  ABDEL-MOUMEN ,  ou  selon  les  his- 
toriens espagnols,  Abd-Ulménom,  se- 
cond chef  de  la  secte  des  Unitaires  ou  Al- 
mohades  mahométans,  naquit  l'an  1101. 
U  était  fils  d'un  potier  de  village  dans  le 
royaume  de  Trémessen  en  Afrique,  avait 
fait  quelques  études  et  s'était  attaché  à  la 
fortune  de  Tomnit  qui  voulait  ramener 
les  peuples  au  vrai  roahométisme.  La  foule 
des  prosélytes  devint  une  armée  qiit  atta- 
qua Tachefyn ,  roi  de  Maroc.  Tomrut  étant 
mort ,  Abdel  lui  succéda  comme  général 
et  comme  iman.  Il  continua  la  guerre 
contre  Maroc  dont  il  se  rendit  maître , 
envoya  des  troupes  en  Espagne  et  fit  oc- 
cuper Xérès,  Malaga,  Cordouc  et  Sévillc: 
enfin  de  succès  en  succès  il  acheva  la  con- 
quête de  la  partie  occidentale  du  nord  de 
l'Afrique.  11  allait  descendre  en  Espagne 
pour  en  chasser  les  chrétiens  lorsqu'une 
mort  inopinée  vint  le  surprendre  l'an 
1162.  On  assure  qu'un  perroquet  qu'il 
avait  élevé  répétait  sans  cesse  :  Gloire ,  ' 
puissance  au  calife  Abdel  -  Moumen , 
Prince  des  croyons  ! 

ABDÉNAGO,  nom  chaldécn  qui  fut 
donné  à  Azarias ,  l'un  des  compagnons 
de  Daniel ,  jetés  dans  une  fournaise  ar- 
dente, par  ordre  de  Nabuchodonosor, 
dont  ils  n'avaient  pas  voulu  adorer  la 
statue,  et  que  le  vrai  Dieu ,  dont  ils  n'a- 
vaient pas  voulu  renier  le  culte ,  con- 
serva sans  atteinte  au  milieu  des  flammes. 
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Le  nottk  C^Abdtnago  veut  dire  serviteur 
de  Nago  ou  Ncgo ,  soleil  ou  étoile  du 
matin. 

i^DÉRAME  I,  dit  ^  Juste  (  si  un  con- 
quérant peut  Vôtre  ) ,  était  le  fils  du  ca- 
life Hefcham,  de  la  race  des  ûmmiades. 
I^s  Sarrasins,  révoltés  contre  Joseph, 
(  Jousouf-cb-FaUry  )  vice-roi  pour  les  ca- 
lifes abbassides,  l'appelèrent  en  Espagne 
Tan  754  de  J.-C.  Il  remporta  plusieurs 
victoires  sur  ce  prince ,  et  lui  ôta  la  vie 
dans  la  dernière.  Il  fit  la  conquête  de  la 
Castilic,  de  T Aragon,  de  la  Navarre, 
du  Portugal ,  et  prit  le  titre  de  roi  de 
Cordoue.  Cet  Abdérame,  surnommé  le 
Juste,  fii  tant  de  ravages  en  Espagne, 
qu'il  en  fui  appelé  le  second  destructeur. 
Il  contruisit  la  grande  mosquée  de  Cor- 
doue ,  et  mourut  après  3  2  ans  de  règne , 
l'an  787  de  J.-C.  Il  était  contemporain  de 
Charlemagne. 

*  ABDÉRAME  11  (  Abdoul  -  Rahaman- 
Ben-Al-Haken  ),  surnommé  e/A/f<zsa^er, 
ou  le  Victorieux ,  quatrième  calife  om- 
miade  d'Espagne ,  fils  d'Al-Hakem  ,  au- 
•quel  il  succéda  en  822 ,  à  l'âge  de  30 
ans.  A  son  avènement  au  trône ,  Abdoul- 
laU ,  son  grand  oncle ,  voulut  lui  ravir  la 
couronne,  et  prit  les  armes  contre  lui. 
Abdérame  l'attaqua ,  le  défit ,  et  le  força  à 
s'enfermer  dans  Valence,  où  il  mourut 
du  regret  d'avoir  échoué.  Après  ce  pre- 
mier succès ,  il  eut  de  nouvelles  guerres 
à  soutenir.  Les  Français  occupaient  la 
Catalogne  ;  les  pirates  normands  pillaient 
Lisbonne  et  l'Andalousie  ;  et  les  Espa- 
gnols des  Asturies  menaçaient  ses  fron- 
tières. Abdérame  chassa  les  premiers  de 
Barcelone ,  et  obligea  les  Normands  à  re- 
passer la  mer  ;  mais  ces  succès  furent  ba- 
lancés par  des  revers  :  deux  armées,  en- 
voyées contre  Ramire ,  roi  de  Léon  et  des 
Asturies ,  furent  repoussées ,  et  plusieurs 
villes  qui  étaient  sous  sa  domination  se  ré- 
voltèrent. Cependant  il  parvint  à  les  sou- 
mettre, conclut  un  traite  avec  Ramire,  et 
ne  songea  plus  qu'à  jouir  des  avantages 
de  la  paix.  Cordoue  fut  embellie,  ornée  de 
beaux  édifices ,  et  entourée  de  forteresses; 
des  collèges  furent  fondés,  et  il  ouvrit  des 
écoles  pour  tous  les  arts  connus.  Abdé- 
rame favorisa  les  lettres  et  encouragea  les 


^  savans,  mais  il  fut  l'irréconciliable  ennemi 
des  chrétiens.  11  permit  aux  Musulmans 
par  un  édit  de  tuer  sur-le-champ  tout 
chrétien  qui  parlerait  mal  du  Coran  ou  de 
Mahomet.  Malgré  sa  haine  et  sa  puissance, 
ce  fut  précisément  sous  son  règne  que 
les  chrétiens  commencèrent  à  balancer  la 
puissance  musulmane.  Ramire  le  vain- 
quit, r Aragon  eut  ses  souverains,  la  Na- 
varre devint  un  royaume,  et  tout  le  nord 
de  l'Espagne  se  déclara  contre  le  calife 
de  Cordoue.  Abdérame  mourut  d'une  at- 
taque d'apoplexie,  l'an  8â2,  à  l'âge  de 
62  ans.  11  a  composé  en  arabe  des  An- 
noies  sur  lEspagne^  qui  se  conservent 
à  la  bibliothèque  de  l'EscuriaL  Moham- 
med, l'aîné  de  ses  enfans,  lui  succéda. 
ABDÉRAME  II!  (  Abdoul  -  Rahaman  )  , 
huitième  calife  ommiade  d'Espague,  sur- 
nommé le  Protecteur  du  culte  du  vrai 
Dieu,  était  neveu  d'Abdoullah,  calife  de 
C^ordoue.  Ixs  Arabes  le  placèrent  sur  le 
trône  en  91 2 ,  au  préjudice  du  fils  de  son 
oncle.  .Abdérame  justifia  leur  choix  et 
apaisa  les  provinces  rebelles  que  ses  pré- 
décesseurs n'avaioit  pu  soumettre.  Il  dé- 
clara la  guerre  au  roi  de  Léon,  Ordogno  il 
qui,. dans  deux  batailles  rangées,  triom- 
pha de  toute  la  valeur  musulmane.  Le  ca- 
life ,  sans  perdre  courage,  suspendit  pour 
quelque  temps  le  feu  de  la  guerre ,  im- 
plora le  secours  des  Maures  d'Afrique,  et 
reparut  dans  la  Castille  avec  une  armée 
de  cent  cinquante  mille  hommes.   Ra- 
mire II,  alors  roi  de  Léon ,  le  joignit  prè.H 
deSimancas.  La  bataille  dura  une  journée 
entière ,  et  co&ta  la  vie  h.  80,000  musul- 
mans ,  qui  périrent  par  l'épée  ou  dans  les 
eaux  du  Pimerga  et  du  Duero.  Abdérame 
voulut  en  vain  rallier  ses  troupes  près  de 
*SAlamanque  ;  attaqué  de  nouveau ,  il  ne 
trouva  de  salut  que  dans  la  fuite.  11  sut  ce- 
pendant réparer  ses  pertes,  et  pénétra  mê- 
me plusieurs  fois  dans  la  Castille  et  dans  le 
royaume  de  Léon.  Malgré  le  tumulte  de  la 
guerre ,  Abdérame  protégea  les  sciences 
et  les  arts ,  fonda  une  école  de  médecine, 
la  seule  qui  fût  alors  en  Europe  ^  fit 
construire  à  quelques  lieues  de  Cordoue 
une  ville  et  un  palais  dont  on  voit  en- 
core les  débris ,  et  créa  une  marine  avec 
laquelle  il  conquit  Ceuta  en  Afrique.  Il 


ABD 

moarut  en  961 ,  à  l'âge  de  73  ans.  Son 
fils ,  Al-Hakem  n,  lui  succéda ,  et  se  para, 
comme  son  père ,  du  titre  pompeux  de 
prince  (Us  croyons  (Emiv-el-4ioùményn). 
On  cite  d'Abdërame  un  trait  de  génëro> 
site  qni 'paraîtra  surprenant  dans  un 
prince  maure.  Don  Sanche,  roi  de  Léon, 
chassé  de  ses  états,  et  malade,  alla  implo- 
rer son  secours.  Abdérame  l'accaeillity 
lui  fit  prodiguer  toute  sorte  de  soins,  lui 
donna  un  corps  d'armée,  et  parvint  à  le 
rétablir  sur  le  trône. 

ABDÉRAME,  général  du  calife  Hef- 
cham,  après  avoir  conquis  l'Espagne, 
péuétra  jusqu'en  France,  prit  Bordeaux, 
vainquit  Eudes,  duc  d'Aquitaine,  dans 
une  bataille  sanglante,  dévasta  le  Poitou, 
et  parvint  jusqu'à  Tours,  portant  par- 
tout la  désolation  et  le  carnage.  Charles 
Martel,  secondé  par  Eudes,  arrêta  ses 
conquêtes ,  et  lui  arracha  la  victoire  et  la 
vie  dans  une  bataille  fameuse,  donnéeprès 
de  Poitiers,  en  7  32 .  Cette  journée  est  l'épo- 
que de  la  décadence  des  Sarrasins,  et  le 
terme  de  leurs  progrès  en  France.  L'au- 
teur de  Y  Essai  sur  V  histoire  gtncrale  a 
confondu  cet  Abdérame  arec  Abdérame  1. 

ABDÉRAME,  se  fit  souverain  de  Safic^ 
dans  le  royaume  de  Maroc ,  après  avoir 
fait  poignarder  son  neveu  Amadin,  qui 
çouvemait  cet  état.  Il  régna  long-temps 
en  paix ,  et  fut  assassiné  à  son  tour.  Il 
avait  une  fille  d'une  grande  beauté , 
qu'un  jeune  homme  nommé  Ali -Ben- 
Guécimen  parvint  à  connaître.  Abdérame 
en  ayant  été  informé  jura  de  venger  cet 
affront ,  mais  Ali-Ben  fut  instruit  de  ses 
projets  et  se  mit  en  état  de  les  déjouer. 
11  se  rendit  à  l'invitation  perfide  qi^e 
lai  avait  faite  Abdérame  en  le  priant  de 
venir  un  jour  de  fête  à  la  Mosquée  :  Ali 
était  accompagné  de  son  ami  Yahaya  ;  à 
peine  fut-il  arrivé  que  prévenant  les  des- 
seins du  roi ,  il  le  poignarda  au  moment 
où  il  faisait  son  oraison  près  de  l'Alfaquî, 
Ters  Tan  1 505. 

ABDIAS,  le  4*  des  douze  petits  pro- 
phètes, imite  et  copie  même  Jércmie. 
On  De  sait  rien  de  son  pays,  ni  de  ses 
parens.  On  ignore  même  le  temps  auquel 
il  a  vécu.  Quelques-uns  le  font  contem- 
porain d'Amos ,  d'Osée  et  d'Isaie  :  d'au- 
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très  croient  qu'il  a  écrit  depuis  la  ruine 
de  Jérusalem  par  les  Chaldéens.  Saint 
Jérôme  parle  de  son  tombeau ,  que  saint 
Pai^  vit  à  Samarie;  il  paraît  porté  à 
croire  „  avec  la  plupart  des  commenta- 
teurs hébreux ,  qu'il  est  ce  même  Abdias, 
intendant  d'Achab,  dont  il  est  parié  dans 
l'article  suivant.  On  n'a  de  ce  prophète 
qu'un  seul  chapitre  qu'il  a  composé  con- 
tre les  Iduméens. 

ABDIAS,  intendant  de  la  maison  d'A- 
chab ,  roi  d'Israël ,  du  temps  du  prophète 
Elie ,  se  conserva  pur  et  sans  tache ,  au 
milieu  d'une  cour  impie  et  corrompue. 
Lorsque  Jézabel  poursuivait  les  prophètes 
du  Seigneur,  pour  les  faire  mourir,  Ab- 
dias  en  sauva  cent ,  qu'il  cacha  dans  deux 
cavernes,  où  il  les  nourrissait  de  pain  et 
d'eau.  Quelques-uns  le  confondent  «fec 
le  prophète.  Il  y  a  encore  eu  d'autres  Ab- 
dias:  1^  un  intendant  des  finances  de 
David;  2®  un  des  généraux  d'armée  du 
même  roi;  3^  îin  lévite  qui  rétablit  le 
temple  sous  le  règne  de  Josias. 

ABDIAS  de  Babyloue ,  auteur  supposé 
d'tme  histoire  du  eombat  des  apôtres: 
Historia  certaminis  aptèstolici.  Il  nous 
dit ,  dans  sa  préface ,  qu'il  avait  vu  Jésus- 
Christ  ;  qu'il  était  du  nombre  des  soixante- 
douze  disciples  ;  qu'il  suivit  en  Perse  saint 
Simon  et  saint  Jude,  qui  l'ordonnèrent 
premier  évêque  ^e  Babylone.  Mais  en 
même  temps  il  cite  Hégésippe ,  qui  n'a 
vécu  que  30  ans  après  l'ascension  de  Jé- 
sus-ctirist,  et  veut  nous  faire  accroire 
qu'ayant  écrit  lui-même  en  hébreu,  son 
ouvrage  a  été  traduit  en  grec  par  un  nom- 
mé Eutropc,  son  disciple,  et  du  grec  en 
latin ,  par  Jules  Africain ,  qui  vivait  en 
221.  Ces  contradictions  démontrent  que 
le  prétendu  Abdias  est  un  imposteur. 
Wolfanze  Lazius,  qui  déterra  le  manu- 
scrit de  cet  ouvrage  dans  le  monastère 
d'Ossak,  en  Carinthie,  le  fit  imprimer  k 
Bàle  en'155] ,  comme  un  ramument  pré- 
cieux. Il  y  en  a  eu  plusieurs  autres  édi- 
tions, sans  que  cette  histoire  hit  acquis 
plus  d'autorité. 

ABDISSI ,  patriarche  de  A|uzal ,  dans 
l'Assyrie  orientale ,  vint  baiser  les  pieds 
du  pape  Pie  IV,  qui  l'honora  dn  pallium 
en  1 562.  Ce  savant  prélat  promit  de  faire 
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observer ,  dans  les  pays  de  sa  juridiction, 
les  décisions  du  concile  de  Trente  ;  qui 
avait  approuvé  sa  profession  de  foi.  De 
retour  dans  son  pays,  il  convertit  plu^ 
sieurs  nesloriens.  Abraham  Eccbeliensis 
a  donné  son  catalogue  des  écrivains  clial* 
déehs.  Rome,  1 6  53 ,  et  depuis,  à  Mayence, 
1656,  in-8. 

ABDOLOMINE.  Foyez  Abdalonyhe. 

ABDON,  douzi6me  juge  du  peuple 
d'Israël,  successeur  d'Âbialon,  gouverna 
pendant  huit  ans.  Il  laissa  40  fils  et:30 
petits^fils,  qui  l'accompagnaient  toujours, 
montés  sur  70  ânes  ou  ânons.  11  mourut 
l'an  1148  avant  Jésus-Christ.  Il  y  a  eu 
trois  autres  Abdou,  dont  l'un,  fils  de 
Micha ,  fut  envoyé  par  le  roi  Josias  à  la 
prophétesse  Holda,  pour  lui  demander 
son  avis  sur  le  livre  de  la  loi,  qui  avait 
été  trouvé  dans  le  temple. 

ABDON  (  Saint  ) ,  Persan ,  vint  à  Rome 
avec  saint  Sennen  son  compatriote,  oii 
tous  deux  confessèrent  la  foi ,  et  furent 
mis  à  mort  en  250,  durant  la  persécu- 
tion de  Décius.  Les  chrétiens  enlevèrent 
leurs  corpv,  et  les  déposèrent  dans  la 
maison  d'un  sous-diacre ,  nommé  Quirin. 
Sous  le  règne  de  Constantin  le  Grand, 
les  reliques  de  ces  'saints  furent  trans* 
portées  dans  le  cimetière  des  Pontieus, 
ainsi  appelé  de  ceux  qui  l'avaient  fait 
bâtir.  On  l'appelait  encore  ad  ursum  pi- 
leatumj  de  quelque  signe  qu'on  y  voyait. 
Il  prit  ensuite  le  nom  des  deux  saints 
martyrs.  Il  était  auprès  du  Tibre ,  sur  le 
chemin  du  Porto ,  et  à  peu  de  distance 
de  Rome.  On  y  voit  encore  sur  un  ancien 
morceau  de  sculpture  ,  les  noms  et  les 
figures  de  nos  saints,  ayant  sur  la  tète 
une  couronne  et  un  bonnet  persan.  Saint 
Abdon  et  saint  Sennen  sont  nommés  dans 
l'ancien  calendrier  de  Libère,  et  dans 
plusieurs  martyrologes.  Leurs  Actes ,  qui 
sont  modernes ,  méritent  peu  de  croyance, 
comme  l'a  démontré  le  cardinal  Noris. 

*  ABDOUL-RÉRYM,  personnage  distin- 
gué du  pays  de  Cachemire.  On  ignore  l'an- 
née de  sa  naissance  et  celle  de  sa  mort.  Il 
habitait  Delhi  l'année  1738  ,  lors  de  l'in- 
vasion de  Nadir  dans  l'Inde ,  et  il  eut  le 
bonheur  d'échapper  au  carnage  que  les 
Persans  firent  dans  cette  ville.  Son  goût 
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pour  les  voyages  le  porta  à  suivre  l'aN 
mée  victorieuse ,  et  il  obtint  la  permis* 
sion  de  faire  le  voyage  de  la  Mecque.  De 
retour  à  Delhi  en  1 74  3 ,  il  écrivit  en  per^ 
San  ses  Mémoires,  où  Ton  trouve  des 
détails  très  circonstanciés  et  très  exacts 
sur  les  opérations  militaires  et  la  vie  de 
Nadir,  la  relation  de  son  pèlerinage  et 
un  précis  curieux  des  événemens  politi- 
ques de  l'Indostan  vers  la  fin  du  règne  de 
Mohammed-Châs  et  au  commencement 
du  règne  suivant.  Ces  Mémoires  ont  été 
traduits  en  anglais  par  M.  Gladwin  ;  Cal- 
cutta 1788 ,  in-8.  Cette  édition  est  deve- 
nue extrêmement  rare.  Langlès  en  a  ex- 
trait et  traduit  en  français  la  relation  de 
son  pèlerinage  sous  ce  titre  :  Voyage 
de  l'Inde  à  la  Mecque  ^  par  Abdoul-Ké- 
rym,  favori  de  Thamasr-Koulikan,  avec  des 
notes  géographiques  et  littéraires ,  par 
Langlès,  Paris  1798,  2«édit.  1825,  in-18. 
Ce  voyage  se  trouve  dans  une  petite 
Collection  de  voyages  traduits  de  diffé- 
rentes langues ,  et  publiés  par  Langlès, 
1798,  2  voL  in-lS. 

*  ABDOUL-RAHHYM ,  personnage  sa- 
vant et  distingué  de  l'empire  Mogol  sous 
le  règne  de  l'empereur  Akbar,  fut  chargé 
par  ce  prince  de  traduire  en  persan  les 
Commentaires  que  l'empereur  Babour 
avait  composés  en  turc  ou  en  tartare  :  la 
bibliothèque  royale  possède  des  exem- 
plaires de  cette  traduction  hnportanle 
pour  l'histoire  de  l'Indoustan.  Abdoul 
mourut  l'an  1 028  à  Dehli. 

*  ABDUL-HAMID,  sultan ,  succéda  à  son 
frère  HusUpha  III  en  1774  :  il  était  le  5« 
fils  d'Achmet  III,  et  était  né  le  20  mai 
17  25.  Il  avait  50  nns  quand  on  le  fit  sortir 
du  sérail  oit  il  n'avait  fait  que  des  arcs  et 
des  flèches  pour  s'en  servir  dans  la  guerre 
contre  la  Russie.  Son  armée  quoique  com- 
posée de  400,000  h.  fut  vaincue  par  les  gé- 
néraux Soltikow,  Kamensky,  Suwarov  et 
Romanzow.  Malgré  le  traité  humiliant 
que  fit  alors  le  sultan ,  la  Russie  attaqua 
continuellement  son  empire ,  et  finit  par 
envahir  la  Crimée.  Abdul-Hamid,  solli- 
cité par  les  Anglais  et  secouru  par  Gus- 
tave III ,  déclara  la  guerre  à  Catherioe  : 
mais  la  Crimée  n'en  devint  pas  moins  une 
province  russe ,  et  les  succès  des  Otto* 
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mans  eontre  les  Russes  et  les  Autrichiens 
oe  purent  empêcher  le  prince  Potemkin 
de  s'emparer  de  tout  ce  que  possédait  la 
Turquie  au-delà  du  Danube.  Abdui-Hamid 
mouniten  1 780, laissantson  empire  chan- 
celant à  son  neveu  Sëlim. 

ABDULMUMfiN ,  de  la  secte  des  Almo- 
badesou  Mouhayedites,  ûls  d'un  potier 
de  terre,  £e  fit  déclarer  roi  de  Maroc 
en  1148,  après  avoir  pris  la  ville  d'as- 
saut, et  l'avoir  presque  toute  réduite  en 
cendres.  Il  fit  couper  la  tête  au  roi,  et 
étrangla  de  ses  propres  mains  Isaac,  suc- 
cesseur de  la  couronne.  Ahdulmumen 
conquit  ensuite  les  royaumes  de  Fez ,  de 
Tunis  et  de  Trémecen  ;  il  se  disposait  à 
passer  en  Espagne  ,  lorsqu'il  mourut 
en  1166.  Ce  dessein  fut  exécuté  par  son 
fils  Joseph  II.  Le  père  était  im  des  hom- 
mes les  plus  braves  de  son  siècle ,  mais  sa 
Taleor  prenait  sa  source  dans  sa  férocité , 
plus  que  dans  l'élévation  de  son  âme. 

ABDLLE  (Gaspard  ) ,  prieur  de  Notre- 
Dame  de  la  Merci ,  naquit  à  Riez  en  Pro- 
vence, en  1648.  Dans  sa  première  jeu- 
nesse, il  vint  à  Paris,  où  il  se  fit  recher- 
cher par  Tenjouement  de  son  esprit.  Le 
maréchal  de  Luxembourg  se  l'attacha, 
en  qualité  de  secrétaire.  Le  poète  suivit 
le  héros  dans  ses  campagnes.  Le  maréchal 
lui  donna  sa  confiance  pendant  sa  vie ,  et 
à  sa  mort  il  le  réconunanda  à  ses  héri- 
tiers, comme  un  homme  estimable.  Le 
prince  de  Conti  et  le  duc  de  Vendôme 
l'honorèrent  de  leur  familiarité.  Il  leur 
plaisait  par  sa  conversation  vive  et  ani- 
mée. Les  bons  mots  qui  auraient  été  com- 
muns dans  la  bouche  d'un  autre ,  il  les 
rendait  piquans  par  le  tour  qu'il  leur  don- 
nait et  les  grimaces  dont  il  les  accompa- 
gnait. Un  visage  fort  lai#  et  plein  de  rides, 
qu'a  arrangeait  comme  il  voulait ,  lui 
tenait  lieu  de  différens  masques.  Quand 
il  lisait  un  conte  ou  une  comédie ,  il  se 
serfait  fort  plaisamment  de  cette  phy- 
sionomie mobile,  pour  fidrc  distinguer 
les  personnages  de  la  pièce  qu'il  récitait. 
L'abbé  Abeille  eut  un  prieuré  :  il  fut  reçu 
k l'académie  française  le  11  août  1704  à 
la  place  de  Charles  Boileau ,  abbé  de 
Beaulieu.  Nous  avons  de  lui  des  Odes  , 
desEpttrcs,  plusieurs  Tragédies ,  une 
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Comédie  et  deux  Opéras,  Un  prince  di- 
sait de  sa  tragédie  de  Caiorty  que  siCaton 
d'Ulique  ressuscitait ,  il  ne  serait  pas  plus 
Catou  que  celui  de  l'abbé  Abeille  :  On 
peut  ajouter  que  si  l'auteur  de  Coton 
revenait  au  monde ,  il  n'y  serait  reçu  ni 
comme  un  Racine ,  ni  comme  un  Cor- 
neille. Il  savait  bien  ce  qui  fait  le  bon 
poète  ;  mais  il  ne  l'était  pas.  Son  style 
est  faible ,  lâche  et  languissant.  Il  ne  mit 
point  dans  sa  versification  la  noblesse 
qu'il  avait  dans  son  caractère.  Il  mourut 
à  Paris,  en  1718.  Foy.  les  Mémoires  de 
Nicéron ,  tom.  42.  D'Alemberi  a  publié 
son  Eloge. 

ABEILLE  (  Scipion } ,  frère  du  précé- 
dent, a  laissé  une  Histoire  des  os ,  1685, 
in-1 2 ,  avec  des  vers  qui  prouvent  qu'il 
n'était  pas  sans  talent  pour  la  poésie,  il 
mourut  en  1G07.  Il  avait  été  chirurgien- 
major  du  régiment  dé  Picardie.  On  a  de 
lui  un  Traité  relatif  à  cet  emploi.  Il  le 
publia  en  1696,  in- 12, sous  ce  titre  :  Le 
parfait  chirurgien  darmée.  Abeille  a 
laissé  d'autres  ouvrages.  « 

'*'  ABEILLE  (  Louis-PaulJ.,.aé1i  Toulon , 
le  2  juin  1719,  membre  de  la'  société  d'a- 
griculture, inspecteur-général  des  ma- 
nufactures de  France,  et  ensuite  secré- 
taire du  bureau  du  commerce  ;  mort  à 
Paris,  le  28  juillet  1807 ,  fit  partie  des 
états  de  Bretagne  en  1757,  fonda  une 
société  d'agriculture  et  a  publié  un  grand 
nombre  d'ouvrages  sur  l'agriculture ,  l'é- 
conomie rurale ,  le  commerce  et  la  po- 
litique. Les  principaux  sont  :  ]<*  Corps 
d'observations  de  la  société  d'agricul- 
ture ,  de  commerce  et  arts ,  établie  par 
les  étatfide  Bretagne^  2  vol.  in-8.  Abeille 
développe  dans  ce  livre  les  principes  des 
économistes ,  dont  il  fut  grand  partisan. 
Montaudoin,  négociant  de  Nantes,  eut 
une  grande  part  à  la  rédaction  de^  cet 
ouvrage.  2**  Réflexions  sur  la  police  des 
grains  en  Angleterre  et  en  France , 
1764 ,  in-8,  brochure  rare.  3°  Principes 
sur  la  libcj'té  du  commerce  des  grains  , 
1768,   in-8.    Cet  ouvrage  fut   critiqué 
par  le  journal  du  Commerce.  Abeille  a 
été  l'éditeur  des  Observations  de  M.  de 
Maldslierbes  ,  sur  t histoire  naturelle  de 
Buffon,  1798,  2  voL  in-4  et  in-8. 
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*  ABEILLON  (Jean-Baptiste)  né  vers 
n  50 ,  était  curé  d'Aslampède  au  diocèse 
de  Vivies»',  lorsque  l'on  exigea  des  prêtres 
le  serment  à  la  Constitution  civile  du 
cierge'.  Il  le  refusa  courageusement  et  fut 
par  conséquent  compris  dans  le  décret 
d'août  1792  qui  proscrivait  tous  les  ec- 
clésiastiques non  assermentés.  Abeillo^ 
se  retira  dans  les  montagnes  du  Velay 
(Haute-Loire),  mais  il  ne  put  échapper  à 
la  vigilance  des  commissaires  Reguaud, 
Lacoste  et  Faure  qui  avaient  été  envoyés 
par  la  Convention  pour  faire ,  comme  ils  le 
disaient ,  la  guerre  au  fanatisme ,  c*est-à* 
dire ,  à  toQt  ce  qui  restait  d'hommes  reli- 
gieux dans  cette  partie  de  la  France  oii 
la  révolutron  n'avait  pu  faire  pénétrer 
qu'avec  peine  ses  pernicieuses  maximes. 
Abeilion  fut  amené  au  Puy  oii  son  mar- 
tyre eut  lieu  le  17  juin  1794  (39  prairial 
an  II  ). 

ABEL ,  second  fils  de  nos  premiers  pa- 
rens ,  offrait  à  Dieu  les  premiers  nés  de 
ses  troupeaux  ;  Caïn ,  son  frère ,  jaloux 
de  ce  que  ses  offrandes  n'étaient  pas  aussi 
agréables  au  ciel,  le  tua  l'an  8874  avant 
J.-C.  Les  rêveries  que  les  rabbins  ont 
écrites  sur  la  conduite  d'Abel  ne  méritent 
aucune  attention.  Le  récit  simple  et  naïf 
de  l'Ecriture  donne  lieu  à  plusieurs  ré- 
flexions. P  Le  sort^  des  deux  frères  dut 
faire  sentir  à  nos  premiers  parens  les  suites 
horribles  de  leur  péché ,  l'excès  des  mi- 
sères auxquelles  était  condamnée  leur 
postérité.  2°  La  destinée  d'Abel  démontre 
que  les  récompeifses  de  la  vertu  ne  sont 
pas  de  ce  monde.  Dieu  avait  dit  à  Caïn , 
pendant  qu'il  méditait  son  crime  :  «  Si 
»  tu  fais  bien,  n'en  recevras-tu  pas  la 
»  récompense  ?Si  tu  fais  mal ,  ton  péché 
»  s'élèvera  contre  toi.  »  Cependant  Abel 
reçoit  pour  toute  récompense  de  sa  piété, 
une  mort  violente  et  prématurée.  Dieu  a 
donc  accompli  sa  promesse  dans  une  autre 
vie.  Selon  aiint  Paul,  jlbel,  par  sa  foi  ^ 
a  offert  à  Dieu  de  meilleurs  sacrifrces  que 
Caïn  ;  par-là ,  il  a  mérité  le  nom  de  Juste, 
n  Dieu  lui-même,  dit  cet  apôtre ,  a  rendu 
»  témoignage  à  ses  off^randics ,  et  par  celte 
»  foi ,  il  parle  après  sa  mort.  »  Fide  plu- 
rimam  hostiamAhclj  quant  Coin,  obtu- 
Ut  Deo  ;  per  quant  testimoniitm  consecu- 
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tus  est  esse  Justus ,  tcstimonium  pcrhi- 
hente  muneribus  ejus  Deo  ;  et  per  iUam 
defunctus  adhuc  loquitur.  Quelle  a  pu 
être  la  foi  d'Abel ,  sinon  une  ferme  croyance 
à  la  vie  future? Le  témoignage  que  Dieu 
lui  a  rendu  serait  illusoire,  si  la  piété 
d'Abc]  était  frustrée  de  toute  récompense. 
L'indulgence  avec  laquelle  Dieu  traite 
Caïn  après  son  crime  serait  un  nouveau 
sujet  de  scandale.  L'Eglise  cite  souvent 
le  sacrifice  d'Abel  comme  le  modèle  d'un 
sacrifice  saint,  pur,  désintéressé,  et  d'a- 
gréable odeur,  particulièrement  dans  le 
canon  de  la  messe,  sicut  accepta  habere, 
dignatus  es  munera  pueri  justi  Abel. 
Gessner  a  fait  un  poème  allemand  sur  la 
mort  d'Abel.  11  a  été  tradiTit  plusieurs  fois 
en  français ,  en  prose  et  en  vers.  M.  Le- 
gouvé  a  donné  sur  ce  même  sujet  une 
tragédie  en  trois  actes. 

ABEL.  Foyez  Able. 

^  ABEL,  roi  de  Danemarck,  monta 
sur  le  trône  en  1250,  après  avoir  fait 
assassiner  Eric,  son  frère  aine  ;  mais  il  ne 
jouit  pas  long-temps  de  son  usurpation  ; 
il  fut  tué ,  deux  ans  après ,  par  les  Frisons 
révoltés  pour  faire  supprimer  une  taxe 
extraordinaire ,  imposée  par  son  frère , 
et  qu'il  voulut  maintenir.  Aussi  fourbe 
qu'inhumain ,  il  avoit  eu  l'art  de  cacher 
sa  cruauté  naturelle  sous  les  dehors  de 
la  bonté  et  de  l'amitié. 

*  ABEL  (  Frédéric-Godefroy  ) ,  poète  cl 
médecin ,  né  en  1 7 1 4  ,  à  Halbcrstadt ,  se 
livra  d'abord  à  l'état  ecclésiastique  qu'il 
quitta ,  malgré  les  espérances  qu'il  avait 
de  remplacer  le  chef  de  l'école  de  saint 
Jean  à  Halberstadt,  pour  professer  pins 
librement  ses  opinions.  Il  embrassa  l'clat 
de  médecin,  qu'il  exerça  pendant  près 
de  50  ans  avec  succès.  Néanmoins,  il 
convenait  qu'il  i#avait  aucune  confiance 
dans  la  médecine,  et  il  ne  cessait  de 
répéter  que  cette  science  manquait  entiè- 
rement de  principes  solides,  et  qu'il 
était  impossible  qu'elle  en  eût ,  à  cause 
de  la  variété  de  l'organisation  humaine. 
On  lui  doit ,  comme  médecin  :  Disserta- 
tio  de  stimulantium  mcchanicasoperandi 
rationc  ;  et  comme  poète ,  une  Traduc- 
tion deJuve'nal^  envers  métriques,  plus 
remarqnable  par  la  fidélité ,  que  par  l't- 
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légance  et  llurmonie.  Il  mourut  en  17  94. 
Son  père ,  qui  était  prédicateur  à  Vest- 
dorf,  était  un  savant  antiquaire,  et  a 
laissé  plusieurs  ouvrages. 

'  .iBEL  (Charles-Frédéric),  célèbre 
musicien  du  roi  de  Pologne.  Les  mal- 
heurs de  la  guerre  ayant  réduit  cette  cour 
à  une  rigoureuse  économie  ;  il  quitta 
Dresde  et  parcourut  F  Allemagne  dans  un 
état  Toisin  de  la  détresse  ;  enfin ,  il  se 
rendit  en  Angleterre ,  où  il  devint  direc- 
teur de  la  chapelle  de  la  reine ,  par  la 
protection  du  duc  d'Yorck.  Il  était  moins 
renommé  pour  la  composition  que  pour 
l'exécution  ;  ses  morceaux  ,  cependant , 
furent  très-répandus ,  et  souvent  jouéji 
dans  les  fêtes  publiques.  Il  passait  pour 
le  plus  habile  violon  de  son  temps.  Ses 
œuTres  ont  été  gravées  à  Londres ,  et 
publiées  depuis  à  Paris ,  à  Berlin  et  à 
Amsterdam.  I^  passion  qu'il  avait  pour 
le  vin  a  probablement  abrégé  ses  jours. 
Il  mourut  k  Londres,  le  22  juin  1788. 

ABEL  (  Gaspard  ] ,  ministre  luthérien 
et  savant  antiquaire ,  né  à  Hindemburg 
en  1676,  mort  à  Westdorf  en  1763.  On  a 
àehiiAntiquiUs  allemandes,  saxonnes] 
hébraïques  et  grecques;  Historia  monar- 
chiarum  orbis  antiqui  y  Leipsick,  1715, 
itt-S,  et  plusieurs  dissertations  et  traités 
particuliers.  Il  a  traduit  aussi  en  vers  al- 
lemands les  He'roïdes  d'Ovide  et  les  Sa- 
tires de  Boileau. 

ABÉIâA  (  Jean-François) ,  commandeur 
de  l'ordre  de  Malte,  est  connu  par  un 
livre  rare  et  curieux.  Il  le  publia  à  Malle, 
en  1647  ,  in-fol.,  sous  le  titre  de  Malta 
iUustraia,  Cet  ouvrage,  divisé  en  4  li- 
vres ,  et  assez  bien  écrit  en  italien ,  ren- 
ferme la  description  de  l'île  de  Malte  et 
de  ses  principales  antiquités.  11  a  été  tra- 
duit en  latin  par  Jean- Antoine  Seiner,  et 
se  trouve  dans  le  15"  vol.  du  recueil 
intitulé  :  Tliesauriis  antiquUatum  et 
hisioriarum  Siciliœ. 

ABÊLARD.  Voyez  Abailard. 

'  ABEUN  (  Jean-Philippe  ),  historien, 
né  à  Strasbourg,  mort  vers  1G40  ,  plus 
connu  sous  le  nom  de  Louis  Gottfreid  ou 
Gotofrcidus,  qu'il  a  mis  à  la  tête  de  la 
plupart  de  ses  ouvrages,  a  publié  un 
grand  nombre  d'écrits.  Les  plus  répandus 
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éont  :  1°  Thealrum  europasum.  11  n'a  pu- 
blié sous  son  véritable  nom  que  le  pre- 
mier volume ,  qui  contient  l'histoire  de 
l'Europe ,  depuis  1617  jusqu'à  la  fin  de 
1628.  La  meilleure  édition  de  cette  énor- 
me compilation,  écrite  en  allemand ,  est 
celle  de  Francfort,  1718  ,  21  vol.  in-fol. 
Les  volumes  comnosés  par  Abeliif,  Schlë- 
der  et  Schneider ,  sont  bien  supérieurs  à 
ceux  de  leurs  nombreux  continuateurs. 
2"  Les  tomes  17  ,  1 8 ,  1 9  et  20  du  Mer^ 
curius  gaUo-^elgicus ,  ouvrage  écrit  en 
latin ,  et  où  l'on  trouve  la  relation  des 
événemens  qui  se  sont  passés  en  Europe 
depuis  1628  jusqu'en  1636.  Les  premiers 
volumes  sont  de  Gothard  Artur.  3<*  Des^ 
cription  du  royaume  de  Suède ,  en  al- 
lemand, Francfort,  1632,  iur-fol.  \°Chro^ 
nique  historique  ou  Description  de  f/iis- 
toire  depuis  le  commencement  du  monde 
jusqu'en  161 9,  avec  un  grand  nombre  de 
figures  gravées  par  Mathieu  Mérian ,  en 
allemand,  Francfort,  1632,  in-fol.  5°  Le 
1 2®  et  dernier  vol.  de  V Histoire  des  Indes 
orientales ,  sous  ce  titre  :  Historiarum 
orientalis  Indice  tom.  xii.  J.'LueLovicus 
Gotofridus  ex  anglico  et  belgico  sermone 
in  laiinum  transtulit,  etc.  ;  ouvrage  rare 
et  précieux ,  lorsqu'il  est  complet.  Il  a 
été  payé  4,000  fr.  pour  la  bibliothèque 
du  roi.  6°  P.  Ovidii  Nasonis  metamor-' 
phoscon  plerarumque  historka,  natura^ 
lis ,  moralis  j  etc.  Francfort,  1619,  in-8. 

*  ABELL ,  célèbre  chanteiur  anglais  et 
habile  joueur  de  luth.  Il  a  publié,  à  Lon- 
dres ,  un  Recueil  de  cfiansons  en  plu- 
sieurs langues ,  et.  mourut  pauvre  et 
dans  robscurilé ,  vers  l'an  1704,  après 
avoir  gagné ,  dans  ses  voyages ,  beaucoup 
d'argent,  qu'il  dissipa  par  ses  extrava- 
gances. 

ABELLI  (Louis),  'grand-vicaire  de 
Bayonne,  curé  de  Paris,  et  ensuite  évéque 
de  Rhodez,  naquit  dans  le  Vexin  français, 
en  1G04. 11  se  démit  en  1667,  de  sonévé- 
ché  trois  ans  après  sa  nomination ,  pour 
vivre  en  solitaire  dans  la  maison  de  Saint- 
Lazare,  à  Paris.  Il  y  mourut  en  1691, 
après  ayoir  publié  plusieurs  ouvrages.  Les 
principaux  sont  :  1"  MeduUa  theologica; 
in-12,  qui  lui  a  fait  donner,  par  Boileau, 
le  titre  de    moelleux   Abelli  (Lutrin, 
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ck.  II  ) ,  ce  qui  n'empêche  pas  que  l'oti-' 
Trage  d«  soit  bon.  2**  La  VU  de  saint 
Vincent  de  Paul  ^  în-4.  Use  d<$clare  ou- 
yertement  contre  les  disciples  de  Tëvèque 
d'Ypres,  et  surtout  contre  Tabbé  de 
Saint-€yran.  M.  Collet  en  a  donné  une 
plus  étendue  en  2  vol.  in-4,  dont  on  a 
un  bon  abrégé  en  1  vol..in-12;  mais  celle 
d'AbelIi ,  aujourd'hui  tfks  rare ,  lui  est  * 
bien  supérieure  par  le  ton  simple ,  tou> 
chant  et  oiictueux ,  que  l'auteur  a  su  y 
répandre.  On  s'occupait  de  la  réimprimer. 
3"  La  tradition  de  V Eglise ,  touchant  le 
culte  de  la  sainte  Vierge.  Les  ministres 
calvini^es  l'ont  souvent  citée  contre  le 
grand  Bossuet ,  à  cause  de  certaines  ex- 
pressions exagérées  et  inexactesi  qui 
semblaient  justifie^  les  reproches  faits 
aux  catholiques.  4°  Des  Méditations ^  en  . 
2  Toi.  in-12,  très  répandues.  Enfin  quel- 
ques autres  ouvrages  également  propres  à 
nourrir  la  piété.  L'auteur  était  un  homme 
rempli  de  toutes  les  vertus  sacerdotales 
et  pastorales.  Voy.  les.  Mémoires  de 
Nicéron ,  tome  41.. 

*  ABEN-BITAR ,  ou  Al-Beithar,  c'est- 
à-dire  ,  le  Vétérinaire ,  célèbre  botaniste 
et  médecin  arabe,  naquit  à  Benana,  village 
près  de  Malaga.  Gomme  il  aimait  la  bo- 
tanique avec  passion ,  il  voyagea  beau- 
coup pour  s'y  perfectionner ,  et  parcourut 
une  partie  de  l'Afrique  et  de  l'Asie.  Sala- 
din  le  nomma  premier  médecin  de  l'E- 
gypte, et  après  la  mort  de  ce  prince, 
Melék-aUKamil ,  Soudan  de  Damas,  lui 
donna  l'intendance  générale  de  ses  jar- 
dins. On  croit  qu'il  mourut  en  1248. 
Al-Beithar  a  laissé  un  ouvrage  intitulé  : 
Recueil  de  mcdicamens  simples.  On  le 
conserve ,  manuscrit ,  dans  la  bibliothè- 
que dcTEscurial,  et  ou  n'en  connaît  que 
la  préface  qui  se  trouve  dans  la  Bibliot. 
arab.  hisp.  t.  1,  p.  278;  et  l'article  con- 
sacré aux  limons,  publié- en  latin  par 
André  Alpage,  Paris,  1602,  in-4. 

ABENDANA  (  Jacob  ) ,  Juif  espagnol , 
mort  en  1685 ,  préfet  de  la  synagogue 
de  Londres.  On  a  de  lui  uii  Spicilegc 
d'explications  sur  plusieurs  endroits  de 
l'Ecriture  sainte,  Amsterdam,  1685,  in- 
fol. ,  et  d'autres  ouvrages  estimée  par  les 
hébraïsans. 
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ÀËEN-HEZRA  (Abraham) ,  célèbre  raj>- 
bin  espagnol,  que  les  Juifs  ont  sur- 
nommé le  Sage,  le  Grandet  V Admirable , 
titre  qu'il  ne  justifie  pas  toujours  par  ses 
écrits.  Il  naquit  à  Tolède,  en  1119.  Phi- 
losophe ,  astronome ,  médecin ,  poète, 
cabaliste ,  commentateur ,  il  embrassa 
tous  les  genres,  et  réussit  dans  plusieurs. 
On  a  de  lui  beaucoup  d'ouvrages ,  parmi 
lesquels  oh  distingue  ses  Commentaires. 
Le  premier,  il  renonça  aux  allégories  si 
familières  aux  doCiteurs  de  sa  nation,  et 
s'attacha  au  sens  grammatical  des  mots 
et  à  l'explication  littérale  du  texte.  C'est 
lui  aussi  qui  le  premier  osa  soutenir  que 
les  Hébreux  n'avaient  pas  traversé  la  mer 
Bouge  par  un  miracle ,  mais  que  Moïse 
avait  profité  d'une  basse  marée  pour  tra- 
verser le  golfe  à  son  extrémité.  Cette 
opinion  fausse  et  erronée  ne  fit  pas  for- 
tune ,  et  elle  est  si  opposée  aux  paroles 
du  texte ,  que  nous  n'en  dirions  rieu ,  si 
les  protcstans  modernes  n'accréditaient 
cette  opinion  hardie ,  et  toutes  celles  qui 
expliquent  les  miracles  de  l'Ecriture 
sainte  par  des  raisons  naturelles.  Voy. 
Lettres  de  quelques  Juifs  ,  etc. ,  par 
l'abbé  Guénée.  Son  livre  intitulé  Je'sud- 
Mora ,  est  fort  rare.  C'est  une  exhorta- 
tion à  l'éludé  du  Talmud,  dont  peu  de 
gens  profiteront.  On  a  encore  de  lui 
Elegantiœ  grammaticœ ,  Venise,  1546, 
in-8,  et  quelques  autres  ouvrages  sur  la 
médecine,  l'astronomie,  et  la  morale, 
dont  le  catalogue  se  trouve  dans  Bartlio- 
lomio ,  avec  une  notice  sur  sa  vie.  Il 
mourut  k  Rhodes  vers  l'an  1 1 95  ,  à  l'âge 
d'environ  soixante-quinze  ans. 

*  AIUilN-GNEFIL ,  médecin  arabe  dans 
le  1 2.°  siècle  ,  est  auteur  d'un  traité  peu 
commun ,  intitulé  :  De  virtutibus  medi- 
cinarumet  ciborum ,  in-fol.  Venise  1681. 

*  ABEN-mÉLLEB,  savant  rabbin  dn 
16.*^  siècle.  Il  a  publié  un  commentaire 
sur  la  Bible ,  en  hébreu,  intitulé  :  Perfec- 
tion de  la  beauté.  La  meilleure  édition 
est  celle  de  Ilollande.  Il  a  été  traduit  en 
latin.  L'auteur  s'est  attaché  particulière- 
ment à  expliquer  le  sens  grammatical. 

*ABEN-PACE,j0UABbUBSRR-M0HAMMED- 

EBN-EL-SAYEG ,  philosophc  arabe  né  à  Cor- 
doue  et  mort  à  Fez  dans  le  commence- 
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tnent  du  12'  siècle.  Il  n'a  laissé  que  Ats 
esquisses  et  des  pensées  morales  recueil- 
lies par  Aboul-Hacan  :  quelques  auteurs 
français  j 'ont  comparé  à  Yauvenargues ,  et 
des  Arabes  le  préCèrent  à  Aviceiine  et  à 
AJgazaly.  Voyez  sur  ce  philosophe  la  vie 
d'Ebn-Yokdan  traduite  en  anglais  par 
Pokock;  et  la  Dihliothèquc  arab.  hisp.  de 
Casiri. 

•  AnE-\-RAGEL  (Ali),  astrologue  de 
Cordouc ,  vivait  dans  le  2*  siècle  :  il  a 
laissé  un  ouvrage  sur  le  Jugement  et  le 
sort  des  étoiles ,  traduit  çn  latin  sous  ce 
titre  de  Judiciis  seu  fatis  steUarum  :  un 
poème  sur  V Astrologie  judiciaire  qui  se 
trouve  à  la  bibliothèque  de  l'Escurial  et 
qui  n'est  peul-éli'e  que  le  premier.  On 
raconte  chez  les  Arabes  les  anecdotes  les 
plus  extraordinaires  sur  Taccomplisse- 
ment  des  prophéties  d'Aben. 

ABENZOAR.  Foy,  Avkîjzoar. 

"ABERCROMBY  (  sir  Ralph  ),  habile  gé- 
mirai an,(rlais  ,  fut  d'abord  cprnctte  dans 
les  gardes  du  corps  et  passa  par  tous  les 
!][rades  inférieurs  ayant  d'arriver  au  rang 
qu'il  occupait  quand  il  combattit  contre 
les  républicains  français.  Il  se  trouva  à 
Tattaquc  du  camp  de  Famars,  en  1793,. 
aui  actions  sanglantes  qui  eurent  lieu  de- 
vant Dunkerque ,  et  dirigea-  une  partie 
du  siège  de  Valencicunes.  Pendant  la  cam- 
pagne de  17d4,  il  commanda  l'avant- 
tpirde  de  l'armée  anglaise ,  et  dans  Tbi- 
\er  de  1796  ,  il  sauva ,  quoique  blessé , 
les  restes  des  troupes  de  sa  nation.  Com- 
mandant de  Tarniéc  anglaise  en  Irlande , 
puis  eu  Hollande  sous  le  duc  d'Yorck 
'.  1799  ) ,  il  montra  de  la  sagesse  et  de 
la  modération  dans  le  premier  de  ces 
emplois ,  et  de  l'inteUigcnce  ^t  de  la 
bravoure  dans  le  second,  oii  il  échoua  , 
parce  qu'on^éprisa  ses  conseils.  Il  fut 
t'Iioisi,  en  1800,  pour  commander  en 
chef  l'cLpéditiou  contre  FEgyptc  occupée 
alors  par  une  armée  française  ;  il  y  dé- 
barqua le  9  mai  1801,  prit  le  fort  d'A- 
tioukîr,  et  marcha  contre  Alexandrie. 
I/armcc  française  Tattaqua  le  21  dans  ses 
relraiichemcns ,  et  Abercroniby ,  blessé 
mortellement  dans  cette  affaire,  mourut 
au  bout  de  quelques  jours,  à  bord  d'un 
^aisseau  qui  le  transporta  à  Malte  ,  ou  il 
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fut  inhumé  avec  tous  les  hoimcurs  dus  h 
son  rang  et  à  son  mérite. 

ABERCROMBY  (  Jean  ),  auteur  écossais, 
mort  en  1606  ,  à  Londres,  où  il  occupait 
une  place  dans  les  jardins  royaux.  Il  a  pu- 
blié en  anglais  le  Calendrier  dujardinier, 
qui  parut  sous  le  nom  de  M.  Mawe,  jar- 
dinier du  duc  de  Leeds  ;  le  Dictionnaire 
universel  du  jdtdinage  et  de  la  botani- 
que ^  1779,  in-4;  Fade-mecum  du  jar- 
dinier ,  et  quelques  autres  ouvrages  du 
même  genfre.  Un  seul  paraît  avoir  été 
traduit  en  français ,  sous  ce  titre  Traite 
abrège' de  la  culture  des  arbres  fruitiers, 
Leipsick,  in-8. 

*  ABERLI  (  Jean-Louis  ) ,  peintre  ,  né 
à  Wintterthur,  mort  à  Berne  en  1 786 ,  se 
fit  un  nom  par  ses  dessins  coloriés  de 
pays^es  suisses  ,  qui  ont  trouvé  un 
grand  nombre  d'imitateurs. 
'  *  ABERNÉTHY  (  Jean  ) ,  théologien  ir- 
landais, néàColraine,  dans  le  comté  de 
Londonderry  en  1680,  fut  pasteur  de  la 
congrégation  d'Antrim,  et  mourut  en 
1740,  après  une  vie  très  agitée,  employée 
dans  des  disputes  polémiques.  Il  a  laissé 
deux  volumes  de  Sermons ,  sur  les  attri- 
buts divins. 

ABEZAN  ,  de  la  tribu  de  Juda  ,  dixième 
juge  d'Israël,  qui  succéda  h  Jephlbé. 
Après  sept  ans  de  gouvernement ,  il  mou- 
rut à  Betbléen^,  laissant  trente  fils,  trente 
filles,  et  autaiit  de  belles-filles  et  de 
gendres. 

ABGARE  ,  nom  que  plusieurs  rois  d'E- 
desse  ont  porté.  Le  plus  connu  est  celui 
qui  écrivit,  dit-on  ,  à  J.-C. ,  et  auquel 
ce  divin  législateur  envoya  son  portrait 
avec  une  lettre  ;  mais  on  n'ajoute  pas 
beaucoup  de  foi  à  ces  faits  ,  qu'on  croit 
communément  avoir  été  imaginés  dans 
des  temps  postérieurs.  La  lettre  d'Ab- 
gare ,  avec  la  réponse  qu'on  attribue  à 
J.-C. ,  se  trouvent  dans  Eusèbc.  M.  Tille- 
mont  et  d'autres  savans  les  regardent 
comme  véritables  ;  mais  outre  que  le  sen- 
timent commun  est  que  J.-C.  n'a  rien 
écrit ,  il  est  certain  que  cette  lettre , 
loin  d'être. distinguée  comme  elle  aurait 
du  l'être,  dès  les  premiers  temps  de 
l'Eglise,  a  été  rcjctéc  et  mise  au  rang 
des  apoci7phcs,  par  un  concile  de  Rome, 
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s<iUé  le  pape  Gëlase  en  494.  Foy.  Tilîé- 
mont ,  Dupin  ,  Alexandre. 

ABIA ,  fils  et  successeur  de  Roboam , 
roi  de  Juda ,  aussi  perrers  que  sou  père. 
Il  vainquit  Jéroboam ,  roi  d'Israël ,  dans 
une  bataille  fort  sanglante.  Il  mourut 
Tan  955  avant  J.-G. ,  laissant  22  fils  et  10 
filles.  Voy.  dans  le  ch.  1 4  Au  iit^  Ut. 
des  Rois ,  la  prédiction  terrible  que  fit 
un  prophète  au  sujet  d'un  autre  Abia , 
fils  de  Jéroboam. 

ABIA,  chef  de  la  huitième  des  1^4  classes 
des  prêtres  juifo,  suivant  la  division  qui  en 
fut  faite  par  David.  Zacharie,  père  de  saint 
Jean-Baptiste ,  était  de  la  classe  d'Abia. 

ABIA ,  roi  des  Partbes ,  fit  la  guerre  à 
Izates,  roi  des  Adiabéniens,  parce  qu'il 
s'était  fait  juif,  ou  chrétien,  suivant 
quelques  auteurs.  L'armée  d' Abia  fut 
taillée  en  pièces  par  celle  d'Isates.  Abia 
se  donna  la  mort  de  peur  de  tomber  entre 
les  mains  du  vainqueur. 

ABIANTHAR  ,  grand-prêtre  des  Juifs , 
échappa  à  la  vengeance  de  Safil ,  qui  fit 
massacrer  son  père  Achimélech,  et  lut 
succéda  dans  la  grande  sacrificature. 
Mais  ayant  voulu  dans  la  suite  mettre 
Adonias  sur  le  trône  de  David ,  Salomon 
l'en  priva ,  et  le  relégua  à  Arathath ,  vers 
l'an  1014  avant  J.-C.  Ce  fut  ainsi  que 
Dieu  accomplit  ce  qu'il  avait  fait  prédire 
àHéli,  plus  de  100  ans  auparavant,  qu'il 
ôteraità  samaison  la  souveraine  sacrifica- 
ture ,  pour  la  transporter  dans  une  autre. 

ABIATHAR ,  fils  d'Ophni  et  petit-fils 
d'Héli ,  grand-prêtre,  succéda  à  son 
aïeul  dans  cette  dignité  avec  Achitob , 
fils  de  Phinées  :  l'exercice  de  la  grande 
.sacrificature  Icinr  fut  attribué  alternative- 
ment d'année  eu  année  ;  mais  la  judiai- 
ture  fut  confiée  à  Samuel ,  prophète  et 
prêtre  de  la  tribu  de  Lévi. 

"ABICHT  (Jean-Georges),  savant  orien- 
taliste et  théologien  luthérien ,  mort  en 
1740  à  Willcmberg,  oii  il  remplissait 
les  fonctions  de  professeur  et  de  pasteur. 
Parmi  ses  nombreux  ouvrages ,  on  dis- 
tingue ses  Dissertations  sur  la  langue  et 
les  antiquités  hébraïques.  Sa  dispute  avec 
Francke  sur  l'usage  des  accens  a  jeté 
quelque  jour  sur  cette  matière  obscure.  Il 
a  aussi  écrit  avec  succès  contre  l'harmonie 
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prëétai>lie  de  Leibnits.  La  liste  <le  ses  ou- 
vrages a  été  donnée  par  Michel  Rant , 
dans  ses  Fies  des  théologiens  saxons , 
tom.  1 .  pag.  1  ;  elle  se  trouve  encore  dans 
ses  Acta  Hist.  eccles.  V.  p.  289. 

ABIGAIL,  femme  du  pays  de  Juda,  qui 
devint  réponse  de  David ,  avait  eu  pour 
premier  mari  un  homme  d'une  avarice 
extrême  nommé  Nabal.  Le  roi  ayant  de- 
mandé à  Nabal  quelques  rafraîchissemens 
dont  il  avait  un  grand  besoin ,  essuya  un 
refus  dont  il  allait  se  venger,  lorsqu'Abi- 
gail  lui  apporta  des  vivres  pour  calmer  sa 
colère.  David  fut  si  touché  de  sa  libéra  - 
iité ,  de  sa  beauté  et  de  ses  grâces ,  qu'il 
l'épousa  après  la  mort  de  Nabal,  l'an 
1 060  avant  J.-€.  ^oyez  David. 

*  ABILD-CAARD  (^Nicolas),  peintre 
d'histoire,  né  à  Copenhague,  oii  il  est 
mort  en  1806.  Il  obtint  une  grande  répu- 
tation malgré  la  faiblesse  de  son  coloris 
qui  est  grisâtre.  Ses  meilleurs  tableaux , 
qui  se  trouvaient  dans  le  château  de  Co- 
penhague, furent  détruits  par  l'incendie 
de  cet  édifice  en  1794. 

*  ABn.D-GAARD  (  Pierre -Chrétien  ), 
célèbre  médecin  et  naturaliste  danois, 
frère  du  précédent,  contribua  à  fonder 
l'école  vétérinaire  de  Copenhague.  Il  eut 
aussi  beaucoup  de  part  à  Tétablissementde 
la  société  d'histoire  naturelle  de  la  même 
ville  à  laquelle  on  doit  plusieurs  mémoires 
très  intéressans.  Abild-Gaard  a  donné ,  en 
même  temps  que  M.  Cuvier,  une  des- 
cription du  fameux  Megatkeriuniy  et  pu- 
blié plusieurs  mémoires  particuliers  dans 
ceux  de  l'académie  des  sciences  de  Co- 
penhague, dont  il  était  secrétaire,  et 
dans  ceux  de  la  société  d'histoire  natu- 
relle. Il  mourut  en  1808. 

ABIMÉLECH  (  en  hébreu  £ère-Roi  ) , 
roi  de  Gérare,  contemporain  d'Abraham , 
fit  enlever  Sara ,  que  ce  patriarche  faisait 
passer  pour  sa  sceur  et  qui  l'était  en  effet , 
puisqu'elle  était  née  du  même  père,  sans 
avoir  eu  la  même  mère.  Mais  Abraham  , 
dans  la  crainte  qu'on  ne  la  lui  prit  ou  qu'on 
ne  le  tuât  à  cause  d'elle,  ne  disait  pas  que 
c'était  sa  femme.  Dieu  menaça  de  la  mort 
Abimélech  qui  rendit  aussitôt  Sara  et  lui 
fit  de  grands  présens.  Il  s'excusa  sur  l'i- 
gnorance oii  il  était  qu'elle  fût  la  femme 
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d'Abriham.  H  fit  avec  ce  patriarche  une 
aUiance  arantageuse  ;  le  lieu  où  elle  fut 
jurée  s'appela  Ber-sabte  ou  le  FuUs 
du  serment.  Cette  conduite  de  la  part 
d'Abimélecbprouye  combien  le  lien  con- 
jugal était  respecté  dans  ces  temps  sim- 
ples, qu'une  pliilosophic  corrompue  ose 
regarder  comme  barbares.  Cette  obser- 
Tation  devient  plus  sensible  encore  sous 
Abiffléicch'  son  fils.  Isaac  ayant  égale- 
ment appelé  Rébecca  sa  sœur^  selon 
Tusage  des  Hébreux  qui  appelaient  sœurs 
leurs  cousines  (  voy,  Saia)  ,  le  roi  ayant 
découvert  que  c'était  son  épouse ,  lui  en 
lit  des  reproches,  dans  la  crainte  que 
quelqu'un  de  ses  sujets  ne  se  rendit 
coupable  d'un  grand  crime  :  Induxeras 
super  nos  grande  peccatum  ;  et  il  or- 
donna ,  sous  peine  de  la  vie ,  de  respecter 
l'épouse  de  l'étranger  :  PrœcepUque  omni 
populo  dicens  :  Qui  teligerit  uxorem  ho- 
minishujus  morietur,  Geo.  26.  Dans  la 
suite,  jaloux  de  la  prospérité  d'Isaac  il  le 
chassa  :  mais  voyant  que  Dieu  était  avec 
ce  patriarche,  il  renouvela  l'alliance  qu'a- 
Tait  jurée  son  père. 

ABIMÉLECH,  fils  naturel  de  Gédéon , 
après  la  mort  de  son  père,  massacra 
soixante  et  dix  de  ses  frères  :  Joathan ,  le 
plus  jeuue,  échappa  seul  au  carnage. 
Abimélech  usurpa  la  domination  sur  les 
Sicbimites  ;  la  Cruauté  qu'il  avait  exercée 
contre  ses  frères,  il  l'exerça  contre  ses 
nouveaux  sujets  qui,  trois  ans  après,  se 
réToilèrent  contre  lui  et  le  chassèrent. 
Abimélech  les  vainquit ,  prit  leur  ville, 
et  la  détruisit  de  fond  en  comble.  De  là, 
il  alla  mettre  le  siège  devant  Thèbes ,  qui 
était  à  trois  lieues  de  Sichem  ;  il  y  fut 
blessé  à  mort  par  un  éclat  de  meule  de 
moulin  qu'une  femme  lui  jeta  du  haut 
d'une  tour.  Abimélech,  honteux  de  mou- 
rir de  la  main  d'une  femme ,  se  fijt  dter 
la  vie  par  son  écuyer,  l'an  1235  avant 
i.-C.  Son  successeur  fut  Thola. 

*  .iBIOSI ,  en  latin ,  Abiosus ,  médecin 
et  mathématicien  du  1&*  siècle,  a  com- 
posé Dialogus  inastrologiof  defensionem 
cum  vaticinio  a  diluuio ,  etc. ,  ouvrage 
mis  à  l'index  :  Trutina  rerumlerrestràun 
et  cœlestium,  et  plusieurs  autres  traités 
en  latin  tt  en  italien» 
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ABIRAM  y  fils  aine  d'Hiel  de  Béthel. 
Jostté  ayant  détruit  la  ville  de  Jéricho, 
prononça  une  malédiction  contre  cehlî 
qui  la  rétablirait.  Hiel  de  Béthel  ayant 
entrepris,  environ  137  ans  après,  de  ré- 
tablir Jéricho,  perdit  Abiram ,  son  pre- 
mier-né ,  lorsqu'il  jeta  les  foudcmens  de 
cette  ville,  et  Ségub,  le  dernier  do  ses 
cnfans,  lorsqu'il  en  posait  les  portes. 

ABlflON ,  pelitrfils  de  Phallu ,  fils  de 
Ruben ,  conspira  contre  Moïse  et  Aaron, 
avec  Coré  et  Datban.  Mais  leur  révolte  et 
leurs  murmures  furent  sévèrement  punis; 
car,  s'étant  présentés  avec  leur  encensoir 
devant  l'autel,  la  terre  s'ouvrit,  et  les 
dévora  tout  vivans,  avec  260  de  leurs 
complices ,  l'an  H  89  avant  Jésus-Christ. 

ABISAG ,  jeune  Sunamite ,  que  David 
s'associa  dans  sa  vieillesse ,  mais  avec  la- 
quelle il  vécut  dans  la  continence.  Après 
la  mort  de  ce  roi,  Adonias  demanda  cette 
vierge  en  mariage,  s'imaginant  par-là  se 
frayer  un  chemin  au  trône  ;  mais  SaIo- 
mon,  démêlant  ses  vues,  le  fit  mourir. 
Saint  Jérôme ,  s'attachant  au  sens  allégo- 
rique des  saintes  lettres,  a  vu  dans  Abi- 
aag,  jeune,  belle  et  chaste,  une  image  de 
la  sagesse ,  qui  devient  la  seule  et  fidèle 
com^gne  de  la  vieillesse  de  l'homme 
juste ,  après  que  tous  les  avantages  de  la 
nature  l'ont  abandonné  :  sa  beauté  in- 
comparable, la  douceur  de  ses  entretiens, 
ses  chastes  embrasseroens  fortifient  et 
raniment  son  âme,  et  empêchent  qu'elle 
ne  se  ressente  du  froid  et  de  la  faiblesse 
du  corps. 

ABISAI ,  un  de  ces  héros  qui  se  rendi- 
rent recommandables  sous  le  règne  de 
David,  par  leur  valeur  et  par  leur  atta- 
chement à  ce  prince,  tna  800  hommes, 
mit  en  fuite  plusieurs  milliers  d^Iduméens, 
et  massacra  un  géant  philistin,  armé  d'une 
lance  dont  le  fer  pesait  800  sicles. 

ABIU ,  fils  d' Aaron ,  fut  consacré  prêtée 
du  Dieu  vivant  ;  mais  ayant  mis  du  feu 
profane  dans  son  encensoir,  il  fut  dévoré 
par  les  flammes  avec  son  frère  Nadab , 
l'an  1490  avant  Jésus-Christ.  Nous  avons 
observé  ailleura  que  ces  punitions  ef- 
frayantes étaient  nécessaires  au  commen- 
cement d'une  législation  telle  que  celle 
de  Moïse.  Foycz  AAR05it 
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ABLAINCOURT.  Voyez  Brchier. 

ABtANCOURT  (d').  Fùyec  PerroT. 

ABLAVIUS,  ou  Ablabius,  préfet  du 
prétoire  depuis  Fan  320  jusqu'en  337, 
gagna  les  bonnes  grâces  de  Constintin  le 
Grand ,  qui  le  nomma ,  en  mourant,  pour 
servir  de  conseil  à  Constance  ;  mais  cet 
empereur  le  priva  de  cet  emploi,  sous 
prétexte  de  céder  aux  instances  des  sol- 
dats. Ablavius  se  retira  dans  unCimaison 
de  plaisance  en  Bithynic ,  où  il  vivait  en 
philosophe.  Constance,  redoutant  le  pou- 
voir que  lui  avait  donné  son  ancien  cré- 
dit ,  lui  envoya  des  officiers  de  l'armée, 
qui  lui  remirent  une  lettre  par  laquelle 
il  semblait  l'associer  à  l'empire  ;  mais 
comme  il  demandait  oii  était  là  pourpre 
qu'on  lui  envoyait ,  d'autres  officiers  en- 
trèrent «t  le  tuèrent.  Ce  meurtre  indigna 
d'autant  plus  contre  le  lâche  et  fanatique 
Constance,  que  la  violence  y  fut  mêlée 
avec  la  pcriidie.  Il  laissa  une  fille,  nom- 
mée Olympiade,  qui  devait  épouser  Con- 
stant ,  mais  ce  prince  ayant  été  tué  en  350, 
•  Constance  frl  épouser,  en  360,  à  Olym- 
piade le  roi  d'Arménie ,  Arsace  !*'. 

ABLE,  ou  Abel  (Thomas^,  chapelain 
de  Catlierine,  femme  de .  Henri  VllI,  roi 
d'Angleterre,  homme  pieux  et  zéléSratho- 
lique,  fut  étranglé ,  éventré  et  écartelé  à 
Smith-fîeld,  en  1540,  pour  avoir  soutenu 
que  Henri  ne  pouvait  se  faire  reconnaître 
chef  de  l'église  anglicane.  Sou  traité. 
De  non  dissolvendo  Ifcnrici  et  Callia- 
rinœ  matrimonio ,  avait  déjà  irrité  ce 
prince  contre  lui. 

ABNER,  fils  de  Ner,  général  des  armées 
de  Saiil ,  servit  ce  prince  avec  une  fidé- 
lité inviolable.  Après  la  mort  de  Saûl,  il 
fit  donner  la  couronne  à  Isboseth  son  fils. 
Quelque  mécontentement  l'engagea  en- 
suite à  se  ranger  du  parti  de  David,  qui 
lui  témoigna  beaucoup  d'amitié;  Joab, 
j^louT  de  sa  faveiur,  et  voulant  d'ailleurs 
venger  la  mort  de  son  frère  Asaël,  le  tira 
à  part,  et  le  tua  lâchement.  David, 
cruellement  affligé  de  celte  perle ,  lui  fit 
drcs.scr  un  magnifique  tombeau,  et  l'ho- 
nora d'une  épitaphe,  l'an  1048  avant 
Jésus-Christ. 

ABONDANCE.  Foyez  Dabondance. 

ABOUBEKER.  Foyes  Abubeker. 
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ABOUGIAFAR.  FoyezioKf^Kfi. 

*  ABOU-HADJAD  ou  Mahomet  VIlI , 
que  les  Espagnols  appellent  Mahomci- 
GuadiXy  succéda  h  Mahomet  VI,  dit  Le 
Vieux,  qui  avait  été  replacé  sur  le  trône 
aprè|  Mahomet  VII ,  et  fut  le  meilleur  et 
le  plus  sage  des  rois  qui  gouvernaient  les 
Maures  en  Espagne.  Uniquement  occupé 
du  bonheur  de  ses  sujets ,  il  voulut  les 
maintenir  dans  cette  paix  dont  ils  avaienl 
si  rarement  joui.  Pour  se  l'assurer,  il 
commença  par  fortifier  ses  pkces,  par 
lever  une  forte  armée ,  par  s'allier  avec 
le  roi  de  Tunis ,  dont  il  épousa  la  fille. 
Prêt  k  la  guerre ,  il  envoya  des  ambassa- 
deurs au  roi  de  Castille  pour  lui  deman- 
der son  amitié.  Dom  Juan ,  occupe  de  ses 
querelles  avec  le  Portugal ,  signa  volon- 
tiers le  traité  :  Abouhadjad  n'y  manqua 
jamais ,  et  s'occupa  constamment  de  faire 
fleurir  l'agriculture ,  le  commerce  elles 
beaux  arts  dans  ses  états.  11  éleva  plu- 
sieurs monumens  à  Grenade,  et  surtout 
à  Guadix  qu'il  aimait  de  prédilection,  et 
fit  de  sa  cour  l'asile  des  talens  et  de  la 
politesse.  Après  avoir  occupé  le  trône 
pendant  13  ans ,  il  mourut  l'an  1 392,  lais- 
sant ses  états  florissans  à  son  fils  Joseph, 
qui  lui  succéda  sans  contradiction. 

ABOU-HANYFEH,  né  à  Houfa,  et  mori 
en  prison  à  Bagdad,  vers  Tan  767,  fui  le 
chef  des  Anéfites ,  l'une  des  quatre  sectes 
principales  du  mahométisme.  Ce  Musul- 
man donnait  à  sa  secte  des  lerons  et  des 
exemples.  Uu  btutal  lui  ayant  donné  un 
soufflet,  ce  mahômétan  répondit  ces  pa- 
roles dignes  d'un  chrétien ,  et  qu'oh  ne 
remarque  que  parce  qu'il  ne  l'était  pas  : 
Si  fêtais  vindicatif,  je  vous  rendrais 
outrage  pour  outrage;  si  fc'tais  un  dé- 
lateur j  je  vous  accuserais  devant  le  ca- 
life ;  mais  J'aime  mieux  demander  à  Dieu 
qu'au  jour  du  jugement ,  il  me  fasse  en- 
trer au  ciel  avec  vous.  Ces  infidèles 
connaissaient  les  livres,  les  dogmes  et 
les  maximes  des  chrétiens,  et  s'en  paraient 
assez  maladroitement  et  par  lambeaui, 
comme  avait  fait  Mahomet  ;  et  c'est  pour 
cela  que  leurs  sentences  sont  la  plupart 
supérieures  à  celles  des  anciens  philoso- 
phes. Voy.  Mahadi.  Abou-Hanyfeh  avait 
été  mis  en  prison  parce  que  dans  un  con- 
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ml  à* oulémas  ou  docteurs ,  il  s'opposa, 
lui  seul,  à  un  acte  de  tyrannie  d'Abdal- 
la}i  II.  Il  avait  ëté^  tisserand  dans  sa 
jennesse;  il  étudia  le  droit,  et  fut  nommé 
cadhy  on  jng^c  à  Bag^dad  ,  mais  il  refusa 
cette  charge.  Il  fut  empoisonné.  11  était 
partisan  de  la  maison  d*Ali ,  et  s'était 
éieié  plusieurs  fois"  contre  l'usurpation 
des  Abbassides.  Son  principal  ouvrage 
est  intitulé  Mesned  ou  Appui. 

ABOIMOSEPH,  né  à  Coufa,  Van  731 
(ic  J.-Ç. ,  docteur  mabométan ,  grand 
jnslicier  de  Bagdad  (  Cadhy  al  Cadhat , 
juge  des  juges  ),  travailla  beaucoup  à  ré- 
pandre la  doctrine  d*Abou-Hanyfeh.  Il 
était  d'une  modestie  peu  commune  dans 
ceux  qui  se  mêlent  d'instruire  les  hom- 
mes; ayant  avoué  ingénument  son  igno- 
rance sur  un  point  qu'on  lui  proposait  à 
cclaircir,  on  lui  reprocha  les  sommes 
qn'il  tirait  du  trésor  royal ,  pour  décider 
généralement  sur  toutes  les  questions.  Il 
fit  cette  réponse  ingénieuse  :  Je  reçois 
du  trésor  à  proportion  de  ce  que  je 
sais  ;  mais  si  je  recevais  à  proportion 
de  ce  que  je  ne  sais  pas  ,  toutes  les  ri- 
chesses du  calife  ne  suffiraient  pas  pour 
me  payer.  Aarou-al-Raschild ,  son  con- 
temporain ,  faisait  beaucoup  de  cas  de 
ce  Musulman.  F'oy.  Duval  (  Valentin  ). 

ABOU-MANSOUR  (  Hyaja-Ben-Aly-Bcn- 
Aby  Mansour,  dit  Mouneddjem  ,  ou  l'As- 
tronome ),  célèbre  astronome  arabe  de  la 
fin  du  O*"  siccie.  C'est  lui  qui  fut  chargé  de 
diriger  les  observatoires  de  Bagdad  et  de 
Damas,  il  s'occupait  aussi  de  littérature , 
et  a  composé  un  recueil  des  vies  des 
poètes  arabes. 

ABOU-MOSLE.M,  gouverneur  du  Kho- 
raran,  fit  passer  la  dignité  de  calife  en 
140,  de  la  race  des  Ommiades  à  celle  des 
Abbassides.  On  dit  qu'il  causa,  par  cette 
n'voltc,  la  mort  à  plus  60,000  hommes. 
Il  fut  puni  de  sa  rébellion ,  et  massacré 
par  l'ordre  du  calife  Almansor  en  755. 

ABOU-NAVAS,  ou  Aboun-.was  (Abou- 
aiy-al-haran  ) ,  poète  arabe  du  premier 
rang  ;  il  fut  appelé  à  la  cour  d'Aaron-al- 
Kaschild,  poète  lui-même  et  protecteur  des 
poètes.  Ce  monarque  versificateur  le  re- 
çut aTcc  distinction,  et  lui  donna  un  ap- 
partement dans  son  palais.  Après  la  mort 
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d'Aboun-avas ,  ses  poésies  furent  recueil- 
lies et  on  en  possède  plusieurs  manu- 
scrits en  Europe.        , 

*  ABOU  OBAID-Al!-CACEM-BEN-SALLAM 
est  auteur  de  plusieurs  ouvrages  arabes 
parmi  lesquels  on  remarque  ses  Traditions 
prophc'tiques ,  dont  un  manuscrit  est  à 
Leydc ,  et  lui  Recueil  de  proverbes  et 
d'apologues^  dont  un  exemplaire  est  à  la 
bibliothèque  royale.  Le  premier  de  ces 
livres  coûta  h  Abou  40  ans  de  travail  ;  le 
second  a  servi  à  Scaligcr  pour  faire  ses 
Centuries  de  proverbes  arabes.  Abou  fut 
cadhy  de  Tarsous  ;  il  mourut  h  la  Mecque 
l'an  838. 

*  ABOU-OBÉIDAH,  l'un  des  compa- 
gnons de  Mahomet,  conquit  presque 
toute  la  Syrie ,  dont  Omar  lui  donna  le 
commandement.  Il  mourut  de  la  peste' 
l'an  639.  Il  était  l'un  des  dix  musulmans 
qui,  selon  Mahomet,  devaient  entrer  dans 
le  paradis. 

*  ABOU-OSAIBAH ,  dont  le  nom  a  été 
altéré  par  les  biographes  qui  l'appellent 
Abi-Osbaïa,  Abi-Obbaïa,  etc.,  est  un  mé- 
decin arabe  du  13*^  siècle  :  il  fut  l'élève 
d'Aben-Bitar,  et  composa  un  traité  de 
médecine ,  peu  connu.  L'ouvrage  qui  a 
fîiit  sa  réputation  est  une  BiograplUedcs 
Médecins  sous  un  titre  arabe  qui  signifie 
Fontes  in  altum  crumpentes.  Dans  cette 
histoire,  Abou-Osai'bah  traite  successive- 
ment de  l'origine  de  la  médecine,  des 
premiers  médecins ,  des  médecins  après 
Esculape,  de  l'école  d'IIippocrale,  de  celle 
de  Galien,  des  médecins  égyptiens  avant 
le  mahométismc,  des  médecins  arabes,  etc. 
Cet  ouvrage  divisé  en  15  chapitres,  a 
été  regardé  par  Ereind  comme  une  rap- 
sodie  :  Reiske,  qui  connaissait  l'arabe,  a 
donné  une  liste  des  médecins  dont  Abou- 
Osaïbah  a  retracé  la  vie,  etfaisait  un  grand 
cas  de  cette  biographie.  Le  savant  orien- 
taliste Jourdain  partage  cette  opinion.  On 
doit  regretter  que  la  traduction  latine 
qu'en  avait  faite  Reiske  n'ait  pas  paru. 

*  ÀBOr-RYIÏAN  (  Mobammeh-Ben-Ah- 
med ,  surnommé  Al-Byrouny ,  parce  qu'il 
était  né  dans  la  ville  de  Byroun,  en 
Orient),  géographe  et  astronome ,  fut  ho- 
noré par  les  musulmans  du  titre  de  Très 
Subtil.  Il  voyagea  pendant  40  ans  dans 
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les  Indes ,  oii  son  père  était  émir,  il  vint 
en  Egypte  oii  il  devint  émir  du  Caire  ; 
mais  son  Introduction  à  l'Astrologie  jur 
diciaire  ne  prouve  pas  qu'il  ait  bien 
profité  de  ses  courses.  Il  est  auteur  d'une 
Table  astronomique ,  à^vint, Géographie, 
d'un  traité  de  Chronologie  qui  est  à  la 
bibliothèque  de  l'Arsenal  k  Paris.  Il  mou- 
rut l'an  941. 

*  ABOU-SAHAL,  médecin  arabe ,  fut 
selon  d'Herbelot  et  Fabricius  le  maître 
d'Aviccnne;  Jourdain  en  doute  et  dit 
seulement  qu'un  savant  nommé  Abou- 
Sahal  accompagna  Avicenne  dans  sa  fuite, 
mais  qu'on  ignore  si  ce  fut  celui  dont  il 
est  ici  question.  La  bibliothèque  royale 
possède  sous  le  nom  de  ce  médecin  un 
manuscrit  qui  est  intitulé  Al-Myah  bu 
CentUoquiuni ,  parce  qu'il, est  divisé 
en  100  chapitres  oii  il  est  question  de 
toutes  les  maladies.  Quelques  Arabes  ac- 
cusent Abou-Sahal  d'avoir  été  peu  versé 
dans  la  médecine  :  mais  ce  jugement  peut 
être  attribué  à  la  haine  du  christianisme, 
religion  que  professait  ce  médecin. 

*  ABOU  -SAID  -  BEN  -ABOUL-HOCEIM , 
est  auteur  d'une  version  arabe  du  Fen- 
taleuque,  dont  MM.  Sylvestre  de  Sacy  et 
Schnurrer  ont  publié  la  préface  ;  il  en 
existe  au  moins  six  exemplaires  :  le  plus 
beau  est  celui  en  trois  langues  de  la  bi- 
bliothèque Barberin  de  Borne,  dont  Mo- 
rino,  Lelong,  Biauchiui,  etc. ,  ont  parlé, 
et  que  Boni  a  décrit  avec  détail  en  1782. 

*  ABOU-TH ALEB-AL-HOCEIN Y ,  dédia 
à  Saladin  (MiléJiel- Aadel-Scjfed-dyn 
Abou-Bekr),  sultan  de  Damas  et  d'Egypte, 
la  traduction  persane  des  Institutes  de 
Tymour  ou  Tamerla ,  qu'il  avait  faite 
d'après  l'original  turc ,  et  qu'a  mise  en 
français,  en  1787,  M.  Langlès. 

*  ABOUL-ABBAS-AL-SAFFAH  ,  com- 
mença cette  dynastie  des  Abbassidcs,  si 
célèbre  dans  l'Orient  par  son  amour 
pour  les  sciences ,  et  qui  subsista  pen- 
dant cinq  siècles.  Le  surnom  d'Al-Saf- 
fah,  qui  signifie  le  Sanguinaire  ^  lui  fut 
donné  parce  qu'il  ne  parvint  au  califat 
qu'après  une  grande  effusion  du  sang  des 
Ommiades.  On  rapporte  qu'Abdallah ,  son 
oncle ,  qui  contribua  beaucoup  à  son  élé- 
vation, désespérant  d'éteindre  la  race 
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des  Ommiades  qui  étaient  en  très  grand 
nombre,  promit  une  amnistie  à  tous 
ceux  qui  se  rendraient  auprès  de  lui.  Ce 
monstre,  les  voyant  rassemblés,  les  fit 
envelopper  par  des  soldats ,  qui  les  mas- 
sacrèrent à  ses  yeux;  et,  sur  leurs  corps 
encore  sanglans,  il  fit  servir  à  ses  offi- 
ciers un  magnifique  festin.  On  ne  peut 
lire,  sans  frissonner,  ces  détails;  nuis 
ils  peignent  le  caractère  et  les  mœurs  de 
ces  conquérans.  Aboul-Abbas,  débar- 
rassé ainsi  de  ses  concurrens,  ne  chercha 
plus  qu'à  Affermir  son  autorité ,  et  il  y 
parvint  par  sa  fermeté  et  les  conquêtes 
de  ses  généraux.  Il  mourut  4e  la  petite 
vérole  h,  l'âge  de  33  ans,  l'an  762  de 
J.  G. ,  après  un  règne  de  4  ans.  Mansour 
lui  succéda. 

*  ABOUL-ABBAS-EL-HACKAM  II,  fiU 
d'Abdérame  III,  lui  succéda  dans  le  califat 
d'Espagne  en  961.  Il  prit,  comme  lui, 
le  iïire  à^JSmir-el'Moumenyn.  Moins  guer- 
rier que  son  père ,  mais  aussi  sage ,  aussi 
habile,  il  jouit  de  plus  de  tranquillité. 
Son  règne  fut  celui  de  la  justice  et  de  la 
paix.  Les  exploits,  la  vigilance  d'Abdé- 
rame avaient  éteint  les  révoltes.  Les  rois 
chrétiens,  divisés  entre  eux,  ne  songèrent 
pas  à  troubler  les  Maures.  La  trêve  con- 
clue avec  la  Castille  et  Léon,  ne  fut  rom- 
pue qu'une  seule  fois.  Le  calife,  qui 
commanda  lui-même  son  armée ,  fit  une 
campagne  glorieuse  et  prit  plusieurs  villes 
aux  Espagnols.  Pendant  le  reste  de  son 
règne,  Hackam  s'appliqua  tout  entier  à 
rendre  ses  sujets  heureux,  à  cultiver  les 
sciences,  à  rassembler  dans  son  palais 
une  immense  quantité  de  livres,  surtout  à 
faire  respecter  les  lois. 

*  ABOUL-GACEM,  ou  Apslchasem  sui- 
vant les  historiens  grecs ,  prince  musul- 
man qui  combattit  à  la  bataille  où  périt 
Soliman  I,  fit  la  guerre  aux  Grecs,  leur 
enleva  Nicée  et  arriva  jusqu'à  la  Propou- 
tide.  Taticius,  général  d'Alcxis-Comnène, 
le  battit  mais  ne  put  l'empêcher  de  s'em- 
parer de  Chio.  Manuel  Butumite  commau' 
dant  de  la  flotte  grecque,  détruisit  les  vais- 
seaux d'Aboul  :  ce  revers  amena  la  déroute 
complète  de  son  armée  de  terre.  Au  lieu  de 
s'emparer  de  Ijicée ,  Alexis  attira  dans  sa 
cour  le  prince  vaincu.  Pendant  que  Aboui-* 
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Caeen  Mt  reteno  par  les  plaisirs  k  tùi^ 
sUnlinople,  Mâîk-Scheh  envoyait  une  ar- 
mée pour  s'emparer  de  Nicée.  Alexis  don- 
na des  troupes  à  Abool  pour  la  repousser  : 
mais  en  même  temps  il  employait  tous  les 
moyens  de  se  maintenir  dans  la  posses- 
sion des  provinces  qu*il  défendait.  Las 
d'être  le  jouet  de  l'empereur,  Aboul-Cacem 
alla  auprès  de  M élik-Schali  pour  se  jus- 
tifier: son  ennemi  ne  fut  point  apaisé 
par  Ks  présens  :  il  le  fit  étrangler. 

AfiOUL-FARADJ  (Grégoire),  vayei 
Abcl-Favage. 

ABOUL-FARADJ-ALY ,  célèbre  auteur 
arabe,  né  à  Ispahan  Fan  897,  mort  à  Bag- 
dag  le  20  noyembre  967 .  Il  étudia  la  ju- 
risprudence, la  médecine,  et  s'adonna 
particulièrement  à  l'histoire  et  à  la  poé- 
sie. On  a  de  lui  un  Recueil  des  anciens 
chants  ou  Poésies  arabes ,  en  4  vol.  in- 
fol.  ;  monument  précieux  pour  l'histoire 
de  U  littérature  arabe.  La  bibliothèque 
royale  en  possède  un  exemplaire  qui  fut 
rapporté  d'Egypte  par  la  commission  des 
laTans  français  en  1801 . 

*  ABOUL-FAZL,  un  des  plus  élégans 
écrivains  de  l'Inde ,  fut  à  la  fois  premier 
visir  et  historiographe  du  grand  mogoi 
Akbar.  Il  mourut  assassiné,  l'an  1604,  par 
Tordre  de  Séiim ,  héritier  présomptif  de 
la  coaronne,  qui  voyait  avec  peine  la  fa- 
veur dont  l'honorait  son  père.  Aboul- 
Fazl  a  laissé  une  histoire  de  la. maison  et 
da  règne  d'Akbat  ;  la  troisième  partie  de 
cet  ouvrage,  qui  est  un  traité  séparé 
da  précédent ,  fui  composée  par  tine  so- 
ciété de  savans  présidée  par  Aboul-Fazl. 
Il  parle  dans  ce  livre  des  institutions 
d'Akbar,  de  son  gouvernement,  des  pro- 
ductions de  l'Indonstan ,  de  la  religion 
di  pays ,  etc.  Le  manuscrit  s'en  conserve 
dans  la  bibliothèque  de  M.  Langlès ,  qui 
en  a  donné  des  extraits  dans  les  Recher- 
ches asiatiques  :  on  a  aussi  publié  en 
anglais  un  Extrait  long  et  très  détaille 
de  ce  même  ouvrage,  Calcutta ,  1783 — 
H6,  3  vol.  in-4. 

AfiOUL-FÉDA  (  Ismacl  ),  prince  d'Ha- 
mah ,  et  tout  à  la  fois  historien  et  géo- 
graphe, naquit  en  1273  à  Damas,  où 
Tapproche  des  Tartares  avait  forcé  sa  fa- 
mille de  se  retirer.  Il  passa  ses  premières 
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Jitm^es  dans  le  tumulte  des  eattips^  et  se 
distingua  dans  plusieurs  occasions  re- 
marquables ,  au  siège  de  Tripoli ,  deSaint- 
Jean-d'Acre,  et  dans  presque  toutes  les 
affaires  qui  eurent  lieu  contre  les  Croisés. 
Appelé  par  la  mort  d'un  de  ses  parens'  à  la 
principauté  d'Hamah,  il  s'en  vit  dépouillé 
par  l'ambition  de  ses  deux  frères  et  par 
l'injustice  du  sultan.  Instruit  de  leurs  dé- 
mêlés, il  y  envoya  un  gouverneur  pour  y 
exercer  l'autorité  en  son  nom.  Cependant , 
après  11  ans  d'une  injuste  détention, 
Hamah  entra  dans  la  famille  de  son  légi- 
time souverain ,  et  Aboul-Féda  monta  sur 
le  trône  en  1312,  comblé  des  bienfaits  et 
des  favetfrs  du  sultan  d'Egyj^te.  Il  mourut 
en  1331  à  l'âge  de  60  ans,  laissant  après 
lui  la  réputation  d'un  prince  doué  des 
qualités  les  plus  éminentes  et  d'un  talent 
supérieur.  Au  milieu  des  troubles  qui 
agitèrent  sa  patrie  et  des  incursions  fré- 
quentes des  Tartares ,  il  cultiva  les  let- 
tres avec  ardeur,  s'appliqua  à  l'étude  de 
l'astronomie,  de  la  médecine,  du  droit , 
de  la  botanique,  de  l'histoire  et  de  la 
géographie.  Deux  ouvrages  sur  ces  der- 
nières sciences  ont  établi  la  réputation 
dont  il  jouit  ;  le  premier  a  pour  titre  : 
Histoire  abrégée  du  genre  humain  ;  elle 
traite  de  Thistoire  des  Hébreux ,  des  qua- 
tre dynasties  des  anciens  rois  de  Perse , 
des  rois  de  la  Grèce ,  des  empereurs  ro- 
mains, des  rois  d'Arabie,  de  l'histoire 
de  Mahomet  et  de  son  empire,  jusqu'en 
1328.  Celte  histoire  ne  brille  pas  par  le 
stile ,  mais  elle  a  un  mérite  plus  essen- 
tiel ,  l'exactitude  des  faits  et  la  précision. 
Plusieurs  parties  en  ont  été  traduites  avec 
ou  sans  le  teste.  Muratori  a  inséré  la  par- 
tic  qui  regarde  l'histoire  de  Sicile  dans 
sa  collection  des  historiens  d'Italie ,  et 
M.  Sylvestre  de  Sacy  a  donné  à  la  suite 
de  la  nouvelle  édition  du  Spécimen  his- 
toriœArabumy  publié  à  Oxford  en  1806, 
l'histoire  des  Arabes  avant  Mahomet,  avec 
le  texte  arabe  et  une  traduction  latine. 
Voyez  y  dans  cet  auteur,  la  liste  des 
autres  parties  de  l'histoire  d' Aboul-Féda , 
publiées  jusqu'à  ce  jour.  Sa  géographie 
intitulée  Fraie  situation  des  pays  ^  a 
été  aussi  publiée  par  parties,  et  n'est  pas 
moins  estimée. que  l'ouvrage  précédent, 
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souâ  le  rapport  des  descriptions  et  des 
mœurs,  mais  uon  sous  celui  des  situa- 
tions et  de  la  topographie.  (C'est  lui  qui 
reconnut  en  1320  la  vraie  longueur  de  la 
mer  Caspienne,  et  qui  la  trouva  plus  pe- 
tite que  Ptolcoiée  ne  l'avait  supposé.  On 
le  surnommait  Al-MeUk  al-Mouwayyed 
et  Imàd  Eddytt ,  le  Roi  victorieux  et  la 
Colontie  de  Ici  religion). 

•  ABOUL-GHAZY-BÉHADEU ,  khan  tar- 
tare,  né  en  1605,  monté  en  1G44  sur  le 
trône  qu'il  aMiqua  en  16C3,  a  composé 
une  histoire  généalogique  des  Tartnres , 
en  tartare,  qui  a  été  traduite  en  russe, 
puis  en  allemand  et  en  français  -.  c'est  un 
ouvrage  Important  pour  Thist^irc  du 
nord  de  l'Asie. 

*  ABOUL-HAÇAN ,  astronome  arabe  du 
13°  siècle,  dut  la  plus  grande  partie  de 
ses  connaissances  k  ses  voyages  en  FIs- 
pagnc  et  en  Afrique,  et  a  composé  un  ou- 
vrage qui  passe  pour  le  plus  complet 
qu'aient  les  Arabes  sur  les  inslrutnens 
astronomiques.  Il  est  intitulé  des  Corn- 
mencemens  et  des  Fins  :  M.  SidcUot  qui  l'a 
traduit  en  français  a  obtenu  en  1810  un 
des  prix  décennaux. 

*  ABOUL-MAHAÇAN,  historien,  néà  Alep, 
vivait  vers  le  milieu  du  IS''  siècle.  Parmi 
ses  nombreux  ouvrages ,  on  distingue 
son  Histoire  de  l  Egypte  et  du  Caire  , 
dont  il  a  donné  lui-même  un  abrégé  qui 
a  été  publié  en  partie  à  Cambridge  en 
1702,  avec  une  traduction  latine.  Son 
grand  ouvrage  s'étend  depuis  la  conquête 
des  Arabes  jusqu'à  son  temps  :  il  a  servi 
à  don  Berthcreau  pour  son  Histoire  des 
Croisades.  M.  Sylvestre  de  Sacy  fait  de  cet 
auteur  un  très  grand  cas.  Aboul  Mahaçan 
a  fait  aussi  un  dictionnaire  biographique 
dont  on  a  cinq  volumes  à  la  Bibliothèque 
royale,  qui  ne  vont  que  ju-squ'à  MVM. 

ABOUL-OLA,  le  prince  des  poètes 
arabes,  naquit  k  Moara,  en  973,  et  y  mou- 
rut en  1059.  Ce  poète,  aveugle  comme 
Milton,  a  comme  lui  des  descriptions 
pleines  de  feu.  La  petite  vérole  lui  fit 
perdre  la  vue  k  l'Age  de  quatre  ans. 
Des  Musulmans  l'accusèrent  d'irréligion 
et  de  libertinage ,  et  il  avait  mérité 
ce  reproche.  (  Fabricius  et  (solius  ont 
publié,  le  premier  en  1G78,  le  .second 
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en  1656,  des  extraits  de  ses  poésies}. 

*  ABOUL-WAFFA  ^mathématicien  arabe 
du  1 0^  siècle,  se  proposa  de  corriger  les  ob- 
servations contenues  dans  la  Table  Vêri- 
fic'e.  Son  ouvrage  est  intitulé  la  Table  In- 
telligente. 

"  ABO  VILLE  (François  Marie,  comte  d'), 
général ,  pair  de  France,  né  k  Brest  le  23 
janvier  1730,  commença  k  senir  comme 
surnuméraire  dans  l'artillerie  k  l'âge  de 
1 4  ans  ;  dégrade  en  grade  il  parvint  à  celui 
de  colonel  :  ce  fut  en  cette  qualité  qu'il 
fit  la  guerre  d'Amérique  sous  le  général  Bo- 
chambeau.  L'un  de  ses  beaux  faits  d'armes 
eut  lieu  k  Yorck-Town,  oii  les  Anglais 
furent  forcés  de  déposer  les  armes.  Marc- 
chal-de-camp  en  1789,  lieuteuamt-géné  • 
rai  en  1 7  92,  il  commanda  l'artillerie  des 
armées  du  JVord  et  des  Ardennes.  Chargé 
de  la  direction  de  l'arsenal  de  Paris,  il  dc- 
A  iiit  après  le  1 S  brumaire  premier  inspec- 
teur de  l'artillerie ,  entra  le  1 6  septembre 
1802  au  sénat,  ;ct  eut  en  1804  la  sénatu- 
rerie  de  Besançon  :  eu  1809  il  fut  gouver- 
neur de  Brest.  Aupremier  retour  des  Bour- 
bons, il  fut  fait  pair  de  France.  Buonapartc 
le  mit  pendant  les  cent  jours  sur  la  liste 
de  ses  pairs  ;  mais  il  s'excu^sa  sur  ses  in- 
firmités. Au  second  retour  du  roi ,  il  fut 
compris  dans  l'ordonnance  du  24  juillet 
qui  l'excluait  de  la  chambre  des  pairs  :  on 
l'y  replaça  par  l'ordonnance  du  1 4  août.  Le 
général  Aboville  était  grand  officier  de  la 
légion  d'honneur  et  commandeur  de  l'or- 
dre de  Saint-Louis.  Il  avait  des  connais- 
sances très  étendues  dans  son  anue  :  il 
inventa  pour  le  service  de  l'artillerie  des 
Houes  à  Foussoir  dont  les  voitures  con- 
nues sous  le  nom  de  vclocifères  ont  fait 
usage.  Il  est  mort  k  Paris  en  1819. 

ABRAAMIIJS  (Saint),  évèqucd'Arbclle.s, 
souffrit  le  martyre  dans  la  cinquième  an- 
née de  la  persécution  du  roi  Sapor  II , 
qui  répond  k  l'an  348  de  J.C. 

ABRABANEL  (Isaac),  ministre  des  fi- 
nances eu  Portugal  et  en  Espagne,  naquît 
k  Lisbonne  en  1437.  Les  généalogistes 
juifs  le  fout  descendre  de  David,  comme 
les  Turcs  font  descendre  Mahomet  d'is- 
maéJ  ;  mais  ces  généalogies  hébraïques 
et  turques  sont  la  plupart  aussi  fabuleuses 
que  quelques-unes  des  nôtres.  Il  eut  une 
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de  Belgique  i  la  fin  des  échanges  des  traites  diplomaticfues  estfizëe  ftU  t5)  {itiis  an 
3 1  janvier. 

Sor  la  fin  dn  mois  on  disCotele  budget  :  raiTâire  Kesner  devient l^occasîon  d'un 
débat  très  sérieux;  on  demande  une  enquête. 
3[      L'Angleterre  et  la  France  signent  seules  le  dernier  protocole  relativement  nux 
afiaircs  de  Belgique.  , 

Fc'v.        a      Déconverte d'une  grande  conspiration  contre  le  gouvernement.  Plusieurs  per- 
sonnes sont  tucesj  pins  de  aSo  sont  arrêtées. 
On  apprend  rentrée  des  Autrichiens  dans  la  Romagne. 


] 


HISTOIRE  PROFANE  DEPUIS  JÉSUS-CHRIST- 


EMPIRE  ROMAIN. 

Gésab,  vainqueur  des  Gaules,  apr^s  la  défaite  de  Pompée,  son  rival,  dans 
les  champs  de  Pharsale  ,  ville  de  Thessalie  ,  revint  triomphant  à  Rome , 
où  il  fut  nommé  dictateur  perpétuel.  Il  ne  jouit  pas  long-temps  de  ce  titre 
qui  loi  donnait  l'autorité  suprême  ;  il  fut  assassiné  dans  le  sénat  par  Brutus 
etCassius.  Antoine ,  sous  prétexte  de  venger  sa  mort,  s'unit  avec  Octavien , 
neveu  de  Jules-César,  et  avec  Lépidus;  mais  Octavien  ne  voulant  pas  parta- 
ger le  gouvernement  avec  eux ,  les  défît  Tun  et  l'autre.  Il  i-evint  triomphant 
à  Rome,  et  il  prit  le  nom  d'Auguste.  11  donna  alors  la  paix  £i  la  terre ,  visita 
les  différentes  provinces  de  l'empire ,  et  vint  mourir  à  Noie ,  après  un  règne 
anssi  long  qu'heureux  (  f^oj.  son  article  dans  ce  Dictionnaire  ). 

Comme  depuis  Jules-César  la  république  prit  le  nom  d'empire  romain , 
ceux  qui  étaient  à  la  tête  du  gouvernement  furent  nommés  empereurs.  Ce  nom 
était  commun  aux  généraux.  On  donne  ordinairement  aussi  le  nom  de  César 
aux  douze  premiers ,  c'est-à-dire ,  à  ceux  qui  portèrent  le  sceptre  impérial 
depuis  Jules-César  jusqu'à  Domitien. 

Dès  le  milieu  du  2"  siècle,  on  remarque  que  l'empire  commençait  a  s'af- 
iaiblir.  Les  empereurs  se  virent  obligés  de  s'associer  quelques  princes  à  l'em* 
pire,  et  ils  eurent  de  puissans  ennemis ,  qui  s'arrogèrent  quelquefois  le  titre 
^ tmpercur.  OnyxX  plusieurs  fois  les  différentes  armées  s'en  nommer  chacune 
un,  et  il  y  en  a  eu  jusqu'à  cinq'à  la  fois  ,  qui ,  tous  cinci  rivaux,  se  faisant 
inutaelleinent  la  guerre ,  donnaient  lieu  aux  Baii)ares  ae  profiter  de  leurs 
«iivisions ,  et  d'envahir  les  meilleures  provinces. 

Cependant  Tempire  se  soutenait  encore  dans  une  grande  force  ,  lorsque 
Constantin  le  Grand  transféra  le  siège  impérial  à  Constantinople  ,  qu'il 
fit  bâtir  Fan  Sag  de  l'ère  chrétienne.  Après  sa  mort ,  arrivée  l'an  387  ,  ses 
trois  fils,  Constantin  le  Jeune,  Constance  et  Constant  i)artagèrent  l'empire. 
Constantin  eut  les  Gaules  et  tout  ce  qui  était  par-delà  les  Alpes  par  rap- 
port à  Rome.  Home  ,  l'Italie  ,  l'Afrique  ,  la  Sicile,  plusieura  iles,  riUyric  , 
la  Macédoine  et  la  Grèce ,  furent  la  portion  de  Constant  j  et  Constance,  oui 
e^i  la  Thrace  ,  l'Asie ,  l'Orient  et  l'Egypte ,  tint  son  siège  à  Constantinople. 
Constantin  et  Constant  étant  morts ,  Constance  fut  seul  empereur  en  353. 
C'est  ainsi  que ,  jusqu'à  Théodose  le  Grand ,  l'empire  romain  eut  tantôt  un 
Kul,  tantôt  plusieurs  maîtres  ,  et  depuis ,  il  fut  partagé  en  empire  d'Orient 
et  CD  empire  d'Occident. 
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EMPBREOBB  BOMAUIS. 


Angaste ,  jusqu'à  Pan  i4 

Tibère ,  37 

Caligula ,  4  ' 

Claude,  54 

Néron  ,  68 
Jiiliu*  Vindez,  dana  les  Gaules  j  L.  Claudius 

Macer,  en  Afrique  ^  et  Fonteius  Capito , 

dans  la  Germanie. 

Galba ,  69 

Othon ,  69 

VitelliuSy  6g 

Vespasien ,  79 

Titus,  81 

Domitien ,  96 

Nerva ,  98 

Trajan,  11 2 

Adrien ,                                             •  1 3o 

Antonin  le  Pieax ,  161 

Marc-Aurèle,  180 

et  Lncius  Vcros ,  1 70 

Commode ,  193 

Pertinax,  193 

Didier,  Julien  ,  et  les  trois  saivans ,  193 

Niger ,  195 

Albin,  197 

Scptime-5é  vère ,  217 

Caracalla ,  a  1  a 

etGéU,  918 

Macrin ,  aai 

He'liogabalc ,  aai 

Alexandre  Scv^re ,  a35 

Maximien ,  a38 

Gordien  TAncien  ,  «  a37 
Gordien  le  Bis ,       i 

Maxime ,  Pupieo  et  Balbin ,  a38 

Gordien  le  Jeune ,  a44 

Phili  ppe ,  père  et  fils ,  aîg 

Dèce,  adi 

Gai  lus ,  et  les  deux  snivans ,  a53 

Hostilien ,  a53 

Volusien ,  a53 

Emilien,  a53 

Valcricn ,  a6o 

et  Gallien  son  fils,  aôy 

Tyrans  qui  t'éieifèrent  dans  Vempire  sous 
F^alérien  et  Gallien, 

Sulpîtitts  Antoninus ,  deux  Posthumes,  Vic- 
torinus,  Laelianos  ou  iElianus,  Lollia- 
nus ,  Aurelius  Marins ,  Tetricus,  Ingénus 
K«%illicn ,  Macrin  et  ses  deux  fils ,  Balista     1 

Valens ,  Pison ,  Bmilien ,  Saturnin,  Tre-     I 


bellien  ,   GelsQS ,    Auréole ,  Hœonioi  et 

Zenobie. 
Claude  II ,  ( 

Qnîntille  son  frère ,  17  jours,  1 
Aurélien , 

Tacite ,  1 

Florien ,  trois  mois  ,  | 
Probus , 

Trois  tyrans. 

Saturnin  ,  Proculns  et  Bonosîns. 

Carus , 

Carin, 

et  Nomcrien  son  frère , 
Diodëtien ,  "V 

Maximilicn  Her-  i   abdiquent  en 

cnle ,  * 

Constance  Chlore  y 
Galère , 


370 
976 
d8« 


383 
385 

38{ 

3o5 

3o5 
3ii 


Tyrans  quis'élevirent  dans  Pen^ire  depuis 
l'an  a84>  jusqu'en  Si  i . 

Julien ,  Amandos  et  JBlianus ,  Caraïuius, 
AUectus,  Achilleus,  Maxence,  Alexia- 
dre,  etc. 

Sévère  II ,  aTcc  les  trois  soÎTans ,  3o7 

Maximin,  3i3 

Constantin  le  Grand;  33^ 

Licinius ,  333 

Constantin  le  Jeune ,  3{o 

Constance ,  36t 

Constant ,  frères ,  35o 

Tyrans  sous  l'empire  de  Constance  et  de 
Constant, 

Maçnence ,  Vetranion  et  Nëpolien. 

Johen  l'Apostat ,  363 

Jovien ,  361 

Talentinien  I ,  en  Occident.  376 

Valens  en  Orient ,  3^8 

Gratien ,  3o3 

Valcnlinien  II ,  Bga 

Thcodose  le  Grand,  ^gS 

Tyrans  sous  les  règnes  de  Gratien  ^  de 
f^alentinien  II  et  de  Théodose. 

Magnus ,  Maximus  ,  Eugène  et  Victor. 

Ici  commence  la  division  de  Vempire  en 
Orient  et  en  Occident, 


PREMIER  EMPIRE  D'OCCIDENT. 

Ho2f  0RIU8,  (ils  de  l'empereur  Théodose,  eut  l'Occident  en  partage.  Il  n'avai 
que  onze  ans  lorsque  son  père  mourut.  Son  règne  fut  l'époque  de  la  déca- 
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dencede  l'empire  romain;  car  dès  lors  on  remarque  que  les  Barbares  cher^ 
diaieot  â  pénétrer  dans  les  provinces  romaines ,  et  même  s'y  établissaient. 
Les  Huns ,  les  Goths,  les  Vandales,  et  divers  auti*es  peuples ,  saccagèrent 
successivement  l'Allemagne ,  les  Gaules ,  l'Espagne ,  l'Italie  et  l'Afrique.  Les 
Francs  s'établirent  dans  les  Gaules ,  les  Lomnards  en  Italie ,  les  Goths  en 
Espagne. 

Honoritts  n'ayant  point  voulu  remplir  les  engagemens  que  les  Romains 
avaient  contractés  avec  Alaric ,  général  de  ce  dernier  peuple ,  ce  prince  re- 
Tint  sur  ses  pas ,  prit  Rome  en  409  »  et  Fabandonna  au  pillage.  Tandis 
qa'Honorius  était  à  Ravenne  dans  une  honteuse  indolence ,  divers  tyrans 
s'élevèrent  dans  l'empire  :  Attale  à  Rome ,  Jovin  en  Angleterre  et  dans  les 
Gaules,  Héraclien  en  Afrique ,  et  d'au^*es  qui  se  firent  déclarer  empereurs. 
Honorius  s'en  défit  heureusement ,  par  le  moyen  de  ses  capitaines ,  et  sur- 
tout de  Constance.  Il  avait  associé  celui-ci  à  1  empire,  et  lui  avait  fait  épou- 
ser sa  sœur  Placidie,  veuve  d'Ataulplie,  de  laquelle  Constance  eut  Valen- 
ÛDien  III,  qui  régna  après  lui.  Cet  empire  se  soutint  faiblement  sous  douze 
empereurs,  jusqu'à  Augustule,  qui  fut  dépossédé  par  Odoacre ,  roi  des  Hérules, 
peuples  venus  des  environs  du  Pont-Euxin.  Telle  fut  la  fin  de  l'empire  romain, 
qui ,  décomposé  et  déchiré  ,  obéit  à  divers  princes ,  les€[uels  se  partagèrent 
1<^  membres  épars  de  ce  grand  corps.  L'Italie  fut  soumise  à  des  rois ,  après 
l'avoir  été  à  des  empereurs;  et  nous  placerons  ci*dessous  la  liste  chronologique 
de  ces  princes. 


EMPEBEUfiS  D'OCCmniT. 


HoQMÎos  règne  en 
Constantin ,  tjrran , 
Constance ,  7  mois. 
Jotin. 

Héraclien  et  Attale. 
Jean  tjrran. 
Valcntioien  III, 
Prtrone  Maxime  y 
Aviias , 
Interrègne, 


395 

4^1 


4*4 

455 

455 

456 


Majoriea  ', 
Sévère  lil. 

Interrègne  de  plus  d'un  an , 
Aiithcmiua , 
Olybritu,  . 

Interrègne, 
G]ycériu» , 
Julio»  Népos, 

Augustule  fut   le  dernier   empereur 
romain  en  Occident. 


ï 


457 
61 
65 

7a 

473 
47< 


SOIS  D*ITAUE. 


Odoacre  règne  en 
TL«odoric, 
Aihalaric , 
Tbéodar, 

Vilifii», 
ThcoddMide , 


476 

493 

536 

53 

53 

540 


541 


Ataricoa  Rtaric, 
Totihi  ou  Baduilla , 

Téïas  est  lo  dernier  roi ,  55*1 

Karsè»  gouverne  i5  ans ,  55^ 

Aux  rois  d'Italie  sueeédèrent  les  rois  Um^ 
bards» 


LOMBAHDIE. 

Les  Ijombavds ,  connus  depuis  le  3'  siècle ,  habitaient  dans  la  Marche  de 
firandebourg,  entre  l'Elbe  et  l'Oder.  Sous  l'empereur  Tibère,  ils  avaient 
fait  alliance  avec  Arminius ,  chef  des  Che'rusques.  Ces  peuples  s'étant 
prodigieusement  augmentes  y  parcoururent  l'AHemague  sous  la  conduite 
de  leurs  ducs.  Ils  vinrent  dans  la  Pannonie  (\e  long  du  Danube  )  sur  la  fin 
du  v«  siècle,  et  s'y  e'iablirent.  ïtarsès,  général  de  l'empereur  Justiniev , 
les  attira  l'an  568  en  Italie;  ils  y  vinrent  au  nombre  de  200,000  sous 
la  conduite  d'Alboin ,  et  mirent  tout  à  feu  et  à  sang.  C%   général  prit 
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Pavie  après  un  siège  de  trois  ans ,  «t  forma  un  état  sous  le  nom  de  Lombar^ 
die.  Il  fut  ensuite  proclamé  roi ,  en  671  ,  par  son  année.  Gléphis  lui  succéda 
en  574*  Après  sa  mort,  les  Lombards  furent  gouvernés  par  trente  ducs  du- 
rant dix  ans ,  puis  ils  eurent  des  rois  jusqu'à  Didier ,  qui  en  fut  le  vingt- 
uniènie  et  dernier. 

Ce  prince  ,  extrêmement  ambitieux  ^.aspirait  à  l'empire  de  toute  l'Italie. 
Il  arma  pour  la  soumettre  à  son  joug.  Le  pape  Adrien ,  qui  était  alors  sur  le 
saint  Siège ,  implora  le  secours  de  Gliarlemaene.  Didier  fut  vaincu ,  fait  pri- 
sonnier avec  sa  femme  et  ses  enfans ,  et  conduit  en  France  ;  ce  roi  malheu- 
reux y  mom-uC  quelque  temps  après.  Ainsi  fut  éteint  le  royaume  de  Lombar- 
die^  qui  avait  duré  206  ans  sous  vingt-un  rois  (  Voryez  les  articles  d'AnsiEN, 
de  Gharlemagne  et  de  Dmisa.  )  Toute  la])artte  de  l'Italie  jusqu'à  Rome  avait 
été  soumise  aux  Lombards ,  si  l'on  en  excepte  Ravenne  et  quelques  autres 
places  le  long  de  la  côte.  Leur  religion  était  aussi  barbare  que  leur»  mœurs  , 
et  ils  ne  l'abandonnèrent  entièrement  que  lorsqu'ils  furent  soumis  à  la  France. 


ROIS  DES  LOMBARDS. 


Alboin  ,  depuis  568  jasqaVn 
Gléphis , 

Autharis , 
Agilulfc, 
Adaloald , 
Ariovald , 
Rotharftt , 
Rodoald , 
'  Aribert , 
Godebert , 
Gtimoald , 
Garibald, 


57. 
574 

«^ 

OlD 

63  o 
^\^^ 
65i 

mi 

663 

671 


688 
700 
701 

70a 
71a 
736 


Pertharithc , 

Cunibert  le  Pieux , 

Laitper,  8inoi«, 

Reguibert , 

AriDcrt , 

Luitprand , 

Hildcbrand  avec  Luitprand. 

Hachis  , 

Astolfe , 

Didier  , 

Ici  finit  le  royaume  desLomharâs;  Charte'- 

magne  ayant  défait  ces  peuples ,  prit  le 

nom  de  roi  dUtalie. 


749 

774 


EXARCAT  DE  RAVENNE. 


Lorsque  les  Barbares  se  furent  rendus  maîtres  de  l'Italie ,  les  empereurs 
d'Orient  y  envoyèrent  de  temps  en  temps  des  généraux  pour  y  maintenir 
leurs  droits.  Le  général  Narsès  ayant  été  rappelé  en  568,  Longin  prit  sa  place 
et  s'établit  à  Ravenne  avec  le  titre  èHexarque.  Il  fut  rappelé  ensuite.  Plu- 
sieurs autres  [généraux  y  furent  envoyés  successivement,  qui  portèrent  le 
même  titre. 

Luitprand ,  roi  des  Lombards ,  s'empara  de  Ravenne  en  726,  sous  l'exar- 
que Paul;  mais  ce  gouverneur,  avec  le  secours  du  pape  et  des  Vénitiens,  la 
reprit  l'année  suivante.  Elle  fut  enfin  prise  en  702  par  Astolphe ,  roi  des 
Lombards ,  sur  Eutychès,  le  dernier  des  exarques ,  qui  fut  cbassé  de  toute 
l'Italie,  et  obligé  de  retourner  à  Gonstantinople.  Deux  ans  après,  Pépin,  roi 
de  France  ,  obligea  Astolphe  à  donner  cette  ville  avec  l'exarcat  au  pape  ; 
ce  que  Gharlemagne  confirma ,  en  y  ajoutant  de  nouvelles  terres. 


EXARQUES  DE  RAVEUHE. 


Longin,  i*r  exarque  ,  depoi» 

juaqu'en 
Smaragdc , 
Romain , 
Cullinique , 
Smaragde,  pour  la  1^  foia^ 


668 

584 

5go 

60a 
611 


Lemipua , 

EleuÙière , 

Isaac , 

Platon , 

Tbëodorc  I  Calliopas , 

Olympius, 


616 

619 

fi4i 

6Î9 
65* 
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a 

Théodore  Callîopai,  poior  la 3«  fois,     666 

Eotychès , 

713 

Gtiçoin,                                                 678 

Scholasticai , 

7a» 

Théodore  II ,                                            687 

Paul, 

Jean  Platjn  ,  .                                         702 

Eutycbès ,  pour  la  a«  fois , 

7Sa 

Théopk]rlacfe,                                          710 

Jean  Rizocope ,                                        7 1  x 

Fin  des  exarques* 

EMPIRE  D'ORIENT. 

Depuis  le  partage  qu'Arcadins  fit  avec  son  frère  Hoilorius ,  l'empire  ne  fut 
plas  réani  sur  une  même  tête  ,  comme  il  l'avait  été  plusieurs  fois  depuis 
Constantin  le  Grand,  qui  lui-mcme  avait  été  empereur  d'Occident,  puîs 
seal  souverain  de*  tout  l'empire ,  après  la  mort  de  Licinius.  Constantin  eut 
sept  successeurs  à  Constantinople ,  jusqu'à  Théodose ,  qui  fut  empereur 
d'Orieot  durant  12  ans ,  avant  d'être  empereur  d'Occident;  ou  plutôt  les 
empereurs  de  Constantinople ,  jusqu'après  Théodose,  agissant  de  concert. 
a?ec  les  empereurs  de  Rome ,  ces  deux  empires  n'en  faisaient  qu'un.  Mais 
sous  les  en/ans  de  Théodose  ,  ces  deux  empires  furent  totalement  séparés 
d'intérêts,  et  prirent  le  nom  d'Orient  et  d'Occident.  Arcadius  doit  donc  être 
regardé  comme  le  premier  empereur  d'Orient.  Il  régna  à  Constantinople, 
la  rivale  de  Rome.  Quoique  cette  capitale  de  l'empire  d'Orient  passât,  du 
temps  même  de  son  fondateur,  pour  une  merveille ,  les  autres  empereurs 
qui  lui  succédèrent  l'agrandirent ,  la  fortifièrent  et  y  ajoutèrent  tous  les  agré- 
mens  dont  sa  situation  pouvait  être  susceptible.  Tout  y  était  digne  d'admi- 
ration :  les  églises ,  les  palais ,  les  lieux  publics ,  les  quais ,  les  ponts ,  les 
maisons  même  des  particuliers.  Mais  tel  est  le  sort  des  choses  humaines  , 
cette  ville  superbe  fut  sujette  aux  pestes,  aux  famines,  aux  tremblemens 
de  terre ,  aux  feux  du  ciel,  aux  incursions  des  Barbares  ;  et  il  ne  s'est  passé 
aacun  siècle ,  depuis  sa  fondation,  qu'elle  n'ait  été  désolée  par  tous  les  fléaux. 


£MPEREtJ1IS  n^ORlENT. 


(OniM  nii  point  an  jusis  en  quel 

Arcadios ,  depuis  396  jasqu^en 

Thëodose  II  le  Jeune,  mort  en 

MarcicQ , 

L«oa  I , 

Le'oall  le  Jeune, 

Zenon , 

Basiiisque  »  Marcien  et  Léonce*  * 

ÀDa&tasc  T , 

Joslin  I , 

Jnstinicn  I , 

JnsHnlI, 

Tibère  11 , 

Maurice , 

Pliocas , 

Hcraclius, 

HtTacKas  Constantin,  trois  mois  en 

Heracléonas ,  9  mois  en 

Tibère ,  peu  de  jours  , 

Constant  II , 

^faurice.  *    » 

Grégoire.  *  ) 

Constantin  III  Pogonat , 

Jiutiaien  II  Rbioctmèdc , 


temps  ont 
408 

43o 

474 

49« 

5i8 

52 

56 
578 


îéî 


60a 
610 
641 

G4i 
65 1 

64 1 
668 


685 
695 


régné  les  loipercurs  marqués  par  uue  étoile.  J 

Lconce , 

Absimare  Tibère , 
Justinicn  II  rétabli , 
Philippiqnc  Bardanne  f 
Anastase  II , 
Tlicodose  III, 
Lcon  III  risanrien , 
Constantin  Copronyme, 
jirtabasde,  * 
JVicéphore.  * 
Nicétas.  * 
Léon  IV  Cbazarc , 
Constantin  et  Irène, 
Irène ,  seule , 
Niccpliore ,  \ 

Staurace  ,  a  mois  après,  j 
Michel  Curopalate , 
Léon  FArmeoien , 
Michel  le  Bègue , 
Théophile  , 
Miche!  III , 
Basile  le  Macédonien  , 
Léon  le  Philosophe , 


698 
705 
711 
7x3 
715 

7Ï7 
741 

775 


780 

797 
80a 

8ia 

8i3 
830 

88^ 
9" 


di 


CHRONOLOGIE. 


'augustes 
en 


Alexandre , 
Constantin  VI  Porpby- 

TOgénètc , 
Christophe , 
Etienne, 
Constantin  VII^ 
Constantin,  seol,  depnis  g^9  j^isqn'à 
Romain  II , 
Nic^phore  Phocas , 
Jean  Zimiscès , 
Basile  II , 
ConsUntin  YIII , 
Komain  Aigyre, 
Michel  lY  Paphlsgonieu  , 
Michel  Calaphate, 
Zoé  et  Thëodora,  sœurs,  a  mois, 
Constantin  Moncttnikquc, 


9«* 


970 
loaS 

1028 
10^4 
10^1 
ioa2 
1042 
io54 


Thëodora ,  impératrice , 

Michel  VI  Stratiotiqne , 

Isaac  Comnène; 

Constantin  X  Dacas , 

Midiel  Andronic  et  Constantin  Ducat 

frères  , 
Romain  Diogène , 
Michel  Ducas ,  seul , 
Nicéphore  Botoniate , 
Alexis  Comnëne , 
Jean  Comnène , 
Manuel  Comnène, 
Alexis  Comnène, 
Andronic  Comnène , 
Isaac  TAnge , 

Alexis  l'Anjçe  ,  dit  Comnène  , 
Alexis  Dacas  Murtzuphle , 


io56 
1057 
io5g 

1067 

X068 
1071 
1078 
io83 
1118 
114s 
1180 
ii83 
ii85 
iidS 

I203 

1204 


EMPIRE  DES  FRANÇAIS  A  CONSTANTINOPLE. 


Voici  ce  qui  donna  lieu  à  l'empire  des  Français  à  Constantinople ,  qui  ne 
dura  que  5o  ans.  Alexis  l'Ange  ^  dit  le  tyran ,  avait  détrôné  Isaac  l'Ange ,  et 
s'était  mis  ,  en  i  iq5  ,  sur  le  trône.  Alexis  ,  fils  d'Isaac  ,  voyant  les  Français 
et  les  Vénitiens  aller  à  la  conquête  de  la  Terre^aînte,  implora  leur  secours. 
lisse  joignirent  à  lui  en  i2o3,  prirent  Constantinople  «près  huit  jours  de 
siège ,  et  le  rétablirent  sur  le  trône.  L'année  suivante ,  Alexis  Ducas  Murt- 
zupnle  fit  assassiner  l'empereur  que  les  croisés  avaient  rétabli ,  et  s'empara  de 
la  couronne.  Les  Français ,  à  cette  nouvelle,  revinrent  attaquer  la  ville ,  la 
prirent  dans  trois  jours ,  et  en  restèrent  maîtres.  Alors  Baudouin ,  comte  de 
Flandre ,  fut  élu  einpereur  de  Constantinople.  Il  eut  quatre  successeurs , 
jusqu'en  1261 ,  que  Baudouin  II  fut  dépossédé  par  Michel  Paléologue ,  tu- 
teur des  enfans  de  Théodore  Ducas,  qui  avait  régné  à  Andrinople.  Cfe  tuteur 
fit  mourir  ses  pupilles ,  et  reprit  Constantinople  sur  les  Latins  (  c'était  le 
nom  des  Français  à  Constantinople  ),  par  l'intelligence  des  Grecs  qui  étaient 
dans  la  ville.  Ainsi  succéda  l'empire  Grec  à  celui  des  Latins  ;  et  il  subsista 
près  de  200  ans,  après  lesquels  il  fut  envahi  par  les  Ottomans. 

EMPBRECIUI  FA&RÇ&IS  A  CORSTASTIflOPLE. 


Baudouin ,  depuis  i  ao4  »  jusqu^cu        1 206 
Henri  son  frère ,  1216 

Pierre  de  Gourtenaî ,  1 220 


Robert  de  Coorlenai , 
Baudouin  II  de  Gourtenaî , 


1228 
1361 


EMPIRE  GREC  A  NIGEE. 


Alexis  Ducas  Murtzuphle,  tyran  de  Constantinople ,  en  ayant  été  chassé 
parles  Français  et  les  Vénitiens ,  Théodore  Lascaris,  que  le  clergé  avait  au- 
torisé à  prendre  les  armes  contre  ce  tyran ,  voyant  Constantinople  au  pou- 
voir des  Français ,  soittt  de  cette  ville  avec  Anne  son  épouse ,  et  trois  filles 
qu'il  avait,  et  se  retira  à  Nicée  en  t2o4  ,  où  il  fut  couronné  empereur.  Il 
forma  son  empire  d^une  partie  de  celui  de  Constantinople.  Tliéodore  Las^ 
caris  n'eut  que  trois  successeurs  ;  Jean  Lascaris ,  dernier  empereur ,  fut  privé 
en  1 7.55 ,  de  la  vue ,  par  ordre  de  Michel  Paléologue,  son  tuteur ,  qui  usurpa 
sa  couronne.  Ce  fut  le  même  Paléologue  qui  se  rendit  ensuite  maitre  de 
l'empire  de  Constantinople.  Cent  ans  après,  Amurat  I ,  empereur  des  Turcs, 
prit  Andrinople  en  1862  ,  qu'il  fit  la  capitale  de  son  empire.  Elle  Va  étéjus* 
qu'en  i453  ,  que  Mahomet  II  prit  Constantinople. 


CHRONOLO&IË. 

BMPEBBIJBS  6B8C9  4  licic. 


Théodore  Latcarit  I ,  depoU  lao^  on  i3o6 

jasqn^en  laaS 

Jean  Dacas  Vatace ,  joaqa'en  i  ^55 

Théodore  Lascaris  II , 
Jean  Laacaris , 

et  Michel  Paléologae ,  jasqQ^en  i  a6 1 

Miche],  aenlyJQsmi^ea  laSa 

Andronic ,  dit  le  vieux  ,  1 333 


Adronic ,  dit  le  Jcane , 

Jean  Pa{ëolo£;ae , 

Jean  Ointacatène  abdique  en 

Manuel  Paléolo^e , 

Jean  Paléolo^e  II , 

Constantin     Paléologne,      jns^'en 

i453;  c(ue  Mahomet  prit  Conttan- 

tino[àe. 


CU) 


1343 

iSot 
i355 
i4t9 
1448 


SECOND  EMPIRE  D'OGCID£}>iT ,  ou  D'ALLEMA&NE. 

Ij'emphle  d'Occident,  qui  avait  fini  l'an  47^  dans  Augusiule,  dernier  em* 
pereur  romain  ,  qui  avait  ensuite  e'té  rempli  par  le  règue  des  Hérules , 
des  Ostfogoths  et  des  Lombards,  fut  renouvelé  par  Charlemagne,  le  jour  de 
Noël ,  en  800.  Ce  prince  s'e'tant  rendu  à  Rome ,  le  pape  Léon  III  le  cou- 
ronna empereur  dans  l'église  de  Sainte-Pierre  ^  aux  acclamations  du  clergé  et 
du  peuple  (  F'oy.  l'article  Charlemagne  dans  ce  Dictionnaire).  Micépbore, 
qui  était  pour  lors  empereur  d'Orient ,  donna  les  mains  à  ce  couronnement  ; 
et  ces  deux  princes  convinrent  entre 'eu^^  <|ae  l'état  de  Venise  servirait  de 
limite  aux  deux  empires.  Charlemagne  eterça  toute  l'autorité  des  Césars 
partout  ailleurs  que  dans  Rome ,  ou  il  laissa  à  l'Eglise  tous  ses  privil^es , 
et  au  peuple  tous  ses  droits.  Nul  pays ,  depuis  Benévent  jusqu'à  Rayonne , 
et  Rayonne ,  jusqu'en  Bavière ,  n'était  fi!?cempt  de  sa  puissance  législatrice. 

Après  la  mort  de  Charlemagne  et  de  Louis  le  Débonnaire,  son  fils  et  son 
successeur,  en  840 ,  l'enipire  fut  divisé  entre  les  quatre  fils  de  Louis.  Lo- 
thaire  I  fut  empereur  ,  l'epin  roi  d'Aquitaine ,  Louis  roi  de  Germanie ,  et 
Charles  le  Chauve  roi  de  France.  Ce  partage  fut  une  source  éterneOe  de 
divisions.  Les  Français  conservèrent  l'empire  sous  huit  empereurs,  jus- 
qu'en 91 2,  que  Louis  III,  dernier  prince  delà  race  de  Charlemagne ,  mourut 
sans  laisser  d'enfant  finale.  Conrad ,  comte  de  Franconie ,  gendre  de  Louis , 
fat  élu  empereur.  L'empire  passa  ainsi  aiix  Allemands ,  et  devint  électif  ; 
car  il  avait  été  héréditaire  sous  tes  empereurs  français  qui  l'avaient  fondé. 
C'étaient  les  princes,  les  seigneurs  et  les  députés  des  villes  qui  choisissaient 
l'empereur,  jusque  vers  la  fin  du  treizième  siècle ,  que  le  nombre  des  élec- 
teurs fut  fixé.  Rodolphe ,  conâte  de  Hapsbourg ,  fut  élu  empereur.  Q  est  le 
chef  de  l'illustre  maison  d'Autriche ,  qui  vient  de  la  même  souche  que  la 
maison  de  Lorraine,  réunie  à  elle  depuis  1736.  Charles ,  VI  du  nom,  mort 
en  i74oy  était  le  dernier  empereur  de  la  maison  d'Autriche,  dans  laquelle 
on  les  avait  choisis  durant  plus  de  3oo  ans.  Charles  VII,  de  la  maison  de 
Bavière ,  lui  succéda.  François*£tienne ,  de  la  maison  de  Lorraine ,  élu 
en  1  n^5^  mourut  en  1 765.  Son  fils ,  Joseph-Benoit ,  né  en  1 74  » ,  régniez  de- 
puis la  mort  de  son  père,  et  sa  maison  a  conservé  l'empire  jusqu'en  1806, 
époque  où  François  II,  son  petit-fils,  échangea  cette  dignité  contre  celle  d'em- 
pereur d'Autriche. 


BHPEKEURS  D'OCCIDEST  00  D'ilLLBlfiiClIB. 


Cbarlemaçnc ,  depuis  800  jusqu^en  8 1 4 

Loub  le  Débonnaire ,  84o 

Lothaire  1 ,  855 

Loui»  II ,  875 

Charies  le  Chauve,  S77 


Tnterrègne  de  trois  ans, 

Xlbarlea  le  Gros , 

Gui , 

Arnoal , 

Bérenger  ti  Lambert»  * 


8dS 


CHAONOtOâlIS. 


civ 

Louis  III ,  91a 

Conrad  1 ,  918 

Henri  TOifteleor ,  936 

Otfaon  le  Grand ,  973 

Odion  II,  98a 

Oikon  III ,  1003 

•Henri  II,  ioa4 

Conrad  II  le  Saliqne,  loSo 

Henri  lil  le  Noir ,  io56 

Henri  IV,  1106 

Henri  V,  naS 

Lothaîrell,  ii3f 

Conrad  III,  11  Sa 

Frédéric  1  Baiberonme  ,  1 1 90 

Henri  YI,  1197 

Philippe ,  i9otf 

Otfaon  lY,  iai8 

Frédéric  II,  laSo 

Conrad  lY,  ia54 

Guillaume,  1^56 

Troubles  et  inten^ne  jusqu'en  1273 
Rodolplic  de  Hapiboarg ,  en  1273  , 

inaou'en  1291 

Adolphe  de  Na»san ,  .1^9^ 

Albert  d'AutricIic  >  1 3o8 
Henri  VU  de  Luxembourg  jusqu'en  i3 1 3 
Frédéric f  en                                    '    i3!4 

Il  n'est  pas  compté. 

Ixinis  de  Bavière  ,  jnaqu^en  1 347 

Charles  lY,  1378 

Wenccslas  ,  déposé  en  i4oo 

Lorsque  le  tr6ne  impérial  était  électif ,  les  princes  qui  avaient  droit  de  Télire  étaient  re- 
gardés comme  les  principaux  membres  de  l'empire.  On  dispute  beaucoup  sur  Torigioe  dct 
électeurs  comme  sur  toutes  les  origines.  Quelques-uns  la  rapportent  à  Otbon  111  en  997, 
d'srntres  à  Frédéric  II,  d^utres  enfin  h  Rodolphe  de  Hapsbonrg.  Cequ^H  y  a  de  sûr,  c'est  que 
le  nombre  de  ces  princes  électeurs  fut  incertain  jusqu^à  Frédéric  II,  dans  le  i3«  siècle. 

La  bulle  d'or ,  publiée  par  Charles  lY  en  i356 ,  fixa  ie  nombre  des  électeurs  à  sept  :  trois 
ecclésiastiques ,  qui  sont  les  archevêques  de  Mayence,  de  Trêves,  et  de  Cologne,  et  quatfc 
laïques,  le  roi  de  Bohême,  le  comte  palatin  du  lUiin  ,  le  duc  de  Saxe  et  le  marquis  de  Bran* 
ddbiourg.  Par  la  paix  de  Munster  en  1648,  cet  ordre  fut  changé  :  le  duc  de  Bavière  avait  été 
mis  à  la  place  du  comte  palatin  du  Rhin  ;  et  Ton  fut  obligé  de  créer  un  huitième  électoral 
pour  le  fils  de  Frédéric  Y ,  comte  palatin  du  Rhin ,  dépouillé  deson  titre  en  i6da,  pour  s'être 
lait  prodamer  roi  de  Bohême.  Enfin  ,  en  169a  ,  Tempereur  Léopold  créa  un  neuvième  clec- 
toraten  faveur  d^Ernest  de  Bruns-wick,  duc  de  Hanovre,  dont  le  fils  Georges  monta  sur  le 
tr6ne  d'Angleterre  en  1714*  ^^  ^^  mort  de  Maximilicn- Joseph ,  électeur  de  Bavière  en  1777, 
cet  électoral  fut  supprime. 

Quand  l'empereur  voulait  s'assurer  d*un  snccessenr ,  il  le  faisait  étire  par  les  électeurs  roi 
des  Romains  j  et  si  l'empereur  sortait  de  l'emnire  ,  ou  était  hors  d'état  de  gouverner,  il 
tenait  les  rênes  du  ^uvememeat  en  qualité  de  viçaîre-général  de  rempirc.  Lorsqu^il  n'y  avait 
point  de  roi  des  Romains  »  les  électeurs  palatins  et  de  Saxe  avaient  le  vicariat  de  TempiFC, 
quoique  le  duc  de  Bavière  disputât  ce  droit  au  premier.  Divers  changcnicns  ont  été  apporti^  & 
cette  constitution  par  suite  des  guerres  dont  TÂllemagne  fut  le  théâtre  au  commcnceraent 
de. ce  siècle.  En  1 802  les  électorats  de  Trêves  et  de  Cologne  furent  supprimés,  ainsi  que  celai 


Robert,  palatin  du  Rhin,  Josqu^eil  1^10 

Josse  de  Moravie,  4  mois  en  14 1 1 

Sigismood  de  Luxembourg ,  jusqn^en  i^SS 

Albert  II  d'Autriche ,  1430 

Frédéric  III,  14^ 

MaximiiienI,  i5ig 

Charles  Y,  i557 

Ferdinand  I ,  iSèf 

Maximilien  II ,  1  1676 

Rodolphe  II,  i6ia 

Mathias,  1619 

Ferdinand  II ,  )637 

Ferdinand  III,  i658 

Léopold ,  1705 

Joseph  I,  171 1 

Charles  YI,  17^0 
Ici  finissent  les  princes  de  la  maison  d'An- 

triche» 
Charles  YII  de  Bavière  est  élu  empe- 
reur en  1743)  meurt  en  1745 
François  I ,  doc  de  Lorraine ,  éin.  em- 

perearen  1745,  mort  en  1765 
Marie  Thérèse ,  fille  de  Charles  YI , 

meurt  en  1780 
Joseph  II,  empereur,  né  le  i3  mars 

1741 ,  mort  en  1790 

Léopold  II,  empereur ,  mort  en  1791 

François  II ,  empereur  en  1 791 

11  se'  démet  de    cette  dignité    et  deviept 

empereur  d'Autriche  le  4  s^oût  1 806 


en  grands  duchés. 


cnnoNOLoétË. 


et 


AUTRICHE. 

L*ACTRicBZ,  IHine  des  provinces  les  plus  considérables  de  rempire,lui  servît 
long-ieuips  de  rempart  contre  les  incursions  des  Barbares  et  surtout  des 
Hongi-ois.  Othon  I  e'rigea  ce  pays  en  marquisat  pour  son  frère  Leopold  : 
Henri  III,  qui  tirait  son  origine  de  ce  prince  >  fut  créé  duc  d*Autricl)e  par 
l'empereur  Frédéric  Barberousse  :  cette  famille  s'éteignit  Tan  1240.  Un 
parti  nombreux  appela  alors  à  ce  duché  Ottocar  II,  roi  de  Bohême,  qui  en 
fit  la  conquête,  mais  il  fut  dépossédé  par  Tempereur  Rodolphe  de  Haps- 
bourg,  tige  de  l'illustre  maison  d'Autriche,  devenue  si  puissante,  et  qui 
a  fourni  seize  empereurs  à  l'Allemagne  :  ses  descendans  par  les  femmes 
régnent  encore  aujourd'hui  sur  l'Autriche.  Cet  état  a  été  érigé  en  empire 
Leréditaire  le  4  ^oût  1806  (1). 

EMPEABim  i>*AinrBicm. 

François  TT,  archirlnc  d^Antrtche ,  né  le  13  février  X7C8,  roi  ^e  Bohême  et  de  Hongiie,  an- 
cieu  empereur  d^AUeraagne,  empereur  d^Autriche  le  11  août  i8o4> 


EMPIRE  DES  PARTHES. 

L'empibe  des  Parthes  continue  à  prospérer  :  ses  guerres  avec  les  Romains 
sont  nombreuses.  (  yoytz  ce  qui  est  dit  de  ce  wyaume,  page  zxi.  ] 

'ROIS  DBS  PABTHSS. 


Praafacc  ,  pen  de  mois,  Tan  de  J.  C 

Orodes  11  quelques  mois , 

Yofiones  1 , 

Artabanc  III , 

Tiridate  « 

Artabane,  rétabli, 

Cinname ,  pc«  de  jours. 

Artabatie,  rétabli,  meurt, 

Vanlanes ,  cbassé , 

Gothanc, 

Vardanes ,  rétabli , 

GotJjarze ,  rétabli , 


i3 
i5 
]5 
18 
35 
36 

43 

47 


Vonones  II,  peu  de  mois, 
Vologcse,  1 

Artabane  IV,  » 
Pacore  I, 
Chosi'oès  I , 
Partliamaspatcs, 
Cliosroès ,  rétabli ,       ^ 
Voloçèsc  II , 
Vologcsclll, 

Artabane  V  ,  dernier  roi  des  Parthes 
arsacidcscn  2i4)  tué  en 


5o 
5o 

137 

JI7 

i33 
aa6 


SECOND  EMPIRE  DES  PERSES. 

AsTJkXEaxcs ,  simple  soldat  persan ,  qui  se  prétendait  issu  des  anciens  rots 
de  Perse,  se  révolta  en  316  contre  Artabane,  dernier  roi  des  Parthes.  Il 

(i)CoiiriDBaATiO!c  cvaHAiciQCB.  Par  acte  du  congrès  de  Vienne  en  181 5,  une  confédé- 
ration 
de 

triche, 

driîbinrcr  sur  les  intérêts  communs.  Le  but  de  cette  confédération  e»t  le  maintien  de  la  siirelc 
eitérieureet  intérieure  deVAUemagnc,  de  Tindépcndancc  et  de  Tinviolabilité  des  états  con- 
fédérés. 

Les  puissances  qui  font  partie  de  la  Conféflération  sont ,  outre  rAulrichc ,  la  Prusse ,  le 
Daneinarck  (  pour  le  duché  de  Hoistcio  ) ,  les  Puys-Bas  (  pour  le  grand  duciié  de  Luxem- 
bourg f  )  la  BitTière,  le  HanoTre ,  la  Saxe,  lo  Wurtembeiig  et  presque  tous  les  petits  princes 
da.  rAlIcmagne. 


I* 


f- 


cominençii  fiar  se  rendre  maître  de  la  Partliiey  et  ayant  remporte  quelques 
avantages  sur  Artabaiie,  il  le  tua  dans  une  lialaille  qu'il  lui  livra.  Ain>i  ce 
rebelle  l'établit  l'empire  des  Pei-ses,  qui  avait  fini  sous  Darius,  et  qui  sub- 
siste encore  aujourahui ,  mais  qui  a  passé  à  des  princes  de  différentes 
nations. 

Cet  empire  eut  premièrement  28  princes,  depuis  A rtaxerxès  jusqu'à  Jfz- 
défyirdes  111,  lequel  fut  tué  par  Omar,  roi  des  Sarrasins,  qui  lui  succéda. 
Les  Sarrasins  eu  furent  maîtres  durant  418  ans.  Ils  en  furent  dépossédés 
en  1061  par  le  sultan  Gélal-Edin.  Ses  successeurs  eu  furent  souverains 
jusqu*eti  1396,  que  T(imerlan  s'en  empara,  à  la  tète  de  20,000  Taruires. 
Quatre  princes  de  la  faction  dite  d  1  Bélier  noir,  succédèrent  êk  Tanierlaa 
jU'^quVn  1467  ,  qu'Usnm-Cassan,  de  la  faction  du  Bélier  blanc  ^  qui  n'était 
que  (gouverneur  de  l'Arménie,  se  révolta  et  s'empara  de  la  Perse  »ur 
Joonciia ,  et  le  fit  mourir  avec  son  fils  Acen-Ali.  Après  la  mort  d'Usuni* 
Cassa n ,  en  147^1  1^  Perse  fat  livrée  aux«  troubles  et  aux  divisions.  Cepen<- 
dant  Ismaél,  issu  d'une  de  ses  filles,  s'empara  du  trône  et  s'y  maintint. 
Il  recouvra  tout  ce  que  ses  prédécei^sours  avaient  laissé  envahir,  et  rendît 
l'empire  des  Perses  aussi  brillant  que  jamais.  C'est  depuis  lui  qu'on  marque 
l'empire  des  Sopbis.  Ses  descendans  en  ont  été  tranquilles  possesseurs  jus* 
qu'en  17479  qu^  Tliamas-Koulikan  s'en  est  emparé.  Depuis  sa  mort,  la 
Perse  est  tellement  agitée  au  sujet  d'un  successeur,  que  cette  partie  de 
riiistoire,  quoique  si  voisine  de  nous,  est  très  embrouillée. 

1^  second  empire  des  Perses  fut  d^abord  très  puissant,  les  Romains 
n'ayant  jamais  remporté  que  de  très  faibles  avantages  sur  eux;  mais  depuis 
que  les  Sarrasins  s'en  rendirent  maîtres,  les  divisions  auxquelles  il  fut 
exposé  diminuèrent  de  beaucoup  son  ancienne  gloire ,  et  ses  forces  s'afiài- 
blirent.  Ce  n'est  qu'avec  le  temps  et  avec  bien  de  la  peine  que  cet  enipiit 
a  reconquis  les  provinces  qui  en  avaient  été  démeiu])récs. 


nOIS  DES  PEftSES  ET  DES  PAETHES. 


▲rlaxareon  Artaierxès,  roi  des  Perses 

et  (lesParthet,  2,o!\ 

Sapor 1 ,  938 

(Bermisclas  I,  969 

Vararanès  1 ,  ou  Eahraiiii  ay'i 

Varamanit  II ,  379 

Narsès,  ag} 

Horniisdas  II ,  3o3 

Saiiorll,  3io 

Artax  crxcs  If,  38o 

Saporlll,  3fti 

Varat-ani'*»  II!,  389 

J(*£<liginlfS  I,  3t)7 

4io 


Viiraraiiès  IV  , 

De  Tan  63^  h  l'an  1376 ,  la  Perse  ûit  aa  pouvoir  îles  Saitasios. 

HOCJVEAUX  RÔlS  DE  PERSE. 


Jezdi'girdes  II , 

Proses, 

Balascès  ou  Obalos , 

Cavades  ou  Kf>bad , 

Cliosrcïès  le  Grand , 

Horniisdas  III , 

Cliosrocs  II , 

Siroès,  8  mois , 

Adrser,  7  mois , 

Sarbasas,  3  niois, 

Tonranduklit ,  reine,  16  mois  , 

Elle  eut  pour  successeurt  cinq  princes  f  ' 

rtfjirent  aueparattre. 
•letdtginles  III,  dernier  roi , 


457 
96 

II 

5:9 

6i6 
('13g 
6i9 
6I0 


w 


63) 


Tanif  rian  ocoipa  ce  royaume  vert  Tan  i3(^6 
Se$  desretiiLtns  tont  ciutttés. 
Usutii-Cassan  en  1^67 

Jccoub  en  1478 

Julavercn  1486 


Haysancer  en 
Rnstufi  en 

j^hmedf  iuurpaiemr,  en 
Alvand  en 


SOPBIS. 


Itma^  f  ,  topbl  en 
juscjn^n 


I  ^99     I     Thamat ,  jiifqo*en 
l5ai     I     UniaêUl, 


1^88 

1^97 
1496 


1875 


Moliamncd  Uddabeade , 

Hainxril , 

lafuaél  Itf , 

Abbas  le  Grand  ,  jnsqu'cn 

Mîrtza* 

Abbiia  II, 

SoJiman ,  jusqu'en 

Hussein  , 
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Mahmoud , 


i58,S 
i585 

jCi8 

1665 
169Î 
1721 


cvii 
1 7  3o 


j4JiraJf ,  usurpateur , 

Tliaroâs  11,  dc|;osc  en  i73z 

Mlrza  Ahlia» ,  1 7-^6 

Thamaft-Koulikan ,  aMaasmé  Tan   17)7  à 

Vt^  de  59  ans. 
jipttssa  mon,  il  y  a  eu  dit^enes  rJvolu- 

tiont. 


AKABIE. 

Les  Arabes,  qui  étaient  gouvernes  par  les  Romains  depuis  que  Pompée  eut 
défait  leur  roi  Arétas  Tau  63 ,  tentèrent  en  vain  piusiciM'S  fois  de  secouer 
leur  joug.  Leurs  gouverneurs  les  rangèrent  toujours  à  leur  devoir  jusqu'en 
6a5 ,  que  Mahomet  (it  révolter  TArabie  et  y  établit  sa  doctrine.  La  partie 
de  VArabîe  voisine  de  la  nier  Rouge  dépend  des  T«rcs  ;  rihiérieur  a  ctes  ' 
princes  particuliera ,  les  uns  indépendans ,  les  autres  simplement  tribtH 
taires  du  Grand-Seigneur. 

Les  Arabes  suivirent  à  peu  près  le  même  culte  que  les  Egyptiens  Jusqu'^è  ' 
ce  que  saint  Jude  les  convertit ,  dit^on ,  au  ciirtstianisme  ;  mais  Mahomet , 
qui  était  Arabe ,  leur  fit  adopter  toutes  ses  laveries,  et  ils  furent  ensuite  les  ' 
propagateurs  de  sa  secte.  Il  y  a  encore  beaucoup  de  chrétiens  grecs  vers  les 
monts  de  Sinaï  et  d'Horeb ,  vers  la  mer  Rouge  et  dans  les  déserts  de  l'A- 
labie-Pétrée  et  de  rArâbie-Deserte;il  y  en  a  moins  dans  l'Arabiê-Heureuse. 

Après  la  mort  de  Mahomet,  ses  sectateurs  nommèrent  à  sa  place  Abou- 
béker ,  qui  prit  le  titre  de  calife ,  c'esl-à-dire^  vicaire  ou  lieutenant  ;  et  ce 
titre  devint  commun  à  tous  ceux  qui  occupèrent  la  même  place. 

Chef  de  la  religion  et  de  l'état,  les  califes  réunissaient  en  leur  personne!^ 
les  droits  du  glaive  et  de  Fautel.  Tous  les  autres  souverains  mahométans.- 
rf  levaient  d'eux  ,  comme  leurs  vassaux.  Les  peuples  révéraient  dans  les  ca- 
lifes les  vicaires  du  prétendu  prophète.  Tout  pliait ,  en  un  mot ,  parmi  les 
sectateurs  de  l'Alcoran ,  sous  le  poids  de  leur  autorité.  Insensiblement  cette . 
énorme  puissance  s'affaiblit  par  la  nonchalance  de  ceux  qui  en  étaient  revê- 
tus; elle  dégénéra  en  vains  titres,  et  à  la  fin  s'anéantit. 

CILIVES  DBS  SASIiASniS. 


Mahomet ,  depuis  6l9  jusqu*9i 

Abonbi-ker , 

Omar, 

Olhman , 

Moavîacn  Ejgypte, 

Aii  en  Ânbic , 

Hdsan , 

Hoarta  seni ,  • 

Yi'ftid  I , 

Xoavia  II , 

MiTvan  I  , 

AlMlalmalek  »  ' 

V;.iid  I  , 

Solintan  , 

Omir  II, 

Y«»id  II , 

Hrscham, 

Valid  il , 

Yi»idlll, 


63a 

634 

m 

656 
661 

661 
680 
683 

fi 

7o5 

715 

720 
'^î 

744 


Ybraliim , 
Mertan  II , 
Aboiil- Abbas, 
Abongitifar-  Almansor , 
Alohammed-Mahadi , 
Hadi , 

AaroDn-al^Rascfaild , 
A  min  , 
Maitioun , 
Motass€>m , 
Yalek  Biilah, 
MotaVukel, 
Mobtanscr , 
Mo»tuinBilUtt, 
Motaz  f 

Mothadi  Bîllnli, 
Motaiiifd  Billtth  , 
Molhackd  Biilah , 
Moetafi  Billali , 


7i4 

75<y 

78.9 
586^ 
800 
81? 
833 
8U 

Si? 
861 

861 

866 

860 

873 

«9^ 

90S 


•  t< 


cviij 

MoktadcrBilUb, 

Kalicr , 

RhuHi , 

MotaVi , 

Blo»takfi , 

Motlii , 

Thaï , 

Kader , 

Kiiiein  Bararilinb  , 

MocUfii  Bainrillab , 

Moitucliier , 
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9^1 

9:4 

99» 
loii 

1075 

io(i4 
1116 


Mostarcbed , 

Raschcld  , 

Moctafi  II , 

Mostandged , 

Mostiiadî , 

Nasser , 

Daher , 

Mostantor , 

Mostazem  ,  tue  à  46  ani  , 


liS5 
Ii36 
1160 
ii*o 
1180 

1238 


En  lui  finit  la  dignité  de  calife  en  Asie» 


EMPIRE  OTTOMAN  ou  DE  TURQUIE. 

lies  Turcs ,  ori{;inaires  de  la  Tartarie ,  où  Ton  trouve  encore  le  pays  de 
Turquestan,  parurent  dans  les  années  de  l'empereur  Héraclius  vers  l'an  622  ; 
mais  ce  n'étaient  que  des  troupes  auxiliaires,  qui  se  renfermaient  dans  leurs 
désert  s 'dès  qu'on  n'avait  plus  besoin  de  leurs  services.  On  les  vit  reparaître 
vers  l'an  ^66;  enfin  ils  formèrent  un  corps  de  nation  au  commencement 
du  X*  siècle.  Leurs  armes  eurent  des  succès  dans  les  siècles  suivans.  Un  de 
leurs  khans,  nommé  Othman  ou  Osman,  fils  d'Ortogule,  se  rendit  maître 
de  plusieurs  provinces  de  l'Asie  mineure  en  i3oo.  Son  règne  fut  glorieux. 
Ses  successeurs  augmentèrent  beaucoup  ses  conquêtes ,  et  mirent  fin  à  l'eiii- 

Î»ire  des  Sarrasins ,  fondé  par  Mahomet  l'an  622  ,  et  a  celui  des  Grecs»  dont 
e  leur  est  aujourd'hui  compose. 


SULTAHS  OTTOMAIIS. 


Othman  ou  Osman,  meurt  en 

Orchan  ou  Oikan , 

Arniirat  I , 

Bajazet  1 , 

Soliman  I , 

Musu  Clicicbi  y 

Mahomcl  I, 

Amnrat  II  , 

Mahomet  W, 

Bajazet  II , 

Sclim  I , 

Soliman  H , 

Sclim  II , 

ÀmaratUT; 

M  ihonict  111 , 

Acfmict  I , 

Mustapha ,  chasse  , 


i326 
i36o 
i389 

i4oi 

i4iO 
i4i3 

\Li\ 

i45i 
ii8, 
i5ia 
1629 
i566 

i5^5 
i6o3 
1617 
.1618 


Osman  I, 
Mustapha ,  rétabli , 
AmoratlV, 
Ibrahim , 

Mahomet  IV  ,  dépose  en 
Soliman  III , 
Achmct  II , 
Mustapha  11, 
Achmet  III,  abdiqua  en 
Mahomet  V , 
Osmnn  H, 
Alustapha  III , 
Achmct  IV , 
Si'lim  III , 

Mustapha  IV  ,  détrôné  en 
Mahmoud  II,  né  en   1784 
empereur  le  1 1  août 


proclamé 


6^1 
6a3 
6|0 
659 
687 

6^5 
703 
730 

8(17 
80b 


18c  8 


ROYAUME  DE  JERUSALEM. 

Lks  chrétiens,  sensibles  aux  peines  qu'cndiu*aient  leurs  frères  captifs  chez 
les  infidèles,  entreprirent  d'enlever  la  Terre-Sain tq  aux  conquéraus  liar- 
bar<'s  qui  lavaient  envahie.  La  resolution  en  fut  prise  en  109S,  au  concile 
de  Clennont.  Tous  les  princes  de  l'Europe  y  envoyèrent  des  troupes  sous  la 
conduite  de  Godcfroyde  Houillon  ,  fils  d'Eustache ,  comte  de  Boulogne.  Ce 
gëneralissinie  sV'tant  rendu  maître  delà  Palestine,  fut  élu  roi  de  Jérusalem. 
(  /'oy.  son  article.  ) 


\ 


CHRONOLOGIE.  cit 

Set  clescendans  jouirent  de  ce  i*oyauine  jusqu^en  11B79  que  Saladin^ 
sultan  d'Egypte  et  de  Syrie  «  après  avoir  reipporté  plusieurs  avantages  sur 
les  chre'tiens ,  défit  Gui  de  Lusignan  à  la  bataille  de  Tibériade ,  se  rendit 
maître  de  Jérusalem  et  de  la  plus  erande  partie  du  royaume.  Telle  fut  la  fin 
du  royaume  de  Jérusalem ,  qui  avait  duré  08  ans ,  sous  neuf  rois.  Cependant 
les  Français  y, possédèrent  encore  quelques  terres  le  long  des  côtes  de  Syrie, 
ju!(quVn  1291  f  que  Malec-Araf,  sultan  d'Egypte,  les  (hissa  entièrement , 
après  s'être  rendu  maître  de  la  ville  d'Acre,  qui  leur  restait. 

aois  DE  iinvskhEu. 


GodHroi  de  BonlIloQ  meurt  en 

IIOI 

Baudouin  Y, 

1186 

Baudouîa  I, 

iifS 

Gui  de  Lusignan , 

1193 

Baudouin  II  » 

ii3i 

Henri, 

iao5 

Foolqties , 

iiii 

Amauri  H , 

Baudoin  111, 

llOI 

Jran  de  Brienne , 

laSy 

Amauri  I , 

1173 

Frédéric  11 ,  empereur  d^ Allemagne. 

■ 

Baodouin  IV , 

ii»5 

- 

ROYAUME  DE  CHYPRE. 

Depuis  Théodose  le  Granc|,  l'ile  de  Chypre  fut  toujours  sous  la  domination 
des  empereurs  grecs,  jusqu'à  ce  que  le  peuple  s'éiant  révolté ,  un  certain 
Isaac  Coinnène  s'en  rendit  maître.  Quelques  années  après ,  Richard ,  roi 
d'Angleterre  ,  qui  allait  à  la  Terre-Sainte  pour  combattre  les  Sari*asins,  fut 
jeté  par  la  tempête,  en  1191  ,  sur  les  côtes  de  cette  île  :  maltraité  par  Coin- 
nène ,  il  le  dépouilla  de  ses  états ,  et  les  donna  à  Gui  de  Lusignan ,  pour  le  ^ 
dédommager  au  royaume  de  Jérusalem  qu'il  venait  de  perdre ,  et  qu'il  es- 
pérait conquérir  lui-même  pour  lui.  La  maisou  deLusignan  se  maintint  sur 
ce  trône  jusqu'en  i^n^ ,  après  la  mort  de  Jacques  ,  fils  naturel  de  Jean  III , 
quinzième  roi.  Jean  III  avait  laissé  son  royaume  à  sa  fille  Charlotte,  qui  le 
porta  en  mariage  ù  Louis  de  Savoie  ;  mais  Jacques ,  fils  naturel  du  même 
Jean  ,  quoique  lié  à  l'état  ecclésiastique ,  se  révolta  contre  Charlotte  ,  et  lui 
enleva  la  couronne.  Il  se  maria  ensuite  avec  Catherine  ,  fille  de  Marc  Cor- 
naro ,  Yéoitien  ,  du  consentement  du  sénat ,  qui  lui  constitua  même  une 
dot.  Il  mourut  pende  temps  après  ,  et  laissa  Catherine  enceinte.  Cette  prin- 
cesse accoucha  d'un  filsqui  ne  vécut  que  deux  ans;  ce  qui  la  porta  adonner 
son  royaume  aux  Vénitiens,  quoique  Charlotte  ,  légitime  héritière,  vécut 
encore. 

La  république  posséda  cette  lie  jusqu'en  1571  ,  que  les  Turcs  sVn  rendi- 
rent maîtres  sous  Sélim  II. 


aois  ne  chtprb. 


Gai  de  Lnsiçnan ,  depuis  1191  jos- 

qu'en 
Amaari  I, 
Htigncs  I , 
Henri  I  , 
HngnetlT, 

Hugnca  111 ,  dit  le  Grand , 
Jean  I , 
Henri  IT  , 
Hngae»  lY , 
Pierre  I  , 


"94 

I3u5 

1353 

1377 
ia84 
n85 
i33'f 
i36i 
137a 


Pierre  II ,  dit  Pttritt , 
Jacques  I , 
Jean  II, 
Jean  III , 
Charlotte , 
Jaofucs  II , 
Jacques  III , 

Catlicrine  Cornaro;    elle  cede    son 
royaume  aux  Vcnitirns , 


t38i 
1398 
jfM 
i458 
146} 

1475 

1489 


-  -  j         -      -  f  — '9 

Les  Turcs  prennent  Vtle  de  Chypre,  1571 


a  CHRaNOI^OGIIS. 

O&DRE  DE  MALTE. 

A  Jérusoltm,  dans  la  Palestine  et  en  Qiypre. 

L'oJiDR£  des  chevalierB  de  Saiot^Jean  de  Jc'rasalein  ,  appelés  depuis  les 
clievaliers  de  fthodes ,  et  au|ourd*kiii- les  chevaliers  de  Malle,  doit  sa  luiis- 
sance  à  Tordre  de  Saiut-Benoît. 

Vers  le  milieu  du  onzième  siècle ,  des  négocians  d*Âma1fi ,  qui  commer- 
çaient en  Syrie ,  obtinrent  du  calife  d'Egypte  la  permission  de  fonder  à  Ji^ 
rusaleni  un  monastère  du  rit  htin.  On  y  plaça  des  bénédictins  qu^on  fit  venir 
de  ritalie.  A  côté  de  ce  monastère ,  appelé  Sainte^Mane  de  la  Latine^  on 
bâtit ,  pour  les  pauvres  pèlerins  et  les  malades ,  un  hôpital ,  dont  la  chapelle 
fut  érigée  d*abord  sous  Tinvocation  de  saint  Jean  l'Aumônier,  ensuite  de 
saint  Jean- Baptiste.  C'est  du  titre  de  cette  chapelle  que  vient  le  nomd'Ho^ 
pitaliers  de  Saint-Jean  de  Jérusalem.  Leur  ori{>ine  n'a  rien  de  bien  relevé 
aux  yeux  du  monde.  Ce  n'étaient  d'abord  que  des  oblats  ou  frères  laïques, 
employés  par  les  religieux  au  service  d«  l'hôpital;  c'est  ce  qu'atteste  uuil- 
laume  deTyr.  L'habit  qui  distinguait  ces  hospitaliers  était  un  manteau  noir, 
appelé  depuis  manteau  à  bec ,  orné  d'une  croix  blanche.  Bientôt  l'abbé  se 
vit  obligé  de  les  armer  pour  la  défense  des  pèlerins,  que  les  voleurs  arabes 
attaquaient  sur  les  chemins.  Devenus  militaires,  ils  eurent  un  capitaine 
choisi  parmi  eux  pour  les  commander  en  campagne.  Insensiblement  et  à 
mesure  que  l'hôpital  s'enrichissait ,  ils  ne  voulurent  plus  reconnaître  d'autre 
chef  au  dehors  ni  au  dedans ,  et  à  la  fin  ils  secouèrent  entièrement  l'autorité 
des  moines.  Aloi*s  ils  commencèrent  à  faire  un  corps  à  part,|et  quittèrent  la 
règle  de  saint  Benoit,  pour  suivre  celle  de  saint  Augustin.  Tels  furent,  selon 
les  écrivains  suivis  par  don  Mabillon ,  les  commencemens  de  cet  ordre 
illustre. 

Un  mélange  d'amour  pour  la  religion  et  de  goût  pour  les  armes ,  donna  à 
cette  congrégation  religieuse  et  guerrière  de  nombreux  prosélytes.  Après 
la  prise  de  Jérusalem  sur  les  croisés  en  1 187  ,  ils  se  retirèrent  à  Acre,  qu'ils 
défendirent  vaillamment  l'an  1290.  Ils  suivirent  Jean  de  Lusignan ,  qui 
leur  donna,  dans  son  royaume  de  Chypre,  Limisson  ,  où  ils  demeurèrent 

i'usqu'en  i3io.  C^est  cette  année  qu'ils  prirent  Rhodes,  qui  fut  dès  lors  le 
iège  de  l'ordre.  L'empereur  Soliman  s'étant  rendu  maître  de  cette  lie  en 
1622,  les  chevaliers,  qui  lui  avaient  opposé  une  courageuse  défense,  furent 
quelque  temps  errans  en  Italie ,  jusqu'à  ce  que  l'empereur  €harles*Qnint 
seur  Ht  présent  de  Malte  en  iSsS,  aussi-bien  que  de  Tripoli;  mais  cette 
dernière  place  leur  fut  bientôt  enlevée  par  les  amiraux  de  Soliman.  Malle 
n'était  qu'un  rocher  presque  stérile;  H  est  devenu  florissant,  grâce  aux  soins 
infatiganles  de  l'ordre  de  Saint-Jean. 

Depuis  que  Yilliers  de  l'Ile-Adam  Y  eut  transporté  ses  chevaliei*s ,  le 
même  Soliman ,  qui  les  avait  chassés  de  Rhodes ,  voulut  s'emparer  de  Malte. 
Il  envoya,  en  i565  ,  trente  mille  soldats  devant  cette  place,  défendue  seu* 
leraent  par  sept  cents  chevaliers  et  huit  mille  fantassins.  Le  grand-iiiaiire 
de  la  Valette  soutint  quatre  mots  de  siège  :  les  infidèles  se  voyant  toujours 
repoussés,  se  retirèrent  la  rage  dans  le  cœur;  et  depuis  cette  époque,  cette 
petite  île,  perdue  dans  l'immensité  des  mers,  a  toujours  bravé  la  puissance 
ottomane. 


\ 


CfiftÔNOLOGIË. 


(xi 


CftAXDS  HAIIKES  BB  M4LTB. 


Grraitl  lelHcnlinirie'nx,  natif  «Te  Bfarti- 
cura  en  Provence,  directeur  de  l'hA- 
[lital  l'îMî  h  Ji'ruaaleni  a\iTH  lu  con- 
quête de  cette  ville  par  Giidefroi  de 
fiiiuiilon  en  i  <)99,et  rrgardc  coininu- 
nimrnt  connue  le  preiiiîer  grand- 
inatlic  fte  Tordre  des  Hospitaiiers, 
anjouM'Iini  ordre  de  fliidie,  nieart  efi 

fiaTnioiul  DapNv ,  ^nUtboiiimc  daii» 
pliînciis ,    vert 

Aiigrr  d«  Balhen ,  aussi  du  Dauphîne  , 

Geibert  on  Girbert  Aflalit,  du  Car- 
casses, et  non  Arnaulde  Cuiii[;S, 
gran<i- maître  im^nairc, 

Castas  ,  inconnu , 

Jouliert  de  Syrie ,  né  en  Palestine  « 

Roigrr  des  Moulins,  qualifie  le  premier 
grand-maître, 

Gamier  de  Naplonse ,  en  Syrie , 

Krmengard  Diips  ou  do  Daps , 

Godcfroi  de  Unisson , 

Âlplionae  de  Portugal  abdique  en 

Gcofiroi  le  Cat,  ou  le  Rat,  Français, 
meurt  en 

Gucrin  de  Montaign,  Auvergnat,  ma- 
rrchal  de  Tordre , 

Bertraml,  de  Te&is,    ou  peut-être 
esica , 

Guerîn  , 

Bertrand  de  Comps,  Dauphinois, 
priear  de  Saint  Gilles , 

pierre  de  Villebrtrle, 

Guillaume  de  ChAtcauneuf,  Français  » 
maréchal  de  Tordre , 

Hugnrs  de  Revel,  d^une  maison  illustre 
m  Catidognc , 

5fcolas  Lorgne , 

Jean  de  Vîlliers ,  Français , 

Odoii  de  Pîns ,  iésu  d'une  maison  il- 
lustre en  Catalogne, 

GuilJaume  de  Villaret,  anciennemenjt 
de  Villeroé  ,  Proveuçal  , 

Foulques  de  Villaret,  sons  qtfi  se  fait 
la  cmqnete  de  T)lo  de  Rhodes ,  i5 
août  i3io,  ab<li<pieen 

Hclion  ou  Hilie  de  VillencuTe  ,  Pro- 
Tetical , 

Drendonne  de  Gozon,  natif  de  Lan- 
guedoc, 

Pierre  de  Gomillan  ou  de  Comdllan , 
de  la  langue  de  l'roTencc , 

loger  de  Pins  ,  ne  en  Langiiedoc , 

Raymond  Rérenger,  Danpliînois  ou 
Provençal ,  commandeur  de  Castcl* 
Sarrahin  , 

Robert  de  Juillac,  grand -prieur  de 
France', 

]ean  Foruandès  d'Hcredia ,    grand 
prieur  d*Ar:.gon,  de   Saint-Gilles 
elOfCastiJle, 
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346 

353 
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Richard  Carapcîolo^lfapolitnîn,  i38t; 
reconnu  par  les  langues  d'Italie  et 
d'Angleterre ,  ,3q5 

Philibert  de  Naillac,  grand-prieur 
d^Aqiiitaine ,  x4at 

Antoine  Flnviu  ou  de  la  Rivière,  Cata- 
lan ,  grand  -  prieur  de  Cliypi'e ,         1437 

Jean  de  Lasiic ,  grand-prieur  d'Au- 

»««««♦  1454 

Jacques  de  Milly ,  grand-prieur  d'Au* 
Tcrgne,  ,^Ç| 

Pierre  Raymond  Zacosta ,  Catalan ,     1 467 

J.-B.  des  Ur»iris,   prieur  de  Rome,   1476 

Pierre  d'Aubusson,  de  la  maison  de  la 
Feuillade,  et  depuis  cardinal-dia- 
cre, le  i4  mars  1489,  meurt  en        i5o3 

Em'-ri  d''Amboise ,  frère  du  cardinal 
Geoî]ges  d^Amboise,  grand- prieur 
de  France,  i5isi 

Gui  dcBlonrhefort,  LfnM>nsin,gnih4l- 
prieur  d*Auveiigne,  i5i« 

FAbricc  Caretta ,  de  la  langue  d'Italie,  iSa  1 

Philippe  de  Villiers  de  nie-Adam  , 
Parisien  ,  grand -prieur  de  France  : 
^ons  luî  Tordre  j>erd  Rliodes  en  1 5a3 
et  s'établit  h  Malte  en  1 53o ,  1 534 

Pierrin  Dupont,  Piémontais,  batUi 
de  Sain  te-  Ivnphéinie ,  g  535 

Didier  de  Saint-Jaille,  dit  Tolon  » 
prieur  de  Toulouse ,  1 536 

Jean  Oniedès ,  Aragotiois ,  Baillî  de 
Cansc,  i5A3 

Claude  de  la  Sangle ,  Français ,  i557 

Jean  de  la  Valettc-Parisot',  prieur  de 
Saint-Giiles,  i56d 

Pierre  Guidalotfidel  Monte  ou  du 
MoQt,  grand-  prieur  de  Capoue,        1 579 

Jean  Téveque  de  la  Cassière^  de  la  lan* 
gued'Auvei]gne,  niarécbalde  Tordre,  .i58i 

Hugues  de  Loobcux  de  Yerdalle ,  Pro  • 
vcnçal ,  et  depuis  cardinal ,  meurt 
le  limai  iSgS 

Martin  de  Gartez ,  de  la  langue  d'A* 
ragon ,  chft teiain  d'Bttioeste ,  1 60 1 

Alof  de  Vjgnacourt,  Champenois, 
grand'-croix  et  grand-hospitalier 
de  France ,  i6âa 

iiOnis-Mendez  de  Vasconccllos ,  Por- 
tugais, bailli  d'Acre,  i6a3 

Antoine  de  Paul ,  Provençal ,  prieur* 
de  Saint  Gilles ,        '  '       '  ^^^ 

Paul  Lascaris  Casiellard,  issu  des 
comtes  de  Vintimille  ,  baillideMa- 
nosque ,  1557 

Martin  deRedin ,  ffavarrois,  prieur  de 
Navarre  et  vice-roi  de  Sicile,  1660 

Annet  de  Clerniont  de  Chattes  Gcs- 
san  ,  Dauphin4iis  ,  baîlii  de  f.yon ,    1660 

Raphaël  Cotoner ,  bailli  de  illc  de 
Majorque,  j^^ 


exil 


CHRONÔLOÛtË. 


Nicolas  Cotonor  son  fr^re,  bailli  de 
Ni^cponl ,  1680 

Grefroire  Giirafe,  Napolitain ,  prieur 

de  Roccella  au  royaume  de  Naplei,  1690 

Adrien  de  Vignacourt ,  neveu  d'AJof 
Vignacourt,  grand- trciorier  de  Tof' 
drc,  •  1697 

Raymond  Perello»  de  Roccafull,  Ara- 
gonois,  bailli  de Niîfrcpont,  1730 

Marc*  Antoine  Zondadari,  Siennois»     1 732 


Antoine-Manuel  Vilbénfli  l^ortagajs, 
19  décembre ,  1736 

Raymond  Dcspuig  Montanègrc,  de 
rile  do  Majorque ,  1 5  fcTricr,  17^1 

Emmanuel  Pinto  de  Fonscca ,  Porto- 
gais ,  le  a4  janvieti  1773 

Fraicoîft-Xiraencs  de  Tcxada  ,  Espa- 
gnol, mortleg  novembre,  François- 
Marie  des  Neiges  de  Roban  de 
Polduc  ,  élu  le  12  novembre.  1776 


En  1798  Napoléon  Buonaparte  s'empara  de  Malte  ^  ou  pour  mieux  dire, 
il  surprit  cette  place.  Elle  tomba  ensuite  au  pouvoir  des  Anglais  qui  la 

Ï possèdent  encore  ;  et  Tordre  de  Malte  n'ayant  plus  de  domaine ,  ses  cueva* 
iers  se  trouvèrent  dispersés  dans  les  diverses  parties  de  l'Europe. 


FRANCE. 

An  commencement  du  5*  siècle,  Pharamond,  à  la  tcte  d'un  peuple  aguerri, 
tantôt  ennemi ,  tantôt  allié  des  Romains,  passa  le  Rliin ,  et  se  rendit  maître 
de  quelques  provinces  que  la  décadence  de  l'empire  laissait  an  premier  oc- 
cupant. Clovis,  le  5^  roi  qui  norta  le  sceptre  après  lui,  soumit,  en  507  ,  les 
Gaules ,  qui  prirent  le  nom  ae  France.  A  sa  mort ,  il  partagea  le  royaume 
à  ses  etifans  ;  funeste  maxime ,  suivie  par  ses  successeurs ,  et  qui  fut  la 
source  fatale  des  troubles  qui  le  désolèrent.  Gharlemagne  étendit  sa  puis- 
sance presque  par  toute  l'Europe.  Il  rétablit  même  l'empire  d'Occident , 
qui  passa  à  son  fils.  Cependant  avec  lui  s'assoupit  pour  quelque  temps  la 
gloire  de  la  nation.  Louiâ  le  Débonnaire  succéda  à  toute  sa  puissance  ;  mais 
sa  faiblesse  et  celle  de  ses  enfans  donnèrent  lieu  aux  provinces  éloignées 
de  secouer  le  joug ,  et  aux  Barbares  de| faire  des  incursions  dans  ses  vastes 
états.  Ses  successeurs ,  plus  faibles  encore ,  leur  laissèrent  envahir  les  plus 
belles  parties  de  leur  domaine  et  les  plus  beaux  droits  de  leur  couronne. 
Des  princes  plus  actifs ,  surtout  ceux  de  l'auguste  maison  de  Bourbon  ,  ODt 
rendue  l'empire  Français  son  premier  éclat.  En  1 789,  une  faction  destructive, 
préparée  depuis long-*temps  par  les  modernes  philosophes  et  soutenue  par  des 
hommes  puissans,  parvint  à  renverser  le  trône.  L'an  1792  la  France  fut  con- 
stituée en  république,  en  i8o4  érigée  en  empire ,  et  subit  dans  ces  intervalles 
de  longs  boulcversemens.  Après  2A  ans  de  malheurs  et  d'orages,  Louis  XYlll 
est  rentré  dans  ses  états.  En  1814 1  esprit  révolutionnaire  a  lorcé  une  .seconde 
fois  les  Bourbons  de  sortir  de  France,  où  l'esprit  de  légitimité  les  a  ramenés 
après  un  exil  de  cent  jours.  La  branche  aînée  de  la  famille  régnante  a  été 
remplacée  par  la  branche  cadette  ,  l'an  i83o. 


ROIS  DB  FRiKCE. 


Pharamond ,  vers 

Clodion ,  mort  en 

Merotoc , 

-Childvric , 

Clpvis  I , 

Partage  du  rojratime  entre  lesJiU  de 

Thierry  à  Metz ,  meart  en 
Clodomir  h  Orlcan»,  meurt  en 
ChUdcbert  h  Pari»,  meurt  en 
Qotairt  k  Soisions  ;  meurt  en 
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Autre  partage  entre  lesJiU  de  CU>' 

taire  /,  qui  régnait  en 
Gbaribert  h  Paris ,  meurt  en 
Contran  h  Orléans, 
Chîl[K-ric  I  h  Soissons, 
Sigebcrt  h  Melz , 

Clotairc  II ,  fils  de  Cbilpéric  I ,  en 
Dagobert  I , 
CloTÎs  II  , 
Clotaire  lit , 
CbUdvric  H  en  Auatratie  en  Keuttrie 


56i 
59* 
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618 
655 
670 
675 
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Tliierrr  TI ,  déposa  et  rcUUî , 

aiy«lri>rrt  II, 
Dagubrrt  II , 
CloUirr,  d^arcroi  en 
rèçne  a  ans ,  jnsqu^Si 
Interrègne  de  3  aaâ. 
aildcnc  III,  depuis    . 

Ici  commence  kf  a«  racf» 

Pr'pîn  le  Bref,  depuis 

jiiscpi'*à 
Cbarienui^e , 
LouU  I  le  Débonnaire, 
Charles  II  le  Chanire , 
LoQÎs  II  dit  le  fUjinie , 
Unis  III, 
Csirloman  , 
Cbarics  W  Gros, 
Eudrs , 

aiarlrsinie  Simple, 
Rohert  usurpe  en 
Kaoïd  Ini  soccède  en 

et  règne  juK|uVa 
Louis  lY  d'Outrenier , 
Lothaire , 
Lonb  V  lé  Fainéant, 

Ici  commence  la  3*  race* 

Hognes  Capct , 
Robrrt , 
Henri  I ,       ' 
Pbilip|«c  I , 
Louis  VI .  dit  le  Gros , 
Louis  Vil  ,  dit  le  Jeune, 
Pliilippe  II  Auguste, 
Louis  VIII  Cortir-de  lion, 
Uuû  tX  (  Saint  )  , 
Pliilippe  lil,  le  Hanli, 
FbiJippc  IV  le  Bel» 
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l<onis  X  le  Hnlin  , 
interrègne  de  5  moii. 
Jeun  I ,  bnil  jours. 
Phijippe  V  le  Long,   ' 
Charles  IV  le  Bel  ^ 

Phirippe  VI  de  Valois , 
Jean  II  le  Bon  , 
CJiarles  V  le  Sage , 
Charles  VI  le  Biei^aimé , 
aiarles  Vil  le  Victorieux, 
Luois  XI , 
Charles  VIII , 

!*•  Bnmdie  dt)«iiAii. 

Lonis  XII ,  Père  dn  peuple , 

%*  Braoeb*  iIm  Tamu. 

François  I ,  le  Père  des  lettres, 
Henri  II  , 
François  II , 
Charfes  IX , 
Henri  111 , 

Braneb*  d«f  Boataosi^ 

Henri  IV  le  Grand  , 

Louis  XIII  le  Juste  , 

Loui»  XI V  le  Grand  , 

Lons  XV  le  Bien-aimé, 

Louin  XVI , 

l«ouisXVII, 

Bcvoliilion ,  de  9793  à 

Kinpire  de  1804  ^ 

Louis    XVIll ,    restauré    en   i8i4) 

mort  en 
Charles  X,  chasse  de  France,  le  16 

août 

i*1lraaebc  d'OviiAii, 


CIIIJ 

i3i6 


l3)9 
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1461 

i4ti3 
1498 
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1610 
i6i3 

'774 
K9} 
1795 
180Î 

1814 
1824 
i83o 


Loois-Phili|ipr  I,  nvle6oct<ibrc  1773, 
élu  roi  de»  Français  le  9  août  1 83o 


ILE  DE  CORSE. 

Les  Toscans  forent  les  premiers  qui  se  rendirent  maîtres  de  celle  ile.  Les 
Carthaginois  la  souinircfnt  depuis  ,  et  enfin  les  Romains  ta  conquirent  enliè- 
reineiit  sous  Scipion.  Dans  le  iHiiiijème  sièile,  les  Sarrasins  s'en  saisi i*ent  ; 
inais  ils  en  furent  chassés  quelque  temps  après.  Sous  Veinpire  de  Cliarle* 
magne ,  elle  fut  envahie  pair,  des  harons  romains ,  dé  la  maison  Colonne. 
Baus  la  suite ,  les  papes ,  les  rois  d'Aragon  et  ceux  de  France  se  la  dispu- 
tèrent tour  à  tour.  Le  traité  de  Cambrai  en  assura  enfin  la  possession  aux 
Génois,  qui  en  avaient  acheté  plusieurs  parties.  Ils  combattirent  long- 
temps avec  les  Pisana  pour  la  possession  de  cette  ile ,  qui  leur  resta  jusqu  à 
la  cession  qu'ils  en  firent  aux  Français.  Ceux-ci  s'en  sont  rendus  maîtres  en 
1760.  Il  y  avait  eu  ,  avant  cette  nouvelle  domination ,  beaucoup  de  révoltes 
en  Corse;  le  gouvernement  des  Génois  paraissait  trop  dura  ces  fiers  insu- 
laires i  s'accommodent-ils  beaucoup  mieux  de  celui  aes  Français  ? 

h 


sciv  CHlIOltOLOGIS. 


ANGLETERRE. 

Une  partie  delà  Grande-Bretagne  fat  soumise  aux  Romains  jasau'en  4^9» 

Sue  cette  province ,  df^oléepar  les  Pietés  et  les  Ecossais ,  implora  le  secours 
e  Tempire  contre  ces  Barbare^.  Constance ,  touché  de  leurs  malheurs,  leur 
envoya,  en  4^1 ,  une  légion  qui  défit  ces  ennemis.  Il  engagea  en  même  temps 
les  habitans  du  pays  à  relever  le  mur  de  séparation  oui  avait  été  construit 
par  r^mpereur  Sévère.  Les  Bretons ,  qui  manquaient  d  adresse  et  d'ouvriers, 
se  contentèrent  de  bâtir  un  rempart  de  gazon,  que  les  Ecossais  renversè- 
rent aussitôt  qu'ils  furent  assurés  de  la  retraite  des  Romains.  Honoriusieur 
envoya  encore  des  troupes  qui  les  délivrèrent  des  Barbares ,  et  qui  leur  dé- 
clarèrent que  r empire  ne  pouvait  plus  leur  donner  de  secours.  Le  départ  des 
Romains  lut  encore  un  signal  pour  les  Barbares  ;  ils  revinrent  en  plus  grand 
noinbrç.  Les  Bretons  abandonnèrent  leurs  demeures  et  se  retirèrent  dans 
les  bois. 

Ayant  vainement ,  du  fond  de  leurs  forets ,  imploré  la  protection  des 
mêmes  Romains ,  et  le  désespoir  leur  tenant  lieu  de  force ,  ils  repoussèrent 
les  Barbares  ;  mais  ce  succès  n'eut  pas  de  suite.  Les  Pietés  revinrent  et  les 
firent  trembler  de  nouveau.  C'est  alors  que  Yorligerne ,  leur  roi ,  prince  li- 
vré â  la  débauche ,  appela  à  son  secours  les  Saxons  qui  habitaient  vers 
l'embouchure  de  l'Elbe. 

Cette  alliance ,  qui  paraissait  avantageuse  aux  Bretons ,  devint  fatale  à. 
leurf  liberté.  Ils  repoussèrent ,  à  la  vérité,  leurs  premiers  ennemis  ;  mais  les 
Saxons ,  à  qui  Yortigerne  avait  donné  par  reconnaissance  l'Ile  de  Tanet,sur 
les  côtes  de  Kent,  y  envoyèrent  bientôt  une  nombreuse  colonie.  Ils  s'uni-> 
rent  avec  les  Anglais,  leurs  voisins,  et  les  Jutes  habitans  de  la  Chersonè- 
se-Cinibrique ,  armeront  ensemble  une  flotte  de  i8  vaisseaux,  et  vinrent 
dans  la  Grande-Bretagne ,  sous  la  conduite  d'Henaist.  On  leur  donna  des 
terres  à  condition  qu'ils  combattraient  pour  le  salutau  pays.  Peu  après ,  sous 
diflerens  prétextes,  ils  prirent  les  armes  contre  les  Bretons ,  et  donnèrent 
lieu  à  une  guerre  sanglante  qui  dura  vingt  années.  Enfin  ces  trois  peuples, 
devenus  mattresde  Vile  jusqu'aux  frontières  de  l'Ecosse,  formèrent  sept  pe- 
tits royaumes.  Egbert ,  roi  de  Westsex ,  réduisit  sous  sa  seule  domination 
tous  ces  petits  états  en  Soi .  Sur  la  fin  de  la  guerre,  une  partie  des  Bretons, 
naturels  du  pays,  se  retira  dans  la  province  de  la  France  qui  d'eux  prit  le 
nom  de  Bretagne;  une  autre  se  retira  dans  la  principauté  de  Gai  les,  ou  leurs 

{irinces  se  maintinrent  jusqu'en  1282,  que  cette  principauté  fut  unie  à 
'Angleten^.  C'est  depuis  ce  temps  que  les  fik  dues  des  rois  d'Angleterre 
portent  le  nom  de  princes  de  Galles. 

Les  descendans  d'Egbert  lui  succédèrent  juscra'en  1017,  que  Canut  II, 
roi  de  Dant*marck,  entra  en  Angleteire,  tua  Eamond  II,  dernier  roi,  et 
mooU sur  le  trône.  Edouard  III,  neveu  d'Edmond ,  étant  mort  en  1 066  sans 
enfans,  institua  pour  son  héritier  Guillaume  le  Conquérant,  fils  naturel 
de  Robert,  duc  de  Normandie.  Il  y  en  eut  quatre  de  cette  maison  ,  jusau'en 
I  i35  ;  |)uis  un  de  la  maison  des  comtes  de  Blois^  quinze  de  la  maison  d'An- 
jou ,  qui  héritèrent  de  cette  couronne  par  droit  du  sang  du  côté  des  femmes, 
depuis  1 154  jusqu'en  i585;  six  rois  descendans  d'un  prince  de  Galles,  ei 
quatre  de  la  maison  de  Siuart.  La  maison  d'Hanovre  occupe  aujourd'hui  le 
trône  d'Angleterre,  et  sait  tenir  d'une  main  ferme  le  timon  d'un  navire  pi-es* 
que  toujours  agité  par  la  tempête. 


CHRONOLOGIE. 
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ftOift  D»ATCLETBBSE  ET  DE  WESTSBX. 

l'ilMit  NBdufl  mdlrH  d«f  •«pt  petiU  rn^omet  qui  divUMeot  l'AoglcUm,  •*cit  par 

BOtt*  coniMiroceroDi  noUré  lîitt. 


Céo|ric  ment  en 

C«olul  fe , 

Cinîagitil  , 

Cénowalck  , 

SixcbuTgey  reioe 

Ccososy 

Escuhi , 

Cedowslla , 

loa  se  fait  moine  en 

Adrlardy 

Cuflred , 

Sigebert  de'pos^  en 

Clnnlplie , 

Brithrick . 

Egfaert  1  roi  de  tonte  rAngleterre, 

Etniphe,  ou  Etholvolph , 

Etheibald, 

Etbelbrrt, 

EtbeJred  1 , 

Alfred  le  Grand , 

Edouard  1  TAncien , 

Alde^tan , 

Edmond  I, 

Edrcd, 

Edgard, 

Saint  Edouard  II  le  Jeone  , 

Etbdred  11 , 

Sacnon ,  roi  de  Danemarck  , 

Edmond  II , 

Canut ,  roi  de  Danemarck.^ 

Harald  I , 

Hardi  Canut , 

Edouard  111  le  Confesseur , 

Harald  II , 

Guillaume  le  Conquérant,  duc  de 

Normandie , 
GoilJanme  II ,  dit  le  Koox , 


643 
67a 
673 
685 
685 
68q 
790 

74o 
754 
7*5:1 

fi 
800 

837 

857 

860 

866 

871 

900 

9?4 

946 
95:1 

975 

979 
1014 
ioi5 
1017 
1037 
io39 
io4a 
1066 
1066 

1087 
itoo 


Henri  I , 

Etienne , 

Henri  II  Plantagenet, 

Richard  1  Cœur  de  lion , 

^ean  Sans-terre , 

Henri  lU, 

E<Iouard  I , 

Edouard  II , 

Edouard  III. 

Aichard  II, 

Henri  IV, 

Henri  V, 

Henri  Vf  , 

Edonard  IV, 

Edouard  V , 

Richard  m  , 

Henri  VU  , 

Henri  VIII, 

Edouard  VI, 

Marie ,  reine , 

Elisabeth ,  reine , 

Jacqnes  I, 

Charles  I  est  décapite, 

interrègne, 

Olivier  Cromwel,  protecteur , 

Richard  Cromwel ,  chassé  en 

Charles  II , 

Jacques  II ,  obligé  de  fuir , 

Guillaume  III  de  Nassau  , 

Anne ,  reine , 

Georges  I  de  Brunsirick, 

Geoiges  II, 

Georges  III , 

GeotgeslV , 

Guillaume  IV,  duc  de  Clarence,  frère 

du  précèdent,  né  le  a  i  août  1 786,  roi 

d'Angleterre  le  i  »  juin 


i35 
154 
189 

'^ 

310 

«71 
307 
3a7 

40t 
461 

483 
iH5 
509 

541 
553 

556 
601 
6a5 

65i 
658 
660 
685 
688 
70a 

714 

33o 


i83o 


ECOSSE. 


guerriers  cruels  et  infatigables,  restèrent  toujours  inde'pcndans.  Les  Ro- 
mains avaient  beaucoup  de  peine  à  s'opposer  à  leurs  fréquentes  incursions 


209,  l'empereur 

aussi  faire  un  de  Testa  Touest.  Jacques  YI ,  soixante-sixième  roi  d'Ecosse  « 
étant  parvenu  au  trône  d'Angleterre  sous  le  nom  de  Jacques  I ,  réunit  ces 
deux  royaumes  sous  le  nom  de  Grande-Bretagne,  L'union  parfaite  n'a  cepen- 


cxvi  CHRONOLOGIE. 

dant  été  congotnmc^e  qu'en  1 707 .  C'etit  alors  que  son  parlement  a  été  incor^ 
pore  à  celui  d'Angleterre. 

aOM  D'iCOSSB. 


Congale  meurt  en 

ChillUle  y 

Aldmn  , 
Kenel. 
Eiifl^ne  ITI , 
Fcrcliard  I  , 
Donald  I  , 
Ffrchard  II , 
Maldoiiin  , 
Engine  IV , 

Eugf  lie  y , 

Anilx'rchrlct  p 
Eugène  Vl, 
Mordac , 
Ei-siniat , 
Eugène  V'I, 
F.'rchard  lit  , 
^Watii», 
Achanii , 
CongalelIIy 
Djngal, 
A  Ipin 
Keitet  I, 
Doni.)d  V, 
Constantin  II , 
Ethns , 
Grégoire  , 
Donald  II, 
Constintin  III, 
Malcom  , 
Indulplie , 
Dimliat , 
Cullenus , 
Kcnet  III  , 


558 
58ii 
606 

630 

6d8 
69a 

700 
717 
730 
761 
,64 

809 

814 

830 
8a3 
8.S4 
858 

874 
875 

89I 

94i 
958 

968 

97^ 

97« 
99i 


IV 


Constantin 

Crinii»  , 

Malcom  II, 

Duncan  I, 

Machahce, 

Mtdcow  11  l'y 

Donald  III  , 

Duncan  II,  tué  ea 

Donald  rétabli ,  meurt  en 

Edgard , 

Alexandre, 

David  , 

Malcom  IV, 

Guillaume , 

Alexandre  II , 

Alexandre  III, 

Jean  Bailleul , 

Robrrt  I  de  Brus , 

Davirlll, 

Robert  IlStuart, 

Robert  III, 

Interrègne  juqu'en 

Jacquet  I, 

Jacques  II , 

Jacques  III, 

Jacques  IV, 

JacfTucs  V , 

Manr  Stuart ,  reine , 

Jacques  VI,   proclame  roi  d* Angle- 
terre en 

Les  successeurs  ife  Jacques  f^i  sont  en 
même  temps  rois  d'Angleterre  et  d'E- 
coue. 


Û95 

looj 
io33 
1040 
1059 

tOi^J 

189J 

1095 
i«-98 
11C16 
11^4 
ii53 
ii65 
1314 

n4ô 
1786 

i3ô6 
13^9 
1371 
1390 
i4o6 

1437 

I4C0 

i4t<8 
i5iS 
1543 

1^87 


t6o3 


IRLANDE. 


LIalande  ou  Hybernie  était  peuple^  autrefois  par  les  Scots  et  Milésiens» 
qui  fondèrent  une  monarchie  dont  ils  font  remonter  rantiquilé  jusque  dans 
les  temps  fabuleux.  Dans  la  suite,  ce  pays  a  etë  gouverné  par  plusieurs  rois 
qui  régnaient  chacun  dans  une  province*,  et  cela  a  duré  jusqu'au  12*  siècle. 
L'Irlande  fut  convertie  à  la  religion  catholique  au  5"  siècle,  par  saint  Patrice , 
et  s'est  distinguée  depuis  par  son  attachement  à  la  foi  et  le  grand  nombre 
de  saints  qu'elle  a  produits  et  qui  lui  ont  mérité  le  nom  d'ile  des  saints.  Au 
commencement  du  9*  siècle ,  elle  fut  long-temps  en  proie  aux  ravages  des 
Danois  et  autres  peuples  du  nord,  et  ce  ne  lut  qu  au  bout  de  deux  siècles  que 
Brifn-Borolhmh ,  un  de  ses  rois,  les  chassa  entièrement.  En  1 172,  Henri II, 
roi  d'Angleterre,  profita  de  quelques  divisions  pour  s'empare^;  de  Tlrlande, 
qui  depuis  fut  toujours  sous  la  domination  des  rois  d'Angleterre.  Henri  YIII 
est  le  premier  qui  ait  pris  le  titre,  de  roi.  Ses  prédécesseurs  prenaient  seule- 
ment la  qualité  de  •  seigneurs  d'Irlande. 


CHRONOLOGIE. 


t« 


CIVIJ 


ESPAGNE. 


On  Dominait  autrefois  l'Espagne  à  laquelle  le  Portugal  était  joint,  Ibérie  et 
/Tcj^We.C^  dernier  nom,  qui  signifie /lay^  (t  occident,  lui  a  été  donné  parles 
Grecs  à  cause  de  sa  situation  à  leur  égard  :  pour  celui  à*/6éne  ,  il  parait  ve« 
nir  du  fleuve  Iberusy  ou  \Ebre,  ou  plutôt  du  terme  clialdaique  Albérin  qui 
signifiey^n,  extrémité  y  parce  que  les  anciens  regai'daient  cette  région  comme 
IVxtrémité  du  monde.  On  Ta  aussi  nommé  Ceiiibén'e,  du  moins  à  ce  qu*il  pa*' 
raît  par  un  passage  de  Diodore  de  Sicile  qui  appelle  les  Lusitaniens  (  peuples 
de  VEstramadure  actuelle  )  les  plus  courageux  de  Celiibériens.  Les  premiers 
habilansde  l'Espagne  furent  des  Afi*icainsqui  passèrent  le  détroit  de  Gibral**, 
tar,des  Gaulois  qui  ira  versèrent  les  Pyrénées,  des  Phénicienset  des  Carthagi- 
nois que  le  commerce  y  attira.  Les  Carthaginois  y  dominèrent  jusqu'à  l'an  200 
avant  J.  C.  Elle  leur  fut  alors  enlevée  par  les  Romains  :  ceux-ci  la  possédèrent 
jusqu'au  commencement  du  5'  siècle.  A  cette  époque,  les  brigands  connus 
sous  le  nom  deGoths,  ayant  parcouru  tous  lespays  du  Nord,  entraînèrent  avec 
eux,  dans  leurs  courses ,  des  Scythes,  des  Daces ,  des  Gètes;  c'est  pourquoi 
on  les  confond  quelquefois  avec  ces  peuples.  Après  avoir  fait  diversi  s  ten- 
tatives sur  l'Orient,  où  ils  furent  défaits  et  vaincus  même  plusieurs  fois, ils 
se  jetèrent  du  côté  de  l'Occident.  Ils  s'emparèrent,  en  876,  ae  la  Dacie,  et  là 
ils  se  paitagèrent  en  deux  bandes.  Ceux  qui  habitèrent  le  pays  le  plus 
orienlal  vers  le  Pont-Euxin, s'appelèrent  Ostrogoths  ou  Goths  de  l'Orient;  et 
ceux  qui  demeurèrent  plus  à  l'Occident,  s'appelèrent  Fisigoths,  Ils  furent, 
les  uus  et  les  autres,  alliés  des  Bomains  durant  quelque  temps;  mais, 
peu  contens  d'une  paix  qui  ne  leur  était  point  avantageuse,  ils  passèrent  sou- 
vent le  Danube ,  et  firent  de  grands  ravages  sur  les  terres  de  l'empire.  Théo- 
dose  les  défit  totalement,  et  les  repoussa  même  au-delà  dé  la  Thrace  en 
379.  Mais  enfin  ils  se  rendirent  si  puissans  par  4es  peuples  qui  se  joi- 
gnaient à  eux ,  et  si  redoutables  par  leur  nombre  ,  qu  ils  pénétrèrent  sans 
obstacle  juFqu'en  Italie. 

Honorius,  pour  se  défaire  de  cette  foule  d'ennemis ,  leur  céda  une  partie 
des  Gaules  et  l'Espagne.  Trois  ans  après  ,  Alaric  prit  Rome  en  409  et  la 
saccagea.  Ataulphe  ,  son  beau-frère  ,  lui  succéda,  et  commença ,  en  ](  12,  le 
royaume  des  Yisigoths  dans  l'Aquitaine  et  la  Gaule-Narbonnaise.  Deux  ans 
après ,  ces  peuples  furent  battus  et  obligés  de  se  retirer  en  Espagne ,  toujours 
sous  le  nom  de  Yisigoths ,  tandis  ou' Arménéric ,  à  la  tète  des  Suèves ,  après 
avoir  ravagé  plusieurs  provinces  aes  Gaules ,  s'établissait  dans  la  Lusitanie 
etIaGalice.  Cependant  les  Goths  avaient  peine  à  quitter  les  provinces  méri- 
dionales de  la  France ,  et  ilsVy  seraient  volontiers  établis  ;  mais  Clovis  ga-> 
gna  sur  eux  deux  célèbres  batailles ,  tua  de  sa  propre  main  ,  en  5o7,  Alaric 
leur  roi ,  et  purgea  entièrement  la  France  de  ces  peuples  entreprenans. 


■OIS  VISICOTHS  ER  ESPA^XC  DEPUIS  LE  6*  SIÈCLE. 


Liova  I  règne  à  Na^bonnc ,  meart 


en 


LeilTigilde  son  frère ,  en  Espagne . 

Rccarede  I , 

LhiTa  II , 

Vilteric ,  tac  en 

Gondmart, 


571 
586 
601 
6o3 
610 
613 


Sisebut , 

Rccarède  II ,  7  mois  en 

Snintila , 

Sisenand , 

Chinlila , 

Tulca  ou  Pniga , 

Ghiudasuiad , 


631 

621 
63i 
636 
640 
61 1 
653 


à 


•  ** 


tXYflJ 

Reoetaind , 

Wamba, 

Errigc, 


CB&0M0L06IB 

671 


687 


Egixa  ou  C^îea  ^ 
.Viltitft, 
Rodrigne , 


701 
7fo 
71a 


ROIS  D'ESPAGNE  DEPUIS  Lk  CONQUÊTE  DES  HAHOMÉTANS. 


BOIft  DE  lion  V  DES  ASTUKIB». 


Pâage ,  proclama  en  71$,  meurt  en 

Alphonse  I  le  Catholique , 

Froîla  I , 

Aurelio, 

Silo , 

BUnregtt, 

Vërénondou  Bermndey 

AJphonae  II  le  Chaste , 

Ramire  I , 

Ordogno, 

Alphonse  III  le  Grand , 

Gaiciasy 


Ordogno  il , 

Froila  il, 

Alphonse  IV  abdique  en 

Ramire  II , 

Ordogno  III, 

Ordogno  le  Haiivais ,  nsarpateor ^ 

efaassé  en 
Sanche  I  le  Gros , 
Ramire  III,  * 
Ycrémond  II, 
Alphonse  V, 
V<frémond  lll , 


958 
g6o 

98) 

999 
1027 

1037 


■ou  DE  CASTILLB9  àUMOàz  MM  ftOTADHB  EH  lOU. 


Ferdinand  I , 

Sanche  II , 

Alphonse  VI , 

Alphonse  VU , 

Urraque  et  AÛonse^ 

Alphonse  VIIl . 

Sanche  lll,  roi  de  Castillej 

Ferdinand  II,  roi  de  Léon,  comme 

r«%ent , 
Alphonse  IX ,  dit  le  Bon , 
Henri  I , 
Ferdinand  III ,  rot  de  Castille  et  de 

Léon, 


io65 
1072 
1109 
1118 
1136 
ii57 
iiôé 

1187 

I!ll4 

1917 


Alphonse  X ,  dit  le  Sage , 
Sanche  IV, 
Ferdinand  IV, 
Alphonse  XI, 
Pierre  le  Cruel , 
Henri  H, 
Jean  I , 
Henri  III, 
Jean  11 , 
Henri  IV, 

Ferdinand  F"  épouse  ItàMh  d'^ragôhf 
et  Iti  deux  rijraume$  restent  unit 


IJ95 

i35o 
i368 
1379 
1390 
i4o6 

'4:1 


ARAGON. 


Ce  royaume ,  qui  eut  des  souverains  particuliers  peodant  plus  de  ^00  ans, 
fut  réuni  à  la  Castille  par  le  mariage  a  Isabelle ,  héritière  d'Aragon ,  avec 
Ferdinand  ,  roi  de  Castille  Tan  i474-  ^  ^^^  ^^  prince  c|ui ,  s'étant  renda 
maître  en  1497  de  Grenade,  que  les  Maures  avaient  bâtie,  et  qui  était  le 
siège  de  leur  domination  ^  mit  fin  à  leur  royaume.  Ferdinand ,  étant  mort 
sans  enfans  mâles,  laissa  l'Espagne  à  Philippe,  archiduc  d'Autriche,  son 
gendre.  Il  y  a  eu  six  rois  de  cette  maison.  Charles  II ,  qui  en  était  le  der- 
nier ,  mourut  sans  enfans.  Philippe  Y ,  petit-fils  de  Louis  XIY ,  et  Charles 
d'Autriche,  fils  de  l'empereur  Liéopold ,  se  disputèrent  sa  succession,  elle 
resta  à  Philippe;  Ferdinand,  Charles  III  et  Charle  lY  lui  succédèrent. 


BOIS  D^AlASOl. 


Ramîre^ 

Sanche  Ramires, 
Pierre  I , 
Alphonse  I , 
Ramire  II  abdiqne  en 
Raymond  Rcrenger, 
Alphonse  II ,  appelé  anpararont 
Raymond , 


io63 

«094 
1104 
1134 
1137 
Il  6a 

1193 


Pierre  II , 

Jacquet  le  Victoriens ,  anâH  roi 

de  Valence,  de  Mnrcie,  cCIc. 
Pierre  lit, 
Alphonse  III , 
Jacanos  II , 
Alptionse  IV, 
Piecre  IV, 


I2l3 

1991 

l3î7 

i33é 
1387 


eURONOLO&tS. 


dis 


Jeaol, 
Mutin  , 
FodKoand  »  dit  le  Jnste , 


i395 
i4i6 


Alphonse  V , 
Jean  II, 
Ferdinand  V, 


SOIS  »>BsrA<aui,  nspois  LmviQm  nss  botaoiies  db  GAsnUiB  et  d^abacob. 


Philippe  I  d'Antrichc , 
Jeanne ,  sa  femme ,  «eole  » 
Cbarles^uint  ahdiqae  en 
Philippe  If  y 
PhilipiiellI, 
PfaîKnpe  lY, 

Phili|*pe  V  abd^ae  eo 
Loois  \, 

Philippe  Y  remonte  «ur  le  trdpe , 
nenrt  en 


iSo6 
]5.6 
i556 
,5^ 
loai 
i665 
1700 

1724 

1746 


Ferdinand  VI, 

Gbarletlll, 

Charles  IV,   abdique  eo  i8o3, 

meurt  en 
Ferdinand  VÎT,  ne  le  i3  octobre 

1784  )  proclame  Iç  19  mars 
InCen^gne  et  réToUitioo  juaqu^en 

épooae  oh  FcirdîiMad  rrntn  daas 

ses  «tats. 


1789 

iSigi 

1866 
i9i4 


NAVARRE. 


La  Navarre ,  qui  avait  fait  oartie  du  royaume  d'Espagne ,  et  qui  avait  Âé 
soumise  à  Gharleniagne  en  706,  se  rëvoha  contre  Louis  le  Oéooonaire,  et 
secoua  le  joug  en  83 1  Amarfnt  son  premier  roi.  Ses  desceodans  conservè- 
rent le  trône  jusqu'en  i234 ,  que  Sanche  VII ,  quinzième  roi ,  mourut  sans 
enfiins.  Une  de  ses  sœurs,  nommée  Blanche,  lui  succéda,  et  porta  pour  dot  la' 
Navarre  à  Thiband  V,  comte  de  Gfaampaene.  Ces  comtes  k  possédèrent  jus- 
qu'en 1285,  qu'elle  passa  aux  rois  de  France  sotis  Philippe  le  Bel,  pui^ 
successivement  et  toujours  par  alliance  ,  à  la  maison  d'j&rreux ,  aux  rois 
d'Aragon ,  aux  comtes  de  Foix ,  et  à  la  maison  d'Albret. 

Ferdinand  II ,  roi  d'Aragon  ,  en  enleva ,  sur  les  princes  de  cette  dernière 
maison ,  la  plus  grande  partie  dite  aujourd'hui  la  Haute-Navarre,  en  i5i3. 
Il  ne  resta  à  Henri  d'Albret ,  roi  de  Navarre  ,  que  la  partie  qui  est  au  nord* 
des  Pyrénées.  Ce  prince  épousa,  en  15^7,  Marguerite  de  Valois,  sœur  de* 
François  1 ,  de  laquelle  il  eut  Jeanne  d'Albret ,  qui  épousa  Antoine  de 
Boui4x>n  ,  duc  de  Vendôme ,  et-fut  mère  de  Henri  le  urrand.  Ce  dernier 
prince  ayant  succédé  à  Henri  III,  imit  en  iSSg  le  titre  de  roi  de  Navarre  à 
celui  de  roi  de  France. 


aoif  NB  lAVAaas. 


■j 


comtes 
"varrc 


de  Na- 


Ansar, 

Sancfae-Sancion 

Gardas, 

Garci^a^lLîmciiès  I  » 

Fortonio , 

Sanche-Garcias  I, 

Garciaa  I , 

Sanche  II, 

Gardas  II , 

Sanche  III ,  on  le  Grand, 

Gardas  III , 

Sanche  IV, 

Sanche- Ramires  V,  \ 

Pierre,  |  rois  d'Aragon 

Aiplio«ise»  / 

Gardas-Ramîres , 

Sandie  VI ,  dit  le  Sage , 

SancfacVlI,  dit  le  Fort, 

I,  ctfmte  de  Ghâmpagoe, 


{ 


9^6 
853 
8,^7 
880 
905 
926 

970 

994 
1000 

io35 

xof>4 
1070 

(109J 

'îl'.sf 

iitSo 
ngj 
1934 
1363 


Thibant  II, 

Henri  I ,  dit  le  Gros , 

Philippe  le  Bel ,  do  chef  % 
de  la  reioe  Jeanne,        irois  de 

Louis  Hutin ,  \  France , 

Philippe  le  Long ,  1 

Charles  le  Bel ,  / 

Philippe  d'Evreux  et  Jeanne, 

Jeanne , 

Charles  le  MauTais , 

Charles  III , 

Jean ,  fils  de  Ferdinand ,  roi  d'A- 
ragon, 

Eléonore ,  fille  de  Jean , 

Frautois-Phœbus , 

Catherine  et  Jean  d^Albret,  dé- 
pouille's  de  la  Haute-Navarre, 
en  i5ia;  ce  dernier  meurt  ca 

Hsod  11  meurt  en 


170 

3o5 
3 16 
3a9 

33$ 

34s 
9 


4 


79 

lia 


5ia 
^5 


CSX  GHftONOLOGie. 

Antoine  de  Bonrbon,  àa  droit  .de 

Jeanne  d'Albret  ta  femme ,  i56a 

La  même  Jeanne  d*  Abert ,  157a 


Henri  HT  |Kirvienk  h  la  coarontie 
di*  France  août  le  nom  de  Henn 
IV,  en  1689 


PORTUGAL. 

Le  royaume  de  Portugal  ,quî  comprend  rancienneLusitanie ,  après  avoir 
été  soumis  aux  Carthaginois ,  aux  Romains,  fui  successivement  conquis  par 
les  Suèves,  les  Âtains  et  les  Yisigotlis,  sur  la  fin  du  5*  siècle.  Lts  Maures 
t'en  emparèrent  sur  ceux-ci,  et  le  possédèrent  très  long-temps.  Lorsque  les 
chrétiens  s'unirent  pour  faire  la  guerre  aux  Maures  dTspagne,  Henri,  pe- 
tit-fils de  Robert  I,duc  de  Bourgogne,  et  arrière-petit-fils  de  Robert, 
roi  de  France,  passa  en  Espagne  Tan  ioç4,  avec  des  secours  pour  Al- 
phonse YI ,  roi  de  Castille  et  de  Léon ,  et  battit  les  Maures  en  plusif;urs 
occasions.  Alphonse  ayant  fait  sa  paix ,  donna  à  son  tour  des  troupes  à 
Henri ,  qui  les  joignit  aux  siennes ,  défit  les  Maures ,  et  conquit  sur  eux  le 
royaume  de  Portugal.  Alphonse  lui  donna  alors  le  titre  de  comte ,  et  lui  6t 
épouser  Thérèse,  une  de  ses  filles  naturelles.  Henri  en  eut  un  fils,  nouiiiié 
Alphonse ,  qui  lui  succéda.  Ce  prince  ayant  défait  cinq  rois  maures  en  1 189 
fut  proclamé  roi  par  son  armée.  C'est  lui  qui  assemblâtes  troupes  à  Lauiégo, 
et  qui  fit  )a  loi  qui  porte  le  nom  de  cette,  ville,  par.  laquelle  les  étrangers 
sont  exclus  de  la  couronne .  non  pas  les  princes  i^aturels.  Sanche,  tioisiènie 
souverain ,  conquit  sur  les  Maurçs ,  en  1 1 89 ,  le  petit  royaume  des  Algarves, 
et  le  joignit  au  Portugal.  Cette  ii^aison  se  ipainiint  sur  le  trône  jusqu'eo 
i58o.  Après  la  mort  du  cardinal  Henri ,  ce  royaume  fut  réuni  à  celui  d'Es* 
pagne ,  et  voici  comment. 

bébaslien,  roi  de  Portugal,  petit-fils  de  Jean  III,  son  prédécesseur, 
fut  tué  dans  une  bataille  qu  il  livra  aux  Maures  Tan  1578,  çt  ne  laissa  point 
de  postérité.  Le  cardinal  Hepri,  cinquième  fils  d'Emmanuel  le  Fortuné,  et 
frère  de  Jean  III ,  monta  sur  le. trône,  et  mourut  Tannée  suivante.  Henri 
avait ,  à  la  vérité ,  un  frère  nommé  Louis ,  duc  de  Béja  j»  mais  il  avait  été  dé- 
claré incapable  de  succéder  à  la  couronne,  pouravoir  épousé  une  tille  de 
basse  naissance.  Louis  eut  un  bâtard ,  nommé  A  moi  ne,  qui  s' imaginant  avoir 
droite  la  couronne,  prit  la  qualité  de  roi  en  i58oy  après  la  mort  de  Henri 
son  oncle  ,  ce  qui  occasiona  de  grands  troubles,  son  père  et  ses  descendant 
ayant  été  déclarés  déchus  du  trône.  C'est  dans  tes  circonstances  que  Phi- 
lippe H ,  roi  d'Espagne ,  envoya  le  duc  d'Albe ,  à  la  tète  d'une  puissante  ar- 
mée, en  Portugal,  et  se  mit  en  possession  de  ce  royaume ,  dont  il  était  hé- 
ritier légitime  par  Icsdroits  de  sa  mère  Isabelle,  fille  aînée  du  roi  Emmanuel. 
Antoine ,  battu  partout,  se  retira  en  France,  où  il  mourut  en  1695. 

Trois  rois  d'Espagne  ont  possédé  le  Portugal,  jusqu'en  1640,  que  les  Portu- 

Jais,  irrités  contre  ta  fierté  des  Espagnols,  se  révoltèrent,  et  proclamèrent  roi 
ean,  duc  de  Bragance,  qui  tirait  son  nom  de  Catherine ,  duchesse  de  Bra- 
gançe,  petite -fille  du  roi  Emmanuel.  Sa  postérité  s*est  maintenue  sur  le  trône. 

■0ISn>E  POBTV64L. 

Ferdinand,  i?83 

Interrègnes  i3^ 

Jean  I ,' dit  le  Grand ,  i433 

Edouard,  li'iS 

Alphonse  V,  dit  TAfricain ,  H^^ 

Jean  11,  dit  le  Parfait,  i49^ 

Emmanuel  le  Fortune ,  i^^* 

Jean  III,  i5S? 

Sebastien,  i5^o 


Qenri ,  comte  de  Portugal , 

1113 

Alphonse  Henriqaez  1 , 

iibS 

Sanche 1 , 

I3TI 

Alphonse  II , 

1333 

Sanche  II, 

1248 

Alphonse  III-, 

';79 

Denys  le  Libéral , 

iSaS 

Alphonse  IV, 

i357 

Pierre  le  Sévère  ; 

ï367 

Henri,  eardmal, 
Antoine ,  ,Toi  titniftSre , 

PhUippe  II ,         frais  d^Etpaene ,  < 

Ffailmpe.lll,       )  ( 

JeanlV,  àjic  de  Bragance, 

AliAoDfie  Vl ,  dépose  en 

Pierre  11, 

Jeaa  V, 

iofepb  , 

Marie,  avec  son  «poux  don  Pe'- 

dro ,  mort  en 
Marie,  seole,  neele  ai  décembre 


CttRONOtOGIE, 

i58o  Jean  VI,  né  le  i3  mai  1667^  pro- 

1  SgS  clamé  le  ao  mars 

1698  II  reçut  le  titre  dVmperenr  du  Bf)é« 

16a  I  '    sir,  en  noTembre  loaS,-  et  monrat 

f64o  en 

16Ô6  Son  fils  atné  don  Pedro ,  emper^r 

1667  du  Brésil,  lui  a  succédé  dans  le 

1706  rojaome  de  Portugal. 

1750  Ce  prince  a  abdiqué  le  9  mai  1S96, 

1777  enfaTenrde  sa  €Ue  Marie  II,  née 
Je  4  avril  1819,  fiancée  le  29  octo- 

1 786  bre  1 8a6  h  son  oncle 

1 734  Don  Hicbel ,  né  le  a6  octobre 
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ITALIE. 


NAPLES. 

Le  it>yaanie  deNaples ,  pays  si  favorisé  cic  la  nature ,  et  si  souTent  dévasté 
par  les  conquéraDS,  excita  l'ambition  des  Romains,  qui  le  soumirent  dès  les 
premiers  temps  de  la  république.  Dans  le  5'  siècle ,  il  devint  la  proie  des 
Goths^étenisnite  des  liombards ,  qui  en  furent  maitres  jusqu'à  ce  queChàr- 
lemagne  mit  fin  à  leur  royaume.  Les  successeurs  de  ce  prince  le  partagèrent 
avec  les  émpereui's  grecs ,  qui  peu  après  s'en  rendirent  totaleme9t  uiaiti*ea  ; 
mais  les  Sarrasins  les  en  dépouillèrent  dans  le  9' et  le  io*8iècle,ets'jrendi- 
rent  très  puissans ,  jusqu'à  ce  que  les  Norihands  le  leur  'enlevèrent. 

Tanctède  de  Haiilevihe  ,  seigneiir  normand ,  se  voyant  une  famille  nom- 
breuse ,  envoya  ses  deux  aîiiés  en  Italie  chercher  fortune.  Ces  deux  cheva- 
liers 9  nommés  Guillaume ,  dit  Bras-de^Fer,  et  Drogon  ,  se  mirent  au  service 
de  Rainulfe ,  seigneur  de  Gapôue ,  et  firent  la  guerre  aux  Sarrasins  avec 
d'autres  seigneurs  qui  seioignirent  à  eux.  Robert  Guiscard  ,  l'un  d'eux ,  et 
frère  puîné  de  BFas--de-F er  et  de  Drogon ,  se  rendit  le  plus  illustre ,  et  rem- 
porta plusieurs  avantages  sur  les  Sarrasins.  Il  laissa  deux  fils,  dont  l'un, 
nommé  Roger,  eut  en  partage  la  Fouille  et  la  Calabre.  Tels  furent  les 
commëncemens  du  royaume  de  Naples. 

Un  autre  Roger,  oncle  du  précédent,  s'était  rendu  maître  de  la  Sicile 
en  io58.  En  mourant,  il  laissa  deux  fils,  dont  l'un,  nommé  Roger  11^ 
s'empara  de  la  Fouille  et  de  la  Calabre  ,  après  la  mort  de  Guillaume ,  des- 
cendant de  Robert  Guiscard  ;  de  façon  que  Tes  deux  royaumes  de  Naples  et 


Tan  1265,  après  la  mort  du  bâtard  Mainfroi ,  dernier  possesseur,  le  pape 
Qément  lY  donna  l'investiture  des  i-oyaumes  de  Naples  et  de  Sicile  à  Charles 
de  France ,  comte  d'Anjou ,  dont  les  descendans  possédèrent  la  couronne 
jasqu'en  i384t que  Jeanne  I'*  adopta,  par  son  testament,  Louis  I,  duc 
d'Anjou  y  fils  du  roi  Jean.  En  même  temps ,  Charles  de  Duras  ou  Durazzo , 
cousin  de  cette  reine ,  s'établit  sur  le  trône ,  ce  qui  occasiona  une  longue 

Saerre  entre  ces.  deux  princes,  et  même  entre  leurs  successeurs,  La  postérité 
e  Charles  de  ïturas  s*y  maintint,  malgré  .les  prétentions  des  successeurs 
du  comte  d'Anjou ,  qui  portaient  aussi  le  titre  de  rois  de  Naples. 

I.  A.. 


ttxii 


CHRONOLOGIE. 

Jeanne  II ,  de  la  maison  de  Duras ,  dernière  souveraine  du  rojattme  de 
Naples ,  institua  pour  son  héritier ,  en  i434 1  par  son  testament,  René  d* An- 
jou ,  ce  qui  donna  à  cette  maison  un  double  droit  sur  ce  royaume.  René  ne 
put  le  conseiwer  ;  Alphonse ,  roi  d'Aragon  et  de  Sicile ,  le  lut  enleva  en  i45o. 
bepuis  ce  temps,  les  deux  royaumes  de  Naples  et  de  Sicile  furent  réunis. 
IiaDranchedeBourbon,régnanteenE8pagoe,  en  est  actuellement  en  posses- 
sion. Les  Français  s'étaient  rendus  maitresd'une  grande  partie  de  ce  royaume 
«n  1799;  ils rabandonnèrent  quelques  temps  après,  et  s'en  emparèreat  de 
nouveau  en  1806.  Par  acte  du  cdngrès  de  vienne  le  roi  Ferdinand  lY  a  été 
rétabli  dans  son  royaume  et  reconnu  comme  roi  des  Deux'-Siciles.  Son  fils 
Ferdinand  Y  lui  a  succédé  en  1825. 


mois  DE  NAFLBS. 


Koçcr, 

Guillaume  I,  dit  le  MauTaît, 

Guillauine  11,  dit  le  Bon, 

Tancrcde , 

GuillaDme  III , 

Constance  et  Ilenri^ 

Frédéric , 

Conrad  I , 

Conrad  II ,  dit  Gonradiu , 

Mainfroi , 

Charles  d^Anjou , 

Charles  II , 

Robert , 

Jeanne  I , 

Charles  III , 

Ladisla» , 

Jeanne  II,  dite  Jeannelle^ 

Alphonse  d^Aragon , 

Ferdinand  I , 


1106 
1189 

1194 
1197 

195o 

1^54 
1958 
ia66 
ia85 
i3oo 
1S43 
i383 
1386 

i4i4 
1435 

i458 
«493 


Alphonse  II, 

Ferdinand  II, 

Frédéric  le  Cadiolique , 

Ferdinjand  III ,  roi  dlEspagne ,  sVm* 
pare  dn  royaume  die  Naples,  et 
meurt  en 

Le  royaume  de  IVaples ,  comme  celui 
de  Sicile ,  demeura  uni  à  la  mo- 
narchie d'Espagne,   H  fut  cédé 
eninx^a  Chaneê  ^/, empereur^ 
.  qui  le  perdit  en 

Charles  III ,  roi  d'Espagne ,  a  r<%nc 
josquVn 

Ferdinand  IV,  né  le  1 3  janvier, 
chassé  de  ses  états  en' 
remonté  sur  le  trftne  en 
mort  k  74  t^Q*  en  lerrier 

Ferdinand  V,  son  fils ,  proclamé  en 
mai  de  la  même  année. 


t5o4 


1616 


1734 
1759 

1000 
1814 


VENISE. 

QcEt^uEs  familles  de  Padoue,  pour  éviter  les  fureurs  des  Huns,  qui  rava- 
geaient l'Italie  dans  le  cinquième  siècle,  se  transportèrent  dans  les  endroits 
marécageux  du  golfe  Adriatique ,  où  est  aujourd'hui  Yenise.  Comme  ceux 
qui  étaient  établis  dans  des  petites  lies  sortaient  de  Padoue,  cette  ville  s'en 
arrogea  le  gouvernement.  Pour  augmenter  le  nombre  des  habitaos,  elle 
déclara  Rialto ,  île  du  golfe  qui  lui  appartenait ,  comme  une  place  d'asile 
pour  ceux  qui  voudraient  s'y  retirer.  Les  ties  c|[ui  fonnent  aujourd'hui  la 
ville  de  Yenise  furent  bientôt  peuplées  et  florissantes  par  la  liberté  et  le 
commerce. 

Chaque  tte  eut  d'abord  un  tribun  particulier  :  ces  tribuns  dans  la  suite  s'é- 
rigèrent en  souverains,  et  secouèrent  la  doiùinalion  de  Padoue.  Us  eurent 
recours  à  l'empereur  grec  et  au  pape ,  qui  les  autorisèrent  dans  leurs  préten- 
tions ;  et  ils  s'érigèrent  en  république  sous  un  doge  ou  duc.  Le  premier  fut 
Paul-Luc  Anafeste.  Ces  doges  se  rendirent  souverains  et  indépendans.  Ils 


doge  est  à  vie. 

Yenise ,  du  fond  de  sesla^^unes ,  sut  commercer  et  combattre.  ïlle  étendit 
^  domaines  en  terre  ferme  jusqu'au  midi  de  la  Dalmatie.  Elle  fit  des  conque- 


CHRONOLOGIE.  extiij 

(es  cUns  la  Grèce  ;  elle  y  possédait  Ttle  de  Crète  et  celle  de  Chypre  ^  qui  lui 
out  été  depuis  enlevées  par  les  Turcs.  Son  commerce ,  autrefois  très  consi- 
dérable ,  a  été  presque  anéanti  par  les  Français  ,  les  Anglais  et  les  Hollandais. 
L'of  des  nations  coulait  k  Yenise  par  tous  les  canaux  de  Vindustrie  ;  mais 
depuis  les  grandes  découvertes  du  seizième  siècle ,  ce  métal  a  pris  une  au- 
tre direction.  Yenise  y  a  gagné  peut-être.  Elle  a  moins  excité  la  jalousie 
des  souverains ,  et  a  joui  d'une  tranquillité  rarement  troublée,  et  bien  pré- 
férable aux  richesses.  Elle  a  cessé  d'être  république  en  17979  et  a  été  réunie 
à  rAutriche  en  1814. 

IKMBS  DB  VCaiSE  DEPUIS  L£  X«  SlACLB. 


Pierre  Orteolo  II ,  jusqu'en  ^ 
Oton  Oneolo  capoté  en 
P.  BArboJano , 
Booiiniqoe  Onéolo , 
Dominique  Flabanico , 
I>omimque  Gontareno , 
I>ominîqnc  Siltio , 
YiUl  Fale<iro, 
Vitel  aiidrieli , 
Ordelafo  Faledro  , 
Dominiqne  Blîcfaieli  y 
Pierre  rolano , 
Dominiqne  Moroaini , 
Vital  Micbieli  II , 
Sêboatica  Ziani  » 
Orio  Mastropetro , 
Henri  Dandolo , 
Pierre  Ziani , 
Jaomses  Tiepolo , 
MarmMoroaini, 
Replier  Zeno, 
Laurent  Tîepolo , 
Jacques  Gontareno , 
Jean  Dandolo, 
Pierre  Gradcnigo , 
Marin  Gioiis^ , 
Jean  Soranto, 
Françoia  Dandolo , 
Bartlîelemi  Gradenigo  » 
André  Dandolo, 
Marin  Falicri, 
Jean  Gradenî^ , 
Jean  Delphno , 
Laurent  Uelao  , 
Marc  Cornaro , 
André  Gontancro  » 
Michel  Moroaini , 
Antoioo  Venieri , 
Michel  Sieno,   . 
Tbomaa  MLocenigo , 
Frauçoia  Foacari ,  depoaê  eo 
Pascal  Malipiero, 
Christophe  Moro  » 
If  icolas  Trono , 
Nicolas  Marcello , 
Pierre  Moceniso, 
André  Yendramino , 
Jeaft  Mocenigo , 


1009 
1096 
io33 
io3a 
1043 
1071 
1064 
10ÇP 

TI09 
1117 

ix3o 

1148 

ii56 
1179 

"79 
iiga 

laoS 

1199 

1149 

ia68 

1975 

1379 
.909 

i3ii 

i3i3 

1398 

1339 

1343 

1354 

1355 

i356 

i36i 

1365 

i367 

i38a 

i3Sa 

lAoo 

i4i3 

1Î62 
1471 
1473 

1474 
1476 

142» 
1483 


Marc  Barbarieo, 
Augustin  Barbarigo , 

i486 

IDOI 

L^nor  Loredano , 

iSai 

Antoine  Grimaoi  » 

iâ3i 

André  Griti , 

i538 

Pierre  Lando, 

1545 
i553 

François  Donato, 

Marc-Antoine  Trevitanif 
François  Venieri , 

]5&4 
i556 

Laurent  PriuJi  « 

i5â9 

Jérôme  Priuli , 

i567 

Pierre  Lanredano , 

1670 

Louis  Mocentgo , 

i585 

Sébastien  Venieri , 

Nicolas  da  Ponte , 

Paschal  Cioogna , 

«595 

Marin  Grimani , 

1606 

Léonard  Donato  , 

l6l9 

Marc -Antoine  Memmo , 

i6i5 

Jean  Bembo, 

1618 

Nicolas  Donato  y 

i«i8 

Antoine  Priuli , 

1693 

François  Gontareno, 

1694 

Jean  'Gornaro , 

i63i 

Nicolas  Gontareno , 

i63i 

Françoia  Erixso , 

i6|6 

Franpois  M olino , 

i665 

Gbaries  Gontareno  ^ 

2656 

François  Goruaro  y 

i656 

Bemuce  Valicri , 

i6â8 

Jean  Peaaro, 

.65q 

Dominique  Gontareno, 
Nicolas  Sagredo , 

1675 

1676 
1684 
1688 

Louis  Gontareno ,                  ^ 

Marc-Antoine  Giiutiniani ,  - 

François  Morosiiii , 

1694 

SiUeitreValieri, 

1700 

Louis  Mocenigo , 

«7®9 

Jean  Gornaro , 

17^2 

Sebastien  Mocenigo, 

1733 

Gharles  Ruzaini , 

1735 

Louis  Pisani , 

ijii 

Pierre  Grimani , 

175» 

François  Loredano , 

176a 

Marc  Fosctfrim , 

176s 

Aloiaio  Mocenigo , 

»779 

Paul  Benieri , 

*'^ 

Louis  Manm ,  ne  le  i3  juillet  > 

txw  CHRONOLOGIE. 

Par  le  traite  de  Pre^^urg  (  a6  décemb.  1 8o5  ) ,  les  états  de  Yenisç  furent 
cédés  à  la  France  ;  c'est  ainsi  que  finit  cette  ancienne  aristocratie ,  qui  avait 
duré  plus  de  i  loo  ans.  En  i8^5 ,  le  congrès  de  Tienne  accorda  à  l' Autriche , 
en  indemnité  d'autres  provinces  qu'elle  arait  perdues ,  ces  mêmes  états  aux- 
quels on  donna  le  nom  de  royaume  Lombardo-Yénitien  conjointement  avec 
Milan  ,  que  récupéra  aussi ,  à  cette  époque,  l'empereur  d  Autriche  Fran- 
çois II. 

GÈNES. 

L'histoire  des  révolutions  de  cette  ville  formerait  un  tableau  intéressant. 
Détruite  par  Annibal ,  rétablie  par  le  consul  Spurius ,  elle  fut  soumise  par 
les  Goths  y  à  qui  les  Lombards  l'enlevèrent.  Presque  entièrement  détruite  de 
nouveau ,  elle  fut  relevée  par  Gbarlemagne ,  qui  l'annexa  à  l'empire  franr 
çais,  Dans  le  dixième  siècle ,  elle  fut  prise  par  les  Sarrasins ,  qui  ayant  passé 
tous  les  hommes  au  fil  de  l'épée ,  emmenèrent  les  femmes  et  les  enfans  es- 
claves en  Afrique.  Rétablie  pour  la  troisième  fois,  ses  habi  tans  s'adonnèrent 
au  commerce,  s'enrichirent,  et  devenus  fiers  et  puissans  à  propordon  de 
leurs  richesses  ,  s'érigèrent  en  république ,  qui  fut  bientôt  en  état  de  donner 
du  secours  aux  princes  chrétiens ,  lors  des  croisades.  Les  Pisans  lui  dëcla- 
Itèrent  en  vain  la  eucrre  en  i  laS  ;  elle  conserva  toujours  ses  avantages.  L'en- 
thousiasme delà  liberté  rendit  enfin  cette  république  capable  despluçgran- 
des  choses ,  et  elle  parvint  à  concilier  l'opulence  du  commerce  avec  la  supé- 
riorité des  armes.  La  jalousie  et  l'ambition  des  citoyens  y  excitèrent  ensaile 
de  grands  troubles,  auxquels  prirent  parties  empereurs,  les  rois  deNaples, 
les  Yuconti,  les  marquis  de  Montferrat,les  Sforce  et  la  France,  surce»- 
sivement  appelés  par  les  differens  partis  qui  divisaient  la  république.  Enfin 
André  Doria  eut  le  bonheur  et  l'habileté  de  réunir  les  esprits ,  et  d'établir 
la  forme  'du  gouvernement  aristocratique  qui  y  subsiste  aujourd'hui.  Il 
aurait  pu  s'emparer  de  la  souveraineté;  mais  il  se  contenta  d'avoir  affermi 
la  liberté,  et  a  avoir  rétabli  la  tranqujllité  dans  sa  patrie.  En  ces  temps 
florissans ,  Gènes  posséda  plosieurs  îles  dans  l'Archipel ,  et  plusieurs  villes 
sur  les  côtes  de  la  Grèce  et  de  la  mer  Noire.  Elle  tenait  même  Pera,  l'un  des 
faubourgs  de  Constantinople ,  mais  l'agrandissement  de  la  puissance  otlo- 
mane  a  tellement  afiaibli  son  commerce  dans  le  Levant,  qu'à  peine  un  de  ses 
navires  parait  à  présent  dans  les  états  du  Grand-Seigneur.  Aussi  cette  répu- 
blique est  plus  fameuse  par  ce  qu'elle  fut  autrefois,  que  par  ce  qu'elle  esta 
présent  ;  car  elle  a  beaucoup  perdu  de  ses  domaines.  h&  Crénois  ne  possèdent 
plus  rien  dans  le  Levant,  où  ils  faisaient  quelquefois  la  loi  par  leurs  trésors, 
ni  l'île  de  Cor8e(^oyei  ci-dessus,  pag.  cxni.)Telle  est  la  vicissitude  des  choses 
humaines  ;  elles  ne  fout  que  passer.  Le  gouvernement  de  Gènes  consiste  tlans 
un  sénat  dont  les  membres  sont  composés  de  la  première  noblesse,  et  présidés 
par  un  chef  qu'on  nomme  doge',  et  qui  n'exerce  cette  charge  que  deux  ans. 

DOGES  DE  ÇÈMEB  DEPUIS  I.B  XIV*  SlAcU. 

Simon  Boccanrera,  premier  doge,  cla 
en  1  33q,  se  démet  en,  i344 

Jean  de  Mnrta ,  meurt  en  i3ôo 

Jean  de  Valentini ,  abdique  le  9  oc- 
tobre i353 

Simon  Boccanegra,  rétabli  en  i356, 
meurt  en  i363 

Gabriel  Adomo ,  dépoté  en  tSyi 

'  Dômiaîque  frégate  ou    de  Gampo- 

Frc|(4o ,  dépoté  en  1 378 


Nicolas  Guarco  ,  fuit  en  1 38) 

Lconardo  M ontaido,  meurt  en  1 38| 

Antoine  Adorno,  quitte  en  iSgo 

Jacques  Frégosc  ,  iSg^ 

Antoine  Montaldo ,  fuit  en  iSqS 

François  Giustiniani  abdique  et  fuît,  iSgl 

Antoine  Guarco ,  se  démet  eu  '  1 39Î 

Nicolas  Zoaglio  ,  se  démet  en  i394 
Antoine  Adomo,  rétabli  en   i39f , 

te  démet  en  i3y6 


Gcoi'fCS  AqoviiO)  uMMjQft  en 
BArnabëdeGoano,  <^1lii«i^en 
Thomas  Frcjgose ,  àa  «H  i4t5,  abdi- 
que en 
Itoard  Goarco ,  chassé  en 
Thomas  Frq^ose ,  rétabli  et  chassé  en 
Raphaml  Âdonio ,  diassé  en 
Barnabe  Adomo  ^  reconnu  et  chassé 

en 
Jean  Fr^sc,  menrt  en 
Lonîa  Frqgosc ,  déposé  en 
Pierre  Fr^osc,  tneen 


CHRONOLOGIE. 

liiS 


»4' 


ProsperAdomO»  dépesé  en 
Jeau'Baptiste  Fréj^se  cln  an-  i47^» 

abdique«tt 
Panl  Trqgosey  cède  la  ville  an  dne  de 

■ilan , 
Jean  Fn^^oee,  élu  le  99  idn  f5f9« 

est    chassé   par  les   Francaîa  le 

«5  mai 
Ôctarien  Fr^gose,  an  le  17  juin  i5t3, 

est  déponiUé  par  CharW-Qtthit , 

^i  s'empare  de  Gènes  en 


cxxv 

1461 
i486 

»4«7 

t53» 


G^nes  recouvre  sa  liberté  en  i528  pi^r  U  valeur  de  Tillastre  André  I)o|:i^, 
Le  gouvernement  chanfi^  de  forme.  On  y  régla  qu'on  éliraU  un  dogetona  r 
les  deux  ans  pour  régir  r  état ,  avec  Ikuit  gouverneurs  et  un  conseil  de^natre/ 
cents  personnes.  Cett»  ferme  â  été  tfouivée  si  sage,  qu'on  n'jr  à  rieii  cnlM^ge  ' 
jusqu'à  nos  jour9« 

DOUES  DIPOIS  us  IVI*  SlACLB. 


Ubert  Gattaneo  est  éla  le  12  décem- 

Baptiate  Spinola, 

Baptiate  Lomellini , 

Chriat  Grimaldi  Roeso , 

Jean-Baptiste  Doria , 

André  Ginstiniani , 

Léonard  Gattaneo  » 

André  Gentnrione, 

Jeao-BaptisU?  F^meri  ^ 

Benoît  GentJle, 

Gaspard  Grimaldi , 

Lnc  Spioola , 

Jac<|ucc  PNMnottlorio, 

Aogoatin  PinellOy 

Pierre- Jean  Qjaresarcibo  » 

Jérôme  Vivaldi , 

Panl-Baptiste  Gîodice  Calro ,     l 

Baptiate  Cicala  Zoaglio,  > 

Jean*Baptiste  Lercaro , 

Octavien  Gentile  Oderico , 

Simon  Spinola , 

Paul  None^Ua  Gioatiniani , 

Giannotto  Lomellini , 

Jacquea  Durazxo  Grimaldi , 

Prosper  Fatinanti  Centcrioiie, 

Jean  -  Baptiste  Gentile , 

Nicolas  Doria , 

Il  est  Umr^tmer  traité  de  Séf^niaaîroe» 

Jcrâmene  Franchi. 

Jc^^me  CliiaVari , 

Ambroiae  de  Negro , 

Da-rid  Yacca , 

Baptiate  Negrooe , 

Jean-Angoetin  Ginstiniani , 

Antoine  Grimaldi  Ceba» 

Matthieu  Senarrga , 

Laiare  Grimaldi  (^eha , 

Laurent  Saali , 

Angnsttn  Doria , 

Pkrre  de  Franchi , 


\ 


Lnc  de  Grimaldi  » 
liylTestre  lùTrea ,    1 
JérAme  Assereto  y   ) 
Angoatin  Pineello , 
Alfliandre  Ginstiniani , 
Thomas  Spinola , 
Bernard  GlaVarena, 
Jean^acques  Impériale , 
Pierre  Durazzo , 
Ambroiae  Uoria , 
Georges  Ceatorione , 
Frédéric  de  Franchi , 
Jacques  Lamellini ,   • 
Jeafi-Lôc  Chiatari , 
AndréSpinela , 
Léonard  Torre , 
Jean-Etienne  Doria , 
Jean-François  Brigrtole, 
Aogostin  Palla^icinî , 
Jean  Dnrazzo , 
JosivAognstin  de  Marini , 
Jean-Baptiste  Lercaro , 
Luc  Giustiniani , 
Jean-Baptiste  Lomellini , 
Jacques  de  Franchi , 
Augustin  Centurione, 
JérAme  de  Franchi , 
Alexandre  Spinola , 
Jules  Sauli , 

Jean- Baptiste  Centurione , 
JeSn-Bemard  Frugoni , 
Antoine  Invra , 
Etienne  Mari , 
Gcsar  Dnrazzo  ^ 
César  Gentile , 
François  Barbarini , 
Alexandre  Grimaldi , 
Augustin  Salnszo, 
Antoine  Passano, 
GianeUiao  Odooe, 
Augustin  Spinola  > 
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Luc-Marie  InTrea ,  1681 
François-Marie  Impériale  Lercaro  ,      1 C83 

Pierre  Dorauo  »  i685 
LucSpînola,                                     ,    1687 

OberloTorre,  1689 

Jean-Bapti«te  CatUnoo»  1691 

Francoift-Marie  lanea,  1693 

BendinelliN^roDe,  1696 

François  Saoli ,  1 697 

iéràme  Mars,  1699 

Frédéric  de  Franchi ,  1701 

Antoine  Grimaldi ,  1703 

Etîcnne-Honôré  Feretto ,  1 705 

DMDiniqoe-Marie  Mari ,  1 707 

Vincent  Dnrasao»  1709 

Fraoçoia- Marie  Impériale,  1711 

Jean- Antoine  Giustiniani ,  1713 

Laurent  Centarione ,  1 7 1 5 

BenottViali,  17x7 

Ambroise  Impériale,  1719 

César  de  Franchi ,  1711 

Dominique  Negrooe ,  17^3 

Jérôme  Yeneroso ,  1 796 

Lne  Grimaldi ,  *■  •  2798 

Franooia-Maiie  Balbi ,  1 7  3o 
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Dominione-Marie  Spinola  « 

Jean-Btienne  Dnrasao , 

Nicolas  Gattaneo, 

Constantin  BaiÛ  ^ 

Nicolas  Spinola, 

Dominique- Marie  Canevato  « 

Laurent  Mari , 

Jean-Francois-Marie  Brignolc, 

César  Cattâneo, 

Augustin  Viali , 

Etienne  Lomelliui ,  1 

Jean-Baptiste  GriiiMildi ,  i 

Jean-iaoques  Yeneroso, 

Jean-Jaomies  Grimaldi , 

Matthieu  Franaone , 

Augustin  Lomelliui , 

Rodolphe  Brignole , 

Marie  Gaétan  de  la  Rovere , 

Marcellin  Durasso, 

Jean- Baptiste  Negrone , 

Jean -Baptiste  Cambiaao , 

Alexandre-Pierre-Francois  Grimaldi»  1773 


Horace  Giustiniani, 
Joseph  Lamessino , 


1775 

«777 


Doria, 


FmuniRB»  MAIMHIS  ROUAS  DB  cAflBft, 
Ficscô ,  ftpinola , 


Grimaldi. 


■AlSOai  VOBLBft  QUI  9  AVEC  LBft  QOATRB  PKiciiDBRTBfty  POBVBBT  €B  QU'OK  APWUJE  A 

fiihlBft  U8  UVU  FAMUXBS. 


Impériale  ,  PallaTicini ,  GiustiDiani , 
Sartego,  Usoi  di  Mare  ,  di  Negro ,  Cibo , 
LomeUini,  Lercari ,  Franchi,  Marini ,  Mari, 


Negrone,  Ceba,  Gentorione,  Serra,  Gcii* 
tile,  Sauli,  Gain,  PineUi ,  CarUneo ,  Vi- 
▼aldi ,  Grilli ,  Fomari. 


Par  TinTasiou  des  Français  en  Italie ,  Gènes  devint ,  en  1796,  état  démo- 
cratique soas  le  nom  de  République  ligurienne.  En  i8o4  elle  fut  incorporée 
à  la  France,  et  on  la  céda  au  roi  de  Sardaigne  en  i8i5. 

TOSCANE. 

La  Toscane  avait  des  ducs  on  comtes  dans  ses  principales  villes,  soas 
Tempire  de  Charlemagne  ;  mais  elle  n'avait  point  encore  alors  de  gouverneur 
général  et  perpétuel,  ni  de  marquis  charge  de  garder  ses  marches  ou  fron- 
tières. Ce  ne  fut  que  sous  l'empire  de  I^uis  le  Débonnaire  »  au  plus  tôt, 
qu'on  commença  k  voir  un  marquis  de  Toscane.  Aux  marquis  succédèrent 
en  cette  province  des  gouverneurs  amovibles ,  dont  ayant  insensiblement 
secoué  le  joug,  elle  se  forma  en  republique ,  et  cet  état  persista  durant  près 
de  quatre  siècles.  EuGnelle  revint  oans  le  16' siècle  au  gouvernement  ducal, 
et  cest  celui  qui  subsiste  encore  de  nos  jours  en  Toscane.  Cet  état,  floris- 
sant sous  les  Médicis ,  qui  y  appelèrent  lie  commerce  et  les  arts,  a  presque 
toujours  été  tranquille.  Florence  ,  rivale  de  Rome  pour  l'esprit,  le  génie  et 
la  politesse,  attire  chez  clic  autant  d'étrangers  que  les  premières  villesallalif- 

DUCS  9  ■4RQ0IS  9  GOiTEBlEVaS  ET  CEABTDS-iMJCS  DB  TOSGIIIB. 

BonirÉce1,a*  du  nom,  conitedeLoo-  de  Totcanc.  Il  se  retira  en  France 

ques,  peu  t  être  regarde ,  aelon  Mu-  en  834 

ratori ,  comme  le  premier  marquis  Adalbert  I,  fila  do  précédent ,  eat  an- 
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nonce  inmit  éac  et  nanfoit  d«  Tot- 
caoe  en  847*  mearien  890 

A^alhert  U  ,  dit  le  Riche,  fils  du  pre'- 
cèdent,  et  doc  marcpiis  de  Toscane ,    91 7 

Gui,  fils  iUnt  du  précèdent,  et  duc  de 
Toscane,  929 

Lsttibert  succède  an  prëcédenf ,  son 
frère,  doc  de  Toscane  :  on  loi  crèTe 
les  jeoz,  et  U  est  d^MIé  de  son 
daêhcen  '93i 

Boson  ,  fircre  durai  Hugues,  s^empare 
dn  marquisat  de  Toscane ,  est  asis 
en  prison  en  986 

Hubert  on  Hnmbert ,  fils  naturel  dn 
roi  Hugues ,  crée  duc  de  Toscane 
Fan  961  f  menrt  en  looi 

Hognesle  Grand,  fils  do  maïqnis  Hu- 
bert, meurt  en  1001 

Adalbert  III»  fils  ûoë  du  marquis 
Otbert,  1014 

Raginaire  on  Reinier,  fils  dn  marquis 
Hngntion  ,  était  Ters  101 4  duc  et 
marquis  de  Toscane,  déposé  en        1017 

Booiface  II,  dit  le  Pieiii,  fils  deThé- 
bald  est  nommé  par  Tempereur 
Henri  III  msrquis  de  Toscane ,  et 
toé  en  loSa 

Frédéric ,  dit  anssi  Boniface ,  fils  et 
successeur  dn  précédent,  io55 

Beatrix  et  Godefroi  le  Barbu,  recon- 
nus propriétaires  nsufmitiecs  de  la 
Toscane,  1076 

Hatbilde,  appelée  la  Grande  com- 
tesse y  fille  de  Boniface  II ,  dit  le 
Tiens,  iii5 

Apre*  la  mort  de  eeUe  eomtetse,  on  tlonne 
ala  ToêatHedeêgOin^emairtanUh'ibles, 
souâ  les  titres  de  préndens  <<  de  mar' 
cuis, 

Ratbod,  premier  de  ces  guu  verneurs, 
jusqn'ik  1119 

Conrad,  dnc  de  Ravenne,  est  fait  pré- 
sident et  marquis  de  Toscans,        ii3i 


Rsmpert,  président  et  marquis  de 
Toscane» 

Henri  le  Superbe,  duc  de  Barière,  est 
investi  du  dudié  de  Toscane, 

Uldéric,  créé  marquis  de  Tosesne, 

Welphe  Est,  0*  dn  nom,  reçn docde 
Tosesne,  meurt  en 

Philippe,  fik  de  Tcmpereor  Frédéric  I, 
nommé  marquis  de  Toscane,    . 

La  Toscane  en  répnhiique  depuis 
I  :Mjus(nCen  1 53 1,  qJelle  devint 
grand^auché. 

Alexandre  deMédicis,  filsnatninl  de 
Laurent  de  Médicis,  reconnu  chef 
de  IVtat  de  Florence  en  i53i  ,  est 
poignardé  la  nuit  du  5  an  6  janvier 

Gosme  de  Médicis ,  dit  le  Grand,  dé- 
claré grand-duc  de  Tosesne  par  le 
pape  Pie  Y,  le  27  septembce  i569, 
meurt  en  avril 

Fr.-Marie  de  Médicis,  fils  atné  de 
Cosme  le  Grand, 

Ferdinand  l  de  Médicis,  d'abord  car- 
dinal en  i563,j)uis  marié  le  3o 
avril  1 589,  meurt  en 

Cosme  II  deifédicis,  fils  ^né  du  pré- 
cédent , 

Ferdinand  II,  fils  et  successeur  dn 
précédent,  nkeurt  le  23  mai 

Cosme  II,  reconnu  successeur  de  Fer* 
dinand  II  son  père, 

Jean-Gaston  de  Médicis,  fils  dn  pré- 
cédent, 

François  I  de  Lorraine,  grànd-docde 
Toscane,  élu  empereur  le  14  sep- 
tembre 1745,  menrt  le  18  août 

Pierre  -  Léopold  -  Joseph,  archiduc 
d^Anlriche^  grand-duc  de  Toscane, 
meurt  en 

Ferdinand-Joseph  son  fils  loi  succède 
/     en  1793,  meurt  en 

Léopold  U,  archiduc  d^Autriebe,  né  le 
3  oct.  1797,  proclamé  le  18  juin 


ii33 

11S9 
ii53 

1195 

t9c8 


1537 

1574 

i587 

1609 
1691 
1670 
i7!i3 

1737 

179:1 
t8a4 

1894 


FERRARB,  MODÈME  ET  RE^GIO. 


Les  Tilles  de  Ferrâre,  de  M odène  et  de  Keggio ,  après  avoir  été'  possédées 
par  les  ducs  et  marquis  de  Toscane ,  avaient  été  disputées  entre,  les  papes  et 
les  empereurs  depuis  la  mort  de  la  erande  comtesse  Mathilde ,  et  s'étaient 
mises  en  liberté  comme  la  plupart  des  autres  villes  d'Italie ,  à  la  faveur  des 
troubles  que  les  démêlés  de  ces  deux  puissances  excitèrent.  Ferrare ,  deve- 
nue libre .  fut  gouvernée  par  un  podestat,  qu*elle  choisit  entre  les  prince 
paux  nobles ,  et  à  qui  elle  confia  l'autorité  presque  souveraine  pour  une  ou 
plusieurs  années.  Cette  ville ,  ainsi  que  les  deux  autres ,  eut  des  seigneurs 
perpétuels ,  puis  des  ducs ,  tous  de  la  maison  d'Est ,  qui  règne  encore  à  Mo* 
dène  et  à  Reggio  de  nos  jours.  Alphonse  II  étant  mort  en  1597,  sans  enfans 
mâles,  le  duché  de  Ferrare  passa  au  saint  Siège ,  ce  qui  fut  reconnu  par  tt|i 
traité  twt  la  fin  de  décembre  de  la  même  année. 
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ChÎMn  f  iif  dii  nam»  AuiTi^t  d^Eat , 

.«ocepteilMllodëa^it  J«  feîgiieurie 

N   de  itodèiiiei  dont  il  pcead  potset- 

..  i«ioa  raniàSS,  m«artcfi  lagS 

Asiqia  d'Aï  »  ^lu^  du  nom ,  élu  teî- 

t»  i^eur  peniétoel  deHiMUne»,  i3o8 

Fonlqhiesy.fib  de  Ficsquc^  Uterd 

d*A«k«ii.YlII,  :  i3i7 

Rcoaod  et  Obison  III,  fiU  da  marquis 
AldiofMidiA-  et  d'Aide  Rangonà,     1 559 

DUCS  te  i^Ekiulm,  DB  koDÂBE  kt  DB  ttic^îo. 


AldrpYsndiii  IJ«  fiU  «tué  àa  mtxwm 
OhàfOQ^  e«l  élii  «Bignear  de  Moaèiie,i36i 

Nicolas  II,  frère  d^AIdroirandini  con- 
firm»  vicaiKto  de  Ifod^ne,  i368 

Albert  d'Eàl,  frère  de  Nrooll»!!,       1S93 

Nicolas  m,  filiiet  suécesséiir  do  mar- 
quis Albert,  t^i 

Lionel ,  iak  aatorel  H  isaotiessevr  de 
Nicolas  III,  seigoeiir  de  Modène,     ^5^ 


Bdfso  d'Est,  iknâterel  deLionet,  1  «r 

dne,»^ttca  i^^i 

Hercule  I ,  fpèc«  Intime  de  Borso,        1 5o5 
AlphflfDsé  d'Ett  1,  fila  Ûné  da  pr^é- 
^dent,  i534 

bÛCS'DB  MODièB  BT  DE  BBCfilO. 


Hefcale  II ,  fils  aîné  et  loceciseiirdu 
duc  AI|4ioti8e,  iSSg 

Alphonse  II,  filsel  succciteor  dopré- 
cédeoty  1597 


César  dnSstyissQ  d'au  fils  nalnréld'AI- 
pbtose'I,  est  proèlatné  duc  de  Mo- 
oène,  et  meurt  en  r6a3 

Alphoiise  tll ,  fils  dn  précédent,  ab- 
diqiie  ponr  se  faire  cap«cin  ,  1629 

François  I, 'fils  et  successeur  da  dnc 
Alphonse  m,  i658 

Alphonse  TV,  fils  du  précédent,         16^3 


François  n,  'fik  et  suècesseur  fia  pré- 
cédent, i^{ 
Renaud,  fils  du  duc  Fronçôir ,            1 7K7 
Franeeis-Marie  d^Ëst ,  mort  le  3i  fîf- 

Tricr  nSî 

Hercule  Henaud,  duc  delfodèoe,       loos 
François  d\Autriche  et  d'Est ,  pro- 
clamé en  ]8i5 


PARME.  ET  PLAISANCE. 

PijkiiK  et  Plaisance ,  deux  villes  célèbres  de  VEmilie,  furent  du  nombre 
àe  celks  <}tt'Ockoacre ,  roi  des  Hernies,  conquit  en  Italie  Fnn  476-  EHes 
passèrent  ensnite  soos  la  domination  des  Gotlis ,  qui  les  possédèrent  jusque 
versia  "fin  de  leur  monarchie.  L'an  532,  Leutliàris  et  Biicelln ,  deux  càpitai- 
'nes  des  Allemands^  soumis  à  renopire  de  Théodebaide  ou  Tliibaud,  roi  de 
Metz,  ayant  passé  les  Alpes  pour  faire  des  conauétes  sur  les  Goths  et  les  Bo- 
maint  y  se  rencKFeni!  ntaki^s  de  Parme  et  de  Haisance.  Mais  ces  deuxeëne- 
ràtx  Iryànt  péri  avec  leur  armée  Tan  553,  Parme  et  Plaiàa'noe  retournèrent 
aux  Romains,  leiu's  anciens  maîtres.  L'an  Sjo,  Alboin ,  roi  des  Lombards» 
prit  s^ns  effort  ces  deux  villes ,  tandis  cju^il  raisait  le  siège  de  Pavie.  Vingt 


'*sance  des  Lombards.  L'an  601,  Parme  fut  reconquise  de  nouveau  par  l'ex- 
arque CalTinlç^ue.  Asiolphe,  roi   des   Lombards ,  ajant  détruit  l'exarcat 


77^.  Il  serait  trop  long 
diferehtes  révolutions  que  ces  deux  villes  éprouvèrent  dans  la  suite.  Il  suf- 
fira de  dire  qu  après  avoir  secoué  le  joùg  de  l'Empire  à  la  &veilr  des  divi- 
'sions  qui  s'élevèrent  entre  Frédéric  II  et  la  cour  de  Rome ,  elles  sç  goii- 
'vernèrént  quelque  temps  en  forme  de  république;  qu'ensuite,  assujetties 
àdifférens  seigneurs  qu  elles  choisirent  ou  qui  les  suDJuguèrent,  elles  dé- 
tinrent, en  iSi5,  sous  Matthieu  Yisconti,  parties  de  létatde  Milan;  mais 
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<ra  a  iSnsii^tioa  du  ^cgài  Bertrand  du  Poujet ,  elles  secouèrent  ce  joug 
(Plaisance  en  1822 ,  etJParme  en  i326)  pour  se  donner  au  pape  Jean  XXIII. 
Retournées  ensuite  sous  la  domination  de  l'empire,  le  pape  Jules  II,  dans  la 
grande  confédération  qu'il  fit  faire  en  i5i2conti^la  France,  se  les  fit  céder 

far  l'empereur  Maximilien  I ,  qui  les  lui  abandonna,  sauf  les  droits  de 
Empire.  Don  Cardonne,  vice-roi  de  ]\aples,les  remit  Tan  i5i3  sous  la 
puissance  du  duc  de  Milan  ;  mais  la  même  année,  Léon  X,  nouveau  pape , 
trouva  le  moyen  de  les  retirer  des  mains  de  ce  prince.  L'an  i5i5,  après 
la  conquête  du  Milanais  faite  parles  Français  ,  Parme  et  Plaisance  passè- 
rent sous  la  domination  du  roi  de  France.  Enfin  l'an  i52i ,  Léon  X  vint  à 
bout  de  recouvrer  ces  deux  villes  par  la  voie  des  armes ,  avec  le  secours  des 
Impériaux  et  du  duc  de  Manloue.  Depuis  ce  temps,  le  saint  Siège  en  jouis- 
sait tranquillement,  lorsqu'en  i534  Alexandre  Farnèse  fut  élu  pape  sous 
le  nom  de  Paul  III.  Entre  les  enfansqui  lui  étaient  nés  d'un  mariage  secret 
qu'il  avait  formé  dans  sa  jeunesse ,  il  avait  un  fils  nommé  Pierre-Louis  Far- 
nèse ,  seigneur  de  Népi  et  de  Frescati.  Paul ,  parvenu  au  pontificat  «  lui 
donna,  avec  le  consentement  du  sacré  collège  ,  les  villes  de  Parme  et  de 
Plaisance ,  qu'il  érigea  en  duchés ,  et  prit  en  échange  les  villes  de  Népi  et 
de  Frescati,  qu'il  réunit  au  saint  Siège  pour  le  dédommager.  La  maison  de 
Farncse  a  conservé  ces  duchés  jusqu'en  1 781  qu'elle  s'éteignit.  Ils  passèrent 
alors  à  don  Carlos  infant  d'Espagne  ,  dont  la  mère  était  une  française.  Ce 
prince  conquit  leroyaumedeNapies,  et  céda  Parme  et  Plaisance  à  la  maison 
d'Autriche.  En  1801 ,  les  Français  s'en  emparèrent  et  les  réunirent  à  la  France. 
Par  le  congrès  de  Vienne  ces  états  ont  été  cédés  à  Marie-Louise ,  archi- 
duchesse d  Autriche. 


DUCS  DE  P^iRME  ET  DE  PLAISANCE. 


Pierre -Lonîs  Fanièse ,  fils  du  pape 
Paal  III,  est  créé  duc  de  Parme  et 
de  Plaisance  par  ce  pontife,  ea 
1546,  assassiné  le  10  septembre        ]547 

OctaTc  Farnèse,  fils  daprccédenty       i586 

Alcuandre ,  fils  unique  et  successeur 
dn  précédent,  est  nommé  par  Phi- 
lippe 11,  roi  d'Espagne,  gouverneur 
des  Pays-Bas,  meurt  en  i.Sga 

Ranuce  00  Rainuce  I,  fils  aîné  et  suc- 
cesseur du  pi%cédcn  t,  1 6aa 

Odoard  1, 00  Edouard,  fils  et  sacces» 
icar  du  précédent,  1649 

Ranuce  II ,  fils  et  successeur  dn  duc 
Odcïard,  en  1694 

Fr.tncoîs,  second  fils  et  successeur  de 
Ranuce  II,  meurt  sans  postérité  en  1737 

Antoine,  3*  fils  de  Ranuce  II,  meurt 
sans  postérité  en  1731 

Don  Carlos  ou  Charles ,  depuis  roi 
d^Espagnc ,  reconnu  pour  héritier 
Intime  dès  1733  aux  droits  de  la 


reine  sa  mère,  cède  ces  duchés  pour 
la  couronne  des  Deux-Siciles,  par 
le  traité  de 

Charles  VI ,  empereur ,  devenn  doc 
de  Parme  et  de  Plaisance  par  la 
cession  de  don  Carlos,  meurt  le  90 
octobre 

Marie-Thérèse,  impératrice,  reine  de 
Hongrie  ,  cède  les  mêmes  duchés 
par  les  préliminaires  delà  paix  de 

Don  Philippe,  infant  d'Espagne,  frère 
germain-  de  don  Carlos,  duc  de 
Parme  et  de  Plaisance ,  par  les 
préliminaires  de  la  paix  de  1 748 , 
mott  en 

DonFerdinand-Harie-Philippe-Louis, 
duc  de  Parme,  Plaisance  et  Guas- 
talla,  né  le  ao  janvier 

Marie-Louise ,  archiduchesse  d'Au- 
triche ,  née  le  i  a  décembre  1 7g  1  > 
proclamée  en 


1735 

1740 
1748 


1765 
1751 
180 1 


LUCQUES. 


Lii  duché  de  Lucques  faisait  originairement  partie  du  grand-duché  de 
Toscane.  Apres  la  mort  de  la  comtesse  Mathilde  en  iii5,  ce  petit  état 
adopta  le  gouvernement  républicain ,  sans  cependant  se  soustraire  à  To- 
béissance  des  empereurs.  Louis  de  Bavière  Férigea  de  nouveau  en  duché 


I. 
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▼ers  Van  i3i6.  Son  coùvernemeot  changea  plasîeart  fats  Ae  forme,  «lis 
depub  le  i5*  siècle,  il  resta  libre  }asqa*«à  1  époque  de  sa  réanîon  aux  fHalsde 
la  princesse  Elisa  Bacciochi  (EUsa  Buonaparte).  En  18 1 5,  il  fut  donné  €onnn« 
indeninitéà  la  famille  du  duc  de  Panne,  pour  être  un  jour  ramené  au  grand- 
duché  de  Toscane. 

nOG  DB  UIGQIJES. 

Charlcs-Loois ,  lofant  d'Etpagne ,  duc  de^Lac^et ,  n«  le  93  déocmbre  1799 ,  pradamt 
en  t8i5. 

MILAk 

On  croit  que  cette  ville  fut  fondée  par  les  Gaulois ,  qui  passèrent  en  Italie 
55o  ans  avant  J.  C.  Elle  s'accrut  ensuite  au  point  de  devenir  la  principale 
ville  de  la  Gaule  cisalpine ,  et  la  résidence  de  plusieurs  empereurs.  Lorsqae 
les  villes  de  Vltalie ,  après  avoir  été  long-temps  sous  la  forme  de  république, 
commencèrent  à  perdre  leur  liberté  et  à  devenir  la  proie  des  seigneurs  par- 
ticuliers, les  Torriani  acquirent  à  Milan  la  principale  autorité.  Us  en  forent 
expulsés  par  Matthieu  Yisconti,  qui  fut  reconnu  pour  seigneur  de  Milan  en 
1 3 1 3.  Jean  Galéas  son  petit-61s ,  fut  le  premier  qui  gouverna  Milan  en 
véritable  souverain ,  et  il  transmit  sans  contradiction  son  autorité  à  ses  suc- 
cesseurs ;  sa  postérité  finît  dans  la  maison  de  France.  Le  duc  d'Orléans, 
père  de  Louis  XII ,  héritier  du  duché  de  Mikn  par  Yalentine  Yisconti  sa 
mère,  se  disposait  à  faire  valoir  ses  droits  à  la  mort  du  dernier  mâle,  lorsqae 
François  Sforce  ,  soldat  parvenu ,  parvint  à  se  faire  déclarer  duc  de  Milan 
en  i45o.  Louis XII  se  rendit  maître  plusieurs  fois  de  cette  ville,  mais  il  ne 

?  ut  s'y  maintenir.  François  lia  conserva  quelque  temps;  mais  la  bataille  de 
^avie  <)u'il  perdit  fit  passer  tout  le  Milanais  à  la  maison  d'Autriche.  Les 
Français  s'en  emparèrent  de  nouveau  en  17969  et  y  établirent  une  républi- 
que ,  qui  fut  érigée  en  royaume  en  i8o5.  Le  Milanais  est  resté  sous  la  do- 
mination de  la  France  jusqu'en  i8i4  9  qu'il  est  retourné  à  la  maison  d'Au- 
triche. Il  forme  aujourd'hui  le  royaume  Lombard-Yénitien,  avec  le  duché 
de  Mantoue  et  les  états  de  Yenise. 
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MAisoa  OB  viscomi. 

Othon  III  Vitconti ,  te  rend  setg^neur 

de  Milan  en  1 377,  abdi^e  et  meurt 

en 
MaUhiea  ,  dit  le  Grand ,  abdique  en 

iSst  et  meurt  eo 
Galéas  y  meurt  en 
Azaon, 
Luchin, 
JeanVisconti, 
Matthieu  Galéas  II  et  Bcmabo  gon- 

▼crncnt  ensemble^  le  dernier  meurt,  i385 
Jeon  Galéas,  créé  premier  duc  de  Milan 

en  iSqS,  meurt  en  i^oa 

Jean-Marie,  1^31 


1396 

13^3 
1328 
1339 

i349 
]3d4 


Philippe-Marie, 
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François  Sforce, 

Galéas  Marie, 

Jean  Galéas, 

Louis-Marie  Sforce  est  fait  prisonniec 
par  Louis  de  la  Trémoûille ,  et 
meurt  an  chAtean  de  Loche  en 

Maximiiien  Sforce,  dépoailléplusieon 
fois,  cède  ses  droits  au  roi  François  I 
en 

François  Sforce  II,  rentre  en  posses- 
sion en  i5ai,  meurt  sans  postérité 
en 


i<47 


149I 


i5o8 


i5i4 


i63i 


SAYOIE. 
La  Savoie,  pays  au$$i  montagneux  que  peu  fertile,  fut  habitée  par  plu' 
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sieurs  peti|il«t  différens ,  dont  les  plus  renomme»  saut  les  AHobroges.  Elle 
fit  ftutrefois  partie  de  la  Gaule  Narbonnaise  :  ensuite  elle  fut  soumise  aux 
Bomains,  jusquessurle  déclin  de  l'empire,  qu'elle  devint  la  proie  des 
Barbares.  Enfin,  sur  la  fin  du  dixième  siècle»  elle  passa  aux  princes  qui  la 
possèdent  encore  aujourd'hui.  Berthold ,  dont  les  ancêtres  tiraient  leuc 
origine  des  princes  saxons ,  et  avaient  rendu  de  grands  services  aux  emp«« 
rears 
fut 


quinze 

en  duché  en  faveur  d'Âmédée  VIII. 

Les  comtes  et  les  ducs  de  Savoie,  soit  par  alliance,  soit  par  succession  ou 
par  conquêtes,  augmentèrent  leurs  domaines  et  arrondirait  leurs  états.  En- 
fin, ils  ont  eu  le  titre  de  rois.  Philippe  Y,  roi  d'Espagne,  fit  cession  du 
royaume  de  Sicile  en  171 3  à  Yictor-Amédée.  Il  le  posséda  jusqu'en  1718, 

2uil  l'échangea  contre  la  Sardaîçne  avec  l'empereur  Gliarles  VI.  Son  fils, 
barles-Emmanuel ,  fut  le  père  de  ses  sujets ,  également  estimé  comme  po- 
liiiqae  et  comme  guerrier.  Victor-Amédée,  qui  marcha  sur  ses  ttace'% ,  se  vit 
forcé  de  céder  en  1792  la  Savoie  à  la  France,  et  de  se  retirer  dans  L'Ile  de 
Sardaigne.  Victoi'-^Eûiinanuel  est  rentré  dans  ses  états  en  i8i5  :  par  acté^  du 
coDgrès  de  Tienne  le  duché  de  Gènes  y  a  éié  réuni.  La  loi  salique  est  en  \i- 
goeur  en  Savoie  comme  en  France ,  et  les  filles  n'y  héritent  point  de  la 
souveraineté. 


eoMfBS  XT  D60B  »■  SAVMB. 


Amcdée  IT,  i«r  comte  de  Savoie  en 

1108.,  menrten 
Riimbert  111, 
Thomai, 
AméHce  III , 
Booiface , 
Pirrre, 
PbUi|ipeI, 
Amcdce  IV, 
Edouard, 
A^mon, 
Amcdce  V, 
Amédée  Tl , 
Aincdée  Tll , 
L0QÎ8, 

Ami-dee  nil , 
Philibert  I, 
Charles  1 , 
Charletll, 
Philippe  H ,  * 

Piiilibcrt  II , 


Charles  III , 
Emmannel-Plûlifaert , 
Charles -Ennn'aiiuet  1  \ 
Victor- Ain«ïdco  I , 
François-Hyacinthe , 
Charfes- Emmanuel  II , 

mois  OB  SABnaiosik 

Victor- AmMëe  II ,  i*r  rel  ds  8«rdai- 
fgnt-t  abdique  en 

Charles-Emmanuel  III,  lowit  le  ao 
février 

Victor-Amédée  III, 

Charles-Einmanaet-Ferdioan'd , 

Victof-Emoiannel ,  proclamé  roi  de 
Sardaigne  en  180a  ,  réintégré  dans 
ses  états  de  Piémont,  en  iba5,  ab« 
Amie  en  1 89 1 ,  meurt  en 

Charles r  Fcljii  de  Savoie,  né  le  6 
avril  ^765,  proclamé'Jc  iS  mare 


i553 

f58o- 
t63o 

16^8 
1675 


1730 

1773 
180a 


i6s4 

1811 


SUISSE  ET  GENEVE. 


La  Suisse,  appelée  anciennement  Heluétie,  est  une  république  divisée  en 
treiie  cantons  indépendans  les  u6s  des  autres  «  mais  unis  pour  leur  défense 
maïuelle.  La  première  époque  de  cette  confédération  est  de  l'an  1807.  La 
Suisse  relevait  alors  de  l'empire  germanique.  Une  partie  de  ce  pays  était 
doinaioe  delà  maison  d'Autriche ,  comme  Fiibourg ,  Lucerne ,  Zug,  Glai*îs. 
Les  gouverneurs ,  éloignés  du  centre  de  l'état  et  des  yeux  du  souverain  ^ 


CIIXU 

traitaient  ces 
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peuples  avec  assez  de  dureté'  ;  ciuelques-uns  même  exerçaient 
une  vraie  tyrannie  ;  enfin  ,  sous  le  règne  de  1  empereur  Albert ,  les  cantons 
de  Scliwitz,  d'Uriet  d'Undei*wald,  donnèrent  le  signal  de  rindépendaoce. 
Après  avoir  tué  leur  gouverneur ,  ils  prirent  les  armes  et  battirent  plusieurs 
fois  les  Autrichiens ,  et  surtout  en  i3i5.  Seize  cents  Suisses  dissipèrent  au 
passage  des  montagnes,  dans  un  petit  lieu  appelé  Mortgai^  une  armée 
formidable  Cette  journée  fut  aussi  célèbre  dans  lliistoire  de  la  république 
helvétique ,  que  celle  des  Thennopyles  dans  les  annales  grecques. 

Les  autres  cantons  s'unirent  successivement  à  ceux  de  Schwitz ,  d'Uri  et 
d'Undérwald. 


Le  canton  de  Lucerne ,  en 

Idem,  Zurich  en 

Idem,  Zaç  et  Glaris , 

Idêntj  Bcnie ,  en 

Idem,  Fribouri;  et  Soleore ,  en 

Idem,  BAle  et  Schaflbute,  en 

Idem,  AppeD£cl,cn 


i333 
i35i 
i35a 
i3Â3 
1481 
i5or 
i523 


La  petite  république  de  Genève  ,  alliée  de  la  Suisse,  faisait  partie  du  du- 
ché de  Savoie;  mais  en  1 5^6,  soutenue  de  TaHiance  de  Fribourg  et  de  Berne, 
elle  secoua  entièrement  le  joug.  Elle  avait  un  évêque ,  qui  était  prince  tem- 
porel. Les  habitans,  en  adoptant  les  nouvelles  opinions  de  Calvin  ,  le  chas- 
sèrent en  i535  ,  et  soutinrent  leur  révolte  contre  les  armes  des  ducs  de  Sa- 
voie et  les  trésora  de  Philippe  JI ,  qui  appuyaient  les  droits  de  l'évéque. 

Genève  fut  réunie  à  la  France  et  forma  un  département  depuis  1 798  à 

i8f4. 

La  Suisse  a  reçu  en  i8i5  quelques  modifications  importantes  :'elle  forme 
aujourd'hui  2a  cantons. 


Lncerne. 

Grisous. 

Zog. 

Berne. 

St.  Gall. 

Glaris. 

Zniich. 

M\e. 

Underwald. 

Nciichfttel. 

Scliaflonte. 

SchwiU. 

.  Gi*nèT6*^ 

Ap|icnsell. 

Uri. 

Vand. 

Solenre. 

Vallais. 

TcMin. 

Fnbouiig. 

Aiigfovie. 

Tbnrgovîe. 

• 

« 

Pologne; 

• 

Les  premiers  peuples  qui  habitèrent  la  Pologne  furent,  selon  la  plus 
commune  opinion ,  lesSannates.  L?sSuèveti;t  les  Goths  s*y  établirent  en- 
suite. Ceux-ci  en  furent  chassés  parles  Esclavons  Tan  496.  Le  premier  prince 
aue  l'on  connaisse  en  Pologne  futLesko,  frère  de  Zecco,  duc  de  Boiiéme. 
Ce  prince  étant  mort  sans  postérité  ,  le  gouvernement  fut  remis  entre  les 
mains  de  douze  principaux  seigneurs  de  la  cour ,  qui  s'en  acquittèrent  avec 
gloire.  Mais  la  mésmtelligencc  de  leurs  successeurs  engagea  les  peuples  à 
élire  Cracus,  en  700,  seul  duc.  Ce  fut  ce  premier  duc  qui  bdlit  Cracovic. 
L'an  999,  l'empereur  Othon  111,  allant  visiter  le  tombeau  de  saint  Albert 
à  Gnesne  ,  donna  le  titre  de  roi  à  Boleslas.  Les  empereurs  usaient  dès  lors 
du  droit  de  créer  des  rois.  Boleslas  reçut  d'Olhon  la  couronne,  fit  hommage 
à  Tempire,  et  s'obligea  àunelégèrc  redevance  annuelle.  Le  papeSitrestrell 
lui  conféra  aussi ,  quelques  années  après  ,  le  titre  de  roi,  prétendant  qu'il 
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h*apparteiiait  qu'au  pape  de  le  donner.  Les  peuples  jugèrent  entre  les  empe- 
reurs et  les  pontifes  romains ,  et  la  couronne  devint  éLective.  Cest  en  partie, 
la  source  de  tous  les  malheurs  oui  ont  affligé  la  Pologne ,  malheurs  qui  se 
renouvellent  presque  à  la  mort  ae  chaque  roi. 

Ce  gpuvemement  mixte,  composé  de  monarchie  et  d'aristocratie,  possède 
un  territoire  immense ,  mais  sans  force  intérieure,  sans  année ,  sans  places 
de  défense.  Portant  dans  son  sein  le  germe  de  toutes  les  divisions  ,  il  a  ou- 
vert une  voie  de  conquête  aux  puissances  étrangères.  En  1778,  ce  gi'and 
royaume  a  été  démembré  par  ces  puissances ,  ainsi  que  les  politiques  Ta- 
vaient  prévu.  L'Autriche  a  reculé  ses  frontières  au-delà  des  monts  Krapacks, 
et  a  acquis  une  nouvelle  province.  Le  roi  de  Prusse,  en  réclamant  la  Prusse 
royale  ou  polonaise  et  quelques  autres  districts ,  a  jeté  les  fondemens  d'un 
grand  commerce  sur  la  mer  Baltique ,  et  a  presque  entièrement  détruit  celui 
que  les  Polonais  y  faisaient.  Enfin  la  Russie  a  obtenu  une  partie  de  la  Lithuanie. 
Tel  fut  l'arrangement  fait  entre  ces  trois  puissances  en  1 79$.  Stanislas-Auguste 
Poniatowski;  dernier  souverain  qui  ait  régné  en  Pologne,  fut  conduit  à  Pé- 
tersbonrg  où  il  terminasa  vie  en  simple  particulier.  Par  le  traité  du  congrès  de 
Vienne  en  i8i5,  le  royaume  de  Pologne  a  été  rétabli  sous  la  protection 
de  l'empereur  de  Russie  qui  prend  le  titre  de  roi  de  ce  pays.  En  i83o,  les 
Polonais  ont  cherché  à  reprendre  leur  nationalité  et  à  se  délivrer  de  ladoiui* 
nation  des  Russes;  trahis  et  vaincus  ils  sont  retombés  sous  le  joug. 
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Leskol, 


55o 


Cracns»  en 

Vanda ,  reine  en 

Ija  I  a  ptiiatins  gùw^wnmU- 

Prxcmi»Ias,  en 

Interrègne. 

Lesko  III , 


700 
760 

760 

810 
8i5 


Popiel  I , 

Popicl  II  meurt  vers 

Interrègne, 

PÎMt ,  en  849 ,  meort  en 

Zicmovit , 

Letkoiy, 

Zicmomislas  , 

Mirislas  on  Mtéciftiaw, 

C'en  le  premier  prince  chrétien^ 


85o 
840 

861 
899 
913 

964 
999 
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Boleslatl ,  .  ioi5 

llfcislasll,  1034 
Interrègne, 

ftidua  ,  reave  da  prëcëdent ,  1 04 1 

Casimir  I  «  10.S8 

BoleftlasII,  1081 

Uhflîalas  1 ,  1103 

Bolcftlasin,  1.1.^0 

UladUlasIl,  ii4o 

BolrsIasiV,  il^S 

MicislasIII,  1177 

Casimir  11,  li^ 

Lrsko  V,  13^7 

IBoirslaaV,  1279 

LcskoVI,  1289 
l'I;«di»las  Lokctck  ,  frcre  de  Lcsko , 
et  Przemislas ,  duc  de  Posnante , 
oui  le  titre  de  çouTernenr,  jasqu'en  1995 

Prz^mislas,  1396 

U I ad Bslas  ,  dépose  en  i3uo 

Wenceslas ,  roi  de  Bohême ,  1 3o4 

tladislasy    pour  la  seconde  fois  en 

i3o4»  jasqo^en  i333 


1370 
138^ 


Casimir  III , 

Louis ,  roi  de  Hongrie , 

Interrègne  de  trois  ans. 

Uladistas  V,  autrement  Jagellon ,  doc 

de  Lithuanie,  depuis  i386jnsqa*eB  f^Bi 

Uladistas  VI,  i2ii 

Interrègne  jusqu'en  '^Vil 

Casimir  IV,  1491 

Jean-Âlberl ,  t5ox 

Alexandre,  i5o6 

8igismondI,  i548 

Sigismondll,  i573 

Henri ,  duc  d^ Anjou ,  i  S75 
Etieone  Dattori,  prince  de  Traosilvanie,  1  Ato 


Sigismond  III, 

Uladislas  VII , 

Jean  Casimir, 

Michel , 

Jean  Sobicski , 

Frédcri G- Auguste  I ,  dc|)Osé  en 

Stanislas ,  t'iu  (mais  ne  possède  na») 
en  1 705,  et  force'  de  quitter  la  Po- 
logne en 


i63:i 
1648 
1669 
1674 
1696 
1704 


'709 


Frédérici^i^lUsie  I#  rjétaUî  «n  1709, 
jusmi^en  1733 

Stanislas ,  élu  poor  la  i«  fois  en  i  ^33, 
manque  «noore  la  eoimmne,  et  7 
renonce  tout-à-fait  en  ^  1  y'iS 

Fréderic-Aujguste  II,  meort  en  1^63 

Stanislas- Auguste  II,  né  le  17  janvier  173a 


CH1\QN0LQQIS, 


Il  abdiqua  en,  I799*  l^  même  aimée,  k 
Pologne  est  partagée  entre  CJCmpin, 
la  Prusse  et  la  Russie.  EUe  reprend 
le  titre  ih  royaume  en  181 5.  AÙreit' 
dre  /,  empereur  de  JUatêie^  en  en 
reconnu  roi;  sonfiére  JYieoUs  lui  a 
succédé» 


PRUSSE. 

La  Prusse  fat  long-ten)ps  habitée  par  des  peuples  idolâtres.  Après  une 

E entre,  opiniâtre ,  les  chevaliers  teuton iques ,  ordre  religieux  et  militaire , 
I  subjuguèrent  en  1283  ,  et  les  obligèrent  de  les  reconnaître  pour  lears 
souverains.  Albert  de  Brandebourg,  grand-^maitre  de  Tordre  au  commen- 
cement du  seizième  siècle,  profita  de  la  fennentation  que  les  erreurs  de 
Luther  avaient  produite  dans  le  Nord ,  pour  se  procurer  le  pouvoir  suprê- 
me. Il  fit  en  i5^5  upe  convention  avec  les  Polonais ,  par  laquelle  cette 
partie  de  la  Prtisse ,  qui  obéissait  aux  chevaliers  dont  il  était  chef,  lai  fut 
accordée  et  à  ses  descendans  sous  le  titre  de  duché  séculier,  à  condition 
pourtant  d'en  faire  hommage  à  la  couronne  de  Pologne.  Ses  successeurs  fo- 
rent trop  puissans  pour  ne  pas  vouloir  se  dispenser  de  cet  assujettissement. 
Frédéric-i&uillaume ,  électeur  de  Brandebourg ,  obtint,  en  id56,  par  un 
ti*aité  avec  la  Pologne,  la  cessation  de  cet  hominage ,  et  se  fît  reconnaître ,  en 
i663 ,  duc  souverain  et  indépendant.  Bientôt  le  duché  de  Prusse  deviot  un 
royaume.  L'empereur  Léopold  lui  donna  ce  nom  en  1700,  et  cette  érection 
en  royaume  fut  faite  en  faveur  de  Frédéric-Guillaume  I ,  dont  les  armes  ne 
lui  avaient  pas  été  tautilet.  La  Prusse,  qcù  n'était  qu'un  vaste  dôsert,  fut  dé- 
frichée ,  repeuplée  et  embellie  sous  un  second  roi,  Fréfiérie--G'uillaame  II, 
en  surtout  sous  son  fils  Charles-Frédéric,  qui  a  perfectionné  tout  ce  que  son 
père  avait  commencé*  Ce  prince  a  résisté  à  une  partie  de  l'Europe ,  réunie 
contre  lui  djuns  la  guerre  de  sept  ans  ;  il  a  étendu  ses  états  par  des  conquêtes, 
les  a  gouvernés  par  de  nouvelles  lois ,  et  enrichis  par  le  commerce. 

EOis  ne  pBUSSB. 


^éd«nc  I ,  couronné  toi  dt  Pnis^c 

en  i^oi,  monrutcn  171  S. 

Frédënc*GiiiUiiiiaie  1 ,  1740 

Frcdéripll,  17^ 


Fredéric-Guîllanme  II ,  1797 

Frédéric-Guillaume  III,  né  le  S.aoîit- 
1770,  prodamé^ii  1797 


BAVIERE. 

Là  Bavière  est  le  plus  ancîeu  duché  de  l'Allemagne.  On  croit  retrouver  dans 
le  nom  de  Bat^em  que  'lui  donnent  les  Allemands,  des  traces  du  A^ot  Boiif 
peuples  germains  ou  gaulois  refoulés  par  les  Romains  dans  la  Bohême,  et 
qui  en  sortirent  vers  le  milieu  du  5*siècle  sous  le  nom  à^Osirogoths^  ou  Goihs 
orientaux.  Le  premier  chef  ou  duc  des  Bavarois  fux  Aldiger,  qui  se  ligua  avec 
plusieurs  princes  Allemands  pour  s'établir  en  France ,  mais  qui  fut  repousse 
à  la  bataille  de  Tolbiac  ;  les  Bavarois  vaincus  reconnurent  le  pouvoir  de 
Clovisy  qui  plaça ,  pour  les  contenir,  une  colonie  francque  dans  le  pays  qui 
prit  dès  lors  le  nom  de  Franconie,  La  religion  chrétienne  fut  embrassée  en 
Bavière  sous  Theudon,  petit-fils  d'Aldiger,  vei*s  le  7'  siècle.  Alors  les  Bavarois 
dépendaient  des  princes  francs  de  T  Austrasie.  La  faiblesse  des  derniers  méro- 
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Tingiefts  doBiw  «mx  peuples  de  k  fiavière  roccasion  dé  sècciuer  le  j^hig.  Ce 
pays  fat  indépendant  jusqu'à  l'an  786,  oùThassillon  alors  duc  excite  qael«* 
qties  soolèwmens  en  AUemagne ,  attire  Chàrlemagne ,  et  est  vaincu  par  ce 

r'  Bce.TfaassiHondésrAnëfut  refàenrnédàns  un  couvent  et  méuruten  odeur 
sainteté.  La  Bavière ,  devemie  une  province  de  l'empire  français ,  fut  di- 
visée en  plusieurs  comtés,  et  gouvernée  par  des  princes  du  dioix  de  l'eiur 
pereur.  Elle  échut ,  sous  Louis  le  Débwknàire,  k  son  fils  Louis  le  GermaniqWfj 
qui  fixa  sa  résidence  à  Ratisbonne.  Ses  successeurs  furent  rois  de  Bavière. 
Luitpold  ou  Léopold  fut  probablemeiit  le  premier  margrave  dé  Bavfèi^  :  il 
ftit  nowané  an  a*  siècle  par  Amoul,  rot  d'Allemagne.  Cette  dignité  n'étaitpoint 
héréditaire  ;  elle  ne  le  fut  qu'an  tZ*^  siècle.  Louis  le  Vieux  on  le  Sévère ,  de 
la  maison  de  PVitielsbackj  duc  de  la  basse  Bavière  et  comte  palatin  du  Rhin, 
laissa  deux  fils,  Rodolphe  et  Louis ,  qui  devinrent  les  chefs  de  la  branche 
Rodolphine  ou  palatine,  et  de  la  branche  Ludot^icienne  ou  Bavaroise.  Celle-ci 
conserva  par  succession  directe  le  duché  de  Bavière  qui  devint  un  électorat 
l'an  1618  ;  elle  s'éteignit  en  1777.  Alors  ce  fut  une  des  familles  de  la  branche 
palatine ,  celle  de  Birkenfeldy  qui  hérita  de  la  souveraineté  de  la  Bavière 
qu'elle  conserve  encore.  L'an  iBo5  Buonaparte  érigea  ce  duché  en  royaume 
par  le  traité  de  Presbourg.  Le  26  mai  1818,  le  roi  Maximilien  Joseph  donna. 
une  charte  constitutionnelle  à  la  Bavière. 

BOIS  BB  BAViAbE. 


HavîmilicD  -  Joseph  I  oé  le  37  mai 
1756,  roi  de  Barière  en  if^, 
metirt  en  iSaS 


LoaU-Cbarlef-Âo^ste,  ne  le  aS  aTrîl 
1786^  proclame  en  septembre  i8a5 


SAXE. 

Le  partie  de  l'Allemagne  appelée  la  Saxe  forme  maintenant  un  royaume, 
une  province  de  la  Prusse,  et  quatre  duchés  (  Sax&'Attembourg ,  Saxe^Co^ 
bourg^Gotha,  Sase^Meiningen ,  Saxe-Weimar.)  Ce  sont  les  descendana 
des  anciens  peuples  connus  sous  le  nom  de  CatUs  et  de  Sukifes  qui  prirent 
dans  le  moyen  âge  le  nom  de  Saxons,  Pendant  plusieurs  siècles  ils  résisté-^ 
rent  aux  armes  aes  Francs  ;  attaqués  depuis  le  règne  de  Clovis,  ils  ne  furent 
vaincus  que  par  Charlemagne.  Dans  cet  intervalle,  ils  s'étaient  rendus  maî- 
tres de  la  Belgique ,  avaient  soutenu  contre  les  rots  de  France  Thierry,  Clo-« 
taire  I  et  Clotaire  II  de  longues  guerres,  et  étaient  restés  possesseurs  de 
cette  province  :  Charles-Martel  les  avait  combattus  pendant  vingt  ans ,  et 
Charlemagne  ne  put  les  réduire  qu'après  33  ana  de  combats.  L'an  469,  les 
Saxons  firent  une  invasion  en  Espagne.  Henigs  ,  un  de  leurs  rots,  accom- 
pagné de  guerriers  nombreux  levés  sur  les  bords  du  Wéser ,  passa  dans  la 
Grande-Bretagne  ,  et  c'est  du  nom  d'une  de  leurs  tribus  que  cette  île  a  pris 
le  nom  de  Terre  des  Angles ,  ou  Angleterre, 

BOIS  ni  siUUB. 

Frédéric- Aofpiste,  ne'  le  i3  décembre  f  760,  roi  de  Saxe  en  1806 ,  mort  le  5  mari  1897. 
.  Antoine  frère  du  précédent,  né  U  ay  deeernlve  1765 ,  roi  de  Saxe  le  5  mai  1827. 


WURTEMBERG. 

Ce  royaume  a  été  fondé  par  le  traité  de  Presbourg  en  i8o5  :  il  (ùfccupe^, 
arec  le  grand-duché  de  Bade ,  la  contrée  située  entre  le  Haut-Danube  ;  le 
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Haut-Rhin  et  le  Mein,  et  occupé  autrefois  par  les  AUmanni,  ouAlamanni  ou 
alambani  (  réunion  d^ hommes  de  toutes  les  nations,  ail,  tout ,  mann,  horauie  ). 
Ces  peuples  descendaient,  comme  les  Saxons  ,  des  Suèves.  Caracalla  mar- 
cha contre  eux  ,  et  les  de'ût  sans  les  soumettre.  Yers  le  milieu  du  3*  siècle , 
ils  s'emparèrent  des  forts  que  les  Romains  avaient  bâtis  sur  les  bords  du 
Rhin,  et  ravagèrent  une  partie  delà  Gaule.  Maximin  les  fit  rentrer  sur  leur 
territoire  qu'il  envahit  :  mais  ils  ne  se  soumirent  que  squ9  Maxence. 

Au  milieu  de  l'invasion  des  Barbares,  on  ne  peut  suivre  les  variations 
qu'éprouva  la  fortune  de  ce  peuple  :  on  le  retrouve  au  9*  siècle  fonnant  un 
comté  dans  le  cercle  de  Souabc  Le  Wurtemberg  ne  devint  un  duché  que 
sous  l'empereur  Maximilien,  Tan  i49^*  '^  conserva  ce  titre  jusqu'au  traité  de 
Presbourg  en  i8o5,  où  Buonaparte  1  érigea  en  royaume.  Le  peuple  Wurtein- 
bergeois  adopta  la  croyance  ae  la  Confession  d'Augsbourg  sous  Ulric  III. 

BOI  DE  VnjRTEMBEBte. 

Gaillaame,  né  le  37  septembre  1781 ,  roi  de 'Wurtemberg  en  1816. 


BOHEME. 

On  croit  que  la  Bohême  tire  son  nom  des  Bo'iens ,  qui  faisaient  partie  des 
peuples  que  Sigovèse  amena  des  Gaules  dans  ces  contrées ,  vers  l'au  590 
avant  J.  C,  que  ceux-ci  furent  chassés  par  les  Marcomans,  puis  par  les  Escla- 
vons,  sur  la  fin  du  cinquième  siècle.  Zecco,  à  la  tête  d'une  puissante  armée, 
vint  du  Bosphore  Cimmérien ,  et  s'avança  dans  la  Bohême ,  vers  l'an  56o  de 
l'ère  chrétienne.  Il  soumit  le  pays ,  et  s'attacha  à  le  défricher,  car  il  était 
tout  couvert  de  bois.  On  ne  connaît  ses  successeurs  que  depuis  l'an  632, 
temps  auquel  régnait  une  princesse  vertueuse,  nommée  Libussa ,  qui  épousa 
Premislas,  simple  laboureur.  Ce  nouveanprinceparutdignedu  trône,  et  fie 
de  très  bonnes  lois.  Il  commença  à  régner  en  632  ,  et  mourut  en  676.  Son 
fils  lui  succéda.  Les  souverains  de  la  Bohême  portèrent  le  titre  de  docsjus- 
qu'en  1061  ,  que  Tempereur  Henri  lY  donna  le  titre  de  roi  àUratislas  H, 
qui  en  était  le  dix-huitième  duc.  Ily  a  eu  depuis  ^1  rois. 

La  Bohême  relevait  autrefois  de  l'empire  ;  et  en  cas  de  vacance  ,  l'empe- 
reur même  avait  le  droit  de  conférer  ce  royaume ,  comme  il  fait  les  autres 
fiefii  dévolus  à  l'empire  ;  mais  peu  à  peu  les  rois  ont  secoué  cette  dépen- 
dance ,  et  se  sont  exemptés  des  charees  auxquelles  ils  étaient  assujettis.  En 
164B ,  la  couronne  a  été  reconnue  néréditaire  dans  la  nmison  d'Autriche, 
qui  la  possédait  depuis  long-temps  par  élection. 


DOCS  DE  BObAmE. 


Preknîslas , 
Nezamiste  , 
WniaJas , 
CixesomiaJasy 
Nekian , 

HostiTittis  ou  Milchost, 
BonÎToi  I ,  chrétien  en 
Spitignée  I , 
Uratislas  I  y 
WeDceslaa  I , 
Boleslaa  I, 


633 
676 

809 
8^ 

894 
910 

967 


Boleslaa  II , 
Boleslaa  III, 
Jaromir, 
Udalric , 
Bretislaa  I , 
Spilignee  II , 


999 
1001 
lora 

io35 
io6a 


Uratislaa  II ,  proclame  roi  en  1086, 

règne  j usqa  en  1 091 

Conrad  1 ,  7  moia  en  109} 

Bretislaa  II,  1100 


JM.  ' 

plaee  ilaos  le  conseil  d' Alphonse  V,  roi 
de  Portugal ,  et  ensuite  dans  celui  de  Fer- 
dinand le  Catholique ,  roi  de  Castille  ; 
mais,  en  H92,  lorsque  les  Juifs  furent 
chasses  d'EqMi^e,  il  fut  obligé  d'en  sortir 
avec  eux.  Enfin,  après  avoir  fait  différentes 
courses  à  Naples ,  à  Corfou ,  et  dans  plu- 
sieurs autres  villes ,  où  sa  nation  errante 
et  superstitieuse  était  soufferte,  il  mourut 
à  Venise  en  1508,  à  l'âge  de  7 1  ans.  L'au- 
teur des  Lettres  Juives ,  qui  l'appelle 
Abarbanel,  dit  qu'il  fut  enterré  à  Padoue. 
I<es  rabbins  le  regardent  comme  un  de 
leurs  principaux  docteurs,  et  lui  donnent 
(tes  titres  honorables.  Il  leur  a  laissé  des 
Commentaires  sur  tous  les  livres  hébreux 
de  l'ancien  Testament,  qui  sont  fort  es- 
timés par  ceux  qui  s'attachent  à  l'étude 
de  la  langue  hébraïque.  Il  est  fort  littéral 
et  très  clair,  mais  un  peu  diffus,  ainsi 
que  tons  les  glossateurs.  On  a  encore  de 
lui,  ]o  un   Traité  de  la  création  du 
monde,  Venise,  1 692,  in-4,  contre  j^ris- 
tote,  qui  le  croyait  étemel  ;  1^  un  Traité 
d^s principes  de  la  religion,  en  hébreu , 
traduit  en  latin  parG.-H.  Yorstius,  Amst., 
1638,  in-4,  et  qftelques  autres  traités, 
oii  il  parle  des  chrétiens  avec  toutes  les 
prcrentions  du  rabbinisme.   C'était  un 
bonune  vain  et  orgueilleux.  Voyez  les 
Mémoires  de  Nicéron ,  tome  4 1 . 

ABRADATE,  roi  de  Suse,  se  livra,  avec 
son  armée,  à  Cyrus,  pour  reconnaître  la 
.^■nérosité  de  ce  prince  à  l'égard  de  sa 
femme,  faite  prisonnière  dans  une  victoire 
remportée  sur  les  Assyriens.  Abradate  ne 
iat  pas  d'un  grand  secours  à  ce  roi  ;  à  la 
première  bataille,  il  fut  renversé  de  son 
char  et  mis  à  mort  par  les  Egyptiens.  Sa 
femme  Panthée  se  tua  de  désespoir  sur  le 
corps  de  son  mari.  Cyrus  fit  ériger  un 
mausolée  à  ces  deux  époux.  Cet  événe- 
ment se  passa  l'an  548  avant  J.C.  Il  a 
fourni  un  épisode  touchant  à  Tauteur  de 
la  Cfropédie. 

ABRAHAM,  premier  patriarche  de  la 
nation  juive,  naquit  à  Ur,  ville  de  Chal- 
dée,  l'an  1996  avant  J.  C.  Son  père 
îbaré  était  adonné  au  culte  des  étoiles , 
fjenre  de  superstition  beaucoup  plus  ex- 
cusable que  l'idolâtrie,  comme  le  dit 
Tauleur  du  livre  de  la  Sagesse,  chap.  13. 

I* 


ABK  33 

Le  fils ,  ennemi  de  cette  erreur,  et  ado- 
rant le  vrai  Dieu,  en  reçut  l'ordre  de 
quitter  son  pays,  il  se  rendit  à  Haran , 
en  Mésopotamie ,  oii  il  perdit  son  père. 
Un  nouvel  ordre  de  Dieu  le  tira  de  ce 
pays  :  il  vint  à  Sichem  avec  Sara  sa 
femme,  et  Loth  son  neveu.  La  famine 
l'obligea  de  se.  rendre  en  Egypte,,  où 
Pharaon  lui  enleva  sa  femme ,  croyant 
qu'elle  était  sa  sœur,  et  la  lui  rendit  en- 
suite avec  des  présens  (  événement  qui 
se  renouvela  ensuite,  presque  avec  les 
mêmes  circonstances,  à  Gérare,  avec  le 
roi  Abiméiech  ).  Abraham ,  sorti  de 
l'Egypte ,  vint  à  Béthel  avec  Lolh  son 
neveu,  ilont  il  se  sépara,  pa^ce  que 
cette  contrée  ne  pouvait  contenir  leurs 
nombreux  troupeaux.  Le  neveu  alla  à 
Sodome,  et  l'oncle  resta  dans  la  vallée 
de  Mambré.  Quelque  temps  après,  Loth 
ayant  <!té  fait  prisonnier  par  Chodorla- 
homor  ettrois  autres  rois,  Abraham  arma 
ses  domestiques ,  poursuivit  les  vain- 
queurs; les  défit,  et  délivra  Loth.  Ce  pa- 
triarche ,  avant  de  quitter  Mambré ,  eut 
une  vision  dans  laquelle  Dieu  lui.  appa- 
rut ,  changea  son  nom  d'Abram  en  celui 
d'Abraham,  lui  promit  un  fils  de  sa 
femme  Sara,  et  lui  prescrivit  la  circonci- 
sion ,  comme  le  sceau  de  l'alliance  qu'il 
faisait  avec  lui.  Abraham  se  circoncit  à 
l'âge  de  1 00  ans  ;  et'  circoncit  toute  sa 
maison.  Un,  an  après  naquit  isaac,que 
Sara  mit  au  monde,  quoique  âgée  de 
90  ans.  Lorsque  cet  enfant  eut  atteint 
rage  de  25  ans ,  Dieu  ordonna  à  son  père 
de  le  lui  offrir  en  sacrifice.  Abraham, 
sans  raisonner  sur  un  ordre  qui  devait 
lui  paraître  extraordinaire,  et  qui  en  effet 
n'était  qu'une  épreuve ,  allait  obéir  avec 
autant  de  promptitude  que  de  courage  ; 
mais  Dieu,  content  de  sa  soumission, 
arrêta  le  bras  du  docile  sacrificateur,  qui 
substitua  un  bélier  à  la  place  de  cet  enfant 
des  promesses  du  Seigneur.  Sara ,  mère 
d'isaac,  mourut  douze  ans  après  :  on 
l'enterra  dans  la  caverne  d'Ephron, 
qu'Abraham  avait  achetée  pour  sa 
femme  Céthura,  dont  il  eut  six  fkls.  U 
avait  déjà  pris  pour  femme ,  du  temps  de 
Sara,  Agar  sa  servante',  mère  d'Ismaël. 
Enfin ,  après  avoir  vécu  17 5  ans,  il  mou- 
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rut  Tan  1831  avant  J.-G.  11  fut  engeveU 
près  de  Sara.  La  TÎYacité  de  sa  foi ,  son 
attachement  sincère  aa  cuite  du  yrai 
Dieu,  lui  ont  mérité  le  nom  de  Père  des 
croyons.  Barbeyrac,  ce  détracteur  achar- 
né des  Pères  de  L'Eglise  et  de  tous  les 
grands  hommes  qui  se  sont  distingués 
par  Tamour  de  la  religion ,  s'est  particu- 
lièrement attaché  à  déchirer  la  mémoire 
d'Abraham  par  des  censures  aussi  injustes 
que  puériles,  que  M.-Bergier  a  solidement 
réfutées  dans  son  Dictionnaire  theologi- 
que.  Pour  juger  sainement  la  conduite 
des  patriarches,  il  faut  se  placer  dans  les 
mêmes  circonstances,  se  mettre  au  ton 
des  mœurs  et  des  usages  qui  q^^gnaient 
dans  les  premiers  temps.  Saint  Âmbroise 
montre  ,  avec  autant  de  raison  que  d'élo- 
quence, que  dans  la  droiture  et  la  simpli'- 
cité  de  ce  sain|  patriarche ,  il  y  a  plus  de 
yéritable  grandeur  que  dans  tout  l'étalage 
des  vertus  philosophiques  :  Minus  est 
quod  iUa  finxit  quam  quod  iste  gessit, 
lA  fameuse  maxime  d'un  des  sept  Sages 
de  la  Grèce,  Sequere  Deum,  qui,  pour 
le  fastueux  philosophe,  n'était  qu'un  apo- 
phtegme de  parade,  exprime ,  en  quelque 
sorte ,  toute  la  vie  d'Abraham ,  fidèle  à 
ses  différentes  vocations,  et  n'hésitant 
jamais  de  suivre  la  voix  de  Dieu,  jusque 
dans  le  plus  amer  des-  sacrifices  :  Hoc 
itaque  quod  pro  magno  irUer  septem 
SapUntium  dicta  celebralur ,  perfecit 
AbreJumiy  factoqut  sapieniium  dicta 
prœvertU.  On  ne  s'arrêtera  point  à  rap- 
porter les  contes  dont  les  rabbins  ont 
chargé  l'histoire  d'Abraham.  On  sait  que 
les  hommes  crédules  et  superstitieux  ont 
mêlé,  de  tout  temps,  la  vérité  avec  le 
mensonge.  On  lui  a  faussement  attribué 
un  traité  intitulé  :  Jezira,  ou  de  la  Créa- 
tion^ Mantoue,  1&G2,  in -4,  et  Ams- 
terdam, 1643,  in-4.  Ce  livre  est,  à  ce 
qu'on  croit,  du  rabbin  Akiba.  Ce  qui 
est  certain,  c'est  que  l'auteur  n'avait  pas 
la  tète  bien  saine.  Son  ouvrage  ne  con- 
tient qu'une  feuille  ou  deux  d'impression. 
Les  commentaires  de  cinq  rabbins,  qui 
accompagnent  l'édition  de  Mantoue ,  ne 
le  rendent  pas  plus  iàtelligible. 

ABRAHAM  (Saint),  fut  martyrisé  avec 
saint  Mahanès  et  saint  Siméon ,  par  Sa- 
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porll,  roi  de  Perse,  l'an  389.  Voy.  les  Act. 
mari,  oWe;if .,  d'Etienne-EvodeAssemanif 
et  la  Bibl.  orient,  de  Joseph  Assemani. 

ABRAHAM  (  Saint),  de  Syrie ,  fut  pris 
par  les  Sarrasins  comme  il  allait  en  Egypte 
visiter  les  anachorètes.  Il  s'échappa  de 
leurs  mains  et  vint  fonder  un  monastère 
en  Auvergne,  dont  il  fut  abbé ,  et  oii  il 
mourut  vers  472,  plein  de  jours  et  de  ver- 
tus. L'Eglise  honore  encore  dem  Abra- 
ham :  le  premier ,  évèque  de  Carhes  en 
Mésopotamie ,  mourut  à  Constantinople, 
oU  l'empereur  Théodose  le  Jeune  l'aTait 
fait  venir.  Le  second  était  un  solitaire, 
dont  saint  Ephrem  a  écrit  la  vie.  On  la 
trouve  dans  le  t.  2, 1  '*  part,  de  ses  œuvres. 

ABRAHAM -BENR-aUJA  ou  CHAJA 
(c'est-à-dire  le  prince),  célèbre  rabbin 
espagnol ,  naquit  vers  l'an  1070  ;  il  clait 
attaqué  de  deux  différentes  espèces  de 
folies  :  il  était  astrologue  et  prophète. 
Il  prédit  la  venue  d'un  messie  pour 
l'an  1358  ;  mais  on  l'attend  encore.  Ce 
Nostradamus  hébreu  mourut  245  ans 
avant  le  temps  prescrit  pour  l'arrivée  de 
son  libérateur.  On  a  de  lui  un  traité  De 
nativitatibus,  ou  Folume  du  Révélateur. 
Il  a  aussi  donné  des  Traités  d'astrono- 
mie ,  de  géométrie  et  de  musique  ^  qui  se 
trouvent,  au  Vatican.  Rome,  1545,  iD-4. 

*^  ABRAHAM  de  sainte  Claire ,  autrement 
appelé  Ulrich  Mégerle,  prédicateur  de  la 
cour  de  Vienne  depuis  l'an  1669  jusqu'à 
l'an  1709,  naquit  en  1642  à  Krœhenheim- 
stetten ,  eu  3ouabe  :  il  était  entré  de  bonne 
heure  dans  l'ordre  des  Augustins.  Ses  dis- 
cours étaient  mêlés  d'anecdotes,  et  avaient 
un  caractère  original  et  surtout  plaisant. 
Les  écrits  qu'il  a  laissés  ont  même  dans 
leur  titre  quelque  chose  de  piquant  et  de 
bicarré  :  Judas  archicoquui -,  Attention , 
soldat  ;  Quelque  chose  pour  tous,  etc. 

ABRAHAM  USQUE,  Portugais,  Juif  d'o- 
rigine et  de  croyance ,  quoique  Amauld 
l'ait  cru  chrétien,  se  joignit  à  Tobie  Atbias 
pour  traduire,  dîans  le  IG'  siècle, la  Bi- 
ble en  espagnol.  Voici  le  titre  de  celte 
fameuse  version  :  Biblia  en  lengun  es- 
panola ,  traduzida  palabra  por  palabra 
de  la  verdad  hebràica  ;  por  muy  excel- 
lentes letrados  enFerrara,  1 553,  in-fol., 
caractères  gothiques.  Quoique  les  noms 
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et  les  tcribcs  y  soient  traduits  ^Un  k  ri- 
gueur grammaticale,  cette  yersion  n'est 
regardée  que  comme  une  compilation  du 
Kimchi,  de  Rasci,  d'Aben-Exra,  de  la 
paraphrase  cbaldaïque ,  et  de  quelques 
anciennes  gloses  espagnoles.  Cette  version 
est  très  rare  et  très  recherchée.  On  en  fit 
one  autre  édition  à  Tusage  des  chrétiens 
espagnols,  qui  n'est  ni  moins  rare  ni 
moins  recherchée.  Les  curieux  les  rap- 
prochent toutes  deux ,  pour  pouvoir  tes 
comparer.  Malgré  leur  conformité  appa- 
rente ,  on  peut  en  reconnaître  les  diffé- 
rences aux  interprétations  diverses  de 
plusieurs  passages,  selon  la  croyance  de 
ceux  pour  qui  elles  furent  imprimées. 
Une  marque  pins  sensible  et  plus  facile 
pour  les  reconnaître ,  c'est  la  dédicace.  La 
version  k  l'usage  des  Juifs,  qui  est  la  plus 
recherchée,  est  adressée  à  la  senora  Gracia 
Naoi ,  et  souscrite  d'Athias  et  d'Usque  ; 
l'autre  est  dédiée  à  Hercule  d'Est,  et  si- 
gnée par  Jérôme  de  Vargas  et  Duarte  Pinel. 
ABRAHABf-ECCHELLENSIS.  frayez  Ec- 

CBCLLENSIS. 

*  ABRAHAM  (Vincent)  fut  une  des  vic- 
times de  la  révolution,  il  naquit  vers  Tan 
]740,il  était  curé  dans  le  diocèse  de  Reims, 
lorsqu'ayant  refusé  le  serment  imposé  aux 
ecclésiastiques^  il  se  retira;  puis  il  vint 
à  Paris  on  il  fut  arrêté  après  la  journée 
du  10  août,  et  fuLtué  avec  ses  compa- 
gnons de  martyre  le  20  septembre  suivant 
dans  l'église  des  Carmes. 

*  ABRAHAM  SEU,  né  k  Flessingue  en 
1663  mort  en  1 7  H,  a  composé  en  flamand 
des  ouvrages  de  piété,  et  une  Table  chro- 
nologique des  principaux  eWnemens  de 
l Histoire  ecclésiastique  et  civile,  depuis 
la  creatiofty  etc. 

ABRAM  (Nicolas),  né  en  Lorraine 
en  1&80,  jésuite  en  1616,  mort  professeur 
à  Pont-à-Mousson  en  1655,  publia  un 
vol.  in-^  de  notes  sur  Virgile,  et  un  sa- 
vant commentaire  en  deux  gros  vol.  sur 
quelques  oraisons  de  Cicéron.  On  a  déta- 
ché de  cet  ouvrage  les  analyses  4c  ces 
oraisons ,  qui ,  formant  un  volume  d'un 
usage  plus  fréquent  et  plus  commode, 
ont  fait  tomber  le  commentaire.  Elles  ont 
été  imprimées  in-4,  à  Pont-k-Mousson , 
en  1633.  On  a  encore  de  loi  des  questions 
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théologiques,  bpn  ouvrage,  plein  d'é- 
rudition et  éfe  critique  \  mais  intitulé 
singulièrement  :  Pharus  veteris  Testa-' 
menti,  k  Paris,  1648  ,  in-fol.  De  tous'  ses 
ouvrages,  le  plus  digne  d'être  connu, 
suivant  Simon,  est  son  Commentaire  sur 
la  paraphrase  de  saint  Jean,  en  vers  grecs, 
par  Nonnus.  —Ha  donné  en  outre,  un 
traité  en  latin  :  de  la  Fcrite'  et  du  Men- 
songe-, un  abrégé  des  Rudimens  de  la 
langue  hébraUque,  en  vers  latins,  etc. 
On  trouve  la  liste  complète  des  ouvrages 
de  ce'  savant  modeste  et  simple,  dans 
BayleSotwefl(27iR  soc,  Jes.), 

*  ABRANCHËS  (  Alvarès  d'  ) ,  général 
portugais ,  fut  un  des  chefs  de  la  révolu- 
tion qui  chassa,  en  1040,  la  dynastie 
espagnole ,  pour  porter  sur  le  trône  la 
maison  deBragancc.  Nommé ,'  par  le  nou- 
veau roi ,  gouverneur  de  la  province  de 
Beïra ,  il  la  mit  en  état  de  défense ,  ras- 
sembla des  troupes ,  et  battit  les  Espa- 
gnols pendant  plusieurs  campagnes.  11 
mourut  en  1680,  couvert  d'honneur  et 
de  gloire. 

^ABRESCH  (Frédéric-Louis),  habile  cri- 
tique, né  à  Hambourg  en  1G90,  mort 
en  1 7  82  à  Zwol ,  où  il  remplissait  les  fonc- 
tions de  recteur  du  collège.  On  a  de  lui  : 
1  "  Animadifêrsionum  ad  jEschillum  libri 
duo  y  Middelbourg,  1743,  in-8,  où  Ton 
trouve  beaucoup  d'observations  neuves  et 
utiles  ;  2°  une  édition  des  Lettres  d*Aris- 
tenèlCy  Zwol,  1740,  in-8,  à  laquelle  il  a 
joint  deux  livres  de  notes  critiques  :  c'est 
la  meilleure  édition  que  nous  ayons  de 
cet  écrivain  ;  3<*  un  Supplément  k  ces 
lettres,  Amsterdam,  1752,  in-8;  4°  Diluci- 
datianum  thucydidearum,  Utpecht,  1753 
et  1755  i  2  parties  in-8  avec  un  supplé- 
ment, Zwol,  1763.  Abresch  n'est  pas  tou- 
jours heureux  dans  les  éclaircissemcns  et 
les  interprétations  du  texte  dc^cet  histo- 
rien :  aussi  cet  ouvrage  est  plus  recher- 
ché pour  l'étude  des  divers  auteurs  dont 
il  y  est  parlé,  que  pour  celle  de  Thucydide 
même  ;  5**  une  édition  considérablement 
augmentée  du  Gazophylacium  grœco- 
rumj  de  Philippe  CatUer;  G*"  un  grand 
nombre  d'articles  fort  estimés  sur  divers 
auteurs  grecs,  insérés  dans  les  Miscclla- 
neœ  observationes,  publiées  à  Amsterdam , 
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ABRËU  (Emmanuel  d'),  fut  décapité 
en  haine  de  lar  foi ,  dans  4e  Tunquin , 
Tan  1736,  avec  trois  missionnaires  de  sa 
société ,  Barthélemi  Alvarez ,  Vincent  d'A- 
cunha ,  et  Gaspard  Cratz. 

*  ABREU  (  Alexis  ) ,  médecin  portugais 
du  16"  et  du  17®  siècle,  resta  neuf  ans 
dans  le  royaume  d'Angola  en  Afrique.  De 
retour  dans  sa  patrie,  il  fut  nommé  mé- 
decin du  roi  et  publia  en  1623  De  septem 
infirmilatibus,  ou  des  maladies  communes 
aux  gens  de  cour. 

'*'  ABREU  (  Don  Joseph- Ai^onio*)  a  pu- 
blié en  12  toi.  in-fol.  la  Collection  de  tous 
les  traites  des  souverains  d'Espagne 
avec  tous  les  e'tats  de  t Europe ,  ouvrage 
fà\  fut  terminé  en  1751. 

'^  ABRIANI  (Paul),  carme  italien,  pro- 
fessa dans  plusieurs  villes ,  quitta  Thabit 
religieux  et  mourut  à  l'âge  de  92  ans 
Tan  1699  à  Venise.  Il  est  connu  par  sa 
Traduction  envers  italiens  des  Odes  et  de 
V  Art  poétique  d!  Horace ,  de  la  Pharsale 
de  Lucain  :  il  a  laissé  aussi  des  poésies , 
et  des  discours  académiques. 

ABSALON,  fils  de  David  et  de  Maacha, 
surpassait  tous  les  hommes  de  son  temps 
par  les  agrémens  de  sa  ligure  :  sa  cheve- 
lure pesait  200  sicle»,  31  onces.  Ses  des- 
seins ambitieux  et  ses  dérégkmens  terni- 
rent ces  belles  qualités.  11  massacra  Am- 
Don,  un  de  ses  frères,  dans  un  festin,  et 
ne  se  servit  de  la  bon  té  q  ue  David  eut  de  lui 
pardonner,  que  pour  faire  révolter  le 
peuple  contre  lui.  Ce  fils  indigne  força 
son  père  de  quitter  Jérusalem.  Il  jouit 
ensuite  publiquement  de  toutes  ses  fem- 
mes ,  dans  une  tente  dressée  sur  la  ter- 
rasse de  son  palais.  Cet  inceste  exécrable 
et  ses  autres  crimes  furent  bientôt  punis. 
Le  roi  son  père  ayant  levé  une  armée , 
dont  il  donna  le  commandement  à  Joab, 
celle  de  son  fils  fut  taillée  en  pièces  dans 
la  forêt  d*Ephraïm.  Absalon  ayant  pris  la 
fuite ,  et  ses  cheveux  s'étant  embarrassés 
dans  les  branches  d'un  chêne  auquel  il 
resta  suspendu,  Joab  le  perça  de  sa 
lance ,  contre  la  défense  de  David ,  vers 
Tan  1023  avant  J.-C.  Ce  père  tendre  re- 
gretta aussi  sincèrement  cet  enfant  in- 
cestueux et  rebelle ,  que  s'il  n'avait  pas 
eu  à  s'en  plaindre. 
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ABSALON ,  ou  Axel  ,  suivant  son  véri- 
table nom,  archevêque  de  Lunden,  en 
Scanîe ,  primat  des  royaumes  de  Dane- 
mark, Suède  et  Norwége,  ministre  et 
général  sous  les  rois  Waldemar  V  et  Ca- 
nut VI  ,  naquit  en  1 1 28  à  Finsler,  village 
de  l'île  de  Zélande.  Issu  d'une  famille 
illustre  et  alliée  à  la  maison  régnante, 
il  fut  élevé  avec  le  jeune  prince  Walde- 
mar,  et  termina  ses  études  dans  l'univer- 
sité de  Paris ,  regardée  alors  comme  la 
première  école  du  monde.  En  1168,  il 
fut  élu  évêquç  de  Rosckild ,  et  devint  pre- 
mier ministre  'et  général  des  armées  de 
Waldemar,  qui  venait  de  monter  sur  le 
trôner  Le  Danemarck  fut  redevable  à  sa 
valeur,  à  sa  prudence  et  à  la  sagesse  de 
ses  conseils,  de  plus  d'un  demi-siècle  de 
prospérité  et  de  gloire.  A  la  tête  des  ar- 
mées ,  Absalon  réduisit  les  Wendes ,  s'em- 
para d'Arcona,  leur  capitale,  y  établit  la 
religion  chrétienne,  et  y  fonda  une  église 
sur  les  ruines  d'un  temple  fameux ,  où 
ce  peuple  adorait  une  idole  grotesque. 
Ce  ne  fut  pas  la  seule  conquête  d' Absa- 
lon ;  devenu  archevêque  de  Lunden,  de 
la  manière  la  plus  honorable  et  la  plus 
glorieuse  pour  lui,  il  soumit  les  Scaniens 
révoltés;  et,pprès  l'avènement  de  Ca- 
nut VI  au  trône ,  il  repousto  le  duc  de 
Poméranie  son  rival ,  et  aida  le  roi  son 
maître  à  conquérir  le  Mecklembourg  et 
TEsdonie.  Les  affaires  de  Tctat  et  les  guer- 
res qu'il  se  crut  permis  de  soutenir,  sui- 
vant les  mœurs  de  son  siècle,  ne  Tempêchè- 
rent  cependant  pas  de  s'occuper  des  inté- 
rêts do  la  religion  ;  il  rédigea  le  Code  ecclé- 
siastique de  Zélande ,  convoqua  en  11 87 
un  concile  national  pour  régler  les  céré- 
monies de  l'Eglise  et  le  chant  des  offices; 
travailla  à  la  conversion  des  peuples  qu'il 
soumit,  fonda  plusieurs  monastères,  et 
y  fit  refleurir  la  régularité  et  la  ferveur. 
Absalon  aima  et  favorisa  les  lettres ,  et 
chargea  le  fameux  Saxo  Grammaticus  de 
composer  l'histoire  du  Danemark.  £nâD, 
après  une  longue  carrière,  utile  à  la  reli- 
gion et  à  sa  patrie,  il  mourut  en  1201. 
Sa  vie  a  été  écrite  par  Wandal. 

ABSIMARE-TIBERE  fut  salué  empereur 
d'Orient,  en  6 98, par  les  soldats  de  Léonce, 
qu'il  confina  dans  un  monastère,  après 
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lui  avoir  hii  couper  le  nez  et  les  oreille^. 
Justidien  le  Jeune  implora  le  secours 
do  prince  des  Bul^res  contre  l'usurpa- 
leur.  S'étant  rendu  maître  de  Constauti- 
nople ,  en  s'y  introduisant  avec  des  sol- 
dats par  un  aqueduc,  il  traita  Absimare 
avec  ignominie.  Un  jour  de  spectacle  il 
ordonna  qu'on  amenât  dans  l'hippo- 
drome Absimare  et  Léonce  son  prédéces- 
seur. Il  les  fit  coucher  par  terre ,  et  leur 
tint  le  pied  sur  la  gorge  pendant  une 
heure.  Le  peuple ,  qui  encense  jusqu'aux 
défauts  des  souverains ,  se  mit  à  crier ,  à 
la  Tue  de  ce  spectacle  ridicule  et  barbare  : 
yous  marchez  sur  l'aspic  et  sur  le  basi- 
lic ,  et  vous  foulez  aux  pieds  le  lion  et 
le  dragon.  Cette  comédie  eut  un  dénoû- 
ment  tragique  pour  Absimare  et  Léonce  : 
Justinien  leur  £t  trancher  la  tète  en  705. 

ABSTÉMIUS  (Laurent),  en  italien  Abst- 
emio,  né  à  Macerata,  ville  de  la  Marche 
d'Aocôue,  dans  le  1&'  siècle,  se  fit  un 
nom  dans  le  temps  de  la  renaissance  des 
lettres  en  Europe.  Le  duc  d'Urbin,  Guido 
Ubaldo,  dont  il  avait  été  le  maître,  le 
nomma  son  bibliothécaire.  Abstémius  dé- 
dia à  son  disciple  ses  jénnotationes  lùa- 
riœ,  qui  sont  un  commentaire  de  quel- 
ques passages  obscurs  d'Ovide  et  de 
Valère-Maxime ,  et  qu'on  trouve  dans  le 
tom.  1  du  Trésor  de  Gutter  avec  le 
titre  emphatique  Lampas.  Il  y  a  encore 
de  lui  un  recueil  de  220  fables ,  intitulé 
Hecatomythium;  où  il  se  trouve  des  traits 
aussi  ridicules  qu'indécens  contre  le 
clergé,  surtout  dans  trois  ou  quatre  qui 
méritent  ce  reproche  :  ces  fables  sont  à 
l'index  à  Rome.  On  les  trouve  dans  l'é- 
dition des  fables  d'Esope,  Francfort,  1560. 

ABUBRKER ,  oU  Aboubskr  (  ce  qui  veut 
dire  père  de  la  vierge  ) ,  beau-père  et 
successeur  de  Mahomet.  Après  la  mort 
de  son  gendif*c,  les  chefs  de  l'armée  l'élu- 
rent calife,  c'est-à-dire,  vicaire  du  Pro- 
phète.  Ali,  gendre  de  Mahomet,  à  qui 
cet  imposteur  avait  légué  l'empire,  en 
ayant  été  frustré,  attendit  dans  l'Arabie 
des  circonstances  heureuses.  Abubeker, 
son  rival ,  se  fiia  d'abord  à  Cusa,  puis  à 
Bajvdad,  oti  il  ramassa  les  feuilles  éparses 
de  VAlcoran,  et  régla  la  partie  de  la  dis- 
cipline. 11  mena  ensuite  les  Musulmans 
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en  I^alestine,  et  remporta  une  victoire 
contre  le  frère  de  l'empereur  Héraclius. 
11  mourut  peu  de  temps  après,  et  fut 
enseveli  à  Médine,  l'an  de  J.-C.  634,  sui- 
vant les  uns,  et  640  suivant  les  autres. 
Les  partisans  d'Abubeker  le  regardent 
connne  un  héros  et  un  saint,  et  ceux 
d'Ali  comme  un  brigand  et  un  usurpateur. 
ABUCARA  (Théodore),  métropoliUin 
de  la  province  de  Carie,  dans  le  8*  siè- 
cle, fut  d'abord  partisan  de  Photius  ;  mais, 
s'en  étant  repenti ,  le  concile  de  Constan- 
tinople,  tenu  en  068,  lui  accorda  séance 
dans  ses  assemblées.Oénébrard  et  le  jésuite 
Gretzer  ont  traduit  en  latin  ses  Traites 
contre  les  Juifs ,  les  mahométans  et  les 
hérétiques,  à  Ingolstadt,  1606,  in-4.  On 
les  trouve  aussi  dans  le  supplément  de  la 
Bibliothèque  des  Pères,  de  l'édition  de 
Paris,  de  1624.  On  a  encore  de  lui  un 
traité  De'  unions  et  incarnatione,  Paris, 
1685.  (Avant  de  quitter  le  parti  de  Pho- 
tius, il  avait  été  envoyé,  avec  Ziicharie, 
évèque  deChalcédoine,  en  ambassade  au- 
près de  l'empereur  Louis  P' ,  pour  l'en- 
gager à  se  soustraire  à  l'autorité  du  pape). 
ABUDIIAH£R,pèredeskarmatiens,  secte 
née  dans  l'Arabie^  répandit  sa  doctrine 
par  la  parole  et  par  l'épée,  suivant  la 
coutume  des  Musulmans.  II  fit  piller  la 
Mecque^  égorger  les  pèlerins ,  enlever  la 
pierre  noire  qu'on  croyait  descendue 
du  ciel.  11  amena  ensuite  son  cheval,  et 
lui  fit  faire  ses  ordures  dans  le  temple, 
enjoignant  les  railleries  à  l'outrage.  Ses 
impiétés  n'attiédirent  point  la  dévotion 
musulmane.  Le  temple  de  la  Mecque  fut 
fréquenté  comme  auparavant.  Les  kar- 
matiens  rendirent  la  pierre,  parce  que 
cette  relique  ne  leur  produisait  rien. 
Abudhaher,  leur  chef,  tout  persécuteur 
qu'A  était  des  fidèles  Musulmans ,  mourut 
paisible  possesseur  d'un  grand  ^tat ,  l'an 
053. 

*  ABUL-GACIM  a  été  long-temps  re- 
gardé comme  un  des  compagnons  de  Mura 
conquérant  de  l'Espagne.  On  a  attribué  à 
ce  personnage  imaginaire  une  Histoire  de 
la  conquête  de  t Espagne  par  Us  Ara- 
bes^ ouvrage  publié  au  commencement 
du  17*  siècle  par  Michel  de  Luna,  inter- 
prète au  service  de  Philippe  lU,  roi  d'Es- 


38  ARU 

pagne  i  quelques  savans  espagnols  ontdë« 
montré  que  ce  livre  est  supposé.  Il  a  été 
traduit  en  français  par  Le  Roux  et  par 
Lobineau.  Il  est  rempli  de  fables. 

ABUL-FARAGE  (  Grégoire  ),  dont  le  nom 
est  AhouUFaradj  et  qu'on  appelle  aussi 
Barkebrœus,  ftls  d'un  médecin  chrétien, 
et  médecin  lui-même,  naquit  en  1 226,  a 
Malatia,  ville  d'Arménie.  Pfous  avons  de  lui 
une  Histoire  unii^crselle  depuis  Adam 
jusqu'à  son  siècle,  très  estimée  des  Orien- 
taux ,  mais  peu  consultée  par  nos  Occi- 
dentaux ,  à  l'exception  de  la  partie  qui 
regarde  les  Sarrasins ,  les  Mogols  et  les 
conquêtes  de  Gengis-Kan.  Pokockè  donna, 
en  1663  et  167  2,  à  Oxford,  en  2  vol.  iu-4  , 
une  traduction  latine -de  cette  histoire,  et 
y  joignit  im  supplément  pour  les  princes 
orientaux,  qui  vaut  mieux  que  l'ouvrage. 
M.  Sylvestre  de  Sacy  a  traduit  en  latin 
plusieurs  passages  d'Abulfarage  :  ils  se 
trouvent  avec  le  texte  arabe  dans  le  Spé- 
cimen historiœ  Arabum  de  While^  pu- 
blié en  1806  à  Oxford.  On  trouve  dans 
Assemani,  BibL  orient.  ^X.  2,  p.  275, 
le  catalogue  de  34  ouvrages  d'Abul-Fa- 
rage.  Il  a  été  accusé  d'avpir  quitté  le 
christianisme;  c'est  une  calomnie  dont 
fokocke  a  démontré  la  fausseté.  A  l'âge 
de  20  ans,  il  fut  sacré  évêque  de  Goubat, 
en  Syrie,  et  mourut  évêque  d'Alep  et  pri- 
mat des  jacobites,  l'an  1286,  à  60  ans. 
Il  y  a  eu  encorcr  trois  poètes  arabes,  de  ce 
nom>  fort  célèbres  en  Asie,  mais  peu 
connus  en  Europe. 

ABUL-FÉDA.  Voyez  Aboul-fkda. 

ABULOLO-AMÉD.  Foye%  K^oul-ôlk, 

ABU-MOSLEM.  Foyez  Abou-moslem. 

"  ABUND ANGE  (  Jehan  d'),  nom  supposé 
d'un  poète  français  du  16®  siècle,  eojinu 
aussi  sous  le  nom  de  Mnîstre  Tyburce. 
On  a  de  lui  1^  Moralité,  mystère  et  figure 
de  la  passion  de  N.  S.  J.C.  in-8  ,  Lyon, 
sans  date ,  ouvrage  très  rare,  qui  se  trou- 
vait tlans  la  bibliothèque  du  duc  de  la 
Vallière.  2*  Le  Joyeux  Mystère  des  trois 
rois  à  il  personnages  j  in-8,  et  autres 
ouvrages,  dont  on  trouve  les  titres  dans 
la  bibliothèque  de  du  Vcrdier. 

ABUNDIUS ,  évêque  de  Côme,  en  Italie, 
mort  en  469,  fut  envoyé  en  qualité  de 
légat  au  concile  de  Constantinople  par 
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saint  Léon,  et  fit  adopter,  par  les  Pères 
de  cette  assemblée,  la  Lettre  à  Fiavien. 
Ge  prélat  avait  beaucoup  de  piété  et  de 
lumières. 

ABYDÈNE  (  ou  habitant  dAbyde), 
historien  célèbre  auteur  de  V Histoire  des 
ChaMéens  et  de  celle  des  Assyriens  ^ 
dont  il  ne  nous  reste  que  quelques  frag- 
mens  dans  la  Préparation  évangcUque 
d'Eusèbe,  dans  l'ouvrage  contre  Julien  de 
saint  Cyrille,  et  dans  la  Chronologie  du 
Syncelle  ;  ces  fragmens  ont  été  recueillis 
par  Scaliger.  On  y  trouve  des  passages 
admirablement  conformes  au  récit  de  l'E- 
criture sainte,  comme  ce  qu'il  dit  du  dé- 
luge, de  la  tour  de  Babel,  etc.  On  ignore 
l'époque  oiiflorissait  Abydène.  (Maltebrun 
pense  que  cet  auteur  était  un  prêtre 
égyptien  attaché  au  temple  d'Osiris  à 
Abydos,  et  qu'il  vivait  du^ temps  des  pre- 
miers Ptolémées.  11  serait  a  souhaiter 
qu'on  retrouvât  cet  ouvrage  dont  on  as- 
sure qu'un  exemplaire  est  dans  une  bi- 
bliothèque d'Italie,  d'autant  mieux  que 
Abydène  avait  pris  pour  base  de  son 
travail  V Histoire  Babylonienne  dcBcro&e 
dont  il  n'eut  que  des  fragmens.) 

AGACE,  surnommé  le  Borgne,  chef  de 
la  secte  des  acaciens  branche  d'arieus, 
avait  des  talens  dont  il  ne  se  servit  que 
pour  satisfaire  son  ambition  et  semer  ses 
erreurs.  Cet  homme  turbulent  et  dange- 
reux fit  déposer  saint  Cyrille,  eut  part  au 
bannissement  du  pape  Libère,  et  causa 
d'autres  troubles  dans  l'Eglise.  Il  écrivit 
plusieurs  ouvrages  qui  sont  perdus,  cutre 
autres  la  Vie  d'Eusèbe  de  Césartt^  dont 
il  était  le  successeur  et  le  disciple,  sans 
qu'on  sache  bien  certainement  si  son 
maître  a  été  dans  les  mêmes  sentimeos 
que  lui.  11  mourut  vers  l'an  365. 

AGACE,  successeur  de  saint  Gennade 
dans  la  chaire  de  Constantinople,  en  47 1. 
Ce  prélat  ambitieux,  voulant  avoir  la 
supériorité  sur  les  autres  patriarches 
orientaux,  persuada  à  l'empereur Zénbn, 
par  les  plus  viles  adulations ,  qu'il  pou- 
vait se  mêler,  des  questions  de  la  foi.  Ce 
prince  publia  VHênoticon,  édit  favorable 
aux  eutychiens.  Félix  III,  irrité  contre 
Acace,  prononça  anathcme  contre  lai 
dans  un  concile  de  Rome.  Cette  excom- 
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monication  ayant  été  reifdue  publique  k 
ConsUatinople ,  le  patriarche  se  sépara 
de  la  communion  du  pape,  et  persécuta 
les  catholiques.  11  mourut  en  489.  Son 
nom  fut  rayé  des  dyptiques  deGonstanti- 
nople,  trente  ans  après  sa  mort.  Saint 
Gélase,  successeur  de  Félix,  refusa  sa 
communion  à  ceux  qui  faisaient  difficulté 
de  condamner  les  erreurs  d'Acace. 

AGACE  (Saint),  évêque  d*Aniide  sur 
le  Tigre ,  dans  le  5®  siècle ,  vendit  les 
vases  sacrés  pour  racheter  sept  mille  es- 
clayes  perses  mourant  de  faim  et  de  mi* 
sère.  Il  les  renvoya  à  leur  roi,  qui  fut  telt 
lement  touché  de  cette  générosité  hé- 
roïque, quetout  païen  qu'il  était  il  voulut 
voir  le  saint  évêque.  Cette  entrevue  pro- 
duisit la  paix  entre  ce  roi  et  Théodose  le 

Jeune. 

ACAGE ,  évêque  de  Bérée  en  Palestine, 
né  vers  Tan  322 ,  embrassa  l'état  monas- 
tique :  il  fut  ami  de  saint  Epiphane  et  de 
saint  Flavien,mai8  il  n'eut  pas  toujours  une 
conduite  irréprochable.  On  le  blâme  sur- 
tout d'avoir  été  le  persécuteur  de  saint 
Chrysostôme,  dont  il  avait  été  l'ami;  mais 
ilTCConnutsa  faute.  J^ous  avons  de  lui  trois 
Lettres  qu'on  trouve  dans  le  Recueil  des 
conciles  d'Ephèse  et  de  Chalcédoine,  par 
le  père  Lupus ,  ermite  de  Saint-Augustin. 
Acace  remplit  plusieurs  missions  à  Rome, 
oii  il  défendit  la  doctrine  des  «/eux /lafi/ref 
de  J.-C.,  devant  le  pape  Damase.  En  381 
il  assista  au  concile  de  Gonstantinople , 
et  ses  négociations  avee  le  pape  Sirice 
mirent  un  terme  au  schisme  de  l'Eçiise 
d'Antioche. 

*ACADÉBIUS  ou  ÉCADÉMUS ,  citoyen 
d'Athènes  du  temps  de  Thésée ,  dont  la 
maison  servit  à  enseigner  la  philosophie  ; 
ce  qui  lui  valut  l'honneur  de  donner  son 
nom  à  une  secte  de  philosophes  ou  plutôt 
à  trois  sectes  qui  portèrent  le  nom  ù!Aca- 
dtmiques  :  la  vieille  académie  avait  Pla- 
ton pour  chef;  la  seconde,  Arcésilas;  la 
troisième,  Carnéadc.  Cicéron  avait  donné 
le  nom  ^ Académie  à  une  de  ses  maisons 
de  campagne ,  située  près  de  Pouzzole , 
où  l'on  voyait  des  portiques  et  des  jardins 
plantés  d'arbres,  h  l'imitation  de  l'aca- 
démie d'Athènes. 

*  ACAMAPIXTLI,  premier  roi  des  Astè- 
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qties  ou  anciens  Mexicains ,  qui ,  après 
avoir  été  long-temps  en  guerre  avec  le 
roi  de  Caluacan ,  leur  voisin ,  élevèrent 
k  cette  dignité  Acamapixtli ,  petit-fils  de 
Caluacan;  il  fut  reconnu  l'an  1380;  et 
jura ,  en  recevant  la  couronne ,  de  veil- 
ler sans  reliche  à  la  sûreté  et  au  bonheur 
de  son  royaume.  Sous  son  empire,  les 
Mexicains ,  jusqu'alors  séparés  en  tribus, 
furent  réunis  ;  des  lois  sages  furent  éta- 
blies ,  et  le  bon  ordre  régna  parmi  des 
peuples  qui  n'avaient  encore  connu 
qu'une  liberté  farouche.  Acamapixtli  em- 
bellit sa  capitale  Ténochtitlan,  aujour- 
d'hui Mexico ,  l'orna  de  mohumens  et  de 
temples,  fit  construire  des  ponts,  creuser 
des  canaux ,  et  élever  des  aqueducs  qui 
firent,  deux  siècles  après,  l'admiration 
des  Espagnols.  11  soutint  une  longue 
guerre  contre  Azafazalco  roi  deTépéacan, 
pour  affranchir  son  peuple  d'un  tribut 
onéreux ,  et  s'il  ne  put  les  en  dégager, 
il  parvint  du  moins  à  l'alléger.  U  mourut 
en  1420,  après  un  règne  de  40  ans ,  em- 
portant dans  la  tombe  les  regrets  de  ses 
sujets.  Son  fils  Yitzilocutli  lui  succéda, 
quoique  Acamapixtli  eût  laissé  aux  Mexi- 
cains la  liberté  de  se  choisir  un  roi. 

AÇARARIUS.  Voy.  Alsaharamus. 

ACARIE.A^oy.  Marie  db  L'iNCARNATioif. 

*AÇARQ  (  d'),  professeur  à  l'école  royale 
militaire,  et  membre  des  académies  d'Ar- 
ras  et  de  la  Rochelle,  mort  vers  la  fin 
du  1 8^  siècle.  11  a  publié  une  Grammaire 
philosophiquey  2  val.  in-12;  des  Obser- 
vations sur  BoUeauy  Racine^  CrebUlon, 
F'oltaire,  et  sur  la  langue  française  en 
gênerai,  in -8  ;  un  Plan  d'éducation^  in-8; 
des  Remarques  sur  la  grammaire  de 
Jf^aiUy  ;  les  Fies  des  Iwmmes  et  femmes 
illustres  d' Italie f  depuis  te  rétablissement 
des  sciences  et  des  beaux  arts ,  traduites 
de  l'italien  de  San-Sévérino,  Paris,  1 767, 
2  vol.  in-1 2,  et  le  Porte-feuille  hebdoma- 
daire, 1770,  ouvrage  périodique  dont  il 
n'a  paru  que  le  premier  cahier.  Ces  ou- 
vrages ne  sont  pas  sans  mérite.  On  y 
trouve  de  la  justesse,  de  la  profondeur  ; 
mais  on  lui  reproche,  avec  raison,  d'avoir 
employé  un  jargon  philosophique,  ridi- 
cule surtout  dans  des  ouvrages  de  gram* 
maire. 
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*ACX!A  (Saint),  évèque  anglais  du  6* 
siècle  avait  été  d'abord  bénédictin.  Il  alla 
à  Rome  d'oà  il  amena  des  architectes 
qui  embellirent  son  église  d'Hagustald 
ou  Hexam ,  dans  le  Northumberland.  Il 
mourut  Tan  730.  Acca  a  composé  des 
offices  pour  son  église ,  un  Traité  sur 
les  souffrances  des  saints,  et  des  Lettres 
à  ses  amis,  parmi  lesquelles  il  y  en  aune 
adressée  k  Bède. 

*  ACGARIAS  DE  SEARIONE  (  Jos.  ),  an* 
cien  avocat,  né  à  Châtillon,  près  de  Die, 
en- 1709,  mort  à  Vienne  en  Autriche  en 
1792.  Ses  principaux  ouvrages  sont:  le 
Commerce  de  la  Hollande,  du  Tableau 
des  Hollandais  dans  les  quatre  parties 
du  monde,  Amsterdam  1765,  3  vol.  in-12; 
VEtna,  poème  traduit  du  latin  de  Sévé- 
rus;  les  Intérêts  des  nations  de  l'Europe, 
développés  relativement  au  commerce, 
Leyde,  1766,  2  vol.  in-4,et  Paris,  1767, 
4  vol.  in-12  ;  Richesses  de  la  Hollande, 
1768,  3vol. in-12;  Londres,  1778,  2  vol. 
in-4  ou  5  vol.  in-12,  en  société  avec 
E.  Luiac  ;  la  Richesse  de  t Angleterre, 
Vienne  1771,  in-4. 

''ACGIAIUOLIC  Nicolas),  d'une  famille 
originaire  de  Bresciaqui  s'adonnait,  com- 
me l'indique  son  nom ,  au  commerce  de 
l'acier,  naquit  à  Florence  l'an  1310,  Ca- 
therine de  Valois  lui  confia  l'éducation 
de  son  fils  Louis  de  Tarente  qui  épousa 
dans  la  suite  Jeanne  V^,  reine  de  Naples. 
Acciaiuoli  fut  fait  grand  sénéchal  de  ce 
royaume  :  malgré  la  sagesse  de  son  ad- 
ministration, il  ne  put  empêcher  l'inva- 
sion du  roi  de  Hongrie  qui  voulait  ven- 
ger la  mort  de  soq  frère  André  que  Jeanne 
son  épouse  avait  périr.  Mais  ce  fut  Ac- 
ciaiuoli qui  fit  rentrer  cette  reine  dans  Na- 
ples. La  vie  de  ce  ministre  fidèle  a  été 
écrite  par  Matteo  Palmicri ,  et  se  trouve 
dans  la  collection  des  historiens  italiens 
par  Mura tori,  tome  13. 

ACCIAIUOLI  (  Reinier  ),  d'une  famille 
ancienne  de  Florence.  (  S'étant  rendu  en 
Grèce ,  il  y  acquit,  en  1 364,  les  baronnies 
de  Vostza  et  Nivelet  en  Achaïe^  et  la  sei- 
gneurie de  Corinthe.  Il  conquit  ensuite 
sur  les  Catalans,  le  duché  d'Athèues, 
duquel  dépendaient  thèbes ,  Argos ,  My- 
Cène  et  Sparte.  Ainsi  le  fils  d'un  marchand 
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àorentin  devint  maître  de  presque  touie 
la  Grèce.  )  Sa  femme  Euboïs  ne  lui  ayant 
point  donné  d'enfant  mâle,  il  laissa 
Athènes  au  roi  de  Naples,  Corinthe  à 
Théodore  Paléologue ,  qui  avait  épousé 
l'aînée  de  ses  filles ,  et  donna  la  BcoUe 
avec  la  ville  de  Thèbes  à  Antoine,  son 
fils  naturel ,  qui ,  après  la  mort  de  son 
père,  s'empara  d'Athènes;  mais  Maho- 
met IT  la  reprit  sur  ses  successeurs, 
en  1455. 

ACCIAIUOLI  (  Donat  ),  savant  illustreet 
bon  citoyen ,  rendit  de  grands  services  à 
Florence  sa  patrie,  qui  lui  avait  confié 
différens  emplois ,  et  dont  il  fut  gonfalo- 
nier  en  1 47  3,  après  avoir  rempli  plusieurs 
ambassades  '  importantes.  Il  était  né  en 
1428  ,  de  Nevio  Acciaiuoli ,  petit-fils  de 
Reinier.  On  a  de  lui,  1°  quelques  Fies  de 
Plutarque,  traduites  en  latin ,  Florence, 
1478,  in-foi.;  3°  les  Fies  d'Annibal,  de 
Scipion  et  de  Charlemagne  ;  V^àsA  Notes 
sur  la  morale  et  la  politique  d'Aiistote, 
qu'il  devait  en  partie  à  Argyropise  son 
maître.  Il  mourut  en  1 478,  âgé  de  50  ans. 
La  république  dota  ses  filles  pour  recon- 
naître les  services  du  père.  Sa  probité  et 
son  désintéressement  étaient  admirables. 
(Son  portrait  est  un  de  ceux  qui  décore 
les  voûtes  de  la  galerie  de  Florence.) 

ACCIAIUOLI  (Zénobio),  dominicain ,  ne 
à  Florence,  en  ]  461 ,  de  la  même  famille 
que  le  précédent,  fut  bibliothécaire  du 
Vatican,  depuis  1518  jusqu'en  1519, 
année  de  sa  mort ,  sous  Léon  X ,  le  pro- 
tecteur des  lettres.  U  pous  a  laissé  j  1°  Ja 
Fersion  de  quelques  ouvrages  d'Olym- 
piodorc ,  de  Théodoret  et  de  saint  Justin  ; 
2**  des  poèmes,  des  sermons,  des  lettres, 
des  panégyriques.  Ces  différens  écrits 
ne  sont  guère  au-dessus  du  médiocre. 

*ACCIEN  ou  Baght-stan  ,  gouverneur 
d'Antioche  à  l'époque  où  les  Croises  vin- 
rent attaquer  cette  ville  en  1097,  se  dé- 
fendit long-teibps,  mais  ne  put  prévenir 
la  trahison  qui  livra  cette  place  forte 
après  un  an  de  siège.  Un  bûcheron  armé- 
nien mit  fin  à  ses  jours. 

ACCIOLIN.  Foy.  Blanche,  femme  d'un 
citoyen  de  Padoue,  etc. 

ACCIUS  (  Lucius  ) ,  poète  tragique 
latin,  né  l'an  1 70 avant  J.-C.,  avaitpour 
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l^^re  un  affiranchi.  Les  anciens  le  |Hrë- 
feraient ,  pour  la  force  du  stile ,  releva- 
tion  des  sentimens  et  la  variété  des  ca- 
ractères, à  Pacuvius  son  contemporain, 
qui  connaissait  mieux  son  art ,  mais  qui 
avait  moins  de  génie.  Tacite ,  Quintilicn , 
Horace ,  Ovide ,  etc. ,  le  citent  avec  éloge. 
il  ne  nous  reste  de  ses  tragédies  que  les 
titres,  comme  PhUoctèle  jAndromaquey 
Atrée  ,  Clyiemnesire  ,  Mcdce  ,  Andro^ 
mtde ,  et  deux  comédies ,  le  Mm-iage  et 
le  Marchand,  Nous  n'avons  pas  non 
plus  les  vers  qii*i,|  fit  en  Thonneur  de 
Décimus  Brutus.  Ce  héros  romain  fut  si 
sensible  à  ces  louanges ,  qu'il  les  fit  affi- 
cher sur  la  porte  des  temples ,  et  sur  les 
monunicns  qu'on  lai  éleva  après  la  défaite 
des  Ibères.  (  Accius  avait  aassi  composé  des 
annales  en  vers  *,  elles  sont  citées  par  plu- 
sieurs auteurs  latins.  )  Il  mourut  dans  une 
vieillesse  fort  avancée,  vers  L'an  100  avant 
J.-C.  Pline  rapporte  qn'Accius,  quoi- 
que de  petite  taille,  se  fit  élever  unetcès 
grande  statue  dans  le  temple  des  Muses. 

ACXJUS  (  Zuccus  } ,  en  Italien  Accio 
Zucco,  poète  italien  du  16«  siècle,  a 
commenté  en  mauvais  sonnets  italiens 
les  fables  d'Esope ,  mises  en  vers  élégia- 
ques  par  Romalius ,  poète  latin  du  1 3* 
siècle.  Ces  fables ,  réimprimées  à  Franc- 
fort, avec  d'autres  fabulistes,  en  1660, 
in-S  <,  parurent  d'abord  à  Vérone  en  1 47di 
et  à  Venise  en  1491 ,  in-4.  Jules  Seal iger 
en  fait  un  grand  éloge  ;  mais  il  ne  Tant 
pas  prendre  à  la  lettre  ni  les  louanges  ni 
les  censures  de  ce  critique. 

ACCIUS  NÉVIUS,  Foy,  Nivins. 

ACCOLTI  (  Benoît  ) ,  jurisconsulte  cé- 
lèbre ,  né  à  ArezKO ,  en  H 1 5 ,  d'une  fa- 
mille  noble,  remplaça  le  Pogge  dans 
l'emploi  de  chancelier  de  la  république 
de  Florence  en  1 459.  Il  a  laissé  i  °  une  his- 
toire bien  écrite,  intitulée  De  bello  a 
chrisiianis  contra  barbaros ,  pro  ChrLsti 
septdchro  et  Judœm  jvcuperaitdis  ,  lîbri 
très ,  à  Venise ,  1 532  ,  in-4  ;  ouvrage  qui 
servit  comme  de  texte  au  Tasse  pour  sa  Jé-^ 
rusaiem  délivrée,  mais  qui  était  peu  pro- 
pre à  l'inspirer;  2"  De  prœstantia  viro» 
rum  sui  œvi,  k  Parme,  1689,  in- 12.  Sa 
mémoire  était  si  heureiLse ,  dit  -  on  , 
qu'ayant  un  jour  entendu  la  harangue 
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latine  prononcée  par  un  ambassadeur  du 
roi  de  Hongrie ,  devant  le  sénat  de  Flo^ 
renée ,  il  la  répéta  ensuite  mot  pour  mot. 
Il  mourut  en  1466. 

ACCOLTI  (  François  ),  frère  du  précé- 
dent, appelé  le  Prince  des  jurisconsul- 
tes de  son  temps ,  naquit  à  Arezzo ,  en 
1418,  et  fui  professeur  de  jurisprudence 
dans  plusieurs  académies.  Il  était  d'une 
éloquence  victorieuse  dans  les  disputes 
publiques ,  et  d'un  conseil  excellent  dans 
le  cabinet.  La  considération  dont  il  jouis- 
sait était  si  grande,  qu'à  l'avènement  de 
Sixte  IV  au  trdne  pontifical ,  il  se  flatta 
d'obtenir  la  pourpre  ;  elle  lui  fut  refusée , 
mais  le  pontife  crut  devoir  au  moins  cou- 
vrir son  refus  d'un  prétexte  bien  hono- 
rable ,  en  déclarant  qu'il  la  lui  aurait 
volontiers  accordée  ,  s'il  n'eût  craint  que 
sa  promotion ,  eu  l'enlevant  à  ses  disci- 
ples, ne  nuisit  aux  progrès  de  la  xuris- 
prudeocc.  Ce  fait ,  rapporté  par  un  his- 
torien italien,  n'est  pas  bien  avéré.  (C'est 
aussi  sans  preuves  qu'on  l'accuse  d'ava- 
rice :  il  ne  dut  ses  richesses  qu'à  son 
talent.  On  raconte  qu'ayant  voulu  prou- 
ver à,  ses  disciples  les  avantages  d*une 
bonne  réputation  et  les  inconvéniens 
d'un  mauvais  cœur ,  il  alla  voler  de  la 
viande  aux  bouchers  qui  accusèrent  deux 
de  ses  élèves  mal  famés.:  il  alla  ensuite 
déclarer  quel  était  le  voleur,  et  quel  était 
le  but  qu'il,  avait  eu  en  agissant  ainsi.  Il 
mourut  en  1483.  )  On  a  de  lui  quelques 
livres  sur  la- jurisprudence,  et  des  tra- 
ductions peu  estimées  de  plusieurs  ou- 
vrages de  saint  Chrysostôme.  Cet  auteur 
est  plus  connu  sous  le  nom  à!Aretin  ou 
François  d'Arczao  qu'il  avait  du  lieu  de 
sa  naissance ,  que  soUs  celui  A*Accolti , 
qu'il  tenait  de  sa  famille. 

*ACC0LT1  (  Bernard  ) ,  d' Arezzo ,  sur- 
nommé Unlco-Aretino  était  fils  de  Be- 
noît AccoUiet  neveu  de  François.  Il  obtint 
une  grande  célébrité  à  Rome  par  des  poé- 
sies médiocres,  sous  le  pontificat  de 
Léon  X  :  ses  ouvrages  imprimés  sont  au- 
dessous  de  sa  réputation  ;  cependant  le 
cardinal  Bembo  en  parle  avec  éloge,  et  l' A- 
riostc  en  fait  mention  dans  son  iv*^  chant. 

ACCOLTI  (  Pierre  } ,  connu  sous  le 
nom  de  cardinal  d'Ancônc,  fils  de  Bc- 
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iioit ,  jurisconsulte  mentionne  ci-dessus , 
naquit  en  1455  à  Florence.  Ayant  em- 
brassé l'ëtat  ecclésiastique ,  ii  fut  audi- 
teur de  rote ,  sous  Alexandre  VI.  Jules  II 
le  nomma  évéque  d'Ancône ,  et  le  créa 
cardinal  du  titre  de  Saint-Eusèbe ,  dans 
sa  promotion  de  1 511 .  Il  eut  jusqu'à  sept 
évéchés ,  entre  lesquels  il  faut  compter 
l'archcvôclié  de  Ravenne  ,  qu'il  (j^arda 
peu  ,  et  échanfrca  pour  l'évêclié  de  Cré- 
mone, avec  son  neveu  Benoît  Accolti 
(voy,  ci-après);  ii  exerça  à  Rome  les  fonc- 
tions de  cardinal-yicaire ,  et  mourut  dai|S 
cette  ville  le  1 2  décembre  i  532,  âgé  de  7  7 
ans.  Ce  fut  lui  qui,  en  1519 ,  rédigea  la 
bulle  contre  Luther.  Il  est  auteur  de  quel- 
ques traités  historiques. 

*ACCOLTI  (  Benoît  ) ,  petit-fils  de  Be- 
noît Accolti  dont  nous  avons  déjà  parlé , 
chef  d'une  conspiration  contre  le  pape 
Pic  IV.  Il  avait  pour  complices  Pierre 
Accolti  son  parent,  le  comte  Antoine  de 
Canossn ,  le  clicvalier  Peliccione ,  Prosper 
d'Ettore  et  Thaddée  Manfredi ,  tous  acca- 
blés de  dettes,  et  d'un  esprit  ardent  et 
inquiet.  Le  motif  ou  plutôt  le  prétexte 
de  cette  conspiration  était  que  Pie  IV 
n'était  pas  légitimement  pape.  Ils  ne 
voulaient  l'assassiner  que  pour  en  mettre 
un  autre  à  sa  place.  Accolti  faisait  espé- 
rer à  ses  complices  de  grandes  récom- 
penses. Il  avait  promis  de  donner  Pavie 
à  Antoine ,  Crémone  à  Thaddée ,  Aquilée 
à  Peliccione ,  et  un  revenu  de  5,000  écus 
à  Prosper.  Leur  projet  transpira.  Accolti, 
accusé  d'avoir  demeuré  à  Genève ,  com- 
mença de  devenir  suspect  au  pape ,  en 
demandant  trop  sou\'ent  audience.  Il  fut 
pris  avec  ses  complice?,  et  ils  furent 
punis  de  leur  crime  par  le  dernier  sup- 
plice, en  1561'. 

*  ACCOLll  (  Benoît  ) ,  connu  sous  le 
nom  de  cardinal  de  Ravenne. ,  neveu  de 
Pierre  Accolti ,  naquit  en  1497.  Il  avait 
étudié  la  langue  latine  avec  tant  de  suc- 
cès, qu'il  fut  .surnommé  le  Ciccron  de 
son  temps.  Il  fut  abréviateur  apostolique 
et  évèque  de  Cadix  sous  Léon  X.  Clément 
VIT  le  nomma  son  secrétaire  ,  et  le  créa 
cardinal  danssa  promotion  du 3  mai  1 527 . 
En  1 532  ,  il  fut  envoyé  en  qualité  de  légat 
dans  la  Marche  d'Aqcône.  il  eut  sous 
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Paul  m  une  fâcheuse  affaire  qui  le  fit 
mettre  au  château  Saint-Ange ,  et  il  ne 
recouvra  sa  liberté  que  par  le  sacrifice 
d'une  somme  de  59  mille  écus  d'or.  Il 
mourut  à  Florence  en  1549.  Il  a  laissé 
quelques  ouvrages  latins  et  des  poésies 
insérées  dans  le  recueil  Quinque  iUm- 
trium  portarum ,  et  depuis  dans  le  t.  t'^^ 
des  Carmina  illustrium  ■  poetarum  ita- 
lorum ,  Florence  ,1719,  in-8 .  On  a  aussi 
de   lui  un   Traité  des  droits  du  papr 

sur  le  royaume  de  Naples Benoît 

Accolti ,  de  Népi ,  soo  frère ,  cultiva  la 
poésie  et  le  théâtrCé  Sa  Firginia,  comédie, 
1513,  ia-8,  et  ses  vers,  Venise,  1619, 
furent  applaudis  par  ses  contemporains. 

ACCORDS  (  le  seigneur  des).  Foyez 
Tabou|ot  (Etienne). 

ACCURSE  ou  plutôt  Aceoiso  (  François  ), 
né  à  Florence  en  1 1 51  ou  1 182 ,  et  pro- 
fesseur en  droit  à  Bologne.  Il  fut  sur- 
nommé l'/iio^  des  jurisconsultes  y  et  ne 
serait  certainement  pas  celle  des  bons 
latinistes  de  nos  jours.  Sa  Glose  continue 
sur  le  droit,  écrite  en  stile  barbare, 
mais  plus  méthodique  que  celles  des  glos- 
sateurs  qui  avaient  écrit  avant  lui ,  eut 
beaucoup  de  succès  dans  un  temps  où  il 
fallait  peu  de  mérite  pour  réussir.  Ce 
commentateur  a  été  ensuite  commenté 
lui-même.  Les  écrivains  qui  en  ont  parlé 
tarient  beaucoup  sur  l'époque  de  sa 
mort;  ils  le  font  mourir  en  1260,  1265, 
1279,  etc.  Cette  dernière  opinion  est 
celle  qui  paraît  la  mieux  fondée.  Il  laissa 
un  fils  qui  se  distingua  dans  le  droit 
comme  son  père ,  et  qui  professa  à  Tou- 
louse. \je%  Commentaires  d'Accurst  sont 
imprimés  avec  le  Corps  du  droit ,  en  6 
vol.,  à  Lyon,  1589. 

ACCURSE  eu  Accorso  (  Marie-Ange} , 
né  à  Aquila ,  ville  du  royaume  de  Naples, 
est  compté  parmi  les  critiques  les  plus 
savans  et  les  plus  ingénieux  du  16'  siè- 
cle. Il  possédait  les.  langues  grecque , 
latine ,  française ,  espagnole  ,  etc.  Il  de- 
meura à  la  cour  de  Charles^-Quint  pen- 
dant 33  ans  ;  et  cet  empereur  l'employa 
à  des  missions  importantes  auprès  de 
plusieurs  cours  du  Nord.  0  enrichit  le 
Capitole  d'un  grand  nombre  de  monu- 
mens  anciens.  Ses  diatribes  sur  quelques 
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Auteurs  anciens  et  modernes ,  imprimées 
à  Rome  en  152é,  in-fol. ,  sont  un  té> 
moifpiage  de  son  érudition  et  de  son  dis- 
cernement. La  république  des  lettres  lui 
est  redeTa]>le  de  Y Ammien-MarcclUn  , 
d'Augsbourg,  en  1533,  aug;menté  de  5 
lîrrcs ,  et  de  la  première  édition  des 
Lettres  de  Cassiodore.  Ce  savanl  criti- 
que fut  accusé  de  s'être  approprié  les 
notes  de  Fabricio  Verano ,  sur  Ausone , 
dans  ses  Dintribœ  in  Ausonium ,  SoU- 
num  et  Ovidium  ,  livre  rare ,  publié  à 
Rome  en  1 624,  in-fol.  Mais  il  se  défendit 
contre  cette  accusation  de  plagiat ,  avec 
autant  d'ardeur  que  s'il  avait  été  ques- 
tion de  l'enlèvement  d'un  trésor,  et  s'en 
purgea  par  serment.  Ses  Diatribœ  sont 
accompagnées  de  la  gravure  des  monu- 
mens  antiques  :  comme  V Apollon  du 
Belvédère  ,  une  Minerve  ,  etc. 

ACERBO  (  François  )  ,  né  à  Noccra , 
ea  1 60<> ,  jésuite  et  poète ,  publia  en  1 G 60, 
à  Naples ,  des  poésies  intitulées  :  Mgro 
corpori  a  musa  solatium ,  in-4 .  Ce  re- 
cueil ,  qui  cliarma  ses  maladies ,  est  très 
estimé  par  les  gens  pour  qui  la  langue 
de  Virgile  et  d'Horace  n'est  point  un  ob- 
jet de  mépris. 

ACÈSE,  évéqnc  novatien,  soutint  au 
concile  de  Nicée  (  en  336  )  que  l'on  de- 
vait exclure  de  la  pénitence  ceux  qui 
étaient  tombés  après  le  baptême.  Constan- 
tin ,  en  présence  de  qui  cet  cnthÀusiaste 
avani^ait  cette  opinion  ,  fâché  de  ce  qu'il 
fermait  le  paradis  à  tant  de  monde ,  lui 
répondit  :  Acèse,  faites  une  échelle  pour 
vous  ,  et  montez  tout  seul  au  cieL 

•  ACÉVÉDO  (  Félix-Alvarez  ) ,  Tun  des 
principaux  acteurs  de  la  révolution  de 
1 820  ,  naquit  h  Otero ,  province  de  Léon, 
et  se  fit  recevoir  avocat  à  Madrid  en  1 804; 
mais  il  renonça  bientôt  après  à  cette  pro- 
fession pour  entrer  dans  les  gardes-<lu- 
corps  du  roi  Charles  IV.  En  1808,  ce 
corps  s'étant  dispersé  pour  s'opposer  à 
l'iurasion  de  Buonaparte,  Acévédo  se 
rendit  dans  la  province  de  Léon ,  et  fut 
nommé  commandant  du  8'  corps  des  vo- 
lontaires. L'année  suivante ,  il  parvint  au 
grade  de  colonel ,  et  se  signala  en  dif- 
férentes aftaircs.  Ayant  été  fait  prison- 
nier ,  il  parvint  à  s'échapper  et  continua 
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de  combattre  avec  distinction  jusqu'à  la 
cessation  des  hostilités.  1^  peuple  de  la 
Galice  s'étant  insurgé  au  commonccmeut 
de  1820  pour  le  rétablissement  de  la  con- 
stitution de  Cadix  ,  abolie  par  Ferdinand 
VII ,  il  fut  proclamé  commandant-général 
de  l'insurrection,  et  peu  après  membre  de 
la  junte  qui  se  forma  pour  le  gouveruement 
de  la  province.  Il  se  battit  contre  les  trou- 
pes royales,  et  fut  tué  par  les  miliciens. 

ACIIAB ,  fils  et  successeur  d'Amri ,  se 
distingua  parmi  tous  les  rois  d'Israël  par 
ses  impiétés.  11  épousa  Jézabel ,  fille  du 
roi  des  Sidonicns,  femme  impérieuse, 
cruelle,  et  digne  d'un  tel  époux.  C'est  à 
la  prière  de  cette  princesse  qu'il  dressa 
un  autel  à  Daal,  idole  des  Sidonicns. 
Elic  lui  prédit  qu'une  sécheresse  de  trois 
ans  et  demi  désolerait  son  pays.  Le  pro- 
phète ajouta  de  nouveaux  prodiges  qui 
ne  le  touchèrent  pas  davantage  ,  le  feu 
du  ciel  consuma  sa  victime  en  présence 
de  850  prophètes  de  Baal,  qui,  ayant 
demandé  inutilement  à  leur  fausse  divi- 
nité le  miracle  que  le  vrai  Dieu  avait 
opéré  à  la  prière  d'Elie ,  furent  massa- 
crés par  le  peuple.  Achab  remporta  en- 
suite ,  avec  une  petite  armée ,  deux  vic- 
toires signalées  sur  Bénadad  ,  roi  de 
Syrie,  qui  était  venu  mettre  le  siège 
devant  Samaric  avec  des  troupes  innom- 
brables. Ce  prince  ingrat ,  peu  touché  de 
ce  bienfait  du  Très-Haut,  continua  ses 
déréglcmcns  et  ses  injustices.  H  s'em- 
para, pour  agrandir  ses  jardins,  de  la 
vigne  de  Naboth ,  contre  lequel  Jézabel 
suscita  de  faux  témoins  pour  le  faire  mou- 
rir. Achab  perdit  bientôt  lui-même  la  vie 
dans  une  bataille  contre  le  roi  de  Syrie. 
Les  chiens  léchèrent  le  sang  qui  avait 
coulé  de  ses  blessures ,  dans  le  lieu  même 
oh  ils  avaient  léché  celui  de  Naboth,* 
vers  l'an  893  avant  J.-C.  Son  règne  avait 
duré  22  ans. 

ACHAB ,  fils  de  Cholias ,  un  des  deux 
faux  prophètes  qui  séduisaient' les  Israé- 
lites à  Babylone  ,  cl  que  le  Seigneur  me- 
naça, par  Jérémic,  de  livrer  à  Nabucho- 
donosor  ,  pour  les  faire  mourir  aux  yeux 
de  ceux  qu'ils  avaient  séduits  ;  de  sorte , 
dit  Jérémic,  XXI\ ,  22 ,  que  tous  ceux  de 
Juda  qui  seront  à  Babylone  se  serviront  de 
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leurs  noms  lorsqu'ils  voudront  maudire 
quelqu'un  ,  en  ilisant  :  Que  le  Seigneur 
vous  traite  comme  il  traita  Achab  et  Sé- 
décias,  que  le  roi  de  Babylone  fit  frire  dans 
une  poêle  ardente.  Quclques-uus  croient 
qu'Âchab  fut  un  des  vieillards  qui  essayè- 
rent de  corrompre  la  chaste  Susanne. 

ACHAIE,  ou  AcHAïus,  roi  d'Ecosse, 
fils  d*Elwin,  fut  élevé,  en  788,  sur  le 
trône.  11  ne  dut  le  diadème  qu'à  ses  ver- 
tus ,  qui  firent  le  bonheur  du  peuple  qui 
lui  déféra  la  couronne.  Sous  son  règne  , 
les  lois  furent  respectées,  l'union  et  la 
paix  rétablies  ;  et  les  ennemis  du  dehors 
repoussés  mirent  un  terme  à  leurs  incur- 
sions. Achaïus  réguitt  31  ans,  et  mourut 
en  819.  Il  avait  fait  alliance  avec  Cliarle- 
ina^e*,  et  lui  avait  envoyé  le  célèbre 
Alcuin,  Rokan,  Jean  Scot ,  etc.  On  dit 
que,  pour  éterniser  la  mémoire  de  ce 
traité,  il  ajouta  aux  armes  d'Ecosse. "un 
double  champ  semé  de  fleurs^dc-lis. 

ACHAN,  fils  de  Carmi,  de  la  tribu  de 
Juda ,  cacha ,  à  la  prise  de  Jéricho ,  200 
sicles  d'argent ,  un  manteau  d'écarlute  et 
une  règle  d'or,  contre  la  défense  expresse 
que  Dieu  en  avait  faite.  Ce  péché  fut  fatal 
aux  Israélites ,  qui  furent  repousses  au 
siège  d'Haï.  Açhan ,  ayant  été  convaincu 
par  le  sort ,  Josué  le  fit  lapider  avec  sa 
femme  et  ses  enfans ,  et  Haï  fut  prise. 

ACHARD,  abbé  de  Saint-Victor,  k Pa- 
ris, puis  évoque  d'Avrnnchcs  en  J161. 
On  lui  attribue  plusieurs  traités  restés 
manuscrits ,  entre  autres ,  de  Tentatione 
Christ i,  et  de  Divisione  animœ  etspiri- 
ius.  Henri  U ,  roi  d'Angleterre ,  avait  pour 
lui  une  estime  particulière ,  quoiqu'il  fût 
l'ami  intime  de  saint  Thomas  de  Çantor- 
béry.  Il  tint  sur  les  fonts  baptismaux  Allé- 
uor  sa  fille ,  depuis  épouse  d'Alphonse  IX, 
roi  de  Castille.  Il  mourut  en  odeur  de 
sainteté  en  U  7 1 . 

*ACHA1\D  (Claude-François),  secré- 
taire de  l'académie  de  Marseille,  et  bi- 
bliothécaire de  cette  ville ,  où  il  naquit 
en  1753,  exerça  la  médecine,  s'occupa 
de  littérature,  et  a  laissé  les  ouvrages 
suivans  :  1"  Dictionnaire  de  la  Pro- 
vence et  du  Comtat  Fenaissin,  Marseille , 
178.'>-87,  4  vol.  in-4.  Les  deux  premiers 
contiennent  un  vocabulaire  français  et 
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provençal,  et  les  deux  derniers  l'histoire 
des  hommes  illustres  de  la  Provence. 
L'abbé  Paul  et  quelques  autres  auteurs  y 
ont  coopéré.  2°  Description  fùstoriqut , 
géographique  et  topographique  de  la 
Provence,  etc.,  in-4  dont  il  n'a  panique 
Je  premier  vol.  3°  Bulletin  des  sacittù 
savantes  de  Marseille  et  des  departe- 
mens  du  midi,  in-4.  4°  Cours  e'ie'mentaire 
de  bibliographie ,  ou  la  Science  du  bi- 
bliothécaire, 3  vol.  in-8;  ouvrage  peu 
estimé,  et  qui  n'est  qu'une  compilation 
des  livres  de  Fourni er  et  Peignot  sur  la 
même  matière,  etc.  Achard  est  mort  à 
Marseille  en  1809. 

*  ACHARD  (  Antoine  ),  né  à  Genève  en 
1 G 96,  mort  en  1772,  devint  pasteur  de 
l'église  protestante  française  à  Berlin,  et 
membre  de  l'académie  de  cette  ville.  Le 
roi  de  Prusse  le  nomma,  en  1740,  meni- 
brc  du  grand  directoire  français,  avec  le 
litre  de  conseiller  privé.  Quoique  d'une 
constitution  très  faible,  il  prêchait  sou- 
vent devant  la  famille  royale  de  Prusse. 
Il  excellait  particulièrement  dans  la  dé- 
clamation. Ses  Sermons  sur  divers  textes 
de  rEcriture-Sainte  ont  été  publiés  à 
Berlin  après  sa  mort,  en  2  vol.  in-8.  Les 
mémoires  de  l'académie  de  cette  ville 
renferment  le  canevas  d'un  ouvrage  im- 
portant qu'il  avait  entrepris  sur  la  liberté 
de  l'homme,  eu  réponse  aux  objectioiis 
de  Spinosa,  de  Bayle  et  de  Collins.— Son 
fils  firançois,  né  à  Berlin  en  1 7  53,  et  mem- 
bre de  plusieurs  sociétés  savantes,  a  publié 
un  grand  nombre  de  Laisser taéions  dans 
les  mémoires  de  l'académie  de  Berlin  et 
autres  académies ,  qui  ont  été  recueillies 
et  publiées  en  allemand.  —  U  ne*  font  pas 
le  confondre  avec  François  Achard,  né 
à  Genève  en  17  08,  mort  k  Berlin  en  17  8 4, 
où  il  était  conseiller  de  justice  supérieure 
et  membre  de  l'académie  de  la  même  ville. 
Celui-ci  a  laissé  des  Méflexions  sur  tin- 
fini  mathématique,  où  il  combat  Popioion. 
de  Fontenelle,  et  qui  se  trouvent  dans  les 
mémoires  de  l'académie  de  Berlin. 

*  ACHARD  (François^harics) ,  chimiste 
distingué,  né  en  Prusse  en  17 54,  et  mort 
en  1821.  U  est  particulièrement  connu 
par  la  fabrication  du  sucre  de  betterave , 
qu'il  a  le  premier  exécuté  en  grand  et  avec 
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succès.  Il  a  publié  à  Berlin  plusieurs  ou- 
vrages écrits  presque  tous  eu  allemand. 
Les  principaux  sont  :  1°  Mémoires  phy- 
siques et  chimiques  y  in-8,  1780;  2°  Le- 
çons de  physique  expérimentale ,  4  vol. 
in-8,  1791-92;  Z^  Analyse  de  quelques 
pierres  précieuses ,  traduite  par  Dubois, 
Paris  ,  1783  ,  in-8;  *•  Recherches  sur  les 
propriétés  des  alliages  mÙalUques ,  Ber- 
lin, 1788,  in-4.  h^  Instruction  sur  la  cul- 
ture et  la  récolte  des  betteraves ,  sur  la 
manière  d'en  extraire  le  sucre  et  le  sirop, 
indu  ite  en  français  par  Gopin,  Paris,  1 8 1 2  ; 
G  '  Traité  complet  sur  le  sucre  de  bette- 
rave y  traduit  et  abrégé  par  Angar  avec 
des  notes  et  observations  par  Derosnc, 
Paris,  1812,  in-8. 

*ACHARDS  (Eléaiar- François  de  la 
Baume  des),  né  à  Avignon  en  1670,  fut 
nommé  évêquc  d'Halicarnasse,  et  envoyé 
par  Clément  XII ,  en  qualité  de  vicaire 
apostolique,  pour  terminer  les  différends 
élevés  entre  les  missionnaires^esdifférens 
ordres  religieux  qui  étaient  en  Chine  :  il 
mourut  à  Cochin  en  1 74 1 .  L'abbjé  Fabre , 
d'abord  son  secrétaire ,  et  ensuite  provi- 
siteur de  la  même  mission ,  a  fait  imprimer, 
en  3  vol.  în-12,  une  Relation  de  sa  mis- 
sion et  des  Lettres  sur  la  visite  de,Mv  des 
Acbards  ;  ouvrage  dicté  par  l'esprit  de 
parti ,  et  condamné  par  un  décret  du 
saint-Office,  le  16  juin  1746. 

aCHARIUS  (  Eric  ),  botaniste  de  Stock- 
holm ,  mort  dans  cette  ville  àU  mois  de 
février  1820 ,  a  publié  :  l"  Liclienogror 
phiœ  Sueciœ  Prodromus,  1798,  in-8  { 
2^  Aiethodus  qua  omnes  detcctos  Liche- 
nés  ,  secundum  organa  carpomorpha  ad 
gênera  ,  species  et  varietates  redigere, 
atque  abservatiotpbus  iUustrarc  tentavit 
AcharitiSy  Stockholm,  1803,  2  vol.  in-8, 
fig.  3°  Lic/ienographia  univcrsalis,  in  qua 
fjichenes  omnes  detectos,  adjectis  obser- 
vationibus  et  figiiris  horum  vegetalium , 
etc.  Gœttingue,   1810, in-4,  14 pi.  col. 
ACHAZ,  roi  de  Juda ,  fils  et  successeur 
de  Joatham ,  surpassa  en  impiété  tous  ses 
prédécesseurs.  Son  armée  fut  défidtc  par 
Bazin ,  roi  de  Syrie ,  qu'il  avait  vaincu 
d'abord,  et  par  Phacée,  roi  d'Israël.  Il 
implora  le  secours  du   roi    d'Assyrie , 
Theglath-Pbalassar,  et  fit  faire  un  autel 
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sacrilège  pour  lui  plaire.  Théglatb-Pha- 
lassar  rentra  dans  Jérusalem ,  obtint  d'A- 
chaz  ce  qu'il  y  avait  de  plus  précieux  dans 
le  temple  et  le  contraignit  à  lui  payer  un 
tribut.  Ce  prince  mit  le  comble  à  ses  im- 
piétés ,  en  faisant  fermer  les  portes  du 
temple ,  et  en  défendant  au  peuple  d'y 
aller  offrir  ses  victimes  et  ses  prières.  Il 
mourut  vers  l'an  726  avant  J.-C.,  et  fut 
privé  de  la  sépulture  des  rois.  Sôus  le 
règne  de  ce  prince,  il  est  fait  mention  dans 
l'Ecriture-Sainte  d'un  gnomon  ou  cadran 
solaire,  qui  est  le  plus  ancien  dont  parie 
l'histoire.  « 

ACHÉMÈNE,  nom  d'une  famille  de  rois 
perses,  qui  occupa  le  trône  jusqu'à  Darius 
Godomanus,  d'où  vient  le  aom  d'Aché- 
méniens,  que  les  anciens  poètes  ont  donné 
aux  Perses. 

*ACHENWALL  (Godefroi),  néàElbiAg, 
en  Prusse,  le  20  octobre  1 7 1 9,  est  regardé 
comme  le  créateur  de  la  science  appelée 
statistique.  Il  était  très  versé  dans  l'his- 
toire et  dans  le  droit  de  la  nature  et  des 
gens ,  qu'il  enseigna  dans  plusieurs  uni- 
versités de  l'Allemagne..  Dans  les  voyages 
qu'il  avait  faits  dans  différens  états  de  l'Eu- 
rope ,  il  en  avait  examiné  les  forces ,  les 
ressources  intérieures ,  et  les  intérêts  ré- 
ciproques. Le  résultat  de  ses  observations 
fut  un  ouvrage  auquel  il  donna  le  titre  de 
Statistique  ou  Science  de  Vétat,  dont  il 
publia,  en  1 7  48,  le  premier  plan  raisonné; 
et  dans  l'année  suivante ,  il  en  fit  paraître 
le  Manuel.  Tout  ce  qui  n'était  auparavant 
connu  que  comme  des  faits  épars  et  des 
matériaux  mal  combinés  ensemble  ,  il  Ta 
réuni  dans  un  seul  corps,  et  l'a  soumis  à 
des  règles ,  à  des  principes ,  h  un  plan 
tout-à-fait  systématique ,  et  il  en  a  for- 
mé une  science  qu'on  peut  appeler  dy- 
namique, ou  Traité  d'énumération  des 
forces.  Achenwall  a  donné  d'autres  ou- 
vrages sur  V histoire  des  étals  de  V Eu- 
rope j  sur  le  droit  public ,  etc, ,  sur  V éco- 
nomie publique.  Le  dernier  qu'il  publia  a 
pour  titre  Observations  sur  les  finances 
de  la  France.  Ce  studieux  publiciste 
mourttt  à  Gœttingue  en  mai  1772.  I^e 
célèbre  Schlœtser  fut  son  disciple  et  son' 
successeur  dans  la  chaire'  qu'il  occupait 
à  cette  université. 
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*  ACHER,  juge  au  tribunal  d^Amiens , 
mort  en  1 8 1 5.  On  lui  doit  un  bon  Abrégé 
des  Vies  des  hommes  illustres  dePlutar- 
que  f  Lyon,  1797  et  suiv..  4  vol.  in-13. 

AGHÈrY  (don  Luc  d),  né  à  Saint- 
Quentin,  en  Picardie,  en  1609,  fit  pM- 
fession  dans  Tabbayc  des  Bénédictins  de 
sa  ville,  puis  il  alla  à  Vendôme  oh  il  entra 
dans  la  congrégation  de  Saint-Maur,  et  s' y 
rendit  recommaiidable  par  un  savoir  pro- 
fond, joint  à  une  piété  tendre.  Son  soin 
principal,  après  ses  premières  études,  fut 
de  chercher  toutes  les  pièces  de  l'antiquité 
qui  pouvaient  être  dequclque  utilité  aux 
écrivains  modernes.  Les  morceaux  qu'il  a 
trouvés  sont  dans  sou  Spicilcge ,  en  1 3  vol . 
in-4,  réimprimé  en  1 723,  par  les  soins  de 
M.  delaBare,  en  3  vol.  in-fol.  C'est  une  col- 
lection oit  l'on  rencontre  beaucoup  d'his- 
toires, de  chroniques,  de  vies  de  saints , 
d'actes,de  chartes,  de  lettres,  qui  n'avaient 
pas  encore  vu  le  jour.Ii  orna  ce  recueil,  fait 
avec  choix ,  de  préfaces  pleines  d'^érudi- 
tiou.  On  lui  doit  encore,  1**  VE pitre  at- 
tribuée à  saint  Barnabe,  imprimée  en 
1G45;  2''  les  OEuvres  de  Lanfriutc,  en 
1648,  in-fol.  ;  3°  celles  de  Guibert ,  abbé 
de  ?^ogent,  in-fol.,  en  1661;  A"  Régula 
soUtariorum^  1653,  in-12;  6°  un  Cata- 
logue in-4  des  ouvrages  ascétiques  des 
Pères  y  en  1648  et  167 1 .  Voyez  un  Recueil 
de  ses  lettres  au  cardinal  Bona,  et  de 
celles  que  ce  prélat  lui  écrivit,  imprimé 
en  1755.  Il  mourut  à  Saint-Germain-des 
Prés,  en  1685,  à  l'âge  de  76  ans,  avec  la 
consolation  d'avoir  consacré  toute  sa  vie 
à  la  retraite  et  à  l'étude.  Alexandre  VU  et 
Clément  \  l'honorèrent  de  leur  estime, 
et  lui  en  donnèrent  des  marques.  Ce  sa- 
vant religieux  ne  connut  lantiquitc  que 
pour  en  mieux  imiter  les  vertus.  Plusieurs 
personnes  pieuses  se  mirent  sous  sa  con- 
duite, et  beaucoup  de  savaus  eurent  re- 
cours à  ses  lumières.  Il  sanctifia  les  pre- 
miers, et  éclaira  les  autres.  On  trouve 
l'éloge  d'Achéry  dans  le  Journal  de  Tré- 
voux,  26    novembre    1685.    Celui    de 
M.  Maugendre  qui  remporta  le  prix  d'élo- 
quence au  jugement  de  l'académie  d'A- 
miens ,  est  plus  détaillé  et  plus  complet. 
Il  a  été  imprime  en  1775. 
ACHIAB ,  ou  Aquiab,  neveu  d'Uérode  le 
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Grand.  Pendant  la  maladie  de  son  oncle,  il 
empêcha  la  reine  Alexandre,  mère  de  Ma- 
riamnc,  de  s'emparer  d'une  des  forteresses 
de  Jérusalem,  dont  il  était  gouverneur,  en 
faisant  avertir  à  propos  le  roi  de  ce  qui  se 
tramait.  Il  sauva  plusieurs  fois  la  vie  à  son 
oncle.  Un  jour  entre  autres  ce  prince  de- 
manda une  pomme  et  un  couteau  pour  la 
peler;  mais  Achiab  s'étant  aperçu  que 
c'était  pour  se  percer,  lui  arracha  le  cou- 
teau, et  prévint  l'exécution  de  ce  suicide. 

ACHILLÉE  (  L.  Epidius  AchiUœus  ), 
général  romain  en  Egypte,  sous  Dio- 
clétien,  se  fit  reconnaître  empereur  à 
Alexandrie  en  292 ,  et  se  maintint  sur  le 
trône  pendant  plus  de  cinq  années.  Dio- 
clétien  se  mit  enfin  en  marche  avec  omc 
armée  formidable  ;  et  le  tyran  ayant  ctc 
défait,  se  renferma  dans  Alexandrie,  où  il 
se  défendit  en  homme  désespéré.  Cette 
ville  n'ayant  été  emportée  qu'au  bout  de 
huit  mois,  Dioclélicu  irrité  se  livra  à  foules 
les  fureurs  de -la  vengeance.  Achilléefut 
condamné  à  être  dévoré  par  les  lions. 
Alexandrie  éprouva  toutes  les  horreurs  du 
pillage  ,  et  le  reste  del'Kgyple  fut  aban- 
donné aux  proscriptions  et  aux  meurtres. 
Expédition  peu  assortie  aux  éloges  que 
certains  écrivains  ont  faits  de  la  prétendue 
modération  de  cet  empereur. 

ACHILLËS  TATIUS.  Foyez  Tatiis. 

ACHILLIM  (Alexandre  ),  natif  de  Bolo- 
gne, professa  la  philosophie  et  la  méde- 
cine avccbcaiu»up  d'éclat.  Toute  l'Euro- 
pe lui  envoyait  des  écoliers.  Il  mourut  dans 
sa  patrie,  en  1 51 2,à  49  ans ,  avec  le  surnom 
fastueux  de  second  Aristote,  après  avoir 
fait  imprimer  différons  ouvrages  d'auato- 
mie  et  de  médecine.  Ou  lui  attribue  la  dé- 
couverte du  marteau  et  de  Kenclumc,  deux 
osselets  de  l'organe  de  l'ouïe  ;  Morgagni 
lui  refuse  l'honneur  de  cette  découverte. 
Il  est  avec  Mondiuus  le  premier  qui  aitpro- 
fi  té  de  l'édit  de  Frédéric  H  pour  disséquer 
à  Bologne.  Il  adopta  les  scntimens  d'Aver- 
roès ,  et  fut  le  rival  de  Pomponacc.  Ces 
deux  philosophes  se  décriaient  mulnelle- 
ment ,  suivant  l'usage  établi  depuis  loni;* 
temps  parmi  les  doctes.  Ses  ouvrages 
philosophiques  furent  recueillis  in-fol., 
à  Venise,  1545, 1568  et  1608.  On  a  impri- 
mé séparément  dans  la  même  ville  ses 
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traités  d^anatomie  et  de  mëdecine. — il 
ne  faut  pas  le  confondre  artc  Philothée 
Achillini ,  son  frère ,  auteur  d'un  poème 
intitulé  //  f^iridariOt  où  Ton  trouye  l'éloge 
tle  plusieurs  littérateurs  italiens,  et  quel- 
ques leçons  de  philosophie  morale,  impri- 
mé à  Bologne,  1513,  in-4. 

ACHILLIM  (  Claude  ) ,  petit-neveu  du 
précédent,  né  à  Bologne  en  1574,  et 
mort  en  1640,  fut  un  homme  très  savant 
en  philosophie,  en  médecine ,  en  théoio- 
sfie,  et  particulière  ment  en  jurisprudence. 
Il  professa  cette  dernière  science  pendant 
plusieurs  années  avec  une  grande  répu- 
tation ,  d*abord  à  Parme ,  ensuite  à  Fer- 
rare,  et  en  dernier  lieu  à  Bologne  sa  pa- 
trie. Sa  vaste  érudition  était  si  admirée, 
que,  de  son  vivant  même ,  on  plaça  dans 
les  écoles  publiques  une  inscription  à  sa 
f^loire.  Achillini  tint  aussi  une  place  dis- 
tinguée parmi  les  poètes  de  son  temps. 
Ami  et  partisan  déclaré  du  cavalier  Ma- 
rin i  ,  il  chercha  à  se  former  sur  ce  mo- 
dèle, et  il  y  réussit;  c'est-à-di^c  qu'on 
trou^  e  dans  ses  poésies  ce  mauvais  goût 
de  métaphores,  d'enflure  et  de  pointes , 
qui  s'était  emparé  de  la  poésie  italienne 
dans  le  16*^  siècle.  Le  sonnet  très  connu 
qu'il  fit  à  l'occasion  Acs  conquêtes  de 
Ixïuis   XIII  en  Piémont,  Sudatc  o  fuo- 
chia  prtparar  meialU,  etc.,  et  une  pièce 
de  vers  sur  la  naissance  du  dauphin ,  lui 
obtinrent,  dit-on,   du  cardinal  de   Ri- 
chelieu, une  chaîne  d'or  de  la  valeur 
de  mille  écus.  Des  ouvrages  beaucoup 
meilleurs  ontét^bien  moins  récompensés, 
ou  sont  nstés  sans  récompense.  Ployez, 
sur  les  deux  Achillini,  les  tomes  33  et 36 
ûes  Mémoires  de  Nicéron. 

ACHIIXIUS.  F".  AQUlLtlUS-SKVEROS. 

ACHIMAAS,  fils  et  successeur  du  grand- 
prétre  Sadoc.  Pendant  la  révolte  d'Absa- 
lon,  il  résolut  avec  son  frère  Jonathas ,  d'al- 
If  r  informer  David ,  qui  fuyait,  des  résolu- 
tions qu'on  prenait  contre  lui .  Absalon 
ayant  découvert  leur  dessein,  les  fit  pour- 
suivre; mais,  étant  arrivés  à  Bathurim  ils  se 
cachèrent  dans  un  puits,  d*oÎL  ils  sortirent 
lorsque  ceux  qui  les  cherchaient  furent 
tetoumés.  Us  arrivèrent  heureusement 
au  camp  de  David.  Acliimaas  épousa  dans 
lia  iuite  Sémach ,  une  des  filles  de  Salo- 
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mon.  Son  successeur  fut  son  fils  Azarias. 

AGHIMELECH ,  grand  pontife  des  Juifs, 
successeur  d'Achitob  «son  père,  donna  k 
David  les  pains  de  proposition  etl'épée  de 
Goliath.  SaAl,  poussé  par  sa  jalousie  contre 
ce  prince ,  eut  la  cruauté  de  faire  mourir 
le  grand-prètre ,  avec  85  hommes  de  sa 
tribu.  Dodg  l'iduméen ,  qui  avait  été  le 
délateur  de  l'action  du  charitable  pontife, 
se  chargea  de  cet  alireui  assassinat,  dont 
l'infamie  est  vivement  exprimée  dans  un 
des  plus  beaux  psaumes  de  David .  Al>îa- 
thar,  l'un  des  fils  d'Achimélech,  échappa 
seul  à  ce  massacre. 

ACHIOR ,  chef  des  Ammonites  qui  ser- 
vait dans  l'armée  assyrienne  au  siège  de 
Béthnlie ,  déplut  à  Holopheme ,  en  van- 
tant les  mceurs ,  les  lois ,  le  caractère  des 
Israélites,  et  la  protection  de  Dieu  sur 
ce  peuple.  Ce  général ,  irrité ,  le  fit  con^ 
duire  k  Béthnlie ,  dans  le  dessein  de  le 
punir  plus  sévèrement  après  la  prise  de 
la  ville;  mais  ses  gardes,  craignant  les 
assiégés ,  le  lièrent  à  un  arbre.  Les  Israé^ 
lites  le  détachèrent,  le  menèrent  à  Béthn- 
lie,  oti ,  après  la  victoire  de  Judith  sur 
Holopheme ,  il  embrassa  la  religion  des 
Juifs,  vers  l'an  705  avant  J.  C. 

ACmS,  roi  de  Geth,  chez  lequel  David, 
fuyant  Saiil ,  se  réfugia  deux  fois.  Il  rem- 
porta la  victoire  où  périrent  Saûl  et  ses 
enfans ,  vers  l'an  1 055  avant  Jésus-Christ. 

ACHITOB ,  grand'prétre ,  fils  de  Phi- 
nées ,  petit-fils  du  grand-prétre  Héli ,  fut 
père  d'Achias ,  qui,  fut  aussi  souverain 
pontife.  Phinées  ayant  été  tué  à  la  mal- 
heureuse journée  oh  l'arche  du  Seigneur 
fut  prise  par  les  Philistins ,  Achitob  suc- 
céda à  Héli  son  aïeul. 

ACHITOPHEL,  après  avoir  été  le  con- 
seiller de  David ,  entra  dans  la  révolte 
d' Absalon.  Il  conseilla  à  ce  fils  dénaturé 
d'abuser  publiquement  des  femmes  de 
son  père.  David  connaissait  la  méchan- 
ceté et  la  malignité  de  ses  conseils,  et 
pria  le  Seigneur  de  ne  pas  permettre 
qu'on  les  suivît.  liOrsque  Achitophel  vou- 
lut engager  Alisalon  k  poursuivre  sans 
délai  le  roi  fugitif,  ce  qui  eût  été  un  parti 
décisif,  il  ne  fut  pas  écouté,  et  David 
eut  le  temps  de  se  reconnaître  et  de  se 
fortifier  ;  le  grand  arbitre  de  la  politique 
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Kumaîne  exançânt  ainsi  la  prière  de  C6 
prince  humilié  :  Infaiuay  quaso.  Domi- 
ne j  consilium  Achitophel,  Désespéré  de 
Yoirses  avis  méprisés  ,  Achitophel  se  pen- 
dit vers  Tan  1033  avant  J.-C. 

AGHMET  I,  sultan  des  Turcs  ou  Otto- 
mans, fils  et  suecesseur  de  Mahomet  111,  en 
1603,  etmortenl4>n>  âgé  de  30  ans.  Il  fit 
construire  une  superbe  piosquée  dans 
Fhippodrôme  de  Constantinople  ;  c'est  un 
des  plus  beaux  temples  de  cette  capitale. 
L'auteur  des  Lettres  Juives  prétend  qu'il 
fut  bâti  uniquement  des  pierres  qu'on  avait 
apportées  des  ruines  de  Troie.  (  Achmet 
n'imita  pas  la  cruauté  de  son  père ,  et  se 
fit  chérir  de  ses  sujets.  Après  avoir  com- 
battu les  libelles  d'Asie ,  il  fut  vaincu  par 
'  Schah-Abbas ,  sophi  de  Perse.  Il  accorda 
ensuite  des  secours  aux  Hongrois  et  aux 
Transilvains ,  révoltés  contre  leur  empe- 
reur Rodolphe  II,  auquel  il  enleva  la  ville 
deGran.Plus  politique  que  guerrier,  Ach- 
met I  devint  protecteur  et^irbitre  des  Hon- 
grois, des  Transilvains  et  des  Moldaves, 
et  força  Schah-Abbas  à  lui  payer  tribut 
pour  ses  conquêtes.  La  prétendue  modé- 
ration d' Achmet  n'était  souvent  que  de 
l'indolence.  Il  se  livrait  aux  plaisirs  ;  son 
sérail  était  habité  par  3000  femmes ,  et 
ses  seuls  fauconniers  montaient  au  nombre 
de  40,000.  Après  avoir  régné  14  ans,  il 
laissa  trois  fils  qui  régnèrent  successive- 
ment, Othman,  Amurath  IV,  et  Ibrahim!) 

ACHMET  II,  eiApereur  des  Turcs,  fils 
du  sultan  Ibrahim ,  monta  sur  le  trône 
après  son  frère  Soliman  Ul  en  1691.  Son 
grand  vizir  Oglu  Kiuperli  perdit  la  ba- 
taille de  Salankemen ,  en  Hongrie ,  le  1 0 
août  de  la  même  année,  et  y  fut  tué.  Le 
prince  Louis  de  Bade ,  général  de  l'armée 
impériale ,  fut  vainqueur  en  cette  jour- 
née. Le  changement  perpétuel  des  minis- 
tres sous  le  règne  d' Achmet  H  jeta  une 
telle  confusion  dans  les  a£Eaires  de  l'état, 
que  tout  lui  réussit  mal.  Il  mourut 
en  1695,  avec  la  réputation  d'un  prince 
indolent,  mais  aimable.  Il  était  d'une 
humeur  gaie,  bon  poète ,  musicien ,  et 
jouait  de  plusieurs  instrumcns.  (  Outre  les 
pertes  considérables  qu'il  essuya  contre 
les  Impériaux ,  d'autres  malheurs  sigoa- 
lèrei^t  le  règne  d' Achmet  II.  Il  y  eut  une 
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révolte  dans  son  sérail ,  que  saÎTirent  k 
famine  ,  la  peste  ^  plusieurs  incendies 
dans  Constantinople ,  et  un  violent  trem- 
blement de  terre  à  Smyrne.  Les  Arabes, 
après  avoir  pillé  la  caravane  de  la  Necke 
(  ce  qui  parut  aux  Musulmans  le  plus 
grand  de  tous  les  désastres) ,  obligèrent 
Achmet  k  leur  payer  un  tribut.  Tant  de 
chagrins  conduisirent  Achmet  au  tom- 
beau :  il  n'y  avait  que  quatre  ans  quil 
était  monté  sur  le  trône.  ) 

ACHMET  IH ,  fils  do  Mahomet  IV ,  fui 
nommé  empereur  en  1703 ,  après  la  dé- 
position de  son  frère  Mustapha  il.  Les 
séditieux  qui  l'avaient  élevé  à  rcmpire 
l'obligèrent  d'éloigner  la  sultane  sa  mère, 
qui  leur  était  suspecte.  Il  leur  obéit  d'a- 
bord ;  mais  las  de  dépendre  de  ceoi  qui 
lui  avaient  donné  la  couronne ,  U  les  tit 
tous  périr  les  uns  après  les  autres,  de 
peur  qu'un  jour  ils  ne  tentassent  de  la 
lui  ôter.  Dès  qu'il  se  vit  affermi  sur  le 
trône ,  il  s'appliqua  à  amasser  des  trésors. 
C'est  le  premier  des  Ottomans  qui  ait  osé 
altérer  la  monnaie,  et  établir  de  nouveaui 
impôts  ;  mais  il  fut  obligé  de  s'arrêter  dans 
ces  deux  entreprises ,  de  crainte  d'un 
soulèvement.  Charles  XII ,  après  sa  dé- 
faite à  Pultawa ,  chercha  un  asile  auprès 
d' Achmet,   qui  le  reçut  avec  beaucoup 
d'humanité.  Le  sultan ,  d'après  les  idées 
du  roi  du  Suéde,  fit  la  guerre  aux  Russes, 
aux  Persans  et  à  la  république  de  Venise, 
à  laquelle  il  enleva  la  Morée.  Moins  heu- 
reux dans  sa  guerre  contre  rcmpcreur 
d'Allemagne,  il  fut  battu  deux  fois  en 
Hongrie  par  le  prince  Eugène,  perdit 
Témeswar,  Belgrade,   une  partie  de  la 
Servie ,  de  la  Bosnie  et  de  la  Valachie. 
La  paix  ayant  été  conclue  avec  l'empire, 
il  se  préparait  à  tourner  ses  armes  contre 
les  Persans ,  lorsqu'une  révolution  le  ren- 
versa du  trône  en  1730 ,  et  y  plaça  son 
neveu   Mahomet  V.  Ce  prince  était  en 
prison  quand  on  lui  apporta  la  couronne. 
Achmet  fut  enferme  dans    la  même  re* 
traite,  et  mourut  le  23  juin  1736,  dan, 
coup  d'apoplexie,  a  existait  en  17ft9  une 
de  ses  filles  à  Paris.  Achmet,  dit-on,  la 
confia  à  une  esclave  chrétienne  nommée 
Fatniê,  qui  trouva  le  moyen  d'cnloci 
sa   pupille  après  l'avoir   baptisée  :  l^ 
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eërémonl^s  du  baptême  lui  furent  su]^ 
pléëes  à  Gènes.  Lorsqu'elle  eut  atteint  sa 
16*  aoaée,  Fatmé  lui  révéla  le  mystère  de 
sa  naissance ,  et  la  princesse  n*eh  fut  que 
plus  attachée  à  la  religion  qu'elle  avait 
embrassée ,  et  dont  elle  continua  à  suivre 
les  lois  avec  l'exactitude  la  plus  exem- 
plaire. On  a  publié  son  histoire  sous  le 
titre  de  Cécile  j  fille  d*Achmet  III;  Paris, 
1787  ,  2  vol.  in-12  ;  ouvrage  romanesque. 

ACHMET ,  auteur  arabe  ,  a  fait  un  ou- 
vrage sur  l'interprétation  des  songes, 
suivant  la  doctrine  des  Indiens ,  des  Per- 
ses et  des  Egyptiens.  Cet  ouvrage ,  dont 
Poriginal  est  perdu,  fut  traduit  par  un 
auteur  chrétien  du  9'  siècle,  et  a  été  pu- 
blié en  grec  et  en  latin ,  avec  ArlenU" 
dore,  par  M.  Rigault,  en  1603,  in-4. 

ACHMGT-BACHA ,  l'un  des  généraux  de 
Soliman  I,  surnommé  le  Magnifique, 
fut  celui  qui  contribua  le  plus  à  la  prise 
de  Rhodes.  Envoyé  en  1524  en  Egypte, 
pour  y  étouffer  une  rébellion ,  et  pour 
en  prendre  le  gouvernement ,  il  s'y  con- 
duisit avec  beaucoup  de  valeur  et  d'a- 
dresse. Il  gagna  les  cœurs  et  les  esprits , 
et ,  dès  qu'il  vit  son  autorité  affermie  »  il 
prit  le  nom  et  les  omèmens  de  souverain. 
Soliman,  informé  de  sa  rébellion,  en- 
voya aussitôt  contre  lui  son  favori  Ibra- 
him ,  aussi  bon  général  qu'adroit  courti- 
san. L'armée  d'Ibrahim  jeta  la  conster- 
nation dans  le  parti  d'Achmet,  qui  fut 
étouffé  dans  le  bain.  Sa  tête  fut  envoyée 
au  Grand-Seigneur. 

ACHMET-GIEDICR ,  ou  le Brêchedenl, 
grand  vizir  de  Mahomet  II ,  né  dans  l'Al- 
banie ,  fut  l'un  des  plus  grands  généraux 
de  l'empire  ottoman.  Il  prit  Otrantc ,  en 
1 480 ,  et  quelques  autres  places.  Après  la 
mort  de  Mahomet  II,  arrivée  en  1482,  il 
se  déclara  pour  Bajazet  n ,  et  l'éleva  sur 
le  troue.  Zizim ,  frère  de  Bajazet ,  légitime 
héritier  de  la  couronne,  fut  obligé  de 
se  retirer  à  Rhodes.  Bajazet  II ,  oubliant 
les  obligations  qu'il  avait  à  Achmet ,  le 
6t  mourir  quelque  temps  après. 

*  ACHMET ,  fils  aîné  de  Bajazet  II ,  fut 
désigné  par  son  père  pour  lui  succéder 
après  son  abdication  :  mais  il  ne  monta 
point  sur  le  trône.  11  fut,  ainsi  que  Ba- 
jazet ,  obligé  de  se  battre  contre  Sélim  son 
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frère  cadet,  que  les  janissaires  et  les  grands 
appelaient  à  régner.  Bajazet  périt  victime 
d'un  parricide,  et  Achmet  vaincu  fut 
étranglé  par  son  frère  Sélim  I,  l'an  1512. 

*  ACHMET,  dey  d'Alger,  parvint  sur  le 
trône  le  30  avril  1805,  à  la  suite  d'une 
révolution  sanglante,  dans  laquelle  son 
prédécesseur  Mustapha  fut  massacré. 
Avare  et  féroce,  il  livra  au  pillage  de  sa 
soldatesque  les  propriétés  des  Juifs,  et  il 
fit  périr,  dans  les  plus  cruels  supplices, 
un  grand  nombre  de  ses  sujets.  Sa  milice 
s'étant  soulevée  contre  lui  le  7  novembre 
1808,  il  offrit  pour  la  calmer  le  pillage 
des  Maures,  et  demanda  qu'on  le  laissât 
partir  pçur  le  Levant  ;  mais  sa  lâcheté  ne 
fit  que  le  rendre  plus  odieux.  Son  palais 
fut  pris  d'assaut.  11  fut  tué  d'un  coup  de 
fusil,  et  son  corps  livré  aux  insultes  delà 
populace  qui  le  traîna  au  milieu  dei  rues 
et  porta  sa  tète  en  triomphe. 

ACHMET  pacha  ,  guerrier  distingué 
des  Ottomans ,  avait  été  désigné  par  ses 
compagnons  d'armes  pour  remplacer  en 
qualité  de  grand-visir  Rustan,  accusé  pu- 
bliquement d'avoir  assassiné  Mustapha 
fils  de  Soliman.  Le  sultan  obéit  aux  vœux 
de  son  armée  :  mais  Achmet  avait  pour 
ennemie  Roxelane ,  l'une  de  ses  femmes, 
dont  l'ambition  ne  reculait  devant  aucun 
crime  pour  obtenir  le  trône  en  faveur  de 
Bajazet  son  fils.  Le  grand-visir  n'ayant 
point  voulu  être  son  complice,  elle  l'ac- 
cusa devant  le  sultan  de  concussion. 
Achmet  mounit  avec  dignité,  refusant  le 
ministère  de  l'indigne  valet  que  lui  avait 
envoyé  son  maître,  et  voulant  que  la  main 
d'un  ami  lui  serrât  le  fatal  cordon  :  c'était 
l'an  1554. 

ACIDALIUS  (  Valcns  ) ,  né  à  Wistoch , 
dans  la  Marche  de  Brandebourg,  brilla 
dans  diverses  académies  d'Allemagne  et 
d'Italie  ,  et  se  fixa  à  Breslau ,  en  Silésie , 
oii  il  embrassa  la  religion  catholique.  Son 
grand  travail  altéra  sa  santé ,  et  il  mourut 
d'une  fièvre  chaude  en  1 595  ,  à  l'âge  de 
28  ans.  Sa  grande  jeunesse  ne  l'avait  pas 
empêché  de  publier  de  savantes  notes  sur 
Quinte-Curce  :  Animadversiones  in  Q. 
Curtium ,  Francfort ,  1594 ,  iB-8  ;  1597, 
1724.  On  a  encore  de  lui  des  poésies  la- 
tines, Francfort,    ICI 2,    in-8,  et  des 
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remarques  sur  Tacite ,  Quintilien  :  elles 
ont  été  publiées  par  son  frère  Chrétien 
Acidalius ,  et  iusérées  dans  divers  classi- 
ques, ainsi  que  ses  Notes  sur  Ansone. 
On  lui  a  faussement  attribué  une  disser- 
tation qui  At  beaucoup  de  bruit  dans  le 
temps ,  sous  ce  titre  :  MuUçres  non  esse 
homines ,  c'est-à-dire ,  Les  femmes  ne 
sont  pas  des  êtres  pensons  et  raisonna- 
bles comme  les  hommes ,  1641  ,  in-1 2. 

ACILIUS  (  Caïus  ) ,  vaillant  soldat  de 
Tarmée  de  Jules-César,  se  signala  dans 
un  combat  naval ,  près  de  Marseille. 
Ayant  porté  la  main  droite  sur  un  des 
vaisseaux  des  ennemis  qui  la  lui  coupè- 
rent ,  il  imita  le  fameux  Cynégire ,  soldat 
athénien  ;  et  s'élançant  de  la  gauche  sur 
le  tillac ,  il  fit  reculer  tous  ceux  qui  osè- 
rent se  présenter  devant  lui. 

ACILIUS.  Foyez  Aquilius-Sevsrus. 

ACILIUS-GLABRIO ,  consul  sous  Domi- 
tien,  Tan  de  J.  C.  91,  avec  M.  Ulpius 
Trajan ,  depuis  empereur ,  fut  forcé  par 
Domitien  de  descendre  dans  Pamphi- 
Ihéâtre  pour  y  combattre  les  bétes  féro- 
ces. Il  eut  le  bonheur  de  tuer  un  lion  des 
plus  grands,  sans  en  avoir  été  blessé; 
mais  cette  adresse  lui  devint  funeste.  La 
jalousie  qu'en  conçut  Tempereur ,  le 
porta  à  bannir  Acilius-Glabrio  sous  un 
antre  prétexte.  Il  le  fit  même  mourir 
quatre  ans  après ,  comme  coupable  d'a- 
voir voulu  trou])ler  l'état.  Barbnius  as- 
ssurc  que  la  cause  de  sa  mort  fut  son  atta- 
chement à  la  religion- chrétienne. 

ACINDYNUS  (  Septimius  ) ,  consul  ro- 
main ,  l'an  4 1 4  avant  J.  C. ,  est  connu  par 
un  trait  singulier  auquel  il  donna  occa- 
sion. Etant  gouverneur  d'Antioche  ,  il  fit 
enfermer  un  homme  qui  ne  payait  nas 
les  impots ,  et  le  menaça  de  le  faire  pen- 
dre, s'il  ne  s'acquittait  pas  à  un  jour 
marqué.  Un  très  riche  particulier  offrit 
à  la  femme  de  ce  prisonnier  la  somme 
qu'il  devait ,  pour  prix  de  ses  faveurs.  La 
femme  consulta-son  mari ,  qui ,  plus  en- 
nuyé de  sa  prison,  que  jaloux.de  son 
honneur,  lui  ordonna  d'acheter  sa  liberté 
aux  dépens  de  sa  vertu.  Le  libertin  s'é- 
tant  satisfait ,  donna  à  cette  femme  une 
bourse  où  il  n'y  avait  que  de  la  terre. 
Acindynus ,  instruit  de  celte  fourberie , 
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condamna  cet  avare  débauché  a  payer  au 
fisc  la  somme  due  par  le  prisonnier ,  et 
adjugea  à  son  épouse  le  champ  d'où  il 
avait  tiré  la  terre  qui  remplissait  cette 
bourse.  Saint  Augustin  nous  a  transmis 
ce  trait  d'histoire  ;  mais  Bayle  l'a  accasé 
faussement  d'avoir  approuvé  l'action  de 
la  femme  et  le  consentement  du  mari  ; 
il  regarde  seulement  la  complaisance  de 
l'épouse  comme  moins  criminelle  que  si 
elle  eût  été  commise  par  débauche. 

*AaNDYNUS,  moine  grec  du  1 4«  siècle, 
fut  accusé  d'hérésie,  et  condamné  par  un 
synode  tenu  ^  Çonstantinople.  Il  soute- 
nait que  les  moines  du  mont  Athos  ue 
voyaient  pas ,  comu^e  ils  le  disaient,  dans 
leurs  extases  la  lumière  incréée  et  pure 
dont  Dieu  était  environné  quand  il  parut 
sur  le  mont  Thabor;  mais  qu'elle  était 
créée  et  finie,  lia  défendu  sa  doctrine  dans 
un  traité  De  essentia  et  opérations  Dei, 

*  AGRERMANN  (Conrad),  est  regardé  par 
les  Allemands  comme  le  créateur  de  leur 
théâtro.  U  mourut  en  1771  à  Hambourg 
oii  il  dirigeait  alors  une  troupe  comique. 

*  ACKERMANN ,  (  Jean-Christian  Gott- 
lier  ),  professeur  de  médecine  à  Altdorf 
eh  Franconie,  où  il  mourut  en  1801.  U 
était  né  à  Zeulenrode  dans  la  Haute-Saxe , 
où  il  se  fit  avantageusement  connaître 
par  plusieurs  traductions  d'cxcellens  ou- 
vrages italiens ,  français  et  anglais,  avant 
d'être  nommé  professeur  de  médecine  à 
Altdorf.  Son  habileté  pratique  égalait  sa 
science  théorique.  U  était  de  plusieurs 
sociétés  de  médecine,  et  a  publié  plu- 
sieurs ouvrages  sur  son  art.  Ses  f^ies 
itHippocrate  ,  ,de  QalUen ,  et  de  Ther»- 
phraste  pa.ssentpour  des  chefs-d'œuvre. 

ACOLUTH,  savant  orientaliste  et  pro- 
fesseur de  théologie  à  Breslau ,  naquit  à 
Bemstadt  en  1654  et  mourut  en  1704.  Il 
a  fait  quelques  chapitres  du  Coran  en 
quatre  langues  ;  il  croyait  que  l'arménien 
était  l'ancien  égyptien. 

ACOMINATOS.  Voy,  Nîcitas. 

ACONCIO  (  Jacques  ) ,  dont  le  véritable 
nom  est  Giacomo  Cantio ,  né  à  Trente  , 
au  commencement  du  16*  siècle ,  se 
rendit  célèbre  comme  philosophe ,  juris- 
consulte et  théologien.  Il  quitta  la  reli- 
gion catholique  pour  se  faire  protestant  , 
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et  se  retira  en  Suisse ,  puis  à  Strasbourg 
et  de  U  en  Angleterre.  Il  fut  protégé  par 
la  reine  Elisabeth,  qui  voulut  bien  ac- 
cepter la  dédicace  de  son  livre  De  stra- 
tagematibus  Satanée  in  religionis  nega- 
tiû ,  per  supers Utionem ,  errorem,  hœ- 
resim,  odiurn,  calumniam,  schisma,  etc., 
Ubri  FUI,  Basileœ,  1565,  in-8.  Cet 
ouTrage  a  été  loué  par  quelques  protcs- 
tans ,  et  blâmé  par  d'autres  plus  raison- 
nables. Saldcn  lui  a  appliqué  ce  qu'on  a 
dit  d'Origène  :  Ubi  bene ,  nemo  meUus  ; 
ubi  mâle ,  nemo  pcjus.  Le  but  de  l'au- 
teur était  de  réduire  à  un  très  petit  nombre 
les  dogmes  nécessaires  à  la  religion  chré- 
tienne, et  d'établir  une  tolérance  réci- 
proque entre  toutes  les  sectes  qui  divi- 
sent le  christianisme.  C'est  un  système 
d indilSérence  en  matière  de  religion, 
ou,  si  l'on  veut,  un  plan  de  pacifica- 
tion ,  publié  sans  sanction  et  sans  auto- 
rité, le  Législateur,  des  chrétiens  n'étant 
point  intervenu  pour  corriger  ou  modi- 
fier son  ouvrage.  Du  reste ,  ce  livre  est 
écrit  avec  méthode ,  et  d'une  bonne  lati- 
nité, quoique  le  stile  en  soit  quelque- 
fois un  peu  a£Fecté.  Cet  apostat  mourut 
en  Angleterre  ,  vers  l'an  1566.  Son  Traité 
des  stratagèmes  de  Satan  fut  réimprimé 
à  Amsterdam  ;  1674 ,  in-8.  On  a  encore 
du  même  auteur  deux  traités,  l'un  De  la 
méthode  d* étudier ,  l'autre  De  la  manière 
de  faire  des  livres  ;  ouvrage  inutile  à 
ceux  à  qui  la  nature  n'a  pas  donné  ce 
talent  et  peu  utile  à  ceux  qui  l'ont.  Foy. 
les  Mémoires  de  Nicéron  ,  tom.  36. 

ACORIS,  roi  d'Egypte,  successeur  de 
Néphérétès,  régnait  vers  l'an  386  avant 
Jésuft-^^rist.  U  n'est  connu  que  par  une 
ligue  à  laquelle  il  prit  part  avec  Evagoras 
roi  de  Chypre,  contre  Artaxerxès  Mnémon 
roi  de  Perse.  Evagoras  ayant  été  vaincu , 
la  guerre  fut  suspendue  jusqu'à  l'an  377 
avant  Jésus -Christ,  époque  oii  il  mit 
l'athénien  Chabrias  à  la  tète  de  ses  troupes. 
Les  Athéniens,  sur  la  plainte  d' Artaxerxès 
leur  allié  ,  redemandèrent  Chabrias  : 
Acoris  n'ayant  plus  de  général  ne  marcha 
point  contre  les  Perses  :  il  mourut  avant 
le  renouvellement  des  hostilités. 

ACOSTA  (  Joseph  ),  provincial  des  jé- 
suites an  Pérou,  né  à  Médina  dçl  Campo 
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vers  Pan  1 52d ,  mourut  à  Salamanque , 
en  1 600 ,  âgé  d'environ  60  ans.  U  avait 
quatre  frères  aussi  jésuites ,  Jérôme , 
Jacques  ,  Christophe  et  Bernard  ;  mais 
Joseph  fut  le  plus  célèbre.  Il  donna  en 
espagnol  V Histoire  naturelle  et  morale 
des  Indes ,  1501  ,  in-8 ,  qui  a  été  tra- 
duite en  français,  par  Robert  Regnault; 
et  un  traité  De  procuranda  Indorum 
sainte  j  Salamanque,  1588,  in-8,  qui 
peut  être  utile  aux  missionnaires.  Il  ti'a- 
vailla  long-temps  ,  et  avec  succès  ,  k  la 
conversion  des  Indiens.  Voyez  le  tome 
30  des  Mémoires  de  ÎSicéron.... —  Jean 
d'Acosta ,  de  la  même  société  ,  mourut 
pour  la  foi,  à  Nangasaki,  en  1633. 

ACOSTA  (  Uriel  ) ,  d'abord  chrétien  , 
ensuite  juif,  piûs  matérialiste ,  était  fils 
d'un  gentilhomme  portugais.  Il  était  ni- 
à  Oporto  ,  vers  la  fin  du  16«  siècle..  Cet 
homme ,  né  avec  une  de  ces  imaginations 
ardentes  qui  mènent  à  la  démence  ou 
au  gënie ,  au  lieu  de  se  borner  k  prati- 
quer l'Evangile,  eut  la  témérité  de  le 
vouloir  soumettre  k  son  examen.  Il  fut 
puni  de  sa  hardiesse  ,  en  tombant  dans 
le  matérialisme.  Accablé  de  doutes  dans 
le  christianisme ,  et  de  remords  dans  sa 
nouvelle  opinion ,  il  crut  mettre  fin  k 
ses  peines  en  se  faisant  circoncire.  Les 
Juifs  d'Amsterdam  l'unirent  k  eux  parce 
lien  ;  mais  k  peine  l'opération  était  faite , 
qu'il  lui  fut  aussi  difficile  de  se  soumet- 
tre aux  observances  de  l'ancienne  loi, 
qu'il  le  lui  avait'été  déplier  sa  raison  aux 
dogmes  dé  la  nouvelle.  Il  ne  put  garder 
le  silence,  et  se  fit  excommunier  par  la 
synagogue.  Il  publia  un  livre  pour  dé- 
montrer qu'il  fallait  rejeter  les  rites  et  les 
traditions  des  pharisiens  pour  s'attacher 
aux  saducécns,.  dont  il  avait  embrassé 
les  dogmes.  Les  Juifs  le  firent  passer  pour 
un  athée ,  et  un  médecin  de  cette  nation 
réfuta  son  système.  Acosta  publia  alors 
son  Examen  traditionumpharisaïcarum 
ad  legem  scriptam  ;  livre  dans  lequel  il 
attaqua  l'immortalité  de  l'âme ,  sous  pré- 
texte que  Moïse  n'a  parlé  ni  du  paradis 
ni  de  l'enfer.  Les  Juifs  lui  répondirent  k 
coups  de  pierres ,  et  le  firent,  ensuite 
emprisonner.  La  liberté  lui  fut  rendue, 
en  payant  une  amende.  Acosta  crut  alors 
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devoir  cacher  ses  erreurs ,  qui  lui  atti- 
raient des  disgrâces;  et,  pensant  que 
toutes  les  religions  lui  étaient  indiffé- 
rentes ,  il  rentra  dans  celle  des  Juifs.  La 
loi  de  Moïse  n'était ,  selon  lui ,  qu'une 
pure  Action  des  hommes,  et  non  pas 
l'ouvrage  de  Dieu  :  il  ne  la  suivait  qu'en 
public.  On  l'accusa  de  ne  point  observer 
les  autres  préceptes  judaïques,  ni  dans 
les  repas,  ni  sur  d'autres  points  aussi 
importans  :  ce  fut  la  source  d'un  nou- 
veau chagrin.  La  synagogue  l'excommu- 
nia de  nouveau ,  et  lui  imposa  une  rude 
pénitence.  Il  fut  fouetté  par  le  maître- 
chantre  d'Amsterdam ,  ensuite  absous  par 
le  prédicateur  de  l'assemblée,  et  foulé 
aux  pieds  par  son  auditoire ,  suivant  les 
rites  hébraïques.  Ce  qu'il  croyait  et  ce 
qu'il  ne  croyait  pas  ne  servant  qu'à  l'in- 
quiéter ,  il  mit  fin  à  toutes  ces  variations 
en  se  faisant  sauter  la  cervelle  d'un  coup 
de  pistolet,  vers  Tan  1640  ou  1647.. 

ACOSTA  (Gabriel  d')  chanoine  et  pro- 
fesseur de  théologie  à  Coïmbre ,  mort  en 
1616,  a  laissé  des  Commentaires  sur  une 
partie  de  l'ancien  Testament,  savoir  :  sur 
le  49*  chapitre  de  la  Genèse,  sur  Buth, 
les  Lamentations  de  Jérémie ,  Jonas  et 
Moiachie,  Lyon,  1640,  in-fol. 

ACOSTA.  Foyez  Costa. 

ACQUA  VrVA.  Foy.  Aquaviva. 

ACREL(Olaûs),  chirurgien  et  médecin 
suédois ,  né  près  dé  Stockholm  au  com- 
mencement du  18*  siècle.  I>e  désir  de  se 
perfectionner  dans  son  art  le  porta  à  vi- 
siter successivement  les  universités  et  les 
écoles  les  plus  fameuses  de  France  et 
d'Allemagne  ;  et  pour  joindre  la  pratique 
à  la  théorie,  il  voulut  servir  deux  ans 
comme  chirurgien  dans  les  armées  fran- 
çaises. Il  se  fixa  en  1745  à  Stockholm,  et 
il  s'y  fit  en  peu  de  temps  une  grande  ré- 
putation. Il  fut  d'abord  nommé  directeur- 
général  de  tous  les  hôpitaux  du  royaume, 
puis  créé  chevalier  de  Wasa,  et  enfin 
nommé  commandeur  de  cet  ordre.  Il 
était  membre  de  l'académie  des  sciences 
de  Stockholm,  et  associé  étranger  de 
l'académie  de  chirurgie  de  Paris.  Il  a 
donné  des  idées  nouvelles  sur  la  manière 
d'établir  des  hôpitaux  dans  les  camps  et 
dans  les  atmées,  et  il  a  publié,  en  sué'- 
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dois,  un  Traité  sur  les  plaies  récentes , 
Stockholm,  17  4  5  ;  desObservations  dechi- 
rurgie,  1750;  une  Dissertation  sur  ïopt- 
raiion  de  la  cataracte,  1766;  et  un  Dis- 
cours sur  la  reforme  nécessaire  dans  ks 
opérations  chirurgicales,  1767.  Il  est 
mort  en  1 807 ,  dans  un  âge  ti-ès  avancé. 

ACRON,  roi  des  Géniniens,  fut  le  pre- 
mier roi  des  environs  de  Rome  qui  prit 
les  armes  pour  venger  .l'enlèvement  des 
Sabines.  Après  une  faible  résistance , 
Romulus  mit  en  fuite  son  armée  et  le  taa 
de  sa  propre  main.  Les  dépouilles  de  ce 
prince  furent  consacrées  par  le  vainqueur 
à  Jupiter  Férétrien  :  elles  furent  appelées 
opimes ,  nom  par  lequel  on  désigna  dès 
lors  celles  que  l'on  remportait  sur  un  roi 
tué  dans  un  combat. 

ACRON,  ou  AcROït,  médecin  d'Agri- 
gente,  qui  vivait  vers  l'an  444  avant  J.-€., 
fit  allumer  le  premier,  selon  Plutarque,  de 
grands  feuxpour  purifier  l'air  avec  des  par- 
fums ,  et  par  là  mettre  fin  à  la  peste  qui 
affligeait  Athènes.  Cette  pratique  était,  au 
rapport  de  Suidas,  déjà  depuis  long-temps 
en  usage  en  Eg3fpte.  Pline  est  tombé  dans 
l'erreur  lorsqu'il  a  regardé  Acron  comme 
le  fondateur  de  la  secte  des  empiriques, 
qui  ne  commença  que  200  ans  plus  tard. 

ACRONIUS  (  Jean },  professeur  de  méde- 
cine et  de  mathématiques  à  Bâle ,  naquit 
à  Acroum  en  Frise,  et  mourut  de  la  peste 
en  1664.  On  a  de  lui  des  traités  sur  le 
mouvement  de  la  terre ,  sur  la  sphère  et  la 
médecine.  M.  Barbier  .s'est  trompé  quand 
il  a  cru  qu'Acronius  n'avait  publié  aucun 
écrit.  La  Biographie  des  médecins  cite 
entre  autres  ouvrages  de  cet  auteur  Scho- 
lia  in  Mmilium  Macrum.  Il  est  aussi  l'au- 
teur du  Contectio  astrolàbii  et  anmli 
astronomici;  de  Sphœrâ;  de  Motu  terra, 
ouvrages  cités  dans  sa  correspondance 
avec  Sufiridus  Pétri ,  professeur  à  Erford. 
ACRONIUS  ou  AcBOR  (Hélénus).  Placcius, 
dans  son  Thésaurus  anonymorum  etpseur 
donymorum,  cite  un  Hélénus  Acron  com- 
mentateur d'Horace ,  et  auteur  de  notes 
sur  Perse.  Il  fut  envoyé  en  ambassade  au- 
près de  Grégoire  X,  pour  réunir  les  Grecs 
avec  les  Latins,  et  assista  au  deuxième 
concile  de  Lyon. 

ACRONIUS  ou  ACBOB  (Jean),  auteur,  à 


ce  que  l'on  croit ,  de  VElenchus  ortho- 
doxus  pseudoreligionis  romano-catho- 
Ucœ ,  Devenler ,  1 6  i  6 ,  in-4  ;  ouvrage 
d'an  fanatique  turbulent  qui  vivait  au 
commencement  du  17'  siècle. 

ACROPOUTE  (  Georges  ),  est  un  des  au- 
teurs de  V Histoire  byzantine  ;  il  vivait 
dans  le  1 3*  siècle ,  et  eut  l'emploi  de 
logothète  à  la  cour  de  Michel  Paldologue  ; 
ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  Logo- 
thète (1)  sous  lequel  il  est  très  connu. 
C'est  presque  tout  ce  qu'on  sait  de  cet  au- 
teur. Son  histoire ,  découverte  en  Orient 
par  Douza ,  fut  publiée  en  1 6 1 4  ;  mais  l'édi- 
tion donnée  au  Louvre  en  1651,  in-foi., 
est  fort  supérieure  et  très  rare.  Cet  ou- 
vrage commence  où  finit  Nicétas,  et 
comprend  depuis  l'année  1205  jusqu'à 
Texpulsion  des  empereurs  français  en 
1 365.  Il  est  d'autant  plus  exact ,  que  l'au- 
teur a  écrit  ce  qu'il  avait  vu  lui-même. 
Léon  Allateuf  et  Douza  ont  commenté  cet 
historien.  C'était  un  homme  de  mérite  qui 
cultiva  les  mathématiques  avec  succès. — 
Il  eut  un  fils  appelé  Constantin ,  qui  de- 
vint grand  logothète  de  Constantinople  et 
auquel  nous  devons  les  Fies  de  quelques 
saints ,  notamment  celle  de  saint  Jean 
Damascène  dans  les  bollandistes,  et  d'au- 
tres ouvrages  plus  considérables ,  dont  il 
ne  reste  que  des  extraits. 

*  ACROTATUS ,  fils  aîné  de  Cléomène  II, 
roi  de  Sparte,  est  connu  pour  s'être  op- 
posé au  décret  par  lequel  on  se  proposait 
de  ne  point  punir  de  la  perte  des  droits 
civiques  les  Lacédémoniens  qui ,  l'an  330 
avant  Jésus -Christ,  avaient  pris  la  fuite 
devant  Antipater  leur  vainqueur  :  cette 
opposition  lui  attira  des  injures  et  même 
de  mauvais  traitemens  de  la  part  de  ses 
compatriotes.  Peu  de  temps  après  les 
Agrigentins  vinrent  demander  du  secours 
contre  Agathoclès  ;  Acrotatus  partit  avant 
que  les  Ephores  eussent  donné  leur  ré- 
ponse, emmena  avec  lui  des  vaisseau^, 
puis  alla  auprès  des  Tarentins  qu'il  dis- 
posa à  secourir  les  habitans  d'Agrigente; 
il  vint  lui-même  dans  cette  dernière  ville, 
d'oh  sa  débauche,  ses  déprédations  et 

{i*  On  appAlaH  wati  le  ebaneelicr  «t  le  lurintendAiit 
^1  finsiwM,  i  !■  cour  '^  l'empereur  de  CoostauUoople. 
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même  un  meurtre  qu'il  commit  par  trahi- 
son le  forcèrent  de  se  retirer.  Il  retourna 
à  Sparte ,  combattit  ensuite  contre  les  BCé- 
galopolitaÎDS  et  fut  tué  dans  un  combat. 

*  ACROTATUS,  fils  d'Aréus  et  petit-fils 
du  précédent,  défendit  Sparte  pendant 
l'absence  de  son  père,  contre  Pyrrhus,  et 
le  força  même  à  lever  le  siège.  Cet  exploit 
précéda  de  peu  de  temps  la  mort  du  roi 
son  père.  Il  monta  sur  le  trône  l'an  308 
avant  Jésus-Christ ,  et  il  mourut  l'année 
suivante  dans  une  expédition  contre  les 
Mégalopolitains. 

"ACSENCAR  (Cacym  Eddaulah),  fut 
l'un  des  principaux  officiers  de  Méiik- 
Schah.  Le  visir  Nedham  était  jaloux  de  sa 
gloire  :  il  voulut  le  perdre  Ou  tout  au 
moins  l'éloigner.  Acsencar  termina  glo- 
rieusement toutes  les  expéditions  dont  il 
fut  chargé  ;  il  était  gouverneur  d'Alep , 
quand  Mélik-Schah  vint  à  mourir.  Alors  il 
se  rendit  indépendant ,  mais  le  prince  le 
vainquit  et  le  tua  l'aii  1094.  Acsencar 
laissait  un  fils  nommé  Zenky,  ou  Zenguy, 
ou  Sanguin. 

*  ACSENCAR-AL-BOURSKY,  ou  BoBSE- 

QUIN  ,  BORCEL  ,  BURGOLDÂS  OU  BUBSO  ,  jOUa 

un  grand  rôle  sous  Mélik-Schah  et  ses 
iiuccesseurs.  Il  réduisit  les  émirs  indépen- 
dans  à  Tobéissance  :  il  fut  chargé  du  gou- 
vernement de  Bagdad,  puis  de  celui  de 
Mossoul.  Sa  fortune  éprouva  sur  la  fin  de 
sa  vie  quelques  vicissitudes  :  disgracié , 
puis  rétabli  dans  ses  honneurs ,  il  battit 
les  Croisés  et  en  fut  battu  :  enfin  il  resta 
maître  du  gouvernement  de  Moussoul  et 
fut  assassiné  dans  cette  ville  par  les  émis- 
saires du  princ'e  des  Ismaéliens. 

ACTIA ,  mère  d'Atiguste.  F.  AucnsTX. 

*  ACTTSANÈS ,  roi  d'Ethiopie ,  devint 
aussi  roi  d'Egypte.  Il  détrôna  Aménophis 
dont  la  tyrannie  avait  excité  le  soulève- 
ment de  ses  sujets.  Son  règne  fut  heureux. 
On  assure  que  tout  entier  à  son  peuple , 
il  faisait  tous  ses  efforts  pour  mettre  fin 
au  brigandage.  Les  coupables  n'étaient 
point  envoyés  à  la  mort ,  mais  il  leur  fai- 
sait couper  le  nez  pour  les  faire  distin- 
guer des  autres  citoyens  :  une  ville  leur 
était  ouverte  entre  l'Egypte  et  la  Pales- 
tine ,  et  là ,  ils  étaient  obligés  de  se  livrer 
au  travail  et  de  changer  leur  coAduite. 
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Xctisanëft  ea  mourant  laissa  aux  Egyptiens 
le  droit  de  lui  donner  un  successeur. 
ACTIUS  ou  kzzo.  F.  ViscoNTi.  , 

*  ACTON ,  dont  le  vrai  nom  est  Alton 
(Atlo  Vercellensis),  évèque  de  Verceil 
en  945,  était  fils  du  comte  Aldegaire  :  il 
naquit  en  Piémont  au  commencement 
du  1 O*'  siècle.  La  douceur  de  ses  mœurs  et 
la  régularité  de  sa  vie  le  firent  estimer  et 
rechercher  parles  rois  Lothaire  et  Hugues 
Gapet ,  qui ,  à  sa  considération ,  firent  de 
riches  présens  à  son  église ,  et  lui  accor- 
dèrent de  grands  privilèges.  Atton  passait 
pour  un  profond  théologien  et  pour  un 
savant  canoniste.  Une  partie  de  ses  œuvres 
a  ét4  recueillie  par  d*Achéry  (  Spicilége, 
t.  8  ),  et  publiée  en  entier  à  Verceil  par 
Baronxio,  2  vol.  in-fol.,  1768.  U  y  a  des 
lettres  sur  différens  sujets,  des  traités  sur 
l'ordînation  des  évoques,  et  autres  ma- 
tières de  droit  canonique. 

*  ACTON  (Joseph),  premier  ministre 
de  Ferdinand  IV,  roi  de  Naplcs,  naquit 
le  1  "'  octobre  1 7  37 ,  à  Besançon.  Son  père, 
Edouard  Acton,  Irlandais  de  naissance  et 
baronnet,  vints'établir  en  France  en  1 7  35, 
et  exerça  la  médecine  avec  succès  à  Be- 
sancon ,  où  il  fixa  son  séjour.  Il  donna  à 
son  fils  une  éducation  soignée  dont  il  pro- 
fita peu,  et  le  fit  recevoir  dans  la  marine 
royale.  Quelques  désagrémens  qu'il  y 
éprouva,  ou  plutôt  le  refus  d*un  grade 
important  qu'on  crut  devoir  lui  faire ,  le 
portèrent  à  quitter  la  France.  U  parcourut 
ritalie,  et  se  fixa  en  Toscane,  oii  le  grand 
duc  Léopold  lui  donna  le  commandement 
d'une  frégate.  11  parvint  bientôt,  sur  la 
recommandation  du  marquis  Tanucci, 
aux  premiers  grades  delà  marine.  Lorsque 
le  roi  Charles  iU  entreprit  le  siège  d'Alger, 
Acton  commandait  les  vaisseaux  toscans 
réunis  à  ceux  du  roi  d'Espagne  ;  et  ce  fut 
cette  expédition  qui  fut  la  cause  de  sa 
fortune.  Acton  parvint  à  sauver  plusieurs 
milliers  d'Espagnols  qui  allaient  être  enve- 
loppés par  les  Maures.  Cette  action  écla- 
tante fit  du  bruit-,  et  le  roi  de  Naples, 
d'après  l'avis  de  son  ministre,  lui  offrit 
du  service.  Acton  accepta,  et  bientôt ,  par 
ses  intrigijies  et  son  adresse,  il  acquit  la 
faveur  du  roi ,  et  surtout  celle  de  la  reine. 
Monuné  ministre  de  la  marine ,  il  fit  des 
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épargnes  considérables  pour  fournir  aux 
dépenses  de  la  cour ,  et  par  cette  indigne 
malversation,  il  gagna  de  plus  en  plus  la 
confiance  de  son  souverain.  On  lui  donna 
le  ministère  delà  guerre  ;  et  à  la  disgrâce 
du  marquis  délia  Sambucca,  Acton  fut 
déclaré  premier  ministre.  Dès  ce  moment, 
il  gouverna  avec  une  autorité  illimitée  j 
il  établit  un  conseil  de  finances,  dans 
lequel  il  fit  entrer  la  reine,  se  lia  en 
même  temps  avec   Hamilton,  ministre 
d'Angleterre,  et  sembla  ne  s'occuper  plus 
que  des  intérêts  de  cette  puissance.  En 
même  temps ,  afin  d'avoir  un  appui  et  un 
surveillant  adroit  auprès  de  la  reine ,  il 
lui  fit  faire  la  connaissance  de  lady  Ha- 
milton (roycs  cet  article  ),  pour  laquelle 
Marie-Caroline  conçut  l'amitié  la  plus 
intime.  Le  cabinet  de  Madrid  perdit  toute 
espèce  d'influence  sur  celui  de  Naples  :  et 
quoique  le  roi  conservât  toujours  de  la 
déférence  pour  les  avis  de  Charles  III  son 
père,  on  lui  fermait  la  bouche  par  les 
mots  d'intérêt  de  l'état  et  de  bonheur 
des  peuples.  Sur  le  refus  que  fit  Acton  de 
recevoir  une  frégate  chargée  de  blé,  que 
le  gouvernement  français  envoyait  au 
secours  de  la  Calabre,  qu'un  tremblement 
de  terre  venait  de  désoler,  le  roi  d'Espagne 
écrivit  des  lettres  très  pressantes  à  son 
fils ,  pour  l'engager  à  renvoyer  ce  mi- 
nisti'e.  Mais  la  reine  soutint  Acton,  et  le 
roi  le  conserva.  Le  cardinal  de  Bcrnis  vint 
de  Borne  à  Naples,  pour  tâcher  de  faire 
cesser  cette  lutte  scandaleuse  d'un  fils 
contre  son  père;  mais  sa  mission  n'eut 
aucun  effet  \  Acton  sut  conjurer  tous  les 
orages«tbraver  sesplus  puissans  ennemis. 
Charles  III,  croyant  pouvoir  apporter 
d'utiles  changemens  au  cabinet  de  tapies, 
avait  invité  son  fils  Ferdinand  à  faire  un 
voyage  à  Madrid;  et  pour  l'effectuer,  il 
lui  avait  fait  présent  d'un  magnifique 
vaisseau.  Le  roi,  la  reine,  et  le  prince 
royal  s'y  embarquèrent  en  1785;  mais, 
par  les  secrètes  manoeuvres  d' Acton ,  ce 
voyage  se  borna  à  visiter  Uvourne,  Flo- 
rence et  quelques  autres  villes  de  l'Italie. 
Fier  du  triomphe  qu'il  remportait  sur  la 
France  et  sur  l'Espagne,  l'ambition  d'Âc- 
ton  n'eut  plus  de  bornes.  Tandis  qu'il 
exerçait  de  cruelles  vengeances  sur  tons 


le&  seigneurs ,  qai  se  plaignaient  de  sa 
hanteur  et  de  son  despotisme ,  il  imposait 
des  lois  k  ses  maîtres ,  et  les  accoutuma 
presque  k  lui  obéir.  Suivant  le  système 
de  Tanueci  (  tioye?  Tanucci),  il  recom- 
mença les  anciennes  disputes  avec  la 
cour  de  Kome,  et  de  sa  propre  autorité ,  il 
supprima  (  dans  cette  même  année  1 7  ftS  ) 
un  grand  nombre  d'églises  et  de  monas- 
tères ,  secondé  par  sa  créature  le  marquis 
de  Santo-Harco,  ministre  du  culte.  C'est 
en  vain  que  le  marquis  de  Caracciolo, 
qu'on  avait  nommé ,  pour  la  forme ,  mi- 
nistre des  affaires  étrangères,  voulut 
s'opposer  à  de  si  violentes  mesures  :  il 
ne  fût  pas  écouté ,  et  n'eut  plus  de  voix 
dans  le  conseil.  La  mort  de  Charles  111, 
en  1788,  affranchit  Acton  de  toute  espèce 
de  contrainte.  Dans  la  même  année,  la 
révolution  française  éclata  ;  mais  le  mi- 
•  nistre  n'aimait  ni  les  Français  ni  leur 
gouvernement.  Aussi  la  cour  de  Naples 
ne  prit-elle  qu'un  intérêt  peu  actif  aux 
malheurs  de  Louis  \VI.  Il  songea  plutôt, 
pour  flatter  les  désirs  de  la  reine,  à  for- 
mer une  double  alliance  avec  l'Autriche. 
'  Les  deux  cours  se  rencontrèrent  à  Bologne 
le  14  juin  1781.  Ce  fut  dans  cette  ville 
qu'on  fit  la  remise  de  deux  priuces$es  na- 
politaines ,  destinées  pour  épouses  ,  l'aî- 
née k  l'archiduc  François  (  actuellement 
empereur},  et  la  seconde,  à  Ferdinand, 
grand  duc  de  Toscane.  Le  même  jour,  et 
à  la  même  heure,  entraient  dans  Bologne 
les  tentes  du  malheureux  Louis  XVI.  Ces 
mariages ,  conclus  par  la  médiation  d' Ac- 
ton y  ne  manquèrent  pas  de  lui  donner 
une  plus  grande  influence  auprès  de  ses 
souverains.  Sa  conduite,  cependant,  fut 
digne  d'éloges ,  en  1 7  92 ,  lorsque  le  gou- 
vernement anarchiqne  qui  bouleversait 
la  France  fit  paraître  d'étranges  préten- 
tions, et  voulait  ectièrement  diriger  le 
cabinet  napolitain.  Acton ,  qui  jusqu'alors 
n'avait  cédé  ni  aux  promesses  ni  aux 
menaces,  fut  enfin  contraint  de  fléchir  à 
la  VJae  d'une  escadre  française  qui  allait 
bombarder  Naples.  H  s'en  vengea  l'année 
suivante ,  et-  parvint  à  empêcher  que  le 
ministre  français  ne  fût  reçu  près  de  la 
Porte  Ottomane.  Deux  mois  après ,  Ferdi- 
nand IV  déclara  la  guerre  à  la  France,  et 
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envoya  à  Toulon  une  escadre  qui  s'unit 
à  celle  des  Anglais  et  des  Espagnols  ;  mais 
elle  rentra  bientôt  dans  le  port  de  Naples. 
Il  y  avait  déjà  dans  ce  royaume  un  grand 
nombre  de  mécontens  de  toutes  les  clas- 
ses, qui  étaient  prêts  à  embrasser  les 
nouvelles  maximes  que  les  agens  français 
s'efforçaient  d'y  répandre.  On  créa  une 
junte  d'état  pour  les  réprimer,  et  Acton 
en  eut  la  direction,  t^eut^tre  aura-t-il 
abusé  de  son  autorité  et  commis  des  ven- 
geances particulières;  mais  les  circon- 
stances difficiles  où  il  se  trouvait  pouvaient 
néanmoins  excuser  en  lui  quelques  actes 
de  rigueur.  Charles  Lambert,  poussé  par 
l'amiral  Latouche ,  avait  ourdi  en  janvier 
une  conspiration  qui  fut  découverte  à 
temps.  En  1795,  on  en  apprit  une  nou- 
velle, tramée  par  les  personnages  les 
plus  distingués.  Dans  cette  même  année, 
Acton  demanda  sa  démission  ;  mais  elle 
ne  fut  qu'apparente  ,  et  seulement  pour 
feindre  d'accéder  aux  demandes  réitérées 
du  gouvernement  français.  Il  conclut  enfin 
la  paix  avec  ce  dernier  en  1797,  mais  il 
ne  perdit  pas  pour  cela  la  faveur  de  la 
reine,  comme  ses  ennemis  l'avaient  espéré. 
Cette  paix  ne  fut  pour  lui  qu'un  moyen 
pour  gagner  du  temps,  et  conclure  une 
alliance  avec  l'Empire,  la  Sardaigne  et 
la  Toscane.  La  Chèse,  dernier  envoyé 
français  à  Naples  en  1798,  présenta  un 
mémoire  de  plaintes  auxquelles  on  oe 
prêta  aucune  attention,  et  l'on  continua 
à  lever  des  troupes.  L'armée,  portée  par 
les  soins  d' Acton  à  120  mille  hommes, 
était  commandée  par  Micheroux,  Daiftas 
et  Marck  (  voyez  ces  noms  ),  tous  étran- 
gers. Le  ministre  accompagna  son  souve- 
rain dans  cette  expédition ,  qui  fut  des 
plus  malheureuses,  l'armée  napolitaine 
fut  battue  sur  tous  les  points.  Obligé  de 
conclure  de  nouveau  la  paix  avec  la 
France,  Ferdinand  IV,  d'après  les  sollici- 
tations pressantes  du  ministre  français, 
renvoya  Acton  ,  qui  se  retira  en  Sicile. 
Lorsque  ce  monarque  fut  contraint, 
en  1 801 ,  de  quitter  Naples,  et  qu'il  passa, 
escorté  par  l'escadre  anglaise ,  à  Païenne, 
Acton  rentra  au  service  de  ses  anciens 
maîtres ,  dont  il  n'avait  jamais  perdu  la 
faveur  ;  et  quoiqu'il  ne  prît  pas  le  titre  de 
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ministre,  il  n'en  eut  pas  moins  toute  l^atl- 
torité.  Dans  les  discussions  fréquentes  qui 
s'élevèrent  entre  la  reine  et  les  Anglais, 
qui  avaient  débarqué  une  forte  armée  en 
Sicile ,  où  ils  s'étaient  rendus  maîtres  de 
toiis  les  ports,  Âcton  balança  long-temps 
auquel  des  deux  partis  il  devait  s'attacher. 
Il  avait  d'abord  cherché  à  les  réunir; 
mais  tous  ses  efforts  furent  vains;  et 
voyant  ,que  les  Anglais  étaient  les  plus 
forts  y  U  leva  le  masque,  et  après  plusieurs 
propos  insolens  il  osa  répondre  aux  re- 
proches que  lui  faisait  la  reine,  r  qu'il 
»  était  temps  que  sa  majesté  permît  nu 
3)  roi  d'être  roL  »  Ce  n'était  pas  la  recon- 
naissance que  Marie-Caroline  devait  at- 
tendre d'un  homme  qu'elle  avait  comblé 
de  bienfaits  et  honoré  de  sa  confiance . 
Cependant,  sous  les  nouveaux  protec- 
teurs qu'il  s'était  choisis ,  ce  ministre  ne 
joua  qu'un  rdle  très  secondaire  et  presque 
humiliant.  Enûn  il  mourut ,  changé  d'in- 
firmités, en  décembre  1808.  Acton  ne 
manquait  pas  de  talens  ;  il  avait  de  l'in- 
struction, connaissait  parfaitement  les 
hommes  et  les  affaires.  Il  était  en  outre 
adroit,  dissimulé  ,  insinuant,  et  d'un  ca- 
ractère ferme.  Il  amassa  des  richesses 
immenses/satisfit  son  ambition  et  sa  cu- 
pidité ;  mais  sachant ,  par  sa  propre  con- 
duite ,  combien  il  avait  mérité  la  haine 
du  peuple  et  des  grands,  il  vécut  dans 
une  craihte  et  une  défiance  continuelle  ; 
et  pendant  une  longue  carrière ,  il  ne 
jouit  que  de  peu  d'instans  de  repos. 

ACTUABIUS  (  Jean  ) ,  médcéin  grec , 
qni  donna  le  premier ,  dans  le  1 8^  siècle , 
l'analyse  des  purgatifs  doux ,  tels  que  la 
casse,  la  manne,  le  séné,  etc.  Henri- 
Etienne  fit,  en  1567  ,  une  édition  de  ses 
ouvrages  in-fol.,  traduits  par  différens  au- 
teurs ,  dans  l'édition  des  Medicœ  artis 
principes.  Ce  médecin  avait  beaucoup  de 
goût  pour  les  systèmes  et  pour  la  méde- 
cine raisonnée.  Il  joignait  cependant  l'ex- 
périence à  la  théorie.  Le  mot  Actuarius 
désignait  un  office  de  la  cour  des  empe- 
reurs :  tous  les  médecins  attachés  au 
palais  ont  porté  ce  titre. 

*s  ACUNA  (  don  Antonio  Osorio  d'  ), 
Espagnol  et  évêque  de  Zamora,  était 
d'une  naissance  illustre ,  et  embrassa  l'é- 
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iat  ecclésiastique.  Ferdinand  le  Catholi- 
que l'employa  dans  diverses  ambassades. 
Il  remplit  ces  missions  à  la  satisfaction  de 
son  maître,  qui  le  fit  nommer ,  vers  1519, 
à  l'évèché  de  Zamora ,  dans  le  royaume 
de  Léon.  D'un  esprit  inquiet  et  hardi , 
poussé  d'ailleurs  par  des  inimitiés  parti- 
culières, il  se  jeta  dans  un  parti  séditieux, 
connu  dans  l'histoire  d'Espagne  sous  le 
nom  de  sainte  ligue ,  et  leva  un  régiment 
formé  de  prêtres  et  d'un  grand  nombre 
de  ses  diocésains ,  à  la  tète  duquel  il  se 
mit.  En  vain  on  lui  représenta  l'inconve- 
nance de  cette  conduite  pour  un  évèque, 
et  ce  qu'il  devait  à  son  souverain  ;  il  fut 
sourd  à  toutes  les  remontrances  ;  et  à  l'af- 
faire de  Tordésillas ,  il  soutint ,  avec  ses 
prêtres,  le  choc  de  l'armée  impériale. 
Son  cri  de  guerre  était  :  A  qui  mis  cleri- 
gos  :  R  A  moi ,  mes  prêtres.  »  Le  mauvais 
succès  de  cette  affaire  ne  le  fit  point  ren- 
trer dans  le  devoir.  Il  parvint  à  s'emparer 
de  la  ville  de  Tolède,  et  s'en  fit  procla- 
mer archevêque  ;  mais  la  ligue  ne  se  sou- 
tint pas  long-temps.  Padilla,  qui  en  était 
le  chef ,  ayant  été  battu  à  Villadar  le  24 
avril  1521 ,  et  fait  prisonnier,  lui  et  les 
principaux  de  son  parti  périrent  sur  l'é- 
chafiiud.  L'évèque  de  Zamora  s'enfuyait 
déguisé ,  pour  se  rendre  en  France,  lors- 
qu'il fut  arrêté  sur  les  frontières  de  Na- 
varre, et  enfermé  dans  le  château  fort  de 
Simancas.  U,  tenta  de  s'évader.  Le  fils 
du  commandant  de  la  forteresse  le  surprit 
comme  il  cherchait  à  exécuter  ce  projet  ; 
Acuna  lui  fendit  la  tête  avec  une  brique  ca- 
chée dans  l'étui  de  son  bréviaire.  Charles- 
Quint  crut  ne  plus  devoir  de  ménagement 
à  un  prélat  si  violent ,  et  l'abandonna  à 
la  rigueur  des  lois  :  il  fut  décapite ,  et  sa 
tête  exposée  aux  créneaux  du  château. 

*  ACUNA  (Ferdinand  d'),  guerrier  et 
poète  du  temps  de  Charles-Quint,  se  dis- 
tingua par  ses  talens  militaires  et  ses 
essais  poétiques.  Il  traduisit  en  vers  es- 
pagnols le  Chevalier  délibère'  d  Olivier 
de  la  Mausa,  auquel  il  ajouta  un  livre, 
Ovide,  le  Roland  de  Boyardo  ;  ses  poésies 
diverses,  Varitispoesias^  ont  été  réunies; 
plusieurs  sont  en  italien.  Acuna  était  l'ami 
de  Garcilano  de  la  Vég^ ,  il  mourut  à  Gre- 
nade en  1575. 
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^  ÂÙÙSk  (  donKodrigued'  } ,  archevi' 
que  de  Lisbonne ,  d'une  des  premières  fa- 
milles de  Portugal,  fut ,  en  1640 ,  un  de» 
prineipanx  agens  de  la  conjuration  qui 
remit  lu  maison  de  Bragancesor  le  tr^ne. 
Il  était  sayant  y  versé  dans  les  affaires  y 
habile  à  manier  les  esprits ,  fort  aimé  des 
Portugais,  et  par  conséquent  haï  des  Esr 
pagnols.  Une  réTolution  ayant  été  de  lon- 
gue main  et  fort  secrètement  ménagée 
par  Pinto ,  intendant  du  duc  de  Bragance, 
Acuna  peignit  sous  de  si  vives  cotdeurs  la 
honte  du  joug  espagnol,  la  dureté 'du 
gouvernement ,  et  la  cruauté  de  yasco»^ 
ceilos ,  ministre  absolu  du  roi  d'Espagne, 
qu'il  fut  résolu*  de  secouer  cette  servitude, 
et  d'appeler  le  due  de  Bragance  au  trône. 
En  effet ,  la  conjuration  éclata ,  non  sans 
qu'il  y  eût  du  sang  répandu,  mais  du 
moins  sans  trouble  ;  et  ce  princeibt  pro- 
clamé roi.  En  attendant  qu'il  vint  prendre 
les  rênes  du  gouvernement ,  l'arobev£que 
de  LidHinne  fut  nommé  unanimement 
président  du  conseil  et  lieutànant-général 
du  royaume:  Il  prêta  le  premier  serment 
au  nouveau  roi ,  et  contribua  beaucoup 
à  l'allermir  sur  4e  trdne.  U'mownit  ehéri 
des  Portugais.  Foi^  Jean  IV. 

*  ACUNA  (  Christophe  d*) ,  misûonBaire 
et  iésvite  espagnol,  n'avait  que  16  an» 
lorMpi41  entra  dans  la  société  en  1612. 
Après  qu'il  eut  fini  ses  études,  ses  snpé^ 
rieurs  l'envoyèrent  en  mission  au  Ghili  et 
au  Pérou.  U  fîit  recteur  du  collège  de 
Gnençn ,  et  il  y  professait  la  théologie 
morale  en  1638.  Le  conseil  supérieur  de 
lima ,  voulant  faire  elplorcr  la  rivière 
des  Ansazones,  chargea  de  cette  expédi- 
tion le  géiiérai  Tezeira,  et  lui  adjoignit 
le  P.  d' Acuna,  avec  ordre  à  celui-ci  de 
lepasaer  en  Espagnepour  y  rendre  compte 
au  roi  du  résultat  de  ee  voyagé.  Aeuna 
resta  neuf  mois  sur  le  fleuve ,  et  eut  oc- 
casion d'y  faire  d'utiles  observations^  et 
d'y  recueillir  des  rensdgnemens  curieux 
sur  dîiérentes  peuplades,  notamment 
sur  ces  femmes  guerrières  dont  un  certain 
cacique  avait  parlé  à  Orellana  lors  de  la 
découverte,  et  qui  donnèrent  à  celui-ci 
occaûon  de  nommer  le  fleuve  Rivière  des 
Amasones.  Depuis  Aeuna ,  M.  de,  la  Con- 
damine   vérifia  do  nouveau  Uux  exi- 
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Mence  (t).  Arrivé  en  Espagne ,  Acuna  fut 
admis  près  du  roi ,  et  lui  fit  part  de  ses  dé- 
eottvertes.  Ce  prince  lui  ayant  permis  de 
les  publier ,  il  les  fit  imprimer  sous  ce  ti- 
tre Nuevo  descubrimiento  del  gran  rio 
de  las  Amazonas ,  Madrid,  1641 ,  in-4. 
L'Espagne  ne  tira  pas  ait  oe  voyage  T  uti- 
lité qu'on  en  attendait  :  on  craignit  même 
que  le  livre  4' Acuna  ne  nuisit  aux  inté- 
lèts  de  ce  royaume ,  vu  la  révolution  arri- 
vée en  Portugal.  Philippe  IV  fit  donc  dé- 
truire tous  les  exemplaires  qu'on  put 
rencontrer.  Deux  toutefois  échappèrent  : 
Pub  fut  conservé  dans  la  bibliothèque  du 
Vatican ,  l'autre  passa  entre  les  mains  de 
V.  de  Gomberville ,  qui  en  fit  une  ver- 
sion française,  publiée  après  sa  mort, 
sous  le  litre  de  Relation  de  la  JUvière 
des  jimazones ,  Paris ,  1683,  2  vol.  ixhtU, 
On  dit  que  cette  traduction  n'est  point 
exacte;  eUe  fut  réimprimée  dans  le  voyage 
autour  du  monde  de  Wood's  «Rogers. 
Quant  au  P;  d'Acuna,  après  être  allé  à 
Rome  en  qualité  de  procureur-général  de 
sa  province  ^  il  revint  en  Espagne  avec 
le  titre  de  qualificateur  de  l'inquisition. 
Ses  supérieurs  le  renvoyèrent  au  Pérou , 
ék  il  mourut  vers  l'an  1676. 

AGUSILAS,fils  de  Cabas  ancien  his- 
torien grec,  d'Argds,  vivait  avant  la 
guerre  du  Péloponèse  ;  il  est  auteur  d'un 
ouvrage  intitulé  lès  Génùdogies,  Quel- 
ques écrivains  Pont  mis  au  nombre  des 
sept  Sages  à  la  place  de  Périandre.  Il 
est  souvent  cité  par  les  anciens:  y.  Stufz 
a  recueilli  quelques  fragmens  de  son  his- 
toire ,  qui  sont  parvenus  jusqu'à  nous.  : 
ils  se  trouvent  à  la  fin  de  ceux  de  Phéré- 
cyde,  Gerae,  1198. 

ACYNDINUS.  F,  Acihdynus. 

*  AD  A,  dernière  reine  de  Carie,  régna 
pendant  sept  ans,  après  la  mort  d'Arté- 
mise,  coi^ointement  avec  Hydricus  qui , 
selon  la  coutume  des  Càriens ,  était  à  la 
fois  son  frère  et  son  époux.  Après  la  mort 
d'Hydricus ,  elle  régna  seule  pendant 
quatre  ans.  Alors  Pexodarus,  le  plus  jeune 
de  ses  frères,  ayant  emprunté  l'appui  d'0> 
rontobatès^  favori  de  Darius  roi  de  Perse, 
attaqua  cette  reine  et  lui  enleva  ses  états, 

{t)  Fojet  la  rrittîoii  abrvgée  d«  son  tot«^  dans  Tinié- 
rieur  d«  rAaitrii]ue.  IftMMrfclrt,  I778, 1  toL  in-ia,  p.  99. 
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à  ]'excq>tion  de  la  forteresse  d'Alinde  oh 
elle  se  défendit  jusqu'à  l'arrirée  d'À* 
lexandre  le  Grand.  Ce  prince  magnanime 
lui  rendit  la  couronne  et  se  conduisit  h  sob 
égard  comme  un  bon  fils.  Suivant  Arrien , 
Ada  rayait  adopté  pour  sOU  enfant,  et 
suivant  Plutarcpie,  Alexandre  avait  adopté 
ceite  reine  pour  sa  mère.  Après  la  mort 
d'Ada,  la  Carie  fut  réunie  à  la  Perse. 

ADAD,  fils  de  Badad,  succéda  à  Husan 
dans  le  royaume  d'Idnmée.  Il  fut  en  guerre 
avec  les  Hadianites ,  qu'il  défit  dans  une 
plaine  qu'on  appela  ie  champ  de  Moab , 
et  oh ,  en  mémoire  de  cette  victoire  /  il 
bâtit  la  ville  d'Avith ,  qui  veut  dire  nion^ 
ceau  f  à  cause  du  grand  nombre  de  morte 
entassés  les  uns  sur  les  autres. 

ADAD,  filsduroide  lldumée  orientale , 
qui  s*enfuit  en  Egypte  avec  les  serviteurs 
du  roi  son  père ,  dans  le  temps  qne  Joab , 
général  des  troupes  de  David,  extermi- 
nait tous  les  m  Aies  de  l'Idumée.  Il  vint 
d'abord  à  Hadian ,  de  là  à  Pharan ,  d'où 
il  passa  en  Egypte  :  il  y  fift  bien  reçu  du 
pharaon  qui  régnait  alors,  et  qui  lui 
donna  un  logement,  lui  assigna  un* 
terre ,  et  pourvut  à  l'entretien  de  sa  mai* 
son.  Ce  prince  le  prit  même  tellement 
en  affection,  qu'il  lui  fit  épouser  lascntr 
de  la  reine ,  dont  il  eut  un  fils.  —  La 
saiiite  Ecriture  fait  aussi  mention  d'un 
troisième  Adad,  dernier  roi  dldumée, 
et  successeur  de  Balanam.  Les  rois  à$ 
Syrie  portaient  assez  communément  te 
nom  d'Adad  ou  Adab.  - 

ADAIR  (James),  médeein  écossais,  mort 
en  1802 ,  s'était  bxé  à  Bath,  où  il  eut 
plusieurs  différends  avec  le  célèbre  Phi- 
lippe Tbicknesse.  Il  a  publié  Avis  aux 
malades  qui  affluent  à  Bath ,  in-8 , 1 786; 
un  Aperçu  de  philosophie  et  de  médecine 
sur  V histoire  naiureUe  du  corps  et  de 
l'esprit  humain,  in-8,  1787  ;  Objections 
incontestables  sur  ^abolition  de  la 
traite  des  nègres. '^ïï  ne&utpas  le  con- 
fondre avec  un  écrivain  américain  du 
même  nom,  qui  a  publié,  en  1775,' une 
Histoire  des  Indes  américaines,  et  sur- 
tout des  peuples  voisins  du  Mississipi, 
ouvrage  curieux  en  A  volumes. 

ADALARD,  ou  Adslard,  ou  Aoalhait, 
né  vers  l'an  753 ,  eut  pour  père  le  comte 
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Bernard,  ûU  de  Charies  M&rtel ,  et  ^t  par 
conséquent  cousin-germain  de  Gharle- 
magne.  Ce  prince  ayant  répudié  Ermen- 
garde ,  fille  de  Didier ,  roi  des  Lombards , 
Adalard  fut  si  sensible  à  ce  divorce,  qu'il 
quitta  la  cour  pour  prendre  l'habit  reli- 
gieux à  Corbie,  en  772.  L'empereur  le 
nomma  à  cette  abbaye ,  et  lorsqu'il  établit 
Pépin  roi  d'Italie,  en  790,  il  lui  donna  Ada- 
lard pour  son  premier  ministre.  Bernard, 
roi  d'Italie  et  neveu  de  l'empereur  Louis 
le  Débonnaire,  s'étant  révolté  en  817  , 
Wala,  prince  du  sang,  qui  avait  eu  beau- 
coup, de  part  au  gouvernement,  devint 
auspect  à  cet  empereur,  et  fut  exilé. 
Adalard ,  frère  de  Wala ,  fut  enveloppé 
dans  sa  disgrâce  ^  et  relégué  dans  l'île  de 
Héro  ,  aujourd'hui  Noirmoùtier.  Il  fut 
rétabli  au  bout  de  sept  ans  dans  son  ab- 
baye ,  en  822  :  l'empereur  le  fit  même 
revenir  à  la  cour.  Adalard  fonda  en  828 
la  célèbre  abbaye  de  Corwey ,  ou  la  Non- 
velle^oriiie,  en  Saxe. 'Sa  mort,  arrivée 
le  2  janvier  826  ,  à  72  ans,  causa  de  vifs 
regrets  aux  gens  de  bien  et  aux  savans. 
U  possédait  les  langues  latine ,  todesque 
et  française.  On  l'appelait  VAuçustôi  de 
son  temps.  H  ne  nous  reste  que  des  frag- 
mens  de  ses  écrits.  Son  principal  ouvrage 
était  un  Traité  Unicfumt  tordre  ou  tétat 
du  -pàUds  et  de  toute  la  monarchie  fran- 
eaise,  Mabillon  qui  dotait  donner  une. 
édition  de  ses  CBUvres  a  fait  la  liste  des 
smnmaires  qui  sont  an  nombre  de  52.  U 
est  honoré  comme  saint ,  et  ses  reliques 
se  conservent  à  Corbie  en  Picardie  ;  mais 
son  nom  n'est  point  dans  le  Martyroli^;e 
romain.  Paschase  Radbert  a  écrit  sa  vie  » 
ainsi  que  saint  Gérard;  celle-ci  n'est 
que  l'abrégé  de  l'autre. 

ADALBERON,  célèbre  archevêque  de 
Reims,  chancdier  de  France,  se  distin- 
gua comme  prélat  et  comme  ministre, 
sous  les  rois  Lothaire  et  Louis  Y  :  il  sacra 
Hugues  Capet  en  987.  Il  mourut  le  5 jan- 
vier 988,  après  avoir  comblé  de  bienfaits 
l'églisie  et  le  chapitre  de  B:eims. 

ADALBERON  (  Ascelin  ) ,  fut  ordonné 
évèque  de  Laon ,  l'an  977  ,  pai'  le  précé- 
dent. Prélat  ambitieux  et  bas  courtisan , 
il  eut  la  lâcheté  de  livrer  à  Hugues  Capet , 
Amoul  y  archevèqnede  Reims  ^et  Gharies, 
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due  d^  Lomiae  »  compéUtcur  'de  Haguet, 
«uxquels  il  •▼ait  donné  un  asile  dans  sa 
'▼iUe  épiscopale.  U  mourut  Tan  1030.  il 
est  auteur  d'un  poème  satiriqui  en  430 
yers  heiamètres,  dédié  au  roi  Robert. 
Adrien  Valois,  en  a  donné  une  édition 
en  1 663 ,  in-8 ,  à  la  suite  du  panégyrique 
de  Tempereur  Bérenger.  On  y  trouve 
quelques  tcaits  d'histoire  curieux, 

*  ADALBERT  I ,  fils  de  Boniface  II» 
comte  de  Lucques,  marquis  et  duc  de 
Toscane,  fut  rétabli  duia  ee  duché  en 
847 ,  après  la  mort  de  son  père ,  qui  en 
avait  été  chassé  par  renq>ereur  Lo- 
Ihaire  1.  Adalbert  régna  dans  les  corn* 
mencemens  avec  gloire,  et  devint  le  feu- 
dataire  le  plus  puissant  de  toute  l'Italie. 
Fier  do  rang  qu'il  occupait,  il  se  mêla 
dans  les  querelles  de  Jean  Ylh  et  de 
CarJoman  frère  de  Charles  le  Chauve.  Ce 
pape  croyait  devoir  transmettre  la  cou* 
ronne  impériale  k  Charles  le  Chauve, 
qu'il  protégeait.  Adalbert,  qui  suivait  le 
parti  opposé ,  leva  une  forte  armée ,  et , 
secondé  par  son  beau-père  Lambert ,  duc 
de  Spolète,  marcha  contre  Rome,  qu'il 
remplit  d'épouvante  et  de  deuil ,  força 
Jean  VIII  à  se  réfugier  dans  la  basitique 
de  Saint-Pierre ,  et ,  méprisant  l'excom- 
munication •  que  ce  pape  avait  lincée 
contre  lui,  il  arradia  des  Romains  le 
serment  de  fidélité  qu'il  leur  fit  prêter  à 
Carlomaa.  Ceprince  mourut  vers  l'an  887. 

*  ABAJjBERT  U,  doc  de  Toscane,  fils 
du  précédent,  rendit  sa  cour  la  phn 
brillante  et  la  plus  somptueuse  de  toute 
ritatie ,  protégea  les  sciences  et  les  arts , 
qui  a  cette  époque ,  commençaient  à  re- 
fleurir; mais  cet  état  de  prospérité  ne 
fut  pas  de  longue  durée.  La  maison  des 
Carioyingiens  venait  de  s'éteindre,  et 
les  seigneurs  Italietts  se  disputaient  les 
deux  couronnes  de  Lombardie  et  de  l'em- 
pire. Parmi  un  grand  nombre  de  préten- 
dans,  les  rivaux  les  plus  redoutables 
étaient  Guîdo ,  duc  de  Spolcttcv  et  Bé- 
renger, duc  de  Frioul.  Quoique  Adalbert 
eût  pnfiûre  valoir  les  mêmes  prétentions 
que  les  autres  feadataires,  il  aima  mieux 
ne  s'occuper  que  de  la  sûreté  et  de  Tin- 
dépendance  de  ses  états,  en  tenant  la 
balance  entre  les  diffiéms  eompétiteurs* 
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n  s'attacha  d'abord  à  Guido ,  qui  était 
son  oncle  ;  mais  il  le  quitta  ensuite ,  et 
suivit  successivement  tous  les  divers  par-* 
tis  dans  lesquels  l'entraînait  son  incon- 
stance ou  une  fausse  politique ,  et  passa 
ainsi  de  malheur  en  malheur.  Arnolpbe , 
roi  d'Allemagne,  le  fit  arrêter  en  894. 
Lambert ,  fils  de  Guido,  le  battit  en  898, 
près  de  St.-Denino ,  et  le  fit  prisonnier. 
Il  recouvra  sa  liberté  par  une  forte  ran- 
çon; et,  s'étant  attaché  à  Louis  de  Pro- 
vence ,  qu'il  avait  appelé  en  Italie  en  900 , 
la  perfidie  et  l'ingratitude  de  ce  prince 
forcèrent  Adalbert  à  l'abandonner.  Haï 
de  tous  les  partis ,  et  souvent  persécuté  , 
il  traîna  une  misérable  eristence  jusqu'à 
sa  mort,  arrivée,  à  ce  que  l'on  croit ,  en 
917.  Les  trois  dernières  années  de  àa  vie 
et  le  sort  de  sa  famille  sont  presque  en- 
tièrement ignorés.  Huratori  le  regarde 
comme  un  des  ancêtres  de  la  maison 
d'Esté,  dont  la  ligné  masculine  s'éteignit 
dans  la  personne  d'Hercule  Renaud,  duc 
de  Modène.  Béatrix  ,  princesse  d'Esté ,  sa 
fille ,  et  épouse  de  l'archiduc  Ferdinand , 
mort  en  1812,  est  mère  de  l'archiduc 
François,  actuellement  duc  de  Modène 
et  de  Reggio. 

ADALBERT  (  Saint  } ,  évéque  d'Augs- 
bourg,  mourut  en  921.  — Il  y  a  un  au- 
tre saint  Adalbert ,  évèque  de  Prague , 
qui ,  après  des  travaux  essuyés  pour  con- 
vertir les  Bohémiens  au  christianisme , 
fut  .massacré  par  des  idolâtres  polonais  , 
auxquels  il  était  aHé  porter  l'Evpngile,  le 
39  avril  997.  On  l'appela  V Apôtre  de  la 
Prusse ,  où  il  fit  plusieurs  conversions. 
Boleslas,  prince  de  Pologne,  racheta  le 
corps  de  ce  martyr  pour  une  somme  d'un 
poids  égal. — Il  ne  faut  pas  confondre  ces 
deux  saints  avec  Adalbert  ou  Adelbert, 
archevêque  de  Magdebou^,  qui,  sous 
l'empire  d'Othon  le  Grand,  travailla 
long-temps  efavec  de  grands  succès  &  la 
conversion  des  Slaves.  Il  fut  moins  heu- 
reux dans  sa  mission  chez  les  Rugis ,  ha- 
bilans  de  la  Poméranie  et  de  l'île  de  Ru- 
gen,  qui  résistèrent  à  ses  instructions.  If 
mourut  à  Mersebourg ,  le  20  juin  98 1 .  Ba- 
rouius,  Pagi,  HabiUonet  d'autres  savans 
ont  cm  qu' Adalbert  avait  prêché  l'Evan- 
gile aux  Russes  ou  Moscovites  ;  mais  il 
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panît  qu'Us  se  sont  trompés,  en  prenant 
les  Rugis  pour  les  Russes. 

ADALBERT  ou  ADELBERT ,  roi  dlta* 
lie,  fîls  de  Bérenger  II,  naquit  à  Paris 
en  930.  Son  père  l'associa  au  trône,  mais 
il  ne  partagea  pas  son  autorité  avec  kii. 
En  961  ,  Adalbert ,  ayant  réuni  une  ar- 
mée de  60,000  hommes  s'arança  sur  l'A- 
dige ,  pour  s'opposer  à  Othon  I ,  qui  avait 
entrepris  la  conquête  de  l'Italie.  Mais  les 
chefs  de  cette  armée,  qui  haïssaient  Bé» 
renger ,  ainsi  que  tous  les  sujets  de  ce 
prince  injuste  et  farouche,  refusèrent  de 
se  hattre ,  à  moins  que  Bérenger  n'abdi- 
quât eh  faveur  de  son  fils.  Ce  monarque 
s'y  refusa ,  et  l'armée  se  dispersa  6ur4e- 
champ.  Othon ,  ne  trouvant  aucune  ré- 
sistance )  se  rendit  maître  de  l'Italie  en 
peu  de  jours.  Bérenger.  s'enferma  dans  la 
forteresse  de  San-Leo ,  tandis  qu' Adal- 
bert pareourait  l'Italie  sous  divers  dé- 
guisemens ,  cherchant  en  vain  k  ranimer 
le  sèle  de  ses  sujets.  Il  se  réfugia  enfin 
auprès  de  Nicéphore  Phocas ,  empereur 
de  Gonstantinople ,  et  il  mourut  dans 
cette  ville  vers  l'an  974. 

ADALBERT.  ^Off,  Aldsiest. 

*  ADALBERT  ,  marquis  d'Ivrée ,  fut 
Tennemi  de  Bérenger  I ,  roi  d'Italie ,-  dont 
il  avait  cependant  épousé  la  fille  nommée 
Gisèle,  Deux  fois  il  appela  les  Français  en 
Italie  (  Ok  899  et  en  921  )  pour  l'aider  à 
dépouiller* son  beau-père  ;  ses  deux  ten- 
tives  forent  infructueuses  -,  il  obtint  son 
pardon  de  la  générosité  de  Bérenger. 
Adalbert  etL\  de  son  mariage  avec  Gisèle 
un  fils  qui  devint  roi  sous  le  nom  de  Bé- 
renger II.  Il  épousa  en  secondes  noces 
Ermengarde,  fille  d' Adalbert  II  :  cette 
princesse  l'entraîna  dans  des  guerres  qui 
contribuèrent  à  la  mine  de  Bérenger  I. 
Adalbert  mourut  en  925. 

ADAM  y  le  premier  des  hommes  et  le 
père  de  tous  les  autres.  Il  fut  formé  le  si- 
xième jour  de  la  création  du  monde.  Dieu 
le  plaça  dans  le  paradis  terrestre  ou  Eden 
dont  il  lui  accorda  une  pleine  jouissance, 
en  exceptant  seulement  le  fruit  d'un  ar- 
bre dont  il  lui  défendit  de  manger.  Adun, 
tenté  par  Eve,  désobéit  à  son  Créateur  , 
qui  le  chassa  du  paradis ,  l'assujettit  à  la 
mort ,  à  laquelle  il  n'était  pas  destiné , 
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t^û  eût  été  obéissant.  Père  et  représen- 
tant de  toute  sa  postérité,  il  l'entraîna 
dans  le  même  malheur.  Comme  l'inlor- 
tune  d^in  roi  dépossédé ,  comme  la  dis- 
grâce d'un  ministre  se  communique  à 
leur  famille ,  la  chute  du  premier  des 
hommes  les  perdit  tous.  Des  misères  de 
tout  genre ,  les  maladies  du  corps  et  de 
l'esprit ,  furent  une  suite  de  cette  fatale 
dégradation  de  la  nature  humaine.  Toutes 
les  contradictions  physiques  et  morales, 
observées  dant  les  choses  créées ,  pren- 
nent letir  dénoùment  et  leur  explication 
dans  la  chute  d'Adam ,  et  dans  ce  que 
nous  wppAoiOAptcké originel.  C'est  de  l'i- 
gnorance de  cette  source  féconde  d'ex- 
plications satisfaisantes ,  que  sont  nés  le 
manichéisme,  le  fatalisme,  et  d'autres 
systèmes  erronés  (  Voy.  le  Caiéch,  phir 
los, ,  n^458  ).  Dieu,  après  avoir  annoncé 
son  arrêt  à  Adam ,  lui  promit  un  messie 
rédempteur.  Adam  eut  trois  lîls  après 
son  péché ,  Gaïn ,  Abel  et  Seth ,  et  plu- 
sieurs autres  enfans  dont  l'Ecriture  ne 
dit  pas  les  noms,  il  mourut  à  l'âge  de  930 
ans.  On  ne  doit  pas  ajouter  foi  aux  fables 
dont  les  rabbins  ont  chargé  l'histoire  d'A- 
dam i  il  faut  s'en  tenir  à  ce  qu'en  rap- 
portent les  M^res  saints.  Cest  une  chose 
révoltante  que  le  soin  avec  lequel  les  ré- 
dacteurs aurais  de  la  houvelie  histoire 
universelle  oui  recueilli  toutes  ces  extra- 
vagances. L'histoire  d'Adam  a  passé,  non 
•ans  être  défigurée,  dans  les  annales  de 
toutes  les  nations  ;  partout  la  tradition  et 
les  vieux  livres  en  ont  conservé  quelques 
traits.  «  N'oublions  pas  (  dit  Voltaire  } , 
»  au  sujet  des  Indiens ,  qu'ils  ont  un  pa- 
»  radis  terrestre ,  et  que  les  hommes  qui 
»  abusèrent  des  bienfaits  de  Dieu  furent 
»  chassés  de  ce  paradis  r  la  chute  de 
»  l'homme  dégénéré  est  le  fondement  de 
•  la  théologie  de  presque  toutes  les  an- 
»  ciennes  nations....  Ce  qu'il  y  a  de  plus 
»  singulier  mcore ,  c'est  que  le  f^edam 
»  des  anciens  brachmanes  enseigne  que 
9  le  premier  homme  fut  Adimo ,  et  la 
»  première  femme  Proeriti.  Adimo  si- 
»  gnifiait  Seigneur ,  et  Proeriti  voulait 
»  dire  la  vie ,  comme  Heva,  cbea  les 
M  Phéniciens  et  les  Hébreux,  ngnifiait 
»  aussi  la  «fe  ou  le  serpent.  Cette  ooo- 
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»  fonnitë  mérite  une  grtnde  attentioii.  » 
(  Essai  sur  les  moeurs ,  Disc.  prëi.  )  L'E- 
criture ne  dit  rien  de  la  vie  et  de  la  mort 
d'Adam.  «  Mais  c*at  avec  grande  raison 
que  nous  croyons,  dit  saint  Augustin,  que 
les  deux  premiers  hommes  ayant  mené 
après  leur  péché ,  une  vie  sainte,  parmi 
les  travaux  et  les  misères  dont  ils  étaient 
accablés ,  ont  été  délivrés  des  supplices 
étemels.  »  L'histoire  d'Adam,  qui  est 
simple  et  laconique  dans  la  Genèse,  a 
fourni  une  ample  matière  aux  conjectures 
des  commentateurs,  aux  erreurs  des  hé- 
rétiques ,  et  aux  objections  des  incrédu- 
les :  mais ,  à  la  considérer  en  elle-même, 
et  sans  faire  aucun  eflfort  pour  dissiper 
les  difficultés  qu'elle  présente,  elle  est 
infiniment  satisfaisante  en  comparaison 
de  tout  ce  que  la  philosophie  a  imaginé  sur 
l'origine  des  hommes.  Lies  anciens  athées, 
qui   disaient  que  les  hommes   étaient 
fortuitement  sortis  du  sein  de  la  terre , 
comme  les  champignons;  les  matériafistes 
modernes,  qui  pensent  que  la  naissance 
de  l'homme  a  été  un  effet  nécessaire  du 
débrouillement  du  chaos  ;  les  savans  phy- 
siciens ,  qui  ont  calculé  et  fixé  les  épo- 
ques de  la  nature ,  sans  nous  apprendre 
comment  les  hommes,  les  animaux  et 
les  plantes  ont  pu  éclore  d'un  globe  de 
verre  enflammé  dans  son  origine ,  sont 
aussi  peu  sages  les  uns  que  les  autres. 
Leurs  rêves  sublimes  disparaissent  devant 
le  récit  simple  et  naturel  da  l'auteur  sa- 
cré :  «  Au  commencement ,  Dieu  créa  le 
»  ciel  et  la  terre...  Il  dit  :  Que  la  lu- 
»  mière  soit,  et  la  lumière  fut...  Il  dit  : 
»  Faisons  H /tomme  à  notre  image  et  à 
9  noire  ressemblance,  et  l'homme  fut  fait 
»  à  l'image  de  Dieu.  »  (  Gen.  I.  )  Par  ce 
peu   de  paroles,  l'homme  apprend    ce 
qu'il  est,  ce  qu'il  doit  à  Dieu  et  à  soi- 
même  ,  ce  qu'il  a  lieu  d'attendre  de  la 
bonté  de  son  Créateur  (  Foy,  Moïse  ).  Le 
nom  d'adamites  a  été  donné  è  quelques 
sectaires  cyniques  et  abominables  qui , 
dans  leurs  assemblées ,  se  mettaient  nus , 
comme  Adam  et  Eve  l'étaient  dans  l'état 
d'innocence.  Cette  secte ,  renouvelée  à 
Anvers  dans  le  la*"  siècle,  fut  portée  en 
Bohême ,  au  15' ,  par  un  Flamand  no^^mé 
Picard ,  et  passa  •  de  )à  en  Pologne ,  od 
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l'on  croit  quelle  subsiste  encore.  Quant 
aux  prtadamites,  voy.  au  mot  Puasai. 

ADAM ,  de  Brème ,  ainsi  nommé  non 
parce  qu'il  était  de  Brème  mais  parce 
qu'il  y  fut  chanoine,  naquit  à  Meissen  :  il 
vivait  sur  la  fin  du  i  1*  siècle.  Adelbert, 
archevêque  de  Brème ,  le  mit  à  la  tête  de 
l'école  de  cette  ville.  On  a  de  lui  une 
Histoire  ecclésiastique,  qu'il  composa 
dans  sa  jeunesse ,  divisée  en  quatre  livres. 
U  y  traite  de  l'origine ,  de  la  propagation 
de  la  foi  dans  les  pays  septentrionaux, 
et  en  particulier  dans  les  diocèses  de 
Brème  et  de  Hambourg,  depuis  le  règne 
de  Charlemagne  jusqu'à  celui  de  Henri  IV, 
empereur.  U  est-  encore  auteur  d'up 
petit  Traité  de  la  situation  du  Dan^ 
marck ,  imprimé  à  la  suite  de  son  his- 
toire ,  dont  la  meilleure  édition  est  celle 
de  Helmstadt,  en  1670,  in-4.  Linden- 
bruch  avait  publié  l'un  et  l'autre  de  ces 
ouvrages  avec  d'autres  traités,  dès  l'an 
i  695  ;  Leyde ,  in-4. 

ADAM  de  Saint-Victor,  chanoine  régu- 
lier de  Tabbayede  Saint-Victor-lès-Paris, 
mourut  l'an  1 1 7  7 ,  et  fut  inhumé  dans  le 
cloître  de  cette  abbaye ,  où  l'on  voyait 
avant  la  révolution  son  épitaphe  en  dix 
vers',  qu'il  composa  lui-même.  Parmi  ces 
vers  on  remarquait  ceux-ci  : 

Uni*  tuptrUl  Aomtf,  nju$  eênftpli»  cut/tm, 
llMei  pteaa,  labor  vita,  «crctu  moriT 

Il  a  fait  aussi  quelques  traités  de  dévo- 
tion, entre  autres  une  prose  en  l'hon- 
neur de  la  sainte  Vierge ,  dont  on  trouve 
une  traduction  fi-ançaise  dans  le  Grand 
Martial  de  la  mère  de  vie ,  Paris ,  %  vol. 
in-4;  le  pren^er,  gothique ,  est  sans  date  ; 
le  second ,  en  lettres  rondes ,  est  de  1 539. 

ADAM,  dit  V Ecossais,  parce  qu'il  était 
de  ce  pays ,  surnommé  aussi  le  Prèmonr 
trt,  parce  qu'il  avait  embrassé  l'institut 
de  cet  ordre  vers  i  1 58 ,  était  docteur  en 
théologie  et  célèbre  par  les  progrès  qu'il 
avait  faits  dans  cette  scienqe.  Il  enseigna 
l'Ecriture  sainte  et  la  tradition  dans  l'ab- 
baye de  r£taug-V<ert ,  de  son  ordre ,  en 
Ecosse.  L'église  de  Withern,  dans  le 
même  pays ,  siège  épiscopal ,  étant  deve- 
nue régulière  et  ayant  été  unie  à  l'ordre 
de  Prémontré ,  Adam  en  fut  élu  abbé  et 
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ëvèque.  (Mulanns  le  Myre  et  PoaseTUi  ont 
prétendu  qu'il  avait  été  abbé  général  des 
Prémontrés  en  1158  ,  mais  ils  le  confon- 
dent avec  Adam  de  Gressy ,  rerètu  de  cette 
prélature  à  cette  époque.  Adam  TEcos- 
sais  est  auteur  de  divers  ouvragesqu'Amat 
de  la  Fontaine ,  alors  abbé  de  Chambre- 
Fontaine  ,  dans  le  diocèse  de  Meaux ,  fit 
imprimer  à  Paris  en  1618.  Ces  ouvrages 
consistent  en  quelques  traités  ascétiques 
et  cent  sermons.  Godefroî  de  Ghys  Sit- 
brecht,  prieur  de  Saint-Nicolas  de  Fumes, 
du  même  ordre ,  les  fit  réimprimer  à  An- 
vers, 1 659,  in-fol.  On  attribue  aussi  à  Adam 
un  traité  intitulé  ÈoUloqiUum ,  que  d'au- 
tres néanmoins  croient  être  Touvrage 
ou  d*Adam  le  Chartreux ,  ou  d*Adam  de 
Saint-Victor.  L'article  Adam  le  Pre'mon 
tre  f  dans  Moréri ,  est  fautif.  Il  y  est  qua- 
lifié docteur  de  Sorbonne ,  et  la  maison 
de  Sorbonne  ne  fut  fondée  qu'en  1253, 
près  de  cent  ans  après.  On  y  suppose 
aussi  qu'Adam,  après. sa  profession,  en 
1 1 58 ,  fut  envoyé  en  Bcosse  par  saint  Hu- 
bert, et  ce  saint  était  mort  en  1134.  La 
Biographie  unit^erselle  place  la  mort 
d'Adam  en  UftO ,  ce  qui  est  contraire  à 
ce  que  dit  Waghanare ,  historien  de  ror<> 
dre,  floruit  anno  1 1 80.  En  effet,  l'époque 
de  la  mort  d'Adam  est  restée  ignorée.  ) 

*  ADAM  de  la  Haie  ou  de  la  Halle , 
poète  français  du  13*  siècle,  et  peut-être 
le  premier  auteur  drapiatique ,  a  fait  des 
Jeux ,  presque  semblables  k  nos  vaude- 
villes ,  puisque  ce  sont  de  petites  pièces 
dialoguées  et  mêlées  de  chant.  Le  plus 
connu  de  ces  Jeux  est  celui  de  Robin  et 
de  Motion  dont  Legrand-d'Aussi  a  donné 
un  extrait.  La  bibliothèque  du  roi  possède 
en  manuscrit  plusieurs  pièces  de  vers 
d'Adam.  Ce  poète  licencieux  et  débauché 
se  retira  dans  un  couvent  oii  il  mourut. 

ADAM,  savant  et  pieux  chartreux  de 
Londres,  florissait  en  1340.  On  a  de  lui  : 
1  ^  Fie  de  saint  Hugues  de  Lincoln ,  pu- 
bliée avec  des  notes  par  D.  Bernard  Pez, 
Bibliot.  ascetica, Xom.iO^  p.  3;  2°  deux 
Traités  sur  les  avantages  de  la  trihula- 
iion,  Londres,  1530  ;  i^^ScalacasH;  De 
sumpiione  Eucharistie  ;  Spéculum  spi- 
ritualium ,  qui  sont  restés  manuscrits. 

"  ADAM ,  d'Orleton ,  né  à  Héréford ,  de- 
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vint  évêque  de  cette  ville ,  puis  de  Wor- 
chester,  et  de  Winchester.  Il  était  d'un 
caractère  intrigant ,  qui  occasiona  beau- 
coup de  troubles  en  Angleterre.  U  mou- 
rut l'an  1376,  aveugle  et  fort  âgé,  mais 
peu  regretté.  (  On  prétend  que  des  fac- 
tieux (  partisans  de  l'ambitieuse  Isabelle , 
femme  d'Edouard  U  et  chef  des  révoltés  ) , 
l'ayant  consulté  sur  le  sort  qu'ils  des- 
tinaient ^u.  roi ,  Adam  leur  fit  cette 
réponse  ambiguë,  qui  coûta  la  vie  à 
Edouard  II  :  Edwardum  regem  occidere 
nolitetimere  bonumest,  qu'on  peut  expli- 
quer de  ces  deux  façons  :  Ne  tuez  pas  le 
roi  .Edouard  ;  U  est  bon  de  craindre  : 
ou  N'ayez  point  de  crainte  de  tuer  le  roi 
Edouard;  c'est  une  bonne  action.  ) 

ADAM  (  Melchior  ) ,  né  en  Silésie  dans 
le  te*  siècle,  recteur  du  collège  d'Hei- 
delberg,  publia  plusieurs  ouvrages,  parmi 
lesquels  on  remarque  U  vie  des  philoso- 
phes ,  théologiens ,  jurisconsultes  et  mé- 
decins du  16*  siècle  et  du  commence- 
men  du  suivant.  (  Cet  ouvrage  a  été  réuni 
à  un  autre  livre  du  même  auteur  sous  le 
titre  de  Dignorum  laude  virorum ,  quos 
musa  vetat  mori ,  immortalitas ,  5  vol. 
în-8  ou  1  in-fol.  C'est  une  compilation 
mal  digérée  et  mal  écrite,  oh  l'auteur  n'a 
admis,  à  l'exception  de  quelques  Alle- 
mands ,  que  des  prétendus  réformés ,  et 
dont  Bayle  s'est  beaucoup  servi.  ) 

ADAM  (  Jean  ) ,  jésuite  limousin,  pro- 
fesseur de  philosophie  et  prédicateur, 
mourut  supérieur  de  la  maison  professe 
de  Bordeaux  en  1684.  U  est  connu  par 
son  zèle  contre  les  prétendus  disciples 
de  saint  Augustin ,  et  contre  les  calvinis- 
tes.' U  fut  envoyé  par  Louis  XIV  à  Sedan 
pour  y  travailler  au  rétablissement  de  la 
foi  catholique.  On  a  de  lui  i^  le  Triom- 
phe de  P  Eucharistie  contre  le  ministre 
Claude;  2*  la  Vie  de  saint  François  de 
Borgia;  3<*  Calvin  défait  par  soi-même 
et  par  les  armes  de  saint  Augustin  qu'a 
avait  usurpées;  A^  une  traduction  de 
VOffice  de  V Eglise,  qu'il  opposa  aux 
Heures  de  .Port-Royal  ;  5*»  des  Sermons 
pour  VAvent,  Bordeaux,  1685,  in-8,  et 
plusieurs  autres  livres.  On  lit  dans  le 
Menagiana  qu'un  seigneur  de  la  cour 
dit  à  la  reine  Amie  d'Autriche ,  après 
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atoir  ènténdo  va  de  ses  lermotifl,  ùh 
Adam  comparait  les  Parisieiis  aux  Juifs, 
la  reine  k  la  sainte  Vierge ,  le  cardinal 
Hazarin  à  saint  Jean  rEvangëliste ,  qu'il 
était  préadamîte.  La  reine  loi  demanda 
ce  que  cela  Toulait  dire  :  «  C'est  que  je 
ne  crois  pas,  répondit-il ,  que  le  père 
Adam  soit  le  premier  homme  du  monde.  » 
ADAM  (Lambert-Sigisbert),  sculpteur 
célèbre,  né  a  Nancy  en  1700,  mort  le  iS 
Biai  1769,  de  l'ancienne  académie  de 
Saint -Luc  à  Rome,  et  de  l'académie 
Clémentine  à  Bologne ,  se  distingua  par 
la  beauté  de  son  ciseau.  Il  passa  dix  ans 
dans  la  première  de  ces  villes ,  et  restaura 
douze  statues  en  marbre,  dites  la  Famille 
deLycomèdt ,  qu'on  aTait  trouvées  à  deux 
lieues  de  Rome ,  dans  les  ruines  du  palais 
de  Marius.  Ce  fut  le  cardinal  de  Polignac 
qui  chargea  Adam  de  ce  travail  long  et 
difficile.  11  fut  souvent  employé  pour  em- 
bellir les  maisons  royries,  et  il  s'en  ac« 
quitta  avec  autant  de  sèle  que  de  gloire. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  \^  le 
Triomphe  de  Neptune  ;  3*  Groupes  de 
cinq  figures  et  de  cinq  animaux ,  en 
plomb  bronzé,  à  Versailles;  3"  le  Bas- 
relief  delà  chapelle  de  Sainte- Adeleade, 
en  bronze  ;  4^  le  Groupe  de  la  Seine  et  de 
la  Marne ,  en  pierre ,  k  Saint-Clond  ;  5* 
deux  Groupes  en  marbre,  représentant 
la  chasse  et  la  pêche ,  à  BerGn  ;  6*  Mars 
caressa  par  f  Amour,  k  Belle-Vue;  7^  une 
Statue  TepréB/tniMùi^ Enthousiasme  de  la 
poésie  ;  8*  sednt  Jérôme,  en  marbre,  aux 
Invalides ,  et  à  présent  à  Sainl-Roch  :  les 
connaisseurs  regardent  cette  statue 
comme  le  meilleur  de  ses  ouvrages.  On  a 
aussi  de  lui  un  RecueUde  sculptktres  an- 
tiques  grecques  et  romaines,  Paris,  1 764. 
Ce  recueil,  dont  il  avait  fait  les  dessins, 
est  encore  fort  estinké. — Il  a  eu  deux  frè- 
res, Nicolas-Sébastien  et  François-Gas- 
pard ,  tous  les  deux  exceUens  sculpteurs. 
Le  beau  mausolée  de  la  reine  de  Pologne 
à  Notre-Dame  de  Bon-Secours,  près  de 
Nancy ,  est  de  Nicolas.  Flrançois-Gaspard 
remporta ,  comme  stes  frères ,  les  prix  des 
académies  de  Rome  et  de  Paris ,  et  parta- 
gea leur  imagination  et  leur  goût.  Attiré 
par  les  bienfaits  du  roi  de  Prusse ,  il  n'a 
presque  travaillé  que  pour  lui  ;  ses  ou- 
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trfeges  embellissent  Pottdam.  Ces  trois 
ffères  étaient  ûls  de  Jacob-StgisbcrI 
Adam,  né  k  Nancy  en  1670,  excellent 
sculpteur  aussi,  connu  par  plusieurs  ou- 
vrages en  bronze  et  en  plomb  d'une 
grande  beauté ,  et  par  ses  modèles  en 
terre. 

*  ADAM  (Nicolas),  né  à  Paris  en  U16, 
fut  élève  de  Le  Beau ,  et  professa  pendant 
plusieurs  années  avec  distinction  l'élo- 
quence au  collège  de  Lisieux.  Le  du^  de 
Choiseuil,  qui  avait  de  l'amitié  pour  lui» 
renvoya  en  qualité  de  chargé  d'affiures 
auprès  de  la  république  de  Venise,  où  il 
resta  pendant  1 2  ans.  A  son  retour,  il  pu- 
blia plusieurs  ouvrages  élémentaires,  oii 
l'on  trouve  delà  méthode  :  le  plus  connu 
est  La  "vraie  manière  d'apprendre  une 
langue  quelconque,  viiutnte  ou  marte, 
par  le  moyen  de  ui  langue  française,  6 
vol.  in-8 ,  souvent  réimprimés;  on  a  aussi 
de  lui  des  traductions  littérales  tt  Horace 
et  de  Phèdre,  Adam  parlait  presque  toutes 
les  langues  de  l'Europe,  et  possédait  k 
un  rare  degré  le  talent  de  communiquer 
ee  qu'il  savait.  Il  désirait  ardemment  une 
réforme  dans  l'enseignement,  et  accueil- 
lait avec  plaisir  les  jeunes  gens  qui  an« 
noiiçaient  des  dispositions.  Il  mourut  k 
Paris  en  1793,  k  l'âge  de  76  ans. 

*ADAM  ou  Aj>am|  (Jacob)^  ecclésiastique 
de  Poméranie ,  contribua  à  rétablissement 
du  protestantisme  en  Alsace  ;  il  prêcha  et 
enseigna  le  nouveau  culte  à  Benshbim.  Q 
avait  fait  ses  études  à  Dantsig  :  il  fui 
appelé  dans  cette  ville  à  la  cure  de  Ste. 
Elisabetii.  H  continua  dès  lors  à  prêcher 
la  nouvelle  doctrine ,  abolit  la  confession 
et  adopta  plusieurs  des  articles  du  protes^ 
tantisme.  Ses  querelles  avec  Michel  Colet 
et  Jean  Walther  firent  beaucoup  de  bmit. 

*  ADAM  (Robert),  célèbre  architecte, 
né  en  1 728,  à  Kirkaldy  en  Ecosse,  et  mort 
en  1792.  Il  fit,  aux  frais  du  gouvernement 
anglais,  un  voyage  en  Italie,  oh  il  se 
perfectionna  dans  son  art.  De  retour  à 
Londres,  il  y  construisit  un  grand  nombre 
d'édifices  qui  lui  firent  beaucoup  d'hon- 
neur. De  concert  avec  son  frère ,  archi- 
tecte comme  lui,  il  bAtit  dans  cette  ville 
une  suite  de  maisons ,  sur  un  plan  uni-: 
forme,  situées  prèsdesbords  delaTamise^ 
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et  qui  coftsenre  le  nom  ^Adtlphi^  coininé 
étant  renvrage  de  deux  frères.  Il  con- 
struisit ensuite  des  châteaux  dans  plu- 
sieurs campagnes ,  qui  sont  presque  tous 
dans  le  stUe  gothique ,  que  les  Anglais, 
par  un  goût  assez  singulier,  semblent  eo- 
core  aimer  de  préférence  aux  autres  stiles. 
Le  talent  de  cet  architecte  consiste  dans 
l'art  des  distributions  intérieures,  et  dans 
les  ornemens ,  oti  il  a  montré  de  l'origi- 
nalité, de  la  variété,  et  de  la  noblesse. 
Mais  quoi  qu'en  disent  ses  compatriotes, 
qui  voudraient  le  mettre  au-dessus  de 
tous  les  architectes  français  qui  otit  vécu 
sous  Louis  XY,  on  aura  .toujours  de  la 
peine  à  croire  qu'aucun  des  ouvrages  de 
Robert  puisse  être  comparé  à  l'église  de 
Sainte-Geneviève  (le  Panthéon),  à  l'JBcde 
de  médecine ,  et  à  tant  d'autres  monuv 
mens  qu'on  admire  dans  Paris.  L'ouvrage 
quia  établi  sa  réputation  est  intitulé  Z7ej^ 
cripiion  des  ruines  du  pakiis  de  t  empe- 
reur DwelelUn,  àSpoiairo,  en  Dàbnatie. 
n  en  fit  faire  les  dessins  et  les  gravures 
en  Italie,  et  le  publia,  à  Londres,  en  1 764, 
9  vol.  in-fol.  Ce  magnifique  ouvrage  est 
digne  de  fidre  suite  aux  Ruines  de  Palmire 
et  de  BaUmckf  autre  production  d'artistes 
écossais.  Robert  a  fait  précéder  la  sienne 
d'une  introdactimi  très  intéressante,  et 
d'un  bon  stile;  elle  donne  de  nouveaux 
renseignemens  sur  l'architecture  des  Ro- 
mains, qu'on  ne  connaît  qn'asses  .confu- 
sément, et  seulement  par  quelques  édi- 
fices publics  ;  les  ruines  de  celui  de  Dîo- 
clétien,  considéré  comme  habitation  par- 
ticulière, sont  le  seul  monument  qm  nous 
reste  dans  ce  genre.  On  n'ignore  pas  que 
cet  empereur,  qui  avait  d'ailleurs  un 
goût  décidé  pour  l'architecture,  passa 
neuf  années  de  sa  vie  dans  ce  palais, 
après  avoir  résigné  l'empire.  Robert  fut 
nommé,  en  1762,  archi^te  du  roi  ;  mais 
ayant  été appeléau  parlementbritannique 
pour  représenter  le  comté  de  Kinross  en 
Ecosse ,  il  fat  contmnt  d'abandonner  sa 
première  place.  Adam  était  généralement 
estimé  pour  ses  talens,  ses  connais^nees, 
l'albbilité  et  la  noblesse  de  son  caractère. 
Il  fut  intimement  lié  avec  Hume,  Rcriier- 
tson,  8mith,  Fergusson,  et  autres  gnmds 
lioflunes  de  ce  temp^-là. 
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ADAM  (  Ntaître  ).  Foifez  BiLiAtrf . 

ADAM  (Jean),  jésuite  sicilien,  après 
avoir  travaillé  vingt  ans  à  la  propagation 
du  christianisme  au  Japon ,  mourut  en 
1638,  par  le  cruel  supplice  de  la  fosse, 
qui  consiste  à  être  suspendu  par  les  pieds 
à  une  potence ,  et  k  rester  ainsi  renversé 
la  moitié  du  corps  cachée  dans  une  fosse. 

ADAM  (Alexandre),  savant  écrivain, 
né  en  1741,  dans  le  comté  de  Moray  en 
Ecosse,  fut  chargé ,  en  1 77 1 ,  de  la  direc- 
tion de  la  principale  école  d'Edimbourg, 
et  mourut  le  1 8  décembre  1 809  d'une  at- 
taque d'apoplexie.  Ses  principaux  ouvra- 
ges sont  :  1  **  Principes  de  grammaire  an- 
glaise et  latine  y  1772,  plusieurs  fois 
réimprimés  ;  2*  Antiquités  romaines,  ou 
Tableau  des  mœurs ,  usages  et  institu- 
tions des  Romains  f  1701,  et  1813, 
in-8,  trad.  de  l'anglais  en  français  sur  la 
7*  édition,  par  le  comte  de  Laubepin, 
avec  des  notes  du  traducteur,  Paris,  1818, 
2  vol.  in-8,  2*  édition  augmentée,  Paris, 
1 825 ,  2  toi.  in-1 2.  Cet  ouvrage  peut  faire 
suite  aux  Antiquités  grecques  de  M.  Ro- 
binson,  traduites  aussi  en  français,  2.  vol. 
in-8  ;  3*  un  Sommaire  de  géographie  et 
d^histoireyïtk-%,  tl^^iA^ Biographie  clas- 
sique f.m-%, 

""  AD  AMAN,  abbé  de  Hy,  vivait  vers 
l'an  690,  et  a  publié  :  P  une  Description 
de  la  Palestine  sous  ce  titre  :  De  locis 
Terrœ  sanetœ,  et  de  situ  Jérusalem, 
Cet  ouvrage,  composé  de  3  livres,  et  pu- 
blié par  Gretzler,  logolstadt,  1619,  in-4, 
a  long-temps  joui  d'une  grande  réputa- 
tion et  a  contribué  puissamment  à  faire 
naître  le  désir  de  voir  cqi  contrées  ;  2° 
une  F'ie  de  saint  Colomban,  abbé  de 
LuxeniL 

*  ADAJHI  (  Adam),  bénédictin  et  docteur 
en  théologie ,  né  à  Mulheim ,  au  duché 
de  Berg,  en  1610,  avait  fait  profession 
à  l'abbaye  de  Brunvilliers,  de  la  congré- 
gation de  Bumsfeld.  U  fut  recteur  du 
collège  des  bénédictins  à  Cologne,  prieur 
de  l'abbaye  de  Saint-Jacques  de  Maycnce, 
et  abbé  de  Murhart  en  Souabe.  L'empe- 
reur Ferdinand  111,  après  la  victoire  rem- 
portée sur  les  protestans,  l'employa  pour 
fiiire  rentrer  dans  les  mains  des  catholi- 
ques les  biens  qui  leur  avaient  été  enle- 
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tés.  Ses  talens  et  son  habileté  à  traiter 
les  affisûres  engagèrent  les  abbés  du  do- 
ché  de  Wurtemberg  à  le  charger  de  leurs 
intérêts  près  du  congrès  assemblé  pour  le 
traité  de  Westphalie.  Dans  un  voyage  qu'il 
fît  à  Rome,  où  Télecteur  de  Cologne 
TenToyait  pour  demander  le  pallium',  il 
plut  au  cardinal  Chigi ,  qui  le  fit  nommer 
éfèque  d'Hiérapolis.  Il  mourut  en  1663, 
âgé  seulement  de  cinquante-trois  ans.  On 
a  de  lui  une  histoire  estimée  du  traité  de 
Westphalie,  intitulée  :  Arcana  pacis 
WcstphalUe,  Franefort-sur-le-Mein,  1 693, 
in-4.  Jean  Godefroi  la  fit  réimprimer 
tous  le  titre  suivant  Adami  hierapoli- 
tani  historica  relatio  de  pacificationc 
Osnabrugo-monasterUnsi  y  1737.  Il  pré- 
parait riûstoire  de  sa  congrégation,  que 
la  multiplicité  des  affaires  dont  il  était 
chargé  ne  lui  permit  pas  de  finir. 

ADAMI  (  Léonard  ) ,  savant  critique  et 
habile  historien  ,  naquit  en  1690  à  Bol- 
scna ,  dans  les  états  de  Florence.  Il  pos- 
sédait à  fond  les  langues  grecque,  hé- 
braïque, arabe  et  syriaque,  et  il  devint 
bibliothécaire  du  cardinal  Imperialj.  On 
lui  doit  une  savante  Histoire  de*  Arca- 
diens  en  latin ,  Rome,  1716,  in-4,  dont  il 
n'a  donné  que  le  premier  volume  :  il  allait 
publier  le  second^  lorsque  la  mort  l'enleva 
en  1719. 

.  *  ADAMI  (  Emest^Daniel  ],  musicien  et 
pasteur  Polonais,  né  à  Idungle  19  no- 
vembre 1 7 1 C,  a  publié  en  1 7  50  en  langue 
allemande  un  ouvrage  sur  le  Triple  écho 
qui  existe  à  l'entrée  de  la  forêt  d'Ader- 
bach ,  dans  le  royaume  de  Bohême ,  et  des 
dissertations  sur  les  beauté  î  sublimes  du 
chani  dans  les  cantiques  du  service  divin. 
On  ne  sait  quand  il  mourut. 

ADAMITES.  f^oyez  PiODicus. 

*  ADAMS  (John } ,  président  des  Etats- 
Unis  de  l'Amérique,  naquit  à  Braintrée, 
dans  le  Massachussets,  le  1 9  octobre  1 7  55. 
Avant  la  révolution  qui  détacha  son  pays 
de  la  domination  anglaise,  il  exerçait 
la  profession  d'homme  de  loi.  A  l'époque 
des  premiers  troubles,  il  se  fit  remarquer 
par  son  esprit  d'opposition  contre  le  gou- 
vernement anglais ,  se  prononça  l'un  des 
premiers  pour  l'indépendance  de  l'Amé- 
rique, et  fut  l'un  des  principaux  promo-, 
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teurs  de  la  fameuse  résolution  du  4  juillet 
1776,  qui  déclara  les  colonies  de  l'Amé- 
rique états  libres,  souverains  et  indepen- 
dans.  Employé  dans  plusieurs  négocia- 
tions importantes,  il  parut  avec  Franklin 
à  la  cour  de  Versailles ,  pour  négocier  un 
traité  d'alliance  entre  la  France  et  les 
Etats-Unis.  De  retour  en  Amérique ,  il  eut 
une  grande  part  à  toutes  les  délibérations 
importantes  des  congrès,  occupa  deux 
fois  la  place  de  vice-président,  et  à  la 
troisième  élection  de  Washington  pour  la 
présidence,  celui-ci  ayant  déclaré  son  in- 
tention formelle  de  se  retirer  des  affaires 
publiques ,  Adams  fut  porté  à  la  magistra- 
ture suprême,  malgré  les  efforts  du  parti 
républicain.  U  eut,  pendant  son  adminis- 
tration, des  contestations  très  vives  avec 
le  directoire  de  France ,  et  s'attacha,  pen- 
dant tout  le  temps  que  durèrent  ses  fonc- 
tions, à  affermir  et  à  consolider  les  nou- 
YjAlca  institutions  d'un  gouvernement 
naissant.  Adams,  devei^u  vieux ,  se  retira 
des  affaires ,  et  mourut  à  New-Yorck ,  le 
4  juillet  1826 ,  âgé  de  82  ans.  On*  le  re- 
garde avec  raison  comme  un  homme  d'état 
célèbre ,  et  un  de  ceux  qui  ont  le  plus  in- 
flué sur  la  révolution  politique  de  l'Amé- 
rique. U  eut  des  vertus  et  de  belles  qua- 
lités. On  les  louerait  davantage,  si  l'homme 
sage ,  avant  de  prodiguer  des  éloges  aux 
auteurs  des  révjolutions ,  n'avait  à  flétrir 
le  résultat  de  leur  conduite ,  qui  est  tou- 
jours un  attentat  contre  l'ordre  établi  ;  et 
un  crime  que  rien  ne  saurait  excuser. 
(  rojfez  Washington.  )  Adams  a  laissé  plu- 
sieurs ouvrages.  1**  Défense  des  consti- 
tutions ^  Londres,  3  vol.  in- 8  ;  2°  ffis-- 
toire  des  républiques.  Le  but  de  ce  livre, 
rempli  d'érudition ,  est  de  prouver  que  la 
démocratie  pure  est  le  pire  de  tous  les 
gouvememens.  Enfin ,  quelques  ouvrages 
relatifs  à  l'insurrection  américaine,  entre 
autres  une  Histoire  de  la  querelle  entre 
l'Amérique  et  la  mère-patriç,  qui  pro- 
duisit dans  le  temps  une  vive  sensation. 
*  ADAMS  (  Samuel  ) ,  né  dans  le  Massa- 
chussets ,  fut ,  comme  le  précédent ,  un 
des  principaux  auteurs  de  la  révolution 
des  Etats-Unis.  Quoique  déjà  avancé  en 
âge  à  l'époque  des  premiers  troubles ,  il 
ne  se  fit  pas  moins  remarquer  par  la  vi-« 
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Tacite  de  ses  idées  et  son  activité  k  les 
mettre  en  exécution.  Il  s'impatientait  de 
ce  que  les  hostilités  ne  commençaient  pas 
assez  tôt  entre  les  colonies  et  la  mère- 
patrie  ,  et  plus  d'une  fois  on  l'entendit  se 
plaindre  de  la  lenteur  et  de  la  prudence 
de  Washington.  Il  eut  une  part  très  active 
dans  toutes  les  mesures  qui  furent  prises 
à  cette  époque,  fut  élu  successivement 
membre  du  congrès  et  gouverneur  de 
Massachussets.  On  s'accorde  à  louer  dans 
Adams  la  simplicité  de  ses  mœurs ,  l'élo- 
quence  mâle  et  pleine  de  nerf  et  de 
vigueur  qu'il  déploya  en  plusieurs  cir- 
constances. Sa  fortune ,  au-dessous  de  la 
médiocre ,  et  son  extérieur  simple  et 
grossier,  l'ont  fait  surnommer  le  Caton 
de  l'Amérique. 

ADAMS  (  John } ,  célèbre  médecin  an- 
'  glais.  Il  était  fils  d'un  apothicaire  de 
Londres ,  et  suivit  quelque  temps  la  même 
profession;  mais  un  Traite  sur  les  poi- 
sons,  qu'il  publia  en  1796  ,  lui  valut  un 
diplôme  de  médecin  ,  et  il  fut  envoyé  à 
riîe  de  Madère,  pour  y  soigner  la  phthi- 
sic.  A  son  retour  à  Londres  en  1 806 ,  il 
reçut  une  licence  pour  exercer  la  méde- 
cine ,  quoiqu'il  n'eût  point  passé  les  deux 
années  requises  à  l'université.  Il  est  le 
seul  qui  ait  obtenu  cette  faveur.  H  mou- 
rut des  suites  d'une  chute  le  20  juin 
1818.  On  a  encore  de  lui  un  Traite' sur 
les  cancers  ,  des  Recherches  sur  les  épi- 
démies ,  et  quelques  autres  ouvrages  qui 
justijîent  sa  grande  réputation. 

ADAMSON  (Patrick),  né  en  1543  à 
Perth,  après  avoir  fait  ses  études  dans 
l'université  de  Saint-André,  fut  maître 
d'école,  puis  il  passa  en  France,  avec  le 
fils  d'un  gentilhomme  de  son  voisinage. 
C'est  pendant  son  séjour  en  France  qu'il 
fit  quelques  vers  en  l'honneur  de  Jacques  I 
qui  veuait  de  naître  et  qu'il  appelait  roi 
d'Ecosse,  d'Angleterre  et  de  France  :  ce 
dernier  titre  le  fit  arrêter,  et  il  resta  six 
mois  en  prison.  Il  se  retira  à  Bourges  oh. 
il  était  pendant  la  Saint-Barthélemi.  De 
retour  en  Ecosse ,  il.  se  maria ,  et  devint , 
par  la  protection  du  régent  d'Ecosse ,  ar- 
chevêque de  Saint-André  en  1 576.  Quand 
les  presbytériens  l'emportèrent  sur  les 
épiscopaux,  il  ne  rougit  pas  de  désavouer. 
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]iar  trois  nkractations,  tout  ce  qu'il  avait 
dit  auparavant  en  faveur  de  l'épiscopat. 
Mais  cette  démarche  n'apaisa  point  ses 
ennemis ,  et  Adjimson ,  abandonné  du  roi 
Jacques,  qui  l'avait  privé  de  ses  revenus, 
mourut  dans  la  dernière  misère  en  1691 . 
Il  a  laissé  des  Pœ'sies  latines ,  qui  ont  été 
imprimées  à  Londres,  1619,  in-4 ,  et  un 
traité  De  sacro  pastoris  offlciô ,  Londres, 
1619,  in- 8.  Ses  Rétractations  avec  sa 
Vie  se  trouvent  à  la  suite  H^Amelvini 
Musas,  1620,  in-4. 

*  ADANSON  (Michel),  botaniste,  né  à 
Aix  en  Provence,  le  7  avril  1727,  fut 
conduit  à  Paris  à  l'âge  de  trois  ans.  Il 
reçut  une  éducation  irès  soignée,  y  ré- 
pondit par  des  succès  pcématurés ,  et,  très 
jeune  encore,  il  remporta  les  premiers 
prix  ide  l'université.  Destiné  par  ses  pa- 
rens  à  l'état  ecclésiastique,  il  renonça 
aux  plus  belles  espérances  pour  se  livrer 
à  rétude  des  sciences  naturelles.  Il  en 
suivit  les  cours  au  collège  royal,  et  prit 
pour  guides  Réaumur  et  Bernard  de  Jus- 
sieu.  Entraîné  parle  désir  de  faire  de  nou-- 
velles  découvertes  dans  la  science  qui 
captivait  toute  son  attention,  il  fit  en  17 48 
un  voyage  au  Sénégal,  à  ses  propres  frais, 
et  lorsqu'il  avait  \  peine  2 1  ans.  Il  visita 
les  Açores ,  les  Canaries ,  et  rapporta  dans 
son  pays  des  richesses  immenses  des  trois 
règnes  de  la  nature.  Ayant  observé  que 
les  célèbres  Toumefort  et  Linné  étaient 
tombés  dans  plusieurs  méprises,  parce 
que  leur  méthode  et  leur  système  étaient 
fondés  sur  un  petit  nombre  de  caractères, 
il  créa  ui^e  méthode  établie  sur  l'univer- 
salité des  parties,  et  l'étendit  k  tous  les 
êtres ,  ou,  selon  son  expression ,  à  toutes 
les  existences.  H  publia  par  souscription , 
en  1757,  V Histoire  naturelle  du  Sénégal, 
1  vol.  in-4,  avec  une  carte  exacte  et  bien 
dressée.  Il  plaça  à  la  fin  de  cet  ouvrage 
une  nouvelle  classification  des  testacés  oa 
animaux  à  coquilles ,  et  les  rangea  sui- 
vant sa  méthode  universelle,  dont  il  don- 
nait ainsi  un  aperçu.  Pendant  son  voyage , 
il  fut  honoré  du  titre  de  correspondant 
par  l'académie  des  sciences  ;  mais  il  se  fit 
connaître  plus  particulièrement  de  cette 
illustre  compagnie,  en  lui  lisant,  en  1 7  56, 
un  mémoire  sur  le  baobab,  arbre  énorme 
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dont  le  tronc  *  40  à  60  pieds  de  diamètre, 
et  que  jusqu'alors  on  avait  placé  au  nom- 
bre des  hyperboles  dont  les  voyageurs 
sont  trop  souvent  prodigues  dans  leurs 
récils.  Adanson,  non-seulement  démontra 
l'existence  du  baobab ,  mais  il  fit  encore 
connaître  Tacoroissement  progressif  de 
cet  arbre  extraordinaire.  Son  mémoire ^ 
qui  est  un  chef-d'œuvre  dans  ce  genre , 
fut  d'abord  inséré  dans  les  mémoires  des 
fiavans  étrangers,  et  dans  ceux  de  l'aca- 
démie en  1 76 1 .  Secondé  par  la  généreuse 
amitié  de  M.  de  Bombarde,  il  fit  paraître 
en  17 63  son  livre  Familks  des  plantes, 
3  vol.  in-8.  Adanson  avait  rassemblé  dans 
cet  ouvrage  des  connaissances  immenses, 
et  il  semblait  destiné  à  faire  prendre  une 
nouvelle  face  à  la  botanique  ;  mais  quel- 
ques accessoires  qui  prêtaient  à  la  ciftiqae 
en  arrêtèrent  le  succès.  On  blâma  la  nou- 
velle orthographe  que  l'auteur  voulait  in- 
troduire ;  son  livre  ne  fut  pas  trouvé  asses 
élémentaire ,  et  Ton  désapprouva  la  nou- 
velle dénomination  qu'il  donnait  aux 
plantes,  différente  de  celle  de  Linné. 
Adanson  sentit  la  justesse  des  censures  et 
prépara  une  nouvelle  édition  de  son  ou- 
vrage ,  que  les  circonstances  ne  lui  per- 
mirent pas  de  publier,  mais  que  M.  du 
Petit-Thouars  a  promise  au  public.  Il  avait 
fait  les  cbangemens  nécessaires  et  de.nom- 
breusés  additions  ;  mais,  entraîné  par  des 
idées  gigantesques,  il  conçut  le  plan 
d'une  encyclopédie  complète.  Ce  projet 
échoua;  les  commissaires  nommés  pour 
en  examiner  le  plan,  tout  en  admirant  les 
connaissances  de  l'auteur,  n'en  firent  ce- 
pendant pas  un  rapport  avantageux,  et  le 
gouvernement  refusa  les  moyens  de  l^exé- 
cuter.  Cet  écrivain  laborieux  a  laissé 
grand  nombre  de  mémoires,  et  une  pro- 
digieuse quantité  de  manuscrits.  11  mourut 
le  3  août  1806.  La  révolution  l'avait  privé 
de  tous  ses  biens,  et  l'on  dit  qu'ayant  été 
nommé  membre  de  Tlastitut,  il  refusa  de 
s'y  rendre,  parce  qu'il  n'avait  point  de 
souliers.  11  reçut  une  mpdique  pension  du 
gouvernement.  Peu  de  temps  après  sa 
mort,  qui  arriva  le  3  août  1906,  M.  Le 
Joyaud  publia  une  Notice  sur  sa  vie ,  et 
M.  Cuvier  prononça  en  1807  son  Eloge, 
*ADAOUST  (P.  Aug.  d'),  néà  Aix  le  10 
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février  1751 ,  mort  dans  la  même  ville  le 
7  septembre  1819.  On  a  de  lui  :  vJir; 
poème  en  4  chants ,  Paris ,  1816,  in-1 8  ; 
une  Traduction,  en  vers  français,  de 
V Art  poétique  d^Horace,  une  Ode  sur  Vt- 
iectricité,  dédiée  à  Franklin ,  la  pre- 
mière Eglogue  de  .Virgile ,  traduite  eu 
vers  y  et  quelques  autres  pièces  insérées 
dans  divers  recueils  littéraires.  Il  a  laissé 
en  porte-feuille  VEgoiste  sans  le  savoir, 
comédie  en  5  actes  et  en  vers ,  des  Odes, 
des  Fables,  des  Paraphrases  et  des  Imi- 
tations des  psaumes. 

ADAREZER,  roi  de  la  Syrie  de  Soba, 
qui  s'étendait  depuis  le  Liban  jusqu'à 
l'Oronte,  du  midi  au  septentrion  :  David 
défit  ce  prince  dans  deux  grandes  ba- 
tailles. / 

*  ADDINGTON  (  Antoine },  médecin  an- 
glais ,  célèbre  surtout  pour  le  traitement 
de  l'aliénation  mentale  :  il  avait  établi  à 
Réading  une  maison  de  fous ,  et  il  fit  une 
.fortune  considérable.  Intimement  lié  avec 
lord€hatam ,  le  parti  de  lord  Bute  le  choi- 
sit pour  négocier  la  rentrée  de. ce  minis- 
tre ,  qui  s'était  retiré  après  la  paix  de 
176:2.  Il  a  publié  le  résultat  de  cette  né- 
gociation dans  une  brochure.  On  a  en- 
core àeimjm  Essai  sur  le  scorbut,  suis^i 
d'une  meViode  pour  conserver  Veau 
douce  à  la  mer,  1753,  in-8,  et  un  Essai 
sur  la  mortalité  des  bestiaux ,  in-8.  U 
mourut  en  1790. — Son  fib,  Henri  Ad- 
dington ,  fut  élevé  à  la  pairie  avec  le  ti- 
tre de  vicomte  Sidmouth,  et  fait  lord 
président  du  conseil ,  en  remplacement 
du  duc  de  Portland.  —  U  y  a  un  autre 
Addington  (  Etienne  ) ,  prêtre  non-con- 
formiste, qui  a  publié  une  Grammaire 
grecque ,  et  une  P^ie  de St,  Paul,  in-8. 

*  ADDISSON  (  Joseph  ) ,  naquit  à  Mis- 
ton,  en  Angleterre,  en  1672.  Ses  talens 
pour  la  littérature ,  la  poésie  et  la  philo- 
sophie se  développèrent  de  bonne  heure. 
Il  était  encore  étudiant  dans  Tuniversité 
d'Oxford,  lorsqu'il  composa  plusieurs 
poèmes,  et  les  publia  sous  le  titre  de 
Musarum  dngUcarum  analecla;  produc- 
tions qu'un  poète  d'un  âge  plus  avancé 
n'aurait  pas  désavouées.  U  n'écrivit  dans 
sa  langue  qu'à  l'âge  de  vingt-deux  ans , 
et  commença  par  une  traduction  en  vers 
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d'upe  partie  du  quatrième  livre  des  Gëor- 
giques  de  Virgile.  Son  beau  poème  à 
Phonneurde  Guillaume  IIT,  en  1696,  lui 
valut  une  pension  de  300  livres  sterling, 
qu'il  employa  à  voyager.  Il  demeura  une 
année  en  France,  connut,  à  Paris,  le  cé- 
lèbre Boiieau ,  et  passa  ensuite  en  Italie. 
Les  autres  pièces  qu'il  fit  pour  chanter  les 
victoires  de  sa  nation  le  firent  aimer  du 
peuple  et  connaître  des  grands.  De  retour 
en  Angleterre,  il  occupa  plusieurs  places 
importantes,  et  fut  enfin  nommé,  en  1 7 1 7, 
secrétaire  d*état  ;  mais  il  se  démit  de  cette 
place  pour  se  livrer  entièrement  aux 
belles-lettres.  Dans  cette  carrière,  il  eut 
constamment  pour  protecteurs  le  fameux 
lord  Somey  et  lord  Halifax.  Il  mourut  à 
HoUand-House,  le  17  juin  1719.  Cet  au- 
teur est  le  premier  Anglais  qui  ait  fait 
une  tragédie  écrite  avec  une  élégance  et 
une  noblesse  soutenue.  Son  Caton  est 
une  des  plus  beQes  pièces  qui  aient  paru 
sur  le  théâtre  de  Londres;  mais  les  mo- 
nologues sont  trop  longs.  On  y  admire 
cependant  un  morceau  pathétique  et  su- 
blime sur  l'immortalité  de  l'âme ,  qui  vaut 
seul  une  bonne  pièce.  I^  désordre  de 
Shakespeare  se  fait  encore  un  peu  sentir 
dans  la  régularité  d'Addisson.  Cependant 
le  succès  de  cette  pièce  doit  être  attribué 
en  grande  partie  aux  idées  républicaines 
que  l'auteur  y  a  répandues,  comme  étant 
un  des  plus  attachés  au  parti  des  Wbigs. 
Ce  poète  ne  s'est  pas  moins  illustré  par 
ses  productions  de  morale  et  de  critique. 
Il  y-  a  plusieurs  morceaux  de  lui  dans  le 
Spectateur  et  dans  le  Curateur,  où  la 
raison  et  le  bon  goût  sont  embellis  par 
Tesprit  et  par  les  grâces.  Les  pièces  qu'il 
inséra  dans  le  Pabillard ,  de  Richard 
Steele,  ne  sont  pas  moins  estimées.  Parmi 
ses  ouvrages  de  poésie,  on  distingue  son 
Poème  sur  la  bataille  de  Hochstet.  On  lui 
reproche  seulement  de  n'y  avoir  pas  assez 
respecté  les  tètes  couronnées  qui  étaient 
en  guerre  avec  les  Anglais.  Addisson  aur 
rait  dû  rendre ,  dans  ses  vers  et  dans  sa 
prose ,  plus  de  justice  à  Louis  XIV,  qui , 
pour  être  un  voisin  dangereux ,  n'en  était 
pas  moins  un  grand  roi.  Il  reçut  le  nom 
de  Sage ,  ponr  avoir  cherché  dans  tons 
ses  écrits  à  plier  lé  génie  anglais  à  l'or* 
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dre,  aux  règles,  aux  convenances.  H  le 
mérita  aussi  par  son  caractère  et  sa  con- 
duite. Il  montra,  dans  la  littérature,  toute 
la  politique  d'un  courtisan.  Il  détestait 
Pope  dans  le  fond  du  cceur;  mais  il  pre- 
nait sur  lui  de  le  ménager  au  dehors.  On 
dit  qu'il  devait  donner  une  tragédie  sur 
la  mort  de  Socrate,  et  un  dictionnaire 
anglais,  mais  que  ses  places  et  ses  infir- 
mités l'en  empêchèrent.  Addisson  res- 
pecta toujours  la  religion  ;  tous  ses  écrits 
en  respirent  la  vérité  et  les  salutaires  in- 
fluences :  ils  contiennent  d'excellentes 
réflexions  sur  les  erreurs  de  la  philoso- 
phie moderne;  mais  ses  préventions  contre 
les  catholiques  font  tort  à  son  jugement 
et  à  sa  philosophie.  Ses  écrits  ont  été  im- 
primés à  Londres,  t7?6,  3  vol.  in-12; 
Ufid,f  1761 ,  4  vol.  in-4.  Plusieurs  des  ou- 
vrages d'Addisson  ont  été  traduits  en  fran- 
çais, savoir  :  1**  Remarques  sur  divers 
lieux  d^ Italie ,  contenues  dans  le  qua- 
trième  volume  du  voyage  de  Misson; 
Utrechl,  1723,  in-12.  V"  Le  Babillard 
"  (avec  Steele  ),  par  Armand  de  la  ChapeUe; 
1734-35,  2  vol.  in-12;]737,  2  vol.  in-8. 
3"  Le  Spectateur  (  avec  Steele) ,  par  J.-P. 
Moèt,  1754-55,  9  vol.  in-12,  3  vol.  in-4. 
4"  Le  Mentor  moderne  f  par  Van-Effen; 
Rouen,  1725;  Amsterdam,  1727,  4  vol. 
in-1 2,  h^Free  holdery  ou  C  Anglais  jaloux 
de  la  Ubertt\  1727,  in-12.  6*  Caton,  tra- 
gédie, traduite  successivement  par  Dubos, 
Guillemard ,  Deschamps  ;  par  Dampmar- 
tin,  précédée  de  la  Rivalité  de  Carthage 
et  de  Rome,  1792,  2  val.  in-8.  Chéron- 
Labniyère  en  a  publié  aussi  une  imitation 
en  vers  français,  et  en  trois  actes,  1789, 
in-8.  7®  Remarques  sur  le  Paradis  perdu 
de  Miltonf  par  Dupré  de  Saint -Maur, 
ou  Boismorand;  parBarrek,  et  par  De- 
lilJe,  à  la  têlc  de  sa  traduction  en  vers 
de  ce  poème.  8*  De  la  religion  chrétienne, 
par  G.  Seigneux  de  Correvon;  Lausanne, 
1757  ,  2  vol.  in-8;  Genève,  1772,  3 part. 
in-8.  9"  Dialogue  sur  les  médailles,  par 
Jansen,  dans  V Allégorie;  1790,  in-8. 
La  vie  d'Addisson  a  été  écrite  d'abord  par 
des  Maizaux ,  en  anglais  ;  Londres ,  1 7  33, 
in-1 2;  dans  la  même  langue,  par  Johnson, 
et  traduite  en  français,  par  M.  Boolard, 
avec  celle  de  Hilton,  Paris,  1805,  2  vol. 


ADE 

in-lS.  VAddissaniana  en  an^ais  a  été 
publié  à  Londres,  en  1804,  2  vol.  in-8. 

AODISSON  (  Lancelot  ) ,  père  du  pré- 
cédent, a  laissé  quelques  ouvrages  de 
controTcrBe  et  de  théologie,  et  deux 
traités  curieux ,  l'un  sur  les  rérolutioqs 
des  royaumes  de  Fez  et  de  Maroc ,  l'autre 
sur  rétat  des  Juifs  en  Barbarie. 

ADDY  (  William  ) ,  écrivain  anglais,  né 
au  eommencement  du  17*  siècle.  Il  est 
particulièrement  connu  par  une  Méthode 
ethnographique ,  ou  Art  d^écrirt  par 
abréviations,  ïn-B y  Londi'es,  1695.  Cette 
méthode  est  d'un  grand  usage  en  Angle- 
terre ;  et  on  a  cherché  à  l'introduire  en 
France  pendant  notre  révolution.  Bertin 
a  puMié  sur  ce  sujet  un  Système  de 
sténographie,  ou  F  Art  décrire  aussi 
vite  que  la  parole ,  4*  édition, '1803, 

in-8. 

*  ADEL  SCHAH  ou  AU-ROULICAN ,  roi 
de  Perse,  neveu  de  Thamas-Koulican , 
monta  sur  le  trône  aprèft  l'assassinat  de  ce 
prince  par  ses  sujets.  On  le  soupçonna 
d'être  le  chef  de  cette  conspiration  ;  au 
moins  est-il  certain  qu41  en  était  ^nstruit 
et  qu'il  en  attendait  le  succès  avec'une 
impatience  assez  manifeste.  Quoiqu'il  ne 
fût  que  le  cinquième  héritier,  le  trône 
lui  fut  offert  par  l'armée^  et  il  l'accepta 
avec  reconnaissance.  Son  premier  toin 
fut  de  faire  périr  les  enfans  et  les  femmes 
de  Thamas ,  sur  lesquelles  on  exerça  de 
grandes  cruautés.  Il  était  à  la  fleur-  de 
l'Âge,  naturellement  brave,  libéral  et 
bienfaisant ,  Il  fut  reçu  aux  cris  et  aux 
applaudissemens  de  tout  le  .peuple  qui 
espérait  sous  lui  un  règne  heureux  et 
tranquille  ;  mais  il  ne  sut  pas  profiter  de 
ces  avantages  :  son  élévation  l'étonna ,  il 
fut  ébloui  par  sa  fortune ,  et  l'indépen- 
danee  corrompit  son  coeur.  Enivré  de  sa 
grandeur  et  de  ses  richesses^  il  les  fit  ser- 
vir aux  plus  infâmes  débauches,  qu'il 
porta  aux  derniers  excès.  L'élévation  d'un 
Géorgie»  nommé  Korab-Kan ,  auquel  il 
donna  toute  sa  confiance,  quoiqu'il  sèt 
bien  que  les  Persans  ne  pouvaient  souf- 
frir qu'on  les  soumît  à  la  domination  d'un 
étranger,  acheva  de  le  rendre  odieux. 
Son  propre  frère,  Ibrahîm-Mirxa,  marcha 
contre  lui ,  et  après  l'avoir  vaincu ,  lui 
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fit  crever  les  yeux,  un  an  après  la  mort 
de  Thamas-Roulican. 

*  ADEL  ou  ADIL,  roi  de  Suède ,  fils 
et  successeur  d'Othar ,  régnait  dans  le  6* 
siècle.  Son  premier  soin ,  après  avoir  reçu 
Ut  couronne ,  fut  de  venger  son  père  tué 
dans  un  combat  contre  les  Danois  :  il  at* 
taqua  donc  le  Danemarck  par  mer,  vain- 
quit Jarmerick  dans  une  bataille  qui  dura 
trois  jours ,  et  accorda  la  paix  au  vaincu , 
à  condition  que  ce  roi  de  Danemarck 
épouserait  sa  soeur  Swavilda.  Cette  prin- 
cesse, imposée  par  la  force  à  Jarmerick , 
ne  tarda  pas  à  être  la  victime  de  son 
époux  ;  elle  fut  accusée  d'avoir  des  rebu- 
tions criminelles  avec  Broder,  son  beau- 
fils  ,  et  condamnée  à  être  écartelée  par  des 
chevaux  sauvages.  Adel  vengea  ce  crime 
par  une  nduveUe  invasion  ;  il  prit  Jame- 
rick  et  le  fit  périr  dans  d'horribles  sup- 
plices. Une  partie  du  Danemarck  fut 
réunie  à  la  Gothie ,  l'autre  fut  laissée  à 
Broder  qui  paya  un  tribut  au  roi  de  Suède. 
Adel  mourut  au  moment  où  il  célébrait  sa 
victoire  par  des  sacrifices  aux  dieux  dlJp- 
sal.  Il  avait  régné  six  ans  :  son  successeur 
fut  Ostan ,  ou  Estein. 

ADÉLAÏDE  (  Sainte  ) ,  fiUe  de  Rodol- 
phe  II,  roi  de  Bourgogne,  fut  mariée  à 
Lothaire,  roi  d'Italie,  fils  de  Hugues,  comte 
de  Provence.  Deux  années  s'étaientàpeine 
écoulées  depuis  son  mariage,  lorsqu'elle 
perdit  son  époux;  elle  se  détacha  du 
monde ,  et  n'eut  plus  d'autres  pensées  que 
la  piété ,  et  l'éducation  de  sa  fille  Emma , 
qui-fttt  depuis  reine  de  France,  épouse  de 
Lothaire.  Dépouillée  .de  ses  états  et  pri* 
sonmèredansle  château  de  Garde ,  la  re- 
ligion la  soutint  et  la  consola  dans  ses 
malheurs.  Echappée  à  une  dure  capti- 
vité, elle  se  réfugia  en  Allemagne,  où 
l'empereur  Othon  I  se  déclara  son  pro- 
tecteur, et  devint  bientôt  son  époux. 
Adélaïde,  au  comble  des  prospérités,  ne 
s'enorgueillit  pas  de  son  bonheur ,  et  ne 
se  servit  de  sa  puissance  et  de  ses  richesses 
que  pour  faire  du  bien.  Restée  veuve  une 
seconde  fois ,  elle  s'adonna  plus  que  ja- 
mais à  la  pratique  de  toutes  les  vertus , 
et*' sut  trouver  dans  la  prière  assez  de 
force  et  de  couragepour  soutenir  de  nou- 
velles épreuves.  Othon  II ,  son  fils ,  aie- 
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prisa  lés 'conseils,  oublia  ce  4]u*il  devait 
à  sa  mère,  et  la  iMumit  de  sa  cour.  Adé- 
laïde pleura  sur  les  égaremens  de  son 
fils,  et  ses  larmes  furent  exaucées;  il 
rappela  sa  mère,  et  se  montra  docUe  à 
ses  avis.  Enlevé  à  ses  sujets  à  la  fleur  de 
rage,  il  laissa  son  empire  au  jeune 
Othon  III,  son  fils,  et  la  régence  à  son 
épouse  Théophanie.  Celle-ci  se  déclara 
l'ennemie  d'Adélaïde ,  et  Taccabla  d'ou- 
trages; mais  une  mort  prématurée  vint 
mettre  un  terme  à  ces  injustes  rigueurs. 
Adélaïde  fut  appelée  à  la  régence  ;  et, 
placée  à  la  tète  d'un  grand  empire,  elle 
sot  se  sanctifier  et  gouverner  avec  sa- 
gesse. Elle  partagea  son  temps  entre  l'ad- 
ministration des  affaires  publiques  et  les 
exercices  de  piété ,  fit  de  pieux  établisse- 
mens ,  contribua  k  répandre  la  foi  parmi 
les  infidèles,  et  gouverna  avec  bonté, 
tempérant  par  la  douceur  la  rigueur  des 
lois.  Elle  mourut  pleine  de  jours  et  de 
vertus,  à  Seltz,  en  Alsace,  en  090 ,  dans 
un  voyage  qu'elle  avait  entrepris  pour 
réconcilier  Rodolpbe  son  neveu ,  roi  de 
Bourgogne,  avec  ses  sujets.  Son  nom 
ne  se  lit  pas  dans  le  Martyrologe  romain , 
mais  on  le  trouve  dans  plusieurs  calen- 
driers d'Allemagne.  Saint  Odillonaécrit 
sa  vie ,  Apud  Leibnitz  colUct.  scripL 
brunswicensium ,  tom.  2,  p.  362.  Ger- 
bert,  depuis  pape  sous  le  nom  de  Sil- 
vestre  II,  l'appelle,  dans  ses  lettres,  la 
terreur  des  empires  et  la  mère  des  rois, 

*  ADÉLAÏDE  de  France,  femme  de 
Loui»-le-Bègue ,  ou  II  du  nom ,  ne  put 
obtenir  du  pape  Jean  YIII  le  titre  d'é- 
pouse légitimé  du  roi  de  France.  Louis 
avait  répudié  Ausgarde  dont  il  avait  eu 
deux  enâins  :  le  pape  refusa  de  recon- 
naître la  validité  du  divorce,  et  Louis 
mourut  (  879  ) ,  avant  d'avoir  pu  faire 
couronner  Adélaïde  qui ,  peu  de  mois 
après  donna  lé  jour  k  Charles  surnommé 
le  Simple. 

ADELAÏDE ,  femme  de  Hugues  Capet. 
F'oyez  Hucvbs  Capbt. 

*  ADÉLAÏDE,  ou  Alix  Di  S  A  vols,  fille  de 
Humbertn,  comte  de  llaurienne,  épousa 
Louis  YI ,  dit  le  Gros,  roi  de  France,  avec 
lequel  elle  vécut  pendant  22  ans  dans 
une  union  parfaite*  Après  la  mort  de  ce 
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monarque,  dont  elle  avait  eu  six  fils  et 
une  fille,  elle  contracta  un  second  ma- 
riage avec  Matthieu  de  Montmorency, 
comiétable  de  France,  dont  elle  eut  une 
seule  fille.  Les  écrivains  de  son  temps 
vantentla  pureté  de  ses  moeurs  et  son  sèle 
pour  la  religion.  Sur  la  fin  de  ses  jours , 
elle  obtint  de  son  époux  la  permission  de 
se  retirer  àl'abbaye  de  Montmartre  qu'elle 
avait  fondée,  et  où  elle  mourut  en  1 1 54,  à 
l'Age  de  60  ans,  —  Adélaïde,  marquise  de 
Suse,  épousa  après  la  mort  de  son  premier 
époux,  un  duc  de  Souabe,  ensuite  un  mar- 
quis de  Montferrat,  puis  un  comte  de  Mau- 
rienne.  Chacun  de  ces  mariages ,  promp- 
tementdissouspar  la  mort,  augmenta  son 
marquisat  de  Suse ,  qiti  devint,  entre  ses 
mains,  un  des  fiefs  les  plus  importansde 
l'Italie.  Elle  gouverna  avec  sagesse  et  fer- 
meté, et  partagea  avec  Mathilde,  com- 
tesse de  Toscane,  l'admiration  de  son 
siède.  Elle  mourut  l'an  1091.  Sa  fille 
Berthe,  qu'elle  avait  eue  du  comte  de 
Maurienne,  épousa  l'empereur  Henri  IV. 
""ADÉL AIDE  (  Madame  )  de  France ,  fille 
aînée  de  Louis  XV  et  tante  de  Louis  XVI, 
naquit  à  Versailles  le  3  mai  1732.  Jus- 
qu'aux premiers  troubles  de  la  révolu- 
tion ,  elle  vécut  à  la  cour ,  oii  sa  piété 
et  ses  vertus  la  faisaient  honorer  et 
respecter  de  tout  le  monde.  A  celte 
époque,  madame  Adélaïde,  et  madame 
Victoire ,  sa  -sœur,  princesse  égale- 
ment recommandable  par  les  qualités  de 
son  coeur  et  les  agrémens  de  «on  esprit, 
demandèrent  au  roi ,  leuï  neveu ,  la 
permission  de  sortir  du  royaume.  Elles 
quittèrent  Paris  Le  19  février  1791 ,  et  se 
retirèrent  à  Rome.  Les  difficultés  et  les 
outrages  qu'elles  essuyèrent  en  traver- 
sant la  France,  purent  leur  &ire  prévoir 
les  excès  où  se  porterait  un  peuple  qu'on 
s'efforçait  d'égarer.  Elles  furent  ariétëes 
à  Moret  et  k  Amay-le-Duc  ;  et  ce  ne  fut 
que  d'après  les  ordres  précis  do  roi  et  de 
l'assemblée  nationale ,  qu'il  leur  fut  per- 
mis de  continuer  leur  route.  Elles  rési- 
dèrent jusqu'en  1796  à  Rome,  d'oii  elles 
passèrent  à  Naples.  Les  deux  princesses 
furent  bientôt  forcées  de  quitter  ce  nou- 
veau séjour,  que  Ferdinand  IV  leur  avait 
donné.  Les  années  françaises  pénétrèrent 
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elles  s'embarquèrent  pour  Trieste.  C'est 
là  que  les  deux  princesses  finirent  leur 
pénible  carrière ,  madame  Victoire ,  le  8 
juin  1799,  et  madame  Adélaïde,  le  18 
lévrier  1800.  Les  émigrés  français^  réfu- 
giés en  grand  nombre  dans  cette  ville  , 
leur  rendirent  les  derniers  devoirs,  et 
dans  une  terre  étrangère,  ils  pleurèrent 
encore  une  fois  sur  les  malheurs  des 
Bourbons.  On  a  publié  en  1 803  les  Mé- 
moires historiques  àeMesààmeê  Adélaïde 
et  Victoire  de  France ,  par  Qiarles  Mon- 
tigny,  2  vol.  in-13. 

ADÉLAÏDE,  ou  aléid,  ou  en  Hollan- 
dais Altt  vah  poelgrsst,  devint  la  fa- 
vorite d'Albert  de  Bavière  dont  elle  di- 
rigeait les  volontés.  La  haute  faveur  dont 
elle  jouissait  et  l'abus  qu'elle  faisait  de 
son  crédit  excitèrent  le  mécontentement 
d'un  grand  nombre  de  nobles  qui  com- 
plotèrent contre  ses  jours.  A  la  tête  des 
conjurés  était  Guillaume,  fils  d'Albert,  qui 
rougissait  de  voir  son  père  go\ivemé  par 
une  maîtresse.  Adélaïde  fut  assassinée 
dans  son  lit  en  1392.  Albert  furieux  cita 
à  la  cour  des  Pairs  ceux  qui  étaient  ac- 
cusés de  ce  meurtre  :  ils  ne  parurent 
point  devant  ce  tribunal  et  leurs  biens 
furent  confisqués.  Le  -fils  d'Albert  fut 
obligé  lui-même  de  se  soustraire  par  la 
fuite  à  la  vengeance  de  son  père. 

ADÉLABD.  Foyez  Adalabd. 

ADELBERT.    V,   Albert  de  Hateivce. 

*  ADELBEBT,  ou  Albert,  comte  de 
Bavière ,  archevêque  de  Brème ,  et  de 
Hambou^au  11*  siècle,  et  à  ce  titre, 
métropolitain  des  pays  septentrionaux, 
tenait  ces  dignités  de  l'empereur  Henri  Ilf , 
dont  il  avait  la  faveur ,  et  du  pape  Be- 
noit IX.  Il  accompagna  l'empereur  dans 
ses  voyages  d'Italie,  de  Flandres,  de 
Hongrie,  et  contribua  en  1046  à  l'exal- 
tation de  Sviger,  évèque  de  Bamberg, 
devenu  pape  sous  le  nom  de  Clément  II, 
duquel,  dit-on,  il  n'eût  tenu  qu'à  lui 
d'occuper  la  place  ;  désintéresscmentdif- 
ficile  à  croire  de  la  part  d'un  prélat  cour- 
tisan, que  J'histoire,  d'ailleurs,  peiiit 
comme  ambitieux  et  avide  d'honneurs. 
Il  dirigea  en  lO&l  le  concile  de  Mayence, 
oii  l'empereur  assistait  en  personne ,  gou- 
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téma  pendant  la  minorité  de  Henri  IV, 
parvenu  à  l'empire  à  l'âge  de  six  ans ,  et 
sut  s'insinuer  dans  sa  confiance  la  plus 
intime.  Il  n'en  usa  pas  toujours  pour  le 
bien.  On  Taccusa  d'avoir  vendu  au  plus 
offrant  les  bénéfices  ecclésiastiques ,  et 
d'af  oir ,  par  une  concussion  inouïe,  cre- 
hra  séruitiorum  exactione,  tiré  des 
abbayes  des  sommes  énormes,  sous  le 
prétexte  de  l'entretien  de  la  cour.  Pour 
mieux  conserver  encore  l'administration 
des  affaires,  H  retint  Henri  dans  les 
provinces  de  Saxe ,  qui  dépendaient  de  sa 
métropole.  A  la  diète  de  Tribur ,  en  1 068, 
les  Etats  se  plaignirent  du  gouvernement 
d'Adelbert,  et  chargèrent  les  archevê- 
ques de  Mayence  et  de  Cologne  d'en 
prévenir  Henri.  Le  favori  fut  obligé  de 
s'éloigner;  mais  bientôt  le  prince  le  rap- 
pela. Ce  prélat ,  si  jaloux  du  pouvoir,  si 
fier  et  si  hautain  avec  ses  pairs ,  était 
humble,  doux  et  obligeant  avec  ses  infé- 
rieurs, aimait  et  soulageait  les  indigens; 
il  ne  se  couchait  pas  qu'il  n'eût  lui-même 
lavé  les  pieds  à  trente  ou  quarante  pau- 
vres rassemblés  dans  son  palais.  Il  mourut 
à  Goslar  en  1 07  2 ,  |i  la  suite  d'une  dyssen- 
teriç. 

'  *  ADELBOLD,  19*  évêque  d'Utrecht, 
né  à  la  fin  du  10*  siècle,  et  issu  d'une 
famille  noble  de  l'évêché  de  Liège,  se 
consacra  dès  sa  jeunesse  au  service  des 
autels  dans  la  collégiale  de  Saint-Ursmart, 
à  Laubes;  mais  il  n'y  embrassa  pas  l'état 
monastique,  comme  quelques-uns  l'ont 
cru.  Il  étudia  néanmoins  dans  le  mo- 
nastère sous  l'abbé  Folcuin  ou  Hériger 
son  successeur,  et  fréquenta  les  écoles 
de  Liège  et  de  Reims.  Dans  cette  der- 
nière, il  eut  pour  maître'  le  célèbre 
Gerbert,  qui  fut  pape  sous  le  nom  de 
Sylvestre  II.  Ses  succès  dans  les  sciences 
divines  et  humaines  furent  tels  que, 
dès  996 ,  il  était  rangé  parmi  les  savans 
les  plus  célèbres  de  ce  temps ,  et  que  sa 
réputation  s'était-étendue  jusqu'à  la  cour 
de  Henri  II,  roi  de  Germanie,  depuis 
empereur, 'et  mis  ensuite  au  rang  des 
saints.  Ce  prince  appela  Adelbold  près 
de  lui ,  et  le  fit  son  chancelier.  L'évêché 
d'Utrecht  étant  venu  à  vaquer  par  la 
mort  de  saint  Alfred ,  le  roi  y  fit  placet 
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Adelbold.  Ses  premiers  soins  furent  de 
faire  réparer  les  lieux  saints ,  la  plupart 
tombësen  dé^adation  ;  il  rebâtit  l'église 
de  Saint-Martin,  Tune  des  principales  de 
sa  Yille  épiscopale,  en  releva  plusieurs 
autres ,  et  fonda  la  collégiale  de  Riel  de 
Dicé,  sous  rinyocation  de  sainte  Wal- 
burge.  Il  se  crut  obligé  de  prendre  part 
à  quelques  expéditions  guerrières  pour 
défendre  les  biens  de  son  église  et  les 
^  préserver  du  pillage  ;  usage  que  Foubli 
de  la  discipline  de  TEglise  et  les  mœurs 
guerrières  de  ce  temps-là  faisaient  tolé- 
rer. Il  mourut  estimé  et  regretté ,  le  27 
novembre  1027  ,  après  dix-neuf  ans  d'é- 
piscopat.  On  a  de  lui,  1^  yu  de  saint 
Henri  (  Henri  II,  dont  il  est  question  dans 
cet  article),  monument  précieux,  qui 
malheureusement  n'est  point  entier  ;  ce 
qui  en  reste  a  été  inséré  dans  les  Vies 
des  saints  de  Bamberg,  données  par 
Gretzer,  en  1611 ,  et  dans  le  premier 
volume  de  Scriptores  rerum  bruns^^ic,f 
de  Leibnitz.  2**  De  ratione  inveniendi 
crassUudinem  sphœrœ ,  avec  une  lettre 
adressée  à  Sylvestre  II ,  son  ancien  maître. 
Don  Bernard  Pèse  a  imprimé  ce  traité 
dans  le  troisième  vol.  de  son  T/iesaurus 
anecdotorum.  3**  Une  f^ie  àje  sainte  Wal- 
burge,  et  quelques  autres  ouvrages  de 
piété.  On  trouve  dans  les  écrits  d'Adel- 
bold  une  élégance,  une  beauté  et  une 
clarté  de  style  rare  dans  le  siècle  oii  il 
vivait. 

.  *  ADELEB  (  Cort  Siversen  ) ,  célèbre 
marin  et  grand  amiral  de  I>anemarck, 
naquit  en  1622  à  Brevig  en  Norwége.  Il 
fit  ses  premières  armes  en  Hollande  sous 
Tamiral  Tromp ,  passa  ensuite  à  Venise 
sous  le  nom  de  Curtius  Siversen,  et 
parvint  de  grade  en  grade  au  comman- 
dement d'une  flotte.  Cette  république 
fut  redevable  à  sou  habileté  et  à  sa  bra- 
voure ,  du  succès  qu'elle  obtint  contre 
les  Turcs  vers  le  milieu  du  17'  siècle. 
U  signala  particulièrement  sa  valeur  le 
16  mai  1654.  Une  flotte  turque  de  77 
vaisseaux  ayant  attaqué  les  Vénitiens, 
qui  n'avaient  que  22  voiles ,  Adeler  avec 
un  seul  vaisseau  brûla  ou  coula  à  fond 
18  galères  ennemies;  et  cette  journée 
coûta  la  vie  à  plus  de   5,000  Musulmans. 
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La  nuit  sépara  les  combattans  ;  mais  1<! 
lendemain ,  Adeler  rencontra  la  Capitane 
turque,  montée  par  Ibrahim  pacha;  ils 
s'attaquèrent  à  l'abordage  ;  le  capitaine 
norwégien  tua  de  sa  main  le  pacha  turc , 
et  lui  enleva  sa  riche  armure ,  que  Ton 
conserve  comme  un  trophée  dans  le  mu- 
séum de  Copenhague.  La  république ,  en 
reconnaissance  de  ses  services,  lai 
accorda  une  pension  de  1,400  ducats, 
réversible  à  ses  héritiers  jusqu'à  la  a' gé- 
nération, le  créa  chevalier  de  Saint- 
Marc  et  lieutenant-amiral.  Le  bnût  de 
ses  exploits  le  fit  rechercher  par  plusieurs 
puissances  ;  mais  il  refusa  les  offir^  les 
plus  avantageuses,  préférant  retourner 
dans  sa  patrie ,  sur  l'invitation  de  Fré- 
déric UI,  roi  de  Danemarck.  Par  ses 
soins ,  ce  royaume  eut  bientôt  une  flotte 
respectable  ;  et  au  moment  où  la  guerre 
avec  la  Suède  venait  d'éclater,  Adeler 
fut  anobli ,  et  reçut  le  grade  de  grand 
amiral.  Il  se  préparait  à  mettre  à  la  voile 
contre  les  Suédois ,  lorsqu'il  fut  surpris 
par  la  mort  dans  la  53*  année  de  son 
âge,  l'an  1675. 

^^ADELGISB,  prince  de  Bénévent,  sac- 
cessenr  de  Badelgaire  son  frère  qui  mou- 
rut en  854 ,  fut  en  guerre  continuelle 
contre  les  Sarrasins  qui  attaquaient  le 
midi  de  l'Italie.  Une  défaite  qu'U  essuya 
l'an  856  fut  la  cause  de  l'invasion  de  ses 
états ,  dans  lesquels  il  ne  rentra  que  sii 
ans  après,  l'an  662,  moyennant  un  tribut. 
Cette  soumission  humiliante  ne  le  délivra 
pas  des  Sarrasins  qui  continuèrent  de 
dévaster  ses  provinces.  Il  eut  recours 
à  l'assistance  de  l'empereur  d'Occident 
Louis  II ,  des  empereurs  d'Orient  Con- 
stantin et  Basile ,  et  de  LoÙiaire  roi  de 
Lorraine.  Louis  H  vint  en  personne  com- 
mander les  troupes  qu'il  amenait  à  li 
délivrance  de  l'Italie  :  les  autres  alliés  lui 
envoyèrent  des  secours.  Les  Sarrasins 
furent  vaincus  l'an  871 ,  et  le  sultan  de 
Bari  tomba  au  pouvoir  des  chrétiens. 
Délivrés  du  brigandage  des  musulmans , 
les  Italiens  eurent  à  souffrir  celui  de  leurs 
défenseurs ,  et  Adelgise  méprisé  par  ses 
alliés  n'avait  plus  aucune  autorité  dans 
ses  états.  Une  conspiration  se  forme 
contre  les  Francs,  et  ils  sont  tous  dés- 
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hrmis  le  m^mé  jour;  Louis,  su  femme 
ADgelberga  et  sa  fille ,  sont  faits  prisoii- 
niers.  Adelgise  ne  tarda  pas  à  être  épou- 
vanté des  conséquences  que  pourrait  avoir 
cet  attentat  commis  sur  la  personne  de 
l'empereur  :  il  lui  fait  promettre  de  ne 
pas  tirer  yengeance  de  cet  affront ,  et  à 
cette  condition  il  lui  rend  la  liberté  : 
mais  à  peine  échappé  de  sa  prison  , 
Louis  envoie  sa  femme  contre  Adelgise 
avec  une  forte  armée  ;  lui-même,  peu  de 
temps  après,  en  conduit  une  seconde 
contre  le  pays  des  Lombards.  Adelgise 
lutta  avec  succès ,  et  Jean  vint  rétablir 
la  paix  entre  ces  deux  souverains.  Le 
prince  de  Bénévent  avait  à  combattre 
une  armée  de  Sarrasins  :  mais  son  cou- 
rage et  ses  forces  avaient  suffi  pour  dé- 
jouer ses  ennemis  du  dehors.  Sur  la  fin 
de  sa  vie  il  essuya  plusieurs  défaites,  et 
fut  contraint  d'acheter  une  paix  précaire 
à  des  conditions  honteuses.  Il  fat  assassiné 
dans  son  palais  l'an  878  par  ses  gendres 
et  ses  neveux  :  Gaidérisa ,  son  petit-fils , 
lui  succéda. 

*  ADELGISE  fut  associé  l'an  759  au 
trône  des  Lombards  par  Didier  ou  Desi- 
derio  son  père ,  dans  des  circonstances 
difficiles.  Il  épousa  l'an  770  Gisiic,  sœur 
de  Charlemagne,  en  même  temps  que 
le  roi  de  France  s'unissait  à  Desiderata, 
sœur  d' Adelgise.  Charlemagne  répudia  sa 
femme  l'année  suivante  :  il  envahit  la 
Ix>mbardie  l'an  773,  assiéga  Didier  dans 
Pavie ,  et  Adelgise  à  Vérone ,  et  fut  maître 
du  royaume.  Après  que  son  père  eut  été 
fait  prisonnier,  le  jeune  prince  Lombard 
alla  chercher  des  secours  en  Grèce  :  Con- 
stantin Copronyme  et  Léon  lY  le  reçurent 
avec  distinction,  mais  ne  lui  accordèrent 
rien.  Gène  fut  que  13  ans  après  qu'il 
obtint  de  Constantin  VII  le  commande- 
ment d'une  armée  avec  laquelle  il  dé- 
barqua en  Calabre  l'an  388  :  il  fut  vaincu 
et  tué  sur  le  champ  de  bataille.  Suivant 
quelques  historiens,  il  survécut  à  cette 
défaite  ;  mais  retiré  en  Grèce ,  il  ne  fit 
plus  de  tentatives  contre  l'Italie. 

ADELGREIFF  (Jean  Albert) ,  né  dans 
un  village  voisin  d' Elbing ,  se  distingua 
par  sa  folie ,  et  aurait  peut-être  formé 
une  secte  fougueuse ,  si  on  l'avait  laissé 
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dogmatiser  à  son  aise.  Il  disait  que  sept 
anges  lui  avaient  révélé  qu'il  tenait  la 
place  de  Dieu  en  terre,  pour  extirper 
tout  le  mal  du  monde ,  et  pour  châtier  les 
souverains  avec  des  verges  de  fer.  C'est 
pourquoi  il  se  donnait  ces  titres  :  Nous 
Jean  AWrecht  ADELGREIFF ,  Syr- 
dos  y  Amade  y  Canamata,  KihiSchmal- 
kiimandiSf  Elioris,  ArchiSouverain 
Pontife,  Empereur  y  Roi  de  tout  le 
royaume  divin ,  Prince  de  paix  de  tout 
V univers,  Juge  des  vivans  et  des  morts, 
Dieu  et  Père,  dans  la  gloire  duquel 
Christviendra  au  dernier  Jour  pour  Juger 
le  monde,  Seigneur  de  tous  les  seigneurs, 
et  Roi  de  tous  Us  rois.  L'an  1636,  on  le 
mena  prisonnier  à  Kœnigsberg  :  il  avoua 
qu'il  avait  été  fouetté  en  Transilvanie 
pour  cause  d'adultère.  On  joignit  Tac- 
cusation  d'hérésie  à  celle  de  magie ,  et  il 
fut  condamné  au  dernier  supplice ,  le  28 
octobre  de  la  même  année.  Quand  on  lui 
lut  la  sentence ,  il  l'écouta  sans  la  moîn^ 
dre  émotion  et  dit  :  Puisque  la  chose  ne 
pouvait  être  autrement,  il  fallait  qu'elle 
arrivât.  Il  soutint  qu'il  ressusciterait  le 
3"  jour. 

ADELMAN ,  chanoine  et  écolâtre  de 
l'église  de  Liège ,  évêque  de  Brescia 
dans  le  1 1  "  siècle ,  écrivit  à  l'hérétique 
Bérenger  une  lettre  sur  Feucharistie ,  o2i 
il  défend  ce  mystère  avec  une  sagesse  et 
une  modération  dignes  de  la  vérité.  On 
trouve  cette  lettre  dans  une  collection 
sur  l'eucharistie ,  publiée  h.  Louvain  en 
15G1 ,  in-8,  et  dans  la  Bibliothèque  des 
Pères,  (Il  avait  aussi  composé  un  poème 
rythmique  De  viris  illustribus  sui  tem- 
poris  ;  ce  poème  est  appelé  Alphabéti- 
que y  parce  que  chacun  des  tercets  qui  le 
composent  commence  par  une  des  let- 
tres ,  rangées  dans  Tordre  oîi  elles  sont 
dans  l'alphabet.  Il  a  été  publié  par  Ma- 
billon,  Analecta,  tom.  1  ).  Il  mourut  vers 

1062. 

ADELME ,  fils  de  Kentred ,  frère  d'ï- 
nas,  roi  des  Saxons  occidentaux,  premier 
évêque  de  Sherburn  (  aujourd'hui  Saris- 
bourg)  dans  le  7'  siècle ,  a  laissé  divers 
ouvrages  en  vers  et  en  prose  ,  imprimés 
à  Blayence  en  1601.  Il  passe  pour  le  pre- 
mier Anglais  qui  apprit  à  sa  nation  l'u- 
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sage  de  la  langue  latine  et  les  règles  de 
la  poésie.  Sa  vie  a  été  écrite  par  Guil- 
laume de  Malmcsbury,  et  se  trouve  dans 
lesActasanctorum.  (Avant  d*ètre  évêque, 
il  avait  été  abbé  de  Malmesbury.  Adelme 
a  écrit  sur  la  nature  des  êtres  insensibles, 
sur  raritbmétique ,  Tastronomie ,  ladis- 
cipline  des  philosophes,  et  sur  les  huit 
vices  principaux.  Ses  traités  sont  intitu- 
lés De  laude  virginum ,  De  virginitate , 
De  celebratione  paschatis.  Il  mourut  en 
709). 

ADELPHE ,  philosophe  platonicien  qui 
adopta  les  principes  des  gnostiques,  qui 
n'étaient  que  le  développement  du  plato- 
nisme. Il  ramassa  plusieurs  livres  d'A- 
lexandre le  Liby^ ,  et  de  prétendues  ré- 
vélations de  Zoroastre ,  qu*il  mêla  avec 
les  maximes  du  platonisme  et  avec  celles 
des  gnostiques.  Il  composa  de  ce  mélange 
un  corps  de  doctrine  qui  séduisit  beau- 
coup de  monde  dans  le  3®  siècle.  Il  pré- 
tendait avoir  pénétré  plus  avant  que  Pla- 
ton dans  la  connaissance  de  PEtre  suprê- 
me. Plotin  le  réfuta  dans  ses  leçons ,  et 
écrivit  contre  lui. 

*ADELSTAN.  Ployez  Athlestan. 

*  ADELUNG  (  Jean  Christophe  } ,  litté- 
rateur et  grammairien  aUemand ,  naquit 
le  30  août  1734  à  Spontekow  enPoméra- 
nie.  Les  talens  distingués  qu'il  fit  paraître 
dans  ses  premières  études  lui  méritèrent , 
eu  1769,  la  chaire  de  professeur  au  gym- 
nase d'Erfurt.  U  Pabandonua  en  1761 
pour  aller  se  fixer  à  Leipsick ,  où  il  se  li- 
vra pendant  25  ans  aux  immenses  tra- 
vaux qui  Pont  rendu  si  recommandable 
parmi  les  littérateurs  allemands.  Son  plus 
beau  titre  à  la  gloire  est  son  Dictionnaire 
grammatical  et  critique ,  qui  fut  pour 
l'Allemagne  à  peu  près  ce  qu*a  été  pour 
nous  le  Dictionnaire  de  Pacadémie.  Il 
avait  pris  pour  type  du  bon  allemand , 
le  dialecte  misnique,  renonçant  peut- 
être  à  tort  aux  ressources  que  pouvaient 
lui  offrir  les  dialectes  particuliers.  J.  H. 
Voss  et  J.  H.  Campe  ont  entrepris  de  re- 
médier aux  défauts  de  ce  dictionnaire,  qui 
a  été  réimprimé  à  Leipsick ,  en  4  v.  in-4, 
de  1793  à  1801,  avec  d'importantes  aug- 
mentations qui  lui  ont  donné  un  nouveau 
prix.  Parmi  les  nombreuses  productions 


d'Adelung,  on  distingue  1°  trois  Gram- 
maires allemandes  ;  2^^  Traite'  du  stile 
allemand,  un  des  meilleurs  ouvrages 
connus  dans  son  genre  ;  3°  Tableau  de 
toutes  les  sciences ,  arts  et  métiers,  qui 
ont  pour  objet  de  satisfaire  aux  besoins 
de  la  vie;  4**  Histoire  des  folies  humaines, 
ou  Biographie  des  célèbres  nécroman- 
ciens ,  alchimistes ,  exorcistes  ,  devins , 
etc.;  5**  Essai  d'une  histoire  de  la  civili- 
sation du  genre  humain;  6°  Histoire  de 
la  philosophie  ;  7**  Mithridate ,  ou  Ta- 
bleau universel  des  langues ,  avec  le  Pa- 
ter en  cinq  cents  langues  ou  idiomes , 
etc. ,  etc.  Adelung  possédait  des  connais- 
sances très  étendues,  et  il  a  laissé  dans 
plusieurs  genres  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages, qu'il  serait  aussi  long  qu'inutile 
de  détailler  ici.  D'un  caractère  doux, 
franc  et  jovial,  ilnc'prit  aucune  part  aux 
événemens  du  monde ,  et  s'occupa  con- 
stamment 1 4  heures  par  jour ,  aux  étu- 
des les  plus  sérieuses  et  les  plus  pénibles. 
Ce  fut  le  10  septembre  1806  ,  que  la  litté- 
rature allemande  perdit  un  de  ses  plus 
grands  philologues  :  il  emporta  les  re- 
grets de  ses  nombreux  amis  et  P estime  de 
tous  ceux  qui  s'intéressaient  aux  progrès 
des  lettres. 

*  ADENEZ-LE-ROI,  appelé  aussi  Adam, 
ménestrel  de  Henri  III  duc  de  Flandre  et 
de  Brabant,  a  composé  plusieurs  romans, 
entre  autres  celui  de  V enfance  dOgier  le 
Danois  mis  en  rimes  par  ordre  de  Gui, 
comte  de  Flandres  ;  il  en  existe  plusieurs 
traductions  en  prose ,  imprimées  dans  le 
16°  siècle:  celui  de  Cléomadis,  mis  eu 
rimes  par  ordre  de  Marie  de  Brabant  et 
traduit  en  prose  par  Philippe  Camus  ; 
Le  Roman  d'Aymeri  de  Narbonne  ;  Le 
Roman  de  Guillaume  d'Orange  dont 
quelques  extraits  se  trouvent  dans  l'his- 
toire du  Languedoc  par  Catel  :  le  Roman, 
de  Pépin  et  de  Berthe,  sa  femme,  ouvrage 
où  la  tradition  historique  est  respectée 
par  l'auteur  :  le  Roman  de  Buesson  de 
Commarchis,  Adenez  remporta  un  grand 
nombre  de  couronnes  à  l'occasion  de  ses 
poésies  :  ce  qui  sans  doute  a  été  la  cause 
du  surnom  de  Roi  qu'on  lui  a  donné , 
comme  s'il  eut  été  alors  le  vainqueur,  le 
Roi  des  poètes, 
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ADEODAT ,  pape.  F'oy.  Divudonmi. 

ADER  (  Guillaume  ) ,  médecin  de  Tou- 
louse,  auteur  d'un  traité  imprimé  en  1 620, 
sous  ce  titre  :  Enarrationes  de  œgrotis 
et  morbis  in  evangelio.  Il  y  examine  si  l'on 
aurait  pu  guérir  par  la  médecine  les  ma- 
ladies dont  J.  C.  délivrait  par  miracle.  Il 
décide  que  non ,  et  que  les  infirmités  que 
le  Messie  avait  guéries  étaient  incurables. 
Mais ,  quand  ces  maladies  eussent  été  du 
ressort  de  la  médecine ,  la  guérison  n'en 
serait  pas  moins  miraculeuse,  puisqu'elle 
s'opéra  dans  un  moment  et  par  quelques 
paroles.  Ader  vivait  au  commencement 
du  1 7 'siècle.  C'était  un  homme  savant;  il 
a  laissé  deux  poèmes  en  langue  gasconne 
et  en  honneur  d'Henri  IV ,  et  quelques 
ouvrages  de  médecine. 

*  ADGILLUS I ,  roi  de  Frise ,  fut  placé 
sur  le  trône  par  Clotaire ,  roi  des  Francs, 
qui  avait  conquis  cette  province.  Sage , 
humain ,  bienfaisant ,  il  rendit  ses  sujets 
heureux.  Adgillus  fut  le  premier  qui  a 
mis  la  Frise  à  l'abri  de  la  mer  par  des 
digues  y  et  à  cet  effet  il  fit  élever  des  ter- 
tres ou  ierpeSf  afin  de  procurer  aux  ha<* 
bitans  et  à  leurs  troupeaux  un  abri  contre 
les  grandes  inondaf lions.  Plusieurs  de  ces 
terpes  existent  encore.  Cependant  le  plus 
grand  des  bienfaits  de  ce  prince  est  d'a- 
voir protégé  et  étendu ,  parmi  ses  peu- 
ples ,  la  religion  chrétienne ,  que  lui- 
même  professait.  Mais  son  successeur, 
Adgillus  II ,  ennemi  du  christianisme , 
détruisit  ses  pieux  travaux ,  et  les  Fri- 
siens  retombèrent  dans  leur^  anciennes 
superstitions  ,  presque  aussitôt  après  la 
mort  d' Adgillus  I,  arrivée  en  710. 

*  ADHAD-EDDAULAH,  dont  le  vrai  nom 
est  Fara-kqosrou,  empereur  de  Perse, 
fils  de  Rokn-Eddaulah ,  naquit  à  Ispahan 
l'an  936.  D'abord  il  succéda  à  son  oncle 
Imâd-Eddaulah ,  qui  gouvernait  les  pro- 
vinces du  Farès  et  du  Kirmân  ;  sa  puis- 
sance réunie  à  celle  de  son  père  qui  ré- 
gnait dans  l'Ahwâz ,  excita  la  jalousie  de 
Mansour  I  qui  gouvernait  le  Khoracan  : 
celui-ci  4éelara  la  guerre  à  Adhad  et  à 
Rokn  :  les  hostilités  furent  terminées  par 
un  traité  de  paix  et  par  une  alliance.  Sur 
ces  entrefaites'  une  révolte  fit  descendre 
du  trône  son  cousin  Azz-Eddaulah  qui 
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régnait  à  Bagdad  ;  Adhad  vint  k  son  se* 
cours,  et  chassa  les  Turcs  qui  avaient 
pris  part  à  ce  soulèvement  ;  mais  au  lieu 
de  rendre  la  couronne  à  Azz ,  il  le  fit  pri- 
sonnier, et  il  se  disposait  à  s'emparer  de 
ses  états,  quand  son  père  le  menaça  de  sa 
vengeance  s'il  exécutait  un  pareil  projet. 
Mais  son  père  mourut  l'an  976  :  alors 
Adhad  ne  se  contenta  pas  de  son  héritage 
qui  le  rendait  maître  du  Farès,  du  Kirman 
et  de  PAhwâz  :  il  se  rappela  son  projet 
d'usurpation  et  marcha  contre  l'Irac.  Azz- 
Eddaulah  s'enfuit,  etquoiqu'il  revint  avec 
des  secours ,  battu  près  de  Tekryt ,  il  de- 
vint le  prisonnier  de  son  vainqueur  qui 
ordonna  sa  mort,  et  qui  par  cette  con- 
quête fut  le  souverain  le  plus  puissant  de 
l'Asie.  Les  rois  recherchaient  l'amitié 
d' Adhad,  les  poètes  chantaient  sa  gloire , 
ses  guerriers  augmentaient  sa  puissance  : 
une  maladie  cruelle  vint  détruire  ses 
jouissances,  des  attaques  fréquentes  d'épi- 
lepsie  lui  faisaient  perdre  la  mémoire  et 
menaçaient  ses  jours  ;  après  un  règne 
glorieux  il  mourut  l'an  983 ,  laissant  qua- 
tre fils  entre  lesquels  ses  états  furent  par- 
tagés, n  paraît  qu'il  ne  conçut  le  vide  des 
grandeurs  humaines  qu'à  Sa  mort  :  au 
moment  de  rendre  le  dernier  soupir,  il 
dit  :  A  quoi  m' auront  servîmes  richesses 
et  ma  puissance ,  puisqu'elles  m'aban- 
donnent aujourd'hui  ? 

*  ADHÉMAR ,  ou  Aymar  de  Montbil  , 
évêque  du  Puy ,  florissait  à  la  fin  du  11* 
siècle.  Né  à  Valence  en  Dauphiné ,  et  issu 
d'une  famille  illustre ,  il  porta  les  armes 
dans  sa  jeunesse,  et  entra  ensuite  dans 
l'état  ecclésiastique.  C'est  vers  1 080  qu'il 
fut  nommé  évêque  du  Puy  en  Yelay.  Sou 
premier  soin  fut  de  faire  rentrer  son  église 
dans  les  biens  dont  elle  avait  été  dépouil- 
lée. Urbain  II  étant  venu  en  France  en 
J095,,  et  ayant  assemblé  à  Clermont  en 
Auvergne  un  concile ,  dans  lequel  il  fit 
décider  la  première  croisade  pour  la  dé- 
livrance de  la  Terre-Sainte ,  il  ne  vit  per- 
sonne qui  convînt  mieux  qu'Adhémar 
pour  être  à  la  tête  de  cette  expédition, 
et  il  l'en  déclara  chef.  En  effet,  Adhé- 
mar  offrait  tout  ce  qu'il  fallait  pour  une 
pareille  mission,  de  l'esprit,  de  l'élo- 
quence, du  savoir,  de  la  prudence,  du 
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courage  ;  et  il  avait  fait  preure  d'habi- 
leté dans  le  métier  de  la  guerre.  Adhé- 
mar  partit,  et  à  la  qualité  de  chef  il  joi- 
gnit celle  de  légat  et  de  vicaire  du  pape. 
Les  historiens  rendent  justice  à  son  ad- 
mirable conduite  dans  cette  eutreprise.  Il 
sut  maintenir  l'union  parmi  les  chefs , 
détourner  du  vice  par  ses  exhortations , 
encourager  à  supporter  les  fatigues  par 
son  exemple.  Malheureusement  une  ma- 
ladie contagieuse  s'étant  mise  dans  l'ar- 
mée après  la  prise  d'Antioche ,  Adhémar 
en  fut  attaqué  et  mourut  le  1*'  août 
1098.  Les  princes  croisés  sentirent  vive- 
ment cette  perte.  Guillaume  de  Tyr,  en 
parlant  de  ce  prélat ,  se  sert  de  ces  ex- 
pressions :  ImmortàUs  memoriœ  dominas 
Adhemarus*  On  croit  avec  assez  de  fon- 
dement qu'il  est  auteur  du  Salve,  Regina. 

"ADHEMAR  (Guillaume),  gentilhomme 
provençal,  célèbre  par  son  esprit,  mérita 
l'estime  et  l'amitié  de  l'empereur  Frédé- 
ric Barberousse ,  et  de  l'impératrice  Béa- 
trix  son  épouse.  Il  dédia  à  cette  princesse 
un  Traite  des  femmes  Ulustres ,  en  vers. 
11  laissa  d'autres  pièces  de  poésie,  et  mou- 
rut vers  l'an  1190. 

*  ADHERBAL ,  célèbre  général  cartha- 
ginois. Il  commandait  en  Sicile  pendant 
la  première  guerre  punique ,  et  remporta 
sur  les  Romains,  l'an  250  avant  J.  G.,  la 
victoire  navale  la  plus  complette  dont 
aient  jamais  pu  se  glorifier  les  Carthagi- 
nois. 

ADHERBAL,  fils  de  Micipsa,  roi  de 
Numidie ,  ayant  été  vaincu  par  Jugurtha , 
implora  le  secours  des  Romains.  Le  sénat 
donna  la  basse  Numidie  à  Adherbal ,  et 
la  haute  à  Jugurtha ,  mais  celui-ci  n'étant 
pas  satisfait  de  ce  partage ,  mit  le  siège 
devant  Ctrta,  capitale  des  états  d'Ad- 
herbal ,  prit  la  ville ,  et  mit  à  mort  le  roi, 
l'an  113  avant  J.  G. 

*AD1MANTUS,  général  athénien,  vivait 
dans  le  5*  siècle  avant  Jésus-Christ.  Phi- 
loclès  avait  proposé  de  couper  aux  pri- 
sonniers le  pouce  droit,  afin  qu'ils  ne 
pussent  plus  porter  la  lance  :  Adimantus 
fut  le  seul  qui  s'opposât  à  cet  acte  de 
cruauté.  A  la  bataille  d'iEgos-Potamos,  il 
fut  aussi  le  seul  prisonnier  que  les  Lacé- 
démonieni  ne  mirent  pas  à  mort.  C'était 
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son  humanité  qui  lui  avait  valu  cette  dis- 
tinction :  Conon  prétendit  qu'il  la  devait 
à  la  trahison,  mais  cette  accusation  n'eut 
pas  de  suite ,  et  Xénophon  ne  paraît  pas 
croire  à  sa  culpabilité. 

*  ADIMANTUS,  disciple  die  Manès,  fit 
un  ouvrage  pour  démontrer  que  les  deux 
Testamens  se  contredisent,  et  que  par 
conséquent  le  nouveau  n'est  point  révélé 
et  n'a  pas  d'autorité.  Saint  Augustin  a  ré- 
pondu à  ce  livre  qui  n'existe  plus.  Adi- 
mantus vivait  dans  le  3'  siècle. 

ADIMARI  (Raphaêl),né  à  Rimini  sur  la  fin 
du  1 6*  siècle,  consacra  sa  plume  à  l'histoire 
de  sa  patrie.  Cet  ouvrage  parut  à  Brescia, 
en  1616,  2  vol.  in-4 ,  sous  ce  titre  :  Siio 
Riminese.  Elle  est  assez  estimée,  quoique 
les  Italiens  lui  préfèrent  celle  de  Clémen- 
tini.  y  oyez  ce  nom. 

ADIMARI  (  Alex&ndre  ),  d'une  famille 
patricienne  de  Florence,  différente  de 
celle  de  Raphaël,  étudia  avec  soin  les 
lettres  greeqnes  et  romaines ,  et  cultiva 
avec  succès  la  poésie.  On  a  de  lui  une 
traduction,  en  vers  italiens,  des  Odes  de 
Pindare ,  qu'il  accompagna  de  bonnes 
observations.  Cette  traduction ,  estimée 
des  Italiens  à  cause  des  notes ,  parut  à 
Pise  en  1631,  in-4.  Le  nom  d'Adimari  est 
celui  d'une  famille  puissante  de  Florence 
qui  soutint  le  parti  guelfe ,  et  qui  pro- 
duisit beaucoup  d'hommes  célèbres.  Adi- 
mari  était  né  en  1579. 

ADLERFELDT  (  Gustave  ),  naquit  près 
de  Stockholm  en  1671  :  il  étudia  avec 
édat  dans  l'université  d'Upsal ,  et  voyagea 
ensuite  dans  toute  l'Europe.  A  son  re- 
tour, Charles  XII  lui  donna  une  place 
de  gentilhomme  de  sa  chambre.  Adlerfeldt 
suivit  le  prince  dans  ses  victoires  et  dans 
ses  défaites.  Il  profita  de  l'accès  qu'il  avait 
auprès  dit  monarque  pour  écrire  son  his- 
toire. Elle  passe  pour  être  aussi  exacte 
qu'impartiale.  Cet  officier  suédois  fut  tué 
d'un  coup  de  canon  à  la  bataille  de  Pul- 
tawa,  en  1709.  C'est  à  cette  fiimeuse 
journée  que  finissent  ses  mémoires.  Le 
fils  de  l'auteur  en  fit  une  traduction  fran- 
çaise sous  le  titre  à* Histoire  militaire  de 
Charles  XII,  imprimée  en  4  voL  in-12  , 
Amsterdam,  1740. 

*  ADLUNG  (  Jacques  ),  professeur  au 
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gymnase  d'Erfurt  et  célèbre  organiste  de 
réglise  luthérienne  de  cette  ville  ,  né  à 
Binderslebem  en  1699 ,  mort  à  Ërfurt  le 
S  janyier  1762.  Un  incendie,  qui  le  priva 
d'une  partie  de  sa  fortune,  consuma 
plusieurs  de  ses  manuscrits.  Il  nous  reste 
de  lui  deux  savans  Traites  sur  la  musi- 
que ,  cil  les  questions  épineuses  de  ce  bel 
art  sont  traitées  avec  beaucoup  de  clarté  : 
1*^  Jntro4liiction  à  la  science  musicale  ^ 
in-8,  Erfurt,  1 758 ,  réimprimée  en  1 7  83 , 
par  les  soins  de  Ch.  Hiller  de  Leipsick, 
qui  l'a  augmentée  d'un  chapitre;  2**  Les 
sepl  Etoiles  musicales^  Berlin,  1 768,  in-4, 
dont  Albrecht  a  été  l'éditeur.  On  a  encore 
de  lui  un  Traité  curieux  de  l'orgue  en  la- 
tin ,  intitulé  Instruction  sur  la  construc- 
tion,  V  usage  et  la  conservation  des  or- 
gues, etc,  avec  des  augmentations,  par 
J.  F.  Agricola,  directeur  de  la  chapelle 
du  roi,  Berlin,  1768,  in-4,  avec  iig.  Al- 
brecht ,  maître  de  musique  à  Mulhausen , 
en  fut  l'éditeur ,  et  y  ajouta  des  notes. 

*  ADLZREITER  (  Jean  ) ,  né  en  1 596  et 
mort  en  1662,  devint  chancelier  privé 
de  l'électeur  de  Bavière ,  et  le  servit  ha- 
bilement dans  plusieurs  occasions.  Il 
s'est  fait  un  nom  comme  historien  par  ses 
Annales Boïcœ  gentis ,  Munich,  1662  et 
1710,  qui  renferment  l'histoire  de  la  Ba- 
vière jusqu'à  l'an  1662,  époque  de  sa  pu- 
blication. 

*  ADMIB  AL  (  Henri  l'  ) ,  né  à  Auzelles 
(  Puy-de-Dôme)  en  1744,  de  parens 
pauvres ,  fut  d'abord  domestique  chez  le 
ministre  Bertin ,  et'  obtint,  par  son  cré- 
dit ,  la  place  de  directeur  de  la  loterie  de 
Bruxelles,,  que  la  révolution  vint  lui  ra- 
vir. Désespéré  et  sans  ressource,  il  forma 
le  projet  d'assassiner  Robespierre  et  C9I- 
lot-d'Herbois  qu'il  regardait  comme  les 
principaux  auteurs  des  maux  delà  France. 
La  difficulté  de  parvenir  jusqu'au  pre- 
mier lui  fit  attaquer  le  second  au  mo- 
ment oii  il  rentrait  chez  lui.  Il  lui  tira  un 
coup  de  pistolet,  mais  il  le  manqua.  Il 
fut  arrêté  et  conduit  au  comité  de  sûreté 
générale  ;  oii  il  repondit  avec  fermeté. 
Quoiqu'il  n'eût  aucun  complice ,  on  pré- 
tendit trouver  dans  son  projet  les  preuves 
d'une  conspiration  ourdie  par  l'étranger 
pour  renverser  la  république ,  et  on  y 
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impliqua  52  personnes ,  parmi  lesquelles 
se  trouvaient  les  deux  Sombreuil ,  M.  de 
Sartine  fils ,  et  la  malheureuse  Renaud 
qui  s'était  présentée  chez  Robespierre 
quelques  jours  après.  Tous  portèrent 
leur  tète  sur  l'échafaud  révolutionnaire. 
L'Admirai  conserva  son  sang-froid  jus- 
qu'à la  fin.  Il  regrettait  seulement  d'avoir 
compromis  autant  de  braves  gens,  et 
mourut  en  disant  :  «t  J'ai  conçu  seul  mon 
»  projet ,  et  j'ai  voulu  servir  ma  patrie.  » 

ADOLPHE,  de  Nassau,  fut  élu  empe- 
reur d'Allemagne  en  1292.  Il  n'était  qu'un 
pauvre  gentilhomme  d'une  famille  illus- 
tre ,  il  est  vrai ,  mais  sans  crédit  :  il  ne  dut 
son  élévation  qu'au  désir  qu'avaient  les 
électeurs  de  se  rendre  indépendans  du 
chef  de  l'empire.  Il  n'avait  pas  de  quoi 
faire  face  aux  frais  de  son  couronnement , 
et  comme  il  ne  put  extorquer  des  Juifs  ce 
dont  il  avait  besoin ,  ce  fut  l'électeur  de 
Mayence  qui  lui  fit  les  avances  nécessaires 
pour  chercher  de  nouvelles  ressources. 
Adolphe  se  mit  à  la  solde  d'Edouard  I 
contre  Philippe  le  Bel  auquel  il  écrivit 
insolemment.  Quoiqu'il  eût  reçu  une  forte 
somme ,  il  n'agit  pas  contre  la  France.  Il 
dépouilla  quelques-uns  des  seigneurs  de 
l'Allemagne  ;  l'on  ne  vit  bientôt  en  lui 
qu'un  vil  spoliateur.  Il  fut  cité  devant 
une  diète  électorale ,  accusé  de  beaucoup 
de  crimes,  et  déposé  le  23  juin  1298. 
Albert  d'Autriche ,  au  préjudice  duquel 
il  avait  été  élu ,  lui  livra  bataille  auprès  de 
Spire,  le  2  juillet  1298.  Us  se  joignirent 
au  fort  de  la  mèiée ,  et  Albert  d'Autriche 
'lui  porta  dans  l'œil  un  coup  d'épée  dont 
il  mourut. 

ADOLPHE  X ,  comte  deClèves,  est  cé- 
lèbre par  l'institution  de  l'ordre  des  Fous 
en  1 380.  Trente-cinq  seigneurs  on  gen- 
tilshommes entrèrent  dans  cette  société, 
qui  ne  paraît  avoir  été  formée  que  pour 
entretenir  l'union  entre  les  nobles  du 
pays  de  Clèves.  On  les  reconnaissait  à  un 
fou  d'argent  en  broderie  qu'ils  portaient 
sur  leurs  manteaux.  Le  dimanche  après 
la  fête  de  Saint-Michel ,  tous  les  confrères 
s'assemblaient  à  Clèves,  et  se  régalaient 
à  frais  communs.  La  société  s'appliquait 
ensuite  à  terminer  les  différends  survenus 
entre  les  confrères.  Cet  ordre  ne  snb- 
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fûste  plus  depuis  long-temps.  Adolphe  X 
était  le  second  fils  d'Adolphe  IX ,  comte 
de  la  Marche ,  et  de  Marguerite ,  fille  de 
Théodoric  X,  comte  deClères.  Il  jfut,  bien 
jeune  encore,  nommé  à  Tévéché  de 
Munster  en  1 357 ,  et  cinq  ans  après ,  en 
1362,  créé,  par  Urbain  Y,  archeYêque 
de  Cologne.  Accusé  de  prodigalité  et 
d'inconduite ,  il  devait  comparaître  de- 
vant le  pape  ,  qui  siégeait  alors  à  Avi- 
gnon ;  mais  ne  se  fiant  peut-être  pas  à 
ses  moyens  de  défense,  il  se  démit  de  son 
archevêché ,  et  épousa  Marguerite,  fille 
de  Gérard  comte  de  Juliers.  Il  hérita  du 
comté  de  Clèves  par  la  mort  du  prince 
Jean ,  et  eut  aussi  le  comté  de  la  Marche, 
comme  successeur  de  son  frère  aîné, 
Engelbert.  Il  mourut  à  Clèves  l'an  1394, 
laissant  plusieurs  enfans,  dont  Taîné 
Adolphe  fut  le  1*'  duc  de  Clèves. 

*  ADOLPHE  I,  fils  du  précédent,  der- 
nier comte  de  (Uèves ,  fut  le  premier  duc 
de  cette  seigneurie  et  dut  cet  honneur  à  la 
reconnaissance  de  l'empereur  Sigismond , 
qui  en  le  lui  i^ccordant  au  concile  de  Con- 
stance en.  1417,  voulut  récompenser  les 
nombreux  services  qu'il  avait  rendus  à 
l'empire.  A  peine  eut-il  oblenu  ce  titre , 
qu'il  fut  obligé  de  lutter  pendant  de  lon- 
gues années  contre  son  frère  Gérard  pour 
le  partage  de  leurs  fiefs  ;  la  guerre  qui 
suivit  cette  dispute  dura  près  de  20  ans , 
car  ce  ne  fut  que  l'an  1 437,  que  ces  diffé- 
rends de  familles  furent  terminés.  Adolphe 
mourut  l'an  1 448,  laissant  une  grande  ré- 
putation de  piété  et  de  justice. 

*  ADOLPHE  H,  comte  de  Holstein,  sei- 
gneur du  12®  siècle,  prit  part  aux  que- 
relles de  Henri  le  Superbe  et  d'Albert 
l'Ours,  qui  se  disputaient  la  possession 
de  la  Saxe  :  il  embrassa  le  parti  de  Henri, 
et  fut,  par  suite  des  revers  ou  des  succès 
de  ce  prince,  tour  à  tour  faible  et  puis- 
sant. Après  la  guerre  il  rebâtit  Lubeck , 
dont  la  splendeur  offensa  Henri,  parce 
qu'elle  nuisait  à  la  prospérité  d^  Luné- 
bourg;  Henri  la  brûla,  puis  la  fit  recon- 
struire. La  fin  de  la  vie  d'Adolphe  fut 
marquée  par  de  nouvelles  guerres.  Il 
mourut  l'an  1164  au  siège  de  Demmin 
en  Poméranie. 

*  ADOLPHE  I ,  duc  de  Holstein ,  fils 
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de  Frédéric  I,  roi  de  Danemarck,  naquit 
le  25  janvier  1 526 ,  et  fut  un  des  plus 
grands  guerriers  de  son  temps.  Il  était 
avec  Charles-Quint  au  siège  de  Melz,  il 
prit  part  aux  querelles  qui  agitaient  l'Alle- 
magne, et  se  battit  avec  Philippe  II  contre 
les  Hollandais.  Fatigué  d'une  vie  aussi 
belliqueuse,  il  se  retira  à  Gottorp  qu'il 
rebâtit,  et  mourut  V^n  1586.  Il  reçut  de 
la  main  de  la  reine  Elisabeth  la  décora- 
tion de  la  Jarretière,  et  fut,  dit-on,  sur  le 
point  de  se  marier  avec  elle.  Il  est  la  tige 
de  la  maison  des  Holstein-Gottorp. 

*  ADOLPHE ,  fils  de  Gérard ,  comte  de 
Holstein ,  fut  investi  en  1 440  ,  par  Chris- 
tophe lU ,  roi  de  Danemarck , .  du  duché 
de  Slewigh ,  et  s'occupa  constamment  du 
bonheur  de  ses  sujets,  dont  il  étouffa 
l'esprit  de  révolte  en  leur  donnant  des 
lois.  Après  la  mort  de.  Christophe,  la 
couronne  de  Danemarck  lui  fut  offerte 
par  les  grands  et  le  peuple  ;  mais  il  la 
refusa  (  exemple  bien  rare  parmi  les  prin- 
ces), en  disant  :  «que  ce  fardeau  était 
»  au-dessus  de  ses  forces.  »  Il  mourut 
en  1 4  59.  Il  avait  montré ,  dès  son  enfance , 
une  sagesse  prématurée  et  un  mépris 
profond  pour  le  luxe.  Marguerite ,  reine 
de  Danemarck ,  ayant  voulu  enrichir  sa 
parure  d'un  collier  de  perles ,  il  le  rejeta 
avec  une  espèce  d'horreur. 

ADOLPHE-FRÉDÉRIC  II ,  de  Holstein- 
Eutin,  roi  de  Suède,  né  le  14  mai  1710, 
fut  couronné  en  1751 ,  après  la  mort  de 
Frédéric  de  Hesse-Cassel,  qui  mourut 
sans  postérité ,  et  dont  il  avait  été  nommé 
successeur  par  la  diète,  dès  l'an  1743; 
il  était  auparavant  évoque  de  Lubeck. 
Ce  prince  commença  par  réformer  les 
lois ,  à  l'exemple  du  roi  de  Prusse ,  dont 
il  avait  épousé  la  sœur  en  1 7  4  4  ;  mais  son 
autorité  étant  extrêmement  limitée,  il  ne 
put  faire  tout  le  bien  qu'il  eût  voulu. 
Ami  des  talens,  autant  que  de  la  justice, 
il  les  protégea  et  encouragea.  Il  fit  fleurir 
le  commerce,  et  à  sa  mort,  arrivée  en  17  7 1 , 
ses  sujets  le  pleurèrent  comme  un  père. 
En  1755,  il  avait  fait  élèvera  Toméo, 
dans  la  Bothnie  occidentale,  une  pyramide 
destinée  h  servir  de  monument  aux  opé- 
rations qu'avaient  faites  plusieurs  aca- 
démiciens français  pour  déterminer  la 
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figure  de  la  terre.  Il  établit  à  Stockholm  la 
même  annëe,  à  la  recommandation  delà 
reine ,  une  académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres.  L'année  d'après  fut  mar- 
quée par  un  événement  funeste.  Des  amis 
du  roi  formèrent  le  projet  de  rétablir  le 
pouvoir  absolu  auquel  la  reine  Ulrique , 
sœur  de  Charles  XII,  avait  renoncé  :  leur 
complot  fut  découvert ,  et  plusieurs  de 
ceux  qui  y  étaient  entrés  périrent  sur  Té- 
chafaud.  Gustave,  son  fils,  qui  lui  suc- 
céda ,  rétablit ,  de  concert  avec  les  états , 
en  1772,  Tautorité  royale,  en  renfer- 
mant dans  de  justes  bornes  celle  des  sé- 
nateurs. Dans  la  diète  de  1789,  ces  bornes 
ont  été  plus  resserrées  encore  :  la  no- 
blesse y  a  perdu  plusieurs  prérogatives  ; 
Tordre  des  paysans  et  celui  des  bourgeois 
ont  acquis  plus  de  considération ,  et  le 
roi  jouit  du  droit  de  faire  la  paix  et  la 
guerre.  Voyez  Gustave  III. 

ADOLPHE  II ,  prince  d' Anhalt  et  évè- 
que  de  Mersbourg,  né  en  1458,  et  mort 
en  1 526  ,  passait  pour  un  grand  prédica-, 
leur  et  un  habile  théologien.  Il  fut  d'abord 
très  opposé  à  Luther  :  mais  on  assure  que 
dans  la  suite  il  goûta  sa  doctrine ,  parce 
qu'il  la  trouvait  commode  et  assortie  à 
ses  inclinations. 

*  ADOLPHE,  fils  d'Arnold  duc  de  Guel- 
dre,  fut  poussé  dès  son  enfance  par  sa 
mère  Catherine  de  Bourbon  à  résister  aux 
volontés  de  son  père ,  et  ne  tarda  pas  à 
former  contre  lui  un  parti  puissant.  Il 
parvint  même  à  s'emparer  de  sa  personne 
et  à  l'enfermer  au  château  de  Buren.  Jean, 
duc  de  Clèves,  chercha  à  le  délivrer,  mais 
il  n'obtint  qu'une  trêve  pendant  laquelle 
le  duc  de  Bourgogne,  Charles,  beau-frère 
d'Adolphe,  devait  interposer  sa  médiation 
entre  le  père  et  le  fils.  Adolphe  ne  voulut 
rien  céder  qu'auparavant  son  père  n'ab- 
diquât; plusieurs  entrevues  eurent  lieu 
sans  succès  :  enfin  Adolphe  s'étant  retiré 
de  la  cour  du  duc  de  Bourgogne,  fut 
poursuivi,  arrêté  et  enfermé  dans  un  châ- 
teau oii  il  resta  jusqu'à  la  mort  du  duc. 
La  fin  de  la  vie  d'Adolphe  fut  occupée  par 
de  nouvelles  guerres  au  milieu  desquelles 
il  périt  à  Doornick,  en  1477,  à  l'âge  de 
39  ans,  il  était  né  en  1438. 

*  ADOLPHE  (  Jean  ),  duc  de  Saxe,  ;ié 
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le  4  septembre  1685.  Il  entra  arec  le  titre 
de  capitaine  dans  les  troupes  hessoises  en 
1701,  et  U  se  signala  par  plusieurs  traits 
de  bravoure ,  notamment  au  siège  de  Ju- 
liers,  où  il  monta  un  des  premiers  à  l'as- 
saut, franchit  les  palissades  et  entra  dans 
la  citadelle.  En  1 704,  il  fut  élevé  au  grade 
de  lieutenant-général;  et  après  s'être 
distingué  dans  plusieurs  campagnes,  il 
passa ,  en  1710,  au  service  d'Auguste  U , 
électeur  de  Saxe  et  roi  de  Pologne ,  qui  le 
nomma  major-général  de  son  armée.  U 
obtint  des  succès  sur  Charles  xn  et  ses 
généraux  ;  et  non  moins  habile  à  calmer 
les  troubles  intérieun  qu'à  vaincre  les 
ennemis,  il  pacifia  la  Lithuanie,  la  Po- 
logne ,  et  il  prit  Dantzick  sous  le  règne* 
d'Auguâte  III.  Enfin,  il  combattit  avec 
gloire  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  à  Weissen- 
fels  en  1744,  après  la  bataille  de  Wil- 
dorf. 

ADON  (  Saint),  archevêque  de  Vienne 
en  Dauphiné  en  860 ,  avait  été  élevé ,  dès 
sa  plus  tendre  jeunesse,  dans  l'abbaye  de 
Ferrières.  U  parut  avec  éclat  dans  divers 
conciles  ;  il  en  tint  lui-même  plusieurs  à 
Vienne  pour  maintenir  la  pureté  de  la 
foi  et  des  mœurs.  Mais  les  actes  de  ces 
conciles  sont  perdus ,  et  il  ne  nous  reste 
plus  qu'un  fragment  de  celui  qui  fut  tenu 
par  ce  saint,  en  870.  Lorsque  le  roi  Lo- 
thaire ,  dégoûté  de  la  reine  Thietberge, 
voulut  la  renvoyer,  Adon  s'éleva  contre 
ce  divorce,  et  fit  au  prince  les  plus  fortes 
représentations  pour  l'en  détourner.  U 
eut  beaucoup  de  part  aux  affaires  publi- 
ques qui  se  traitèrent  de  son  temps,  et  la 
religion  trouva  toujours  en  lui  un  zélé 
défenseur.  Le  pape  Nicolas  I ,  Charles  le 
Chauve,  et  Louis  de  Germanie,  l'esti- 
maient autant  pour  sa  prudence  que  pour 
sa  sainteté,  et  déféraient  avec  confiance 
à  ses  avis.  Il  mourut  le  16  décembre  875, 
à  76  ans.  L'Eglise  l'honore  d'un  culte  pu- 
blic, et  son  nom  se  trouve  dans  le  Mar- 
tyrologe romain.  Voyez  sa  Vie  dans  Ma- 
billon.  L'embarras  des  affaires  ne  nuisit 
pas  à  son  recueillement ,  et  n'empêcha 
pas  qu'il  ne  trouvât  du  temps  pour  la 
prière  et  pour  l'étude.  Ce  prélat  est  au- 
teur P  d'une  Chronique  universelle,  de- 
puis Adam,  citée  par  les  auteurs  les  plu9 
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exacts.  Elle  fut  imprimée  à  Paris  en  1  &  I  â, 
1 522,  in-foL, en  caractères  gothiques,  avec 
une  partie  de  Grégoire  de  Tours,  1561, 
in-8,  et  Taété  depuis  à  Rome,  1745,  inrfol. 
L'auteur  Ta  divisée  en  six  âges ,  et  l'a  pous- 
sée jusqu'à  son  temps ,  en  commençant  à 
la  création  du  monde.  2*  D'un  Martyro- 
loge, dont  le  P.  Rosweide,  jésuite ,  donna 
une  édition  très  estimée ,  Anvers ,  1 6 1 3|, 
in-foL  M.  Georgi,  secrétaire  de  Benoît  XIV, 
en  a  donné  une  plus  correcte  encore,  avec 
des  notes  et  des  dissertations  savantes. 

ADONUS ,  4«  fils  de  David  et  d'Aggith, 
ayant  projeté  de  se  faire  roi ,  fut  appuyé 
inutilement  par  Joab.  Il  se  retira  au  pied 
de  l'autel ,  pour  échapper  au  ressentiment 
de  Salomon,  qui  lui  pardonna  ;  mais  ayant 
aspiré  une  seconde  fois  à  la  royauté,  ce 
roi  lui  fit  ôter  la  vie,  vers  l'an  1014  avant 
J.  C. 

ADONIBESECH,  roi  de  Bcsech ,  dans  la 
terre  de  Chanaan ,  était  un  prince  puis- 
sant et  cruel  qui ,  ayant  vaincu  soixante  et 
dix  rois ,  leur  avait  fait  couper  l'extrémité 
des  pieds  et  des  mains ,  et  leur  donnait  à 
manger,  sous  sa  table,  les  restes  de  ce 
qu'on  lui  servait.  Les  Israélites  l'ayant 
vaincu,  lui  firent  le  même  traitement, 
vers  l'an  1 330  avant  J.  C. 

ADONISEDEC,  roi  de  Jérusalem,  unit 
ses  armes  à  celles  de  quatre  rois  ses  voi- 
sins ,  pour  combattre  les  Israélites.  Josué 
leur  livra  bataille,  les  vainquit,  et  les 
força  de  se  retirer  dans  une  caverne ,  où 
ils  furent  pris  et  mis  à  mort  l'an  1323 
avant  J.  G.  Ce  fut  dans  cette  journée  qae 
Dieu  arrêta  le  soleil  à  la  prière  de  Josué. 
Voy,  ce  dernier  nom. 

ADORNfi  (François),  jésuite,  d'une  an- 
cienne famille  de  Gènes,  féconde  en 
grands  hommes ,  mort  en  1586,  à  56  ans, 
composa,  à  la  prière  de  saint  Charles , 
dont  il  était  confesseur ,  un  savant  Traite 
de  la  discipline  ecclésiastique, 

ADORNE  (  Jean-Augustin  ),  frère  du 
précédent ,  fondateur  de  la  congrégation 
des  clercs  réguliers-mineurs,  mort  à  Na- 
pies  en  odeur  de  sainteté,  l'an  1590.  Il 
voulut  qu'il  y  eût  toujours  quelqu'un  de 
ses  clercs  devant  le  saint  Sacrement. 

*  ADORNO ,  doge  de  Gênes,  fut  élevé 
k  cette  ^gnité  dans  un  moment  où  cette 
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tille  ^tait  en  proie  aux  factions.  Ses  en-* 
nemis  l'obligèrent  plusieurs  fois  à  fuir, 
pour  faire  place  à  ceux  qu'on  lui  oppo- 
sait ;  mais  le  zèle  de  ses  amis  parvint 
toujours  à  le  rétablir  sur  le  trône  ducal. 
Né  avec  un  cceur  généreux ,  et  doué  d'un 
génie  vaste  et  profond ,  il  sut  faire  res- 
pecter son  nom  par  tous  les  princes  de 
l'Europe.  Le  pape  Urbain  VI ,  assiégé  dans 
le  château  de  Nocéra  par  Charles  IH ,  roi 
de  Naples,  lui  dut  sa  délivrance.  Il  envoya 
à  son  secours  une  flotte  puissante ,  qui 
le  ramena  à  Gênes  avec  ses  cardinaux.  Il 
s'occupa  ensuite  de  punir  les  Maures  de 
leur  brigandage,  et  leur  enleva  l'ile  de 
Gerbi.  Il  entra  encore  dans  l'expédition 
contre  le  roi  de  Tunis,  qui  fut  obligé  de 
rendre  tous  les  chrétiens  captifs ,  de  payer 
un  tribut  aux  Génois,  et  de  promettre 
qu'à  l'avenir  ses  sujets  n'exerceraient 
plus  de  brigandages.  Pour  déjouer  les 
projets  du  duc  de  Milan ,  qui  excitait  les 
factions  de  Gênes  ,  afin  de  s'emparer 
plus  facilement  de  cet  état ,  il  se  déter- 
mina à  mettre  sa  patrie  sous  la  protec- 
tion de  Charles  VI ,  roi  de  France  y  qui 
s'engagea,  par  un  traité  signé  le  25 
octobre  1396,  à  respecter  tous  les  pri- 
vilèges des  Génois  qui  'reconnurent  sa 
suzeraineté.  Adorno  renonça  au  titre  de 
doge,  et  prit  celui  de  vicaire  ou  gou- 
verneur royal.  Il  mourut  de  la  peste  l'an- 
née suivante.  —  Il  y  a  eu  plusieurs  au- 
tres personnages  du  même  nom  et  de  la 
même  famille  qui  ont  été  doges  de  Gènes. 
Leur  rivalité  avec  les  Frégosi  fit  répandre 
beaucoup  de  sang ,  et  précipita  successi- 
vement la  république  sous  le  joug  du  duc 
de  Milan ,  des  Français  et  de  l'empereur. 

'*  ADRAMAN ,  ou  le  Fils  de  la  Bouc/ièrc 
de  Marseille,  était  enfant  lorsqu'il  fut  fait 
prisonnier  par  les  Turcs  ',  il  devint  pacha 
de  Rhodes,  et  grand-amiral  de  la  flotte 
du  sultan.  Sa  fortune  lui  excita  des  enne- 
mis qui  l'accusèrent  d'avoir  incendié  une 
partie  de  Constantinople  :  il  fut  étrangle 
l'an  1706;  mais  son  innocence  fut  re- 
connue après  sa  mort.  Il  laissait  22  enfans 
dont  quelques-uns  se  sont  distingués  par 
leur  valeur. 

ADRETS  (François  de Beaumont,  baron 
des  ),  naquit,  en  1513,  d'une  ancienne 
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ardent,  et  il  était  fait  pour  être  chef  de 
parti.  U  se  mit  du  côté  des  huguenots  en 
1562,  par  ressentiment  contre  le  djuc  de 
Guise.  Il  prit  Valence,  Vienne,  Grenoble, 
Lyon,  et  se  signala  autant  par  sa  valeur 
et  par  sa  célérité,  que  par  l'atrocité  de 
ses  vengeances.  Il  tuait,  brûlait,  et  sac- 
cageait avec  une  inhumanité  qui  faisait 
fréoiir  ses  of&ciers  mêmes.  Son  seul  as- 
pect, son  regard  farouche,  son  nez  re- 
courbé, son  visage  déchaVné  et  marqué 
de  taches  de  sang  noir,  tel  qu'on  peint 
Sylla,  imprimaient  l'effroi  aux  plus  intré- 
pides. Son  caractère  atroce  se  montre  tout 
entier  dans  le  barbare  plaisir  qu'il  se 
donna  sous  les  rochers  de  Momas,  au  pays 
du  Rhône,  puis  à  Montbrisou  en  Forez. 
Ayant  réduit  ces  postes,  il  s'amusait,' 
après  son  dîner,  à  voir  sauter,  l'un  après 
l'autre,  les  soldats  et  les  officiers  de  la 
garnison  catholique,  soit  du  haut^  des  ro- 
chers, soit  de  la  plate-forme  des  tours, 
dans  le  fossé  où  ses  gens  les  recevaient 
sur  leurs  piques.  Il  sortit  néanmoins  de 
son  caractère  dans  l'une  de  ces  rencon- 
tres, et,  pour  la  première  fois,  son  cœur 
s'ouvrit  à  la  pitié.  Un  de  ces  malheureux 
ayant  pris  deux  fois  son  essor,  et  s'arrè- 
tant  chaque  fois  au  bord  du  précipice  : 
Lâche  y  lui  cria  des  Adrets,  voilà  deux 
fois  que  tu  recules.  —  Et  moi ,  Je  vous 
le  donne  en  dix ,  brave  général  ^  lui  ré- 
pliqua le  soldat.  Cette  force  d'âme,  dans 
une  situation  si  capable  de  l'étouffer,  plut 
au  tyran,  et  obtint  la  grâce  au  proscrit. 
Il  fut  à  l'égard  des  catholiques  ce  que 
Néron  avait  été  à  l'égard  des  premiers 
chrétiens.  Il  recherchait,  il  inventait  \es 
supplices  les  plus  bizarres,  et  goûtait  la 
barbare  satisfaction  de  les  faire  endurer  à 
ceux  qui  tombaient  entre  ses  mains.  Ce 
monstre  voulact  rendre  ses  enfans  aussi 
cruels  que  lui,  les  for<^a  de  se  baigner 
dans  le  sang  des  catholiques ,  dont  il  ve- 
nait de  faire  une  sanglante  boucherie  ;  et 
ces  horreurs  avaient  l'approbation  des 
chefs  du  parti  :  l'amiral  de  Coligny  disait 
qUil  fallait  se  servir  de  lui  comme  dHun 
lion  furieux ,  et  que  ses  services  devaient 
faire  passer  ses  insolences.  On  donna  ce- 
pendant le  gouvernement  du  Lyonnais  à 

I. 


ADR  81 

Un  autre.  Des  Adrets,  piqué,  voulut  se 
faire  catholique  ;  mais  on  le  fit  saisit  à 
Romans,  et  il  aurait  péri  par  le  dernier 
supplice,  si  la  paix  qui  se  fit  alors  ne  lui 
eût  sauvé  la  vie.  Il  exécuta  ensuite  son 
dessein,  et  mourut  le  2  février  1 586,  ab- 
horré des  catholiques  et  méprisé  des  hu- 
guenots. ((  Les  horreurs  exercées  par  le 
»  baron  des  Adrets,  dit  un  écrivain  mo- 
»  deme,  suffisent  seules  pour  justifier  les 
»  mesures  les  plus  sévères  qu'on  prend 
»  dans  quelques  pays  contre  l'introduc- 
»  tlon  des  sectes  et  des  dogmatisans  anti- 
»  catholiques.  Que  d'affreux  spectacles  la 
»  France  se  fût  épargnés,  si  elle  avait 
u  veillé,  comme  l'Italie  et  l'Espagne,  à 
»  écarter  ou  éteindre  dans  sa  naissance 
»  un  Iléau  qui  devait  en  produire  tant 
u  d'autres,  et  qui ,  en  établissant  le  règne 
»  des  erreurs  par  le  fer  et  le  feu,  a  mis  la 
»  monarchie  à  deux  doigts  de  sa  perte  ! 
u  Peut-être  toutes  les  suites  de  ce  malheur 
n  ne  sont-elles  pas  encore  calculées,  et  le 
»  philosophismc ,  qu'on  peut  considérer 
»'  comme  le  produit  des  dernières  héré« 
»  sies,  nous  apprendra  dans  peu  à  quelle 
M  somme  elle  se  monte.  »  Cet  homme  fé- 
roce et  vénal  laissa  des  fils  et  une  fille  qui 
n'eurent  point  de  postérité.  César  de 
Vausscte,  son  gendre,  se  maria  en  se- 
condes noces,  après  avoir  hérité  de  la  fille 
du  baron  des  Adrets,  sa  première  femme; 
et  c'est  de  ce  mariage  que  sont  descendus 
les  barons  des  Adrets,  du  nom  Vaussète. 
Sa  Fie  a  été  écrite  par  Gui  Allard,  à  Gre- 
noble, 1675,  iu-12.  Elle  est  d'un  stile 
simple,  mais  Tes  faits  sont  vrais.  Une  au- 
tre Fie  des  Adrets  a  été  publiée  par  J.  C. 
Martin,  1803,  in-8.    . 

*  ADRIA  (Jean -Jacques),  médecin  et 
historien  du  16''  siècle ,  naquit  à  Mazara, 
oti  il  fit  ses  premières  études ,  et  termina 
son  éducation  à  Naples  et  à  Palerme.  U 
fut  le  médecin  de  Charles-Quint.  Il  mou- 
rut en  1 560,  laissan»  plusieurs  ouvrages, 
dont  quelques-uns  ont  été  publiés  et  d'au- 
ti-es  sont  restés  manuscrits  à  la  biblio- 
thèque de  Palerme. 

ADRIAM  (  Marie  ) ,  jeune  héroïne ,  née 
à  Lyon.  Elle  n'avait  que  16  ans  lorsque 
cette  ville  fut  attaquée,  en  1793,  par 
les  troupes  de  la  Convention.  Animée  du 
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mAme  enthousiasme  que  les  .  habitans  ) 
elle  prit  des  habits  d'homme  et  servit 
comme  canonnier  pendant  tout  le  siège. 
Cette  ville  ayant  été  obligée  de  se  rendre , 
elle  fut  interrogée ,  par  un  des  juges , 
comment  elle  avait  osé  braver  les  périls 
de  la  guerre  et  prendre  les  armes  contre 
sa  patrie.  <*  C'est,  au  contraire,  répondit- 
u  elle  avec  fermeté,  pour  la  défendre  et 
»  la -sauver  contre  ses  oppresseurs.  » 
Condamnée  à  mort,  elle  la  .subit  avec 
courage. 

ADRIÂ.N,  ou  ADRIANSEN  (Conieille), 
de  l'ordre  de  Saint-François,  né  à  Dor- 
drccht  en  1 52 1 ,  et  mort  en  1 58 1 ,  âgé  de  60 
ans,  prêcha  avec  tant  de  zèle  et  de  succès  à 
Bruges ,  qu'il  fut  appelé  l'apôtre  de  cette 
ville.  Les  hérétiques ,  dont  il  était  le  fléau, 
tâchèrent  de  le  perdre  de  réputation  par 
tous  les  moyens  imaginables.  Van  Mete- 
ren  dans  son  histoire  des  Pays-Bas,  a  ras- 
semblé diverses  calomnies  contre  ce  reli- 
gieux, que  M.  deThou,  qui  ne  le  copie  que 
trop  pour  les  affaires  des  Pays-Bas,  répète 
après  lui.  Jean  Roileau  dans  son  Historia 
FlagcUantium  accuse  aussi  Adrian.  Les 
Sermons  publiés  sous  son  nom  sont  rem- 
plis de  turlupinades ,  et  même  d'expres- 
sions obscènes  que  les  hérétiques  y  ont 
ajoutées  après  sa  mort,  dans  le  dessein  de 
rendre  3a  mémoire  méprisable  et  odieuse. 
C'est  ce  que  nous  apprennent  Sanderus  et 
Valère  André,  beaucoup  mieux  instruits 
de  ces  sortes  d'objets  que  van  Meteren, 
dont  le  jugement  est  presque  toujours 
offusqué  par  lé  fanatisme  de  secte.  On 
lisait  dans  l'église  des  récollets  de  Bruges, 
dans  celle  de  l'hôpital  de  Saint-Jeau  de 
la  même  ville,  ou  Adrian  fut  inhumé,  et 
dans  celle  des  frères-mineurs,  des  épita- 
pbes  hono^bles  à  sa  mémoire;  ce  qui 
rend  encore  plus  invraisemblables  les  ca- 
lomnies de  ses  ennemis,  répétées  par  la 
Biographie  universelle. 

ADRIAM  (  Marccl;Virgile  ) ,  occupait 
la  chaire  de  belles -lettres  ,  et  la  place 
importante  de  chancelier  de  la  répu- 
blique de  Florence.  Il  était  très  versé 
dans  la  littérature ,  et  est  appelé  par  Var- 
chi^  l'homme  le  plus  éloquent  de  son 
temps.  (  Sa  traduction  latine  de  Diosco- 
•ridc  (De  materia  medica),  qu'il  dédia 
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au  pape  Léon  X ,  lui  fit  tant  d'honneur 
qu'on  l'appelait  le  Dioscoride  florentin. 
Il  mourut  en  1521,  âgé  de  57  ans.  ) 

*  ADRIANI  (  Adrien  ) ,  jésuite  flamand 
né  à  Anvers ,  mort  en  1 580  dans  la  mai- 
son de  Louvain  qu'il  gouverna  pendant 
plusieurs  années.  Il  a  publié  plusieurs 
Traités  en  flamand ,  qui  ont  obtenu  plu- 
sieurs éditions  in-4  et  in-8;  le  Mont  de 
pie'tt  y  1548;  sur  V Oraison  dominicale; 
sur  l  Inspiration  ou  h  Long  âge  inttricui 
de  Dieu,  1570,  trad.  en  latin  par  G. 
Brunesius,  Cologne,  \^(S\\de  la  Vie  ac- 
tive ;  des  Biens  temporels  ;  des  OEuvrts 
de  mise'ricordet  réimp.  en  1668  ;  de  l'Ori- 
gine et  des  Progrès  de  la  vie  cenobitique  ^ 
1570;  de  la  Paui^rete' e'vangeTique,  1570j 
de  rObe'issance,  i  SU  ;  de  la  Confession, 
1 57  3  ;  de  la  Communion  fréquente  ou 
seulement  annuelle  ,  et  s* il  y  a  me'rite  de 
s'abstenir  de  la  communion. 

ADRIAM  (Jean-Baptiste),  naquit  à  Flo- 
rence d'une  famille  noble,  en  1 51 3,  fut  se- 
crétaire de  la  république,  et  jouit  d'une 
grande  considération.  Il  mourut  dans  la 
même  ville,  en  1579.  On  a  de  lui  V His- 
toire de  son  temps,  depuis  l'an  1536,oii 
finit  celle  de  Guichardin,  jusqu'en  1574, 
in-4.  Cette  suite  ne  dépare  point  l'ou- 
vrage de  ce  célèbre  historien.  Le  prési- 
dent de  Thou,  qui  s'en  est  beaucoup  servi 
dans  son  Histoire,  l'estimait  à  cause  de 
son  exactitude.  (On  croit  queCôme,  grand 
duc  de  Toscane,  lui  avait  fourni  ses  Me'- 
moires.  Adriani  était  l'ami  des  écrivains 
les  plus  illustres  de  son  temps,  comme 
Annibal  Caro,  Varchi ,  Flaminio,  les  car- 
dinaux Bembo  et  Contarini.  Il  fit  l'oraison 
funèbre  de  Côme  I,  et  celles  de  Charles  V 
et  de  l'empereur  Ferdinand,  où  il  a  de 
l'éloquence  et  autant  de  vérité  qu'on  peut 
en  mettre  dans  des  panégyriques.  On  a 
encore  de  lui  une  Lettre  curieuse  à  Va- 
sari  ,  sur  les  peintres  dont  il  efjt  parlé  dans 
Pline,  in-4.  L'édition  in-fol.  de  VHUtoirt 
de  son  temps  à  Venise,  1583,  est  fort 
chère.  ) 

ADRIANI  (Marcel),  fils  de  Jean-Bap- 
tiste, né  en  1 533 ,  obtint  très  jeune  la 
chaire  que  son  père  avait  occupée  dans 
l'université  de  Florence,  et  a  laissé  quel- 
ques productions,  qui  eurent  beaucoup 
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de  succès ,  comme  uoe  traduction  en  ita- 
lien du  Traitt  de  Ttlocution  de  Dëmë- 
trias  de  Phalère  (1758,  in-8  )  ;  une  autre 
des  OEuvres  Morales  de  Plutarque ,  etc. 
iJest  mort  en  1604.  • 

*  ADEIANO ,  peintre  espagnol  de  Cor- 
doue,  était  aussi  frère  lai  dans  un  couvent 
de  carmes  déchaussés.  Le  meilleur  de  ses 
ouvrages  est  un  Crucifiement  qui  est, 
ainsi  que  ses  autres  compositions ,  dans 
sa  Tille  natale.  Il  était  si  modeste  et  si 
pieux ,  que  Ton  ne  pouvait  obtenir  de  lui 
la  conservation  de  ses  tableaux  qu'il  avait 
rhabitude  d*eiiacer  quand  ils  étaient  ter- 
minés ,  qu'en  le  priant  au  nom  des  âmes 
du  purgatoire.  Il  mourut  à  Gordoue  en 
1630. 

ADRIGHOMIA  (Cornélie),  religieuse 
de  Tordre  de  Saint-Augustin ,  a  traduit 
en  Tcrs  les  Psaumes  de  David,  dans 
le  1 6'  siècle. 

ADRIGHOMIUS  (Ghristien),  né  àDeIft 
en  Hollande  l'an  1533,  ordonné  prêtre 
en  1501,  mourut  en  1585  à  Cologne, 
où  il  se  retira  après  avoir  été  chassé  de 
son  pays  parles  protestans.  Son  ouvrage 
le  plus  célèbre  est  le  Tkeatrum  Terrœ 
SancUe ,  avec  des  cartes  géographiques  ; 
à  Gologne,  1590,  1593,  1600,  1628  et 
1682,  in -fol.  Get  ouvrage  est  divisé 
en  trois  parties  dont  la  première  ren- 
ferme la  géographie  de  la  Terre-Sainte, 
la  deuxième  une  description  de  Jéru- 
salem ,  et  la  troisième  une  chronique  de 
t ancien  et  du  nouveau  Testament ,  de- 
puis la  création  ,  jusqu'à  la  mort  desaint 
Jean  qu'il  place  à  l'an  109  depuis  J.  C. 
H  était  meilleur  géographe  qu'historien. 
Sa  Géographie  sainte  est  très  estimée  ; 
Bonfrérlns  en  a  corrigé  les  cartes.  Son 
nom  de  famille  était  Adrichem ,  dont  il 
fit  Adrichoraius.  yoy.  les  Mémoires  de 
Nicéron,  tome  38.  Il  a  pris  souvent  le  nom 
de  Christian.  Crucis. 

ADRIEN  (  itlius ),  empereur  romain,  né 
selon  Eutrope  à  Italica ,  près  de  Séville , 
en  Espagne,  et  à  Rome  selon  Spartien , 
était  cousin-germain  de  Trajan ,  qui  l'a- 
dopta ,  et  auquel  il  succéda  sur  le  trône 
impérial  en  117.  (Il  eut  pour  père  ^ius 
Adrianus  Ater,  parent  de  Trajan,  et  pour 
mère  Domitia  Paulina ,  d'une  famille  il* 
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lustre  de  Cadix.  11  servit  long-temps  en 
Espagne  dans  les  légions  romaines,  puis  il 
en  commanda  une  qu'il  conduisit  en 
Mésie  sous  le  règne  deDiocléticn.  Il  avait 
eu  pour  tuteur  Trajan  :  il  épousa  sa  pe- 
tite nièce  Julia  Sabina.  Nommé  questeur 
et  chargé  des  registres  du  sénat,  il  quitta 
bientôt  ce  poste  pour  marcher  avec  l'em- 
pereur contre  lesDaces.  Après  avoir  passé 
successivement  des  fonctions  civiles  aux 
charges  de  l'armée,  après  avoir  été  con- 
sul, tribun,  préteur,  il  commandait 
l'armée  impériale  lorsque  Trajan  mourut. 
On  ne  peut  affirmer  qu'il  ait  été  adopté 
par  ce  prince,  dont  il  avait  reçu  le  diamant 
que  Nerva  lui  avait  donné  à  lui-même  à 
l'époque  de  son  adoption.  Les  uns  pensent 
qu'il  avait  été  en  effet  adopté  depuis  plus 
d'un  an  ;  d'autres  disent  que  les  lettres 
d'adoption  envoyées  au  sénat  étaient  sup- 
posées.) Dès  qu'il  fut  sur  le  trône,  son 
premier  soin  fut  de  faire  la  paix  avec  les 
Parthes,  et  de  maintenir  la  discipline 
militaire.  De  retour  à  Rome ,  il  ne  voulut 
pas  accepter  l'honneur  du  triomphe ,  et 
le  fit  accorder  à  l'image  de  Trajan.  Un 
an  après,  Adrien  marcha  contre  les  Alains, 
les  Sarmates  et  les  Daces ,  dont  il  arrêta 
les  hostilités.  Il  visita  ensuite  les  provin- 
ces de  son  empire,  s'arrêta  quelque 
temps  en  Espagne ,  revint  à  Rome ,  re- 
commença ses  voyages,  et  fixa  les  bornes 
de  l'empire.  Il  s'éleva  quelque  temps 
après  une  sanglante  pei*sécution  contre 
les  chrétiens,  dont  un  grand  nombre 
furent  immolés  à  la  fureur  des  païens 
dans  toutes  les  provinces  de  l'empire; 
mais  sur  les  remontrances  de  Quadrat  et 
d'Aristide ,  Adrien  ht  enfin  cesser  le  mas- 
sacre. 11  bâtit  une  ville  en  Egypte  à  l'hon- 
neur d'Antinous,  objet  infâme  d'une 
luxure  que  Dieu  a  autrefois  punie  par  le 
feu  du  ciel.  Jérusalem  fut  relevée  par 
ses  soins  et  par  ceux  des  Juifs,  qui ,  mal- 
gré leurs  fréquentes  révoltes,  contri- 
buèrent k  ce  rétablissement  qu'ils 
croyaient  devoir  leur  être  favorable.  Ce 
n'était  pourtant  pas  pour  eux  qu'on  re- 
bâtissait Jérusalem.  Ces  malheureux  s'é- 
tant  révoltés  de  nouveau  sous  les  éten- 
dards d'un  prétendu  messie  nommé  Bar- 
cocheTfos ,  il  leur  fut  défendu  d'entrer 
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dans  Jérusalem ,  dont  le  nom  fut  changé 
en  celui  d'^Elia  Capitolina ,  et  même  de 
la  regarder  de  loin.  On  mit  un  pourceau 
de  marbre  sur  la  porte  qui  regardait  Be- 
thléem :  et  comme  les  chrétiens,  qui  n'a- 
vaient point  du  tout  songé  à  se  révolter , 
lui  étaient,  on  ne  sait  pourquoi ,  aussi 
odieux  que  les  Juifs ,  Adrien  éleva  une 
idole  de  Jupiter  à  Tendroit  de  la  résur- 
rection de  J.  C,  et  une  de  Vénus  en 
marbre  au  Calvaire ,  fit  planter  un  bois 
en  rhonn«ur  d'Adonis  à  Bethléem ,  et  lui 
consacra  la  caverne  oîi  le  Sauveur  était 
né.  Adrien  devint  plus  cruel  que  jamais 
sur  la  fin  de  son  règne ,  et  fit  mourir  in- 
justement plusieurs  personnes  de  dis- 
tinction. Il  fut  attaqué  d'une  hydropisie 
à  son  palais  de  Tibur.  Les  remèdes  ne 
lui  procurant   aucun   soulagement,   il 
tomba  dans  le  désespoir  :  souvent  il  de- 
manda du  poison  ou  une  épée  pour  ter- 
miner sa  vie  ;  il  oftrit  môme  de  l'argent , 
et  promit  l'impunité  à  ceux   qui  vou- 
draient lui  rendre  ce  prétendu  service. 
Son  médecin  se  tua  lui-même,  de  peur 
d'être  forcé  à  lui  donner  du  poison.  En- 
fin, un  esclave  nommé  Mastor,  qui  s'é- 
tait foil  connaître  par  sa  force  et  sahardies- 
se  se  détermina,  tant  par  menaces  que 
par  promesses,  à  obéir  à  l'empereur; 
mais  quand  il  fallut  en  venir  à  l'exécu- 
tion ,  il  fut  saisi  d'une  si  grande  frayeur 
qu'il  prit  la  fuite.  Le  malheureux  Adrien 
se  lamentait  nuit  et  jour  de  ne  pouvoir 
trouver  la  mort ,  lui  qui  l'avait  donnée  à 
tant  d'autres.  Il  se  la  donna  cependant  à 
lui-même  ,  en  mangeant  et  en  buvant  des 
choses  contraires  a  sa  maladie.  Il  expira 
en  disant  :  «  Les  médecins  ont  tué  l'em- 
»  pereur.   Turba  medicorum  Cœsarem 
n  perdidit.   »   (Dion  Cass.  et  Spartien, 
in  Adriano,  )  U  mourut  en  138  ,  dans  la 
62«  année  de  son  âge,  et  la  21-  de  son 
règne.  XXvoa  Spartianus  nous  a  conservé 
ces  vers  qu'il  fit  avant  de  mourir ,  et  qui 
marquent  son  inquiétude  sur  l'état  de  son 
âme  après  sa>iort,  inquiétude  que  la  phi- 
losophie s'efforce  en  vain  de  dissimuler  : 

àbimula  Ta(tula,  bUndula. 
notpM  coinctqu*  corportt , 
Qun  iam  abibi*  in  locot 
Pallidnla  ,  rigida  ,  noduh . 
Ncc ,  ut  mIci  ,  dibif  joeoi* 
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Il  avait  une  passion  extrême  pour  tout 
ce  qui  était  extraordinaire ,  et  une  con- 
naissance peu  commune  des  mathéma- 
tiques, de  l'astrologie  judiciaire ,  de  la 
physique,  de  la  musique,  et  générale- 
ment   de   tous   les    arts  de    curiosité. 
«  Mais,  dit  Bacon ,  c'était  en  lui  un  tra- 
»  vers  d'esprit,  de   vouloir  tout  com- 
»  prendre,  et  négliger  ce  qu'il  y  a  de 
»  plus  utile  dans  la  sphère  des  connais- 
»  sauces  humaines,  m  U  s'appliqua  sérieu- 
sement à  la  magie ,  et  voulut  être  initié 
dans  tous  les  mystères  de  la  Grèce.  Julien, 
dans  ses  Césars ^  le  raille  avec  justice, 
sans  penser  qu'il   traçait  son   portrait 
plutôt  que  celui  d'un  de  ses  prédécesseurs. 
Il  s'amusa  avec  les  gens  qui  se  moquaient 
de  lui ,  et  l'engagèrent  dans  plus  d'une 
fausse  démarche,  flattant  ses  vices  et 
applaudissant  à  tous  ses  caprices.  Favo- 
rin,  un  des  principaux  courtisans,  ré- 
pondit à  un  de  ses  amis  qui  lui  repro- 
chait d'avoir  cédé  mal  à  propos  à  l'em- 
pereur :  Voulais-tu  que  je   ne  cédasse 
pas  à  un  homme  qui  a  trente  légions 
d'armées  ?  Il  parvint  cependant  à  con- 
naître cette  espèce  d'hommes,   et  les 
chassa  tous,  comme  avait  déjà  fait  Vcs- 
pasien ,  sans  excepter  Favorin ,  qui  abusa 
étrangement  de   l'ascendant  qu'il  avail 
pris  sur  lui.  Sa  vanité   allait  si  loin, 
qu'il  faisait  mettre  à  mort  ceux  qui  osaient 
se  donner  pour  ses  rivaUx  dans  quelque 
art  ou  dans  quelque  science.  On  loue  ce 
prince  pour  deux  choses  qui,  au  com- 
mencement de  son  règne,  le  rendirent 
vraiment  recommandable.  1®  Ayant  été 
élevé  à  l'empire ,  dit  Spartien ,  il  se  défit 
de  ses  haines  particulières ,  oublia  les 
injures  qu'il  avait  reçues,  au  point  que 
quand  il  eut  été  fait  empereur,  il  dit  à 
un  de  ses  plus  grands  ennemis  :  Vous 
n*avez  plus  rien  à  craindre  présente- 
ment 2**  Un  jour  qu'il  passait,  une  fem- 
me se  mit  à  crier  :  Ecoutez-moi,  César. 
Et  comme  il  répondit  qu'il  n'avait  pas  le 
temps ,  cette  femme  lui  répliqua  :  Ne 
soyez  donc  pas  empereur  (  Noli  ergo  im- 
pérore  ).  Frappé  de  ces  paroles ,  il  s'ar- 
rêta, et  entendit  les  plaintes  qu'on  lui 
portait.  Adrien  composa  lui  même  l'his- 
toire de  sa  vie  et  de  ses    principale» 
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actions,  et  la  fit  publier  sous  le  nom 
d'uD  de  81^  domestiques.  Cette  histoire , 
qui  n'était  apparemment  qu'ua  panégyri- 
que, comme  celle  que  des  philosophes  de 
nos  jours  ont  publié  de  leur  vie ,  n'existe 
plus,  et  donne  lieu  de  croire  que  celles-ci 
n'existeront  pas  long-temps.  Les  hommes 
même  rertueux  et  amis  de  la  vérité  qui 
ont  écrit  leur  histoire»  ont  mal  réussi 
dans  ce  genre  d'ouvrage ,  où  Tégoisme 
vient  se  placer  sans  que  l'écrivain  s'en 
aperçoive.  Adrien  éleva  un  grand  nombre 
de  moDumens  :  on  lui  attribue  le  pont 
du  Gard ,  l'arène  de  Nîmes ,  le  pont  sur 
Je  Tibre  qu'on  appelle  le  Pont  St.  Ange, 
le  mausolée  ou  môle  d'Adrien,  maintenant 
Je  château  St.  Ange ,  sur  le  sommet  du- 
quel était  autrefois  un  char  et  la  statue 
de  cet  empereur,  et  sur  lequel  on  voit 
maintenant  un  ange'  en  bronze  tenant 
une  épëe. 

ADRIEN  (Saint),  servait  comme  officier 
dans  les  armées  romaines,  et  persécuta  les 
chrétiens  sous  le  règne  de  Bfaximilien- 
Galère  ;  mais  il  fut  si  touché  de  leur  cou- 
rage et  de  leur  patience ,  qu'il  embrassa 
leur  religion.  Ayant  été  arrêté  à  son  tour 
il  souffrit  d'horribles  supplices,  et  reçut 
à  Mcomédic  la  couronne  du  martyre, 
vers  l'an  30G,  dans  la  dernière  persécution 
générale.  Saint  Adrien  est  nommé  sous 
Je  4  de  mars  dans,  le  Martyrologe  dit  de 
saint  Jérôme ,  ainsi  que  dans  le  romain. 
Sa  fête  est  encore  marquée  au  8  de  sep- 
tembre ,  qui  est  le  jour  de  la  translation 
de  ses  reliques  à  Rome,  où  il  y  a  une  église 
fort  ancienne  de  son  nom. 

ADRIE>'  (Saint),  africain  de  naissance, 
fut  d'abord  abbé  de  Ncrida ,  près  de  Na- 
pies.  I^  pape  Vitaiien ,  qui  lui  connais- 
sait une  grande  science  de  TEcrilure 
.^ainte,  et  une  expérience  consommée  dans 
les  voies  intérieures  de  la  piété,  le  choisit 
pour  remplacer  dignement  saint  Dcus- 
(ledit f  archevêque  de  Cantorbéry.  L'hum- 
ble religieux  représenta  au  souverain 
pontife  qu'il  serait  du  bien  de  l'Eglise 
d'élire  en  sa  place  Théodore ,  parce  qu'il 
était  beaucoup  plus  capable  que  lui  de 
remplir  les  devoirs  d'une  charge  aussi 
importante.  Vitaiien  se  rendit,  mais  après 
«voir  obtenu  qu'Adrien  aiderait  Théodore 
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de  ses  avis,'  et  qu'il  porterait  une  partie 
du  fardeau.  Adrien,  devenu  abbé  du 
monastère  de  Saint-Pierre  et  de  Saint-Paul, 
près  de  Cantorbéry ,  s'y  montra  très  zélé 
pour  l'élude  des  saintes  lettres,  et  pour 
la  pratique  de  tous  les  exercices  capables 
de  conduire  les  moines  k  la  perfection 
qu'exige  leur  état.  Il  mourut  le  9  janvier 
710.  11  y  avait  trente-neuf  ans  qu'il  édi- 
fiait l'Angleterre  par  le  spectacle  de  ses 
vertus ,  et  qu'il  l'éclairait  par  la  lumière 
de  sa  doctrine  toute  céleste.  Le  moine 
Josceliii ,  cité  par  Guillaume  de  Malmes- 
bury,  dit  qu'il  s'opéra  plusieurs  miracles 
sur  son  tombeau.  On  trouve  le  nom  de 
saint  Adrien  dans  les  calendriers  d'An- 
gleterre.—  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  saint  AoRiSN,  évêquede  Saint-André, 
en  Ecosse,  martyrisé  en  874. 

ADRIEN  I,  pape,  né  à  Rome  d'une  an- 
cienne famille,  joignit  aux  vertus  du  chris- 
tianisme le  génie'  ferme  des  anciens  Ro- 
mains ,  et  le  caractère  prudent  et  adroit 
des  Romains  des  temps  modernes.  Il  fut  élu 
pape  après  la  mort  d'Etienne  III,  en  772. 
Gharlemagne  le  vengea  des  vexations  de 
Didier ,  roi  des  Lombards,  que  ce  prince 
détrôna.  Le  roi  de  France ,  venu  à  Rome 
pendant  le  siège  de  Pavie ,  confirma  au 
souverain  pontife  la  donation  de  Pépin , 
et  y  fit  de  grandes  augmentations.  Lp 
second  concile  de  Nicée  ayant  été  convo- 
qué contre  les  icouoclastes ,  il  y  envoya 
ses  légats ,  qui  y  eurent  la  première  place. 
Ce  pontife  mourut  en  795,  après  avoir 
enrichi  de  beaucoup  d'omemens  l'église 
de  Saint-Pierre.  Les  Romains ,  qu'il  avait 
secourus  dans  une  famine  occasionée  par 
un  débordement  du  Tibre,  le  pleurèrent 
comme  leur  prre.  Gharlemagne,  ami  d'A- 
drien ,  partagea  leur  douleur,  et  lui  fit 
une  épitaphe.  (  Adrien  avait  fait  présent  à 
ce  prince  du  recueil  des  Canons,  des 
Lettres  des  papes  et  des  Décrétales,  et 
avait  accompagné  ce  don  d'un  petit  poème 
dédicatoire ,  dont  chaque  vers  commen- 
çait par  une  lettre  du  nom  de  Charlema- 
gne.  ) 

ADRIEN  II,  Romain,  fut  élevé  malgré 
lui  au  souverain  pontificat,  après  la  mort 
du  pape  Nicolas  I,  en  867.  Les  ambassa- 
deurs de  l'empereur  Louis  se  plaignirent 
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de  n^avoir  pas  assisté  k  rëlection  :  lors- 
qu'on eut  répondu  que  ce  n'était  point 
par  mépris,  mais  dans  la  crainte  que 
l'usage  ne  s'établît  d'attendre  les  envoyés 
du  prince  pour  l'élection  du  pape ,  l'em- 
pereur ratifia  la  nomination  d'Adrien. 
Il  était  âgé  de  76  ans.  Il  tint  un  concile 
à  Rome  contre  Photius,  et  envoya  dix 
légats  à  celui  de  Constantinople  contre  le 
même  patriarche,  qui  y  fut  déposé  et 
soumis  à  la  pénitence  publique,  en  869. 
Ce  pape ,  qui  avait  agi  de  concert  avec 
l'empereur  grec  et  le  patriarche  Ignace, 
se  brouilla  ensuite  avec  l'un  et  l'autre  au 
sujet  de  la  Bulgarie ,  que  celui-ci  préten- 
dait, être  de  son  patriarcat.  Il  eut  encore 
quelques  démêlés  avec  Charles  le  Chauve, 
roi  de  France,  au  sujet  d'Hincmar,  évêque 
de  Laon ,  qui  avait  appelé  au  saint  Siège 
d'une  sentence  lancée  contre  lui  par  le 
concile  deVerberie.  Adrien  mourut  en  872. 
en  odeur  de  sainteté.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs lettres, 

ADRIEN  III ,  romain  de  naissance,  élu 
pape  en  884,  après  Marin  ou  Martin  II, 
ne  garda  la  tiare  qu'un  an  et  quatre  mois. 
Sa  vertu ,  son  zèle ,  sa  fermeté ,  promet- 
taient beaucoup.  Il  ne  put  que  se  déclarer 
contre  Photius. 

ADRIEN  rv,  né  en  Angleterre ,  sur  la 
fin  du  10®  siècle ,  à  Langley,  dans  lé  Herz- 
Fordshire ,  fils  d'un  clerc  nommé  Robert, 
qui  se  fit  moine  à  Saint-Alban ,  subsista 
quelque  temps  des  aumônes  de  ce  monas- 
tère. Il  erra  long-temps  de  pays  en  pays 
avaut  de  pouvoir  être  reçu  en  qualité  de 
domestique  chez  les  chanoines  de  Saint- 
Rnf,  près  d'Avignon,qui  l'agrégèrent  à  leur 
ordre.  Enchantés  de  son  caractère  aimable, 
de  son  esprit  vif,  de  son  intelligence  ac- 
compagnée de  réserve  et  de  raison,  ils  le 
choisirent  pour  leur  abbé  et  pour  général 
de  leur  ordre.  L'état  oii  on  l'avait  vu  lui 
fit  des  ennemis  de  tous  ceux  qui  préten- 
daient à  la  supériorité  ;  ils  l'accusèrent  de 
divers  crimes ,  dont  il  se  justifia  pleine- 
ment devant  le  pape  Eugène  III,  qui  le 
créa  cardinal  et  évêque  d'Albuno^  et  l'en- 
voya légat  dans  le  Danemarck  et  dans  la 
Norwége.  A  son  retour,  Anastase  IV  étant 
mort,  le  sacré  collège  l'éleva  au  souverain 
pontificat  le  3  décembre  1164.  Il  s'en 
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montra  aussi  digne  par  l'élévation  de  ses 
septimens,  que  s'il  eût  été  de  la  plus 
haute  naissance.  Il  excommunia  les  Ro- 
mains jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  fait  mourir 
l'hérétique  Arnaud  de  Brescia ,  disciple 
d'Abailard',  et  enthousiaste  turbulent.  H 
lança  une  autre  excommunication  contre 
Guillaume ,  roi  de  Sicile ,  qui  avait  usurpé 
les  biens  de  l'Eglise.  Il  redemanda  à  l'em- 
pereur Frédéric  I  Barberousse  les  fiefs  de  la 
comtesse  Mathilde ,  le  duché  de  Spolètr, 
la  Sardaigne  et  la  Corse  ;  il  n'en  put  rien 
obtenir  alors.  Le  roi  d'Angleterre  Henri  n 
lui  demanda  l'investiture  de  l'Irlande ,  el 
il  la  lui  accorda.  Ce  pape ,  si  jaloux  de 
soutenir  les  droits  de  son  siège,  ne  le  fut 
point  d'enrichir  sa  famille  :  il  laissa  sa 
mère  dans  la  pauvreté.  Il  mourut  à  Ana- 
gni ,  l'an  1 1 59,  avec  la  réputation  d'un 
pontife  sage  et  zélé  pour  l'Eglise.  (C'est  le 
seul  pape  qu'ait  fourni  l'Angleterre.  Il 
reste  de  lui  quelques  lettres  qu'on  trouve 
dans  la  Collection  des  conciles,  rayez 
l'histoire  d'Adrien  dans  Fleury.  Son  vé- 
ritable nom  était  Brekspère  on  Brise 
lance,  ) 

ADRIEN  V,  pape  en  1276,  était  né  à 
Gênes,  et  se  nommait  Ottobon  de  Fiesque. 
C'est  lui  qui  étant  sur  le  point  de  mourir 
répondit  à  ses  parens  :  J'aimerais  bien 
mieux  que  vous  me  vissiez  cardinal  en 
santé,  que  pape  mourant.  11  mourut  à 
Viterbe ,  un  mois  après  son  élection.  On 
a  prétendu  qu'il  n'avait  jamais  été  sacre 
évêque ,  ni  même  ordonné  prêtre  ;  cette 
-opinion,  adoptée  par  Fleury,  livre  86  et 
72,  est  trop  invraisemblable  pour  être 
admise  sans  de  nouvelles  preuves. 

ADRIEN  VI  (Adrien  Florent  Bovei^  , 
naquit  à  Utrecht,  en  H59,  d'un  père 
nommé  Florent  Boyers,  que  les  uns  font 
tisserand ,  les  autres  constructeur  de  vais- 
seaux ,  et  quelques-uns  valet  d'un  pilote.  Il 
fut  fait  professeur  de  théologie,  doyen  de 
l'église  de  Saint-Pierre ,  et  chancelier  de 
l'université  de  Louvain ,  dans  laquelle  il 
n'avait  été  d'abord  que  pensionnaire  gra- 
tuit. L'empereur  Matimilien  I  le  choisit 
pour  être  précepteur  de  son  petit-fils  Tar- 
chiduc  Charles.  Ce  fut  Marguerite  d'Au- 
gleterre ,  sœur  d'Edouard  IV  et  veuve  du 
duc  de  Bourgogne  Charles  le  Téméraire 


qui  ùi  les  frais  de  son  doctorat.  Ferdi^ 
nand  V,  roi  d'Espagne ,  auprès  duquel  il 
avait  été  ambassadeur,  lui  donna  révéché 
de  Tortose ,  en  Catalogne.  Après  la  mort 
de  Ferdinand ,  il  partagea  la  régence  d'Es- 
pagne avec  le  cardinal  Ximenès ,  homme 
qui  de>-ait ,  comme  lui ,  tout  à  son  mérite. 
Il  demeura  enfin  seul  vice-roi  pour  Cliar- 
les  V,  depuis  Charles-Quint,  lorsque  celui- 
ci  alla  en  Allemagne  l'an  1620.  Pendant 
cette  régence  orageuse  qui  vit  naître  eu 
Espagne  contre  Charles -Quint  la  ligue 
uiinte  y  occasionée  par  le  mécontente- 
ment général  d^une  partie  de  la  noblesse , 
du  clergé  et  du  peuple  froissés  par  les  pré- 
férences accordées  aux  Flamands ,  Adrien 
se  conduisit  avec  faiblesse  et  ce  ne  fut  pas 
par  ses  soins  que  finit  l'insurrection.  Quel- 
que temps  après ,  en  1 622 ,  il  fut  élu  pour 
succéder  à  Léon  X ,  qui  l'avait  fait  cardi- 
nal. Adrien  s'appliqua  à  réformer  le  clergé 
et  la  cour  romaine.  La  qualité  de  réforma- 
teur, jointe  à  celle  d'étranger,  l'empêchè- 
rent d'être  aussi  cher  aux  Romains  qu'il 
pouvait  se  promettre  de  l'être  par  ses  bon- 
nes qualités.  A  sa  mort ,  arrivée  en  1 523 , 
quelques  furieux  écrivirent  sur  la  porte 
de  son  médecin  :  Au  libérateur  de  la  pa- 
trie, fi  II  mourut,  dit  l'abbé  Bérault,  ré- 
'»  \  éré  partout  pour  ses  vertus ,  et  haï  des 
.<  Romains  :  ils  lui  reprochaient  la  dureté , 
-•'  l'épai^e  sordide  et  la  bassesse  des  sen- 
»  timens;  ce  qui  ne  signifiait  dans  leur 
.  bouche  que  la  régularité,  la  frugalité  et 
-*  la  modestie.  »  Ce  pontife  eut  beaucoup 
de  traits  de  ressemblance  avec  Adrien  IV. 
L'un  et  l'autre  ne  firent  rien  pour  leur  fa- 
mille ,  et  tous  les  deux  furent  fâchés  d'a- 
^oir  accepté  la  tiare.  Adrien  VI  était  aussi 
simple  dans  ses  mœurs,  et  autant  éco- 
nome que  son  prédécesseur  (Léon  X  )  avait 
été  prodigue  et  fastueux.  Lorsque  les  car- 
dinaux le  pressaient  d'accroître  le  nombre 
de  ses  domestiques ,  sa  réponse  était  qu'il 
voulait  avant  tout  acquitter  toutes  les  det- 
tes de  l'Eglise.  Les  palefreniers  de  Léon  X 
lui  ayant  député  l'un  d'entre  eux  pour  lui 
demander  de  l'emploi  :  Combien  le  feu 
pape  avait' il  de  palefreniers?  lui  de- 
manda Adrien. —  Cent^  lui  répondit  l'o- 
rateur ;  sur  cela  le  pontife  fit  le  signe  de 
la  croix  et  lui  dit  :  Ten  aurais  bien  assez 


âe  quatre  ;  mais  f  en  garderai  douze ,  afin 
d'en  avoir  quelques-uns  de  plus  que  les 
cardinaux.  Ce  pape  a  un  rang  parmi  les 
écrivains  ecclésiastiques,  par  son  Com- 
mentaire sur  le  quatrième  livre  des  Sen- 
tences y  Paris ,  1612,  in-fol.  Ce  livre ,  im- 
primé d'abord  lorsqu'il  professait  à  Lou- 
vain ,  fut  réimprimé  sans  sa  participation 
lorsqu'il  fut  à  la  tête  du  monde  chrétien. 
On  y  a  remarqué  cette  proposition  :  Que 
le  pape  peut  errer  y  même  dans  ce  qui 
appartient  à  la  foi  ;  proposition  qui  ne 
prouve  rien  en  faveur  des  théologiens 
français ,  qui  l'ont  répétée  souvent  pour 
attaquer  l'infaillibilité  du  souverain  pon- 
tife ,  puisqu'elle  peut  s'entendre  des  opi- 
nions particulières  des  papes ,  et  ne  s'ap- 
plique point  essentiellement  à  leurs  dé- 
cisions solennelles ,  moins  encore  à  leurs 
décrets  acceptés  pai'  le  corps  des  évêques. 
On  a  encore  de  lui  Quœsiiones  quodlibe- 
ticee,  1 631 ,  in-8.  Gaspard  Burman  publia 
en  17 27  à  Utrecht,  in-i ,  la  vie  de  ce  pon- 
tife. Dans  ce  siècle ,  oii  l'histoire  de  toutes 
les  nations  a  essuyé  les  atteintes  les  plus 
affligeantes ,  on  a  vu  un  abbé  Millot  s'éle- 
ver contre  la  mémoire  de  ce  pontife ,  et 
essayer  de  le  ravaler  au  rang  des  pédans. 
Il  n'en  faut  pas  davantage  pour  apprécier 
le  mérite  de  ce  faiseur  d'Elémens  d'his- 
toire générale. 

ADRIEN ,  auteur  du  6*  siècle ,  a  com- 
posé en  grec  une  Introduction  à  l'Écri- 
ture sainte ,  imprimée  à  Augsbourg ,  en 
1602,  in-4. 

ADRIEN ,  chartreux  ingénieux  et  sa- 
vant ,  est  auteur  du  traite  intitulé'  Liber 
utriusque  fortunœ,  qu'on  avait  attribué 
à  Pétrarque,  et  dont  la  l*""  édition,  pu- 
bliée à  Cologne,  M71 ,  in-4,  est  rare  et 
recherchée. 

ADRIEN  Di  CoHNETo,  cardinal,  ainsi 
nommé  du  lieu  de  sa  naissance ,  de  la  fii- 
mille  Castellesi  suivant  quelques-uns,  et 
suivant  d'autres  d'une  origine  obscure , 
fit  à  Rome  d'excellentes  études,  et  devint 
très  versé  dans  les  sciences  humaines.  In- 
nocent VIII  l'envoya  nonce  en  Angleterre 
et  en  Ecosse.  Il  plut  si  bien  à  Henri  VII, 
qu'il  lui  donna  les  évêchés  d'Héréford ,  de 
Bath  et  de  Wels.  Alexandre  VI  le  rappela 
à  Rome ,  le  fit  son  secrétaire ,  le  chargea 
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de  difFërentes  nonciatures,. et  enfin  le  dé- 
cora de  la  pourpre  romaine.  Echappé  à  un 
complot  d'empoisonnement ,  tenté  par  ce 
pape  et  César  Borgia  son  fils ,  contre  lui 
et  plusieurs  cardinaux,  pour  s'emparer 
de  leurs  richesses ,  il  chercha  un  asile  sur 
le  territoire  de  Trente ,  oii  il  resta  jusqu'à 
l'exaltation  de  LéonX  ;  mais  bientôt  après, 
impliqué  dans  la  conspiration  du  cardinal 
Pétrucci  contre  Léon ,  il  fut  de  nouveau 
obligé  de  s'enfuir.  On  ignore  ou  il  se  re- 
tira et  ce  qu'il  devint  ;  on  a  présumé  qu'un 
de  ses  domestiques  l'avait  tué  pour  le  vo- 
ler, lia  laissé  1**  un  ouvrage  intitulé  De 
vera  philosophia,  plein  d'érudition  et 
écrit  avec  élégance  :  c'est  un  traité  de  re- 
ligion. 2®  Un  antre  traité  De  sermone  la- 
tino  et  modis  latine  loquendi,  dédié  à 
Charles-Quint;  Rome,  1515,  in-fol.  H  y 
donne  d'excellentes  règles  pour  rétablir 
dans  sa  pureté  primitive  la  langue  latine 
corrompue  an  moyen  âge. 

*  ADRY  (  Jean-Félicissime) ,  orato- 
rien,  né  en  1749,  à  Vincelotte,  près 
Auxerre,  après  avoir  professé  pendant 
plusieurs  années  la  rhétorique  au  collège 
de  Troyes,  devint  bibliothécaire  dans  la 
maison  de  l'Oratoire,  rue  Saint-IIonoré. 
11  conserva  cette  place  jusqu'à  la  révolu- 
tion, qui  vint  l'en  priver,  sans  diminuer 
cependant  son  goût  pour  les  recherches 
bibliographiques.  Il  continua  à  s'y  livrer, 
et  donna  des  éditions  de  différens  ou- 
vrages de  Cicérorif  de  Jiivtnaly  de  Phè- 
dre,  du  Telemaque,  et  d'autres  auteurs 
qu'il  a  enrichis  de  notes,  de  préfaces  ou 
de  supplémens.  On  trouve  dans  le  Maga- 
sin encyclopédique  quelques  articles  de 
cet  écrivain,  et  un  biographe  récent  lui 
attribue  la  partie  hébraïque  dans  les  essais 
de  traductions  interlinéaires  en  plusieurs 
langues,  publiés  par  Boulard.  Adry  est 
encore  auteur  d'une  Notice  sur  M.  de 
Sacy,  de  l'académie  française,  sur  Boc- 
cace,  sur  le  collège  de  Juilly,  de  recher- 
ches curieuses  sur  les  Elzevirs,  insérées 
dans  le  même  Magasin  enci/clopc'dique, 
et  publiées  à  part  en  1806  ;  à* une  histoire 
de  Vittoria  Accorambona,  duchesse  de 
Bracciano;  avec  la  vie  de  M™'  de  Hantefort, 
duchesse  de  Schombcrg ,  par  une  de  ses 
amies  (  M"^*  de  Montmorency -Lu  y  nés  }  ; 


2<^édit.,  1807.  Il  est  mort  ie20  mars  18 18, 
après  avoir  passé  plusieurs  années  dans 
un  état  de  souffrances  continuelles.  Il  a 
laissé  une  bibliothèque  précieuse,  et  plu- 
sieurs manuscrits  parmi  lesquels  on  cite 
une  Histoire  littéraire  de  Port-Royal,  et 
une  F'ie  de  Malebrancbe. 

ADSON  (  Herméric),36«abbé  de  Luieuil 
en  960,  était  né  au  commencement  du 
10*  siècle  dans  les  environs  de  Condat, 
aujourd'hui  St.-Claude,  (départ,  du  Jura). 
Il  a  écrit  un  livre  des  Miracles  de  saint 
Wandalbert ,  troisième  abbé  de  Luxeuil, 
dans  lequel  on  désirerait  un  peu  plus  de 
critique.  Il  jouit ,  pendant  sa  vie,  d'une 
très  grande  considération,  et  fut  consulté 
des  évèques  et  des  rois.  Les  premiers  le 
chargèrent  d'organiser  des  écoles  dans 
leurs  diocèses.  On  lui  attribue  aussi  un 
Traité  sur  t Antéchrist ^  composé,  dit- 
on ,  à  la  demande  de  la  reine  Gerberge, 
femme  de  Louis  d'Outremer.  On  le  trouve 
dans  les  OEuvres  d'Alcuin  et  de  Kaban- 
Maur.  —  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Adsoi<i  ,  abbé  de  Deuvres,  au  diocèse 
de  Bourges,  qui  mourut  en  992,  et  dont 
on  a  les  Fies  de  saint  Bercairc,  de  saint 
Fredtbergt  et  de  saint  Mansuet.  Quelque» 
biographes ,  entre  autres  le  savant  auteur 
de  l'article  Adson  dans  la  Biographie  uni- 
verselle,  attribuent  à  l'abbé  de  Luxeuil  la 
vie  de  saint  Mansuet. 

'yEELRÈDEfOu  Etheleède,  abbé  deRe- 
verby,  puis  de  Riéval,  en  Angleterre, 
contemporain  de  saint  Bernard,  est  au- 
teur du  Miroir  de  la  charité;  ouvrage 
dans  lequel  ce  père  aurait  reconnu  son 
caractère  et  son  stile.  On  a  encore  de  Ini 
un  Traité  de  F  amitié  et  quelques  livres 
historiques,  peu  connus  aujourd'hui, 
quoique  le  jésuite  Gibbon  ait  publié  ses 
ouvrages  à  Douai,  1631,  in-fol.  Il  mou- 
rut en  1166,  en  réputation  de  savoir  et  de 

piété. 

iEGlDIUS ,  bénédictin ,  natif  d'Athènes, 
florissait  dans  le  S""  siècle.  On  lui  attribue 
un  poème  sur  les  venins ,  sur  les  urines. 
et  sur  la  connaissance  du  pouls  y  ouvrage 
qui  selon  quelques  critiques  aurait  été  tra- 
duit par  up  autre  i£gidius  (  Gilet  de  Cor- 
ncil),  qu'on  fait  aussi  bénédictin  et  mé- 
decin de  Philippe  Auguste,  roi  de  France, 


et  qui,  selon  d'autres,  aurait  pour  au- 
teur l'iEgidius  français.  Quoiqu'il  en  soit, 
ce  dernier  livre  eut  tant  de  vogue,  qu'on 
le  lisait  dans  les  écoles  avec  les  écrits 
d'Hippocrate.  On  l'imprima  ù  Paris  en 
1528,in-4. 

*  -€GIDIUS ,  diacre,  poète  etjyrammai- 
rien ,  fl crissait  à  Paris  vers  la  fin  du  1 3* 
siècle.  On  a  de  lui  1**  CaroUnus  ^  ou  In- 
struction puérile  à  Louis ,  fiU  du  roi  de 
France ,  en  latin  ;  2**  Histoire  de  la  pre- 
mière expédition  de  Jérusalem  ,  insérée 
dans  la  collection  des  historiens  de  Du- 
chêne.  Il  a  enrichi  d'un  commentaire 
VAurora  de  Pierre  de  Riga  (  voyez  ce 
root  j  ;  c'est  un  abrégé  de  la  Bible  en  vers 
élégiaques. 

.*1.F  (  Samuel  ),  savant  théologien  sué- 
dois ,  mort  vers  la  fin  du  1 8^  siècle.  Il  cul- 
tivait  aussi  les  belles-lettres  avec  succès. 
On  a  de  lui  des  Poésies  latines,  remar- 
quables par  l'harmonie  de  la  vcrsiftcation 
et  par  la  pureté  du  stile. 

/ELFRICl'S,  surnommé  le  Grammai- 
rien ,  abbé  de  Malmesbury,  est  auteur 
V  d'un  Dictionnaire  saxon,  latin  et 
anglais  ;  ouvrage  exact  et  raéthodicpi», 
publié  par  Sommer,  à  Oxford,  iG59; 
%"  d'une  Histoire  saxonne  de  V ancien  et 
du  nouveau  Testament ,  à  Londres,  1623 
et  H»  3 8;  3''  d'une  Homélie  sur  l'Eucha- 
ristie ,  imprimée  avec  la  vie  de  Bcde ,  à 
Cambridge,  1641.  Il  mourut  vei*s  Tan 
1016. 

.-ELIAN.  Voyez  Elian  cl  Spartiex. 

-«UANUS  MECCIUS  ouMÉvius  l'Italien, 
médecin  loué  par  Galien  qui  fut  sou  dis- 
ciple, vivait  dans  le  2**  siècle  sous  le  rè- 
gne de  l'empereur  Adrien.  Il  employa  le 
premier,  (pendant  une  peste  qui  ravagea 
rilalie-},  la  thériaque  comme  remède  et 
préservatif,  c'est  ce  qu'atteste  Galien  q<d 
lui  attribue  en  outre  un  traité  sur  la  dis- 
section des  muscles.  Ce  médecin  joignit 
à  de  grandes  lumières  beaucoup  d'urba- 
nité. 

^€LIE!N'(A.  Pomponius.-Elianus),  tyran 
dans  les  Gaules ,  sous  Diocléticn.  Voyez 
AMA:sD(Cnéius  Sa  1  vins). 

*  .€L1US  SEXTL'S  POKTUS  CAÏLS ,  ro- 
main digne  des  premiers  siècles  de  la  ré- 
publique ,  par  la  rigidité  de  ses  mœurs , 
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la  simplicité  de  ses  mets  et  son  horreur 
pour  le  luxe  des  habillemens,  est  l'auteur 
du  droit  jElicn,  c'est-à-dire  qu'il  a  pu- 
blié les  formules  (  1  )  des  lois  que  les  pa- 
triciens avaient  faites  après  la  publication 
de  celles  qu'avait  divulguées  Cn.  Flavius , 
et  que  l'on  appelle  le  droit  Flavien.  On 
attribue  aussi  au  même  ifllius  l'ouvrage 
connu  sous  le  nom  de  Tripartilcs  d'M- 
/iW /ainsi  appelé  parce  qu'il  était  divisé 
en  trois  parties^  dont  la  première  c#)m- 
prenait  le  texte  de  la  loi,  la  seconde  son 
commentaire  ,  la  troisième  ,  sa  formule  > 
legisactio,  iFJius  fut  successivement  édile, 
consul  et  censeur.  Il  vécut  pendant  la 
deuxième  guerre  punique. 

.€LIUS  SPARTIANUS.  Voyez  Spartien. 

AELST  (  Everard  van  ),  peintre,  né  à 
Deift  en  Hollande,  l'an  1602,  mort  en 
1658.  Il  représenta  avec  succès  les  sujets 
inanimés,  particulièrement  des  oiseaux 
morts,  des  casques  et  toutes  sortes  d'in- 
strumens  de  guerre.  Ses  ouvrages  sont  finis 
avec  soin  ;  les  plus  petits  détails  y  sont 
rendus  avec  une  grande  vérité  ;  aussi  ses 
tableaux ,  quoique  peu  intéressans ,  sont- 
ils  toujours  bien  payés  et  fort  rares. 

AEf^T  (  Guillaume  van  ),  peintre  de 
DeIR,  nécn  1620,  et  mort  en  1679,  était 
neveu  et  élève  du  précédent.  Il  voyagea, 
dans  sa  jeunesse ,  en  France  et  en  Italie, 
et  se  fit  rechercher  par  les  personnes  de 
la  plus  haute  considération.  Le  grand-duc 
de  Toscane  lui  donna  une  chaîne  d'or 
avec  une  médaille  du  même  métal,  pour 
lui  marquer  sbn  estime.  Comblé  de  biens, 
Aclst  retourna  dans  sa  patrie ,  où  ses  ou- 
vrages furent  en  vogue  et  achetés  fort 
cher,  et  il  y  cpousa  sa  servante,  de  la- 
quelle il  eut  plusieurs  enfans.  11  peignait 
les  fleurs  et  les  fruits  avec  beaucoup  d'art  : 
sa  couleur  est  belle  et  vraie ,  ses  fleurs 
légères,  et  ses  fruits  rendus  au  naturel. 

.EMILIANUS.  Voy.  Kmilien. 

*.EMÏLIUS  (  Antoine  ),  professeur  d'his- 
toire h  Tncadémic  d'Utrecht ,  fit  ses 
études  sous  Gérard  Yossius ,  recteur  de 
Dordrecht.  Il  a  donné  un  commentaire 
cl  une  explication  des  Annales  de  Tacite. 

(i)  Ou  uppcinit  chri  les  Roomint  la  formule  d'une  loi . 
re  ((119  tioui  appelons  la  prncédurr  ,  r'e»t-(i  dire  ,  rr  qu'il 
Taul  fair*  poar  user  du  bùtttice  de  ia  loi. 
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iSMILIUS  MACER.  Foy.  Macer. 

iSNEAS  GAZEUS.  roy.  Enéb  de  Gaze. 

i^NEAS  SYLVIUS.  Foyez  Pie  II. 

^NOBARBUS.  Foyez  Domitien. 

*iEPINUS  (  Jean),  mot  grec ,  Aipeinos , 
élevé ,  traduit  du  mot  allemand  huch , 
hœch  ou  hochj  haut ,  qui  était  son  nom 
propre»  fut  Tun  des  coopératcurs  les  plus 
actifs  de  Luther.  Né  en  1499,  il  mourut 
Tan  1 663.  Sa  vie  de  plus  d'un  demi  siècle 
fut  consacrée  à  la  prédication  de  la  pré' 
tendue  réforme.  Il  fît  ses  premières  études 
en  Angleterre  dans  l'ordre  des  capucins  ; 
il  Tint  ensuite  faire  ses  vœux  en  Alle- 
magne :  mais  il  alla  bientôt  rejoindre 
Luther  à  ^ittemberg.  Il  ne  réussit  point 
dans  ses  prédications  ;  il  fut  même  em- 
prisonné dans  sa  patrie  (Marche  de  Brande- 
bourg). Rendu  à  la  liberté,  il  devint  rec- 
teur à  Straisund,  puis  à  Hambourg.  C'est 
dans  cette  dernière  ville  qu'il  exerça 
le  plus  d'influence,  lorsqu'il  fut  inspec- 
teur ecclésiastique.  A  propos  de  V Intérim 
proposé  par  Charles-Quint  en  attendant 
un  concile,  il  fît  un  livre  polémique  pour 
en  dissuader  les  protestans  d'Allemagne. 
Il  se  déclara  contre  les  disciples  de  Mé- 
lanchthon  qui  admettaient  plusieurs  ar- 
ticles rejetés  par  Luther  comme  indif- 
férens  :  on  voit  qu'i£pinus  était  un  des 
sectateurs  les  plus  exagérés  de  la  doc- 
trine protestante. 

*iEPINUS(François-Marie-Ulrio-Théod.}, 
naquit  à  Rostoch,  le  13  décembre  1724. 
Destiné  d'abord  à  la  médecine ,  il  prit  le 
bonnet  de  docteur,  après  quoi  il  aban- 
donna cette  partie  pour  se  livrer  à  son 
attrait  pour  la  physique  et  les  mathéma- 
tiques, qu'il  parvint  à  combiner  ensuite 
de  la  manière  la  plus  heureuse.  Il  fut  ap- 
pelé à  Pëtcrsbourg,  où  ses  talens  lui  mé- 
ritèrent des  décorations  et  des  places 
honorables.  Bientôt  après,  fatigué  des 
honneurs  et  du  tumulte  de  la  cour,  il  se 
retira  àDorpt,  en  Livonie,  où  il  mourut 
en  août  1802.  Personne  mieux  que  lui  n'a 
réuni  la  justesse  du  raisonnement  à  l'exac- 
titude et  à  la  iîncsse  des  observations. 
Parmi  les  ouvrages  nombreux  qu'il  a  lais- 
s(?s,  on  remarque  1®  Tentamen  iheoriœ 
clectricitatis  et  magnetismi,  ouvrage  qui 
fut  le  fondement  de  sa  réputation ,  où  il 
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Soumet  au  calcul  les  phénomènes  de  Vé* 
Icctricité  et  du  magnétisme,  qui  dépen- 
dent de  l'équilibre  des  forces  électriques 
et  magnétiques  neutralisées  à  distauce, 
indépendamment  de  la  figure  des  corps 
sur  lesquels  elles  sont  répandues.  On  j 
trouve  une  théorie  complète  de  l'élec- 
trophore  et  du  condensateur  dont,  sui- 
vant M.  Biot ,  iEpinus  peut  être  regardé 
comme  l'inventeur.  M.  l'abbé  Haûy  a  pu- 
blié (Paris,  1787,  in-8)  un  exposé  suc- 
ciuct  de  la  doctrine  d'i£pinus,  tiré  de 
l'ouvrage  dont  nous  parlons.  2**  Ré- 
flexions sur  la  distribution  de  la  chaleur 
sur  la  surface  de  la  terre,  traduites 
en  français  par  Raoult,  de  Rouen. 
(  d**  Il  a  publié  aussi  plusieurs  mémoires 
sur  l'électricité  de  la  Toumaline;  i*"  dans 
le  recueil  de  l'académie  de  Strasbourg,  il 
y  a  aussi  plusieurs  articles  intéressans 
d'iCpinus.  ) 

iEpUlCOLA.  Voyez  Ma  mus  ifiquicoLA. 

AÉRIUS,  hérésiarque  du  4'  siècle,  sec- 
tateur d'Arius  et  né  dans  le  Pont,  fut  au- 
teur de  la  secte  des  aériens.  Aérius  ajou- 
tait aux  erreurs  de  son  maître  que  Tévè- 
que  n'était  point  supérieur  au  prêtre, 
que  la  célébration  de  la  Pâque,  les  fêtes, 
les  jeûnes,  etc.,  étaient  des  superstitions 
judaïques.  11  condamnait  aussi  les  prières 
pour  les  morts.  Aérius  était  moine.  L'élé- 
vation de  son  ami  Eustache  sur  le  siège 
de  Constantinople  excita  sa  jalousie,  et 
fut  la  première  origine  de  son  opinion 
de  l'égalité  des  prêtres  et  des  évêques. 
Ses  sectateurs  ne  pouvant  être  admis  dans 
aucune  église,  s'assemblaient  dans  les 
bois ,  dans  les  cavernes ,  en  pleine  cam- 
pagne, où  ils  étaient  quelquefois  cou- 
verts de  neige.  Leur  chef  vivait  du  temps 
de  saint  Epiphane,  et  sa  secte  subsistait 
encore  du  temps  de  saint  Augustin. 

AERTSEN,  ou  Aahtsbh  (  Pierre),  sur- 
nommé Pietro  Longo  et  Lange  pier,  i 
cause  de  sa  grande  taille,  peintre,  né  a 
Amsterdam  en  1 507,  mort  dans  cette  ville 
en  1573.  Il  fut  d'abord  Télèvc  d'Allart 
Klaassen ,  peintre  distingué  d* AmstcrtUm, 
puis  de  Jean  Mandyn ,  artiste  connu  d'An- 
vers. Dès  l'âge  de  1 8  ans  il  se  rendit  célè- 
bre par  sa  manière  hardie  et  fièrc,  q|" 
n'appartient  qu'à  lui  seul.  L'académie 
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d'Anrers  s'empressa  de  le  mettre  au  nom- 
bre de  ses  membres.  Il  entendait  les  fonds, 
rarchitectnre  et  la  perspective.  Il  était 
extraordinaire  dans  les  draperies  et  les 
ajustemens  de  ses  figures,  qui  ressem- 
blaient quelquefois  à  des  masques  :  cette 
siugularilë  paraissait  lui  être  propre.  Ses 
premiers  ouvrages  furent  des  cuisines 
avec  leurs  ustensiles ,  qu'il  rendait  avec 
une  vérité  capable  de  faire  illusion.  Il 
n'excella  pas  moins  à  peindre  Thistoire, 
et  s'y  lit  admirer.  Le  tableau  représentant 
la  mort  de  la  sainte  Vierge ,  qu'il  peignit 
pour  la  ville  d'Amsterdam ,  et  celui  qu'il 
fit  aussi  pour  le  grand  autel  de  l'église 
neuve  de  la  même  ville ,  étaient  des  mor- 
ceaux inestimables.  Malheureusement  ce 
dernier,  d'un  mérite  rare,  ainsi  que  quel- 
ques  autres  que  ce  peintre  avait  faits, 
furent  détruits  en  1 566  par  les  hérétiques 
durant  les  guerres  qu'ils  excitèrent  dans 
les  Pays-Bas.  Aertsen ,  jaloux  de  laisser  à 
la  postérité  ses  productions ,  conçut  beau- 
coup de  chagrin  de  les  voir  ainsi  périr 
sous  ses  yeux.  Il  reste  encore  assez  de  ses 
ouvrages  pour  juger  de  son  mérite  qui 
consistait  surtout  dans  un  pinceau  vigou- 
reux et  un  coloris  plein  de  force. 

iESCHINES.  Voyez  Eschinbs. 

iESCHINES,  fanatique  d'Athènes,  sui- 
vit les  erreurs  des  montanistes.  11  ensei- 
gnait que  les  apôtres  étaient  inspirés  par 
le  Saint-Esprit,  et  non  par  leParaciet; 
que  le  Paraclet  promis  avait  dit ,  par  la 
bouche  deMontan ,  plus  de  choses ,  et  des 
choses  plus  importantes  que  l'Evangile. 

*  v£SCHRIOU  de  Pergame,  médecin 
empirique  du  2^  siècle.  Galien  en  parle 
avec  éloge ,  et  le  cite  comme  l'inventeur 
d'un  remède  contre  la  morsure  des  ani- 
maux enragés ,  qui  consistait  en  un  mé- 
lange de  cendres  d'écrevisses ,  de  gentiane 
et  d'encens,  qu'il  faisait  prendre  inté- 
rieurement, tandis  qu'il  appliquait  sur 
la  plaie  un  emplâtre  composé  de  poix , 
d'opopanax  et  de  vinaigre. 

i£SCHTLE.  Voyez  Eschyle. 

.£SINXS  (  François  ),  ainsi  nommé, 
parce  qu'il  était  de  la  ville  de  Jési 
\Msium)y  joignait  à  une  naissance  dis- 
tinguée les  avantages  bien  plus  précieux 
d'une  vertu  pure  et  à  l'abri  de  toutes  les 
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atteintes.  Nommé  a  l'évèché  de  sa  ville 
natale ,  il  y  renonça  pour  entrer  dans  l'or- 
dre des  mineurs.  Là ,  ses  talens  pour  la 
prédication  lui  méritèrent,  de  la  part  du 
souverain  pontife ,  la  charge  de  prédica- 
teur apostolique.  Le  relâchement  qui  s'é- 
tait introduit  dans  son  ordre  excitant  son 
zèle,  il  s'employa  près  du  saint  Sic^ge 
pour  en  obtenir  la  réforme,  et  y  réiusit; 
mais  ses  confrères  ne  voulant  point  la  re- 
cevoir, il  les  quitta  pour  entrer  chez  les 
capucins,  dont  il  devint  par  la  suite  gé- 
néral. Bernardin  d'Ast  et  plusieurs  autres 
mineurs  suivirent  le  même  parti  qu'iEsi- 
nus.  La  bibliothèque  du  Vatican  possède 
quelques  opuscules  de  sa  composition, 
qui  furent  très  estimés  du  pape  Marcel.  Il 
mourut  l'an  1549. 

ifSOPE.  Voyez  Esope. 

AETHERIUS ,  architecte ,  vivait  au  eom- 
mencement  du  6*  siècle,  sous  le  règne 
d'Auastase  I,  empereur  d'Orient.  Son 
mérite  lui  procura  l'entrée  du  conseil  de 
ce  prince ,  et  il  y  occupa  même  une  des 
premières  places.  Il  construisit  dans  le 
grand  palais  de  Gonstantinople  un  édi- 
fice nommé  Chalcis ,  et  l'on  croit  que  ce 
fut  aussi  lui  qui  bâtit  cette  forte  mu* 
raille,  depuis  la  mer  jusqu'à  Sélymbria  , 
du  Pont-Euxin  à  la  Propontide,  pour  em- 
pêcher les  courses  des  Bulgares  et  des 
Scythes.  Ilflorissait  vers  l'an  500  de  J.  C. 

AÉTION,  peintre  grec,  se  rendit  très 
célèbre  par  ses  tableaux ,  entre  autres  par 
celui  des  Noces  de  Roxane  et  d'Alexan- 
dre le  Grand.  La  beauté  de  celui-ci, 
exposé  publiquement  aux  jeux  olympi- 
ques, mérita  les  applaudtssemens  de  tous 
les  spectateurs  ;  et  Proxénidas,  président 
des  jeux,  homme  fort  riche  et  d'une 
grande  considération ,  en  fut  tellement 
enchanté ,  qu'il  donna  sa  fîlle  en  mariage 
à  cet  artiste.  Lucien  assure  qu'il  a  vu  ce 
tableau  en  Italie  ;  la  brillante  description 
qu'il  en  donne  a  inspiré  Raphaël  dans 
l'un  de  ses  plus  beaux  tableaux. 

AÊTIUS ,  surnommé  V Athée ,  d'abord 
chaudronnier,  puis  charlatan  ,  ensuite 
sophiste ,  enfin  diacre ,  évèque  et  patri- 
arche de  Gonstantinople  sons  Julien 
l'Apostat ,  naquit  dans  la  Gélé-Syrie.  Il 
embrassa  les  erreurs  d'Arius ,  les  soutint 
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avec  chaleur,  et  y  en  ajouta  de  nouvel- 
les. Suivant  lui,  Dieu  ne  demandait  de 
nous  que  la  foi  ;  les  actions  les  plus  infâ- 
mes étaient  des  besoins  de  la  nature. 
Saint  Epiphane  nous  a  conservé  47  pro- 
positions erronées  de  cet  hérétique ,  re- 
cueillies d'un  traité  où  il  y  en  avait  plus 
de  300.  (Il  avait  été  interdit  par  Léonce , 
après  que  cet  évèque  arien  l'eut  ordonne 
diacre.  Chef  d'anoméens ,  il  fut  ensuite 
excommunié  par  eux.  Les  eusébiens  le 
condamnèrent  dans  les  conciles  d'Ancyre, 
de  Séleucic,  de  Constantinople  ;  il  fut 
dégradé  par  les  acaciens  et  exilé  à  Cilicic 
par  Constance.  Enfin,  Julien  TApostat 
étant  parvenu  à  l'empire,  le  rappela  et 
le  combla  d'honneurs.)  Il  mourut  à  Con- 
stantinople  l'an  3G6. 

AÉTIUS  ,  comte  de  l'empire  ,  gouver- 
neur des  Gaules,  (était  né  kDorostorc, 
dans  la  Mœsie  :  son  père  Gaudence, 
Scythe  d'origine,  se  distingua  par  son 
courage  et  parvint  aux  premiers  emplois 
militaires.  Aétius  fut  un  des  otages  donnes 
à  Alaric.  Rendu  à  la  liberté  ,  il  favorisa 
en  424  l'usurpation  de  Jean ,  mais  il  re- 
connut bientôt  Vàlcntinien  qui  régnait 
en  Occident.  Pour  obtenir  les  faveurs  de 
la  cour ,  il  chercha  à  perdre  Boniface  qui 
jouissait  d'un  grand  crédit  :  le  résultat 
de  ses  manœuvres  fut  la  révolte  de  Bo- 
niface et  l'invasion  de  Genséric  en  Afri- 
que. Cependant  l'intrigue  fut  découverte. 
Placidîe ,  qui  régnait  pour  Justinien , 
n'osa  punir  Aétius  qui  était  alors  dans  les 
Gaules ,  mais  elle  combla  de  faveurs  le 
comte  Boniface.  Aétius  irrité  se  jette  sur 
l'Italie,  rencontra  son  rival  et  le  blesse 
mortellement.  Pour  se  soustraire  au  cour- 
roux de  Placidie ,  Aétius  alla  chez  les 
Huns ,  et  vint  à  leur  tète  demander  son 
pardon.  Il  fut  renvoyé  dans  les  Gaules 
où  il  servit  l'empire  avec  bravoure.  Il 
vainquit  Théodoric,)  délit  les  Francs, 
remporta  trois  grandes  victoires  sur  Gon- 
dicaire,  roi  des  Bourguignons,  et  une 
autre,  en  451  ,  sur  Attila,  roi  des  Huns, 
dont  l'armée  de  400 ,000  hommes  fut  to- 
talement mi.se  en  déroute  dans  les  champs 
Calalauniqurs  ,  près  de  Châlons-sur- 
Marne.  Il  laissa  échapper  Attila.  Mais 
lorsque  ce  guerrier  barbare  menaça  eu 
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452  ritalie,  le  nom  d' Aétius  suffit  pour 
l'arrêter.  Le  sénateur  Maxime ,  dont  la 
femme  avait  été  outragée  par  l'empereur 
Vàlcntinien ,  cherchait  alors  à  venger  cet 
affront.  11  craignait  la  fidélité  d'Àêlius , 
il  le  perdit  auprès  du  prince  qui  le  tuu 
lui-même  de  son  épée.  L'assassinat  de  ce 
grand  homme  fut  regardé  comme  une 
calamité  publique.  Un  courtisan,  à  qui 
Valeutinien  demandait  son  sentiment  sur 
ce  meurtre,  eut  le  courage  de  lui  ré- 
poudre :  P^ous  vous  êtes  coupe  la  main 
droite  avec  le  glaive  que  vous  teniez 
dans  la  gauche.  Ce  fut  l'an  454  de  J.  C. 
Ce  grand  capitaine  était  le  rempart  de 
l'empire  contre  les  Barbares  qui  l'inon- 
daient de  tous  côtés.  S'il  ne  poursuivit 
pas  sa  victoire  contre  Attila,  ce  ful,dil- 
on ,  par  la  crainte  de  rendre  trop  puis- 
santes les  nations  qui  avaient  partage  \c^ 
honneurs  de  cette  journée. 

AÉTIUS,  médecin  d'Amida,  ville  de 
Mésopotamie  sur  le  Tigre ,  fit  ses  éludes 
à  Alexandrie ,  vers  la  fm  du  5*  siècle.  U 
paraft ,  par  divers  endroits  de  ses  ouvrit- 
ges  ,  qu'il  suivait  la  méthode  des  Kgyp- 
tiens.  Il  excellait  dans  la  pratique  de  la 
chirurgie ,  et  dans  le  traitement  des  ma- 
ladies des  yeux.  C'est  le  premier  médecin 
chrétien  dont  nous  avons  des  écrits  sur 
la  inédecine.  Il  vivait  au  commencement 
du  6®  siècle.  On  a  de  lui  un  ouvrage  en 
16  livres,  intitulé  Tetrabiblos ,  imprimé 
en  latin ,  à  Paris,  1 5C7  ,  in-fol.  ;  Lyon , 
1^49,  in-fol.,  ou  1500,  4  vol.  in-12. 
L'original  de  ce  recueil  est  grec  ;  mais 
il  n'y  a  que  les  huit  premiers  livres  qui 
soient  imprimés  à  Venise,  chez  .\Ido, 
l53i.  C'est  un  recueil  des  écrits  des  nu'- 
decins  qui  avaient  vécu  avant  lui ,  et  sur 
tout  deGalieu ,  Dioscoridc  ,  etc.  Quoique 
son  ouvrage  ne  soit  qu'une  compilation, 
l'auteur  y  a  fait  entrer  bien  des  e hosi'N 
qu'on  chercherait  vainement  ailleurs. 
Janus  Cornanius  traduisit  en  latin  le  T*'- 
trabiblos ,  et  le  fit  imprimer  à  Bâle ,  cluv. 
Froben,  en  1542,  sous  le  litre  de  fci- 
tracta  ex  veteribus  mcdicina.  (La  biblio- 
thèque royale  contient  un  manuscrit 
d' Aétius.) 

AFKR  (  Domitius) ,  né  à  Nimcs ,  l'an  1 .» 
ou   IG  avant  J.  C.  ,  orateur  à   Rome. 
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maître  de  Quintiiien  ,  reçut  quelques 
talens  en  naissant  :  mais  il  les  avilit 
par  le  rôle  de  délateur,  qu'il  exerça 
sous  le  règne  de  Tibère  et  sous  ses  trois 
successeurs.  Ce  scélérat  gagna  Tesprit 
de  Caligula  par  ses  adulations.  Cet  em- 
pereur, qui  voulait  créer  son  cheval  con- 
sul ,  fit  accorder  cette  dignité  à  Afer.  11 
mourut  Tan  ô9  de  J.  C. ,  sous  Néron.  (  Il 
avait  écrit  un  traité  sur  les  preuves,  et 
deux  livres  sur  l'art  oratoire  :  il  ne  reste 
de  lui  que  des  sentences  que  Ton  trouve 
dans  Quintiiien ,  Dion  et  Pline  le  Jeune.) 

*  AFFICHARD  (  Thomas  1*  ) ,  naquit  à 
Pont-Floh,  diocèse  de  Saint-Paul  de  l^on, 
le  22  juillet  1698.  Il  travailla  pour  plu- 
sieurs théâtres  et  même  pour  celui  des 
Marionnettes.  Si  l'on  en  excepte  les  pièces 
qu'il  ût  pour  ce  dernier  théâtre,  il  fut 
toujours  aidé  dans  ses  compositions  par 
Panard,  ou  Romagnesi,  ou  Gallet  ou 
d'autres  encore.  Ces  pièces  ne  sont  pas 
sans  mérite  ;  on  en  peut  voir  la  liste 
dans  le  Dictionnaire  des  théâtres  de 
Paris ,  tom.  3,  p.  253.  On  trouve  aussi 
sous  le  nom  de  Théâtre  de  VAffichard  , 
17  46,  in-12,  quelques  pièces  qui  sont 
ce  qu'il  y  a  de  plus  distingué  dans  ses 
ouvrages.  Ce  volume  contient  :  les  Ac- 
teurs déplacés ,  la  Famille ,  l  Amour  im- 
prévu ,  la  Nymphe  des  Tuileries ,  le 
Fleuve  de  Scamatidre ,  les  Effets  du 
hasard.  L'Afiichard  a  composé  aussi  quel- 
ques romans  peu  connus.  Il  mourut  le 
20  août  1753. 

•  AFFLITO  (  .Mallhicu),  célèbre  juriscon- 
siilfc,  né  à  Naples  vers  1430,  joignait 
au\  connaissances  profondes  de  sa  pro- 
fession une  probité  et  une  douceur  ex- 
trêmes, qui  lui  attirèrent  l'estime  de  tous 
ceux  qui  l'approchaient.  Le  roi  Ferdi- 
nand I,  cl  le  duc  de  Calabre,  depuis  Al- 
phonse II,  son  fils,  l'appelèrent  au  conseil 
d'rtat,  et  le  nommèrent  président  de  la 
chambre  royale.  11  mourut  vers  l'an  1510, 
après  avoir  publié  un  Traité  des  fiefs, 
plusieurs  fois  réimprimé,  et  autres  ou- 
vrages. Cette  famille  a  produit  plusieurs 
autres  hommes  célèbres ,  parmi  lesquels 
ou  distingue  Jean-Marie  d'Afflito,  domini- 
c^iiu  et  grand  mathématicien,  mort  à  Na- 
pies  en  1673,  qui  s'acquit  une  graude  ré- 
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putation  dans  l'art  des  forti&cationSf  et 
qui  publia ,  en  Espagne ,  un  traité  sur 
cette  matière  ,  en  2  vol.  in-4. 

*  AFFO  (  Irénée  ) ,  naquit  en  novem- 
bre 1742  à  Bussetto ,  petite  ville  de  l'an- 
cien état  Pallavicin.  Il  se  destina  de 
bonne  heure  à  l'état  religieux  et  entra 
en  1765  chez  les  récoHets,  parmi  les- 
quels il  se  fit  remarquer  par  de  grands 
talens,  qui  lui  méritèrent  de  l'infant 
don  Ferdinand  la  chaire  de  professeur 
de  philosophie  à  Guastalla.  C'est  là  qu'il 
composa  VHistoria  di  Guastalla ,  en  4 
vol.  in-4.  Il  la  commence  au  règne  de 
Charlemagne ,  et  embrasse  les  dynasties 
qui  ont  régné  dans  ce  petit  état  jusqu'en 
1776;  c'est-à-dire  celles  de  Torelli,  des 
Gonzagues ,  des  Bourbons  ducs  de  Parme. 
Cet  ouvrage ,  rempli  de  recherches  pré- 
cieuses et  exactes,  offrirait  encore  plus 
d'intérêt  s'il  n'avait  été  écrit  sous  le  règne 
d'un  infant  susceptible  et  minutieux. 
Affo  a  composé  encore  une  Historia  di 
Parma ,  ouvrage  qui  a  mérité  d'être 
classique  en  Italie;  il  a  de  plus  laissé 
manuscrite  une  Histoire  de  Pierre-Louis 
Farnèse  ,  très  curieuse ,  mais  dont  l'in- 
fant défendit  l'impression,  il  mourut  en 
janvier  1802. 

*  AFFRY  (Louis- Auguste- Augustin  d'), 
d'une  des  plus  anciennes  familles  du  caiki- 
ton  de  Fribourg ,  naquit  à  Versailles  en 
1713.  Sa  conduite  brave  et  courageuse 
dans  les  campagnes  de  1746,  47  et  48, 
lui  mérita  le  grade  de  maréchal- de - 
camp  et  d'envoyé  extraordinaire  auprès 
des  états -généraux  des  Provinces-Unies. 
Nommé  colonel  des  gardes  suisses  en 
1780,  il  se  conduisit  dans  les  momens 
orageux  du  commencement  de  la  révolu- 
tion ,  en  sujet  fidèle  à  son  souverain. 
Arrêté  le  10  août,  il  échappa  aux  massa- 
cres de  septembre,  et  se  retira  dans  sa 
terre  de  Saint-Barthélemi  dans  le  pays  de 
Vaud,  oii  il  mourut  l'an  1793,  inconso- 
lable de  la  mort  d'un  de  ses  fils,  qui  périt 
aux  Tuileries  en  défendant  son  roi. 

*  AFFRY  (  Louis -Augustin -Philippe, 
comte  d')  fils  du  précédent,  naquit  à 
Fribourg  eu  1743.  Après  avoir  commencé 
sa  carrière  militaire  par  le  grade  d'aide- 
major  aux  gardes  suisses  en  France ,  il 
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devint  U«ut«iiant*gënëral.  C'est  dans  ee 
dernier  titre  qu'il  commanda  l'armée  du 
Haut-Rhin  jusqu'en  1702.  Rentré  dans  sa 
patrie  après  le  licenciement  des  Suisses, 
il  fit  partie  du  conseil  secret  de  Fribourg 
et  fut  en  1798  mis  à  la  tête  des  troupes 
du  canton  qui  alors  était  menacé  d'une 
inTasion  des  troupes  françaises.  Fribourg 
fut  occupé  ;  mais  ,  grâce  aux  soins  du 
comte  d'Affry,  il  ne  ressentit  que  faible- 
ment les  maux  inséparables  de  la  guerre  : 
le  canton  méme^sta  tranquille  au  milieu 
de  l'effervescence  générale.  Le  comte 
d'Affry  avait  été  nommé  membre  du  gou- 
vernement provisoire;  mais  exclu  par 
une  mesure  générale,  il  resta  dans  la  re- 
traite jusqu'au  moment  où  Buonaparte 
premier  consul  appela  les  députés  de  la 
Suisse  pour  régler  les  affaires  qui  divi- 
saient ce  pays.  Ce  fut  à  lui  que  le  Consul 
confia  l'acte  de  médiation  et  l'établisse- 
ment de  la  nouvelle  constitution,  lui  don- 
nant les  fonctions  de  Landammann , 
avec  des  pouvoirs  extraordinaires.  Le 
comte  d'Affry  remplit  sa  mission  avec 
succès.  La  Suisse  l'envoya  comme  député 
au  couronnement  de  l'empereur,  pour  le 
complimenter  ;  au  commencement  de  la 
guerre  d'Allemagne,  pour  lui  rappeler  la 
neutralité  de  la  Suisse  ;  au  mariage  de 
l'archiduchesse  Marie-Louise,  pour  lui 
faixe  ses  félicitations.  Il  mourut  en  1810 
à  Berne  d'une  attaque  d'apoplexie.  Il  a 
laissé  un  fils  qui  a  servi  avec  distinction 
dans  les  armées  françaises.  Il  était  com- 
mandant-général des  troupes  qui  en- 
vahirent une  partie  de  la  Franche-Comté 
en  1815. 

AFRANIUS  (L.  ),  poète  comique,  d'un 
esprit  vif.  Quiutilicn  le  blâme  d'avoir  dés- 
honoré ses  pièces  par  des  obscénités. 
Cicéron  et  Horace  vantent  sa  finesse.  Il 
vivait  vers  l'an  100  avant  Jésus-Christ. 
Il  ne  nous  reste  de  ce  poète  que  quel- 
ques fragmens  dans  le  Corpus  poetarum 
de  Maittaire,  Londres,  1713,  in -fol. 
Afranius  s'attacha  à  peindre  les  coutumes 
de  son  temps  et  de  son  pays,  et  non 
comme  on  le  faisait  autrefois  celles  des 
siècles  antérieurs  et  de  la  Grèce  ;  ce  qui 
fit  donner  à  la  comédie  le  nom  de  togata^ 
du  mot  toga ,  toge  romaine ,  au  Ucu  de 
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eelui  de  paXUata ,  du  moi  paUium ,  nut»^ 
teau  grec. 

AFRANIUS  (Quintianus),  sénateur  ro- 
main, fit  une  sanglante  satire  contre 
Néron ,  qui  le  fit  mourir  pour  être  entré 
dans  la  conspiration  de  Pison. 

AFRICAIN  (Sexte- Jules),  historien 
chrétien,  né  à  Nicopolis,  dans  la  Pales- 
tine, écrivit,  sous  l'empire  d'Héliogabale, 
une  chronographie,  pour  convaincre  les 
païens  de  l'antiquité  de  la  vraie  religion, 
et  de  la  nouveauté  des  fables  du  paga- 
nisme. Celte  chronique ,  divisée  en  cinq 
livres,  renfermait  l'histoire  universelle, 
depuis  Adam  jusqu'à  l'empereur  Macrin. 
Nous  n'avons  plus  de  cet  ouvrage  que  des 
fragmens  conservés  par  Eusèbe ,  le  Syu- 
celle ,  l'auteur  du  Chronicon  paschale , 
et  quelques  Pères  de  l'Eglise  dans  la  chro- 
nique d'Eusèbe.  Il  écrivit  à  Origène  nne 
lettre  sur  l'histoire  de  Susanne ,  qu'il  re- 
gardait comme  supposée  ;  et  une  autre  à 
Arbtide,  pour  accorder  ce  que  rapportent 
saint  Matthieu  et  saint  Luc  sur  la  généa- 
logie de  Jésus-Christ.  L'explication  qu'il 
donne  de  cette  opposition  apparente, 
n'est  pas  la  plus  satisfaisante.  En  suppo- 
sant ,  comme  tout  concourt  à  le  prouver, 
que  Héli  ou  Joachira  (  car  ces  deux  noms 
sont  les  mêmes  dans  l'Ecriture  ) ,  dont  il 
est  parlé  au  verset  23  du  3*  chapitre  de 
saint  Luc ,  est  père  de  Marie,  et  beau-père 
de  Joseph,  toutes  les  difficultés  dispa- 
raissent. (Foyez  Joachim.  }  Cet  auteur 
flnrissait  dans  le  3"  siècle.  Ce  fut  à  sa 
prière  qu'Héliogabale  rebâtit  la  ville  de 
Nicopolis,  fondée  dans  le  même  lieu  où. 
était  celle  d'Emmaûs.  On  a  des  fragment 
d'un  livre  qu'on  lui  attribue,  mais  dont 
on  ne  sait  pas  s'il  est  réellement  l'auteur, 
intitulé  les  Gestes.  Ces  fragmens,  im- 
primés dans  les  Mathemntici  vetercs ,  à 
Paris,  1093,  in-fol. ,  ont  été  traduits 
en  français  par  M.  Guiscard,  dans  ses 
Mémoires  critiques  et  historiques  sur 
plusieurs  points  d'antiquités  militaires, 
Berlin,  1774,  4  vol.  in-8. 

*AGA-MAHMED  ou  MOHAMMED,  empe- 
reur de  Perse,  issu  d'une  des  premières 
familles  du  Khorasan  :  il  était  encore  au 
berceau  lorquc  Kerym-Koulikan  fit  égor- 
ger, en  1738,  son  père  et  ses  frères.  Le 
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barbare  vainqueur  lui  conserva  la  vie, 
mais  il  prit  la  précaution  de  Tempècher 
de  perpétuer  sa  race.  Il  n'en  fut  pas  moins 
un  homme  d'état  et  un  grand  guerrier. 
Après  la  mort  de  Kerym ,  il  parvint  à  s'é- 
Tader  de  Chyras ,  oit  il  était  gardé  comme 
otage ,  et  il  retourna  dans  TEsterabad  que 
son  père  avait  gouverné.  Il  s'en  empara, 
et  favorisé  par  les  guerres  civiles  que  se 
faisaient  les  successeurs  de  Kerym,  il 
s'empara,  soit  par  la  force,  soit  par  la 
rase  et  la  perfidie  à  laquelle  il  eut  sou- 
Tent  recours,  du  Mazanderan ,  du  Gbilan, 
da  Schirvan  et  de  la  Perse  méridionale. 
Il  se  proposait  de  tourner  toutes  ses  forces 
contre  la  Russie,  lorsqu'il  fut  assassiné, 
en  ni>7,  par  un  de  ses  officiers. 

AGABUS,  un  des  soixante-douze  disci- 
ples de  J.  C,  prédit  la  prison  de  saint 
Paul ,  et  la  famine  qui  désola  la  terre  sous 
l'empereur  Claude.  Il  fut  martyrisé  à  An- 
tioche ,  selon  les  Grecs.  Le  martyrologe 
romain  fixe  sa  fête  au  13  de  février. 

AGAG,  roi  des  Amalécites,  auquel 
Saûl  fit  grâce  contre  l'ordre  de  Dieu,  et 
que  Samuel  fit  mettre  à  mort  à  Galgala , 
devant  l'autel  du  Seigneur.  C'est  à  tort 
que  les  philosophes  modernes  ont  accusé 
ce  grand-prêtre  de  cruauté.  Il  n'était  que 
le  ministre  de  la  justice  de  Dieu ,  qui  lui 
avait  ordonné  expressément  de  faire  mou- 
rir Agag,  prince  impie  et  barbare.  En 
général ,  les  tyrans  dévoués  au  glaive  des 
Israélites  étaient  les  fléaux  des  nations 
voisines ,  des  monstres  de  sang  et  de  car- 
nage. C'est  ordinairement  la  peine  du 
talion  qui  est  exécutée  contre  eux.  (  Voyez 
Ai»03iiBESEcn,CHANAAN,JosuB,  David,  etc.) 

*  AGAISSE  (  Heuri  ) jeune  prêtre,  né  à 
Rézé  ,  diocèse  de  Nantes,  en  1773,  n'était 
pas  encore  dans  les  ordres  quand  la  ré- 
volution le  força  de  quitter  la  France. 
Retiré  à  Tolède,  il  revint  en  1797  dans 
sa  patrie  sur  la  foi  de  quelques  journaux 
qui  annonçaient  que  les  prêtres  pouvaient 
rentrer  en  France.  Bientôt  il  fut  arrêté , 
condamné  à  l'exportation  et  envoyé  à 
Cayenne  oii  il  mourut  peu  de  temps  après 
fton  arrivée  le  22  septembre  1798.  Ses 
veritts  et  son  zèle  ont  excité  l'admiration 
de  tous  ceux  qui  l'ont  connu. 

*  AGANDURU(Roderic-Moriz),  moine 
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Espagnol,  de  la  congrégation  des  Au- 
gustins  déchaussés ,  vivait  sous  Philippe 
m  et  Philippe  IV.  Lorsque  ces  religieux 
missionnaires  eurent  converti ,  pour  trop 
peu  de  temps ,  les  Japonais ,  et  les  Ta- 
gales  (  grande  île  de  Luçon  )  qui  sont 
restés  fidèles  à  la  foi  catholique,  Aganduru 
fut  chargé  de  venir  porter  au  pape  Ur- 
bain VIII  l'hommage  de  ces  nouveaux 
chrétiens.  Ce  missionnaire  a  laissé  1* 
*  V histoire  des  conversions  faites  au  Japon 
et  aux  Philippines  :  29  la  relation  dé* 
tailiee  de  son  ambassade  religieuse  :  3* 
V histoire  générale  des  (les  Moluques  et 
Philippines,  depuis  leur  découverte  ju^ 
qu'à  son  temps. 

AGANICE.  (  Voyez  Aglaonics.  ) 
AGAPET  I  (Saint) ,  pape  en  535 ,  après 
Jean  II ,  avait  beaucoup  de  vigueur  dans 
le  caractère,  et  se  montrait  pénétré  de 
4'importance  et  des  rigoureux  devoirs  de 
sa  place.  Il  alla  à  Constantinople,  tant 
pour  satisfaire  aux  instances  de  Tbéodat, 
roi  des  Goths ,  qui  craignait  une  guerre 
de  la  part  de  l'empereur,  que  pour  s'op- 
poser aux  hérétiques  et  à  la  protection 
que  leur  accordait  Justinien.  Ce  prince, 
qui  eut  la  faiblesse  de  vouloir  décider  en 
théologie ,  et  de  troubler  TEglise  en  dé- 
tournant l'autorité  impériale  des  objets 
qui  lui  étaient  propres,  pour  l'employer 
dans  des  choses  qui  étaient  d'un  tout 
autre  ressort,  menaça  le  pape  de  l'exil , 
pour  l'obliger  de  communiquer  avec  l'eu- 
tychien  Anthyme;  il  lui  répondit  :  Je 
croyau  avoir  affaire  à  un  empereur  ca* 
tholique  ;  mais  c'est ,  à  ce  que  Je  vois ,  à 
un  Dioclétien,  La  fermeté  du  pontife  im- 
posa à  l'empereur  et  aux  eutychiens.  An- 
thyme ,  devenu  patriarche  de  Constanti- 
nople ,  par  les  intrigues  de  l'impératrice 
Théodora ,  retourna  à  son  évêché  de  Tré- 
bizonde,  de  peur  d'être  obligé  de  rece- 
voir le  concile  de  Chalcédoine.  Ce  pape 
le  déclara  excommunié ,  à  moins  qu'il  ne 
prouvât  sa  catholicité  en  souscrivant  à  ce 
concile.  Memnas,  aussi  recommandable 
par  son  savoir  que  par  sa  piété,  fut  élu 
patriarche.  Le  pape  le  sacra  lui-même. 
Les  catholiques  lui  ayant  porté  plusieurs 
plaintes  contre  Sévère  et  quelques  autres 
évêques  du  parti  des  eutychiens,  il  se 
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proposa  de  les  faire  examiner  dans  un 
concile.  Mais  il  tomba  malade ,  et  mourut 
à  Constantinople ,  le  1 7  avril  536 ,  après 
aToir  siégé  onze  mois  et  trois  semaines. 
Son  corps  fut  porté  à  Rome,  et  enterré 
dan&  réglise  de  Saint-Fierre  du  Vatican , 
le  20  du  mois  de  septembre  suivant,  jour 
auquel  on  honore  sa  mémoire.  Les  Grecs 
font  sa  fête  le  17  d'avril.  On  a  de  lui  des 
lettres  qui  respirent  le  zèle,  la  piété,  et 
cette  magnanimité  pontificale  qui ,  ne 
sachant  flatter  ni  craindre  les  hommes, 
ne  cède  qu*à  la  raison  et  au  devoir.  Le 
désintéressement  du  saint  pontife  Tàvait 
rendu  si  pauvre,  qu'il  fallut  engager  les 
vases  sacrés  de  l'église  de  Saint -Pierre 
pour  payer  les  frais  nécessaires  à  son 
voyage  de  Constantinople. 

AGAPET  II  succéda  au  pape  Marin  ou 
Martin  III  en  946.  Il  appela  à  Home  l'em- 
pereur Othon  contre  Bérenger  II,  qui* 
voulait  se  faire  roi  d'Italie,  et  régla  le 
différend  qui  était  entre  l'église  de 
Lorches  et  celle  de  SaItzbourg,  touchant 
le  droit  de  métropole.  Il  mourut  en  956^ 
avec  la  réputation  d'un  pontife  recom- 
mandable  par  sa  charité  et  par  son  zèle. 

AGAPET,  diacre  de  l'église  de  Con- 
stantinople dans  le  6°  siècle ,  adressa  à 
l'empereur  Justinien  un.  ouvrage  ,  ou 
lettre  en  72  chapitres,  intitulé  :  Charta 
reffia,  contenant  des  conseils  sur  les 
devoirs  d'un  prince  chrétien.  Les  Grecs , 
qui  faisaient  un  grand  cas  de  cette 
lettre  ,  l'appelaient  la  Roy  aie.  Elle  est 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères  ^  et  a 
été  imprimée  plusieui*s  fois  in-8.  L'é- 
dition la  plus  correcte  est  celle  qu'en  a 
donnée  Banduri,  dans  un  recueil  intitulé  : 
Imperium  orientale ,  Parisiis ,  1711, 
2  vol.  in-fol.  Louis  XIII ,  dans  sa  jeunesse, 
la  traduisit  du  latin  en  français  ;  sa  tra- 
duction  a  été  imprimée  plusieurs  fois. 

AGAPIT ,  ou  AGAPET  (  Saint  )  ,  étant 
encore  fort  jeune  ,  fut  aiTèté  par  les 
païens,  qui  lui  firent  souffrir  de  cruelles 
tortures  à  Préneste,  aujourd'hui  Pales- 
trine ,  à  vingt-quatre  milles  de  Rome.  On 
met  son  martyre  sous  Aurélien ,  vers  l'an 
273.  Son  nom  est  célébré  dans  les  Sa- 
cramentaires  de  Gélase  et  de  saint  Gré- 
goire le  Grand  y  ainsi  que  dans  le  Marty- 
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rologe  de  Bède ,  et  dans  celui  qui  porte 
le  nom  de  saint  Jérôme.  Il  est  honoré 
d'un  culte  particulier  dans  le  diocèse  de 
Besancon. 

AGAPIUS,  moine  grec  du  mont  Athos, 
dans  le  17*^  siècle.  On  a  de  lui  un  traité 
intitulé  :  Le  Salut  des  pécheurs ,  dans 
lequel  il  enseigne  bien  expressément  le 
dogme  de  la  transsubstantiation ,  tel  qu'il 
est  dans  l'église  latine.  Ce  livre  fut  im- 
primé à  Vienne  en  1641  et  1664.  Il  est  en 
grec  vulgaire. 

AGAR ,  égyptienne ,  servante  de  Sara , 
qui  la  donna  pour  femme  du  second  ordre 
à  Abraham.  Elle  fut  mère  d'ismaêl,  qu'elle 
maria  à  une  femme  de  sa  nation ,  après 
avoir  été  chassée  de  la  maison  d'Abraham 
par  ordre  de  Dieu.  Sans  doute  que  ses 
contestations  avec  Sara,  et  les  troubles 
qui  en  résultaient  ,  provoquèrent  cet 
ordre  sévère.  Il  parait ,  par  le  texte  de  la 
Genèse ,  qu'elle  se  proposait  de  contester 
à  Isaac  son  héritage,  ou  le  droit  de  pri- 
mogéniture ,  en  faveur  d'Ismaël.  Cepen- 
dant la  Providence  veilla  sur  elle  et  son 
fils ,  qui ,  près  de  mourir  de  soif  dans  le 
désert,  fut  sauvé  par  une  source  d'eau 
vive  qu'un  ange  indiqua  à  la  mère.  Il 
devint  dans  la  suite  père  d'un  grand 
peuple. 

*  AGASTAS  ,  célèbre  sculpteur  d'E- 
phèse,  auteur  de  la  statue  connue  sous 
le  nom  de  gladiateur  de  la  ville  de  Bor~ 
ghèse,  et  qu'on  voyait  au  musée  de  Paris 
en  1814.  Elle  fut  trouvée  avec  V Apollon 
du  Behe'dère,  à  Nettnno,  autrefois  An- 
tium,  lieu  de  la  naissance  de  Néron ,  oit 
cet  empereur  avait  rassemblé  un  grand 
nombre  de  chefs-d'œuvre  enlevés  à  la 
Grèce  par  im  de  ses  affranchis.  Si  on  exa- 
mine la  forme  des  lettres  de  l'inscription, 
cette  statue  remonte  à  la  plus  haute  anti- 
quité. Elle  est  parfaitement  conservée ,  à 
l'exception  du  bras  droit,  habilement 
restauré  par  i'Algarde.  Les  connaisseurs 
conviennent  aujourd'hui  que  cette  statue 
ne  représente  point  un  gladiateur ,  mais 
appartient  à  un  groupe  ;  et  bien  consi- 
déré ,  l'action  et  l'attention  de  la  figure 
semblent  se  porter  vers  quelque  objet 
plus  élevé ,  comme  un  chevalier  dont  elle 
soutiendrait  l'attaque  ,  où  comme  se  pré- 
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)>arftiit  k  monter  à  un  assaut.  Les  traits 
du  gladiateur  sont  d'un  stile  moins  idéal, 
mais  non  moins  parfait  que  celui  de 
TApoUon  du  Belvédère.  Bf .  Winckelmann 
s'exprime  ainsi  en  parlant  de  cette  statue, 
que  Ton  juge  d'ailleurs  antérieure  à  l'in- 
troduction des  jeux  barlMires  des  gladia- 
teurs en  Grèce  :  «  Elle  est  un  assemblage 
X»  des  beautés  seules  de  la  nature  dans 
*»  un  âge  parfait  9  sans  aucune  addition  de 
l' l'Imagination.  » 

AGASICLÈS ,  ou  Hbgbsiclès  ,  fils  d' Ar- 
cliidamus,  roi  de  Lacédémone,  de  la  se- 
conde branche  des  Héraclides  de  Sparte , 
vers  l'an  680  avant  J.  C,  célèbre  parla 
réponse  qu'il  fit  à  quelqu'un  qui  lui  de- 
mandait comment  un  roi  pouvait  vivre 
tranquille  ;  Cest  en  traitant  ses  sujets 
comme  un  père  traite  ses  efifans.  Quel- 
qu'un disait  à  ce  prince  qu'il  s'étonnait 
de  ce  qu'étant  avide  de  s'instruire ,  U  ne 
faisait  pas  venir  auprès  de  lui  Philophane, 
sophiste  très  éloquent  du  temps  :  Je 
vffux  y  répondit-il,  tire  le  disciple  de 
ceux  dont  je  tiens  le  jour,  (Plutîeurs  au- 
teurs anciens  citent  cette  réponse  d'Aga- 
siclès ,  et  entre  autres  les  Apophthegmes 
laconiques f  attribués  à  Plutarque  ;  il  fiiut 
cependant  observer  que ,  à  cette  époque, 
il  n'y  avait  pas  encore  de  sophistes  dans 
la  Grèce.  ) 

AGATHARGIDES ,  célèbre  géographe  et 
historien  grec,  né  à  Guide,  fut  dans  sa 
jeunesse  lecteur  de  l'historien  Héraclidc 
Lembns;  plus  tard  il  fut  lecteur  de  Pto- 
lémëe  Alexandre  qui  régna  en  Egypte  vers 
l'an  104  avant  J.  G.  Il  est  le  premier  qui 
ait  donné  la  description  du  rhinocéros. 
Cette  description  du  rhinocéros  est  très 
différente  de  la  figure  de  l'animal  qui 
porte  aujourd'hui  ce  nom.  Il  vivait  vers 
l'an  160  avant  J.  G.  Strabon,  Josèphe  et 
Photius  le  citent  avec  éloge.  11  nous 
reste  de  lui  des  fragmens  de  quelques-uns 
de  ses  ouvrages,  savoir  De  mari  Rubro  ; 
de  Asia ,  en  dix  livres  ;  Europiaca , 
dont  Athénée  cite  les  livres  28,  34  et  38. 

AGATUARQUE,  peintre  de  Samos,  le 
premier  qui  appliqua  dans  la  ville  d'A- 
thènes la  perq>ective  aux  décoratio  ns  théâ- 
trales, environ  480  ans  avant  J.  G.;  (c'est 
ce  qu'atteste  yitruve. — ^11  estquestion  dans 
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bémoéthène  et  dans  Plutarque  d'un  âtttre 
Agatharque  qui  aurait  été  contemporain 
d'Alcibiade  et  qui  aurait  décoré  la  maison 
de  ce  voluptueux  athénien  :  le  premier 
de  ces  auteurs  ajoute  que  ce  peintre  fut  re- 
tenu prisonnier  par  Alcibiade  pour  avoir 
cherché  à  séduire  sa  maîtresse ,  et  qu'il  fut 
forcé  de  terminer  promptement  les  pein- 
tures qu'il  avait  commencées  ;  le  second 
raconte  qu'il  ne  faut  attribuer  cette  cap- 
tivité qu'au  désir  qu'avait  Alcibiade  de 
voir  finir  son  palais.  Get  artiste  était  très 
habUe ,  et  il  se  vantait  lui-même  de  la 
célérité  avec  laquelle  il  achevait  ses  ta- 
bleaux :  ce  qui ,  aux  yeux  de  Zeuxis  son 
contemporain,  était  un  sujet  de  blâme 
d'autant  plus  grand  que  lui-même  se 
vantait  de  sa  lenteur.  ) 

AGATHE  (Sainte),  vierge  de  Païenne, 
noble  d'extraction,  d'une  beauté  rare, 
mourut  en  prison  après  avoir  souffert  di- 
vers tourmens  pour  n'avok  pas  voulu  con- 
descendre à  l'amour  de  Quintinus ,  gou- 
verneur de  Sicile,  l'an  251  deJ.  G.  Son  sup- 
plice fut  affreux  :  après  avoir  eu  le  visage 
meurtri  elle  fut  le  lendemain  soumise  à 
la  question:  mais  ayant  résisté  à  la  douleur 
la  plus  aiguêi  on  lui  arracha  le  sein ,  et  elle 
fut  jetée  toute  nue  sur  des  charbons  ardens . 
Les  actes  grecs  de  son  martyre  ont  été 
corrompus.  Ceux  que  nous  avons  en  latin 
sont  moins  défectueux ,  et  sont  d'ailleurs 
d'une  très  haute  antiquité  ;  Tillemont  en 
a  donné  l'abrégé ,  tom.  3,  pag.  409  et 
,  suiv.  Nous  avons  de  plus  deux  panégy- 
riques de  sainte  Agathe,  écrits ,  l'un  dans 
le  7*  siècle,  par  saint  Adhelme  d'An- 
gleterre ,  et  l'autre  dans  ie  9*  siècle ,  par 
saint  Méthodius ,  patriarche  de  Constan- 
tinople  ;  et  deux  hymnes  composées  en 
son  honneur.  On  en  trouve  une  parmi 
les  poésies  du  pape  Daniase  ;  l'autre,  qui 
est  de  saint  Isidore  de  Séville ,  a  été  pu^ 
bliée  par  Bollandus.  Son  nom  se  trouve 
dans  le  canon  de  là  mes-^e.  Le  musée  royal 
possède  un  tableau  de  Séba.stien  del 
Piombino  qui  représente  le  martyre  de 
sainte  Agathe. 

AGATHIAS  (  le  Scolastiqne  ),  natif  de 
Myrinc  ville  éolienne  de  l'Asie  au  6*  siècle, 
exerçait  sa  profession  d'avocat  è  Constan- 
tinople.  Il  est  auteur  d'une  Histoire  sur 
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cette  TÎlle,  qui  peut  servir  de  suite  à 
celle  de  Procope.  Elle  a  été  traduite  en 
fraocais  par  le  président  Cousin ,  dans 
le  2'  vol.  de  son  Histoire  de  Constant!- 
nople.  (Il  était  aussi  poète,  fit  un  Recueil 
d'épigrammatistes  grecs  depuis  Auguste, 
qui  est  une  suite  des  Anthologies  pré- 
cédentes. Brunk ,  dans  le  3'  vol.  de  ses 
AruUectay  a  recueilli  plusieurs  épi- 
grammes   d'Agathias.) 

AGATHCCLÉE.  Foyez  Ptolbmée  iv. 

'*  AGATHOCIiES,  naquit  à  Thermes  en 
Sicile,  vers  Fan  359  avant  J .  C. ,  d'un  potier 
de  terre  nommé  Cyrinus,  originaire  de 
Reggio.  Il  exerça  d'abord  la  même  profes- 
sion que  son  père  ;  puis  il  s'enrôla  dans 
les  troupes  d'Agrigente  et  devint  à  cause 
de  sa  taille  et  de  son  courage,  chef  d'un 
corps  de  raille  hommes  ou  chiliarque,... 
Sa  fortune  s'accrut  encore  par  un  riche 
mariage  :  mais  après  l»mort  de  Timoléon, 
ses  opinions  démocratiques  le  firent  chas- 
ser par  Sosistrate  qui  s'était  emparé  du 
pouvoir.  Réfugié  à  Crotone  et  à  Tarente, 
il  fut  banni  de  ces  deux  villes  oîi  il  avait 
voulu  dominer.  Sans  asile ,  il  devint  chef 
de  brigands ,  et  lorsque  Sosistrate  eut  été 
chassé  d'Agrigente  par  le  peuple,  il  ren- 
tra dans  celte  ville,  commanda  l'armée  et 
fat  tyran  de  Sicile.  Les  Syracusains  médi- 
tèrent sa  perte,  et  pour  accomplir  ce  pro- 
jet,  ils  appelèrent  Acestoride  de  Corinthe 
qui  chercha  à  le  tuer.  Agathoclès  informé 
de  sa  résolution ,  fit  prendre  à  un  jeune 
homme  qui  lui  ressemblait  ses  vètemens 
et  ses  armes ,  et  se  sauva.  Il  reparut  bien- 
tôt devant  Syracuse  oii  l'on  fut  obligé  de  le 
recevoir  après  qu'il  eut  fait  des  scrmens 
qu'il  ne  tint  point  :  car  il  fit  massacrer 
bientôt  par  ses  gardes  plus  de  4000  Sy- 
racusains.  Après  avoir  feint  d'abdiquer, 
il  accepta  la  couronne;  son  règne  com- 
mença par  l'entière  abolition  des  dettes , 
et  le  partage  égal  des  terres  de  son  royau- 
me. Il  chercha  ensuite  à  agrandir  ses  pos- 
sessions, et  chassa  les  Carthaginois  de 
presque  toutes  les  villes  de  la  Sicile. 
Amilcar  le  vainquit  et  le  força  de  se  ren- 
fermer dans  sa  capitale.  Pendant  qu'il 
était  assiégé,  il  forma  le  hardi  projet 
d'aller  attaquer  ses  ennemis  en  Afrique  : 
il  fut  si  heureux  dans  cette  entreprise , 
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qu'après  une  victoire  navale ,  il  débarqua 
près  de  Carthage  et  vint  mettre  le  siège 
devant  cette  viUe  dont  il  avait  défait  les 
troupes  commandées  par  Hannon.  Syra- 
cuse avait  été  délivrée  par  cette  auda- 
cieuse diversion;  mais  l'insurrection  de 
quelques  villes  forcèrent  Agathoclès  à  re- 
venir en  Sicile  oii  sa  présence  fit  rentrer 
les  rebelles  dans  l'ordre.  Il  retourna  en 
Afrique  oii  son  fils  Archagathe  commandait 
ses  troupes  ;  mais  ce  jeune  guerrier  avait 
été  vaincu;  lui-même  repoussé  par  les 
Carthaginois,  abandonné  par  les  Africains 
quis'éUient  joinU  à  lui,  est  arrêté  par  ses 
soldats  ;  il  s'échappe  laissant  ses  enfans 
au  milieu  des  rebelles  qui  les  égorgent  et 
qui  font  la  paix  avec  les  Carthaginois.  Son 
retour  à  Syracuse  fut  signalé  par  d'horri- 
bles massacres.  Le  nombre  de  ses  ennemis 
s'accrut  tous  les  jours  :  ils  prirent  pour 
chef  Dinocrate  qui  eut  en  peu  de  temps 
près  de  25  mille  hommes  sous  ses  ordres. 
Malgré  le  peu  de  soldats  qu'il  avait  avec 
lui ,  Agathoclès  défait  ses  ennemis  qu'il 
immole  impitoyablement,  excepté  Dino- 
crate auquel  il  accorde  son  amitié.  L'Ita- 
lie ,  les  îles  Lipariennes  et  d'autres  lieux 
encore  furent  sur  la  fin  de  sa  vie  le  théâtre 
de  ses  exploits.  Une  intrigue  de  famille 
amena  sa  mort.  Il  avait  voulu  écarter  du 
trône  son  petit  fils  Archagathe  :  celui-ci 
le  fit  empmsonner  par  Ménon  qui  trempa 
le  cure-dent  du  prince  dans  un  poison  si 
subtil  que ,  dès  qu'il  l'eut  approché  de  sa 
bouche ,  il  consuma  ses  dents  et  ses  lèvres, 
et  lui  fit  éprouver  les  douleurs  les  plus 
cuisantes  :  pour  mettre  fin  à  ses  maux,  il 
se  fit  placer  sur  un  bûcher  oit  il  mourut 
âgé  de  72  ans,  l'an  287  avant  J.  G.  Quel- 
ques écrivains  ont  trouvé  cette  mort  in- 
vraisemblable et  ont  attribué  le  trépas 
d'Agathodès  à  ses  chagrins  domestiques. 
Ce  prince  dont  la  conduite  fut  souvent 
si  cruelle ,  aimait  à  se  rappeler  son  ori- 
gine en  se  servant  de  vases  de  terre.  On 
n'est  point  d'accord  sur  les  causes  de  son 
élévation  ;  Timée  et  Diodore  de  Sicile  l'at- 
tribuent à  la  fortune  ;  Polybe  et  Scipion 
l'Africain  assurent  qu'elle  fut  l'ouvrage  de 
son  mérite.  La  vie  d'Agathodès  a  été  écrite 
en  anglais ,  et  traduite  par  Eydous  :  c'est 
la  satyre  de  CromwelL  Voltaire  a  fait  une 
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tragédie  sur  Agathoelh  et  Philippon ,  un 
petit  ouvrage  qui  a  pour  titre  Agaihoclcet 
Monck,  ou  tort  d'abattre  et  de  relever 
les  trônes. 

AGATHON ,  poète  tragique  et  comique 
d'Athènes  oudeSamos ,  contemporain  de 
Platon ,  dont  il  nous  reste  quelques  frag- 
mens  dans  Aristote  et  Athénée ,  recueillis 
par  Grotius.  On  rapporte  que  ses  actions 
valaient  mieux  que  ses  pièces.  Après  la 
représentation  de  sa  première  tragédie,  il 
donna  un  festin  q^lendide  aux  principaux 
spectateurs,  sans  doute  afin  que  les  plai- 
sirs de  la  table  les  dédommageassent  de 
Tennuidu  théâtre.  Il  vivait  Tan  368  avant 
J.C. 

AGATHON  (  Saint  ) ,  pape ,  naquit  en 
Sicile ,  et  se  rendit  principalement  re- 
commandable  par  une  humilité  profonde, 
une  douceur  admirable  de  caractère ,  et 
uue  grande  inclination  à  faire  du  bien. 
La  manière  dont  il  remplit ,  pendant  plu- 
sieurs années ,  la  place  de  trésorier  de 
l'Eglise  romaine ,  le  fit  juger  digne  de 
succéder  au  pape  Domnus,  en  678. 
L'année  suivante  il  présida ,  par  ses  lé- 
gats t  au  sixième  concile  général  convo- 
qué à  Constantinople  contre  les  mono- 
tJkeVtes  y  par  les  soins  de  l'empereur 
Coustautin  Pogonat.  Il  écrivit  à  ce  prince 
une  belle  lettre ,  dans  laquelle  il  réfutait 
le  monothélisme  par  la  constante  tradi- 
tion de  l'Eglise  romaine.  «  L'univers  ca- 
»  tbolique ,  dit-il ,  reconnaît  cette  Eglise 
»  pour  la  mère  et  la  maîtresse  de  toutes 
i>  les  autres.  Sa  primauté  vient  de  saint 
»  Pierre  ,  le  prince  des  apôtres,  auquel 
»  J.  G.  confia  la  conduite  de  tout  son 
»  troupeau,  avec  promesse  que  sa  foi 
»  ne  faillirait  jamais.  »  Cette  lettre  ayant 
été  remise  aux  Pères  du  concile ,  ils  la  re- 
rurent  avec  respect ,  et  déclarèrent  una- 
nimement que  Pierre  aidait  parle  par  la 
bouche  d*Agathon.  Ce  saint  pape  pro- 
cura le  rétablissement  de  saint  Wilfrid 
sur  le  siège  d'Y'orck ,  abolit  le  tribut  que 
les  empereurs  exigeaient  des  papes  à  leur 
élection ,  et  combla  de  bienfaits  le  clergé 
et  les  églises  de  Rome.  Il  mourut  en  682, 
après  avoir  siégé  deux  ans  et  demi.  Le 
grand  nombre  de  miracles  tfu'il  fit  lui 
mérita ,  suivant  Anastase ,  le  surnom  de 


AGE  99 

Thaumaturge,  I)  est  honoié  par  les  Crées 
comme  par  les  Latins  qui  honorent  sa 
mémoire  le  10  janvier. 

*  AGÉDORN ,  poète  allemand ,  sur  le 
compte  duquel  on  a  très  peu  de  rensei- 
gnemens.  Il  a  publié  dans  le  genre  de 
La  Fontaine  des  Fables  et  des  Contes  qui 
jouissent  en  Allemagne  d'une  certaine 
réputation. 

*^  AGELET  (  Joseph  Lepaute  d' },  na- 
quit à  Thone-la-Long ,  l'an  1751.  Elève 
de  l'astronome  Irlande,  il  s'embarqua , 
en  1773,  comme  astronome  lui-même, 
dans  une  expédition  pour  les  terres  aus- 
trales ,  comniandée  par  M.  de  Rerguelin. 
De  retour  de  son  voyage  ,  il  fut  nommé 
membre  de  l'académie  des  sciences  à  la- 
quelle il  présenta  un  très  grand  nombre 
d'observations  sur  les  planètes  et  les 
étoiles.  On  a  de  lui  des  Mémoires  sur 
l'aphélie  de  Vénus  et  sur  la  longueur  de 
l'année.  Il  périt  dans  l'expédition  de 
H.  delà  Peyrouse,  avec  lequel  il  était 
parti  comme  astronome. 

AGELLIUS  (Antoine  },  évéque  d'A- 
cerno,  dans  le  royaume  de  Naples,  vit 
le  jour  à  Sorrente ,  et  mourut  en  1608. 
11  publia  des  Commentaires  sur  les 
Psaumes,  imprimés  à  Rome,  in-fol  ;sur 
Jere'mie,  in- 4,  et  sur  Habacuc  in-8, 
asses  estimés.  11  fut  employé  par  le  pape 
Grégoire  XIU  à  l'édition  grecque  des 
Septante ,  de  Rome.  Ses  Commentaires 
sur  les  Psaumes  sont  ce  qu'il  a  fait  de 
mieux. 

AGËSANDRE,  rhodien,  fit,  sous  l'em* 
pereur  Vespasien ,  avec  deux  autres  sculp- 
teurs (  Polydore  et  Athénodore) ,  le  groupe 
de  Laocoon  ,  un  des  plus  beaux  restes  de 
l'antiquité  trouvés  dans  les  bains  de 
Titus,  sous  le  pontificat  de  Jules  II,  par 
Félix  de  Prédis.  On  le  voyait  à  Rome  dans 
la  cour  du  Belvédère  au  Vatican.  Il  fut 
transporté  à  Paris,  où  il  était  encore 
en  1815.  Pline  en  fait  un  grand  éloge 
au  36"  livre  de  son  Histoire  naturelle.  Il 
y  en  a  en  France  plusieurs  belles  copies , 
et  une  plus  belle  encore  dans  les  galeries 
de  Florence ,  faite  par  un  chevalier  de 
Saint-Jacques.  (  Le  Laocoon  fut  rendu , 
dans  la  même  année ,  à  Pie  VII ,  et  il  est 
au  Musée  du  Vatican.) 
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AGÊSILAS  I,  fils  de  Doryftsus,  roi 
de  Sparte.  Son  règne  fut  très  court ,  au 
rapport  de  Pausanias^  mais  Eusèbe  le 
fait  régner  44  ans. 

AGESILAS  II ,  roi  de  Sparte ,  monta  sur 
le  trône  au  préjudice  de  Léotichidès ,  à 
qui  il  appartenait.  (  Agésilas  était  en  effet 
le  second  filsd'Archidamus,  roi  de  Sparte. 
Agis,  son  frère  aîné,  étant  mort,  il  fit 
déclarer  illégitime  et  par  conséquent  in- 
digne de  régner  son  fils  Léotichidès ,  qui 
passait  pour  être  celui  d'Alcibiade.  Un 
oracle  avait  annoncé  de  grands  malheurs 
pour  répoque  d'un  règne  boiteux.  Quoi- 
que Agésilas  fût  réellement  boiteux ,  on 
interpréta  cette  prophétie  dans  un  sens 
allégorique ,  et  Ton  prétendit  que  le  règne 
d'un  enfant  illégitime  était  le  règne  boi- 
teux indigné  par  l'oracle.  Agésilas  monta 
sur  le  trône  l'an  399  avant  J.  G.  )  Ce  roi , 
disgracié  de  la  nature ,  petit ,  de  mauvaise 
mine,  réparait  par  les  qualités  de  l'âme  les 
défauts  de  sa  figure.  (  Alors  Sparte  était  au 
faîte  de  la  fortune  :  elle  avait  vaincu  Athè> 
nés ,  détruit  ses  murs ,  et  soumis  presque 
toute  la  Grèce  (f^oy.  Lysandre).  Agésilas 
porta  la  guerre  contre  les  Perses,  dont  le 
roi  Artaxerxès  M ttémon  suscitait  continuel- 
lement des  ennemis  à  Lacédémone.  Ainsi 
60  ans  avant  Alexandre  les  Grecs  entrè- 
rent en  Asie  et  furent  vainqueurs.  Leurs 
succès  eurent  été  plus  grands  encore ,  si , 
par  les  soins  d' Artaxerxès  une  ligue  ne 
s'était  pas  formée  en  Grèce  contre  Sparte.  ) 
Il  fallut  qu'Agésilas  se  hâta  de  venir  arrê- 
ter les  Athéniens  et  les  Béotiens ,  qui  dé- 
solaient sa  patrie.  Sa  marche  fut  si  rapide, 
qu'il  fil  en  30  jours  le  chemin  que  Xerxès 
n'avait  fait  qu'en  un  an.  Il   tailla  en 
pièces  l'armée  ennemie  à  Coronée.   Il 
fit  ensuite  la  conquête  de  Gorinthe..  C'est 
après  ces  avantages  qu'il  fit  la  paix  avec 
les  Perses ,  l'an  387  avant  J.  C. ,  par 
l'entremise  d'Antalcidas  dont  le  traité 
portale  nom.  (  La  Grèce  eût  été  tranquille 
si  les  Spartiates  avaient  été  moins  ambi^ 
tieux.  Cinq  ans  après ,  Phœbidas  s'empara 
de  Thèbes ,  et  quoique  sa  conduite  parût 
blâmée  par  ses  concitoyens,  ils  gardèrent 
la  citaddle  de  Thèbes  et  punirent  à  peine 
le  traître.  Thèbes  fut  reprise  par  Pélopidas, 
et  la  gutrrt  fut  allumée  entre  les  deux  peu' 


AGG 

pies  ;  presque  toute  la  Grèce  y  prit  pari. 
Sparte  fut  vaincue  à  Leuctres ,  l'an  37 1 
avant  J.  C. ,  et  c'est  après  cette  défaîte 
qu'Agésilas  ordonna  que  les  lois  seraient 
suspendues  pendant  un  jour ,  pour  n'être 
pas  dans  la  nécessité  de  punir  les  nom- 
breux déserteurs  qui  avaient  quitté  le 
champ  de  bataille.  Bientôt  Lacédémone 
fut  assiégée  par  Epaminondas  :  Agésilas , 
qui  avait  cherché  à  retremper  le  courage 
de  ses  compatriotes  par  quelques  succès, 
et  qui  leur  avait  fourni  l'occasion  de 
s'emparer  d'une  petite  ville  du  pays  des 
Mantinéens ,  revint  défendre  sa  patrie  et 
força  sans  combat  Epaminondas  à  se  reti- 
rer. Le  Thébain  proposa  même  la  paix 
aux  Spartiates ,  qui  la  refusèrent  et  qui 
furent  sur  le  point  de  s'en  repentir.  Mais , 
après  la  bataille  de  Mantinée  qu'ils  per- 
dirent, ils  obtinrent  une  suspension 
d'armes  pendant  laquelle  Agésilas  alla  en 
Egypte ,  pour  défendre  Tachos  contre  le 
roi  de  Perse ,  puis  Nectanébus ,  cousin 
de  Tachos ,  qu'il  rendit  vainqueur  et  qu'il 
affermit  sur  son  trône.  )  En  revenant,  Agé- 
silas relâcha  au  port  de  Ménélas  dans  la 
Cyrénaïque ,  oh  il  mourut  l'an  36  f  avant 
J.  C. ,  âgé  de  84  ans ,  le  44*  de  son  règne. 
Ce  roi  ne  voulut  pas  qu'on  lui  dressât  de 
statue  ;  la  postérité  lui  en  a  élevé ,  et  il  eut 
pour  historien  son  ami  Xénophon,  Plutar- 
que,  Diodorede  Sicile,  et  Cornélius Xë- 
pos.  Corneille  a  fait  une  tragédie  dont  le 
sujet  est  pris  dans  la  vie  d' Agésilas.  (  Cv- 
nisca ,  sa  sœur ,  fut  la  première  femme 
qui  remporta  le  prix  de  la  course  aux 
jeux  olympiques ,  sur  des  chevaux  qu'elle 
avait  dressés  elle-même ,  à  la  prière  d'A- 
gésilas.  ) 

AGAsiPOLIS  ,  roi  de  Lacédémone,  digne 
collègue  d'Agésilas  II ,  par  son  courage  et 
ses  vertus  guerrières.  Il  ravagea  l'Argo- 
Hde,  ruina  Mantinée,  et  pilla  lesOlyn- 
thiens.  Il  mourut  vers  l'an  380  avani 
J.  C. 

AGGÉE,  le  10*  des  douze  petits  pro- 
phètes, encouragea  les  Juifs  au  rétablis- 
sement du  temple ,  en  leur  prédisant  que 
le  second  serait  plus  illustre  que  le  pre- 
mier :  allusion  qui  désignait  l'arrivée  de 
J.  C.  dans  ce  nouveau  temple  ;  car  il  est 
bien  eeriain  qu'à  tous  autres  égards  il 
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ëtait  tiès  Inférienr  au  premier.  Aggëe 
prophétisait  tcts  Tao  ôi6  avant  Tère 
chrétienne. 

*  AGIER  (  Pierre-Jean  ),  ancien  aTOcat 
iu  parlement ,  et  l'un  des  présidens  de  la 
Cour  royale  de  Paris,  naquit  dans  cette 
ville  le  28  décembre  1748.  Son  père,  pro- 
cureur au  parlement,  lui  fit  donner  une 
éducation  soignée ,  à  laquelle  il  répondit 
par  de  briUàns  succès,  en  remportant 
au  concours  de  l'université  le  prix  d*hon-  ' 
neur  et  les  quatre  autres  premiers  prix. 
Il  entra  dans  la  carrière  du  harreau,  fut 
député  suppléant  aux  états  généraux  et 
devint  membre  de  la  commune  de  Paris. 
Ce  fut  en  cette  qualité  qu'il  fut  chargé 
de  poursuivre  les  auteurs  et  complices 
des  conspirations  des  \Z  et  14  JuHlet , 
de  la  cour  contre  le  peuple  ;  et  des  bet& 
octobre ,  d^une  faction  contre  la  cour. 
Dans  le  rapport  qu'il  présenta  en  décem- 
bre, sur  ces  divers  événemens,  entre 
autres  maximes  il  avança  :  Que  les  ordres 
du  roi  ne  pouvaient  servir  d'excuse  aux 
exécuteurs  de  comnutndemens  tyranni- 
ques.  Ce  ne  fut  pas  la  seule,  fois  qu'il 
énonça  des  opinions  de  ce  genre,  et  les 
discours  qu'il  fit  alors,  rappellent  plus 
ou   moins  l'esprit  de  cette  époque. ,  11 
embrassa  avec  chaleur  la  cause  de  l'é- 
glise constitutionnelle,  qu'il  a  soutenue 
jusqu'à  la  fin  de  sa  carrière.  Retiré,  pen- 
dant la  terreur,  dans  une  paisible  retraite, 
il  reparut  après  ces  jours  de  calamité , 
devint  président  du  tribunal  révolution- 
naire, après  la  chute  de  Fouquier-Tin- 
Tille, occupa  divers  emplois  qui  passè- 
rent comme  les  gouvememens  de  cette 
époque,  et  arriva  enfin  sous  Bnonaparte 
à  la  place  de  vice-président  de  la  cour 
devenue  royale.  Il  est  mort  dans  ses  fonc- 
tions le  32  septembre  1828,  et  eu  lui  est 
tombé  un  des  plus  fermes  soutiens  de  fé- 
glise  constitutionnelle  et  des  opinions  de 
Port-Royal ,  qu'il  professait  franchement 
et  sans  détour.  Le  président  Agier  ne  se 
borna  pas,  pendant  sa  vie,  à  la  carrière 
de  la  magistrature;  il  ambitionna  celle 
d'écrivain,  et  a  pidilié,  sur  différentes 
matières ,  vingt-deux  volumes,  sans  comp- 
ter les  brochures  de  circonstance,  les  ar- 
ticles fournis  à  la  nouvelle  édition  de 
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Denizari ,  et  à  la  Chronique  religieuse. 
Voici  la  liste  de  ses  ouvrages,  telle  que 
nous  la  trouvons  à  la  tète  du  Catalogue 
de  sa  bibliothèque ,  publié  par  un  de  ses 
amis ,  qui  l'a  fait  précéder  à^ Aperçus  sur 
la  vie  et  les  ouvrages  de  M,  Agier. 
V  Le  Jurisconsulte  national;  réunion 
de  trois  brochures ,  relatives  à  une  consti- 
tution ,  et  reproduites  ensemble  en  1 7  89, 
in-8  ;  2^  Fues  sur  la  réformation  des  lois 
civiles  y  etc.  ;  1798  ;  S"*  Traité  du  mariage 
dans  ses  rapports  avec  la  religion  et  les 
lois  nouvelles  de  la  France ,  2  vol.  i»-8  ; 
4*^  Justification  de  Fra^Paolo  Sarpi , 
1811,  in-8  ;  5*^  Fues  sur  le  second  avène- 
ment de  J.  C,  ou  Analyse  de  t ouvrage 
de  Lacunza,  1818,  in-8;  6**  Psaumes 
nouvellement  traduits  sur  t hébreu ,  et 
mis  dans  leur  ordre  naturel,  1 809, 8  vol. 
in-8  ;  7**  Le  même  ouvrage  en  latin ,  in-1 8, 
1 818  ;  8**  Prophéties  concernant  J  C.  et 
r  Eglise ,  éparses  dans  les  Livres  saints, 
avec  des  explications  et  des  notes,  1819, 
in-8  ;  9^  lis  Prophètes ,  nouvellement 
traduits  sur  V  hébreu ,  avec  des  expUcor 
lions  et  des  notes  critiques»  Jsaie ,  1820, 
3  vol.   in-8;  10»  Jérénùe ,  1821,  2  vol. 
in-8;  ir  Ezéchiel,  1821,  2  voL  in-8; 
1 2°  Daniel ,  1 822,  1  vol.  in-8  ;  1  d"  Zej 
petits  prophètes  ,  1822,  2  vol.  in-8;  14<* 
Commentaire  sur  l'Apocalypse,  1823, 2 
vol.  in-8.  Dans  tous  ces  ouvrages ,  Agier  a 
été  le  défenseur  du  jansénisme. 

AGILULPHE,  duc  de  Turin,  roi  des 
Lombards,  dut  son  élévation  au  trdne  au 
choix  de  Théodelinde  veuve  d'Autharis , 
3*  roi  des  Lombards,  que  le  peuple  enga- 
gea à,se  donner  un  nouvel  époux.  Il  mourut 
à  Pavie  en  590,  après  avoir  soumis  toute 
l'Italie,  h  l'exception  de  Ravenne.  (  La  cou- 
ronne d'or  d'Agilulphe  avait  la  forme 
d'un  cercle  orné  de  figures  de  saints.  On 
la  voyait  dans  le  cabinet  des  médailles  de 
la  bibliothèque  royale; en  1804,  die  a 
été  volée  et  fondue  par  les  voleurs.  Son 
fils  Adelvald  lui  succéda.  ) 
.  *  AGIS  I,  fils  d'Eurysthène,  fut  roi  de 
Sparte  (  980  avant  J.  G.  ).  Sous  son  règne 
les  I^cédémoniens  envoyèrent  un  grand 
nombre  de  colonies  ;  ou  dit  encore ,  mais 
sans  aucun  fondement,  que  ce  fut  lui  qui 
réduisit  en  captivité  les  habitans  d'fiélos 
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(HéloteSfRiloteft,  Ilotes).  Son  filsEches- 
tntus  lui  succéda  ;  les  rois  de  sa  branche 
(il  y  avait  à  Sparte  deux  rois  tous  deux 
sortis  de  la  même  tige ,  mais  appartenant 
à  deux  branches  différentes)  prirent  le 
nom  d'Agiades. 

AGIS  11 ,  fils  d'Archidamus,  fut  roi  de 
Sparte,  Tan  427  avant  Jésus-Christ.  Il 
vainquit  les  Athéniens  et  les  Argiens ,  et 
se  distingua  dans  la  guerre  du  Péloponèse. 
On  lui  attribue  une  sentence  très  connue 
et  très  vraie  :  Les  envieux  sont  bien  à 
plaindre  d'être  tourmentes  par  laféUcitt 
des  autres  t  autant  que  par  leurs  propres 
malheurs.  On  rapporte  qu'il  dit  à  un  ora- 
teur qui  lui  demandait  une  réponse  pour 
ceux  qui  l'avaient  envoyé  :  Dis-leur  que 
tu  as  eu  bien  de  la  peine  à  finir ^  et  moi 
à  f  entendre.  Il  mourut  Tan  399  avant 
J,  G.  Ce  lut  Agésilas  (  F'oyez  Agksilas), 
et  non  son  fils  Léotichidès  qui  lui  suc- 
céda. ) 

*  AGIS  m ,  fils  d'Archidamus  et  petit- 
fils  d' Agésilas,  delà  deuxième  branche  des 
Héraclides,  succéda  à  son  père,  et  monta 
sur  le  trône  de  Sparte,  Tan  338  avant 
J.  C.  Il  fut  un  des  princes  qui  défendirent 
avec  le  plus  de  xèle  la  liberté  de  son  pays 
contre  Tambition  d'Alexandre.  Envoyé 
dans  sa  jeunesse  comme  ambassadeur  k 
Philippe  de  Macédoine ,  ce  roi  le  voyant 
seul,  tandis  que  les  autres  états  de  la 
Grèce  le  faisaient  complimenter  par  plu- 
sieurs députés ,  s'écria  :  k  Quoi  !  Sparte 
»  ne  m'envoie  qu'un  ambassadeur  !»  «  Il 
»  sufiit  pour  un  seul  homme,  »  lui  répondit 
Agis  laconiquement.  Sa  haine  pour  les 
Macédoniens  était  irréconciliable,  et  il 
n'attendait  qu'une  occasion  propice  pour 
la  fiiire  éclater.  Après  la  bataille  d'Issus, 
il  enrôla  8,000  hommes  parmi  les  Grecs 
mercenaires ,  et  à  la  solde  du  roi  de  Perse, 
qui  se  retiraient  dans  leur  pays.  Darius 
s'étant  engagé  k  pourvoir  à  tous  les  frais. 
Agis  équipa  une  flotte,  fit  voile  vers  l'ile 
deCrète,  eten  subjugua  une  grandepartie. 
Lors  de  son  retour  à  Sparte,  Alexandre 
venait  de  gagner  la  bataille  d'Arbelles , 
où  Darius  fut  entièrement  défait.  Agis  ne 
se  découragea  point,  il  excita  différeus 
états  de  la  Grèce  à  s'affranchir  du  joug  des 
Macédoniens,  leva  une  armée  de  20,000 
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hommes  et  de  2,000  chevaux,  et  mardia 
contre  Antipater,  qui  venait  le  combattre 
avec  40,000  soldats.  Les  Lacédémoniens 
ne  furent  pas  effrayés  par  la  supériorité  du 
nombre  des  ennemis ,  et  ils  se  battirent 
avec  leur  courage  accoutumé.  La  bataille 
fut  sanglante,  et  Agis  blessé  grièvement. 
Au  moment  oîi  quelques-uns  de  ses  sol- 
dats l'emmenaient  dans  sa  tente,  il  fiit  sur 
le  point  d'être  enveloppé  par  les  enne- 
mis. Agis  leur  ordonna  de  l'abandonner 
et  de  conserver  leurs  jours  pour  la  défense 
de  la  patrie.  Il  resta  seul  ;  et  quoique  ses 
forces  fussent  presque  entièrement  épui- 
sées, il  combattit  à  genoux  jusqu'à  ce  que, 
atteint  par  un  dard,  il  expira,  étôidu 
sur  son  bouclier,  en  35b  avant  J.  G.,  après 
avoir  régné  neuf  ans.  Ce  roi  était  brave , 
juste  et  éclairé. 

AGIS  rv,  fils  d'Eudaroidas  H,  fut  roi  de 
Sparte  l'an  243  avant  J.  C.  Il  entreprit 
d'abord,  après  son  élévation  au  trône, 
d'abolir  les  dettes  et  de  rendre  les  biens 
communs.  Alors  il  n'y  avait  plus  que  700 
Spartiates  dont  cent  avaient  tout  le  terri- 
toire et  les  000  autres  ne  possédaient  rien. 
Cette  réforme,  qui  anéantissait  le  droit 
sacré  de  la  propriété,  ne  plut  qu'aux  dissi- 
pateurs, aux  gens  obérés  et  aux  pauvres. 
Léonidas ,  collègue  d'Agis ,  fit  rqeter  ce 
projet  injuste.  Agis  fut  mis  en  prison  et 
étranglé  par  ordre  d'un  épbore ,  vers  l'an 
235  avant  J.  C.  Avant  de  subir  le  supplice, 
il  dit  à  quelqu'un  qui  pleurait  :  Essuyez 
vos  larmes  ;  car  puisque  c'est  t injustice 
qui  me  fait  mourir  Je  mérite  moins  dêlre 
plaint  que  les  auteurs  de  ma  mort.  Ce 
n'est  pas  le  premier  prince  qui ,  en  dé- 
pouillant ses  sujets,  ait  cru  faire  un  acte 
de  justice.  (  La  mort  d'Agis  a  fourni  le  sujet 
de  plusieurs  tragédies  ;  l'une  par  Guéri n 
du  Bouscal  en  1642,  une  autre  par  M.  Lai- 
gnelot  en  1782;  Agis  est  aussi  une  des 
plus  belles  pièces  d'Alfieri.  ) 

AGIS,  poète  d'Argos,  un  des  plus  mau- 
vais versificateurs,  mais  au  rapport  de 
Quinte-Curce  un  des  plus  adroits  flatteurs 
de  son  temps ,  eut  plus  de  erédit  auprès 
d'Alexandre  le  Grand  qire  ses  généraux 
mêmes.  Agis  et  ses  confrères  ne  cessaient  de 
répéter  à  ce  prince  qu'Hercule,  Bacchns , 
Castor  et  Pollux  n'auraient  rien  de  plus 


presse,  lonqu'il  panîtraît  dans  Fempirée  « 
que  de  lui  céder  leur  place. 

ÂGNAN  ou  ÂI6MAII,  en  latin  Anianus 
(Saint),  était  selon  ropinion  commune  ori- 
gioaire  de  Vienne  dans  les  Gaules,  et  vécut 
quelqac  temps  reclus  dans  une  celLule  près 
de  cette  ville.  U  se  rendit  ensuite  h  Or- 
léans, oU  il  tut  attiré  par  la  réputation  du 
saint  évêque  Euverte.  Ayant  été  ordonné 
prêtre ,  il  eut  la  conduite  du  monastère  de 
Saint-Laurent  des  Orgerils ,  situé  dans  le 
faubourg  d'Orléans,  et  qui  n'était  plus  dans 
la  suite  qu'un  prieuré  de  Gluny.  Saint 
Ettiferte,  qui  sentait  sa  fin  approcher,  le 
demanda  pour  successeur ,  ce  qui  lui  fut 
accordti  ;  il  quitta  l'administration  de  son 
diocèse,  et  mourut  peu  de  temps  aprèst 
c'est-à-dire  le  7  septembre  391.  Saint 
Agnan  justifia  par  sa  conduite  le  choix 
qu'on  avait  fait  de  lui.  U  fit  rebâtir  avec 
plus  de  magnificence  l'église  de  Sainte- 
Croix,  fondée  par  son  prédécesseur.  U  y 
avait  près  de  soixante  ans  qu'il  était  évê- 
que,  lorsque  les  Huns,  conduits  par  Attila, 
Tinrent  mettre  le  siège  devant  Orléans.  U 
avait  prévu  l'orage,  et  avait  fait  le  voyage 
d'Arles,  pour  demander  du  secours  au 
général  Aétius/ Cependant  les  Barbares 
pressaient  ie^iége.  Saint  Agnan  encou- 
rageait son  peuple,  et  l'exhortait  à  mettre 
en  Dieu  sa  confiance.  Tous  adressèrent 
au  ciel  de  ferventes  prières,  datas  l'attente 
du  secours  qui  leur  avait  été  promis. 
Enfin ,  lorsque  tout  semblait  désespéré, 
les  Romains,  auxquels  s'étaient  joints  les 
Goths,  vainquirent  et  dispersèrent  les 
barbares.  On  attribua  cette  victoire  encore 
plus  aux  prières  et  à  la  prudence  du  saint 
évéque,  qu'à  la  bravoure  d'Aétius,qui, 
presque  seul,  soutenait  l'empire  romain 
sur  le  penchant  de  sa  ruine.  On  met  la 
mort  de  saint  Agnan  au  i  7  novembre  453. 
On  l'enterra  dans  l'église  de  Saint-Lau- 
rentdes-Orgerils ,  d'oii  son  corps  fut  de- 
puis transféré  dans  celle  de  Saint-Pierre, 
qui  a  pris  le  nom  du  saint.  Il  est  nommé 
en  ce  jour  dans  les  anciens  martyrologes. 
Us  huguenots  pillèrent  sa  châsse  en 
1&C2,   et  brûlèrent  ses  reliques   avec 
celles  de  plusieurs  autres  saints  qui  repo- 
saient dans  le  même  lieu.  Agnan  obtint 
par  ses  prières  la  guérison  du  gouverneur 
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de  la  ville  d'Orléans  ;  et  on  assure  que 
c'est  de  là  que  commence  le  privilège 
accordé  aux  évèques  d'Orléans  de  délivrer 
à  leur  entrée  dans  la  ville  tous  les  prison- 
niers. Ce  privilège  est  du  moins  ancien. 
Yves  de  Chartres  (EpisL  ad  sanci, 
Aurei.  )  en  parle  comme  d'un  usage  qui, 
de  son  temps,  avait  dépassé  en  coutume. 
On  a  publié  à  Orléans,  en  1803 ,  Abrégé 
de  kl  vie  et  des  miracles  de  saint  Agnan, 
in-8. 

AGNAIŒ  (  Juvénal  d')  embrassa  Tordre 
des  capucins  dans  la  province  du  Tyrol,  oti 
il  obtint  les  emplois  les  plus  honorables, 
et  se  fit  une  réputation  rare  par  Faustérité 
de  ses  vertus  et  l'étendue  de  ses  connais- 
sances. 11  est  auteur  des  ombrages  suivans  : 
\^  Manuductio  neophyti,  seu  clora  et 
simplex  instructio  noveUi  religion, 
Vienne,  1680,  in-8;  2''  Necessaria  de- 
ftnsio  contra  injustum  agressoremj  in-8. 
C'est  une  réfutation  «de  l'ouvrage  du  pré- 
dicant  hessois  Scheilbert,  contre  les  mi- 
racles. 3^  SoUs  intelUgentiœ  lumen  inde* 
ficiens.  Vienne,  1686,  in-4;  4°  Brevissir 
mus  nucleus  theologiœ  moraUs  practi- 
eus,  in-4  \  W  Artis  magnœ  sciendi  synop- 
sis,  seu  mentis  humanœ  fœcundatœ 
commonitarium ,  SaïiiibouTQ ,  1689,  in  4; 
6"  Theologia  ratiomdis  ad  hominem  et  ex 
homine,  etc.,  Vienne,  1703,  in-4. 

*  AGNEAU  DE  ViBNNX  (Jean-Baptiste  d'), 
bénédictin  de  la  congrégation  de  Saint- 
Maur,  né  en  1 728,  avait  fait  profession  à 
Séex,  et  survécut  à  la  suppression  de  son 
ordre.  On  a  de  lui  les  ouvrages  suivans, 
qui  tous,  parurent  avant  la  révolution  : 
t  "  Lettre  en  forme  de  dissertations  contre 
lincréduUte',  1766,  in-12;  2"*  Eclaircis- 
sement sur  plusieurs  emtiquites  trouvées 
à  Bordeaux,  1 7  57 ,  in- 1 2;  3"*  Point  de  vue 
concernant  la  défense  de  ïétai  religieux, 
17  67, in-12,  nouv.  édit,  1771;  4«  Pton 
d'éducation  et  les  moyens  de  l exécuter, 
Paris,  1760,  in'12;  hf"  Histoire  de  laviUt 
de  Bordeaux,  1771,  2  vol.  in-4;  6*  Dis- 
sertation sur  la  religion  de  Montaigne, 
1773,  in-12;  7''  Eloge  de  Montaigne  et 
discours  sur  sa  religion,  1775,  in- 12;  8* 
Administration  générale  et  particulière 
de  la  France,  1775,  in-8;  9*  Lettres  sur 
r histoire  de  France,  1782,  in-12;nne  2* 
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édition  ea  1787;  10«  Nous^élU  méthotU 
pour  apprendre  à  lire  et  à  écrire  correc- 
tement la  langue  française,  1782,  in-8; 
une  nouT.  édit.  en  1786,  in-12;  IP  His- 
toire iV Artois,  1"  et  2*  parties,  1785, 
311-8;  3«  partie,  1786;  4«  partie,  1787;  5* 
et  dernière  partie,  1787,  in-8;  12''  le 
Triomphe  de  l'humanité',  ou  la  mort  de 
Leopold  de  Brunswick,  poème  quifa 
concouru  pour  le  prix  annuel  de  l'acadé- 
mie française,  1787,  in-8  ;  18'  fe  Triom- 
phe du  chrétien,  1788,  in-8,  etc.  D'A- 
gneau de  Vienne  mourut  en  1792.  On 
^  dit  qu'il  avait  adopté  les  idées  de  la  révo- 
lution. Si  cela  esC  il  put  encore  être  té- 
moin d'événemens  bien  propres  à  le  faire 
changer  de  sentiment. 

*  AGNELLO  (André),  de  Ravenne, vi- 
vait dans  le  9*  siècle  ;  il  a  fait  ^histoire 
précieuse,  quoique  inexacte,  des  évoques 
et  archevêques  de  sa  ville  natale,  publiée 
par  le  P.  Eacchini  on  1708 ,  sous  le  titre 
suivant  AgneUiqui  et  Andréas,  abbatis 
S,  Mariœ  ad  Blachernas,  liber  Pontifi- 
calis,  etc.,  2  vol.  in-4. 

AGNÈS  (  Sainte  ),  vierge  qui,  selon  saint 
Augustin  et  saint  Ambroise ,  fut  à  l'âge  de 
1 2  à  1 3  ans  martyrisée  à  Rome  au  com- 
mencement du  4'  siècle  l'an  303  sous  l'em- 
pereur Dioclétien.  Prudence  en  parle  dans 
rhyrane  14,  et  saint  Ambroise  dans  son 
livre  de  Firginitate.  «  Tous  les  peuples, 
»  dit  saint  Jérôme,  se  réunissent  pour 
»  célébrer  dans  leurs  discours  et  dans  leurs- 
Ti  écrits  les  louanges  de  sainte  Agnès,  qui 
»  sut  triompher  de  la  faiblesse  de  son.âge , 
V  comme  de  la  cruauté  du  tyran,  et  qui 
»  couronna  la  gloire  de  la  chasteté  par  celle 
»'du  martyre.  »  Les  actes  de  sainte  Agnès, 
quoique  du  7*  siècle,  n'ont  pas  des  caractè- 
res suffisans  d'authenticité.  On  doit  dire  la 
même  chose  de  ceux  qu'Etienne  Assémani 
a  publiés  en  chaldaïque.  Ils  contredisent 
Pnidence  et  saint  Ambroise  en  supposant* 
que  sainte  Agnès  termina  son  martyre  par 
le  feu  (  Foy.  TiUemont,  t.  5).  SoA  nom  se 
trouve  dans  le  canon  de  la  messe.  L'Eglise 
latine  célèbre  sa  fête  le  21  janvier.  (  Le  Mu- 
sée royal  possède  deux  beaux  tableaux  de 
Ste.  Agnès,  l'un  au  moment  oii  elle  rend 
la  vue  à  un  jeune  homme ,  l'autre  dans  l'in- 
stant où  elle  va  recevoir  le  coup  mortel.  ) 
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AGNÈS  de  Montepulcilnd  (Samte)i 
se  dévoua  à  Dieu,  à  l'âgé  de  15  ans,  dans 
le  couvent  des  dominicaines ,  à  Proceno, 
au  comté  d'Orviette,  et  mourut  àHonte- 
pulciano  sa  patrie,  le  20  avril  1317,  âgée 
de  40  ans.  Ses  vertus  et  les  prodiges  dont. 
Dieu  l'illustra  pendant  sa  vie  et  après  sa 
mort,  la  firent  canoniser  par  Benoît  XIII, 
en  1726. 

*  AGNÈS,  reine  de  France ,  fille  du  duc 
de  Héranie,  épousa  Philippe  Augaste 
l'an  1 196,  après  qu'il  eut  renvoyé  Ingel- 
burge,  fille  de  Valdemar,  roi  de  Dane- 
marck.  Philippe  se  voyant  près  d'être 
condamné  par  un  concile  pour  avoir  répu- 
dié son  épouse  légitime ,  renvoya  Agnès  ; 
qui  vint  mourir  à  Poissy  l'an  1201.  Le 
pape  innocent  III  Intima  deux  enfans 
qu'elle  avait  eus  de  Philippe  Augaste. 

*  AGNÈS  de  France,  impératrice  d'O- 
rient ,  naquit  en  1171.  Accordée ,  k  l'âge 
de  8  ans,  au  jeune  Alexis,  fils  de  Tem- 
perenr  Manuel  Gomnène,  elle  partit  sur- 
le-champ  pour  Constantinople,  ou  elle 
fut  fiancée  avec  grande  pompe  en  H  80. 
Cette  princesse  était  fille  de  Louis  le  Jeuue 
et  sceur  de  Philippe  Auguste.  Agnès  n'a- 
vait encore  que  1 1  ans  lorsqu'elle  vit  pé- 
rir sous  ses  yeux  Alexis,  massacré  par 
l!ordre  d'Andronic  Gomnène.  Alexis  ve- 
nait de  monter  sur  le  trdne,et  sa  fai- 
blesse avait  enhardi  l'ambition  de  son 
meurtrier.  Le  cruel  Andronic  ^argna 
Agnès ,  mais  il  la  contraignit  de  devenir 
son  épouse.  11  ne  naquit  point  d'en&nt 
de  cette  horrible  union.  Andronic  fat  à 
son  tour  as.sassiné  quatre  ans  après  ;  et 
Agnès ,  qui  demeura  toujours  à  Constan- 
tinople, épousa,  en  1205,  et  au  bout  de 
20  années  de  veuvage ,  Théodore  Braoas, 
gouverneur  d'Antioche.  Elle  en  eut  une 
fille  qui  fut  belle-mère  de  l'historien 
Guillaume  deViUehardouin. 

*  AGNÈS  d'Autriche,  fille  de  l'empe- 
reur Albert  I ,  et  petite-fille  de  Rodolphe, 
comte  de  Hapsbourg,  1*'  empereur  de 
cette  maison  en  Allemagne,  naquit  en 
1280.  Son  nom  est  devenu  trop  fameui 
par  l'horrible  vengeance  qu'elle  tira  de 
l'assassinat  de  l'empereur  Albert,  enve- 
loppant sans  discernement  dans  la  même 
proscription  l'innocent  et  le  coupable, 
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bleu  toodia  enfin  son  ccear,  et  la  porta 
au  repentir  et  à  la  péuitcuce.  Devenue 
veuTe  d'André ,  roi  de  Hongrie ,  qu'elle 
avait  épousé  en  12^6,  elle  fonda  un  mo- 
nastère sur  le  lieu  même  oti  son  père  avait 
ilé  assassiné.  Libre  de  tout  lien,  elle  y 
passa  plus  de  50  ans,  se  livrant  au\  exer- 
cices de  la  mortification  la  plus  austère,  et 
mourut  en  1 354,  âgée  de  près  de  80  ans. 

AGNES  SOREL.  Foy,  SoiSL. 

*  AG.NEhl  (  Marguerite-Gaélane-Angé- 
lique-Marie  ),  naquit  à  Milan  le  16  mars 
1280.  hUc  annonça  dès  sa  plus  tendre 
enfance  les  plus  rares  talens  ;  à  Tâge  de  9 
ans,  elle  savait  déjà  le  latin  :  le  grec, 
riiébreu,  le  français,  Tailemand  et  Tcs- 
paguol,  ne  furent  qu'un  jeu  pour  son 
extrême  facilité.  Ayant  abandonné  les 
langues  pour  se  livrer  à  l'étude  des  ma- 
thématiques et  de  la  philosophie,  elle 
obtiut  du  pape  Benoît  XIV  la  permision 
de  remplacer  sou  père  dans  la  chaire  de 
l'université  de  Bologne.  Se  sentant  bien- 
tôt après  appelce  de  Dieu  à  une  plus 
sublime  perfection  (elle  quitta  le  monde 
et  les  sciences  pour  se  vouer  au  service 
des  malades.  Elle  a  laissé  plusieurs  ou- 
vrages, parmi  lesquels  on  remarque, 
r  InsiUuzioni  amilitic/ie ,  1748,  2  vol. 
in-4,  traduites  en  français  par  d'Antelmi, 
sous  les  yeux  et  avec  quelques  notes  de 
l'abbé  Bossu,  avec  ce  titre  :  Traité clt- 
meniaire  du  calcul  diffcrenliel  et  du 
calcul  intégral,  traduit  de  l'italien  de 
mademoiselle  Agnési,  1775,  in-8  ;  2°  Trai- 
té sur  les  vertus  et  les  mystères  de  J,  C.  ; 
3*  deux  Paraphrases,  l'une  du  traité  de 
saint  Laurent  Jnstinien ,  De  sacro  conr 
nubio  ,  l'autre  du  traité  de  saint  Bernard, 
De  passmne  Chrisû  ;  4°  ^luclques  Obser- 
vations sur  un  ouvrage  du  marquis  Go- 
rini-Corio.  Mademoiselle  Agnési  mourut 
en  odeur  de  sainteté  à  Milan ,  dans  un 
établissement  fonde  pour  des  feipmcs  pau- 
vres, âgrede  81  ans,  le  0  janvier  1700. 

AGNODICE ,  jeune  Athénienne ,  ne  pou- 
vant suivre  son  goût  pour  la  médecine,  en 
allant  entendre  ceux  qui  l*e:.seignaient, 
parce  que  la  loi  s'y  opposait ,  se  travestit 
en  homme.  Ce  fut  à  la  faveur  de  ce  dégui- 
sement qu'elle  prit  des  leçons  d'Hiéro- 
pbile.  (  F^oy.  Hiksoprilb.  )  Les  dmnes  d'A- 
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thënes  s'intéressèrent  tellement  pour  ^Uci 
que  la  loi  qui  défendait  aux  filles  Veiet'^ 
cice  de  la  médecine  fut  abrogée  en  sa 
faveur. 

"  AG;<ïQLO  (Baccio  d')  de  Florence,  né 
en  1 460,  fut  d'abord  sculpteur  :  ce  fut  lui 
qui  orna  l'église  de  Santa-Maria-NovelU 
et  d'autres  lieux  d'une  sculpture  particu- 
lière qui  consistait  dans  une  sorte  de  mar- 
que.terie  ou  de  gravure  sur  bois ,  appelée 
en  Italie  Tarsia  ou  Rimesso,  11  cultiva 
ensuite,  avec  cet  art,  celui  de  l'architec- 
ture ,  et  se  distingua  par  un  grand  nombre 
d'arcs  de  triomphe  élevés  sur  le  passage 
de  Léon  X  lorsque  ce  pape  visitait  l'Italie. 
11  construisit  à  Florence  plusieurs  palais 
et  villa.  Son  atelier  devint  une  académie 
célèbre  oii  se  rendirent  Raphaël  et  Michel- 
Ange.  Agnolo  mourut  en  1543,  à  l'âge 
de  83  ans. 

*  AGNOLO  (Gabriel  d' },  architecte  na- 
politain ,  naquit  vers  l'an  1 432.  Son  ému- 
lation étant  excitée  par  le  talent  et  la  re- 
nommée de  Novello  di  San  Lucano  et  de 
Gio  Francesco  Normande,  il  contribua 
ainsi  qjue  ses  deux  rivaiu  à  ramener  dans 
l'architecture  le  bon  goût  qu'il  avait  puisé 
dans  les  restes  des  monumens  des  anciens 
Romains.  On  lui  doit  le  palais  Graviue, 
que  les  troubles  de  Xaples  empèchère^it 
d'achever.  Les  églises  de  Sainte  Marie- 
Egyptienne  et  de  Saint- Joseph,  et  di- 
vers autres  monumens,  lui  assurent  un 
nom  célèbre  parmi  les  architectes  de  son 
pays.  Agnolo  ^nourut  vers  l'an  1510,  dans 
un  âge  très  avancé. 

*  AGNOMDE,  orateur,  chassé  d'Athènes 
par  Antipater  après  la  mort  d'Alexandre, 
obtint  son  rappel  par  l'entremise  de  Pho- 
cion.  Cependant  ce  fut  lui  qui  osa  se  por- 
ter l'accusateur  de  cet  homme  vertueux 
et  qui  le  fit  condamner  à  mort  ;  déjà  il 
avait  eu  l'audace  d'intenter  contre  Théo- 
pbraste  une  accusation  d'impiété  qne  le 
peuple ,  alors  plus  juste  envers  ce  sage 
qu'envers  Phocion,  repoussa  avec  indi- 
gnation. Agnonide  reçut  le  châtiment 
qu'il  méritait  ;  il  fut  à  son  tour  condamné 
au  dernier  supplice. 

-  AGOBABD,  archevêque  de  Lyon,  prit 
inconsidérément  le  parti  de  Lothaire ,  ré-v 
vol  té  contre  l'empereur  Louis  le  Débon- 
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naire ,  èitii  raème  uneapologic ,  que  nouA 
avons  encore ,  de  sa  conduite  et  de  celle 
des  autres  princes  rebelles.  Il  fut  disposé 
au  concile  de  Thtonville  Tan  835;  mais 
s*étant  réconcilié  avec  Louis ,  il  fut  réta- 
bli ,  et  mourut  auprès  de  lui  en  840,  con- 
sidéré par  sa  piété  et  son  zèle.  Il  nous 
reste  de  ce  pi*élat  plusieurs  ouvrages, 
dont  Papyre  Masson  donna  la  première 
édition  de  1606'.  Ce  savant  les  acheta  d'un 
relieur,  qui  voulait  en  couvrir  des  livres. 
BalUie  eu  a  donné  ensuite  une  plus  belle 
édition  en  1666,  pleine  de  notes  savantes, 
eu  2  vol.  in-8.  Ils  ont  été  réimprimés  dans 
le  t.  14  de  la  Bibliothèque  des  Pères. 
Agobard  écrivit  contre  Félix  d'Hugcl, 
contre  les  Juifs,  contre  les  épreuves  judi- 
ciaires, les  duels;  contre  Topinion  des 
peuples  de  son  temps ,  qui  attribuaient 
toutes  les  tempêtes  aux  sorciers.  Son 
Traité  du  sacerdoce  est  particulièrement 
estimé.  Dans  le  livre  sur  les  images ,  il 
ne  se  d('clara  pas  pour  le  culte  qu'on  leur 
rend ,  quoiqu'il  se  tînt  éloigné  de  l'héré- 
sie des  iconomaques.  H  est  honoré  à  Lyon 
d'un  culte  public ,  ainsi  qu'en  Saintonge, 
ou  il  est  appelé  saint  Aguebaud. 

*  AGORACRITK,  natif  de  PbËros,  élèye 
èhéri  de  Phidias,  qui,  pour  le  placer  au- 
dessus  de  ses  rivaux ,  allait  jusqu'à  mettre 
le  nom  d'Agoracrite  à  ses  propres  ouvra- 
ges, n  sans  s'apercevoir,  dit  un  auteur 
»  célèbre ,  que  l'élégance  du  ciseau  dé- 
»  voilait  l'imposture  et  trahissait  l'ami- 
»  tié.  »  Agoracrite  fît ,  pour  les  Athéniens, 
une  Vénus  qui  était  un  chef-d'oeuvrc.  Ce 
sculpteur  mourut  vers  l'an  150  avant 
J.C. 

*  AGOSTI  (  Jules },  de  Reggio ,  mourut 
en  1704  dans  un  âge  peu  avancé.  Il  avait 
composé  les  tragédies  à^Artaxerce  et  de 
Cinnippe  ;  on  cite  aussi  de  lui  les  larmes 
de  Marie  pendant  la  passion  de  J,  C, 
oratorio  qui,  dit-on,  produisait  beaucoup 
d'effet. 

AGOSTIM.  Foy.  Augustin  (Léonard). 

AGOULT  (  Guillaume  d'  ),  gentilhomme 
et  poète  provençal ,  mort  en  11 8 1 ,  fut  un 
des  meilleurs  chansonniers  de  son  temps. 
L'ouvrage  le  plus  connu  de  ce  trouba- 
diur  est  un  poème  non  imprimé ,  et  inti- 
tulé :  La  maniera  d!amar  dal  tems  pas' 
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Mt,  t1  veut  y  prouver  qu*il  n*y  a  point 
d'honneur  sans  probité ,  point  de  probité 
sans  amour,  et  point  d'amour  quand  on 
n'a  pas  soin  de  l'honneur  de  sa  dame.  La 
famille  d'AgouU  existe  encore  dans  la 
Provence  et  le  Dauphiné. 

*  AGOULT  (  Charles-Constance-^César- 
Loup -Joseph- Matthieu  d'  },  évéquc  de 
Pamiers,  né  à  Grenoble  en  1749,  d'une 
famille  très  ancienne  et  très  illustre  de 
Provence.  Il  avait  été  sacré  le  1 3  mai  1787, 
et  pendant  son  trop  court  épiscopat ,  il 
fonda  un  hôpital ,  et  se  fit  chérir  par  U 
manière  pleine  de  charmes  dont  il  rece- 
Tait,  obligeait ,  conseillait  et  consolait 
les  malheureux  de  toutes  les  classes.  Pen- 
dant la  tenue  des  états-généraux  ,  il  reçut 
les  témoignages  les  plus  honorables  de 
l'estime  publique,  et  on  déféra  presque 
constamment  à  ses  avis  dans  les  circon- 
stances les  plus  importantes.  Il  se  retira 
à  Soleure  en  Suisse  dès  1789 ,  après  avoir 
adhéré,  avec  la  grande  majorité  de  l'épi- 
scopat,  à  Texposilion  des  principes  de 
l'archevêque  d'Ais.  U  passa  ensuite  en 
Angleterre ,  où  il  eut  des  relations  avec 
le  célèbre  Edmond  Burke.  En  1801 ,  il 
rentra  en  France ,  après  avoir  donné  sa 
démission  de  l'évôché  de  Pamiers  sur 
l'invitation  du  pape.  A  l'époque  de  la 
restauration,  en  1814,  il  adressa  plu- 
sieurs Mémoires  à  S.  M.  Louis  XVIII, 
qui  le  fit  sonder  pour  savoir  s'il  eonsen- 
tirait  à  rentrer  dans  les  affaires  publi- 
ques; mais  il  refusa  constamment,  il 
mourut  à  Paris  le  21  juillet  1824,  sincè- 
rement regretté  de  tous  ceux  qui  l'avaient 
connu.  On  a  de  lui  une  Ordonnance 
épiscopale  sur  l'élection  de  Bernard 
Fond,  curé  de  Serres ,  comme  éveque 
constitutionnel  de  VArriége  ;  un  Aver- 
tissement pastoral  au  clergé  et  aux  fidè- 
les du  diocèse  de  Pamiers  ,pour  les  pré- 
munir contre  le  schisme  ;  Conversation 
avec  E,  Burke  sur  l'intérêt  des  puis- 
sances de  l'Europe  ;  Projet  dune  banque 
fMtionale;  Réponse  aux  objections  faites 
contre  ce  projet  ;  Lettre  à  un  Jacobin , 
ou  Réflexions  politiques  sur  la  consti- 
tution d'Angleterre  et  la  charte  royale. 
L'appendice,  qui  fait  suite  à  ces  lettres , 
est  regardé  comme  un  chef-d'œuvre.  Ou 
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y  trouve  toaft  \ts  principes  de  râncienne 
coDSiiluUoii  françaîse.  V^vèqae  de  Fa* 
miers  a  publié  quelques  autres  brochures 
de  circonstance,  et  a  laissé  plusieurs  ma- 
Duscrits,  fruits  de  ses  longs  et  continuels 
i    travaux. 

*  AGCULT  (  Antoine^Jean ,  vicomte  d'  ), 
de  l'ancienne  famille  de  Provence  de  ce 
nom ,  fut  constamment  attaché  à  la  mai- 
son de  Bourbon  dont  il  a  partagé  toutes 
les  Ticissitudcs.  Mousquetaire  en  1708, 
souR-lieu tenant  des  gardes  du  corps  en 
J781 ,  il  fut  mestre-dc-camp  en  1783,  et 
commandeur  de  Tordre  de  Saint- Lazare 
en  1 7  87 .  Il  émigra  en  1 7  01 ,  fit  la  campa- 
pagne  de  1 7  92  sous  le  prince  de  Coudé , 
rejoignit  Louis  XVIll  à  Vérone  et  raccom- 
pagna depuis  en  Allemagne,  eu  Russie  et 
eu  Angleterre.  Il  est  rentré  en  France  avec 
ce  prince,  qui  le  nomma  1'*''  écuyer  de 
Madame  ,  lieutenantrgéné  al  commandeur 
de  Saint-Louis,  et  gouverneur  de  Saint- 
aond.  li  est  mort  le  9  avril  1 828 ,  à  l'âge 
de  78  ans.  Il  était  frère  de  i'évèque  de 
Pamiers,  mort  quelques  années  avant  lui. 

*  AGRAIN  (Eustache  d'),  croisé  ct'lèbre 
de  la, première  croisade,  partit  du  Lan- 
guedoc eu  J09C  avec  Raymond,  comte 
de  loolouse.  Sesbrillans  eiploits,  joints  à 
ses  belles  qualités ,  lui  méritèrent  du  roi 
Baudouin  les  dignités  de  prince  de  Sidon 
et  de  Césarée,  de  connétable  et  vice-roi 
de  Jérusalem.  Nomme  vice-roi  d'A- 
cre ,  pendant  la  captivité  de  Baudouin, 
ses  succès  contre  le  soudan  d'Egypte 
le  firent  surnommer  Vepee  et  U  bou- 
ctier  de  la  Falesiine.^Son  petit-fils, 
rugues  d'Agrain,  fut  chargé  par  Amaury, 
roi  de  Jérusalem,  d'une  ambassade  au 
Caire,  qu'il  remplit  avec  distinction. 
Cette  famille,  ori:,inaire  du  Vivarais, 
s'est  aflicç  à  des  maisons  souveraines, 
et  avait  oblenn  le  droit  de  porter  l'épée 
DUC  à  la  procession  de  Notre-Dame  au 
Puv.  U  e^^isle  encore  deux  branches  de 
cette  maison. 

AGREDA  (  Marie  d'),  religieuse  éorde- 
lière,  de  la  famille  Coionel,  supérieure 
du  couvent  de  l'Immaculée  Conception 
à  Agreda  en  Espagne,  naquit  dans  cette 
ville  en  1602.  Cette  fille  s'imagina  avoir 
eu  une  vision,  dans  laquelle  Dieu  lui 
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doniift  des  ordres  etprès  d'écrire  la  vie  de 
la  sainte  Vierge.  1  Ile  commença  ce  jour- 
nal en  1637  ;  mais  un  confesseur  éclairé, 
qui  la  dirigeait  pendant  l'absence  de 
son  confesseur  ordinaire,  lui  ordonna 
de  le  jeter  au  feu.  Celui-ci  étant  de  retour 
^  lui  fit  recommencer  son  ouvrage.  Marie 
d' Agreda  lui  obéit  avec  empressement, 
et  ce  fruit  de  ses  méditations,  ou  plutôt 
de  ses  rêveries,  parut  après  sa  mort  sous  ce 
titre  La  mystique  cite  de  Dieu^  miracle 
de  sa  toute  puissance ,  abtme  de  In  grâce 
de  Dieu ,  histoire  divine  et  la  vie  de  la 
très  sainte  f^ierge  M^rie ,  mère  df  Dieu, 
mqni/estee  dons  ces  derniers  siècles 
par  la  sainte  f^ierge  à  la  sœur  Marie  de 
Jésus,  abbesse  du  couvent  d?.  tlmma-^ 
culée  Conception,  d".  la  ville  d' Agreda, 
On  trouve  cette  production  toute  écrite 
de  sa  main,  avec  une  attestation  que 
tout  ce  qui  y  était  contenu  lui  avait  été 
révélé.  La.  lecture  en  fut  défendue  à 
Rome  ;  et  le  P.  Crozet ,  récollet  de  Mar- 
seille ,  en  ayant  publié  la  première  partie 
en  français,  la  Sorbonne  la  censura 
très  vivement,  l'an  1G9G,  quoiqu'elle 
eût  été  approuvée  en  Espagne.  La  tra- 
duction entière  de  ce  franciscain  parut  à 
Bruxelles,  1717,  en  8  vol.  in-l2,  et 
en  3  vol.  in-4.  Ses  ouvrages  ayant  été 
mûrement  examinés,  selon  les  règles 
établies  dans  la  savante  dissertation  de 
Benoit  XIV ,  la  congrégation  des  Rites 
publia,  en  1774,  un  dt'cret  pour  im- 
poser silence  sur  la  béatification  de 
cette  religieuse.  L'année  suivante,  il  se 
tînt  encore  une  congrégation  à  ce  sujet, 
après  laquelle  le  pape  devait  donner  le 
décret  de  non  procedendo  ulterius ,  qui 
cependant  est  encore  resté  suspendu.  U 
n'est  pas  possible  qu'un  homme  sensé , 
qu'un  chrétien  solidement  instruit  dans 
jsa  religion  ,  soutienne  la  lecture  du  livre 
de  Marie  d' Agreda,  sans  d^s  mouvc- 
mens  de  pitié  envers  cette  bonne  fille, 
et  d'indignation  contre  les  promoteurs 
et  les  éditeurs  de  ces  prclendues  rcvé- 
lations.  Elle  mourut  le  24  mai  1C05. 

AGRICOLA  (Cnxus  Julius),  consul  et 
général  romain ,  natif  de  Provence ,  gou- 
verneur de  la  Grande-Pretagne  sous 
Vcspasien,  s'y  rendit  illustre  par  sa  va- 
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Lur.  Il  soamit  le  premie/  rFconse  et 
l'Ii lande  aux  RomaiiM;  il  r<^duisit  I^s 
Bretons ,  rt  conserva  se^  conquêtes  par 
ses  yertus  et  par  le  maintien  de  la  disci- 
pline militaire.  Ses  victoires  furent  l'ob- 
jet de  la  jalousie  de  Domitien,  qui  le 
rappela.  Cet  empereur  lui  ordonna  d'en- 
trer de  nuit  à  Rome,  pour  qu'il  n'eût 
pas  les  honneurs  du  triomphe.  A^icola , 
trop  sage  pour  tf'moigner  son  ressenti- 
ment a  ce  monstre,  se  retira  chez  lui, 
et  y  vicut  dans  un  repos  honorable, 
simple  dans  son  extérieur,  poli  dans  ses 
discours,  et  se  bornant  à  deux  ou  trois 
amis.  Cn  dit  que  Domitien  hAta  la  fin  de 
ses  jours  par  le  poison ,  mais  il  ne  faut 
pas  toujours  croire  les  crimes,  quelque 
facilité  que  les  hommes ,  et  des  hommes 
tels  que  Domitien  ,  aient  à  les  com- 
mettre. Tacite  ,  gendre  d'Agricola,  nous 
a  laissé  une  vie  de  son  beau-père ,  digne 
de  l'un  et  de  l'autre.  Agricola  mourut 
vers  l'an  90  de  J.  C. 

AGRICOLA  (  Rodolphe  ou  mieux  Hues- 
mann)  professeur  de  philosophie  à 
Heidelberg,  l'un  des  resliiurateurs  des 
sciences  et  des  lettres  en  Europe,  naquit 
en  M44,  à  BafFoln,  près  de  Groningue, 
d'une  famille  obscure.  Après  avoir  étu- 
dié sous  Thomas  à  Kempis.  Il  voyagea 
dans  la  France  et  Tllalie,  et  s'arrêta 
pendant  quelque  temps  à  Ferrare  ;  oii  le 
duc  Hercule  d*Kst,  le  bienfaiteur  des 
gens  de  lettres ,  fut  aussi  le  sien ,  et  où 
il  eut  pour  maître  de  philosophie  Théo- 
dore de  Gaze.  Après  bien  des  courses 
au  milieu  desquelles  il  vit  Erasme  jeune 
encore  dont  il  prédit  la  cr'Icbrité ,  il  fut 
nommé  syndic  de  Groningue^  envoyé 
en  cette  qualité  à  la  cour  de  l'empereur, 
et  ensuite  professeur  à  Heidelbei^,  où  il 
mourut  en  1485.  Il  fut  enseveli  en  habit 
decordelîer,  comme  il  l'avait  demandé. 
Ce  savant  possédait  les  langues,  la  pein- 
ture, la  musique,  l'art  Oratoire,  la  poé- 
sie et  la  philosophie.  On  recueillit  tons 
ses  ouvrages  en  2  vol.  in-4,  h  Cologne, 
en  1529,  parmi  lesquels  on  distii:guc 
son  j4brégé  de  VlUstoire  ancienne  et 
ses  trois  livres /?<•  invent ione  dinlectica. 
Les  savans  de  son  temps  lui  ont  donné 
des  éloges  un  peu  outrés.  On  a  dit  que , 
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lorsqu'il  éerÎTait  envers  latins ,  estait 
un  autre  Virgile ,  et  eir  prose ,  un  aatre 
Politien.  Erasme  son  ami  lui  prodigue 
les  plus  grandes  louanges.  Vny.  les  Mé- 
moires de  Nicéron,  tome  23. 

AGR  ICC  LA  (  /ean  Islebius  ) ,  ou  mienx 
Scbnitter,  moisFonneur,  ainsi  nommé 
parce  qu'il  était  d'Fisleben ,  oii  il  naquit 
en  14  90  oti  1 492 ,  dans  le  comté  de  Mans- 
feld;  compatriote  et  contemporain  àt 
Luther,  il  fut  aussi  son  disciple.  H  sou- 
tint d'abord  les  senti  meus  de  son  maître 
avec  beaucoup  de  zèle,  mais  il  les  aban- 
donna ensuite ,  et  dcYtnt  son  ennemi  dé- 
claré. Après  mille  variations  dans  sa  doc- 
trine et  dans  sa  foi ,  il  renouvela  une 
erreur  que  Luther  avait  été  obligé  d'a- 
bandoniiér,  et  devînt  chef  d'une  secte 
qu'on  appela  secte  des  Antinomiens. 
Luther  avait  enseigné  qne  nous  ^tionsjas- 
tifiéspar  la  foi,  etquelesbonnesœuvres 
n'étaient  point  nécessaires  pour  le  salul. 
Agricola  conclut  de  ce  principe  que,  lors- 
qu'un homme  «Tait  la  foi ,  il  n'^  avait  plus 
de  loi  pour  lui  ;  qu'elle  était  inutile ,  soit 
pour  le  corriger,  soit  pour  le  diriger,  parce 
qu'étant  justifié  par  la  foi ,  les  bonnes 
œuvres  étaient  inutiles;  et  parce  que, 
.s'il  n'était  pas  juste ,  il  le  devenait  en 
faisant  un  acte  de  foi.  Luther  s'c'Ieva 
contre  cette  doctrine  :  Agricola  la  ré- 
tracta plusieurs  fois ,  et  la  reprit  autant. 
Mais  Luther  n'abandonnant  jamais  ses 
principes  sur  la  justification ,  et  les  ad- 
mettant avec  Agricola ,  il  ne  pouvait  le 
réfuter  solidement,  ni  le  détromper, 
puisque  les  conséquences  de  l'on  étaient 
évidemment  liées  aux  principes  de  l'autre. 
Comme  Agricola  rejetait  toute  espère  de 
loi,  on  appela  t-es  disciples >^/?i'i/iofn/>wf, 
c'est-à-dire,  sans  lois.  Craignant  le  res- 
sentiment de  Luther ,  il  se  retira  à  Berlin, 
où  il  obtint ,  en  1540,  la  place  de  pre- 
mier prédicateur  de  la  cour.  Il  fut  un  des 
thr'ologiens  choisis  pour  rédigerl7///rnm 
d'Augsbourg,  qui  r.e  satisfit  ni  lescatbo- 
llqucs  ni  les  profestans.  Agricola  mourut 
en  1566.  On  a  de  lui  des  Commentaire t 
sur  saint  Ltic^  in-8  ;  Historia passionis 
J,  C,  1&43,  infol.  ;  une  traduction  alle- 
mande de  VÀndrienne  de  Térerce,  cl  un 
Recueil  de  IbO  ptwerùes  allemands. 
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Fnyez  sor  celhMtiqae  Vffistoire  teelé- 
siastique  de  Mosheira. 

AGBICOLA  (Georges),  ou  mieux  Baubb, 
médecin  aliemand ,  naifuit  à  Glaucbcn 
dans  la  Miimie,  en  H  94  ta  coiii>ai«sance 
qu'il  avait  des  métaux  et  des  fossiles  le 
mit  bien  au  dessus  de  tous  les  anciens 
dans  cette  partie.  Ce  fut  en  visitant  les 
mines,  surtout  celles  de  Chemnitz  en  Saxe, 
et  en  conversant  avec  les  mineurs,  qu'il 
acquît  ces  connaissances.  I^  plupart  de 
ceux  qui  ont  ^crit  depuis  sur  cette  ma- 
tière, l'ont  copié.  Ce  n'est  qu'à  la  fin 
du  1 8*  siècle  que  cette  science  à  fait  des 
progrès  rapides.  Ce  qu'il  avance  est  en 
général  exact,  et  son  stile  est  d'une  élé- 
gance peu  commune.  Parmi  les  diiférens 
ouvrages  qu'il  a  composés ,  on  distingue 
son  traité  De  re  metallica ,  en  1 2  livres , 
à  Baie,  1661 ,  in-fol.  Agricola  mourut  à 
Cbemnitz  i'an  f  556.  Les  lutbérieus ,  pour 
lesquels  il  avait  marqué  beaucoup  d'é- 
loignement ,  le  laissèrent  cinq  jours  sans 
sépulture.  On  joint  ordinairement  à  son 
traité  De  re  metallica ,  celui  qui  est  in- 
titulé :  De  ortu  et  causis  subterraneo- 
non .  Bâle,  en  1558 ,  in-fol. 

'AGRICOLA  (Georges-André),  médecin, 
né  à  Ratisbonne  en  1(>'72  ,  mort  en  1738, 
a  publié  un  Essai  sur  la  multiplication 
des  arbres ,  des  plantes  et  des  fleurs ,  Ra- 
tisbonne, 1 7 1 6, 2  vol.  in-folio,  qui  fit  beau- 
coup de  bniit  dans  le  temps  en  Allemagne, 
et  qui  a  été  traduit  en  français  sous  ce 
titre  •  VjigricuHure  parfaite  ou  Nou- 
velle découverte  touchant  la  culture  et 
la  multiplication  des  arbres,  des  arbus" 
tes  et  des  fleurs  ,  ouvrage  curieux  qui 
renferme  les  plus  beaux  secrets  dr.  la 
nat ure pour  aid'r  la  végétation  de  toutes 
sortes  d'arbt  es  et  de  plantes ,  et  pour 
rendre  fertile  le  territoire  le  plus  ingrat, 
Amsterdam,  1720,  deux  parties,  in-8 
arec  34  planches.  Il  parait  que  cet  ou- 
vrage n'a  pas  eu  tout  le  succès  que  le  ti- 
tre p*omet(  ait,  puisqu'il  n'a  pas  été  réim- 
primé. Pouvait-il  obtenir  cet  honneur, 
puisque  l'auteur  prétendait  avoir  trouvé 
le  secret  de  faire  sortir  d'une  fouille  ou 
d'une  branche  de  grands  arbres  en  moins 
d'une  heure?  Agricola  fit  des  dupés  aux- 
quelles il  demandait  pour  la  connais- 
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stncc  de  son  secret  vingt-elnq  iloriiM. 
AGRIPPA  1  (  Hérode  ) ,  fils  d*An8to- 
bule ,  et  petit-fils  d'Hérode  le  Grand , 
passa  une  partie  de  sa  jeunesse  à  Rome , 
oii  1  ibère  lui  donna  la  conduite  de  »ên 
prtil-fils;  mais  Agrippa  paraissant  plus 
attaché  à  C.  CaligiilafilsdeGermaricus,  et 
Tibère  le  scup;onnant  d'avoir  souhaité  sa 
mort,  il  fut  mis  eu  prison.  Il  en  sortit  six 
mois  «près ,  par  ordre  de  Caligula,  devenu 
empereur ,  quiJuifit  présent  d'une  chalfie 
d'or  aussi  pesante  que  celle  de  fer  qu'il 
avait  traînée  dans  son  cachot ,  lui  donna 
le  titre  de  roi,  avec  les  télrarcats  de 
Philippe  et  de  Lysanlas ,  qui  pour  lors 
étaient  varans.  L'an  41*  de  J.  C.  ,  l'em- 
pereur Claude  ajouta  de  nouvelles  dona- 
tions à  celles  que  Caligula  avait  faites  ; 
en  sorte  que  tout  le  pays  précédemment 
possédé  par  Hérode ,  fut  mis  sous  la  do- 
mination du  nouveau  roi.  I^  cour  d'A* 
grippa  devint  brilhinte,  et  l'appareil  de 
la  royauté  fut  plus  magnifique  que  jamais 
dans  tontes  les  provinces  de  sa  dr'pen- 
dancc.  Il  professait  cependant  la  loi  de 
Moïse ,  et ,  comme  s'il  en  eût  été  un  des 
plus  ardens  zélateurs,  il  suscita  une 
pers('cution  sanglante  contre  les  disciples 
de  Jésus.  Il  savait  bien  que  par-là  il  ga- 
gnerait l'affection  des  .luifs.  Il  profita  donc 
du  voyage  qu'il  fit  de  Césarée  à  Jérusa- 
lem ,  dans  le  dessein  d'y  célébrer  la  fête 
de  Pâques  de  l'année  43 ,  pour  leur  té- 
moigner le  désir  qu'il  availde  leur  plaire. 
Saint  Jacques  fut  la  première  victime  de 
sa  cruelle  politique.  L'ayant  fait  arrêter 
quelques  jours  avant  la  fête,  il  lui  fit 
trancher  la  tête.  Après  cela ,  il  voulut 
pleinement  satisfaire  les  Juifs  en  empri- 
sonnant saint  Pierre,  qui  devait  être 
exécuté  après  Pâques,  lorsque  Dieu  le 
tira  miraculeusement  de  ses  mains.  Mais 
Agrippa  ne  tarda  pas  à  éprouver  les  effets 
de  la  vengeance  divine.  Après  la  fêle  de 
Pâques,  il  retourna  à  Césan'e,  dans  le 
des5;eiu  d'y  donner  des  jeux  publics  en 
rhonneur  de  Claude.  11  y  fut  suivi  par  un 
nombreux  cortège  de  personnes  de  con- 
sidération ,  tant  de  ses  propres  états  que 
des  pays  voisins.  Le  second  jour  des  jeux, 
il  parut  sur  le  théâtre  avec  une  robe  tissoe 
en  argent,  dont  Thabileté  de  l'artiste 
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relevait  encore  la  ricbeue.  Elle  tirait  un 
nouvel  éclat  des  rayons  du  soleil ,  qui , 
venant  à  se  réfli'cbir,  éblouissaient  les 
spectateurs.  Ceux-ci ,  de  leur  côté,  mar- 
quaient une  sorte  de  respect  qui  tenait 
(le  l'adoration.  Agrippa  ût  un  discours 
fort  élégant  aux  dt'putés  des  Ty riens  et 
des  Sidonicus,  qui  «'talent  venus  lui  de- 
mander pardon  d'une  faute  pour  laquelle 
leur  nation  avait ,  quelque  temps  aupara- 
vaai,  encouru  sa  disgrâce.  Quand  il  eut 
cesaéde  parler,  les  ambassadeurs  et  \e>  flat- 
teurs qui  reuvironnaient  tirent  entendre 
desacclamations  réitérées.  Cfi  n'est  points 
sVerlaient-îls ,  ia  voix  <Vun  homme ,  c'est 
la  voix  ttun  dieu.  Le  roi ,  enivré  de  ces 
louanges  impies,  et  entraîné  parTorgueil, 
oublia  qu*il  était  mortel;  il  fut  frappé,  dans 
riustant ,  par  l'ange  vengeur  de  la  sou- 
veraine majesté  de  Dieu,  dicbiré  par  de 
cruelles  douleurs,  et  rjoj^é  tout  vivant 
par  les  vers,  la  7'  année  de  son  règne 
et  la  4  4'  de  J.  C.  Voy.  Act.  Aposl. ,  c.  1 2  ; 
Jos^pbe,  Antiq,  jud,y  1.  10.  (Il  laissa  un 
Als  de  son  nom  et  trois  hllcs  dont  l'alnce 
fut  la  fameuse  Bérénice. } 

AGBirPA  11,  dernier  roi  des  Juifs, 
était  fils  du  précédent.  L'empereur  Claude 
lui  ôta  son  royaume ,  comme  on  ôle  une 
dignité ,  et  le  lui  c'cbangea  pour  d'autres 
provinces  ,  auxquelles  Néron  ajouta  qua- 
tre villes.  La  Judée  devint  alors  province 
romaine  et  eut  des  gouverneurs.  A  la  mort 
de  son  oncle  llérodc,  roi  de  Chalcis,  il 
obtint  la  .surintendance  du  temple,  le 
droit  de  nommer  le  grand-prétic  et  le 
royaume  de  Cbalcis  nu  préjudice  d'Aris- 
tobule,  ftls  d'Hérode.  Les  Hébreux  s*é- 
tant  attiré  la  vengeance  des  Romains, 
Agrippa  se  joignit  à  ceux-ci  pour  Icscbft- 
tier.  il  reçut  une  blessure  au  siège  de 
Gamala  ;  il  fC  trouva  aussi  au  siège  mé- 
morable de  Jérusalem  avec  Titus.  Il  mou- 
rut sous  Domitien ,  l'an  90  de  J.  C.  Ses 
moeurs  n'étaient  pas  à  l'abri  des  soup- 
çons, puisqu'on  l'accusa  même  d'un 
commerce  incestueux  avec  sa  soeur  Béré- 
nice. C'est  en  sa  présence  que  saint  Paul 
plaida  sa  cause  à  Césarée.  Bien  de  plus 
remarquable  que  la  confiance  avec  la- 
quelle cet  apôtre  cita  Agrippa  lui-même, 
comme  ayant  pleine  connaissance  des 
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faits  étonnant  qui  remplissent  l'histoire 
de  J.  C.  Agrippa,  bien  loin  d'en  discon- 
venir, assura  que  peu  s'en  fallait  qu'il 
n'embrassât  le  christianisme;  mais  sa 
vie  était  une  mauvaise  préparation  à  un 
changement  de  cette  nature.  Le  récit  de 
celte  affaire ,  telle  qu'on  la  lit  au  chap.  26 
des  Actes  des  Apôtres,  est  des  plus  intc- 
ressans. 

AGBIPPA-LANATUS  (  Méuénius  }  ,  con- 
sul romain  l'an  ô03  avant  J.  C. ,  vain- 
quit les  Sabins  et  les  SaiAnites,  et  triom- 
pha pour  la  première  fois  depuis  l'c'ta- 
blissementdu  consulat  à  Bonie.Ce  héros 
était  éloquent ,  et  ce  fut  lui  que  le  sénat 
députa  au  peuple  qui  s'était  retiré  sur  le 
Mont'Saci't  ;  il  le  gagna  par  l'apologue 
des  membres  du  corps  humain  révoltés 
contre  l'estomac.  Il  mourut  lorsque  l'on 
célébrait  la  réunion  du  sc'nat  et  du  peu- 
ple. Ses  emplois ,  loin  de  l'enrichir ,  ne 
lut  laissèrent  pas  de  quoi  le  faite  enterrer. 
L'état  paya  ses  funérailles ,  et  le  peuple 
fit  donner  une  somme  d'argent  à  ses  en- 
fans. 

AGBIPPA  (Marcus  Vipsanius),  d'une 
famille  obscure,  d'après  Suétone,  et  selon 
Cornet i us- Né pos,  d'une  famille  de  cheva- 
liers, parvint,  par  ses  vertus  civiles  et  mi- 
litaires ,  aux  plus  grandes  dignités  de 
l'empire  :  trois  foiiittu  consulat,  deux  fois 
au  tribunat  avec  Augàstc ,  et  une  fois  à 
la  censure.  Il  donna  des  praniMs  éclatantes 
de  sa  bravoure  aux  fameuses  jQvriM'es  de 
Philippes  et  d'Actiura,  qui  assurèrent 
l'empire  à  Auguste.  Ce  prince,  qui  lni> 
devait  ses  succès,  lui  demanda  s'il  devait 
abdiquer  le  gouvernement.  Agrippa  lui 
répondit  avec  le  zèle  d'un  républicain  et 
la  franchise  d'un  soldat  :  il  lui  conseilla 
de  rétablir  la  république  ;  mais  les  avis  de 
Méc^nc  l'importèrent  sur  ceux  de  ce  ci- 
toyen généreux.  Auguste  l'engagea  à  ré"- 
pudier  sa  femme,  fi  Ile  de  la  sage  Octa  vie, 
et  lui  donna  en  mariage  sa  propre  fille  Ju- 
lie, dont  les  déréglcmens  ne  sont  que  trop 
connus.  Agrippa  passa  ensuite  dans  les 
Gaules ,  arrêta  les  conquêtes  des  Germains, 
dompta  les  Cantabres,  et  fit  plus  que  de 
remporter  des  victoires;  il  refusa  le 
triomphe.  Il  marcha  ensuite  en  Orient , 
oii,  secondé  par  Hérode,  roi  de  Judée,  il 
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fnt  victoneut  ;  après  ce  uouVMlk  fitlCd^s,  il 
refusa  encoie  le  triomphe.  Son  seul  nom 
soumit  le9  Paunonieus  ;  c'est  au  retour  de 
cette  campagne  qu'il  fut  attaqué  de  sa  der- 
nière maladie.  Outre  le  temps  qu'il  avait 
employé  à  la  guerre ,  il  en  avait  passé  une 
partie  à  embellir  Rome  par  des  therme8,des 
aqueducs,  des  chemins  publics  et  d'autres 
édifices,  parmi  lesquels  ou  distinguait  le 
fameux  Panthéon,  temple  consacré  à  tous 
les  dieui,  qui  subsiste  encore  sous  le  titre 
de  Notre*Damede  la  Rotonde.  Sa  mort  ar- 
rivée environ  l'an  1 2  avant  J.C.  fut  pleurée 
par  Auguste  et  par  les  Romains ,  comme 
celle  du  plus  honnête  homme,  du  plus 
grand  général,  du  meilleur  citoyen  et  de 
l'ami  le  plus  vrai.  Auguste  le  fit  mettre 
dans  le  tombeau  qu'il  s'était  destiné  à  lui- 
même.  Agrippa  laissa  de  sa  première 
femme  Cécilia  Attica  une  fille  nommée 
Agrippîne  qui  devint  l'épouse  de  Tibère. 
11  n'eut  point  d'enfant  de  Marcella  sa  se- 
conde femme.  Il  eut  de  Julie  trois  fils, 
Caïtts,  Lucius  et  Agrippa  Portunius,  et 
deux  fiUes,  Julie  et  Agrippinc. 

AGRIPPA  LE  JKUM!: ,  ou  Agmppa-Pos- 
THUMB ,  dernier  fils  du  précédent  et  de 
Julie ,  né  après  la  mort  de  son  père ,  1 2 
ans  avant  J.  C,  fut  adopté  par  Auguste, 
qui  lui  donna  la  robe  virile  à  l'âge  de  1 7 
ans.  Ayant  tenu  des  propos  vrais ,  mais 
indiscrets,  contre  ce  prince,  son  bien- 
faiteur, il  f^t  exilé  dans  la  Campanic,  en- 
suite relégué  comme  un  criminel  d'état 
dans  l'île  de  Planaste.  Livie  ne  contribua 
pas  peu  à  irriter  Auguste  contre  son  petit- 
fils  ;  ayant  apris  que  ce  prince  voulait, 
après  huit  ans  d'exil,  le  rappeler  auprès 
de  lui,  elle  fit,  dit  on,  empoisonner  son 
époux,  et  envoya ,  de  concert  avec  Tibère , 
uo  centurion  pour  tueir  Agrippa.  Ce 
prince  fut  surpris  sans  armes  ;  il  n'en  dé- 
fendit pas  moins  sa  vie ,  et  ne  succomba 
qu'après  avoir  été  percé  de  plusieurs 
coups.  Ce  fut  ainsi  que  le  dernier  des  pe- 
tits-fils d'Auguste  périt  à  l'âge  de  26  ans. 
Il  était  d'un  naturel  farouche  et  d'un  ca- 
ractère emporté.  La  force  du  corps  lui  te- 
nait lien  de  tout  mérite.  Il  avait  pris  le 
nom  de  Neptune ,  parce  qu'il  passait  son 
temps  sur  la  mer,  s'exerçant  à  ramer,  à 
pêcher  et  à  nager. 
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AGttfPPA  ht  NETTfiSHËtM  (ffenri- 
Corneille],  médecin  et  philosophe,  na- 
quit à  Cologne ,  en  1480,  d'une  famille 
distinguée.  11  fut  d'abord  secrétaii-e  de 
Maximilieu  I  :  puis  il  servit  dans  les  ar- 
mt'es  de  cet  empereur.  Sou  inconstance 
lui  fit  quitter  le  métier  des  armes  pour  le 
droit  et  la  médecine ,  entre  lesquels  ii  se 
partagea.  Sa  plume  insolente  lui  suscita 
bien  des  querelles;  il  en  eut  de  très  vives 
avec  les  cordeliers  à  Ddle  où  il  était 
professeur  d'hébreu,  à  Paris  et  à  Turin 
avec  les  théologiens.  Ces  querelles  l'obli- 
gèrent de  fuir  en  différenspays.  Il  fut  va- 
gabond et  presque  mendiant  eu  Allema- 
gne ,  en  Angleterre  et  en  Suisse.  Il  s'ar- 
rêta pendant  quelque  temps  à  Lyon ,  où 
était  alors  Louise  de  Savoie,  mère  de 
François  I.  Cette  princesse  l'honora  du 
titre  de  son  médecin;  mais  elle  le  chassa 
d'auprès  d'elle ,  pour  avoir  refusé  de  pré- 
dire, par  le  cours  des  astres,  dans  lesquels 
Agrippa  prétendait  lire ,  les  afiaires  de 
France.  Ce  nu'decin  vagabond  alla  ensuite 
dans  les  Pays-Bas,  où  son  Tvaitt  de  la 
f^amte  des  sciences,  et  sa  Philosophie 
occulte  j  le  firent  mettre  en  prison.  Il  fut 
encore  enfermé  à  Lyon  pour  un  libelle 
contre  Louise  de  Savoie,  son  ancienne 
protectrice.  Après  avoir  passé  une  partie 
de  sa  vie  dans  les  cachots ,  il  mourut , 
suivant  le  IN  audeana,  à  Lyon,  en  1534;  et 
suivant  d'autres  biographes,  à  Grenoble, 
en  1635,  dans  un  hôpital,  aussi  délesté 
que  l'Arétin.  Agrippa  fut  au  nombre  de 
ces  écrivains,  aujourd'hui  plus  communs 
que  jamais,  qui  attribuent  toutes  leurs 
infortunes  à  la  jalousie  de  leurs  ennemis, 
plutôt  qu'à  leur  caractère  et  à  leur  con- 
duite. Ou  a  imprimé  ses  ouvrages  en  2 
vol.  in-8,  apud  Beritigos  fvatres ,  en 
lettres  italiques  et  sans  date.  Il  prétendait 
que  les  scicuccs  sont  pernicieuses  aux 
hommes  :  assertion  soutenue  avec  beau- 
coup d'éloquence  par  J.  J.  Rousseau,  et 
qu'on  ne  peut  nier  être  vraie  à  certains 
égurds ,  surtout  par  rapport  à  la  généra- 
lité des  hommes,  qui  certainement  n'est 
pas  en  état  de  s'occuper  des  sciences, 
moins  encore  d'en  faire  un  bon  usage. 
Son  Trailt  delà  philosophie  occulte,  tra- 
duit en  français,  en  1727,  en 2  vol.  iu-8| 
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le  fit  accdsêr  d*étre  sorcier.  Il  avait  tou- 
jours ,  suiv«Dt  Paul  Jove,  un  diable  à  sa 
«ut te  sous  la  figure  d'un  chien  noir.  I^ 
dëiBon  ayant  étranglé  un  de  ses  disciples, 
notre  magicien  lui  ordonna  d'entrer  dans 
le  cadavre ,  et  de  lui  (aire  traverser  cinq 
ou  six  fois  la  place  publique  de  Louvain, 
■An  que  le  piuple  prît  cette  mort- pour 
une  apopleiic  naturelle.  Voilà  ce  que  rap  • 
portent  des  historiens  très  graves  sur 
Agrippa,  et  ce  qui  aujourd'hui  n'en  parait 
pas  moins  incroyable.  Il  y  a  cependant 
des  faits  fiemblables  d'une  authenticité 
bien  imposante,  entre  autres  du  cadavre 
d'un  jeune  homme  de  Dalcm,  en  Lorraine, 
animé,  pendant  près  d'un  an,  par  le  dé- 
mon :  chose  consignée  dans  les  archives 
de  la  ville  de  Nancy ,  et  attestée  par  les 
actes  judiciaires  signés  de  M.  Remy,  pro- 
cureur-général, et  d'une  multitude  de 
témoins  jurés.  Agrippa  eut  l'impudence 
de  proposer  à  Charlès-Quint  de  lui  pro- 
curer d'immenses  trésors  par  le  secours 
de  la  magie  ;  mais,  pour  réponse ,  il  reçut 
ordre  de  sortir  de  ses  états.  <l^  déclama- 
tion àtV  Excellence  des  femmes  au-dessus 
des  hommes  (De prœsianlia  sexusfeminir 
ni)  prouve  qu'il  n'y  avait  pointde  paradoxe 
qui  ne  pût  passer  par  sa  ièle.  Il  la  composa 
pour  flatter  Marguerite  d'Autriche.  On  a 
encore d' Agrippa  une  dissertation  sur  le  pé' 
ché  originel,  dans  laquelle  il  avance  que  la 
chute  de  nos  premiers  parens  ne  provient 
pas  de  leur  désobéissance  à  l'égard  du 
fruit  d'un  arbre,  mais  d'un  commerce 
charnel  :  opinion  absurde,  réfutée  par  le 
teiLte  même  de  la  Genèse ,  qui  ordonna 
aux  deux  époux  de  couvrir  la  terre  de 
leur  postérité  (if^ez  Bevsblawd,  Ryssbn). 
On  a  dit  de  cet  écrivain  :  NulUs  hic  par- 
eil ;  contemnit ,  scit ,  nescit ,  flet^  ridet, 
<irascUur^  inseciatur,  carpii  omnia.  fpse 
philosnphus,  damon^  héros,  deus  et  om- 
nia. On  a  publié  La  vanité  des  sciences  ^ 
et  V Excellence  du  sexe  féminin,  en  1 7  2C, 
3  vol.  in-12,  traduits  par  Gucudcville 
(voy.  Paul  Jore..,  Elog.  doci.  vir.  ). 

AGRIPPINE,  fille  de  M.  Vipsanius 
Agrippa  ctde  Julie,  fil  led' Auguste,  épousa 
Gennauicus ,  xiu'elle  suivit  dans  toutes 
ses  expéditions  en  Germanie  et  en  Syrie. 
(  Elle  &t<preuve  de  fèmeté  etde  grandeur 
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d*âme  lorsque  les  légions  romaines  com- 
mandées par  son  époux  se  révoltèrent 
contre  Tibère  :  elle  quitta  le  camp,  el  son 
drpart  ramena  les  rebelles  au  devoir.  J 
Après  la  mort  de  son  mari ,  Agrippine 
retourna  à  Rome,  portant  les  cendres  de 
son  époux,  La  douleur  que  causa  cttte 
perte  fut  universelle.  Agrippine  en  pro- 
fita pour  accuser  Pison ,  qu'on  soupçon- 
nait d'avoir  hâté  la  mort  de  Germanicas. 
L'indignation  du  peuple  contre  Pison, 
jointe  aux  vives  poursuites  d' Agrippine, 
l'inquiéta   tellement,    qu'on  le  trouva 
mort  dans  son  lit.  Tibère,  jaloux  de  IV 
mour  du  peuple  pour  Agrippine,  Teiila 
dans   l'île  de  Paudataire  ,  aujourd'hui 
santa  Maria ,  oh  il  la  laissa  mourir  de 
faim ,  l'an  33  de  J.  G.  Cette  femme  se 
montra  supérieure  à  ses  malheurs.  FJle 
fut  aussi  intn'pidc  à  la  cour  de  Tibère  et 
dans  le  lieu  de  son  bnnnissemeat, qu'elle 
avait  été  tranquille  k  la  tète  des  armées. 
Du  nombre  do^neuf  enfans  qu'elle  laissa , 
les  plus  connus  sont  Caligula,  qui  fut  em- 
pereur, et  Agrippine,  dont  nous  allons 
parler.  S'il  fallait  juger  par  ce  qu'ils  fu- 
rent des  scntimens  que  leur  inspira  la 
mère,  et  du  genre  d'éducation  qu'elle 
leur  donna  ,  il  faudrait  conclure  qu'elle 
était  elle-o^me  un  monstre. 

AGRIPPINE,  fille  de  la  précédente, 
sœur  de  Caligula  et  mère  de  Néron ,  joi- 
gnit aux  mceurs  les  plus  déréglées  la 
cruauté  d'un  tyran.  (  Elle  naquit  dans  la 
cité  des  U biens,  sur  les bordsdu  Rhin.  Elle 
épousa  à  14  ans  Domitius  Ahénobarbus, 
dont  elle  eut  un  fils  qni  porta  le  même 
nom.  Après  la  mort  de  Domitius,  elle  deviut 
la  femme  de  Crispus  Passienus ,  qu'elle  ht 
bientôt  assassiner  pour  avoir  ses  bien». 
Son  oncle  Claude  étant  devenu  empereur 
après  la  mort  de  sou  frère  Caligula ,  elle 
acquit  un  grand  pouvoir  sur  lui ,  et  après 
que  MessaUne  fut  morte  ,  elle  devint  son 
épouse.  Cette  femme,  d'une  ambition  dé- 
mesurée ,  et  d'une  esprit  pénétrant,  con- 
nut bientôt  le  caractère  de  son  époui, 
et  ne  manqua  pas  d'en  profiler.)  Ce  ne  fu- 
rent que  bassesses,  rapines,  cruautés,  pro- 
stitutions. Agrippine  employa  tout  pour 
s'élever  au  comble  de  la  grandeur,  et  pour 
assurer  l'empire  à  son  fils  ^  voulant  ijouter 
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à  la  qualité  de  fille,  de  sœur,  d'^ouse 
d'empereur,  celle  de  mère.  Gomme  on 
loi  disait  que   Néron  lui  donnerait  la 
mort  un  jour  :  N'importe^  répondit-elle, 
pourvu qu'ilrègne.  Il  régna  effectivement. 
Agrippine  empoisonna  son  époul  avec 
des  champignons,  par  le  moyen  de  la 
fameuse  Locusta ,  et  fit  proclamer  son  fils 
empereur.  Néron ,  éleré  par  Sénèque  et 
par  Bnrrhus,   parut  d'abord  digue   de 
tels  maîtres;  mais  il  oublia  bientôt  les 
services  de  sa  mère.  Agrippine,  qui  s'était 
attribué  l'autorité  impériale ,   employa 
toutes  sortes  d'artifices  pour  se  la  con* 
serrer,  Intrigues,  caresses,  complots,  plai- 
sirs; on  croit  même  qu'elle  commit  un  in- 
ceste avec  son  fils  pour  le  gagner.  Elle  était 
accoutumée  à  ce  crime  :  on  l'avait  déjà  ac- 
cusée d'une  liaison  criminelle  avec  son 
frère.  Néron,irrité  de  ses  complots  et  insen- 
sible à  ses  caresses,  avait  déjà  essayé  de  la 
fa  ire  périr,  près  d'Antium,  dans  un  voyage 
qu'elle  entreprit  par  mer.  Il  la  fit  enfin 
massacrer  dans  sa  chambre,  l'an  59  de 
J.  G.  Un  centurion  loi  ayant  déchargé  un 
coup  de  bâton  sur  la  tête ,  elle  lui  dit ,  en 
lui  montrant  son  sein  :  Frappe  plutôt 
ce  sein  qui  a  porte' Néron.  Ge  fils  abomi- 
nable arriva  un  moment  après  que  sa 
mère  eut  expiré,  et  parcourut,  dit  on,  des 
yeux  les  différentes  parties  de  son  corps, 
et,  selon  quelques  historiens ,  dit  en  plai- 
santant :  Je  ne  croyais  pas  qu'elle  eût 
tant  de  beauic.  Ce  fut  le  prix  dont  ce 
scélérat  paya  ses  bienfaits.  Gette  princesse 
avait  beaucoup  d'esprit  et  d'agrémens; 
mais  elle  ternit  ces  qualités  par  les  crimes 
que  lui  firent  commettre  son  ambition  et 
sou  orgueil.  Ce  fut  pour  satisfaire  ses 
passions,  plutôt  qu'en  vue  du  bien  du 
genre  humain ,  qu'à  l'imitation  de  tant 
d'illustres  scélérats  de  tous  les  siècles,  qui 
veulent  couvrir  leurs  forfaits  par  quelque 
action  de  bien ,  elle  établit  une  colonie  à 
Ubium  sur  le  Rhin  ,  lieu  de  sa  naissance, 
qu'elle  nomma  Colonia  Âgrippina  ,  au- 
jourd'hui Cologne.  On  lit  dans  Tacite  que 
celte  princesse  avait  laissé  des  mémoires 
qui  lui  ont  beaucoup  servi  à  écrire  ses 
^Innales. 

AGI]  A  DO  (François) ,  jésuite  espagnol, 
né  en  1  &66.  11  fut  le  confesseur  du  duc 
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Ôlivaret,  ensuite  ministre  de  Philippe  IV, 
et  mourut  à  Madrid  en  1654.  On  a  de  lui  : 
Del  perfetto  Religioso ^  Madrid,  1620, 
in*foI.  Ses  ouvrages  ont  été  imprimés 
dans  la  même  ville  et  la  même  année , 
en  6  vol. 

AGUESSEAU  (  Henri-François  d'  )  naquit 
à, Limoges,  le  7  novembre  1668,  d'une 
ancienne  famille  de  Saintonge.  Son  père, 
intendant  du  Limousin ,  fut  son  premier 
maître.  Le  jeune  d'Aguesseau  naquit  avec 
les  plus  heureuses  dispositions.  La  société 
des  gens  d'esprit ,  et  surtout  celle  de  Ra- 
cine et  de  Doileau,  avait  des  charmes  in- 
finis pour  lui.  Il  cultivait  comme  eux  la 
poésie,  en  avait  le  talent,  et  il  le  conserva 
jusqu'à  ses  derniers  jours.  Reçu  avocat  du 
roi  au  Châtelet,  en  1690,  et  peu  de  mois 
après,  à  l'âge  de  32  ans,  avocat-général 
au  parlement  de  Paris,  il  y  parut  avec 
tant  d'éclat,  que  le  célèbre  Denis  Talon, 
alors  président  à  mortier ,  dit  qu*il  vou- 
drait finir  comme  ce  jeune  homme  com- 
mençait. Après  avoir  exercé  six  ans  cette 
charge  avec  autant  de  zèle  que  de  lumiè- 
res, il  fut  nommé  procureur- général. 
C'est  alors  qu'il  déploya  tout  ce  qu'il 
était.  Il  régla  les  juridictions  qui  étaient 
du  ressort  du  parlement,  entretint  ta  dis- 
cipline dans  les  tribunaux,  traita  l'in- 
struction criminelle  d'une  manière  supé- 
rieure, et  fit  plusieurs  réglemens  autorisés 
par  des  arrêta.  Il  fut  chargé  de  la  rédaction 
de  plusieurs  lois  par  le  chancelier  de  Pont- 
chartrain ,  qui  lui  prédit  qu'il  le  rempla- 
cerait un  jour.  L'administration  des  hô- 
pitaux fut  l'objet  le  plus  cher  de  ses  soins. 
On  lui  conseillait  un  jour  de  prendre  du 
repos  :  Puis-je  me  reposer  f  répondit-il 
généreusement,  tandis  que  je  sais  qu'il  y 
a  des  /tommes  qui  souffrent  ?  La  France 
n'oubliera  jamais  le  fameux  hiver  de  17  09; 
d'Aguesseau  fut  un  de  ceux  qui  contribuè- 
rent le  plus  à  la  sauver  des  extrémités  de 
la  famine,  il  fit  renouveler  des  lois  utiles, 
il  réveilla  le  zèle  de  tous  les  magistrats,  et 
étendit  sa  vue  dans  toutes  les  provinces.  Sa 
vigilance  et  ses  recherches  découvrirent 
tous  les  amas  de  blé  qu'avait  faits  l'avarice, 
pours'enrichir  du  malheur  public.  Après  la 
mort  de  Louis  XIV,  en  1 7 1 6,  le  cliancdier 
Voisin  n'ayant  survécu  à  ce  prince  que  de 
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deuY  ans,  le  régent  jeta  les  yeux  sur  d'A- 
guesseau ,  et  le  nomma  pour  lui  succéder. 
Au  commencement  de  la  n*gence,  lors- 
qu'il n'était  encore  que  procureur-géné- 
ral ,  il  fut  appelé  à  un  conseil  ou  le  sy- 
stème de  Law  fut  proposé.  11  fut  d'avis 
qu'on  le  rejetât;  et  ce  projet,  dont  il 
montra  les  dangers  et  les  avantages ,  fut 
en  effet  rejeté  pour  lors.  Depuis,  les  choses 
changèrent;  l'intérêt,  soutenu  par  l'in- 
trigue, l'emporta  sur  la  prudence.  On 
vint  à  bout  de  séduire  le  prince,  mais  on 
désespéra  de  fléchir  la  résistance  de  d'A- 
guesseau ,  qui  était  alors  chancelier.  Le 
régent  lui  reprit  les  scean\  eu  1718,  et 
lui  ordonna  de  se  retirer  k  sa  terre  de 
Fresncs.  En  1720,  il  reçut  un  ordre  d'en 
revenir,  sans  l'avoir  demandé,  et  les 
sceaux  lui  furent  rendus.  On  les  lui  dta, 
pour  la  seconde  fois,  en  1722,  et  il  re- 
tourna à  Fresne.  Il  en  fut  rappelé  au  niçois 
d'août  1727,  par  les  soins  du  cardinal  de 
Fleury ,  mais  les  sceau i  ne  lui  furent  re- 
mis qu'en  1737;  on  les  avait  donnes  à 
Ghauvelin.  Le  parlement  lui  fit  une  dé- 
putation,  avant  que  d'enregistrer  les  let- 
tres du  nouveau  garde  des  sceaux.  D'A- 
gursseau  répondit  qu'il  voulait  donner 
l'exemple  de  la  soumission.  Ces  senti- 
mens.  étaient  dignes  d'un  homme  qui 
n'avait  jamais  demandé  ni  désiré  aucune 
charge.  Les  honneurs  étaient  venus  le 
chercher.  Au  commencement  de  la  ré- 
gence ,  il  refusa  de  faire  des  démarches 
pour  son  élévation,  quoiqu'il  fût  presque 
assuré  du  succès.  A  Dieu  ne  plaise ,  dit- 
il  ,  que  /occupe  Jamais  la  place  d'un 
homme  vivanil  Paroles  simples,  mais  qui 
ont  tout  le  sublime  d'un  sentiment  ver- 
tueux. Lorsqu'il  eut  été  élevé  aux  premiè- 
res charges,  il  n'aspira  qu'à  être  utile, 
sans  jamais  penser  à  s'enrichir  ;  il  ne  laissa 
d'autres  fruits  de  ses  épargnes  que  sa  bi- 
bliothèque, encore  n'y  mettait-il  qu'une 
certaine  somme  par  an.  Pendant  les  deux 
séjours  qu'il  fil  à  Fresnes ,  temps  qu'il 
appelait  les  beaux  jours  de  sa  vie,  il  se 
partagea  entre  les  livres  sacrés ,  le  plan 
de  législation  qu'il  avait  conçu  et  l'ins- 
truction de  ses  enfans.  Les  mathématiques, 
les  belles-lettres  et  l'agriculture  formaient 
sea  délassemeus.  La  chancelier  de  France 


se  plaisait  quelquefois  à  bêcher  la  terre. 
Ce  fut  dans  ce  temps  qu'il  fit  sur  la  légis- 
lation des  réflexions  qui  produisirent  un 
grand  nombre  de  lois,  depuis  1729  jus- 
qu'en 1749.  Son  dessein  était  d'établir 
une  eiflière  conformité  dans  l'exécution 
des  anciennes  lois,  sans  en  changer  lefoud, 
et  d'y  ajouter  ce  qui  pouvait  manquer 
à  leur  perfection.  Il  n'était  étranger  dans 
aucun  pays,  ni  dans  aucun  siècle.  Il  sarait 
la  langue  française  par  principes,  le  la  lin, 
le  grec,  l'italien ,  l'espagnol ,  l'anglais  et 
le  portugais.  Il  n'était  pas  moins  honoré 
des  savans  étrangers  que  de  ceu\  de  son 
pays.  L'Angleterre  le  consulta  sur  h  réfor- 
mation de  son  calendrier.  La  réponse  du 
chancelier  de  France ,  pleine  de  réflexions 
utiles,  détermina  cette  nation  à  un  chan- 
gement qu'elle  n'aurait  pas  dû  tant  larder 
de  faire.  D'Aguesseîu  reçut  des  marques 
non  moins  distinguées  de  la  confiance  du 
roi ,  lorsque  sa  majesté  alla  se  mettre  à 
la  tête  de  son  armée.  Elle  le  chargea  d'as- 
sembler chez  lui  toutes  les  semaines  les 
membres  des  conseils  des  finances  et  des 
dépêches.  11  rendait  compte  de.s  objets 
discutés ,  par  une  lettre  sur  laquelle  le 
roi  écrivait  sa  décision.  La  sobriété  et  l'é- 
gal ité  d'âme  lui  conservèrent  jusqu'à 
l'âge  de  82  ans  une  santé  vigoureuse  ;  mais, 
dans  le  cours  de  l'année  1760,  des  infir- 
mités douloureuses  l'avertirent  deqniller 
sa  place.  Il  s'en  démit,  se  relira  avec  les 
honneurs  de  la  dignité  de  chancelier,  et 
une  pension  de  1 00,000  livres.  Il  en  jouit 
peu  de  temps ,  et  ne  fut  plus  occupé  qu'à 
faire  usage ,  dans  ses  douleurs,  des  ci- 
pressions  de  l'Ecriture  sainte  qui  Im 
étaient  toujours  présentes ,  n'ayant  passé 
aucun  jour  depuis  son  enfance  sans» 
lire.  Il  mourut  le  9  février  1761.  U  pl« 
grande  partie  de  ses  ouvrages  est  publiée 
en  13  vol  in-4, 1759  à  P 89.  Ses  princi- 
pes d'éloquence  éUient  de  réunir  la  force 
de  la  dialectique  à  l'ordre  de  la  géométrie, 
en  y  ajoutant  les  richesses  de  l'érudition, 
et  les  charmes  de  l'art  et  de  la  persuasion. 
Son  stile  est  très  châtié,  mais  on  y  désire- 
rait quelquefois  plus  de  chaleur.  Un  jour 
il  consulta  son  père  sur  un  discours  qu'il 
avait  extrêmement  travaillé,  et  qu'il  vou- 
lait retoucher  encore.  Son  père  lui  ré- 


AGU 

pondit  ftt^e  autant  de  Ânesse  que  de 
goût  :  Lt  défaut  dt  voire  discours  est 
d'être  trop  beau;  il  le  serait  moins  si 
vous  le  retouchiez  encore.  D'Aguesseau 
sTait  <fpousé,  en  1694,  Anne  Le  Febvre 
d'Ormesson.  C'est  à  son  sujet  queGoulan- 
ges  avait  dit  qu'on  avait  vu,  pour  la  pre- 
mière fois ,  les  grâces  et  la  vertu  s'allier 
ensemble.  Elle  mourut  à  Auteuil  le  1"^  dé- 
cembre 1735,  laissant  six  enfans.  La  dou- 
leur de  d'Aguesseau  égala  sa  tendresse 
pour  elle.  Cependant,  à  peine  avait-il  es- 
sujé  ses  larmes,  qu'il  se  livra  aux  fonc- 
tions de  sa  place.  Je  me  dois  au  public ^ 
disait-il,  et  il  n'est  pas  Juste  qu'il,  souffre 
de  mes  malheurs  domestiques.  Il  voulut 
être  enterré  auprès  d'elle,  dans  le  cime- 
tière d' Auteuil,  pour  partager,  même 
après  sa  mort,  l'humilité  chrétienne  d'une 
femme  digue  de  lui.  On  voit  au  pied  d'une 
croix,  que  leurs  enfans  ont  fait  placer 
auprès  de  leur  sépulture,  l'inscription 
suivante  : 

CbrUlo  S«rT«tori 

Sp**!  rredf  iitium  , 

Tfi  qno  err«lidi>i  unt  «l  •prravenint 

neuricitf  FraorÎM^ui  d'AfiuMMau , 

Galliarum  (JaiirrlLirïut , 
Et  Auna  Lr  Pebtre  d'OnncMon  , 
Eiut  cnniuz  ; 
Enrum  libciî 
Jssta  Dtriuaque  parrntU  cxutîm 
liane  rru<eiu 
Dedicatere. 
Anno  rrparat»  «aluti« 
M.  Dec.  LUI. 

Louis  W  donna  les  marbres  et  les  bronzes 
qui  servirent  à  la  construction  d'un  obé- 
lisque funéraire.  Ce  monument,  détruit 
pendant  la  révolution,  a  été  relevé  en 
IdOO  par  la  piété  de  ses  descendans  et  la 
reconnaissance  publique.  (Sa  statue  a  été 
placée  en  1810  devant  le  palais  du  Corps 
législatif,  cl  fait  pendant  h  celle  de  l'Hô- 
pital. ) 

•  AGUFSSEAU  (  Henri  Cardîn-Jean-Bap- 
tiste  DE  Fresnb  d*  ) ,  dernier  descendant 
du  célèbre  chancelier,  était,  avant  la 
révolution,  conseiller  d'état  et  avocat- 
général  au  parlement  de  Taris.  En  1780, 
il  fut  député  de  la  noblesse  du  ba'lliage 
de  M  eaux  aux  Etats-généraux ,  et  il  se 
réunit  un  des  premiers  au  tiers-état.  11 
donna  sa  démission  en  1790,  et  fut  ac- 
cusé par  Chabot,  le  4  juin  1792 ,  de  te- 
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nir  chez  lui  des  conciliabules  pour  dis» 
soudre  l'assemblée.  A  la  fin  de  1790,  il 
fut  élu  président  du  tribunal  d'appel  de 
Paris,  et  le  l*^'  janvier,  on  l'envoya  en 
qualité  de  ministre  plénipotentiaire  au- 
près du  gouvernement  danois.  De  retour 
à  Paris  en  1805,  il  fut  appelé  au  sénat 
conservateur  en  1808.  Le  roi  le  créa  pair 
de  France  et  le  décora  de  l'ordre  du  Saint- 
Esprit  en  1814.  Il  e^  mort  le  22  janvier 
1826.  H  était  membre  de  l'académie  fran- 
çaise. Eu  lui  s'est  éteinte  la  famille  d'A- 
guesseau, qui  s'était  illustrée  dès  le  16* 
siècle.  Antoine  d'Aguesseau,  aïeul  du 
chancelier,  avait  été  premier  président 
du  parlement  de  Bordeaux. 

AGUI ,  ou  Sultan  Agui  ,  roi  de  Bantam, 
dans  l'île  de  Java ,  fils  du  sultan  Agoum. 
Son  père,  las  de  porter  la  couronne,  remit 
le  gouvernement  entre  les  mains  de  son 
fils,  vers  la  fin  du  1 7®  siècle,  pour  ne  plus 
s'occuper  que  de  ses  plaisirs.  Ce  jeune 
roi  se  rendant  odieux  à  ses  peuples ,  le 
sultan  Agoum  prit  les  armes  pour  rentrer 
par  force  dans  un  royaume  qu'il  venait 
de  quitter  de  bon  gré.  Il  assiégea  la  ville 
de  Bantam.  Agui  implora  le  secours  des 
Hollandais.  Le.  général  Spelman ,  homme 
qui  aimait  les  grandes  entreprises,  ré- 
solut de  secourir  Agui.  11  prit  le  vieux 
sultan ,  qui  fut  renfermé  dans  une  prison 
et  mourut  dans  les  fers. 

*  AGUILA  (C.  J.  E.  H.  d')  ,  mort  à  Paris 
en  mai  1815,  a  publié  :  l^  Causes  an- 
ciennes et  nouyeUes  des  eve'nemens  de 
la  fin  du  18*  siècle,  4  vol.  in-8  ;  2", 
Découverte  de  t orbite  de  la  terre  ;  du 
point  central  de  V orbite  du  soleil  ;  leur 
situation  et  leur  forme  ;  de  la  sec^ 
tion  du  zodiaque  par  le  plan  de  Hé- 
quateur ,  et  du  mouvement  concordant 
des  deux  globes ,  Paris ,  1 806  ,  in  -  8  , 
avec  8  planches  ;  Z°  Histoire  des  évéju> 
mens  mémorables  du  règne  de  Gustave 
III  f  roi  de  Suède  ,  des  Goths ,  etc. , 
pour  servir  à  l'histoire  politique  et  mo- 
rale de  r Europe  pendant  le  18*  siècle, 
Paris  ,  1807  ,  2  vol.  in-8,  reproduite  en 
1815,  avec  quelques  pièces  préliminai- 
res, sous  le  titre  d'Histoire  du  règne  de 
Gustave  III. 

AGUILLON ,  AguiUonius  (  François  ) , 
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célèbre  mathématicien,  jésuite  de  Bru- 
xelles, mourut  en  1617,  à  Tâge  de  50 
ans.  On  a  de  lui  un  Traite  éC optique , 
estimé  dans  le  temps ,  et  imprimé  à  An- 
vers, 1613,  in-fol.  Depuis  Newton,  ce 
livre  est  devenu  inutile,  mais  il  a  pu 
servir  è  Newton. 

AGUIRR£(  Joseph  Saenz  d'),  né  k  Lo- 
grono  dans  la  Vieille-Castille  le  24  mars 
1630,  fut  un  des  ornemens  de  Tordre  de 
Saint-Benoit ,   dans  le   dernier    siècle. 
D'abord ,  premier  interprète  des  livres 
saints  dans  l'université  de  Salamanque , 
ensuite  censeur  et  secrétaire  du  tribunal 
du  saint  Office,  il  fut  honoré  de  lajiourpre 
par  Innocent  XI,  Tan  1G86,  en  récompense 
de  son  zèle  pour  raffermissement  de 
l'autorité  du  saint  Siège.  Il  mourut  à  Rome 
en  1699.  Ses  principaux  ouvrages  son t^: 
!•  une  Collection  des  Conciles  d'Es- 
pagne, 4  vol.  in-fol.;  fort  recherchée 
quoiqu'on  puisse  y  désirer  plus  de  cri- 
tique. On  en  a  donné  une  nouvelle  édi- 
tion à  Rome  en  1758,  6  vol.  in-fol.  I^ 
meilleure  est  celle  de  1693  et  1694.  2**  La 
Théologie  de  saint  Anselme ,  en  3  vol. 
in-fol.  S**  Défense  de  la  cfiaire  de  saint 
'pierre,  contre  la  déclaration  du  cierge' 
de  France,  Salamanque,  1683,  in-fol. 
Tous  ces  ouvrages  sont  en  latin.  Ce  car- 
dinal a  encore  composé  quelques  livres 
moins  connus.  Nous  ne  citerons  plus  que 
son  Histoire  des  conciles  d Espagne , 
qui  avait  précédé  sa  collection,  et  ses 
Ludi  SaUnanticenscs ,  qui  sont  des  dis- 
sertations théologiqnes,  qu'il  avait  faites, 
selon  l'usage  de  l'université  de  Sala- 
manque ,  avant  de  recevoir  le  bonnet  de 
docteur.  La  modestie ,  vertu  devenue  si 
rare  parmi  les  savans  de  nos  jours ,  était 
celle  de  ce  cardinal.  Il  avait  mérité  de  la 
part  de  Bossuct ,  son  adversaire ,  cet  éloge 
qui  le  peint  eu  entier  en  peu  de  mots  : 
«  Le  cardinal  d'Aguirre ,  disait  l'évêque 
M  de  Meaux ,  est  la  lumière  de  l'Eglise , 
»  le  modèle  des  mœurs ,  l'exemple  de  la 
»  piété.  V 

AGULIERS,  Foy,  Dbsagvlibiis. 

AGYLÉE,  Agylœus  (Henri),  homme 
de  lettres ,  natif  de  Bois-le-Duc ,  en  i  533, 
mort  en  1595,  âgé  de  62  ans,  a  traduit 
le  Nomocanon  de  Photius  avec  pins  de 
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fidélité  que  d'élégance.  En  outre,  il  a 
publié  la  traduction  latine  des  Novelles 
de  Justinien  par  Haloandre ,  avec  des  cor- 
rections et  des  variantes,  Paris,  1560, 
in-4  ;  Justiniani  edicta,  Justini,  Ti- 
berii,  Leonis  Philosophi  constitutiones , 
et  Zenonis  una,  Paris,  1560,  in-8.  11 
possédait  parfaitement  la  langue  grecque 
(  Il  avait  pris  part  aux  troubles  politiques 
de  son  temps,  fut  député  aux  Etats-g<i- 
néraux ,  conseiller  au  conseil  suprême , 
et  avocat  fiscal  en  1 586.  ) 

AHIAS,  prophète  de  Silo,  prédit  à  Jé- 
roboam qu'il  serait  roi  de  dix  tribus,  que 
son  fils  Abia  mourrait ,  et  que  sa  famille 
serait  détruite ,  pour  le  punir  de  son  in- 
gratitude et  de  son  idolâtrie,  vers  l'an 
924  avant  J.  G.  H  avait  écrit  l'histoire 
de  Salomon. 

'  AHMED-BEN -THOULOUN  (Aboul- 
Abbas),  chef  de  la  dynastie  des  Thoulou- 
nites  qui  a  donné  quatre  princes  à  l'E- 
gypte (  9»  et  1 0'  siècles  de  l'ère  moderne), 
était  le  fils  d'un  esclave  turc  qui  apparte- 
nait au  calife  Mamoun  et  qui  obtint  de  lui 
des  emplois  distingués.  H  naquit  l'an  835 
(220  de  rhégyre),  il  hériU  des  dignités 
de  son  père  et  devint  même  gouverneur 
de  l'Egypte.  Pendant  les  querelles  des 
califes,  il  se  rendit  indépendant;  il  poussa 
ses  armes  jusqu'en  Asie.  Un  de  ses  affrau- 
chis  se  révolta  contre  lui,  et  s'empara  de 
plusieurs  de  ses  villes-,  Ahmed  ne  put 
réprimer  cette  insurrection.  H  mourul  à 
Antioche  l'an  884  (270  de  l'hég.) 

*AHMED-CHAH-L'ABDALY,  fut  le  fon- 
dateur du  royaume  de  Candahar,  dans  le 
milieu  du  1 8"  siècle.  Il  était  avec  son  frère 
enfermé  dans  une  forteresse  oii  le  retenait 
le  gouverneur  de  Candahar ,  lorsque 
Nadir-Chah  s'empara  de  cette  ville;  il  lui 
dut  la  liberté.  Dès  lors  il  s'attacha  à  sa 
personne  et  le  suivit  dans  sa  conquête  de 
l'Indoustan. Devenu  officier  de  cavalerie, 
il  chercha  long-temps  à  venger  la  mort 
de  son  bienfaiteur  :  il  revint  ensuite  avec 
les  Afghans  dans  ses  montagnes,  se  fit 
reconnaître  leur  souverain,  et  s'établit  à 
Candahar.  Devenu  roi ,  il  fit  plusieurs  in- 
vasions dans  l'Indoustan  et  dans  le  nord 
de  l'Inde.  Il  combattit  avec  les  .Mahrattcs 
(1761  )  cl  les  vainquit  à  la  bataille  de 
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Pannibet.  Enfin  après  une  lirillante  car- 
rière, Ahmed  mourut  en  1773,  laissant 
sa  couronne  à  son  fils  Tymour-Chah. 

AHAIED-RHAN,  ou  Nico0Aa  ou  Nr- 
GouDAK,  fut  le  premier  empereur  mog;ol 
qui  embrassa  le  mahomëtisme.  11  monta 
sui"  le  trône  Tan  1282  (681  de  Tbég.  )>  il 
était  le  9*  prince  de  la  race  de  Gengiskan 
(Djenguyz-Khan).  Cette  révolution  reli- 
gieuse et  les  réformes  qui  en  furent  la 
suite  excitèrent  contre  lui  une  conjura- 
lion  qu'il  réprima  par  la  mort  des  chefs. 
Dans  sa  famille  on  se  révolta  aussi  :  à 
la  tète  de  la  rébellion  était  le  fils  de  son 
frère  auquel  il  avait  succédé  (  Arghoun- 
Khan,  fils  d'Abaca-Khan),  qui  regardait 
son  oncle  comme  un  usurpateur;  après 
une  défaite ,  dans  laquelle  ce  jeune  guer- 
rier fut  fait  prisonnier,  il  parvint  à  réunir 
une  forte  armée  avec  laquelle  il  s*empara 
de  l'empereur.  Ahmed  fut  détrôné  et  périt 
en  1284  après  deux  ans  et  neuf  mois  de 
règne. 

•  AHMED-RESMY-HADJY.  fut  revêtu 
auprès  de  Mbustapha  III  de  la  place  qui 
correspond  en  France  à  celle  de  chance- 
lier ;  il  fut  chargé  en  1 7  58  (  1 1 7 1  de  r hég.  ) 
d'une  mission  importante  auprès  de  la 
cour  de  Vienne  dont  celle  de  Constanti- 
nople  recherchait  les  bonnes  grâces  :  il 
alla  ensuite  de  la  part  de  son  souverain 
féliciter  Frédéric  le  Grand  des  succès  qu'il 
avait  obtenus  sur  les  Russes,  les  Autri- 
chiens et  les  Français.  Il  a  laissé  une  re- 
lation abrégée  de  ces  deux  ambassades. 

*AHR£iNDT,  antiquaire,  né  à  Altona, 
dans  la  basse  SasEC,  en  1760,  fut  envoyé 
en  rforwége,  comme  botaniste,  par  le 
gouvernement  danois ,  parcourut  succes- 
sivement la  Suc  de,  le  Danemarck ,  l'ila- 
lie,  la  France  et  l'Espagne,  toujoui-s  à 
pied  et  mai  velu,  bravant  Tintempérie 
des  climats  «  et  vivant  souvent  de  la  ma- 
nière la  plus  misérable,  à  la  recherche 
des  alphabets  des  O**,  10'  et  11'  sièoies. 
Son  originalité  et  la  singularité  de  son 
extérieur  lui  attirèrent  quelques  aventu- 
res fâcheuses.  Gn  dit  que ,  dans  son  hu- 
meur sauvage,  il  se  battit  un  jour  à  coups 
de  poings  contre  un  antiquaire  allemand, 
et  qu'il  perdit  un  oeil  dans  ce  combat. 
Lors  de  son  dernier  voyage  en  Italie,  le 
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désordre  de  son  extérieur  et  la  véhémence 
de  ses  discours  le  firent  prendre  pour 
un  Carbonaro ,  et  enfermer  dans  les  pri- 
sons napolitaines.  Mis  en  liberté,  il  re- 
tournait en  Allemagne  lorsque  la  mort  le 
surprit  en  février  1824.  Ses  papiers  et  ses 
collections  ont  été  envoyés  dans  sa  pa- 
trie ,  par  les  soins  du  chargé  d'affaires  de 
S.  M.  le  roi  de  Danemarck.  La  revut  en- 
cyclopédique ajoute  qu'il  était  sur  le  point 
de  publier  un  grand  ouvrage  sur  l'élat 
physique  et  les  antiquités  de  la  Norvège. 

*  AICHAII,  fille  d'Abubecker,  devint 
à  l'âge  de  neuf  ans  la  femme  do  Mahomet 
qui ,  par  ce  mariage,  voulut  s'attacher  son 
père  de  plus  en  plus  par  de  nouveaux 
liens.  Mahomet  l'aima  tendrement  ;  il  la 
conduisait  avec  lui  dans  ses  expéditions, 
flfalgré  l'attachement  qu'elle  avait  de  son 
côté  pour  son  époux ,  elle  ne  fut  pas  à  l'a- 
bri des  odieux  soupçons  de  la  jalousie ,  et 
elle  se  vit  contrainte  de  se  justifier.  C'est 
par  elle  que  les  Musulmans  ont  connu  les 
derniers  momens  de  Mahomet  et  par  con- 
séquent ses  volontés  relativement  à  la  suc- 
cession du  califat.  Elle  éloigna  de  cette 
dignité  Ali  à  qui  elle  avait  voué  une  haine 
profonde,  parce  qu'il  avait  fortifié  Maho- 
met dans  la  crainte  qu'il  éprouvait  d'être 
trompé  par  sa  femme.  Aichah  fut  pendant 
quelque  temps  étrangère  aifx  affaires  po- 
litiques de  l'Arabie  :  elle  jouit  en  paix  du 
respect  que  lui  attirait  le  titre  de  Preuve 
dit  Prophète  :  les  Hahométans  lui  donnè- 
rent même  le  surnom  de  prophétesse,  et 
la  placèrent  au  rang  des  quatre  femmes 
incomparables  qui  ont  paru  sur  la  terre. 
Après  la  mort  d'Omar,  elle  sembla  se  rap- 
procher d'Ali  qui  aspirait  au  califat  ;  plus 
tard  elle  se  prononça  contre  lui,  leva  une 
armée,  combattit  le  calife;  mais  elle  fut 
défaite  et  tomba  au  pouvoir  du  vainqueur 
qui  eut  néanmoins  pour  elle  le  plus  grand 
respect.  File  mourut  à  la  Mecque  l'an  678 
(  58  de  l'hég.  ). 

•  AICIIER  (don  Othon ),  religieux  bén^ 
dictin  à  Tabbave  de  Saint-T^mbert  eu 
Styrie,  diocèse  déi^Saltzbourg ,  naquit 
vers  1G39,  et  se  rendit  célèbre  par  des 
talcnsct  une  étendue  de  connaissances  qui 
le  placèrent  parmi  les  personnages  les 
plus  érudits  de  Tordre  de  Saint-Benoît. 
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Il  professa  dans  rutiiversit^  de  Sallzbourg 
les  buniauUés,  ]a  rhétorique,  la  poésie, 
l'histoire ,  et  laissa  un  grand  nombre 
d'etcellens  ouvrages  dont  les  principauK 
sont  :  1°  Commentaires  sur  les  Philip- 
piques  de  Cicéron  et  sur  la  1  ^'^  décade  de 
Tite-Live,  fort  estimés;  2°  Theatrum  fu- 
nèbre exfùhens  epitaphia  nova  et  an- 
tiqua ,  serin  y  jncosa  j  etc.  Saltzbourg, 
1675,  4  vol.  in-4;  3*  Hortus  variarum 
inscriptionum  veterum  et  novarum ,  etc. 
1676';  iu-8;  4°  De  comitiis  Bomanorum, 
ib.,  1678  in-8  ;  &^  Iter  oratorium ,  ib.  ; 
1673;  ù'' Iter poeticum,  ib.,  1674;  7*  De 
principiLi  cosmograp/iiœ  f  ib.  1678;  8° 
Ephemerides  ab  anno  1687  usquc  ad 
1 699. 11  li'.issa,  en  outre,  un  grand  nombre 
de  traités  et  de  dissertations  dont  il  est 
lait  mention  dans  V Histoire  de  t  Univer- 
sité de  Saltzbourg  y  par  un  religieux  de 
Tabbaye  de  Saint-Biaise,  et  dans  les 
Lettres  apologétiques  de  don  Bernard 
Pèse.  Il  mourut  à  Sallzbourg  en  1705. 

*  AID.\N ,  Irlandais ,  né  dans  une  des 
îles  Hébrides ,  évèque  de  Lindisfame  au 
7' siècle,  avait  embrassé  Tétat  religieui 
au  monastère  d'Yona  dans  Tune  de  ces 
îles.  Oswald,  roi  de  Northumberland , 
demanda  à  Segène,  abbé  de  ce  monas- 
tère, quelques-uns  de  ses  moines  pour 
travailler  à  la  conversion  de  ceux  de  ses 
sujets  qui  n'avaient  point  encore  embrassé 
le  christianisme.  Segène  se  rendit  aux 
désirs  du  roi ,  et  mit  à  la  tète  de  cette  co- 
lonie de  missionnaires,  Aidan,  à  qui  il 
fit  recevoir  l'ordination  épiscopale.  Os- 
"wald  donna  à  Aidan  la  terre  de  Lindis- 
fame ,  petite  île  de  la  câtc  de  Northum- 
berlaud,  qui  prit  déjà  le  nom  d'Iloly- 
Island ,  Vile  sainte.  Aidan  y  établit  son 
évèché,  y  bâtit  un  monastère  sous  la 
règle  de  saint  Colomban ,  et  aidé  de  ses 
frères ,  travailla  avec  ardeur  et  succès  à 
robjctde  sa  mission.  Le  vénérable Bèdc, 
dans  son  Histoire  ecclésiastique  d An- 
gleterre^ parle  d' Ai  dan ,  cl  le  représente 
comme  un  modèle  consomme  de  toutes 
les  vertus  chrétiennes.  Il  mourut  le  31 
août  651,  en  grande  réputation  de  sain- 
teté. On  lui  attribue  des  miracles. 

*AÏGNAN  (  Etienne  ),  homme  de  lettres, 
né  en  1773  à  Baugency-sur  Loire,  d'une 
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famille  de  robe,  fil  d'excellentes  études 
au  collège  d'Orléans.  lia  chaleur  de  ses 
discours  et  l'ardeur  de  son  zèle,  dans  les 
premiers  jours  de  la  révolution ,  lui  va- 
lurent à  1 9  ans  la  place  de  procureur  syn- 
dic ou  d'agent  national  près  le  district 
d'Orléans,  qu'il  occupa  pendant  tout  le 
régime  de  la  terreur.  Ses  discours  et  ses 
proclamations  furent  souvent  empreii.ts 
de  la  plus  violente  démagogie,  notam- 
ment lors  de  la  condamnation  d'Hébert  et 
de  Danton  (  1 7  94 j.  En  1 800 ,  il  fut  nommé 
secrétaire  général  à  la  préfecture  du  Cher, 
et  en  1808 ,  aide  des  cérémonies.  Le  titre 
d'académicien  qu'il  recherchait  depuis 
long-temps  et  qu'il  obtint  en  1814  e\cila 
de  vives  réclamations  et  même  des  plai- 
santeries ;  son  discours  de  réception , 
prononcé  le  1 8  mai  1815,  parut  médiocre 
et  fut  froidement  accueilli  ;  il  avait  suc- 
cédé à  Bernardin  de  Saint-Pierre.  11  fut 
un  des  rédacteurs  de  la  Minerve  ;  aussi  le 
Constitutionnel  n'oublia  pas  de  faire  de 
sa  personne  le  plus  touchant  éloge.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  1°  Essai  sur 
la  critique  f  poème  en  3  chants,  trad.  en 
vers  libres  de  l'angl.,  de  Pope ,  1 801 ,  ùi-S. 
On  a  prétendu  que  le  titre  n'était  pas  exact, 
que  cet  ouvrage  n'était  pas  une  traduc- 
tion en  vers  libres,  mais  une  traduction 
libre  en  vers, réguliers  ;  2**  Polyxène .  tra- 
gédie en  3  actes  et  en  vers,  1804,  in-8, 
pièce  vivement  critiquée  par  la  Décade-, 
3°  V Iliade  y  trad.  en  vers  français,  1800, 
3  vol.  in-12,  2«  édit.  1812,  2  vol.  iu-8, 
dont  le  peu  de  beautés  ont  été  emprun- 
tées presque  littéralement  à  Rochefort  ; 
4**  Clisson  et  Nephtali,  deux  opéras 
joués  avec  peu  de  succès,  et  que  la  classe 
des  beaux-arts  de  l'institut  a  cependant 
mentionnés  avec  éloge  dans  .son  rapport 
sur  les  prix  décennaux.  5"  Brunehaut  ou 
les  Successeurs  de  Clovis,  tragédie  en  5 
actes  et  en  vers,  qui  est  une  des  meil- 
leures pit'ces  d'Aignan ,  1811,  in-8  ;  6* 
Arthur  de  Bretagne ,  tragédie  représen- 
tée au  théâtre  français  en  janvier  IBIG, 
silllée  dès  le  commencement,  et  qui  n'a 
pu  être  aclicvc'e  ;  7°  une  édition  des 
OEuvres  de  Racine ,  avec  les  noies  de 
tous  les  commentateurs  et  des  éludes  sur 
Racine,  1824,  6  vol.  in-8;  8^  Histoire 
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du  Jury,  Pans,  1822,  in-8,  trad.  en  ita- 
lien et  en  allemand  ;  9*>  Biblhthèque 
ttrangère  d histoire  et  dr  littérature  an- 
cienne et  moderne ,  oa  Choix  d'ouvrages 
remarquables  et  curieux  ,•  trad.  ou  ei- 
traits  de  diverses  langues,  avec  des  noti- 
ces et  des  remarques ,  Paris ,  1 823 ,  3  vol. 
iu-8.  Il  devait  y  avoir  6  vol.,  mais  la  mort 
de  l'auteur  a  empêché  la  publication  des 
3  autres  vol.  ;  10"  Extrait  des  me'moircs 
relatifs  à  l'histoire  de  France  ^  depuis 
Vannée  \  7  57  Jusqu'à  la  re'ifolution ,  Paris, 
1825 ,  2  Tol.  in-8 ,  ouvrage  posthume  :  le 
K^  vol.,  contenant  l'Histoire  ecclésiasti- 
que est  de  M.  Aignan,  à  l'eicepiion  de 
l'introduction  ;  le  2",  relatif  à  THistoire 
civile,  est  de  M.  Norvins.  Il®  Chants  fu- 
nèbres aux  mânes  des  neuf  victimes,  mé- 
lodrame ,  1 795.  On  lui  attribue  la  mort  de 
Louis  Xf^Iy  tragédie,  imprimée  en  1795, 
à  laquelle  M.  Berthevin,  d'Orléans,  homme 
de  lettres  auquel  on  doit  plusieurs  ouvra- 
ges qui  ont  du  mérite ,  a  aussi  travaillé. 
Enfin ,  il  a  publié  plusieurs  romans  trad. 
de  Tangl.,  quelques  brochures  politiques 
et  on  Abrégé  du  voyage  de  Mungo- 
Parck,  1798,  in- 12,  sous  le  voile  de 
l'anonyme.  Il  était  uu  des  collaborateurs 
des  Cheff- d'oeuvre  des  théâtres  étran- 
gers ^  publiés  par  Ladvocat,  1821  et  an- 
nées suiv. ,  et  a  laissé  en  manuscrit  plu- 
sieurs ouvrages ,  entre  autres  unç  Histoire 
ancienne  et  une  traduction  de  Y  Odyssée 
presque  terminée.  L'esprit  de  parti  a  eu 
beaucoup  de  part  aux  éloges  qu'il  a  pu 
recevoir.  En  général ,  ses  œuvres  drama- 
tiques et  ses  traductions,  qui  sont  la  meil- 
leure partie  de  ses  ouvrages,  aunouceut 
esprit  an  correct  et  laborieux  plutôt  qu'un 
génie  original.  C'est  le  jugement  qu'en  a 
porté  un  biographe  qui ,  cependant ,  ne 
lui  est  pas  défavorable. 

*  AlGiXEAlTX  (Robert  et  Antoine),  nés 
à  Vire,  dans  le  milieu  du  10*  siècle,  se 
distinguèrent  parleurs  poésies.  Ils  avaient 
fait  enjsemble  leurs  études  de  droit  et  de 
médecine  à  Pftris  et  à  Poitiers  :  ils  préfé- 
rèrent ensuite  tous  deux  la  culture  des 
lettres.  Ils  firent  en  vers  les  Traductions 
de  yirgite  et  d'Horace  qui  ont  beaucoup 
contribué  à  leur  réputation  :  on  y  remar- 
que, ce  qui  était  rare  à  cette  époque ,  l'ai- 
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témative  des  rimes  masculines  et  fémi- 
nines. Ils  moururent  dans  un  fige  peu 
avancé,  l'un  (Robert)  à  49  ans,  l'autre 
à  52. 

*  AIGREFEUILLE  (  Charles  d'  ) ,  docteur 
en  théologie  et  chanoine  de  l'i'glise  ca- 
thédrale de  Montpellier,  a  publié  en  1737 
et  1739,  une  Histoire  civile  et  ecclésias- 
tique de  la  ville  de  Montpellier,  2  vol. 
in-folio. 

*AIGREMONT  (le  général  baron  d'  ),  co- 
lonel au  13"  régiment  de  cuirassiers  en 
f  809 ,  se  signala  à  la  bataille  de  Wagram , 
où  il  déploya  le  plus  grand  courage ,  ce 
qui  lui  valut  le  titre  d'officier  de  la  légion 
d'honneur.  De  là  il  passa  en  Espagne,  et 
s'y  distingua  en  plusieurs  rencontres, 
notamment  à  la  bataille  de  Lérida,  qui 
eut  lieu  le  23  avril  1810.  î^  succès  de 
cette  journée  auquel  il  contribua,  lui 
valut  le  grade  de  général  de  brigade. 
Le  23  avril  1814,  il  se  rendit  auprès  du 
duc  de  Berri ,  sur  la  route  d'Abbeville , 
et  fut  nommé  le  lendemain  chevalier  de 
Saint- Louis.  Depnis,  il  a  été  élevé  au 
grade  de  maréchal-de-camp.  Il  est  mort 
en  janvier  1827.  C'était  un  de  nos  offi- 
ciers les  plus  distingués  de  l'arme  de  la 
cavalerie. 

*  AIGUILLON  (Marie-Madeleine  de  Vi- 
gnerod ,  duchesse  d'  ) ,  nièce  du  cardinal 
de  Richelieu  par  sa  mère  Françoise  Du- 
plessis ,  était  fille  de  René  de  Vignerod , 
seigneur  de  Pontcourlay.  Elle  parut  à  la 
cour  de  l^uis  XIII  et  devint  dame  d'atours 
de  la  reine  Marie  de  Médicis.  Renvovée' 
par  suite  des  querelles  de  la  reine-mère 
avec  Richelieu,  elle  fut  même  en  butte  à 
quelques  persécutions.  Mais  le  roi  et  son 
oncle  travaillaient  à  sa  grandeur  ;  elle  re- 
çut de  ce  dernier  le  duché  d'Aiguillon 
qu'il  acheta  en  1638.  Après  la  mort  de 
Richelieu ,  la  duchesse  d'Aiguillou  se  li- 
vra à  la  piété  et  à  la  bienfaisance ,  sous  la 
direction  de  saint  Vincent  de  Paul.  Elle 
mourut  en  1675  :  elle  avait  été  mariée 
en  1620  à  Antoine  du  Roure  de  Combalet 
qui  la  laissa  de  bonne  heure  veuve  sans 
enfans.  Fléchicr  a  fait  l'oraison  funèbre 
de  la  duchesse  d'Aiguillon. 

AIGUILLON   (Armand   Vignerod   Dn- 
plessis  Richelieu ,  duc  d*  )  y  neveu  de  la 
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précédente,  pair  de  France ,  ministre  fiôus 
Louis  \V,  est  né  en  1720.  Il  parut  avec 
éclat  à  la  cour  de  Louis  W,  qui  remarqua 
non  sans  quelque  jalousie  avec  quelle  dis- 
tinction Taccueillait  la  duchesse  de  Châ- 
teauroux  qu'il  aimait  lui-même.  D'Ai- 
guillon fut  envoyé  en  conséquence  à  Tar- 
mée  d'Italie.  Il  se  distingua,  en  1742,  à 
l'attaque  de  Château-Dauphin ,  oh  il  fut 
blessé,  et  fut  ensuite  nommé  successive- 
ment gouverneur  d'Alsace  et  comman- 
dant de  la  Bretagne.  Le  parlement  de  cette 
dernière  province  ayant  résisté  à  quelques 
édits  bursaux,  il  déploya  un  appareil  et 
une  sévérité  qui  excitèrent  contre  lui  la 
haine  des  Bretons,  et  la  cour  fut  obligée 
de  le  remplacer,  pour  mettre  fin  aux  dé- 
bats scandaleux  qui  curent  lieu  entre  lui, 
et  le  parlement  qui  l'accusait  d'exaction 
et  d'inhdélité.  Cependant  il  avait  repoussé 
l'attaque  des  Anglais  qui ,  en  1 7  68,  furent 
batlui  à  Saint-Cast  et  forcés  de  se  rem- 
barquer. Cette  victoire  semblait  devoir 
faire  taire  les  Bretons  qui  cependant  plai- 
santèreutsur  d'Aiguillon  qu'ils  accusaient 
d'avoir  été ,  pendant  l'action ,  caché  dans 
un  moulin.  Aussi  le  procureur- général 
Lachalolais  disait-il  méchamment  que  s'il 
ne  s*  était  pas  couvert  de  gloire  y  il  s' était 
couvert  de  farine.  Le  parlement  de  Bre- 
tagne informa  contre  d'Aiguillon  qui  à 
son  tour  accusa  Lachalotais  d'un  complot 
tendant  à  renverser  les  lois  de  la  monar- 
chie, le  fît  enfermer  et  occasiona  par-là 
le  tumulte  le  plus  séditieux.  Louis  XV  avait 
d'abord  paru  vouloir  étouffer  l'affaire  ; 
mais,  cédant  aux  plaintes  qui  se  renou- 
velaient, le  procès  fut  évoqué  au  parle- 
ment de  Paris,  et  cette  cour  rendit  un 
décret  qui  le  déclarait  «  prévenu  de  faits 
»  qui  entachaient  son  honneur,  et  sus- 
»  pendu  des  fonctions  de  la  pairie  jusqu'à 
V  son  jugement.  »  D'Aiguillon  usa  alors 
de  la  protection  de  la  comtesse  Dubarry, 
et  par  l'ordre  du  roi  qu'obtint  celte  favo- 
rite, toutes  les  pièces  de  la  procédure 
furent  enlevées  du  greffe  :  ainsi  se  ter- 
mina le  procès.  L'année  suivante ,  il  con- 
tribua à  l'exil  de  Choiseuîl ,  et  lui  succéda 
dans  le  ministère  des  affaires  étrangères. 
Son  début  dans  la  carrière  politique  fut 
signalé  par  le  partage  de  la  Pologne  con- 


tre  les  intérêts  de  la  France.  Louis  XV  né 
put  s'empêcher  de  dire  à  cette  occasion  : 
«  Si  Choiseuil  eût  été  ici ,  le  partage  n'au- 
»  rait  pas  eu  lieu.  »  La  suite  de  ses  opé- 
rations ne  fut  guère  plus  heureuse  *,  néan- 
moins, peu  de  temps  avant  la  mort  de 
Louis  XV,  il  réunit  le  département  de  la 
guerre  à  celui  des  affaires  étrangères; 
mais  l'avènement  de  Louis  XVI  fut  le  si- 
gnal de  sa  disgrâce.  Il  fut  exilé  en  1775, 
et  mourut  en  1780,  avec  la  réputation 
d'an  courtisan  plein  d'esprit  «t  de  dexté- 
rité ,  mais  dépourvu  des  talens  et  des  vues 
profondes  si  nécessaires  à  un  homme  d'é- 
tat. On  peut  affirmer  que  sa  conduite  im- 
politique  dans  plusieurs  circonstances  ne 
contribua  pas  peu  à  mécontenter  les  es^ 
prits,  et  qu'au  lieu  d'affermir  l'autorité  ' 
royale ,  il  en  affaiblit  les  bases  et  fut  l'un 
de  ceux  qui  par  leur  légèreté  amenèrent 
cette  terrible  catastrophe  qui  ébranla  la 
société  et  dont  nous  ressentons  aujour- 
d'hui plus  que  jamais  les  terribles  effets. 
On  lui  attribue ,  quoique  les  dates  ne  se 
concilient  guère  avec  celle  de  sa  nais- 
sance, une  collection  de  pièces  impies  et 
libres,  imprimées  sous  ce  titre  :  Recueil 
de  pièces  choisies,  rassemblées  par  les 
soins  du  cosmoptflite,  Ancône,  1736,  iu-4. 
Ce  recueil  n'a  été  tiré,  dit-on,  qu'à  7 
exempl. ,  par  le  duc  lui-même,  qui  l'a 
imprimé  dans  sa  terre  de  Verret  ;  2^  Suite 
de  la  nouvelle  Cyropcdie  ou  Réflexions 
de  Cyrus  sur  ses  voyages,  1728 ,  in-8. 
Il  a  eu  pour  collaborateurs  la  prince&se 
de  Conti ,  Grécourt  et  le  P.  Vinot  de  l'o- 
ratoire. Dix  ans  après  la  mort  de  d'Aiguil- 
lon ,  sa  mémoire  qui  avait  été  violemment 
attaquée  par  Cazalès,  fut  vivement  dé- 
fendue par  son  fils. 

AIGUILLON  (Armand-Vignerod-Du- 
plessis-Richelieu ,  duc  d'),  fils  du  précé- 
dent ,  pair  de  France,  colonel  du  régiment 
Royal-Pologne  cavalerie,  et  commandant 
des  chevau -légers  de  la  garde  du  roi,  fut 
député  par  la  noblesse  de  la  sénéchaussée 
d'Agen  aux  Etats-généraux  de  1789;  l'un 
des  premiers  de  son  ordre  qui  se  réunirent 
au  tiers-état ,  il  fut  le  second  qui  vota  la 
suppression  des  privilèges  de  la  noblesse 
dans  la  fameuse  nuit  du  4  aoîkt.  On  l'accusa 
aussi  d'avoir  été  un  des  instigateurs  des 
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evenemensdes  5  et  6  octobre,  on  dit  qu'on 
l'avait  va  alors  dëgaisiS  en  femme  de  la 
halle  :  ces  accusations  n'ont  jamais  été 
prouvées.  Ennemi  de  la  cour,  il  chercha 
à  la  priver  du  droit  de  nommer  à  toute 
espèce  de  place ,  et  il  se  montra  le  parti- 
san constant  de  la  souveraineté  du  peu- 
pie.  Après  la  session ,  il  remplaça  le  gé- 
néral Custlnes  dans  le  commandement 
des  troupes  employées  dans  les  gorges  de 
Porentrui  :  il  s'y  Ât  peu  remarquer  par 
ses  talens  militaires.  Une  lettre  intercep- 
tée, oii  il  traitait  l'assemblée  à* usurpa- 
trice à  Toccasion  de  la  journée  du  i  0  août, 
le  fit  décréter  d'accusation ,  et  l'obligea  de 
quitter  la  France.  Il  se  rendit  à  Londres,  où 
il  fut  mal  reçu  des  émigrés.  De  là  il  passa 
à  Hambourg.  Il  venait  d'obtenir  sa  radia- 
tion de  la  liste  des  émigrés  ^  et  se  dispo- 
sait à  rentrer  dans  sa  patrie,  lorsqu'il 
mourut  le  4  mai  1800.  On  peut  le  dire, 
d'.Uguillon  fut  un  des  déserteurs  de  la 
cause  de  son  ordre. 

*AIRI^^  (Jean),  médecin  anglais,  né 
en  17-17  à  Kilworth,  comté  de  Leicester, 
d*un  ministre  presbytérien  qui  enseignait 
la  théologie  dans  l'école  de  Warrington. 
Il  avait  étudié  la  médecine  à  Edimbourg 
et  à  Manchester,  et  il  l'exerça  dès  l'an  1780 
successivement  à  Ghester,  à  Warrington 
et  à  Yarmouth.  Ses  opinions  religieuses  et 
politiques,  comme  partisan  de  la  révolu- 
tion française,  ayant  nui  à  l'accroisse- 
ment de  sa  clientelle ,  il  vint  s'établir,  en 
1792,  à  Londres,  oii  il  s'adonna  presque 
exclusÎTement  à  la  littérature  qu'il  culti- 
vait dcrpnis  long-temps-et  qui  avait  pour 
lui  plus  d'attraits.  Il  mourut  le  7  décembre 
1  &22 ,  après  avoir  publié  en  anglais  un  très 
grand  nombre  d'ouvrages  qui  sont  écrits 
avec  élégance,  qui  prouvent  beaucoup  de 
connaissances  et  de  facilité,  et  annoncent 
en  même  temps  un  esprit  sage ,  réfléchi  et 
un  goût  délicat.  H  y  a  dans  sa  critique 
une  sévérité  mêlée  de  politesse  qui  se 
rapproche  de  la  manière  française.  Ces 
ouvrages  sont:  1**  des  Pièces  diverses ^ 
en  prose,  1773,  in-12  ,  qu'il  donna  avec 
sa  sœur  Laetitia  Aikin,  connue  sous  le 
nom  de  mistriss  Barbauld,  qui  s'est  fait 
aussi  une  réputation  en  Angleterrepar  ses 
écrits  ;  2**  une  traduction  de  la  Fie  dA^ 
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ffricoia,  1774,  in-8,  2»  édition,  avec  les 
mœurs  des  Germains,  accompagnée  de 
notes  fort  étendues  et  d'une  carte  de  l'Al- 
lemagne ancienne,  1 7 7T  et  1816,  in -8  ; 
3*  Essai  sur  V application  de  l'histoire 
naturelle  à  la  poésie ,  1777,  in-8 ,  souvent 
réimprimée  ;  4"  Mémoires  biographiques 
sur  la  médecine  dans  la  Grande-Breta- 
gne ,  depuis  la  renaissance  des  lettres  jus- 
qu'au temps  d'Hervey,  1780,  in-8.  On  y 
trouve  des  détails  curieux  et  peu  connus 
sur  plus  de  cinquante  médecins  et  chirur- 
giens qui  vécurent  entre  les  années  1230 
et  1677.  11  se  proposait  de  donner  une 
histoire  complète  de  la  médecine  ;  mais 
le  défaut  de  renseignemens  le  fit  renon- 
cer à  cette  entreprise.  Benjamin  Hutchin- 
son  a  fondu  son  travail  dans  un  ouvrage 
intitulé  :  Biographia  medica ,  1 799 ,  Lon- 
dres ,  2  vol.  in-8  ;  S®  Esquisses  anglaises, 
1T88 ,  in-8,  plusieurs  fois  réimprimées  ; 
6<>  Poèmes,  1795,  in-8;  7"  Aperçu  du 
caractère  et  ies  services  publics  de  feu 
J.  Howard,  1791 ,  in-8  ,  excellent  mor- 
ceau de  biographie  qui  a  été  traduit  en 
allemand,  1792,  in-8,  et  en  français  par 
M.  Boulard,  1796,  in-12;  8*'  Les  soir- 
rées  au  logis,  1 7  95-96,  6  vol.  in-l  2 ,  qu'il 
a  données  avec  sa  sœur  mistriss  Barbault. 
Cet  ouvrage,  particulièrement  destiné 
pour  la  jeunesse ,  a  été  souvent  réimpri- 
mé, et  trad.  en  franc. ,  en  6  vol.  in-12  ; 
9*  Lettres  d'un  père  à  son  fils  sur  diffe- 
rens  sujets  relatifs  à  la  'littérature  et  à 
la  conduite  de  la  vie,  1793-1800,  2  vol. 
in-8  ;  1 0*  une  Description  des  environs  de 
Manchester,  1797,  in-4  ;  11°  une  tra- 
duction d'un  Choix  et  éloges  de  d'Alem- 
bert,  1799,  2  vol.  in-8;  12°  Biographie 
générale  ou  Fie  des  personnes  remar- 
quables de  tous  les  siècles  et  de  tous  les 
pays,  qu'il  a  publiée  avec  le  docteur 
Enthiield,  son  ami.  Th.  Morgan,  Ni- 
cholson  etW.  Johnston,  Londres,  1799- 
1815,  10  vol.  in-4;  iZ""  Les  Arts  de  la 
vie,  pour  se  procurer  la  nourriture,  le 
vêtement,  l'abri,  décrits  dans  une  suite 
de  lettres,  1802,  in-l 8 î  14°  Le  CompOr- 
gnon  des  bois,  1802,  în-8  ;  15°  Lettres 
sur  un  cours  de  poésie  anglaise ,  adres- 
sées à  une  Jeune  dame,  1804,  in-12; 
16*  Esquisses  géographiques,  ou  Ta- 
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bUau  de  tétat  physique  et  politique  de 
toutes  les  parties  du  globe ,  1 806 ,  2  Tol. 
în-8  ;  17*  Essais  littéraires  et  divers  ^ 
1811,   iii-8;   18*»  Fies  de  /.  Selden , 
écuyerj  et  de  V archevêque  Usher,  avec 
des  notices  sur  les  hommes  de  lettres  an- 
imais les  plus  remarquables,  1812,  in-8  ; 
19*  J finales  du  règne  de  George  111, 
depuis  son  avènement  au  trône  Jusqu'à 
la  paix  géne'rale  de  1815,  2  vol.  in-8 , 
2'  édition ,  J  820 ,  continuée  jusqu'à  la  fin 
du  règne  de  George  III,  3  vol.  in-8 ,  trad. 
en  franc.,  parEriès,  1817  et  1820,  3  vol. 
in-8  ;  20''  Revue  annuelle  et  Histoire  de 
la  littérature ,  ouvrage  périodique ,  qu'il 
publia  depuis  1801  jusqu'à  sa  mort.  En- 
fin,  il  a  donné  des  éditions  accompagnées 
d*Éssais  critiques  des  saisons  de  Thomp- 
son ;  de  Vjirt  de  conserver  la  santé,  par 
Armstrong  ;  du  Poème  de  la  chasse ,  de 
Sommcrville  ;  du  Spleen  et  autres  poè" 
mes ,  de  Matthieu  Gréen  ;  de  l'Essai  sur 
r homme  de  Pope  ;  des  OEuvres poétiques 
de  Milton.  Il  a  aussi  réimprimé  les  OEu- 
vres des  poètes  anglais ,  avec  des  addi- 
tions au  travail  de  Johnson ,  et  de  jolies 
gravures.  Il  a  laissé  plusieurs  enfans  qui 
cultivent  également  la  littérature  avec 
succès.  En  général,  il  ne  faut  chercher 
dans  les  œuvres  de  cet  auteur  ni  des  vues 
neuves  ni  des  pensées  profondes  :  mais 
on  en  est  dédommagé  par  les  connais- 
sances, la  réflexion,  le  goût  et  l'im- 
partialité dont  il  donne  constamment  des 
preuves. 

AILHAUD  (  Jean),  chirurgien,  né  à 
Lourmain  en  Provence  en  1674,  mort  à 
Aix  en  17  56.  Il  est  particulièrement  connu 
par  les  poudres  purgatives  auxquelles  il 
a  donné  son  nom  et  dont  il  se  disait  l'in- 
venteur. Il  obtint ,  pour  les  débiter ,  un 
privilège  exclusif.  Elles  lui  valurent  des 
sommes  immenses  avec  lesquelles  il  acheta 
des  terres  considérables ,  et  devint  un  des 
plus  grands  propriétaires  de  Provence. 
On  a  de  lui  :  Traité  de  V origine  des  mor 
ladies  et  des  effets  de  la  poudre  purga- 
tive, en  latin  et  en  français ,  2^  édition 
augmentée,  1748*, in-8.  La  poudre  d' Ail- 
haut  n'était  qu'une  combinaison  de  résiné, 
de  scammonée  et  de  suie. 

A1I.HAUD  (Jean-Baptiste -Gaspard  }, 
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fiaton  de  la  Pellet ,  fils  du  précédent  ^ 
acheta  une  charge  de  secrétaire  du  roi , 
et  mourut  le  22  septembre  1800.  Il  a 
publié  :  \^ Médecine  universelle  prouvée 
parle  raisonnement ,  ou  Précis  du  traite 
de  J,  AiVutud,  1760,  in-12,  nouvelle 
édition,  Carpentras,  1764,5  vol.  in-1 2  ;  2'' 
Lettres  à  M.  Barbeu  du  Bourg ,  au  su- 
jet de  la  poudre  purgative,  Paris,  1762, 
in-12  ;  3«»  V^imi  des  malades  ou  Dis- 
cours historique  et  apologétique  de  la 
poudre  purgative ,  Paris ,  1 765,  in-12  ;  4" 
Traité  de  la  vraie  cause  des  maladies, 
et  Manière  la  plus  sûre  de  Us  guérir 
par  le  moyen  d'un  seul  remède,  Paris, 
1776,  in-12. 

•AILLAUD  (l'abbé  P.  Touss.),  profes- 
seur de  rhétorique  ,  ensuite  bibliothécaire 
da  la  ville  de  Jlontauban ,  né  à  Montpel- 
lier le  1*'  novembre  1759,  mortàMon- 
tauban  à  la  fin  de  1826.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  1°  ïEgyptiade,  poème 
sur  la  campagne  du  général  Buonaparte 
en  Egypte ,  calqué  sur  le  plan  de  la  Jé- 
rusalem délivrée  du  Tasse,  mais  où  on 
ne  trouve  rien  de  ce  qui  constitue  un 
poème  épique.  Cependant  il  y  a  quelques 
bons  vers ,  et  l'on  doit  regretter  que 
l'auteur  ait  plus  consulté  son  admira- 
tion pour  son  héros ,  que  la  force  de  son 
talent  poétique.  Il  ne  se  fait  remarquer 
que  par  un  grand  excès  4'adulatîon  ;  2' 
édition,  Paris,  Lenormand,  1 8 1 3,  in-8  ;  2" 
les  Argonautes  de  l'humanité,  poème 
en  1 1  chants ,  Montauban ,  1817,  in-8  ;  3** 
le  Triomphe  de  la  révélation ,  poème  en  4 
chants;  4°  le  nouveau  Lutrin  ou  les 
Banquettes,  poème  héroï-comique  en  8 
chants ,  Montauban,  1 803 ,  in-S  ;  5<*  Ta- 
bleau politique ,  moral  et  littéraire  de 
la  France ,  depuis  le  règne  de  Louis  le 
Grand  Jusqu'en  1815,  Montauban  et  Paris 
1823,  in-8.  Il  avait  entrepris  une  nou- 
velle Henriade  ,  poème  héroïque  qui  de- 
vait avoir  12  chants,  mais  il  n'a  publié 
que  le  premier. 

AILLY  (Pierre  d')  évêque,  naquit  à 
Compiègne,  en  1 350,d'une  famille  paurre. 
Il  fut  reçu  docteur  de  Sorbonne  en  1380. 
Ensuite  il  fut  élu  chancelier  de  l'uniTer- 
site  de  Paris,  confesseur  et  aumônier 
de  Charles  VI,  qui  le  nomma  aux  siégei 
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du  Put  et  de  Cambrai.  Dès  qu'il  eut  ce 
dernier  éTêché ,  il  se  démit  de  sa  charge 
de  chancelier  en  faveur  du  fameux  Ger- 
son  son  disciple.  Son  zèle  pour  Textinc- 
tion  du  schisme  qui  désolait  alors  TE- 
glise  Ta  rendu  célèbre.  Il  fit  divers 
voyages  k  Rome  et  âf  Avignon  pour  cet 
effet.  Il  eut  des  conférences  avec  les 
dilTérens  papes  qui  se  disputaient  alors 
la  tiare.  Il  prêcha  en  1405  devant  l'an- 
tipape Pierre  de  Lune  sur  la  Trinité  ;  et 
il  parla  sur  ce  mystère  avec  tant  d'élo- 
quence,  que  ce  pontife  en  institua  la 
fête.  Il  ne  se  distingua  pas  moins  au  con- 
cile de  Ptse,  Jean  XXII ,  qui  connaissait 
fout  son  mérite ,  Téleva  à  la  dignité  de 
cardinal  en  1411.  D'Âilly  alla  en  cette 
qualité  au  concile  de  Constance,  et  y 
brilla  également  par  son  zèle  et  par  son 
éloquence.  Il  revint  ensuite  à  Avignon, 
oii ,  selon  la  plus  commune  opinion ,  il 
termina  ses  jours  le  8  août  1419.  Martin 
y  Tavait  fait  son  légat  en  cette  ville.  La 
relation  de  ses  obsèques  par  Jean  I^  Ro- 
bert le  fait  mourir  en  1420.  Fleury  dit 
qu'il  mourut  à  Cambrai  le  28  août  1425. 
Moréri  et  Ladvocat  le  font  mourir  en 
Allemagne.  Le  collège  de  Navarre,  qui  le 
reconnaît  pour  son  second  fondateur,  qui 
l'avait  eu  au  nombre  de  ses  boursiers,  et 
dans  le  sein  duquel  il  avait  acquis  le  titre 
d'aigle  des  docteurs  de  la  France ,  et 
de  marteau  des  hérétiques ,  hérita  de  ses 
livres  et  de  ses  manuscrits.  Le  plus  connu 
de  ses  ouvrages  est  le  Traité  de  la  ré- 
forme de  l'Eglise  f  divisé  en  six  cha- 
pitres ,  et  publié  avec  les  ouvrages  de 
Gerson,  son  disciple.  «  Au  lieu  de  dé- 
fi clamations  insultantes ,  dit  l'abbé  de 
3>  Bérault ,  il  donna  des  conseils  précis , 
s  pratiques  et  très  cngageans.  Il  s'éleva 
3)  même  avec  force  contre  ces  réforma- 
»  teurs  subalternes,  qui  déprisaient 
^  autant  la  dignité  que  la  conduite  des 
3>  prélats  du  premier  ordre ,  et  dit  qu'ils 
a  feraient  beaucoup  mieux  d'écarter  la 
»  poutre  qui  couvre  leurs  yeux ,  que 
3»  d'observer  malignement  la  paille  qui  ' 
»  gène  l'œil  de  leurs  frères,  ou  plu- 
»  tôt  de  leurs  pères  et  de  leurs  maîtres. 
3>  Il  proteste  ensuite  que  le  sacré  collège 
a>  s'est  déclaré  plus  hautement  que  per- 
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)»  sonne  pour  la  réforme,  et  que  l'FglÎFe  . 
»  romaine  est  disposée  à  se  prêter  à  tous 
j»  les  réglemens  que  l'esprit  de  sagesse  et 
»  de  vérité  suggérera  au  concile.  »  La 
plupart  de  ses  autres  écrits  ont  paru  à 
Strasbourg,  1490,  in-fol.,  et  quelques- 
uns  ont  été  imprimés  séparément  à  Paris, 
à  la  fin  du  1 5'  siècle.  Tels  sont  les  sui- 
vans  :  Concordia  astronomiœ  cum  theo- 
logia,  1490,  in-4  ;  De  anima,  Paris, 
1494;  in-4;  De  vita  Christi,  Paris, 
1483,  in-4  ;  et  plusieurs  autres  ouvrages, 
la  plupart  de  scolastique  ou  de  piété , 
et  quelques-uns  concernant  l'astrologie 
judiciaire,  dont  ce  prélat  faisait  plus  de 
cas  qu'il  ne  convenait  à  son  état  et  à  ses 
lumières.  Ce  fut  du  reste  un  homme  sa* 
vant,  irréprochable  dans  ses  morars, 
attentif  à  maintenir  la  discipline  de 
l'Eglise. 

*AILRED,  ErnBLRSD  ou  balrsd,  abbé  de 
Révesby ,  dans  le  comté  de  Lincoln ,  na- 
quit en  1 100,  et  fut  élevé  avec  Henri  fils 
de  David  roi  d'Ecosse.  Il  écrivit  plusieurs 
ouvrages  d'histoire  :  1<*  Histoire  de  la 
guerre  de  l'Etendard  sous  le  roi  Etienne  ; 
2"  Généalogie  des  rois  d^ Angleterre  ; 
3<*  Histoire  de  la  vie  et  des  miracles  d'E" 
douard  le  Confesseur  ;  4**  Histoire  de  la 
religieuse  de  fVathun,  Il  fit  aussi  des  ser- 
mons et  des  livres  de  piété. 

*  AIMERIC  DE  MALEFAYE  ou  MALE- 
FAYDA,  d'abord  doyen  et  ensuite  patriar* 
clie  d'Antioche  en  1142,  après  Raoul, 
aussi  Français ,  était  né  dans  le  bourg  de 
St.  Viancé ,  diocèse  de  Limoges.  Il  avait 
embrassé  jeune  l'état  ecclésiastique,  et 
était  passé  en  Orient  après  la  première 
croisade.  Il  fut  dans  ces  contrées  légat 
du  saint  Siège,  sous  le  pontificat  d'A- 
lexandre III.  Des  pèlerins  s'étaient  fixés 
en  divers  lieux  de  la  Terre-Sainte ,  et  y 
vivaient  en  ermites ,  exposés  souvent  à 
des  violences  et  à  de  mauvais  traitemens 
de  la  part  des  Sarrasins  ;  Aimeric  les  ras- 
sembla ,  les  réunit  à  d'autres  ermites  qui 
vivaient  sur  le  mont  Carmel ,  et  en  forma 
une  congrégation  à  laquelle  il  donna 
pour  premier  général  Berthold  son 
frère.  En  1180,  Alexandre  III  la  con- 
firma. Aimeric  mourut  en  1187.  On  a 
de  lui  :  1°  un  ouvrage  intitulé  De  insH* 
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.  tuiione  primorum  monachorum  y  in  Uge 
veteri  exoriorum ,  et  in  nova  perseve- 
rantium,  inséré  au  h  yoI.  de  la  Biblio- 
thèque des  Pères.  Il  entreprend  d'y 
prouver  que  le  prophète  Elie  est  le  fon- 
dateur des  carmes  :  prétention  sou- 
tenue par  ses  religieux,  mais  réfutée 
par  le  P.  Papebroch.  2**  Prise  de  Jérusa- 
lem par  Saladin ,  3®  Epistola  ad  Hugo- 
nent  eterianum ,  dans  le  tome  1  *^'  du  Tre'- 
sor  de  don  Martenne. 

AIMERICH  (  Matthieu  ) ,  jésuite  espa- 
gnol, mort  à  Ferrare  en  1799.  On  lui 
doit  î  \^ Spécimen  veteris  romance  lit- 
teraturœ  deperditœ ,  veladhuclatentis, 
Ferrare,  1784,  2  tomes  en  1  vol.  in-4  ;  2° 
Censorini  (  Q.  Moderati  )  de  vita  et  morte 
linguœ  latinœ  Paradoxaphilologica,  etc. 
1784,  in-8  ^  ouvrage  curieux,  dont  on 
n'a  tiré  qu'un  petit  nombre  ;  3°  No\fum 
Lexicon  historicum  et  cHticum  antiquœ 
romance  Utteraturœ  deperditœ,  Bassano, 
1737,  in-8. 

AIMCHN,  bénédictin  de  l'abbaye  de 
Fleury-sur-Loirc ,  né  à  Yillefranche  en 
Périgord,  composa  une  J7if5/oire  de  France 
en  cinq  livres.  Les  deux  derniers  fu- 
rent finis  après  sa  mort  par  une  main 
étrangère.  Ce  n'est  qu'une  compilation 
pleine  de  fables  et  de  faux  miracles.  Les 
légendes  sont  les  sources  oii  il  a  puisé. 
On  trouve  cette  histoire  dans  le  tome  III 
de  la  Collection  de  Duchéne,  et  dans 
celle  de  Duchesne.  11  écrivait  aisément , 
mais  sans  élégance.  Il  mourut  en  1108. 
11  est  aussi  l'auteur  d'une  vie  de  saint 
Abbon  dont  il  était  l'élève  :  cet  ouvrage 
est  important. 

AIMON,  prince  des  Ardennes,  fut  le 
père  de  ces  quatre  preux  qu'on  appelle 
communément  les  quatre  fils  Aimon.  Le 
prince  Renaud ,  l'aîné  de  ces  quatre  fils , 
après  avoir  porté  les  armes  sous  Charlc- 
magne,  se  fit  moine  à  Cologne,  et  mourut 
martyr,  à  ce  que  prétendent  quelques  lé- 
gendaires allemands,  f^oy.  Jean  Berthclt, 
Hist.  Luxemb.;  Ferrarius,  Catal.  sanct. 
ad  7  jan.  Les  quatre  fiU  Aimon  ont  donné 
matière  à  un  roman  qui  fait  partie  de  la 
Bibliothèque  bleue. 

AIMON ,  Haimoin  ,  ou  HEMMon  ,  évèque 
d'Halberstadt  dans  le  9«  siècle,  fut  dis- 
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ciple  d'Alcuin,  se  trouva,  en  858,  au  con- 
cile assemblé  à  Mayence  contre  Gotescalc, 
et  mourut  le  27  mars  de  l'an  863.  Il 
écrivit  des  Commentaires  sur  les  Psau- 
mes, sur  Isaïe,  et  sur  l'Apocalypse;  des 
Sermons  sur  les  évangiles  des  dimanches 
et  fêtes  de  l'année  ;  imprimés  à  Cologne 
en  1 536,  et  un  abrégé  de  l'histoire  sacrée, 
intitulé  De  christianarum  rerum  me- 
moria, 

AIMON,  moine  de  l'abbaye  de  Savigni, 
de  l'ordre  de  Cîteaux,  était  Breton,  et 
*  natif  de  Landacob.  Il  prit  l'habit  de  reli- 
gieux dans  l'abbaye  de  Savigni ,  au  dio- 
cèse d'Avranches  en  Normandie,  diffé- 
rente de  l'abbaye  de  ce  nom  qui  est  dans 
le  diocèse  de  Lyon ,  de  l'ordre  de  Saint- 
Benoît.  II  écrivit  divers  ouvrages  de  piété, 
et  mourut  en  odeur  de  sainteté,  yers 
l'an  1174. 

"AINE  (M.  J.  Baptiste -Nicolas  d'), 
maître  des  requêtes  et  intendant  de  pro- 
vince, mort  le  24  septembre  1804.  lia 
trad.  de  l'anglais  les  Eglogues  de  Pope  in- 
sérées dans  la  nouvelle  Bigarrure ,  tom .  1 1 
p.  75,  et  V Economie  de  la  vie  humaine ^ 
1752,  in-12,  petit  traité  de  morale  de 
Robert  Bodsley ,  qui  obtint  beaucoup  de 
succès ,  et  fut  attribué  au  lord  Chester- 
field. 

*  AIOL^BEN-CHADY  (Nedjm-Eddyn), 
fils  de  Chady  gouverneur  de  Tekryt,  fut 
le  père  du  grand  Saladin  et  la  tige  de  la 
race  des  AVoubites.  Il  ne  fut  que  pendant 
peu  de  temps  dans  le  gouvenicment  de 
son  père  ;  chassé  de  Tekryt ,  il  alla  auprès 
de  Zenki ,  ou  Zengui  ou  Sanguin ,  auquel 
il  avait  auparavant  accordé  l'hospitalité 
et  qui  le  combla  de  bienfaits.  Il  en  obtint 
un  gouvernement  qui  ne  tarda  pas  à  étri* 
attaqué  et  pris.  Alors  Saladin  son  fils  était 
visir  en  Egypte  ;  il  l'appela  auprès  de  lui. 
Aïoub  mourut  d'une  chute  de  cheval  l'an 
1173  (568  dcl'hég.). 

AIRAULT,  ou  plutôt  Ayrault(  Pierre), 
célèbre  avocat  de  Paris,  ensuite  lieute- 
nant-criminel à  Angers ,  naquit  dans  cette 
dernière  ville  en  1536.  Il  y  eserça  la 
charge  de  président  par  intérim  pendant 
les  troubles  funestes  de  la  ligue ,  qu'il  ne 
favorisa  jamais,  contre  laquelle  même  il 
se  déclara.  Il  mourut  à  Angers  en  1601. 
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On  a  de  lui  deux  bons  ouvrages  :  P  le 
Traité  détordre  et  instruction  judiciai- 
res y  dont  les  anciens  Grecs  et  Romains 
ont  use  en  accusation  publique,  conféré 
à  r usage  de  la  France,  Paris,  1 598,  in-8; 
livre  plein  de  recherches.  2*"  Celui  de  la 
puissance  paternelle,  in-4,  fait  à  l'occa- 
sion d'un  de  ses  fils,  qui  s'était  fait  jésuite 
sans  son  consentement.  Ménage ,  son  pe- 
tit-iiis,  a  publié  sa  vie  en  latin,  in-4,  en 
1675. 

*AISSÉ  (id"«},  née'en  Circassie  en  1 693 
ou  94 ,  fut  vendue  à  Tâge  de  4  ans  au 
comte  de  Ferréol ,  ambassadeur  de  France 
à  Constantinople ,  par  un  marchand  d'es- 
claves ,  qui  disait  Tavoir  trouvée  dans  un 
palais  d'une  ville  de  Circassie  pillée  par 
les  Turcs.  Le  comte  l'amena  eu  France , 
et  la  confia  à  sa  belle-sœur.  Une  réu- 
nion de  circonstances  romanesques  ont 
rendu  sa  personne  célèbre  sans  la  ren- 
dre plus  heureuse.  Elle-même  en  fait 
l'aveu  dans  plusieurs  de  ses  lettres.  Une 
maladie  de  langueur  qu'elle  éprouva 
quelques  années  avant  sa  mort^  décida 
son  retour  irers  la  religion ,  et  l'engagea 
de  faire  le  sacrifice  de  la  passion  la  plus 
violente  qu'elle  eût  éprouvée.  Il  paraît 
que  les  combots  qu'elle  eut  à  surmonter 
abrégèrent  sa  vie.  Elle  mourut  en  1733, 
âgée  seulement  de  38  ans.  Elle  écrivait 
dans  ses  derniers  momens  :  n  La  vie  que 
u  j'ai  menée  a  été  bien  misérable.  Ai-je 
M  jamais  joui  d'un  instant  de  joie  ?  Je 
»  ne  pouvais  être  avec  moi-même,  je 
^  craignais  de  penser.  »  C'est  la  meil- 
leure leçon  qu'on  puisse  offrir  aux  femmes 
dans  l'aveu  des  peines  qui  suivent  et  ac- 
compagnent les  grandes  passions.  Il  pa- 
raît aussi  qu'elle  eut  pour  séducteur  celui 
qui  l'avait  achetée,  et  que  fidèle  à  sa  pas- 
sion malheureuse,  elle  rejeta  les  offres 
les  plus  séduisantes  que  lui  faisaient  tour 
à  tour  l'intérêt  ou  la  bassesse.  Les  Lettres 
de  m"*  Aïssé  n'ont  été  publiées  que 
long-temps  après  sa  mort  en  1787  ,  1  vol. 
in-12,  et  eu  1806  ,  avec  celles  de  mcs- 
damcsde  Villars,  la  Fayette  et  de  Tencin, 
en  3  vol.  in-12.  Elles  contiennent  des 
anecdotes  assez  intéressantes  sur  la  cour 
et  sur  plusieurs  personnes  célèbres  de 
son  temps.  Sa  manière  de  narrer  est  fa- 
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cile ,  coulante ,  et  ne  manque  pas  de  pi- 
quant ;  mais  le  ton  n'est  pas  habituelle- 
ment celui  d'une  femm%  de  bonne  com- 
pagnie. 

AISTULFE,  ou  AsTOLPSOu  ATiuuLF.roi 
des  Lombards,  après  avoir  enlevé  l'exar- 
cat  de  Ra venue  aux  Romains ,  se  dispo- 
sait à  s'emparer  des  terres  de  l'Eglise.  Le 
pape  Etienne  II,  défenseur  de  ses  peuples 
et  de  ses  domaines,  passa  en  France  pour 
demander  du  secours  au  roi  Pépin.  Ce 
prince  le  reçut  avec  beaucoup  de  distinc- 
tion ,  et  partit  pour  le  venger.  Aistulfe 
ayant  mis  le  siège  devant  Rome,  fut  d'a- 
bord forcé  de  l'abandonner ,  puis  de  se 
reconnaître  vassal  du  roi  de  France,  qui 
était  venu  l'assiéger  dans  Pavie,  et  qui, 
après  s'être  rendu  maître  de  l'exarcat, 
le  donna  au  pape.  Aistulfe  mourut  en 
756. 

AITZEMA  (Léon  van  ),  naquit  à  Dolkum, 
en  Frise,  en  1600,  d'une  famille  noble. 
A  l'âge  de  seize  ans,  il  publia  ses  Pœmata 
juvenilia.  Les  villes  anséatiques  le  firent 
leur  résident  à  La  Haye,  oii  il  mourut, 
en  1669,  avec!  a  réputation  d'un  honnête 
homme,  d'un  bon  politique ,  et  d'un  sa- 
vant aimable.  Il  nous  reste  de  lui  une 
Histoire  des  Provinces-Unies,  en  hollan- 
dais, en  7  vol.  in-fol.  et  15  vol.  in-4. 
Elle  est  estimable  par  les  actes  publics 
qu'elle  renferme,  depuis  1621  jusqu'en 
1669.  Elle  est  en  général  fidèle  et  exacte, 
surtout  dans  la  partie  que  l'auteur  a  faite 
sur  des  mémoires  que  lui  ont  fournis  des 
personnes  instruites.  On  a  donné  une 
continuation  de  cette  histoire,  en  3  vol. 
in-fol.,  qui  vient  jusqu'en  1692.  C'est  en 
partie  dans  .\itzeiAa  qu'est  puisée  V Histoi- 
re des  Pro vinccs-  Unies ,  8  vol .  i n- 4 , Paris, 
1757-1771.  On  a  encore  de  cet  écrivain 
une  Histoire  latine  de  la  paix  de  Munster, 
1654,  in-4,  estimée  pour  l'exactitude, 
mais  non  pas  pour  la  diction. 

AJ ALA,  ou  plutôt  AYALA  (  Martin  Ferez 
de),  archevêque,  né  dans  le  diocèse  de 
Carthaf>cnc ,  en  1504,  de  parens  obscurs, 
enseigna  d'abord  la  grammaire  pour 
nourrir  sa  famille.  Ayant  ensuite  été  or- 
donné prêtre ,  et  s'étant  fait  connaître  à 
Charles  V,  cet  empereur  l'envoya,  en  qua- 
lité de  théologien,  au  concile  de  Trente, 
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et  lai  donna  successivement  deux  ëvê- 
chës ,  et  enfin  l'archevêché  de  Valence.  Ce 
prélat  savant  et  zélé  gouverna  son  dio- 
cèse en  digne  pasteur,  et  mourut  Tan 
i  566.  On  a  de  lui  un  traité  latin  des  Tra- 
ditions apostoliques f  en  dix  livres,  Paris, 
1562  in-8,  et  JJe  vera  ratione  christia- 
nismi  instructio,  Cologne,  1554,  in- 12. 
C'est  une  instruction  chrétienne  adressée 
à  un  docteur  juif  nouvellement  converti, 
suivie  d'une  dissertation  pleine  de  savoir 
et  d'onction  sur  l'invocation  des  saints, 
leurs  prières  pour  nous,  le  jeûne,  etc. 

AKAKIA  (  Martin  ],  dont  le  véritable 
nom  est  Sans-Malice  qu'il  a  traduit  en 
grec ,  professeur  en  médecine  dans  T uni- 
versité de  Paris ,  et  l'un  des  principaux 
médecins  de  François  I ,  était  né  à  Châ- 
lons-sur-Marne.  11  a  traduit  Ars  medica, 
quœ  est  arsparva,  et  de  ratione  curan- 
dit  de  Galien.  Ce  dernier  est  accompagné 
d'un  commentaire.  Il  fut  un  des  princi- 
paux députés  de  l'université  au  concile  de 
Trente  l'an  1545.  Il  mourut  en  1551. 

AKAKIA  (  Martin  },  fils  du  précédent, 
médecin  et  professeur  royal  en  chirurgie, 
mort  en  1588,  âgé  d'environ  49  ans.  Il 
est  auteur,  suivant  quelques  bibliogra- 
phes, d'un  traité  intitulé  Consilia  me- 
dictty  1598,  in-fol.  :  quelques  auteurs 
l'attribuent  à  son  père.  Son  dernier  petit- 
fils  mourut  en  1677,  de  chagrin  d'avoir 
été  rayé  de  la  faculté  ou  seulement  in- 
terdit pendant  six  mois ,  parce  qu'il  avait 
consulté,  contre  son  serment,  avec  des 
médecins  étrangers.  (Cette  famille  eut, 
pendant  long-temps,  des  médecins  dis-' 
tingués  qui  furent  attachés  aux  rois  Char- 
les IX,  Henri  III  et  Louis  XIII. ) 

AKBAR  (  Mohammed  ) ,  empereur  du 
Mogol,  né  en  1542,  eut  h  combattre, 
pendant  un  règne  de  près  de  50  ans  ,  les 
insurrections  de  son  premier  ministre  , 
des  gouverneurs  de  provinces ,  des  sei- 
gneurs, et  même  de  son  propre  ftls  Sé- 
lim.  Ces  expéditions  continuelles,  oii  il 
combattit  en  personne  et  avec  la  plus 
grande  bravoure  ,  ne  l'empêchèrent  pas 
de  s'occuper  des  .sciences  et  des  arts  :  il 
ordonna  des  recherches  sur  la  popula- 
tipn ,  sur  les  productions  naturelles  et 
industrielles  de  chaque  province,  et  il 


ÂKI 

chargea  Aboul-Fazl  ,  son  grand-visîr  « 
de  la  rédaction  de  cet  ouvrage  qui  rea- 
ferme  une  description  exacte  et  détaillée 
de  rindoustan.  Voyez  Aboul-Fazl.  Il 
mourut  le  13  octobre  1605.  M.  Langlès  a 
donné  des  détails  fort  intéressans  sur  la 
vie  de  cet  illustre  monarque.  Contre  l'u- 
sage des  princes  de  sa  nation ,  il  se  mon- 
tra constamment  généreux  ,  clément , 
quelquefois  au-delà  des  bornes  pres- 
crites à  la  prudence.  «  Ce  défaut ,  dit 
»  l'historien  persan  Ferichtab,  ne  peut 
»  être  attribué  qu'à  son  excessive  bonté , 
»  et  non  à  la  faiblesse  de  son  carac- 
»  t,ère,  car  il  réunissait ,  au  contraire, 
»  une  fermeté  inébranlable  à  la  plus 
»  étonnante  intrépidité. 

*ARERBLAD(J.D.),  philologue  suédois, 
mort  à  Rome  en  1 81 9.  Il  s'est  adonné  à  la 
recherche  des  antiquités  égyptiennes , 
et  a  donné  la  clef  d'une  écriture  cursive 
des  Cophtes,  inconnue  jusqu'alors.  On 
assure  qu'il  est  parvenu  à  retrouver  l'al- 
phabet des  anciens  Egyptiens,  et  qu'il  l'a 
analysé  dans  l'ouvrage  suivant  :  Inscrip- 
tionis  phœniciœ  oxoniensis  nova  Inter- 
prétation Paris,  1802,  in-8,  traduite  sous 
le  titre  de  Lettre  sur  t inscription  égyp- 
tienne de  Rosette  y  adressée  à  M.  P.  Sil- 
vestre  de  Sacy,  1802,  in-8.  Les  deux  édî« 
tions  sont  épuisées.  Il  a  expliqué  aussi  un 
grand  nombre  d'inscriptions  placées  sur 
des  monumens  phéniciens. 

ARIBa,  rabbin,  et  un  des  principaux 
docteurs  hébreux  du  collège  deTibériade, 
dans  le  1  '"  siècle  de  J.  C. ,  garda  des 
troupeaux  jusqu'à  l'âge  de  40  ans;  mais 
la  fille  de  son  maître  lui  ayant  promis  de 
l'épouser  s'il  devenait  savant ,  l'amour  le 
fit  docteur.  Ce  rabbin ,  fanatique  comme 
la  plupart  de  ses  confrères,  se  jeta  dans 
le  parti  du  fauxrmessie  Barcochcbas,et  lui 
appliqua  cette  prophétie  de  Balaam  ; 
Orietur  Stella  ex  Jacob ,  etc.  Il  excita  les 
Juifs  à  la  révolte,  en  leur  citant  les  pro- 
phètes ,  et  commit  avec  eux  des  cruautés 
qui  le  firent  condamner  à  mort  par  l'cm- 
.pereur  Adrien ,  l'an  135  de  J.  C.  (  Il  fut 
écorchc  vif.  (Selon  les  Juifs,  il  avait  alors 
1 20  ans.  Sa  femme ,  ses  cnfans  et  ses  dis- 
ciples furent  aussi  massacrés.  Les  rab- 
bins lui  attribuent  le  Livre  de  la  crtO' 
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tlon,  qu'il  mit  sous  le  nom  d^Abratiam. 

ALABÂSTER  (  Guillaume  ),  théologien 
anglicao  (né  à  la  fin  du  16"  siècle  à  Had- 
Icigh,  dans  le  comté  de  Suffoick),  se  fit 
catholique ,  redevint  anglican ,  et  fut  pré- 
bende de  Saint-Paul  de  Londres  dans  le 
17^  siècle.  L'étude  de  la  cabale  le  jeta 
dans  des  opinions  absurdes.  Il  est  auteur 
d'un  lexique  hébreu,  in-fol.,  et  de  quel- 
ques autres  livres  intitulés  ridiculement 
et  composés  de  même.  Tels  sont  :  Trac- 
talus  in  revcîationem  Christi,  modo  ca- 
balistico  explicatam  y  Autuerpiae,  1602, 
in-4  ;  Tractatus  de  bestia  apocalyplica, 
Delphis,  1621,  in-1 2  ;  )  Splraculum  ruba- 
rum  seu  fons  spiritualium  expositionum 
ex  œquivocis  Pentagîotti  significationi' 
bus;  Eccesponsus  venit,  seu  rubapul- 
chritudinis ,  etc. 

ALACOQUE.  Foy.  Margukwte  Marie. 

ALAGON  (  Claude  ),  de  Mérargues  en 
Provence,  procureur  syndic  de  cette  pro- 
vince ,  ayant  rêvé  que  son  nom  d' Alagon 
était  le  même  que  celui  d* Aragon,  et 
qu'il  appartenait  k  cette  maison  illustre, 
médita ,  avec  le  secrétaire  de  l'ambassa- 
deur d'Espagne,  d'introduire  les  Espa- 
gnols dans  Marseille.  Un  forçat  de  galères, 
a  qui  il  avait  communiqué  son  dessein , 
le  découvrit  au  duc  de  Guise.  Alagon , 
convaincu  de  son  crime,  eut  la  tête  tran- 
chée à  Parisien  1605.  Elle  fut  envoyée  à 
Marseille ,  dont  Alagon  devait  être  viguier 
l'année  suivante ,  pour  être  exposée  sur 
une  des  portes  de  la  ville. 

ALAHAMAR,  premier  roi  de  Grenade , 
en  1 2  i7 .  Ses  successeurs  y  régnèrent  jus- 
qu'en 1492,  qu'ils  furent  détrônés  par 
Ferdinand  et  Isabelle. 

ALAIN ,  prétendu  roi  des  Alains ,  in- 
connu à  tous  les  auteurs,  dont  on  a 
voulu  faire  un  personnage  réel ,  sur  la  foi 
d'une  fausse  médaille.  Voyez  le  Mercure 
de  France,  juillet  1724,  pag.  1447. 

ALAIN  DE  LILLE,  évêque  de  Lille  en 
Flandre ,  florissait  en  l'université  de  Paris, 
au  milieu  du  1 2'  siècle.  Il  avait  pris  l'habit 
de  Saint-Bernard  du  vivant  de  ce  saint , 
fut  premier  abbé  de  la  Rivour,  dans  le 
diocèse  de  Troies,  et  ensuite  en  1151, 
évêque  d'Auxerre.  Il  quitta  l'épiscopat  en 
U67  y  pour  se  retirer  dans  la  solitude ,  et 
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mourut  à  Clairvaux,  en  octobre  1181.  Il 
avait  plus  de  100  ans.  Il  a  laissé  quelques 
ouvrages ,  entre  autres  Fita  sancti  Ber- 
nardi  ;  elle  est  dans  le  tom.  2  des  Œu- 
vres de  ce  père ,  édition  de  1600;  (  Testa- 
mentum  suum ,  dans  le  recueil  de  Nicolas 
Gamusat;  Explanationes  in  prophetias 
Merlini  angli  :  ces  prophéties  faisaient 
beaucoup  de  bruit  sous  le  règne  de  Louis 
le  Jeune.)  On  a  confondu  souvent  Alain  de 
Lille  avec  un  autre  Alain  de  I'isle,  qui, 
d'après  l'abbé  Le  Bœuf,  naquit  soit  à 
Lille  de  Médoc ,  soit  à  Lille  dans  iecomtat 
Yenaissin ,  qui  fut  surnommé  le  docteur 
universel ,  et  dont  la  réputation  de  savoir 
était  si  brillante ,  que  l'on  disait  de  lui  : 
Sufficial  vobis  vidisse  Alanum,  Alain  de 
risie  mourut  à  Citeaux,  vers  le  commen- 
cement du  1 3^  siècle.  On  a  recueilli  le 
plus  grand  nombre  de  ses  ouvrages  à  An- 
vers, 1 654,  in-fol.  Rien  de  plus  obscur  que 
la  vie  d'Alain ,  qu'on  a  toujours  confondu 
avec  le  précédent,  et  sur  lequel  on  a  dé- 
bité mille  fables.  Don  Brial ,  ancien  bé- 
nédictin, a  lu  à  l'institut  un  mémoire 
curieux  sur  Alain  ;  il  le  fait  naître  à  Lille 
en  Flandre.  )  On  remarque  parmi  ses  ou- 
vrages V  Anti-Claudianus ,  seu  de  vero 
optimo  et  in  omni  virtute  perfecto  ;  De 
planctu  naturœ  contra  Sodomiœ  vitium  ; 
contra  albigenseSfValdenses,  etc.  ;  Dicta 
de  lapide  philosophico.  Tous  les  ouvrages 
d'Alain  ont  été  recueillis  par  le  P.  Charles 
de  Yisels ,  Anvers ,  1654,  in-fol.  ) 

ALAIN  CHARTIER.  Foyez  Chartier. 

ALAMANI  (  Louis  ],  gentilhomme  flo- 
rentin ,  et  célèbre  poète  italien ,  naquit  « 
à  Florence  le  28  octobre  1475.  Etant  entré 
dans  une  conspiration  contre  le  cardinal 
Jules  de  Médicis  (  depuis  pape  sous  le 
nom  de  Clément  Vil  ),  qui  gouvernait 
alors  la  république  de  Florence,  il  fut 
obligé  de  se  réfugier  en  France.  Il  y  fut 
bien  accueilli  de  François  I ,  qui  le  com- 
bla de  bienfaits ,  et  le  choisit  pour  son 
ambassadeur  auprès  de  Charles-Quint,  en 
1544.  Il  fut  également  en  faveur  auprès 
de  Henri  II,  fils  et  successeur  de  Fran- 
çois I,  qui  l'employa  en  diverses  négocia- , 
tions ,  pour  lesquelles  Alamanni  n'avait 
pas  moins  de  talent  que  pour  la  poésie. 
Il  mourut  en  1556àA]nboise,  oii  était  1« 
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cour.  Nous  ayons  de  lui,  P  le  poème  de 
Girone  il  Cortese ,  qui  n'est  qu'une  tra- 
duction en  vers  du  roman  de  Giron  le 
Courtois  :  l'édition  la  plus  recherchée  est 
celle  de  Paris,  1648,  in-4.  2*  Un  autre 
poème,  DeUn  coltlvazione ,  Paris,  1544 
in-4,  que  les  Italiens  mettent  à  côté  des 
Géorgiques.  3°  Des  poésies  de  divers  gen- 
res, rassemblées  sous  le  titre  à!  Opère 
toscane ,  dans  un  recueil  en  2  vol.  tn-8, 
dont  la  meilleure  édition  est  de  Florence, 
chez  les  Juntes,  en  1 532,  pour  le  premier 
tome  ;  et  pour  le  second ,  de  Lyon ,  chez 
Gryphe ,  même  année.  4*^  On  a  aussi  de 
lui  Antigonc  ,  tragédie  ;  Flore ,  comédie. 
5*  AvarchidCy  ou  siège  de  Bourges, 
poème  en  24  chants,  Florence,  1570, 
in-4.  6*  Cent  vingt-deux  épigrammes.  Ou 
trouve  dans  tous  ces  ouvrages  une  versi- 
fication facile ,  un  stile  mâle  et  pur,  et 
beaucoup  d'imagination.  Une  faut  pas  le 
confondre  avec  Alamanni  son  parent, 
dont  les  poésies  burlesques  ont  été  im- 
primées avec  celles  du  Burchiello  et  au- 
tres, à  Florence,  en  1552,  in-8. 

ALAMIR,  prince  de  Tarse ,  prit  le  nom 
de  calife  dans  le  9*  siècle.  Il  entra  dans 
les  provinces  de  l'Empire  à  la  tête  d'une 
formidable  armée  de  Sarrasins,  qui  y 
firent  de  grands  ravages.  André  le  Scythe, 
gouverneur  du  Levant,  voulant  s'opposer 
à  leur  furie,  ce  prince  barbare  lui  en- 
voya dire  que  s'il  lui  donnait  la  bataille, 
le  fils  de  Marie  ne  le  sauverait  pas  de  ses 
mains.  Ce  blasphème  ne  demeura  pas 
impuni  ;  car  le  jour  du  combat  ce  gou- 
'  vemeur  prit  la  lettre  du  Sarrasin,  et 
l'ayant  fait  attacher  à  une  image  de  la 
Vierge  pour  servir  d'étendard ,  son  armée, 
enflammée  par  le  double  motif  de  la  ven- 
geance et  de  la  religion ,  vainquit  ïe&  en- 
nemis et  en  fît  un  affreux  carnage.  Alamir 
fut  pris  et  eut  la  tête  tranchée. 

ALAMOS  (Balthasar  ),  Castillan,  après 
être  resté  1 1  ans  en  prison ,  obtint  sa 
grâce  de  Philippe  IT1 ,  et  fut  employé  par 
Olivares ,  ministre  de  Philippe  IV.  Il  mou- 
rut dans  un  âge  avancé,  au  milieu  du 
17*  siècle.  On  a  de  lui  une  version  de 
Tacite  assez  estimée ,  avec  un  Commen- 
taire qui  l'est  moins. 

ALAMUNDAR,  roi  des  Sarrasins,  fit 
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des  courses  dans  la  Palestine ,  l'an  509, 
et  fît  mourir  plusieurs  solitaires  qui  vi- 
vaient dans  le  désert.  Les  miracles  qu'il 
vit  ensuite  opérer  par  les  chrétiens  le 
touchèrent  si  fort,  qu'il  demanda  d'élre 
reçu  parmi  eux.  Pendant  qu'on  le  pr<fpa- 
rait  à  recevoir  le  baptême ,  les  acéphales, 
hérétiques euty chiens,  résolurent  de  l'at- 
tirer à  leur  secte.  Ces  hérétiques  confon- 
daient les  deux  natures  en  J.  C.  ;  d'où  il 
s'ensuivait  que  la  nature  divine  avait 
souffert,  et  était  morte  sur  la  croix.  Ils 
envoyèrent  à  Alamundar  des  évêques  de 
leur  parti ,  pour  l'engager  à  recevoir  le 
baptême  de  leurs  mains;  mais  le  catéchu- 
mène méprisa  leurs  sollicitations,  et  se 
servit  d'un  trait  ingénieux  pour  rendre  leur 
erreur  sensible.  11  feignit  d'à  voir  reçu  des 
lettres  par  lesquelles  on  lui  apprenait  la 
mort  de  l'archange  saint  Michel ,  el  leur 
envoya  des  gens  pour  apprendre  d'eux  ce 
qu'ils  pensaient  de  cette  nouvelle.  Comme 
elle  leur  parut  autant  impossible  qu'elle 
semblait  ridicule,  il  leur  dit  :  S'il  est 
donc  vrai  qu'un  ange  ne  saurait  ni  souf- 
frir ni  mourir,  comment  voudricz-vous 
que  J.  C.  soit  mort  sur  la  croix  f  puis- 
que ,  selon  vous ,  il  n'a  qUune  nature, 
qui ,  étant  divine ,  est  impassible  ? 

*  ALAN ,  Alleu  ou  Alletn  (Guillaume), 
cardinal ,  né  à  Rossai  dans  le  Lancashire, 
en  1532,  fît  ses  études  à  runivereité 
d'Oxford,  et  fut  nommé,  en  1558,  cha- 
noine d'Yorck.  D'un  caractère  ardent,  et 
nourri  dans  les  principes  de  la  commu- 
nion romaine,  il  se  sentit  embrasé  de 
zèle  pour  le  soutien  des  vérités  catholi- 
ques. Marie,  favorable  au  catholicisme, 
venait  de  mourir,  et  la  reine  Elisabeth 
lui  succédait,  avec  des  sentimens  bien 
opposés.  Alan ,  ayant  déjà  publié  quelques 
livres  en  faveur  des  dogmes  de  i'Egli^ 
romaine ,  fut  obligé  de  sortir  du  royaume. 
Il  vint  à  Louvain ,  et  y  fut  mis  à  la  tète  du 
coUége  anglais.  Le  dérangement  de  sa 
santé  l'obligea  de  retourner  en  Angle- 
terre. Il  y  composa  quelques  écrits  de  con- 
troverse qui  furent  déférés  au  gouverne- 
ment :  Bientôt  il  se  vit  obligé  de  fuir  de 
nouveau.  De  retour  en  Flandre,  il  pro- 
fessa la  théologie  à  Matines ,  prit  le  bon- 
net de  docteur  à  Douai ,  et  obtint  succès- 
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siTcment  un  canonicat  à  Cambrai  et  a 
Reims.  Il  continuait  d'écrire  contre  les 
innovations  de  l'église  anglicane ,  et  trou- 
vait le  moyen  d'introduire  ses  livres  efii 
Angleterre ,  non  sans  danger  pour  ceux 
qui  s'en  chargeaient.  Un  jésuite  fut  pendu 
pour  avoir  tenté  d'en  faire  entrer  quel- 
ques-uns. Alan  ne  se  borna  pas  h  attaquer 
l'église  anglicane  par  ses  écrits  ;  il  fut , 
dit-on ,  un  de  ceux  qui  contribuèrent  le 
plus  à  déterminer  le  cabinet  de  Madrid  à 
'     équiper  la  fameuse  armada ,  pour  .aller 
détrôner  Elisabeth  et  rétablir  le  catholi- 
cisme en  Anglet^re.  L'entreprise  échoua  ; 
mais  le  zèle  d'Alan  fut  récompensé  d'un 
chapeau  de  cardinal.   Il  alla  s'établir  à 
Rorn^ ,  oh  il  servait  de  sa  bourse  et  de 
son  crédit  les  Anglais  fidèles  à  leur  reli- 
gion ,  que  la  persécution  forçait  de  s'ex- 
patrier. Il  mourut  dans  cette  ville  en  1 57  4, 
avec  la  réputation  d'un  habile  et  «élé 
controversiste.  Il  a  laissé  1"  Défense  de 
la  doctrine  catholique ,  au  sujet  du  pur^ 
gatoire  et  de  la  prière  des  morts ,  A- 
vers ,  1 565. 2^  Un  écrit  apologétique ,  in- 
titulé  Courtes  raisons,  pour  la  foi  ca~ 
tkoUque.  3**  Défense  dupouvoir  légitime 
et  de  V  autorité  du  sacerdoce  pour  la  ré- 
mission des  péchés ,  avec  un  supplément 
sur  la  confession  et  les  indulgences. 
4*  Un  écrit  sur  les  sacremens.  5°  Un  au- 
tre sur  le  culte  des  saints  et  de  leurs  re- 
liques, etc. 

ALARD  D'AMSTERDAM,  né  dans  cette 
^ille  en  1 490,  d'où  il  a  pris  son  nom,  se 
rendit  habile  dans  les  langues  grecque  et 
latine.  Il  s'appliqua  beaucoup  à  l'étude 
des  belles-leltres,  qu'il  enseigna  à  Ams- 
terdam ,  à  Cologne ,  à  Ulrecht  et  à  Lou- 
vain,  où  il  mourut  en  1544,  après  avoir 
légué  sa  bibliothèque  aux  orplielins 
d'Amsterdam.  On  a  de  lui  un  très  grand 
nombre  d'ouvrages  sur  la  littérature  et  la 
controverse.  Ces  derniers  sont  plus  pieux 
que  savans.  On  peut  en  voir  le  catalogue 
dans  la  Bibliotheca  belgica  de  Froppens. 
ALARICl,  fut  appelé  le  hardi  et  V en- 
treprenant par  les  Goths  ses  sujets.  Il 
était  en  effet  l'un  et  T autre.  Après  avoir 
embrassé  le  christianisme ,  il  se  jeta  dans 
l'arianisme  vers  l'an  330.  Il  avait  rendu 
des  services  importansà  l'empereur  Théo- 
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dose  contre  les  Huns  ;  mais  ne  se  Croyant 
pas  assez  récompensé ,  il  le  quitta  à  la 
tête  des  Goths  qu'il  commandait,  et  dé- 
clara la  guerre  aux  Romains  l'an  375.  Ses 
premiers  exploits  furent  en  Grèce ,  où  il , 
détruisit  l'idolâtrie.  Après  l'avoir  ravagée, 
il  fut  attaqué  et  vaincu  par  Stilieon ,  gé-» 
néral  de  l'empereur  Honorius.  Il  se  dé- 
^ba  k  la  poursuite  de  ses  ennemis ,  réunit 
une  armée,  se  fît  proclamer  roi,  et  s'a- 
vança vers  Rome  pour  la  saccager.  Il  s'en 
éloigna ,  après  avoir  exigé  de  fortes  ran- 
çons; mais  il  revint  ensuite,  défit  les 
Romains,  fit  reconnaître  Attale  pour  em- 
pereur, entra  dans  Rome  comme  un  vain- 
queur irrité,  en  409,  et  permit  à  ses 
soldats  de  se  livrer  à  toutes  les  abomina- 
tions que  des  barbares  qui  ne  sont  retenus 
par  aucun  frein,  peuvent  commettre; 
leur  ordonnant  néanmoins  de  respecter 
les  églises  et  ceux  qui  les  auraient  prises 
pour  asile.  C'est  à  ce  sac  de  Rome  que 
Bossuet,  dans  l'explication  de  l'Apoca- 
lypse, rapporte  une  des  principales  pro- 
phéties de  ce  livre  divin  (ch.  18).  Saint 
Jérôme  représente  cette  capitale  du  monde 
comme  devenue  le  tombeau  de  ses  habi- 
tons. Saint  Augustin ,  Paul  Orose ,  etc. , 
en  parient  de  la  même  manière.  Alaric  ne 
sortit  de  Rome  que  pour  aller  faire  la 
conquête  de  la  Sicile  et  d'une  partie  de 
l'Afrique  ;  mais  une  tempête  ayant  brisé 
le  plus  grand  nombre  de  ses  vaisseaux , 
il  se  retira  dans  la  Calabre ,  et  fut  frappé 
de  mort  subite  peu  de  temps  après ,  en    • 
410,  h  Cosenza.  Ses  soldats,  pour  le  dé- 
rober à  la  vengeance  des  Romains ,  l'en- 
terrèrent au  milieu  de  la  rivière  de  Va- 
fento,  avec  des  richesses  prodigieuses. 
Moins  intolérant  que  son  père  Euric,  qui 
avait  conquis  l'Espagne,  il  permit  aux 
évêqûes  de  ses  états  de  tenir  une  assem- 
blée à  Agde,en  406. 

ALARIC  II ,  roi  des  Visigoths ,  fils  d'Eu- 
ric ,  qui  avait  conquis  l'Espagne,  lui  suc- 
céda l'an  484.  Il  régnait  non-seulement 
sur  la  Péninsule,  mais  encore  sur  tout  le 
pays  qui  est  entre  le  Rhône  et  la  Garonne. 
Clovis ,  fâché  que  de  si  belles  contrées 
fussent  possédées  par  des  Barbares,  atta- 
qua Alaric,  et  le  tua  de  sa  propre  main , 
à  Vouillé  en  Poitou ,  l'an  50,7.  (  Les  Visi- 


précédente,  pair  de  France ,  ministre  Sôiu 
Louis  W,  est  né  en  1720.  Il  parut  avec 
éclat  à  la  cour  de  Louis  XY,  qui  remarqua 
non  sans  quelque  jalousie  avec  quelle  dis- 
tinction Taccueillait  la  duchesse  de  Châ- 
teauroux  qu'il  aimait  lui-même.  D'Ai- 
guillon fut  envoyé  en  conséquence  à  Tar- 
mée  d'Italie.  Il  se  distingua,  en  1742,  à 
l'attaque  de  Château-Dauphin,  on  il  fut 
blessé,  et  fut  ensuite  nommé  successive- 
ment gouverneur  d'Alsace  et  comman- 
dant de  la  Bretagne.  Le  parlement  de  cette 
dernière  province  ayant  résisté  à  quelques 
édits  bursaux,  il  déploya  un  appareil  et 
une  sévérité  qui  excitèrent  contre  lui  la 
haine  des  Bretons,  et  la  cour  fut  obligée 
de  le  remplacer,  pour  mettre  fin  aux  dé- 
bats scandaleux  qui  eurent  lieu  entre  lui, 
et  le  parlement  qui  l'accusait  d'exaction 
et  d'infidélité.  Cependant  il  avait  repoussé 
l'atUque  des  Anglais  qui ,  en  17  68,  furent 
batluii  à  Saint-Gast  et  forcés  de  se  rem- 
barquer. Cette  victoire  semblait  devoir 
faire  taire  les  Bretons  qui  cependant  plai- 
santèrent sur  d'Aiguillon  qu'ils  accusaient 
d'avoir  été ,  pendant  l'action ,  caché  dans 
un  moulin.  Aussi  le  procureur- général 
Lachalotais  disait-il  méchamment  que  s'il 
ne  s'était  pas  couvert  de  gloire,  il  s' était 
couvert  de  farine.  Le  parlement  de  Bre- 
tagne informa  contre  d'Aiguillon  qui  à 
son  tour  accusa  Lachalotais  d'un  complot 
tendant  à  renvei*ser  les  lois  de  la  monar- 
chie, le  fit  enfermer  et  occasioua  par-là 
le  tumulte  le  plus  séditieux.  Louis  XV  avait 
d'abord  paru  vouloir  étouffer  l'affaire  ; 
mais,  cédant  aux  plaintes  qui  se  renou- 
velaient, le  procès  fut  évoqué  au  parle- 
ment de  Paris,  et  cette  cour  rendit  un 
décret  qui  le  déclarait  «  prévenu  de  faits 
3»  qui  entachaient  son  honneur,  et  sus- 
»  pendu  des  fonctions  de  la  pairie  jusqu'à 
»  son  jugement.  »  D'Aiguillon  usa  alors 
de  la  protection  de  la  comtesse  Dubarry, 
et  par  l'ordre  du  roi  qu'obtint  celte  favo- 
rite, toutes  les  pièces  de  la  procédure 
furent  enlevées  du  greffe  :  ainsi  se  ter- 
mina le  procès.  L'année  suivante ,  il  con- 
tribua à  l'exil  de  Choiscuil ,  et  lui  succéda 
dans  le  ministère  des  affaires  étrangères. 
Son  début  dans  la  carrière  politique  fut 
signalé  par  le  partage  de  la  Pologne  coa- 


Atô 

tre  les  intérêts  de  la  France.  Louis  XV  né 
put  s'empêcher  de  dire  à  cette  occasion  : 
«t  Si  Choiseuil  eût  été  ici ,  le  partage  n'au- 
»  rait  pas  eu  lieu.  »  La  suite  de  ses  opé- 
rations ne  fut  guère  plus  heureuse  ;  néan- 
moins, peu  de  temps  avant  la  mort  de 
Louis  XV,  il  réunit  le  département  de  la 
guerre  à  celui  des  affaires  étrangères  ; 
mais  l'avènement  de  Louis  XVI  fut  le  si- 
gnal de  sa  disgrâce.  Il  fut  exilé  en  1775, 
et  mourut  en  1780,  avec  la  réputation 
d'an  courtisan  plein  d'esprit  et  de  dexté- 
rité ,  mais  dépourvu  des  talens  et  des  vues 
profondes  si  nécessaires  à  un  homme  d'é- 
tat. On  peut  affirmer  que  sa  conduite  im- 
politique dans  plusieurs  circonstances  ne 
contribua  pas  peu  à  mécontenter  les  es- 
prits, et  qu'au  lieu  d'affermir  l'autorité  ^ 
royale ,  il  en  affiiiblit  les  bases  et  fut  l'un 
de  ceux  qui  par  leur  légèreté  amenèrent 
cette  terrible  catastrophe  qui  ébranla  la 
société  et  dont  nous  ressentons  aujour- 
d'hui plus  que  jamais  les  terribles  effets. 
On  lui  attribue ,  quoique  les  dates  ne  se 
concilient  guère  avec  celle  de  sa  nais- 
sance, une  collection  de  pièces  impies  et 
libres,  imprimées  sons  ce  titre  :  Recueil 
de  pièces  choisies ,  rassemblées  par  les 
soins  du  cosmopolite ^  Ancône,  1 736,  iu-4. 
Ce  recueil  n'a  été  tiré,  dit-on,  qu'à  7 
exempl. ,  par  le  duc  lui-même,  qui  l'a 
imprimé  dans  sa  terre  de  Verret  ;  2^  Suite 
de  la  nouvelle  Cyropédie  ou  Re'flexions 
de  Cyrus  sur  ses  voyages  y  1728,  in-8. 
Il  a  eu  pour  collaborateurs  la  princesse 
de  Couti,  Grécourt  et  le  P.  Vinot  de  l'o- 
ratoire. Dix  ans  après  la  mort  de  d'Aiguil- 
lon ,  sa  mémoire  qui  avait  été  violemment 
attaquée  par  Cazalès,  fut  vivement  dé- 
fendue par  son  fils. 

AIGUILLON  (Armand-Vignerod-Du- 
plcssis*Richelieu ,  duc  d'],  fils  du  précé- 
dent ,  pair  de  France,  colonel  du  régiment 
Royal-Pologne  cavalerie,  et  commandant 
des  chevau-légers  de  la  garde  du  roi ,  fut 
député  par  la  noblesse  de  la  sénéchaussée 
d'Agen  aux  Etats-généraux  de  1789;  l'un 
des  premiers  de  son  ordre  qui  se  réunirent 
au  tiers-état ,  il  fut  le  second  qui  vota  la 
suppression  des  privilèges  de  la  noblesse 
dans  la  fameuse  nuit  du  4  août.  On  l'accusa 
aussi  d'avoir  été  un  des  instigateurs  des 
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ëv^nemens  des  5  et  6  octobre,  on  dit  qu'on 
Ta  Tait  vu  alors  dëguisë  en  femme  de  la 
halle  :  ces  accusations  n'ont  jamais  été 
prouvées.  Ennemi  de  la  cour,  il  chercha 
à  la  priver  du  droit  de  nommer  à  toute 
espèce  de  place ,  et  il  se  montra  le  parti- 
san constant  de  la  souveraineté  du  peu- 
ple. Après  la  session ,  il  remplaça  le  gé- 
néral Custines  dans  le  commandement 
des  troupes  employées  dans  les  gorges  de 
Porentrui  :  il  s'y  Ât  peu  remarquer  par 
ses  talens  militaires.  Une  lettre  intercep- 
tée, oii  il  traitait  l'assemblée  d'usurpa- 
trice à Toccasion  de  la  jouiiiée  du  10  août, 
le  fit  décréter  d'accusation ,  et  Tobligea  de 
quitter  la  France.  Use  rendit  à  Londres,  oii 
il  fut  mal  reçu  des  émigrés.  De  là  il  passa 
à  Hambourg.  11  venait  d'obtenir  sa  radia- 
tion de  la  liste  des  émigrés ,  et  se  dispo- 
sait à  rentrer  dans  sa  patrie,  lorsqu'il 
mourut  le  4  mai  1800.  On  peut  le  dire, 
d'Aiguillon  fut  im  des  déserteurs  de  la 
cause  de  son  ordre. 

*  AIKIN  (  Jean } ,  médecin  anglais ,  né 
en  1717  à  Kilworth,  comté  de  Leicester, 
d'un  ministre  presbytérien  qui  enseignait 
la  théologie  dans  l'école  de  Warrington. 
Il  avait  étudié  la  médecine  à  Edimbourg 
et  à  Manchester,  et  il  l'eierca  dès  l'an  1780 
successivement  à  Chester,  à  Warrington 
et  à  Yarmouth.  Ses  opinions  religieuses  et 
politiques,  comme  partisan  de  la  révolu- 
tion française,  ayant  nui  à  l'accroisse^ 
ment  de  sa  clientelle,  il  vint  s'établir,  en 
1792,  à  Londres,  où  il  s'adonna  presque 
exclusivement  à  la  littérature  qu'il  culti- 
vait depuis  long-tempset  qui  avait  pour 
lui  plus  d'attraits.  Il  mourut  le  7  décembre 
1 822 ,  après  avoir  publié  en  anglais  un  très 
grand  nombre  d'ouvrages  qui  sont  écrits 
avec  élégance,  qui  prouvent  beaucoup  de 
connaissances  et  de  facilité,  et  annoncent 
cil  même  temps  un  esprit  sage ,  réfléchi  et 
un  goût  délicat.  Il  y  a  dans  sa  critique 
une  sévérité  mêlée  de  politesse  qui  se 
rapproche  de  la  manière  française.  Ces 
ouvrages  sont;  1^  des  Pièces  di^^erses , 
en  prose,  1773,  in-12  ,  qu'il  donna  avec 
sa  sœur  Laetitia  Âikin',  connue  sous  le 
nom  de  mistriss  Barbauld ,  qui  s'est  fait 
aussi  une  réputation  en  Angleterrepar  ses 
écrits  ;  T"  une  traduction  de  la  F'ie  dA^ 
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gricola,  1774,  in-8,  2*  édition^  avec  les 
mœurs  des  Germains,  accompagnée  de 
notes  fort  étendues  et  d'une  carte  de  l'Al- 
lemagne ancienne,  1777  et  1815,  in-8  ; 
Z"*  Essai  sur  lapplicatioti  de  t histoire 
naturelle  à  la  poésie ,  1777,  in-8 ,  souvent 
réimprimée  ;  4'  Mémoires  biographiques 
sur  la  médecine  dans  la  Grande-Breta- 
gne y  depuis  la  renaissance  des  lettres  jus- 
qu'au temps  d'Hervey,  1780,  in-8.  On  y 
trouve  des  détails  curieux  et  peu  connus 
sur  plus  de  cinquante  médecins  et  chirur- 
giens qui  vécurent  entre  les  années  1230 
et  1677.  11  se  proposait  de  donner  une 
histoire  complète  de  la  médecine;  mais 
le  défaut  de  renseignemens  le  fît  renon- 
cer à  cette  entreprise.  Benjamin  Hutchin- 
son  a  fondu  son  travail  dans  un  ouvrage 
intitulé  :  Biographia  medica ,  1799,  Lon- 
dres ,  2  vol.  in-8  ;  5<>  Esquisses  anglaises , 
1788,  in-8,  plusieurs  fois  réimprimées  ; 
6<»  Poèmes f  1795,  in-8;  7*  Aperçu  du 
caractère  et  ies  services  publics  de  feu 
J.  Howard j  1791 ,  in-8  ,  excellent  mor- 
ceau de  biographie  qui  a  été  traduit  en 
allemand,  1792,  in-8 ,  et  en  français  par 
M.  Boulard,  1796,  in-12;  8°  Les  soi- 
rées au  logis j  1795-96,  6  vol.  in-12,  qu'il 
a  données  avec  sa  sœur  mistriss  Barbault. 
Cet  ouvrage,  particulièrement  destiné 
pour  la  jeunesse ,  a  été  souvent  réimpri- 
mé, et  trad.  en  franc. ,  en  6  vol.  in-12  ; 
9*  Lettres  dun  père  à  son  fils  sur  diffé- 
rens  sujets  relatifs  à  la  'littérature  et  à 
la  conduite  de  la  vie,  1793-1800,  2  vol. 
in-8  ;  1 0"*  une  Description  des  environs  de 
Manchester  y  1797,  in-4  ;  11®  une  tra- 
duction d'un  Choix  déloges  de  dAlem- 
berty  1799,  2  vol.  in-8;  12*  Biographie 
générale  ou  Vie  des  personnes  remar- 
quables de  tous  les  siècles  et  de  tous  les 
pays  y  qu'il  a  publiée  avec  le  docteur 
Enthfieid,  son  ami.  Th.  Morgan,  Ni- 
cholson  et  W.  Johnston,  Londres,  1799- 
1815,  10  vol.  in-4;  13°  Les  Arts  de  la 
vie,  pour  se  procurer  la  nourriture,  le 
vêtement,  l'abri,  décrits  dans  une  suite 
de  lettres,  1802,  in-18;  14»  Le  Compa- 
gnon des  bois ,  1 802 ,  în-8  ;  1 5*  Lettres 
sur  un  cours  de  poésie  anglaise ,  adres- 
sées à  une  Jeune  dame,  1804,  in-12; 
16*  Esquisses  géographiques,  ou  Ta- 
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87  7 .  Il  mourut  en  029.  On  a  imprimé  son 
traité  De  sciei^ia  steUarum ,  à  Nurem» 
berg,  1537  ,  in-8  ,  et  à  Bologne  ,  1645, 
in-4,  traduit  en  latin  barbare  par  Plato 
Tiburtinus ,  et  commenté  par  Regiomon- 
tanus.  Ou  trouve  dans  ce  livre  une  trigo- 
nométrie  très   différente  de  '  celle  des 
Grecs,  et  la  première  notion  des  tangentes, 
dont  les  Arabes  se  servaient  dans  leur 
gnomonique.  Us  en  avaient  fait  des  tables 
qui  leur  fixaient  la  hauteur  du  soleil  par 
la  longueur  de  Tombre ,  et  vice  versa. 
L'original  arabe ,  qui  n'a  jamais  été  mis 
sous  presse ,  est  à  la  bibliothèque  du  Va- 
tican. Albalegnius  a  fait  sur  la  précession 
des  équinoxes  et  d'autres  objets  astrono- 
miques des   observations  à  rexactitude 
desquelles  les  modernes  se  sont  peut-être 
trop  légèrement  rapportés.  On  a  bâti  sur 
ce  fondement  diverses  hypothèses  :  en 
comparant  nos  tables  avec  les  siennes , 
on  a  cru  découvrir  des  retards ,  des  ac- 
célérations; d'où  l'on  est  allé  jusqu'à 
calculer  l'époque  de  la  destruction  de  la 
terre ,  ou  du  moins  d'une  étrange  révolu- 
tion par  sa  conjonction  avec  la  lune.  Mais 
tout  cela  paraîtra  très  hasardé ,  si  l'on 
considère  combien  étaient  défectueuses 
les  observations  des  anciens,  qui  n'a- 
vaient ni  nos  méthodes,  ni  nos  instru- 
mens.  Au  reste  si  Albategnius  était  bon 
observateur ,  il  paraît  avoir  été  uu  cal- 
culateur très  mf^diocre.  C'est  du  moins 
l'avis  de  M.  Delambre.  «  Halley ,  dit  un 
»  physicien  moderne ,  a  cru  apercevoir 
M  une  accélération  dans  le  mouvement  de 
»  la  lune ,  en  comparant  les  observations 
»  des  Babyloniens  ,  celles  d' Albategnius, 
})  savant  arabe,  à  celles  des  modernes. 
»  Newton ,  pour  expliquer  cette  accélé- 
»  ration ,  suppose  que  la  masse  de  la  terre 
»  augmente  par  le  changement  de  l'eau 
»  en  terre ,  et  que  les  vapeurs  des  queues 
V  des  comètes  se  condensent  et  se  con- 
»  vertissent  en  eaux ,  et  ensuite  en  terre, 
)/  en  sels ,  en  soustes ,  en  pierres ,  en  co- 
»  raux,  etc.  Voilà  comme  se  font  les  dé- 
»  couvertes  dans^  ce  siècle  de  lumières. 
.)>  Je  me  contenterai  d'observer ,  i^  que 
»  cette  explication  suppose  que  l'eau- se 
»  change  en  terre ,  ce  qui,  en  bonne  phy- 
»  sique ,  est  regardé  comme  Une  erreur 
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»  populaire  ;  2°  que  diverses  causes  que 
»  nous  ne  pouvons  même  soupçonner,  et 
}>  qu'il  est  inutile  de  deviner ,  peuvent 
»  produire  cette  accélération  sans  le  sc- 
»  cours  des  comètes.  Il  serait  pour  le 
i>  moins  tout  aussi  naturel  d'en  chercher 
»  le  principe  dans  la  lune  que  dans  la 
»  terre  ;  plus  d'un  astronome  a  cru  le 
;)  trouver  dans  l'atmosphère  du  soleil--,— 
»  dont  la  résistance ,  disent-ils ,  ralentit 
»  le  mouvement  projectile  de  la  lune , 
M  fait  prévaloir  la  force  attractive  de  la 
M  terre ,  et  contraint  la  lune  de  se  rap- 
»  procher  de  la  terre ,  en  raccourcissant 
»  le  diamètre  de  l'orbite  lunaire  ;  3*^  que 
»  cette  accélération  n'est  rien  moins  que 
M  certaine  ;  car,  d'oii  sommes-nous  assu- 
»  rés  de  l'exactitude  des  observations  as- 
»  tronomiques  des  Babyloniens?  quels 
»  instrumens  avaient-ils?  Il  est  donc  à 
»  croire  que  la  lune ,  comme  le  reste  du 
»  monde  planétaire ,  continue  à  aller  son 
»  train.  »  Dans  tous  les  cas ,  elle  retar- 
dera ,  à  ce  qu'assure  M.  de  Lalande ,  à 
proportion  de  ses  avances ,  comme  la  di- 
minution ,  dit-il ,  qui  est  produite  par 
l'attraction  des  planètes  ,  deviendra  , 
par  la  suite  dés  siècles  ,  une  augmenta- 
tion ;  ce  qui  nous  paraît  actuellement 
une  accélération  dans  le  mouvement  de 
la  lune,  deviendra  aussi  un  retarde- 
ment ,  et  ce  n'est  plus  qu'une  inégalitc 
périodique.  Lettre  de  M.  de  Lalande. 
Journal  de  Paris  ,  1 7 88 ,  n*^  5. 

ALBR  (  Le  duc  d'  ).  Voyez  Tolède. 

ALBEIMARLE.  Foyez  Mokck. 

ALBEMARLE  (  Arnold-Juste  de  Keppel, 
lord  },  né  dans  la  Gueldre,  en  1669,  de 
parens  nobles,  plut  à  Guillaume  111, 
prince  d'Orange ,  dont  il  avait  été  page. 
Ce  prince  étant  monté  sur  le  trône  d'An- 
gleterre ,  le  fit  son  chambellan ,  cheva- 
lier de  l'ordre  de  la  Jarretière ,  et  comte 
d'Albemarle.  Après  la  mort  de  ce  roi,  qui 
lui  laissa  une  forte  pension ,  il  fut  com- 
mandant ,  en  1 702 ,  de  la  première  com- 
pagnie des  gardes  de  la  reine  Anne.  Les 
Hollandais  l'élurent  général  de  leur  ca- 
valerie 9  et  il  combattit  en  cette  qualité 
dans  les  dernières  guerres  de  Louis  \1V. 
On  força  ses  retranchemens  à  Denain,  en 
1712 ,  et  il  fut  obligé  de  se  rendre  pri- 
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sonnier  au  maréchal  de  Yillars,  avant 
que  le  prince  Eugène  eût  pu  le  secourir. 
Il  mourut  en  1718. 

ALBERE.  Voyez  Albbbt  (  Erasme  }. 

ALBERGATl  (  Nicolas  ),  cardinal  du  ti- 
tre de  Sainte-CroiiL ,  et  évéque  de  Bolo- 
gne, naquit  dans  cette  ville  Tan  1375. 
Après  avoir  étudie  en  droit ,  il  entra  dans 
TocdF*  des  chartreux,  chez  lesquels  il 
fut  prieur  à  Florence.  Il  fut  ensuite  élevé 
Tan  1417,  à  Tévêché  de  Bologne,  et  ré- 
concilia ses  diocésains  avec  le  pape  Blar- 
tin  V.  Depuis,  il  fut  envoyé  nonce  en 
France,  l'an  1422,  et  s'acquitta  si  bien 
de  cet  emploi,  qu'il  en  fut  récompensé  en 
t426  ,  parle  chapeau  de  cardinal, qu'on 
le  força  d'accepter.  Le  pape  Martin  V  le 
nomma  légat  en  forme  Tan  1431 ,  et  Eu- 
gène IV  lui  donna  ordre  d'aller  présider 
le  concile  de  Bâle.  Mais  les  pères  assem- 
blés en  cette  ville  ne  l'ayant  pas  voulu 
reconnaître ,  il  se  retira  auprès  du  pon- 
tife ,  qui  lui  donna  encore  la  légation  de 
France,  et  depuis  le  mena  au  concile 
qu'il  avait  convoqué  à  Ferrarc  ,  où  il  dis- 
puta doctement  contre  les  Grecs.  Le  car- 
dinal Albergati  fut  encore  légat  en  Alle- 
magne, et  fut  nommé,  à  son  retour, 
grand  pénitencier  de  l'Eglise.  Il  mourut 
peu  de  temps  après,  à  Sienne  le  9  mai 
1443,  avec  l'avantage  d'avoir  eu  sous  lui 
Thomas  de  Sarzane,  et  ^neas  Sylvius, 
qui  furent  depuis  tous  deux  papes.  Ce  pré- 
lat était  fort  laborieux  ,  et  employait  ses 
heures  de  loisir  à  composer  des  sermons, 
ou  à  dictci;  des  lettres  \  il  rétablit  et  em- 
bellit extrêmement  son  église  et  son  pa- 
lais épiscopal,  qu'il  orna  d'une  biblio- 
thèque. Dans  le  Pontifical  as.  Bologne, 
qucle  cardinal Paléotti  publia  dans  le  16' 
siècle,  et  qui  est  intitulé  ArclUepiscopale 
bononiense ,  Nicolas  Albergati  est  mis 
entre  les  bienheureux  titulaires  de  cette 
église. 

*  ALBERGATI-CAPAGELU  (  le  marquis, 
François  ) ,  sénateur  de  Bologne ,  naquit 
en  cette  ville  en  1723.  Sa  gloire  littéraire 
est  presque  effacée  par-  une  vie  entière 
de  licence  et  de  débauches.  Après  la 
mort  de  sa  première  femme  qu'il  ne  faut 
attribuer  qu'à  l'emportement  d' Albergati, 
il  épousa  une  comédienne ,  mademoiselle 
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Bettina ,  à  laquelle  il  porta  un  coup  mor« 
tel  dans  un  accès  de  jalousie.  S'étant 
dérobé  au  châtiment  qu'il  méritait ,  il 
épousa  à  l'âge  de  72  ans,  une  danseuse 
avec  laquelle  il  ne  fut  pas  plus  heureux. 
Albergati  a  publié  plusieurs  ouvrages 
estimés,  parmi  lesquels  on  remarque  :  1® 
Novelle  Morali ,  Bologne  et  Paris  ,1783, 
2  vol.  in-12  ;  2**  CoUezione  conpleta  délie 
comédie  d Albergati ^  Bologne,  1784, 
6  vol.  in--8.  On  dit  que  sur  la  fin  de  ses 
jours  il  revint  à  de  meilleures  mœurs  et  à 
de  meilleurs  sentimens.  Il  mourut  en  1 806, 
à  l'âge  de  82  ans. 

•  ALBERGOTTI  (  François  ),  célèbre  ju- 
risconsulte, uaty  d'Arezzo,  mourut  à 
Florence  en  1376.  On  a  de  lui  des  Con- 
sultations et  des  Commentaires  sur  le 
Digeste  et  sur  quelques  livres  du  Code« 

*ALBERGOTTI  (Augustin),  évêque 
d'Arezzo ,  né  dans  cette  ville  le  25  no- 
vembre 1755,  d'une  famille  ancienne 
et  distinguée.  Il  fut  ordonné  prêtre  le 
10  août  1779  ,  et  se  rendit  à  Rome  pour 
s'y  perfectionner  dans  les  diverses  bran- 
ches des  sciences  ecclésiastiques,  mais 
il  s'appliqua  encore  plus  à  se  fprmer  à 
la  piété.  Devenu  chanoine  de  Florence, 
il  fit  un  voyage  dans  la  haute  Italie  en 
1785,  et  il  visita  avec  soin  les  bibliothè- 
ques ,  les  musées  et  tous  les  monumens 
de  la  religion  et  des  arts.  Il  fut  ensuite 
nommé  grand-vicaire,  et  il  remplit  pen- 
dant 1 4  ans  cet  emploi  avec  prudence  et 
avec  zèle,  s' efforçant  de  combattre  les 
nouveautés  qu'on  cherchait  à  introduire 
en  Toscane.  Lorsque  Pic  YII  fut  conduit 
à  Florence  en  1798,  il  lui  donna  les 
plus  grandes  marques  de  dévouement, 
et  s'efforça  d'adoucir  la  situation  des 
prêtres  français  et  romains,  que  les  cir- 
constances amenèrent  en  cette  ville. 
L'année  1799,  la  Toscane  fut  occupée 
par  les  Français ,  et  Albergotti  fut  ar- 
rêté et  conduit  à  Livoume  pour  y  être 
embarqué  pour  la  France  ;  mais  il  ^ouva 
moyen  de  s'échapper,  et  en  1801  il  fut 
nommé  à  Tévèché  d'Arezzo.  Ses  premiers 
soins  furent  pour  les  séminaires  ;  il  s'ef- 
força ensuite  de  propager  la  piété  par 
SCS  lettres,  ses  homélies,  ses  mandé- 
mens  et  plusieurs  visites  p9storales  qu'ail 
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cour.  Nous  avons  de  lui  »  1^  le  poème  de 
Girone  il  Cortese ,  qui  n'est  qu'une  tra- 
duction en  vers  du  roman  de  Giron  le 
Courtois  :  l'édition  la  plus  recherchée  est 
celle  de  Paris,  1648,  in-4.  2«  Un  autre 
poème,  Délia  coltivazione,  Paris,  1544 
in-4,  que  les  Italiens  mettent  à  côte  des 
Gëorgiques.  3°  Des  poésies  de  divers  gen- 
res, rassemblées  sous  le  titre  d'Opéré 
toscane ,  dans  un  recueil  en  2"  vol.  in-8, 
dont  la  meilleure  édition  est  de  Florence, 
chez  les  Juntes ,  en  1 532,  pour  le  premier 
tome  ;  et  pour  le  second ,  de  Lyon ,  chez 
Gryphe ,  même  année.  4"^  On  a  aussi  de 
lui  Antigonc  ,  tragédie  ;  Flore ,  comédie. 
5**  ÂK^archidCy  ou  siège  de  Bourges, 
poème  en  24  chants,  Florence,  1570, 
in-4.  6"  Cent  vingt-deux  e'pigrammes.  On 
trouve  dans  tous  ces  ouvrages  une  versi- 
fication facile ,  un  stile  mâle  et  pur,  et 
beaucoup  d'imagination.  Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  Alamanni  son  parent, 
dont  les  poésies  burlesques  ont  été  im- 
primées avec  celles  du  Burchiello  et  au- 
tres, à  Florence,  en  1552,  in-8. 

ALAMIR,  prince  de  Tarse ,  prit  le  nom 
de  calife  dans  le  9^  siècle.  Il  entra  dans 
les  provinces  de  l'Empire  à  la  tête  d'une 
formidable  armée  de  Sarrasins,  qui  y 
firent  de  grands  ravages.  André  le  Scythe, 
gouverneur  du  Levant,  voulant  s'opposer 
à  leur  furie ,  ce  prince  '  barbare  lui  en- 
voya dire  que  s'il  lui  donnait  la  bataille, 
le  fils  de  Marie  ne  le  sauverait  pas  de  ses 
mains.  Ce  blasphème  ne  demeura  pas 
impuni;  car  le  jour  du  combat  ce  gou- 
'  verneur  prit  la  lettre  du  Sarrasin,  et 
l'ayant  fait  attacher  à  une  image  de  la 
Vierge  pour  servir  d'étendard ,  son  armée, 
enflammée  par  le  double  motif  de  la  ven- 
geance et  de  la  religion ,  vainquit  les  en- 
nemis et  en  fit  un  affreux  carnage.  Alamir 
fut  pris  et  eut  la  tête  tranchée. 

ALAMOS  (Balthasar  ),  Castillan,  après 
être  resté  1 1  ans  en  prison ,  obtint  sa 
grâce  de  Philippe  ni ,  et  fut  employé  par 
Olivares ,  ministre  de  Philippe  IV.  Il  mou- 
rut dans  un  âge  avancé,  au  milieu  du 
17*  siècle.  On  a  de  lui  une  version  de 
Tacite  assez  estimée,  avec  un  Commen- 
taire qui  l'est  moins. 

ALAMUNDAR,  roi  des  Sarrasins,  fit 
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des  courses  dans  la  Palestine ,  l'an  509, 
et  fit  mourir  plusieurs  solitaires  qui  vi- 
vaient dans  le  désert.  Les  miracles  qu'il 
vit  ensuite  opérer  par  les  chrétiens  le 
touchèrent  si  fort ,  qu'il  demanda  d'être 
reçu  parmi  eux.  Pendant  qu'on  le  prépa- 
rait à  recevoir  le  baptême,  les  acéphales, 
hérétiques euty chiens,  résolurent  de  l'at- 
tirer à  leur  secte.  Ces  hérétiques  confon- 
daient les  deux  natures  en  J.  C.  ;  d'oii  il 
s'ensuivait  que  la  nature  divine  avait 
souffert ,  et  était  morte  sur  la  croix.  Ils 
envoyèrent  à  Alamundar  des  évêques  de 
leur  parti ,  pour  l'engager  à  recevoir  le 
baptême  de  leurs  mains  ;  mais  le  catéchu- 
mène méprisa  leurs  sollicitations,  et  se 
servit  d'un  trait  ingénieux  pour  rendre  leur 
erreur  sensible.  Il  feignit  d'avoir  reçu  des 
lettres  par  lesquelles  on  lui  apprenait  la 
mort  de  l'archange  saint  Michel ,  et  leur 
envoya  des  gens  pour  apprendre  d'eux  ce 
qu'ils  pensaient  de  cette  nouvelle.  Comme 
elle  leur  parut  autant  impossible  qu'elle 
semblait  ridicule,  il  leur  dit  :  S'il  est 
donc  vrai  qu'un  ange  ne  saurait  ni  souf- 
frir ni  mourir^  comment  voudriez-vous 
que  J.  C.  soit  mort  sur  la  croix ,  puis- 
que j  selon  vous ,  il  n'a  qUune  nature, 
qui  J  étant  divine ,  est  impassible  ? 

*  ALAN ,  Alleu  ou  Alletn  (Guillaume), 
cardinal ,  né  à  Rossai  dans  le  Lancashire, 
en  1532,  fit  ses  études  à  l'université 
d'Oxford,  et  fut  nommé,  en  1558,  cha- 
noine d'Yorck.  D'un  caractère  ardent ,  et 
nourri  dans  les  principes  de  la  commu- 
nion romaîtie,  il  se  sentit  embrasé  de 
zèle  pour  le  soutien  des  vérités  catholi- 
ques. Marie,  favorable  audcatholicisme, 
venait  de  mourir,  et  la  reine  Elisabeth 
lui  succédait,  avec  des  sentimens  bien 
opposés.  Alan ,  ayant  déjà  publié  quelques 
livres  en  faveur  des  dogmes  de  l'Eglise 
romaine ,  fut  obligé  de  sortir  du  royaume. 
Il  vint  à  Louvain ,  et  y  fut  mis  à  la  tête  du 
collège  anglais.  Le  dérangement  de  sa 
santé  l'obligea  de  retourner  en  Angle- 
terre. Il  y  composa  quelques  écrits  de  con- 
troverse qui  furent  déférés  au  gouverne- 
ment :  Bientôt  il  se  vit  obligé  de  fuir  de 
nouveau.  De  retour  en  Flandre ,  il  pro  • 
fessa  la  théologie  à  Malines,  prit  le  bon- 
net de  docteur  à  Douai ,  et  obtint  succès- 
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sivement  un  canonicat  à  Catnbrai  et  k 
Reims.  Il  continuait  d'ëcrire  contre  les 
innovations  de  Téglise  anglicane ,  et  trou- 
Tait  le  moyen  d'introduire  ses  livres  et 
Angleterre,  non  sans  danger  pour  ceux 
qui  s'en  cliargeaient.  Un  jésuite  fut  pendu 
pour  avoir  icnté  d*en  faire  entrer  quel- 
ques-uns. Alan  ne  se  borna  pas  à  attaquer 
rëglise  anglicane  par  ses  écrits  ;  il  fut  y 
dit-on ,  un  de  ceux  qui  contribuèrent  le 
plus  à  déterminer  le  cabinet  de  Madrid  à 
équiper  la  fameuse  armada ,  pour  «aller 
détrôner  Elisabeth  et  rétablir  le  catholi- 
cisme en  Anglet^re.  L'entreprise  échoua; 
mais  le  zèle  d'Alan  fut  récompensé  d'un 
chapeau  de  cardinal.  Il  alla  s'établir  à 
Romje ,  oh  il  servait  de  sa  bourse  et  de 
son  crédit  les  Anglais  fidèles  à  leur  reli- 
gion ,  que  la  persécution  forçait  de  s'ex- 
patrier. Il  mourut  dans  cette  ville  en  1 57  4 , 
avec  la  réputation  d'un  habile  et  ^lé 
controversistc.  Il  a  laissé  !*  Défense  de 
la  doctrine  catholique ,  au  sujet  du  pur-' 
gatoire  et  de  la  prière  des  morts ,  A- 
^ers ,  1 565. 2"*  Un  écrit  apologétique ,  in- 
titulé Courtes  raisons,  pour  la  foi  ca- 
tholique. 3*  Défense  dupouvoir  légitime 
et  de  t  autorite'  du  sacerdoce  pour  la  ré- 
mission des  péchés ,  auec  un  supplément 
sur  la  confession  et  les  induJgeflces. 
4*  Un  écrit  sur  les  sacremens.  5"  Un  au- 
tre sur  le  culte  des  saints  et  de  leurs  re- 
liques, etc. 

ALARD  D'AMSTERDAM,  né  dans  cette 
ville  en  1490,  d'où  il  a  pris  son  nom,  se 
rendit  habile  dans  les  langues  grecque  et 
latine.  Il  s'appliqua  beaucoup  à  l'étude 
des  belles-leltres ,  qu'il  enseigna  à  Ams- 
terdam ,  à  Cologne ,  à  Utrecht  et  à  Lou- 
\ain,  où  il  mourut  en  1544,  après  avoir 
légué  sa  bibliothèque  aux  orphelins 
d'Amsterdam.  On  a  de  lui  un  très  grand 
nombre  d'ouvrages  sur  la  littérature  et  la 
controverse.  Ces  derniers  sont  plus  pieux 
que  savans.  On  peut  en  voir  le  catalogue 
dans  la  Bibliotheca  beigica  de  Froppens. 

ALARICI,  fut  appelé  le  hardi  et  Ven- 
treprenant  par  les  Goths  ses  sujets.  Il 
était  en  effet  l'un  et  l'autre.  Après  avoir 
embrassé  le  christianisme ,  il  se  jeta  dans 
Tarianisme  vers  l'an  330.  Il  avait  rendu 
des  services  importansà  l'empereur  Théo- 

I. 
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dose  contre  les  Huns  ;mais  ne  se  Croyant 
pas  assez  récompensé,  il  le  quitta  à  la 
tète  des  Goths  qu'il  commandait,  et  dé- 
clara la  guerre  aux  Romains  l'an  375.  Ses 
pramiers  exploits  fitrent  en  Grèce ,  où  il 
détruisit  l'idolâtrie.  Après  l'avoir  ravagée, 
il  fut  attaqué  et  vaincu  par  Stilieon ,  gé-* 
héral  de  l'empereur  Honorius.  Il  se  dé- 
roba à  la  poursuite  de  ses  ennemis ,  réunit 
une  armée,  se  fit  proclamer  roi,  et  s'a- 
vança vers  Rome  pour  la  saccager.  Il  s'en 
éloigna ,  après  avoir  exigé  de  fortes  ran- 
çons; mais  il  revint  ensuite,  défit  les 
Romains,  fit  reconnaître  Attale  pour  em- 
pereur, entra  dans  Rome  comme  un  vain- 
queur irrité,  en  409,  et  permit  à  ses 
soldats  de  se  livrer  à  toutes  les  abomina- 
tions que  des  Barbares  qui  ne  sont  retenus 
par  aucun  frein,  peuvent  commettre; 
leur  ordonnant  néanmoins  de  respecter 
les  églises  et  ceux  qui  les  auraient  prises 
pour  asile.  C'est  à  ce  sac  de  Rome  que 
Bossuet,  dans  Texplication  de  l'Apoca- 
lypse, rapporte  une  des  principales  pro- 
phéties de  ce  livre  divin  (ch.  18).  Saint 
Jérôme  représente  cette  capitale  du  monde 
comme  devenue  le  tombeau  de  ses  habi- 
tons. Saint  Augustin,  Paul  Orose,  etc., 
en  parlent  de  la  même  manière.  Alaric  ne 
sortit  de  Rome  que  pour  aller  faire  la 
conquête  de  la  Sicile  et  d'une  partie  de 
l'Afrique  ;  mais  une  tempête  ayant  brisé 
le  plus  grand  nombre  de  ses  vaisseaux , 
il  se  retira  dans  la  Calabre,  et  fut  frappé 
de  mort  subite  peu  de  temps  après,  en    . 
410,  à  Cosenza.  Ses  soldats,  pour  le  dé- 
rober à  la  vengeance  des  Romains,  l'en- 
terrèrent au  milieu  de  la  rivière  de  Va- 
fento,  avec  des  richesses  prodigieuses. 
Moins  intolérant  que  son  père  Eurjc,  qui 
avait  conquis  l'Espagne,  il  permit  aux 
évêqûes  de  ses  états  de  tenir  une  assem- 
blée à  Agde,en406. 

ALARIC  II ,  roi  des  Visigoths ,  fils  d'Eu- 
ric,  qui  avait  conquis  l'Espagne,  lui  suc- 
céda l'an  484.  Il  régnait  non-seulement 
sur  la  Péninsule,  mais  encore  sur  tout  le 
pays  qui  est  entre  le  Rhône  et  la  Garonne. 
Clovis ,  fâché  que  de  si  belles  contrées 
fussent  possédées  par  des  Barbares,  atta- 
qua Alaric,  et  le  tua  de  sa  propre  main , 
à  Vouillé  en  Poitou ,  l'an  507.  (  Les  Visi- 
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goths  ne  conservèrent  plus  dans  la  Gaulé 
que  la  Septimanie  et  la  Provence.  Ama- 
laric  son  fils  lui  succéda  :  Théodoric  roi 

» 

dUtalie  gouvema  TEspagne  comme  tu- 
teur du  jeune  princes)  Le  recueil  des  lois 
connu  sous  le  nom  de  Codt  AJaric ,  tiré 
en  partie  du  Code  théodosien ,  fut  publié 
par  les  ordres  de  ce  roi. 

*"  ALARY  (l'abbé),  né  à  Pampelunc  en 
1731  embrassa  la  ca^ière  des  missions  en 
1753,  et  partit  pour  Siam,  oii  il  fit  de 
nombreuses  conversions,  ainsi  qu'au  Ben- 
gale et  à  la  Chine  en  1772.  Il  rentra  en 
France,  et  fut  nommé  directeur  des  mis* 
sions  étrangères.  La  révolution  l'obligea 
de  s'expatrier  ;  il  passa  en  Angleterre,  et 
ne  revint  à  Paris  qu'en  1802.  Il  reprit 
alors  la  direction  du  séminaire  des  mis- 
sions jusqu'en  1809,  époque  de  la  sup- 
pression de  cet  établissement.  Depuis,  il 
vécut  dans  la  retraite ,  et  mourut  à  Paris 

en  1817. 

*AIJiRY  (Etienne-Aimé),  né  à Montpezat 
en  Vivarais  le  29  septembre  1162,  étudia 
au  séminaire  de  Viviers,  et  y  prit  les  or- 
dres en  1 785.  A  l'époque  de  la  révolution 
il  se  réunit  aux  royalistes  qui  s'étaient 
rassemblés  à  Jalès ,  et  fut  mis  hors  la  loi. 
Il  passa  dans  l'étranger  en  1792,  et  fut 
nommé  aumônier  du  quartier-général  du 
prince  de  Condé,  et  successivement  con- 
fesseur des  ducs  d'Angoulème  et  de  Berri. 
Son  courage  égalait  ses  sentimens  reli- 
gieux. Bans  toutes  les  affaires,  il  exposa 
sa  vie  pour  donner  des  secours  temporels 
et  spirituels  aux  blessés ,  ce  qui  le  fit  ap- 
peler fe  brave  des  braves.  Devant  Mu- 
nich, il  fut  blessé  en  1796,  et  il  eut  un 
cheval  tué  sous  lui  à  l'aifairc  de  Constance 
en  1 799.  Rentré  en  France  en  1803,  il  fut 
arrêté  en  1804,  et  conduit  à  Sainte-Péla- 
gie, puis  au  Temple-,  où  il  demeura  plu- 
sieurs années.  Après  la  restauration,  il  de- 
vint chapelain  de  la  duchesse  de  Berry, 
et  il  mourut  en  1819.  Un  jour  dans  une 
revue  le  comte  d'Artois  vanta  son  courage 
en  disant  que  c'était  le  plus  intrépide 
grenadier  de  t armée  française. 

ALAVAi-ESQUÏVEL  (  Diego  ),  canoniste 
de  Vittoria ,  fut  évèque  d'Astorga ,  puis- 
d'Avila ,  et  ensuite  de  Cordoue.  Il  assista 
au  concile  de  Trente ,  et  mourut  en  1 562. 
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On  a  de  lui  :  De  conciUis  universalihus  « 
ac  de  /lis  quœ  ad  religionis  et  christianœ 
reipublicœ  reformationem  instituenda 
videntur;  très  bon  ouvrage,  plein  de 
vues  sages  et  pures. 

*  ALA  VIN ,  chef  des  Goths  qui  avaient 
été  chassés  de  leur  pays  par  les  Huns.  Il 
supplia  Tenipereur  Valens  de  leur  laisser 
habiter  les  rives  du  Danube ,  sur  les  fron- 
tières de  son  empire ,  et  de  les  recevoir 
au  nombre  de  ses  sujets.  Valens  accorda 
cette,  grâce  aux  Goths,  dans  la  pensée 
qu'ils  lui  serviraient  de  rempart  contre 
ceux  qui  attaqueraient  l'empire  de  ce 
côté-là  :  mais  ses  lieutenans  les  ayant  ac- 
cablés d'impôts,  ils  prirent  les  armes 
pour  s'en  délivrer ,  et  combattirent  Lu- 
picien ,  l'un  des  généraux  de  Valens.  Cet 
empereur  marcha  lui-même  contre  eux , 
les  attaqua  près  d'Andrinople,  perdit  la 
bataille ,  et  fut  brûlé  dans  une  cabane , 
en  378  ;  fin  digne  des  cruautés  inouïes 
qu'il  avait  exercées  contre  les  défenseurs 
deila  divinité  de  J.  C. 

ALBAN  (  Saint  ),  premier  martyr  de  la 
Grande-Bretagne,  étalf,  à  ce  que  l'on 
croit ,  né  à  Vérulam ,  comté  de  Hertford, 
dans  le  S*'  siècle.  Il  eut  la  tête  tranchée 
sous  Maximien ,  Tan  287  de  J.  C.  Ussé- 
rius  a  publié  les  anciens  actes  de  son 
martyre ,  dont  les  principales  circon- 
stances se  trouvent  rapportées  dans  Bède 
et  dans  Gildas.  Quelques  modernes  se 
sont  fort  récriés  contre  les  miracles 
qu'on  lit  dans  ses  actes;  on  ne  peut  mieux 
leur  répondre  qu'en  rapportant  ce  qu'en 
dit  M.  Collier,  célèbre  protestant  : 
n  Les  miracles  de  saint  Alban  étant  at- 
»  testés  par  des  auteurs  dignes  de  foi ,  je 
»  ne  vois  pas  pourquoi  on  les  révo- 
»  querait  en  douté.  Il  est  certain,  par  les 
»  écrits  des  anciens,  que,  de  leur  temps, 
»  il  s'opérait  des  miracles  dans  l'Eglise. 
»  Il  n'y  aurait  pas  de  raison  pour  soute- 
}i  nir  que  Dieu  n'a  manifesté  sa  puissance 
»  d'une  manière  surnaturelle  que  dans  le 
»  siècle  des  apôtres.  Ceux-ci  n'ayant  pas 
»  converti  le  monde  entier ,  pourquoi  ne 
»  voudrions-nous  pas  convenir  que  Dieu 
»  aura  donné  aussi  à  ceux  de  ses  servi- 
M  teurs  qui  ont  vécu  ensuite ,  des  lettres 
»  de  créance  auxquelles  on  ne  pouvait  se 
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»  reiuser  ?  Pourquoi  enfin  rejetter&it-on 
»  les  miracles  de  saint  Alban ,  la  circon- 
»  stance  où  il  se  trouvait  étant  assez  im- 
^  portante  pour  que  le  ciel  interposât 
9  son  pouvoir  d'une  manière  surnatu* 
»  relie  ?»  —  Quelques  auteurs  n*ont  fait 
qu'une  jnéme  personne  de  saint  Alban  , 
premier  martyr  d'Angleterre ,  et  de  celui 
qui  est  honoré  le  2 1  juin  à  Mayence ,  dans 
un  monastère  de  son  nom ,  fondé  en  804. 
Mais  on  lit  dans  le  Martyrologe  de  Ra- 
ban-Maur ,  que  le  second  était  Africain  ; 
qu'ayant  été  banni  par  Hunéric  ,  à  cause 
de  la  foi ,  il  se  ictira  à  Mayence ,  et  qu'é- 
tant tombé  entre  les  mains  des  Huns ,  il 
iiit  martyrisé  par  ces  barbares. 

ALB  ANE  (François  1'),  peintre  célèbre, 
né  à  Bologne  ,  d'un  marchand  de  soie , 
le  17  mars  1578,  fut  élève  de  Denis  Cal- 
Tar  ainsi  que  le  Dominiquin  qui  était  son 
ami.  L«s  progrès  qu'il  fit  sous  ce  maître 
habile  furent  rapides.  Il  acheva  de  se 
former  à  Rome,  le  dépôt  des  chefs-d'œu> 
vre  des  peintres  anciens  et  modernes,  et 
le  rendez-voQS  des  artistes  de  toute  l'Eu- 
rope. L'étude  des  belles-lettres  ne  con- 
tribua pas  peu  à  lui  donner  des  idées 
riantes.  Revenu  à  Bologne,  il  se  maria  en 
secondes  noces  à  une  très  belle  femme , 
dont  il  eut  ]  2  enfans  ressemblans  à  leur 
mère.  L'Albane  n'eut  pas  besoin  de  sortir 
de  sa  maison  pour  peindre  Vénus,  les 
Amours  ,  les  divinités  poétiques  du  ciel, 
des  eaux  et  de  la  terre;  il  n'eut  qu'à  copier 
sa  famille.  Mais ,  comme  il,  n'eut  qu'elle 
sous  les  yeux ,  ses  têtes  et  ses  figures  se 
ressemblent  presque  toutes  :  les  grâces 
écloses  sous  son  pinceau  sont  trop  uni- 
formes. 11  a  été  surnommé  l'Anacréon  de 
la  peinture.  L'Albane  jouit  d'une  vie  heu- 
reuse pendant  83  ans.  Il  mourut  en  1660. 
Ses  principaux  ouvrages  à  fresque  sont 
à  Rome  et  à  Bologne  :  le  roi  de  France 
possède  plusieurs  de  ses  tableaux.  Il  y  en 
a  aussi  quelques-uns  dans  la  collection 
du  Palais-Royal.  Les  plus  remarquables 
de  ces  tableaux  sont  :  Fenus  endormie  ; 
Diane  au  bain  ;  Danaé  couchée  ;  Gote- 
thée  sur  la  mer  ;  Europe  sur  le  taureau; 
Us  quatre  Elemens. 

ALBAMI  (  Jean-Jérôme  ) ,  naquit  en 
1 504  à  Bergame ,  (  d'une  famille  noble 
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d'Albanie,  qui  se  réfugia  en  Italie  après 
l'invasion  des  Turcs,  et  dont  une  branche 
se  retira  «H  Bergame ,  l'autre  à  Urbin.  )  ]I 
se  consacra  à  l'étude  du  droit  canonique 
et  civil.  Pie  V,  qui  l'avait  connu  lors- 
qu'il était  inquisiteur  à  Bergame ,  ne  fut 
pas  plus  tôt  élevé  à  la  papauté ,  qu'il 
l'honora  de  la  pourpre  en  1770.  Aibani 
était  veuf  et  avait  des  enfans  ;  ce  fut  la 
crainte  qu'il  ne  s'en  laissât  gouverner,  qui 
empêcha  le  conclave  de  Télire  pape , 
après  la  mort  de  Grégoire  XIU.  Il  mourut 
en  1591.  Nous  avons  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages de  jurisprudence  canonique.  Les 
principaux  sont  :  1°  De  immunilate  ec- 
clesiarum,  1553j  2®  De  potestate  papœ 
et  concilU ,  1 558  j  3"  De  cardinâlibus ,  et 
de  donatione  Constantini  y  1584,  in-fol. 

*  ALBANI  (  Alexandre  ) ,  cardinal  çt 
bibliothécaire  du  Vatican ,  de  l'ancienne 
famille  Aibani  et  de  la  branche  dlJrbin , 
naquit  à  Urbin  le  1 5  octobre  1692;  il  était 
neveu  du  pape  Clément  XI;  Innocent  XIII 
l'honora  de  la  pourpre  en  1721.  Envoyé 
l'année  précédente  comme  nonce  extraor- 
dinaire près  de  l'empereur  d'Allemagne , 
il  déploya  dans  cette  mission  la  magnifia 
cence  et  la  dignité  qui  convenaient  à  son 
nom,  et  qu'exigeait  cet  honorable  em- 
ploi:. Il  aimait  les  arts  et  les  lettres ,  et 
consacrait  la  plus  grande  partie  de  sa 
fortune ,  soit  à  acheter  des  tableaux  et 
des  livres,  soit  à  faire  exécuter  des  fouilles 
pour  découvrir  quelques  monumens  an- 
tiques ,  soit  à  encourager  par  des  récom- 
penses et  des  pensions  les  savans  et  les 
artistes.  La  superbe  villa  Aibani,  maison 
de  campagne  où  il  allait  se  délasser  de 
ses  travaux  ,  était  remplie  de  tableaux , 
de  statues  et  de  mille  autres  choses  pré- 
cieuses, offertes  à  la  vue  des  amateurs.  Il 
mourut  aveugle  le  11  décembre  1779, 
âgé  de  87  ans,  et  laissa  des  écrits  histo- 
riques et  littéraires  très  estimés.  11  était 
à  sa  mort  premier  cardinal  diacre,  le 
plus  ancien  de  tout  le  sacré  collège,  et 
cardinal  protecteur  de  l'ordre  Prémontré. 

ALBANI.  Voyez  Clémbkt  xi. 

*  ALBATEGNIUS,  ou  Albatenics  (  Al- 
Battane  Mohammed-Ben  - Djabir-  Ben- 
Senan,  al  Battant,  al41arrany  ),  astronome 
arabe,  faisait  ses  observations  vers  Tan 
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877.  Il  mourut  en  929.  On  a  imprimé  son 
traité  De  scier^ia  stellarum,  h.  Nurem^ 
berg,  1537  ,  in-8  ,  et  à  Bologne  ,  1645, 
in-4,  traduit  en  latin  barbare  par  Plato 
Tiburtinus ,  et  commenté  par  Regiomon- 
tanus.  On  trouve  dans  ce  livre  une  trigo- 
nométrie  très   différente  de  '  celle  des 
Grecs,  et  la  première  notion  des  tangentes, 
dont  les  Arabes  se  servaient  dans  leur 
gnomonique.  Ils  en  avaient  fait  des  tables 
qui  leur  fixaient  la  hauteur  du  soleil  par 
la  longueur  de  l'ombre ,  et  vice  versa. 
L'original  arabe ,  qui  n'a  jamais  été  mis 
sous  presse,  est  à  la  bibliothèque  du  Va- 
tican. Albategnius  a  fait  sur  la  précession 
des  équinoxcs  et  d'autres  objets  astrono- 
miques des   observations  à  l'exactitude 
desquelles  les  modernes  se  sont  peut-être 
trop  légèrement  rapportés.  On  a  bâti  sur 
ce  fondement  diverses  hypothèses  :  en 
comparant  nos  tables  avec  les  siennes, 
on  a  cru  découvrir  des  retards ,  des  ac- 
célérations; d'où  l'on  est  allé  jusqu'à 
calculer  l'époque  de  la  destruction  de  la 
terre ,  ou  du  moins  d'une  étrange  révolu- 
tion par  sa  conjonction  avec  la  lune.  Mais 
tout  cela  paraîtra  très  hasardé ,  si  l'on 
considère  combien  étaient  défectueuses 
les  observations  des  anciens,  qui  n'a- 
vaient ni  nos  méthodes ,  ni  nos  instru- 
mens.  Au  reste  si  Albategnius  était  bon 
observateur ,  il  paraît  avoir  été  un  cal- 
culateur très  médiocre.  C'est  du  moins 
l'avis  de  M.  Delambre.  «  Halley ,  dit  un 
»  physicien  moderne ,  a  cru  apercevoir 
»  une  accélération  dans  le  mouvement  de 
»  la  lune ,  en  comparant  les  observations 
»  des  Babyloniens  ,  celles  d' Albategnius, 
»  savant  arabe,  à  celles  des  modernes. 
»  Newton ,  pour  expliquer  cette  accélé^ 
»  ration ,  suppose  que  la  masse  de  la  terre 
»  augmente  par  le  changement  de  l'eau 
»  en  terre,  et  que  les  vapeurs  des  queues 
)>  des  comètes  se  condensent  et  se  con- 
)>  vertissent  en  eaux ,  et  ensuite  en  terre, 
>r  en  sels ,  en  soustcs ,  en  pierres ,  en  co- 
»  raux,  etc.  Voilà  comme  se  font  les  dé- 
»  couvertes  dans,  ce  siècle  de  lumières, 
»  Je  me  contenterai  d'observer ,  l^  que 
»  cette  explication  suppose  que  l'eau- se 
»  change  en  terre ,  ce  qui,  en  bonne  phy- 
»  sique ,  est  regardé  comme  une  erreur 
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»  populaire  ;  2®  que  diverses  causes  que 
»  nous  ne  pouvons  même  soupçonner,  et 
M  qu'il  est  inutile  de  deviner ,  peuvent 
»  produire  cette  accélération  sans  le  se- 
»  cours  des  comètes.  U  serait  pour  le 
»  moins  tout  aussi  naturel  d'eu  chercher 
»  le  principe  dans  la  lune  que  dans  la 
»  terre  ;  plus  d'un  astronome  a  cru  le 
»  trouver  dans  l'atmosphère  du  soleil  ,- 
»  dont  la  résistance ,  disent-ils ,  ralentit 
»  le  mouvement  projectile  de  la  lune , 
»  fait  prévaloir  la  force  attractive  de  la 
»  terre ,  et  contraint  la  lune  de  se  rap- 
i)  procher  de  la  terre ,  en  raccourcissant 
»  le  diamètre  de  l'orbite  lunaire  ;  3^  que 
»  cette  accélération  n'est  rien  moins  que 
»  certaine  ;  car,  d'oii  sommes-nous  assu- 
»  rés  de  l'exactitude  des  observations  as- 
»  tronomiques  des  Babyloniens  ?  quels 
»  instrumens  avaient-ils  ?  Il  est  donc  k 
»  croire  que  la  lune ,  comme  le  reste  du 
»  monde  planétaire ,  continue  à  aller  son 
»  train.  »  Dans  tous  les  cas ,  elle  retar- 
dera ,  à  ce  qu'assure  M.  de  Lalande ,  à 
proportion  de  ses  avances,  comme  la  di" 
minution ,  dit-il ,  qui  est  produite  par 
^attraction  des  planètes  ,  deviendra  , 
par  la  suite  dés  siècles  ,  une  augmenta- 
tion ;  ce  qui  nous  paraît  actuellement 
une  accélération  dans  le  mouvement  de 
la  lune,  deviendra  aussi  un  retarde- 
ment f  et  ce  n'est  plus  qu'une  inegalitc 
périodique.  Lettre  de  M.  de  Lalande. 
Journal  de  Paris  ,  1 7 88 ,  n*»  5. 

ALBE  (  Le  duc  d' }.  Voyez  Tolède. 

ALBt:MARLË.  Foycz  Monce.. 

ALBEMABLE  (  Arnold-Juste  de  Keppel, 
lord  ) ,  né  dans  la  Gueldre,  en  1G69,  de 
parens  nobles,  plut  à  Guillaume  111, 
prince  d'Orange ,  dont  il  avait  été  page. 
Ce  prince  étant  monté  sur  le  trône  d'An- 
gleterre ,  le  fit  son  chambellan ,  cheva- 
lier de  l'ordre  de  la  Jarretière ,  et  comte 
d'Albemarle.  Après  la  mort  de  ce  roi,  qjii 
lui  laissa  une  forte  pension ,  il  fut  com- 
mandant ,  en  1702 ,  de  la  première  com- 
pagnie des  gardes  de  la  reine  Anne.  Les 
Hollandais  l'élurent  général  de  leur  ca- 
valerie ,  et  il  combattit  en  cette  qualité 
dans  les  dernières  guerres  de  Louis  XIV. 
Oo  força  ses  retranchemens  à  Denain,  eu 
1712 ,  et  il  fut  obligé  de  se  rendre  pri- 
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sonnier  au  maréchal  de  Villars,  avant 
que  le  prioce  Eugène  eût  pu  le  secourir. 
Il  mourut  en  1718. 

ALBÈRE.  F  oyez  Albbrt  (  Erasme  }. 

ALBERGATI  (  Nicolas  ),  cardinal  du  ti> 
tre  de  Sainte-Croix ,  et  évêque  de  Bolo- 
gne ,  naquit  dans  cette  ville  Tan  1375. 
Après  avoir  étudié  en  droit ,  il  entra  dans 
r-efèr2  des  chartreux,  chez  lesquels  il 
fut  prieur  à  Florence.  Il  fut  ensuite  élevé 
l'an  1417,  à  Tévêché  de  Bologne,  et  ré- 
concilia ses  diocésains  avec  le  pape  Mar- 
tin V.  Depuis,  il  fut  envoyé  nonce  en 
France,  l'an  1422,  et  s'acquitta  si  bien 
de  cet  emploi,  qu'il  en  fut  récompensé  en 
1 426 ,  par  le  chapeau  de  cardinal ,  qu'on 
le  força  d'accepter.  Le  pape  Martin  V  le 
nomma. légat  en  forme  Tan  1421 ,  et  Eu- 
gène IV  lui  donna  ordre  d'aller  présider 
le  concile  de  Bâle.  Mais  les  pères  assem- 
blés en  cette  ville  ne  l'ayant  pas  voulu 
reconnaître ,  il  se  retira  auprès  du  pon- 
tife ,  qui  lui  donna  encore  la  légation  de 
France ,  et  depuis  le  mena  au  concile 
qu'il  avait  convoqué  à  Ferrarc  ,  où  il  dis- 
puta doctement  contre  les  Grecs.  Le  car- 
dinal Albergati  fut  encore  légat  en  Alle- 
magne, et  fut  nommé,  à  son  retour, 
grand  pénitencier  de  l'Eglise.  Il  mourut 
peu  de  temps  après,- à  Sienne  le  9  mai 
1443,  avec  l'avantage  d'avoir  eu  sous  lui 
Thomas  de  Sarzane ,  et  i£neas  Sylvius , 
qui  furent  depuis  tous  deux  papes.  Ce  pré- 
lat était  fort  laborieux  ,  et  employait  ses 
heures  de  loisir  à  composer  des  sermons, 
ou  à  dictci;  des  lettres  ;  il  rétablit  et  em- 
bellit extrêmement  son  église  et  son  pa- 
lais ëpiscopal,  qu'il  orna  d'une  biblio- 
thèque. Dans  le  Pontifical  de  Bologne , 
quele  cardinal  Paléotti  publia  dans  le  16' 
siècle,  et  qui  est  intitulé  Archiépiscopale 
hononiense ,  Nicolas  Albergati  est  mis 
entre  les  bienheureux  titulaires  de  cette 
église. 

*  ALBERGATI-CxVPACELLI  (  le  marquis, 
François  ] ,  sénateur  de  Bologne ,  naquit 
en  cette  ville  en  1723.  Sa  gloire  littéraire 
est  presque  effacée  par*  une  vie  entière 
de  licence  et  de  débauches.  Après  la 
mort  de  sa  première  femme  qu'il  ne  faut 
attribuer  qu'à  l'emportement  d' Albergati, 
il  épousa  une  comédienne ,  mademoiselle 
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Bettina,  à  laquelle  il  porta  un  coup  mor« 
tel  dans  un  accès  de  jalousie.  S'étant 
dérobé  au  châtiment  qu'il  méritait ,  il 
épousa  à  l'âge  de  72  ans,  une  danseuse 
avec  laquelle  il  ne  fut  pas  plus  heureux. 
Albergati  a  publié  plusieurs  ouvrages 
estimés,  parmi  lesquels  on  remarque  :  V* 
NoveUe  Morali ,  Bologne  et  Paris  ,1783, 
2  vol.  in-12  ;  2*'  CoUezione  conpleta  délie 
comédie  d' Albergati ,  Bologne,  1784, 
6  vol.  in-8.  On  dit  que  sur  la  fin  de  ses 
jours  il  revint  à  de  meilleures  mœurs  et  à 
de  meilleurs sentimens.  Ilmouruten  1806, 
à  l'âge  de  82  ans. 

*  ALBERGOTTI  (  François  ),  célèbre  ju^ 
risconsulte,  uat\f  d'Arezzo,  mourut  à 
Florence  en  1376.  On  a  de  lui  des  Con^ 
suliations  et  des  Commentaires  sur  le 
Digeste  et  sur  quelques  livres  du  Gode, 

*ALBERGOTTI  (Augustin),  évêque 
d'Arezzo ,  né  dans  cette  ville  le  25  no- 
vembre 1765,  d'une  famille  ancienne 
et  distinguée.  Il  fut  ordonné  prêtre  le 
10  août  1779  ,  et  se  rendit  à  Rome  pour 
s'y  perfectionner  dans  les  diverses  bran- 
ches des  sciences  ecclésiastiques,  mais 
il  s'appliqua  encore  plus  à  se  fprmer  à 
la  piété.  Devenu  chanoine  de  Florence, 
il  fit  un  voyage  dans  la  haute  Italie  en 
1785,  et  il  visita  avec  soin  les  bibliothè- 
ques ,  les  musées  et  tous  les  mooumens 
de  la  rdigion  et  des  arts.  Il  fut  ensuite 
nommé  grand-vicaire,  et  il  remplit  pen- 
dant 1 4  ans  cet  emploi  avec  prudence  et 
avec  zèle,  s'efforcent  de  combattre  les 
nouveautés  qu'on  cherchait  à  introduire 
en  Toscane.  Lorsque  Pic  VU  fut  conduit 
à  Florence  en  1798,  il  lui  donna  les 
plus  grandes  marques  de  dévouement, 
et  s'efforça  d'adoucir  la  situation  des 
prêtres  français  et  romains ,  que  les  cir- 
constances amenèrent  en  cette  ville. 
L'année  1799,  la  Toscane  fut  occupée 
par  les  Français ,  et  Albergotti  fut  ar- 
rêté et  conduit  à  Livoume  pour  y  être 
embarqué  pour  la  France  ;  mais  il  trouva 
moyen  de  s'échapper,  et  en  1801  il  fut 
nommé  à  l'évêché  d'Arezzo.  Ses  premiers 
soins  furent  pour  les  séminaires  ;  il  s'ef- 
força ensuite  de  propager  la  piété  par 
ses  lettres,  ses  homélies,  ses  mandé- 
mens  et  plusieurs  visites  pastorales  qu'il 
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cour.  Nous  avons  de  lui,  1^  le  poème  àe 
Girone  il  Cortese ,  qui  n'est  qu'une  tra- 
duction en  Ters  du  roman  de  Giron  le 
Courtois  :  rédition  la  plus  recherchée  est 
celle  de  Paris,  1648,  in-4.  2*  Un  autre 
poème.  Délia  coltivazione y  Paris,  1544 
in-4,  que  les  Italiens  mettent  à  côté  des 
Géorgiques.  3°  Des  poésies  de  divers  gen- 
res, rassemblées  sous  le  titre  à! Opère 
toscane ,  dans  un  recueil  en  2  vol.  in-8, 
dont  la  meilleure  édition  est  de  Florence, 
chez  les  Juntes,  en  1 532,  pour  le  premier 
tome  ;  et  pour  le  second ,  de  Lyon ,  chez 
Gryphe ,  même  année.  4°  On  a  aussi  de 
lui  Antigonc  ,  tragédie  ;  Flore ,  comédie. 
5*  Avarchide,  ou  siège  de  Bourges, 
poème  en  24  chants,  Florence,  1570, 
in-4.  6**  CeniymQi-éeuxepigrammes.  On 
trouve  dans  tous  ces  ouvrages  une  yersi- 
fîcation  facile ,  un  stile  mâle  et  pur,  et 
beaucoup  d'imagination.  Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  Alamanni  son  parent, 
dont  les  poésies  burlesques  ont  été  im- 
primées avec  celles  du  Burchiello  et  au- 
tres, à  Florence,  en  1552,  in-8. 

AL AMIR, prince  de  Tarse,  prit  le  nom 
de  calife  dans  le  9*  siècle.  Il  entra  dans 
les  provinces  de  l'Empire  à  la  tète  d'une 
formidable  armée  de  Sarrasins,  qui  y 
firent  de  grands  ravages.  André  le  Scythe, 
gouverneur  du  Levant,  voulant  s'opposer 
à  leur  furie,  ce  prince ' barbare  lui  en- 
voya dire  que  s'il  lui  donnait  la  bataille, 
le  fils  de  Marie  ne  le  sauverait  pas  de  ses 
mains.  Ce  blasphème  ne  demeura  pas 
impuni;  car  le  jour  du  combat  ce  gou- 
'  verneur  prit  la  lettre  du  Sarrasin,  et 
l'ayant  fait  attacher  à  une  image  de  la 
Vierge  pour  servir  d'étendard ,  son  armée, 
enflammée  par  le  double  motif  de  la  ven- 
geance et  de  la  religion ,  vainquit  les  en- 
nemis et  en  fit  un  affreux  carnage.  Alamir 
fut  pris  et  eut  la  tète  tranchée. 

ALAMOS  (Balthasar  ),  Castillan,  après 
être  resté  1 1  ans  en  prison ,  obtint  sa 
grÂce  de  Philippe  III ,  et  fut  employé  par 
Olivares ,  ministre  de  Philippe  IV.  Il  mou- 
rut dans  un  âge  avancé,  au  milieu  du 
17*  siècle.  On  a  de  lui  une  version  de 
Tacite  assez  estimée ,  avec  un  Commen- 
taire qui  Test  moins. 

ALAMUNDAR ,  roi  des  Sarrasins,  fit 
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des  courses  dans  la  Palestine ,  l'an  509, 
et  fit  mourir  plusieurs  solitaires  qui  vi- 
vaient dans  le  désert.  Les  miracles  qu'il 
vit  ensuite  opérer  par  les  chrétiens  le 
touchèrent  si  fort ,  qu'il  demanda  d'être 
reçu  parmi  eux.  Pendant  qu'on  le  prépa- 
rait à  recevoir  le  baptême ,  les  acéphales, 
hérétiques  eutychiens ,  résolurent  de  l'at- 
tirer à  leur  secte.  Ces  hérétiques  confon- 
daient les  deux  natures  en  J.  C.  ;  d'où  il 
s'ensuivait  que  la  nature  divine  avait 
souffert,  et  était  morte  sur  la  croix.  Ils 
envoyèrent  à  Alamundar  des  évêques  de 
leur  parti ,  pour  l'engager  à  recevoir  le 
baptême  de  leurs  mains;  mais  le  catéchu- 
mène méprisa  leurs  sollicitations,  et  se 
servit  d'un  trait  ingénieux  pour  rendre  leur 
erreur  sensible.  Il  feignit  d'avoir  reçu  des 
lettres  par  lesquelles  on  lui  apprenait  la 
mort  de  l'archange  saint  Michel ,  et  leur 
envoya  des  gens  pour  apprendre  d'eux  ce 
qu'ils  pensaient  de  cette  nouvelle.  Comme 
elle  leur  parut  autant  impossible  qu'elle 
semblait  ridicule,  il  leur  dit  :  S'il  est 
donc  vrai  qu'un  ange  ne  saurait  ni  souf- 
frir ni  mourir,  comment  voudricz-vous 
que  J.  C.  soit  mort  sur  la  croix ,  puis- 
que  J  selon  vous ,  il  n'a  qu'une  nature, 
qui ,  étant  divine ,  est  impassible  ? 

*  ALAX ,  Alleu  ou  Alleym  (Guillaume), 
cardinal ,  né  à  Rossai  dans  le  Lancashire, 
en  1532,  fit  ses  études  à  l'université 
d'Oxford,  et  fut  nommé,  en  1558,  cha- 
noine d'Yorck.  D'un  caractère  ardent,  et 
nourri  dans  les  principes  de  la  commu- 
nion romaine,  il  se  sentit  embrasé  de 
zèle  pour  le  soutien  des  vérités  catholi- 
ques. Marie,  favorable  au dcatholicisme, 
venait  de  mourir,  et  la  reine  Elisabeth 
lui  succédait,  avec  des  sentimens  bien 
opposés.  Alan ,  ayant  déjà  publié  quelques 
livres  en  faveur  des  dogmes  de  l'Eglise 
romaine ,  fut  obligé  de  sortir  du  royaume. 
Il  vint  à  Louvain ,  et  y  fut  mis  à  la  tête  du 
collège  anglais.  Le  dérangement  de  sa 
santé  l'obligea  de  retounier  en  Angle- 
terre. Il  y  composa  quelques  écrits  de  con- 
troverse qui  furent  déférés  au  gouverne- 
ment :  Bientôt  il  se  vit  obligé  de  fuir  de 
nouveau.  De  retour  en  Flandre,  il  pro- 
fessa la  théologie  à  Matines,  prit  le  bon- 
net de  docteur  à  Douai ,  et  obtint  succès- 
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(ircmeiit  un  canonicat  à  Cambrai  et  k 
Reims.  Il  continuait  d'écrire  contre  les 
iiiDOTations  de  l'église  anglicane ,  et  trou- 
vait le  moyen  d'introduire  ses  livres  en 
Angleterre,  non  sans  danger  pour  ceux 
qui  s'en  chargeaient.  Un  jésuite  fut  pendu 
poar  avoir  tenté  d'en  faire  entrer  quel- 
ques-uns. Alan  ne  se  borna  pas  à  attaquer 
l'église  anglicane  par  ses  écrits  ;  il  fut , 
dit-on,  un  de  ceux  qui  contribuèrent  le 
plus  à  déterminer  le  cabinet  de  Madrid  à 
'  équiper  la  fameuse  armada ,  pour  .aller 
détrôner  Elisabeth  et  rétablir  le  catholi- 
cismeen  Angleterre.  L'entreprise  échoua; 
mais  le  zèle  d'Alan  fut  récompensé  d'un 
chapeau  de  cardinal.  Il  alla  s'établir  à 
Rom^,  oh  il  servait  de  sa  bourse  et  de 
son  crédit  les  AiUglais  fidèles  à  letir  reli- 
gion, que  la  persécution  forçait  de  s'ex- 
patrier. Il  mourut  dans  cette  ville  en  1 57  4 , 
arec  la  réputation  d'un  habile  et  ^lé 
controversiste.  Il  a  laissé  I*  Défense  de 
la  doctrine  catholique ,  au  sujet  du  pur-- 
galoire  et  de  la  prière  des  morts ,  A- 
Ters,  1565. 2<*  Un  écrit  apologétique ,  in- 
titulé Courtes  raisons,  pour  la  foi  ca~ 
thoUque.  3*  Défense  dupouvoir  légitime 
€ide  F  autorité  du  sacerdoce  pour  la  ré- 
mission des  péchés ,  avec  un  supplément 
sur  la  confession  et  les  indulgences. 
4*  Un  écrit  sur  les  sacremens.  5*  Un  au- 
tre sur  le  culte  des  saints  et  de  leurs  re- 
liques ^  etc. 

ALARD  D'AMSTERDAM,  né  dans  cette 
ville  en  1 490,  d'où  il  a  pris  son  nom ,  se 
rendit  habile  dans  les  langues  grecque  et 
latine.  Il  s'appliqua  beaucoup  à  l'étude 
des  belles-leltres,  qu'il  enseigna  à  Ams- 
terdam, à  Cologne,  à  Utrecht  et  à  Lou- 
vain,  ou  il  mourut  eu  1544,  après  avoir 
l(*gué  sa  bibliothèque  aux  orphelins 
d'Amsterdam.  On  a  de  lui  un  très  grand 
nombre  d'ouvrages  sur  la  littérature  et  la 
controverse.  Ces  derniers  sont  plus  pieux 
que  sayans.  On  peut  en  voir  le  catalogue 
dans  hBibliotlieca  belgica  de  Froppens. 

AURICI,  fut  appelé  le  fuirdi  et  Ven- 
freprenant  par  les  Goths  ses  sujets.  Il 
«tait  en  effet  l'un  et  l'autre.  Après  avoir 
embrassé  le  christianisme ,  il  se  jeta  dans 
l'arianisme  vers  l'an  330.  Il  avait  rendu 
des  services  importansà  l'empereur  Théo- 

I. 
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dose  contre  les  Huns  ;  mais  ne  se  <!royant 
pas  assez  récompensé ,  il  le  quitta  à  la 
tête  des  Goths  qu'il  commandait,  et  dé- 
clara la  guerre  aux  Romains  l'an  375.  Ses 
premiers  exploits  forent  en  Grèce ,  oh  il 
détruisit  l'idolâtrie.  Après  l'avoir  ravagée, 
0  fut  attaqué  et  vaincu  par  Stilieon ,  gé-' 
néral  de  l'empereur  Honorius.  Il  se  dé- 
ifoba  à  la  poursuite  de  ses  ennemis ,  réunit 
une  armée,  se  fit  proclamer  roi,  et  s'a- 
vança vers  Rome  pour  la  saccager.  Il  s'en 
éloigna ,  après  avoir  exigé  de  fortes  ran- 
çons; mais  il  revint  ensuite,  défit  les 
Romains,  fit  reconnaître  Attale  pourem- 
pereur,  entra  dans  Rome  comme  un  vain- 
queur irrité,  en  409,  et  permit  à  ses 
soldats  de  se  livrer  à  toutes  les  abomina- 
tions que  desB.ajrbares  qui  ne  sont  retenus 
par  aucun  frein,  peuvent  commettre; 
leur  ordonnant  néanmoins  de  respecter 
les  églises  et  ceux  qui  les  auraient  prises 
pour  asile.  C'est  à  ce  sac  de  Rome  que 
Bossuet,  dans  l'explication  de  l'Apoca- 
lypse, rapporte  une  des  principales  pro- 
phéties de  ce  livre  divin  (ch.  18).  Saint 
Jérôme  représente  cette  capitale  du  monde 
comme  devenue  le  tombeau  de  ses  habi- 
tans.  Saint  Augustin ,  Paul  Orose ,  etc. , 
en  parient  de  la  même  manière.  Alaric  ne 
sortit  de  Rome  que  pour  aller  faire  la 
conquête  de  la  Sicile  et  d'une  partie  de 
l'Afrique  ;  mais  une  tempête  ayant  brisé 
le  plus  grand  nombre  de  ses  vaisseaux , 
il  se  retira  dans  Ui  Galabre,  et  fut  frappé 
de  mort  subite  peu  de  temps  après,  en    • 
410,  à  Cosenza.  Ses  soldats,  pour  le  dé- 
rober à  la  vengeance  des  Romains ,  l'en- 
terrèrent au  milieu  de  la  rivière  de  Va- 
fento,  avec  des  richesses  prodigieuses. 
Moins  intolérant  que  son  père  Euric,  qui 
avait  conquis  l'Espagne,  il  permit  aux 
évêqùes  de  ses  états  de  tenir  une  assem- 
blée à  Agde,en406. 

ALARIC  II ,  roi  des  Visigoths ,  fils  d'Eu- 
ric ,  qui  avait  conquis  l'Espagne,  lui  suc- 
céda l'an  484.  Il  régnait  non-seulement 
sur  la  Péninsule,  mais  encore  sur  tout  le 
pays  qui  estentrele  Rhône  et  la  Garonne. 
Clovis ,  fâché  que  de  si  belles  contrées 
fussent  possédées  par  des  Barbares,  atta- 
qua Alaric,  et  le  tua  de  sa  propre  main , 
à  Vomllé  en  Poitou,  l'an  507.  (Les  Visi- 
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goths  ne  conservèrent  plus  .dans  U  Gaulé 
que  la  Septimanie  et  la  Provence.  Ama- 
laric  son  fils  lui  succéda  :  Théodoric  roi 
d'Italie  gouverna  l'Espagne  comme  tu- 
teur du  jeune  princes)  Le  recueil  des  lois 
connu  sous  le  nom  de  Code  Alaric^  tiré 
en  partie  du  Code  théodosUn ,  fut  publié 
par  les  ordres  de  ce  roi. 

*  ALARY  (Tabbé },  né  à  Pampelune  en 
1731  embrassa  la  carrière  des  missions  en 
1753,  et  partit  pour  Siam,  où  il  fit  de 
nombreuses  conversions,  ainsi  qu'au  Ben- 
gale et  à  la  Chine  en  1772.  Il  rentra  en 
France,  et  fut  nommé  directeur  des  mis- 
sions étrangères.  La  révolution  Tobligea 
de  s'expatrier  ;  il  passa  en  Angleterre,  et 
ne  revint  à  Paris  qu'en  1802.  Il  reprit 
alors  la  direction  du  séminaire  des  mis- 
sions jusqu'en  1809,  époque  de  la  sup- 
pression de  cet  établissement.  Depuis,  il 
vécut  dans  la  retraite ,  et  mourut  à  Paris 
en  1817. 

"^ ALARY  (Etienne-Aimé),  né  à  Montpezat 
en  Vivarais  le  20  septembre  1 162,  étudia 
au  séminaire  de  Viviers,  et  y  prit  les  or- 
dres en  1 785.  A  l'époque  de  la  révolution 
il  se  réunit  aux  royalistes  qui  s'étaient 
rassemblés  à  Jalès ,  et  fut  mis  hors  la  loi. 
Il  passa  dans  l'étranger  en  1792,  et  fut 
nommé  aumônier  du  quartier-général  du 
prince  de  Gondé ,  et  successivement  con- 
fesseur des  ducs  d'Angoulême  et  de  Berri. 
Son  courage  égalait  ses  sentimens  reli- 
gieux. Dans  toutes  les  affaires,  il  exposa 
sa  vie  pour  donner  des  secours  temporels 
et  spirituels  aux  blessés ,  ce  qui  le  fit  ap- 
peler le  brave  des  braves.  Devant  Mu- 
nich, il  fut  blessé  en  1796,  et  il  eut  un 
cheval  tué  sous  lui  à  l'aifairc  de  Constance 
en  17 99.  Rentré  en  France  en  1803,  il  fut 
arrêté  en  1804,  et  conduit  à  Sainte-Péla- 
gie, puis  au  Temple-,  où  il  demeura  plu- 
sieurs années.  Après  la  restauration,  il  de- 
vint chapelain  de  la  duchesse  de  Berry, 
et  il  mourut  en  1819.  Un  jour  dans  une 
revue  le  comte  d'Artois  vanta  son  courage 
en  disant  que  c'était  ie  plus  intrépide 
grenadier  de  l armée  française. 

ALAYA-ESQUIVEL  (  Diego  },  canoniste 
de  Yittoria ,  fut  évêque  d'Astorga ,  puis- 
d'Avila ,  et  ensuite  de  Cordoue.  Il  assista 
au  concile  de  Ti*ente ,  et  mourut  en  1 562. 
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On  a  de  lui  :  De  conciliis  universalibus  « 
ac  de  his  quœ  ad  religionis  et  christianœ 
reipublicœ  reformationem  instituenda 
videntur;  très  bon  ouvrage,  plein  de 
vues  sages  et  pures. 

•  ALAVIN ,  chef  des  Goths  qui  avaient 
été  chassés  de  leur  pays  par  les  Huns.  Il 
supplia  l'empereur  Valens  de  leur  laisser 
habiter  les  rives  du  Danube ,  sur  les  fron- 
tières de  son  empire ,  et  de  les  recevoir 
au  nombre  de  ses  sujets.  Valens  accorda 
cette,  grâce  aux  Goths,  dans  la  pensée 
qu'ils  lui  serviraient  de  rempart  contre 
ceux  qui  attaqueraient  l'empire  de  ce 
côté-là  :  mais  ses  lieutenans  les  ayant  ac- 
cablés d'impôts,  ils  prirent  les  armes 
pour  s'en  délivrer ,  et  combattirent  Lu- 
picien ,  l'un  des  généraux  de  Valens.  Cet 
empereur  marcha  lui-même  contre  eux , 
les  attaqua  près  d'Andrinople ,  perdit  la 
bataille ,  et  fut  brûlé  dans  une  cabane , 
en  378  ;  fin  digne  des  cruautés  inouïes 
qu'il  avait  exercées  contre  les  défenseurs 
deiia  divinité  de  J.  C. 

ALBAN  (  Saint  J,  premier  martyr  de  la 
Grande-Bretagne,  étaif,  à  ce  que  l'on 
croit ,  né  à  Vérulam ,  comté  de  Hertford^ 
dans  le  3<>  siècle.  Il  eut  la  tête  tranchée 
sous  Maximien ,  Tan  287  de  J.  C.  Ussé- 
rius  a  publié  les  anciens  actes  de  son 
martyre ,   dont  les  principales  circon- 
stances se  trouvent  rapportées  dans  Bèdc 
et  dans  Gildas.  Quelques  modernes   se 
sont  fort    récriés  contre   les    miracles 
qu'on  lit  dans  se&acles;  on  ne  peut  mieux 
leur  répondre  qu'en  rapportant  ce  qu'en 
dit    M.    CoUier,   célèbre    protestant    : 
«  Les  miracles  de  saint  Alban  étant  at- 
»  testés  par  des  auteurs  dignes  de  foi ,  je 
»  ne  vois  pas  pourquoi    on  les  révo- 
»  querait  en  doute.  II  est  certain,  par  les 
»  écrits  des  anciens,  que,  de  leur  temps, 
»  il  s'opérait  des  miracles  dans  l'Eglise. 
»  Il  n'y  aurait  pas  de  raison  pour  soute- 
»  nir  que  Dieu  n'a  manifesté  sa  puissance 
»  d'une  manière  surnaturelle  que  dans  le 
u  siècle  des  apôtres.  Ceux-ci  n'ayant  pas 
»  converti  le  monde  entier ,  pourquoi  ne 
M  voudrions-nous  pas  convenir  que  Dieu 
»  aura  donné  aussi  à  ceux  de  ses  servi- 
a  teurs  qui  ont  vécu  ensuite ,  des  lettres 
»  de  créance  auxquelles  on  ne  pouvait  se 
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y»  re£iiser?  Pourquoi  enfin  rejettcr&it-on 
»  les  miifkcles  de  saint  Alban ,  la  circon- 
'>  staDce  où  il  se  trouvait  étant  assez  im- 
»  portante  pour  que  le  ciel  interposât 
3>  son  pouvoir  d'une  manière  sumatu- 
»  relie  ?»  —  Quelques  auteurs  n*ont  fait 
qu'une  même  personne  de  saint  Alban  , 
premier  martyr  d'Angleterre ,  et  de  celui 
qui  est  honoré  le  2 1  juin  à  Mayence ,  dans 
un  monastère  de  son  nom ,  fondé  en  804. 
Mais  on  lit  dans  le  Martyrolog^e  de  Ra- 
ban-Naur ,  que  le  second  était  Africain  ; 
qu'ayant  été  banni  par  Hunéric  ,  à  cause 
de  la  foi ,  il  se  tetira  à  Mayence ,  et  qu'é- 
tant tombé  entre  les  mains  des  Huns ,  il 
fut  martyrisé  par  ces  bar^res. 

ALBANE  (François  1'),  peintre  célèbre, 
né  à  Bologne  ,  d'un  marchand  de  soie , 
le  17  mars  1578,  fut  élève  de  Denis  Cal- 
mar ainsi  que  le  Dominiquin  qui  était  son 
ami.  I.«s  progrès  qu'il  fit  sous  ce  maître 
habile  furent  rapides.  Il  acheva  de  se 
former  à  Rome,  le  dépôt  des  chefs-d'œu- 
vre des  peintres  anciens  et  modernes,  et 
le  rendez- vous  des  artistes  de  toute  l'Eu- 
rope. L'étude  des  beUes-lettres  ne  con- 
tribua pas  peu  à  lui  donner  des  idées 
riantes.  Revenu  à  Bologne,  il  se  maria  en 
secondes  noces  à  une  très  belle  femme , 
dont  il  eut  1 2  cnfans  ressemblans  à  leur 
mère.  L'Albane  n'eut  pas  besoin  de  sortir 
de  sa  maison  pour  peindre  Vénus,  les 
Amours  ,  les  divinités  poétiques  du  ciel, 
des  eaux  et  de  la  terre;  il  n'eut  qu'à  copier 
sa  famille.  Mais ,  comme  il,  n'eut  qu'elle 
sous  les  yeux ,  ses  tètes  et  ses  figures  se 
ressemblent  presque  toutes  :  les  grâces 
écluses  sous  son  pinceau  sont  trop  uni- 
formes. Il  a  été  surnommé  l'Anacréon  de 
la  peinture.  L'Albane  jouit  d'une  vie  heu- 
reuse pendant  83  ans.  Il  mourut  en  1660. 
Ses  principaux  ouvrages  à  fresque  sont 
il  Rome  et  à  Bologne  :  le  roi  de  France 
possède  plusieurs  de  ses  tableaux.  Il  y  en 
a  aussi  quelques-uns  dans  la  collection 
du  Palais-Royal.  Les  plus  remarquables 
de  ces  tableaux  sont  :  Vénus  endormie  ; 
Diane  au  bain  ;  Danaé  couchée  ;  Gala- 
thée  sur  la  mer  ;  Europe  sur  le  taureau; 
les  quatre  Elémens, 

ALBANI  (  Jean-Jérdme  ) ,  naquit  en 
1504  à  Bergame,  (d'une  famille  noble 
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d'Albanie,  qui  se  réfugia  en  Italie  après 
l'invasion  des  Turcs,  et  dont  une  branche 
se  retira  k  Bergame ,  l'autre  à  Urbin.  )  Il 
se  consacra  à  l'étude  du  droit  canonique 
et  civil.  Pie  V,  qui  l'avait  connu  lors- 
qu'il était  inquisiteur  à  Bergame ,  ne  fut 
pas  plus  tôt  élevé  à  la  papauté ,  qu'il 
l'honora  de  la  pourpre  en  1770.  Aibani 
était  veuf  et  avait  des  enfans  ;  ce  fut  la 
crainte  qu'il  ne  s'en  laissât  gouverner,  qui 
empêcha  le  conclave  de  l'élire  pape , 
après  la  mort  de  Grégoire  XIII.  11  mourut 
en  1591.  Nous  avons  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages de  jurisprudence  canonique.  Les 
principaux  sont  :  i^  De  immunitate  ec- 
clesiarum,  ibbZ;  2°  De  potestate  papœ 
et  concilU ,  1 668;  3*^  De  cardinalibus,  et 
de  donalione  Constantini ,  1 684 ,  in-fol. 

*  ALBANl  (  Alexandre  ),  cardinal  çt 
bibliothécaire  du  Vatican,  de  l'ancienne 
famille  Aibani  et  de  la  branche  d'Urbin , 
naquit  à  Urbin  le  1 6  octobre  1 692;  il  était 
neveu  du  pape  Clément  XI;  Innocent  XIII 
l'honora  de  la  pourpre  en  1721.  Envoyé 
Tannée  précédente  comme  nonce  extraor- 
dinaire près  de  l'empereur  d'Allemagne , 
il  déploya  dans  cette  mission  la  magnifia 
cencc  et  la  dignité  qui  convenaient  à  son 
nom,  et  qu'exigeait  cet  honorable  em- 
ploi*. Il  aimait  les  arts  et  les  lettres,  et 
consacrait  la  plus  grande  partie  de  sa 
fortune,  soit  à  acheter  des  tableaux  et 
des  livres,  soit  à  faire  exécuter  des  fouilles 
pour  découvrir  quelques  monumens  an- 
tiques ,  soit  à  encourager  par  des  récom- 
penses et  des  pensions  les  savans  et  les 
artistes.  La  superbe  villa  Aibani,  maison 
de  campagne  où  il  allait  se  délasser  de 
ses  travaux  ,  était  remplie  de  tableaux , 
de  statues  et  de  mille  autres  choses  pré- 
cieuses, offertes  à  la  vue  des  amateurs.  Il 
mourut  aveugle  le  11  décembre  1779, 
âgé  de  87  ans,  et  laissa  des  écrits  histo- 
riques et  littéraires  très  estimés.  Il  était 
à  sa  mort  premier  cardinal  diacre,  le 
plus  ancien  de  tout  le  sacré  collège,  et 
cardinal  protecteur  de  l'ordre  Prémontré. 

ALBANl.  Voyez  Clémi?it  xi. 

*  ALBATEGNIUS ,  ou  Albatbnius  (  Al- 
Battahb  Mohammed-  Ben  -  Djabir  -  Ben- 
Senan,  al  Battani,  al-Harrany  ),  astronome 
arabe,  faisait  ses  observations  vers  l'an 
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877.  Il  mourut  en  929.  On  a  imprimé  son 
traité  De  scieniM  steUarum ,  à  Nurem^ 
berg ,  1537  ,  in-8  ,  et  à  Bologne  ,  1645, 
in-4,  traduit  en  latin  barbare  par  Plato 
Tiburtinus ,  et  commuté  par  Regiomon- 
tanus.  On  trouve  dans  ce  livre  une  trigo> 
nométrie   très   différente  de*  «elle  des 
Grecs,  et  la  première  notion  des  tangentes, 
dont  les  Arabes  se.  servaient  dans  leur 
gnomonique.  Ils  en  avaient  fait  des  tables 
qui  leur  fixaient  la  bauteur  du  soleil  par 
la  longueur  de  Tombre,  et  vice  versa. 
L'original  arabe ,  qui  n*a  jamais  été  mis 
sous  presse,  est  à  la  bibliotbèque  du  Va- 
tican. Albategnius  a  fait  sur  la  précession 
des  équinoxes  et  d'autres  objets  astrono- 
miques des   observations  à  l'exactitude 
desl|uelles  les  modernes  se  sont  peut-être 
trop  légèrement  rapportés.  On  a  bâti  sur 
ce  fondement  diverses  bypothèses  ;  en 
comparant  nos  tables  avec  les  siennes , 
on  a  cru  découvrir  des  retards ,  des  ac- 
célérations; d'où  l'on  est  allé  jusqu'à 
calculer  l'époque  de  la  destruction  de  la 
terre ,  ou  du  moins  d'une  étrange  révolu- 
tion par  sa  conjonction  avec  la  lune.  Mais 
tout  cela  paraîtra  très  hasardé,  si  l'on 
considère  cnmbien  étaient  défectueuses 
les  observations  des  ancieiys,  qui  n'a- 
vaient ni  nos  méthodes,  ni  nos  instru- 
mens.  Au  reste  si  Albategnius  était  bon 
observateur ,  il  paraît  avoir  été  un  cal- 
culateur très  mpdiocre.  C'est  du  moins 
l'avis  de  M.  Delambre.  «  Halley ,  dit  un 
}>  physicien  moderne ,  a  cru  apercevoir 
»  une  accélération  dans  le  mouvement  de 
»  la  lune ,  en  comparant  les  observations 
»  des  Babyloniens  ,  celles  d' Albategnius, 
»  savant  arabe,  à  celles  des  modernes. 
V  Newton ,  pour  expliquer  cette  accélé- 
»  ration ,  suppose  que  la  masse  de  la  terre 
»  augmente  par  le  changement  de  l'eau 
»  en  terre ,  et  que  les  vapeurs  des  queues 
»  des  comètes  se  condensent  et  se  con- 
»  vertissent  en  eaux ,  et  ensuite  en  terre, 
it  en  sels ,  en  soustcs ,  en  pierres ,  en  co- 
»  raux ,  etc.  Voilà  comme  se  font  les  dé- 
))  couvertes  dans,  ce  siècle  de  lumières. 
»  Je  me  contenterai  d'observer ,  1^  que 
»  cette  explication  suppose  que  l'eau- se 
»  change  eu  terre ,  ce  qui,  eu  bonne  phy- 
»  sique ,  est  regardé  comme  Une  erreur 
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I»  populaire  ;  2®  que  diverses  causes  que 
»  nous  ne  pouvons  même  soupçonner,  et 
M  qu'il  est  inutile  de  deviner ,  peuvent 
V  produire  cette  accélération  sans  le  se- 
u  cours  des  comètes.  U  serait  pour  le 
M  moins  tout  aussi  naturel  d'en  chercher 
a  le  principe  dans  la  lune  que  dans  la 
i*  terre  ;  plus  d'un  astronome  a  cru  le 
}i  trouver  dans  l'atmosphère  du  soleil  ,- 
u  dont  la  résistance ,  disent-ils ,  ralentit 
»  le  mouvement  projectile  de  la  lune , 
»  fait  prévaloir  la  force  attractive  de  la 
»  terre ,  et  contraint  la  lune  de  se  rap- 
»  procher  de  la  terre ,  en  raccourcissant 
»  le  diamètre  de  l'orbite  lunaire  ;  3^  que 
»  cette  accélération  n'est  rien  moins  que 
»  certaine  ;  car,*  d'où  sommes-nous  assu- 
»  rés  de  l'exactitude  des  observations  as- 
»  tronomiques  des  Babyloniens  ?  quels 
»  instrumens  avaient-ils?  Il  est  donc  à 
»  croire  que  la  lune ,  comme  le  reste  du 
»  monde  planétaire ,  continue  à  aller  son 
>i  train.  »  Dans  tous  les  cas ,  elle  relar- 
dera ,  à  ce  qu'assure  M.   de  Lalande ,  à 
proportion  de  ses  avances ,  comme  la  di- 
minution ,  dit-il ,  qui  est  produite  par 
t attraction  des  planètes ,   deviendra , 
par  la  suite  dés  siècles  ,  une  augmenta- 
tion; ce  qui  nous  paraît  actuellement 
une  accélération  dans  le  mouvement  de 
la  lune  y  deviendra  aussi   un  retarde- 
ment ,  et  ce  n'est  plus  qu'une  inégalité 
périodique.    Lettre  de  M.    de  I^alande. 
Journal  de  Paris  ,  1 7 88 ,  n"  5. 

ALBE  (  Le  duc  d' }.  Foyei  Tolède. 

ALBBMARLË.  Voyez  Monck. 

ALBEMABLE  (  Arnold-Juste  de  Keppel, 
lord  ) ,  né  dans  la  Gueldre,  en  1G69,  de 
parens  nobles,  plut  à  Guillaume  lU, 
prince  d'Orange  ,  dont  il  avait  été  page. 
Ce  prince  étant  monté  sur  le  trône  d'An- 
gleterre ,  le  fit  son  chambellan ,  cheva- 
lier de  l'ordre  de  la  Jarretière ,  et  comte 
d'Albemarle.  Après  la  mort  de  ce  roi,  qui 
lui  laissa  une  forte  pension ,  il  fut  com- 
mandant ,  en  1702 ,  de  la  première  com- 
pagnie des  gardes  de  la  reine  Anne.  Les 
Hollandais  l'élurent  général  de  leur  ca- 
valerie ,  et  il  combattit  en  cette  qualité 
dans  les  dernières  guerres  de  Louis  XIV. 
Ou  força  ses  retranchemens  à  Denain,  eu 
1 7 1 2 ,  et  il  fut  obligé  de  se  rendre  pri- 
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sonnier  au  maréchal  '  de  YiUars,  avant 
que  le  priuce  Eugène  eût  pu  le  secourir. 
Il  mourut  en  1718. 

ALBÈRE.  F  oyez  Aibbrt  (  Erasme  ). 

ALBEKGâTI(  Nicolas),  cardinal  du  ti- 
tre de  Sainte-Croix ,  et  ëvêque  de  Bolo- 
gne,  naquit  dans  cette  ville  Tan  1375. 
Après  avoir  étudie  en  droit ,  il  entra  dans 
rerèie  des  chartreux,  chez  lesquels  il 
fut  prieur  à  Florence.  Il  fut  ensuite  élevé 
l'an  1417,  à  Tévêché  de  Bologne,  et  ré- 
concilia ses  diocésains  avec  le  pape  Mar- 
tin V.  Depuis,  il  fut  envoyé  nonce  en 
France,  Tan  1422,  et  s'acquitta  si  bien 
de  cet  emploi,  qu'il  en  fut  récompensé  en 
t426  ,  parle  chapeau  de  cardinal,  qu'on 
le  força  d'accepter.  Le  pape  Martin  V  le 
nomma. légat  en  forme  Tan  14ai ,  et  Eu- 
gène IV  lui  donna  ordre  d'aller  présider 
le  concile  de  Bâle.  Mais  les  pères  assem- 
blés en  cette  ville  ne  l'ayant  pas  voulu 
reconnaître ,  il  se  retira  auprès  du  pon- 
tife ,  qui  lui  donna  encore  la  légation  de 
France ,  et  depuis  le  mena  au  concile 
qu'il  avait  convoqué  à  Ferrarc  ,  où  il  dis- 
puta doctement  contre  les  Grecs.  Le  car- 
dinal Albergati  fut  encore  légat  en  Alle- 
magne, et  fut  nommé,  à  son  retour, 
grand  pénitencier  de  l'Eglise.  Il  mourut 
peu  de  temps  après ,  à  Sienne  le  9  mai 
1443,  avec  l'avantage  d'avoir  eu  sous  lui 
Thomas  de  Sarzane,  et  ^neas  Sylvius, 
qui  furent  depuis  tous  deux  papes.  Cepré> 
lat  était  fort  laborieux  ,  et  employait  ses 
heures  de  loisir  à  composer  des  sermons, 
ou  à  dictcj^  des  lettres  ;  il  rétablit  et  em- 
bellit extrêmement  son  église  et  son  pa- 
lais épiscopal ,  qu'il  orna  d'une  biblio- 
thèque. Dans  le  Pontifical &e  Bologne, 
que  le  cardinal  Paléotli  publia  dans  le  16® 
siècle,  et  qui  est  intitulé  Archiépiscopale 
bononiensf ,  Nicolas  Albergati  est  mis 
entre  les  bienheureux  titulaires  de  cette 
église. 

*  ALBERGATI-CAPACELU  (  le  marquis, 
François  ) ,  sénateur  de  Bologne ,  naquit 
en  cette  \ille  en  1723.  Sa  gloire  littéraire 
est  presque  effacée  par-  une  vie  entière 
de  licence  et  de  débauches.  Après  la 
mort  de  sa  première  femme  qu'il  ne  faut 
attribuer  qu'à  l'emportement d' Albergati, 
il  épousa  une  comédienne ,  mademoiselle 
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Bettina ,  à  laquelle  il  porta  un  coup  mor« 
tel  dans  un  accès  de  jalousie.  S'étant 
dérobé  au  châtiment  qu'il  méritait ,  il 
épousa  à  l'âge  de  72  ans,  une  danseuse 
avec  laquelle  il  ne  fut  pas  plus  heureux. 
Albergati  a  publié  plusieurs  ouvrages 
estimés,  parmi  lesquels  on  remarque  :  1® 
NoveUe  Morali ,  Bologne  et  Paris ,  1 783, 
2  vol.  in-12  ;  2<'  CoUezione  conpleta  deUe 
comédie  d!A1berg€Ui,  Bologne,  1784, 
6  vol.  in-8.  On  dit  que  sur  la  fin  de  ses 
joure  il  revint  à  de  meilleures  mœurs  et  à 
de  meilleurs  sentimens.  U  mourut  en  1 806, 
à  l'âge  de  82  ans. 

*  ALBERGOTTI  (  François  ),  célèbre  ju- 
risconsulte, nat^f  d'Arezzo,  mourut  à 
Florence  en  1376.  On  a  de  lui  des  Con- 
sultations et  des  Commentaires  sur  le 
Digeste  et  sur  quelques  livres  du  Code, 

""ALBERGOTTI  (Augustin),  évêque 
d'Arezzo ,  né  dans  cette  ville  le  2â  no- 
vembre 1755,  d'une  famille  ancienne 
et  distinguée.  Il  fut  ordonné  prêtre  le 
10  août  1779  ,  et  se  rendit  à  Rome  pour 
s'y  perfectionner  dans  les  diverses  bran- 
ches des  sciences  ecclésiastiques,  mais 
il  s'appliqua  encore  plus  à  se  fprmer  à 
la  piété.  Devenu  chanoine  de  Florence, 
il  fit  un  voy9ge  dans  la  haute  Italie  en 
1785,  et  il  visita  avec  soin  les  bibliothè- 
ques ,  les  musées  et  tous  les  monumens 
de  la  religion  et  des  arts.  Il  fut  ensuite 
nommé  grand-vicaire,  et  il  remplit  pen- 
dant 1 4  ans  cet  emploi  avec  prudence  et 
avec  zèle,  .s' efforçant  de  combattre  les 
nouveautés  qu'on  cherchait  à  introduire 
en  Toscane.  Lorsque  Pic  VU  fut  conduit 
à  Florence  en  1798,  il  lui  donna  les 
plus  grandes  marques  de  dévouement, 
et  s'efforça  d'adoucir  la  situation  des 
prêtres  français  et  romains ,  que  les  cir- 
constances amenèrent  en  cette  ville. 
L'année  1799,  la  Toscane  fut  occupée 
par  les  Français ,  et  Albergotti  fut  ar- 
rêté et  conduit  à  Livourne  pour  y  être 
embarqué  pour  la  France  ;  mais  il  trouva 
moyen  de  s'échapper,  et  en  1801  il  fut 
nommé  à  l'évêché  d'Arezzo.  Ses  premiers 
soins  furent  pour  les  séminaires  ;  il  s'ef- 
força ensuite  de  propager  la  piété  par 
SCS  lettres,  ses  homélies,  ses  mandes- 
mens  et  plusieurs  visites  pastorales  qu'il 
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cour.  Nous  avons  de  lui,  i**  le  poème  de 
Girone  il  Cortese  ,  qui  n'est  qu'une  tra- 
duction en  vers  du  roman  de  Giron  le 
Courtois  :  l'édition  la  plus  recherchée  est 
celle  de  Paris,  1648,  in-4.  2*»  Un  autre 
poème.  Délia  coltivazione ,  Paris,  1544 
in-4,  que  les  Italiens  mettent  à  côté  des 
Géorg^iques.  3**  Des  poésies  de  divers  gen- 
res, rassemblées  sous  le  titre  à*  Opère 
toscane ,  dans  un  recueil  en  2  vol.  in-8, 
dont  la  meilleure  édition  est  de  Florence, 
chez  les  Juntes,  en  1 532,  pour  le  premier 
tome  ;  et  pour  le  second ,  de  Lyon ,  chez 
Gryphe ,  même  année.  4"  On  a  aussi  de 
lui  Antigonc  ,  tragédie  ;  Flore ,  comédie. 
6*  Avarchide,  ou  siège  de  Bourges, 
poème  en  24  chants,  Florence,  1570, 
in-4.  6*  Cent  vingt-deux  c/ii^rrflfTwmcç.  Ou 
trouve  dans  tous  ces  ouvrages  une  versi- 
fication facile,  un  stile  mâle  et  pur,  et 
beaucoup  d'imagination.  Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  Alamanni  son  parent, 
dont  les  poésies  burlesques  ont  été  im- 
primées avec  celles  du  Burchlello  et  au- 
tres, à  Florence,  en  1552,  in-8. 

ALAMIR,  prince  de  Tarse ,  prit  le  nom 
de  calife  dans  le  9«  siècle,  il  entra  dans 
les  provinces  de  l'Empire  à  la  tête  d'une 
formidable  armée  de  Sarrasins,  qui  y 
firent  de  grands  ravages.  André  le  Scythe, 
gouverneur  du  Levant,  voulant  s'opposer 
à  leur  furie ,  ce  prince  '  barbare  lui  en- 
voya dire  que  s'il  lui  donnait  la  bataille, 
le  fils  de  Marie  ne  le  sauverait  pas  de  ses 
mains.  Ce  blasphème  ne  demeura  pas 
impuni  ;  car  le  jour  du  combat  ce  gou- 
'  verneur  prit  la  lettre  du  Sarrasin,  et 
Payant  fait  attacher  à  une  image  de  la 
Vierge  pour  servir  d'étendard ,  son  armée, 
enflammée  par  le  double  motif  de  la  ven- 
geance et  de  la  religion ,  vainquit  les  en- 
nemis et  en  fit  un  affreux  carnage.  Alamir 
fut  pris  et  eut  la  tête  tranchée. 

ALAMOS  (Balthasar  ),  Castillan,  après 
être  resté  1 1  ans  en  prison ,  obtint  sa 
grâce  de  Philippe  ni ,  et  fut  employé  par 
Olivares ,  ministre  de  Philippe  IV.  Il  mou- 
rut dans  un  Âge  avancé,  au  milieu  du 
17®  siècle.  On  a  de  lui  une  version  de 
Tacite  assez  estimée ,  avec  un  Commen- 
taire qui  l'est  moins. 

ALAMU^^DAR,  roi  des  Sarrasins,  fit 
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des  courses  dans  la  Palestine ,  l'an  509, 
et  fit  mourir  plusieurs  solitaires  qui  vi- 
vaient dans  le  désert.  Les  miracles  qu'il 
vit  ensuite  opérer  par  les  chrétiens  le 
touchèrent  si  fort,  qu'il  demanda  d'être 
reçu  parmi  eux.  Pendant  qu'on  le  prépa- 
rait à  recevoir  le  baptême,  les  acéphales, 
hérétiques euty chiens,  résolurent  de  l'at- 
tirer à  leur  secte.  Ces  hérétiques  confon- 
daient les  deux  natures  en  J.  C.  ;  d'oii  il 
s'ensuivait  que  la  nature  divine  avait 
souffert,  et  était  morte  sur  la  croix.  Ils 
envoyèrent  à  Alamundar  des  évêques  de 
leur  parti ,  pour  l'engager  à  recevoir  le 
baptême  de  leurs  mains  ;  mais  le  catéchu- 
mène méprisa  leurs  sollicitations,  et  se 
servit  d'un  trait  ingénieux  pour  rendre  leur 
erreur  sensible.  Il  feignit  d'avoir  reçu  des 
lettres  par  lesquelles  on  lui  apprenait  la 
mort  de  l'archange  saint  Michel,  et  leur 
envoya  des  gens  pour  apprendre  d'eux  ce 
qu'ils  pensaient  de  cette  nouvelle.  Comme 
elle  leur  parut  autant  impossible  qu'elle 
semblait  ridicule,  il  leur  dit  :  S'il  est 
donc  vrai  qu'un  ange  ne  saurait  ni  souf- 
frir ni  mourir,  comment  voudriez-^ous 
que  J.  C.  soit  mort  sur  la  croix ,  puis- 
que j  selon  vous ,  il  n'a  qiiune  nature ^ 
qui ,  étant  divine ,  est  impassible  ? 

*  ALAN ,  Allé»  ou  Alletn  (Guillaume), 
cardinal ,  né  à  Rossai  dans  le  Lancashire, 
en  1532,  fit  ses  études  à  l'université 
d'Oxford,  et  fut  nommé,  en  1558,  cha- 
noine d'Yorck.  D'un  caractère  ardent ,  et 
nourri  dans  les  principes  de  la  commu- 
nion romaine,  il  se  sentit  embrasé  de 
zèle  pour  le  soutien  des  vérités  catholi- 
ques. Marie,  favorable  au  catholicisme, 
venait  de  mourir,  et  la  reine  Elisabeth 
lui  succédait,  avec  des  sentimens  bien 
opposés.  Alan,  ayant  déjà  publié  quelques 
livres  en  faveur  des  dogmes  de  l'Eglise 
romaine ,  fut  obligé  de  sortir  du  royaume. 
II  vint  à  Louvain ,  et  y  fut  mis  à  la  tète  du 
collège  anglais.  Le  dérangement  de  sa 
santé  l'obligea  de  retourner  en  Angle- 
terre. Il  y  composa  quelques  écrits  de  con- 
troverse qui  furent  déférés  au  gouverne- 
ment :  Bientôt  il  se  vit  obligé  de  fuir  de 
nouveau.  De  retour  en  Flandre ,  il  pro  - 
fessa  la  théologie  à  Malincs ,  prit  le  bon- 
net de  docteur  à  Douai ,  et  obtint  succès- 
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sivemetit  un  canonicat  à  Cambrai  e(  ii 
Reims.  Il  contiDuait  d'écrire  contre  les 
innoTations  de  l'église  anglicane ,  et  trou* 
vait  le  moyen  d'introduire  ses  livres  eu 
Angleterre,  non  sans  danger  pour  ceux 
qui  s'en  cliargeaient.  Un  jésuite  fut  pendu 
pour  avoir  tenté  d'en  faire  entrer  quel- 
ques-uns. Alan  ne  se  borna  pas  à  attaquer 
l'église  anglicane  par  ses  écrits  ;  il  fut , 
dit-on ,  un  de  ceux  qui  contribuèrent  le 
plus  à  déterminer  le  cabinet  de  Madrid  à 
équiper  la  fameuse  armada ,  pour  .aller 
détrôner  Elisabeth  et  rétablir  le  catholi- 
cisme en  Angleterre.  L'entreprise  échoua; 
mais  le  zèle  d'Alan  fut  récompensé  d'un 
chapeau  de  cardinal.  Il  alla  s'établir  k 
Rom^,  où  il  servait  de  sa  bourse  et  de 
son  crédit  les  Anglais  fidèles  à  leur  reli- 
gion ,  que  la  persécution  forçait  de  s'ex- 
patrier. Il  mourut  dans  cette  ville  en  1 57  4 , 
avec  la  réputation  d'un  habile  et  zélé 
controversiste.  Il  a  laissé  f*  Défense  de 
la  doctrine  catholique ,  au  sujet  du  pur* 
gatoire  et  de  la  prière  des  morts ,  A- 
vers ,  1 565. 2"  Un  écrit  apologétique ,  in- 
titulé Courtes  raisons,  pour  la  foi  ca- 
tholique. 3"  Défense  du  pouvoir  légitime 
et  de  t autorité  du  sacerdoce  pour  la  ré- 
mission des  péchés ,  avec  un  supplément 
sur  la  confession  et  les  indulgeftces. 
4*  Un  écrit  sur  les  sacremens.  5*  Un  au- 
tre sur  le  culte  des  saints  et  de  leurs  re- 
liques, etc. 

ALARD  D'AMSTERDAM,  né  dans  cette 
ville  en  J  490,  d'où  il  a  pris  son  nom,  se 
rendit  habile  dans  les  langues  grecque  et 
latine.  Il  s'appliqua  beaucoup  à  l'étude 
des  belles-Ieltres ,  qu'il  enseigna  à  Ams- 
terdam, à  Cologne,  à  Utrecht  et  à  Lou- 
vain,  où  il  mourut  en  1544,  après  avoir 
légué  sa  bibliothèque  aux  orphelins 
d'Amsterdam.  On  a  de  lui  un  très  grand 
nombre  d'ouvrages  sur  la  littcratiueetla 
controverse.  Ces  derniers  sont  plus  pieux 
que  savans.  On  peut  en  voir  le  catalogue 
dans  la  Bibliotlieca  belgica  de  Froppcns. 

ALARIC I ,  fut  appelé  le  luirdi  et  Ven- 
treprennnt  par  les  Goths  ses  sujets.  Il 
était  en  effet  l'un  et  Fautre.  Après  avoir 
embrassé  le  christianisme ,  il  se  jeta  dans 
l'arianisme  vers  l'an  330.  Il  avait  rendu 
des  services  importansà  l'empereur  Théo- 
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dose  contre  les  Huns  ;  mais  ne  se  Croyant 
pas  assez  récompensé ,  il  le  quitta  à  la 
tète  des  Goths  qu'il  commandait,  et  dé- 
clara la  guerre  aux  Romains  l'an  375.  Ses 
premiers  exploits  furent  en  Grèce ,  où  il 
détruisît  l'idolâtrie.  Après  l'avoir  ravagée, 
il  fut  attaqué  et  vaincu  par  Stilieon ,  gé-» 
néral  de  l'empereur  Honorius.  Il  se  dé- 
roba à  la  poursuite  de  ses  ennemis ,  réunit 
une  armée,  se  fit  proclamer  roi,  et  s'a-' 
vança  vers  Rome  pour  la  saccager.  Il  s'en 
éloigna ,  après  avoir  exigé  de  fortes  ran- 
çons; mais  il  revint  ensuite,  défit  les 
Romains ,  fit  reconnaître  Attale  pour  em- 
pereur, entra  dans  Rome  comme  un  vain- 
queur irrité,  en  409,  et  permit  à  ses 
soldats  de  se  livrer  à  toutes  les  abomina- 
tions que  des  Barbares  qui  ne  sont  retenus 
par  aucun  frein,  peuvent  commettre; 
leur  ordonnant  néanmoins  de  respecter 
les  églises  et  ceux  qui  les  auraient  prises 
pour  asile.  C'est  à  ce  sac  de  Rome  que 
Bossuet,  dans  l'explication  de  l'Apoca- 
lypse, rapporte  une  des  principales  pro- 
phéties de  ce  livre  divin  (ch.  18).  Saint 
Jérôme  représente  cette  capitale  du  monde 
comme  devenue  le  tombeau  de  ses  habi- 
tons. Saint  Augustin ,  Paul  Orose ,  etc. , 
en  parlent  de  la  même  manière.  Alaric  ne 
sortit  de  Rome  que  pour  aller  faire  la 
conquête  de  la  Sicile  et  d'une  partie  de 
l'Afrique;  mais  une  tempête  ayant  brisé 
le  plus  grand  nombre  de  ses  vaisseaux , 
il  se  retira  dans  la  Calabre ,  et  fut  frappé 
de  mort  subite  peu  de  temps  après,  en    . 
410,  à  Cosenza.  Ses  soldats,  pour  le  dé- 
rober k  la  vengeance  des  Romains ,  l'en- 
terrèrent au  milieu  de  la  rivière  de  Va- 
fento,  avec  des  richesses  prodigieuses. 
Moins  intolérant  que  son  père  Euric,  qui 
avait  conquis  l'Espagne,  il  permit  aux 
évêques  de  ses  états  de  tenir  une  assem- 
blée à  Agde,en406. 

ALARIC  11 ,  roi  des  Visigoths ,  fils  d'Eu- 
ric,  qui  avait  conquis  l'Espagne,  lui  suc- 
céda l'an  484.  Il  régnait  non-seulement 
sur  la  Péninsule,  mais  encore  sur  tout  le 
pays  qui  est  entre  le  Rhône  et  la  Garonne. 
Clovis ,  fâché  que  de  si  belles  contrées 
fussent  possédées  par  des  Barbares,  atta- 
qua Alaric,  et  le  tua  de  sa  propre  main , 
à  VouiUé  en  Poitou ,  l'an  507.  ( Les  Visi- 
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goths  ne  conservèrent  plus  dans  la  Gaule 
que  la  Septimanie  et  la  Provence.  Ama- 
laric  son  fîls  lui  succéda  :  Théodoric  roi 
d'Italie  gouverna  l'Espagne  comme  tu- 
teur du  jeune  prince^}  Le  recueil  des  lois 
connu  sous  le  nom  de  Code  Alaric,  tiré 
en  partie  du  Code  théodosien ,  fut  publié 
par  les  ordres  de  ce  roi. 

*  ALARY  (rabbé  ],  né  à  Panpelune  en 
1731  embrassa  la  carrière  des  missions  en 
17â3,  et  partit  pour  Siam,  où  il  fit  de 
nombreuses  conversions,  ainsi  qu'au  Ben- 
gale et  à  la  Chine  en  1772.  Il  rentra  en 
France,  et  fut  nommé  directeur  des  mis- 
sions étrangères.  La  révolution  l'obligea 
de  s'expatrier  ;  il  passa  en  Angleterre,  et 
ne  revint  à  Paris  qu'en  1802.  Il  reprit 
alors  la  direction  du  séminaire  des  mis- 
sions jusqu'en  1809,  époque  de  la  sup- 
pression de  cet  établissement.  Depuis,  il 
vécut  dans  la  retraite ,  et  mourut  à  Paris 
en  1817. 

*ALARY  (Etienne- Aimé),  né  à  Montpezat 
en  Vivarais  le  29  septembre  1 162,  étudia 
au  séminaire  de  Viviers,  et  y  prit  les  or- 
dres en  1 785.  A  l'époque  de  la  révolution 
il  se  réunit  aux  royalistes  qui  s'étaient 
rassemblés  à  Jalès ,  et  fut  mis  hors  la  loi. 
Il  passa  dans  l'étranger  en  1792,  et  fut 
nommé  aumônier  du  quartiei^général  du 
prince  de  Gondé ,  et  successivement  con- 
fesseur des  ducs  d'Angoulème  et  de  Berri. 
Son  courage  égalait  ses  sentimens  reli- 
gieux. Dans  toutes  les  afifoires,  il  exposa 
sa  vie  pour  donner  des  secours  temporels 
et  spirituels  aux  blessés ,  ce  qui  le  fit  ap- 
peler le  brave  des  braves.  Devant  Mu- 
nich, il  fut  blessé  en  1796,  et  il  eut  un 
cheval  tué  sous  lui  à  l'affaire  de  Constance 
en  1 799.  Rentré  en  France  en  1803,  il  fut 
arrêté  en  1804,  et  conduit  à  Sainte-Péla- 
gie, puis  au  Temple-,  où  il  demeura  plu- 
sieurs années.  Après  la  restauration,  il  de- 
vint chapelain  de  la  duchesse  de  Berry, 
et  il  mourut  en  1819.  Un  jour  dans  une 
revue  le  comte  d'Artois  vanta  son  courage 
en  disant  que  c'était  le  plus  intrépide 
grenadier  de  l armée  française, 

ALAYA^ESQUIVEL  (  Diego  },  canoniste 
de  Vittoria ,  fut  évèque  d'Astorga ,  puis- 
d'Avila ,  et  ensuite  de  Cordoue.  Il  assista 
au  concile  de  Ti*ente ,  et  mourut  en  1 662. 
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On  a  de  lui  :  De  concilus  universalihus  « 
oc  de  his  quœ  ad  religionis  et  christianœ 
reipublicœ  refomuUionem  instituenda 
lUdentur ;  très  bon  ouvrage,  plein  de 
vues  sages  et  pures. 

*  ALA  VIN ,  chef  des  Goths  qui  avaient 
été  chassés  de  leur  pays  par  les  Huns.  Il 
supplia  l'empereur  Valens  de  leur  laisser 
habiter  les  rives  du  Danube ,  sur  les  fron- 
tières de  son  empire ,  et  de  les  recevoir 
au  nombre  de  ses  sujets.  Valens  accorda 
cette,  grâce  aux  Goths ,  dans  la  pensée 
qu'ils  lui  serviraient  de  rempart  contre 
ceux  qui  attaqueraient  l'empire  de  ce 
côté-là  :  mais  ses  lieutenans  les  ayant  ac- 
cablés d'impôts,  ils  prirent  les  armes 
pour  s'en  délivrer,  et  combattirent  Lu- 
picien ,  l'un  des  généraux  de  Valens.  Cet 
empereur  marcha  lui-même  contre  eux , 
les  attaqua  près  d'Andfinople,  perdit  la 
bataille ,  et  fut  brûlé  dans  une  cabane , 
en  378  ;  fin  digne  des  cruautés  inouïes 
qu'il  avait  exercées  contre  les  défenseurs 
deiia  divinité  de  J.  G. 

ALBAN  (  Saint),  premier  martyr  de  la 
Grande-Bretagne ,  étai( ,  à  ce  que  l'on 
croit ,  né  à  Vérulam ,  comté  de  Hertford, 
dans  le  3'  siècle.  Il  eut  la  tête  tranchée 
sous  Maximien ,  Tan  287  de  J.  C.  tisse- 
rins a  publié  les  anciens  actes  de  son 
martyre ,    dont  les  principales  circon- 
stances se  trouvent  rapportées  dans  Bède 
et  dans  Gildas.  Quelques  modernes   se 
sont  fort    récriés  contre   les    miracles 
qu'on  lit  dans  ses  actes;  on  ne  peut  mieux 
leur  répondre  qu'en  rapportant  ce  qu'en 
dit    M.    Collier,   célèbre    protestant    : 
<t  Les  miracles  de  saint  Alban  étant  at- 
»  testés  par  des  auteurs  dignes  de  foi ,  je 
»  ne  vois  pas  pourquoi    on  les   révo- 
»  qucrait  en  doute.  Il  est  certain,  par  les 
M  écrits  des  anciens,  que,  de  leur  temps, 
»  il  s'opérait  des  miracles  dans  l'Eglise. 
»  Il  n'y  aurait  pas  de  raison  pour  soute- 
»  nir  que  Dieu  n'a  manifesté  sa  puissance 
»  d'une  manière  surnaturelle  que  dans  le 
»  siècle  des  apôtres.  Ceux-ci  n'ayant  pas 
)>  converti  le  monde  entier ,  pourquoi  ne 
»  voudrions-nous  pas  convenir  que  Dieu 
»  aura  donné  aussi  à  ceux  de  ses  scrvi- 
M  teurs  qui  ont  vécu  ensuite ,  des  lettres 
»  de  créance  auxquelles  on  ne  pouvait  se 
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yy  rediser?  Pourquoi  enfin  rejetterait-on 
»  les  miracles  de  saint  Alban ,  la  circon- 
3>  stance  où  il  se  trouvait  étant  assez  im- 
»  portante  pour  que  le  ciel  interposât 
»  son  pouvoir  d'une  manière  sumatu- 
9  relie  ?  n  —  Quelques  auteurs  n*ont  fait 
qu'une  même  personne  de  saint  Alban  , 
premier  martyr  d'Angleterre ,  et  de  celui 
qui  est  honoré  le  21  juin  à  Mayence ,  dans 
un  monastère  de  son  nom ,  fondé  en  804 . 
Mais  on  lit  dans  le  Martyrologe  de  Ra- 
ban-Maur ,  que  le  second  était  Africain  ; 
qu'ayant  été  banni  par  Hunéric  ,  à  cause 
de  la  foi,  il  se  retira  à  Mayence,  et  qu'é- 
tant tombé  entre  les  mains  des  Huns ,  il 
fut  martyrisé  par  ces  barf^ares. 

ALBANE  (François  1'),  peintre  célèbre, 
né  à  Bologne  ,  d'un  marchand  de  soie , 
le  1 7  mars  1 57  A ,  fut  élève  de  Denis  Gal- 
-var  ainsi  que  leDominiquinqui  était  son 
ami.  I^s  progrès  qu'il  fit  sous  ce  maître 
habile  furent  rapides.  Il  acheva  de  se 
former  à  Rome,  le  dépôt  des  chefs-d'œu- 
vre des  peintres  anciens  et  modernes,  et 
le  rendez-vous  des  artistes  de  toute  l'Eu- 
rope. L'étude  des  beUes-lettres  ne  con- 
tribua pas  peu  à  lui  donner  des  idées 
riantes.  Revenu  à  Bologne,  il  se  maria  en 
secondes  noces  à  une  très  belle  femme , 
dont  il  eut  1 2  enfans  ressemblans  à  leur 
mère.  L'Albane  n'eut  pas  besoin  de  sortir 
de  sa  maison  pour  peindre  Vénus,  les 
Amours  ,  les  divinités  poétiques  du  ciel, 
des  eaux  et  de  la  terre;  il  n'eut  qu'à  copier 
sa  famille.  Mais ,  comme  il.  n'eut  qu'elle 
sous  les  yeux ,  ses  têtes  «t  ses  figures  se 
ressemblent  presque  toutes  :  les  grâces 
édoses  sous  son  pinceau  sont  trop  uni- 
formes. Il  a  été  surnommé  l'Anacréon  de 
la  peintui-e.  L'Albane  jouit  d'une  vie  heu- 
reuse pendant  83  ans.  Ilmouruten  1660. 
Ses  principaux  ouvrages  à  fresque  sont 
a  Rome  et  à  Bologne  :  le  roi  de  France 
possède  plusieurs  de  ses  tableaux.  11  y  en 
a  aussi  quelques-uns  dans  la  collection 
du  Palais-Royal.  Les  plus  remarquables 
de  ces  tableaux  sont  :  rénus  endormie  ; 
Diane  au  bain  ;  Danae'  couchée  ;  Gala- 
ihee  sur  la  mer  ;  Europe  sur  le  taureau; 
les  quatre  Elémens. 

ALBA^ïI  (  Jean-Jérôme  ) ,  naquit  en 
1 504  à  Bergame ,  (  d'une  famille  noble 
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d'Albanie,  qui  se  réfugia  en  Italie  après 
l'invasion  des  Turcs,  et  dont  une  branche 
se  retira  k  Bergame ,  l'autre  à  Urbin.  )  Il 
se  consacra  à  l'étude  du  droit  canonique 
et  civil.  Pie  V,  qui  l'avait  connu  lors- 
qu'il était  inquisiteur  à  Bergame ,  ne  fut 
pas  plus  tôt  élevé  à  la  papauté ,  qu'il 
l'honora  de  la  pourpre  eu  1770.  Aibani 
était  veuf  et  avait  des  enfans  ;  ce  fut  la 
crainte  qu'il  ne  s'en  laissât  gouverner,  qui 
empêcha  le  conclave  de  Télire  pape, 
après  la  mort  de  Grégoire  XIH^  Il  mourut 
en  1591.  Nous  avons  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages de  jurisprudence  canonique.  Les 
principaux  sont  :  \^  De  immuniiate  ec- 
clesiarum,  ibbZ;  2®  De  poiestate  papœ 
et  concilii ,  Ï5&8j  3"  De  cardinalibus,  et 
de  donatione  Constantini y  1584,in-fol. 

"^  ALBANI  (  Alexandre  ) ,  cardinal  çt 
bibliothécaire  du  Vatican ,  de  l'ancienne 
famille  Aibani  et  de  la  branche  d'Urbin , 
naquit  à  Urbin  le  1 5  octobre  \  692;  il  était 
neveu  du  pape  Clément  XI;  Innocent  XIII 
l'honora  de  la  pourpre  en  1721.  Envoyé 
Tannée  précédente  comme  nonce  extraor- 
dinaire près  de  l'empereur  d'Allemagne , 
il  déploya  dans  cette  mission  la  magnifi- 
cence et  la  dignité  qui  convenaient  à  son 
nom,  et  qu'exigeait  cet  honorable  em- 
plor.  Il  aimait  les  arts  et  les  lettres ,  et 
consacrait  la  plus  grande  partie  de  sa 
fortune ,  soit  k  acheter  des  tableaux  et 
des  livres,  soit  à  faire  exéouter  des  fouilles 
pour  découvrir  quelques  monumens  an- 
tiques ,  soit  à  encourager  par  des  récom- 
penses et  des  pensions  les  savans  et  les 
artistes.  La  superbe  villa  Aibani,  maison 
de  campagne  où  il  allait  se  délasser  de 
ses  travaux  ,  était  remplie  de  tableaux , 
de  statues  et  de  mille  autres  choses  pré- 
cieuses, offertes  à  la  vue  des  amateurs.  Il 
mourut  aveugle  le  tl  décembre  1779, 
âgé  de  87  ans,  et  laissa  des  écrits  histo- 
riques et  littéraires  très  estimés.  Il  était 
à  sa  mort  premier  cardinal  diacre,  le 
plus  ancien  de  tout  le  sacré  collège  >  et 
cardinal  protecteur  de  l'ordre  Prémontre. 

ALBANl.  Voyez  Climeht  xi. 

*  ALBATEGNIUS,  ou  AlbateniCs  (  Al- 
Batta:«e  Mohammed- Ben  -  Djabir  -  Ben- 
Senan,  al  Battani,  al-Harrany  ),  astronome 
arabe,  faisait  ses  observations  vers  l'an 
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877.  Il  mourut  en  929.  On  a  imprimé  son 
traité  De  scieniia  steUarum ,  à  Nurem- 
berg, 1537  ,  in-8  ,  et  à  Bologne  ,  1645, 
in-4,  traduit  en  latin  barbare  par  Plato 
Tiburtinus ,  et  commenté  par  Regiomon- 
tanus.  On  trouve  dans  ce  livre  une  trigo- 
nométrie  très    différente  de  '  celle  des 
Grecs,  et  la  première  notion  des  tangentes, 
dont  les  Arabes  se  servaient  dans  leur 
gnomonique.  Us  en  avaient  fait  des  tables 
qui  leur  fixaient  la  hauteur  du  soleil  par 
la  longueur  de  l'ombre ,  et  vice  versa. 
L'original  arabe ,  qui  n'a  jamais  été  mis 
sous  presse ,  est  à  la  bibliothèque  du  Va- 
tican. Âll)ategnius  a  fait  sur  la  précession 
des  équinoxes  et  d'autres  objets  astrono- 
miques des  observations  à  l'exactitude 
desquelles  les  modernes  se  sont  peut-être 
.  trop  légèrement  rapportés.  On  a  b&ti  sur 
ce  fondement  diverses  hypothèses  :  en 
comparant  nos  tables  avec  les  siennes , 
on  a  cru  découvrir  des  retards ,  des  ac- 
célérations; d'où  l'on  est  allé  jusqu'à 
calculer  l'époque  de  la  destruction  de  la 
terre ,  ou  du  moins  d'une  étrange  révolu- 
tion par  sa  conjonction  avec  la  lune.  Mais 
tout  cela  paraîtra  très  hasardé ,  si  l'on 
considère  combien  étaient  défectueuses 
les  obsei*vations  des  anciei^s,  qui  n'a- 
vaient ni  nos  méthodes,  ni  nos  instru- 
mens.  Au  reste  si  Albategnius  était  bon 
observateur ,  il  pai-aît  avoir  été  un  cal- 
culateur très  mpdiocre.  C'est  du  moins 
l'avis  de  M.  Deiambre.  «  Halley ,  dit  un 
»  physicien  moderne ,  a  cru  apercevoir 
M  une  accélération  dans  le  mouvement  de 
»  la  lune ,  en  comparant  les  observations 
»  des  Babyloniens  ,  celles  d' Albategnius, 
»  savant  arabe ,  à  celles  des  modernes. 
»  Newton ,  pour  expliquer  cette  accélé- 
»  ration ,  suppose  que  la  masse  de  la  terre 
»  augmente  par  le  changement  de  l'eau 
}>  en  terre,  et  que  les  vapeurs  des  queues 
»  des  comètes  se  condensent  et  se  con- 
»  vertissent  en  eaux ,  et  ensuite  en  terre, 
if  en  sels,  en  soustcs ,  en  pierres ,  en  co- 
»  raux,  etc.  Voilà  comme  se  font  les  dé- 
»  couvertes  dans,  ce  siècle  de  lumières. 
»  Je  me  contenterai  d'observer ,  l«  que 
;>  cette  explication  suppose  que  l'eau- se 
»  change  en  terre ,  ce  qui,  en  bonne  phy- 
»  sique ,  est  regardé  comme  une  erreur 
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N  populaire  ;  2^  que  diverses  causes  que 
»  nous  ne  pouvons  même  soupçonner,  et 
»  qu'il  est  inutile  de  deviner ,  peuvent 
»  produire  cette  accélération  sans  le  se- 
»  cours  des  comètes.  Il  serait  pour  le 
»  moins  tout  aussi  naturel  d'en  chercher 
»  le  principe  dans  la  lune  que  dans  la 
»  terre  ;  plus  d'un  astronome  a  cru  le 
»  trouver  dans  l'atmosphère  du  soleil  ,- 
»  dont  la  résistance ,  disent^ils ,  ralentit 
»  le  mouvement  projectile  de  la  lune , 
»  fait  prévaloir  la  force  attractive  de  la 
»  terre ,  et  contraint  la  lune  de  se  rap- 
»  procher  de  la  terre ,  en  raccourcissant 
»  le  diamètre  de  l'orbite  lunaire  ;  3°  que 
»  cette  accélération  n'est  rien  moins  que 
»  certaine  ;  car,  d'où  sommes-nous  assu- 
»  rés  de  l'exactitude  des  observations  as- 
i>  tronomiques  des  Babyloniens?  quels 
u  instrumens  avaient-ils  ?  Il  est  donc  à 
n  croire  que  la  lune ,  comme  le  reste  du 
»  monde  planétaire ,  continue  à  aller  son 
»  train.  »  Dans  tous  les  cas ,  elle  retar- 
dera ,  à  ce  qu'assure  M.  de  Lalande ,  à 
proportion  de  ses  avances ,  comme  la  di- 
minution ,  dit-il ,  qui  est  produite  par 
Vattraction  des  planètes ,  deviendra  , 
par  la  suite  dc's  siècles  ,  une  augmenta- 
tion ;  ce  qui  nous  parait  actuellement 
une  accélération  dans  le  mouvement  de 
la  Urne,  deviendra  aussi  un  retarde- 
ment ,  et  ce  n'est  plus  qi^une  inegaUtc 
périodique.  Lettre  de  M.  de  Lalande. 
Journal  de  Paris  ,  1 7 88 ,  n"  5. 

ALBE  (  Le  duc  d'  ).  Voyez  Tolkde. 

ALBEMARLE.  Foyez  Monck. 

ALBEMARLE  (Arnold-Juste  de  Reppel, 
lord  } ,  né  dans  la  Gueldre,  en  1669,  de 
parens  nobles,  plut  à  Guillaume  111, 
prince  d'Orange ,  dont  il  avait  été  page. 
Ce  prince  étant  monté  sur  le  trône  d'An- 
gleterre ,  le  fit  son  chambellan ,  cheva- 
lier de  l'ordre  de  la  Jarretière ,  et  comte 
d'Albemarle.  Après  la  mort  de  ce  roi,  qui 
lui  laissa  une  forte  pension ,  il  fut  com- 
mandant ,  en  1702 ,  de  la  première  com- 
pagnie des  gardes  de  la  reine  Anne.  Les 
Hollandais  l'élurent  général  de  leur  ca- 
valerie, et  il  combattit  en  cette  qualité 
dans  les  dernières  guerres  de  Louis  XIV. 
On  força  ses  retranchemens  à  Denain,  en 
1712,  et  il  fut  obligé  de  se  rendre  pri-^ 
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sonnier  au  maréchal  '  de  Yillars,  avant 
que  le  prÎDce  Eugène  eût  pu  le  secourir. 
Il  mourut  en  1718. 

ALBÈKE.  Voyez  Albbbt  (  Erasme  ). 

ALBEAGATI  (  Nicolas  ),  cardinal  du  ti- 
tre de  Saiute>Croix ,  et  évèque  de  Bolo- 
gne ,  naquit  dans  cette  Tilie  Tan  1 37  â. 
Après  avoir  étudie  en  droit ,  il  entra  dans 
Vefdte  des  chartreux,  chez  lesquels  il 
fut  prieur  à  Florence.  Il  fut  ensuite  élevé 
l'an  14i7,àrévêché  de  Bologne,  et  ré- 
concilia ses  diocésains  avec  le  pape  Mar- 
tin V.  Depuis,  il  fut  envoyé  nonce  en 
France,  Tan  1422,  et  s'acquitta  si  bien 
de  cet  emploi,  qu'il  en  fut  récompensé  en 
1 426  ,  par  le  chapeau  de  cardinal ,  qu'on 
\c  força  d'accepter.  Le  pape  Martin  V  le 
nomma. légat  en  forme  Tan  1431 ,  et  Eu- 
gène rv  lui  donna  ordre  d'aller  présider 
le  concile  de  Bâle.  Mais  les  pères  assem- 
blés en  cette  ville  ne  l'ayant  pas  voulu 
reconnaître ,  il  se  retira  auprès  du  pon- 
tife ,  qui  lui  donna  encore  la  légation  de 
France ,  et  depuis  le  mena  au  concile 
qu'il  avait  convoqué  à  Ferrarc  ,  où  il  dis- 
puta doctement  contre  les  Grecs.  Le  car- 
dinal Albergati  fut  encore  légat  en  Alle- 
magne, et  fut  nommé,  à  son  retour, 
grand  pénitencier  de  l'Eglise.  Il  mourut 
peu  de  temps  après,  à  Sienne  le  9  mai 
1443 ,  avec  l'avantage  d'avoir  eu  sous  lui 
Thomas  de  Sarzane,  et  v£neas  Sylvius, 
qui  furent  depuis  tous  deux  papes.  Ce  pré- 
lat était  fort  laborieux  ,  et  employait  ses 
heures  de  loisir  à  composer  des  sermons, 
ou  â  dictci;  des  lettres;  il  rétablit  et  em- 
bellit extrêmement  son  église  et  son  pa- 
lais épiscopal ,  qu'il  orna  d'une  biblio- 
thèque. Dans  le  Pontifical  de  Bologne , 
quele  cardinal Paléotti  publia  dans  le  16' 
siècle,  et  qui  est  intitulé  ArclUepiscopale 
boiwnicnse ,  Mcolas  Albergati  est  mis 
entre  les  bienheureux  titulaires  de  cette 
église. 

*  ALBERGATI-CAPAGELLI  (  le  marquis, 
François  ) ,  sénateur  de  Bologne ,  naquit 
en  cette  ville  en  1723.  Sa  gloire  littéraire 
est  presque  effacée  par-  une  vie  entière 
de  licence  et  de  débauches.  Après  la 
mort  de  sa  première  femme  qu'il  ne  faut 
attribuer  qu'à  Temportemenld' Albergati, 
il  épousa  une  comédienne ,  mademoiselle 
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Bettina,  à  laquelle  il  porta  un  coup  mor« 
tel  dans  un  accès  de  jalousie.  S'étant 
dérobé  au  châtiment  qu'il  méritait ,  U 
épousa  à  l'âge  de  72  ans,  une  danseuse 
avec  laquelle  il  ne  fut  pas  plus  heureux. 
Albergati  a  publié  plusieurs  ouvrages 
estimés,  parmi  lesquels  on  remarque  :  1® 
NovclU  Morali ,  Bologne  et  Paris  ,1783, 
2  vol.  i|i-12  ;  2<'  CoUezione  conpUta  délie 
comédie  d! Albergati,  Bologne,  1784, 
6  vol.  in-8.  On  dit  que  sur  la  fin  de  ses 
jours  il  revint  à  de  meilleures  mœurs  et  à 
de  meilleurs  sentimens.  Ilmourut  en  1 806, 
à  l'âge  de  82  ans. 

*ALBERG0TT1  (François  ),  célèbre  ju- 
risconsulte, natif  d'Arezzo,  mourut  à 
Florence  en  137  G.  On  a  de  lui  des  Con- 
sultations et  des  Commentaires  sur  le 
Digeste  et  sur  quelques  livres  du  Code« 

•ALBERGOTTI  (Augustin),  évêque 
d'Arezzo ,  né  dans  cette  ville  le  25  no- 
vembre 1755,  d'une  famille  ancienne 
et  distinguée.  Il  fut  ordonné  prêtre  le 
10  août  1779,  et  se  rendit  à  Rome  pour 
s'y  perfectionner  dans  les  diverses  bran- 
ches des  sciences  ecclésiastiques,  mais 
il  s'appliqua  encore  plus  à  se  fprmer  à 
la  piété.  Devenu  chanoine  de  Florence, 
il  fit  un  voy9ge  dans  la  haute  Italie  en 
1785,  et  il  visita  avec  soin  les  bibliothè- 
ques ,  les  musées  et  tous  les  monumens 
de  la  religion  et  des  arts.  Il  fut  ensuite 
nommé  grand-vicaire,  et  il  remplit  pen- 
dant 1 4  ans  cet  emploi  avec  prudence  et 
avec  zèle,  s' efforçant  de  combattre  les 
nouveautés  qu'on  cherchait  à  introduire 
en  Toscane.  Lorsque  Pic  VII  fut  conduit 
à  Florence  en  1798,  il  lui  donna  les 
plus  grandes  marques  de  dévouement, 
et  s'efforça  d'adoucir  la  situation  des 
prêtres  français  et  romains ,  que  les  cir- 
constances amenèrent  en  cette  ville. 
L'année  1799,  la  Toscane  fut  occupée 
par  les  Français ,  et  Albergotti  fut  ar- 
rêté et  conduit  à  Livoume  pour  y  être 
embarqué  pour  la  France;  mais  il  trouva 
moyen  de  s'échapper,  et  en  1801  il  fut 
nommé  à  l'évêché  d'Arezzo.  Ses  premiers 
soins  furent  pour  les  séminaires  ;  il  s'ef* 
força  ensuite  de  propager  la  piété  par 
ses  Ictti'cs,  ses  homélies,  ses^  mandê- 
mens  et  plusieurs  visites  pastorales  qu'il 


t34  ALB 

fit  dans  son  diocèse,  oii  il  prêchait 
toujours.  En  1 807  il  établit  une  maison 
de  passionistes  pour  les  missions  et  les 
excrci^ces  spirituels,  mais  il  fut  ensuite 
obligé  de  la  dissoudre  pour  se  confor- 
mer aux  décrets  de  Buonaparte  contre 
les  monastères.  Dans  la  nouvelle  invasion 
de  la  Toscane ,  il  eut  souvent  à  lutter 
contre  l'esprit  d'une  administration  om- 
brageuse 'et  tyrannique  ;  il  parvint  ce- 
pendant à  conserver  les  deux  sanctuaires 
du  Mont-Alveme  et  de  Camaldule,  si 
chers  à  la  piété  des  peuples  par  les  plus 
respectables  souvenirs.  Il  se  rendit  à 
Rome  en  1814  pour  féliciter  Pie  YII  sur 
son  retour  et  son  heureuse  délivrance. 
Plusieurs  fois  son  humilité  le  porta  à  re- 
noncer à  l'épiscopat ,  mais  ce  pontife  lui 
ordonna  de  n'y  point  penser.  Il  conti- 
nua à  donner  tous  ses  momens  à  l'admi- 
nistc»tion  de  son  diocèse  et  aux  œuvres 
de  charité  qui  furent  toujours  pour  lui 
un  objet  de  prédilection.  Il  érigea  sur  le 
Mont-Alvcrue  un  hospice  pour  les  pèle- 
rins, et  dans  les  années  de  disette  il 
redoublait  ses  largesses ,  et  donnait  abon- 
damment pour  les  couvens,  pour  les 
prêtres  exilés ,  pour  les  missions  étran- 
gères. L'esprit  de  pénitence  lui  faisait  en 
même  temps  pratiquer  des  austérités 
qu'il  avait  soin  de  cacher  à  tout  le  mon- 
de. Une  maladie  de  langueur ,  pendant 
laquelle  il  donna  des  marques  extraordi- 
naires de  patience,  l'enleva  le6mai  1825. 
Parmi  ses  ouvrages  qui  sont  nombreux , 
on  remarque  son  écrit  sur  la  Vie  et  le 
Culte  de  saint  Dotmt  ;  son  ouvrage  sur 
la  Dévotion  au  Sacre'  Cœur ,  qui  fut 
approuvé  et  encouragé  par  le  célèbre 
cardinal  Gerdil ,  et  son  livre  sur  la  P^ie 
et  le  Culte  de  la  sainte  Fierge. 

ALBËRIC  ou  Albert,  fut  chanoine  et 
gardien  de  l'église  d'Aix-la-Chapelle ,  et 
selon  d'autres /d'Aix  en  Provence.  IV'ayant 
pu  suivre  les  croisés  dans  leur  expédition, 
il  entreprit  d'en  écrire  l'histoire  sur  les 
relations  des  témoins  oculaires.  Elle  s'é- 
tend depuis  1095  jusqu'à  U20  ,  sous  le 
titre  de  Chronicon  Hierosofymitanum, 
Helmstadii,  1 584  ,  2  vol.  in- 4  rares  ;  elle 
se  trouve  aussi  dans  le  Gesta  Dei  per 
Francos,  1611, 2  vol.  in-fol. 


ALB 

ALBERIG ,  moine  français  dans  l'abbaye 
de  Cluny,  devint  cardinal  et  évèquc 
d'Ostie  en  1138.  Il  fut  légat  du  saint 
Siégé  en  Angleterre ,  en  Ecosse ,  en  Sicile , 
en  Orient  et  en  France.  C'est  lui  qui  con- 
voqua ,  l'an  1138,  le  concile  de  West- 
minster. 11  mourut  en  1147. 

ALBERIC  DE  RO^ATE ,  ou  Roxiati  , 
de  Bergame ,  ami  de  Bartholc,  et  l'un  des 
plus  savaps  jurisconsultes  du  16®  siècle, 
a  fait  des  Commentaires  sur  le  6*  livre 
des  De'cre'tales.  (On  a  de  lui  un  diction- 
naire de  droit ,  un  traité  de  Statutis ,  des 
commentaires  sur  le  Code  de  Justinien, 
sur  les  Pandectes.) 

ALBERIC ,  un  des  fondateurs  de  l'or- 
dre de  Cîteaux ,  disciple  et  compagnon 
de  saint  Robert ,  abbé  de  Molesme ,  mort 
le  26  janvier  1 109 ,  est  honoré  en  ce  jour 
par  les  cisterciens  d'Italie ,  en  vertu  d'un 
décret  de  la  congrégation  des  rites,  f^oy. 
Benoît \IV,  De  canon,  ,  lib.  1 ,  caput  13. 

ALBERON!  (  Jule  ) ,  néà  Firuenzoula^ 
dans  le  Parmesan,  le  30  mai  1664,  d'un 
pèrejardinier,  cultiva  comme  lui  la  terre 
jusqu'à  l'âge  de  1 4  ans  :  pour  le  bien  de 
l'humanité  et  le  repos  de  l'Europe,  il 
eût  été  à  souhaiter  qu'il  l'eût  cultivée 
toujoui^.  Le  jeune  homme  crut  avoir  fait 
sa  fortune  en  obtenant  une  place  de  clerc 
sonneur  à  la  cathédrale  de  Plaisance.  On 
le  fit  prêtre ,  et  son  évêquelui  donna  l'in- 
tendance de  sa  maison ,  ^  un  canonicat 
de  son  église.  Quelque  temps  après ,  ayant 
obtenu  un  bénéfice  plus  considérable,  le 
poète  Campistron ,  qui  Avait  été  volé ,  se 
réfugia  chez  lui.  Aiberoni  l'accueillit  avec 
beaucoup  d'humanité,  l'habilla ,  et  lui 
prêta  même  de  l'argent  pour  aller  à 
Rome.  Ce  petit  événement  fut  Toriginc 
de  sa  fortune.  Campistron,  secrétaire  du 
duc  de  Vendôme ,  ayant  suivi  son  maître 
en  Italie ,  se  souvint  de  son  bienfaiteur , 
et  en  parla  à  ce  prince ,  qui  se  servit  de 
lui  pour  découvrir  les  grains  que  les  ha- 
bitans  tenaient  cachés.  Ce  service  l'at- 
tacha à  ce  général.  Il  le  suivit  à  Paris, 
oii  l'on  voulut  lui  donner  la  cure  d'Anct. 
Aiberoni  la  refusa ,  aimant  mieux  être  à 
la  suite  de  son  protecteur  qu'à  la  tète 
d'une  paroisse.  Le  duc  nommé  général 
des  armées  en  Espagne,  eut  besoin  de 
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lui  pour  entretenir  sa  correspondance 
avec  la  princesse  des  Ursins  ,  qui ,  par  ses 
intrigues  et  son  esprit ,  s'était  mise  à  la 
tète  des  affaires  d'Espagne.  Madame  des 
Ursins  protégea,  dès  ce  mopaent,  Albe- 
roni.  Ce  fut  par  son  crédit  qu'il  eut  le 
titre  d'agent  du  duc  de  Pann&  à  la  cour 
de  Madrid.  Il  proposa  à  cette  favorite 
d'engager  Philippe  V  à  épouser  Elisabeth 
Farnèse,  héritière  de  Parme,  de  Plai- 
sance et  de  Toscane.  La  princesse  des 
Ursins  espérant  perpétuer  son  règne  sous 
le  nom  de  la  nouvelle  reine ,  détermina 
le  roi  à  cette  union.  Alberoni  fut  chargé 
de  suivre  la  négociation ,  et  s'en  acquitta 
avec  succès  (^oyez  Elisabeth  Farnèse). 
Ce  mariage,  qu'il  alla  conclure  lui- 
même  ,  mille  comble  à  sa  faveur.  La  reine, 
à  laquelle  ses  grâces  et  son  esprit  don- 
naient beaucoup  d'ascendant  sur  son 
époux  ,  fît  nommer  Alberoni  cardinal., 
grand  d'Espagne  et  premier  ministre.  Pour 
parvenir  à  la  pourpre,  il  avait  flatté  le 
pape ,  en  faisant  rendre  à  son  nonce ,  en 
Espagne ,  la  clef  et  les  papiers  de  la  non- 
ciature, qui  lui  avaient  été  ôtés.  Il  en- 
voya en  même  temps  des  escadres ,  pour 
défendre  l'Italie  menacée  par  les  Turcs , 
qui  assiégeaient  l'île  de  Corfou.  Elevé 
aussi  rapidement  que  Richelieu,  dès  qu'il 
fut  à  la  tête  du  gouvernement ,  il  voulut, 
à  son  exemple ,  donner  quelques  secousses 
à  l'Europe.  Ayant  formé  le  projet  de  re- 
conquérir ce  que  l'Espagne  avait  perdu 
en  Italie ,  il  y  réorganisa  la  marine  et  l'ar- 
mée ;  contrarié  par  l'alliance  que  le  ré- 
gent avait  conclue  avec  l'Angleterre ,  en 
faveur  de  l'Autriche ,  il  attaque  Tempe- 
reur ,  lui  enlève  la  Sardaigne ,  envahit  la 
Sicile,  et  fait  triompher  de  nouveau  le 
pavillon  espagnol.  Mais  bientôt  après  une 
flotte  anglaise  détruisit  la  flotte  espa- 
gnole dans  la  Méditerranée.  Alberoni 
cependant  ne  se  découragea  pas ,  et  pour 
empêcher  les  puissances  intéressées  de 
déranger  ses  vastes  projets,  il  s'unit  avec 
Pierre  le  Grand,  avec  Charles  XII,  et  avec 
la  Porte  ottomane.  Son  dessein  était  d'ar- 
mer le  Turc  contre  l'empereur ,  le  Czar  et 
le  roi  de  Suède  contre  les  Anglais  ;  de  ré- 
tablir le  prétendant  sur  le  trône  de  ses 
pères ,  parles  mains  de  Charles XII ,  d'dter 
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la  régence  de  la  France  au  dnc  d'Orléans, 
et  de  rendre  l'Italie  indépendante  de  l'Al- 
lemagne. Tous  ces  nouveaux  projets  se 
dissipèrent  comme  ils  s'étaient  formés. 
Le  duc  d'Orléans  les  découvrit  par  le 
moyen  d'une  courtisane,  et  en  in- 
struisit le  roi  Georges.  Ces  deux  princes 
s'unirent  encore  plus  fortement  contre 
l'Espagne,  lui  déclarèrent  la  guerre, 
en  1 7 18 ,  et  ne  firent  la  paix  qu'à  condi- 
tion qu' Alberoni  serait  renvoyé.  Ce  mi- 
nistre, obligé  d'abandonner  l'Espagne, 
après  s'être  vu  sur  le  poiot  de  jouer  le 
rôle  le  plus  brillant  en  Europe,  se 
rendit  à  Gênes,  oii  le  pape  le  fit  arrêter 
comme  coupable  d'intelligences  avec  les 
Turcs.  Il  l'était  effectivement  j  et  c'est  sans 
doute  le  premier  cardinal  qui  ait  invité 
les  infidèles  à  répandre  le  sang  chrétien. 
Innocent  XIII  fit  examiner ,  par  des  com- 
missaires du  sacré  collège,  la  conduite 
de  leur  confrère.  Alberoni  fut  enfermé 
un  an  chez  les  jésuites  de  Rome  ;  mais 
son  esprit  remuant  ne  le  quitta  pas.  On 
connaît  son  entreprise  sur  la  petite  répu^ 
blique  de  Saint-Marin ,  qui  ne  lui  réussit 
pas  plus  que  celles  qu'il  avait  tentées  sur 
de  plus  puissans  royaumes.  L'inaction 
estmortellepour  un  ambitieux,  et  celui-là 
(  dit  l'auteur  des  Mémoires  de  Brande- 
bourg ) ,  eût  voulu  deux  mondes  pour 
avoir  le  funeste  plaisir  de  lesbouleverser. 
Est-ce  bien  l'auteur  des  Mémoires  de 
Brandebourg  (Frédéric  H,  roi  de  Prusse), 
qui  a  pu  faire  une  pareille  réflexion?  Ce 
cardinal  mourut  en  1 762 ,  âgé  de  87  ans, 
avec  la  réputation  d'un  ministre  plus  in- 
trigant que  politique,  aussi  ambitieux 
que  Richelieu,  aussi  souple  queMazarin , 
mais  plus  imprévoyant  et  moins  profond 
que  l'un  et  l'autre.  On  a  publié ,  après  sa 
mort ,  un  prétendu  Testament  politique, 
imprimé  sous  son  nom ,  et  qui ,  peut-être, 
n'est  pas  indigne  de  lui  ;  mais  il  n'a  fait 
illusion  à  personne.  Cet  écrit  est  attri- 
bué, avec  plus  de  vraisemblance,  à 
Maubert  de  Gouvest  ;  Jean  Rousset  a  écrit 
sa  Fie,  en  1  vol.  in-12.  On  trouve  aussi 
des  détails  curieux  touchant  son  carac- 
tère, dans  les  Mémoires  du  duc  de  Saint- 
Simon. 
ALBERT  (  Saint  ),  fils  de  Godefroi  III , 
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duc  de  Lorraine  et  de  Marguerite  de  Lim- 
bourg,  ëtaîlëvéque  deLiëge.  H  se  distin- 
gua particulièrement  par  le  zèle  avec  le- 
quel il  défendit  les  libertés  de  l'Eglise. 
Sa  fermeté  épi$copale  lui  mériU  l'hon- 
neur du  martyre ,  près  de  Reims,  en  1 1 92. 
L'archiduc  Albert  donna  en  1 6 1 2  le  corps 
derillustre  martyr  au  couvent  des  carmé- 
lites de  Bruxelles,  qu'il  avait  fait  con- 
struire en  1607,  et  Fy  portalui-même  sur 
ses  épaules,  accompagné  du  nonce  aposto- 
lique et  de  plusieurs  prélats  et  seigneurs. 
Mais ,'  lors  des  réformes  qui  ont  ravagé 
les  maîsonH  religieuses  des  Pays-Bas,  les 
dépositaires  de  ces  reliques  ,  dépouillées 
de  leur  état ,  les  transportèrent,  en  1 783, 
dans  le  couvent  des  carmélites  de  Saint- 
Denis  près  Paris,  ou  elles  se  réfugièrent 
pour  vivre  conformément  à  leur  institut. 
Les  Belges  ayant  réussi,  en  1790,  à  re- 
mettre la  religion  dans  ses  droits,  ces  reli- 
gieuses, prévoyant  le  sort  que  ces  reliques 
pourraient  peut-être  un  jour  éprouver 
en  France ,  les  firent  rapporter  dans  leur 
patrie.  Elles  arrivèrent  à  Bruxelles  le  26 
juin  1790,  avec  le  corps  de  saint  Albert, 
et  occupèrent,  quelque  temps  après,  le 
nouveau  couvent  que  la  piété  belge  leur 
bâtit  (  le  leur  ayant  été  détruit  ) ,  et  dé- 
posèrent ce  saint  dépôt  sous  la  table  du 

maître  autel. 

ALBERT  (  Le  Bienheureux  ) ,  patriar- 
che de  Jérusalem,  naquit  d'une  famille 
noble,  d'Italie ,  à  Castro  diGualteri,  dans 
le  diocèse  de  Parme.  11  entra  de  bonne 
heure  chez  les  chanoines  religieux  de 
Mortara,  dans  le  Milanais ,  et  fut  élevé  en 
1183  ,  sur  le  siège  épiscopal  de  Vcrceil. 
Sa  prudence ,  sa  droiture  et  son  habileté 
dans  les  affaires ,  engagèrent  le  pape  Clé- 
ment m  et  l'empereur  Frédéric  Bsrbc- 
rousse  h  le  choisir  pour  arbitre  de  leurs 
différends.  Henri  VI,  successeur  de  Fré- 
déric ,  le  créa  prince  de  l'Empire ,  et ,  en 
sa  considération,  accorda  diverses  faveurs 
à  l'église  de  Verceil.  Le  pape  Célestin  fil 
le  combla  aussi  de  bienfaits.  Innocent  III, 
qui  pensait  à  son  égard  comme  ses  pré- 
décesseurs ,  l'employa  avec  succès  dans 
des  négociations  importantes.  La  réputa- 
tion duB.  Albert  était  parvenue  jusqu'en 
Orient  ;  Monaco ,  onzième  patriarche  la- 
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tin  de  Jérusalem,  étant  mort  en  1204,  les 
chrétiens  de  la  Palestine  nommèrent 
l'évèque  de  Verceil  pour  lui  succéder. 
Innocent  ITI  applaudit  à  ce  choix  ,  per- 
suadé qu'Albert  était  plus  propre  que  per- 
sonne à  conduire  une  église  qui  se  trou- 
vait dans  des  conjonctures  fort  critiques. 
Il  le  fit  venir  à  Rome ,  confirma  son  élec- 
tion ,  et  lui  donna  le  pallîum»  Le  servi- 
teur de  Dieu  se  rendit  d'autant  plus  vo- 
lontiers à  ce  que  le  souverain  pontife  exi- 
geait de  lui ,  que  le  patriarcat  l'exposait 
à  des  persécutions ,  peut-être  au  martyre. 
Le  nouveau  patriarche  vécut  en  Palestine 
dans  unmartyrecontinuel.il  joignait  aux 
travaux  et  aux  persécutions  du  dehors 
les  austérités  de  la  pénitence  ,  et  con- 
sacrait à  la  prière  tous  les  momens  qu'il 
pouvait  'dérober  à  ses  occupations  exté- 
rieures. Si  les  chrétiens  l'honoraient  et 
l'aimaient  comme  leur  père ,  les  Sarra- 
sins ne  pouvaient  s'empêcher  de  le  res- 
pecter à  cause  de  son  émincnte  sainteté. 
Entre  autres  bonnes  œuvres  qu'il  fit ,  il 
donna  une  règle  aux  carmes.  Ces  reli- 
gieux étaient«primitivemcut  des  ermites 
qui  vivaient  sur  le  mont  Carmel.  Us  re- 
gardaient le  prophète  Elie  comme  leur 
fondateur  et  leur  modèle ,  parce  qu'il 
avait  vécu  sur  la  même  montagne ,  ainsi 
qu'Elisée  son  disciple.  Un  nommé  Ber- 
»thold  réunit  ces  ermites  en  corps  de 
communauté.  Brocard,  qui  en  était  supé- 
rieur en  1 204 ,  ou  plutôt  en  1 209,  s'adressa 
au  patriarche  Albert,  pour  lui  deman- 
der une  règle.  Le  saint  homme  dressa 
pour  cet  ordre  des  constitutions  pleines 
de  sagesse.  II  y  était  ordonné  aux  frères 
de  prier  nuit  et  jour  dans  leurs  cellules , 
à  moins  qu'ils  n'en  fussent  dispensés  par 
des  occupations  légitimes;  de  jeûner 
tous  les  jours ,  excepté  les  dimanches,  de- 
puis l'Exaltation  de  la  croix  jusqu'à  Pâ- 
ques ;  de  ne  jamais  manger  de  viande,  de 
s'appliquer  au  travail  des  mains,  de 
garder  le  silence  depuis  vêpres  jusqu'à 
tierce  du  lendemain,  etc.  Les  commis- 
saires nommés  par  le  pape  Innocent  IV , 
en  1246,  firent  des  additions  à  celte  rè- 
gle, qu'ils  adoucirent  en  quelques  points. 
Le  nouvel  ordre  s'accrut  considérable- 
ment en  peu  de  temps.   Quelques  écri- 
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tains  ont  essayé  de  prouver  que  ^  depuis 
Elie  et  ses  successeurs,  les  enfans  des 
prophètes,  il  y  avait  toujours  eu  des  er- 
mites sur  le  mont  Carmel ,  jusqu'à  la  ve- 
nue du  Messie  ;  qu'ils  embrassèrent  avec 
ardeur  la  religion  chrétienne  ;  qu'ils  con- 
tinuèrent le  même  genre  de  vie  qu'aupa- 
ravant,  jusqu'aux  12®  et  13*  siècles; 
qu'ayant  alors  obtenu  une  règle  du  pa- 
triarche Albert  î  ils  introdusirent  en  Eu- 
rope leur  ordre ,  connu  sous  le  nom  de 
cannes.  Le  P.  Papebroeh ,  l'un  des  conti- 
nuateurs de  BoUandus ,  traita  de  chimète 
cette  antiquité,  et  soutint  qu'il  n'y  avait 
point  eu  d'ermites  sur  le  mont  Car- 
mel avant  le  1 2'  siècle.  Les  carmes  tâ- 
chèrent, par  divers  écrits,  de  venger  la 
gloire  de  leur  ordre ,  qu'ils  croyaient  at- 
taquée. Le  P.  Papebroeh  ,  qui  garda  d'a- 
bord le  silence ,  leur  fit  une  réponse  dont 
ils  ne  furent  pas  contens.  La  contesta- 
tion devint  si  vive ,  que  l'affaire  fut  portée 
devant  Innocent  \I  et  lanocent  XÏl.  Ces 
deux  papes  ne  décidèrent  rien  sur  l'au- 
thenticité des  mbnumens  produits  par 
les  carmes.  Enfin  Innocent  XII  donna  un 
bref ,  le  29  novembre  1698,  par  lequel  il 
défendit  d'agiter  cette  matière  à  l'avenir. 
(  f^oy,  Papebrocr.  )  Lorsque  les  divers 
ordres  religieux  placèrent  dans  l'église 
du  Vatican  les  statues  de  leurs  fonda- 
teurs ,  les  carmes  ne  manquèrent  pas  d'y 
placer  celle  d'Elie ,  mais  sans  y  mettre 
d'inscription  ;  ils  vainquirent  cet  obsta- 
cle ,  et  on  y  lit  aujourd'hui  :  Universus 
Carmelilarum  ordo  fundaiori  suo  EUœ. 
Le  B.  Albert  avait  été  invité ,  par  le  pape 
Innocent  HI ,  au  concile  général  de  La- 
tran ,  qui  se  tint  en  1215,  mais  il  ne  put 
y  assister.  Il  fut  assassiné  dans  la  ville 
d'Acre,  le  14  septembre  1214,  étant  à  la 
procession  de  la  fête  de  l'Exaltation  de 
la  sainte  croix.  11  reçut  le  coup  mortel 
des  mains  d'un  scélérat  qu'il  avait  repris 
et  menacé  pour  ses  crimes.  11  est  honoré 
en  ce  jour  parmi  les  saints  de  l'ordre  des 
carmes. 

ALBERT  I ,  fils  de  l'empereur  Rodol- 
phe de  Hapsbourg,  et  premier  duc  d'Au- 
triche, naquit  en  1248,  et  fut  couronné 
empereur  après  avoir  remporté  une  vic- 
toire éclatante  sur  Adolphe  de  Nassau,  son 
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compétiteur,  et  l'avoir  pere(5  dé  ^  main 
en  1298  à  Gelheim  entre  Worms  et  Spire. 
Ce  fut  sous  ce  prince  que  se  forma  la  ré- 
pdblique  des  Suisses.  La  Suisse ,  quoique 
dépendante  de  la  maison  d'Autriche^ 
avait  conservé  quelques  privilèges  :  Albert 
voulut  les  lui  ôter.  Les  gouverneurs  qu'il 
avait  établis  traitaient  si  durement  le  peu- 
ple ,  qu'il  se  révolta.  Telle  est  la  narra- 
tion ordinaire  de  cet  événement  ;  mais 
elle  n'est  pas  d'acord  avec  tous  les  histo- 
riens. Plusieurs  donnent  aux  Suisses  tous 
les  torts  dans  la  contestation  qui  s'éleva 
entre  eux  et  les  princes  autrichiens. 
(  Voyez  Tkll.  )  Albert  se  préparait  à  ré- 
duire le  peuple ,  lorsque  son  neveu  Jean, 
duc  de  Souabe ,  le  tua  sur  le  bord  de  la 
rivière  de  Reuse ,  en  1 308. 

*  ALBERT  II  du  nom  ,  dans  les  succes- 
sions des  ducs  d'Autriche ,  4^  fils  de  l'em- 
pereur Albert  I,  hérita  de  ses  possessions 
autrichiennes ,  ses  trois  frères  aînés  étant 
morts  sans  postérité.  Jusque  là,  il  avait 
pris  peu  de  part  aux  affaires  publiques , 
et  l'on  prétend  même  qu'il  avait  em- 
brassé l'état  religieux.  Quoi  qu'il  en  soit, 
il  prit  les  rênes  du  gouvernement,  et  il 
se  mai^ia  à  27  ans.  Il  en  avait  à  peine  32 , 
lorsffu'une  paralysie ,  suite  du  poison  ^ 
le  priva  de  l'usage  de  ses  jambes  ;  il  n'en 
eommanda  pas  moins  ses  armées  en  per- 
sonne ,  se  faisant  tantôt  attacher  sur  son 
cheval ,  tantôt  porter  dans  uue  litière^  Il 
eut  la  prudence  de  refuser  l'empire  que 
lui  offrit  le  pape  Jean  XXII ,  après  avoir , 
déposé  et  excommunié  l'empereur  Louis 
IV ,  nommé  ordinairement  Louis  de,  Ba- 
vière. Il  se  déclara  même  pour  cet  em- 
pereur ,  et  après  sa  mort  il  se  rangea  du 
parti  du  prince  Charles ,   fils  du  roi  de 
Bohême ,   qui  avait  réuni  tous  les  suf- 
frages. Il  en  obtint  de  grands  jivantages 
pour  sa  famille ,   mais  le  cours  de  ses 
prospérités  fut  troublé  par  le  mauvais 
succès  de  ses  entreprises  contre  la  Suis- 
se,   recueil  éternel  des  princes  de  sa 
maison.  Séduit  par  l'espoir  de  profiter 
des  dissentions  qui  régnaient  à  Zurich , 
il  marcha  contre  cette  ville  ;  mais  la  né- 
cessité de  la  défense  extérieure   ayant 
réuni  tous  les  habitans ,  il  fut  constam- 
ment repoussé  et  obligé  de  retourner  à 
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Vienne ,  après  avoir  perdu  la  bataille  de 
Morgarten.il  mourut  de  chagrin  le  16 
août  1358,  dans  sa  60  année.  On  lui  [a 
donné  le  surnom  de  Sage,  qu'il  méritait 
à  quelques  égards.  Ce  fut  cet  Albert  qui 
ordonna  le  premier  que  les  états  hérédi- 
taires de  la  maison  d'Autriche  ne  seraient 
plus  partagés  entre  les  membres  de  cette 
famille ,  mais  appartiendraient  à  Taîné. 
Cette  ordonnance  a  été  renouvelée  par 
Maximilien. 

ALBERT  III,  duc  d'Autriche,  fils  du 
précédent ,  lui  succéda  ;  mais  il  fut  bien- 
tôt dépouillé  d'une  partie  de  ses  états 
par  son  frère  Léopold,  qui  ne  jouit  pas 
long-temps  de  son  usurpation.  Car  ayant 
voulu  recommencer  la  guerre  contre  les 
Suisses ,  il  fut  tué  à  la  bataille  de  Sem- 
pach   le  9  juillet  1 386 ,  laissant  quatre 
enfans  auxquels  Albert  rendit  leur  héri- 
ritagc,  lorsqu'ils  furent  en  âge  de  le  récla- 
mer. H  montra  beaucoup  de  sagesse  dans 
l'art  de  gouverner  :  il  vint  à  bout ,  par 
une   négociation  habile,    d'engager  la 
Bavière  à  renoncer  au  Tyrol,   dont  la 
souveraineté  était  pour  l'Autriche  d'une 
extrême  importance.  S'occupant  ensuite 
d'administration  ,  il  s'appliqua  avec  suc- 
cès à  maintenir  dans  ses  états  une  police 
exacte ,  et  à  j  faire  fleurir  les  arts  et  les 
sciences.  Il  protégea  les  lettres ,  et  fonda 
des  chaires   de  mathématiques    et    de 
théologie  dans  l'université  de  Vienne; 
mais  ce  qui  le  fit  le  plus  chérir  de  ses 
sujets ,   ce  fut  les  efforts  qu'il  fit  pour 
restreindre  les  privilèges  des  seigneurs 
qui  opprimaient  leurs  vassaux ,  vexaient 
les  bourgeois  des  villes ,  et  troublaient  à 
chaque  instant  la  tranquillité  publique. 
Il  s'occupa  aussi  de  la  guerre ,  et  seconda 
l'ordre  tcutonique  dans  une  espèce  de 
croisade  contre  la  Suisse.  Il  venait  d'en- 
trer en  Bohême  pour  secourir  Winceslas 
contre  ses  sujets  révoltés ,  lorsqu'il  fut 
attaqué  subitement  d'une  maladie  qui 
l'enleva  au  mois  d'août  1395.  Il  se  maria 
d'abord  avec  Elisabeth ,  fille  de  l'Empe- 
Charles  IV ,  qui  ne  lui  donna  pas  d'en- 
fans  ;  puis  avec  Béatrix,  fille  de  Frédéric, 
bourgrave  de  Nuremberg ,  dont  il  eut  un 
fils    qui  avait ,  à  l'époque  de  sa  mort , 
IG  ans. 
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AtBERT  IV,  duc  d'Autriche,  fils  uni- 
que du  précédent,  et  surnommé  le  Pieux  ^ 
eut  à  combattre  Guillaume ,  fils  aine  de 
Léopold ,  qui ,  non  moins  ambitieux  que 
son  père ,  essaya  de  lui  enlever  l'Autri- 
che ,  seule  province  qui  lui  était  restée  ; 
enfin ,  il  fut  convenu  qu'ils  régneraient 
conjointement.  Albert,  peu  de  temps 
après,  entreprit  le  pèlerinage  de  la 
Terre-Sainle  dont  les  circonstances  ont  été 
rapportées  d'une  manière  plus  ou  moins 
fabuleuse  par  les  poètes  et  les  romanciers 
du  temps.  A  son  retour  il  épousa  Jeanne 
de  Hollande ,  dont  il  eut  un  fils.  H  se 
conduisit  avec  tant  de  prudence  dans 
les  dissentions  qui  s'étaient  élevées  en- 
tre ses  oncles  Sigismond  roi  de  Hongrie 
et  Winceslas  roi  de  Bohème,  qu'il  se 
concilia  leur  amitié,  et  parvint  à  les 
réconcilier.  Entraîné  par  son  goût  pour 
les  exercices  pieux ,  il  se  retirait  sou- 
vent dans  un  couvent  de  chartreux,  où 
il  se  faisait  appeler  le /rère  Albert,  et 
il  assistait  aux  matines,  aux  prières,  il 
observait  les  jeûnes  et  se  conformait 
exactement  à  tout  ce  qui  est  preiscrit  par 
les  règles  de  l'ordre.  Un  seigneur  qui 
s'était  révolté  contre  Sigismond ,  et  qu'il 
assiégeait  dans  la  forteresse  de  Zaïm ,  le 
fit  empoisonner,  et  il  mourut  le  4  sep- 
tembre 1414  à  l'âge  de  27  ans.  Il  laissa 
un  fils  de  son  nom  qui  devint  empereur, 
et  qui  alors  n'avait  que  7  ans. 

ALBERT  V ,  duc  d'Autriche,  fut  élu  em- 
pereur en  1 428  ,  et  fut  connu ,  dans  cette 
dignité ,  sous  le  nom  d'Albert  H.  Sa  dou- 
ceur ,  sa  générosité ,  promettaient  beau- 
coup. Albert  était  resté  orphelin  à  l'âge 
de  7  ans ,  sous  la  tutelle  de  trois  cousins 
de  son  père,  Ernest ,  Guillaume  et  Léo- 
pold ,  fils  de  ce  Léopold  qui  avait  dé- 
pouillé Albert  III  de  presque  tous  ses 
états.  Délivré  enfiii  de  ces  tuteurs  am- 
bitieux ,  il  se  fit  aimer  de  ses  sujets.  Il 
punit  sévèrement  des  courtisans  spolia- 
teurs ,  établit  une  sage  administration , 
et  fit  succéder  la  paix  intérieure  aux  trou- 
bles qu'avaient  excités  ses  tuteurs.  De- 
venu gendre  de  l'empereur  Sigismond 
(  auquel  il  succéda  ensuite  ) ,  il  se  réunit 
à  lui  pour  combattre  les  hussites.  H  con- 
tint les  Moraves,  délivra  l'Autriche  de 
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tous  ses  ennemis.  En  1 437  il  fut  élu  roi 
de  Bohème  après  la  mort  de  Sig^ismond  ; 
quelque  temps  après,  les  Hongrois  le 
proclamèrent  leur  souverain.  Lors  de  la 
lutte  qui  s'ëleva  enti'e  le  pape  Eugène  IV 
et  le  concile  de  Bâle ,  Albert  montra  assez 
de  modération.  Il  était  allé  s'opposer  à 
l'invasion  d'Amurat  II ,  petit-fils  de  Ba> 
jazet;  mais,  attaqué  par  la  fièvre  épidé- 
mique,  qui  avait  détruit  son  armée,  il 
mourut  en  Hongrie ,  en  1439 ,  âgé  de  42 
ans.  (  Sa  femme  Elisabeth  était  enceinte  à 
sa  mort  ;  quatre  mois  après  elle  donna  le 
jour  à  un  prince  nommé  Ladislas  le 
Posthume.  ) 

*  ALBERT ,  de  Mecklembourg ,  roi  de 
Suède,  2«  fils  du  duc  Albert  I,  et  d'Eu- 
phémie  fille  de  Magnus  roi  de  Suède.  C'est 
à  la  suite  d'une  insurrection  contre  Mag- 
nus et  son  fils  Haquin  que  les  grands 
choisirent  pour  leur  roi  le  jeune  Albert 
en  1363  :  ce  choix  fut  confirmé  par  les 
états  de  Suède.  Magnus  fit  des  tentatives 
pour  remonter  sur  le  trône  ;  le  Danemarck 
lui  fournit  des  troupes  avec  lesquelles  il 
livra  bataille  à  son  gendre  :  mais  celui-ci 
Je  fit  prisonnier.  C'était  par  quelques  ac- 
tes arbitraires  et  quelques  violences  que 
Magnus  s'était  attiré  la  haine  de  son  peu- 
ple ;  Albert  commit  les  mêmes  fautes.  Les 
grands  conspirèrent  contre  lui  :  ils  s'a- 
dressèrent à  Marguerite ,  reine  de  Dane- 
marck ,  la  Sémiramis  du  Nord,  qui  entra 
en  Suède.  Albert,  soutenu  par  le  peuple, 
accepta  un  combat  dans  lequel  il  fut  fait 
prisonnier  avec  son  fils  Eric.  Pendant  sa 
captivité  qui  dura  sept  ans,  la  Suède  fut 
en  proie  à  tous  les  malheurs  de  la  guerre 
ci\iie  et  de  la  guerre  étrangère.  Enfin 
3Iarguerilc  rendit  à  Albert  la  liberté,  à 
condition  que  Stockholm  lui  serait  livré 
3  ans  après.  Albert  ne  tint  point  sa  pro- 
messe :  cependant ,  après  la  mort  de  son 
fils,  il  abandonna  la  Suède  à  Marguerite 
et  alla  finir  ses  jours  dans  le  couvent 
Dobran  dans  le  Mecklembourg  :  il  y  mou- 
rut l'an  1412. 

ALBERT,  archiduc  d'Autriche,  gou- 
Terneur ,  puis  souverain  des  Pays-Bas , 
né  en  lôâ9 ,  était  le  sixième  fils  de  l'em- 
pereur Maximilien  II  et  de  Marie  d'Au- 
triche. £n  1S77  ,  Grégoire  XllI  lui  coi)h 
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fera  le  chapeau  de  cardinal ,  et  Philippe  II 
l'archevêché  de  Tolède.  Il  eut,  en  1583, 
le  gouvernement  du  Portugal ,  et  sa  con- 
duite plut  tellement  à  Philippe  II,  roi 
d'Espagne ,  qu'il  le  nomma  gouverneur 
des  Pays-Bas  dont  les  sept  provinces  unies 
venaient  de  se  séparer.  Il  arriva  à  Bru- 
xelles au  mois  de  février  1 596  ;  peu  après 
il  prit  la  ville  de  Calais ,  puis  Ardres ,  et 
ensuite  Hulst ,  qui  se  rendit  le  1 5  août 
de  la  même  année.  Porto-Carero,  gouver- 
neur de  Dourlens ,  surprit  Amiens  le  1 1 
mars  1 567  ;  mais  le  roi  Henri  IV  s'en  res- 
saisit le  5  septembre  suivant.  Albert  re- 
nonça à  la  pourpre  romaine  pour  épouser 
en  1 598 ,  Elisabeth-Claire-Eugénie  d'Au- 
triche ,  fille  de  Philippe  II  et  d'Elisabeth 
de  France.  Cette  princesse  lui  porta  en 
dot  les  Pays-Bas  catholiques  et  la  Fran- 
che-Comté. La  paix  entre  la  France  et 
l'Espagne ,  conclue  à  Vervins ,  lui  fit  re- 
nouveler la  guerre  contre  les  Hollandais, 
qui  ne  voulaient  point  rentrer  sous  la  do- 
mination autrichienne.  Il  y  eut  une  ba- 
taille donnée  le  2  juillet  1600,  près  de 
Nieuport.  L'archiduc  tua  d'abord  8  ou 
900  hommes  chargés  de  la  garde  d'un 
pont  ;  et  sans  laisser  reprendre  haleine  à 
ses  soldats ,  il  alla  affronter  ses  ennemis; 
mais  le  comte  Maurice  de  Nassau  le  reçut 
vigoureusement,  et  le  défit  ;  cependant 
le  vainqueur  fut  obligé  de  lever  le  siège 
deNieuport,  comme  si  l'archiduc  avait  eu 
l'avantage.  Quelque  temps  après,  Albert 
fit  assiéger  Ostende ,  qui  ne  fut  prise  que 
le  22  septembre  1604.  Ce  siège  si  mémo- 
rable dura  trois  ans ,  trois  mois  et  trois 
jours  :  et  Albert  n'eut  pourfruit  de  sa  vic- 
toire qu'un  monceau  de  cendres  qui  avait 
coûté  la  vie  à  plus  de  1 00,000  hommes, 
des  sommes  immenses,  et  la  perte  de  deux 
villes  bien  fortifiées;  car  Maurice,  pendant 
le  siège,  avait  pris  l'Ecluse  et  Grave.  L'ar- 
chiduc, fatigué  d'une  guerre  sans  résultat, 
songea  à  la  paii;  elle  commença  par  une 
trêve  de  huit  mois,  en  1607,  et  continua 
par  une  autre  de  douze  ans,  en  1 609.  II  em< 
ploya  ce  temps  de  repos  au  bien  de  ses 
provinces ,  où  sa  bonté  et  sa  douceur  lui 
avaient  gagné  le  cœur  de  tout  le  peuple. 
Il  mourut  sans  postérité,  en  1621  à  62 
ans ,  avec  des  sentimens  de  piété  qu'il 
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avait  exprimés  dans  toute  sa  conduite. 
Ce  prince  avait  refusé  deux  fois  la  cou- 
ronne impériale.  L'histoire  de  sa  vie  a  été 
imprimée  à  Cologne ,  1690.  ^.Isabelle. 

ALBERT  I,  L'OURS,  surnommé  aussi /^ 
Beau ,  fils  d'Othon  le  Riche ,  prince  d'An- 
hait,  fut  le  fondateur  de  la  maison  ^e 
Brandebourg.  L'empereur  Conrad  III  lui 
domia  le  duché  de  Saxe  qu'il  ne  put 
réunir  aux  margravites  de  Luzace  et  de 
Salzwédel  dont  il  avait  fait  l'acquisition. 
Henri  le  Généreux  retenait  cette  seigneu- 
rie :  à  sa  mort ,  Albert  voulut  l'enlever  de 
force  :  mais  Henri  le  Lion ,  fils  du  dernier 
duc,  fut  secouru  par  les  princes  saxons,  et 
Albert  fut  chassé  de  la  Saxe  et  même  de 
ses  propres  états.  Il  recouvra  par  un  traité 
ses  fiefs,  reçut  de  Conrad  le  titre  d'élec- 
teur et  de  margrave  de  Brandebourg, 
vers  Tan  11 50,  à  la  place  de  la  maison 
de  Slader,  alors  éteinte.  La  Marche  de 
Brandebourg  n'était  presque  qu'une  gran- 
de forêt  :  Albert  la  fit  défricher,  et  bâtit 
des  villes,  des  églises  et  des  collèges.  Il 
fut  en  guerre  avec  lesVenedes;  puis  avec 
Jazko  roi  de  Pologne  qui  lui  prit  ses  états, 
mais  qu'Albert  reconquit  ensuite.  Jl  fit  le 
pèlerinage  de  Jérusalem  :  à  son  retour  il 
construisit  plusieurs  villes,  parmi  les- 
quelles plusieurs  historiens  comptent 
Berlin,  Francfort  sur  l'Oder,  Lends- 
berg,  etc.  Il  mourut  l'an  1170,  honoré 
de  l'estime  de  tous  les  princes  d'Alle- 
magne. 

*  ALBERT,  margrave  et  électeur  de 
Brandebourg  était  le  3<^  fils  de  Frédéric  I, 
à  qui  l'empereur  Sigismond  avait  donné 
l'élcctorat  de  la  marche  de  Brandebourg. 
Ké  le  2i  novembre  1 4 1 4  à  Tangcrmunde , 
il  se  distingua  de  bonne  heure  par  sa  va- 
leur et  sa  prudence  et  mérita  le  double 
surnom  de  VAckUlç  et  de  Vljlysse  de 
l'Allemagne.  Les  guerres  auxqueUes  il 
prit  part  sont  celles  de  Louis  le  Contrefait 
contre  son  père  Louis  le  Barbu  qui  fut 
fait  prisonnio',  et  celle  qu'il  soutint  oon-^ 
trela  ville  de  Nuremberg  dont  il  était  le 
bourgrave  et. qui. s'était  révoltée  contre 
lui.  Dans  cette  dernière  guerre ,  il  ne  fut 
vaincu  qu'une  seule  lois ,  Candis  qu'il  ga- 
gna, sep  ibataiilcs.  On, cite  de  lui  luieloule 
de  traits  4^. çoivi^ge  ;  un  jour  il  résista 
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seul  contre  seize  ennemis ,  et ,  comme  on 
lui  parlait  du  danger  qu'il  avait  couru ,  il 
dit  :  où  aurais-jepu  mourir  plus  glorieu- 
sement ?  Après  la  mort  de  l'un  de  ses  frères 
et  l'abdication  de  l'autre ,  il  devint  mar- 
grave de  Brandebourg.  L'an  1476  il  en 
confia  l'/idministratiou  à  son  fils  Jean  le 
Cicéron ,  ne  se  réservant  que  le  droit  de 
conseil  et  les  honneurs  de  sa  dignité  ;  il 
resta  ainsi  tranquille  à  Francfort  sur  le 
Mein  oii  il  mourut  l'an  1486. 

ALBERT,  margrave  de  Brandebourg, 
premier  duc  de  Prusse ,  grand-maître  de 
l'ordre  teutonique,  naquit  le  17  mai 
1490;  U  fut  élu  en  1510.  Il  profita  de  la 
fermentation  que  les  erreurs  de  Luther 
avaient  produites  dans  le  Nord ,  pour  se 
procurer  le  pouvoir  suprême.  Il  fit ,  en 
1 525 ,  une  convention  avec  les  Polonais, 
par  laquelle  cette  partie  de  la  Prusse  qui 
obéissait  aux  chevaliers  dont  il  était  chef, 
lui  fut  accordée  et  à  ses  desceodans, 
sous  le  titre  de  duché  séculier,  à  condi- 
tion pourtant  d'en  faire  hommage  à  la 
couronne  de  Pologne.  Ses  successeurs  de- 
vinrent trop  puissans ,  pour  ne  pas  vou- 
loir se  dispenser  de  cet  assujettissement. 
Il  avait  essayé  lui-même  de  s'en  délivrer; 
à  cette  occasion  la  guerre  fut  déclarée.  Mais 
le  grand-maître  fut  abandonné  de  la  diète, 
de  l'Empire ,  de  Maximilien  I ,  de  Charles- 
Quint  et  même  du  pape.  Il  avait  vendu 
ses  propres  biens  pour  lever  des  troupes; 
c'était  trop  peu  pour  soutenir  celte  lutte  : 
l'an  1535,  il  fit  à  Cracovie  un  traité  par 
lequel  il  renonçait  à  l'ordre  teutonique  et 
recevait  la  Prusse  inférieure  à  titre  de 
duché  pour  lui  et  ses  descendans ,  moyen- 
nant des  redevances  à  la  Pologne.  Il  em- 
brassa dès  lors  la  religion  protestante  et 
épousa  en  1527,  Dorothée,  fille  du  roi  de 
Danemarck.  Cet  abandon  de  l'ordre  teu- 
tonique et  de  la  religion  catholique  lui 
attira  une  foule  d'ennemis  qu'il  n'aurait 
pu  vaincre  :  les  représentations  du  roi 
de  Pologne  furent  plus  puissantes  que  les 
armes  d'Albert  qui  resta  tranquille  pos- 
sesseur de  son  duché.  11  mourut  le  20 
inars  1568.  Il  laissa  ses  états  à  son  fils 
Albart-^Frédéric.) 

*  ALBERT  hE  BfiLUQUFJIX ,  que  sa 
beauté  fit  sumommo*  VAlcibiadedeVXV^ 
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magne,  était  fils  de  Casimir  »  margrave  de 
Culmhach,  et  de  Siuanne  princesse  de 
BaTière  ;  il  naquit  à  Quobzbach  en  1 522. 
Il  se  distingua  dans  la  guerre  de  Charles- 
Quint  contre  les  Français  (1544)  :  il  se 
prononça  ensuite  pour  l'empereur  contre 
les  protestans  et  s'arma  contre  eux  :  dans* 
cette  guerre  malheureuse ,  Albert  fut  fftit 
prisonnier  par  le  duc  de  Brunswick ,  et  il 
ne  fut  relâché  que  5  ans  après ,  Tan  1 552. 
Plus  tard  il  abandonna  les  drapeaux  de 
Charies-Quint  sous  lesquels  il  se  xangea 
depuis.  Mais  dans  rintenralle,  il  se  mit  à 
la  tête  d'un  corps  d'aventuriers  avec  les- 
quels il  pilla  et  brûla  tous  les  lieux  qu'il 
parcourait  :  c'est  ainsi  qu'il  parvint  jus- 
qu'au Rhin ,  sans  avoir  égard  aux  remon- 
trances de  ses  alliés.  Quelques  différends 
qu'il  eut  avec  les  troupes  françaises  le  ra- 
menèrent auprès  de  Charles-Quint  dont  il 
protégea  l'invasion  en  Lon-aine  et  l'atta- 
que qu'il  fit  contre  Metz.  Cependant  Albert 
se  maintenait  dans  ses  usurpations ,  sur- 
tout dans  celles  qu'il  avait  faites  aux'évè- 
qucs  de  Bamberg  et  de  Wurtzbourf;.  Ia 
chambre  impériale  le  condamna  à  rendre 
ce  qu'il  leur  avait  pris ,  son  refus  amena 
une  guerre  dans  laquelle  il  fut  vaincu. 
Privé  de  tous  ses  états,  obligé  de  quitter 
l'Allemagne,  il  languit  quelque  temps 
dans  l'indigence  :  mais  au  moment  oii  il 
se  rendait  à  un  congrès  réuni  à  Bâtis- 
bonne ,  pour  faire  sa  soumission ,  il  mou- 
nit  L'an  1 558 ,  laissant  une  réputation  de 
courage ,  d'avidité ,  de  cruauté  et  de  dé- 
bauche justement  méritée. 

ALBERT  LE  COURAGEUX,  duc  de  Saxe, 
fyouvcrneur  de  Frise  en  1404,8e  rendit 
illustre  par  sa  prudence  et  ses  exploits 
sous  l'empereur  Maximilien  I ,  et  mourut 
en  1 500.  C'est  le  père  de  Georges  de  Saxe, 
qui  fut  un  des  plus  grands  protecteurs  de 
Luther. 

ALBERT,  surnommé  le  Grand,  non 
parce  qu'il  naquit  dans  un  siècle  oii  les 
hommes  étaient  petits,  comme  le  dit  un 
écrivain  célèbre,  ni  parce  que  son  nom 
de  famille  était  Groot ,  qui  signifie  grand 
en  allemand,  aucun  membre  de  cette  mai- 
son n'ayant  joui  de  cette  distinction, 
mais  à  cause  de  l'étendue  de  ses  connais- 
sances, étonnantes  pour  son  siècle,  était 
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né  à  Lawingen  en  Souabe  ,  en  1103 
ou  1205,  d'une  famille  illustre.  Il  entra 
chez  les  dominicains  en  1221,  oii  il  fut 
provincial.  Le  pape  Alexandre  IV,  qui 
connaissait  les  succès  qu'avait  eus  Albert 
à  Fribourg,  à  Ratisbonne,  à  Cologne,  à 
Paris,  l'appela  à  Rome,  lui  donna  l'office 
de  maître  du  sacré  palais,  et  quelque 
temps  après  l'évèché  de  Ratisbonne  j  mais 
il  ne  le  garda  que  trois  ans ,  pendant  les- 
quels il  veilla  avec  soin  au  temporel  et 
au  spirituel.  Il  renonça  à  la  crosse,  pour 
vivre  dans  sa  cellule  en  simple  religieux. 
Il  n'interrompit  sa  retraite  de  Cologne 
que  par  ses  leçons  publiques.  Le  pape 
Grégoire  X  l'appela  au  concile  général 
tenu  à  Lyon  en  1274.  Il  mourut  en  1280, 
à  Cologne,  âgé  de  87  ans.  Le  plus  illus- 
tre de  ses  disciples  fut  saint  Thomas  d'Â- 
quin.  Ses  ouvrages,  de  l'édition  de  Lyon, 
de  l'an  1651,  sont  en  21  gros  vol.  in-fol. 
On  pourrait  lui  appliquer  ee  que  Cicéron 
disait  d'un  auteur  volumineux ,  qu'on  au- 
mit  pu  brûler  son  corps  avec  ses  seuls 
écrits.  Ou  n'y  voit  que  de  longs  com- 
mentaires sur  Aristote,  sur  saint  Denis 
l'Aréopagite,  sur  le  Maure  des  sentences, 
dans  lesquels  il  y  a  de  bonnes  choses  ; 
mais  quel  homme  aurait  le  courage  de 
lire  21  vol.  in-fol.,  pour  ne  recueillir 
que  quelques  pensées  justes,  revêtues 
d'un  latin  grossier  ?  Albert  était  recom- 
mandable  comme  religieux  et  comme  évè- 
que,  mais  il  ne  l'est  guère  comme  écrivain. 
Il  étendit  la  logique  au-delà  de  ses  bornes, 
en  y  mêlant  mille  subtilités  barbares,  et 
beaucoup  de  choses  étrangères.  11  suivait 
l'esprit  et  le  goût  de  son  siècle  ;  c'était  à 
qui  argumenterait  le  mieux  sur  les  choses 
les  plus  al)straites.  (Foyez  Du  «s.  )  On  a 
dit  qu'Albert  le  Grand  avait  une  tête  d'ai- 
rain ,  qui  répondait  sans  hésiter  à  toutes 
les  questions  ;  comme  si  une  tête  artifi- 
cielle pouvait  faire  des  raisonnemens 
suivis.  Mais  s'il  s'agit  précisément  d'une 
tête  automatique  d'oii  sortaient  quelqu<^ 
sons  articulés,  on  ne  peut  douter  que  la 
chose  ne  soit  possible ,  depuis  les  deux 
têtes  parlantes  que  l'on  a  vues  à  Paris  en 
1783..  On  a  raconté  encore  qu'un  jour  des 
Rois ,  Albert  changea  l'hiver  en  été ,  pour 
mieux  recevoir  Guillaume,  comte  deHol- 
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lande  et  roi  des  Romains,  qu'il  avait  in- 
vité à  diner.  Ce  qui  veut  dire  apparem- 
ment qu*ii  lui  fit  servir  des  fleurs  et  des 
fruits  conservés  :  image  de  Tété ,  qu'on  a 
prise  à  lettre.  On  lui  a  attribué  de  ridicules 
recueils  de  secrets ,  auxquels  il  n'a  pas  eu 
la  moindre  part.  On  y  trouve  même  des  in- 
décences et  des  recherches  aussi  vaines 
que  peu  dignes  d'un  religieux.  Tel  est 
entre  autres  celui  qui  parut  à  Amsterdam, 
en  1655,  in-12,  sous  le  titre  De  secretis 
muUerum  et  naturœ. 

ALBERT ,  ou  Adblbsrt  ,  fait  archevêque 
de  Mayence  par  l'empereur  Henri  V,  s'u- 
nit avec  plusieurs  princes  d'Allemagne 
contre  cet  empereur,  devenu  odieux  par 
sa  simonie  et  l'usurpation  des  droits  de 
l'Eglise.  Enfermé  pendant  4  ans,  Albert 
recouvra  la  liberté ,  mais  il  n'en  fut  pas 
moins  opposé  aux  prétentions  de  l'empe- 
reur.Calixtell  ayant  excommunié  Henri  Y, 
Albert  prit  les  armes  contre  lui ,  battit 
ses  troupes,  et  offrit  néanmoins  de  se 
soumettre,  à  condition  que  l'empereur 
renonçât  aux  investitures  par  la  crosse, 
et  à  nommer  aux  bénéfices  ceux  qu'il  de- 
vait investir  par  le  sceptre  ;  montrant 
par-là  que  la  simonie  et  les  sacrilèges  de 
ce  prince  étaient  le  seul  objet  de  ses 
plaintes.  Ce  prélat ,  d'un  caractère  ferme 
et  actif,  mourut  en  1 1 37 . 

ALBERT ,  ou  Albère  (  ïlrasme  ),  naquit 
près  de  Francfort.  Luther  fut  son  maître 
dans  l'académie  de  Wittemberg,  où  il  fut 
reçu  docteur  en  théologie.  C'est  lui  qui 
recueillit ,  dans  le  livre  des  Conformités 
de  saint  François  avec  J,  C.  ,  les  inep- 
ties les  plus  remarquables ,  pour  en  com- 
poser le  livre  connu  sous  le  titre  à^Al- 
coran  des  cordelie.rs.  (  f^oy.  Albizi.  )  Il 
fit  imprimer  ce  recueil  en  allemand ,  en 
1631,  sans  nom  de  ville  ni  d'imprimeur; 
puis  en  latin,  à  Wittemberg,  en  1542, 
in-4,  et  il  l'intitula  Alcoran ,  prétendant 
calomnieuscmeut  que  les  franciscains  es- 
timaient autant  les  Conformités ,  que  les 
Turcs  \eur  jilcoran.  Luther  honora  d'une 
préface  la  compilation  de  son  disciplow 
Conrad  Badins  l'augmenta  d'un  second 
livre,  la  traduisit  en  français,  et  l'im- 
prima eu  165G,  1  vol.  in-12;  puis  à  Ge- 
nève, eu  lôCO,  en  2  vol.  in-12.  Les  hé- 
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reliques  ainsi  que  les  incrédules  ont ,  dans 
tous  les  temps,  fait  un  triomphe  des  sot- 
tises de  quelques  catholiques  inconsidé- 
rés ;  pauvre  ressource ,  que  la  vérité  dé- 
daigne, mais  que  l'erreur  saisit  avide- 
ment ,  n'en  ayant  pas  d'autre.  On  a  en- 
core d'Albert  :  Judicium  de  spongia 
ErasnUf  et  plusieurs  autres  ouvrages  en 
latin  et  eu  allemand.  Il  mourut  à  IS'eu- 
brandebourg ,  en  1  ôôl . 

ALBERT  (  Charles  d'),  duc  de  Luynes, 
né  en  1578,  d'une  maison  ancienne,  à 
Momas,  dans  le  Comté  Venaissin,  fut  page 
et  gentilhomme  ordinaire  de  Louis  XIII, 
et  gagna  les  bonnes  grâces  de  ce  prince. 
Après  la  mort  du  maréchal  d'Ancre,  Char- 
les d'Albert  eut  une  bonne  part  des  biens 
qu'on  avait  confisqués  à  cet  ancien  favori, 
et  fut  mis  à  la  tête  des  affaires  de  l'état  en 
1617.  Quatre  ans  après ,  il  reçut  l'épée  de 
connétable,  le  22  avril  1621,  en  présence 
des  princes  du  sang  et  de  tous  les  grands 
du  royaume.  On  se  régla ,  pour  le  céré- 
monial, sur  ce  qui  s'était  pratiqué  lorsque 
Charles  d'Albret  fut  fait  connétable  par 
Charles  VI.  La  conformité  des  noms  d'Al- 
bert et  d'Albret  flattait  la  vanité  de  ce 
favori.  Louis  XIII ,  quelque  temps  après, 
se  dégoûta  de  lui.  Il  l'avait  élevé  par  ca- 
price; par  un  autre  caprice,  il  devint 
jaloux  des  honneurs  qu'on  lui  rendait. 
Voyant  un  ambassadeur  qui  allait  chez  le 
connétable  :  //  s'en  va,  dit-il,  à  t audience 
du  roi  Luynes.  Le  favori,  averti  des  dis- 
cours du  monarque,  parut  s'en  inquiéter 
si  peu,  qu'il  disait  devant  tout  le  monde  : 
Tai  su  gagner  ses  bonnes  grâces,  Jr 
saurai  bien  les  conserver.  Il  est  bon  de 
temps  en  temps  que  je  lui  donne  de  petits 
chagrins ,  cela  réveille  l'amitié.  Les  hu- 
guenots ne  pouvant  se  résoudre  à  demeu- 
rer tranquilles,  et  donnant  tous  les  jours 
de  nouvelles  scènes  et  de  nouvelles  in- 
quiétudes, de  Luynes  persuada  à  Louis  XIII 
de  les  mettre  hors  d'état  de  renou\eler 
les  anciennes  tragédies.  On  porta  les  ar- 
mes contre  eux  en  1621.  De  Luynes  se 
saisit  de  toutes  leurs  places,  depuis  Sau- 
mur  jusqu'aux  Pyrénées  ;  mais  il  échoua 
devant  Montauban.  Il  mourut  la  même 
année,  d'une  fièvre  pourprée,  au  camp 
de  Longuetille ,  près  de  Monheur ,  le  1 5 
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déeelnbr^ ,  âge  de  43  ans.  Ses  équipages 
et  &e»  meubles  furent  pillés  avant  qu'il 
eût  rendu  l'esprit,  et  il  ne  resta  pas  un 
drap  pour  l'ensevelir.  L'abbé  Ruccelai,  et 
un  nommé  Contade,  eurent  la  générosité 
de  donner  ce  qu'il  fallut  pour  embaumer 
son  corps.  On  le  fit  transporter  à  Maillé, 
bourg  à  deux  lieues  de  Tours ,  érigé ,  l'an 
1019,  en  ducbé-pairie ,  sous  le  nom  de 
Luynes,  oii  il  fut  inhumé. 

ALBERT  (  Honoré  d')  duc  de  Ghaulnes, 
il  ut  sa  fortune  à  son  aîné  le  duc  de  Luy- 
ncs,  qui  lui  fit  épouser ,  en  1619,  la  riche 
héritière  Charlotte  d'Ailli ,  comtesse  de 
Ghaulnes.  Il  fut  fait  maréchal  de  France 
en  1620,  et  l'année  d'après  duc  et  pair. 
C'était  une  clause  de  son  contrat  de  ma- 
riage. Une  autre  condition  fut  que  tous 
les  enfans  porteraient  le  nom  et  les  armes 
de  la  mère.  Après  la  mort  du  connétable 
de  Luynes ,  le  maréchal  de  Ghaulnes  se 
soutint  par  ses  biens,  par  ses  alliances,  et 
par  son  assiduité  à  faire  sa  cour  au  car- 
dinal de  Richelieu.  Ce  ministre  lui  fit  don- 
ner le  gouvernement  de  la  Picardie  en 
16.33,  et,  trois  ans  après,  le  commande- 
ment d'une  petite  armée  pour  défendre 
cette  frontière.  De  trois  maréchaux  de 
France  qui  firent  le  siège  d'Arras  en  1640, 
de  Ghaulnes  était  le  plus  ancien ,  et  celui 
en  qui  le  cardinal  avait  le  plus  de  con- 
fiance. C'était  aussi  le  plus  vigilant  et  le 
plus  modéré.  Les  deux  autres  étaient  Ghft- 
tillon  et  la  Meilleraye.  Il  mourut  le  30 
octobre  1649,  à  69  ans. 

ALBERT  (Joseph  d';  de  Luynes,  prince 
de  Grimberghcn,  fut  ambassadeur  de 
l'empereur  Charles  VI,  en  France,  et 
mourut  en  1758,  âgé  de  87  ans.  Il  avait 
contracté  dès  sa  jeunesse  un  goût  vif  pour 
1rs  lettres ,  qu'il  cultiva  fort  assidûment 
pour  un  homme  du  monde.  On  a  de  lui 
un  recueil  de  différentes  pièces  de  littéra- 
ture, contenant  :  Timandre  instruit  par 
son  génie  f  et  le  Songe  (CAlcibiade,  1 7  59, 
in-8. 

*  ALBERT  (le  père),  capucin,  né  à 
Paris ,  a  publié  :  Conférences  sur  le  sym- 
bole des  apôtres ,  dans  lesquelles  toutes 
les  principales  vérités  de  la  religion 
sont  expliquées ,  et  les  décisions  des  con- 
ciles sur  chaque  article  sont  rapportées 
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familièrement  par  dialogues,  de  la  même 
manière  qu'elles  ont  été  prononcées  dans 
les  missions  et  ailleurs,  Paris,  1688, 
in-12.  F'oyez  Journal  des  savans^  1689, 
p.  167,  première  édition.  On  a  encore 
de  lui  :  Manière  de  prêcher  selon  l es- 
prit de  l'Evangile  y  nouv.  édition,  Paris, 
1701,  in-12,  et  Lyon,  1730. 

*  ALBERT  (Antoine),  ecclésiastique  du 
18*  siècle.  On  lui  doit  un  Dictionnaire 
portatif  des  prédicateurs  français  y 
Lyon,  1757  ,  in-8,  dont  l'édition  est  épui- 
sée. On  a  imprimé,  en  1824,  un  autre 
Dictionnaire  des  prédicateurs  français, 
sous  le  nom  de  l'abbé  p***** ,  que  nous 
n'indiquons  point  ici  pour  en  conseiller 
la  lecture ,  mais  pour  prémunir  ceux  qui 
pourraient  se  laisser  prendre  par  la  lec- 
ture du  titre  ou  de  la  préface ,  l'ouvrage 
nous  ayant  paru  fort  inexact,  plein  de 
bévues,  et  la  croyance  et  les  intentions  de 
l'auteur  fort  équivoques.  On  a  aussi 
ù! KXberi  Nouvelles  observations  sur  les 
différentes  manières  de  prêcher ,  1 7  57  , 
1vol.  in-12. 

*  ALBERT  (  Henri-Christophe  ) ,  profes- 
seur de  langue  anglaise  à  Hall ,  naquit  à 
Hambourg  en  1762,  et  mourut  en  1800. 
On  lui  doit  une  bonne  Grammaire,  Hall, 
1784,  in-8.  Il  a  aussi  donné  pour  les  An- 
glais une  Grammaire  allemande ,  Ham- 
bourg, 1786.  On  a  encore  de  lui  un  Es- 
sai sur  Shakespeare ,  des  Recherches 
sur  la  constitution  anglaise ,  et  un  Dra^ 
me  sur  la  mort  de  Charles  I. 

ALBERT  GIRARD.  Foy.  Girard. 
ALBERT  DURER,  r.  Durer. 
ALBERT,     f^oy.    Albéric,    chanoine 
d'Aix,  etc. 

*  ALBERT  DE  RIOMS  (  le  comte  )  naquit 
en  Dauphiné  l'an  1 738.  Nommé  chef  d'es- 
cadre des  armées  navales  de  France,  pour 
s'être  distingué  dans  plusieurs  combats 
contre  les  Anglais  et  notamment  dans  la 
guerre  des  Etats-Unis  pour  leur  indépen- 
dance, il  mérita,  l'an  1700,  le  commande- 
ment de  30  vaisseaux  de  ligne  pour  aller 
au  secours  de  l'Espagne ,  dans  l'aflSRire  de 
Nootka-Sund.  Au  commencement  de  la  ré- 
volution française,  il  essaya  vainement  de 
contenir  ses  troupes  dans  la  fidélité  jurée 
à  Louis  X\l,  et  émigra  pour  voler  dans 
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Farmée  des  prinees,  avec  lesquels  il  com- 
battit dans  la  campagne'de  1792.  Il  rentra 
sur  le  sol  français  avec  les  autres  émigrés, 
et  mourut  en  1800  à  l'âge  de  66  ans. 

*  ALBERT  DE  SIBOURG  florissait,  sui- 
vant quelques  auteurs,  en  1445,  et  sui- 
vant le  père  Le  Long,  en  1 4 1 0 .  Il  embrassa 
rétat  monastique  dans  Tabbaye  de  Si- 
bourg,  près  de  Cologne.  On  a  de  lui  :  l*' 
Glossaire  sur  ^ancien  et  le  nouveau  Tes- 
tament ;  2^  Histoire  des  papes ,  depuis 
Grégoire  IX  jusqu'à  Nicolas  V;  V  Histoire 
des  empereurs  romains ,  depuis  Auguste 
jusqu'à  Frédéric  III,  en  1440,  c'est-^-dire 
jusqu'à  son  temps.  Ces  deux  ouvrages  se 
trouvent  en  manuscrit  dans  la  bibliothè- 
que impériale  de  Vienne* 

*  ALBERT  (Joseph-Jean-Baptiste),  lieu- 
tenant-général des  armées  française», 
né  le  28  août  1771  dans  les  Hautes-Alpes, 
entra  au  service,  en  1790,  dans  le  pre- 
mier bataillon  de  ce  département ,  et  de- 
vint capitaine  aide-de-camp  d'Augereau 
en  1795.  Il  se  distingua  aux  Pyrénées, 
en  Italie,  en  Allemagne;  fut  nommée^ 
lonel  en  1 802 ,  et  se  trouvait  chef  de 
brigade  au  siège  de  Dantzick  pendant 
lequel  il  eut  une  affaire  brillante  dans 
le  Nehrung  où  il  fit  1 200  prisonniers  et 
prit  plusieurs  pièces  d'artillerie.  Il  est 
fait  mention  de  lui  d'une  manière  fort 
honorable  dans  les  bulletins  de  l'armée 
GaUû'Bata\»e  (an  10)  et  dans  ceux  de 
la  grande  armée  (  1 807  ).  Le  général  Albert 
lit  la  campagne  de  1809  à  la  tète  d'une 
brigade  de  grenadiers  réunis  :  il  coopéra 
aux  victoires  d'Ëssling  et  de  Wagram. 
Dans  la  guerre  contre  la  Russie ,  il  se 
signala  au  passage  de  la  Dwina,  et  fut 
noiiimé  général  de  division  sur  le  champ 
de  bataille  de  la  Bérézina.  La  campagne 
de  1813  lui  fournit  de  nouvelles  occa- 
sions de  déployer  sa  capacité  militaire  : 
avec  moins  de  6,000  hommes ,  il  résista 
à  un  corps  russe  cinq  fois  plus  nom- 
breux. En  1814,  il  arrêta  la  marche  vic- 
torieuse d'un  corps  russe  qui  marchait 
sur  Bonn ,  et  il  le  repoussa  avec  perte. 
Le  8  juillet  de  la  même  année,  il  fut 
nommé  chevalier  de  St.  Louis  ;  pendant 
la  campagne  de  1815,  il  commandait 
une  division  de  l'armée  du  Rhin.  A  VC- 
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poque  de  la  restauration,  le  général 
Albert  fut  appelé  au  commandement  de 
la  1 9^  division  militaire  à  Lyon ,  et  il 
fixa  l'attention  du  duc  d'Orléans ,  qui  le 
choisit  pour  son  premier  aide-de-camp. 
Il  est  mort  en  1822. 

ALBERTET,  ou  ALBERT,  mathématicien 
et  poète  provençal ,  au  13^  siècle,  né  à 
Sisteron.  Il  eut  une  dame  de  ses  pensées, 
suivant  la  coutume  de  son  siècle ,  et  fit 
toute  sa  vie  des  vers  pour  elle  ;  et  en 
mourant,  il  laissa  ses  vers  à  un  de  ses 
amis,  pour  l'es  remettre  à  sa  maîtresse  ; 
mais  cet  infidèle  ami  les  rendit  à  un  ri- 
mailleur d'Uzès ,  qui  les  publia  sous  son 
nom.  Ce  plagiat  ayant  été  découvert ,  le 
plagiaire  fut  fouetté  :  c'était  alors  la  peine 
de  ces  larcins  littéraires. 

ALBERTI ,  ou  de  Albbrtis  (  Léon-Bap- 
tiste ) ,  architecte ,  peintre ,  sculpteur  et 
mathématicien,  né  à  Florence,  d'une 
noble  et  ancienne  famille ,  vers  la  fin  du 
1  k^  siècle ,  fut  surnommé  par  quelques 
écrivains  le  Fitruve  florentin.  Après 
avoir  reçu  une  excellente  éducation,  il 
entra  dans  les  ordres  et  en  1 447  il  était 
chanoine  de  la  cathédrale  de  Florence.  Il 
a  écrit  sur  la  peinture ,  la  sculpture  et 
l'architecture.  Son  ouvrage  le  plus  con- 
sidérable et  le  plus  connu  est  un  traité 
De  arcIUtectura ,  seu  de  re  œdificatoria  , 
en  10  livres,  dont  il  y  a  eu  plusieurs 
éditions.  Ce  livre,  trop  loué  peut-<^tre 
par  ses  contemporains ,  est  encore  esti- 
mé. Son  Traité  sur  la  peinture ,  en  3 
livres ,  a  été  réimprimé  à  la  suite  du  Vi- 
truve  d'Amsterdam ,  1649 ,  in-fol.  Parmi 
ses  ouvrages  d'architecture,  on  cite 
comme  un  chef-d'œuvre  Féglise  de  Saint- 
François  de  Rimini.  Il  a  aussi  été  un  ex- 
cellent littérateur  et  un  bon  juriscon- 
sulte, et  on  a  de  lui  :  P  un  traité  De 
jure  ;  2°  un  dialogue  intitulé  :  Momus  ou 
De  principe  ;  3*>  Hecatomphile ,  poème , 
en  prose  ;  4°  un  livres  de  cent  Fables  on 
apologues  ;  5°  un  Traité  sur  la  vie  et  les 
mœurs  de  son  chien  ,  ouvrage  satirique. 
Comme  sculpteur,  il  a  publié  un  traité 
en  italien  sous  le  titre  Délia  statua.  L'an- 
née de  sa  mort  est  aussi  incertaine  que 
celle  de  sa  naissance.  On  croit  qu'il  mou- 
rut vers  1 480.  Sa  viea  étéécritepa^Po^ettr. 
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ALËERTI  (  Aristotile  ) ,  autrement  ap- 
pelé Ridolfo  Fioravanti ,  célèbre  méca- 
nicien, né  k  Bologne ,  vivait  dans  le  15* 
siècle.  On  attribue  des  choses  étonnantes 
à  cet  artiste.  Il  transporta ,  en  1 555  ,  à 
Bologne,  le  clocher  de  Sainte-Marie  del 
Tempio  ,  avec  toutes  ses  cloches,  à  une 
distance  de  35  pas.  Il  redressa ,  dans  la 
^ille  deCento ,  celui  de  Téglise  de  Saint- 
Biaise,  qui  penchait  de  cinq  pieds  et 
demi.  Appelé  en  Hongrie ,  il  construisit 
un  pont  très  ingénieux ,  et  fit  beaucoup 
d'autres  ouvrages  dont  le  souverain  de 
ce  pays  fut  si  satisfait ,  qu'il  le  créa  che- 
valier, lui  permit  de  battre  monnaie  et 
d*y  mettre  sou  empreinte.  Il  fut  aussi 
employé  par  Jean  Basile ,  grand  duc  de 
Moscovie ,  à  la  construction  de  plusieurs 
églises. 

AiJiERTI  (  Léandre  ),  né  à  Bologne 
en  1 479  ,  fut  provincial  des  dominicains, 
parmi  lesquels  il  Rappliqua  k  faire  fleurir 
la  science  et  la  piété.  Il  a  publié  l*"  une 
Histoire  des  hommes  iilustres  de  son 
ordre,  1517  ,  ii>-fol.  ;  2<»  une  Descrip^ 
tion  de  toute  l'Italie ,  1 59C ,  in-4 ,  pleine 
de  recherches  mais  faite  sans  critique  ; 
3*  quelques  ^i>^  particulières  ;  4"  V His- 
toire de  Bologne  sa  patrie,  imprimée 
avec  les  cinq  livres  d'additions  de  Cac- 
ciancmici,  k  Bologne,  in— i.  Il  mourut 
en  1 552  ,  à  Tage  de  7  i  ans.  Kiritfnder  a 
traduit  en  latin  sa  Description  de  l'Italie. 

ALBERTI  (  Jean  ) ,  plus  connu  sous  le 
nom  de  If^idmanstadius ,  de  Widman- 
stadt ,  lieu  de  sa  naissance ,  jurisconsulte, 
très  savant  dans  les  langues  orientales, 
au  IC siècle,  donna,  en  1 543  ,  lUi  Abrège 
de  lAlcoran ,  avec  des  notes  critiques  ;' 
ouvrage  qui  lui  mérita  te  titre  de  chan- 
celier d'Autriche  et  de  chevalier  de  Saint- 
Jacques  que  lui  conféra  l'empereur  Fer- 
dinand. Il  publia,  in-4,  en  155G,  un 
Souveau  Testament,  en  syriaque,  à 
l'usage  des  jacobites,  aux  dépens  de 
l'empereur  Ferdinand  I.  Ou  n'y  trouve 
point  la  V  épitre  de  saint  Pierre,  la  2'  et 
la  3*^  de  saint  Jean,  celle  de  saint  Jude, 
ni  l'Apocalypse.  Il  composa  encore  une 
Grammaire  syriaque ,  dont  la  prcface 
est  curieuse  :  il  mourut  eu  1550. 

*  ALBEKTI  (Salomon),  professeur  de 
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médecine  à  Wittemberg ,  naquit  à  Nurem- 
berg en  1 540  et  mourut  à  Dresde  en  1600. 
Elève  du  fameux  Jérôme  Patricio  de  Pa- 
doue,  il  fut  l'un  des  créateurs  de  la  science 
anatomique.  On  lui  doit  des  ouvrages  es- 
timés, entre  autres  If istoria plerarumque 
humani  corporis  partium  memOratim 
scriptUf  Wittemberg,  1583;  Tresoratio- 
neSf  etc.,  Nuremberg,  1585;  il  a  traduit 
en  latin  quelques  ouvrages  de  Galien  ; 
enfin  on  lui  attribue  la  découverte  du 
limaçon  de  l'oreille ,  des  conduits  lacry- 
maux, etc. 

ALBERTI  (Georges^  uillaume) ,  minis- 
tre luthérien ,  né  en  1723.  Après  avoir 
fait  ses  études ,  il  exerça  les  fonctions  de 
prédicateur  à  Tundern',  «bourg  du  Hano- 
vre ;  il  fit  un  long  séjour  en  Angleterre, 
pendant  lequel  il  étudia  la  langue  du 
pays  ;  c'est  en  cette  langue  qu'il  composa 
les  Pensées  sur  t Essai  de  Hume  sur  la 
religion  naturelle ,  par  Aléthophile  de 
Gœltiiigue ,  nom  sous  lequel  il  s'est  dé- 
guisé. De  retour  en  Allemagne,  il  publia 
1  "  Lettres  sur  tttat  de  la  religion  et  des 
sciences  dans  la  Grande  -  Bretagne  , 
Hanovre ,  <  7  52-55  ;  2°  £ssai  sur  la  relir 
gion ,  le  culte ,  les  nwsurs  et  les  usages 
des  quakers ,  ibid. ,  1 7  50.  Il  mourut  eu 
1758. 

*  ALBERTI  (  Jean  ) ,  ministre  luthérien 
et  philologue  à  Harlem,  puis  professeur  en 
théologie  dans  l'université  de  Leyde, 
était  né  à  Asse,  au  pays  de  Drente  en  Hol- 
lande ,  en  1698.  Il  avait  étudié  à  Franker, 
sous  Elsiier  Raphelius  et  le  célèbre  Lam- 
bert Bos,  connus  sous  le  titre  de  PlUlolO' 
gués  sacres;  et  à  leur  exemple  il  s'adonna 
à  la  littérature  biblique^  On  a  de  lui  1^ 
Obscrvationcsphilologictéin  sacros  novi 
Fœderis  libros,  Leyde,  in-8;  ouvrage  qui 
suppose  de  vastes  recherches  et  une  lec- 
ture immense  ;  2"  Perivulum  criticum  in 
quo  loca  quœdiun  cum  vcteris  ac  novi 
Fœderis ,  tum  Hesycliii  et  aliorumy  illus- 
tra^tur,  vindicantur,  emendantur,  Ley- 
de, iu-8;  3**  Glossariumgrœcum  in  sacros 
novi  Fœderis  libros  ;  dcccdunt  miscella- 
nea  critica  in  glossasnomictuSySuidam, 
Hcsychium^  et  index  auctorum  ex  PhotH 
lexico  inedilOf  Leyde,  1785,  rn-8.  Il  en- 
treprit aussi  une  nouvelle  édition  du  dic- 
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tionnaire  dttësychius,  dont  il  donna  lé 
premier  volume,  in-fol.,  Leyde,  1746.  Il 
préparait  le  second,  mais  il  n'eut  pas 
le  temps  de  rachever,  la  mort  l'ayant 
enlevé  le  13  août  1762,  à  65  ans.  Il  laissa 
la  réputation  d'un  excellent  et  laborieux 
lexicographe.  Le  second  volume  du  dic- 
tionnaire d*Hésychiu5  fut  complété  par 
Ruhnkénius,  et  parut  à  Leyde,  en  1766. 

ALBERTI  (  André } ,  auteur  d'un  Traité 
de  perspectisfe  y  imprimé  en  1670,  in- 
fol. ,  en  latin ,  à  Nuremberg.  Cet  ou- 
vrage fut  estimé  dans  son  temps. 

*  ALBERTI ,  de  Viilanova  (François  d'  ) 
né  à  Nice  en  1737,  est  célèbre*  par  un 
excellent  Dictionnaire  italien  et  français , 
français  et  italien,  qui  a  eu  plusieurs  édi- 
tions. Il  fît  aussi  Viziofiario  universale 
critico  enciclopedico  délia  lingua  ita- 
liana  fort  estimé.  U  mourut  en  1800  à 
Lucqucs. 

''ALBERTINI  (  Paul  degli  ),  né  à  Venise 
vers  Tan  1430,  entra  fort  jeune  dans 
Tordre  des  servites.  Dès  Tâge  de  1 6  ans 
il  professait  avec  distinction  la  philoso- 
phie :  en  même  temps  il  se  faisait  remar- 
quer par  ses  prédications.  La  république 
de  Venise  le  chargea  de  plusieurs  mis- 
sions, dont  il  s'acquitta  de  manière  à 
satisfaire  ce  gouvernement ,  qui  même , 
dit-on,  l'envoya  en  ambassade  vers  le 
Grand-Seigneur.  Il  mourut  à  la  fleur 
de  l'âge,  en  1475.  On  fit  frapper  k  sa 
mort  une  médaille  de  bronze  en  son 
honneur.  Sansovino,  qui  avait  habité 
Venise,  cite  de  lui  les  traités  suivans 
écrits  en  latin  :  i**  De  notitia  Dei;  2* 
De  condendo  christiano  iestamento  ;  3** 
De  ortu  et  prognessu  sut  ordinis  ;  et  de 
plus  une  explication  du  Dante.  Le  P. 
Possevin  ,  in  Apparatu  sacro ,  attribue 
faussement  ces  ouvrages  au  P.  Paul  Ni- 
eolletti,  ermite  de  Saint- Augustin. 

''ALBERTIN1( François),  savant  anti- 
quaire naquit  à  Florence  vers  la  fin  du 
1 5*  siècle.  Il  embrassa  l'état  ecclésiastique 
et  s'attacha  à  un  cardinal.  Il  publia  l'an 
1 505  Traité  des  merveilles  de  t ancienne 
et  de  la  nouvelle  Rome ,  qu'il  revit  de- 
puis et  dédia  au  pape  Jules  n  en  1 509  : 
il  a  été  depuis  réimprimé  plusieurs  fols. 
On  a  encore  de  lui  Tractatus  brevisde 
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iaudibus  Florentiœ  et  Savonœ.  On  le 
trouve  ordinairement  réuni  à  la  troisième 
édition  de  l'ouvrage  précédent ,  qui  a  été 
donnée  en  1515.  2^  Mémoires  sur  les 
statues  et  les  peintures  qui  sont  à  Flo- 
rence de  la  main  d'habiles  maîtres ,  Flo- 
rence, 1510,  in'4. 

ALBERTINI  (François),  Calabrois,sc 
démit  d'une  riche  abbaye  pour  se  faire 
jésuite.  Il  mourut  en  161 9.  Nous  avons  de 
lui  1*^  une  Théologie,  eu  2  vol.  in-fol., 
où  il  veut  concilier  la  théologie  avec  la 
philosophie  ;  2^  un  traité  De  angelo  cus- 
tode, où.  il  avance  cette  étonnante  asser- 
tion, «  que  les  animaux  ont  des  anges 
gardiens.  » 

ALBI  (Henri),  né  k  BoUène  en  1590, 
dans  le  Comtat  Venaissin ,  prit  l'habit  de 
jésuite  en  1606,  fut  élevé  aux  charges  de 
son  ordre,  dont  il  se  fraya  la  voie  en  ensei- 
gnant la  philosophie  et  la  théologie.  Il  fut 
successivement  recteur  des  collèges  d'Avi- 
gnon, d'Arles,  de  Grenoble  et  de  Lyon. 
Il  mourut  à  Arles ,  en  1 569 ,  après  avoir 
publié  P  V Histoire  des  cardinaux  illus- 
tres qui  ont  été  employés  dans  les  affai- 
ret  d'étal  y  1653,  in-4,  livre  écrit  d'un 
stiie  pesant;  2**  plusieurs  Vies  particuliè- 
res, écrites  do  la  même  façon  ;  3"  XArdi- 
Théophile  paroissial  ^  in-12;  ouvrage 
plein  d'humeur,  qu'il  opposa  au  Théo- 
phile'paroissial,  fait  par  le  P.  Bassée  ca- 
pucin. Benoît  Puys,  curé  de  Saint-Dizier 
de  Lyon,  lui  répondit  sur  le  même  ton.  La 
liste  des  ouvrages  d'Albi  est  dans  le  33' 
vol.  deNiceron. 

ALBICUS,  archevêque  de  Prague,  avait 
été  élevé  à  cette  dignité  par  Sigismond, 
roi  de  Bohème.  Il  fit  autant  de  tort  à  l'E^ 
glise  par  sa  facilité  à  l'égard  de  l'hérésiar- 
que Jean  Hus  et  des  autres  disciples  de 
^iclef,  que  son  prédécesseur  Stincon  lui 
avait  fait  de  bien  par  sa  vigilance  à  s'op- 
poser aux  erreurs  de  cette  secte  dange- 
reuse. L'avarice  d'Albicus  était  si  grande, 
qu'il  ne  voulait  même  pas  confier  la  clef 
de  sa  cave  à  qui  que  ce  fût.  Il  n'avait  pour 
tout  domestique  qut'une  vieille  serrante 
qu'il  laissait  mourir  de  faim.  Il  a  composé 
trois  traités  de  médecine  sous  les  titres 
suivans  :  Praxis  medendi  ;  Regimen  sa- 
nitatis;  Regimen  pestilenU/e ,  imprimés 
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à  Leipsick,  1484,  in-4,  long-temps  après 
la  mort  de  l'auteur. 

*ALBIGNAC(  Philippe-François,  comte 
d'  ) ,  lieutenant-général  des  armées  du 
roi  et  commandeur  de  l'ordre  royal  de 
St.  Louis ,  naquit  d'une  ancienne  famille 
du  Rouergue ,  vouée  depuis  long-temps 
au  service  militaire ,  et  fut  élevé  aux 
pages  du  roi.  11  émigra  eu  1792,  et  ser- 
vit comme  aide-de-camp  dans  l'armée 
des  princes.  Depuis,  il  fut  attaché  au 
service  de  l'Autriche.  En  1799  il  rentra 
en  France,  et  prit  du  service-  dans  les 
gendarmes  d'ordonnance ,  commandés 
par  le  comte  de  Laval-Montmorency. 
Il  fit  la  campagne  de  Tilsitt  (  1806  )  dans 
ce  corps ,  où  il  fut  successivement  maré- 
chal-des-logis  chef  et  of&cier.  Ce  corps 
ayant  été  licencié  après  la  campagne  de 
1 807  ,  Jérôme  Buonaparte ,  roi  de  West- 
phalie ,  l'attacha  à  son  service ,  en  lui 
conférant  le  grade  de  lieutenant-général 
et  le  titre  de  comte  de  Ride.  Il  en  fit  en- 
suite son  ministre  de  la  guerre  et  son 
grand  écuyer.  Envoyé  sur  les  bords  de 
l'Elbe  en  1809,  il  poursuivit  Schiller 
avec  tant  d'activité ,  qu'il  le  réduisit  à 
se  donner  la  mort.  D^  retour  à  la  cour 
de  Cassel,  le  comte  d'Albignac  se  fit 
beaucoup  d'ennemis  par  sa  sévérité  dans 
Teiécution  de  ses  devoirs  ;  il  s'en  fit  da- 
vantage encore ,  en  blâmant  hautement 
les  désordres  dont  il  était  témoin  ;  enfin , 
il  offrit  sa  démission  qui  fut'  acceptée , 
et  il  rentra  en  France ,  où  il  fut  employé 
en  qualité  de  chef  d'élat-major  du  6^ 
corps  d'armée  commandé  par  le  général 
(ionvion  St.  Cyr,  et  peu  aprèsparle  vice- 
roi  d'Italie.  En  1813,  il  obtint  le  com- 
mandement du  département  du  Gard  et 
fut  chargé  de  l'organisation  de  la  4*  di- 
vision de  réserve.  Il  fut  mis  à  la  demi-solde 
au  moment  de  la.  restauration.  Lors  du  dé- 
barquement de  Buonaparte ,  il  suivit  le 
maréchal  Gouvion  St.  €yr  qui  se  rendait 
à  Orléans  ;  enfin,  la  défection  s'étant  mise 
dans  l'armée ,  il  alla  dans  le  midi  au- 
près du  duc  d'Angoulème;  mais  il  ne 
restait  plus  au  prince  d'autre  parti  que 
celui  de  la  retraite.  Le  comte  d'Albignac 
en  reçut  des  pleins  pouvoirs  avec  les- 
quels il  se  rendit  à  Lyon ,  et  de  là  dans 
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les  Pays-Bas.  U  rentra  en  France  avec 
S.  M.  en  1815 ,  et  fut  nommé  secrétaire- 
général  du  département  de  la  guerre.  Il 
fut  ensuite  chargé  de  l'organisation  et 
du  commandement  de  la  nouvelle  école 
militaire  de  Saint-Cyr.  Le  mauvais  état 
de  sa  santé  l'obligea  de  prendre  sa  re- 
traite après  six  ans  de  service,  et  il  mou- 
rut le  31  janvier  1834,  après  avoir  reçu 
les  consolations  puissantes  de  la  religion. 

ALBIN  ou  Albinus  (Bernard),  dont  le 
vrai  nom  était  WeisSj  né  l'an  1653,  à  Des- 
saw,  dans  la  principauté  d'Anhalt,  fut  un 
des  plus  célèbres  médecins  de  son  temps. 
Après  avoir  été  reçu  docteur  en  médecine 
dans  l'université  de  Leyde,  il  voyagea  dans 
les  Pays-Bas,  eu  France  et  en  Lorraine. 
A  son  retour ,  il  fut  nommé  professeur  à 
Francfort-sur-l'Oder,  en  1680,  puis  l'an 
1709,  dans  l'université  de  Leyde,  où  il 
mourut  le  7  décembre  1721,  âgé  de  près 
de  69  ans.  L'électeur  Frédéric  de  Brande- 
bourg en  faisait  beaucoup  de  cas.  U  lui 
donna  un  canonicat  à  Magdebourg  ;  mais 
ce  médecin  ne  pouvant  concilier  sa  place 
de  professeur  avec  celle  de  chanoine,  re- 
mit celle-ci  à  un  autre ,  avec  l'approba- 
tion de  l'électeur.  11  a  composé  un  grand 
nombre  de  traités  sur  diverses  maladies, 
dont  on  peut  voir  la  liste  dans  la  Biblio- 
thèque de  la  médecine  ancienne  et  mo- 
derne j  de  M.  Carère.  (  Herman  Boerhaavea 
raconté  les  principaux  détails  de  la  vie 
d' Albinus  dans  un  éloge  historique.  ) 

ALBIN  (Bernard-Sifroy),  fils  du  précé- 
dent ,  professeur  en  médecine  i  Leyde, 
né  en  1683,  et  mort  en  1771.  Il  s'était 
marié  à  une  jeune  fille  à  l'âge  de  73  ans. 
U  passe  pour  un  des  plus  grands  analomis- 
tes  de  l'Allemagne.  Il  a  laissé  3  vol.  ornés 
de  figures  très  bien  gravées.  Le  premier 
est  une  explication  des  Tables  anatomi- 
ques  de  Barthélcmi  Eustachius ,  Leyde  , 
17  i4,  in-fol.  Le  second  offre  les  figures 
des  muscles  du  corps  humain ,  Londres , 
1749,  in-fol;  et  le  troisième  traite  des 
os  y  Leyde,  1753,  in-fol.  Ijca  explications 
sont  en  latin.  (  On  assure  qu'on  lui  doit  les 
descriptions  les  plus  exactes  et  les  détails 
les  plus  précieux  en  anatomie ,  surtout  suf 
les  muscles  et  sur  les  os.  U  avait  pour 
frère  puîné  Christicn  Bernard  Albin,  qui 
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s'est  également  distingué  dans  la  carrière 
de  la  médecine,  en  Tuniversité  d'Utrecht, 
où  il  a  été  professenr.  On  a  de  lui  1** 
VHLsioire  naturelle  des  araignées  et 
autres  insectes ,  Londres,  1736,  in»4, 
avec  figures. 

âLBIN  (  Ëléazar  ),  a  donné  une  Histoire 
naturelle  des  oiseaux ,  avec  306  estam- 
pes coloriées ,  traduite  en  français  par 
Derham ,  La  Haye,  17  50, 3  vol.  in-4,  moins 
estimée  que  celle  d'Ewarts.  Albin  a  aussi 
donné  V Histoire  des  insectes,  Londres , 
1736,  4  tom.  en  2  vol.  in-4. 

ALBINOVAMÛS,  poète  latin,  contempo- 
rain d'Ovide,  qui  lui  donnait  le  titre  de 
divin.  Il  nous  reste  de  lui  deux  Elégies, 
que  Jean  Le  Clerc  fit  imprimer  en  1703, 
in-8,  et  1715,  in-12,  à  Amsterdam,  sous 
le  nom  de  Théodore  Goralle,  avec  un  com- 
mentaire assez  diffus,  et  un  fragment  d'iin 
poème  intulé  :  Voyage,  de  Gcrmanicus, 
On  cite  du  même  auteur  une  3*^  Elégie 
sur  la  mort  de  Drusus,  fils  de  Livie. 

ALBINLS  (Decimus  Claudius),  né  à 
Adrumette,  en  Afrique ,  d'une  famille  il- 
lustre ,  reçut  uneexcellente  éducation ,  et 
porta  les  armes  de  bonne  heure.  Marc- 
Aurèle  le  mit  à  la  tête  de  ses  troupes  et 
rhonora  du  consulat,  (  fait  douteux,  puis- 
que les  fastes  consulaires  ne  citent  pas  son 
nom.  A  cette  époque,  Commode  Tayant 
fait  général  des  légions  des  Gaules ,  il  rem- 
porta plusieurs  victoires  qui  lui  méritè- 
rent le  gouvernement  de  la  Grande-  Bre- 
tagne. Enfin  Septime-Sévèrc  le  nomma 
césar.  Albinus  ne  se  contenta  pas  de  ce 
titre  ;  il  se  fit  couronner  empereur  dans 
les  Gaules ,  où  il  avait  passé  avec  son  ar- 
mée ,  ou  bien  il  fit  proclamer  la  répu- 
blique. Sévère  marcha  contre  lui  et  l'dtr 
teignit.  Une  sanglante  bataille,  donnée 
près  de  Trévoux,  le  19  février  197,  décida 
de  l'empire  de  l'univers  entre  ces  deux 
puissaus   rivaux.   Albinus   fut  défait   et 
contraint  de  se  donner  la  mort.  Le  vain- 
queur, après  avoir  foulé  aux  pieds  son 
cadavre,  le  fit  porter  a  Rome ,  pour  qu'il 
y  fût  mangé  par  les  chiens.  Tous  ses  amis 
et  ses  parens  périrent  du  dernier  supplice. 
Cet  usurpateur  était  digue  d'un  meilleur 
sort  :  il  avait  quelques  vertus  et  du  cou- 
rage. Il  menait  une  vie  retirée,  sans  faste, 
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sans  débauche;  mais  la  solitude  rendait  son 
caractère  mélancolique ,  et  son  humeur 
difficile  et  brusque.  On  dit  qu'il  mangeait 
prodigieusement.  Son  règne  ne  fut  que 
d'environ  quatre  ans.  Son  extrême  blan- 
cheur lui  avait  fait  donner  le  nom  d' Al- 
binus. 

*  ALBINUS ,  romain ,  est  le  pieux  plé- 
béien, qui,  s' enfuyant  de  Rome  à  l'ap- 
proche de  Brennus ,  avec  sa  femme  et  ses 
enfans,  fit  descendre  sa  famille  de  son 
char  pour  y  placer  les  vestales  et  les  ob- 
jets de  leur  culte  qu'il  conduisit  à  Ca?ré, 
en  Etrurie. 

ALBINUS  (  Pierre),  poète  et  historien 
allemand  du  16<^  siècle,  naquit  à  Schue- 
berg,  danslaMisnie.  Son  nom  était  Weiss, 
c'est-à-dire  Blanc  en  allemand  ;  mais  il 
le  changea  en  celui  à* Albinus,  Il  fut  pro- 
fesseur de  poésie  et  de  mathématiques 
dans  l'académie  de  Wittemberg,  puis  se- 
crétaire de  l'électeur  à  Dresde,  où  il  don- 
na, en  1599,  in-fol.,  une  seconde  édition 
de  sa  Chronique  de  Misnic,  qu'il  avait 
déjà  publiée  à  i^'ittemberg,  eu  1 580,  avec 
succès.  Il  est  encore  auteur  de  quelques 
autres  ouvrages  historiques  estimés  des 
Allemands  :  ScriptoresvariideRussorum 
religione,  Spire,  1582.  Ses  poésies  latines 
sont  imprimées  à  Francfort,  1612,  in-8. 
•ALBITTK  l'aîné  (Antoine-Louis),  dé- 
puté à  la  Convention  nationale  ,  né  à 
Dieppe ,  étudiait  en  droit  au  moment  de 
la  révolution ,  et  venait  de  se  faire  rece- 
voir avocat,  lorsqu'il  fut  député,  en  sep- 
tembre 1791,  à  l'Assemblée  Législative 
par  le    département  de  la  Seine-lnfc- 
ricure.  Ses  études  avaient  été  dirigées  vers 
le  barreau.  Cependant  on  le  vit  avec  sur- 
prise s'occuper  presque  exclusivement 
d'objets  relatifs  à  l'organisation  militaire , 
et  faire  plusieurs  rapports  à  ce  sujet.  Au 
commencement  de  1 7  92 ,  il  dénonça  les 
ministres  Narbonne  et  Bertrand  de  Mol- 
leville,  et  il  demanda  leur  mise  en  accu- 
sation. Peu  de  temps  après,  il  demanda 
la  démolition  des  places  fortes  de  Tinté- 
rieur  ,  comme  pouvant  servir  de  point 
d'appui  aux  contre-révolutionnaires.  Il 
fut  aussi  un  des  principaux  auteurs  de  la 
journée  du  10  août  1792,  et  dès  le  len- 
demain il  fit  décréter,  concurremment 
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avec  son  collègue  Sers,  que  les  statues 
des  rois  seraient  renversées  et  rempla- 
cées par  une  statue  de  la  liberté.  Nommé 
député  à  la  Convention  natioUale ,  il  se 
montra  disposé  à  seconder  tous  ses  excès. 
Il  rendit  compte  de  sa  mission  dans  le  dé- 
partement de  la  Seine-Inférieure  ,  où  il 
avait  été  envoyé  avec  Lecoiutre  pour  y 
effectuer  le  désarmement  des  suspects  et 
la  déportation  des  prêtres  insermentés.  11 
provoqua  la  réduction  des  pensions  ec- 
clésiastiques ,  la  vente  des  biens  des  émî- 
mes ,  et  il  sollicita  un  décret  pour  que 
ceux  d'entre  eux  qui  seraient  arrêtés , 
armés  ou  non  armés,  fussent  punis  de 
mort.  Le  21  décembre  ,  il  s'opposa  à  ce 
que  Louis  XVI  pût  se  choisir  un  conseil 
de  défense ,  et  il  vota  la  mort  sans  sursis 
et  sans  appel.  Il  fut  envoyé  successive- 
ment en  mission  auprès  de  l'armée  sous 
Lyon  ,  à  l'armée  du  midi ,  à  Marseille ,  à 
Toulon ,  dans  les  départemens  de  l'Ain  et 
du  Mont-Blanc ,  et  partout  il  exerça  les 
plusgrandes  rif^curs  et  les  actes  les  plus 
arbitraires  ;  il  termina  sa  funeste  tournée 
par  faire  traduire  au  tribunal  révolution^ 
naire  le  général  Brunet.  Le  9  thermidor 
vint  enfin  mettre  un  terme  à  sa  puissance, 
et  l'obligea  de  garder  le  silence  pendant 
plus  d'un  an  ;  enfin  ,  ayant  organisé  les 
mouvemens  insurrcctipnnels  du  1^' prai- 
rial (  21  mai   1795  ) ,  il  fut  dénoncé  et 
décrété  d'accusation  ;  mais  il  parvint  à 
s'échapper,  et  l'amnistie  du  1 4  brumaire 
le  rendit  à  son  existence  politique.  Il  de- 
vint maire  de  Dieppe.  Il  fut  nommé  sous- 
inspecteur  aux  revues ,  et  ii  suivit  l'armée 
française  à  Moscou.  Excédé  de  fatigues, 
de  froid  et  de  faim  ,  il  mourut  pendant  la 
retraite  de  1 8 12.  Albittc,  surpris  très  jeu- 
ne par  la  révolution,  n'eut  point  cepen- 
dant les  vertus  de  la  jeunesse  :  il  se  jeta 
dans   l'exagération    démagogique    avec 
toute  la  violence  de  son  âge.  Ses  cruautés 
ont  plusd'unefois  fait  frémir  l'humanisé. 
On  peut  le  j)eindre  parlui-mème  :  lors  des 
rciîPéscntalions  du  Caius  Gracchus  de 
Chénicr  le  public  applaudit  cet  hémisti- 
che :  Des  lois  y  et  non  du  sang  ;  Albitte 
s*écria  avec  transport  :  du  sang ,  et  non 
des  lois  ;  telle  fut  la  folie  de  quelques 
révolutionnaires. 
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ALBIZI ,  ou  DB  Albizis  ,  appelé  autre- 
ment Barthélemi  de  Pîse,  naquit  dans  le 
1 4^  siècle  à  Rivano,  en  Toscane.  Il  se  fit 
cordelier,  et  s'illustra  dans  son  ordre  par 
son  livre  des  Conformités  de  saint  Fran- 
çois avec  y.  C.  Le  chapitre  général ,  as- 
semble à  Assise  en  1 3d9,  auquel  il  pré- 
senta cette  production  singulière ,  lui  fît 
don  de  rhabit  que  le  saint  fondateur 
avait  porté  pendant  sa  vie.  Ces  bons  re- 
ligieux n'ont  considéré ,  dans  l'ouvrage, 
que  rhonneur  de  leur  fondateur  et  la 
consolation  de  ses  en  fans  :  ils  n'ont  pas 
prévu  ce  qu'une  critique  sévère  et  litté- 
rale en  dirait  un  jour,  moins  encore  le 
scandale  que  les  hérétiques  s'empresse- 
raient d'en  faire  naître  [Ployez  Albert 
Erasme).  Albizi  mourut  à  Pise  en  1 401 .  La 
première  édition  de  son  fameux  ouvrage 
fut  faite  à  Venise,  in-fol.  sans  date  et  sans 
nom  d'imprimeur,  sous  ce  titre  Liber 
conformitatum  sancii  Francisai  cum 
Christo.  La  seconde,  de  1510,  en  carac- 
tères gothiques ,  à  Milan ,  in-fol.  est  de 
256  feuillets.  François  Zéno  ou  Zéni, 
vicaire-général  des  franciscains  italiens, 
l'orna  d'une  préface.  La  troisième  édition 
fut  encore  imprimée  à.  Milan,  en  1513, 
in-fol.,  caractères  gothiques,  avec  une 
nouvelle  préface  de  Jean  Marpelli ,  cor- 
delier. Ces  trois  éditions  sont  rares,  et 
l'on  n'en  trouve  guère  d'exemplaires  qui 
ne  soient  mutilés.  Jérémie  Bucchi,  autre 
cordelier,  en  donna  une  nouvelle  édition 
à  Bologne  en  1 500  ;  mais  il  y  fit  bien  des 
rctranchcmens,  et  ajouta  à  la  fin  im 
Abrc'geVnstorique  des  fiofnnics  illustres 
de  tordre  de  Salnt-Francois.  Cette  édi- 
tion  n'ayant  pas  été  veudue,  on  la  repro- 
duisit en  1620,  et,  pour  la  masquer,  on 
changea  les  deux  premiers  feuillets.  Ce 
même  livre  fui  réimprimé  S  Cologne  en 
1023,  in-8,  sous  le  titre  de  Antiquitates 
franciscanœ ,  sive  Spéculum  vUœ  beati 
Fnmcisci  et  socinrum ,  etcl  On  .fit  dans 
cette  édition  des  changemens  très  Consi- 
dérables. Le  P.  Valent! n  Marée ,  récollet, 
en  a  donné  une  édition  refondue  et  retou- 
chée, à  Liège,  en  1658,  in-4,  sous  ce 
titre  Traite  des  conformités  du  disciple 
avec  son  maître ,  c'est-à-dire ,  de  saint 
François  avec  J.  C, ,  en  tous  les  mys- 
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ières  de  sa  naissance ,  vie ,  passion , 
mort  y  etc.  Quoique  ce  récollet  ait  encore 
fait  de  grands  retranchemens ,  il  s*en  faut 
de  beaucoup  qu'il  n'en  reste  plus  à  faire. 
On  attribue  encore  à  Barthélemi  Albizi  : 
l"*  six  livres  de  lap^ie  et  des  louanges  de 
la  f^iergc  jOU  les  conformités  de  la  Vierge 
avec  J.  C. ,  1596,  Venise,  in-4  ;  2°  des 
Sermons  pour  le  carême ,  sur  le  mépris 
du  monde  j  Milan,  1498,  in-8;  3°  enfin 
la  Vie  du  bienheureux  Gérard ,  IcCic , 
manuscrit.  Tous  ces  ouvrages  sout  en 
latin. 

'*'  ALBIZZI,  nom  d'une  famille  célèbre 
de  Florence ,  qui  rivalisa  long-temps  avec 
les  Âlberti  et  les  Médicis.  Pierre  Âlbizzi , 
chef  de  cctte/amille ,  et  Tun  des  pcinci- 
paux  directeurs  du  parti  guelfe ,  eut  la 
principale  part  à  ràdministration  depuis 
1372  jusqu'en  1378.  £niiu,  le  parti  gi- 
belin ayant  triomphé  ,  il  fut  arrêté  et  mis 
en  jugement.  Ses  juges ,  convaincus  de 
son  innocence ,  refusèrent  de  prononcer 
sa  condamnation;  mais  le  peuple  deman- 
dant avec  fureur  sa  mort ,  il  se  dévoua 
au  salut  de  sa  famille  et  même  de  ses 
juges  qu'on  menaçait  de  mettre  en  pièces, 
et  marcha  courageirsement  au  supplice 
en  1379.  Thomas  Albizzi ,  son  neveu ,  fut 
l'âme  de  tous  les  conseils,  depuis  1382 
jusqu'à  1 417  ,  et  il  éleva  Florence  au  plus 
haut  degré  de  splendeur. 

*  ALBIZZI  (  Renaud  ) ,  fils  de  Thomas 
Albizzi,  marcha  sur  les  traces  de  son 
père.  Le  parti  des  Albizzi  à  Florence,  de- 
puis la  mort  de  Thomas,  avait  été  dirigé 
par  un  vieillard  dont  Renaud  blâmait  la 
lenteur.  Il  se  réiuiit  aux  Médicis  pour  faire 
déclarer  la  guerre  à  Guinigi  seigneur  de 
Lucques ,  espérant  que  la  conquête  de  ce 
duché  lui  ouvrirait  la  porte  du  pouvoir. 
Cette  guerre  n'eut  pas  le  succès  qu'il  en 
attendait  :  les  Florentins  furent  obligés 
d'accorder  la  paix  aux  habitans  de  Luc- 
ques. Renaud  ne  se  découragea  pas  :  re- 
prenant sa  vieille  haine  contre  les  Médi  - 
cis ,  il  chercha  à  faire  décider  leur  exil  :  il 
n'y  parvint  pas  du  vivant  de  Nicolas  d'Uz- 
zano  ;  mais  à  la  mort  de  ce  gouverneur  de 
Florence ,  il  prit  l'autorité ,  exila  Côme 
de  Médicis,  et  méditait  des  mesures  de 
rigueur  contre  ses  partisans,  lorsqu'il  fut 
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contraintde  céder  à  la  médiation  du  pape 
Eugène  IV  et  de  consentir  au  rappel  de 
son  rival.  Renaud  perdit  son  pouvoir,  il 
fut  même  exilé,  et  ne  parvint  jamais  à 
rentrer  dans  sa  patrie. 

ALBm  (François),  de  Gésène,  cardi- 
nal, mourut  en  1684,  âgé  de  61  ans.  U 
dressa  la  bulle  contre  le  livre  de  Janse- 
nius^  sous  Urbain  VIU. 

ALBO.  Voy>  Joseph- Albo. 

*ALBOIN  (Albovinus)y  roi  des  Lom- 
bards, était  fils  d'Audoin  dont  il  fut  le 
successeur  en  561.  U  régnait  sur  la  No- 
rlque  et  la  Pannonie ,  qui  forment  aujour- 
d'hui l'Autriehe  et  une  partie  de  la  Hon- 
grie. Il  fit  la  guerre  aux  Gépides,  habitans 
de  la  Dacie  et  Servie,  qu'une  haine  invété- 
rée séparait  des  Lombards.  De  concert  avec 
les  Avares  gouvernés  alors  par  Baïan  ou 
Cagan ,  il  attaqua  Cunimond,  roi  des  Gé- 
pides, et  le  tua  dans  une  bataille  sanglante 
dans  laquelle  fut  détruite  la  nation  vain- 
cue, ^près  la  mort  de  Glodowinde,  fille 
de  Clotaire  1 ,  il  épousa  Rosamonde,  fille 
de  Cunimond ,  qui  était  au  nombre  des 
captives  ,  et  que  ce  roi  lui  avait  refusée 
quand,  d'après  les  ordres  de  son  père,  il 
avait  été  se  faire  armer  chevalier  par  le 
roi  des  Gépides  dont  il  avait  tué  le  fils. 
Après  ces  premiers  succès ,  Alboin  entra 
en  Italie ,  sur  l'invitation  de  Narsès  qu'une 
cour  ingrate  avait  ofibnsé.  De  l'an  568,  à 
l'an  572,  Alboin  parcourut  la  presqu'île 
en  vainqueur,poussant  devautlui  les  trou- 
pes grecques  trop  lâches  pour  défendre 
le  dernier  débris  de  l'empire  d'Occident. 
Pavie  devint  la  capitale  de  ce  nouveau 
royaume  qui  occupait  toute  l'Italie  ex- 
cepté Rome,  l'exarcat  de  Ravenncs  et 
Venise.  Alboin  périt  victime  de  la  fureur 
de  sa  femme  à  qui  ce  prince  avait  imposé, 
au  milieu  d'un  festin ,  l'ordre  de  boire  ^ 
dans  une  coupe  faite  avec  le  crâne  de 
Cunimond  son  père.  Un  soldat ,  nommé 
Péridce,  fut  l'instrument  de  sa  vengeance. 
Elle  se  mit  dans  son  lit  à  la  place  de  la 
femme  qu'il  aimait,  et  elle  le  menaça  de 
la  jalousie  d' Alboin ,  s'il  n'exécutait  pas 
ses  ordres  ;  Alboin  fut  assassiné  par  Pé- 
ridée  au  moment  où  ce  prince  était  en- 
dormi. Voy.  Rosamonde. 

ALBON  (  Jacques  d'  ),  marquis  de  Fron- 
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sac ,  connu  dans  Thistoire  sons  le  nom  dé 
maréchal  de  Saint-André,  descendait 
d'une  ancienne  famille  du  Lyonnais. 
Henri  II ,  qui  Tayait  connu  étant  dauphin, 
et  qui  n'avait  pu  le  connaître  sans  l'ai- 
mer,  tant  à  cause  de  sa  valeur,  que  des 
agrémens  de  son  caractère  et  de  sa  figure, 
le  fit  maréchal  de  France,  en  1547,  et 
premier  gentilhomme  de  sa  chambre.  Il, 
avait  donné  des  preuves  de  son  courage 
au  siëge  de  Boulogne  et  à  la  bataille  de 
CérisoUes,  en  1544.  François  de  Bour- 
bon ,  comte  d'Enghien ,  qui  commandait 
l'armée,  jaloux  des  louanges  qu'on  don- 
nait à  la  bravoure  de  Saint- André ,  achar- 
né à  poursuivre  les  ennemis,  dit  à  ses 
officiers  :  Ou  qiion  le  fasse  retirer,  ou 
qu'on  me  permettre  de  le  suivre!  Le 
maréchal  s'illustra  encore  plus  en  Cham- 
pagne ,  où  il  eut  le  commandement  de 
l'armée  en  1 652  et  1 554.  il  eut  beaucoup 
de  part  à  la  prise  de  Marienbonrg;  il 
ruina  Cateau-Cambrésis,  et  se  couvrit  de 
gloire  à  la  retraite  du  Quesuoi.  Il  se  dis- 
tingua à  la  bataille  de  Renti,  et  fut  moins 
heureux  k  celle  de  Saint-Quentin,  en 
]557,  oii  il  fut  fait  prisonnier.  Il  contri- 
bua beaucoup  à  la  paix  de  Cateau-Cam- 
brésis. Ce  maréchal,  sur  la  fin  de  ses 
jours ,  se  jeta  dans  le  parti  des  Guise ,  et- 
combattit  avec  eux ,  en  1 562,  à  la  bataille 
de  Dreux,  où  il  fut  tué  d'un  coup  de  pis- 
tolet ,  par  un  nommé  Aubigni  ou  Bobigoi, 
à  qui ,  suivant  Brantôme ,  il  Ui^mt  fait 
autrefois  déplaisir.  Les  calvinistes,  qui 
ne  l'aimaient  pas ,  l'appelaient  V Arque- 
busier du  Ponant' Le  maréchal  de  Saint- 
André  aimait  le  jeu,  la  bonne  chère,  le 
luxe ,  les  femmes ,  enfin  tous  les  plaisirs  ; 
ce  qui  préjudieiait  quelquefois  à  ses  qua- 
lités guerrières,  et  diminuait  les  succès 
qu'il  eût  pu  se  promettre.  Sa  politesse 
égalait  l'urbanité  grecque  et  romaine.  Il 
fut  un  des  triumvirs  qui ,  après  la  mort 
de  Henri  II ,  furent  les  maîtres  du  gouver- 
nement pendant  quatre  ou  cinq  ans ,  mal- 
gré Catherine  de  Médicis.  Il  n'eut  de  son 
mariage  avec  Marguerite  de  Lustrac, 
qu'une  fiUe  qui  mourut  fort  jeune  au  mo- 
nastère de  Loogchamp,  dans  le  temps 
qu'on  la  destinait  à  épouser  Henri  de 
Guise ,  qui  depuis  fut  tué  à  Blois.—  Aibon 
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(  Antoine  ),  parent  du  précédent ,  fut 
comme  lui  gouverneur  de  Lyon ,  et  s'y 
distingua  par  son  zèle  contre  les  calvi- 
nistes. 11  eut  plusieurs  abbayes,  et  devint 
archevêque  d'Arles ,  puis  de  Lyon.  Il  mou- 
rut en  1674. 

ALBON  (  Claude -Camille -François, 
comte  d'  ),  descendant  du  maréchal  de 
Saint-André,  né  à  Lyon,  en  1753,  fut 
doué  d'une  grande  facilité  d'écrire,  et 
embrassa  une  multitude  d'objets  'sur  les- 
quels il  a  raisonné  d'une  manière  inté- 
ressante par  son  impartialité  et  la  sagesse 
de  ses  réflexions.  Quoique  dans  ses  Dis-- 
cours  sur  V histoire,  le  gouvernement  ^ 
les  usages,  la  littérature  et  les  arts  de 
plusieurs  nations  de  V Europe,  4  vol. 
in-12,  il  rapporte  le  pour  et  le  contre, 
les  lieux  communs  de  la  philosophie  du 
jour,  et  les  observations  qui  les  combat- 
tent ,  on  voit  sans  peine  que  son  suffrage 
est  pour  les  bons  principes,  puisqu'il  a 
le  courage  de  les  développer  et  de  les  ap- 
puyer avec  une  force  qui  ne  peut  émaner 
que  de  la  persuasion.  Il  mourut,  dans  sa 
terre  de  Franconville  dans  la  vallée  de 
Montmorency,  âgé  de  36  ans.  Il  prenait 
le  nom  de  roi  d' Yvetot ,  petite  terre  en 
Normandie ,  dont  il  était  seigneur.  Il  y 
fit  construire  plusieurs  halles ,  avec  celte 
inscription  fastueuse  Gentium  commo- 
do ,  Camillus  III.  Son  enrôlement  dans 
la  secte  des  économistes  l'a  entraîné  dans 
quelques  erreurs  de  spéculation  et  de 
calcul ,  lui  a  fait  prendre  quelquefois  un 
ton  d'enthousiasme  qui  n'honorait  pas 
son  jugement ,  et  a  rendu  même  sa  con- 
duite ridicule  par  des  démarches  inconsi- 
dérées, telles  qu»  l'érection  d'un  pom- 
peux mausolée  à  l'empirique  Court  de 
Gébelin ,  mort  au  baquet  de  Mesmer.  Son 
Eloge  de  François  Quesnai  est  plein 
d'idées  romanesques,  écrit  avec  le  ton 
exalté  qu'inspire  l'esprit  de.paKi.  Il  y  a 
plus  de  sagesse  dans  son  Dialogue  entre 
Titus  et  Alexandre ,  où  il  plaide  la  cause 
de  l'humanité  contre  les  fureurs  des  con- 
quérans.  On  a  encore  de  lui  plusieurs 
autres  ouvrages ,  et  un  poème  sur  la  Pa- 
resse, qu'on  prétend  traduit  du  grec  de 
Nicander.  (  Rivarol  a  plaisanté  avec  esprit 
sur  les  poésies  et  les  ouvrages  philan- 
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thropiques  d*  Albon,  Petit  Dictionnaire  de 
nos  grands  hommes.  ) 

ALBORNOS  (Gilles  Alvarez  Garrillo), 
issu  des  maisons  royales  de  Lëou  et 
d* Aragon ,  naquit  à  Cucnça,  en  Espag^ne, 
fut  archevêque  de  Tolède.  Alphonse  II , 
roi  de  Castille ,  lui  eut  de  grandes  obli- 
gations dans  la  guerre  contre  les  Maures; 
mais  son  successeur,  Pierre  le  Cruel, 
les  reconnut  mal.  Albomos,  qui  lui  avait 
déplu  par  son  zèle  contre  ses  mœurs 
déréglées,  fut  obligé  de  se  retirer  à 
Avignon  auprès  de  Clément  VI ,  qui 
rhonora  de  la  pourpre.  Dès  qu'il  fut  cardi- 
nal ,  il  se  démit  de  son  archevôché ,  di- 
sant qu'il  serait  aussi  blâmable  de  gar- 
der une  épouse  qu'il  ne  pouvait  pas  ser- 
vir, que  r était  le  roi  don  Pierre  de  quitter 
sa  femme  pour  une  maîtresse.  Le  pape  In- 
nocent VI  l'ayant  envoyé  comme  général  et 
comme  légat  dans  l'Italie,  qui  avait  secoué 
l'autorité  des  papes  pendant  leur  séjour 
'  à  Avignon ,  il  la  remit  sous  Tobéissan^^e 
du  saint  Siège ,  et  fit  revenir  à  Rome 
son  successeur  Urbain  V.  Ce  pape  lui 
ayant  demandé  un  jour  à  quoi  il  avait 
employé  les  grandes  sommes  qu'il  lui 
avait  fait  tenir  pour  la  conquête  de  l'I- 
talie ,  le  cardinal  ne  lui  répondit  qu'en 
lui  faisant  amener  un  chariot  charge  de 
clefs  et  de  serrures.  Foilà,  lui  dit-il,  à 
quoi  j'ai  fait  servir  voire  argent.  Je 
vous  ai  rendu  maître  de  toutes  les  villes 
dont  vous  voyez  les  clefs  et  ks  serrures 
dans  ce  chariot.  Albomos  alla  passer  le 
reste  de  ses  jours  à  Viterbe ,  où  il  mourut 
en  1367.  Le  collège  des  Espagnols  à 
Bologne  est  de  sa. fondation.  La  vie  poli- 
tique d* Albomos  a  été  écrite  par  Sépul- 
véda ,  sous  ce  titre  ;  Historia  de  beUo 
administrato  inltaliaper  annos  XF , 
et  confecto  ab  Mg.  Albornosio ,  Bolo- 
gne, 1C23,  in-fol.  Il  est  prouvé  par 
celte  histoire  que  ce  fut  par  le  zèle  et  le 
courage  d'Albornos  que  les  donations 
faites  à  l'Eglise  par  Pépin  et  Charlemagne 
reçurent  leur  entier  accomplissement. 
Le  chevalier  de  Lescale  publia,  en  1629, 
un  ouvrage  assez  curieux,  intitulé  : 
La  vertu  ressuscitce,  ou  la  Vie  du  car- 
dinal Albornos,  surnommé  le  Père  de 
l'Eglise,   histoire   parallèle;  dédiée  à 
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monseigneur  le  cardinal  de  Richelieu , 
surnommé  Père  àc  la  France  ;  avec  les 
portraits  d'Albornos  et  de  Richelieu  cou- 
ronnés par  les  anges ,  et  ces  deux  devises  ; 
Duo  lucida  sidéra  cœlis  :  —  Duo  numina 
prospéra  terris. 

ALBRECHT.  F.  Adblcrkiff. 

ALBRET  (Charles,  sire  d*),  (comte  de 
Dreux,  vicomte  de  Tartas,  était  fils 
d'Arnaud,  sire  d'Albret,  grand  cham- 
bellan de  France  sous  Charles  V.  La  fa- 
mille d'Albret,  l'une  des  plus  anciennes 
maisons  de  France,  tire  son  nom  du  pays 
d'Albret  en  Gascogne.  Charles  était  en 
1 390  de  l'expédition  d'Afrique  comman- 
dée par  Louis  II  duc  de  Bourbon.  )  En 
1 402 ,  il  refusa  d'abord  la  place  de  con- 
nétable que  Charles  VI ,  sou  cousin,  lui 
donna ,  et  ce  n'était  point  sans  raison  : 
il  n'avait  ni  l'expérience ,  ni  la  capacité 
nécessaires  pour  un  si  grand  emploi. 
Cependant  il  l'accepta  quelque  temps 
après.  La  faction  de  Bourgogne  le  lui  lit 
perdre  en  1411  ;  celle  d'Orléans  l'y  ré- 
tablit en  1414.  L'année  suivante,  Henri  V, 
roi  d'Angleterre,  ayant  assiégé  Har- 
fleur ,  place  assez  bien  fortifiée ,  à  l'em- 
bouchure de  la  Seine,  cette  ville  fut 
prise  d'assaut  après  deux  mois  de  siège , 
parce  que  le  connétable  ne  la  fît  pas  se- 
courir  à  temps.  D'Albret  fit  encore  une 
plus  grande  faute  :  les  vainqueurs,  afiai- 
blis,  proposèrent  de  réparer  les  dom- 
mages qu'ils  avaient  causés,  pourvu 
qu'on  leur  permît-  de  se  retirer  à  Calais. 
Cette  offre,  toute  raisonnable  qu'elle 
était,  fut  rejptée  par  le  connétable,  qui 
ne  doutait  pas  de  leur  entière  défaite. 
En  effet,  les  Français  étant  six  contre 
un ,  la  bataille  ne  pouvait  pas  se  perdre, 
si  les  chefs  qui  les  commandaient  avaient 
été  aussi-  habiles  que  les  soldats  étaient 
vaiUans.  Mais  d'Albret  et  ses  lieutenans 
ne  surent  ni  ranger  leurs  troupes,  ni 
donner  les  ordres  à  propos.  L'année 
française  combattit  confusément,  ainsi 
qu'elle  l'avait  fait  aux  funestes  journées 
de  Crécy  et  de  Poitiers ,  et  fut  entière- 
ment défaite  près  du  village  d'Azincourt, 
le  25  octobre  1415.  Il  demeura  sur  la 
place  12,000  Français,  parmi  lesquels 
on  trouva  le  connétable.  Ce  général  u'c- 
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tait  tu  craint  ni  aimé,  fit  il  n^ëtaitpas 
fait  pour  l'être.  (La seigneurie  d*Albret  a 
été  érigée  au  duché-pairie  par  Henri  U 
Tan  1 656 ,  en  faveur  d'Antoine  de  Bour- 
bon, père  de  Henri  IV,  et  de  Jeanne  d'Al- 
bret  son  épouse. 

ALBRET  (César  Phébus  d*),  comte  de 
Hiossins,  descendait  d'Etienne  d'Albret , 
bâtard  légitimé  en  1 627  par  François  I. 
Il  apprit  la  gUerre  en  Hollande ,  et  y  ser- 
vit long-temps  à  la  tête  d'un  régiment 
d'infanterie.  Revenu  en  France,  il  fut 
fait  maréchal-de-camp  en  1646,  et  se 
trouva  peu  après  aux  sièges  de  Mardick 
et  de  Dunkcrque.  Le  zèle  qu'il  témoigna 
pour  la  reine-mère,  Anne  d'Autriche,  et 
pour  le  cardinal  Mazarin,  pendant  les 
troubles  de  la  Fronde ,  contribua  autant 
qite  ses  services  à  lui  mériter  le  bâton  de 

,  maréchal  de  France  :  il  le  reçut  le  16 
février  1664.  Etienne,  bâtard  d'Albret,  son 
.  trisaïeul,  était  grand-oncle  de  Henri  IV. 
Le  maréchal  d'Albret  mourut  en  1676, 
à  62  ans ,  avec  la  réputation  d'un  esprit 
enjoué ,  fin  et  délicat  :  il  fut  remarqué 
chez  Ninon  et  chez  M^*«  d'Aubigné.  Saiul- 
Evremond  et  Scarron  l'ont  célébré  sous 

I  le  nom  de  Miossins,  qu'il  portait  alors. 
Il  avait  fait  épouser  sa  fille  à  Charles 
Amanjeu  d'Albret  son  neveu,  tué  en  1678, 
dans  la  maison  du  marquis  de  Bussy  en 
Picardie,  et  le  dernier  mâle  de  cette  mai- 
son illustre. 

ALBRIC,  Albricus,  ou  Albricius,  philo- 
sophe et  médecin  ,  né  à  Londres ,  vivait 
vers  1087.  Balée  cite  de  lui  les  ouvrages 
suivans  :\^  De  origine  deorum-,  2*  De 

I  rationeveneni;  3*»  Firtutes  Antiquorum; 
4'  Canones  speculativi.  Son  Traite  de 
l'origine  des  dieux  se  trouve  dans  Mytho- 
grapki  lo/i/u ,  Amsterdam ,  1681,  2  vol. 
in-8. 
ALBUFERA.  Voyez  Sochet. 
ALBUMAZAR ,  dont  les  véritables  noms 
sont  Djafarben- Mohammed -bcn- Omar 
(  Abon-Machar),  est  né  à  Balkh ,  dans  le 
Khoraçah,  Tan  806  avant.  J.  C.  Il  fut  phi- 
losophe, médecin  et  astrologue  du  9®  siè- 
cle. Il  fit  ses  études  en  Afrique.  Ses  ouvrages 
ont  été  imprimés  en  latin,  à  Venise,  1 606, 
in-4.  Celui  ée  lu  Révolution  des  années, 
connu  sous  le  titre  de  Milliers  d'anneeSy 

I. 


ALB  i53 

Ta  fait  regarder  comme  un  des  grands 
astronomes  de  son  temps.  (  Cet  ouvrage 
contient  cependant  une  foule  d'idées  bi- 
zarres ,  de  rêveries  obscures,  de  prophé- 
ties ridicules.  Albumazar  est  mort  à  Va- 
cith  en  886  avant  J.  C,  après  avoir  vécu, 
dit-on,  1 00  années  lunaires.) 

*  ALBUQUERQUE  (don  Juan-Alphonse 
d'  ) ,  gouvcrpeur  de  Pierre  le  Cruel,  roi  de 
Castille,  fut  le  ministre  d'Alphonse  XI 
qui  lui  confia  l'éducation  de  son  fils.  Loin 
de  corriger  ses  inclinations  vicieuses ,  il 
ne  fit  que  le  flatter  ;  le  jeune  prince  eut 
en  lui  la  plus  grande  confiance  :  il  le  nom- 
ma, à  son  avènement  au  trône  en  1 360,  à  la 
charge  de  grand-chancelier.  Ce  fut  Albu- 
querque  qui  lui  isonseilla  l'assassinat  d'E- 
léonore  de  Guzman  maîtresse  du  dernier 
roi ,  et  qui  favorisa  la  passion  de  Pierre  le 
Cruel  pour  Maria  de  Padilla.  Cette  femme 
prit  sur  le  roi  un  empire  que  n'avait  point 
voulu  son  ministre  :  il  fit  des  remontran* 
ces  à  son  maître  qui  ne  vit  plus  en  lui 
qu'un  censeur  importun.  Albuquerque 
exilé  devint  le  chef  d'une  conspiration 
qui  fut  découverte  et  qui  le  força  de  pas- 
ser eu  Portugal.  Bientôt  il  réunit  des  trou- 
pes; il  poussait  la  guerre  avec  vigueur 
quand  il  mourut  en  1 364.  On  dit  qu'il  fut 
empoisonné  par  un  médecin  juif  qu'avait 
payé  Pierre  le  Cruel. 

AI^UQUERQUE  (Alphonse,  dvc  d'}  sur- 
nommé le  Mars porêugais  y  naquit  à  Lis- 
bonne en  1462.  Nom»] é  vice-roi  des  Indes 
orientales,  par  doa  Emmanuel,  roi  de 
Portugal ,  il  établit  la  domination  de  ce 
prince  dans  le  pays  oii  il  avait  été  envoyé. 
U  conquit  successivement  Goa ,  Malaca, 
Adem ,  et  se  rendit  maître  d'Ormus  dans 
le  golfe  Persique.  Ses  belles  actions  lui 
firent  donner  le  nom  de  Grand.  Il  mou- 
rut au  port  de  Goa  dans  un  vaisseau,  k 
63  ans,  au  retour  de  son  expédition  d'Or- 
mus, en  1616.  Il  tirait  sou  origine  des 
eufans  naturels  des  rois  de  Portugal.  (Sa 
mort  fut  attribuée  au  vif  chagrin  qu'il 
éprouva  en  se  voyant  remplacé  dans  sa 
vice-royauté  par  Soarez,  son  ennemi 
personnel.  Des  courtisans  envieux  avaient 
indisposé  contre  ce  héros  le  roi  Emma- 
nuel, qui  se  repentit  ensuite  de  son  in- 
justice involontaire.  On  lui  avait  peint 
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Albuquerque  comme  un  rebelle  qui  visait 
à  la  souveraineté  des  Indes.  ) 

ALBUQUERQUE  (Biaise  d*)  fils  du  pré- 
cédent, né  Tan  1 500,  fut  élevé  aux  premiè- 
res charges  du  royaume  de  Portugal,  et 
prit,  après  la  mort  de  son  père' ,  le  nom 
d'Alphonse ,  à  la  recommandation  d'Em- 
manuel, roi  de  Portugal,  qui  regrettait 
beaucoup  le  célèbre  vice-roi  de  ce  nom. 
Biaise  publia  en  langue  portugaise  des 
Mémoires  de  ce  que  son  père  avait  fait  : 
ces  mémoires  furent  imprimés  à  Lisbonne 
en  1576. 

ALBUQUERQUE  COELHO  (Edouard  d') 
marquis  de  Basto,  comte  de  Fcrrambuco 
dans  le  Brésil,  chevalier  de  Christ,  en 
Portugal,  et  gentilhomme  de  la  chambre 
du  roi  Philippe  V,  a  écrit  un  Journal  de  la 
guerre  du  Brésil,  commencé  en  1630.  (  U 
avait  pris  part  k  cette  guerre,  s'était  signalé 
à  San-Salvador  de  Bahia,  et  lorsque  les  Por- 
tugais l'eurent  emporté  sur  les  Espagnols , 
il  revint  à  Madtid  oîi  il  mourut  l'an  1 658 .  ) 
ALBUTIUS  (Titus),  philosophe  épicu- 
rien, né  à  Rome,  s'attacha  tellement  aux 
manières  grecques,  dans  un  voyage  qu'il 
fit  à  Athènes,  qu'il  ne  voulut  plus  passer 
pour  Romain.  Scévola,  surnommé  t Au- 
gure, pour  se  moquer  de  ce  ridicule,  ne 
le  saluait  qu'en  grec.  Albutius,  Grec  ou 
Romain ,  fut  propréteur  en  Sardaigne  ;  il 
chassa  les  brigands  de  cette  île,  et  le  de- 
vint hii-mèiBne.  Le  sénat  le  bannit,  comme 
concussionnaire.  U  se  retira  à  Athènes, 
oh  l'on  croit  qu'il  mourut.  Cicéron,  dans 
Brutus,  a  vanté  son  éloquence  et  ses  con- 
naissances dans  la  littérature  grecque.  U 
avait  composé  quelques  harangues  qui  ne 
nous  sont  pas  parvenues. 

ALCAÇAR  C  Louis  d'),  jésuite  espagnol, 
né  en  1 554 ,  est  mort  à  Séviile,  sa  patrie,  en 
1013.  On  publia,  en  1614,  à  Anvers,  avec 
ses  autres  ouvrages,  un  gros  commen- 
taire, en  2  vol.  in-fol.,  sur  l'Apocalypse. 
Le  premier  volume  a  pour  titre  F'csti' 
gatio  arcani  sensus  in  Apocalypsi  ;  et  le 
second  In  cas  veteris  Tcstamenti  par- 
tes  quas  respicit  Apocalypsis,  Son  ou- 
vrage a  eu  plusieurs  éditions.  Les  écri- 
vains postérieurs,  et  Bossuct  en  particu- 
lier, en  ont  fait  grand  usage.  Les  anciens 
croyaient  que  l'Apocalypse  n'annonçait 
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(|ue  des  choses  très  éloignées,  et  né  pott^ 
vait  par  conséquent  trouver  d'eiplica- 
tion  que  dans  un  avenir  qu'ils  ne  connais- 
saient pas.  Alcaçar  ayant  découvert  le 
rapport  de  l'Apocalypse  avec  l'histoire 
des  premiers  siècles  de  l'Eglise,  troiua 
dans  cette  découverte  la  source  des  ex- 
plications les  plus  naturelles.  De  nouvelles 
recherches  ont  répandu  sur  cet  objet  de 
nouvelles  lumières,  qui  ont  dissipé  en 
grande  partie  les  ténèbres  qui  couvraient 
ce  livre  mystérieux  ;  de  manière  que 
Bossuet  a  eu  raison  de  dire  que  dans  un 
grand  nombre  de  chapitres ,  on  croyait 
lire  une  histoire ,  plutôt  qu'une  prophé- 
tie. J^oy.  Saint  Jean. 

*  ALCALA  (don  Parafan  de  Rivera, 
duc  d'  )  fut  vice-roi  du  royaume  de  Naples 
sous  Philippe  II  :  il  succéda  au  duc  d' Alb^ 
Il  fut  le  bienfaiteur  des  Napolitains  qu'il 
préserva  de  la  disette ,  de  la  peste ,  des 
brigands  et  des  Musulmans.  Il  mourut  à 
Naples  en  1571 ,  après  avoir  été  12  ans 
vice-roi,  et  à  l'âge  de  63  ans. 

*  ALCALA  Y  HENARÈS  (Alphonse  d), 
poète  espagnol  et  marchand  établi  à  Lis- 
bonne dans  le  17*^  siècle.  Ses  poésies  sont 
originales  :  dans  chacune  de  ses  5  Nou 
vcUes,  il  s'est  astreint  à  éviter  une  des 
voyelles  :  ainsi  dans  la  1  '^,.  il  n'y  a  pas 
d'à,  dans  la  2'  pas  d*e,  etc.  Ses  autres 
poésies  sont  un  Viridarium  anagram- 
maticum. 

ALCAMÈNE ,  9^  roi  de  Sparte ,  fils  de 
Téléclus  de  la  branche  aînée  des  rois  de 
Sparte ,  et  coonu  dans  l'histoire  par  ses 
apophthegmes ,  vivait  vers  l'an  747  avant 
5:  C.  U  disait  que,  pour  conserver  la  répu- 
blique ,  il  ne  faUait  rien  faire  en  vue  de 
l'intérêt.  Comme  on  lui  demandait  un  jour 
pourquoi  il  vivait  en  monarque  pauvre, 
quoiqu'il  fût  riche ,  il  répondit  :  ifi/un 
fiomme  riche  acquérait  plus  de  gloire  en 
suivant  la  raison  qu'en  s' abandonnant  à 
sa  cupidité.  Ces  sentences  avaient  appa- 
remment plus  de  sel  en  grec  qu'elles  n'en 
ont  en  français.  (  Il  termina  la  guerre  d'Hé- 
los,  et  commença  celle  de  Messénie  en 
prenant  la  ville  d'Amphée  l'an  743  avant 
J.  C.  Son  fils  Polydorus  lui  succéda  peu 
après.  ) 

ALCAMENE,  sculpteurathénien,  célèbre 
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chez  les  anciens  par  sa  Vtnus-AphrodjUt 
et  son  Vulcain^  vivait  vers  Tan  428  avant 
J.  C.  (  11  ût  aussi  le  fronton  postérieur  du 
temple  de  Jupiter-Olympien,  sur  lequel  il 
avait  représenté  le  combat  des  Centaures 
contre  les  Lapithes  aux  noces  de  Pyri- 
thoûs  ,  chef  -  d'oeuvre  dont  Pausanias 
a  laissé  la  description.  ) 

ALCÉE,  de  Mitylène,  contemporain  de 
Sapho,  vivait  vers  Tan  604  avant  J.  C;  il 
fut  inventeur  des  vers  alcaïques ,  et  s'a- 
donna  aux  armes  avant  que  de  cultiver 
la  poésie.  Il  nous  reste  de  lui  quelques 
fragmens  assez  agréables  dans  le  Rtcueil 
des  neufs  poêles  ^/'£cj ,  Piantin ,  1568, 
in-8,  et  dans  le  corpus  poelarum,  1006 
et  16 H,  2  vol.  in-fol.  Il  nous  y  apprend 
que  s'étaut  trouvé  dans  une  bataille,  il 
prit  la  Cuite.  Il  déclamait  contre  les  tyrans 
Pcriander  et  Pittacus,  avec  une  véhémence 
qui  ne  peut  plaire  qu'à  des  républicains 
outres ,  et  que  des  gens  modérés  traiteront 
de  grossièreté  et  d'indécence.  Tombé  au 
pouvoir  de  Pittacus ,  il  n'obtint  son  par- 
don que  par  une  expiation  humiliante. 
.\près  avoir,  pour  une  seconde  fois ,  pris 
la  fuite  devant  l'ennemi,  il  voyagea  dans 
plusieurs  contrées,  et  mourut  vers  l'an 
640  avant  J.  G.  Ce  qui  nous  reste  Êb  ses 
poésies  a  été  traduit  par  M.  Coupé,  dans 
Je  tome  6  de  ses  Soirées  littéraires.  —  Un 
autre  .4lcée  d'Athènes,  différent  du  lyri- 
que ,  inventa  d'après  Suidas  la  tragédie. 

ALCENDl ,  Alchindus  (  Jacques } ,  mé- 
decin arabe ,  était  en  réputation  vers  l'an 
1115.  Peut-être  çst-il  le  mcme  que  ce  fa- 
meux péripatéticien  du  même  nom ,  qui 
vivait  sous  le  règne  d'Almansor,  roi  de 
Maroc  ;  mais  il  est  certainement  différent 
de  cet  Alchindus,  également  médecin 
arabe  et  astrologue,  qui  vivait  après  le 
1 2'  siècle ,  puisque  Averroës  fait  mention 
de  lui ,  et  qu'il  a  été  fort  suspect  de  ma- 
gie. On  leur  attribue  divers  ouvrages, 
dont  on  peut  voir  les  titres  dans  \îi  Biblio- 
thèque ancienne  et  modfirne  de  M.  Car- 

rère. 

ALCIAT  ou  Alciati  (  André  ) ,  de  Mi- 
lan, naquit  le  S  mai  1492,  d'un  riche 
marchand  de  cette  ville.  Après  avoir  étu- 
dié le  droit  à  Pavie  et  à  Bologne ,  (  il  pu- 
blia à  15  ans  l'explication  des   termes 
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grecs  qui  se  trouvent  dans  le  Digeste  : 
cet  ouvrage  le  fit  connaître  de  la  manière 
la  plus  avantageuse.  En  1521  il  fut  nom- 
mé professeur  de  droit  à  Avignon ,  où  il 
eut  beaucoup  de  succès,  mais  où  ses  ser- 
vices ne  furent  point  exactement  payés. 
Ce  dernier  motif  le  rappela  à  Milan  :  mais 
ayant  parlé  de  la  nécessité  d'unir  l'his- 
toire et  la  littérature  à  l'étude  du  droit  j 
il  s'attira  la  haine  de  ses  collègues.)  Alors 
François  1  l'appela  à  Bourges  ,  pour 
donner  du  lustre  à  cette  université  en- 
tièrement déchue.  Alciat  ne  fut  que 
cinq  ans  dans  cette  ville  ,  pendant 
lesquels  il  acquit  beaucoup  de  gloire. 
L'amour  de  l'argent  et  l'inconstance  le 
firent  retourner  en  Italie ,  où  il  courut 
de  ville  en  ville,  donnant  ses  leçons  au 
dernier  enchérisseur.  (  Il  avait  été  invité 
par  des  promesses,  et  même  par  des  me- 
naces ,  par  François  Sforce,  duc  de  Milan. 
Alciat  revint  à  Pavie,  puis  il  alla  à  Bologne, 
ensuite  il  revint  à  Pavie ,  fut  appelé  encore 
à  Ferrare ,  enfin  il  revint  à  Pavie ,  où  il 
mourut  Agé  de  58  ans,  l'an  1550.  )  Il  fut 
le  premier ,  après  la  renaissance  des  let- 
tres, qui  embellit  les  matières  que  ses 
prédécesseurs  avaient  traitées  dans  un 
stile  barbare.  «  Il  avait,  dit  un  histo- 
»  rien,  la  gravité  et  la  modération  des 
»  anciens  dans  les  réponses  qu'il  donnait 
»  sur  les  causes  ;  et  il  était  beaucoup 
u  plus  réservé  qu'eux  dans  celles,  qu'il 
»  faisait  aux  objections  de  ses  disciples.  » 
Ses  Emblèmes  ont  fait  mettre  c^  juris- 
consulte au.  rang  des  poètes.  La  morale 
y  est  ornée  des  agrémens  de  l'esprit.  On 
y  trouve  de  la  douceur ,  de  l'élégance  et 
de  la  force,. mais  on  y  souhaiterait  quel- 
quefois plus  de  justesse  et  de  naturel.  On 
les  a  traduites  en  plusieurs  langues.  Ce 
fut  Peutinger  qui  les  publia  pour  la  pre- 
mière fois  à  Augsbourg ,  1 531 ,  in-8  ;  mais 
l'édition  la  plus  recherchée  est  celle  de 
Padoue,  1661.,  in- 4  ,  avec  des  commen- 
taires. Ses  ouvrages  de  jurisprudence 
furent  imprimés  en  1 57 1 ,  en  6  vol.  in- 
fol.  On  ne  trouve  pas  dans  ce  recueil , 
Responsa,  Lugduni,  1561,  in-fol.  His- 
toria  mediolanensi  iTL"^  ^  1625;  et  dans 
le  Tliesaurus  antiquitatum  Italiœ  de 
Grsvius,  De  formula  romani  imperiiy 
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1559,  vor-%yEpigrammata,  1529,  in-8. 

ALCIAT  (  François  ) ,  de  Milan ,  cardi- 
nal ,  élève  et  neveu  du  précédent ,  fut 
comme  lui  un  des  plus  grands  omemens 
du  droit,  qu'il  enseigna  à  Pavie  dans  la 
même  chaire  qu'André ,  et  oii  il  eut  saint 
Charles  Borromée  pour  disciple.  Ce  car- 
dinal le  fit  venir  à  Rome,  où  le  pape 
Pie  IV ,  après  l'avoir  pourvu  d'un  évêché , 
se  servit  de  lui  dans  l'emploi  de  datairc , 
et  ensuite  le  nomma  cardinal.  Muret  as- 
sure ,  dans  une  de  ses  Oraisons  qu'il  fit 
sur  l'excellence  des  sciences,  que  les 
cardinaux  Alciat  et  Sirlet  étaient  Vorne- 
ment  du  siècle ^  le  soutien  des  lettres^  et 
les  véritables  modèles  de  la  vertu  et  de 
l'érudition.  Le  cardinal  Alciat  mourut  à 
Rome  l'an  1580,  kçé  de  Ss  ans,  et  fut 
enterré  dans  l'église  des  chartreux,  oii 
l'onWoit  son  portrait  et  son  épitaphe.  Il 
avait  été  protecteur  de  leur  ordre  et 
de  celui  de  Saint-François. 

ALCIAT  (  Tércnce  ) ,  de  la  même  fa- 
mille, naquit  à  Rome  en  1570.  Après 
cinq  ans  d'étude  en  droit ,  il  entra  dans 
la  société  des  jésuites  en  1591 ,  oii  il 
exerça  successivement  les  emplois  de  pré- 
fet du  collège  de  Rome ,  de  professeur  en 
philosophie  et  en  théologie ,  de  sous-su- 
périeur de  la  maison  professe ,  et  de  sous- 
provincial  ,  jusqu'en  l'année  1651 ,  qu'il 
mourut  d'apoplexie.  C'est  lui  que  le  pape 
Urbain  VIII  avait  choisi  pour  opposer  une 
histoire  du  concile  de  Trente  à  celle  de 
Fra-Paolo  ;  mais  la  mort  le  surprit  av^nt 
la  fin  de  son  ouvrage ,  et  lui  fit  laisser 
l'exécution  de  ce  dessein  au  père  Sforce 
Palavicin ,  depuis  cardinal.  Alciat  écrivit 
la  f^ie  du  P.  Fabri ,  jésuite. 

ALCIAT  (  Jean -Paul),  gentilhomme 
milanais ,  suivit  d'abord  la  profession  des 
armes  ;  puis  s'étant  retiré  à  Genève  avec 
Georges  Blandrata,  Valcntin  Gentilis, 
Fauste  Socin  et  divers  autres ,  pour  y 
embrasser  la  prétendue  réforme ,  il  tomba 
d'abîme  en  abîme ,  jusqu'à  s'engager  dans 
les  erreurs  de  Socin  sur  le  mystère  de  la 
Trinité.  La  sévérité  dont  on  usa  à  Genève 
à  l'égard  de  Gentilis  épouvanta  ces  uni- 
taires, qui  se  réfugièrent  en  Pologne. 
Gentilis  dont  les  opinions  sur  la  Trinité 
étaient  différentes  des  leurs,  les  y  suivit: 
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Jean-Paul  Alciat  que  l'on  a  accusé  de 
s'être  fait  turc,  mourut  socinien  à  Dant- 
zick,  vers  l'an  1C70. 

ALCIBIADE,  fils  de  Clinias,  Athénien , 
naquit  vers  Tan  450  avant  J.  C.  (Il  descen- 
dait d'Ajax  par  son  père ,  et  par  sa  mère  de 
la  famille  illustre  des  Alcméonides.  Après 
la  mort  de  sou  père  tué  à  la  bataille  de 
Coronée  ,  il  fut  élevé  dans  la  maison  de 
Périclès  son  tuteur  et  son  parent ,  trop 
ambitieux  pour  s'occuper  sérieusement 
de  «on  éducation.  Il  eut  pour  maître  So- 
crate,  et  profita  si  bien  des  leçons  du 
philosophe,  qu'entraîné  par  son  naturel 
vers  le  mal,  il  revenait  au  bien  par  les 
conseils  de  ce  sage.  Son  caractère  se  pliait 
à  tout  ':  philosophe ,  voluptueux ,  guer- 
rier ,  débauché  à  Athènes ,  sobre  à  Sparte ,  - 
fastueux  à  la  cour  dcTissaphemc,  héros  à  la 
tête  des  armées,  AlcSbiade  ne  laissa  échap- 
per  aucune  occasion  de  se  distinguer. 
11  remporta  plusieurs  prix  aux  jeux  olym- 
piques. (  Il  fit  ses  premières  armes  dans 
l'expédition  de  Potîdée  où  il  fut  blessé  ; 
il  était  aussi  au  combat  de  Délium,  où  les 
Athéniens  furent  vainqueurs.  Tant  que 
Cléon  vécut,  il  ne  parut  pas  se  mêler 
des  affaires  publiques  :  à  sa  mort ,  Athènes 
et  Sparte  venaient  par  les  soins  de  Nicias 
de  faire  un  traité  de  paix  de  50  ans.  Al- 
cibiade,  mécontent  de  n'avoir  pas  été  con- 
sulté,  chercha  à   le  faire  rompre,  et 
comme  alors  il  y  avait  à  Athènes  des  dé- 
putés de  Sparte  qui  étaient  venus  pour 
terminer  quelques  différends ,  il  les  en- 
gagea à  déclarer  qu'ils  n'avaient  pas  eu 
de  pleins  pouvoirs  pour  examiner  cette  af- 
faire,  quoiqu'ils  en  fussent  réellement 
revêtus.  Le  motif  que  leur  donna  le  jeune 
ambitieux  était  d'empêcher  les  Athéniens 
d'abuser  de  leur  position  pour  leur  dicter 
la  loi  ;  son  but  réel  était  de  rompre  toute 
négociation.  Il  réussit  au  gré  de  ses  dé- 
sirs. I^  guerre  fut  déclarée  ;  mais  quoique 
Alcibiade  fût  chargé  de  la  diriger,  elle 
n'eut  rien  de  remarquable.)  Son  éloquence 
détermina  les  Athéniens  à  envoyer  une 
flotte  en  Sicile.  Nommé  général  d'une 
escadre ,  il  se  rendit  maître  de  Catane  par 
surprise ,  mais  il  ne  put  pousser  plus  loin 
ses  exploits,  ayant  été  rappelé  par  les 
Athéniens ,  pour  être  jugé  sur  l'accusation 
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d'impiété  et  de  sacriiëge  qu'on  avait  in- 
tcntëe  contre  lui.  Ce  héros  fut  condamné 
à  mort  par  contumace  ;  et  comme  on  lui 
porta  cette  nouvelle ,  il  dit  :  Je  ferai  bien 
voir  que  je  suis  encore  en  vie.  Il  jugea 
pourtant  à  propos  de  disparaître,  et  se 
réfugia  chez  les  Spartiates,  qui  le  re- 
çurent à  bras  ouverts.  Arrivé  à  Sparte ,  il 
changea  sa  façon  de  vivre ,  et  prit  celle 
des  Lacédémoniens ,   se   baignant  dans 
Tcau  froide ,  ne  prenant  que  des  nour- 
ritures grossières ,  et  paraissant  ne  plus 
se  souvenir  des  cuisiniers  et  des  parfu- 
meurs d'Athènes  qu'il  quittait.  Socrate 
son  maître,  n'aurait  plus  eu  raison  de 
lui  dire ,  que  s'il  se  comparait  avec  les 
jeunes  gens  de  Lace'demone ,  il  serait  un 
enfant  à  leur  égard.  Alcibiade  servit  les 
Lacédémoniens  contre  sa  patrie  avec  la 
vivacité  que  donne  le  ressentiment.  11  fit 
révolter  l'île  de  Ghio  et  plusieurs  autres 
villes  d'Ionie.  Les  généraux  Spartiates, 
jaloux  de  cet  étranger ,  inspirèrent  tant 
de  défiance  contre  lui  aux  magistrats  que 
ceux-ciordonnèrentde le  faire  mourir.  (Sa 
conduite  d'ailleurs  avec  Timsa femme  d'A- 
gis ,  dont  le  fils  Léotichyde  fut  exclu  du 
trône ,  excita  le  mécontentement  du  roi. } 
Alcibiade  averti  de  cet  ordre  se  réfugia  au- 
près de  Tissaphcrne,  satrape  du  roi  de 
Perse,  et  négocia  en  même  temps  son 
retour  à  Athènes.  Le  peuple  athénien, 
léger  et  inconstant,  le  reçut  avec  en- 
thousiasme,  après  l'avoir  condamné  à 
perdre  la  vie.  Il  l'honora  de  la  couronne 
d'or ,  lui  rendit  ses  biens ,  et  ordonna  aux 
prêtres    et  aux   prêtresses  de  combler 
de    bénédictions  celui  contre    qui    ils 
avaient   fait  prononcer  des  anathèmes. 
Avant  de  rentrer  dans  sa  patrie ,  il  avait 
obligé  les  Lacédémoniens  à  demander  la 
paix,  et  s'était  emparé  de  plusieurs  villes 
sur  les  frontières  d'Asie.  Quelque  temps 
après  les  Athéniens  le  nommèrent  géné- 
ralissime de  leurs  troupes.  Autiochus, 
son  lieutenant ,  ayant  perdu  une  bataille 
navale    contre  les  Lacédémoniens,   Al- 
cibiade ,  à  qui  l'on  attribua  ce  mauvais 
succès ,  fut  déposé.  Phamabaze ,  satrape 
persan,  lui  offrit  un  asyle,  qu'il  accepta  ; 
mai.s  Lysandre ,  roi  de  Sparte ,  ayant  prié 
le  satrape  de  se  défaire  d'un  génie  aussi 
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supérieur  que  dangereux ,  le  Persan  eut 
la  lâche  cruauté  de  le  faire  tuer  à  coups 
de  flèches,  vers  l'an  404  avant  J.  C., 
à  l'âge  d'environ  4&  &ns.  «  L'histoire  an- 
»  cienne  et  mod^ne ,  dit  un  auteur , 
»  n'offre  pas  un  caractère  aussi  étonnant 
»  que  celui  d' Alcibiade  :  c'est  un  assem- 
»  blage  unique  et  presque  monstrueux  de 
M  talens  et  de  défauts    qu'aucun  autre 
»  homme  ne  paraît  avoir  jamais  rassemblé 
»  au  même  degré.  Son  ambition  démesurée 
»  était  toujours  prête  à  sacrifier  le  bien 
»  de  l'état  à  sa  propre  grandeur  ;  plein 
»  de  vanité  et  d'orgueil,  il  ne  pouvait 
»  souffrir  la  moindre  contradictioa ,  le 
»  moindre  obstacle  à  ses  désirs  ;  il  vou- 
M  lait  tout  emporter  par  la  force  ;  il  bra- 
»  vait  les  lois  et  la  religion  ;  au  sein  d'une 
M  république  et  dans  une  ville  libre ,  il 
u  se  croyait  fait  pour  commander  k  ses 
)>  concitoyens.  Son  luxe  insolent  excitait 
»  l'indignation  des  honnêtes  gens  j  ses 
»  mœurs  corrompues ,  ses  débauches  pu- 
M  bliques ,  faisaient  |^mir  la  vertu.  Sans 
M  caractère  et  sans  principes,  fourbe, 
»  artificieux ,  il  se  pliait  avec  une  sou- 
o  plesse  perfide  aux  goûts  et  aux  usages 
»  de  tous  les  peuples  chez  lesquels  il  se 
»  trouvait ,     et    il   excellait   dans   l'art 
»  de  flatter  les  hommes  pour  les  sub- 
»  juguer  et  les  faire  servir  à  ses  desseins. 
»  Austère  et  frugal  à  Sparte ,   efféminé 
»  et  voluptueux  dans  la  Perse ,  chasseur 
»  infatigable ,  et  buveur  déterminé  dans 
»  la  Thrace  ,  c'était  un  Prêtée  .qui ,  sui- 
»  vaut  l'occasion ,  prenait  toutes  les  for- 
»  mes.  »  La  vie  d' Alcibiade  a  été  écrite 
parPlutarque  et  Cornélius Népos.  (M.  De- 
lamarre  a  traduit  eu  français  l'ouvrage 
allemand  de  Meissner ,  intitulé  Alcibiade 
enfant ,  jeune  homme ,  homme  fait  et 
vieillard.  Voy.  le  F'oynge  d'Anacharsis, 
et  V Iconographie  de  Yiscousi. 

ALCIDAMAS,  philosophe  et  rhéteur, 
natif  de  la  ville  d'IClce ,  en  Grèce ,  vivait 
vers  l'an  424  avant  J.  C.  On  lui  attribue 
Liber  contradicendi  magistros ,  dans 
Oratorum  coUectio  et  rhetorum ,  grœce , 
Venise,  1513 ,  3  vol.  in-fol-  On  y  trouve 
aussi  de  lui  une  Harangue  d  Ulysse 
contre  Pnlamàdc.  Cet  orateur ,  disciple 
de  Gorgias ,  ne  s'était  pas  borné  k  imiter 
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servilement  sou  maître  ;  il  ayait  eu  l'am- 
bition de  s'élever  au-dessus  de  lui  par 
une  façon  de  parler  encore  plus  guindée 
et  plus  embarrassée  d'ornemens  ;  ce  qui 
fait  douter  que  la  harangue  attribuée  à 
Alcidamas  soit  véritablement  de  lui ,  par 
la  raison  qu'on  n'y  trouve  rien  de  ce  qui 
caractérisait  i'élocution  du  disciple  de 
Gorgias. 

ALCIME,  grand-prêtre  des  Juifs,  qui 
usurpa  cette  souveraine  dignité ,  soutenu 
des  forces  du  roi  Antiochus  Eupator.  Al- 
cime  ayant  entrepris  d'abattre  le  mur  du 
parvis  intérieur  du  temple ,  bâti  par  les 
prophètes  ;  Dieu  l'en  punit  en  le  frappant 
de  paralysie ,  dont  il  mourut  après  trois 
ou  quatre  ans  de  pontificat. 

ALCIME ,  (  ou  plutôt  Latinus  Alcimus 
Aléthius  ) ,  historien ,  orateur  et  poète , 
natif  d'Agen ,  dans  le  4*^  siècle ,  avait  écrit 
VHistob'e  de  Julien  ï Apostat ,  et  celle 
de  S  allas  te ,  consul  et  préfet  des  Gaules 
sous  le  règne  de  cet  empereur ,  que  nous 
n'avonrplus  ;  il  ne  nous.reste  de  lui  qu'une 
épigramme  sur  Homère  et  Virgile,  dans 
le  Corpus  poetarum  de  Maitaire.  Lon- 
dres, 1713,  2  vol.  in-fol. 

ALCINQUS,  philosophe  platonicien, 
et  qui  florissait ,  à  ce  que  l'on  croit,  au 
commencement  du  1 1*^  siècle,  est  auteur 
d'un  ouvrage  intitulé  :  Introduction  à  la 
philosophie  de  Platon ,  traduit  en  latin 
par  Marsile  Ficin ,  et  sur  lequel  Jacques 
Charpentier  fît  un  bon  commentaire. 
Paris,  1573,  2  vol.  in-4. 

*  ALCIONIUS,  ou  Alcyon  lus,  ou  Alcio- 
Hio ,  né  à  Venise  de  parens  pauvres  :  ce- 
pendant il  fît  ses  études  à  fa  fin  desquelles 
l'indigence  le  força  d'être  correcteur  d'im- 
primerie. Il  continua  h  s'occuper  des  lan- 
gues grecque  et  latine  ;  il  traduisit  en 
latin  les  harangues  d'Isocrate  et  de  Dé- 
mosthème,  ainsi  que  quelques  ouvrages. 
La  plupart  de  ces  traductions  ont  été  im- 
primées ;  on  leur  reproche  des  inexacti- 
tudes qui  ont  été  relevées  par  un  savant 
espagnol,  Jean  Gcnesco  Sepulveda ,  qui 
était  alors  à  Bologne.  Cette  critique  fît 
tant  de  peine  à  Alcionius  qu'il  acheta  tous 
les  exemplaires  de  cet  ouvrage  qu'il  mit 
au  feu.  Alcionius  alla  à  Florence  où  il  ob- 
tint la  chaire  de  grec  :  Jules  Médicis  son 


ALC 

protecteur  étant  devenu  pape  soiis  le  nom 
de  Clément  VII,  Alcionius  le  suivit  à 
Bome,  et  le  soutint  dans  sa  querelle  con- 
tre les  Colonne.  Mais  n'ayant  pas  été  dé- 
dommagé, comme  il  l'attendait,  des  sa- 
crifices qu'il  fit  pour  la  cause  du  pontife 
et  des  blessures  qu'il  reçut  en  la  défen- 
dant, il  entra  dans  le  parti  opposé.  Mais 
il  mourut  en  1 527  à  l'âge  de  40  ans.  Al- 
cionius a  laissé  plusieurs  ouvrages ,  entre 
autres  Medids  légat  us  sive  de  Exilio, 
que  l'on  a  cru  être  le  livre  de  Cicéron  de 
Gloria  retrouvé  par  l'auteur,  f^.  l'article 
Alcionius  dans  les  Scrif tores  Italinni  du 
comte  Mazzuchelli. 

ALCIPHRON ,  auteur  grec ,  qui  nous  a 
laissé  quelques  Lettres  y  dont  la  plupart 
sont  censées  écrites  par  des  courtisans 
et  des  parasites.  £Ucs  sont  propres  à  faire 
voir  le  point  de  corruption ,  de  mollesse 
et  d'avilissement  où  étaient  arrivés  les 
Grecs.  Ce  compilateur  était  un  génie  faible 
et  imitateur.  Quoique  l'époque  où  11  a 
vécu  ne  soit  pas  bien  déterminée,  on 
pense  que  Lucien  lui  a  servi  de  modèle 
et  d'original.  Nous  avons  une  traduction 
latine  de  ses  Lettres ,  par  Etienne  Bur- 
gler ,  Leipsick ,  1715,  in-8.  On  comprend 
que  le  traducteur  n'a  pas  rendu  un  grand 
service  à  la  littérature  ni  aux  mœurs  ; 
mais  on  ne  comprend  pas  même  com- 
ment il  s'est  trouvé ,  en  1785,  un  écri- 
vain assez  mal  avisé  pour  faire  passer 
dans  la  langue  française  un  amas  de  ba- 
gatelles et  d'obscénités  où  l'on  ne  voit  ni 
traits  d'histoire ,  ni  sentimcns  moraux  , 
ni  rien  qui  puisse  contribuer  à  perfec- 
tionner l'esprit  et  le  cœur.  —  Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  un  autre  Alciphron, 
philosophe  de  Magnésie  ,  qui  vivait  du 
temps  d'Alexandre  le  Grand. 

ALCIPPE ,  Lacédémonien ,  fut  exilé  de 
sa  patrie  par  la  cabale  de  quelques  en- 
vieux ,  qui  l'accusèrent  de  vouloir  ren- 
verser la  constitution  de  la  république. 
Sa  femme Damocré ta,  qui  avait  dessein 
de  le  suivre ,  en  fut  empêchée  par  le 
magistrat ,  qui  fit  vendre  ses  biens.  Il  lui 
ôla  le  moyen  de  marier  deux  filles  qu'elle 
avait ,  de  peur  qu'elles  ne  donnassent  la 
vie  à  des  enfans  qui  pussent  un  jour 
venger  le  tort  qu'on  faisait  à  leur  aïeul. 
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Damocrëta ,  outrëe  de  désespoir ,  épia  le 
temps  oîi  les  femmes  les  plus  considéra- 
bles de  la  ville  étaient  dans  un  petit 
temple  pour  célébrer  une  fête.  Alors ,  ra- 
massant plusieurs  morceaux  de  bois  qu'on 
avait  préparés  pour  des  sacrifices ,  elle  y 
mit  le  feu ,  voulant  brûler  à  la  fois  et  le 
temple  et  toutes  les  personnes  qui  y 
étaient  renfermées.  Lorsqu'elle  vit  le 
peuple  accourir  pour  éteindre  Tincendie 
et  en  punir  les  auteurs ,  elle  se  tua  avec 
ses  deux  filles.  (Cet  événement  arriva  peu 
avant  la  3'  guerre  de  Messénie.} 

ALCMAN ,  un  des  plus  anciens  poètes 
grecs ,  né  à  Sardes  en  Lydie ,  est  le  pre- 
mier qui  ait  fait  des  vers  galans.  Il  mou- 
rut de  la  maladie  pédiculaîre.  Athénée 
et  Plutarque  nous  ont  conservé  quelques 
petits  fragmens  de  ses  poésies.  (Ils  ont 
été  imprimés  dans  le  recueil  des  lyriques 
grecs  à  la  suite  du  Pindare  de  Henri- 
Etienne  ,  et  après  Carmina  novem  illus- 
trium  Feminarumàe  FulviusUrsinus.lls 
ont  été  traduits  dans  les  soirées  littéraires, 
tom.  7,  p.  55.)  Il  vivait  sous  Ardys  II ,  roi 
des  Lydiens,  Tan  670  avant  J.  C. 

*  ALCM.€Q\,  de  Crotone,  fils  de  Pé- 
rithus,  fut  un  disciple  de  Pythagore.  Il 
paraît  qu'il  s'occupa  beaucoup  de  phy- 
sique ,  de  médecine  et  d'anatomie  :  il  dis- 
séquait les  animaux.  Son  ouvrage  sur  la 
Xature  des  choses  est  perdu  ;  on  ne  le 
connaît  que  par  la  réfutation  qu'en  a  faite 
Aristote.  On  trouve  dans  Plutarque  et  dans 
Stobée  l'exposé  de  ses  opinions. 

*  ALCOCK  (  Jean  ) ,  savant  et  pieux 
évcque  anglais ,  naquit  à  Beverley ,  en 
Yorkshire ,  au  milieu  du  1 5'  siècle ,  et  fit 
ses  études  dans  l'université  de  Cambridge, 
oii  il  prit  ses  degrés.  Il  parvint  par  son 
seul  mérite  aux  premières  dignités  de 
l'Eglise  et  de  l'état.  Nommé  d'abord  doyen 
de  Westminster,  il  fut  promu  en  1440  à 
l'évècbé  de  Bochester,  d'où  il  passa  en 
1466  sur  le  siège  de  Worcester,  et  en 
1476  sur  celui  d'Ely.  Henri  VH  le  fit 
grand-chancelier  d'Angleterre ,  et  l'en- 
voya en  ambassade  près  du  roi  de  Castille. 
Son  goût  pour  L'architecture ,  et  ses  con- 
naissances dans  cet  art,  lui  valurent , 
dit-on,  la  surintendance  des  bâtimcns 
royaux.  L'Angleterre  lui  dut  plusieurs  éta* 
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blissemens  utiles.  Il  mourut  en  octobre 
1 500 ,  à  Wisbeach ,  en  odeur  de  sainteté , 
et  fut  inhumé  à  Kingsten ,  dans  une  cha- 
pelle qu'il  avait  fait  bâtir.  Parmi  les  écrits 
qu'a  laissés  ce  savant  prélat ,  nous  cite- 
rons 1<*  Mons  perfectionis  ad  Cctrihu- 
sianos  ,  Londres ,  1501  ,  in-4  ;  2*^  Galli 
cantus  ad  confratres  'suos  curatos  in 
synodo  apud  BardweU ,  Londres  ,  1499, 
in-4  ;  3°  Abbatia  Sanetl-Spiritus,  in  para 
conscieniiafundata,  Londres,  1 531 ,  in-4; 
4°  Les  Psaumes  de  la  pénitence ,  en 
vers  anglais  ;  5**  Homeliœ  vulgares  ;  6° 
Meditationes  piœ  ;  1^  Le  mariage  d'une 
vierge  avec  Jésus-Christ. 

*  ALCOCK  (  Simon  ),  florissait  au  14* 
siècle,  et  vivait  encore  en  1320.  11  était 
docteur  en  théologie ,  et  s'était  rendu  cé- 
lèbre par  ses  prédications.  On  allait  le 
consulter  sur  les  questions  épineuses  de 
l'école ,  sur  les  passages  difficiles  de  l'E- 
criture-Sainte  et  sur  les  cas  de  conscience. 
11  a  laissé  des  Expositions  sur  le  Maure 
des  sentences ,  et  un  livre  intitulé  De 
modo  dividendi  thema  pro  mater ia  ser- 
monis ,  utile  aux  prédicateurs. 

ALCON ,  chirurgien ,  appelé  par  Pline 
Medicus  vulncrum,  avait  fait  de  si  grands 
bénéfices  dans  sa  profession ,  qu'après 
avoir  payé  à  l'empereur  une  amende  d'un 
million  de  notre  monnaie,  il  gagna  en  peu 
d'années  un  pareille  somme.  Il  était  très 
expert  dans  l'art  de  traiter  les  hernies 
par  l'incision,  et  dans  l'art  de  réduire  les 
fractures. 

ALCUDIA  (  duc  d'  )  prince  de  ia  paix. 
Foyez  GoDOÏ. 

ALCUIN  (  Flaccus  Albinus  ) ,  écrivain 
connu  du  8*  siècle,  naquit  dans  le  Yorck- 
shire ,  auprès  de  Londres  ;  il  fut  élève 
de  Bède  et  d'Ecbert.  11  était  diacre  de  l'é- 
glise d'Yorck,  oii  il  enseignait  les  sciences 
ecclésiastiques,  lorsqu'il  fut  appelé  en 
France  par  Charlemagne,  qui  le  prit  pour 
son  maître  et  qui  lui  donna  pour  le  fixer 
près  de  lui  plusieurs  bénéfices  considéra- 
bles et  le  fit  môme  son  aui^ônier.  Ce  prince 
écoutait  ses  leçons  en  disciple  qui  veut  s'in- 
*  struire.  (Il  parait  être  le  fondateur  de  Té- 
co\e  Palatine  y  ainsi  nommée  parce  qu'elle 
se  tenait  sous  le  palais  de  Charlemagne  ; 
école  qui  semble  avoir  été  l'origine  de 


i6o  ALD 

runiversîtë  de  France.  A  cette  ëcole  ëtaii 
jointe  une  académie  dont  chaque  membre 
prenait  le  nom  d'un  illustre  personnage  de 
l'antiquité  ;  CKarlemag^e  avait  celui  de 
David ,  et  Alcuin  celui  de  Flaccus  Albi- 
nu8.  Alcuin  retourna  en  Angleterre  d'où 
il  revint  trois  ans^près,  l'an  792.  Ce  fut 
alors  qu'il  fonda  sous  les  auspices  de 
Cbarlemagne  plusieurs  écoles ,  à  Ai;[>Ia- 
Chapelle,  à  Tours,  etc.,  et  fit  renaître 
les  lettres  d^uis  les  vastes  états  de  ce  , 
prince.  )  Cbarlemagne  Thonora  de  sa  fa- 
miliarité, et  s^en  servit  dans  plusieurs 
négociations.  Il  l'engagea  à  écrire  contre 
l'hérésie  de  Félix  et  d'Elipand.  Il  mourut 
dans  son  abbaye  de  Saint- Martin  de  Tours, 
en  804.  Ses  œuvres  ont  été  publiées  à 
Pari»  ,  en  1617  ,  par  André  Duchêne,  in- 
fol.  ;  mais  la  meilleure  édition  est  celle 
de  Ratisbonne,  177T,  2  vol.  in-fol.,  avec 
des  notes  et  des  dissertations.  Le  père 
ChiBlet  a  aussi  publié  un  écrit  intitulé 
La  Confession  d! Alcuin  y  1656,  in- 4, 
que  le  père  Mabillon  prouve  être  de  ce 
savant.  Il  y  a  dans  ses  œuvres  delà  théo- 
logie ,  de  la  philosophie ,  des  histoires , 
des  épîtres ,  des  poésies  ;  on  y  découvre 
sans  peine  une  science  plus  étendue  que 
profonde.  Alcuin  avait  plus  de  génie  que 
de  goût,  plus  d'érudition  que  d'élégance, 
et  il  était  plus  disert  qu'éloquent  ;  son 
stile  est  surchargé  de  paroles  inutiles , 
ses  pensées  sont  communes,  ses  ornemens 
affectés ,  et ,  malgré  l'art  de  sa  dialecti- 
que, ses  raisonnemens  allongés  manquent 
de  nerf ,  quelquefois  de  justesse  ;  ce  qui 
n*empèche  pss  que  l'on  n'ait  toujours 
beaucoup  estimé  ses  ouvrages.  Sa  doc- 
trine est  très  saine  sur  tous  les  points  de 
la  foi,  et  il  saisit  avec  empressement  tou- 
tes les  occasions  de  réfuter  les  erreurs  des 
hérétiques. 

.  ALDANA  (  Bernardin  ),  capitaine  espa- 
gnol, était  gouverneur  de  Lippa,  sur  les 
frontières  de  la  Hongrie.  Les  Turcs  ayant 
assiégé  Tçmeswar ,  en  1 552 ,  Aldana  s'i- 
magina qu'après  ce  siège  ils  viendraient 
l'attaquer.  Dans  cette  crainte ,  il  envoya 
quelques-uns  de  ses  gens  pour  apprendre 
des  nouvelles  des  ennemis.  Ils  lui  en  ve- 
naient rendre  compte,  lorsque  par  hasard 
ils  furent  suivis  par  quelques  troupeaux , 
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qui  formaient  en  marchant  de  gros  nua^ 
ges  de  poussière.  Les  sentinelles  ayant 
aperçu  ces  touibillons ,  en  avertirent  Al- 
dana ,  qui ,  se  laissant  surprendre  par 
une  terreur  panique  ,  fit  brûler  l'arsenal, 
le  château  et  la  ville  de  Lippa.  Les  Turcs , 
informés  de  ce  qui  s'était  passé  dans 
cette  malheureuse  place  ,  sur  laquelle 
ilsn'avaient  formé  d'abord  aucun  dessein, 
y  vinrent  avec  diligence,  éteignirent  le 
£ei^  et  la  rétablirent.  Aldana  fut  arrêté 
et  condamné  à  mort  :  mais  Marie ,  reine 
de  Bohème,  femme  de  Maximilien  ,  qui 
fut  depuis  empereur,  obtint  de  Ferdi- 
nand son  beau-père,  qu'en  considéra- 
tion de  la  nation  espagnole ,  on  change- 
rait la  peine  du  coupable  en  une  prison 
perpétuelle.  Aldana  en  sortit  par  la  fa- 
veur de  la  mêmii  princesse.  Il  eut  depuis 
de  l'emploi  dans  la  guerre  d'Afrique ,  à 
l'expédition  de  Tripoli ,  et  fit  oublier  sa 
lâcheté  passée.  On  la  ragarda  comme  une 
terreur  passagère,  causée  parles  cruau- 
tés atroces  que  les  Turcs  venaient  d'exer- 
cer contre  les  garnisons  de  Vesprim, 
de  Temeswar  et  d'autres  places ,  malgré 
des  capitulations  solennellement  jurées 
(f^oy.  Istuanfii  dcredd.  Pann.  1. 17  et  1 8). 
L'iii]|)uissance  d'ailleurs  oit  était  Ferdi- 
nand^e  défendre  la  Hongrie  ,  le  mauvais 
état  des  places ,  la  certitude  de  n'être 
point  secouru ,  et  de  recevoir,  pour  prix 
d'une  belle,  mais  inutile  défense,  une 
mort  indigne  et  cruelle ,  semblent  dimi- 
nuer  la  faute  d' Aldana. 

ALDE  (  Manuce  ).  Foyez  Mapiuck. 

ALDEBERT,  ou  âdalbert,  ou  Ajdel- 
BEKT,  estle nom  d'un  imposteur, Français 
de  naissance ,  qui  séduisait  le  peuple  par 
le  récit  de  ses  rêveries  dans  le  8"  siècle. 
Il  affecta  une  dévotion  particulière  pour 
être  élevé  à  l'ordre  de  prêtrise ,  et  devint 
évêque  à  force  d'argent.  11  employait  sur- 
tout le  secours  des  visions,  pour  insinuer 
ses  erreurs.  H  disait  avoir  une  lettre 
écrite  par  J.  C,  et  tombée  du  ciel  à  Jé- 
rusalem, d'où  elle  lui  avait  été  rapportée 
par  l'archange  saint  Michel.  Il  se  vantait 
encore  de  posséder  des  reliques  d'une 
vertu  admirable,  qu'il  distribuait  au  peu- 
ple abusé ,  avec  des  rognures  de  ses  che- 
veux et  de  ses  ongles.  Il  remettait  les  pé- 


AU) 

eWs  sons  c^nfessîop,  se  moqiuut  des 
églises  et  des  pèlerinages ,  faisait  bâtir 
des  oratoires  à  ia  campagne ,  et  dressait 
des  croix  au  bord  des  fontaines  et  dans 
les  bois.  Il  voulait  qu'on  y  priât  Dieu ,  et 
s'y  faisait  invoquer  lui-même.  Il  fut  dtf* 
pose ,  et  ses  erreurs  furent  condiimnées 
dans  le  concile  de  Soissoos,  assemblé  par 
Pépin  en  7  44  ,  et  depuis ,  dans  un  autre , 
convoqué  à  Rome  par  le  pape  Zacharie  en 
746  ou  748. 

ALDEGRAFF ,  ou  Aldeguvbs  (Benrl^, 
peintre  et  graveur ,  né  en  1 602  ,  à  Soest 
en  Weslpbalie,  mort  en  1558  dans  la  * 
même  ville,  se  rendit  célèbre  par  un  pin- 
ceau correct  et  un  burin  plein  de  légè- 
reté. Son  dessin  cependant  tient  un  peu 
de  la  manière  gothique.  Cetartiste  mourut 
pauvre  et  a  laissé  une  OEuvre,  composée 
de  390 pièces,  qui*ft'esf  vendue  en  1805 
pour  660  francs,  chez  M.  de  Saint- Yves. 

ALDERETE  (  Bernard  et  Joseph  ),  jé- 
suites espagnols,  natifs  de  Malaga,  fio- 
rissaient  au  commencement  du  1 7  *  siècle. 
Ils  ont  donné  i^  les  Origines  de  la  lan- 
gue castillane  ,  1606,  in-4;  2**  Les  An- 
tiquités d'Espagne,  1614,  in-4,  livre 
savant. 

*  ALDERETE  (  Diego-Gracian  d'  ),  fils 
d'un  grand-officier  de  la  maison  de  Fer- 
dinand et  d'isufct'llo. ,  naquit  à  la  fid  du 
Ib^  siècle.  Envoyé  à  Louvain  pour  y  faire 
ses  études,  il  s'y  distingua  par  de  bril- 
lans  succès,  et  fut  ehdisi  par  Gharles- 
Quint  pour  être  son  secrétaire ,  fonction 
qu'il  occupa  aussi  auprès  4e  Philippe  II.  , 
Cet  homme  recommandable  par  ses  ver- 
tus civiles  et  domestiques ,  a  obtenu  une 
place  honorable  parmi  les  littérateurs 
espagnols,  par  les  ouvrages  suivaus  : 
1  <*  Traduction  des  ouvrages  de  Xénophon, 
Salamanque,  1 553,  in-fol.  ;  2"*  Traduc- 
tion de  plusieurs  ouvrages  de  Plntarque, 
d'Isocrate,  de  Dion  Chrysoslôme,  d!Aga- 
pet ,  Dion ,  et  des  Offices  de  saint  Am- 
broise;  3*"  Traduction  de  Thucydide, 
Salamanque,  1554,  in-iol. ;  4*>  Histoire 
de  la  conquête  de  la  ville  d'Afrique  sur 
les  cotes  de  la  Barbarie  ;  5®  Traduction 
des  arrêts  delà  Cour  d'amour;  6'^  Collec- 
tion d'ouvrages  sur  l'art  militaire ,  grecs, 
latins,  français,  traduits  en  espagnol. 

I. 
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Alderète  mourut  à  l'âge  de  90  ans ,  sous  le 
règne  de  Philippe  II. 

ALDINI(  Tobie'},  de  Césène,  médecin 
du  cardinal  Odoard  Famèse ,  est  auteur 
de  Descriptio  plantanan  horti  farnesia- 
m,RomK,  1625,  in-fol. 

*  ALDINI  (  Antoine  ),  diplomate  italien, 
créé  comte  par  Buonaparte ,  né  à  Bologne 
en  17 56,  et  neveu  du  fameux  Galvani, 
fit  ses  études  dans  sa  patrie ,  et  alla  en- 
suite à  Rome  ,  où  il  étudia  le  droit  souS 
d'habiles  maîtres.  De  retour  à  Bologne , 
il  s'y  distingua  par  ses  plaidoieries  et  fut 
nommé  professeur  de  droit  à  l'université. 
Les  Bolonais  s'étant  soustraits  à  la  domi- 
nation du  pape  lors  de  l'entrée  des  Fran- 
çais en  Italie,  ils  envoyèrent  à  Paris 
comme  ministre  plénipotentiaire  Aldini , 
qui  y  fut  reçu  en  cette  qualité  par  le  di- 
rectoire. Il  devint  ensuite  président  du 
conseil  de  Modènc ,  qui  venait  aussi  de 
se  constituer  en  république,  et  enfin 
président  du  conseil  des  anciens  de  la 
république  cisalpine.  Après  la  bataille  de 
Marengo,  il  fit  partie  de  la  commission 
du  gouvernement ,  et  fUt  envoyé  à  Paris 
pour  traiter  des  affaires  de  la  république. 
En  1801  il  fit  partie  de  la  Consulta  tenue 
à  Lyon ,  et  peu  après  son  retour  en  Italie , 
il  obtint  la  présidence  du  conseil  d'état , 
mais  ayant  voulu  lutter  d'opinions  avec 
Melzi ,  vice-président  de  la  république ,  il 
futexclu  du  conseil.  Lorsque  Buonaparte 
fut  déclaré  roi  d'Italie ,  il  l'appela  auprès 
de  lui  comme  ministre-^crétaire  d'état 
de  ce  royaume ,  et  il  conserva  ce  titre 
jusqu'à  sa  chute  en  1814,  S'étant  alors 
rapproché  de  l'empereur  d'Autriche ,  il 
fut  envoyé  par  ce  prince  au  cong;rès  de 
Vienne  en  1815;  il  alla  ensuite  se  fixer 
à  Milan,  quoiqu'il  eût  acquis  à  Bologne 
de  très  belles  propriétés.  Il  est  mort  le  5 
octobre  1336. 

AIiDRIC  (  Saint  ),  évêque  du  Mans ,  issu 
d'jane  famille  distinguée  par  sa  noblesse, 
mort  en  856,  avait  composé  un  Recueil 
de  eanons ,  tirés  des  conciles  et  des  dé- 
crétâtes des  papes.  Cette  compilation  si 
utile  s'est  perdue.  Il  reste  de  lui  trois  tes- 
tamens  et  un  règlement  pour  le  service 
divin ,  dans  les  Anakctes  de  Mabillon , 
et  dans  les  Miscellanea  de  Baluze.  Cet 
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érèque  était  aussi  pieux  que  savant,  te 
n'est  point,  comme  quelques-uns  Tavan- 
cent,  du  temps  de  saint  Aldric,  que  l'u- 
sage des  orgues  fut  inventé.  Cet  instru- 
ment, décrit  par  Cassiodore,  et  même 
par  Claudien ,  est  d'une  origine  plus  an- 
cienne i  mais  il  est  vrai  que  ce  n'est  que 
de  son  temps  qu'on  en  a  placé  dans  les 
églises.  On  ne  connaissait  pas  cet  instru- 
ment en  France  avant  Tannée  75'7,  que  le 
premier  orgue  y  fut  apporté  de  Gonstan- 
tinople  par  les  ambassadeurs  que  Con- 
stantin Gopronyme  envoya  à  Pépin.  Les 
Français  furent  ravis  d'entendre  les  or- 
gues dans  les  églises.  Yalafride  Slrabon 
rapporte  qu'une  femme  en  fut  tellement 
extasiée,  qu'on  ne  put  la  faire  revenir  à 
elle-même ,  et  qu'elle  en  mounit  ; 

Dak»  meloa  Untum  tan  m  dcludere  memcf 
Capit,  ul  uni,  rait  dccedrat  MniibiM ,  ipMm 
Femio*  perdidarit ,  locuiu  duleadiue  ,  vilaoï. 

ALDRINGER,  célèbre  général  de  l'em- 
pereur Ferdinand  II ,  né  à  Luxembourg, 
de  parens  pauvres,  étudia  avec  quelques 
gentilshommes  de  Franconie ,  au  service 
desquels  il  s'était  mis  dès  sa  première 
jeunesse ,  et  fut  dans  ta  suite  chancelier 
du  comte  Mandrucci  ;  peu  de  temps  après 
on  l'employa  dans  la  chancellerie  de 
Trente.  Mais  un  motif  de  dépit  l'ayant 
porté  à  prendre  le  parti  de  la  guerre ,  du 
rang  de  simple  soldat,  il  s'éleva  jusqu'à 
celui  de  général  des  années  de  l'empire, 
après  s'être  distingué  en  plusieurs  occa- 
sions contre  les  protestans  et  les  Suédois , 
réunis  aux  Français.  L'an  1630,  il  prit, 
avec  Galas ,  ta  ville  de  Mantoue.  Deux  ans 
après,  il  fut  blessé  en  défendant  le  pas- 
sage duLech  ;  et  cette  même  année ,  étant 
allé  au  secours  de  Landshut,  dans  la  Ba- 
vière, il  se  noya  au  passage  de  l'Iser, 
après  avoir  fait  son  devoir  en  brave  capi- 
taine. Il  avait  été  élevé  à  la  dignité  de 
comte  de  l'Empire. 

ALDROYANDUS ,  ou  Aldbovandi  (  Ulys- 
se ),  professeur  de  médecine  et  de  philo- 
sophie à  Bologne ,  né  en  cette  ville  en 
1&27,  de  la  famille  noble  de  ce  nom.  Il 
s'occupa  toute  sa  vie  de  recherches  sur 
l'histoire  naturelle,  dont  il  embrassa 
toutes  les  parties  avec  un  zèle  infatigable. 
De  longs  voyages  entrepris  pour  cet  ob- 
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jet,  des  âppointemens  considérables  payés 
par  lui,  pendant  long-temps,  aux  plus 
célèbres  artistes,  pour  avoir  des  figures 
exactes  des  substances  des  trois  règnes , 
altérèrent  tellement  sa    fortune,  que, 
quoique  aidé  dans  ses  dépenses  par  plu- 
sieurs souverains  zélés  pour  les  progrès 
des  sciences,  par  le  sénat  de  Bologne, 
par  le  cardinal  de  Montalte,  son  neveu, 
il  se  trouva  à  la  fin  de  ses  jours  réduit  à 
l'indigence.  Plusieurs  écrivains  assurent 
qâe  cet  homme  illustre  mourut  à  l'hô- 
pital';  mais  est-il  croyable  que  les  souve- 
rains qui  avaient  contribué  à  son  entre- 
prise ,  que  le  sénat  de  sa  patrie ,  auquel 
il  laissa,  par  testament,  une  immense 
collection    d'histoire  naturelle,  l'aient 
laissé  mourir  dans  un  tel  abandon  ?  Quoi 
qu'il  en  soit  de  cette  anecdote,  propre  à 
prouver  que  le 'monde  n'est  pas  plus 
fidèle  ni  plus  conséquent  dans  l'aecueil 
qu'il  fait  à  ta  science ,  que  dans  celui  qu'il' 
fait  quelquefois  à  la  vertu ,  Aldrovandus 
mourut  aveugle  à  Bologne  en  160&,  âgé 
d'environ  80  ans,  et   fut  inhumé  avec 
pompe ,  ce  qui  cependant  ne  détruit  pat 
ce  qu'on  raconte  de  sa  pauvreté.  Ce  ne 
serait  pas  le  premier  homme  de  mérite, 
totalement  oublié,  que  la  mort  aurait 
rappelé  au  souvenir  et  à  l'admiration  de 
ses  concitoyens.  Le  recueil  de  ses  ou- 
vrages d'Histoire  naturelle ,  est  en  13 
vol.  in-fol.  Il  n'y  a  que  les  six  premiers 
dont  il  soit  vraiment  auteur  \  les  autres 
ont  été  faita  sur  son  plan ,  et  avec  les 
matériaux  qu'il  avait  rassemblés,  par  di- 
vers savans,  à  cet  effet  pensionnés  du 
sénat  de  Bologne.  On  trouve  dans  le  re- 
cueil de  ce  naturaliste  beaucoup  de  su- 
perfluités,  de  choses  étrangères  à  son 
objet ,  peu  de  choix  et  de  méthode  ;  mais 
c'est  le  fumier  d'Ennius,  et  malgré  tous 
ces  défauts,  l'histoire  naturelle  lui  a  les 
plus  grandes  obligations.  La  description 
de  son  cabinet  des  métaux ,  réuni  à  celui 
de  Cospean  ^  a  été  donnée  en  italien  ^ 
Bologne,  1677,  in-fol.  Il  avait  déjà  paru 
seul,  1698,  t&ûf. ,  in-fol. 

ALEANDRE  (  Jérdme  ),  né  le  1 3  février 
1 430,  à  la  Motte ,  petite  ville  sur  les  con- 
fins du  Frioul  et  de  l'Istrie,  enseignait 
les  humanités  à  16  ans,  dans  un  âge  ou 
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ôii  les  étudie  encore.  Les  souverains  con- 
nurent ses  talens,  et  les  récompensèrent. 
Louis  XII  l'appela  en  France,  et  le  fit 
recteur  de  TuniTcrsité  de  Paris.  Léon  X 
l'envoya  nonce  en  Allemagne,  oii  il  si- 
gnala son  éloquence  contre  Luther,  à  la 
diète  de  Wornis,  en  1 51 9.  Clément  Yllle fit 
archerèque  de  Brindes  et  nonce  en  France. 
François  I  le  mena  avec  lui,  en  1525, 
à  la  bataille  de  Pavie ,  oii  ils  furent  faits 
prisonniers  l'un  et  l'autre.  Paul  III  Vko- 
nora  de  la  pourpre.  Il  mourut  à  Rome  en 
I  &  4  2 .  Nous  avons  de  lui  1  **  Lexicon  grœco- 
latinum ,  Paris ,  1 527 ,  in-folio  ;  2"  Gramr- 
matica  greeca,  Argentorati,  1517,  in-8. 

ALEANDRE  (Jérôme) ,  petit-neveu  du 
précédent,  antiquaire ,  poète,  littérateur, 
jurisconsulte,  écrivit  sur  ces  différens 
arts  avec  un  égal  suoiès.  Il  mourut  k 
Rome  en  1629 ,  âgé  de  55  ans,  d'une  in- 
digestion à  laquelle  sa  santé ,  naturelle- 
ment délicate,  ne  put  résister.  Le  car- 
dinal Barberini ,  auquel  il  était  attaché , 
lui  fit  faire  une  pompe  funèbre  magni- 
fique. On  a  dç  loi  quelques  ouvrages  sur 
les  diverses  matières  qu'il  avait  embras- 
sées ,  tels  qu'un  Commentaire  sur  les  In- 
s tiiuies  de  Càius ,  y enise,  1660,  in-4,  et 
quelques  Explications  df antiques,  Paris, 
1617,  in-4. 

ALÉGABIBC (Philippe ) ,  jésuite  de  Bru- 
lelles  ,  né  en  1592,  fut  d'abord  attaché 
au  duc  d'Ossone  en  Espagne  et  en  Sicile  t 
il  prit  l'habit  de  jésuite  à  Palerme ,  fit  sa 
théologie  à  Rome  et  enseigna  la  philoso- 
phie à  GratK.  Devenu  gouverneur  do 
jeune  prince  d'Eg^emberg ,  il  parcourut 
avec  lui  toute  l'Europe  :  enfin  il  revint 
à  Rome  où  il  fut  préfet  de  la  maison 
professe  de  son  ordre,  et  où  il  mourut 
à  60  ans,  l'an  1652. 11  a  augmenté  et  con- 
tinué la  Bibliothèque  des  écrivains  de 
la  société f  que  Ribadeneira  avait  fait 
imprimer  en  1608,  in-8,  en  1  petit  vol., 
dont  le  père  Alegambe  fit  un  gros  in-fol. , 
imprimé  à  Anvers  en  1643 ,  "par  les  soins 
de  Bollandus,  et  réimprimé  à  Rome, 
et  considérablement  augmenté  par  le  P. 
Nathanaël  Sotwell  en  1676,  in-fol.  Le 
savant  père  Oudin  a  laissé  une  Bibliothè- 
que des  auteurs  Jésuites,  plus  ample  et 
plus  eiacte  que  celle  d' Alegambe.  On  w 
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de  ce  dernier  plusieurs  autres  ouvrages 
où  la  piété  est  réunie  à  l'érudition ,  entre 
autres  de  petits  traités  sur  les  vanités  des 
honneurs  et  des  plaisirs  du  monde;  ils 
sont  élégamment  écrits ,  pleins  de  phi- 
losophie chrétienne,  et  bien  propres  k 
détromper  l'homme  des  illusions  qui  l'é- 
garent«  On  lui  doit  encore  Mortes  illus- 
tres et  gesta  eorum  qui  in  odium  fidei 
dbhœreticisvelttUis  occisi  sunt,  Rome, 
1657 ,  in-fol.  ;  ouvrage  qui  formerait  un 
résultat  bien  honorable  à  la  religion ,  si 
on  le  faisait  contraster  avec  le  caractère 
de  ces  gens  dont  Cicéron  a  dit  :  Philoso- 
phiin  suis  lectulis  plerique  moriuntur, 

ALEGRAIN  (Jean),  d'Abbeville,  cé- 
lèbre cardinal  et  patriarche  de  Constan- 
tinople,  sous  Grégoire  IX,  fut  ensuite  " 
légat  a  latere  en  Espagne  et  en  Portu- 
gal, et  mourut  en  1237.  On  a  de  lui 
quelques  ouvrages  peu  estimés. 

ALÈGRE  (Yves,  baron  d'),  chàmbel* 
lan  de  Charles  d'Anjou,  roi  de  Naples 
et  de  Sicile,  de  l'illustre  et  ancienne 
maison  d'Alègre ,  en  Auvergne ,  se  si- 
gnala de  bonne  heure  par  son  cou- 
rage. Il  suivit,  en  1495,  à  la  conquête 
du  royaume  de  Naples,  Charles  VIII,  qui 
le  fit  gouverneur  de  la  Basilicate,  et  Louis 
XII ,  qui  lui  donna  le  gouvernement  de 
Milan.  Il  eut  celui  de  Bologne  en  1512 , 
et  fut  tué  la  même  année  à  la  bataille  de 
Ravenne ,  au  succès  de  laquelle  il  con- 
tribua beaucoup.  C'est  après  avoir  perdu 
dans  cette  journée  ses  deux  fils  qu'il  dit  : 
Je  vous  suis,  mes  en  fans,  et  qu'en  même 
temps  il  se  précipita  au  milieu  des  ennemis 
qui  lui  donnèrent  la  mort.  Ce  général 
habile  était  le  compagnon  de  Bayard  et  de 
Gaston  deFoix.  La  maison  d'Alègre  a  pro- 
duit d'autres  personnes  illustres  dont  plu- 
sieurs ont  été  chambellans  des  rois  de 
France. 

ALÈGRE  (  Yves,  marquis  d'  )  de  la  même 
maison ,  se  distingua  en  divers  sièges  et 
combats,  et  notamment  k  la  bataille  de 
Fleurus  en  1690  ;  il  servit  en  Allema- 
gne jusqu'à  la  paix  de  Riswick ,  se  dis- 
tingua à  la  bataille  de  Nimègue  et  défen- 
dit Rome  avec  valeur.  Mais  lorsque  les 
légions  de  Tirlemont  furent  forcées ,  il  fut 
fait  prisonnier  et  conduit  en  Angleterre. 
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Il  ne  rentra  en  France  qu'en  1712.  Use 
signala  dans  la  guerre  contre  les  Impé- 
riaux ,  et  c'est  à  ses  exploits  qu'il  dut 
le  bâton  de  maréchal  de  France  le  2  fé- 
vrier 1 724  ;  il  mourut  à  Paris ,  le  7  mars 
1733,  à  80  ans. 

*  ALÈGRE  (le  père  d'),  doctrinaire, 
sur  lequel  nous  n'ayons  pu  recueillir  au- 
cun renseignement,  a  laissé  trois  volumes 
de  Sermons  estimés  et  répandus.  Ils  fu-* 
rent  imprimés  à  Avignon,  d'abord  en 
deux  volumes  ;  et  après  la  mort  de  l'au- 
teur on  en  publia  un  troisième.  Cette 
collection  a  pour  titre  :  Sermons  nou- 
veaux sur  les  vérités  les  plus  intéres- 
santes de  la  religion,  3  vol.  in-12.  En 
général ,  ces  sermons  ne  sont  point  sans 
mouvement  et  sans  pathétique  ;  mais  on 
y  trouve  aussi  des  pensées  plus  brillantes 
que  solides ,  et  quelquefois  du  mauvais 
goût;  et  s'ils  offrent  de  belles  périodes, 
on  en  rencontre  d'ambitieuses  et  de  re- 
cherchées. Il  ne  faut  pas  confondre  les 
Sermons  not/Oeaux  du  P.  d'Alègre  avec 
les  Sermons  nonveaux  pour  les  prin- 
cipales solennités ,  par  l'abbé  Durand  ; 
ni  avec  les  Sermons  nouveaux  sur  di- 
vers textes  de  t Ecriture-Sainte,  1  vol. 
in-l  2,  1 7  7  3  ;  ou  avec  Sermons  nouveaux 
pour  VAvent,  le  Carême ,  eic,,  9  vol. 
in-8  ;  ni  encore  avec  les  Nouveaux  Ser- 
mons, 

ALEMAN  (Louis),  connu  sous  le  nom 
de  cardinal  d'Arles,  naquit  en  1390 
au  château  d'Arbent ,  seigneurie  du 
pays  de  Bugcy,  qui  appartenait  à  son 
père.  Il  fut  nommé  archevêque  d'Arles , 
et  ensuite  cardinal  et  vice-camerlingue 
de  l'Eglise.  Il  fut  président  du  concile 
de  Bâle ,  à  la  place  du  cardinal  Julien  ; 
le  pape  Eugène  fut  déposé  dans  ce  con- 
cile, et  l'on  élut  k  sa  place  Amédée  de 
Savoie ,  qui  prit  le  nom  de  Félix  V.  Eu- 
gène IV,  irrité  de  ce  procédé  schismatique, 
dégrada  le  cardinal  d'Arles  delà  pourpre; 
mais  Nicolas  V ,  son  successeur ,  le  réta- 
blit et  l'envoya  légat  en  Allemagne.  Il  mou- 
rut à  Salon ,  ville  de  son  diocèse ,  en 
1450.  Il  s'est  élevé  une  sorte  de  dispute 
entre  plusieurs  auteurs,  tant  français 
qu'italiens,  pour  savoir  si  le  cardinal 
Aleman  s'est  repenti ,  avant  sa  mort ,  de 
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tout  ce  qu'il  avait  fait  durant  le  schisme. 
Les  uns,  comme  Gamefeld,  dans  la  f^ie 
du  cardinal  ;  Saussay,  dans  le  Martyro- 
logium  gallicum;  Sponde,  à  l'amiée 
1450;  d'Attichi,  dnns  Flores  card.;  et 
Oderic  Rainaldi,  prétendent  qu'il  témoi- 
gna un  repentir  sincère ,  et  qu'il  deman- 
da pardon  au  pape  Nicolas  V ,  d'autres 
disent  qu'il  n'existe  aucun  monument 
certain  de  ce  repentir.  (  Ce  qu'il  y  a  de 
certain ,  c'est  que  le  pape  Clément  YII 
béatifiât  cet  archevêque  en  1527.) 

*  ALEMAN  (  Mathieu  ) ,  de  Séville ,  fut 
sous  Philippe  II  l'un  des  sifvintendans  et 
contrôleurs  des  finances  d'Espagne  [  mi- 
lieu du  16*  siècle).  Il  se  retira  de  bonne 
heure  des  affaires  pour  se  livrer  aux  lettres. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  un  Traite 
d'orthographe  de  l' Espagnol  (ortografia 
Castellan  ),  publié  en  1609  ;  une  vie  et 
un  eToge  de  saint  Antoine  de  Padouc  ; 
et  surtout  sa  vie  de  Picaro  GuzmandAl- 
fuache ,  roman  qui.  marcha  long  -  temps 
presque  à  l'égal  de  celui  de  Don-Qui- 
chotte dont  il  fut  le  précurseur ,  et  qui 
a  été  traduit  dans  plusieurs  langues,  no- 
tamment en  français.  Lesage  l'a  plutôt 
imité  que  traduit. 

ALEMAND  (Louis-Augustin),  avoeat 
de  Grenoble ,  sa  patrie,  naquit  en  1653. 
Il  fit  imprimer,  en  1690,  les  remarques 
posthumes  de  Vaugelas,  augmentées 
d'une  préface  et  de  quelques  observa- 
tions souvent  peu  justes.  On  a  de  lui  2 
vol.  d'un  Journal  historique  de  î Eu- 
rope, sur  le  plan  du  Mercure  et  du  Jour- 
nal des  savans,  et  quelques  autres  ou- 
vrages. 

'  ALEMBERT  (Jean  Le  Rond  d'),  géo- 
mètre, littérateur,  philosophe,  secrétaire 
perpétuel  de  l'académie  française,  des  aca- 
démies des  sciences  de  Paris,  BerliOfPéters^ 
bourg,  etc.,  naquit  à  Paris  le  16  novembre 
1 7 1 7 .(  Un  voile  impénétrable  cacha  long- 
temps au  public  le  mystère  de  sa  naissance; 
mais  enfin  le  temps  a  tout  découvert,  et 
l'on  sait  aujourd'hui  que  d'Alembert  était 
fils  naturel  de  Destouches ,  commissaire 
provincial  d'artillerie,  et  de  madame  de 
Tencin,  femme  célèlure  par  son  esprit 
philosophique ,  sa  beauté  et  le  dérègle- 
ment de  ses  mœurs.  Abandonné  dès  sa 
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naîssanee  p«r  ceux  qui  lui  aTaient  donné 
lejonr,  il  fut  expoié  sur  les  marches  de 
Saint-Jean-Le-Rond,  église  située  près 
Notre-Dame ,  et  détruite  maintenant.  Un 
commissaire  de  police  le  recueillit ,  et, 
soit  qu'il  eût  des  instructions  particu- 
lières, soit  que  l'existence  de  cet  enfant 
parût  assez  délicate  pour  exiger  des  soins 
assidus,  il  fut  confié  à  la  femme  d'un 
pauvre  vitrier,  qui  Téleva  comme  son  en- 
fant ,  et  chez  laquelle  d'Alembert  passa 
plus  de  30  ans.  Il  fit  ses  éludes  avec  suc- 
ces,  et  annonça  de  bonne  heure  un  talent 
distingué.)  Mis  dans  une  pension  à  4  ans, 
il  en.  sortit  à  10,  parce  que  son  maître, 
homme  de  mérite,  n'avait  plus  rien  à  lui 
apprendre.  Il  entra  en  seconde  auCoUége- 
Mazarln  à  12  ans.  Pendant  sa  f  année 
de  philosophie  il  commenta  l'épître  de 
saint  Paul  aux  Romains,  et ,  comme  le  dit 
Condorcet,  il  commença  comme  finit 
Newton.  Ses  maîtres  désirèrent  se  l'atta- 
cher ;  mais  son  goût  prononcé  pour  les 
sciences  exactes  mit  obstacle  à  leurs  pro- 
jets, il  cultiva  fort  jeune  les  mathémati- 
ques, n'ayant  encore  ni  protecteur,  ni 
maître,  et  il  ne  dut  qu'à  lui  seul  les  pro- 
grès qu'il  fit  dans  cette  science.  Cepen- 
dant les  conseils  de  ses  amis  lui  firent 
suspendre  ses  études  chéries,  et  il  songea 
à  embrasser  un  état  de  vie  qui  lui  donnât 
de  l'aisance  et  un  rang  honorable  dans  le 
monde.  Aussi  se  fit-il  recevoir  d'abord 
avocat,  puis  médecin .  Mais  bientôt  ses  pen- 
chans  et  son  goût  le  rappelèrent  vers  les 
mathématiques ,  et  dès  lors  il  s'y  adonna 
tout  entier.  D'Alembert  se  fit  connaître 
fort  jeune  encore  à  l'académie  des  scien- 
ces ,  et  présenta  à  cette  compagnie ,  en 
1 7  39,  un  mémoire  sur  le  mouvement  des 
corps  solides  à  travers  un  fluide  ;  et  l'an- 
née suivante  il  fit  paraître  celui  qui  a 
pour  objet  le  calcul  intégral.  L'académie 
des  sciences  l'admit  dans  son  sein  en  17  4 1 
lorsqu'à  peine  il  avait  atteint  sa  24'^  an- 
née ;  et  ce  témoignage  aussi  flatteur  que 
dbtingiié  préluda  aux  faveurs  que  les 
académies  savantes  s'empressèrent  d'ac- 
corder au  jeune  mathématicien.  De- 
puis cette  époque  jusqu'à  l'âge  de  qua- 
rante ans  environ ,  d'Alembert  ne  vécut 
que  pour  les  sciences  exactes ,  et  ce  fut 
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dans  cet  intervalle  qu'il  composa  les  dis- 
sertations ,  les  mémoires  et  les  ouvrages 
qui  lui  ont  mérité  un  des  premiers  rangs 
parmi  les  géomètres  ses  contemporains. 
Parmi  ses  productions  mathématiques  on 
distingue  l""  son  Traité  de  dynamique j 
in>4, 1743  ou  1758,  qui  fut  le  fondement 
de  sa  réputation  comme  mathématicien. 
«  il  ajouta,  dit  Condorcet ,  un  nouveau  cal- 
cul à'  ceux  dont  la  découverte  avait  illustré 
le  siècle  précédent,  et  de  nouvelles  bran- 
ches de  la  science  du  mouvement  à  celle 
de  Galilée  et  de  Newton.  »  2»  TrtiUt  de 
t équilibre  et  du  mouvement  des  fluides^ 
in-4,  1744  ou  tllO }  Z'*  Be'flexions sur  la 
cause  géne'rale  des  vents,  in-4,  1747. 
Cette  dissertation,  où  se  tronve  le  germe 
de  l'application  rigoureuse  de  l'analyse 
au  mouvement  des  fluides,  valut  à  son 
auteur  une  place  à  l'académie  de  Berlin , 
le  prix  proposé  par  cette  société ,  et  une 
pension  de  1200  francs,  dont  le  gratifia 
dans  la  suite  le  roi  de  Prusse,  à  qui  cet 
ouvrage  était  dédié,  h"*  Recherches  sur  la 
précession  des  équinoxes  et  sur  la  nata- 
tion de  taxe  de  la  terre ^  in-4,  W49;  &** 
Essai  d'une  nouvelle  théorie  sur  la  résis- 
tance des  fluides j  in-4,  1 7 62;  6'^  Recher- 
ches sur  difftrens  points  importuns  du 
système  du  monde,  3  vol.  in-4,  1754, 
1756;  7**  Opuscules  mathématiques  ^  8 
vol.  in-4.  Ces  différeos  écrits,  et  quelques 
autres  qui  nous  restent  de  d'Alembert  sur 
les  mêmes  matières ,  sont  sans  contredit 
le  véritable  fondement  de  sa  gloire  et  de 
sa  réputation.  «  11  partagea  avec  Eider 
l'honneur  d'être  un  des  plus  célèbres 
géomètres  de  son  siècle  ;  peut-être  même 
le  placerait-on  au  premier  rang,  a  dit  M. 
Lacroix ,  quand  ou  considère  les  difficul- 
tés qu'il  a  vaincues,  la  valeur  des  métho- 
des qu'il  a  inventées,  et  la  finesse  de  ses 
aperçus,  si  son  exposition  était  toujours 
hunineuse  et  facile ,  si  son  stile  était  en 
harmonie  avec  ce  qu'il  écrit,  si  la  t^np 
grande  finesse  de  ses  aperçus  ne  le  jetait 
souvent  dans  des  voies  détournées,  et  s'il 
avait  soigné  les  détails  de  ses  ouvrages 
mathématiques.  Aussi  les  découvertes  de 
d'Alembert  ont  pris  dans  les  écrits  de  ses 
successeurs  une  forme  nouvelle ,  qui  dé- 
tourne de  plus  eu  plus  de  la  lecture  des 
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teitës  oit  elles  ont  paru  pour  la  première 
fois;  et  ses  œuvres  mathématiques,  peu 
recherchées ,  n'ont  pas  été  réunies  en  col- 
lection. »  Nous  avons  parlé  jusqu'à  présent 
de  d'Alembert  comme  géomètre ,  nous  al- 
lons le  suivre  maintenant  dans  une  nou- 
velle carrière.  La  littérature  et  la  philoso- 
phie ,  qui  semblaient  devoir  être  étrangè- 
res à  un  auteur  enfoncé  dans  les  profondes 
méditations  des  sciences  abstraites ,  de- 
vinrent tout  à  coup  le  sujet  de  ses  études  et 
de  ses  productions.  Il  commença  sa  car- 
rière littéraire  par  son  Di^oursprélimi- 
nairt  de  l'Encyclopédie.  Ce  morceau  ou 
plutôt  cet  ouvrage  où  se  trouvent  réu- 
nies la  précision  du  stile ,  la  clarté  des 
idées,  la  force  et  l'élégance,  avec  une 
généalogie  savante  et  bien  raisonnée  des 
sciences  et  des  connaissances  humaines , 
est  le  seul  titre  incontestable  qu'il  offre 
à  la  postérité  comme  grand  écrivain.  Il 
fut  beaucoup  loué  et  beaucoup  critiqué  ; 
mais  toutes  les  préventions  ont  disparu , 
et  Je  discours  préliminaire  de  l'Ency- 
clopédie est  le  morceau  le  plus  remar- 
quable de  cette  énorme  compilation.  En 
attachant  son  nom  à  ce  grand  ouvrage, 
et  en  sechargeant,  pour  ainsi  dire,  du  ves- 
tibule de  ce  vaste  édifice,  d'Alembert 
s'imposa  l'obligation  de  travailler  à  son 
succès.  Il  en  rédigea  la  partie  mathéma- 
tique, et  quelques  articles  d'histoire  et 
de  belles-lettres  ;  et  il  eût  sans  doute  tra- 
vaillé plus  long-temps  à  la  nouvelle  Ba- 
bel, sans  le  refroidissement  qui  survint  en- 
tre lui  et  Diderot.  Vers  cette  époque 
(  1 761  )  il  fut  reçu  à  l'académie  française, 
et  continua  la  publication  de  ses  produc- 
tions littéraires.  En  général,  et  à  l'ex- 
ception de  quelques  morceaux ,  elles  n'of- 
frent rien  de  bien  remarquable  ,  et  quel- 
ques-unes même  portent  l'empreinte  d'une 
imagination  stérile ,  d'une  prétention  et 
d'une  recherche  trop  affectées  :  on  voit , 
pai^exemple ,  dans  ses  Eloges  des  acadé- 
miciens ^  de  l'enflure  dans  le  stile,  un 
certain  apprêt,  et  un  désir  trop  marqué 
de  faire  de  l'effet  et  de  produire  de  la 
sensation  dans  l'auditoire ,  par  une  pensée 
fine  et  délicate.  Cependant  ses  éloges  ne 
sont  pas  sans  mérite,  quoique  bien  infé- 
rieurs k  ceux  de  Fontenelle.  Après  a^'oir 
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peint  d'Alembert  comme  géomètre  et  lit- 
térateur, il  nous  reste  à  le  présenter 
comme  philosophe,  i  le  montrer  tout  en- 
tier tel  qu'il  s'est  représenté  lui-même^  en- 
nemi déclaré  de  la  religion,  et  apôtre  lélé 
de  l'incrédulité.  Lié  avec  tous  les  écrivains 
qui ,  vers  le  milieu  du  dernier  siècle,  fi- 
rent la  gnerre  au  christianisme,  d'Alem- 
bert partagea  leurs  sentimens  et  leurs 
projets  ;  il  fut  même  un  des  coryphées 
du  parti ,  et  à  la  mort  de  Voltaire ,  il  de- 
vint ou  U  usurpa^  suivant  l'expression  de 
Grimm,  la.  souveraineté  de  F  illustre 
Eglise  dont  Foliaire  avait  e'te'le  chef  et 
le  soutien.  Cependant  d'Alembert  n'était 
pas  un  frondeur  hardi  de  la  religion ,  il 
n'eut  jamais  l'emportement  du  philoso- 
phe de  Femey  ;  d'un  caractère  moins  vif 
et  moins  inquiet,  il  mit  dans  son  zèle  plus 
de  circonspection  ,  de  prudence  et  de 
lenteur ,  et  se  peignait  lui-même  dans  sa 
correspondance  comme  un  homme  qui 
données  soufflets  en  faisant  semblant  de 
faire,  des  révérences  ;  et  cette  comparai- 
son exprime  assez  bien  le  genre  d'atta- 
que suivi  par  d'Alembert,  quoiqu'il  se  soit 
écarté ,  en  plus  d'une  rencontre,  de  cette 
modération  dont  il  faisait  parade,  comme 
on  peut  s'en  convaincre  par  ses  lettres  da 
16  juin  et  du  18  octobre  1760.  Toutes  ses 
productions  à  l'exception  de  celles  qui  ont 
rapport  aux  mathématiques  se  ressentent 
plus  ou  moins  de  ses  affections  anti-reli- 
gieuses. La  préface  de  l'Encyclopédie ,  et 
les  articles  de  philosophie  et  d'histoire 
qu'il  composa  pour  cet  ouvrage ,  quoique 
moins  blâmables  que  ses  autres  livres  que 
nous  indiquerons,  portent  cependant  une 
teinte  de  cet  esprit  philosophique  qu'il 
servit  avec  tant  de  complaisance  et  de 
dévoûment.  D'Alembert  seconda  Diderot 
dans  l'entreprise  si  irréligieuse  de  l'En- 
cyclopédie, et  composa  même  avec  lui  une 
des  parties  de  l'apologie  de  l'abbé  de  Pra- 
àes{Foycz  ce  nom).  La  brochure  intitulée 
De  la  destructiondesjésuites  en  France, 
et  la  lettre  qui  lui  sert  de  supplément, 
est ,  suivant  la  Biographie  universelle, 
ce  qu'il  y  a  de  plus  impartial  sur  les  jé- 
suites et  leurs  adversaires  ;  mais  quicon- 
que l'a  lue,  a  pu  se  convaincre  que  sous 
prétexte  de  se  moquer  tour  à  tour  des  je- 
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suites  et  des  jansénistes,  il  a  tourné  la  re- 
ligion en  ridicule;  et  voilà  sans  doute 
pourquoi  Voltaire  l'engagea  à  continuer 
sur  le  même  ton,  et  applaudissait  à  ce 
genre  d'attaque.  Les  Mélanges  de  littéra- 
ture y  d'histoire  et  dephilosop/iie,  qui,  sous 
le  rapport  littéraire ,  ne  sont  pas  exemps 
de  reproches ,  en  méritent  de  plus  graves 
sous  le  rapport  moral  ;  et  les  Eloges  aca- 
dùniquesj  oii  Ton  trouve  plus  de  réserve, 
perdent  ce  mérite  par  les  notes  artifi- 
cieuses que  l'auteur  y  a  insérées.  Là,  il  se 
met  à  Taise  et  donne  un  plus  libre  cours 
à  sa  malignité ,  quelquefois  même  aux 
dépens  de  la  vérité.  Mais  pourquoi  nous 
arrêter  à  ces  premières  productions  de 
d'Alembert,  pour  faire  connaître  ses  opi- 
nions et  son  dévoûment  à  la  nouvelle 
philosophie  ?  Ouvrons  cette  fatale.  Cor- 
respondance,  tristemonument  de  la  haine 
et  de  l'orgueil  de  nos  modernes  incrédules, 
l'âme  de  d'Alembert  s'y  montre  tout  en- 
tière ,  et  il  se  peint  lui-même  avec  des 
traits  assez  affreux,  sans  qu'il  soit  néces- 
saire de  dérouler  ses  autres  écrits.  Cette 
Correspondance  avec  Voltaire  et  le  roi 
de  Prusse  avait  été  écrite,  à  ce  qu'il  pa- 
raît, pour  la  postérité  :  l'auteur  avait  fait 
faire  deux  copies  de  la  première  :  l'une 
fut  confiée  à  Gondorcet,  et  l'aulre  à  Wa- 
telet.  Cette  précaution  annonce  assez  qu'il 
la  destinait  au  public,  et  que  la  divine  Pro- 
vidence l'aveuglait  jusqu'à  lui  faire  élever 
ce  monument  honteux  de  la  corruption  et 
de  la  perversité  de  son  cœur.  Là,  dit  un 
auteur  peu  suspect,  M.  Lacretelle,  d'A- 
lembert et  Voltaire  firent  un  déplorable 
assaut  de  mépris  pour  la  religion  chré- 
tienne. Un  grand  poète  et  un  grand  géo- 
mètre semblent  s'y  donner  le  divertisse-^ 
ment  de  jouer  une  conspiration.,,.  Une 
pensée  domine  dans  leurs  lettres,  <fest 
celle  de  réunir  contre  la  révéUUion  toutes 

les  forces  de  r  esprit  philosophique,., l^Kr 
lembert,  dans  ses  lettres,  donne  à  son  ami 
des  conseils  et  des  renseignemens  utiles 
à  leur  cause  ;  il  le  met  au  fait  de  tout  ce 
qui  se  passait  à  Paris,  lui  indique  les  su- 
jets à  traiter,  les  hommes  à  tourner  en 
ridicule,  applaudit  à  ses  sarcasmes,  et  pa- 
raît tout  dévoué  au  triomphe  de  la  philo- 
sophie. La  Correspondance  avec  le  roi  de 
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Crusse  n*a  pas  un  esprit  différent  ;  d'A- 
lembert s'y  montre  l'ambassadeur  de  la 
philosophie  auprès  du  monarque.  Tantôt 
il  recommande  au  roi  des  sujets  à  placer, 
de  jeunes  philosophes  à  favoriser  ;  tantôt 
il  le  presse  de  chasser  les  jésuites,  et  Fré- 
déric est  obligé  de  lui  reprocher  son  achar- 
nement. Là,  enfin ,  il  le  sollicite  de  de« 
mander  au  Grand-Seigneur  la  réédifica- 
.  tion  du  temple  de  Jérusalem, /joi/rfc^em- 
barras  de  la  Sorbonne  et  les  menus  plai- 
sirs de  laphilosophie.  Cette  réédification, 
écrivait-il,  est  ma  folie  comme  ceUe  de  la 
destruction  de  la  religion  chrétienne  est 
celle  du  patriarche  de  Femey.{  OEuvres 
de  d'Alembert,  tom.  XVIII,  p.309}.  Aumi- 
Ueu  de  tant  de  sarcasmes,  des  aveux  étoà- 
nans  échappentà  saplume  :  il  se  plaint.  iT 
s  indigne  rfc  t incroyable  démence  et  sot- 
Itse  de  t auteur  du  Système  de  Nature  • 
et  ce  n'est  pas,  ajoute^t-il,  la  première 
fois  que  la  philosophie  a  été  menteuse  et 
absurde  (Lettre  du    16  février  1788) 
Ainsi  commençait-elle  à  rougir  de  ses 
propres  œuvres,  et  encore  à  son  berceau 
elle  ne  fut  approuvée  que  du  délire  de  la 
passion.  D'Alembert   vécut  toujours   à 
Paris,  refusa  la  présidence  de  l'académie 
de  Berlin,  et  résista  aux  pressantes  soUi- 
ciUUons  de  l'impératrice  de  Russie,  Ca- 
therine II,  qui  voulait  lui  confier  l'éduca- 
tion de  son  fils.  U  jouissait  d'une  grande 
réputation,  avait  une  correspondance  très 
étendue,  et  obtint  successivement  pour 
14,000  livres  de  pensions.  Il  passa  les 
dernières  années  de  sa  vie  dans  des  infir- 
mités douloureuses,  et  mourut  de  la  pierre 
le  29  octobre  1783,  à  l'âge  de  66  ans.  On 

ditquesesamisserelevaientpourlegarder 
dans  ses  derniers  instans,  et  l'empêcher  de 
démentir  les  principes  qu'il  avait  profes- 
sés; ils  se  vantèrent  après  sa  mort  d'avoir 
mis  obstacle  à  cequ'il  ne  «t  le  plongeon, 
et  La  Harpe  écrivait  qu'un  d'eux  lui  avait 
dit  que  d'Alembert  faisait  le  couard, 
Grimm  le  traite  assez  mal  :  suivant  lui,  a 
était  accusé  d'affecter  très  passionné- 
ment la  gloire  dltre  le  chef  du  parti 
encyclopédiste,  et  d'avoir  commis  pour 
F  intérêt  de  cette  gloire  plus  d'une  injus- 
tice, plus  d'une  noirceur  littéraire  (F, 
Comdobckt)...  Ce  qu'on  ne  saurait  nier, 
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c'est  que  les  passions  qu'inspire  tes- 
prit  de  parti ,  étaient  bien  sûrement 
celles  dont  il  pouvait  être  plus  sus- 
ceptible.,.. Parlant  ensuite  du  titre  de 
chef  qu'on  lui  donnait  après  la  mort  de 
Voltaire  :  Cette  dénomination,  dit--il,  ne 
fut  jamais  universellenient  reconnue. 
Aux  yeux  de  beaucoup  de  gens.  Ut  avait 
plutôt  usurpée  que  conquise;  et  aux 
yeux  même  du  grand  nombre ,  la  supé- 
riorité de  ses  titres  littéraires  contribua 
bien  moins  à  Vy  maintenir  que  la  subti- 
lité de  ses  intrigues  et  de  sa  politique 
(Correspondance, t.  2,  p«  373).  Ce  por- 
trait de  d'Alembcrt  ressemble  assez  à  celui 
d'un  autre  critique  qui  lui  reproche , 
sous  le  masque  de  la  modération ,  toutes 
les  convulsions  d'un  amour-propre  outré 
et  vindicatif;  une  grande  apparence  de 
zèle  pour  la  vérité  et  la  gloire  des  lettres^ 
et  dans  le  fond  la  fausseté  la  plus  raffi- 
née, et  la  vanité  d'un  mérite  de  coterie. 
Quoi  qu'il  en  soit  de  son  caractère  et  des 
passions  de  son  cœur,  d'Alembert  sera 
toujours  regardé  comme  un  des  propa- 
gateurs les  plus  zélés  de  la  nouvelle  phi- 
losophie ,  et  un  ennemi  des  plus  adroits 
du  christianisme,  qu'il  attaqua  avec  autant 
de  ménagement  que  d'adresse  ;  et  la  pos- 
térité apprendra  de  sa  plume  elle-même, 
qu'il  favorisa  ou  plutôt  qu'il  dirigea  cette 
conspiration  qui ,  plus  tard ,  renversa  le 
trône  et  l'autel.  Son  mérite  comme  géo- 
mètre n'a  pas  été  contesté,  quoiqu'on  ait 
répété  souvent  ce  bon  mot,  qu'il  était 
grand  géomètre  parmi  les  littérateurs,  et 
grand  littérateur  parmi  les  géomètres  ;  et 
il  occupe  dans  cette  catégorie  un  rang 
distingué.  Comme  écrivain ,  il  n'est  pas 
au-dessus  du  médiocre,  et  trop  de  défauts 
ternissent  ses  productions  pour  lui  don- 
ner un  rang  plus  honorable  :  considéré 
comme  philosophe ,  il  ne  mérite  que  le 
mépris,  puisqu'il  tourna  contre  le  ciel 
les  dons  qu'il  en  avait  reçus,  et  fit  servir 
pour  le  mal  des  talens  qu'il  pouvait  si 
utilement  employer.  Bon  géomètre,  mé- 
diocre écrivain,  mauvais  philosophe, 
voilà  en  trois  mots  d'Alembert  tout  entier. 
Tous  les  ouvrages  philosophiques  et  lit- 
téraires de  d'Alembert  ont  été  réunis  et 
publiés  à  Paris  sous  le  titre  ^OEuvres 
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philosophiques,  historiques  et  littéraires 
de  d'Alembert,  Ig  vol.  in-<8, 1805.  Cette 
collection  renferme  l"*  ie&  Mélanges  de 
littérature  et  de  philosophie  ;  les  mor- 
ceaux les  plus  frappans  des  mélanges 
sont  V Essai  sur  les  gens  de  lettres  :  d'A- 
lembert exige  d'eux  beaucoup  d'indépen- 
dance ;  le  Discours  préHminaire  de  l  En 
cyclôpédie,  dont  nous  avons  déjà  parlé; 
Abus  de  la  critigue  en  matière  de  reli- 
gion :  l'auteur  montre  beaucoup  de  dei> 
térité  et  d'esprit  dans  cet  écrit ,  où  il  a 
l'art  de  cacher  sa  pensée ,  et  de  tenir  un 
milieu  perfide  entre  ceux  qui  attaquent  de 
front  la  religion  chétîenne  et  ceux  qni 
n'en  disent  rien.  2*  Eloges  lus  dans  les 
séances    de    l'académie  française.  3' 
Correspondance  tiyec  Voltaire  et  le  roi  de 
Prusse;   enfin,   quelques  Dissertations 
et  d'autres  pièces  moins  importantes,  r. 
son  éloge  par  Condorcet. 

ALENÇON(  Robert  IV,  comte  d'},  Foy. 
Robert  IV,  comte  d'Alençon,  où  nous 
parlons  des  princes  qui  ont  possédé ,  de- 
puis Robert ,  le  duché  d' Aleocon.  Foy. 
aussi  François DS France,  duc  d'Alençon. 

ALEOTTI  (  Jean-oiaptiste  } ,  architecte 
italien ,  né  près  deFerrare ,  mort  en  1630, 
était  dans  une  si  grande  pauvreté,  qu'il 
fut  obligé ,  pendant  sa  jeunesse ,  de  servir 
les  maçons  en  qualité  de  manœuvre, 
mais  il  apporta  en  naissant  de  si  heu- 
reuses dispositions  pour  l'architecture, 
qu'à  force  d'en  entendre  parler,  il  en  ap- 
prit toutes  les  règles ,  ainsi  que  celles  de 
la  géométrie  et  fut  même  en  état  de  pu- 
blier des  ouvrages  sur  ces  sciences.  Il  prit 
beaucoup  de  part  à  ces  fameuses  disputes 
sur  l'hydrostatique,  qui  s'élevèrent  au 
sujet  des  trois  provinces  de  Ferrare ,  de 
Bologne  et  de  la  Romagne ,  lesquelles  sont 
très  exposées  aux  inondations.  Cest  à  lui 
que  l'on  doit  la  citadelle  de  Ferrare. 
Mantoue,  Parme  et  Venise  renferment 
des  monumens  qui  font  honneur  à  son 
nom. 

ALER  (Paul  ),  né  à  Saint-Guy,  petite 
ville  du  duché  de  Luxembourg,  le  9  no- 
vembre 1656 ,  entra  chez  les  jésuites,  et 
se  distingua  par  son  zèle  et  ses  lumières, 
particulièrement  à  Trêves  et  à  Cologne, 
oh  sa  mémoire  a  été  long-temps  en  vé- 
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iiëratioD.  Il  a  publié  un  gnnà  nombre 
d'ouvrages ,  dont  on  peut  voir  le  cata- 
logue dans  la  Bibîiotheca  coloniensis  du 
P.  Hartzheim  ,  pag.  ^64.  Us  ont  pour  ob- 
jet la  théologie ,  la  philosophie  ,  la  mo- 
rale ,  la  piété ,  les  belles-lettres.  Ce  savant 
et  estimable  religieux  mourut  à  Duercn  , 
dans  le  comté  de  Juillers,  le  2  mai  1727. 
Parmi  ses  ouvrages,  celui  qui  a  pour 
titre  Gradus  ad  Parnassum  est  devenu 
livre  élémentaire  pour  ceux  qui  étudient 
la  poésie  latine.  On  a  aussi  du  P.  Aler 
plusieurs  tragédies  latines ,  comme  Ja-  ' 
sepky  Tobie,  etc.  ) 

ALERIA  (  Jean,  évêque  d').  T.  AndrI. 

ALES ,  ou  Halès  (  Alexandre  d') ,  prit 
son  nom  d'un  village  d'Angleterre  oii  il 
naquit.  Il  enseigna  à  Paris  la  philosophie 
et  la  théologie,  avec  beaucoup  d'éclat, 
dans  l'école  des  frères  mineurs,  chez 
lesquels  il  avait  pris  l'habit  en  1222. 
Ses  contemporains,  qui  aimaient  les  titres 
emphatiques ,  lui  prodiguèrent  celui  de 
Docteur'  irréfragable  et  de  Fontaine  de 
vie.  Ceux  qui  liront  sa  Somme  de  théolo- 
gie, imprimée  à  N'urenberg  en  1484,  et  à 
Venise,  en  1576,  en  4  vol.  in-fol.,  n'y 
trouveront  qu'une  Fontaine  d'ennui; 
non  qu'il  n^  ait  de  fort  bonnes  choses, 
mais  parce  qu'il  y  faut  mettre  trop  de 
temps  et  de  peines  pour  les  découvrir. 
Aies  mérite  peut-être  plus  de  considéra- 
tion par  sa  piété  et  ses  vertus  que  par  sa 
science.  11  fait  paraître  plus  de  sensibi- 
lité que  de  connaissance  d'antiquités  ec- 
clésiastiques. 11  mourut  à  Paris  le  27  août 
1245.  On  voyait  dans  l'église  des  cordc- 
liers  son  épitaphe  en  vers ,  oii  il  était  ap- 
pelé 

Gloria  doctenin ,  deeus  et  pbUofopIjonim. 

ALÈS,  ^/eVzW  (Alexandre),  théologien 
de  la  confession  d'Augsbourg,  né  à  Edim- 
bourg en  15eo,  fut  d'Aord  catholique; 
mais  en  voulant  convertir  Patrice  Hamil- 
ton ,  seigneur  écossais ,  luthérien ,  il  le 
devint  lui-même.  Il  mourut  en  1565.  Il 
était  ami  de  Mélanchthon,  et  Bèze  l'appela 
VoTQtlfg^gnt  de  l'Ecosse.  On  a  de  lui  d<^s 
Commentaires  sur  saint  Jean,  in-8;  sur 
les  Epîtres  de  Timothde,  2  vol.  in-8;  sur 
VEpître  à  Tite\  in-8;  sur  celle  aux  Ro- 
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mains  f  in-8.  Lors  du  schisme  de  Henri 
Vin ,  il  passa  à  Londres ,  où  il  enseigna 
sous  la  protection  de  Cranmcr  ;  mais  cet 
archevêque  ayant  été  disgracié,  Alésius 
se  rendit  en  Allemagne  et  professa  la  phi- 
losophie à  Francfort-sur-l'Oder.  L'électeur 
de  Brandebourg  le  députa  en  1541  aux  con- 
férences de  Woiîns  ;  le  cardinal  de  Gran- 
velle  qui  y  présidait  pour  Charles-Quint 
ne  lui  permit  pas  de  discuter.  En  1 554 , 
il  assista  avec  Mélanchthon  aux  conféren- 
ces de  Macbourg  et  à  celle  de  Nauen- 
bourg,  contre  les  disciples  d'Osiander. 

ALÈS  DE  CORBET  (  le  vicomte  P.- 
Alexandre d'),  des  académies  d'Angers  et 
de  Marseille ,  et  lieutenant  des  maréchaux 
de  France ,  né  le  1 8  avril  1715,  mort  vers 
la  fin  du  1 8«  siècle ,  a  publié  1"  Disser- 
tation sur  les  antiquités  d' Irlande,  1749, 
in-12  ;  2°  nouvelles  Observations  sur  les 
deux  systèmes  de  la  noblesse  commcr- 
çante  ou  militaire ,  Paris,  1 7  58 ,  in-1 2  ; 
S'*  Origine  de  la  noblesse  française  y 
Paris,  1776,  in-12;  4»  de  VOriqine  du 
mal ,  1 7  58 ,  2  vol.  in-1 2  ;  W*  Recherches 
lUstoriques  sur  ^ancienne  gendarmerie 
française,  Avignon,  17 59,, in-1 2.  Sa 
sœur,  M"«  d'Alès  du  Ludc,  a  publié 
Abrège'  de  la  vie  de  Jlf .  Le  Pelletier 
mort  à  Orléans  en  odeur  de  sainteté  en 
1756,  Orléans,  1760,în-12. 

ALÉSIO  (  Matthieu-Pierre  d'  ) ,  né  à 
Rome,  mort  en  1572,  se  distingua  égale- 
ment par  son  pinceau  et  par  son  burin. 
Il  était  élève  de  Michel-Ange ,  et  avait  su 
très  bien  saisir  le  genre  de  son  maître.  De 
toutes  ses  productions ,  la  plus  curieuse 
et  la  plus  correcte  est  le  saint  Christop/te 
qu'il  peignit  à  fresque  dans  la  grande 
église  de  Séville,  en  Espagne.  Chaque 
mollet  des  jambes  de  celte  figure  colos- 
sale a.une  aune  (  4  pieds)  de  large  :  qu'on 
juge  par-là  des  autres  proportions  du 
corps.  Simple  et  modeste,  cet  artiste  était 
le  premier  à  rendre  justice  à  ses  rivaux. 

ALESSI  (  Galéas  ),  le  plus  célèbre  archi- 
tecte de  son  siècle,  né  à  Pérouse  en 
1500,  mourut  en  1572.  Sa  réputation  s'é- 
tendit dans  presque  toute  l'Europe.  Il 
fournit  à  la  France ,  à  l'Espagne ,  à  l'Alle- 
magne ,  des-  plans ,  non-seulement  pour 
des  palais  et  des  églises ,  mais  encore 
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pour  des  fontaines  publiques  et  des  salles 
de  baÎHS ,  où  il  montra  la  fécondité  de 
son  génie.  Plusieurs  villes  de  ntalie  sont 
aussi  ornées  des  édifices  qu'il  a  construits; 
mais  il  n'en  est  aucune  où  Ton  en  trouve 
autant  qu'à  Gènes.  Alcsst  était  encore, 
dit-on ,  très  instruit  dans  d'autres  scien- 
ces ,  et  très  capable  de  traiter  les  affaires 
les  plus  importantes.  (  Voyez  la  Vie  des 
peintres  ,  des  sculpteurs ,  et  des  archi- 
tectes modernes ,  de  Léon  Pascoli  :  les 
ouvrages  d'.Vicssi  y  sont  justement  appré- 
ciés. )^  . 

ALÉTHIUS.  Voyez  Alcime. 

ALEXANDRE,  fils  d'Amyntas  I,  roi  de 
Macédoine,  monta  sur  le  trône  l'an  501 
avant  J.  C.  Il  avait,  jeune  encore  et 
du  vivant  de  son  père ,  tué  de  sa  pro- 
pre main  des  ambassadeui-s  persans 
qui  avaient  insulté  sa  mère  et  ses  sœurs. 
Son  attacbement  pour  les  Grecs  se  montra 
dans  diverses  circonstances  :  forcé  de 
suivre  Xeriès  dans  son  e\pédition  contre 
la  Grèce,  il  fut  envoyé  par  Mardonius 
auprès  des  Athéniens  pour  les  détacher 
des  autres  Grecs ,  et  leur  offrir  les  plus 
grands  avantages  qu'ils  refusèrent,  lin 
jour  que  Pausanias  allait  être  attaqué, 
Alexandre  eut  soin  de  l'en  prévenir  pour 
qu'il  se  tint  sur  ses  gardes,  ^nfin  l'année 
de  son  avènement  au  trône ,  il  se  présenta 
aux  jeux  olympiques  :  comme  on  ne  vou- 
lait point  le  recevoir  sous  le  prétexte 
qu'il  n'était  pas  Grec,  il  prouva  qu'il 
était  originaire  d'Argos.  Ses  liaisons  avec 
le  grand  roi  lui  avaient  procuré  des  ri 
chesses  immenses  :  il  en  profita  pour  en- 
richir Delphes  et  Olympic  par  des  présens 
précieux.  Pindare  fut  attiré  k  sa  cour. 
Alexandre  mourut  l'an  4CîJ  avant  J.  C. 
laissant  Pcrdiccasson  fils  pour  successeur. 

ALEXANDRE  II,  fils  d'Amyntas  II,  fut 
roi  de  Macédoine  l'an  367  avant  J.  C. 
Pendant  la.  tyrannie  d'Alexandre  de 
Phères,  il  s'empara  de  plusieurs  villes  de 
la  Thessalie  ;  sans  doute  il  aurait  étendu 
ses  conquêtes  et  les  aurait  conservées  , 
s'il  n'avait  été  obligé  de  comprimer  la  ré- 
volte de  Ptolémée  Aloritès.  Ce  fut  Pé- 
lopidas  qui  lui  enleva  ces  places  et  qui 
vint  ensuite  à  son  secours.  Mais  à  peine  le 
général  thébain  eut  -  il  rétabli  l'ordre  et 
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emmené  à  Thèbes  pour  otage  le  jeune 
Philippe  frère  du  roi,  que  celui-ci  fut 
tué  par  Ptolémée  Aloritès  dans  un  festin , 
et  ce  qui  est  à  peine  croyable ,  d'après  les 
conseils  de  sa  mère  Eurydice  dont  cet 
assassin  était  l'amant  :  c'était  l'an  366 
avant  J.  C. 

ALEXANDRE  LE  GRAND ,  fils  de  Phi- 
lippe ,  roi  de  Macédoine,  né  à  Pella  le  20 
septembre  350  ans  avant  J.  G.,  la  même 
nuit  où  le  temple  de  Diane,  à  Ephèsc , 
fut  incendié.  Ce  prince  annonça  de  bonne 
heure  ce  qu'il  serait  un  jour.  Les  amuse- 
mens  de  sa  jeunesse  furent  des  prodiges 
de  force  et  d'adresse,  ou  dès  méditations 
sérieuses  sur  la  politique  et  la  force  des 
autres  nations.  Il  dompta  le  cheval  Bu- 
céphale ,  qu'aucun  écuyer  n'avait  pu  ré- 
duire. Qu'on  nie  donne ,  disait-il,  des  rois 
pour  rivaux  f  et  je  disputerai  le  prix  aux 
Jeux  olympiques.  Il  gémissait  dea  vic- 
toires de  Philippe ,  et  se  plaignait  qu'il 
prenait  tout  ^  et  qu'il  ne  lui  laisserait 
rien  à  faire.  Lorsque  des  ambassadeurs 
perses  vinrent  en  Macédoine ,  il  les  inter- 
rogea non  sur  les  frivolités  qui  d'ordi- 
naire occupent  l'enfance,  mais  sur  l'admi- 
nistration ,  l'emplacement ,  les  ressources 
de  la  Perse  et  des  pays  environuans.  Une 
imagination  exaltée  de  cette  sorte  ne 
pouvait  manquer  de  devenir  fatale  au 
repos  du  monde,  (  ou  puissamment  secon- 
der la  marche  de  la  civilisation.  Dans  tous 
les  cas,  ce  caractère  bouillant  avait  besoin 
d'un  guide.  Léonidas ,  parent  d'Olympias, 
homme  d'une  grande  sévérité  de  mœurs , 
fut  son  gouverneur ,  et  Aristote  fut  son 
maître.  Son  père  ayant  été  obligé  de  quit- 
ter la  Macédoine  pour  porter  la  guerre  aux 
Bysantins ,  quelques  peuples  profitèrent 
de  son  absence  pour  se  soulever  :  Alexan- 
dre défit  alors  les  Médares ,  les  chassa 
de  leur  ville ,  la  repeupla  en  lui  donnaut 
son  nom.  Il  se  signala  àChéronée,  en  dé- 
faisant le  bataillon  sacré  des  Thébains,  et 
mérita  ces  paroles  de  son  père  :  Mon 
fils,  cherche  un  autre  royaume  :  celui  que 
Je  te  laisserai  est  trop  petit  pour  toi. 
Cette  bonne  intelligence  entre  Philippe 
et  Alexandre  fut  détruite ,  lorsque  le  pre- 
mier répudia  Olympias  mère  du  second  : 
celui-ci  fut  obligé  de  se  retirer  en  Epire  : 
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mais  il  ne  tarda  pas  à  obtenir  son  pardon. 
Il  rçvint  auprès  de  son  père  dont  il  sauva 
lesjoursdansun  combat  contre  les  Tribat-> 
les.  Philippe  ne  survécut  pas  long-temps 
à  ce  danger  :  il   fut  assassiné  Tan  337. 
.Vlctandre  après  avoir  puni  ses  meurtriers, 
se  hâta  d*aller  en  Grèce  pour  s*y  faire  don- 
ner le  commandement  général  des  trou- 
pes grecques  que  son  père  avait  obtenu 
pour  aller  combattrç  les  Perses  ;  il  revint 
aussitôt  contre  les  Ùly riens ,  les  Triballes 
et  lesThracesqui  s'étaient  soulevés.  Pen- 
dant qu'il  battait  ces  peuples  rebelles,  le 
bruit  de  sa  mort  se  répandit  en  Grèce  :  les 
Tbcbains  se  révoltèrent,  et  Athènes  se 
disposait  à  suivre  leur  exemple ,  lorsque 
Alexandre  vint  faire  le  siège  de  Thèbcs 
qu'il  prit  et  détruisit  de  fond  en  comble , 
excep  té  la  maison  de  Pindare  qu'il  respecta 
par  admiration  pour  son  génie.  Les  Athé- 
niens épouvantés  se  soumirent  :  Alexan- 
dre leur  ordonna  seulement  d'exiler  l'un 
de  leurs  orateurs  les  plus  acharnés  con- 
tre lui.  Bientôt  tout  fut  prêt4)our  l'expédi- 
tion d'Asie  :  Àntipater  fut  son  lieutenant 
en  Europe  :  après  avoir  été  confirmé  dans 
son  commandement  à  Corînthe  et  avoir 
recueilli  de  ses  généraux  de  sages  con- 
seils à  ifigé,  il  partit  à  l'âge  de  22  ans,  l'an 
334  avec  35  mille  hommes.  Il  mit  20 
jours  pour  arriver  à  Sestos  où  il  traversa 
rUcltespont.  il  offrit  à  Ilium  un  sacrifice 
en  rhouneur  de  Minerve  ,  et  couvrit  de 
fleurs  la  tombe  d'Achille.}  11  défit  l'armée 
de  Darius  au  passage   du  Granique.   Il 
conquit  la  Lydie,  l'Ionie,  la  Carie,  la 
Pumphylie  etIa.Cappadoce,  en  moins  de. 
temps  qu'il  n'en  aurait  fallu  à  un  autre 
pour  les  parcourir.  Ensuite ,  après  avoir 
coupé  le  nœud  gordien,  (  il  s'avança  vers  le 
Cydnus  oii  il  se  baigna  tout  couvert  de 
sueur,  imprudence  qui  mit  ses  jours  en 
danger,  mais  qui  lui  donna  l'occasion  de 
montrer  tout  l'héroïsme  de  son   carac- 
tère. Philippe  son  médecin  lui  présenta 
un  breuvage  dont  il  attendait  la  guérison 
du  roi  :  en  même  temps  Alexandre  reçut 
une  lettre  de  son  ami  Parménion  qui  lui 
annonçait  la  trahison  de  Philippe  que 
l'or  de  Darius  avait  gagné  et  qui  devait 
empoisonner  son  maître.  San^  confiance 
pour  une  telle  révélation ,  il  accepte  le 
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remède,  et  pendant  qu'il  le  prend,  il  fait 
lire  à  Philippe  la  lettre  de  Parméi^ion; 
Après  avoir  été  guéri,  Alexandre  continua 
sa  marche  vers  la  Cilicie.  )  11  battit  une 
seconde  fois  l'armée  de  Darius  à  Issus  ; 
et,  dans  cette  journée,  il  s'empara  de  ses 
trésors,   fit  prisonniers    sa    mère,     sa 
femme  et  ses  enfans.  Il  les  reçut  avec  la 
bonté  d'un  père  et 'la  magnificence  d'un 
roi.  Il  se  transporta  dans  leur  tente ,  ac- 
compagné d'Ephcstiou  son  favori.  Les 
reines  s'étsfnt  prosternées  devant  celui 
qu'elles  prenaient  pour  le  roi ,  lui  eu  fi- 
rent des  excuses ,  après  avoir  aperçu  leur 
erreur.  iVb/i,  ma  mère ,  répondit  le  con- 
quérant h  Sysigambis,  mère  de  Darius  , 
vous  ne  vous  êtes  point  trompée-,  celui- 
ci  est  un  autre  Alexandre,  IJi  bataille 
d'Issus  fut  suivie  de  la  reddition  de  plu- 
sieurs villes,  et  surtout  de  Tyr,  qui  lui 
résista  pendant  quelque  temps.  Après  le 
siège  de  cette  ville ,  il  passa  en  Judée  , 
pour  punir  le*s  Juifs  qui  lui  avaient  re- 
fusé des  secours  que  leur  liaison  avec  les 
Perses  ne  leur  permettait  pas  de  lui  ac- 
corder. Jaddus,  leur  grand  sacrificateur, 
vint  avec  beaucoup  de  pompe  au-devant 
du  monarque  irrité ,  qui,  changeant  tout 
à  coup  de  résolution ,  descendit  de  che- 
val ,  et  adoraht  le  nom  du  vrai  Dieu,  écrit  ^ 
sur  la  tiare  du  pontife  ,  assura  les  Juifs 
de  sa  protection.  Jaddus  lui  montra  les 
prophéties  de  Daniel ,  où  il  était  dit  qu'un 
prince  grec  renverserait  l'empire  des  Per- 
ses; et  Alexandre  étant  entré  dans  le 
temple  de  Jérusalem,  offrit  un  sacrifice 
au  souverain  dispensateur  des  victoires 
et  des  couronnes ,  dans  le  livre  duquel 
sont  écrites  les  destinées  des  peuples  et 
des  empires.  Il  marcha  ensuite  du  côté 
de  l'Egypte,  où  il  s'arrêta  pour  bâtir  la 
ville  d'Alexandrie ,  qu'il  voulait  rendre 
le  centre  du  commerce  de  toutes  les  na- 
tions. Il  alla  sacrifier  au  temple  de  Jupi- 
ter Ammon  dans  la  Libye ,  pour  faire  ré- 
pondre à  l'oracle  qu'il  était  fils  de  ce  Dieu. 
Darius  lui  avait  fait  faire  des  proposi- 
tions fort  avantageuses  qu'il  iHifusa.  Par- 
ménion ayant  dit ,  dans  cette  occasion  , 
*  qu'il  les  eût  acceptées,  s'il  avait  été  à  la 
place  d'Alexandre  :  Et  moi  aussi,  lui 
répondit  son  maître,  si  fêtais  Parme' 
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nion,  11  ne  songea  plus  qu'à  aller  cher- 
cher son  ennemi  ;  (  il  se  dirigea  par  la  Phé- 
nicie  Ters  TÀssyrie  où  Darius  avait  réuni, 
selon  Justin,  500  mille  combattans,  et  se- 
lon d'autres,plus  d*un  million  d'hommes  :} 
il  le  défit  à  la  bataille  d'ArbeUes ,  l'an  330 
avant  J.  C.  La  journée  d'Issus  lui  avait 
ouvert  la  Phénicie  et  l'Egypte  ;  et  la  vic- 
toire d'Arbelles  lui  ouvrit  le  reste  de  la 
Perse.  (Il  entra  à  Persépolis,  capitale  de 
l'emplie.  Ici  s'opère  dans  le  grand  homme 
dont  nous  retraçons  les  actions,  le  change- 
ment le  plus  funeste.  Les  vices  succèdent 
aux  vertus  ;  et  dans  cette  âme  qui  fut  si 
généreuse,  à  peine  l'amitié  peut-elle  trou- 
ver quelques-unes  de  ces  idées  sublimes 
qui  dirigèrent  pendant  quelques  années 
le  vainqueur  de  l'Asie.  Après  avoir  souillé 
sa  gloire  par  quelques  excès ,  il  courut  à 
la  poursuite  de  Darius  qui  fut  tué  par 
Bessus  et  qu'il  s'empressa  de  venger.  Une 
insurrection  dans  son  amée  amena  la 
mort  de  quelques  officiers,  entr'autres  de 
Philotas,  puis  deParménion,sonpère.  On 
le  vit  ensuite  parcourir  le  nord  de  l'Asie, 
et  chercher  même  à  combattre  les  Scy- 
thes. Il  alla  ensuite  dans  les  Indes.  )  Il  atta- 
qua Porus ,  de  tous  les  rois  de  ce  pays  le 
plus  digne  de  combattre  Alexandre.  Porus 
voulut  en  vain  s'opposer  à  ce  torrent  im- 
pétueux. Alexandre  le  vainquit ,  et  le  ré- 
tablit ensuite  sur  son  trône ,  le  rendant 
néanmoins  son  tributaire ,  ainsi  que  les 
autres  rois  des  Indes ,  où  il  envoya  plu- 
sieurs   colonies  grecques,  et  fit  bâtir 
près  de  70  villes.  Ce  fut  avant  de  passer 
î'Hydaspe  pour  combattre  Porus ,  que  , 
frappé  du  danger  de  ce  passage,  il  dit 
ces  mots  qui  le  font  connaître  tout  en- 
tier :  ((  O  Athéniens,  à  quels  dangers  je 
»  m'expose  pour  être  loué  de  vous  !  »  De 
retour  à  Babylone  ,  il  y  mourut  fl'un  ex- 
cès de  vin ,  l'an  324  avant  J.  C. ,  à  l'âge 
de  32  ans.  On  a  dit,  dans  tous  les  temps,  « 
beaucoup  de  bien  et  beaucoup  de  mal 
d'Alexandre.  Si  on  ne  le   regarde  que 
comme  un  ambitieux ,  qui  a  fait  tuer  un 
grand  nombre  d'hommes ,  qui  a  porté  le 
fer  et  le  feu  chez  des  nations  paisibles,  il 
doit  être  odieux ,  ainsi  que  tous  les  con- 
quéraus.  Mais  cette  impression  de  haine 
s*afiaiblit ,  si  l'on  fait  attention  que  ce 
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vainqueur  de  l'univers  était,  dansle  cours 
même  de  ses  conquêtes ,  poli  et  libéral  ; 
qu'il  faisait  des  lois  après  ses  victoires , 
établissait  des  colonies,  faisait  fleurir  le 
commerc,e,  protégeait  les  arts,  envoyait 
à  son   précepteur  Aristote  une  somme 
considérable  pour  perfectionner  l'histoire 
naturelle  ;  si  l'on  fait  attention  qu'il  fut 
aussi  habile  à  conserver  ses  conquêtes , 
qu'heureux  à  les  faire.  Dans  la  rapidité 
de  ses  actions ,  dans  le  feu  de  ses  passions 
mêmes,  dit  Montesquieu,  il  avait  une  sail- 
lie de  raison  qui  le  conduisait.  S'il  est  vrai 
que  la  victoire  lui  donna  tout,  il  fit  aussi 
tout  pour  se  procurer  la  victoire ,  ne  lais- 
sant rien  derrière  lui  ni  contre  lui,  n'éloi- 
gnant point  de  sa  flotte  son  armée  de  terre, 
se  servant  admirablement  bien  de  la  dis- 
cipline contre  le  nombre.  Il  cimenta  tou- 
tes les  parties  de  son  nouvel  empire ,  en 
réunissant  les  Grecs  et  les  Perses ,  et  eu 
faisant  perdre  les  distinctions  du  peu- 
pie  conquérant  et  du  peuple  vaincu.  La 
mort  de  Darius  son   ennemi,  massacré 
par  un  traître ,  lui  arracha  des  larmes. 
La  famille  de  ce  malheureux  roi  reçut 
tant  de  bontés  prévenantes  de  sa  part, 
qu'elle  pleura  sa  mort,  comme  celle  du 
meilleur  des  pères.  Le  meurtre  de  Clitus 
son  ami,  son  amour  pour    l'eunuque 
Bagoas ,  qu'il  laissa  régner  en  son  nom, 
la  manie  de  vouloir  passer  pour  le  fils 
d'un  dieu,   la  vengeance  outrée  qu'il 
exerça  contre  les  Tyriens  qui  avaient  tué 
ses  envoyés ,  et  contre  d'autres  peuples 
dont  le  seul  crime  était  une  défense  aussi 
juste  que  courageuse ,  sa  cruauté  envers 
le  brave  Bétis,  gouverneur  de  Gaze,  etc. , 
sont  des  taches  bien  grandes  à  sa  réputa- 
tion. La  colère,  le  vin,  l'orgueil,  les 
femmes,  l'amour  contre  nature,  etc. ,  se 
réunirent ,  vers  la  fin  de  ses  jours ,  pour 
rendre  sa  mémoire  méprisable  etodieuse. 
Les  historiens  nous  ont  peint  Alexandre 
d'ime   taille  moyenne,  le  cou  un  peu 
penché ,  les  yeux  à  fleur  de  tête ,  et  le 
regard  fier.  Quelques  anecdotes  serviront 
à  faire  connaître  son  caractère,  tel  qu'il 
était  quand  les  passions  ne  le  dominaient 
pas.  Un  poète  lui  ayant  présenté  de  mau- 
vais vers ,  il  le  fitpayer  très  libéralement, 
mais  à  condition  qu'il  ne  se  mêlerait  plus 
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d'en  faire.  Un  autre  de  ces  flatteurs  qu'on 
appelle  historiens,  lui  lisait,  en  traver- 
sant un  fleuve ,  U  description  d'une  de 
ses  conquêtes ,  où  la  vérité  était  altérée 
par  des  exaspérations  ridicules  :  le  con- 
quérant indigène  jeta  Touvrag^edans  Teau. 
Son  amour  pour  les  lettres  et  les  arts  se 
signais^ dans  plusieure  occasions.  (Il lisait 
continuellement  Homère  et  Tavait  tou- 
jours sous  le  chevet  de  son  lit.  )  Sur  la 
simple  prière  d*un  philosophe  (  Anaxi- 
mène  }  qui  avait  eu  quelque  part  à  son 
éducation ,  il  pardonna  à  une  ville  (  Lam- 
psaque  )  qu'il  avait  juré  de  détruire.  Il 
eut  le  bonheur  peu  commun  d'avoir  des 
amis  tendres.  Il  est  vrai  que  son  attache- 
ment pour  Ephestiou  fut  soupçonné  d'être 
peu  honnête  :  mais  l'histoire  ne  rappor- 
tant de  ce  favori  que  des  actions  loua- 
bles et  courag^euses ,  il  semble  mériter 
qu'on  n'ajoute  point  une  entière  foi  à 
cette  accusation ,  quoique ,  sous  le  règne 
du  paganisme  et  de  la  philosophie  pro- 
fane ,  ce  genre  d'abomination  ne  fût  que 
trop  commun.  La  veille  de  la  bataille 
d'Arbelles ,  on  vint  lui  dire  que  plusieurs 
de  ses  soldats  avaient  comploté  de  pren- 
dre et  de  garder  pour  eux  ce  qu'ils  trouve- 
raient de  meilleur  dans  les  dépouilles  des 
Perses  :   Tcuit  mieux,  dit-il ,  c'est  une 
marque  qu'ils  ont  envie  de  se  bien  battre. 
Il  était  d'une  générosité  rare,  et  on  a 
évalué  à  300  millions  les  dons  faits  à  ses 
soldats.  Un  jour,  en  regardant   arriver 
des  mulets  chargés  d'argent  qu'on  lui  en- 
voyait,  il  aperçut  un  des  conducteurs, 
dont  l'animal  était  mort  en  chemin,  qui 
s'avançait  avec  peine  sous  1^  poids  d'un 
sac  qu'il  apportait  sur  son  dos  ;  il  lui  ht 
présent  du  sac.  Une  autre  fois ,  s'étant 
arrêté  un  peu  derrière  sa  troupe,  au  mi- 
lieu d'une  marche ,  dans  une  montagne 
couverte  de  neige ,  il  rencontra  «n  sim- 
ple soldat  à  qui  le  froid  et  la  fatigue 
avaient   fait  perdre  connaissance  ;  il  le 
prit  dans  ses  bras  ^  le  rapporta  lui-même 
dans  l'endroit  oii  les  autres  l'attendaient 
avec  du  feu,  et  ne  le  quitta  point  qu'il 
ne  l'eût  vu  parfaitement  rétablit  Ces  ac- 
tions estimables  sont  balancées  sans  doute 
par  un  grand  nombre  de  mauvaises  ;  mais 
elles  n'en  sont  pas  moins  remarquables 
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dans  un  prince  privé  des  lumières  de  ^ 
vraie  religion ,  dénué  des  principes  d'une 
morale  sûre  et  conséquente,  qui  était 
aveuglé  au  point  de  prendre  pour  la  vraie 
et  seule  gloire  l'injustice  et  la  barbarie 
des  conquêtes.  L'histoire  d'Alexandre  a 
été  écrite  en  latin  par  Quintus  Curliui 
Rufus  y  avec  plus  d'éloquence  que  de  vé- 
rité ;  mais  les  faits  principaux  ne  pa- 
raissent pas  pouvoir  être  révoqués  en 
doute.  Plusieurs  autres  écrivains  ont  traité 
ce  même  sujet,  leurs  différens  récits  ont 
été  savamment  discutés  par  H.  de  Ste.- 
Croix ,  dans  son  ouvrage  intitulé  Exor 
men  critique  des  anciens  /Ustoriens  d'A^ 
lexandre, 

ALEXANDRE ,  fils  dePolysperchon ,  fut 
un  des  généraux  qui  s'arrachaient  les  dé- 
pouilles d'Alexandre  le  Grand.  Il  parvint 
d'abord  à  s'emparer  du  Péloponèse  :  son 
alliance  était  recherchée  par  les  deux 
partis,  celui  d'Antigone  et  celui  de 
Cassandre,  qui  se  disputaient  l'héritage 
du  héros  macédonien.  L'an  314  avant 
J.  C,  Alexandre  tomba  sous  les  coups  de 
quelques  assasins. 

"  ALEXANDRE ,  fils  d'Amestris ,  reine 
d'Héraclée,  et  deLysimaque ,  l'un  desHeu- 
tenans  d'Alexandre  le  Grand,  et  devenu' 
après  la  mort  du  Macédonien,  roi  de 
Thrace.  Alexandre  fut  long-temps  à  la 
cour  de  son  pèf?  :  mais  sans  doute  qu'il 
y  éprouva  du  mécontentement,  puisqu'il 
se  réfugia  auprès  de  Séleucus  l'ennemi 
de  Lysimaque.  Dans  la  guerre  qui  se  fit 
entre  ces  deux  rois ,  celui  de  Thrace  fut 
tué.  Alexandre  réclama  le  corps  de  son 
père  qu'il  ensevelit  dans  un  tombeau  élevé 
k  sa  mémoire  danr>  la  Ghersonèse.  Après 
lamortdeSesthènes  (278  ans  avant  J.  C.), 
Alexandre  fut  un  des  trois  compétiteurs 
qui  se  disputèrent  le  trône  de  Macédoine  : 
il  ne  réussit  pas,  et  l'on  ignore  comment 
et  quand  il  termina  ses  jours. 

ALEXANDRE ,  3«  fils  dc  Persée,  dernier 
roi  de  Macédoine,  fut  conduit  à  Rome 
avec  sa  famille  par  Paul-Emile ,  vainqueur 
de  son  père  (  1 68  ans  avant  J.  C.  ).  Il  pré- 
céda ,  comme  Persée ,  le  char  du  triom- 
phateur. Envoyé  à  Albe  avec  son  père , 
ils  y  furent  gardés  étroitement  *  mais  celui- 
ci  étant  mort ,  on  permit  à  Alexandre  de 
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revenir  à  Rome ,  où  il  apprit  le  métier 
de  tourneur  et  de  ciseleur,  et  oii  plus 
tard  il  fut  greffier.  Sa  vie  fut  dès  lors 
trop  obscure  pour  que  Thistoire  en  ait 
conservé  le  souvenir. 

"" ALEXANDRE,  tyran  de  Phères,  dans 
la  Thcssalie,  (était  fils  de  Polydore  que 
tua  son  frère  Polyphron  qui  avait  envie 
de  régner  seul.  Alexandre  voulut  venger 
son  père ,  et  commença  d'abord  par  s'em- 
parer du  pouvoir  :  il  tua  ensuite*  Poly- 
phron et  se  fit  une  armée  de  partisans  avi- 
des et  pervers.  Les  Thessaliens  opprimés 
eurent  recours  à  Alexandre  U,  roi  de  Ma- 
cédoine ,  puis  aux  Tbébains  qui  leur  en- 
voyèrent f  élopidas.  Celui-ci  le  vainquit , 
mais  Alexandre  s'échappa,  réunit  ^llenou- 
velle  armée  et  se  présenta  une  seconde  Tois 
devant  les  Tbébains.  Pélopidas  ayant  eu 
rimprudence  de  venir  auprès  de  lui ,  fut 
arrêté  et  ne  recouvra  sa  liberté  que  par 
l'intervention  menaçante  d'Epaminondas. 
La  cruauté  d'Alexandre  ne  se  ralentit 
point  '.Pélopidas  fut  rappelé  de  nouveau 
par  les  Thessaliens  malheureux  ;  il  battit 
Alexandre  à  Cynocéphale;  mais  il  périt  lui- 
même  au  milieu  de  sa  victoire.  Le  tyran 
se  retira  à  Phèrcs  où  il  devint  odieux  à  sa 
famiUe)  et  où  il  fut  assassiné ,  quelques 
années  après ,  par  sa  femme ,  aidée  de 
ses  trois  frères  ,  Tisiphon ,  Lycophron  et 
Philolaûs.  Il  s'était  rendu  redoutable  par 
ses  cruautés. 

*  ALEXANDRE,  roi  d'Epire,  filsdeNéop- 
tolème  et  frère  d'OlympiaS ,  dut  sa  cou- 
ronne à  son  beau  -  frère  Philippe  auprès 
duquel  il  fut  élevé.  Ce  fut  aux  noces  d'A- 
leiandi'e  que  le  roi  de  Macédoine  fut  tué  : 
c'était  lui  qui  avait  fait  cette  union  en  don- 
nant sa  fille  Cléopâtre  au  nouveau  roi  d'E- 
pire.  Alexandre  fut  appelé  en  îlalie  par  les 
Tarentins  pour  les  soutenir  contre  les 
Brutiens  ;  plus  malheureux  que  ne  le  fut 
plus  tard  Pyrrhus ,  il  périt  dans  un  com- 
bat l'an  328  avant  J.  C.  A  la  nouvelle  de 
sa  mort ,  Alexandre  le  Grand ,  qui  allait 
entrer  dans  lllyrcanie  ,  fit  porter  a  son 
armée  le  deuil  de  son  oncle. 
*  ALEXANDRE,filsde  Pyrrhus  roid'Epii-e, 
succéda  à  son  père  qui  venait  d'être  tué 
en  entrante  Argos.  11  se  jeta  d'abord  sur  la 
Macédoine  qu'il  conquit  en  peu  de  temps  : 
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Démétrius  vint  lui  enlever  non-seulement 
sa  conquête,  mais  encore  ses  propres  états. 
Réfugié  dans  l'Acamanie ,  il  fut  rappelé 
par  les  Epirotes  qu'il  gouverna  jusqu'à 
sa  mort.  Alexandre  avait  épousé  sa  sœur 
Olympias ,  dont  il  eut  trois  enfans  ;  lors- 
qu'il moui'Ut ,  ils  étaient  trop  jeunes  pour 
régner  :  leur  mère  gouverna  l'Epire  eu 
leur  nom.  • 

*  ALEXANDRE,  d*"  fils  de  Cassandre,  roi 
de  Macédoine ,  avait  deux  frères  :  l'un,  Phi- 
lippe, qui  était  l'aîné  et  qui  succéda  à  leur 
père,  mais  qui  ne  fut  pas  long -temps 
sur  le  trône;  l'autre,  Antipater,  auquel 
il  disputa  la  couronne  après  la  mort 
de  Philippe.  Dans  cette  guerre  de  deux 
frères  rivaux ,  leur  mère  fut  la  première 
victime.  Antipater  crut  que  Thessalonicc 
favorisait  son  frère  :  il  la  fit  mourir  d'une 
manière  barbare.  Chacun  des  deux  con- 
curreus  avait  trouvé  un  appui  :  Lysimaque 
soutenait  Antipater  son  gendre  ;  Pyrrhus 
et  Démétrius  étaient  pour  Alexandre.  Dé- 
métrius se  fit  payer  cher  sa  protection  ; 
mais  'il  parvint  à  forcer  Antipater  à  un 
accommodement.  Cependant  Alexandre , 
mécontent  du  prix  élevé  qu'avait  mis  Dé- 
métrius à  sa  protection,  songea,  dit-on,  à 
le  faire  assassiner.  Démétrius  en  fut  pré- 
venu ,  et  ce  fut  lui  qui  fit  mettre  ^  mort 
Alexandre  avec  toute  sa  famille  :  il  se  fit 
ensuite  proclamer  roi  de  Macédoine 
(  296  ans  avant  J.  C.  ) 

ALEXANDRE  T  BALAS  ,  roi  de  Syrie , 
qui  régna  quelques  temps  après  la  mort 
d'Antiochus  Epiphane ,  dont  il  se  disait 
.fils ,  ne  fut  qu'un  imposteur.  Il  fit  alliance 
avec  les  Juifs ,  qui  lui  donnèrent  du  se- 
cours contre  Démétrius  Soter.  Il  vivait 
l'an  i  bi  avant  J.  C.   , 
*  ALEXANDRE  II,  roi  de  Syrie  (  Alexandre 
le  Grand  était  considéré  comme  premier 
roi  de  ce  pays),  était  un  imposteur  nommé 
Zabiruzs ,  esclave  acheté  que  Ptolémée 
Physcon,  roi  d'Egypte,  opposa  àDemétrius 
Nicanor  ,  roi  de  Syrie ,  qu'il  voulait  détrô- 
ner. Zabinas  se  fit  passer  pour  le  fils  d'A- 
lexandi'e  Balas  avec  lequel  il  avait  quel- 
que ressemblance  d'âge ,  de  taille  et  de 
figure.   Le  peuple,  trompé  par  ces  ap- 
parences ,  désirait  d'ailleurs  voir  tomber 
le  gouvernement  tyrannique  de  Démc- 
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trius.  Une  victoire  remportée  sur  ce  prince 
près  de  Damas  acheva  d'assurer  rélcvation 
de  Zabinas  {  126  ans  avant  J.  C.  ).  Pto- 
lëmëe  Physcon  ne.  lui  avait  donné  la  cou- 
ronne qu'à  la  condition  de  lui  payer  un 
tribut  annuel  ;  Alexandre  se  crut  assez 
puissant  pour  le  lui  refuser.  Le  roi  d'E- 
gypte pnt  aussitôt  le  parti  d'Antiochus 
Kpipbane ,  roi  légitime,  et  le  replaça  sur 
le  trône.  Zabinas  se  retira  à  Antiochc  : 
la  mauvaise  conduite  de  ses  partisans 
excita  contre  lui  une  révolte  au  moment 
oii  Ptolémée  Physcon  arrivait  pour  le 
chasser  de  cette  ville.  Zabinas  s'enfuit 
sur  un  petit  navire  qui  allait  en  Grèce  ; 
mais  il  fut  pris  et  rendu  au  roi  d'Egypte 
qui  le  fit  mourir. 

*  ALEXANDRE  Jannée,  3^^  fils  d'Hircan, 
roi  des  Juifs,  succéda  à  son  frère  Aris- 
tobule  l'an  102  avant  J.  C.  Comme  lui,  il 
prit  le  titre  de  roi ,  et  réunit  à  son  pou- 
voir royal  celui  de  grand-prêtre.  Il  porta 
la  guerre  en  Syrie  ;  mais  obligé  de  venir 
défendre  ses  états  attaqués  par  Ptolénrée 
Lathyr,  roi  d'Egypte,  il  reçut  des  secours 
de  la  mère  de  ce  prince  qui  voulait  le 
détrôner  :  son  royaume  ayant  été^is  à 
l'abri  de  toute  invasion ,  il  retourna  faire 
la  guerre  en  Syrie  ;  on  l'accuse  de  l'avoir 
poussée  avec  cruauté.  Ses  peuples  s'étaut 
révoltés  contre  lui,  il  s'environna  d'une 
garde  étrangère  -,  il  alla  ensuite  en  Arabie 
où  il  fut  vaincu.  Cette  défaite  amena  une 
nouvelle  révolte  des  Juifs  qui  soufirirent 
cruellement  dans  cette  guerre  civile; 
on  dit  qu'il  en  mourut  plus  de  50  .mille. 
Après  avoir  fait  quelques  conquêtes  en 
Syrie,  il  mourut/d'intcmpérance  Tan 
^Gavant  J.C. 

•ALEXAMiREflilsd'AristobulcII,  roi 
des  Juifs ,  fut  fait  prisonnier  avec  son 
père  et  amené  à  Rome  par  Pompée.  Il  s'é- 
vada et  vint  en  Judée  gouvernée  alors  par 
Hircan  auquel  Pompée  avait  donné  la  cou- 
ronne des  Juifs.  Il  avait  une  armée  de  dix 
à  douze  mille  hommes  avec  laquelle  il 
envahit  le  pays.  Hircan  appela  les  Ro- 
mains à  son  secours;  Giibinius,  gouverneur 
de  Syrie ,  envoya  Marc-Antoine  qui  défit 
Alexandre  près  de  Jérusalem  ;  cependant 
on  lui  accorda  la  paix.  Plus  tard  il  prit 
le  parti  de  César  et  obtint  quelques  suc- 
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ces  ;  mais  Gabinius  le  poursuivit,  lui 
livra  bataille  et  le  vainquit.  Peu  de  teinps 
après  Alexandre  tomba  au  pouvoir  de 
Métellus  Scipion  qui  liiî  fit  trancher  la 
tête  à  Antioche  l'an  49  avant  J.  C. 

ALEXANDRE-SÉVÈRE  (  Ttfarcus-Auré- 
lius-Sévérus-Alexander  ) ,  empereur  ro-* 
main ,  était  né  à  Arco  en  Phéuicie  vers 
l'an  209,  d'un  Syrien  appelé  Génésius 
Marcianus  qui  parvint  au  consulat  :  sa 
mère  Mammée  était  fille  de  Mssa  et  sœur 
de  S<£mias,*mère  d'Héliogabale  :  il  fut 
adopté,  par  ce  prince  qui  lui  donna  le 
nom  d'Alexandre ,  au  lieu  de  celui  d'Ale- 
xianus  qu'il. portait  auparavant.  Cet  em- 
pereur ,  fâché  que  le  jeune  césar  n'imitât 
point  toutes  ses  extravagances,  forma  le 
dessein  de  lui  ôter  la  vie  ;  mais ,  connais- 
sant l'amour  des  soldats  pour  Alexandre , 
il  n'osa  pas  en  venir  à  l'exécution. 
Alexandre,  proclamé  auguste  et  empe-  . 
reur ,  l'an  222,  &  l'âge  de  13  ans,  après 
la  mort  tragique  d'Héliogabale,  retran- 
cha ,  par  les  sages  conseils  de  sa  mère 
Mammée ,  tous  les  abus  du  règne  précé- 
dent. La  félicité  de  ses  peuples  fut  son 
principal  objet.  Il  passait  ses  jours  entre 
des  savans  et  des  amis  éclairés ,  pour 
«'instruire  avec^  les  uns,  et  consulter  les 
autres.  Il  orna  Rome  de  nouvelles  écoles 
pour  les  beaux-arts  et  les  sciences.  Il 
payait  non -seulement  les  professeurs 
qui  les  enseignaient,  mais  encore  les 
écoliers  pauvres  qui  avaient  du  goût  pour 
l'étude.  Il  donnait  un  logement  dans  son 
palais  aux  gens  de.  lettres  distingués.  Il 
savait  récompenser  et  punir  à  propos.  Un 
oertain  Turinus  vendant  le  crédit  qu'il 
avait  auprès  de  l'empereur  à  ses  pro- 
tégés, Alexandre  ordonna  qu'il  fût  lié  à 
un  poteau,  et  qu'on  allumât  autour  de 
lui  du  foin  et  du  bois  vert,  tandis  qu'un 
héraut  crieroit  :  Lt  vendeur  de  fumet 
est  puni  par  la  fumée,  A  son  avène- 
ment, le  palais  impérial  était  un  goufre 
où  s'engloutissaient  tous  les  revenus  de 
l'empire.  H  y  avait  beaucoup  de  charges 
inutiles;  illes  supprima.  Il  ne  garda, 
pour  le  service  journalier ,  que  les  per- 
sonnes nécessaires.  Le  luxe  des  équipa- 
ges ,  et  surtout  celui  des  tables,  fut  pro- 
scrit. On  ne  servait  sur  celle  d'Alexandre^ 
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sévère)  les  jours  de  cérémonies,  que  deul 
faisans  et  deux  poulardes.  Pour  faire  un 
bon  choix  des  personnes  destinées  aux 
emplois  publics,  il  les  indiquait  avant  de 
les  nommer  et  demandait  sur  elles  tous 
'  les  renseigneraens  dont  il  avait,  besoin 
pour  s'assurer  qu'il  ne  se  trompait  pas. 
On  pouvsiit  dire  alors  ce  qu'on  savait 
pour  et  contre  les  candidats.  Quand  ils 
'étaient  nommés,  il  leur  accordait  toutes 
sortes  d'honneurs,  s'ils  en  étaient  tlignes, 
jusquTà  les  faire  monter  avec  lui  dans  sa 
litière.  Il  arrêta  les  fureurs  des  païens 
contre  la  religion  chrétienne ,  et  donna 
même  un  édit  en  faveur  de  ceux  qui  la 
professaient.  On  trouve  dans  ce  rescrit 
cette  maxime  ;  Qu'il  est  plus  important 
que  Dieu  soit  adore ,  de  quelque  façon 
que  ce  soit ,  qu'il  ne  test  que  des  négo- 
cions aient  plutôt  un  lieu  qui  un  autre 
pour  la  facilité^  de  leur  commerce  ;  ma- 
xime que  dans  ce  siècle  on  lit  d'une  ma- 
nière absolument  inverse.  C'était  à  l'oc- 
casion d'une  place  destinée  h.  une  église, 
que  les  païens  voulaient  enlever  aux  chré- 
tiens, qu'Alexandre  rendit  cet  arrêt  en 
fkveur  de  ceux-ci.  Son  ^n  esprit  lui 
avait  fait  comprendre  la  sagesse  de  leur 
morale ,  et  son  bon  naturel  la  lui  faisait 
goûter.  Lamprid'e  rapporte  qu'il  adorait 
«J.  G.  en  son  particulier,  et  qu'il  plaça 
son  image  dans  son  Lararium ,  ou  cha- 
pelle domestique.  Il  n'eut  cependant  pas 
le  bonheur  d'embrasser  la  foi  chrétienne; 
au  moins  n'en  existe-t-il  point  de  preuve. 
La  conversion  des  princes  est  si  difficile, 
leurs  lumières  sont  combattues  par  tant 
de  moyens  de  séduction ,  l'esprit  de  l'K- 
vangile  est  si  loin  du  faste ,  de  l'orgueil 
et  de  la  corruption  des  cours ,  qu'il  n'y 
a  pas  de  quoi  s'étonner ,  si  les  plus  spé- 
cieuses apparences  et  les  plus  favorables 
dispositions  sont  si  rarement  couronnées 
par  l'événement.  Obligé  défaire  la  guerre 
à  Artaxerce,  il  le  vainquit,  et  se  distin- 
gua autant  par  la  maintien  de  la  di.sci- 
pline  que  par  son  courage.  Les  Gaulois , 
accoutumés  à  la  licence ,  se  soulevèrent 
contre  lui.  Un  de  ses  officiers ,  nommé 
Haximin ,  le  fît  assassiner,  avec  sa  mère, 
près  de  Mayence,  en  235,  à  l'âge  de  26 
ans,  Le  sénat  décerna  l'apothéose  à  l'un 
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ei  k  l'autre.  Cet  empereur  avait  toujours 
refusé  de  son  vivant  les  titres  de  Seigneur 
et  de  Dieu^  que  la  flatterie  et  l'impiété 
païenne  avait  prodigués  à  tant  d'empe- 
reurs qui  n'avaient  mérité  que  ceux  de 
tyran  et  de  monstre.  Voyez  Mamhée. 

ALEXAI^DRE,  empereur  d'Orient ,  fîls 
de  Basile  le  Macédonien ,  naquit  l^an  870 
et  monta  sur  le  trône  en  911  ;  après  Léon  le 
Philosophe  son  frère,  qui  l'avait  désigné 
pour  son  successeur  avant  de  mourir. 
Avant  d'être  empereur ,  Alexandre ,  par 
crainte  de  son  frère ,  avait  contenu  ses 
passions  :  dès  qu'il  fut  couronné ,  il  leur 
donna  un  libre  cours,  et  l'empire  fut 
livré  aux  compagnons  de  ses  plaisirs.  La 
haine,  la  vengeance,  l'aveuglement  le  plus 
absolu,  dirigèrent  sa  conduite  tyrannique. 
11  dépose  le  patriarche  Eutyme  ;  il  ré- 
tablit à  sa  place  Nicolas  qui  avait  été 
chassé  deConstantinople  peu  auparavant; 
il  exile  Zoé  mère  de  Constantin  Porphy- 
rogénète ,  il  voulait  même  immoler  ce 
jeune  prince  qui  ne  dut  son  salut  qu'à  la 
faiblesse  de  sa  santé  :  les  courtisans  d'A- 
lexandre lui  dirent  que  la  nature  ne  tar- 
deraU  pas  à  le  délivrer  de  ce  rival.  Enfin 
sou  insolence  attira  sur  l'empire  une 
guerre  dangereuse ,  il  osa  insulter  les  dé- 
putés du  roi  des  Bulgares  qui  lui  de- 
mandaient le  renouvellement  des  anciens 
triîtés.  Alexandre  ne  vit  pas  les  maux 
dont  furent  suivies  ses  bravades.  Après  un 
an  et  20  jours  de  règne ,  il  mourut  sans 
laisser  d'cnfans  (  9\%). 

ALEXANDRE  I  (  Saint  ),  successeur  de 
saint  Evariste,  dans  le  siège  de  Rome, 
l'an  100  de  J.  C. ,  mourut  le  3  mai  1 10. 
Son  pontificat  fut  de  dix  ans.  Nous  ne 
trouvons  dans  l'antiquité  aucun  détail 
sur  sa  vie.  Il  est  compté  parmi  leé  martyrs 
dans  le  canon  de  la  messe.  Il  a  aussi  le 
nom  de  martyr  dans  le  Sacramentaire  de 
Grégoire  le  Grand,  dans  l'ancien  calen- 
drier publié  par  le  P.  Fronteau ,  et  dans 
tous  les  martyrologes.  I^s  Epîtres  qu'on 
lui  attribue  sont  supposées. 

ALEXANDRE  II,  auparavant  nommé 
Anselme  de  Bada^  ou  de  Baggio ,  était 
de  Milan.  On  le  tira  du  siège  deLucques, 
pour  le  placer  sur  celui  de  Rome  en  1 06 1 . 
Cette  élection  ayant  été  faite  sans  la  parti- 
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cipationde  l'empereur  Henri  IV,  ce  prince 
violent  et  simoniaque  opposa  au  oouTeau 
pape  un  homme  très  corrompu  dans  ses 
mœurs ,  Cadaloûs ,  ëvêque  de  Parme ,  qui 
prit  le  nom   d*Honorius  IL  Alexandre 
l'emporta  sur  son  concurrent,  le  chassa 
de  Rome ,  et  le  fit  condamner  dans  plur 
sieurs  conciles.  Hildebrand,  connu  de- 
puis sous  le  nom  de  Grégoire  VII,  Ten-  • 
gagea  h  citer  à  son  tribunal  Tempereur 
Henri  IV,  qui  fomentait  le  schisme.  Ce 
fut  par  les  soins  d*Hildebrand  que  le  pape, 
soutenu  das  armées  de  la  comtesse  Ma- 
thilde ,  se  fit  rendre  les  terres  que  les 
princes  normands  avaient  enleyées  au 
saint  Siège.  Nous  avons  de  ce  pape  plu- 
sieurs JS/rf/re^,  parmi  lesquelles  on  dis- 
tingue celle  qu'il  écrivit  aux  évèques  de 
France,  à  l'occasion  des  malheurs  qu'es- 
suyaient les  Juifs.  Plusieurs  chrétiens, 
indignes  de  ce  nom,  avaient  alors  l'é- 
trange dévotion  de  massacrer  ces  mal- 
heureux ,  s'imaginant  gagner  la  vie  éter- 
nelle par  ces  meurtres.  Alexandre  loue 
beaucoup  les  évèques  de  France  de  ne 
s'être  pas  prêtés  à  ces  cruautés ,  contre 
un  peuple  autrefois  chéri  de  Dieu ,  et  que 
sa  justice  a  dispersé  sur  la  terre.  La  lettre 
qu'il  écrivit  à  Harold ,  roi  de  Norwégc , 
n'est  pas  moins  remarquable,  et  prouve 
la  puissance  religieuse  qu'exerçait  alors 
pour  le  bien  de  l'humanité ,  le  pontife 
romain ,  dans  les  glaces  du  Nord  comme 
dans  les  sables  brùlans  du  Midi.  «  Comme 
»  vous  (tes  encore  peu  instruit ,  lui  écri- 
»  vait-il,  dans  la  foi  et  la  sainte  disci- 
»  pline ,  c'est  à  nous ,  qui  avons  la  charge 
»  de  toute  l'Eglise,  de  vous  éclairer  par 
]>  de  fréquentes   instructions,  mais    la 
»  longueur  du  chemin  nous  empêchant 
M  de  le  faire  par  nous-mème,  nous  en 
A  avons  donné  la  commission  à  l'arche- 
A  vêque  de  Brème,  notre  légat.  Soyes 
M  donc  assuré  qu'en  suivant  sa  voix,  c'est 
i*  au  saint  Siège  môme  que  vous  rendez 
M  obéissance.  »  Il  mourut  le  21  avril  1 073. 
ALEXANDRK  HI ,  (  Rolando  Rainuce  ) 
natif  de  Sienne ,  était  cardinal  et  chance- 
lier de  l'Eglise  romaine.  Après  la  mort 
d'Adrien  IV,  en  1 1 59,  tous  les  cardinaux 
le  choisirent  pour  lui  succéder,  à  l'excep- 
tion de  trois  cardinaux  dyscoles,  dont 
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deux  nommèrent  l'antipape  Victor  IH,  qui 
eut  la  brutalité  d'arracher  la  chape  des 
épaules  du  vrai  pape  pour  s'en  revêtir  ; 
mais  il  la  mit  à  contre-sens ,  ce  qui  fit 
dire  qu'il  avait  été  élu  à  rebours.  L'em- 
pereur Frédéric  Barberoussc  assembla, 
l'an  1160,  un  conciliabule  à  Pavic ,  qui 
jugea  en  faveur  de  Victor.  Alexandre  III, 
retiré  à  Anagni ,  excommunia  l'empereur. 
Quelque  temps  après ,  le  pape  se  réfugia 
en  France ,  où  l'empereur  le  poursuivit. 
Victor  étant  mort  en  1164,  Frédéric  fit 
sacrer  un  autre  pontife ,  sous  le  nom  de 
Pascal    III,  et   l'obligea    de    canoniser 
Charlemagne.  Alexandre  quittant  la  Fran- 
ce ,  oii  il  avait  été  très  bien  accueilli  par 
le  roi  Louis  le  Jeune,  passa  en  Italie, 
pour  armer  les  Vénitiens  contre  l'empe- 
reur. Frédéric,  lassé  de  tous  ces  troubles, 
et  obligé  de  fuir,  offrit  la  paix  au  pontife. 
On  se  donna  un  rendez-vous  à  Venise ,  oii 
l'empereur  baisa  les  pieds  de  celui  contre 
lequel  il  s'était  armé.  Calixte  111 ,  succes- 
seur de  l'antipape  Pascal  III,  abjura  le 
schisme.  Le  sage  et  pacifique  Alexandre 
le  reçut  avec  la  bonté  d'un  père ,  et  le  fit    . 
manger  à  sa  table.  Rien  de  plus  opposé 
que  le  caractère  de  ce  pape  à  la  fable  qui 
raconte  qu'il  mit  le  pied  sur  la  gorge  de 
l'empereur  Frédéric,  en  disant  :  Super 
aspidem  et  basUiscum  ambulabis.   Les 
plus   grands  ennemis    du    saint  Siège 
avouent  que  c'est  un  conte  destitué  de 
toute  vraisemblance.  Alexandre  rentra  à 
Rome,  y  convoqua  le  troisiîme  concile 
général  de  Latran,  en  1179,  et  mourut 
deux  ans  après,  le  30  août,  chéri  des 
Romains  et  respecté  de  l'Europe.  Ce  pon- 
tife abolit  la  servitude,  et,  en  rendant  la 
liberté  aux  sujets ,  il  sut  aussi  apprendre 
la  justice  aux  rois  :  il  obligea  celui  d'An- 
gleterre ,  Henri  II ,  à  expier  le  meurtre  de 
saint  Thomas  de  Cantorbéri.  Il  a  été  le 
premier  pape  qui  s'est  réserve  la  canoni- 
sation des  saints  ;  règlement  profondé- 
ment sage ,  et  nécessaire ,  non-seulement 
pour  rendre  la  canonisation  respectable, 
et  la  faire  généralement  recevoir,  mais 
surtout  pour  remédier  aux  abus  et  à  la 
légèreté  avec  laquelle  la  plupart  des  mé- 
tropolitains procédaient  à  un  jugement 
d'une  telle  importance.  Plusieurs  de  ses 
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prédécesseurs  avaient  déjà  tâché  de  remé- 
dier à  ce  désordre ,  mais  leurs  efforts  n'a- 
Yaientpas  complètement  réussi.  (  f^.  saint 
Ulric.  )  La  canonisation  de  saint  Gautier, 
abbé  de  P  on  toise ,  faite  par  Tarcbevèque 
de  Rouen ,  en  1 1 53,  est  le  dernier  exem- 
ple que  rhistoirc  fournit  des  saints  qui 
n'ont  pas  été  canonisés  par  les  papes. 
Alexandrie  de  la  Paille  fut  bâtie  en  son 
honneur.  Luce  III  fut  son  successeur. 

ALEXANDRE  IV,  évêque  d'Ostie,  de  la 
maison  des  comtes  de  Segni ,  fut  élu  pape 
après  Innocent  IV,  en  1254.  Son  premier 
soin  fut  de  s'opposer  à  Maiufroi  ^  fils  na- 
turel de  l'empereur  Frédéric ,  qui  avait 
inquiété  ses  prédécesseurs.  Il  donna  l'in- 
vestiture du  royaume  de  Sicile,  dont  ce 
tyran  s'était  emparé ,  à  Edmond ,  fils  du 
roi  d'Angleterre.  Alexandre  favorisa, 
comme  son  oncle  Grégoire  IX,  les  reli- 
gieux mendians.  U  accorda  plusieurs 
bulles  aux  frères  prêcheurs ,  contre  l'uni- 
versité de  Paris.  Il  condamna  le  livre 
fanatique  de  Guillaume  de  Saint-Amour, 
sur  les  périls  des  derniers  temps,  et  VE- 
vanille  éternel  y  composé  par  les  francis- 
cains. Le  roi  saint  Louis  l'ayant  prié 
d'établir  l'inquisition  en  France ,  le  pape 
lui  envoya  des  inquisiteurs  en  1255.  Vers 
ce  temps  il  réunit  eu  un  seul  corps  cinq 
congrégations  d'ermites,  deux  de  Saint- 
Guillaume,  et  trois  de  Saint-Augustin. 
Alexandi'c  travaillait  à  réunir  l'Eglise 
grecque  avec  la  latine ,  et  à  armer  les 
princes  chrétiens  contre  les  infidèles, 
lorsqu'il  mourut  h  Viterbe,  le  25  mai 
1261,  regardé  comme  un  bon  prince  et 
un  pontife  zélé.  Urbain  TV  lui  succéda. 

ALEXANDRE  V  naquit  dans  l'île  de 
Candie,  de  parens  très  pauvres,  qu'il  ne 
connut  jamais.  Cet  homme,  qui  devait 
un  jour  être  pape ,  mendia  de  porte  en 
porte.  Un  cordelier,  qui  remarqua  dans 
ce  jeune  homme  beaucoup  de  disposi- 
tions ,  l'instruisit  et  lui  donna  l'habit  de 
son  ordre  ;  ce  qui  lui  procura  les  moyens 
d'aller  aux  universités  d'Oxford  et  de  Pa- 
ris. De  retour  en  Lorobardie ,  Galéas  Vis- 
conti ,  duc  de  Milan ,  le  fit  précepteur  de 
son  fils ,  et  sollicita  pour  lui  l'évêché  de 
Viceuce,  celui  de  Novarre,  et  enfin  l'ar- 
chevêché de  Milan»  Innocent  VU  l'honora 
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de  la  pourpre ,  et  le  nomma  son  légat  en 
Lombardle.  Au  concile  de  Pise,  en  1 409, 
il  fut  proclamé  pape,  et  il  y  présida  de- 
puis la  19'  session.  Alexandre  V,  devenu 
pontife,  n'oublia  pas  son  ancien  état,  et 
son  caractère  parut  assez  élevé  pour  as- 
sortir ses  sentimens  et  sa  conduite  à  une 
si  haute  dignité.  U  avait  coutume  de  dire 
qu'iZ  ne  pouvait  être  tenté ,  comme  ses 
prédécesseurs ,  tf  agrandir  ses  parens , 
puisqu'il  n'avait  jamais  connu  ni  père  ^ 
ni  mère ,  ni  frère ,  ni  sœur ,  ni  neveu. 
Cependant  sa  reconnaissance  lui  fit  accor- 
der aux  religieux  mendians  de  grands  pri- 
vilèges. Il  mourut  en  1410,  après  avoir 
confirmé  le  concile  de  Pise.     . 

ALEXANDRE  VI  naquit  à  Valence  en 
Espagne.  La  plupart  des  auteursjta liens, 
presque  toujours  excessifs,  soit  en  louan- 
ge, soit  en  satire,  n'ont  point  épargné 
ce  pontile.  Us  racontent  qu'il  acheta  la 
tiare  après  la  mort  d'Innocent  VIII ,  en 
1492.  Il  était  de  la  famille  de  Lenzuoii 
par  son  père ,  et  de  celle  de  Borgia  par 
sa  mère.  Il  prit  ce  dernier  nom  lorsque 
son  oncle  maternel ,  Calixte  III ,  fut  fait 
pape.  Calixte  le  fit  cardinal  en  1455, 
puis  archevêque  de  Valence,  et  vice- 
chancelier.  Sixte  IV  l'envoya  légat  en 
Espagne,  oii  il  fit  paraître  beaucoup 
d'esprit  et  de  dérèglement.  U  eut  (à  ce 
qu'on  prétend)  d'une  dame  romaine, 
nommée  Vénoza,  quatre  fils  et  une  fille , 
tous  dignes  de  leur  père.  César ,  le  se- 
cond de  ses  enfans ,  fut  un  monstre  de 
débauche  et  de  cruauté.  La  voix  publi- 
que l'accusait,  lui  et  son  frère  aîné,  le 
duc  de  Candie,  de  s'être  disputé  les  fa- 
veurs de  leur  soeur  Lucrèce.  On  l'accu- 
sait d'avoir  tué  son  rival ,  et  de  l'avoir 
jeté  dans  le  Tibre.  Alexandre  VI ,  qui 
l'idolâtrait,  malgré  tous  ses  vices,  em- 
ploya toutes  sortes  de  moyens  pour  hâter 
son  élévation.  Il  n'y  a  point  de  forfaits 
dont  on  ne  l'ait  chargé  dans  cette  vue  : 
meurtres,  assassinats,  empoisonnemens, 
simonie  ;  on  lui  impute  tous  les  crimes. 
Ce  pontile ,  si  décrié ,  ne  laissa  pas  d'ê- 
tre lié  avec  tous  les  princes  de  son  temps; 
mais  il  les  trompa  presque  tous.  Il  en- 
gagea Charles  VIII  à  venir  conquérir  le 
royaume  de  Naples,  et  dès' que  ce  princ« 
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È*en  fut  rendu  maître ,  il  se  ligua  avec  les 
Véoitiens  et  avec  Maximilien ,  pour  lui 
arracher  sa  conquête.  Louis  XII,  le  père 
de  son  peuple,  rechercha  l'alliance  de 
ce  pape ,  dont  il  avait  besoin  pour  faire 
casser  son  mariage  avec  la  fille  de  Louis 
Xi.  Alexandre ,  continuant  toujours  à 
combler  de  bienfaits  son  fils  César  de 
Borgia,  lui  fournit  des  troupes  pour 
conquérir  la  Romagne ,  et  ne  fut  payé 
que  d'ingratitude.  Il  finit,  dit-on,  une 
vie  iniâme  par  une  mort  honteuse.  On 
raconte  qu'en  1503,  le  pape  et  son 
fils  César  voulant  hériter  du  cardinal 
Cometo  et  de  quelques  autres  cardinaux, 
prirent,  par  mégarde,  le  poison  qu'ils 
leur  avaient  préparé  ;  que  le  premier  en 
mourut,  et  que  Borgia  son  fils  n'é- 
chappa à  la  mort  qu'en  se  faisant  mettre 
dans  le  ventre  d'une  mule.  Ce  récit  de 
la  mort  d'Alexandre  VI  est  de  Guichar- 
dki ,  auteur  contemporain  ;  mais  Vol- 
taire, qu'on  ne  soupçonnera  pas  de  trop 
de  zèle  pour  défendre  la  mémoire  des 
papes,  a  donné  quelques  raisons  d'en 
douter,  dans  sa  Dissertation  sur  la 
mort  de  Henri  IF.  «  J'ose  dire  à  Gui- 
y»  cbardin  »  dit-il  :  l'Europe  est  trompée 
»  par  vous ,  et  vous  l'avez  été  par  votre 
»  passion  ;  vous  étiez  l'ennemi  du  pape, 
s  vous  en  avez  trop  cru  votre  haine  et 
M  les  actions  de  sa  vie.  11  avait,  à  la  vé- 
»  rite ,  exercé  des  vengeances  cruelles  et 
»  perfides  contre  des  ennemis  aussi 
»  perfides  et  aussi  cruels  que  lui.  De  là 
»  vous  concluez  qu'un  pape  de  74  ans 
»  n'est  pas  mort  d'une  façon  naturelle  ; 
»  vous  prétendez  ,  sur  des  rapports  va- 
}i  gucs ,  qu'un  vieux  souverain ,  dont  les 
»  coffres  étaient  remplis  alors  de  plus 
a  d'un  million  de  ducats  d'Or,  voulut 
>*  empoisonner  l[uelques  cardinaux  pour 
V  s'emparer  de  leur  mobilier.  Mais  ce 
M  mobilier  était-il  si  important  ?  Ces  ef- 
»  fets  étaient  presque  toujours  enlevés 
»  par  les  valets  de  chambre  avant  que 
n  les  papes  pussent  en  saisir  quelques 
»  dépouilles.  Comment  pouvez-vous 
>»  croire  qu'un  homme  prudent  ait  voulu 
»  hasarder ,  pour  un  aussi  petit  gain  , 
»  une  action  aussi  infâme,  une  action 
s  qui  demandait  des  complices ,  et  qui , 
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»  t6t  ou  tard ,  eût  été  découverte  ?  Ne 
»  dois-je  pas  croire  le  journal  de  la  ma- 
»  ladie  du  pape ,  plutôt  qu'un  bruit  po- 
»  pulaire  ?  Ce  journal  le  fait  mourir 
»  d'une  fièvre  double-tierce  :  il  n'y  a 
»  pas  le  moindre  vestige  de  preuve  de 
»  cette  accusation  intentée  contre  sa 
»  mémoire.  Son  fils  Borgia  tomba  ma- 
»  lade  dans  le  temps  de  la  mort  de  son 
»  père  ;  voilà  le  seul  fondement  de  l'his- 
»  toire  du  poison.  »  Les  protesta ns  ont 
souvent  opposé  aux  catholiques  les 
vices  d'Alexandre  VI ,  comme  si  la  dé- 
pravation d'un  pontife  pouvait  retomber 
sur  une  religion  sainte ,  et  que  le  chris- 
tianisme ,  pour  être  l'ouvrage  de  Dieu , 
dût  anéantir,  dans  ses  ministres,  le 
germe  des  passions  humaines.  Ce  n'est 
point  la  tiare  qui  a  rendu  Alexandre  VI 
vicieux,  c'est  son  caractère.  Il  l'aurait 
été  également,  quelque  place  qu'il  eût  oc- 
cupée (F.  Jean  XII.)  La  Providence  permit 
que  ses  crimes  ne  troublassent  pas  l'E- 
glise, et  que,  dans  ce  temps  critique, 
elle  n'eût  ni  schismes  ni  hérésies  à  com- 
battre, «c  Si  Dieu  a  permis,  dit  un  au- 
»  teur  moderne,  que  les  chefs  d'une 
»  religion  sainte  ne  fussent  pas  toujours 
»  des  hommes  sans  reproches  et  sans 
n  vices ,  c'est  parce  que  la  conservation 
»  de  la  religion  chrétienne  ne  dépend 
»  pas  de  la  sagesse  et  de  la  vertu  de  ses 
»  pontifes ,  mais  de  la  parole  de  J.  G.  et 
»  de  l'effet  immuable  de  la  promesse  so- 
))  lennelle  qu'il  a  faite  de  conserver  son. 
u  Eglise  jusqu'à  la  fin  des  siècles.  Le 
u  sort  des  empires  de  la  terre  dépend  de 
>  la  sagesse  et  de  la  conduite  de  leurs 
»  monarques  :  il  ne  faut  qu'un  prince 
M  faible  ou  vicieux  pour  les  précipiter 
I)  du  faîte  de  la  gloire  dans  la  confusion 
»  et  le  néant.  Les  péchés  des  princes  et 
»  des  peuples,  dit  l'Ecclésiastique  (ch. 
»  10,  V.  8  ),  renversent  les  états,  et  en 
»  donnent  la  possession  à  des  peuples 
u  étrangers.  Si  donc  les  faiblesses,  les 
»  scandales,  l'imbécillité  ou  l' imprudence 
»  de  quelques  papes  n'ont  pu  ébranler 
»  les  fondemcns  de  la  vraie  Eglise ,  c'est 
»  que  Dieu  lui-même  les  a  affermis,  et 
»  leur  a  donné  une  consistance  que  'les 
»  hommes  et  le  temps  ne  peuvent  ébnn- 
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»  1er.  (Dan.  2,  y.  44).  Telle  est  la  con* 
»  cliuioQ  qu'on  doit  tirer  de  quelques 
»  endroits  humilians  de  l'histoire  de 
»  l'Eglise.  »  C'est  principalement  depuis 
ce  pontife,  que  les  papes  ont  com- 
mencé à  jouer  un  rdle  dans  le  monde 
comme  priiices  séculiers.  Ceux  qui  l'ont 
comparé  à  Néron  ne  savent  pas  que  la 
politique  d'Alexandre  YI  fut  aussi  adroite 
que  celle  de  cet  empereur  fut  insensée. 
ta  bulle  Inter  catera,  qui  partage  les 
terres  nouvellement  découvertes  entre 
les  rois  d'Espagne  et  de  Portugal,  a 
donné  lieu  à  bien  de  gauches  déclama- 
tions sur  le  pouvoir  temporel  du  pape. 
Outre  que  ce  pouvoir  élait  alors  une  opi- 
nion reçue,  il  est  tout  naturel  de  ne 
voir  dans  cette  bulle  qu'une  décision 
conciliatoire  propre  à  prévenir  des  dis- 
putes et  des  guerres  entre  deux  puissans 
princes.  Ce  qui  semble  avoir  le  ton 
d'une  véritable  concession ,  n'est  que 
le  langage  d'un  arbitre  qui  parle  dans  un 
différend ,  et  qui  fixe  les  lots  des  con- 
tendans.  Au  lieu  de  blâmer  un  tel  dé- 
cret, ne  faudrait-il  pas  plutôt  regretter 
le  temps  oii  les  pontifes ,  d'une  parole , 
cimentaient  la  concorde  des  rois  ;  où,  à 
la  voix  du  père  commun  des  chrétiens, 
s'évanouissaient ,  sans  résistance  et  sans 
bruit,  les  semences  des  plus  longues  et 
des  plus  sanglantes  contestations  ?  Alexan- 
dre Gordon  a  écrit  la  Fie  de  ce  pape  en 
anglais.  Cet  ouvrage  curieux ,  et  assez 
impartial ,  a  été  traduit  en  français ,  en 
1733,  in-12,  2  vol.  J.  Burchard  avait 
aussi  publié  la  vie  d'Alexandre  VI  en  latin, 
Hanovre,  1607,  in-4.  Tout  le  monde 
connaît  ce  distique  latin,  au  sujet  de  la 
simonie  reprochée  à  ce  pape  : 

Tendit  Altnndtr  elatei .  alUriN ,  Ckriatom: 
Vcqdrrc  jure  potest ,  rin«rat  ille  priiu. 

ALEXANDRE  vn,  naquit  à  Sienne  en 
1599,  de  l'illustre  maison  de  Chigi.  D'a- 
bord inquisiteur  à  Malte,  vice-légat  à 
Ferrare,  nonce  en  Allemagne,  évêque 
d'Imola  et  cardinal ,  il  fut  enfin  pape  en 
1655,  après  la  mort  d'Innocent  \.  Il  com- 
mença son  pontificat  par  des  réformes 
qui  donnèrent  une  grande  idée  de  lui. 
Un  de  ses  premiers  soins  fut  d'approuver 
la  bulle  d'Innocent  X,  son  prédécesseur, 
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contre  les  cinq  propositions  de  Tévèque 
Jansénius,  et  il  prescrivit  le  fameux  for- 
mulaire de  1665,  devenu  indispensable 
pour  distinguer  les  sectaires  d'avec  Les 
catholiques,  l'erreur  employant  tous  les 
jours  de  nouveaux  artifices  pour  sur- 
prendre la  vigilance  des  pasteurs  et  sé- 
duire leurs  ouailles.  (Ce  formulaire  était 
une  déclaration  par  laquelle  on  affirmait 
que  le  livre  de  Jansénius  renfermait  les 
cinq  propositions  condamnées  :  il  dcTsit 
être  signé  individuellement  par  tous  les 
ecclésiastiques  séculiers  ou  réguliers.  )  Les 
jansénistes  ne  manquèrent  pas  de  parler 
de  ce  formulaire  comme  d'une  tyrannie 
odieuse ,  d'une  violence  exercée  sur  les 
esprits  et  les  consciences ,  et  ils  ont  ca- 
bale plus  d'une  fois  dans  les  cours  et  les 
tribunaux  civils,  pour  se  mettre  à  l'abri 
d'un  moyen  qui  les  décèle  et  les  démas- 
que. 11  faut  convenir  néanmoins  qu'il  n'y 
eut  jamais  moyen  plus  légitime,  plus 
raisonnable  et  plus  canonique,  r  Ce 
»  moyen,  dit  un  grand  archevêque,  a 
a  toujours  été  en  usage  dans  l'Eglise  de 
»  J.  C.  ;  il  a  fait,  depuis  la  fondation  du 
»  christianisme  jusqu'à  ce  siècle,  la sau- 
»  vegarde  de  la  doctrine  catholique  )  sans 
»  lui  l'arianisme  devenait  la  religion  du 
»  monde  entier,  et  après  lui  le  nestoria- 
»  nisme  eût  joui  du  même  triomphe  ;  tous 
»  les  symboles,  toutes  les  professions  de 
»  foi,  eussent  échoué  dans  l'épreuve  qui 
»  devait  distinguer  les  fidèles  des  sectai- 
»  res,  les  uns  et  les  autres  les  récitant 
»  avec  un  empressement  égal.  L'hérésie  a 
»  imaginé,  dans  tous  les  temps,  des  sub- 
»  tilités  que  les  déclarations  générales 
u  d'orthodoxie,  et  même  l'énnmération 
»  ordinaire  des  articles  de  la  croyance 
»  catholique,  ne  combattaient  pas  d'une 
»  manière  formelle.  Par  ce  moyen ,  les 
V  sectaires  se  mêlaient  à  la  société  des 
»  fidèles ,  la  troublaient  et  la  cocrom- 
»  paient ,  sans  qu'on  pût  effectuer  une 
»  séparation  essentielle  à  la  pureté  de  la 
»  foi,  et  même  à  la  tranquillité  de  l'état. 
»  Dans  ces  circonstances,  l'Eglise  eii- 
»  geait  des  déclarations  si  précises  et  si 
»  directement  opposées  à  Terreur,  qu'il 
»  n'y  avait  pas  moyen  de  tergiverser.  Le 
»  mot  Omousios ,  et  quelque  temps  après 
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u  le  mot  Thtotocos ,  ont  étouffé  les  deux 
»  plus  grandes  hérésies  qui  aient  désolé 
»  l'Eglise  de  Dieu.  Les  symboles  les  plus 
»  orthodoxes ,  les  professions  de  foi  les 
»  plus  claires,  n'avaient  pu  ôter  le  mas- 
9  que  à  Terreur,  jusqu'à  ce  qu'on  eût 
»  touché  le  point  formel  et  précis  d'une 
»  manière  qui  ne  se  prêtait  à  aucune 
u  équivoque.  Il  fallait  jurer  la  consub- 
»  stantialité,  la  maternité  divine,  comme 
A  l'expression  exclusivement  sûre  de  l'or- 
»  thodoxie.  On  disait  anathème  à  qui- 
»  conque  hésitait  un  moment,  et  c'est 
»  par  cette  prudente  sévérité  que  la  pu- 
»  reté  de  la  doctrine  de  J.  C.  est  parve- 
»  nue  jusqu'à  nous.  L'usage  des  formulai- 
»  res ,  les  sermens  particulièrement  diri- 
»  gés  contre  quelque  erreur  tortueuse  et 
»  habile  à  tromper  la  vigilance  des  pas- 
»  teurs,  sont  donc  autorisés  dans  l'Eglise 
»  de  Dieu.  Le  formulaire  d'Alexandre  VII 
1»  n'est  pas  une  nouveauté;  c'est  l'imitation 
»  des  moyens  que  les  Pères  et  les  conciles 
fi  ont  adoptés  dans  les  plus  beaux  temps 
»  de  l'Eglise,  pour  conserver  l'intégrité 
1»  du  dogme  et  de  la  morale;  le  droit 
»  d'employer  ces  moyens  ne  peut  être 
»  enlevé  aux  évêques,  il  leur  appartient 
»  de  droit  divin.  Ils  sont,  selon  l'expres- 
»  sion  de  saint  Paul ,  les  gardiens  du  dépôt 
»  de  la  foi.  Les  empêcher  d'y  veiller  d'une 
»  manière  efficace,  c'est  anéantir  leur 
u  ministère.  »( /^oyez  Clément  xi,  Jan- 
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années  après,  Alexandre  eut  une  affaire 
très  sérieuse  avec  la  France.  L'ambassa- 
deur de  cette  couronne,  duc  de  Créqui , 
ayant  refusé  de  se  conformer  à  la  loi  qui 
abrogeait  des  franchises  nuisibles  à  Tordre 
public ,  et  faisant  le  maître  dans  Rome , 
fut  insulté  par  la  garde  corse.  Quoique  le 
pape  fût  lui-même  dans  le  cas  de  deman- 
der satisfaction ,  il  fut  obligé  par  LOuis 
XIV,  devenu  singulièrement  absolu  à  Té- 
gard  de  tous  les  souverains  de  l'Europe, 
de  casser  cette  garde,  d'élever  dans  Rome 
une  pyramide  avec  une  inscription  qui 
contenait  Toutrage  et  la  satisfaction ,  (  ce 
monument  fut  abattu,  du  consentement 
de  Louis  XIV,  sous  le  pontificat  de  Clé- 
ment IX)  et  d'envoyer  le  cardinal  Cbigi, 
son  neveu  »  en  quîdité  de  légat  a  latere, 
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à  la  cour  de  Versailles,  pour  y  faire  des 
excuses  de  la  conduite  des  Cçrses.  Louis 
Xrv  le  força  encore  à  rendre  Castro  et 
Ronciglioneau  duc  de  Parme,  et  à  donner 
des  dédommagemens  au  duc  de  Modène, 
pour  ses  droits  sur  Comacchio.  Alexan- 
dre VII ,  sorti  de  cette  dispute ,  ne  songea 
qu'à  embellir  Rome.  Il  protégea  les  gens 
de  lettres.  Ce  pape  avait  des  talens  qui 
le  rendaient  digne  de  leur  entretien.  En 
1650,  on  publia  au  Louvre  un  vol.  in-fol. 
des  poésies  qu'il  avait  faites  dans  sa  jeu- 
nesse, lorsqu'il  était  de  l'académie  des 
Filomati  de  Sienne.  Son  amour  pour  les 
lettres  se  signala  par  les  sommes  qu'il 
donna  pour  achever  le  collège  de  la  Sa- 
pience,  qu'il  orna  d'une  belle  bibliothè- 
que. Il  mourut  Tan  1 667 .  (  1^.  son  portrait 
dans  les  Mémoires  du  cardinal  de  Retz.  ) 
ALEXANDRE  VIII,  né  à  Venise ,  en  1 6 1 0, 
du  grand-chancelier  de  la  république, 
Marc  Ottoboni ,  étudia  d'abord  à  Padoue, 
et  ensuite  à  Rome ,  où  il  fit  éclater  son 
génie  pour  les  affaires  ecclésiastiques.  Il 
fut  successivement  évêque  de  Bresse  et 
de  Frascati,  puis  cardinal.  Il  fut  élevé 
sur  la  chaire  de  saint  Pierre,  en  1689, 
après  la  mort  d'Innocent  XI.  Louis  XIV, 
qui  avait  eu  des  démêlés  avec  son  prédé- 
cesseur, lui  rendit  Avignon.  Mais  ce  pape 
n'en  publia  pas  moins  une  bulle  contre 
les  quatre  articles  de  Tassemblée  du 
clergé  de  France,  de  Tannée  1683,  et 
continua  de  refuser  des  bulles  aux  prélats 
qui  avaient  été  de  cette  assemblée.  Dans 
celte  bulle,  datée  du  4  août  1690,  il 
parle  cji  homme  très  convaincu  de  l'obli- 
gation de  condamner  Icsdils  articles. 
Nos  qui  jurium  ecclesiasticorum  asser- 
tores  in  terris  à  Domino  constitiili  su- 
mus  y  dies  noctesque  in  amaritudine  ani- 
mœ  nostrœ  cogitantes ,  manus  nostras 
cum  lacrymis  et  suspiriis  levavimus  ad 
Vominum ,  eumque  ioto  cordis  affecta 
rogasHmuè  ,  ut  nobis  potenti  gratiœ  suœ 
auxilio  adesset  f  quo  ardua  tuic  in  re 
commissi  nobis  apostolici  muneris  par- 
tes salubriter  exequi  valeremus ,  eaque 
considerntione  adducti ,  ac  ne  supremo 
Judici  rationem  villicationis  nostrœ  red- 
dituri  f  negligentiœ  in  crédita  nobis  ad^ 
ministratione  argueremur,  etc.  (  f^ojf» 


i6d  ALG 

Inmocent  Xn.  )  Ce  pontife  secourut  Pem- 
pereur  Léopold  I  et  les  Vëni tiens ,  par  de 
grandes  sommes ,  pour  combattre  plus 
avantageusement  les  Turcs.  Il  mourut  le 
!«■"  féyrier  1691.  11  rétablit,  en  faveur  de 
ses  parens ,  la  plupart  des  dignités  que 
Innocent  XI  avait  abolies.  Il  fut  moins 
dé.sintéressé  que  ce  pontife  ;  mais  il  eut 
des  qualités  que  l'autre  n'avait  pas;  l'ac- 
tivité, la  prudence,  la  politique  et  la 
modération.  Il  ne  répandit  pas  moins  de 
bienfaits  sur  les  pauvres  que  sur  ses  pa- 
rens. 

ALEXANDRE  (  Saint  ) ,  surnommé  le 
Charbonnier f  homme  d'une  rare  sagesse, 
d'une  sainteté  émineote,  et  d'une  pro- 
fonde humilité,  vivait  à  Comane,  dé- 
guisé en  charbonnier,  et  subsistait  du 
travail  de  ses  mains.  Saint  Grégoire  de 
Nysse  ayant  appris  par  révélation  quel 
était  cet  homme ,  obscur  en  apparence, 
le  fit  amener  ;  et  ses  réponses  aux  ques- 
tions qu'on  lui  proposa  convainqui- 
rent le  peuple  qu'il  était  autre  qu'il  ne 
paraissait  être.  On  l'obligea  ensuite  à 
se  faire  consacrer,  et  à  quitter  ses  vète- 
mens  pauvres,  pour  prendre  ceux  qui 
convenaient  k  la  dignité  épiscopale.  Il 
gouverna  l'église  de  Comane  avec  autant 
de  zèle  que  de  sainteté,  et  donna  sa  vie 
pour  la  foi,  sous  l'empire  de  Décius 
vers  218. 

ALEXANDRE  (  Saint  ) ,  évêque  de  Jé- 
rusalem, fut  persécuté  sous  l'empereur 
Sévère,  vers  le  commencement  du  3« 
siècle.  Narcisse  l'ayant  choisi  pour  son 
coadjuteur  dans  le  siège  de  Jérusalem,  il 
quitta  celui  de  Cappadocc,  qu'il  avait  eu 
d'abord.  Ce  saint  prélat  défendit  Origène, 
qu'il  avait  ordonné  prêtre,  contre  Démé- 
trius  d'Alexandrie.  Il  mourut  en  prison 
sous  l'empereur  Dècc,  en  249.  11  laissa 
une  très  belle  bibliothèque  à  Jérusalem. 
(  De  tout  ce  qu'il  avait  écrit  il  ne  nous 
reste  que  quatre  fragmens  de  lettres  con- 
servés par  Eusèbe.  ) 

ALEXANDRE  (  Saint  ),  évêque  d'A- 
lexandrie, lieu  de  sa  naissance,  succéda  , 
en  313,  k  saint  Achillas.  Il  prononça  ana- 
thème  contre  Arius,  qu'il  n'avait  pu  ra- 
mener à  la  foi  orthodoxe,  et  qui  avait 
eu  des  prétentions  sur  ce  siège.  Saint 
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Alexandre  assista  au  concile  de  Nîe^e 
dans  un  âge  fort  avancé,  et  mourat 
en  326.  Il  assura,  avant  que  d'expirer, 
comme  par  un  esprit  prophétique ,  que 
saint  Athanase  lui  succéderait.  On  lit, 
dans  Rufin,  que  saint  Athanase,  encore 
enfant,  ayant  baptisé  quelques  cnfans  de 
son  âge,  avec  lesquels  il  jouait  sur  le  bord 
de  la  mer,  saint  Alexandre  approuva  ce 
baptême  comme  valide,  supposant  que  le 
jeune  Athanase  avait  eu  l'intention  sé- 
rieuse de  baptiser  ;  mais  Hcrmant,  Tilie- 
mont  et  plusieurs  autres  savans  regar- 
dent ce  fait  comme  une  fable.  Il  n'est 
fondé  que  sur  l'autorité  de  Rufin,  auteur 
peu  exact,  et  d'ailleurs  il  ne  s'accorde 
point  avec  la  chronologie  de  l'histoire  de 
saint  .\thanase. 

ALEXANDRE  (  Saint  ),  évêque  de  By 
sance ,  fort  zélé  pour  la  religion  chré- 
tienne, et  défenseur  de  la  foi  catholique, 
confondit  un  philosophe,  et  obtint  de 
Dieu  la  punition  d' Arius.  Il  mourut 
en  337. 

ALEXANDRE  (Saint),  fondateur  des 
Jccmèles,  né  dans  l'Asie  mineure,  d'une 
famille  noble,  se  retira  du  monde,  après 
avoir  occupé  une  charge  dans  le  palais 
de  l'empereur.  Acemètcs  ,  mot  grec,  si- 
gnifie des  gens  qui  ne  dorment  point, 
paiy!e  que  des  six  chœurs  de  .solitaires 
dont  sa  communauté  était  composée,  il 
y  en  avait  toujours  un  qui  veillait  pour 
chanter  les  louanges  du  Seigneur.  Il 
mourut  vers  l'an  430  ,  sur  les  bords  du 
Pont-Euxin.  Quelques  auteurs  ont  mal  à 
propos  confondu  les  acemètcs  ivec  les 
moines  scythes,  qui  prétendaient  faire 
approuver  la  proposition  Unus  de  Tri- 
nitatepassus  est.  Les  acemètcs,  au  con- 
traire, voulaient  la  faire  condamner, 
ce  qui  les  fit  regarder  comme  favorables 
k  Neslorius,  tandis  que  les  moines 
scythes  étaient  suspects  d'eutychianisroe. 
Il  est  k  croire  que  les  uns  et  les  autres 
étaient  orthodoxes  dans  le  fond,  mais 
qu'ils  dispuUient  trop  et  s'entendaient 
trop  peu.  I^aycs  Hormisdas  etJKAS  H» 
papes. 

ALEXANDRE  NEWISKY  ou  Newsroi 
(Saint},  grand-duc  des  Russies,  était  fils 
de  J  aroslas  j  et  arrière-neveu  de  Georges  I. 
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(  ]I  naquit  en  i  2 1 8.  Jaroslas  son  përe  con- 
fia à  Fédor  et  à  Alexandre  ses  fils  le  com- 
mandement de  Nowogorod  sa  capitale, 
qu'il  était  obligé  de  quitter  pour  voler 
à  la  frontière  du  midi ,  menacée  par  de 
nombreux  ennemis.  Après  la  mort  de 
Fédor,  Alexandre,  chargé  seul  du  gouver- 
nement ,  défendit  avec  vigueur  les  bords 
de  la  Phélonia  attaqués  par  les  Tsbudes 
ouEstfaoniens.  (Il  obtint,  encore  du  vivant 
de  son  père,  sur  le  bord  de  la  Newa,  une 
pleine  victoire  sur  les  chevaliers  de  Tor- 
dre teutonique,  renforcés  du  secours  des 
Suédois.  )  C'est  à  cause  de  cette  victoire 
qu'il  eut  le  surnom  de  Nev^iski  qui  rap- 
pelait ce  beau  fait  d'armes  dû  à  sa  va- 
leur.) Il  succéda  à  son  père  Tan  1244,  gou- 
verna toujours  ses  états  avec  beaucoup  de 
prudence  et  de  valeur ,  jusqu'à  ce  qu'il 
fut  attaqué  d'une  très  rude  maladie  à  son 
retour  de  la  Crimée.  Il  choisit  dès  lors  la 
vie  monastique ,  changea  son  nom  d'A- 
lexandre en  celui  d'Alexis,  et  mourut  en 
1281,  ou,  comme  d'autres  le  veulent,  en 
1263.  Les  Russes  disent  qu'il  opéra  des 
miracles  après  sa  mort,  et  le  révèrent 
comme  un  saint.  L'empereur  Pierre  1  a 
fait  bâtir  à  son  honneur  une  église  et  un 
couvent ,  et  l'impératrice  Catherine  T" 
a  fondé,  en  1726,  pour  conserver  sa  mé- 
moire ,  un  ordre  de  chevalerie ,  qui  se 
nomme  l'ordre  de  Saint- Alexandre.  Sans 
rien  prononcer  sur  les  vertus  et  les  mira- 
cles attribués  à  Alexandre,  nous  nous  con- 
tenterons d'observer,  avec  les  boUandistes 
[Act.  SS.  maj»  art,  \ .  Ephem.  grœc.et 
mosc.  /i.  20  ),  qu'il  ne  faut  pas  aisément 
rejeter  les  anciens  saints  des  Russes;  que  le 
schisme  de  ces  peuples  ne  fut  consommé 
que  long-temp^  après  celui  des  Grecs  ; 
qu'ils  ont  été  autrefois  zélés  catholiques, 
et  unis  à  l'église  de  Rome  ;  qu'ils  reçu- 
rent la  foi  sous  saint  Ignace ,  patriarche 
de  Constantinople ,  ensuite  plus  généra- 
lement par  la  prédication  de  Reinsbert , 
évéque  de  Colberg ,  sous  le  duc  Wlpdo- 
mir,  etc.  (Pierre  I  institua  sous  le  nom  de 
S.  Alexandre  de  Newskoi  un  ordre  de 
chevalerie  qui  existe  encore.  ) 

ALEXANDRE POLYHISTOR  (Cornélius), 
affranchi  de  Cornélius  Lentulus ,  disciple 
de  Craies,  naquit  selon  Etienne  deByzance 
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à  Coup  en  Phrygie ,  ou  selon  Suidas ,  à 
Milet  l'an  85  avant  J.  C.  Il  écrivit  4  2  Tm/- 
tts  de  granimaire ,  dephilosojphie  et  d'his- 
toire, dont  nous  n'avons  plus  que  quel- 
ques fragmens  dans  Athénée ,  Plutarque, 
Eusèbe  et  Pline.  On  y  trouve  une  con- 
cordance remarquable  avec  l'Histoire 
sainte,  surtout  dans  ce  qu'il  dit  du  dé- 
luge ,  de  la  tour  de  Babel ,  etc. ,  fruit  de 
la  tradition  primitive,  encore  subsistante, 
ou  de  la  connaissance  des  livres  inspirés 
qu'une  version  beaucoup  plus  ancienne 
que  celle  des  Septante,  et  dont  parle 
Eusèbe  dans  sa  Préparation  tvangcUque, 
avait  répandue  parmi  les  nations. 

ALEXANDRE  de  Paphlagonie,  né  à 
Abonotique,  était  un  charlatan  dans  le 
genre  d'Apollonius  de  Thyane.  11  courut 
le  monde  avec  une  vieille  femme,  à  qui  il 
ne  s'attachait  que  pour  ses  richesses ,  et 
qu'il  abandonna  dès  qu'elle  fut  ruinée. 
Il  revint  alors  dans  sa  province ,  et  de 
magicien  s'érigea  en  prophète ,  au  moyen 
de  quelques  oracles  des  sibylles,  vrais 
ou  supposés ,  qu'il  arrangeait  à  sa  fan- 
taisie. Û  avait  de  l'esprit,  du  savoir  faire 
et  de  l'intrigue,  et  surtout  l'avantage 
d'une  taille  et  d'une  figure  imposante , 
qui  n'était  pas  son  moindre  mérite  aux 
yeux  du  vulgaire  abusé.  11  annonça  Pavé- 
nement  prochain  du  dieu  Esculape.  Quel- 
ques jours  après,  il  montra  un  petit ser-, 
peut  qu'il  tenait  caché  dans  un  œuf,  et 
en  fit  le  lendemain  voir  un  autre  beau- 
coup plus  grand,  qu'il  donna  pour  Je 
même.  Cet  animal  était  d'une  privauté 
admirable,  et  faisait  mille  tours  amusans. 
Il  n'en  fallait  pas  davantage  pour  en  faire 
un  dieu.  On  lui  offrit  des  sacrifices  et  des 
dons  précieux ,  on  lui  éleva  des  statues 

'  d'argent ,  on  accourut  de  toutes  parts 
pour  entendre  ses  oracles  ;  car  il  fallait 
Bien  qu'on  rapportât  quelque  chose ,  pour 
tout  ce  qu'on  lui  présentait.  Marc-Aurèle, 
qui  se  laissait  aisément  amuser  par  des 
cajoleries  philosophiques ,  ne  fut  pas  le 
dernier  à  être  la  dupe  du  charlatan ,  qui 
fut  honorablement  introduit  à  sa  cour. 
Le  préfet  du  prétoire  eut  la  faiblesse  de 
le  faire  consulter  sur  le  sort  d'une  ba- 
taille. Le  nouvel  oracle  promit  la  vie» 

'  toire ,  à  condition  qu'on  jetterait  un  lion 
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dans  le  Danube.  La  condition  fut  remplie 
et  la  bataille  perdue.  Le  prophète  ne  se 
démonta  point  pour  une  prédiction  qu'il 
prétendait  avoir  été  mal  entendue.  Il  ne 
fallut  rien  moins  que  sa  mort ,  arrivée 
vers  178,  pour  arrêter  la  superstition, 
d'autant  plus  qu'il  avait  assuré  qu'il  vi- 
vrait 110  ans ,  et  qu'il  mourut  à  70 ,  d'un 
ulcère  à  la  jambe.  Lucien  nous  a  laissé 
son  histoire  et  son  portrait. 

ALEXAJNDRE  D' APHRODISÉE ,  sur- 
nommé parles  Grecs  le  Commentateur, 
vivait  au  commencement  du  3*  siècle. 
On  cite  parmi  ses  nombreux  ouvrages,  1** 
un  Commentaire  sur  les  météores  d'Ari^- 
tote,  à  Venise,  Aide,  1527 ,  in-fol.  ;  2®  un 
Traite  de  l'âme  et  du  destin,  avec  le  Thé- 
mistius  d'Aide,  1234,  in-fol.  ;  3°  un 
Traite  des  figures ,  des  sens  et  des  pa- 
roles, avec  les  Rhetores  grœci  d'Aide, 
1608  et  1509,  2  vol.  in-fol.  Hervet  a  tra- 
duit en  latin  son  Traité  de  lame,  Bâle, 
1548,  in-4.  Donat  l'a  aussi  traduit,  Ros- 
tock,  1618,  in-4. 

ALEXANDRE  TRALLIEN,  TralUanus, 
ou  de  Tralles,  ville  de  l'Asie  mineure^ 
médecin  et  philosophe  célèbre  au  6' 
siècle.  (Son  père,  médecin  lui-même,  eut 
cinq  fils  qui  se  distinguèrent  par  leurs 
connaissances  et  dont  les  plus  célèbres 
sont  Anthémius architecte,  et  Alexandre.) 
On  le  regarde,  d'après  Arétée,  comme 
le  meilleur  médecin  qu'aient  eu  les 
Grecs  depuis  Hippocratc.  H  voyagea, 
pour  s'instruire,  dans  les  Gaules,  en 
Espagne ,  en  Italie ,  et  se  fixa  à  Rome , 
où  il  fit  des  cures  merveilleuses.  Pierre 
du  Cbâtel ,  évèque  de  Mâcon ,  grand  au- 
mânier  de  France,  communiqua  à  Jac- 
ques Goupil  le  manuscrit  quil  possédait, 
pour  la  publication  des  ouvrages  qui 
nous  restent  de  lui ,  Paris ,  1548,  in-fol. 
On  a  traduit  ses  notes  du  grée  en  latii}. 
Le  baron  de  Haller  a  donné  une  édition 
de  cette  version,  Lausanne,  1748,  2 
vol.  in-8. 

*  ALEXANDRE  de  Paris,  surnommé  de 
Bernay  parce  qu'il  naquit  dans  cette 
ville  de  Normandie,  était  un  poète  du  12' 
siècle  ;  il  employa,  dans  son  poème  d'^- 
lexandre  le  Grmid ,  les  vers  de  douze 
syllabes  y  qui,  depuis  ce  temps,  ont  été 
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nommés  alexandrins,  non  parce  qu'A- 
lexandre fut  l'auteur  de  ce  mètre  qui 
était  en  usage  dès  l'an  1140,  aTant 
Alexandre,  mais  parce  qu'Alexandre 
était  le  héros  de  ce  poème  traduit  ou 
imité  de  Quinte-Curce.  Cet  ouvrage  rimé 
était  passable  pour  son  siècle.  11  com- 
posa aussi  les  romans  à'Elène,  mère  de 
saint  Martin;  d'Atys et  Prop/ulias,  etc. 
Au  1 6'  siècle  il  a  paru  un  abrégé  du  roman 
d' Alexandre  sous  ce  titre  :  Histoire  du 
très  noble  et  très  vaillant  roi  Alexandre 
le  Grand,  jadis  roi  et  seigneur  de  tout  le 
monde,  avec  les  graFides prouesses  quil 
a  faites  en  son  temps,  Paris,  Bonfous, 
sans  date. 

ALEXANDRE  D'ALÈS.  Foyez  Alès. 

ALEXANDRE  DE  MÉDiaS,  premier 
duc  de  Florence,  en  1 530,  était  fils  na- 
turel de  Laurent  de  Médicis,  suruommc 
le  Jeune,  et  neveu  du  pape  Clément  \n. 
U  dut  son  élévation  aux  intrigues  de  son 
oncle,  et  aux  armes  de  Charles-Quint.  Ce 
prince  s'étant  rendu  maître  de  Florence, 
après  un  siège  opiniâtre,  convaincu  qu'il 
était  plus  glorieux  de  donner  des  cou- 
ronnes que  de  les  recevoir,  disposa  de  la 
souveraineté  de  cette  ville  en  faveur  d'A- 
lexandre, et  lui  donna  ensuite  Marguerite 
d'Autriche,  sa  fille  naturelle,  en  mariage. 
Suivant  la  capitulation  accordée  aux  Flo- 
rentins, le  nouveau  duc  ne  devait  être 
qu'un  doge  héréditaire.  Son  autorité  était 
tempérée  par  des  conseils  qui  leur  lais- 
saient au  moins  un  simulacre  de  leur  an- 
cienne liberté.  Mais  Alexandre  ne  fut  pas 
plus  tôt  installé  qu'il  gouverna  en  tyran, 
ne  connaissant  d'autres  règles  que  ses  ca- 
prices ;  livré  d'ailleurs  aux  passions  les 
plus  brutales,  il  se  faisait  un  jeu  de  dés- 
honorer les  familles,  et  de  violer  même 
l'asile  des  cloîtres  pour,  satisfaire  sa 
lubricité.  Parmi  les  confidens  de  ses 
débauches  était  Laurent  de  Médicis,  uo 
de  ses  parens.  Ce  jeune  homme,  âgé  seu- 
lement de  22  ans,  à  l'instigation  de  Phi- 
lippe Strozzi,  zélé  républicain,  animé 
d'ailleurs  d'une  jalousie  violente  contre 
Alexandre,,  conçut  le  projet  de  l'assassiner, 
et  l'exécuta  la  nuit  du  5  au  6  janvier  1537. 
Alexandre  n'était  âgé  que  de  26  ans.  S» 
mort  ne  rendit  point  aux  Florentins  la  li- 
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berté  qu'ils  rëclamaieut,  et  le  crime  Ae 
I^urent  leur  deyint  inutile.  Le  parti  des 
M^dicis  pn^Talut ,  et  Côme  succéda  à 
Alexandre.  Il  est  yrai  que  son  gouverne- 
ment fut  aussi  juste  et  aussi  modéré  que 
celui  de  son  prédécesseur  avait  été  vio- 
lent et  tyranxuque.  P^.  Msdicis. 

ALEXANDRE  FARNÈSE,  cardinal  dis- 
tingué par  ses  lumières  et  ses  vertus , 
mort  en  1&89,  avait  coutume  de  dire 
qu'il  ne  trouvait  rien  de  plus  insuppor- 
table qu'un  soldat  lâche,  et  qu'un  eccle» 
siasfique  ignorant. 

ALEXANDRE    FARNÈSE,    3«  duc    de 
Parme,  général  de  Philippe  II,  dont  il 
était  parent  par  sa  mère ,  était  aussi  pa- 
rent du  pape  Paul  111»  par  son  père  ;  ce 
fut  un  des  capitaines  les  plus  distingués 
du  16*  siècle.  Sa  valeur  à  la  joumcfe  de 
Lépante  (16  septembre  1561  /,  au  siège 
d'Anvers,  qu'il  prit  en  faisant  une  espèce 
de  digue  ou  de  pont  sur  l'Escaut  (  1  } , 
pour  empêcher  les  secours  des  Hollandais 
qui  firent  de  vains  efforts  pour  la  détruire, 
et  dans  un  grand  nombre  de  sièges  et  de 
batailles,4ui  fit  beaucoup  de  réputation. 
Il  se    signala  surtout  en  s'emparant  de 
Brcda,  St.  Ghilain  et  Tournai,  et  en  for- 
raut  DuQkerque,  Bruges,  Ypres ,  Gand  et 
Anvers  à  lui  ouvrir  leurs  portes.  Dans  les 
guerres  qu'il  entreprit,  il  eut  la  gloire  de 
tenir  long-temps  en  échec  les  deux  plus 
fameux  capitaines  de  cette  époque,  Mau- 
rice de  Nassau  et  Henri  IV.  Le  catholiques 
de  France  avant  demandé  de  l'assistance 
à  Philippe  11,  ce  prince  leur  envoya  le 
duc  de  Parme  avec  une  armée  considé- 
rable. Alexandre  secourut  les  Parisiens 
contre  Henri  IV ,  mais  les  Hollandais  le 
forcèrent  de  rentrer  en  Flandre.  S'étant 
présenté  une  seconde  fois  eu   France, 
en  1 592 ,  il  obligea  Henri  IV  de  lever  le 
siège  de  Rouen.  Une  blessure  qu'il  reçut 
au  bras  à  la  prise  de  Caudebec  futla  cause 
de  sa  mort ,  arrivée  le  3  décembre  de  la 
même  année,  à  Arras  :  il  avait  alors  47 
ans.  Son  corps  fut  transporté  à  Parme,  et 

,'i,i  (>  iiVlait  ni  une  digOi-  ni  un  pnnt  propremvnl  dit; 
cViail  OINT  r»laradr  «aMe  cl  mapiitl(]ue ,  couroiiiiév  de 
d*^«  Curta .  «"1  dont  1«  niilim  Méil  Arcupé  par  3s  vaîiMeaui. 
Eut  iMrnifi  le  SruTr ,  rc  grand  o«itr*|ir  servait  rnrorr  aux 
trauffUMUrtauicofumunicalioMsucccMairM.  elrn  et  Mrnt 
c*4Uit  un  vériuble  pou  t. 
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déposa  aux  Capucins,  à  côté  de  son  épouse, 
Marie  de  Portugal,  morte  en  1577.  Ses 
deux  fils,  Odoard  et  Ranuce,  y  firent  gra- 
ver une  épitaphe  qui  finit  par  ces  mots  : 

lieu  ?  quale ,  Borna  ,  aniilUs,  et  quafilum  deeua  I 

Ce  fut  un  prince  sage,  vertueux,  d'une 
activité  et  d'une  prudence   singulière. 
Tandis  qu'il  soumettait  une  partie  des 
Pays-Bas  à  Philippe,  par  ses  victoires,  il 
ramenait  les  provinces  Walonues  par  son 
esprit  conciliant.  C'en  était  fait  de  la  ré- 
publique de  Hollande,  si  ses  avis  avaient 
été  constamment  suivis,  et  surtout  si  te 
ministère  d'Espagne,  jaloux  peut-être  de 
la  gloire  du  jeune  prince,  n«  l'avait  laissé 
toujours  manquer  d'argent.  Marnix  de 
Saintc-Aldegonde ,  lors  de  la  reddition 
d'Anvers,    qu'il  avait    inutilement   dé- 
fendue, rendit  un  témoignage  public  à  sa 
générosité ,  à  sa  bonne  foi,  à  son  extrême 
fidélité  dans  ses  engagemens  et  ses  pro- 
messes, à  toutes  ces  qualités  qui  fuot 
l'habile  général,  l'honnête  homme  et  le 
grand  prince.  Ses  mœurs  répondaient  à 
ses  autres  vertus.  Après  la  prise  de  Nuys, 
il  ne  voulut  même  pas  voir  la  femme  du 
gouverneur,  dont  on  lui  vantait  la  beauté, 
et  lui  procura  une  retraite  sûre.  Un  auteur 
latin,  qui  en  a  parlé  -avec  autant  de  vé- 
rité que  d'éloquence ,  observe  que  la  re- 
ligion   dirigeait  et   animait  toutes  ses 
opérations,  later  cœtera  quœ ,  urbe  re- 
cuperata^  disponenda  esse  videbanlur , 
prima  saçrorum .  cura  exsfitit.   Nihil 
emini  Parmensi  cordi  erat  période  ac  re- 
ligio  :  nouerai  quippe  christianus  héros 
quod  Paulinus  Nolanus  olim  cecinit  : 

Anna  Me  Mrmper,  nunquani  cognovimua  aroiiA 
ludiguiaae  6d«m. 

ALEXANDRE  de  Saint-Elpide ,  géné- 
ral des  ermites  de  Saint-Augustin,  arche- 
vêque d'Amalfi ,  est  auteur  d'un  Traite' 
de  la  juridiction  de  l^  empire,  et,  de  F  au- 
torite du  pape,  imprimé  à  Rimini  en 
1624.  Il  vivait  au  commencement  du  14* 
siècle. 

ALEXANDRE  (  Noél  ) ,  né  à  Rouen  en 
1639,  dominicain  en  1655,  successive- 
ment professeur  de  philosophie  et  de 
théologie  dans  sou  ordre,  docteur  de 

•  la.. 
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SorbonneGn1675,  et  provincial  en  It 06, 
mourut  à  Paris  en  1724,  à  Tâge  de  86 
ans.  Ses  grands  travaux  usèrent  sa  vue, 
et  il  l'avait  entièrement  perdue  quelques 
anu<^cs  avant  sa  mort.  I^  faculté  de  théo- 
logie de  Paris  assista  à  ses  funérailles. 
Le  pape  Benoit  \1U  ne  l'appelait  que 
son  maitrCf  quoique  quelques-uns  de 
ses  ouvrages  eussent  été  proscrits,  en 
1684 ,  par  un  décret  de  Tinquisition  de 
Rome ,  contre  lequel  il  se  justifia  avec 
autant  de  modestie  et  de  calme ,  que  de 
dignité  et  de  force.  En  1704,  il  sou- 
scrivit au  fameux  cas  de  conscience ,  et 
fut  exilé  à  Châtellcrault ,  mais  sa  rétrac- 
tation le  fit  rappeler.  Ses  principales 
productions  sont  1*  Historia  ecclesias- 
lica  veteris  noviquc  Testamenti,  Paris, 
1699,  8  vol.  in-fol.  et  25  vol.  in-8. 
Cette  histoire  a  été  réimprimée  à 
Lucques,  en  1754,  avec  des  notes  de 
Constantin  Roncaglia,  qui  rectifient 
ou  iclaircissent  plusieurs  passages.  On 
estime  surtout  les  dissertations  nom- 
breuses dont  elle  est  enrichie.  T  TVmîo- 
logUi  dogmatica  el  moraUs ,  en  1 1  vol. 
in-8,  et  en  2  vol.  in-fol.,  Paris,  1703, 
estimée,  quoiqu'un  peu  diffuse.  Bien 
qu'attaché  aux  sentimens  des  théologiens 
de  son  ordre,  il  était  juste  et  modéré 
à  regard  de  ceux  qui  ne  les  adoptaient 
pas.  «  Je  ne  puis  soufiTrir ,  dit-il  dans 
»  son  Histoire  ecclésiastique  y  ceux  qui , 
»  à  l'exemple  de  Jansénius,  censurent 
»  témérairement  des  opinions  qui  ne  sont 
»  point  condamnées  dans  l'Eglise,  et 
»  qui,  faisant  de  mauvais  parallèles  de  la 
M  doctrine  moliniennc  avec  les  erreurs 
»  despélagiens,  blessent  la  vérité,  vio- 
»  lent  la  charité ,  troublent  la  paix  de 
»  l'Eglise.  i>  Sa  latinité  est  aisée ,  cou- 
lante ,  et  d'une  lecture  agréable  ;  quoi- 
qu'elle ne  soit  pas  toujours  pure,  elle  n'a 
rien  de  la  barbarie  de  certains  scolasti- 
ques.  3°  Des  Commentaires  sur  les  Eifon- 
giles  et  sur  les  Epdres  de  saint  Paul, 
1703  cl  1710,  2  vol  in-fol.  en  latin;  4* 
une  Apologie  des  dominicains  y  mission- 
naires à  la  Chine  y  in-l  2 ,  etc.  On  a  don- 
né un  catalogue  raisonné  de  tous  ses  ou- 
vrages, à  Paris,  1716,  1  vol.  in-4.  (On 
trouve  la  liste  des  ouvrages  d'Alexandre 
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dans  le  tome  33  des  Me'moiresde  Nicérnn 
et  dans  le  4«  du  Necrohge  des  plus  cé- 
lèbres défenseurs  de  la  foi.) 

ALEXANDRE  DE  SAINTE-THÉRFSR, 
savant  religieux  de  l'ordre  des  carmes, 
né  à  Bruxelles  en  1639,  enseigna  long- 
temps avec  honneur  la  philosophie,  la 
théologie  et  l'Ecriture-Sainte  à  Louvain, 
et  composa  divers  ouvrages  en  latin.  Le 
plus  important  a  pour  titre  Clypeus  re- 
ligioniSy  Cologne,  2  vol.  in-4  ,  1C79.  Il 
y  dévoile  les  artifices  dont  se  servent  les 
novateurs  pour  séduire  eu  matière  de  re- 
ligion ,  et  il  défend  la  primauté  du  sou- 
verain pontife  et  l'obéissance  qui  lui  est 
due. 

ALEXANDRE  (Don  Jacques),  bénédic- 
tin de  la  congrégation  de  Saint-Maur,a 
laissé  un  Traite' sur  les  horloges  cle'nien- 
tairesy  in-8 ,  1 734  ,  année  de  la  mort  de 
l'auteur ,  qui  était  d'Orléans.  Il  avait 
alors  82  ans.  C'était  un  homme  d'un  ca- 
ractère solide ,  doux  et  uni. 

ALEXANDRE  (Nicolas),  béncdiclin 
de  la  congrégation  de  Saint-Maur,  né  à 
Paris  et  mort  dans  un  âge  avancé  à  Saint- 
Denis,  en  1728,  est  connu  par  deux  ou- 
vrages utiles  :  V  La  médecine  et  la  chi- 
rurgie des  pauvres  y  Paris,  in-l  2,  H^*^- 
Ce  livre  renferme  des  remèdes  choisis, 
peu  coûteux,  et  faciles  à  préparer  pour 
les  maladies  internes  et  externes.  2* 
Dictionnaire  botanique  et  phammceu- 
tiqucy  in-8  :  ouvrage  plusieurs  fois  réim- 
primé, dans  lequel  on  trouve  les  prin- 
cipales propriétés  des  minéraux,  des  vé- 
gétaux, el  des  animaux  qui  sont  en  usagje 
dans  la  médecine.  Don  Alexandre  avait 
acquis  une  assez  grande  connaissance 
des  simples.  Egalement  pieux  et  chariU- 
ble,  il  en  fit  usage  pour  le  soulagement 
de  ses  frères ,  et  surtout  des  pauvres 
qu'il  aimait  tendrement.  Voyez  r//<> 
toire  littéraire  de  la  congrégation  de 
Saint-Maur  y  p.  4-9  el  490. 

ALEXANDRE  I ,  roi  d'Ecosse,  fils  de 
sainte  xMarguerile  et  de  Malcolm  lH,  suc- 
céda en  1107  à  son  frère  Edgar.  L'imp^^ 
tuosité  de  son  caractère  lui  fit  donner  le 
surnom  de  farouche.  11  pacifia,  par  son 
courage,  les  troubles  qui  s'élevèrent  au 
commencement  de  son  règne.  Il  bâtit  et 


Att 

dota  diverses  «églises  et  plusieurs  mo^ 
nastères,  une  entre  autres  dans  File 
d'Emona,  en  l'honneur  de  saint  Colm. 
L'église  Saint-André  ressentit  principale- 
ment les  effets  de  sa  libéralité.  Il  mourut 
en  1 124,  après  avoir  régné  17  ans.  Il  ne 
s'était  pas  marié,  et  laissa  le  trône  à 
David,  son  frère  puîné. 

*  ALEXANDRE  II,  roi  d'Ecosse,  fils  de 
Guillaume  le  Lion ,  succéda  à  son  père  l'an 
1214.  Il  était  né  en  1198  et  n'avait  par 
conséquent  que  16  ans.  Dès  qu'il  fut 
monté  sur  le  trône ,  il  fut  en  guerre  avec 
Jean-sans-Terre  qui  pénétra  en  Ecosse  : 
à  son  retour  il  entra  en  Angleterre.  Dans 
une  seconde  expédition ,  il  vint  jusqu'à 
Ricbcmond  ;  enfin,  lorsque  les  barons 
Anglais  se  révoltèrent  contre  Jean ,  il  vint 
les  appuyer  ;  mais  Jean  s'c'tant  réconcilié 
avec  le  pape  ,  auquel  il  avait  donné  sa 
couronna* ,  se  disposait  à  se  venger  cruel- 
lement d'Alexandre  lorsque  la  mort  vint 
terminer  ses  jours.  Plus  tard  quand  la 
couronne  d* Angleterre  eut  été  donnée 
par  l'aristocratie  anglaise  k  Henri  III, 
Alexandre  épousa  la  sœur  de  ce  prince  , 
et  ce  mariage  fit  jouir  l'Ecosse  de  18  an- 
nées de  paix.  Après  la  mort  de  sa  pre- 
mière femme,  le  roi  d'Ecosse  épousa  la  fille 
de  Couci ,  baron  fran<^ais.  II  en  eut  un  fils 
qui  lui  succéda  ;  Alexandre  s'étant  embar- 
qué pour  aller  apaiser  une  révolte ,  tomba 
malade  et  mourut  en  1240àrâgedeSI  ans. 

ALEXANDRE  III ,  fils  du  précédent , 
naquit  en  1240  et  monta  sur  le  trône 
d'Ecos.se  Tan  1249.  Ce  jeune  prince,  trop 
peu  expérimenté  pour  prendre  les  rênes 
de  l'état,  fut  circonvenu  par  la  fiimille 
puissante  des  Curoings  qui  le  tint  en  pri- 
son. On  avait  fiiit  épouser  à  cet  enfant 
Marguerite,  fille  de  Henri  III,  roi  d'Angle- 
terre ;  Henri  vinf  délivrer  son  gendre  et 
sa  famille.  Dès  lors  Alexandre  fut  en  guerre 
avec  Haquin  roi  de  Noniégc  qui  élevait 
des  prétentions  sur  les  îles  occidentales 
de  l'Ecosse,  et  qui  fit  une  invasion  dans  le 
rovaume.  Les  Ecossais  le  rencontrèrent  k 
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I«aq;s ,  où  ee  livra  un  combat  fameux  dans 
lequel  lesNoni'égiens  furent  vaincus  com- 
plètement. Haquin  ne  survécut  pas  long- 
temps à  cette  défaite  :  son  successeur 
Maguus,  loin  de  continuer  la  guerre,  se 
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lia  d'affection  avec  Alexandre  qui  lui  donna 
pour  son  fils  Eric,  Marguerite  sa  fille.  Les 
derniers  événemens  du  règne  d'Alexandre 
.sont  une  révolte  de  ses  barons  qu'il 
apaisa  avec  les  troupes  que  lui  donna  Eric, 
sa  présence  au  couronnement  d'Edouard, 
comme  premier  pair  d'Angleterre  (  1 282  ) , 
enfin  Son  second  mariage  avec  lolette , 
fille  du  comte  de  Dreux.  Il  mourut  dans 
une  partie  de  chasse,  entraîné  par  son 
cheval  dans  un  précipice.  Il  ne  laissa  pour 
héritier  qu'une  petite  fille  née  de  la  reine 
de  Norvège  et  qui  était  en  très  bas  âge. 

•  ALEXANDRE  JAGELLON ,  3«  fils  de 
Casimir  IV ,  fut  nommé  roi  de  Pologne 
par  la  diète  l'an  1501.  Il  était  aupa- 
ravant grand  -  duc  de  Lithuanie ,  et  dès 
lors  les  Lithuaniens  furent  réunis  aux 
Polonais  et  ne  firent  qu'une  même  nation 
dont  tous  lés  membres  avaient  les  mêmes 
droits.  Alexandre  succédait  à  son  frère 
Jean  Albert.  Soit  perfidie,  comme  le  disent 
quelques  écrivains, soit  vengeance, comme 
le  rapportent  les  Polonais  ,  Alexandre 
retint  prisonnier  Schamatéi,  chef  des 
Bulgares,  dont  il  était  allié  et  qui  lui  de- 
mandait des  secours.  Sous  ce  règne  le 
gouvernement  passa  des  mains  du  roi 
dans  celles  de  son  favori  Gliuski,  qui 
régna  au  gré  de  ses  caprices.  Sur  la  fin 
de  la  vie  d'Alexandre  les  Polonais  furent 
en  guerre  avec  les  Tartares  :  ils  rem- 
portèrent sur  leurs  ennemis  dans  les  en- 
virons du  Niémen  la  plus  brillante  vic- 
toire. Alexandre,  étendu  sur  son  lit,  n'eut 
que  le  temps  d'élever  les  mains  au  ciel 
pour  témoigner  sa  joie,  et  il  mourut  après 
5  ans  de  règne  en  Pologne ,  et  1 4  en  Li- 
thuanie (  1 6  août  1 507  ). 

^ALEXANDRE  (Renoît-Stanislas),fi1s  de 
Jean  Sobieski,  roi  Pologne,  naquit  à  ^ 
Dantzigen  1677.  Lorsqu'en  1C97  la  cou- 
ronne de  Pologne  fut  vacante ,  il  se  mit 
sur  les  rangs  pour  l'obtenir;  mais  il  la 
refusa,  parce  que  l'on  avait  exclu  sou 
frère  aîné.  Plus  tard  il  fut  pour  celte 
même  couronne  l'un  des  concurrens  les 
plus  actifs  de  ce  même  frère.  Alexandre 
mounit  à  Rome  à  37  ans ,  après  y  avoir 
pris  l'habit  de  capucin. 

ALEXANDRE  SAUL  (  le  Bienheureux  ). 
Voye^  Sauli. 
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*  ALEXANDRE  (Gérard),  né  en  1744, 
ancien  curé  de  Chaveaux,  devint  cha- 
noine de  réglise  collégiale  de  Saint-Sym- 
pborien ,  à  Reims.  Malgré  le  décret  qui 
exilait  les  prêtres /ton  assermentés,  U  resta 
à  Reims  ;  mais  la  Convention  ayant  en- 
voyé dans  cette  ville  en  1792  une  bande 
d'assassins  qui  devaient  y  renouveler  les 
sanglans  exploits  de  Paris,  l'abbé  Alexan- 
d.*e  fut  bientôt  découvert.  Les  agens  de  la 
Convention  le  forcent  d'abord  avec  un  au- 
tre prêtre,  Tabbé  Romain,  à  servir  dans  la 
garde  nationale.  Mais  pensant  que  placés 
au  milieu  de  leurs  concitoyens  ces  ecclé- 
siastiques pouvaient  trouver  des  défen- 
seurs ,  ils  les  conduisent  en  prison ,  d'où 
ils  sont  amenés  vers  l'hôtel  de  ville ,  pour 
être  présentés  à  la  municipalité...  A  peine 
sont-ils  arrivés  à  la  place  sur  laquelle  est 
situé  cet  hôtel ,  qu'ils  voient  les  corps  san- 
glons et  inanimés  des  abb<^s  de  Lescure  et 
de  Vachères  qui  venaient  d'être  égorg<^s. 
Alexandre  est  distrait  tout  à  coup  de  cet 
affreux  spectacle  par  un  triste  gémisse- 
ment; c'était  l'abbé  Romain  qui,  frappé 
d'un  coup  de  sabre,  tombait  et  expirait  à 
ses  côtc^s.  Lui-même  en  avait  été  atteint 
et  s'attendait  à  partager  le  même  sort  que 
son  malheureux  compagnon  ;  mais  ce  sup- 
plice parut  trop  doux  ;  plusieurs  des  can- 
nibales s'écrient  tout  à  coup  :  qu'il  meure 
brûlé  vifl  Les  autres  assassins  applau- 
dissent à  ce  projet  atroce  ;  ils  forcent  les 
maisons  voisines  et  y  prennent  tout  le 
bois  qu'ils  y  trouvent,  en  dressent  un 
bûcher  qu'ils  allument  sur-le-champ ,  et 
quand  la  flamme  est  assez  ardente,  ils  y 
jettent  sans  pitié  le  bon  ecclésiastique. 
Ses  cris  de  douleur  sont  accueillis  par  des 
acclamations  de  joie  :  trois  fois  cette  mal- 
heureuse victime  de  la  fureur  révolution- 
naire chercha  à  sortir  du  bûcher,  et  trois 
fois  elle  y  fut  inhumainement  repoussée. . 
Alexandre  sentit  alors  naître  en  lui  une 
pieuse  et  sainte  résignation  :  il  mourut 
dans  les  flammes  en  invoquant  le  nom  de 
son  Créateur. 

•  ALEXANDRE-PAULOWITZ,  I  du  nom , 
czar  ou  empereur  de  toutes  les  Russies , 
roi  de  Pologne,  est  le  fils  aiué  de  Paul  I, 
et  de  sa  seconde  femme  Sophie-t>orothée- 
Marie  de  Wurtembcrg-Stultgard.  Il  est  né 
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le  22  décembre  1777.  Son  père  ne  prit 
aucun  soin  de  son  éducation ,  se  conten- 
tant de  l'assujettir,  ainsi  que  ses  frères,  à 
toute  la  rigueur  du  service  militaire.  Mais 
sou  enfance  fut  dirigée  par  Catherine  11 
son  aïeule,  qui  le  confia  aux  soins  de 
M.  de  La  harpe ,  colonel  suisse  du  pays  de 
Vaud.  Ce  gouverneur  ne  négligea  rien 
pour  communiquer  à  son  élève  ses  idées 
philosophiques,  il  lui  transmit  surtout  ce 
système  politique  qui,  depuis  Pierre  le 
Grand,  est  suivi  par  la  cour  russe,  et  qui 
était  interrompu  sous  le  règne  de  Paul  I, 
système  qui  tend  à  transporter  les  arts  et 
la  civilisation  dans  ks  provinces  les  plus 
reculées  de  l'empire  russe ,  et  à  établir  un 
jour  sur  des  bases  fixes  la  prépondérance 
et  peut-être  la  domination  de  la  Russie 
sur  l'Europe  et  sur  l'Asie.  Alexandre  fat 
marié  le  9  octobre  1193,  à  Elisabeth 
Alexiowna  (Louise-Marie- Auguste  de  Ea- 
den),  et  fut  empereur  le  24  mars  IftOI. 
11  fut  couronné  à  Moscou  le  27  septembre 
suivant.  I^  jour  de  son  couronnement, 
Alexandre  signala  cet  événement  par  plu. 
sieurs  actes  importahs  :  amnistie  pour  les 
déserteurs,  liberté  rendue  aux  prison- 
niers poui'  dettes ,  diminution  d'impôts, 
exemption  de  recrutement  pour  celle  an- 
née, abolition  de  la  censure,  introduc- 
tion des  livres  français  en  Russie,  unifor- 
mité des  poids  et  mesures,  grande  amélio- 
ration dans  l'administration  de  la  justice, 
nécessité  de  l'unanimité  des  suffrages 
dans  les  condamnations  à  mort  \  tels  fu- 
rent les  changemens  qu'apporta  le  pre- 
mier ukase  de  l'empereur.  L'an  1 802 ,  il 
eut  à  Même!  une  entrevue  avec  le  roi  de 
Prusse ,  et  de  cette  époque  date  l'alliaDce 
et  l'amitié  de  <^es  deux  princes.  Alexandre 
fit  un  nouvel  ukase  par  lequel  il  réorga- 
nisa son  gouvernement ,  établit  un  sénat, 
et  se  composa  un  ministère  qui  marcha 
dans  les  mêmes  voies  de  régénération  que 
XvîXé  En  même  temps  il  accueillait  avec 
bonté  toutes  les  jplaintes,  il  protégeait  les 
sciences  et  les  arts,  fondait  une  école  pu- 
blique à  Téflis  dans  la  Géorgie  (  1804).  Il 
ouvrait  l'uni^rsité  de  Wilna  et  fondait 
celle  de  Cberson,  établissait  nn  séminaire 
pour  l'instruction  des  clercs  catholiques, 
créaitleMuséumdemarine  à  Pétersbourg. 
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enfÎD  il  donnait  à  l'enseignement  une  im- 
pulsion si  puissante  que  dëjà  en  180&  ii  y 
ivait  en  Russie  494  instituts  dVducation 
dirigés  par  1 476  maîtres  et  fréquentés  par- 
plus  de  33  mille  écoliers  qui  lui  coûtaient 
à  peu  près  deui  millions  de  roubles  ;  ajou- 
tons encore  pour  la  gloire  de  cet  empe- 
reur que  ce  fut  lui  qui  organisa  l'ensei- 
gnement de  la  médecine,  de  la  chimie  et 
de  la  chirurgie  en  Russie.  Aleiandre  avait 
maintenu  la  paix  qu'il  avait  trouvée  éta- 
blie entre  la  France  et  la  Russie  ;  mais  à 
IVpoque  de  la  rupture  du  traité  d'Amiens, 
Buonaparie  se  plaignit  de  la  marche  po- 
litique du  cabinet  de  Saint-Pétersbourg  ; 
des  explications  très  vives  furent  échan- 
g(^es  it  les  ambassadeurs  des  deux  cours 
revinrent  chacunr  dans  leur  pays.  Alors 
se  forma  la  redoutable  coalition  entre  la 
Bus&ie,  l'Angleterre  et  la  Suède  dans  Tin- 
teiition  de  s'opposer  à  l'agrandissement 
de  la  France.  Un  traité  d'alliance  oft'en- 
sive  et  défensive  fut  conclu  entre  les 
trois  cours  dans  le  moment  même  où 
Buouaparte  se  donnait  la  couronne  d'I- 
talie. La  guerre  fut  déclarée  en  1805.  I.a 
lutte  devait  être  terrible,  elle  le  fut  en 
effet  ;  Napoléon  déploya  dès  lors  une  ac- 
tivité qui  surprend  e.  core  ;  il  sut  profiter 
du  peu  d'accord  qui  existait  entre  ses 
ennemis.  Déjà  l'Autriche  que  sa  situation 
exposait  au  premier  coup ,  avait  suc- 
combé presque  sans  résistance,  avant  que 
la  Piu.sse  eût  permis  à  la  Russie  de  laisser 
passer  ses  armées  sur  son  territoire.  ïivjh. 
Vienne  était  prise  quand  les  deux  empe- 
reurs de  Russie  et  d'Autriche  purent  se 
réunir  ;  ils  tentèrent  la  fortune  à  Auster- 
lilx  le  2  décembre  1805 ,  et  cette  journée 
où  deux  princes  puissaus  furent  vaincus 
par  un  jeune  général  qui  voulait  commen- 
cer nue  dynastie,  eut  les  conséquences 
les  plus  décisives  pour  les  affaires  de  l' Eu- 
rope. L'Autriche  fit  la  paix  de  Presbourg  ; 
la  guerre  continua  contre  la  Russie  et  la 
Prusse,  qui  s'étaient  réunies  pour  venger 
Taffront  que  les  armées  de  l'empereur 
Alexandre  avaient  reçu  à  Austerlitz  :  ce 
prince  arriva  trop  tard  pouj^soutenir  les 
Prussiens,  et  en  un  jour  la  bataille  d'Iéna 
renversa  l'édifice  que  le  grand  Frédéric 
avait  passé  sa  longue  vie  à  élever  ;  les 
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armées  russes  prirent  position  derrière  la 
Vistule.  Attaquées  vivement  à  Pultusk , 
elles  furent  obligées  d'accepter  la  bataille 
d'Eylau  où  la  f.*rtune  se  déclara  encore 
pour  les  Français.  Rien,  malgré  cette  vic- 
toire, ne  fut  eucore  décidé.  Au  printemps 
suivant  1807,  les  Russes  furent  battus  à 
Friedland ,  et  peu  de  jours  après  le  Nié- 
men fut  témoin  de  l'entrevue  qui  eut 
lieu  entre  le  roi  de  Prusse,  l'empereur 
de  Russie,  et  l'empereur  des  Français. 
Là,  furent  signés  les  préliminaires  de 
la  paix,  qui  fut  conclue  définitivement 
les  8  et  9  juillet  1807.  Dès  lors  Alexandre 
se  sépara  entièrement  de  l'Angleterre; 
plus  tard  (  1 808  ) ,  il  eut  à  Ërfurt  une  con- 
férence avec  Napoléon,  et  là  furent  traités 
entre  eux  les  intérêts  du  monde  ;  là  fut 
convenu  le  système  continental.  Alexan- 
dre se  rendit  en  Finlande ,  province  con- 
quise par  Pierre  le  Grand  et  que  la  Russie 
venait  de  conquérir  de  nouveau  ;  il  y  ou- 
vrit les  états  de  cette  province  et  reçut 
le  serment  de  ses  nouveaux  sujets.  L'a- 
doption du  système  continental ,  c'est-à- 
dire,  l'exclusion  de  toutes  les  marchan- 
dises anglaises  du  continent,  l'isolement 
dans  lequel  on  voulait  placer  l'Angleterre 
dont  le  commerce  demande  cependant 
tantde communication,  alarma  les  Anglais 
qui  employèrent  tbutes  leurs  nombreuses 
ressources  pour  faire  échouer  les  projets 
de  Napoléon;  ils  soulevèrent  l'Autriche 
contre  la  France ,  à  laquelle  la  Russie  res- 
tait fidèle  ;  bientôt  la  victoire  de  Wagram 
força  l'Autriche  à  une  nouvelle  paix  que 
semblait  devoir  consolider  à  jamais  l'u- 
.  nion  du  jeune  vainqueur  avec  la  fille  des 
césars.  L'archiduchesse  Marie-Louise  fut 
le  gage  de  ce  traité.  Depuis  cette  époque 
l'ambition  de  Napoléon  ne  connut  plus 
de  bornes.  Alexandre  changea  un  peu  sa 
politique;  il  apporta  au  système  conti- 
nental des  modifications  ^ui  en  détrui- 
saient l'efficacité  ;  les  deux  empereurs  se 
firent  des  plaintes  mutuelles  à  la  suite  des- 
quelles la  guerre  fut  déclarée.  L'an  1812 
l'armée  française,  composée  alors  des 
troupes  de  presque  toute  l'Europe,  se 
dirigea  vers  la  W  istule  ;  les  iMitailles  de 
Smolensk  et  de  la  Moskowa  amenèrei.  t  l'en- 
trée  des  Français  à  Moscou  ;  cette  capitale 
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de  l'empire  russe  fut  livr^  aux  (lamines , 
eu  par  les  ordres  d'Aleiandre,  ou  par  ceux 
du  sénat,  ou  par  le  patriotisme  barbare 
du  gouvenieur  de  cette  grande  cité.  Cet 
acte  de  désespoir  fut  un  moyen  de  salut  ; 
l'armée  française,  après  des  batailles  san- 
glantes ,  des  marches  longues  et  pénibles, 
avait  mis  tant  de  rapidité  dans  cette 
course  yictorieuse,  que  ses  approvision- 
nemens  n'avaient  pu  la  suivre.  Arrivée  à 
Moscou,  elle  ne  trouva  que  des  cendres 
et  des  ruines.  Napoléon  croyait  que  son 
rival  lui  demanderait  la  paix  :  Alexandre 
en  effet  entra  en  négociations;  il  les  pro- 
longea ,  et  déjà  l'hiver  faisait  sentir  ses  ri- 
gueurs prématurées,  lorsque  l'armée  fran- 
çaise se  disposa  à  rentrer  en  Pologne  ;  la 
retraite  devint  une  déroute,  et  le  froid 
moissonna  Tarmée  la  plus  l)ellc  que  l'Eu- 
rope eût jamaisvue.  Alexandre  fut  bientôt 
i  Varsovie  ;  ce  fut  de  cette  ville  qu'il  pu- 
blia son  manifeste  dans  lequel  il  appela 
tous  les  rois  et  les  peuples  de  l'Europe 
contre  Napoléon  (22  février  1813).  Cet 
appel  fut  entendu.  Les  défections  se  mul- 
tiplièrent, la  Prusse  en  donna  le  premier 
exemple  ;  en  vain  pour  arrêter  les  armées 
alliées.  Napoléon  fit-ii  la  campagne  de 
Saxe  ;  en  vain  gagna-t-il  les  batailles  de 
Lutzen  et  de  Bautzen;  en  vain  remporta-t-il 
quelques  succès  éphémères  en  Silésie  ;  il 
ne  put  obtenir  qu'une  trêve  pendant  la- 
quelle ses  ennemis  détachèrent  l'empe- 
reur d'Autriche  des  intérêts  de  leur  en- 
nemi et  le  firent  entrer  dans  leurs  rangs. 
L'armistice  expirait  le  10  août  :  les  trois 
armées  alliées  marchèrent  sur  Dresde  où 
se  donna  la  fameuse  bataille  des  27  et  28 
que  les  Français  gagnèrent  et  où  périt  le 
général  Moriau ,  dont  les  deux  jambes 
avaient  été  fracassées  par  un  boulet.  Mal- 
gré ce  succès  les  Français  continuèrent 
leur  retraite.  Ils  se  dirigèrent  sur  Leipsick 
où  fut  livré  le  1 8  octobre  la  bataille  la  plus 
sanglante  comme  la  plus  décisive  de  la 
campagne  ;  le  compagnon  d'armes  de  Buo- 
naparte,  Bemadotte ,  commandait  l'armée 
des  alliés  auxquels  il  avait  amené  ses  Sué- 
dois. Le  résultat  de  cette  affaire  fut  la  con- 
tinuation de  la  retraite  des  Français  qui 
furent  repoussés  jusqu'en  deçà  du  Rhin  à 
travers  les  petits  états  de  la  confédération 
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qui  s'étalent  déclarés  contre  eux.  La  paix 
fiit  offerte  à  Napoléon  qui  la  refusa  dans  le 
mois  de  décembre  1813.  Les  alliés  en- 
trèrent en  France  ;  les  trois  princes  firent 
à  Chaumont  le  24  février  une  déclaration 
par  laquelle  ils  garantissaient  l'indépen- 
dance de  la  Suisse.  Après  diverses  rcn-  ■ 
contres  où  les  succès  furent  variés,  150 
mille  hommes  commandés  par  le  général 
Schwartzemberg  se  dirigèrent  sur  Paris, 
qui  fut  attaqué  le  30  mars  1 814 ,  et  où  ils 
entrèrent  le  lendemain  par  suite  d'une 
capitulation  faite  entre  le  généralissime 
des  alliés  et  Marmont.  Déjà  depuis  long- 
temps il  existait  entre  Alexandre  et  quel- 
ques fidèles  royalistes  des  relations  se- 
crètes, dont  le  but  était  le  retour  des 
Bourbons  ;  ce  prince  contribua  puis.<uini- 
ment  au  rétablissement  de  leur  trône. 
Pendant  tout  le  temps  qu'il  fut  en  France , 
Alexandre  se  conduisit  avec  une  modéra- 
tion qui  lui  attira  l'estime  et  l'affection 
des  Français  ;  il  visita  nos  monumens  et 
nos  manufactures  :  le  2 1  avril ,  environ  un 
siècle  après  que  Pierre  le  Grand  avait  ho- 
noré de  sa  présence  l'académie  des  scien- 
ces, l'empereur  Alexandre  vint,  avec  le 
roi  de  Prusse ,  à  la  séance  publique  de  l'a- 
cadémie française,  dans  laquelle  ou  dé- 
cerna le  prix  d'éloquence  au  jeune  Vil- 
lemain  pour  V éloge,  de  Montaigne.  Il  alla 
visiter  au  château  de  la  Malmaison  l'im- 
pératrice Joséphine.  Il  alla  jusqu'à  Com- 
piègne  au  devant  de  Louis  XMfl,  qui 
At  son  entrée  à  Paris  le  3  mai  ;  enfin , 
après  des  discussions  longues  et  diffi- 
ciles ,  les  puissances  alliées  sigbèrent  avec 
le  roi  de  France  le  30  mai  1814,  le 
traité  de  paix  déAnitif.  Deux  jours  après, 
l'empereur  de  Russie  et  le  roi  de  Prusse 
partirent  pour  Londres  où  ils  furent  ac- 
cueillis de  la  manière  la  plus  brillante. 
I^s  deux  souverains  assistèrent  h  une 
séance  du  parlement  où  l'on  discuta 
sur  le  mariage  de  la  princesse  Charlotte 
de  Galles.  Après  avoir  vi^té  les  beaux 
établissemeus  de  Londres,  l'arsenal  de 
Portsmouth,  l'université  d'Oxford,  et  avoir 
assisté  à  utf^  revue  navale  de  100  liâli- 
mens  de  guerre,  Alexandre  et  Frédéric- 
Guillaume  retournèrent  i;  Calais,  d'où  le 
czar  partit  aussitôt  pour  Carlsruhe  où 


il  ^tait  attéoda  par  Timpc^ratrice  son 
cpoiise  :  de  là  il  continua  8a  route  pour 
Saint-Pétersbourg  oii  il  fut  reru  a^cc  ma- 
^lificence,  quoiqu'il  eût  défendu  toute 
fête  dispendieuse.  Ce  prince  qu*on  appe- 
lait le  pacificateur  de  l'Europe ,  refui»a  le 
titre  de  Boni  que  le  sénat  voulait  lui  dé- 
cerner, disant  que  la  modestie  était  une 
vertu  aussi-bien  pour  un  prince  que  pour 
SCS  sujets.  Bientôt  après  il  se  rendit  au 
congrès  de  Ficnne  (  25  septembre  1814), 
où  il  réclama  la  couronne  de  Pologne. 
Pendant  qu'il  agrandissait  ses  états  à  l'oc- 
cident ,  il  reculait  à  l'orient  les  frontières 
de  .sou  empire  et  la  domination  russe  s'é- 
tendit dès  lors  jusqu'à  la  pier  Caspienne. 
1^  congrès  de  Vienne  touchait  à  sa  fin , 
lorsqu'on  apprit  la  nouvelle  du  débar- 
quement d.*  Buonaparte.  Aussitôt  les  alliés 
s'eiitj^agèrent  par  un  acte  formel  à  réunir 
toutes  les  forces  de  leurs  états,  pour  faire 
respecter  et  exécuter  les  articles  et  con- 
ditions du  traité  de  Paris,  et  maintenir  les 
dispositions  de  celui  de  Vienne.  La  lulle 
ne  fut  pas  longue  *  les  Prussiens  et  les 
Anglais,  après  une  bataille  de  deux  jours 
à  Waterloo,  mirent  en  déroute  l'arînée 
française  :  les  Russes  étaient  en  marche  ; 
le  seul  corps  d'armée  du  général  Barclay 
de  Tolly  continua  sa  route  :  Alexandre 
vint  eu  France  où  il  arriva  le  1 1  juillet 
1815.  Son  séjour  à  Paris  n'offrit  rien  de 
remarquable,  il  reçut  de  Louis  XVIll  le 
cordon  bleu  du  Saint-Esprit,  et  dit  que 
c'était  un  nouveau  lien  qui  l'attachait  à 
la  France.  Il  partit  bientôt  pour  Bruxelles 
oîi  il  négocia  le  mariage  de  I4  grande 
duchesse  Anne  avec  le  prince  royal  des 
rays->Bas.  Il  partit  pour  la  Pologne  à  la- 
quelle il  donna  une  constilulioii.  Ce  fut 
Alexandre  qui  conçut  l'idée  de  la  forma- 
tion d*an  grand  conseil  ou  de  la  Sainte- 
j^//iAiicc,parlaqueIIelesroiss'engagèrent 
à  se  défendre  réciproquement  contre  les 
attaques  des  peuples  rebelles ,  et  à  se  pré- 
server de  la  contagion  des  idées  politiques 
du  siècle  présent.  l')epuis  celte  époque 
Tempcreur  s'est  occupé  constamment  de 
Padministration  de  ses  vaslQ^  états.  Il  a 
renvoyé,  le  l'"^  janvier  1816,  les  jésuites 
que  des  esprits  malvcillans  accusaient 
d'avoir  cherché  à  faire  des  prosélytes 
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])0ur  la  religion  romaine.  Il  eut  avec  la 
Turquie  quelques  démêlés  qui  se  .sont 
terminés  par  l'évacuation  des  Turcs  de  la 
Valacbie  et  de  la  Moldavie  (1824).  A  l'i- 
mitation des  Romains,  il  a  établi  des  co- 
lonics  militaires  dans  les  parties  les  moins 
habitées  de  son  empire  ;  destinées  à  peu- 
pler un  pays  désert ,  elles  sont  toujours 
prêtes  au  moindre  signal  à  se  réunir  en 
masse  ;  ce  système  fera  époque  dans  Phis-. 
toire  moderne.  Alexandre  a  installé  lui- 
même  le  gouvernement  de  Pologne  et  a 
présidé  la  diète  de  ce  pays,  aux  députés 
duquel  il  a  adressé  un  discours  en  fran- 
çais. En  quittant  Varsovie,  il  se  proposait 
d'aller  visiter  les  provinces  éloignées  de 
ses  états  :  il  vint  dans  la  Crimée  où  il  fut 
saisi  d'une  maladie  que  les  uns  attribuent 
à  ce  voyage  fait  dans  des  contrées  mal- 
saines, les  autres  à  une  chute  ancienne 
•qui  aurait  amené  à  la  jambe  une  érysipèle 
laquelle  aurait  été  aggravée  par  le  froid  ; 
quelques-uns  enfin ,  mats  en  petit  nom- 
bre, à  un  crime  que  rien  ne  contribue  à 
faire  admettre.  Après  avoir  souffert  peu 
de  jours,  il  mourut  le  f  décembre  1825 
à  rage  de  48  ans.  Il  était  à  Tongarock, 
à  500  lieues  de  sa  capitale.  Ce  prince  nous 
touche  encore  de  trop  près  pour  qu'il 
puisse  être  jugé  sainement.  Il  fut  admi- 
rateur de  Buonaparte,  dans  les  premiers 
jours  de  sa  gloire ,  et  son  ennemi  acharné 
dans  les  temps  de  son  malheur.  Il  avait  été 
modeste  dans  la  victoire  ;  il  fut  ambitieux 
comme  Buonaparte ,  et  s'agrandit  aux  dé- 
pens de  la  Perse  et  de  la  Pologne.  De  Paris 
il  lance  à  Saint-Pétersbourg  l'ukase  fa- 
meux par  lequel  il  fait  ajouter  à  son  titre 
de  czar  de  toutes  les  Russîes  les  titres  de 
czar  de  Cazan,  d'Astracan,  de  Pologne, 
de  Sibérie,  de  la  Chersonèse  Taurique. 
Le  traité  de  Tilsitt  avait  étonné  l'Europe  : 
on  ne  peut  connaître  encore  les  motifs 
qui  le  déterminèrent  à  faire  alliance  avec 
le  soldat  heureux  qui  était  arrix'é  jusqu'à 
son  rang  :  on  n'oserais  dire  qu'il  fut  en- 
traîné par  l'ambition  de  Buonaparte  qui 
lui  aurait  promis  de  partager  avec  lui  la 
domination  de  l'Europe,  ou  qu'il  fut  as- 
sez aveugle  pour  ne  pas  voir  que  la  paix 
européenne  ne  pouvait  avoir  une  longue 
durée.  11  parait  qu'il  avait  été  partisan 


i 


1^1  âLË 

des  idëes  libérales  et  philosophiques  jus- 
qu'il son  second  voyage  en  France  :  dès  lors 
il  changea  de  système  :  les  liv<*es  français 
forent  soumis  k  une  inspection  sévère 
avant  d'entrer  en  Russie  ;  il  y  eut  une  cen- 
sure pour  les  ouvrages  russes  ;  les  socié- 
tés secrètes  furent  défendues.  Il  eut  des 
relations  avec  la  mystique  M^*  de  Krud- 
ner,  et  peut-être  faut-il  croire  qu'il  crai- 
gnait d'inspirer  ou  de  propager  des  prin- 
cipes d'insurrection,  puisqu'il  ne  défendit 
point  ses  coreligionnaires  les  Grecs,  qui 
avaient  été  auparavant  et  sans  nul  doute 
poussés  par  les  Busses  à  secouer  le  joug 
des  Turcs.  Ce  qu'il  y  a  de  bien  certain , 
c'est  qu>A.Iexandre  avait  de  hautes  pen- 
sées, de  grandes  vues,  qu'il  fut  l'un  des 
plus  grands  pf inces  de  la  Russie ,  et  sans 
contredit  le  plus  paternel  de  tous  les 
czars.  M.  Alphonse  Rabb  a  publié  en  1 826 
une  histoire  d'Alexandre  f,  empereur  de 
toutes  lesRussies,  et  des  principaux  cVc- 
nemens  de  son  règne ,  Paris ,  Treutlel  et 
Wurtz,  2  vol.  in-8.  L'ordre  de  succession 
appelait  à  régner  après  lui  le  prihce  Con- 
stantin son  frère,  alors  vice-roi  de  Po- 
logne, qui  a  cédé  ses  droits  à  son  plus 
jeune  frère  aujourd'hui  régnant  sous  le 
nom  de  Nicolas  I. 

ALEXANDRE  D'IMOLA.  /^.  Tartagki. 

ALEXANDRE  ALEXANDRI.  P^oi/ez 
Alexardri. 

ALEXANDRI,  ou  plutôt  Allcssandri 
(  Alexandre  ),  jurisconsulte  napolitain,  né 
en  1461,  et  mort  à  Rome  le  2  octobre 
1523,  à  l'âge  de  62  ans,  se  distingua  dans 
la  jurisprudence  et  dans  les  belles-lettres. 
On  a  de  lui  Genialium  dierum  libri  sex, 
sur  lesquels  André  Tiraqueau  a  fait  d'ex- 
cellentes remarques ,  in-fol.,  et  réimpri- 
més cumnotis  Fariorum^  Lcyde,  1G73, 
2  vol.  in-8.  Cet  ouvrage,  devenu  rare, 
montre  dans  cet  écrivain  autant  de  science 
que  de  crédulité  ;  alliance  qui  paraît 
d'abord  impossible,  mais  qui  se  réalise 
souvent,  particulièrement  dans  notre 
siècle,  où  l'on  voit  les  hommes  les  plus 
célèbres  tomber  dans  ces  mêmes  contra- 
dictions. 

ALEXANDRIN!  DE  NEUSTAIN  (Jules), 
né  à  Trente  dans  le  t  G*'  siècle,  fut  successi- 
vement médecin  deCharles-Quinl,  de  Fer- 


Atfi 

dinand  I ,  et  de  Maiimilien  II.  Il  reçut  des 
bienfaits  considérables  de  ce  dernier 
empereur,  qui  lui  permit  de  les  trans- 
mettre à  ses  cnfans,  quoiqu'ils  ne  fussent 
pas  légitimes.  Il  mourut  dans  sa  patrie, 
l'an  1590,  à  l'âge  de  84  ans.  Âlexandrim 
a  écrit,  en  vers  et  en  prose,  divers  ouvra- 
ges,  qui  font  voir  de  l'étude  et  de  l'expé- 
rience i  \^  De  medicina  et  nv.d en  dia- 
logus,  Tiguri,  1557,  in-4;  2"  Salubrium, 
siveDesanitaie  tuenda  libri  33,  Coionix, 
1675,  in-fol.;  3**  Pœdotrophia,  Tiguri, 
1 559,  iA-8.  Cet  ouvrage  est  en  vers,  etc. 
Aleiandrini  est  le  premier  qui  indigna  le 
rapport  intime  qui  existe  entre  les  modi- 
fications de  l'âme  et  l'organisation  phy- 
sique du  corps  :  idée  dout  plus  tard  on 
a  abusé. 

ALEXIS,  poète  comique  grec,  oncle  de 
Ménandre ,  vivait  du  temps  d'Alexandre 
le  Grand,  vers  l'an  336  avant  J.  C.  Il  était 
né  à  Thurium  dans  la  Lucanie,  et  vint  de 
bonne  heure  à  Athènes.  On  trouve  des  frag- 
mens  de  ce  poète  dans  le  recueil  de  Cris- 
pin  ,  qui  a  pour  titre  :  F'etuslissimnrum 
auctorum  grœcorum  georgica ,  bucolica 
et  gnomica  poemata ,  etc.  M.  Coupé  en  a 
donné  une  traduction  dans  le  loni.  5 
de  ses  Soirées  littéraires.  Il  devint  très 
vieux  :  on  le  voyait  un  jour  se  traîner  avec 
peine  ;  on  lui  demanda  ce  qu'il  faisait  : 
il  répondit  :  je  meurs  en  détail, 

ALEXIS,  nom  d'un  saint  honoré  dans 
l'Eglise  grecque  et  latine,  dont  l'histoire 
est  rapportée  par  Métaphrastc.  Sa  vie 
renferme  des  singularités  étonnantes;  et, 
quoiqu'on  ne  doute  pas  de  rexislence  de 
ce  saint,  et  de  la  légitimité  du  culte  qu'on 
lui  rend,  on  est  très  porté  à  ne  pas  adop- 
ter la  totalité  des  choses  qu'on  en  raconte. 
Sa  légende  est  tirée  particulièrement  d'uB 
poème  composé  par  Joseph  le  Jeune,  qui 
florissait  dans  le  9*  .siècle;  d'une  l^it 
anonyme  du  saint,  écrite  dans  10' siècle, 
et  citée  par  les  bollandistes  ;  d'une  homé- 
lie de  saint  Adalbcrt ,  évêque  de  Pragae 
et  martyr,  ainsi  que, de  plusieure  autres 
monnmens.  F".  Je.\?i  Calybite. 

ALEXIS  A'RISTENE ,  diacre  de  l'église 
de  Coustantinople^  dont  on  a  des  notes 
sur  un  recueil  de  canons,  qui  sont  dans 
les  Pandectœ  canonwt%  de  Bévéridge, 
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ALEXIS  I  (  COMNÈNE } ,  empereur  de 
Gonsfantinople,  où  il  naquit  l'an  1048.11 
ëtaitle  3*  des  cinq  fils  de  Jean  Comnène, 
frère  de  Tempersur  Isaac  Comnène.  Jean 
ne  voulût  point  recevoir  la  couronne  que 
lui  offrait,  en  abdiquant,  Isaac  son  frère 
chéri.  Aussi  entre  ce  dernier  empereur  et 
Alexis,  on  trouve  Constantin  Ducas ,  Eu- 
docie  y  Romain  Diogène ,  Michel  Parapî- 
nace  et  NicéphoYe  Botoniate,  c'est-à-dire, 
que  dans  cet  intervalle  il  s'écoula  treute  et 
une  années.  Pendant  ce  temps,  Alexis  qui 
avait  reçu  une  excellente  éducation,  fit  de 
grands  progrès  dans  Tart  militaire,  et 
fut  regardé  comme  un  héros  dans  sa  jeu- 
nesse. Nommé  général  contre  les  Turcs 
avec  son  frère  Isaac,  sous  le  règne  de 
Michel  Parapinace',  il  faillit  être  victime 
de  la  défection  d'un  chef  de  Francs,  Our- 
sel  ou  Rusélius  ;  ce  ne  fut  qu'avec  peine 
qu'il  échappa  aux  Turcs  qui  avaient  pris 
son  frère  :  il  revint  à  Constantinople  où 
Isaac  le  rejoignit  après  avoir  été  mis  en 
liberté,  et  où  il  fut  pendant  quelque 
temps  dans  un  funeste  repos  Cependant 
le  rebelle  Rusélius  faisait  des  progrès; 
Alexis  fut  envoyé  contre  lui ,  mais  ce  fut 
la  trahison  qui  le  mit  en  son  pouvoir  ;  sou 
or  fut  plus  heureux  que  ses  armes;  l'avi- 
dité d'un  Turc  lui  vendit  ce  guen'ier  fa- 
rouche que  fit  mourir  dans  les  supplices 
le  cruel  Michel.  Une  révolution  soudaine 
donna  le  pouvoir  souverain  à  Nicéphore- 
Botoniale ,  alors  commandant  les  troupes' 
d'Asie  à  Nicée.  Alexis  fut  employé  par  le 
nouvel  empereur  à  battre  plusieurs  rebel- 
les, qui  dans  ce  temps  de  commotions 
politiques  profitaient  des  troubles  qui  en 
sont  la  suite,  pour  lever  l'étendarl  de  la  ré- 
volte. Il  s'empara  deBryenne,  gouverneur 
de  Dyrrachium  déjà  révolté  sous  le  dernier 
régne  ;  il  battit  Basilace  qui  avait  surpris 
Thessalonique ,  il  étouffa  le  soulèvement 
des  Patzinaces,  peuples  des  bords  du  Da- 
nube. Tant  de  services  devaient  être  payés 
par  une  disgrâce  complète  et  peut-être 
par  la  mort ,  lorsque  Alexis,  informé  des 
desseins  de  ses  ennemis ,  vai^au  camp  de 
Zorule  avec  quelques  amis  lîdèlcs.  L'ar- 
mée le  proclama  empereur  Fan  1081.  De 
retour  dans  la  capitale,  il  renferme  Boto- 
niate dans  un  cloître ,  cherche  à  réparer 
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les  maliieurs  que  cette  révolution  avait 
causés,  et  récompense  ses  compagnons 
par  de  brillantes  dignités.  L'empire,  me- 
nacé d'un  côté  par  les  Turcs ,  de  l'autre 
par  les  Normands ,  réclamait  ses  soins  et 
ses  telens  :  l'empereur  défait  les  premiers 
et  les  force  à  demander  la  pais.  Il  marche 
ensuite  contre  Robert  Guiscard ,  duc  de 
Pouille  et  de  Calabre,  fils  de  Tancrède. 
Ce  Normand  illustre  voulait  faire  passer 
la  couronne  sur  la  tête  d'un  imposteur, 
qu'il  prétendait  être  Michel  Parapinace  ; 
nais  son  seul  but  était  de  s'emparer  de 
la  Grèce.  Battu  d'abord  par  Robert,  Alexis 
remporta  ensuite  deux  victoires  signalées 
sur  ce  duc  qui  vint  alors  à  mourir,  et 
dont  la  mort  fut  pour  l'empire  un  sujet 
de  joie.  Cette  guerre  fut  suivie  d'une  ir- 
ruption de  Scythes,  qu'il  tailla  en  pièces 
dans  une  bataille  générale.  Peu  de  temps 
après,  il  vit  arriver  dans  ses  états  une 
multitude  innombrable  de  croisés  qui 
l'alarmèrent  beaucoup.    Il  tfaignit  que 
Bohémond,  fils  de  Guiscard ,  et  par  consé- 
quent son  ennemi  déclaré,  ne  profitât  de 
cette  guerre  sainte  pour  lui  an'acher  la 
couronne.  Il  prit  le  parti  de  dissimuler, 
et  de  faire  un  traité  avec  l'armée  croisée, 
par  lequel  il  promettait   de  la  secourir  • 
par  terre,  et  par  mer.  Les  Latins  disent 
qu'il  l'observa  mal,  et  les  Grecs  contien- 
nent au  contraire  qu'il  en  remplit  toutes 
les  conditions  avec  une  ponctualité  que 
les  Croisés,  disent-ils,  ne  méritaient  pas.  Il 
est  sur  qu'il  se  présenta  pour  les  secourir 
au  siège  d'Antioche  ;  mais  il  n'est  pas 
moins  vrai  qu'il  se  retira,  lorsqu'il  vit  que 
les    affaires    devenaient   sérieuses.   Les 
Français  furent  indignes  de  cette  retraite; 
mais  il  les  gagna  ensuite  en  rachetant 
leurs  prisonniers,  et  en  les  recevant  avec 
magnificence  lorsqu'ils  revinrent  à  Con- 
stantinople. Bohémond  fut  le  seul  qui  vou- 
lut rester  en  guerre  avec  lui-;  mais  il  en. 
triompha  bientôt  par  un  traité  de  paix. 
Il  pacifia  aussi  son  empire  en  traitant  avec 
le»  Turcs,  qui  avaient  ravagé  l'Asie,  et 
mourut  en   1118  ,  âgé  de  70  ans,  après 
un  règne  de  37 .  La  plupart  des  historiens 
peignent  ce  prince  avec  les  couleurs  les 
plus  noires.  Sa  fille  Anne  lui  a  donné  les 
éloges  les  plus  outrés,  dans  l'histoire 
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qu'elle  a  ëcrite  de  son  père.  Il  y  a  Un  mi- 
lieu à  tenir  entre  le  panégyrique  et  la  sa- 
tire. Si  l'on  doit  blâmer  Alexis  d'avoir 
trop  songé  à  Tagrandisseihent  de  sa  fa- 
mille, de  n'avoir  pas  respecté  le  droit  de 
propriété,  de  s'être  cru  non  l'administra- 
teur mais  le  maître  de  la  fortune  publi- 
que, on  ne  peut  que  le  louer  de  sa  sobriété, 
de  son  amour  pour  les  lettres,  de  son 
affabilité  envers  le  peuple,  a  Sa  mésintel- 
»  lige9ce  avec  les  pèlerins  armés  de  l'Oc- 
»  cident,  dit  l'abbé  Bérault-Bereastel,  et 
»  la  mauvaise  foi  qu'on  lui  a  reprochée, 
»  vraisemblablement  avec  hyperbole,  ne 
»  l'empêchaient  pas  d'être  soumis  au 
»  saint  Siège.  Il  envoyait  souvent  des 
»  présens  à  l'Eglise  romaine ,  au  Mont- 
»  Gassin,  et  jusqu'à  Cluny.  Il  employait 
»  régulièrement  une  partie  du  jour  à  lire 
»  les  livj'es  saints ,  et  k  s'entretenir  avec 
»  de  pieux  docteurs.  Son  zèle  pour  la  con- 
»  version  des  hérétiques  allait  jusqu'à  pas- 
»  ser  des  liuits  entières  avec  eux,  pour  les 
»  ramener  de  leurs  égaremcns.  » 

iLLEXISlI  GOMNRNE,  né  l'an  1 1 68,  éUit 
fils  de  Manuel  Comnène,  empereur  de 
Constantinople ,  et  de  Marie,  fille  de 
Raymond ,  prince  d'Antioche.  Il  succéda 
à  son  père,  à  l'âge  de  12  ans,  en  1180. 
Trop  jeune  et  trop  dépourvu  d'expérience 
et  d'esprit  pour  tenir  les  rênes  de  l'em- 
pire ,  il  fut  mis  sous  la  tutelle  de  Marie 
sa  mère,  et  d'Alexis  Comnène,  son  oncle. 
Injuste ,  ambitieux ,  avide  d'argent,  il  ir- 
rita le  peuple  par  ses  exactions.  Sur  ces 
entrefaites  arrive  Andronic  Comnène 
qui  profite  du  mécontentement  général 
pour  faire  chasser  les  tuteurs  du  jeune 
Alexis ,  et  se  mettre  en  leur  place.  Ce 
malheureux  enfant  se  vit  forcé  par  An- 
dronic de  signer  l'arrêt  de  mort  de  sa 
sœur  et  de  sa  mère ,  et  bientôt  après  d'as- 
socier à  l'empire  le  bourreau  de  sa  fa- 
mille ;  mais  celui-ci  ayant  fait  déclarer 
a^issitôt  son  collègue  incapable  de  régner 
le  fit  étrangler  en  avril  1 1 82.  (  Le  corps 
de  ce  malheureux  prince  jiyant  été  ap- 
porté sous  ses  yeux ,  il  le  poussa  du  pied* 
en  disant  que  son  père  avait  été  un  par- 
jure f  sa  mère  une  impudique ,  et  lui  un 
imbécile  ;  ensuite  il  le  fit  jeter  dans  la 
mer.  (  Il  avait  été  fiancé  à  Agnès  de  France, 


qu'il  n^pousa  pas  :  Andronic  le  maria  à 
Irène  sa  fille.  ] 

*  ALEXIS  (  le  faux  ),  vivait  sons  le  règne 
d'Isaac  l'Ange.  A  l'aide  de  quelques  traits 
de  ressemblance  qu'il  avait  avec  Alexis  H, 
fils  de  Manuel  Comnène,  il  chercha  à  se 
faire  passer  pour  ce  prince.  Ce  fut  à  U 
cour  d'Azeddin ,  sultan  d'Iconium  ;  qu'il 
débita  d'abord  son  imposture  :  détrompé 
par  l'ambassadeur  d'Isaac ,  le  sultan,  qui 
avait  été  un  moment  disposé  à  lui  donner 
des  secours,  lui  permit  seulement  de  lever 
des  troupes.  Alexis  réunit  8  mille  hommes 
presque  tous  Musulmans  :  ils  obtinrent 
des  avantages;  peut-être  cette  révolte 
e&t-elle  amené  une  révolution  dans  l'em- 
pire, tant  était  faible  alors  le  pouvoir 
impérial  !  mais  un  prêtr£  étant  entré  dans 
la  chambre  où  reposait  Alexis,  saisit  une 
épée  suspendue  au  chevet  du  lit  et  lui 
coupa  la  tête  :  les  partisans  de  cet  impos- 
teur se  dispersèrent  aussitôt. 

ALEXIS  III,  frère  d'Isaac  l'Ange,  emp(y 
reur  de  Constantinople,  conspira  contre 
lui,  le  détrôna  en  1 1 9& ,  et  le  fit  enfermer 
dans  une  prison  après  qu'on  lui  eut  crevé 
les  yeux.  Le  nouvel  empereur  était  un 
débauché  avare,  et  un  lâche  despote. 
Ayant  abandonné  le  gouvernement  à 
Euphrosine  sa  femme ,  il  se  laissa  battre 
par  les  Turcs  et  les  Bulgares ,  et  il  ne 
termina  cette  giferre  honteuse,  qu'en 
achetant  bassement  la  paix  à  force  d'ar- 
gent. Les  peuples  murmuraient,  l'impéra- 
trice Euphrosine  faisait  tous  ses  efforts 
pour  suppléer  à  la  faiblesse  de  son  époui. 
Isaac  l'Ange  avait  un  fils  qui  s'était  retiré 
en  Allemagne,  auprès  de  l'empereur 
Philippe ,  son  beau-frère.  Ce  prince  en- 
gagea une  armée  de  croisés,  composée 
de  Français  et  de  Vénitiens ,  à  le  rétablir 
sur  le  trône  de  ses  pères.  (  U  avait  promis 
aux  Croisés  de  faire  cesser  le  schisme 
d'Orient  et  de  récompenser  ses  libéra- 
teurs. }  Le  siège  fut  mis  devant  Constanti- 
nople, qui  se  rendit  en  juillet  1203. 
Alexis  l'Ange  voyant  sa  capitale  au  pou- 
voir de  son  ennemi ,  prit  la  fuite  pendant 
la  nuit  (  et  sejietira  à  Zagora  en  Thrace, 
avec  sa  fille  Irène  et  ses  trésors.  Isaac 
fut  tiré  de  sa  prison ,  mais  une  noavelle 
révolution  amena  sur  le  trône  Alexis 
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Martzapble  que  les  Latins  chassèrent. 
Alors  fut  créé  Tempire  français  d'Orient, 
Tan  1204.  Alexis  F  Ange  erra  long-temps 
dans  la  Grèce  :  Murtzuphle  vint  se  join- 
dre à  lui  ;  mais  il  lui  fit  crever  les  yeux , 
ne  voyant  en  lui  qu'un  rival  de  plus. 
Enfin  ayant  perdu  toutes  ses  ressources , 
il  tomba  au  pouvoir  de  Boniface  marquis 
de  Montferrat ,  alors  maître  d'une  grande 
partie  de  l'empire,  et  fut  relégué  en 
Lombardie.  11  obtint  sa  liberté  après  la 
mort  de  l'empereur  Boniface.  Il  vint  en 
Asie  l'an  1210  :  son  but  était  de  détrôner 
par  les  soins  du  sultan  d'Iconium  le  vail- 
lant Lascaris ,  qui  devait  sa  couronne  à  sa 
valeur.  Celui-ci  tua  le  sultan ,  vainquit 
Alexis,  lui  fit  crever  les  yeux,  et  l'en- 
ferma dans  un  monastère ,  où  il  mourut 
vers  1220.  ) 

ALEXIS  IV,  U  Jeune,  empereur  deCon- 
stantinople,  neveu  du  précédent,  et  fils 
d'Isaac  l'Ange  (  qui  fut  détrôné  et  privé 
de  la  vue  par  Alexis  III  ) ,  tira  son  père 
des  fers ,  et  tout  aveugle  qu'il  était ,  lui 
remit  le  sceptre ,  et  se  contenta  d'être  son 
collègue.  (Pour  replacer  son  père  sur  le 
trône,  il  fallut  qu'il  échappât  lui-même 
à  la  poursuite  de  l'usurpateur  Isaac ,  qu'il 
allât  chercher  des  secours  auprès  de  sa 
sceur  Irène ,  épouse  de  Philippe,  empe- 
reur d'Allemagne  j  qu'il  priât  les  cheva- 
liers français  et  vénitiens  de  la  5*  croi- 
sade de  venir  délivrer  Constantinople , 
après  la  prise  de  Zara.  U  réussit  dans  son 
entreprise  :  l'usurpateur  prit  la  fuite;  mais 
il  ne  put  payer  ses  libérateurs  ;  il  se  con- 
duisit avec  faiblesse  :  les  impôts  qu'il 
leva,  l'abaissement  dans  lequel  il  était  de- 
vant les  Latins,  indignèrent  et  soulevèrent 
les  Grecs.  )  U  s'éleva  un  nouveau  tyran , 
qui  détrôna  Alexis  IV ,  et  le  fit  étrangler 
en  1204.  Foyez  Albxis  V. 

ALEXIS  V  ,  surnommé  Ducas  Murt- 
zuphle ,  ayant  d'abord  été  grand-maître 
de  la  garde-robe ,  sous  Isaac  l'Ange  et 
Alexis  IV,  détrôna  ce  dernier  prince  et  le 
fit  étrangler.  (Il  avait  obtenu  la  confiance 
du  jeune  empereur,  qu'il  engagea  à  se 
déclarer  contre  les  Latins >cç  libérateurs. 
A  la  suite  d'un  incendie  qui  dévora  une 
grande  partie  de  Constantinople  pendant 
huit  jours  en  1203,  le  peuple  força  le 
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sénat  d'élire  un  nouvel  empereur  :  ce  fut 
un  jeune  homme  nommé  Canabe  qui  fut 
choisi.  Hurtiuphle  profita  du  trouble 
qui  régnait  alors  pour  s'emparer  de  l'an- 
cien et  du  nouvel  empereur ,  qu'il  fit 
mettre  à  mort.  Les  Croisés  ne  voulurent 
point  entendre  ses  propositions  et  recon^ 
naître  son  pouvoir  :  ils  lui  imposèrent 
des  conditions  qui  rendaient  tout  accom- 
modement impossible. }  Ils  mirent  le  siège 
devant  Constantinople ,  et  donnèrent  le 
premier  assaut  le  9  avril  de  la  même  an- 
née 1 204.  La  ville  fut  prise  et  pillée.  Théo- 
dore Lascaris  fut  élu  empereur  par  les 
Grecs ,  et  Baudoin  par  les  latins.  Ce  der- 
nier poursuivit  Murtzuphle,  (qui  erra 
quelque  temps  dans  la  Grèce ,  et  qui 
chercha  à  se  réunir  à  Alexis  III  dont  il 
avait  épousé  la  fille.  Ce  vieil  empereur 
détrôné  feint  de  l'accueillir  avec  bienveil- 
lance ;  mais  il  lui  fait  ensuite  crever  les 
yeux,  malgré  les  cris  de  la  malheureuse 
Eudocie.  Murtzuphle  privé  de  la  vue 
allait  se  retirer  en  Asie,  quand  il  fut 
arrêté  par  les  troupes  de  Baudoin  qui  le 
fit  condamner  à  mort  :  }  il  fut  précipité 
du  haut  de  la  colonne  que  Théodose  le 
Grand  avait  fait  élever  à  Constantinople 
sur  la  place  appelée  Taurus.  Cet  événe- 
ment, eut  lieu  en  juin  1204.  Le  surnom 
de  MurUuphle  lui  avait  été  donné ,  parce 
que  ses  sourcils  se  joignaient  et  lui  tom- 
baient sur  les  yeux.  Il  ne  régna  qu'en- 
viron trois  mois.  Tour  à  tour  artificieux, 
dissimulé,  avare  et  cruel,  il  dépouilla 
presque  tous  les  grands  seigneurs  de  la 
cour ,  et  s'appropria  leurs  richesses ,  qui 
lui  appartenaient,  disait-il ,  par  la  loi  du 
plus  fort.  Ayant  disgracié  les-  hommes  de 
mérite  qui  étaient  dans  le  ministère ,  il 
leur  substitua  ses  parens  et  ses  amis, 
la  plupart  aussi  avides  qu'incapables.  Un 
historien  judicieux  observa  que  depuis  le 
schisme  des  Grecs ,  le  trône  de  cet  empire 
a  presque  toujours  été  occupé  par  des 
imbéciles  ou  des  tyraçs. 

ALEXIS  (  Guillaume  ) ,  surnommé  le 
Bon^Moine  ,  religieux  bénédictin ,  dans 
l'abbaye  de  Lyre,  diocèse  d'Evréux  puis 
prieur  de  Busy  en  Percbe ,  vivait  encore 
en  1500,  et  a  laissé  différentes  poésies, 
bonnes  pour  le  temps.  Les  principaux 
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ouvrages  queron  connaît  de  lui ,  sont  :  1^ 
quatre  Chants  royaux  ^  présentés  aux 
jeux  du  Puy,  i  Rouen,  in-4,  sans  date  ;  2*^ 
Le  passe-temps  de  tou  t  homme  et  de 
toute  femme ,  Paris ,  in-8  et  in-4 ,  sans 
date.  L'auteur  dit  TaToir  traduit  d'un  ou- 
Trage  d'Innocent  III  ;  c'est  un  livre  de 
morale  sur  la  misèf  e  de  l'homoie ,  depuis 
sa  naissance  jusqu'à  sa  mort.  3^  Le  grant 
blason  dcsfaulces  amours ^  in- 16  et  in-4 , 
sans  date  ;  et  dans  beaucoup  d'éditions , 
de  la  Farce  de  Pathelin ,  et  des  Quinze 
joyes  de  mariage  :  c'est  un  dialogue  sur 
les  maux  qu'entraîne  l'amour. 

ALEXIS-MICHAELOWITZ  (  c'est-à-dire 
fils  de  Bfichel],  czar  de  Moscovie,  fut 
père  de  Pierre  le  Grand,  et  naquit  en 
1630.  (A  la  mort  de  son  père  Michel  Féo- 
dorowitz,  en  1646,  ilfut  couronné  par 
les  soins  de  son  gouverneur  Morosou  qui 
fut  son  premier  ministre  et  qui  adminis- 
tra dès  lors  la  Russie  dans  l'intérêt  de 
son  ambition  personnelle.  La  mauvaise 
direction  du  gouvernement  amena  un 
soulèvement  qui  fit  enfin  sortir  Alexis  de 
sa  voluptueuse  léthargie.  Il  prit  les  renés 
de  l'état  et  dès  lors  tous  ses  soins  furent 
pour  la  nation  dont  il  était  le  chef.  Ainsi 
sa  première  entreprise  fut  la  conquête 
des  provinces  que  la  Russie  avait  cédées 
aux  Polonais  par  le  dernier  traité  :  il  dé- 
fendit ensuite  les  Polonais  contre  Charles- 
Gustave  roi  de  Suède  qui  avait  fait  une 
invasion  en  Pologne,  et  s'était  emparé 
de  la  Lithuanie.  Après  le  traité  de  Carlis 
qui  termina  cette  guerre,  Alexis  chercha 
à  éclairer  ses  peuples  en  faisant  traduire 
en  russe  quelques  ouvrages  scientifiques 
des  autres  pays  plus  civilisés;  à  faire 
rendre  la  justice  d'^après  des  lois  connues 
de  tous ,  et  pour  cela  il  fit  réunir  toutes 
les  lois  des  difiérentes  provinces  de  son 
empire  et  elles  furent  traduites  en  russe  ; 
à  encourager  l'industrie  par  l'établisse- 
ment de  manufactures  importantes ,  par- 
ticulièrementpour  la  soie  et  pour  la  toile  ; 
par  la  création  de  plusieurs  ports  sur  la 
mer  Noire  et  sur  la  mer  Caspienne;  enfin 
à  faire  fleurir  l'agriculture  en  imposant 
à  des  prisonniers.de  guerre  l'ordre  de 
défricher  les  déserts  où  ils  devaient  ter- 
miner leur  vie.  Pendant  qu'il  travaillait 
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à  la  prospérité  de  son  empire,  il  se  tra- 
mait loin  de  lui  une  conspiration.  Stenko 
Razin,  chef  des  Cosaques  du  Don,  par- 
vint en  1669,  à  réunir  200  mille  rebelles 
qui  ne  furent  vaincus  qu'après  de  san- 
glantes journées  et  la  prise  de  leur  chef 
qui  fut  mis  à  mort  en  1671.  La  haine 
qu'Alexis  portait  aux  Turcslui  fit  contrac- 
ter une  nouvelle  alliance  avec  les  Polo- 
nais :  en  battant  ces  infidèles ,  il  contri- 
bua aux  victoires  de  JeanSobieski.)  Alexis 
mourut  quelque  temps  après,  en  1677.  Il 
protégea  le  commerce ,  veilla  à  la  disci- 
pline de  ses  armées  et  à  l'exécution  des 
lois  de  son  royaume  ;  il  augmenta  ses 
états  par  Ja  conquête  de  Smolenska ,  de 
Kiovie  et  d^une  partie  de  l'Ukraine,  et 
favorisa  la  population  dans  le  pays  de  ses 
conquêtes. 

ALEXIS-PÉTROWITZ,  fils  de  Pierre  le 
Grand ,  czar  de  Russie ,  et  d'Eudoxie  Fé- 
dérowna  LapOuskin ,  naquit  à  Moscou  en 
1695,  et  à  l'âge  de  16  ans  épousa  Char- 
lotte de  Brunswick- Wolfenbutel.  Loin  de 
marcher  sur  les  traces  de  son  père,  il 
condamnait ,  par  ses  discours ,  et  encore 
plus  par  ses  mœurs  et  par  ses  actions , 
tout  ce  que  Pierre  le  Grand  entreprenait 
pour  l'agrandissement  de  la  Russie.  Le 
czarowitz  Alexis  menait  une  vie  obscure; 
il  avait  un  caractère  un  peu  sauvage ,  un 
attachement  excessif  aux  anciens  usages 
de  la  nation  ,  et  un  profond  mépris  pour 
les  établissemens  nouveaux.  Il  était  pres- 
que toujours  enfermé  avec  une  finlan- 
daise, nommée  Euphrosine,  qui  l'entre- 
tenait dans  une  vie  oisive.  Pierre  résolut 
de  le  déshériter.  Le  czarowitz  parut  con- 
sentir à  ce  que  le  czar  projetait  ;  cepen- 
dant à  peine  son  père  eut  entrepris  son 
second  voyage  en  Europe,  qu'Q  alla 
chercher  un  asile  auprès  de  l'empereur, 
dont  l'épouse  était  sa  belle-sœur.  La  cour 
impériale  lui  ordonna  de  se  tenir  caché 
dans  Vienne,  et  l'engagea  bientôt  à  cher- 
cher une  autre  retraite.  Le  czarowitz  se 
retica  à  Inspruck ,  capitale  du  Tyrol ,  et 
ensuite  à  Naples,  Le  czar  découvrit  la 
demeure  de  son  fils,  et  l'engagea  à  re- 
venir à  Moscou ,  lui  promettant  de  ne  pas 
le  punir.  Le  prince  obéit  sans  retard. 
Mais  dès  qu'il  fut  arrivé ,  Pierre  fit  envi- 
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ronner,  par  des  gardes,  k  château  où  il 
était  ;  on  lui  ôta  son  ëpée ,  et  il  fut  con- 
duit comme  un  criminel  devant  son  père. 
Les  principaux  de  la  noblesse  et  le  clergé 
étaient  assemblés  ;  le  czar  le  déclara  in-  ' 
digne  de  sa  succession ,  et  Ty  fit  renoncer 
solennellement.  Les  confidens  du  czaro- 
witz ,  et  ceux  qui  Tavaient  suivi  dans  sa. 
fuite,  fureni  arrêtés,  et  la  plupart  pé- 
rirent par  les  supplices.  Son  confesseur 
même  fut  appliqué  à  la  question ,  pour 
révéler  la  confession  du  fîls,  et  eut  la 
tête  tranchée.  La  czarine  Eudoxie,  sa 
mère,  fut  transférée  dans  un  monastère, 
près  du  lac  de  Ladoga  ;  et  la  princesse 
Marie ,  sœur  du  czar,  impHquée  dans  cette 
funeste  affaire,  fut  enfermée  dans  le 
château  de  Schlusselbourg.  Le  czar  re- 
tenait toujours  son  fils  prisonnier,  et  le 
traitait  comme  coupable  de  lèse-majesté. 
On  instruisit  son  procès ,  et  il  fut  jugé 
avec  la  dernière  rigueur  :  on  le  condamna 
au  dernier  supplice.  Ce  jugement  fut  rap- 
porté à  ce  malheureux  prince ,  qui  mçu- 
rut  le  lendemain  à  Tâge  de  23  ans,  en 
1718.  Il  avait  un  fils  qui  monta  sur  le 
trône  après  la  mort  de  Timpératrice  Ca- 
therine. Lamberti ,  historien  contempo- 
rain ,  le  plus  impartial  de  tous ,  et  le 
plus  cxâcf,  suivant  Voltaire,  rapporte 
que  le  czar  coupa  lui-même  la  tête  de  ce 
fils  infortuné,  après  lui  avoir  donné  le 
knout.  Il  y  a  des  historiens  qui  justifient 
Alexis  sur  plusieurs  reproches  qu'on  lui 
a  faits  ^  et  qui  attribuent  ses  malheurs  à 
Pimpëratrice  Catherine,  seconde  femme 
de  Pierre,  qui  voulait  faire  régner  son 
propre  fils ,  mort  quelque  -temps  après 
Alexis.  Ou  ne  peut  lire,  sans  une  vive 
compassion,  le  procès  criminel  de  ce 
prince,  tel  qu'il  est  rapport^  par  Voltaire 
(  Histoire  de  Pierre  le  Grand,  tom.  2, 
ch.  20}.  On  voit  que  Tinforluné  Alexis 
est  condamné  en  partie  sur  ce  qu'il  avait 
dit  dans  le  secret  de  la  confession  sacra- 
mentale ,  et  sur  ses  plus  intimes  pensées. 
Voltaire  fait  un  parallèle  de  sa  fuite  avec 
celle  de  Louis  XI ,  loi'squ'étant  encore 
dauphin,  il  quitta  la  cour  du  roi  Charles 
VII  son  père ,  et  se  relira  chez  le  duc  de 
Bouj^ogne.  «  Le  dauphin  était  bien  plus 
u  coupable  que  le  czarovitz ,  puisqu'il 
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>»  s'était  marié  malgré  son  père,  qu'il 
»  avait  levé  des  troupes,  qu'il  se  retirait 
»  chez  un  prince  naturellement  ennemi 
»  de  Charles  VU,,  et  qu'il  ne  revint  jamais 
u  à  sa  cour,  quelque  instance  que  son 
»  père  pût  lui  faire.  Alexis,  au  contraire, 
»  ne  s'était  marié  que  par  ordre  du  czar, 
»  ne  s'était  point  révolté,  n'avait  point 
»  levé  de  troupes,  ne  se  retirait  point 
M  chez  un  prince  ennemi,  et  retourna 
»  aux  pieds  de  son  père  sur  1%.  première 
»  lettre  qu'il  reçut  le  lui.  »  (  La  mort  de 
cet  Alexis  a  fourni  à  M.  Carrion-Nisan  le 
sujet  d'une  tragédie.  ) 

AL-FARABI,  premier  philosophe  mu- 
sulman du  10°  siècle,  a  perdu  beaucoup 
de  temps  à  l'explication  des  rêveries  de 
l'Alcoran  ;  mais  il  s'occupa  aussi  des  arts 
utiles  et  agréables.  On  dit  qu'il  excellait 
dans  la  musique,  et  qu'au  son  du  luth, 
il  faisait  à  son  gré  rire  ou  pleurer,  danser 
ou  dormir.  (Après  avoir  parcouru  diverses 
contrées ,  il  s'établit  à  Damas ,  oii  le  prince 
de  cette  ville ,  Seif-ed-Daulah ,  le  retint 
à  sa  cour,  et  lui  assigna  4  drachmes  par 
jour.  Al-Farabi  mourut  Tan  050  de  J.  C. 
Casiri  nous  a  d/onné  la  nomenclature  de 
ses  ouvrages  dans  sa  Bibl,  arab,  hisp» 
tom.  1,  part.  I,  pag.  130.  On  a  imprimé 
son  traité  De  IntelUgentiis  dans  lesOEu- 
vres  philosophique»  d'Avicenne,  et  son 
traité  De  cousis  dans  celles  d'Aristote, 
avec  les  commentaires  d'Averroès.  Il  avait 
composé ,  dit-on ,  des  ouvrages  sur  toutes 
les  sciences.)  , 

•  ALFÉmJS  VARUS ,  célèbre  juriscon- 
sulte de  Rome,  naquît  à  Crémone  d'un 
cordonnier  :  il  vivait  vers  l'an  7  54  de  la 
république.  Ses  talens  et  sa  conduite  lui 
donnèrent  une  telle  réputation  qu'il  de- 
vint consul ,  et  succéda  à  Seryius  Sulpî- 
cius  le  plus  grand  maître  de  jurispru- 
dence qui  fût  alors  à  Rome.  On  lui  doit 
les  1'^  collections  du  Droit  civil  en  40 
livres, 'auxquelles  il  donna  le  nom  de  Di-^ 
gestes  :  le  jurisconsulte  PAilus  en  a  fait 
un  abrégé.  Malgré  l'opinion  de  M.  Dacier, 
cet  Alfcnus  ne  peut  être  celui  dont  parle 
Catulle  dans  la  10'  épigramme.  Horace 
s'est  déchaîné  contre  lui  :  mais  d'un  autre 
côté ,  il  paraît  que  Virgile  lui  dut  la  con- 
servation de  son  patrimoine. 


t9$  ALF 

AUFERGAN  (  Ahmed-Ben-Rotoir*  Al- 
Farganensis  ou  Al-Fraganius),  astronone 
arabe ,  florissait  du  temps  du  calife  Air 
MamouD ,  qui  mourut  Tan  833  de  J.  G. 
On  a  de  Kii  une  Introduction  à  l'astrono- 
mie f  dont  Abulfarage  fait  un  grand  éloge. 
Golins  la  fit  imprimer  à  Amsterdam ,  en 
1669,  in-4,  ayee  des  notes  curieuses. 

*  ALFIEKI  (Le  comte  Victor),  célèbre 
poète  italien,  naquit  à  Aiti  en  Piémont, 
d'une  illustre  famille,  le  7  janvier  1749. 
Il  perdit  son  père  Antoine  Alfiéri  lors- 
qu'il n'avait  qu'un  an  ;  et  étant  passé  sous 
la  tutelle  d'un  oncle,  Fellegrino  Alfiéri, 
celui-ci  le  fit  entrer  en  1758  dans  le  col- 
lège des  nobles,  k  Turin.  Son  oncle  étant 
mort ,  il  se  trouva  à  16  ans  libre  et  maître 
de  sa  fortune ,  et  quitta  le  collège  dans 
un  état  d'ignorance  absolue.  Il  ne  savait 
point  le  latin,  presque  pas  la  langue 
italienne,  et  ne  pouvait  écrire  ni  s'expri- 
mer qu'en  français.  Sa  plus  grande  passion 
fut  celle  des  voyages.  En  moins  de  4  ans, 
il  parcourut  toute  l'Europe  sans  presque 
s'arrêter  en  aucun  lieu.  Une  inclination 
qu'il  conçut  pour  une  dame  h  Turin ,  en 
1772,  lui  inspira  tout  à  coup  du  goût 
pour  la  poésie ,  et  lui  révéla  son  talent. 
U  ébaucha  une  tragédie  (  Cléopâtre  ),  et 
une  petite  pièce  (  les  Poètes  ),  oii  il  fit 
lui-même  la  critique  de  sa  tragédie.  Ces 
àe\a  productions ,  jouées  ensemble  à  Tu- 
rin en  1775,  eurent  beaucoup  de  succès 
et  excitèrent  son  émulation.  U  s'appliqua 
avec  un  travail  assidu  à  l'étude  de  l'ita- 
lien et  du  latin,  et  se  nourrit  de  la  lec- 
ture des  clasâiques  de  ces  deux  langues. 
Parmi  les  italiens ,  il  prit  pour  modèle  le 
Dante  et  Pétrarque ,  et  parvint  a  les  sa- 
voir par  coeur.  En  moins  de  7  ans,  il  écri- 
vit sa  Traduction  deSaUusie,  son  Traite 
de  la  Tyrannie  ;  composa  les  5  grandes 
odes  sur  la  Révolution  de  V  Amérique , 
et  donna  1 4  tragédies  :  Philippe  IL,  Po- 
hfnicCjJlntigone^gamemnony  Virginie, 
Oreste ,  Conjuration  des  Pazzi,  Bon 
Garcia,  Bosmonde,  Marie  Stuart ,  Ti- 
moleon ,  Octavie,  Me'ropc  eiSaiil,  toutes 
reçues  avec  un  enthousiasme  extraordi- 
naire. Sa  Merope  est  faite  sur  un  autre 
plan  que  celui  que  se  proposèrent  Mafiei 
et  Voltaire  sur  le  même  sujet.  Les  chœurs 
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de  Saiil  sont  des  chefs-d'œuvre  de  poéne 
lyrique.  Alfiéri  avait  l'âme  naturellement 
républicaine  :  les  idées  d'indépendaiice 
et  de  liberté  dominent  toujours  dans  ses 
écrits,  surtout  dans  ses  tragédies.  En 
1 786,  il  vint  à  Paris  pour  assister  à  l'édi- 
tion de  son  théâtre.  Alfiéri  avait  fait  de 
nouvelles  tragédies  :  Agis ,  Sophonisk, 
Mirrha,  Brutus  I  et  BrutusIL,  il  passa 
en  France  quelques  années,  pendant  les- 
quelles éclata  la  révolution  françaiie; 
Alfiéri  en  fut  d'abord  un  partisan  très 
zélé ,  ce  qui  est  facile  à  voir  par  l'ode  sur 
la  prise  de  la  Bastille  ;  mais ,  révolté  par 
les  horreurs  de  1792,  il  s'empressa  de 
sortir  d'une  terre  qui  dévorait  ses  habi- 
tans,  et  abjura  hautement  ses  premières 
opinions.  «  Je  oonnaissais  les  grands, 
»  disait-il,  mais  je  ne  connaisttis  pas 
»  encore  les  petits.  »  11  fut  traité  comme 
un  émigré,  et  perdit  la  plus  grande  partie 
de  sa  fortune ,  qu'il  avait  placée  sur  U 
banque  de  France,  ainsi  que  ses  meables 
et  ses  livres ,  qui  lui  furent  injustement 
confisgués  :  il  sauva  cependant  les  ballots 
de  la  belle  édition  de  son  théâtre,  sortie 
des  presses  de  Didot.  A  peine  arriTéà 
Florence,  il  fit  paraître  son  fameux  sonnet 
contre  la  France  : 

R«  tenu  trono  ,  nobîK  «Tviliti , 
Militia  «enia  diieîplina  alcuna ,  etc. 

Ce  laborieux  écrivain  entreprit  à  l'âge 
de  48  ans  l'étude  du  grec ,  et  se  mit  en 
état  de  traduire  avec  succès  les  écrivains 
les  plus  difficiles.  Des  nombreuses  édi- 
tions de  ses  ouvrages,  nous  ne  citerons 
que  les  plus  recherchées  :  Ttatro  (Ul 
conte  Fittorio  Alfiéri  da  Asti,  Paris, 
Didot  aîné ,  1 7  8  8 , 6  vol .  in-8  -,  Pise ,  1 804, 
6  vol.  in-12  :  traduit  élégamment  es 
français  par  E.-M.-C.-B.  Petitol,  Paris, 
Gignct  et  Michaud  ,  1 802 ,  4  vol  in-8. 
L'action  de  ses  pièces  est  toujours  une  et 
marche  rapidement  ;  les  caractères  sont 
tracés  avec  force ,  et  les  situations  émi- 
nemment tragiques  sont  soutenues  par  un 
stile  mâle,  pur,  extrêmement  concis, 
rempli  d'images  frappantes  et  dépensées 
sublimes.  Marie  Stuart,  Mirrha,  Mi- 
rope ,  Antigone ,  les  rôles  de  don  Cnrlof, 
dans  Philippe  II,  celui  de  Jocasie  dans 
Polgnice ,  etc. ,  peuvent  servir  à  corn- 


lettre  ropinion  de  ceux  qui  assurâtii 
qu'il  ne  parle  point  au  coeur.  Ses  pièces, 
malgré  la  simplicité  de  Tactioii ,  produi- 
sent de  l'effet  sur  le  théâtre.  AlÂéri  n'est 
cependant  pas  exempt  de  défauts.  Presque 
tous  les  plans  de  ses  tragédies  sont  conçus 
d'une  manière    uniforme  ^  et  son  stile 
est  quelquefois  un  peu  dur  k  force  d'être 
concis.  Quoi  qu'il  en  soit ,  il  occupe  le 
premier  rang  parmi  les  poètes  tragiques 
de  ritalie.  /dfiéri  a  donné  aussi  :  Trait€ 
du  prince  et  des  lettres,  inséré  dans  le 
Opère  varie  filosofico-politichc  ,  etc, , 
Paris,  1800,  4  Yol.  in-12.  Ses  OEuvres 
posthumes ,  publiées  à  Londres  et  à  Flo- 
rence, 1804,  13  Tolulnes,  contiennent 
on  drame  d'Abel ,  qu'il  a  appelé  Trame- 
loge'die;   une    traduction  de   VAlceste 
d'Euripide ,  une  Alceste  de  sa  composi- 
tion ,  les  Perses,  traduits  d'Eschyle ,  le 
PhUoctète  de  Sophocle ,  et  les  GrenouU-. 
Us  d'Aristophane.  Toutes  ces  pièces  sont 
en  Tcrs  blancs  de  onze  syllabes  (  versi 
scioUi  ).  11  a  laissé  en  outre  une  traduc- 
tion de  5aiZùj/e  «  très  estimée,  une  des 
comédies  de  Térence ,  et  une  autre  tra- 
duction de  l'Enéide ,  qu'il  n'a  point  eu 
le  temps  de  retoucher.  Ses  Satires  ,  au 
nombre  de  16 ,  et  ses  Comédies,  ne  sont 
pas  dignes  de  sa  plume.  Ses  œuvres  com- 
plètes ont  été   imprimées  sous  la  date 
d'Italia ,  1 809 ,  22  vol.  in-1 6.  On  y  trouve 
les  Mémoires  de  sa  vie ,  écrits  par  lui- 
même  ,  et  qui  sont  aussi  à  la  suite  de  la 
collection  de  ses  œuvres  piosthumes.  Ces 
mémoires  ont  été  traduits  en  français 
par  M**"",  Paria,  Nicole,   1809.  Alfiéri 
a  joui  aussi   d'une  très  grande  répu- 
tation comme  poète  lyrique ,  et  il  l'a  mé-. 
ritée  par  ses  odes,  ses  sonnets  et  ses  au- 
tres compositions.  Il  est  aussi  un  excel- 
lent prosateur ,  et  a  été  un  des  premiers 
qui  ont  purgé  la  langue  italienne  des 
gallicismes  bizarres  introduits  par  plu- 
sieurs écrivains  du  dernier  siècle.  Après 
aToir  été  long-temps  agité  par  des  pasH 
sions  désordonnées ,  il  arrêta  enfin  son 
choix  sur  une  femme  aussi  illustre  qu'es- 
timable; c'était  la  princesse  de  Stuart, 
épouse  du  prince  de  ce  nom,  arrière- 
petit-fils  de  Jacques  II ,  frère  du  cardinal 
d'Yorck ,  et  appelé  communément  le  Pré- 


ièndant  d'Angleterre.  Devenue  veuve  en 
1785,  elle  s'unit  à  Alfiéri  par  un  mariage 
secret ,  qui  cessa  d'être  tel  à  leur  retour 
de  Paris ,  et  lorsqu'ils  se  fixèrent  à  Flo- 
rence. Alfiéri  mourut  le  8  octobre  1 803 , 
à  l'âge  de  54  ans  ;  il  fut  inhumé  dans 
l'église  de  Santa-Croce ,  oii  reposent  les 
cendres  de  plusieurs  grands  honunei.  Sa 
veuve  lui  fit  élever  un  tombeau,  exécuté 
par  le  célèbre  Canova.  Ce  mbnument  est 
placé  entre  celui  de  Machiavel  et  de  Mi- 
chel-Ange. L'épitaphe  qu'on  y  lit  avait 
été  fiiite  par  Alfiéri  lui-même.  Cet  auteur 
obtint  une  grande  célébrité ,  non-seule- 
ment en  Italie ,  mais  dans  tonte  l'Europe. 
Ses  manières  brusques  et  franches  le  fai- 
saient quelquefois  taxer  de  fierté,  mais 
il  était  obligeant ,  bon  époux  et  bon  fils, 
comme  il  l'a  fait  paraître  dans  l'Epître 
qu'il  adressa  à  sa  mère  (  qui  était  de  la 
famille  de  Toumon  ),  en  lui  dédiant  sa 
Mérope.  La  jeunesse  d'Alfiéri  fut  signa- 
lée par  beaucoup  d'écarts  ;'  il  professa 
même  les  doctrines  philosophiques  ;  mais 
dans  ses  dernières  années ,  il  revint  de 
toutes  ces  opinions,  et  l'on  assure  qu'il 
mourut  chrétiennement. 

ALFONSE  I,  surnommé  le  Catholique , 
roi  d'Oviédo  et  des  Asturies,  (descendait 
du  roi  Récarède ,  était  fils  de  don  Pedro 
duc  de  «Biscaye,  et  était  cousin  de  don 
Pelage.  Lorsque  les  Sarrasins  eurent  en- 
vahi l'Espagne  l'an  713,  il  se  réunit  ^ 
Pelage  pour  défendre  à  la  tète  d'un  parti 
de  Basques,  l'indépendance  des  Asturies.) 
Alfonse  épousa  Hermesinda  ,  fille  de 
Pelage;  et  de  ce  mariage  sortirent  tous 
les  rois  chrétiens  qui  ont  régné  pendant 
plusieurs  sièclesi  en  Espagne ,  et  dont  les 
états  se  réunirent  sous  Isabelle  et  Fer- 
dinand. Favila ,  fils  de  Pelage ,  étant  mort' 
sans  enfans,  Alfonse  fut  élu  roi  des  As- 
turies, en  739.  (Alfonse  se  distingua  par 
sa  valeur.  Pendant  un  règne  de  i  8  ans ,  il 
fit  aux  Maures  une  guerre  active  et  cruelle  ; 
il  les  vainquit  en  plusieurs  occasions, 
leur  enleva  plus  de  30  villes,  pénétra  en 
Galice,  porta  ses  armes  jusqu'è^  Sala- 
manque,  faisant  un  désert  de  tous  les  lieux 
qu'il*  parcourait.  Il  mourut  en  757 ,  à 
l'âge  de  64  ans,  à  Ganges.  Son  fils  Froilu 
lui  succéda.  ) 
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ALFONSE  II,  samommé  le  Chaste ,  roi 
des  Asturies ,  (  était  fils  de  Froïla  ;  mais 
il  ne  succéda  pas  à  son  përe.  Eloigné  du 
trône  par  l'usurpateur  Manregat  son  oncle, 
il  ne  fut  proclamé  roi  qu'après  l'abdication 
de  Bermude.  Il  fixa  son  séjour  k  Oviédo  qu'il 
embellit  :  alors  les  Sarrasins  s'étant  répan- 
dus dans  la  Galice,  il  alla  les  attaquer  et  les 
défit  près  de  Lugo  ;  il  remporta  sur  eux  plu- 
sieurs autres  Victoires  dont  le  résultat 
fut  l'agrandissement  de  son  royaume.  Une 
conspiration  fui  tramée  contre  lui ,  on 
n^en  connaît  ni  le  motif  ni  les  circon- 
stances :  on  sait  qu'il  fut  emprisonné  dans 
le  monastère  d'Obélia ,  et  qu'il  fut  presque 
aussitôt  délivré.  Comme  il  n'avait  pas  d'en- 
fant ,  il  demanda  aux  Gortès  la  permission 
de  léguer  sa  couronne  à  don  Ramire  son 
cousin  ;  puis  il  abdiqua  et  vécut  encore 
sept  ans  comme  simple  citoyen.  (  Il  mourut 
en  842  ,  après  un  règpe  de  53  ans ,  dans 
un  âge  très  avancé.  Il  eut  le  nom  de 
Chaste ,  parce  qu'il  vécut  en  continence 
avec  son  épouse ,  et  qu'il  abolit  le  tribut 
infâme  de  cent  filles  que  les  chrétiens 
livraient  au  sérail  de  Cordoue.  Il  envoya* 
en  797  une  ambassade  h  Gharlemagne, 
dont  il  fut  l'ami  et  l'allié  contre  les  in-r 
fidèles  ;  et  tandis  qu'il  attaquait  ceux 
d'Aragon,  Charlemagne  combattait  les 
infidèles  dans  ta  Catalogne. 

ALFONSE III,  dit  leGrand,  roi  de  Léon 
et  des  Asturies ,  succéda  à  Ordogqo ,  son 
père ,  en  866  à  l'âge  de  1 8  ans.  Son  règne 
fut  illustré  par  un  grand  nombre  de  vic- 
toires qu'il  remporta  sur  les  Maures.  Il 
eut  aussi  à  essuyer  plusieurs  révoltes  de 
ses  sujets.  (  A  peine  fut-il  sur  le  trône 
que  Froïla,  comte  de  Galice,  lui  dis- 
puta la  couronne,  et. le  força  d'aller 
chercher  un  asile  en  Biscaye.  L'usurpa- 
teur ne  jouit  pas  long- temps  de  son  crime  ; 
il  fut  poignardé  par  les  grands  qui  rap- 
pelèrent leur  légitime  souverain.  Replacé 
sur  le. trône  de  ses  pères,  Alfonse  fut 
encore  ei^  butte  à  de  nouveaux  soulè- 
vemens  *;  les  provinces  d'Alava  et  de 
Galice  furent  deux  fois  forcées  de  ren- 
trer dans' l'ordre.  (Mais  la  révolte  la  plus 
sensible  à  son  cœur  fut  celle  où  il  vit  s^'é- 
lever  contre  lui  son  propre  sang.  L'an  288 
Garcie ,  son  fils  aîné ,  à  la  tète  des  re- 


belles,  est  battu,  fait  prisonnier,  puis 
remis  en  liberté  au  bout  d'un  an.  Alors 
Alfonse  abdique  la  couronne  en  faveur 
de  ce  fils,  qui  avait  voulu  la  loi  enlever; 
et  par  une  tendresse  aveugle  pour  Or- 
dogtto,  son  deuxième  fils,  il  divise  ses 
états ,  et  donne  à  celui-ci  la  Galice  avec 
la  partie  de  la  Lusitanie  qu'il  avait  con- 
quise.) Condamné  dès  lors  à  une  vie  obs- 
cure, Alfonse  chercha  à  se  sbustraire  à 
une  tranquillité  qui  était  si  opposée  à  ses 
inclinations.  Il  obtintd'aller,  comme  lieu- 
tenant de  son  fils,  combattre  les  Maures; 
Tan  912,  il  entra  sur  leur  territoire, 
y  mit  tout  à  feu  et  à  sang ,  et  revint  chargé 
de  dépouilles,  à  Zamora,  oit  il  mourut 
le  20  décembre,  après  avoir  régné  46  ans 
jusqu'à  son  abdication.  11  joignit  à  la  va- 
leur l'amour  des  lettres.  On  a  de  lui  une 
Chronique  des  rois  d! Espagne,  depuis 
Vamba  jusqu'à  Ordogiio  ,  père  de  l'au- 
teur. 

*  ALFONSE  IV,  surnommé  le  Moine, 
roi  de  Léon  et  des  Asturies,  était  fils  d'Or- 
dogno  II  auquel  il  succéda  en  924.  Trois 
ans  après  il  abdiqua  en  faveur  de  son  frère 
Ramire  au  préjudice  de  son  fils  Ordogno, 
et  se  retira  ensuite  dans  le  couvent  de 
Salsaguh.  Mais  bientôt  il  s'ennuya  de  la 
vie  monastique,  réclama  sa  couronne,  et 
entra  dans  la  ville  de  Léon  qui  s'était  dé- 
clarée pour  lui.  Ramire  l'y  assiégea:  aa 
boift  d'un  an  les  habitans  se  rendirent  et 
livrèrent  Alfonse  qui  eut  les  yeux  crevés, 
et  qui  fut  renfermé  dans  le  monastère 
de  Ruiforco  oii  il  mourut  un  an  après 
(933). 

*  ALFONSE  V,  roi  de  Léon  et  de  Castillc, 
fils  de  Bermude  II ,  avait  5  ans  lorsque  son 
père  mourut  en  999.  Sa  mère  dona  Elvire 
et  don  Mélando  Gonzalès,  comte  de  Galice, 
s'occupèrent  de  son  éducation  et  du  gou- 
vernement de  l'état.  Le  royaume  fut  tran- 
quille pendant  leur  régence,  et  le  jeune 
prince  fui  par  leurs  soins  digne  du  trône. 
Alfonse  profita  des  troubles  qui  régnaient 
dans  l'Espagne  mùsiiljnane  pour  enlever 
aux  émirs  une  partie  de  leurs  états  :  en 
1026  il  passa  le  Duero  ;  mais  il  fut  tue  au 
siège  de  Viseu  à  l'âge  de  33  ans.  Il  fut  re- 
gretté vivement  de  ses  sujets. 

ALFONSE  VI,  û  rainant,  roi  de  Léon 
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et  àe  Ca&tille ,  (  était  ftls  de  Ferdinand  le 
Grand  qui  divisa  ses  états  entre  ses  trois 
enfans.  Dans  ce  partage  (  1066  )  Alfonse 
eut  le  royaume  de  Léon  et  des  Asturies. 
Trois  ans  après  Sanche  II,  son  frère,  qui 
était  roi  de  Castillc,  l'attaqua ,  le  battit  à 
Volpeilar ,  et  le  fit  prisonnier.  Alfonse  fut 
relégué  dans  un  couTent  kSahagun,  après 
aToir  été  forcé  d'abdiquer  en  faveur  de 
Sanche.  Mais  il  s'échappa  et  trouva  un 
asile  h  la  cour  du  roi  maure  de  Tolède  où 
il  resta  jusqu'à  la  mort  de  son  frère  Sanche 
qui  fut  assassiné  en  1072.  Les  Castillans 
le  rappelèrent ,  et  l'ayant  fait  jurer  qu'il 
était  étranger  à  la  mort  de  son  frère ,  ils 
Je  procla  mèrent  leur  souverain .  Ce  prince 
fut  perfide  comme  Sanche  ;  il  attaqua  son 
frère  don  Garcie  ,  roi  de  Galice ,  le  défit , 
et  l'ayant  faitprisonnier,  le  chargea  defcrs. 
U  reconnaissance  d'Alfoose  était  aussi  fai- 
ble que  les  liens  de  famille.)  Alfonse ,  aidé 
par  le  Cid ,  si  célèbre  par  sa  bravoure ,  prit 
là  ville  de  Tolède  le  2&  mai  de  l'an  1 085  ; 
il  en  fit  la  capitale  de  ses  états ,  s'y  donna 
Je  titre  d'empereur,  et  y  mit  sur  le  siège 
épucopal  Bernard,  religieux  de  l'ordre 
de  Saint-Benoît. Il  soumit  encore  Talavera, 
Huescar ,  Madrid ,  Médina-Cceli ,  et  plu- 
sieurs autres  villes  considérables  qu'il  prit 
suries  Maures.  (Ces  conquêtes  alarmèrent 
les  musulmans ,  qui  se  liguèrent  contre 
Alfonse  et  qui  appelèrent  à  leur  secours 
les  Maures  de  l'Afrique  :  ils  vainquirent 
le  roi  de  Léon  près  de  Médina.  Oelui-ci 
invoqua    aussitôt   l'assistance   des   che- 
valiers français  ;  Philippe  I  en    envoya 
un  si  grand  nombre  qu'à  leur  approche 
les  rois  maîtres  de  Séville  et  de  Badajoz 
se  soumirent.  Alfonse  fit  alliance  avec 
eui;    il    épousa  même,  à  l'étonnement 
des  musulmans  et  des  catholiques,  Zaïde, 
fille  du  roi  de  Séville;  enfin  l'ambition 
le  pressait  tellement ,  qu'il  convint  avec 
son  beau-*père  de  réunir  leurs  armes  pour 
conquérir  l'Espagne.  Les  musulmans  d'A- 
frique ,  venus  pour  faire  réussir  ce  projet, 
changèrent  bientôt  d'avis,  et  c'est  à  Al- 
fonse  lui  -^  même  qu'ils   déclarèrent  la 
guerre  ;  ils  remportèrent  sur  lui  les  deux 
victoires  de  Badajoz  et  dHIclès  :   mais 
quoique   âgé  de  72  ans,  il  se  distingua 
par  son  «ciivîté  et  sa  vigueur  ;  il  vengea 
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la  mort  de  son  fils  unique  don  Sanche 
tué  en  11 08 ,  et  répara  ses  per^s  par  des 
succès  brîllans.  11  vainquit  à  son  tour  ses 
ennemis  et  rentra  à  Tolède  cbargé  de 
dépouilles.  )  II  fit  épouser  sa  fille  Thérèse, 
qu'il  avait  eue  de  Cliimène  de  Gusman ,  à 
Henri  de  Bourgogne ,  petit-fils  de  Hugues 
Capet,  qui  l'avait  secouru  contre  les 
Sarrasins,  et  qui  fut  le  premier  roi  de 
Portugal ,  selon  quelques  auteurs.  Il  con- 
tribua d'une  grande  somme  d'argent  jpour 
bâtir  l'église  de  Cluny.  On  ajoute  qu'il 
avait  dessein  de  prendre  l'habit  religieux 
de  cet  ordre ,  si  saint  Hugues ,  qui  en 
était  abbé,  ne  lui  eût  conseillé  de  vivre 
sur  le  trône,  oii  il  pouvait  travailler 
avec  plus  d'utilité  pour  le  bien  de  la  re- 
ligion. 11  mourut  le  V^  juillet  1109,  figé 
de  70  ans ,  après  en  avoir  régné  34. 

ALFONSE   VIL   Foy.  Alfoîïse  I,  roi 
d'Aragon. 

ALFONSE  IX ,  roi  de  Léon  et  de  Cas^ 
tille ,  surnommé  le  Noble ,  et  le  Bon , 
fils  de  Sanche  n,  monta  sur  le  trône 
avant  l'âge  de  trois  ans,  en  1158.  (Sa 
longue  minorité  fut  troublée  par  des  am- 
bitieux qui  se  disputaient  la  régence. 
A  15  ans  il  fut  déclaré  majeur  par   les 
Certes  de  Burgos  ;  alors  il  prit  les  rênes 
de  rétat. }  11  reconquit  tout  ce  que  ses 
voisins  les  rois  de  Léon ,  d'Aragon  et  de 
?fUvarre,  avaient  usurpé  sur  lui  pendant 
son  enfance.  (Ces  princes  étaient  encore 
ligués  contre  lui  ;  il  les  détermina  à  por- 
ter tous  ensemble,  au  lieu  de  s'aiîaiblir 
les  uns  Ici  auti*es,  leurs  armes  contre  ' 
les  Maures.  Les  premiers  pas  des  chrétiens 
forent  signalés  par  des  succès  :  mais  aus 
sitôt  les  Maures  du  midi  de  l'Espagne 
implorèrent  le  secoure  du  roi  de  Maroc 
qui  vint  avec  une  foule  de  guerriers.  AU' 
fonse  n'avait  pas  de  forces  suflisantes  pour 
lutter  contre  tant  d'ennemis,  la  prudence 
l'engageait  à  attendre  les  renforts  de  ses  [ 
alliés ,  mais  le  désir  téméraire  de  rem- 
porter seul  la  victoire  fut  la  cause  de  la' 
sanglante  défaite  d'Alarcos  en  1105.  Lui-' 
même  blessé  à  la  cuisse  se  réfugia  à  To- 
lède; alors  il  eut  deux  ennemis  à  combattre/ 
les  Musulmans  qui  le  poursuivaient ,  et' 
ses  alliés  qui  l'accusaient  d'avoir  trompé^ 
leurs  espérances.  Les  malheurs  dont  la 
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Castille  était  accablée  furent  attribués 
à  la  conduite  criminelle  du  roi  avec 
une  juive  qu'il  aimait  éperdument  :  les 
grands  la  poignardèrent  et  Aifonse  ne  vit 
dans  cet  événement  tragique  que  la  pu- 
nition de  ses  déréglemcns.  Il  repoussa 
cependant  les  princes  chrétiens,  s'allia 
de  nouveau  avec  les  rois  de  Navarre  et 
d'Aragon,  repassa  la  Sierra -Moréna,  et 
l'an  1212  vengea  ses  affronts  et  sauva 
l'Espagne  à  la  bataille  de  Muradad ,  où  les 
Sarrasins,  dit-  on ,  perdirent  près  de  60 
mille  hommes. }Ce  prince  mourut  en  1214, 
à  60  ans.  Les  larmes  que  la  Castillç  ré- 
pandit sur  son  tombeau  étalent  une  juste 
récompense  des  travaux  auxquels  il  se 
livra  pour  défendre  sou  royaume,  l'a- 
grandir  et  y  faire  naître  le  goût  des 
sciences.  On  lui  reproche  de  n'avoir  pas 
profité  de  ses  divers  succès  ;  mais  ou  ne 
peut  lui  refuser  la  gloire  d'avoir  réparé 
les  revers  qu'il  avait  essuyés  avec  une 
fermeté  supérieure  aux  événcmens.(ll  créa 
l'université  de  la  Palencia,  qui  est  le  pre- 
.  mier  établissement  de  ce  genre  cnEspagne. 
Il  laissa  le  trône  à  Henri  I,  son  fils,  sous  la 
tutelle  de  la  reine  Eléonorc,  fille  de 
Henri  H,  roi  d'Angleterre. } 

ALFONSE  X ,  roi  de  Léon  et  de  Castille , 
surnommé  le  Sage,  et  V Astrologue , 
fils  de  Ferdinand  III  (  saint  Ferdinand  ) 
et  son  successeur ,  en  1252 ,  à  l'âge  de  31 
ans.  Après  la  mort  de  son  père ,  il  dis- 
sipa tous  les  efforts,  que  la  Navarre  et 
l'Aragon  firent  contre  lui.  Il  fut  élu 
empereur  en  1257  ,  par  une  faction  de 
princes  allemands ,  qui  comptaient  s'en- 
richir des  trésors  qu'il  répandait  parmi 
eux.  Il  fit  en  Castille  des  actes  de  sou- 
verain d'Allemagne.  Il  donna  l'investiture 
du  duché  de  Lorraine  à  Frédéric  ;  mais 
lorsque  Rodolphe  de  Ilapsbourg  eut  été 
élevé  au  trône  impérial ,  il  se  contenta 
de  protester  contre  l'élection.  Don  Sanche 
son  fils ,  connaissant  le  caractère  pacifique 
de  son  père,  se  révolta  contre  lui  et  le 
détrôna.  Aifonse  le  Sage  se  ligua  avec  les 
Mahométans  contre  ce  fils  jdénaturé  ,  le 
combattit  et  le  vainquit  ;  mais  il  ne  put 
profiter  de  ses  premiers  avantages,  et 
mourut  de  chagrin  en  1284.  Les  Tables 
Alfonsincs ,  dressées  à  grands  frais  par 
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les  juifs  de  Tolède ,  et  fixées  au  1*'  juin, 
jour  de  son  av.énement  à  la  couronne ,  lui 
ont  acquis  plus  de  gloire  que  ses  com- 
bats. Son  recueil  de  lois  prouve  qu'il 
vcillaitsur  la  justice  comme  surles  lettres. 
Quelques  auteurs  l'ont  accusé  d'iinpiétc , 
pour  avoir  dit  que  s'il  avait  été  du  con- 
seil de  Dieu ,  dans  le  temps  de  la  créa-  • 
tion ,  il  lui  aurait  donne  de  bons  av'u 
sur  le  mouvement  des  astres.  Mais  les 
historiens  ne  s'accordent  pas  sur  ce  pro- 
pos, qui,  de   quelque   manière   qu'on 
l'envisage ,  ne  peut  jamais  être  sorti  d'une 
tête  sensée.  Quelques  auteurs  disent  pré- 
cisément qu'il  trouva  le  mécanisme  des 
révolutions  célestes,   tel  que  Ptolémée 
le  représehte ,  un  peu  trop  compliqué  ; 
en  quoi  certainement  il  n'y  a  pas  grand 
mal,  quoique  le  principe  qui  eiige  U 
plus  grande  simplicité  dans  roi*ganisation 
du  monde  ,  puisse  être  faux.  (  Foyez  les 
Observ.  philos,  sur  les  systèmes,  n*"  134, 
135,  édit.  de  1788.  }  Ce  prince  avait  lu , 
dit-on ,  la  Bible  avec  ses  gloses,  etravait 
fait  traduire  en  espagnol.  Mariana  a  fait 
cette  antithèse  sur  son  règne  :  Dumqut 
cœlum  considérât^,  observatque  astra, 
terrant amisit  :  En  contemplant  lescieux^ 
il  a  perdu  la  terre.  Mariana  fait  allusion 
k  la  perte  de  l'empire  et  à  la  révolte  des 
Castillans.  Il  est  certain  que  son  atta- 
chement à  l'astronomie  lui  fit  faire  de 
grandes  fautes  en  politique. 

ALFONSE  XI ,  roi  de  Léon  et  de  Cas- 
tille, successeur  et  fils  de  Ferdinand  IV, 
en  1312,  (ne  faisait  que  de  naître,  quand 
son  père  mourut.  Les  1 5  années  que  dura 
sa  minorité  furent  agitéespar  des  troubles 
intérieurs  et  par  la  guerre  des  Musul- 
mans. En  prenant  les  rcucs  de  l'état,  Ai- 
fonse punit  les  rebelles  avec  une  sévéritt 
qui  le  fit  sumommei*  le  f^engeur  :  il  tourna 
ensuite  ses  armes  contre  les  étrangers.)  U 
livra  bataille  aux  Maures  avec  le  roi  de 
Portugal,  cl  en  fit  périr  G0,000  en  1310. 
On  prétend  que  cette  boucherie  couTrit 
de  cadavres  tous  les  chemins  à  plus  de 
trois  lieues  à  la  ronde,  et  que  le  bulin 
immense  qu'on  y  ramassa,  fit  baisser  d'un 
sixième  le  prix  de  l'or.  (  Le  siège  d'Algé- 
siras  qui  dura  deux  ans  est  aussi  un  des 
événemens  les  plus  remarquables  de  sa 


ALF 

▼ie.  Alors  les  Maures  employèrent  des 
canons  :  c'est  la  première  fois  qu'il  en 
est  question  d^ns  l'histoire  d'Espagne  : 
ils  furent  employés  en  France  sous  le 
règne  de  Philippe  de  Valois  après  la  ba- 
taille de  l'Ecluse.  La  prise  d'Algësiras 
amena  une  trêve  de  10  ans,  qui  ne  fut 
point  observée  :  car  Alfonse  faisait  le 
siège  de  Gibraltar,  (  Gébcl-al-Tarick ,  le 
Rocher  de  Tarick,  celui  qui  le  premier 
des  Musulmans  aborda  en  Espagne  )  lors- 
qu'il mourut  de  la  peste  en  1350.  Son 
successeur,  Pierre  le  Cruel,  était  le  fils 
qu'il  avoit  eu  de  Marie  de  Portugal  son 
épouse.  Eléonore  de  Guzman  fut  sa  favo- 
rite :  elle  lui  donna  quatre  cnfans. 

•alfonse  I,  roi  d'Aragon  et  de  Na- 
varre ,  surnommé  le  Batailleur ^  était  fils 
de   Sanchc.V.   Il  succéda   k  son   frère 
Pierre  I  en  1104.  De  bonne  heure  il  ma- 
nifesta son  penchant  pour  la  guerre  ;  ce 
qui  lui  valut  la  réputation  de  bravoure 
qu'il  s'attira.  L'occasion  la  plus  éclatante 
qu'il  eut  de  faire  preuve  de  courage  fut 
dans  la  guerre  qu'il  soutint  contre  sa 
'seconde  femme  dona  Urraque,  fille  d' Al- 
fonse YI,  roi  de  Castille,  qui  s'opposait  à 
ce  qu'il  succédât  à  son  beau-père  et  qu'il 
réunît  toute  l'Espagne  chrétienne  sous  sa 
domination.  Cette  guerre  dura  pendant 
sept  ans  au  bout  desquels,  après  avoir 
obtenu  des  succès^  il  se  vit  contraint  de  de- 
mander la  paix  et  de  renoncer  à  la  Castille 
aussi-bien  qu'à  sa  femme.  Alfonse  dirigea 
alors  ses  armes  contrôles  Musulmans  :  il 
leur  enleva  Saragosse ,  oii  il  établit  sa 
cour,  passa  l'Ebre ,  prit  d'assaut  les  villes 
de  Tarrazone  et  de  Calatayud ,  se  ligua 
avec  le  nouveau  rot  de  Castille,  et  entra 
dans  les  royaumes  de  Valence ,  de  .Murcie 
et  de  Grenade.  Après  avoir  reçu  dans  son 
camp  d'anciennes  familles  de  chrétiens 
roosarabes ,  qui  depuis  trois  siècles  s'é- 
taient soustraites  dans  les  montagnes  au 
joug  des  Unsnlmans  ,  il  retourna  dans  ses 
<!^lats  :  mais  il  fut  de  nouveau  attaqué  par 
les  Maures,  et  obligé  de  rappeler  à  son 
secours  les  chevaliers  français  qui  l'a- 
vaient abandonné,  se  plaignant  de  son 
înçratilude.   Après  avoir  remporté  plu- 
sieurs victoires,  il  fut  vaincu  à  son  tour 
devant  Fraga  place  forte  sur  les  confins 
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de  la  Catalogne;  il  fut  même  blessé, 
forcé  de  s'enfuir  :  accablé  par  la  dou- 
leur et  la  honte ,  il  mourut  huit  jours 
après  en  1134.  Sa  mort  fut  une  épo- 
que de  malheurs  pour  ] 'Espagne  chré- 
tienne. 

*  ALFONSE  If,  roi  d' Aragon,  fils  de  . 
Raymond ,  comte  de  Barcelone ,  et  de  la 
reine  Pétronîlle,  monta  sur  le  trône  à  la 
suite  de  l'abdication  dé  cette  princesse. 
11  devint  ensuite  comte  de  Provence  à  la 
mort  de  Raymond  Béranger,  cette  sei- 
gneurie ayant  été  inféodée  à  son  père  par 
l'empereur  Frédéric  Barberousse.  il  se 
battit  avec  les  Maures  auxquels  il  enleva 
plusieurs  villes  du  royaume  de  Valence. 
La  guerre  avec  le  roi  de  Navarre  lui  fit 
porter  les  armes  du  côté  de  la  France.  ^ 
Après  s'être  emparé  du  Roussillon,  il 
rentra  dans  le  Languedoc  et  le  Béarn.  Il 
mourut  à  Perpignan (  1196,  26  avril), 
après  un  règne  de  34  ans,  pendant  les- 
quels il  fit  le  bonheur  de  son  peuple.  Il 
laissa  l'Aragon ,  la  Catalogne  et  le  Rous- 
sillon à  Pierre  II,  son  fils  afné,  et  le 
comté  de  Barcelonne  à  Alfonse  son  2'  fils. 
Ce  roi  fut  un  troubadour;  il  nous  reste  de 
lui  une  chanson. 

*  ALFONSE  ni,  fils  de  Pierre  III,  prit  la 
couronne  d'Aragon  après  la  mort  de  son 
père  (  1285),  sans  avoir  juré  de  mainte- 
nir les  privilèges  de  la  noblesse  et  du 
peuple.  Les  Aragoniens  furent  mécon- 
tens.  Alfonse  chercha  à  les  apaiser  en 
les  occupant  de  guerre  ;  ainsi  il  dé- 
pouilla son  oncle  Jacques  roi  de  Minor- 
que  :  il  fit  encore  quelques  autres  expé- 
ditions. Mais  le  mécontentement  croissait  : 
pour  l'apaiser ,  il  vint  k  Saragosse  dans 
l'intention  de  se  faire  couronner;  mais 
les  Cortès  d'Aragon  qui  s'étaient  confé- 
dérés ,  sous  le  titre  d'Union ,  le  forcèrent 
à  accepter  de  dures  conditions  :  plus  tard 
il  chercha  h  diminuer  les  privilèges  de 
la  noblesse.  Une  guerre  qu'il  avait  avec 
la  France  Tcmpôcha  de  réussir  dans  ses 
projets  ;  il  fut  contraint  de  recevoir  même 
nn  traité  honteux  que  lui  présentèrent  les 
rois  de  France ,  de  Naples  et  de  Castille. 
Brouillé  avec  le  saint  Siège,  il  se  récon> 
cilia  ensuite.  Il  était  sur  le  point  de  se  ma- 
rier avec  Eléonore  d'Angleterre,  lorsqu'il 
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mourut  k  TAge  de  26  ans,  après  sa  an- 
nées de  règne  (1291 }. 

ALFONSE IV,  surnommé  le  Débonnaire 
ou  le  Faible ,  fils  de  Jacques  II ,  roi  d'A- 
ragon succéda  à  sou  père,  en  1327.  Mais 
avant  d'être  couronné ,  il  avait  acquis  une 
si  grande  réputation  de  prodigalité,  que 
les  Cortès  le  forcèrent  de  jurer  qu'il  n'a- 
liénerait aucun  domaine  de  l'état;  le 
pape  lui  ayant  fait  don  de  la  Sardaigne 
qui  jusqu'alors  avait  appartenu  à  la  ré- 
publique de  GèneSp  il  soutint  ses  droits 
par  les  armes  :  les  Espagnols  obligés  de 
combattre  des  peuples  placés  au  milieu 
de  la  Méditerranée,  formèrent  une  ma- 
rine et  prirent  des  habitudes  de  naviga- 
tion qui  dans  la  suite  leur  furent  très 
utiles.  Ce  fut  là  tout  l'avantage  qu'ils  re- 
tirèrent de  cette  guerre  qui  fut  d'ailleurs 
très  sanglante  de  part  et  d'autre.  Malgré 
le  serment  qu'il  avait  fait  avant  d'être 
couronné ,  Alfonse  distribua  des  apanages 
à  sa  famille  :  ce  fut  son  fils  ain^ ,  l'infant 
don  Pedro,  qui  dévoila  son  parjure.  Ce 
fut  pour  le  roi  un  chagrin  qui  le  condui- 
sit au  tombeau  le  24  juin  1 336. 

ALFONSE  Y,  roi  d'Aragon,  surnommé 
le  Magnanime,  mort  en  1468,  à  74  ans, 
avait  été  reconnu  roi  de  Sicile  en  H42 , 
après  s'être  rendu  maître  de  Naples.  Il 
était  fils  de  Ferdinand  le  Juste,  auquel  il 
succéda  en  l41C.  Généreux,  libéral, 
éclairé,  bienfaisant,  intrépide,  affable, 
politique,  Alfonse  fut  le  héros  de  son 
siècle.  Il  accueillit  dans  ses  états  les 
Muses ,  bannies  de  Gonstantinople ,  éta- 
blit la  domination  espagnole  en  Italie,  ne 
tira  presque,  rien  de  ses  états  d'Espagne, 
et  ne  songea  qu'à  faire  des  heureux.  Ce 
prince  allait  volontiers  sans  suite  et  à 
pied  dans  le»  rues  de  sa  capitale.  Comme 
on  lui  faisait  un  jour  des  représentations 
sur  le  danger  auquel  il  exposait  sa  per- 
sonne :  Un  père  y  répondit-il,  qui  se  pro- 
mène au  milieu  de  ses  enfans ,  n'a  rien 
a  craindre.  On  connaît  le  trait  suivant  de 
sa  libéralité.  Un  de  ses  trésoriers  était 
venu  lui  apporter  une  somme  de  10,000 
ducats  :  un  oiticicr,  qui  se  trouvait  là 
dans  le  moment,  dit  tout  bas  à  quel- 
qu'un ;  Je  ne  demanderais  que  cette 
somme  pour  cire  Iieureux.  —  Tu  le 
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seras  !  dit  Alfonse,  qui  l'avait  entendu  et 
il  lui  fit  emporter  les  10,000  ducats.  Ce 
bon  roi  avait,  ainsi  que  Salomonj  signalé 
le  commencement  de  son  règne  par  un 
jugement    remarquable.  Une  jeune  es- 
clave   afïïrmait,   devant  lui,   que  son 
maître  était  le  père  d'un  enfant  qu'elle 
avait  mis  au  monde,  et  demandait  en  con- 
séquence sa  liberté,  suivant  une  ancienne 
loi  d'Espagne.  Le  maître  niait  le  fait,  et 
soutenait  n'avoir  jamais  eu  aucun  com- 
merce avec  son  esclave.  Alfonse  ordanna 
que  l'enfant  fût  vendu  au  plus  offrant. 
Les  entrailles  paternelles  s'émurent  aas- 
sitôteu  faveur  de  cet  infortuné  ;  et  lorsque 
les  enchères  allaient  commencer,  le  père 
reconnut  son  fils,  et  mit  sa  mère  en  li- 
berté. Ce  prince  ne  pouvait  souffrir  U 
danse ,   et  ^il  disait  assez  plaisamment 
qu'un  fou  ne  différait  d'un  homme  qui 
danse,  que  parce  que  celui-ci  restait 
moins  lony-tefnps  dans  sa  folie.  Cicéron 
avait  dit  à  peu  près  la  même  chose:  mais 
la  folie  ne  se  guérit  pas  par  des  propos 
sensés.  On  a  imprimé  en  17G&,  in-12,  le 
Génie  de  ce  monarque  guerrier,  mais 
sage.  L'auteur ,  M.  l'abbé  Méri  de  la  Ca- 
norguê,  y  a  recueilli  les  pensées  et  les 
faits  les  plus  remarquables  de  sa  vie.  Il 
a  tiré  tous  les  traits  qu'il  a  fait  entrer 
dans  ce  tableau ,  d'Antoine  de  Palerme , 
précepteur  et  historiographe  d' Alfonse. 

ALFONSE  I,  roi  de  Naples.  Foye'^  le 
précédent. 

*  ALFONSE  II ,  fils  de  Ferdinand,  roi  de 
Naples,  fut  d'abord ,  en  qualité  de  duc  de 
Calabre,  chargé  du  con^mandement  des 
armées.  L'an  1 469,  il  prit  part  à  la  guerre 
de  Robert  Malatesti  contre  le  pape  Paul  U, 
qui  voulait  dépouiller  ce  seigneur  de  Ri- 
mini  :  ce  fut  lui  qui  défit  les  généraux 
du  pontife  romain  assistés  par  les  troupes 
vénitiennes.  Neuf  jins  après,  il  se  mèia 
dans  les  affaires  des  Florentins  qu'ihain- 
quit  en  plusieurs  rencontres;  il  allait 
même  s'emparer  de  la  Toscane  quand 
son  père  le  rappela  pour  repousser  1& 
Turcs  qui  s'étaient  emparés  d'Otrante 
(  1 480  )  qu'il  reprit  après  un  long  siège. 
Quand  les  Turcs  'eurent  été  repousses  i 
il  alla  contre  les  Vénitiens,  ou  pour  mieuf 
dire  contre  Louis  Sforce,  dit  le  Maure, 
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qui  d<^p<lmUait  de  tou4e  «uloritë  Jean 
Galëas ,  jeoue  duc  da  Milan  et  son  neveu. 
Cette  guerre  commençait  quand  la  mort 
de  son  père  appela  le  duc  de  Galabre  au 
trône  (  14S4  ).  Louis  le  Maure  fit  venir  les 
Français  à  son  secours  :  les  troupes  de 
Charles  VIII,  roi  de  France,  entrèrent  bien- 
tôt à  tapies ,  et  Aifonse ,  aussi  odieux  à 
son  peuple  que  l'avait  été  son  père ,  se 
vit  contraint,  afin  de  ne  pas  perdre  pour 
sa  Janiille  le  trône  de  l'Italie  méridionale, 
d'abdiquer  en  faveur  de  son  fils  Ferdi- 
nand II  (1495).  11  se  retira  ensuite  dans 
un  couvent  où  il  mourut  la  même  année 
à  l'âge  de  47  ans. 

ALFONSE ,  I*^'  de  ce  nom ,  surnommé 
He.nkiqusz,  roi  de  Portugal,  naquit  à  Gui- 
maraens,  au  mois  de  juillet  de  l'an  1 UO, 
et  selon  d'autres,  1004.  Il  était  fils  de 
Henri  de  Bourgt^e,  de  la  maison  de 
France,  et  de  Thérèse  de  Castillc.  *En 
1 1 39,  il  défit  cinq  rois  ou  généraux 
maures  à  Ourique,  près  de  la  rivière  du 
Tage.  Après  cette  victoire,  il  fut  salué  et 
couronné  roi  de  Portugal,  le  27  juillet  de 
la  même  année,  et  emporta  Lisbonne 
après  un  siège  de  &  mois.  Le  titre  de  roi 
lui  fut  confirmé  en  1169,  par  le  pape 
Alexandre  111.  Il  eut  h  soutenir  une  cruelle 
guerre  avec  Alphonse  Vil,  roi  de  Castille, 
qui  finit  avec  honneur,  aussi-bien  que 
celle  qu'il  eut  pour  la  ville  de  Badajoz, 
contre  Ferdinand  H,  roi  de  Léon.  Ce  fut 
lui  qui  fonda  les  monastères  de  Coïmbre, 
d'Alcobace  et  de  Saint-Vincent  près  de 
Lisbonne.  Il  mourut  à  Coïmbre ,  le  7  no- 
vembre \tSh. 

*  ALFONSE  II,  surnommé  le  Gix>s ,  roi 
de  Portugal ,  fils  de  Sanchc  I ,  auquel  il 
succéda  en  1 2 1 1 ,  ne  fut  pas  plus  tôt  monté 
sur  le  trône  qu'il  enleva  à  ses  deux  sœurs 
les  apanages  qui  leur  avaient  été  donnés, 
pour  qu'elles  ne  fussent  pas  dans  sa  dé- 
pendance. Le  pape  et  le  roi  de  Léon 
prirent  leur  défense,  l'un  en  excommu- 
niant Aifonse,  l'autre  en  entrant  dans  le 
Portugal  avec  une  armée  puissante  qui 
força  Aifonse  à  rendre  à  ses  sœurs  les 
places  qu'il  leur  avait  enlevées.  Le  roi 
de  Portugal  fut  plus  heureux  contre  les 
Maures  qu'il  battit  en  1217  à  la  fameuse 
journée  d'Alcaçardosal  ;  il  vainquit  en- 
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eore  Pan  1220  les  chefs  musulmans  de 
Jaén  et  de  Séville,  et  l'an  1221»  celui  de 
BadajoE.Dans  celte  croisade  coBtre  les 
ennemis  de  la  croix ,  Aifonse  se  couvrit 
de  gloire  ;  mais  ayant  condanmé  le  clergé 
de  son  royaume  à  une  taxe  qui  devait 
servir  à  faire  face  aux  frais  de  la  guerre, 
il  fut  en  démêlé,  avec  l'archevêque  de 
Brague  qui  s'opposa  à  cet  impôt.  Aifonse 
fit  séquestrer  sesbiens^  mais  le  pape,  à  son 
tour,  ayant  excommunié  le  roi  et  mis  le 
royaume  en  interdit,  Aifonse  entra  en  ac- 
commodement ;  cette  affaire  n'était  pas 
encore  terminée,  quand  il  mourut  eu 
1223,  à  l'âge  de  39  ans,  après  12  ans  de 
règne.  On  l'accuse  généralement  d'avoir 
cherché  à  diminuer  la  puissance  ecclé» 
siastique  dans  ses  étals. 

*  ALFONSE  m,  fils  du  précédent,  roi 
de  Portugal ,  naquit  à  Coïmbre  le  b  mai 
1210  :  ce  fut  son  frère  Sanchc  II  qui  suc- 
céda à  Aifonse  II.  Ce  prince  voyageait 
en  France ,  quand  il  apprit  que  les 
seigneurs  portugais  ,  mécontens  de 
l'administration  faible  de  son  frère  , 
songeaient  à  le  détrôner.  Aussitôt  il  se 
rend  en  Portugal,  se  range  du  côté 
des  rebelles,  prend  la  régence  et  ensuite 
la  couronne  (  1248  ).  Ce  prince  fit  ou- 
blier son  usurpation  par  ses  bienfiiits, 
et  surtout  par  la  sagesse  de  son  gouver- 
nement. Il  continua  la  guerre  nationale 
contre  les  Musulmans ,  s'empara  des  Al- 
gar\'es  (  1251  ),  et  fut  le  1"  roi  de  Por- 
tugal qui  prit  le  titre  de  roi  des  Al- 
garves.  Comme  son  père  on  le  vit  indis- 
posé contre  le  clergé  dont  l'outorité  lui 
portait  ombcagc  :  deux  fois  le  royaume 
fut  mis  en  interdit  ;  mais  il  était  récon- 
cilié avec  l'Eglise  quand  il  mourut  le  16 
février  1279.  11  avait  fait  an  pape  un 
legs  considérable ,  et  lui  avait  donné  le 
titre  de  seigneur  de  son  corps  et  de  son 
âme.  Son  fils  Denis  lui  succéda. 

ALFONSE  IV  ,  surnommé  le  Brave,  fils 
de  Denis  le  Libéral,  roi  de  Portugal, 
naquit  à  Coïmbre  en  1290 ,  et  succéda  à 
son  père  en  1 325.  Avant  de  monter  sur  le 
trône ,  il  empoi^nna  les  derniers  jours  de 
son  père ,  contre  lequel  l'ambition  lui  fit 
prendre  plusieurs  fois  les  armes  :  le  bon 
Denis  lui  pardonna  sa  rébellion.  Un  aiaor 
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T«is  fils  ne  pouvait  être  un  bon  roi  :  sa 
passion  pour  la  chasse  lui  faisait  abandon- 
ner les  affaires  du  gouvernement  à  un  point 
tel,  qu'il  osa  dans  un  conseil  entretenir 
ses  ministres  des  plaisirs  qu'il  avait 
éprouvés  dans  une  partie  de  ce  genre  qui 
avait  duré  un  mois.  Les  conseillers  eurent 
assez  de  courage  pour  lui  dire  qu'ils  n'é- 
taient point  là  pour  entendre  ses  récits 
de  chasse,  mais  pour  l'aider  de  leurs  avis. 
Alfonse  n'entendit  d'abord  qu'avec  rage 
ces  libres  représentations  ;  il  sortit  de  la 
salle  du  conseil  ;  mais  bientôt  il  y  rentra  ; 
c'était  un  homme  entièrement  changé  ;  il 
remercia  ses  conseillers  de  lui  avoir  des- 
sillé les  yeux  obscurcis  par  sa  passion , 
promit  de  s'occuper  de  son  gouvernement 
et  tint  jusqu'à  un  certain  point  sa  pro- 
messe. Une  guerre  pour  des  démêlés  de 
famille  ensanglanta  la  Castiile  et  le  Por- 
tugal. Son  gendre,  roi  de  Castiile,  n'avait 
pas  pour  Marie  de  Portugal  les  procédés 
auxquels  elle  avait  droit  ;  Alfonse  lui 
envoya  d'abord  un  défi  *,  puis  il  s'arma 
contre  lui ,  la  guerre  fut  opiniâtre  :  enfin 
les  deux  rois  se  rapprochèrent ,  firent  la 
paix ,  et  se  réunirent  contre  les  Maures. 
Alfonse  se  distingua  à  la  bataille  célèbre 
de  Tarifa  (  30  octobre  1340  )  ;  sa  flotte 
combinée  avec  celle  de  Castiile  et  d'A- 
ragon repoussa  les  vaisseaux  des  Mu- 
sulmans ;  tous  ces  succès  amenèrent  quel- 
ques instans  de  paix. Mais  lesderniecs  jours 
d' Alfonse  furent  souillés  par  sa  coupable 
faiblesse,  qui  l'entraîna  à  livrer  Inès 
de  Castro  que  son  fils  avait  épousée  en 
en  secret,  et  qui  fut  poignardée  sous  ses 
yeux.  Cette  lâcheté  mit  les  armes  à  la 
main  de  son  fils  dont  il  n'apaisa  la  ré- 
volte qu'avec  peine.  Ainsi  il  fut  mauvais 
père,  comme  il  avait  été  mauvais  fils  ;  il 
fut  encore  mauvais  frère ,  car  il  persécuta 
l'infant  Alfonse  Sanche  pendant  presque 
toute  sa  vie.  11  mourut  en  1356,  après 
un  règne  de  31  ans  et  à  l'âge  de  77  : 
son  fils  Pierre  I  lui  succéda  ;  sous  son 
règne  Lisbonne  éprouva  un  violent  trem- 
blement de  terre  (1344  ). 

ALFONSE  V,  surnommé  l'Africain,  roi 
de  Portugal  et  des  Algar^^es,  naquit  à 
Sintra  au  mois  de  janvier  de  l'an  1432. 
Edouard  son  père  mourut  en  1438,  lais- 
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sant  ce  jeune  prince,  à  l'âge  de  6  ans, 
sous  la  tutelle  de  sa  mère  Eléonore  d'A- 
ragon, fille  de  Ferdinand  IV  ;  mais  les 
états  ayant  refusé  de  lui  obéir,  don  Pedro 
duc  de  Coïmbre ,  fils  de  Jean  I  et  oncle 
d'Alfonse,  fut  élu  régent  du  royaume. 
Ce  roi  étant  parvenu  à  la  majorité  pril 
lui-même  soin  des  affaires.  (Poussé  par  les 
ennemis  de  don  Pedro, il  le  déclara  rebelle 
quoiqu'il  eût  bien  gouverné  ;  il  marcha 
contre  lui,  le  tua  et  le  priva  de  la  sépulture; 
mais  plus  tard  il  réhabilita  sa  mémoire.  1 
Alfonse  fut  nommé  r  Africain,  pour  avoir 
pris  Tanger,  Arzile,  Alcarar-Ceguer, 
villes  d'Afrique,  en  147>.  Il  perdit  uoc 
bataille  à  Toro,  contre  Ferdinand  Y,  roi 
d'Aragon,  le  1*'  mars  1 476,  et  fit  la  paix 
avec  lui  au  mois  d'octobre  1479.  Dès  l'an- 
née 1447  ,  il  avait  épousé  Elisabeth  dr 
Portugal ,  fille  de  son  tuteur  don  Pedro,  dor 
de  Coïmbre.  Ses  sujets  ayant décourert  la 
Guinée,  y  firent  connaître  la  religionchrc 
tienne,  et  y  formèrent  divers  établis«s 
mens.  Alfonse  épousa  en  secondes  noces, 
en  1 47  5,  Jeanne  de  Castiile,  sa  nièce,  prr 
tendue  fille  de  Benrirv,  dit  Y  Impuissant. 
C'est  sur  ce  mariage  qu'il  fondait  ses  pré- 
tendus droits  sur  la  Castiile,  contre  Isa- 
belle, épouse  deFerdinand.  Ce  fut  par  une 
dispense  de  Sixte  IV.  Mais  ce  pape  se  plai- 
gnit depuis  qu'il  avait  été  surpris,  et  fit 
mettre  cette  princesse  dans  un  monastère. 
o\\  elle  vécut  plusieurs  années.  Alfonse 
mourut  âgé  de  49  ans,  le  24  août  1481. 

ALFONSE  VI ,  roi  de  Portugal ,  fils  et 
successeur  de  Jean  IV  ,  de  Bragance,  en 
1C66  ,  eut  d'abord  quelques  avantagessur 
les  Espagnols ,  et  fut  ensuite  chasse  de 
son  trône  comme  un  imbécile ,  par  » 
femme ,  amoureuse  de  don  Pèdre,  son 
frère  cadet.  Il  mourut  dans  l'île  de  Ter- 
cèreen  1683. 

ALFONSE  D'EST ,  duc  de  Ferrarcelde 
Modène,  eut  de  grandes  contestations 
avec  Jules  Ilel  Léon  X.  Il  avait  rponsô, 
en  1501  ,  Lucrèce  Borgia,  fille  du  papf 
Alexandre  VI,  et  mourut  le  31  octobre 
1534. 

ALFONSE  D'EST,  IIP  du  nom  ,  fils  «^« 
duc  César  d'Est ,  et  de  la  duchesse  Vir- 
ginie de  Médicis,  épousa,  à  l'âçc  de  ifi 
ans,  Isabelle ,  fiUe  du  duc  Emmanuel  de 
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Savoie.  Séduit  d'abord  par  les  flatteries 
des  courtisans ,  il  lâcha  la  bride  à  ses 
passions ,  et  gouverna  ses  sujets  avec  un 
sceptre  de  fer  v  mais  la  mort  de  la  du- 
chesse sou  épouse  l'ayant  fait  rentrer  en 
loi-mèmc ,  il  reforma  sévèrement  sa  con- 
duite, fonda  divers  collèges,  hôpitaux  et 
autres  établissemens  utiles  au  public ,  et 
se  fit  ensuite  capucin ,  h  l'âge  de  37  ans 
dans  le  couvent  de  Marauo,  où  il  prit  le 
nom  de  Jean-Baptiste.  Pendant  16  ans, 
qu'il  vécut  dans  cet  ordre,  il  pratiqua 
exemplairement  toutes  les  vertus  de  la 
vie  religieuse,  et  mourut  à  Castelnovo 
le  24  mai  1G44. 
ALFONSE  DE  CASTRO,  roy.  Castro. 
ALFONSE  DE  BURGOS.  r.  Abrei. 
ALFONSE  T08TAT.  Fay.  Tostat. 
ALFONSE  (  Pierre  ).  Foyez  Pieieb. 
ALFONSE  DE  ZAMORA ,  travailla  à  l'é- 
dition de  la  Polyglotte  du  cardinal  Xi- 
mcnès.  Ce  juif  converti  est  encore  auteur 
d'un  ouvrage  intitulé  :  Introductiones 
krbraicœ ,  Compluti ,  1 526  ,  in*4.  Il  mou- 
rut Tan  1530. 

ALFORD.  Voyez,  Griffitr. 
ALFRED ,  ou  Klfrko  ,  appelé  le  Grand , 
avec  plus  de  justice  que  tant  d'autres 
monarques,  succéda,  dans  le  royaume 
d'Angleterre  ,  à  son  frère  Ethclreden  871, 
et  à  l'âge  de  23  ans.  Ce  fut  le  6«  Voî  d'An- 
gleterre de  la  dynastie  saxonne  :  il  était  le 
plus  jeune  des  cinq  fils  du  roi  Ethelwolf. 
Dès  sa  tendre  jeunesse  il  avait  été  à  Rome, 
oit  il  avait  récusa  première  éducation  sous 
les  auspices  de  Léon  IV.  Ce  pontife  l'avait 
marqué  de  l'onction  sainte ,  et  l'appelait 
son  fils  chéri.  Alfred  y  retourna,  avec  son 
père  ;  il  y  perfectionna  ses  connaissances, 
et  revint  en  Angleterre  avec  toutes  les 
qualités  qui  constituent  un  grand  mo- 
narque. Les  Danois,  maîtres  de  presque 
tout  son  pays ,  le  vainquirent  d'abord  ; 
(mais  Alfred,  après  être  resté  caché  six 
mois  sous  rhnbit  d'un  berger,  près  du 
confluent  de  la  Parret  et  de  la  Tone , 
apprit  que  l'on  était  prêt  à  s'armer  contre 
les  Danois  :  il  sortit  de  sa  retraite  et 
forma  té  uufjet  d'aller  examiner  le  camp 
des  enncim  :  il  y  entra  dcguiséen  berger 
troubadour,  obser\a  tout  ce  qui  s'y  pas- 
sait y  et  revint  sans  avoir  été  connu  au* 
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près  du  comte  de  Divon^son  confident. } 
Ayant  rassemblé  ses  troupes ,  il  tailla  en 
pièces  ces  usurpateurs ,  et  leur  imposa 
les* conditions  qu'il  voulut.  Gitro,  leur 
roi ,  fut  obligé  de  recevoir  le  baptême, 
et  Alfred ,  reconnu  souverain  par  les  An- 
glais et  les  Danois,  le  tint  sur  les  fonts.  Il 
marcha  ensuite  contre  Londres,  l'assiégea, 
la  prit  et  la  fortifia,  et  y  fitcoiv^truiredes 
vaisseaux  de  guerre  plus  propres  à  la  ma- 
nœuvre que  ceux  des  Danois.  Après  avoir 
conquis  son  royaume ,  il  le  poiiça ,  fit  des 
lois,  établit  des  jurés ^  et  divisa  l'Angle- 
terre en  comtés,  dont  chacun  contenait 
plusieurs  centaines  de  familles.  11  encou* 
ragea  le  commerce ,  protégea  les  négo- 
cians,  leur  fournit  des  vaisseaux,^ fit 
succéder  la  politesse  et  les  arts  à  la^ar- 
barie  qui  avait  désolé  son  royaume.  L'An^ 
gleterrc  lui  doit  l'université  d'Oxford.  U 
fit  venir  des  livres  de  Rome  pour  former 
sa  bibliothèque ,  et  ressutcita  les  scien- 
ces ,  les  arts  et  les  belles-lettres.  Les  prê- 
tres anglais  de  son  temps  savaient  peu  de 
latin;  il  l'apprit  le  premier,  et  le  fit  ap- 
prendre. U  s'adoona  en  même  temps  à  la 
géométrie ,  à  l'histoire,  à  la  poésie  même. 
On  peut  le  compter  au  nombre  des  rois 
auteurs.  Parmi  divers  ouvrages  qu'il  com- 
posa, on  distinguait  un  Recueil  de  cltro- 
niques  ^  \esLois  des  Saxons  occidentaux; 
des  Traductions  de  f  Histoire  d'Orose , 
de  celle  de  Bède ,  du  Pastoral  et  des 
Dialogues  de  saint  Grégoire ,  de  la 
Consolation  de  la  Philosophie  de-  Boèce , 
des  Psaumes  de  David ,  etc.  Assérius 
iMénévensis ,  auteur  contrmpofain,  a  cfcrit 
son  histoire  :  on  la  trouve  dans  Historiœ 
britannicœ  scriptores ,  de  Galle ,  Oxford, 
1687  et  1G91 ,  2  vol.  iu-fol.  U  manière 
dont  il  partagea  son  temps  lui  donna  le 
moyeu  de  vaquer  k  tout ,  aux  afiaires ,  à 
l'étude  et  à  la  prière.  H  divisa  les  vingt- 
quatre  heures  du  joui  en  trois  parties 
égales  :  l'une  pour  les  exercices  de  piété, 
l'autre  pour  le  sommeil,  la  lecture  et  la 
récréation ,  et  la  troisième  pour  les  soins 
de  son  royaume.  Comme  il  n'y  avait  point 
encore  d'horloge ,  il  fit  faire  six  cierges 
qui  brûlaient  chacun  quatre  heures ,  et 
ses  chapelains  l'avertissaient  tour  à  tour 
lorsqu'il  y  en  avait  un  de  consumé.  A  U 
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fleur  de  sdn  âge,  et  au  plus  haut  point 
de  sa  {vlôire ,  il  avait  fait  vœu  de  garder 
fidèlenent  cette  distnbution  de  temps , 
et  il  n'y  manqua  jamais.  Ce  grand  roi 
mourut  Tan  900 ,  regrette  comme  un  père 
et  comme  un  héros  par  son  peuple,  dont 
il  avait  été  le  législateur  et  le  défenseur. 
Jamais  prince  u*eut  plus  d'affabilité  pour 
ses  sujets»  et  plus  de  valeur  contre 
leurs  ennemis,  et  peut-être  n'y  eut-il 
jamais  de  preuve  plus  frappante  de  ce 
que  peut  )a  religion  sur  les  rois  et  les 
peuples ,  pour  la  gloire  et  la  prospérité 
des  états.  L* Angleterre,  avant  lui,  sau* 
vage  et  agitée  de  troubles  continuels', 
devint  un  séjour  de  paix  et  de  justice.  On 
ditl^me  que  ta  sûreté  publique  y  était 
si  grande,  qu'ayant  suspendu  des  brace- 
lets d'or  sur  un  chemin  public,  pour 
éprouver  les  passans ,  personne  n'y  tou- 
cha. Alfred  réunissait  les  quaKtés  qui  ca- 
ractérisent le  saint ,  le  guerrier,  l'homme 
d'état.  Il  est  nommé  parmi  les  saints , 
sous  le  26  d'octobre ,  dans  deux  calen- 
driers saxons ,  dont  il  c^  /ait  mention 
dans  une  note  de  la  traduction  saxonne 
du  nouveau  Testament.  Son  nom  se  trouve 
aussi  dans  quelque^  autres  calendriers 
particuliers,  ainsi  que  dans  le  Blartyro- 
Inge  anglais  de  Wtlson  ,  sous  le  28  d'oc' 
tobre.  11  ne  paraît  cependapt  pas  que 
l'Eglise  lui  ait  jamais  décerné  un  culte 
public.  Henri  Spelman ,  transporté  d'une 
espèce  d'enthousiasme ,  le  peint  ainsi 
(  Col.  conc.  Brit.  )  ;  «  O  Alfred  !  la  mer- 
M  veille  et  l'étonnement  de  tons  les  siè^ 
))  clés  !  Si  nous  réfléchissons  sur  sa  reli- 
»  gion  et  sa  piété,  nous  croirons  qu'il  a 
»  toujours  vécu  dans  un  cloître  ;  si  nous 
i>  pensons  à  ses  exploits  guerriers,  nous 
»  jugerons  qu'il-  n'a  jamais  quitté  les 
V  camps  ;  si  nous  nous  rappelons  son  Ba- 
»  voir  et  ses  écrits  ,  nous  estimerons 
a  qu'il  a  passé  toute  sa  vie  dans  un  col- 
y>  lége  ;  si  nous  faisons  attention  a  la  sa- 
»  gesse  de  son  gouvernement  et  aux  lois 
»  qu'il  a  publiées ,  nous  serons  persua- 
h  dés  que  ces  objets  ont  été  son  unique 
i*  étude.  >»  Il  mourut  l-an  000,  laissant  le 
trône  à  Edouard ,  son  (ils  aîné. 

ALFRËDR    (Sainte),    nommée    aussi 
JËTnBLDiUTB ,  était  fiUe  d'Oa ,  roi  des  Mer- 


ciens  et  de  la  Quindrède.  On  Iroulut  inu- 
tilement lui  faire  épouser  Rthelbert,  qui 
régnait  sur  les  Est-Anglais  ;  elle  refusa 
cette  alliance  pour  suivre  le  penchant  iu- 
térieur  qui  la  poussait  vers  le  senricede 
Dieu  auquel  elle  voulait  se  livrer  exclusi- 
vement. Peu  de  temps  après ,  elle  quitta 
la  cour ,  et  se  retira  au  milieu  des  marais 
de  Croyland,  au  comté  de  Uncohi,  oh 
elle  vécut  en  recluse  dans  une  petite 
cellule,  pendant  l'espace  de  quarante 
ans.  Divers  miracles  attestèrent  sa  sain- 
teté, quoique  sa  vie  même  ffttieplus 
éclatant  de  tous  les  miriicles.  Elle  mou- 
rut vers  l'an  834. 

ALGARDI  (  Alexandre  ) ,  en  français 
l'Algarde,  sculpteur  et  architecte  bolo- 
nais, naquit  en  1593;  il  eut  Louis  Car- 
rachepour  maître,  et  fut  ami  de  l'Albanf 
dont  les  enlanslui servirentde  modèle,  et 
du  Dominiquin  qui  le  produisit  i Rome, 
où  il  mourut,  en  1CÔ4,  âgé  de  ^i  ans. 
L'église  de  Saint-Pierre  du  Vatican  con- 
serve de  lui  un  bas-relief  très  estimé, 
représentant  saint  Léon  qui  vient  au-d^ 
vaut  d'Attila.  On  voit  encore  de  lui  un 
excellent  groupe  de  la  décollation  df 
saint  Paul ,  dans  l'église  de  ce  nom  \ 
SfllQgne.  Les  Italiens,  en  faisant  l'éloge 
de  cet  artiste ,  disent  que  c'est  un  Guide 
en  sculpture  ;  il  est  certain  qu'il  a  toute 
la  pureté  et  la  Ânesse  de  dessein  de  ce 
grand  peintre. 

ALGAROm  (François),  né  à  Venise, 
d'une  famille  honnête,  en  1713,  aprt>s 
avoir  fait  ses  premières  études  à  Rome  et 
dans  sa  patrie,  fut  envoyé  par  ses  pa- 
réos à  Bologne,  oii  il  étudia  pendant  sii 
ans,  la. philosophie,  la  géométrie,  l'as- 
tronomie, la  physique  expérimentale  et 
l'anatomie.  Il  voyagea  de  bonne  heure, 
autant  par  curiosité  que  par  le  d<fsir  de 
perfectionner  ses  talens.  Il  était  encore 
fort  jeune  lorsqu'il  vint,  en  1733,  à 
Paris,  où  il  composa,  en  italien,  lap'"* 
grande  partie  de  son  jYewionianisme 
pour  les  darnes f  ouvrage  mal  traduit  par 
Dupcrron  de  Oisléra,  et  mal  jugé  Mrceiu 
qui  n'ont  lu  que  la  traductie^  Uauteur 
lit  pour  Newton  ce  que  FontSellc  avait 
fait  pour  Descartes.  Le  jeune  philosophe, 
apr^s  avoir  fait  un  séjour  assez  looç  ^^ 


France,  passa  en  Angleterre,  et  de  Ik 
en  Allemagne  et  en  Pologne.  A  Berlin ,  il 
fut  comblé  des  faveurs  de  Frédéric  II, 
qui  lui  conféra  le  titre  de  comte  pour  lui 
et  ses  descendans,  le  fit  ensuite  chambel- 
lan et  cbevalier  de  Tordre  du  mérite.  Le 
roi  de  Pologne,  Auguste  III,  qui  avait 
été  électeur    de  Saxe,   auprès  duquel 
il    s*était  fixé,    l'honora  du    titre    de 
conseiller  intime  pour  les  affaires  de  la 
guerre.  Ayant  quitté  la  cour  de  ce  prince 
pour  revoir  sa  patrie,  la  mort  vint  le 
frapper  à  Pise,  le  23  mai  1764.  Il  se  fit 
élever  un  mausolée ,  et  dicta  lui-même 
son  ëpitaphe ,  qui  marque  bien  la  bonne 
opinion  qu'il  avait  de   ses  écrits  :  Hic 
jacet  AlgatottuSt  sed  non  omnis.  Le  roi 
de  Prusse  lui  fit  élever ,  dans  le  Campœ 
Santo  de  Pise,  un  magnifique  monu- 
ment ,  avec  celte  seconde  inscription  : 
Algaroito  Ovidii  temulo,  Neutonis  dis- 
dpulo,  Fridcricus  rex.  Le  recueil  de  ses 
ouvrages  a  été  publié ,  en  italien ,  sous 
ce  titre  ;  OEuvres  du  comte  Algarotti, 
c/iamùellan  du  roi  de  Prusse,  à  Livourne, 
chez  Marc  Collellini ,  1765,   4  vol.  in-8. 
On  les  a  traduits  en  français,  Berlin, 
1772,  8  vol.,  et  1784,  10  vol.  in-8.  (Al- 
garotti  a  écrit  sur  la  philosophie ,  les 
arts,  et  a  laissé  plusieurs  poème*  très 
estimés.  Les  souverains  d'Italie,  et  entre 
autres  Benoît. XIV ,  l'honorèrent  de  leur 
protection.) 

ALGASIE ,  dame  gauloise ,  illustre  par 
sa  piété,  était  liée  d'amitié  avec  Hédi- 
bie ,  autre  dame  gauloise.  Saint  Jérôme 
avait  alors  une  grande  réputation  parmi 
les  interprèles  de  la  Bible ,  elles  lui  en- 
voyèrent, h  Bethléem,  un  jeune  homme, 
nommé  Apodème,  pour  le  consulter. 
Atgasie  lui  fit  onze  questions  sur  divers 
endroits  de  l'Evangile  et  de  saint  Paul ,  et 
Hédibte  lui  en  proposa  douze ,  qui  rou- 
lent toutes  sur  des  endroits  importans  du 
nouveau  Testament.  On  voit  par  ces  ques- 
tions que  ces  deui  dames  étudiaient  l'Ecri- 
ture sainte  avec  beaucoup  d'assiduité  et  de 
réflexion  ;  mais  on  n'en  doit  pas  conclure 
que  ce  serait  une  bonne  élude  pour  les 
dames  de  nos  jours;  il  faudrait  pour  cela 
qu'elles  fassent  des  Algasies.  frayez  Eus* 

TOeBlUM. 


ALCEBUS,  natif  de  Liège  dans  le  12<> 
siècle ,  fut  d'abord  chanoine  et  doyen  de 
la  collégiale  de  Saint-Barthélemi,  puis 
chanoine  de  la  cathédrale  de  la  même 
ville.  Il  renonça  k  ces  dignités  pour  aller 
finir  ses  jours  tranquillement  à  Cluny,  oii 
il  se  fit  moine.  Il  mourut  vers  l'an  11 30. 
Il  fut  en  grande  relation  avec  les  personnes 
les  plus  distinguées  de  son  temps.  On  a  de 
lui  un  traité  De  misericordià  et  justifia , 
inséré  dans  le  Trésor  des  anecdotes  de 
don  iMartène,  p.    1020;  2*  De  veritate 
corporis  et  sanguinis  Domini  in  Eu- 
cluiristià ,   contre  Bérenger  de  Tours. 
Erasme  faisait  tant  de  cas  de  cet  ouvrage, 
qu'il  en  fit  faire  une  édition  à  Anvers, 
qu'il  soigna  lui-même;  on    l'a    depuis 
réimprimé  à  Louvain,  en  1  ô6 1 ,  et  inséré 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères ,  tome  0. 
Bellarmin  y  a  trouvé  cependant  quelques 
inexactitudes. 

ALHAZEN,  auteur  arabe,  qui  a  com- 
posé, vers  l'an  1 J 00  de  J.  C,  un  Traite 
sur  l'optique,  et  d'autres  ouvrages  en 
latin,  imprimés  à  Baie,  1^72,  in-fol.  (Il 
s'était  vanté  d'avoir  un  moyen  de  sous- 
traire l'Egypte  aux  trop  fortes  inonda- 
tions du  Nil,  et  de  supplter  à  celles  qui 
seraient  insufiisantes.  Le  calife  Hakem- 
Bi-Amrillah  lui  donna  tout  ce  qu'il  fal^  • 
lait  pour  faire  réussir  son  projet  :  moins 
heureux  que  Moeris ,  Alhazen  fut  obligé 
de  renoncer  à  son  dessein,  et  pour  se 
soustraire  à  la  vengeance  du  calife,  de 
faire  le  fou.  Il  mourut  Tan  1130.) 

ALHOY  (  L.  ) ,  ancien  oratorien  né  h 
Angers  en  17  55,  mort  à  Paris  en  mai 
182G,  fut  choisi,  pendant  la  proscription 
de  l'abbé  Sicard ,  pour  le  remplacer  à 
l'école  des  sourds-muets.  11  fut  nommé 
ensuite  membre  de  la  commission  admi- 
nistrative des  hospices,  et  en  181 5 prin- 
cipal ducolk'ge  de  St.  Germain.  Il  a  pu- 
blié l**  Discours  sur  t éducation  des 
sourtis-muets  y  Pnrh  y  1800,  in-8  ;  2"  les 
Hospices ,  poème  peu  connu ,  mais  qui 
mérite  de  l'être  par  le  talent  avec  lequel 
l'auteur  y  surmonte  les  plus  grandes  dif- 
ficultés qu'on  puisse  trouver  dans  un 
sujet  didactique,  Paris,  1804  ;  3"  Prome- 
nades poétiques  dans  les  hospices  et  hô- 
pitaux de  Paris,  182G,  in-8. 
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A.LI ,  OU  Aly-Ben-Aby-Thalcb,  le  der- 
nier des  quatre  califes  successeurs  de 
Mahomet,  était  cousin-germain  et  gen- 
dre du  .Prophète  ;  il  en  devint  le  confi- 
dent et  le  sectateur.  De  nombreux  exploits 
signalèrent  son  zèle  et  sa  valeur  ;  il  se 
distingua  au  sit^ge  de  Khailiar  :  (déjà 
deux  fois  Abubekcr  et  Omar  avaient 
planté  Pétcndart  du  Prophète  sur  les 
remparts  ;  ils  avaient  été  repoussés.  Maho- 
met en  lui  donnant  ce  même  étendart 
dit  qu'il  le  confiait  h  un  ami  de  Dieu,  et 
le  lendemain  Khaïbar  fut  pris.  Pendant 
l'expédition  de  Mahomet  en  Syrie,  Ali  fut 
chargé  du  gouvernement)  ;  ensuite  Maho- 
met renvoya  prêcher  T Alcoran  dans  TYé- 
men, en  Arabie,  qu'il  conquitplutdt  parles 
armes  que  par  la  persuasion.  Il  devait 
succéder  à  ce  prophète,  dont  il  avait 
épousé  la  fille  ;  mais  Abubeker  ayant  été 
élu  calife ,  il  se  retira  dans  l'Arabie.  Son 
premier  soin  fut  de  faire  un  recueil  de  la 
doctrine  de  son  beau-père ,  dans  lequel 
il  permettait  beaucoup  de  choses  que  son 
rival  avait  proscrites.  La  douceur  de  sa 
morale  disposa  les  esprits  à  lui  donner  le 
califat;  et,  après  le  massacre  du  calife 
Othmann,  Ali  fut  mis  à  sa  place  vers  le 
milieu  du  7*  siècle  (G5G).  Les  Egyptiens, 
les  Mecquois  et  les  Médinois  le  recon- 
nurent ;  mais  un  parti  contraire  s'éleva 
contre  lui  :  (  il  était  excité  par  des  mécon- 
tens,  surtout  par  Moaviah  qu'il  avait 
disgracié  à  1-époque  de  son  avènement 
au  califat ,  et  par  Aichah ,  seconde 
femme  de  Mahomet.  Les  ennemis  d'Ali 
lui  déclarèrent  la  guerre;  mais  il  les 
vainquit  à  la  bataille  de  Kfiaribah  ou  du 
Cïiameau,  où  périrent  17  000  Arabes.  Moa- 
viah ne  fut  point  découragé  par  cette 
défaite  :  il  montrait  les  vêtemens  ensan- 
glantés d'Othmann,  et  cette  vue  excitait 
le  peuple  à  la  révolte.  La  guerre  dura 
encore  1 1  mois,  pendant  lesquels  on  livra 
90  combats  où  70  mille  Arabes  furent 
tués  (45  à  Moaviah,  et  25  à  Ali).  Fati- 
gué de  tant  de  combats ,  Ali  proposa  de 
terminer  la  querelle  par  un  combat  sin- 
gulier ou  par  un  arbitrage  :  le  dernier 
parti  fut  adopté.  Mais  l'arbitre  d'Ali 
se  laissa  tromper  par  Amrou  ,  arbitre  de 
Hoaviahy  qui  lui  persuada  qu'il  fallait 
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renvoyer  les  deux  califes  et  en  nommer 
un  troisième.  Le  premier,  bon  et  simple, 
parla  le  premier  dans  ce  sens  et  dit  que 
son  avis  était  de  destituer  Ali  :  Amrou 
parla  de  Moaviah  dans  un  sens  contraire. 
La  guerre  continua  :    pour  y  mettre    un 
terme,  trois  Arabes  résolurent  d'assassi- 
ner le  même  jour  Ali ,  Moaviah  et  Am- 
rou. Ali  seul  fut  atteint  ;  un  coup  de  sa- 
bre sur  le  crâne  mit  fin  à  ses  jours,  l'an 
6Gt  (24  janvier);  il  était  âgé  de  63ans. 
lia  laissé  plusieurs  recueils  de  sentences, 
de  proverbes  et  de  poésies,  dont   des 
fragmens  'ont  été  publiés  à  Leyde  en 
1 628  etd'autrcscn  1748:  quelques-unes  de 
ces  pièces  ^  ont  été  traduites  en  français 
par  Vattier.   Ali  eut  de  Fathymah,    sa 
première  et   alors   son   unique  épouse , 
trois  fils,  Haçan,  Hocéïn,  et  Mobaçan; 
après  la   mort  de  Fathymah ,  il  eut  plu- 
sieurs autres  femmes  qui  lui  donnèrent 
12  fils  et  18  filles.  Deux  sectes  irrécon- 
ciliables divisent  les  mahométans  :  les  uns 
regardent  comme  légitimes  les  trois  pre- 
miers successeurs  de  Mahomet ,   c'est  la 
secte  d'Omar;   les  autres  les  regardent 
comme  des  usurpateurs,  c'est  la  secte 
d'Ali.) 

*  ALI,  roi  de  Maroc,  3*^  monarque  Al- 
moravide,  succéda  en  1110  à  son  père 
Yusçf  pu  Joseph.  Dans  le  commencement 
de  son  règne ,  il  ne  s'occupa  que  d'archi- 
tecture, construisit  de  superbes  édifices, 
et  éleva  la  grande  mosquée  de  Maroc.  De 
l'an  1113  jusqu'à  sa  mort,  il  vint  au  se- 
cours des  Musulmans  d'Espagne  ;  mais  il 
ne  fît  rien  de  remarquable.  L'an  1115  il 
rencontra  Alfonse  d'Aragon  qui  lui  livra 
bataille  ;  il  fut  vaincu  et  tué.  Nous  lui  de- 
vons le  Recueil  des  œuvres  d'Avicenne. 

*  ALI-BËY,  chef  des  Mamclucks,  na- 
quit près  du  Caucase  vers  l'an  1 728.  Ame- 
né à  l'âge  de  1 2  ans  comme  esclave ,  il  fut 
xendu  à  Ibrahim-Kiaya  qui  s'empara  du 
gouvernement  de  l'Egypte,  et  se  rendit 
indépendant  du  sultan  de  Constantinople 
(1746).  Ali  se  livra  aux  exercices  mili- 
taires avec  ardeur,  fut  affranchi  à  20  ans, 
se  maria ,  et  devint  l'un  des  24  bevs  de 
l'Egypte.  Après  la  mort  de  son  protecteur 
Ibrahim  (  1 757  ),  il  fut  exilé  par  ses  enne- 
mis :  son  exil  dura  deux  ans.  L'an  1766, 
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il  conçut  le  projet  de  devenir  le  maître  de 
r  Egypte  et  il  fut  assez  heureux  pour  le 
faire  réussir.  Pendant  qvte  la  Porte,  occu- 
pée d'une  guerre  contre  les  Russes ,  lais- 
sait Ali  en  repos,  celui-ci  étendait  sa 
puissance  en  Egypte  et  en  Arabie  ;  il  at- 
taquait la  Syrie,  remportait  des  victoires 
signalées  sur  les  Turcs  de  TAsie  ;  mais  son 
fils  adoptif  qui  commandait  ses  armées, 
le  trompa  et  se  réunit  à  ses  ennemis  ;  il 
parvint  même  à  le  chasser  de  TEgypte. 
Les  Mamelucks  lui  étaient  restés  fidèles  ; 
il  avait  aussi  quelques  alliés  ;  il  comptait 
sur  de  nombreux  partisans  au  Caire  ;  il 
marcha  donc  de  nouveau  contre  TEgypte. 
Dans  le  désert  qui  sépare  Gaza  de  ce  pays, 
un  corps  de  cavaliers  d'élite  Tattendait , 
le  surprit,  et  le  fit  prisonnier.  Conduit 
devant  son  ancien  esclave,  il  fut  reçu  avec 
des  marques  de  respect  par  Mohammed  ; 
mais  il  mourut  trois  jours  après  de  poison 
ou  des  suites  de  sa  blessure.  Ce  fameux 
chef  de  Mamelucks  avait  conçu  la  pen- 
sée de  faine  du  port  de  Djedda  Teutrepôt . 
du  commerce  de  Tlndc,  de  faire  aban- 
donner la  voie  souvent  périlleuse  et  tou- 
jours longue  du  cap  de  Bonnc-Kspérance , 
et  de  rouvrir  Tancienne  route  du  com- 
merce de  l'Asie  avec  TEuropc  par  la  mer 
Rouge  et  la-  mer  Méditerranée. 

ALI-BEY ,  appelé  aussi  CastUlo ,  et 
dont  le  vrai  nom  était  Badia  f/Lcblich , 
naquit  en  1766  en  Espagne  ,  et  fit  d'cx- 
cellenles  études  dans  l'université  de  Va- 
lence. 11  s'adonna  ensuite  avec  une  ar- 
deur toute  particulière  à  l'étude  de  l'a- 
rabe et  des  usages  des  Musulmans ,  et  il 
obtint  du  prince  de  la  Paix ,  ministre  de 
Charles  IV  ,  l'autorisation  de  voyager  eu 
Asie  et  en  Afrique ,  pour  l'exécution  de 
plans  secrets  très  avantageux  à  l'Espa- 
gne. Il  se  rendit  d'abord  à  Londres ,  prit 
le  costume  musulman  ;  et ,  afin  de  mieux 
réussir  dans  ses  projets ,  il  se  fit  circon- 
cire pour  pouvoir,  au  besoin ,  réclamer 
les  droits  d'un  vrai  disciple  de  Mahomet. 
11  quitta  I/)ndres ,  en  1 803 ,  avec  des 
lettres  de  crédit  pour  la  valeur  d'environ 
3,000,000,  et  arriva  en  Afrique  sous  le 
nom  d*Ali-Bey ,  prince  de  la  race  des  Ab-» 
bassides.  Le  lu\e  qu'il  déployait,  les  ti- 
tres qu'il  était  parvenu  à  se  fabriquer 
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pour  constater  sa  prétendue  origine ,  se 
disant  fils  d'Othman-Bey ,  l'extrême  fa- 
cilité avec  laquelle  il  s'exprimait  en  arabe, 
tout  accréditait  son  mensonge;  aussi  fut- 
il  accueilli  avec  toutes  sortes  d'honneurs 
et  de  distinctions  par  l'empereur  de  Ma- 
roc ,  les  pachas  de  Tripoli,  le  chéri f  de 
la  Mecque ,  les  beys  du  Caire ,  et  il  fut  à 
même  d'observer ,  dans  le  plus  grand  dé- 
tail ,  toutes  les  cérémonies  secrètes  du 
mahométisme.  Il  revint  en  Europe  en 
passant  par  Constantinople^  et  n'apprit 
qu'à  Munich  l'abdication  de  Charles  IV. 
Quittant  alors  le  costume  musulman ,  il 
se  rendit  à  Rayonne  auprès  de  Buona- 
parte ,  qu'il  instruisit  de  la  mission  se- 
crète dont  il  avait  été  chargé,  et  l'on 
prétend  qu'il  ne  lui  demandait  que  20,000 
hommes  pour  lui  soumettre  les  régences 
barbaresques.  Le  roi  Joseph  le  nomma , 
eu  1 809 ,  à  rintendance  de  Ségovie ,  et 
en  1810  à  la  préfecture  de  Cordoue. 
Lorsque  les  Français  furent  obligés  d'é- 
vacuer Sévitle ,  il  se  rendit  à  Paris  ,  oii 
il  maria  sa  fille  à  M.  Delisle  de  Salles  en 
1815.  Après  la  mort  de  ce  dernier ,  il  en- 
treprit un  nouveau  voyage  en  Syrie ,  sous 
le  nom  à*j4li-0l/iman  ,  et  il  mourut  su- 
bitement à  Alep  vers  la  fin  de  18i9.  On 
soupçonna  qu'il  avaitété  reconnu  et  qu'il 
avait  été  empoisonné.  La  pacha  de  Da- 
mas s'empara  de  ses  papiers  et  de  tout  ce 
qui  lui  appartenait.  Il  avait  publié  ,  en 
1 8 1 4,  le  récit  de  son  premier  voyage  sous 
ce  litre  Foyage  d^Àli-Bey  en  Asie  et 
en  Afrique  pendant  les  années  1804  à 
1807,  3  vol.  in-8,  avec  un  atlas  de  89 
vues,  plans  et  cartes  géographiques.  On 
y  trouve  des  détails  curieux  et  des  con- 
jectures sur  l'Atlantide  et  sur  l'existence 
d'une  mer  intérieure  en  Afrique. 

ULl-BEC; ,  ou  ALI-BEY  ou  ALI-BEIGH, 
interprète  de  la  Porte  Ottomane  dans 
le  17'  siècle,  savait  dix-sept  langues. 
Il  était  né  à  Léopold  en  Pologne  sous  le 
nom  de  Bobrouski  :  enlevé  très  jeune  par 
les  Tartares,  il  fut  vendu  à  des  Turcs  qui 
le  portèrent  au  sérail  de  Mahomet  IV  ;  il  y 
resta  jusqu'à  l'âge  de  20  ans.  Sous  le 
turban  des  Mahométans,  il  fut  secrète- 
ment fidèle  au  christianisme  qu'il  se  pro« 
posait  de  professer    publiquement  en 


2ta  ALI 

Angleterre  oii  îl  désirait  terminer  sesjourft. 
Ce  savant  a  laissé  des  mémoires  en  latin 
sur  la  liturgie  des  Turcs ,  sur  les  pèle- 
rinages à  la  Mecque  ,  une  grammaire 
turque  ;  un  dictionnaire  Turc ,  uilc 
version  turque  de  la  Bible,  etc.  11  mou- 
rut à  Constantinople  en  1075. 

*  ALI-EFFENDI ,  né  à  Philippopolis  en 
Bulgarie,  historien  distingué,  composa 
la  vie  des  quatre  sultans  Mahomet  II,  Ba- 
jazet  II,  Séfim  et  Soliman. 

*  ALI-PàCHA ,  capitan-pacha ,  sous  le 
règne  de  Si'lim  11 ,  fut  un  marin  distin- 
gué. Dans  k  guerre  que  les  Turcs  susci- 
tèrent aux  Vénitiens  pendant  le  16'  siè- 
cle ,  il  s'empara  des  îles  de  Chypre ,  de 
Candie,  de  Zante  et  de  Céphalouie  :  il  At 
aussi  plusieui*s  conquêtes  dans  la  Dalma- 
tic.  Mais  une  ligue  s'élant  formée  entre 
les  princes  chrétiens  contre  les  Turcs,  il 
ravagea,  d'après  les  ordres  de  Séjim,  les 
côtes  de  la  mer  Adriatique ,  et  fit  même 
trembler  les  Vénitiens  pour  leur  capitale. 
Ali  se  dirigea  ensuite  vers  le  golfe  de  Lé- 
pante  avec  sa  flotte,  qui  était  de  280  ga- 
lères ;  bientôt  il  apprend  que  celle  des 
chrétiens  s'avance  contre  lui  :  il  sort  du 
golfe,  et,  contreTavcu  de  son  conseil  de 
guerre,  il  accepte,  entre  Lépante  et  Fa- 
tras, la  bataille  qui  lui  est  offerte:  Depuis 
la  bataille  d'Actium  aucun  combat  naval 
aussi  fameux  n'avait  été  livré  dans  ces 
mers  (  7  octobre  1 67 1  )  ;  malgré  la  supé- 
riorité du  nombre,  Ali  disputa  la  victoire  ; 
mais  ayant  aperçu  le  vaisseau  amiral  des 
chrétiens,  il  s'élança  sur  lui  avec  impé- 
tuosité, brisa  sa  galère,  fut  emporté  à 
l'abordage,  et  bientôt  mis  à  mort  :  sa  tête 
placée  au  bout  d'une  pique  fut  le  signal 
de  la  victoire  des  chrétiens. 

ALI-PACHA  ,  l'un  des  plus  grands  ca- 
pitaines de  l'empire  ottoman,  se  distin-* 
gua  tellement  dans  la  guerre  de  Perse , 
que  l'empereur  Amurat  IV  lui  donna  une 
de  ses  sceurs  en  mariage.  H  mourut  en 
1663,  à  70  ans. 

ALI,  pacha  de  Janina,  appelé  aussi 
j4U  Tcprndalcnii ,  ou  Tébélcm,  parce 
qu'il  était  né  dans  la  ville  de  Tépéléni  ou 
Tébélcm  eu  17  S4  d'une  famille  illustre, 
mais  nombreuse  ;  la  fortune  lui  fut  d'a- 
bord peu  favorable.  Sou  pci*e  lui-même , 
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Ali-Bey ,  n'avait  acquis  ce  qu'il  possédait 
qu'en  parcourant  l'Albanie  à  main  armée 
et  en  massacrant  ses  frères  ;  Ali  -  Pacha 
marcha  dignement  sur  de  telles  traces. 
Il  commença  sa  carrière  d'aventurier  ou 
de    brigand  par  voler   des  chèvres  et 
des  moutons  :  à   quatorze  ans  il   entra 
dans   une  bande  de  jeunes  ragabonds 
qui  parcouraient  les  routes  pour  piller 
et  assassiner  les  voyageurs  ;  on  assure 
qu'un  caprice  du  sort  devint  le  signal 
du  prompt  rétablissement  de  ses  affaires 
que  la  mort  de  son  père  avait  mises  dans 
le  plus  mauvais  état  ;  car  il  avait  été  obligé 
d'abandonner  au  Turc  sa  petite  patrie.  Au 
milieu  de  sa  détresse,  il  méditait  un  jour  à 
l'écartsur  les  moyens  d'en  sortir:  par  une 
sorte  de  mouvement  involontaire  il  re- 
muait le  sable  avec  son  bâton ,  lorsque 
tout  à  coup  il  sent  de  la  résistance ,  il  en 
cherche  la  cause ,  et  y  trouve  un  coffre 
rempli  d'or  :  on  ignore  par  quelle  main 
cette  précieuse  cassette  avait  été  déposée 
dans  ce  lieu  :  quoi  qu'il  en  soit ,  il  fut  des 
lors  assez  riche  pour  lever  une  troupe  de 
deux  mille  hommes,  avec  laquelle  il  rentra 
dans  sa  patrie.  Il  se  maria  bientôt  à  ta 
fille  de  Capélan,  surnommé  le  Tigre,  pacha 
de  Delvino  ;  il  devint  d'abord   grand- 
prévôt  des  routes  d'Italie ,  et  vers  la  fin 
de  1788  ,  il  fut  pacha  de  Janina.  Mais 
pour  arriver  à  un  rang  aussi  élevé ,  il 
commit  une  foule  de  crimes  qui  lui  attirè- 
rent la  bienveillance  de  la  Porte.  Ainsi  il 
dénonça  son  beau-père  Capélan ,  et  son 
beau  -  frère   Ali ,   pacha  d'Argyro  ,  qui 
furent  décapités  par  ordre  du  Sultan  ; 
il  dénonça  et  tua  lui-même  en  vertu  d'un 
firman  de  la  Porte,  Soliman,  pacha  de 
Delvino,  qui  le  traitait  comme  son  fils.  Ce 
n'étaientlà  que  des  forfaits  particuliers  :  il 
en  commit  de  plus  grands  encore  à  la  tête 
de  ses  troupes  dans  lesquelles  il  avait  in- 
troduit la  tactique  européenne.  Poussé  par 
la  vengeance,  il  s'empara  de  la  ville  de  Cor- 
movo  oii  il  avait  été  retenu  prisonnier  avec 
sa  mère  dans  des  temps  plus  malheureui  ; 
il  massacre  les  hommes ,  vend  les  femmes 
et  les  eufans,  et  brûle  la  ville  après 
l'avoir  pillée.  Sa  sœur  avait  à  se  plaindre 
de  la  ville  de  Cardiki  ;  il  la  surprend  et 
en  immole  tous  les  habitans  dans  le» 
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iourmens  les  plus  affreux.  Ali  u'ëUit  pas 
rien  que  vindicatif  ;  il  était  ambitieux.  On 
le  Tit  à  plusieurs  reprises  chercher  à  se 
rendre  indépendant,  et  pour  assurer  sa 
puissance,  dès  Tan  1797  ,  il  s'allia  avec 
les  Français  qui  par  suite  du  traité  de 
Campo-Formio,  avaient  pris  possession  de 
rarchipel  ionien.  Ali  les  trahit  plusieurs 
fois  ;  il  les  abandonna  surtout  après  les 
désastres  de  iJiloscou.il  avait  cherché  aussi  à 
s'appuyersurrAnglclerrequi ,  en  échange 
des  présens  qu'elle  eu  avait  reçus .  et  sans 
donle  aussi  pour  des  motifs  de  politique 
qu'il  est  facile  de  comprendre ,  lui  en- 
voya un  train  complet  d'artillerie.  Fort 
delà  protection  d'alliés  aussi  puii^sans, 
Ali  ne  mit  plus  de  bornes  à  ses  fureurs  :  il 
maltraita  de  la  manière  la  plus  barbare 
les  Soulioles  qui  avaient  résisté  long-temps 
à  ses  armes ,  il  immola  dans  le  moment 
où  ils  assistaient  au  sacrifice  les  chrétiens 
de  Nivitza  et  Vasili.  Ali  était  une  espèce 
de  roi  qui  tenait  presque  sous  sa  domi- 
nation et  faisait  trembler  les  visirs   et 
les  vaïwodes.  La  cour  de  Constantinople 
ne  vit  pas  sans  peine  une  telle  conduite. 
ï^  Sultan  lui  ordonna  de  venir  en  rendre 
compte ,  sous  peine  d'être  déclaré  cou- 
pable de  lèze  -  majesté  et  d'être  m^s  au  ban 
de  l'empire  :  Ali  n'obéit  point  ;  une  armée 
commandée  par  Ismaël  son  ennemi  per- 
soiuiel  qui  venait  d'être  investi  du  pa- 
cbalikdc  Janina ,  futfnvoyéc  contre  lui. 
Ces  troupes  en  traversant  la  Grèce  com- 
mirent toutes  sortes  de  désordres.  Les 
Grecs  prirent  les  armes  pour  secouer  le 
joug  des  Ottomans  ;  tel  fut  le  prétexte 
du  commencement  de  l'insurrection  de  la  ^ 
Grèce  qu'Ali  s'empressa  de  favoriser ,  en 
déclarant  aux  chrétiens  d'Albanie  qu'il 
allait  lui-même  leur  donner  une  charte 
constitutionnelle ,  et  en  répandant  le  bruit 
que  lui-même  allait  se  faire  chrétien.  Ce- 
pendant le  sort  des  armes  ne  favorisa 
point  Ali;  les  pays  parcourus  par  les 
troupes  musulmanes  se  soumirent  sans 
combat  ;  ses  soldats  et  même  ses  fils  l'a- 
bandonnèrent,  et  lui-même  n'ayant  plus 
qu'une  faible  troupe  de  compagnons  fi- 
dèles et  dévoués,  se  retira  dans  la  cita- 
delle de  Janina  avec  ses  trésors  et'  de 
nombreux  approvisionnemcns ,  brûla  la 
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ville,  qui  aurait  pu  gêner  sa  défense,  et 
attendit  de  pied-ferme  l'ennemi  qui  s'a- 
vançait. Plusieurs  mois  se  passèrent  sans 
que  les  armes  eussent  rien  décidé .  Le  Sultan 
faligué  d'une  si  longue  résistance,  donna 
le  commandement  de  l'armée  au  Scéras-  ^ 
kier-Kourschid,  pacha  d'un  âge  déjà 
très  avancé ,  mais  d'un  courage  que 
la  vieillesse  n'avait  point  amorti  :  il  par- 
vint à  forcer  Ali  à  se  retirer  dans  le  der- 
nier de  ses  châteaux  ;  mais  celui-ci,  aussi 
opiniâtre  dans  sa  défense  que  ses  en- 
nemis dans  l'attaque ,  déclara  que  si  on 
1q  poussait  à  bout,  il  avait  deux  cents 
milliers  de  poudre  auxquels  il  mettrait  le 
feu ,  et  qu'il  se  ferait  ainsi  sauter  avec 
SCS  trésors  et  sa  forteresse.  -On  savait 
qu'il  était  homme  à  exécuter  sa  menace; 
les  troupes  musulmanes  l'investirent  de 
moins  près  ;  alors  Kourschid  voyant  que 
la  force  ne  pouvait  le  réduire  eut  re- 
cours à  la  ruse  et  employa  un  moyen 
auquel  se  laissa  prendre  Ali,  quoiqu'il 
l'eût  employé  très  souvent  lui  -  même  : 
une  entrevue  lui  fut  proposée ,  on  lui  of- 
frit sa  grâce,  avec  la  liberté  de  se  retirer 
avec  ses  trésors  partout  oii  il  voudrait , 
à  condition  toutefois  qu'il  viendrait  à 
Constantinople  se  prosterner  devant  le 
Sultan  qui  avait  juré  de  se  contenter  de 
cet  acte  de  soumission.  Plusieurs  con- 
férences eurent  lieu  dans  l'ile  du  lac  ;  Ali 
consentit  à  accepter  de  pareilles  offres  : 

i!  avait  eu  auparavantlaprécaution, chaque 
fois  qu'il  sortait  pour  ses  entrevues ,  de 

confier  à  Sélim  son  ami  et  son  lieutenant 
la  garde  du  château  ,  avec  l'ordre  de 
tenir  continuellement  une  mèche  allumce 
pour  faire  sauter  la  place ,  si  on  voulait 
le  surprendre  ;  il  était  convenu  entr'eux 
que  Je  château  ne  serait  rendu  que  lors- 
qu'on lui  rapporterait  une  bague  qu'il 
avait  partagée  avec  lui.  Dans  un  moment 
oii  Kourschid  venait  de  jurer  sur  TAlcoran 
que  ses  jours  seraient  respectés,  et  qu'il 
venait  de  recevoir  le  firman  de  son 
pardon ,  Ali  eut  la  faiblesse  de  remettre 
le  signe  qui  devait  empêcher  l'explosion 
des  poudres.  Sélim  qui  les  gardait ,  ayant 
la  moitié  de  la  bague ,  éteint  la  niêche 
et  tombe  sous  un  coup  de  poignard  ;  en 
même  temps  plusieurs  officiers  de  Kour- 
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schid  présentent  à  Ali  le  firman  qui 
ordonnait  sa  mort  -.  Ma  tcte ,  répliqua-t-il 
aussitôt  avec  fureur,  ne  se  livre  pas  si 
aisément;  et  en  même  temps  trois  coups 
de  pistolet  font  tomber  trois  de  ceux 
qui  l'environnent  ;  il  tomba  lui-même 
percé  de  deux  balles  ;  c'était  le  5  février 
1823.  Sa  tête  envoyée  à  Constantinople 
fut  attachée  à  la  grande  porte  du  sérail  ; 
toute  sa  famille,  excepté  sa  femme ,  périt 
de  la  main  du  bourreau.  On  peut  lire 
l'histoire  d'Ali-Pacha  dans  le  Foy  âge  dans 
la  Grèce  de  M.  Poucquevil]c,ancien  consul 
de  France  près  de  ce  féroce  Albanais  ; 
Mémoire  sur  la  vie  et  la  puissance  d'Ali- 
Pacha,  visirdeJanimi,  parle  même;  No- 
tice sur  la  fin  tragique  d  Àli-Pachf{j  parle 
même,  enfin  la  vie  d'ÂliPac/ui ,  par 
M.  Alfonse  de  Beauchamp. 

AMBRAI,  frayez  Dalibrai. 

*  ALIGNAN  (  Benoît  ) ,  évêque  de  Mar- 
seille,  naquit  à  la  fin  du  12'  siècle,  à 
Alignan-du-Vent ,  à  6  lieues  de  Pézcnas  ; 
dans  le  bas  Languedoc.  Il  était  issu  d'une 
famille  distinguée,  qui  le  plaça  pour  faire 
ses  premières  études  dans  un  monastère 
debénédictius,  dont  il  prit  l'habit.  Nommé 
à  l'abbaye  de  Grasse ,  diocèse  de  Carcas- 
sonne ,  il  contribua  de  tout  son  pouvoir  à 
ramener  les  révoltés  h  l'obéissance  de 
Louis  VIII ,  pendant  la  guerre  des  Albi- 
geois :  c'est  lui  qui,  presque  seul,  fit 
soumettre  les  villes  de  Béziers  et  de  Çar- 
cassonue ,  qui  prêtèrent  serment  de  fidé- 
lité au  roi ,  entre  ses  mains.  En  1 229,  il 
fut  porté  à  l'évêché  de  Marseille  ;  il  par- 
vint à  réunir  les  esprits  divisés  pour  des 
droits  seigneuriaux.  Il  se  croisa,  et  partit 
en  1239  pour  la  Terre-Sainte  ,  avec  Thi- 
bault, comte  de  Champagne,  et  roi  de 
Navarre.  De  retour  en  France ,  l'an  J  242 , 
il  assista  au  concile  de  Lyon ,  sous  Cc- 
lestin  IV ,  en  1245.  Il  ne  put  accompagner 
saint  Louis  lorsqu'il  partit  en  1248  pour 
sa  première  croisade,  mais  il  repartit 
pour  la  Terre-Sainte  en  1 260.  Ce  fut  alors 
qu'Alexandre  IV,  pour  relever  Jcs  affaires 
des  Croisés ,  engagea  Alignan  à  prêcher 
une  nouvelle  croisade ,  qui  ne  fut  pas  plus 
heureuse  que  les  préct^dentes.  11  mourut 
en  1268,  après  s'être  démis  de  son  évê- 
ché.   Il  avait  constamment  pratiqué  la 
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règle  de  saint  Benoit ,  même  après  avoir 
été  sacré  évêque ,  et  se  fit  nommer  tou- 
jours frère  Benoit ,  évêque  de  Marseille. 
Sur  la  fin  de  sa  vie  il  entra  dans  l'ordre 
des  frères  mineurs ,  dont  la  règle  était 
plus  sévère  que  celle  des  bénédictins,  et 
plus  conforme  à  ses  vues  de  perfection, 
il  est  auteur  d'un  ouvrage  de  théologie 
resté  manuscrit,  et  dont  un  exemplaire 
se  trouve  à  la  bibliothèque  royale;  il  est 
intitulé  Tractatus  fidci  contra  diversos 
errores  super  titulum  de  summa  Trini- 
tate  et  fide  cat/iolica  in  decreialibus.  On 
trouve  dans  le  tome  7  du  Spicilegium 
d'Achcry ,  une  lettre  d'.^lignan  au  pape 
Innocent  IV  :  De  rébus  in  Terra  Sancta 
gestis.  Cet  évêque  passait  pour  un  des 
hommes  les  plus  instruits  de  son  temps. 

ALIGRE   (Etienne  d'),  chancelier  de 
France,  naquit  à  Chartres.  Son  mérite  lui 
ayant  procuré  les  places  d'intendant  du 
comte  de  Soissons  et  de  tuteur  du  comte 
son  fils,  il  obtint,  par  la  protection  de 
ce  seigneur,  l'entrée  au  conseil.  Son  ca- 
ractère complaisant,   son  applicntioo  et 
sa  probité  le  firent  aimer  et  estimer.  Son 
intégrité  et  ses  connais.sances  fixèrent  le 
choix  de  Henri  IV,  qui  le  nomma  prési- 
dent des  états  de  Bretagne.  Louis  XIII  le 
fit  conseiller  d'état.   Le  marquis  de  la 
Vieuvillc»  alors  ministre  d'état,  lui  pro- 
cura les  sceaux  en  janvier  1624,  et  le 
titre  de  chancelier  à  la  fin  de  la  même 
année.  D'Aligre,  qui  manquait  de  fermeté 
pour  une  place  si  importante,  ne  la  con- 
serva que  l'espace  de  deu\  ans,  et  fut 
obligé  de  se  retirer  dans  sa  terre  de  la  Ri- 
vière au  Perche,  oîi  il  finit  ses  jours  en 
1635,  à  76  ans.  Son  fils,  Etienne  d'Alijîre. 
aussi  chancelier,  mourut  en  1G77,  à  85 
ans,   avec  la  réputation  d'un  magistrat 
intègre  et  éclairé. 

*  ALIGRE  (  Etienne-Franroîs  d*  ) ,  na- 
quit en  1726  d'une  famille  distinguée 
d'abord  dans  la  carrière  militaire,  et  qui 
depijis  avait  embrassé  la  magistrature  (  V. 
l'article  précédent  ).  Il  était  président  à 
mortier  en  1768.  Lorsque  La verdy  le  fit 
agréer  pour  la  place  de  premier  président 
du  parlement  de  Paris,  on  s'étonna  de 
voir  à. la  tète  de  la  magistrature  un 
homme  encore  jeune  et  célibataire.  Louis 
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XV  en  fit  la  réflexion.  D'Alig^re  cependant 
se  distingua  dans  ce  poste  honorable  ;  il  se 
faisait  remarquer  surtout  par  la  clarté  et 
la  précision  dans  la  manière  dont  il  pro- 
nonçait les  arrêts.  Dans  le  temps  oii  ic 
ministre  Necker,  qui  jouissait  alors  du 
plus  grand  crédit,  préparait  la  convoca- 
tion des  états-généraux,  d'Aligre  demanda 
à  S.  M.  une  audience  en  présence  de  ce 
ministre,  et  l'obtint.  Il  y  lut  un  mcmoirCf 
dans    lequel  il  annonçait  les  malheurs 
qui  devaient  naître  de  cette  convocation. 
Un  silence  absolu  régna  pendant  et  après 
celle  lecture,  et  le  premier  président  ne 
reprit  la  parole  que  pour  remettre  sa  dé- 
mission ,  qu'il  avait  apportée.  D'Ormesson 
de  Noiseau  lui  succéda  en  1788.  D'Aligre 
fut  un  des  premiers  français  qui  émigrè- 
rent.  Apres  avoir  échappé  à  la  mort  lors 
de  la  prise  de  la  Bastille ,  par  la  présence 
d'esprit  d'un  de  ses  gens ,  il  se  l'élira  à 
Londres ,  oii  il  s'était  fait  précéder  par  4 
niillious  placés  sur  la  banque   anglaise. 
Il   repassa  sur  le  continent  au  bout  de 
quelques  années,  et  mourut  à  Brunswick 
en   1798.  Sa  première  femme,   dont  il 
n'a  point  eu  d'enfans ,  était  la  dernière 
descendante  delà  famille  Talon. 

ALIPIUS  ou  Alipe  ,  d'Antioche,  géogra- 
phe dans  \e  A^  siècle,  dédia  à  l'empereur 
Julien  une  Géographie ,  que  Bayle  dit 
n'être  pas  de  lui,  parce  qu'il  est  di£fici]e 
de  croire  qu'il  y  aurait  parlé,  comme  il 
fait ,  de  l'Angleterre  sur  le  rapport  d'au- 
trui,  tandis  qu'il  avait  été  long-temps  lieu- 
tenant-gouverneur dans  cette  province. 
11  n'est  pas  sûr  non  plus  que  cette  géo- 
graphie soit  celle  que  Jacques  Godefroi  a 
publiée  en  grec  et  en  latin,  Genève,  1 628, 
in-4.  C'est  à  Inique  Julien  avait  donné  la 
commission  de  faire  rebâtir  le  temple  de 
Jérusalem.  TPlus  tard  il  fut  accusé  avec 
d'autres  personnes  d'avoir  eu  recours  à 
la  magie  pour  savoir  quel  serait  le  suc- 
cesseur de  Yalens  ;  on  le  bannit.  Son 
fils,  accusé  de  même,  avait  été  condamné 
à  mort  :  on  le  mit  auparavant  h  la  torture. 
H  avait  été  tellement  maltraité  qu'il  n'a- 
Taitplus  rien  d'humain  sur  le  corps.  A  la 
vue  de  ce  malheureux  jeune  homme ,  le 
peuple  même  demanda  et  obtint  sa  grâce.) 
ALIPIUS  (Saint),  d'Andrinople ,  petite 
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ville  de  la  Paphlagonie,  surnommé  le 
Stylite ,  parce  qu'il  resta  53  ans  sur  une 
colonne,  mourut  au  commencement  du 
7*  siècle.  Voyez  saint  Simkon-Stylitb. 

ALIPUS,  évêque  de  Tagaste,  fut  l'ami 
et  le  disciple  de  saint  Augustin ,  qui  en 
fait  une  mention  touchante  dans  ses  Con- 
fessions, Il  alla  visiter  la  Palestine ,  et  y 
vit  saint  Jérôme ,  avec  lequel  il  se  lia 
étroitement.  A  son  retour  en  Afrique ,  il 
fut  fait  évêque  de  Tagaste,  vers  l'an  393. 
Il  aida  beaucoup  saint  Augustin  dans  tout 
ce  qu'il  ht  ou  écrivit  contre  les  donatis- 
tes  et  les  pélagiens.  Il  assista  à  plusieurs 
conciles,  entreprit  divers  voyages,  et 
travailla  avec  un  zèle  infatigable  pour 
la  gloire  de  Dieu  et  de  l'Eglise.  On  voit 
qu'il  était  âgé  en  429,  par  une  lettre  que 
saint  Augustin  lui  écrivit  en  cette  année, 
et  dans  laquelle  il  l'appelle  vieillard.  On 
croit  qu'il  mourut  peu  de  temps  après.  Il 
est  nommé,  dans  le  martyrologe  romain, 
au  15  août. 

ALIX,  4«  hlle  de  Thibault  IV,  comte  de 
Champagne,  fut  épouse  de  Louis  VII,  roi 
de  France,  et  mère  de  Philippe-Auguste. 
Elle  faisait,  par  ses  grâces  et  son  amabi- 
lité les  charmes  de  la  cour  de  Champagne, 
lorsqu'elle  s'unit  au  roi  de  France,  devenu 
veuf  en  11 60  de  Constance  de  Castille , 
sa  seconde  épouse,  qui  mourut  sans  avoir 
donné  d'héritier  au  trône.  Ce  np  fut  qu'a- 
près quatre  années  de  mariage  qu'Alix 
mit  au  monde ,  en  1 1 65,  un  fils  surnommé 
Dieu-Donné  y  parce  qu'il  fut  le  fruit  des 
prières  et  des  vœux  de  tout  le  peuple. 
Il  régna  glorieusement  sous  le  nom  de 
Philippe-Auguste.  Louis  VII  étant  mort, 
son  fils  n'ayant  encore  que  1 4  ans  et  demi, 
Alix  réclama  la  régence;  mais  Philippe 
déclara  qu'il  voulait  gouverner  par  lui- 
même  ;  et  par  un  acte  de  politique  inouï 
à  son  âge,  il  déjoua  tous  les  projets  de 
sa  mère,  qui  avait  imploré  l'appui  du  roi 
d'Angleterre  Henri  II ,  afin  de  s'emparer 
du  gouvernement  de  l'état  qu'elle  voulait 
soustraire  à  la  famille  puissante  des  comtes 
de  Flandre  à  laquelle  appartenait  Isabelle 
de  Hainault ,  épouse  de  Pli  flippe-Auguste. . 
En  1 190 ,  ayant  résolu  d'aller  combattre 
dans  la  Palestine,  il  assembla  tous  les 
grands  de  l'état,  et  nomma,  de  leur  eon* 
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sentement ,  Alix  pour  gouverner  en  son 
absence  ;  elle  administra  avec  beaucoup 
de  sagesse,  et  mourut  à  Paris  ie  4  juin 
1206,  respectée  des  grands  et  regrettée 
des  peuples.  L'histoire  de  France  parle 
de  plusieurs  autres  princesses  du  nom 
d'Alix  ;  celle  dont  nous  venons  de  parler 
est  la  plus  célèbre. 

*  AUX  (Pierre),  naquit  à  Dole  en  1600, 
fut  nommé  abbé  de  Saint-Paul  à  Besançon 
en  1632,  et  peu  de  temps  après  chanoine 
de  l'église  de  Saint-Paul  de  la  même  ville  ; 
ses  connaissances  étaient  très  étendues  et 
très  variées  ;  il  joignait  à  la  science  ^e  la 
théologie  celle  des  mathématiques,  dans 
laquelle  il  se  rendit  très  habile.  Il  essaya 
de  défendre  contre  le  pape  Alexandre  VII 
les  prétentions  du  chapitre  de  Besançon 
sur  l'élection  des  archevêques  ;  les  ouvra- 
ges qu'il  a  composés  pour  cet  objet  sont 
presque  les  seuls  qui  nous  restent  de  lui. 
Le  père  Vemerey,  inquisiteur  à  Besançon, 
ayant  censuré  un  dialogue  qu'il   avait 
composé,  intitulé  Dialogue  entre  Porte- 
Noire  et  le  Pilori  ^  il  y  répondit  par  une 
brochure  qui  a  pour  titre  Eponge  pour 
effacer  la  censure  du  P,  don  F'ernerey. 
Plusieurs  traités  d'algèbre ,  et  l'Histoire 
de  l'abbaye  de  Saint-Paul^  que  lui  attri- 
bue le  P.  Lelongdans  sa  Bibliothèque  his- 
torique de  la  France,  ont  été  perdus. 
Alix  mourut  le  6  juillet  1676. 

ALKMÂ AR  (Henri  d'),  poète  du  5^  siècle, 
traduisit  en  allemand  le  poème  gaulois 
Mainier  le  Renard ,  composé  d'abord  en 
prose  par  Pierre  de  Saiiit-Cloud ,  et  mis 
en  vers  en  1200,  par  Jaquemars  Giclée, 
de  Lille  en  Flandre.  C'est  une  satire  où 
l'on  critique  d'une  manière  souvent  très 
plaisante  et  pleine  de  sel ,  les  mœurs  du 
moyen  âge,  et  oti  les  gens  d'Eglise  entre 
autres  ne  sont  pas  épargnés.  M.  Gottschcd 
en  a  donné  une  belle  édition  en  allemand, 
enrichie  de  figures  et  de  quelques  disser* 
tat]onspréliminaires.(LaFa6/é  du  renard 
a  été  traduite  en  latin ,  et  en  plusieurs 
langues  vivantes.  La  traduction  française 
a  pour  titre  le  Renard  ou  le  Procès  des 
bêtes f  Bruxelles,  1739,  in-8,  réimprimée 
à  Paris,  en  1788,  sous  le  titre  de  les  In- 
trigues du  cabinet  des  rats,,  avec  22  plan- 
ches en  tailienlouce.  Du  reste,  le  vérita- 
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btc  nom  d'Alkmaarest  Nicolas  Ëattmann, 
jurisconsulte  à  Juliers.  ) 

*  AIXACCI  (Léon  ),  en  latin  JUatius , 
d'abord  grand-vicaire  d'Anglona,  puis 
bibliothécaire  du  cardinal  Barberini ,  et 
enfin  du  Vatican,  naquit  dans  l'iledeChio, 
l'an  1 586,  de  parens  schismatiques  grecs. 
Amené  à  Rome  en  1 600 ,  il  se  perfec- 
tionna dans  la  philosophie  et  la  théolo- 
gie ,  et  mérita'  par  ses  succès  la  confiance 
de  Bernard  Giustiniani,  évèque  d'An- 
glona.  Les  ouvrages  que  Ton  a  de  lui, 
et  le  genre  de  personnages  qu'il  appro- 
cha ,  prouvent  assez  qu'il  était  revenu 
de  l'erreur  dans  laquelle  il  naquit  ;  mais 
il  ne  voulut  jamais   s'engager  dans  les 
ordres.  Alexandre  VII  lui  demandant  uq 
jour  pourquoi  il  ne  voulait  point  les  re- 
cevoir :  c(  C'est,  lui  répondit  Allacci, 
»  pour  pouvoir  me  marier  quand  je  vou- 
»  drai.  — Mais,  ajouta  le  pontife , pour- 
»  quoi  ne  vous  mariez-vous  donc  pas?— 
»  C'est ,  répliqua-t-il,  pour  pouvoir  preu- 
»  dre  les  ordres  quand  il  me  plaira.  »  Il 
était  doué  d'une  mémoire  eitrcmement 
heureuse ,  et  sa  facilité ,  jointe  au  goût  du 
travail,  en  fit  en  peu  de  temps  un  des 
hommes  les  plus  instruits  et  un  des  meil- 
leurs littérateurs  de  l'Italie.  On  a  de  lui 
un  très  grand  nombre  d'ouvrages ,  la  plu- 
part de  théologie  et  de  liturgie;  ceux  qui 
se  font  le  plus  remarquer  sont    1"  l)e 
Ecclesiœ  oricntalis  et  occidentalis  per- 
pétua consensione^  Cologne ,  1648 ,  in-<  ; 
2**  De  utriusque  E cclesiœ  in  dogmatt  de 
purgatorio  consensinne,  Rome,  1655, 
in-8  ;  3*^  Grœciœ  orthodoxes  scriptores, 
Rome,  1652  et  1657  ,  2  vol.  in-4.  4"/?e 
libris  ecclesiasticis   Grœcnrum  ,  Paris , 
1<>45,  in-8;  5"  De  tcmpUs  Grœcorum 
récent toribus  ,  Cologne,  1645,  iu-8;  6" 
Philo-Byzantimis  de  septem  orbis  spec- 
taculis  y  grxc.  et  lat.,  cum  notis^  Rome, 
1640,  in-8  ,  1°  Eusiafhius  archirpisco- 
pus  antiochenus  in  Hexameron;  etc., 
Lyon,    1629,  in-4.   Dans  cet  ouvrage, 
rempli  d'érudition ,  Allacci  soutient  que 
ce  ne  fut  point  l'âme  de  Samuel  qui  ap- 
parut à  Saûl  ;  mais  que  cette  apparition 
ne  fut  que  l'effet  des  prestiges  du  diable 
et  de  la  pythonisse  ;  8®  Symmicha,  sive 
opusculorum  grœcorum'  et  latin. run 
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veiusiionim  et  récent iorum  Ubriduo^ 
Cologne,  1653,  iu-fol;  9°  De  mensura 
temporum  antiquorum  etpracipue  Grœ- 
corum ,  Coloçoe ,  1646,  in-8  ;  1 0**  Con- 
cordia  nationum  christianarum  Asiœ , 
Africœet  Europce,  in  fide  catholica  /11® 
JDe  ociava  synodo  P/wtii ,  home  ^  1662  ; 
12''  De patria  ZTomm,  Lyon,  1640.  L*au- 
teur  y  natif  de  l'île  de  Chio ,  veut  prou- 
ver dans  cet  ouvrage  qu*Homère  y  naquit 
aussi  ;  il  joint  à  cette  production  une 
pièce  de  vers  intitulée  Natales  Home^ 
rici»  1 3"  jdpes  urbanœ ,  qui  contient  Té- 
numération  de  tous  les  savans  qui  ont 
illustré  Rome  et  lepontificat  d'Urbain  VIII, 
depuis  1630  jusqu'en  1632;  1 4'»  La  Z^ra- 
maturgia ,  ou  Catalogue  de  tous  les  ou- 
vrages dramatiques  italiens  publies  Jus- 
qu'à son  temps ,  réimprimé  à  Venise  en 
1755 ,  iu-4 ,  avec  des  notes  et  des  addi- 
tions jusqu'à  Tannée  de  la  réimpression. 
1 5"  Pocti  antichi  raccolti  dai  codici  ma- 
noscritti  délia  biblioteca  vaticana  e  Bar- 
berinif  Naples,  1661 ,  in-8  ;*  recueil  pré- 
cieux d'anciennes  poésies  italiennes  jus- 
qu'alors inédites.  Allacci  mourut  au  mois 
de  janvier  1 669  ,  à  Tâge  de  83  ans.  On 
assure  que  pendant  40  années  de  suite  il 
s'est  servi  delà  même  plume,  et  que  Tayant 
perdue ,  il  fut  sur  le  point  d'eu  pleurer 
de  chagrin  :  on  ajoute  ,  qu'en  une  seule 
nuit  il  copia  le  Diariumromanorum  pon- 
tificum  f  qu'un  moine  cistercien  lui  avait 
prêté.  On  trouve  le  catalogue  de  ses  ou- 
vrages ,  que  nous  n'avons  pas  tous  cités , 
dans  les  tomes  8  et  10  des  Mémoires  de 
Nicéron ,  et  dans  la  BibUothêque  des  au* 
teurs  ecclésiastiques  de  Dupin. 

ALLAINVAL  (  Tabbé  Léonor-Jcan- 
Cbristine  Soûlas  d'  }  ,  né  à  Chartres , 
mort  à  Paris  le  2  mai  1753,  donna  au 
théâtre  français  quelques  comédies  qui 
eurent  peu  de  succès,  et  au  théâtre 
italien  l'Embarras  des  richesses  ,  qui 
fut  mieux  accueilli;  le  Jour  du  car» 
naval  i  et  quelques  autres  pièces.  Son 
Ecole  des  bourgeois  est  celle  qui  se  rap- 
proche le  plus  des  pièces  de  Molière.  On 
a  encore  de  lui  1'*  Lettre  à  Milord  "*  , 
au  sujet  de  Baron  et  de  la  demoiselle  le 
Couvreur  ;  2®  Anecdotes  de  Bussic ,  sous 
Pierre  /,  1045,  in- 12}   3<»  Connai^^ 

If 
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sance  de  la  mythologie ,  1 762 ,  in- 1 2.  Ce 
dernier  ouvrage  est  assez  méthodique  et 
bien  fait;  mais  il  n'en  fut  que  Téditeur. 
Il  est  d'un  jésuite  qui  l'avait  donné  à  M. 
Boudot.  L'auteur  de  VEmbarras  des  ri" 
chesses  l'éprouva  peu  pendant  sa  vie  et 
encore  moins  à  sa  mort ,  qui  vint  à  la 
suite  d'une  paralysie,  pour  laquelle  il 
fut  porté  à  THt^tel-Dieu ,  par  les  soins 
d'une  personne  charitable.  (Il  fut  toujours 
dans  la  misère  et  n'svait  souvent  d'autre 
réduit  pour  passer  la  nuit  que  les  chaises 
i  porteur  que  Ton  voyait  alors  au  coin 
des  rues.  La  Harpe  a  rendu  un  compte 
fort  avantageux  de  son  Ecole  des  Bour- 
geois. ) 

ALLAIS  (  Denis  Vairasse  d*  ) ,  est  ainsi 
nommé  de  la  ville  d'Allais  en  Languedoc, 
où  il  naquit  ;  il  passa  en  Angleterre  dans 
sa  jeunesse.  Il  se  trouva,  en  1665,  sur 
la  flotte  commandée  par  le  duc  d'Yorck. 
Il  revint  en  France ,  où  il  enseigna  l'an- 
glais et  le  français.  Ses  ouvrages  sont 
1**  une  Grammaire  française  me'thodi" 
que ,  1681  ,  in-12  ;  2"  Un  abrège  àe  cette 
grammaire  en  anglais ,  1683 ,  in-12  ;  3° 
V Histoire  des  Sevarambes  ,  dernière 
édit. ,  Hollande,  1716,  2  vol.  in-12, 
réimprimée  dans  la  collection  des  voyages 
imaginaires,  in-8.  Elle  a  été  traduite  ea 
plusieurs  langues.  C'est  un  roman  politi- 
que, dangereux  pour  les  esprits  faibles, 
et  qui,  en  beaucoup  d'endroits,  n'est  que 
plat  et  ridicule.  Il  renferme  plusieurs 
allusions  malignes  ou  impies.  On  a  encore 
d'Allais  d'autres  ouvrages  peu  estimés.. 
Cet  écrivain  était  un  génie  inquiet  et 
frondeur.  (  F.  le  Dictionnaire  historique 
de  Prosper  Marchand. } 

ALLAIS  de  BEAULIEU.  Foy,  Beaulikct. 

•  ALLAMAND  (Jean-Nicolas-Séb.),  pro- 
fesseur de  philosophie  et  d'histoire  natu- 
relle ,  né  à  Lausanne  en  1716,  mort  à 
Leyde  en  17  87.  On  lui  doitl**  Sermons 
sur  divers  sujets ,  traduits  de  l'anglais 
sur  la  3'  édition  de  Fosler,  Leyde,  1739, 
tome  1 .  Il  n'a  donné  que  ce  vol.;  2°  Elc'- 
mens  de  chimie,  traduits  du  latin  de  Boer- 
haavc ,  et  augmentés  par  Tarin ,  Parisj 
1754,  6  vol.  in-12  ;  8*  Essai  sur  t his- 
toire naturelle  des  Cùralluuis ,  traduit 
de  Tanglais  d'Ellis ,  La  Haye,  1756 ,  in-4 
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4»  Histoire  natureUe  du  Gnow ,  du 
Grand' Gerha  et  de  V Hippopotame  ; 
Amsterdam,  1776,  in-4 ,  insérée  dans 
t Histoire  naturelle  de  Buffon,  publiée  à 
Amsterdam,  176C-t9, 38  Tol.  in-4;  h""  Es- 
sai  sur  les  comètes  ,  traduit  de  l'anglais 
dX)livîer,  Amsterdam,  1777,  in-8;  6*  Nou* 
peOe  description  du  Cap-de-Bonne-Es- 
pcrance ,  avec  un  Journal  idstorique 
d^un  voyage  de  terre  sous  le  commande- 
ment du  capitaine  Henri  Hop ,  traduite 
du  hollandais ,  Amsterdam,  1778,in-8. 
Il  a  eu  part  à  la  traduction  du  Livre  de 
Job  et  des  Proverbes  de  Saiomon ,  tra- 
duit du  latin  de  Scbultens,  et  il  a  été  l'é- 
diteur du  Dictionnaire  historique  et  cri- 
tique de  Prosper  Marcbandret  de  V Intro- 
duction à  la  philosophie  de  s'Cravesande. 

*  ALLARD ,  (Joseph-Féiiî)  abbé ,  ancien 
professeur  de  rhétorique,  au  petit  sé- 
minaire de  Marseille,  et  auteur  d'une 
traduction  estimée  de  t Apologétique  de 
Tertuliien.  Ce  savant  ecclésiastique  s'oc- 
cupa,'jusqu'à  sa  mort  arrivée  dans  le 
mois  de  novembre  1 831 ,  de  la  littérature 
du  moyen  if^e, 

ALLAUD  (  GUI  ) ,  avocat  et  auteur  de 
plusieurs  ouvrages  sur  l'histoire  générale 
et  particulière  du  Dauphiné  ,  mourut  en 
1716 ,  âgé  d'environ  70  ans.  Ses  livres 
sont  estimés  par  les  familles  de  cette  pro- 
vtnce,  qui  lui  ont  fourni  des  généalo- 
gies, et  les  curieux  recherchent  son  No- 
biUaire  du  Dauphiné  avec  les  armoiries, 
Cireaoblc,  17M,  in-l2.  Ce  livre  n'est 
pas  commun ,  non  plus  que  son  Histoire 
des  maisons  dauphinoises ,  1672 ,  1683 , 
4  vol.  in- 4. 

ALLATIUS.  F'oy.  Allacoi. 

*  ALLK  (Jérôme),  né  à  Bologne  vers  la 
fin  du  16'  siècle,  fit  partie  de  la  congré- 
gation de  Saint-Jérôme  de  Fiésole  dans 
laquelle  il  s'éleva  aux  premières  dignités. 
Il  fut  professeur  de  théologie ,  orateur  sa- 
cré, et  poète.  Ses  poésies  sont  Quatre  re- 
présentations ou  drames  pieux  dont  les 
sujets  sont  1"  la  Bienheureuse  Catherine 
de  Bologne ,  2°  t  infortunée  et  la  fortunée 
Ciotildef  3»  la  contrition  triomphante, 
4*  t  Epouse  inconnue  et  connue  de  Saio- 
mon avec  les  intermèdes  de  Sétmson,  de 
Vttvid  et  d'Absalon, 
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ALLEGTUS ,  tyran  en  Angleterre ,  dans 
le  3*  siècle ,  s'était  attaché  à  Carausius , 
général  romain  ,  qui  avait  usurpé  la  pour- 
pre impériale  dans  cette  île.  Carausius  le 
fit  son  lieutenant,  et  se  déchargea  sur 
lui  d'une  partie  des  soins  de  l'empire. 
Allectus,  naturellement  avare  et  ambi- 
tieux ,  fit  des  exactions  criantes ,  et  com- 
mit beaucoup  d'injustices.  Craignant  d'en 
être  puni ,  il  assassina  Carausius ,  et  se 
fit  déclarer  empereur  en  294.  Asdépio- 
dote,  général  de  Constance  Chlore,  qui 
avait  dans  son  partage  l'Angleterre,  lui 
livra  bataille ,  et  le  tyran ,  après  avoir  tu 
périr  une  partie  de  son  armée,  fut  tué 
en  297.  Cette  victoire  fit  rentrer  la  Grande- 
Bretagne  sous  la  domination  des  Romains, 
dix  ans  après  qu'elle  en  eut  été  détachée. 
On  ignore  la  famille  et  la  patrie  d' Allec- 
tus. Cet  usurpateur  avait  pour  la  guerre 
quelques  talens  obscurcis  par  de  grands 
vices. 

*  ALLEGRAIIV  (  Christophe* Gabriel), 
sculpteur,  naquit  à  Paris  en  1710.  Il  ra- 
mena le  bon  goût  dans  la  sculpture  fran-  \ 
çaise,  et  mérita,  soit  par  son  talent,  soit 
par  l'heureuse  influence  qu'il  exerçait 
sur  son  siècle,  d'être  reçu  à  l'académie. 
Le  plus  beau  et  le  plus  admiré  de  ses 
ouvrages  est  une  Fénus  entrant  au  bain 
et  une  Diane  que  Ton  voit  aujourd'hui 
dans  la  galerie  du  Luxembourg.  Allegrain 
est  mort  en  1 795,  à  l'âge  de  85  ans. 

ALLEGRI.  Fogez  Coiibgk. 

*  ALLEGRI  (Alexandre),  poète  italien, 
né  à  Florence,  qui  vivait  vers  la  fin  du 
16*  siècle.  Il  donna  dans  le  genre  bur- 
lesque ,  fort  en  vogue  de  son  temps,  et 
surtout  en  Italie.  Ses  productions  ne  sont 
pas  dépourvues  d'agrément  ;  on  y  voit 
briller  partout  cet  esprit  et  cette  aimable 
facilité  que  l'auteur  avait  puisés  dans  la 
société  des  hommes  les  plus  instruits  de 
son  temps.  Ses  poésies,  recueillies  après 
sa  mort,  ont  été  imprimées  par  fragmens, 
la  première  partie  à  Vérone ,  1605  ;  la  2* 
ibid,  1607;  la  3«  à  Florence,  1608,  et  la 
4*  à  Vérone,  1613.  Toutes  ces  poésies 
sont  précédées  de  morceaux  en  prose 
extrêmement  spirituels  et  facétieux.  On 
les  trouve  ordinairement  réunies  en  un 
seul  volume,  et  précédées  de  trois  lettres 
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adressées ,  Tune  à  Bembo,  l'autre  à  Boc« 
cace,  et  la  troisième  à  Pétrarque  ;  elles 
ont  pour  titre  :  Leitere  di  ser  poi  pe- 
demie j  et  sont  suivies  de  la  Fantastica 
visione  di  Carri  da  Cozzolatico.  Dans 
ces  lettres ,  Tauteur  tourne  en  ridicule 
les  pédans,  en  empruntant  leur  stile.  Al- 
legri  avait  aussi  composé  d'autres  poé- 
sies, entre  autres  une  tragédie  d'Idome- 
neèf  roi  de  Crète,  dont  Carlo  Dati ,  qui 
l'avait  lue,  faisait  de  grands  éloges  ;  mais 
elles  se  sont  perdues  entre  les  mains  de 
sa  famille,  qui  en  avait  hérité.  Le  re- 
cueil des  poètes  latins  publié  à  Florence, 
1719,  contient  des  poésies  latines  d'Aile- 
gri,  qui  prouvent  la  variété  de  son  talent. 

*  ALLKGRI  (Grégoire},  célèbre  com- 
positeur de  musique  et  chanteur  de  la 
chapelle  du  pape,  naquit  à  Rome  vers 
l'an  1587.  Il  eut  Nanini  pour  maître,  et 
se  montra  bientôt  son  rival.  On  parle 
beaucoup  d'un  Miserere  de  sa  composi- 
tion, dont  la  musique  était  si  parfaite, 
que  le  pape  avait  défendu  sous  des  pei- 
nes sévères  de  la  copier.  On  assure  ce- 
pendant que  Mozart  le  retint  après  l'avoir 
entendu  deux  fois  seulement.  Le  pape, 
en  1773,  fit  présent  au  roi  George  II!  de 
la  première  copie  qui  ait  paru.  Ce  Mi- 
serere a  été  gravé  à  Paris,  en  1810,  dans 
la  Collection  des  classiques  de  M.  Cho- 
ron. Allegri  mourut  le  6  février  1640. 

ALLEMAN.  Foy,  Aleman. 
ALLEMANT  (Pierre  T).  Foy.  Lallk- 

MANT. 

*  ALLEN  (Ethan),  est  ne  à  Salisbury 
dans  le  Conneclicutvers  1752.  Il  se  mon- 
tra de  bonne  heure  opposé  au  gouverne- 
ment anglais.  Il  prît  une  part  active  dans 
la  révolte  des  enfans  des  montagnes  ver^ 
tes,  fut  exilé ,  puis  condamné  à  mort.  Ce- 
pendant il  resta  dans  son  pays  ;  sa  retraite 
était  connue  ;  500  guinées  avaient  été  of- 
fertes à  celui  qui  apporterait  sa  tète  :  au- 
cun américain  n'aurait  voulu  le  livrer. 
Après  la  bataille  de  Lexington ,  \  *'  signal 
de  l'indépendance  américaine,  Allen  s'em- 
para de  Ticonderago  et  du  lac  Champlain, 
de  concert  avec  le  général  Arnold  dont 
l'heureux  début  n'annonçait  pas  sa  future 
trahison  (Foyez  Aruold).  Il  conçut  le 
projet  d'enlever  aux  Anglais  le  Canada 


ALL  219 

qu'ils  venaient  de  prendre  à  la  France  : 
dans  ce  but ,  il  attaqua  Montréal ,  fut  re- 
poussé et  tomba  successivement  entre  les 
mains  des  sauvages  et  des  Anglais.  Ces 
deux  peuples  lui  firent  subir  d'horribles 
traitemens,  mais  la  cruauté  des  Anglais 
l'emporta  sur  la  barbarie  des  Canadiens. 
Rendu  à  la  liberté  vers  1778 ,  il  passa  le 
reste  de  sa  vie  dans  le  repoS  et  mourut 
subitement  en  1 7  89.  Seul  de  tous  les  chefs 
de  la  révolution  américaine,  il  affectait 
du  mépris  pour  les  croyances  religieuses, 
et  cependant  II  croyait  à  la  métempsy- 
cose et  aux  rêveries  pythagoriciennes.  Il 
fit  un  pamphlet  satyrique  coiitre  Moïse  et 
\e&  oracles,  sous  ce  titre  Théologie  d^ Al- 
len, ou  les  oracles  de  la  raison,  1786. 
Trois  ans  après  ;  peu  avant  de  mourir,  il 
montrait  à  ses  amis  un  cheval  blanc  et  en 
même  temps  il  leur  dit  sérieusement  :  * 
Eh  bien  !  dest  là  le  corps  qui  attend  mon 

âme,  quand  Je  sortirai  de  cette  vie / 

Il  était  simple  dans  ses  mœurs,  brave  jus- 
qu'à la  témérité,  généreux  après  le  com- 
bat ;  tout  son  culte  était  pour  sa  patrie. 
"  ALLEON  DULAC  (Jean-Louis),  avocat- 
né  à  Lyon ,  mort  en  1 768  à  Saint-Rtienne , 
oii  il  occupait  la  place  de  directeur  de  la 
poste  aux  lettres.  Il  s'était  adonné  d'a- 
bord au  barreau  qu'il  quitta  pour  s'occu- 
per d'histoire  naturelle.  Il  a  pid>lié  l"" Mé- 
langes d'histoire  naturelle,  1762,  2 
vol.  petit  in-8,  2<' édition,  1765,  6voL; 
2»  Mémoires  pour  servir  à  t histoire  nor 
turelle  des  provinces  du  Lyonnais ,  Fo- 
rez et  Beaujolais ,  Lyon^  1765,  2  vol. 
petit  iu-8. 

•ALLERSTAIN,  ou  IIallbrstain  (le 
père),  jésuite  allemand,  et  missionnaire 
à  la  Chine.  Ses  vastes  connaissances  en 
mathématiques  et  en  astronomie  le  firant 
distinguer  par  l'empereur  K.ien-Long,  et 
*  appeler  à  Pékin.  Bientôt  après  il  fut 
nommé  mandarin,  et  président  du  tri- 
bunal des  mathématiques.  C'est  lui  qui 
obtint  du  heau-peau  (tribunal  des  fer- 
mes), les  états  de  population  des  diffé- 
rentes provinces  de  la  Chine,  et  quia  fait 
le  dénombrement  des  Chinois  pour  la  25 
et  la  26'  année  de  Kien-Loug  :  la  25«  la 
population  étaitde  196,837,977  habitans^ 
la  26« ,  eUe  s'élevait  à  1 98, 21 4 ,  624.  Ces 
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mémoires,  reçus  en  France  en  17  7  9,  con- 
firmèrent les  calculs  du  P.  Amiot,  et 
prouvent  que  la  population  chinoise  a 
augmenté  de  1,376,047  €;n  un  an.  On 
trouve  ces  calculs  dans  la  Description 
générale  de  la  Chine,  pag.  283  de  Tëdi- 
tiou  in-4.  La  politique  des  conquérans 
tartares  ne  permet  plus  aujourd'hui  ces 
recenscmeus,  de  peur  de  révéler  aux 
Chinois  le  secret  de  leurs  forces.  Allers- 
tain  ,  d'après  des  renseignemens  récens, 
est  mort  en  1775,  âgé  de  78  ans. 

•  ALLESTRY  (  Richard  ),  théologien 
anglais,  né  en  I Cl 9 à Uppinglon.  N*étant 
encore  quVtudiant  à  Oxford,  dans  les 
troubles  de  la  guerre  civile ,  il  prit  les  ar- 
mes pour  Charles  I  et  resta  constamment 
attaché  au  parti  du  roi  jusqu'à  la  restau- 
ration ,  oîi  il  revint  à  Oxford  et  prit  le 
degré  de  docteur  en  théologie.  Le  roi  le 
nomma  prévôt  du  collège  d*Eton ,  où  il 
se  fit  estimer  par  sa  bienfaisance.  Il  a 
laissé  des  sermons  gui  ont  été  recueillis 
en  1  vol.  in-fol.  en  1684. 

ALLE1Z( Fonce- Augustin),  avocat,  né 
à  Montpellier,  et  mort  à  Paris  en  1785, 
âgé  de  80  ans ,  est  auteur  d'un  grand 
nombre  d'ouvrages  qui  ont  tous  pour 
objet  des  matières  utiles  :  la  religion,  la 
morale,  l'iiisloire,  IVdncation.  L'univer- 
sité de  Paris  en  a  adopté  quelques-uns,  et 
l'on  a  fait  de  nombreuses  éditions  de  quel- 
ques autres,  tel  s  que  le  Catéchisme  de  l'âge 
mur,  solide,  clairet  mélhodique.On  distin- 
guée coré  parmi  ses  ouvrages  1**  V Esprit 
des  journalistes  de  Trévoux,  4  vol. 
in-12,  bon  abn-gé  de  la  colleclion  de  cet 
estimable  ouvrage  ;  S"*  un  Dictionnaire 
théologique  ;  3"  les  f^ics  des  papes,  de- 
puis  saint  Pierre  jusqu'à  Clément  XI P^; 
4®  Tableau  de  la  doctrine  des  Pères  et 
docteurs  de  l'Eglise  ;  h^  Précis  de  VHiS" 
toire  sacrée  ^  par  demandes  et  par  ré- 
ponses, 1747-81,  1805,  in--12,elc.,etc.  ; 
6"  Dictionnaire  portatif  des  conciles, 
1758,  in-8;  V  L'agrofiome,  on  Diction- 
naire portatif  du  cultivateur,  2  vol.  in-R, 
1760,  17 G4,  1799  ;  8°  Tableau  de  r his- 
toire de  France,  2  vol.  in-12,  1784  ;  9° 
Les  ornemens  de  In  mémoire,  ou  Les 
frai f s  brilla ns  des  pactes  français  les 
plus  célèbres.  M.  Allctz  a  peu  créé  :  mais 
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il  avait  Part  d'extraire  et  de  recueillir  les 
pensées  de  divers  auteurs,  de  les  disposer 
avec  ordre,  et  d'en  former  un  tout  qui 
ne  doit  jamais  sans  doute  dispenser  de 
recoui'iraux  sources,  mais  qui  peut  con- 
duire sur  la  route. 

*  ALLEYN  (  Edouard) ,  le  plus  célèbre 
acteur  tragique  de  l'Angleterre  à  la  fin 
du  16*^  et.au  commencement  du  17'  siè- 
cle, était  né  à  Londres  en  1 566.  Son  père 
avait  une  fortune  assez  considérable  :  le 
goût  d'Allcyn  l'emporta  sur  le  théâtre  où 
il  était  déjà  distingué  en  1 592.  Il  occupait 
les  principaux  rôles  des  pièces  de  Shaks- 
peare  et  de  Ben  Johnson.  Alleyn  possé- 
dait un  théâtre  qui  était  très  fréquenté  : 
ce  qui  augmenta  sa  fortune  déjà  grossie 
par  la  succession  de  son  père  et  de  ses 
trois  femmes  qui  moururent  sans  enfans, 
et  par  l'emploi  de  gardien  de  la  ména- 
gerie royale  qui  lui  valait  beaucoup.  Il 
fit  de  ses  richesses  un  emploi  honorable  et 
utile  en  construisant  le  collège  ou  hôpital 
de  Tulwich  dans  le  comté  de  Surry,  à 
2  lieues  de  I^ndres,  établissement  qui 
lui  coûta  10,000  livres  sterling,  et  auquel 
il  donna  un  revenu  suffisant  pour  y  entre- 
tenir un  chef,  un  gardien ,  quatre  maîtres, 
douze  pauvres,  et  douze  enfans  de  4  à  6 
ans  qui  devaient  y  être  élevés  pendant 
dix  ans.  On  dit  que  ce  fut  pour  satisfaire 
au  vœu  qu'il  fit  un  jour  sur  le  théâtre  de 
réparer  les  scandales  de  sa  vie  de  comé- 
dien ,  qu'il  construisit  cet  asile  qui  sub- 
siste encore,  et  où  il  se  retira  pour  se  livcer 
jusqu'à  la  fin  de  ses  jours  à  l'exercice  de 
la  piété.  Il  y  mourut  en  1626. 

ALLEYN  ?Thoroas),  né  dans  le  stra- 
fordeshirc,  en  1542,  mort  eu  1632,  fa- 
vorisa le  progrès  des  lettres  par  son  cré- 
dit ,  ses  soins  et  ses  libéralités.  Il  avait 
rassemblé'  des  manuscrits  concernant 
toutes  les  sciences  ;  mais  les  siens,  qui 
contenaient  ses  recueils  et  ses  observa- 
tions sur  l'astronomie,  les  mathémati- 
ques et  la  physique,  ont  été  perdus.  Il  fut 
admiré  de  tous  les  savans  de  son  siècle, 
célébré  par  quelques-uns,  et  aimé  des 
personnes  les  plus  considérables. 

ALLEYN  (Guillaume),  Anglais  de  na- 
tion, après  avoir  flotté  quelque  temps 
entre   les   diverses    erreurs   répandues 
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dans  sa  patrie,  au  sujet  de  la  religion, 
se  fixa  enfin  à  l'Eglise  anglicane,  et  pu- 
blia en  sa  faveur  plusieurs  ouvrages  qui 
ont  été  imprimés  en  1707,  in-fol.  Il  a 
paru,  comme  traduit  de  lui,  un  Traite 
politique,  oii  l'on  soutient  que  tuer  un 
tyran  n'est  pas  un  meurtre.  Ce  livie  est 
attribué  à  M.  de  Marigny,  gentilhomme 
français,  et  fut  dédié  ironiquement  à 
Cromwel,  dontonpeiguait  les  traits  sous 
des  couleurs  empruntées.  11  mourut  le  1 5 
avril  1717. 

*  ALLIER  (Claude),  curé  de  Cbambonas 
(département  de  l'Ardèchc),  fut  l'un  des 
royalistes  qui  contribuèrent  à  la  formation 
du  camp  de  Jalès.  Arrêté  en  vertu  d'un  dé- 
cret de  l'Assemblée  Législative  (  1 8  juillet 
n02),  il  fut  condamné  à  mort  le  5  sep- 
tembre 1793,  et  exécuté  à  Mendc. 

*  ALUEJV  (Dominique),  était  l'un  des 
chefs  du  camp  de  Jalès,  le  décret  du  18 
juillet  1792  le  mit  en  accusation  :  il  s'é- 
vada ,  alla  à  Coblentz ,  vint  ensuite  dans  le 
midi  de  la  Trance ,  ne  réussit  point  dans 
SCS  projets,  fut  arrêté  et  mis  à  mort  en 
1798. 

*ALLIEIl  (Louis,  de Hauterochc),  cbe- 
Yalier  des  ordres  de  Saint-Jean  de  Jéru- 
salem et  du  Saint -Sépulcre,  était  issu 
d'une  famille  noble  de  Lyon.  Jeté  par  la 
tourmente  révolutionnaire  à  Constanti- 
nople,  à  l'époque  de  la  célèbre  ambassade 
du  général  Aubert  du  Bayet,  il  s'occupa 
d'antiquités ,  de  chronologie  et  d'histoire. 
II  forma  des  ce  temps  une  collection  de 
médailles  grecques,  qu'il  augmenta  t>eau- 
coup  dans  le  cours  de  ses  voyages  dans 
l'Attique  et  en  Egypte.  Il  revint  eu  France 
en  1 800 ,  mais  il  fut  renvoyé  dans  le  Le- 
vant comme  consul  àHéracléc,  dans  la 
mer  Noire ,  à  Cos ,  dans  l'Archipel  ;  en- 
suite comme  attaché  au  consulat  général 
de  Smyrne  et  h  l'inspection  générale  du 
Levant.  Il  parcourut  en  1817  a\ec  M.  le 
baron  Félix  de  Beaujour  les  établissemcns 
français  de  Turquie.  Pendant  ce  voyante  il 
n'oublia  pas  sa  collection  de  médailles 
qa'il  enrichit  par  de  nouvelles  acquisi- 
tions. De  retour  à  Paris ,  il  classa ,  décri- 
^  il ,  et  commença  h  faire  graver  ces  m(î- 
dailles  qui  forment  la  plus  belle  suite  qui 
existe  pour  l'Histoire  de  la  Grèce.  M.  de 
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Hauteroche  en  a  légué  une  partie  au  ca- 
binet du  roi.  Il  a  laissé  plusieurs  mémoires 
sur  la  numismatique.  M.  Soulange  Bodin 
lui  a  consacré  un  article  dans  le  4*  vol.  de 
la  Revue  Encyclopédique ,  1827.  Ce  sa- 
vant numismate  était  membre  dé  plu- 
sieurs sociétés  savantes  ;  il  est  mort  en 
1827. 

ALLIONI  (  Charles  ) ,  médecin  et  profes- 
seur de  botanique  à  l'université  de  Turin, 
mort  en  1804  ,  à  79  ans.  On  lui  doit  plu- 
sieurs bons  ouvrages  sur  la  botanique  et 
l'histoire  naturelle ,  parmi  lesquels  on 
distingue  sa  Flore  de  Piémont ^  imprimée 
sous  ce  titre  Flora  pedemontana ,  sive 
Enumeratio  methodica  stirpium  indi' 
genarum  Pedemontii ,  3  vol.  in-fol. ,  aux- 
quels on  joint  ordinairement  Auctua^ 
rlum  ad  Floram  pedemontanam ,  qui 
contient  des  additions  et  des  corrections 
au  précédent  ouvrage,  dont  la  partie 
typographique  est  belle  et  très  soignée. 

*  ALLIOT,  médecin,  né  à  Bar-le-Duc 
vers  le  commencemerft  du  17'  siècle,  se 
fit  passer  pour  l'inventeur  d'un  remède 
contre  le  cancer  ;  c'était ,  selon  Haller, 
une  préparation  arsenicale.  Il  avait  été 
appelé  à  Paris  par  le  duc  de  Lorraine 
François  Nicolas,  pour  soigner  son  fils 
Ferdinand,  dangereusement  malade.  I^ 
guérison  de  ce  jeune  prince  augmcnla  la 
célébrité  d'Ail iot  qui  fut  appelé  à  la  cour 
de  France  (  <  6G5) ,  pour  guérir  un  cancer 
dont  était  affcctL^c  Anne  d'Autriche ,  mère 
tic  Louis  XIV  :  la  tentative  d'Aliiot  fut 
infructueuse,  mais  elle  ne  lui  en  valut 
pas  moins  le  titre  de  médecin  eitraordi- 
naire  du  roi  avec  une  pension  considé- 
rable. Cependant  on  découvrit  bientôt  en 
quoi  consistait  son  charlatanisme,  et  Al- 
liot  tomba  dans  l'oubli  avec  son  remîde. 
On  ne  sait  ni  où  ni  quand  il  est  mort. 

ALLIX  (  Pierre  ) ,  natif  d'Alenron ,  d'a- 
bord ministre  à  Uouen,  puisàCharenton, 
mourut  l'an  1717  en  Angleterre ,  tréso- 
rier de  l'église  de  Salisbury  ,  âgé  de  76 
ans.  11  s'était  réfugié  dans  celte  ile  après 
la  révocation  de  l'édit  de  Nantes.  On  a 
de  lui  1*  des  Réflexions  sur  tous  les 
livres  de.  l'ancien  et  du  nouveau  Testa-* 
ment  ;  2"  La  cL'f  de  l'cpitre  de  saint 
Paul  aux  Romains;   Z""  Jugement  de 
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ïancitrme  egUse  Juda'ique  contre  les 
unitaires,  1699,  ia-6.  Ce  dernier  ou- 
Trage ,  écrit  en  anglais ,  est  recherché  et 
mérite  de  l'être  :  Tauteur  y  prouve  le 
mystère  de  la  Trinité  par  une  multitude 
de  passages  de  Tancien  Testament.  4* 
Une  traduction  du  Traite' de  Ratramne^ 
du  corps  et  du  sang  de  i,  C, ,  Rouen , 
1672,  in-f2  (  Foy.  Ratramne);  6°  De 
Messiœ  duplici  aduentu,  1701;  Allix 
prétendit ,  dans  cet  ouvrage ,  que  J.  C. 
devait  revenir  en  1720  ou  1736.  L'abbé 
de  Longuerue  a  publié  une  dissertation 
sur  la  transsubstantiation.  Cette  disserta- 
tion a  été  publiée  par  les  soins  d' Allix ,  à 
Londres,  1686,  qui  ne  se  ressent  que 
trop  des  erreurs  des  sacramentaires.  (Allix 
était  un  homme  d'une  vaste  érudition.;  il 
possédait  le  grec ,  l'hébreu ,  le  syriaque 
etlechaldéen.  Il  avait  dans  son  parti  une 
grande  influence  ;  mais  il  a  essayé  vaine- 
ment de  réunir  les  deux  sectes  principales 
de  Luther  et  de  Calvin ,  quoiqu'il  y  ait 
pendant  long-temps  employé  tous  ses 
efforts.  F.  pour  la  liste  de  ses  ouvrages 
les  Mémoires  de  Nicéron  tom.  34.} 

ALLORI  (  Alexandre  ) ,  peintre  floren- 
tin ,  excella  dans  le  portrait  et  dans  l'his- 
toire. Son  pinceau  a  des  grâces.  Rome 
et  Florence  possèdent  ses  principaux  ou- 
vrages. 11  fut  rélève  de  Brouzine  son  on- 
cle ,  et  maître  du  fameux  Civoli.  L'étude 
particulière  qu'il  fit  de  l'anatomie,  le 
rendit  très  habile  dans  le  dessin  ;  il  en- 
tendait bien  le  nu.  Il  mourut  en  1607, 
à  72  ans.  (Le  Musée  royal  de  Paris  pos- 
sède son  tableau  de  l'apparition  de  J.  C. 
ressuscité  à  Madeleine.  —  Allori,  Chris- 
tophe, fils  d'Alexandre,  s'est  distingué  à 
Florence  par  le  charme  et  ia  vivacité  de 
son  coloris.  L'amour  des  plaisirs  et  la 
brièveté  de  sa  vie  l'ont  empêché  d'exé- 
cuter beaucoup  d'ouvrages,  mais  ses 
élèves ,  peu  renommés  d'ailleurs ,  servi* 
rent  à  sa  réputation  en  multipliant  avec 
succès  les  copies  de  ses  meilleurs  ta- 
bleaux. ) 

ALLOUETTE.  Voyez  Lallouette. 

*  ALLUT  (  Antoine  ) ,  né  h  M^lpcllicr 
en  1743,  se  fit  recevoir  avocat  à  Uzcsoit 
demeurait  aussi  sa  sœur  M"**  Vcrdicr,  qui 
s'est  fait  un  nom  par  des  poésies  pleines 
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de  charmes.  Il  fut  nommé  au  corps  légis- 
latif en  1791.  11  parut  plutôt  dans  les  co- 
mités qu'à  la  tribune  oii  il  parut  rare- 
ment; il  ne  fut  pas  réélu  pour  la  Con- 
vention, et  retourna  à  Uzès  où  il  occupa 
le  poste  de  procureur  de  la  commune. 
S'étant  prononcé  à  l'époque  du  31  mai 
par  des  écrits  et  des  adresses  pour  le  parti 
de  la  Gironde,  et  contre  celui  de  la  Mon- 
tagne, il  fut  proscrit  comme /^'d^Yilif/e , 
et  échappa  long-temps  aux  poursuites  ; 
mais  enfin  il  fut  arrêté  et  subit  la  peine 
de  mort  un  mois  avant  la  chute  de  Ro- 
bespierre le  25  juin  1794. 11  a  fourni  plu- 
sieurs articles  importans  \  la  grande  en- 
cyclopédie ,  entre  autres  celui  des  glaces 
coulées ,  tom.  17.  D'Alembert  feisait  un 
cas  particulier  de  ses  talens ,  et  le  regar- 
dait comme  un  de  ses  meilleurs  collabo- 
rateurs. -»  Son  cousin ,  Scipion  AUut , 
mort  vers  1786,  a  publié  Nouveaux  m«- 
langes  de  poésies  grecques,  auxquels 
on  a  joint  deux  morceaux  de  littérature 
<ï/i^frt/f<»,  Paris,  1779,  in-8. 

ALLUTIUS,  prince  des  Cektibériens, 
en  Espagne,  connu  dans  l'histoire  parle 
trait  de  générosité  que  Scipion  l'Africain 
exerça  à  son  égard ,  après  l'avoir  vaincu 
l'an  210  avant  J.C.  On  amena  à  ce  héros 
une  fille  d'une  rare  beauté  ;  mais  ayant 
su  qu'elle  était  fiancée  au  jeune  Allutius, 
il  lui  dit  :  Je  vous  Vaignrdée  avec  soin, 
pour  que  le  présent  que  je  voulais  vous 
en  faire  fût  digne  et  de  vous  et  de  moi. 
Soyez  ami  de  la  république  ;  voilà  toute 
la  reconnaissance  que  j'exige  de  vous. 
Il  ajouta  ensuite  h  ce  don ,  comme  une 
seconde  dot ,  la  somme  d'argent  que  les 
parens  de  cette  fille  l'avaient  obligé  de 
prendre  pour  sa  rançon.  Voy,  Scipios 
l'Afsicai!ï. 

ALMAGRO  (Diego  d'},  ainsi  nommé 
d'une  ville  de  Castillc ,  oti  il  avait  été 
trouvé  dans  les  rues  en  1463,  ensorte 
qu'on  n'a  jamais  connu  son  père ,  accom- 
pagna Françoi.)  Pizarre ,  qui  découvrit  et 
conquit  le  Pérou  en  1 525.  Almagro  mar- 
cha à  Cusco ,  h  travers  des  milliers  d'In- 
diens qu'il  fallut  écarter.  (Il  pénétra  jus- 
qu'au Chili ,  par-delà  le  tropique  du  Ca- 
pricorne, avec  15,000  Indiens  et  600 
Espagnols,  et  signala  partout  son  cou- 
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rage.  Charles-Quint,  pour  le  rdcompen- 
ser,  le  Domma,  eu  1534,   adeUntodo, 
ou  gouverneur  ;  il  prit  ensuite  le  titre  de 
marquis  du  Pérou.  Sa  juridiction  com- 
prenait 200  lieues.  Les  Péruviens ,  gou- 
vernés parPizarre,  s'étant  révoltés,  il 
marchai  contre  eut  en  1 536  ,  moins  pour 
apaiser  la  révolte  que  dans  l'espoir  que 
son  rivai  succomberait;  il  s'empara  de 
Cusco  par  surprise ,  fit  arrêter  les  frères 
de  Pizarre,  et  se  fit  proclamer  adelentodo 
du  Pérou.  Pizarre  rassembla  une  armée  à 
Zima ,  arriva  sous  les  murs  de  Cusco ,  et 
battit  Almagrole  25  avril  1638.  Celui-ci, 
fait   prisonnier,  fut  condamné  à  mort , 
et  étranglé  dans  sa  prison  ;  il  était  âgé 
de  7  &  ans.  —  Son  fils  unique  Diego  le 
vengea  dans  la  suite.  Il  fit  assassiner  Pi- 
zarre ,  mais  il  périt  aussi  de  la  mort  de 
son  père  en  1542 ,  avec  40  de  ses  parti- 
sans. Les  deux  Almagro  étaient  d'un  ca- 
ractère dur  et  turbulent.  On  accuse  le 
premier  d'avoir  été  lui  seul  l'auteur  du 
supplice  d'Atabalipa,  usurpateur  du  Pé- 
rou y    et  meurtrier  d'Huescar.  )   Foyez 
Atabjilipa. 

ALMAIN  (  Jacques  ),  né  à  Sens,  doc- 
teur de  Sorbonne,  écrivit  en  faveur  de 
Louis  XII  contre  Jules  II ,  défendit  l'auto- 
rité des  conciles  contre  le  cardinal  Caje- 
tan,  et  mourut  en  1515.  Les  principes 
qu'il  établit  sont  aussi  contraires  à  l'auto- 
rité royale ,  qu'à  celle  des  pontifes,  ni- 
cher,  de  Dominis ,  et  d'autres  novateurs, 
les  ont  adoptés ,  et  y  ont  ajouté  de  nou- 
velles erreurs ,  qui  en  découlent  comme 
des  conséquences  naturelles.  C'était  un 
grand  scoliaste.  Ses  œuvres  furent  impri- 
mées à  Paris  en  1 517 ,  in-fol.  Le  calviniste 
Goldats  a  inséré  son  commentaire  sur 
Occam  dans  sa  MonarcfUa  imperiiro' 

mani. 

ALMAMON,  ou  Al-iAimoun,  on  As- 
DALLA  III ,  septième  calife  de  la  maison 
des  Abbassides,  remporta  plusieurs  vic- 
toires sur  les  Grecs,  se  rendit  maître' 
d'une  partie  de  la  Candie,  et  s'illustra 
encore  davantage  par  son  goût  pour  les 
lettres.  II  fit  traduire  en  arabe  les  meil- 
lears  ouvrages  des  philosophes  grecs  y  et 
en  orna  sa  bibliothèque,  qu'il  avait  for- 
méç  Uii-mème  à  grands  frais.  Il  aimait 
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les  savans ,  les  récompensait ,  el  Pétait 
lui-même.  U  établit  des  espèces  d'acadé- 
mies ,  auxquelles  il  assistait  quelquefois. 
Il  ne  haïs.sait  pas  les  chrétiens ,  et  ren- 
dait justice  à  ceux  d'entre  eux  qui  se 
distinguaient  par  leurs  lumières  et  leurs 
vertus.  U  mourut  en  833. 

ALMANDINI  (  Fortuné  ) ,  capucin ,  ori- 
ginaire d'une  famille  noble  de  Bologne , 
se  distingua  dans  son  ordre  par  beaucoup 
d'application  à  l'étude,  et  mourut  dans 
sa  ville  natale,  en  1C92.  Il  est  éditeur  de 
l'ouvrage  du  P.  Jean-Antoine  Cavatius , 
intitulé  Historia  délie  missioni  dAn-^ 
gola,  del  Congo,  et  d'altri  regni  nel 
Africo  et  nel  Indie  ^  con  i  costumi  di 
quel  paaci.  Bologne,  687  ,  in  fol. 

ALMANSOR  ,  ou  Aduansor.  Il  y  a  plu- 
sieurs princes  mahométans  de  ce  nom  ^ 
dont  ceux  qui  ont  joué  les  plus  grands 
rôles  sont  les  trois  suivans.  Le  premier 
était  roi  de  Cordoue,  et  mourut  l'an 
1002 ,  après  avoir  pris  Barcelone,  et  fait 
sentir  aux  chrétiens,  dans  plus  d'une 
rencontre,  la  supériorité  de  ses  armes.  — 
I^  second,  Joseph  Almausor,  était  roi 
de  Maroc ,  et  fut  défait  par  les  Espagnols 
l'an  1158  de  J.  C.^Le  troisième,  Jacob 
Almansob,  fils  de  Joseph,  se  rendit 
maître  de  Maroc,  et  gagna  la  fameuse 
bataille  d'Alarcôs  en  Castilic.  Le  pape 
Innocent  111  lui  adressa  un  bref ,  en  1 199, 
pour  faciliter  le.  rachat  des  esclaves  chré- 
tiens. Almansor  étaut  retourné  en  Afri- 
que ,  prit  une  seconde  fois  ^Jaroc ,  et  fit 
mourir  les  habitans ,  contre  la  foi  pro- 
mise ;  de  quoi  ayant  été  repris  par  un 
marabout ,  il  alla  errant  par  le^  monde , 
et  mourut,  dit-on,  boulanger  à  Alexan- 
drie.—  Abougiafar,  célèbre  par  la  fon- 
dation de  Bagdad,  où  il  transporta  le 
siège  de  son  empire ,  porta  aussi  le  sur- 
nom d'ALMAMsoR.  Il  était  aïeul  d'Aaron- 
Raschild.  Foy,  ce  nom. 

ALMANZOB.  Foyez  Alméon. 

ALMÉIDA  (François),  comte  d'Abran- 
tès  ei  premier  gouverneur  des  Indes  orien- 
taies ,  où  le  roi  de  Portugal  Emmanuel 
l'envoya  en  1 505.  (Déjà  auparavant  et  en- 
core jeune  il  avait  accompagné  ce  prince 
à  la  cour  d'Espagne,  et  s'était  signalé  par 
sa  bravoure  dans  la  guerre  de  Grenade 
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contre  les  Maures.  Envoyé  en  Asie  sept 
ans  après  la  découverte  du  cap  de  Bonne- 
Espérance  par  YascodeGama),  toutes  les 
difficultés  de  cette  conquête  furent  lieu- 
reusemept  surmontées  par  la  valeur  et 
par  la  sage  conduite  des  chefs  entre  les- 
quels François  Alméidase  signala.  Il  défit, 
en  1 Ô08,  l'armée  navale  de  Canipson,  sul- 
tan d'Egypte,  (qui  voulait  s'opposer  à  l'é^ 
tablissemeut  des  Portugais  dans  l'Inde: 
d'autres  succès  remportés  sur  d'autres 
ennemis  attestèrent  sa  valeur  et  consoli- 
dèrent le  commerce  portugais  dans  ces  pa- 
rages. Pendant  son  administration,  les  îles 
Maldives,  Ceylan  et  Madagascar  furent 
découvertes  par  les  Portugais. }  N'ayant  pu 
se  soumettre  à  l'autorité  d'Albuquetquc 
dans  les  Indes,  il  résigna  sa  vice-royauté , 
et  partit  pour  le  Portugal.  Son  vaisseau  re- 
lâcha dans  la  baie  de  Saldanha  près  du  cap 
de  Bonne-Espérance,  et  ce  fut  Jà  qu'il  mou- 
rut percé  d'une  flèche,  dans  une  querelle 
qu'avaient  eue  les  gens  de  son  équipage 
avec  les  Cafres ,  habitans  de  la  contrée  ; 
c*cst  l'an  1 609  qu'il  fut  enlevé  à  son  roi 
et  à  ses  concitoyens ,  qui  versèrent  tous 
des  larmes  sur  sa  mort. 

*  ALMÉIDA  (don  Laurent  d'),  fils  du 
précédent,  s'illustra  dans  l'expédition 
que  son  père  fit  aux  Indes.  Il  reconnut  les 
îles  Maldives  et  Ceylan.  11  alla  ensuite 
rejoindre  la  flotte  portugaise  qui  devait 
assiéger  Galicut.  Il  mourut  dans  un  com- 
bat contre  les  Turcs  :  dans  cette  dernière 
affaire,  il  fut  d'abord  grièvement  blessé  ; 
puis  s'étant  fait  attacher  à  uu  mât,  il 
exhortait  les  marins  à  se  défendre  avec 
vigueur,  quand  il  reçut  le  coup  de  la 
mort. 

ALMÉIDA  (  Apollinaire  ) ,  Portugais , 
entra  chez  les  jésuites ,  fut  sacré  évèque 
de  Nicée ,  et  se  dévoua  aux  travaux  apo- 
stoliques dans  l'Ethiopie,  oii,  après  d'im- 
menses travaux,  il  fut  lapidé,  en  1G38, 
par  les  schismatiqucs. 

*  ALMÉIDA  (Théodore  ),  oratoricn  por- 
tugais, né  à  Lisbonne  en  1722,  mort  dans 
la  même  ville  en  1803.  C'était  un  homme 
aussi  zélé  qu'instruit;  son  attachement  à  la 
cour  de  Rome  lui  attira  la  disgrâce  du 
marquis  de  Pombal,  et  le  força  de  se  re- 
tirer en  Frauce ,  oit  il  resta  jusqu'au  ren- 
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voi  de  ce  ministre.  De  retour  en  Portugal, 
l'académie  royale  des  sciences  de  Lis- 
bonne, qui  y  était  nouvellement  établie, 
s'empressa  de  l'admettre  parmi  ses  mem- 
bres. Il  avaitcultivé  les  sciences  physiques 
avec  beaucoup  de  succès.  Sous  lui,  l'étude 
de  la  physique ,  de  la  philosophie  et  des 
mathématiques  prit  une  nouvelle  direc- 
tion; et  l'on  peut  dire  qu'il  opéra  une  véri- 
table révolution  dans  l'enseignement  de 
ces  sciences.  On  lui  doit  1^  des  Entretiens 
sur  la  dévotion  au  cœur  de  Jésus ,  Bor- 
deaux, 182G,  in-18;  2"*  des  Récréations 
pfUlosophiques ,  5  vol.  in-8  ,  1751,  esti- 
mées ;  3°  V Heureux  indépendant,  espère 
de  poème  en  prose ,  ou  de  roman  moral , 
que  M.  Corréa  de  Sarra  assure  avoir  eu 
peu  de  succès  ;  cependant ,  il  a  été  tra- 
duit en  espagnol  par  Vasquez ,  et  d'après 
cette  traduction ,  en  français  par  l'abbé 
Jamet,  Caen,  1820,  2  vol.  in-12.  L'au- 
teur a  eu  en  vue  de  porter  ses  lecteurs  à 
combattre  leurs  passions  et  à  s'abandon- 
ner à  la  Providence.  Il  a  pris  le  Tcléroa- 
que  pour  modèle ,  et  a  choisi  pour  son 
héros  Uladislas ,  roi  de  Pologne ,  prince 
généreux,  qui  renonça  au  trône  par  amour 
pour  la  paix ,  et  vécut  dans  la  retraite  ; 
4<*  Harmonie  de  la  raison  et  de  la  reli" 
gion,  ou  Jîeponse  philosophique  aux  or- 
gumcns  des  incrédules^  traduite  aussi  en 
français,  sur  la  2*  édition  espagnole, 
par  M.  Bcmard,  curé  de  Saint-Jacques- 
du-Haut-Pas,  Paris,  1823,  2  vol.  iii-12.  Le 
P.  Alméida ,  au  lieu  de  recourir  aux  ar- 
gumensde  la  théologie,s'attache  à  réfuter 
les  incrédules  par  des  exemples,  des  rai- 
sonncmens  ,  des  comparaisons  sensibles, 
et  il  traite ,  dans  une  suite  d'entretiens 
ou  de  conversations  familières ,  de  l'exis- 
tence  de  Dieu,  de  l'immortalité  de  l'âme, 
de  nos  dogmes,  du  culte  et  des  pratiques 
les  plus  pénibles  à  la  nature  dans  ce  que 
la  religion  nous  prescrit,  et  enfin  des 
obligations  de  l'homme  envers  Dieu,  en- 
vers lui-même  et  envers  ses  semblables. 
L'auteur  n'est  pas  toujours  assez  serré 
dans  ses  raisonnemcns  ;  peut-être  ans>t 
son  dialogue  n'cst-il  pas  dans  la  forme  la 
plus  appropriée  au  goût  actuel;  loutefoU 
l'ouvrage  est  solide  en  lui-même ,  et  il  ne 
peut  que  produire  beaucoup  de  blca 
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dans  ces  temps  malheureux ,  oti  Ton  cher* 
che  h  coiTonipre  jusqu'aux  balûtans  des 
campajpies ,  en  r^andant  parmi  em  les 
productions  les  pins  horribles  de  l'im-^ 
piétë  ;  &*>  Trésor  de  patience  caché  dans 
les  plaies  de  Jésus-Ckrist ,  traduit  par 
i'abbé  Jamet,  in- 18,  Lyon,  1830 ,  ouvra^ 
ecnnposëde  40  méditations  sur  la  passion 
de  Notre-Seiçnetir,  bien  propre  à  nous 
inspirer  l'amour' de  notre  divin  Bfaître  et 
la  patience  dans  les  afflictions.  Ces  Médi- 
tations sont  suivies  jde  douce  entretiens 
de  l'âme  affligée  avec  son  Dieu. 

ALBIELOWEEN  (  Thomas  Janson  van } 
né  en  1 6S7  à  Mydregt  près  d*Utrecht,  mé- 
decin hollandais,  était  neveu  du  célèbre 
imprimeur  Janson  dont  il  ajouta  le  nom 
au  sien.  Il  étudia  li  Utrecht  les  belles-lel- 
très  sous  Gravius,  la  théologie  sous  Leus- 
den,  et  la  médecine  sous  Monnick  ;  il  fut 
ensuite  professeur  d'histoire ,  de  langue 
grecque  et  de  médecine  )k  Hardewiek. 
C'est  à  l'art  de  guérir  qu'il  s'attacha  plus 
particulièrement,  sans  cependant  aban«> 
donner  ses  études  classiques.  Il  devint 
très  fort  en  bibliographie,  donna  plur 
sieurs  éditions  savantes,  celles  de  Strabon, 
de  Juf  énal,  de  Quûitilien.  H  avait  réuni  à 
grands  frais  toutes  les  éditions  de  ce  der- 
nier écrivain.  H  a  publié  aussi  IcsJpho- 
rismesttHippocratc,  Celse^  Strcni  Sam- 
monici  de  medicina  pracrpta  satuberri- 
ma  y  etc.  Il  a  donné  la  description  des 
plantes  de  Malabar ,  dans  VHortus  Ma- 
labaricuSf  Amsterdam,  1678  etsniv.  12 
vol.  in-fol. ,  auxquels  il  faut  joindre  Flora 
Malaharica,  l  &96,  in-fU.  Parmi  ses  autres 
ouvrages,  les  plusconnus  sont  1  *>  De  Fitis 
Stephanonan ,  Amsterdam,  1688 ,  in-12. 
2*  Onomasticon  rerum  inventarum , 
1«84,  in^l2  :  8*»  Bikliolhcca  promissa  et 
Intens,  1692,  in-12;  4»  Anuenilates  theo- 
ioffico-philoloffica ,  1694.  in-8;  S<»  Pla- 
yiariorum  syUabus  ;  C  Fasticnnsulares . 
Amsterdam,  1740,  in-«.  On  ncpeuts'em- 
pécber  d'être  étonné  des  immenses  tra- 
vaux auxquels  se  livra  Airaélowécn.  Il 
mourut  à  Amsterdam  Tan  1712. 

AIJIF.ON,  prince  arabe ,  et  mathémati- 
cien, vivait  dans  le  1 1«  siècle,  nu  dans  le 
10%  selon  quelques  auteurs.  *«  Il  y  a  un 
autre  ALuioM»  surnommé    Almatnor  ^^ 
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que  quelques-uns  confondent  avec  le  pr^ 
mier,  qui  a  laissé  des  Observations  aS" 
tronomiques  sur  le  soleil.  Le  dernier  a 
composé  des  Aphorismes  ou  maximes 
d'astrologie,  intitulées  :  Almanzoris 
aphorismi,  seuproposiiionesttsetUentim 
astrolofficœ  adSaracenorumlegem,  Her* 
vatius  les  publia,  en  1S80,  à  Bàle,  avec 
Julius  Firmictts  et  quelques  autres. 

*  ALMHU  (Pierre-Camille),  prêtre  de 
l'Oratoire,  naquit  k  Brescia,  le  2  novem- 
bre 1714.  Les  succès  qu'il  eut  dans  la 
théologie  et  dans  les  langues  anciennes 
le  firent  remarquer  parmi  ses  confrères, 
et  lui  méritèrent  l'estime  et  l'admiration 
de  ses  contemporains.  Presque  aucune 
science  n'échappa  à  son  vaste  génie  et  à 
son  goftt  pour  l'étude.  L'histoire,  la  chro- 
nologie, les  antiquités ,  la  critique,  la  di- 
plomatique et  la  liturgie  occupèrent  tour 
à  tour  ses  momens.  On  a  de  lui  1**  Re^ 
flexions  critiques  sur  le  livre  de  Febro- 
niOj  intitulé  De  siatu  Ecclesiœet  légitima 
potestate  summi  pontificis  ;  2*^  DissertOr 
lion  sur  la  manière  d!  écrire  la  vie  des 
grands  hommes  suivie  d'un  appendice  sur 
la  manièf^e  décrire  sa  propre  vie  ;  3»  Ofr- 
servations  sur  les  Italiens  et  les  Fran- 
caU  compares  entre  eux-,  4®  Méditation 
sur  la  vie  et  les  écrits  de  Fra  Paolo 
Sarpi^  etc.  Almici  mourut  en  1779,  âgé 
de  65  ans.  On  trouve  son  éloge  histori- 
que dans  la  nouvelle  collection  d'Opus- 
cules donnée  par  Mandelli ,  tom.  ^^ , 

art.  3. 

*  ALMODOVAR  (  U  duc  d'  ),  ministre 
d't^pagne  en  Russie,  ambassadeur  eu 
Portugal  et  en  Angleterre,  se  retira  sur  la 
fin  de  sa  vie  à  Madrid,  où  il  occupa  une 
place  honorifique,  et  se  livra  à  l'étude  des 
lettres.  H  publia,  sous  le  titre  de  Décoda 
epistolên  ,  un  journal  qui  contient  des 
détails  curieux  sur  la  France  littéraire. 
L* Histoire  philosophique  des  deux  Indes^ 
par  Raynal ,  était  interdite  en  Espagne, 
ot  par  const'queut  peu  connue  ;  Almodo- 
var en  publia  une  traduction  ^  que  de 
nombreuses  corrections  rendent  beau- 
coup motus  dangereuse  cl  plus  cf  acte. 
Ce  ministre  mourut  à  Madrid  en  1794. 

AUiOHADRS,  nom  de  la  quatrième 
race  des  rois  de  Fez  et  de  Maroc.  Le  pi^ 
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mier  auteur  de  cette  race  fut  Abdalla  le 
Mohavedin. 

*  ALMON  (  Jean )  libraire  anglais,  dont 
lei  pamphlets  menaçans  ont  inquiété  le 
règne  de  Georges  III,  naquit  à  Liverpool, 
en  1738,  s'établit  à  Londres,  en  i:&9. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  P  Exa- 
•men  du  règne  de  Georges  II,  publié  en 

n^O  ;  2'*  Examen  de  l Administration 
dit  put  ;  3°  Anecdotes  de  la  vie  de  Cha- 
tam-,  h"*  Anecdotes  biograp/Uques  sur 
Us  personnages  les  plus  illustres  de  ce 
temps.  Dans  la  lutte  entre  Wilkes  et  Bu^, 
Ahnon  ae  -prononça  contre  le  ministère, 
^  k  cette  occasion  il  fit  paraître  5"  Des 
Jures  et  des  Libelles,  pamphlet  pour 
lequel  il  fut  traduit  au  banc  du  roi  ;  mais 
cette  affaire  criminelle  n'eut  pas  de  suite. 
Alors  parurent  les  Lettres  de  Junius 
dont  Tauteur  inconnu  attaquait  Tauto- 
rité  et  les  puissances  du  jour  ;  peu  après 
parut  la  faflieuse  Lettre  de  Junius  au 
l'ai  dont  rédition  fut  poursuivie  :  les  li- 
braires qui  l'avaient  vendue  furent  con- 
damnés, mais  l'auteur  resta  encore  dans 
les  ténèbres  :  Almon  dut  payer  une 
amende  de  dix  marcs,  et  donner  une 
caution  pour  sa  conduite  future.  Il  fonda 
ensuite  le  journal  périodique,  Registre 
parlementaire ,  qui  existe  encore.  6°  La 
Correspoiulance  de  WUkes ,  et  7°  un  Re- 
cueil d'œuures  poétiques  ont  encore 
été  publiés  par  Almon.  8*"  Sa  dernière 
entreprise  est  le  Junius  accompagné  de 
notes  biographiques  et  curieuses  :  c'est 
l'édition  où  se  trouvent  les  renseigne- 
mens  les  plus  exacts  sur  les  différens 
personnages  qui  figurent  dans  ces  lettres. 
Almpn  a  cherché  à  découvrir  le  véritable 
auteur  de  ce  mystère  littéraire  :  mais, 
comme  tous  ceux  qui  se  sont  occupés  de 
ce  sujet,  il  n'a  fait  qu'amasser  de  nou- 
veaux nuages  sur  nue  question  déjà  très 
obscure.  Almon  est  mort  en  1805,  lais- 
sant une  réputation  bien  méritée  d'au- 
teur satyriquc ,  de  frondeur  des  gouver- 
iiemens ,  d'esprit  révolutionnaire. 

•  ALMONDE  (  Philippe  van  ) ,  vicc- 
amirel  hollandais,  né  à  La  Brille  en  1C4G, 
se  distingua  en  plusicun  occasions ,  no- 
tamment en  1072,  oh  il  délivra  Ruvter 
«m  amiral ,  qui  iUit  enveloppé  par  deux 
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vaisseaux  ennemis ,  et  en  1692 ,  k  la  fa- 
meuse bataille  de  la  Hogue ,  au  gain  de 
laquelle  il  eut  beaucoup  de  part  par  sa 
bravoure  et  ses  savantes  manoeuvres.  Il 
mourut  dans  une  de  ses  terres  près  de 
Leyde ,  le  6  janvier  1711,  à  66  ans. 

*ALOADIN ,  ou  Ala-Eddyn,  surnommé 
le  Seigneur  ou  le  Fieil  de  la  Montagne, 
était  le  septième  prince  des  Ismaéliens, 
que  l'histoire  des  croisades  désigne  par 
le  nom  d!  Assassins,  Aloadin  succéda  à 
son  père Djelaleddyn, l'an  1231  de  J.  C. 
Son  premier  exploit  fut  de  faire  massa- 
crer à  l'âge  de  9  ans  tous  les  amis  et  les 
ministres  de  son  père,  sur  le  faux  soup- 
çon ou  le  prétexte  qu'ils  voulaient  l'em- 
poisonner. Du  haut  du  mont  Liban ,  oii 
il  s'était  établi ,  il  répandait  la  terreur 
parmi  les  princes  de  l'Asie  et  >dc  l'Eu- 
rope, qui  pour  n'être  pas  assassinés  par 
ses  émissaires,  payaient  leur  sûreté  par 
de  riches  présens  qu'ils  lui  envoyaient. 
Aussi  disait-il  hautement  qu'il  tenait  dans 
sa  main  la  vie  des  rois  ;  et  il  avait  raison, 
car  il  commandait  à  des  hordes  de  fanati- 
ques qui  croyaient  faire  un  acte  méritoire 
en  immolant  les  victimes  les  plus  augustes 
qu'il  leur  signalait.  La  plupart  des  émirs 
de  Syrie,  les  sultans  et  les  califes  du 
Caire  et  de  Bagdad  étaient  comme  ses  tri- 
butaires. Quand  André ,  roi  de  Hongrie , 
et  Frédéric  II,  roi  d'Allemagne,  arrivè- 
rent à  la  Terre-Sainte,  ils  n'obtinrent  son 
amitié  qu'au  prix  de  tributs  aussi  magni- 
fiques qu'humilians.  Possédant  des  états 
d'un  très  médiocre  revenu,  il  augmentait 
son  trésor  par  la  crainte  qu'il  avait  su 
inspirer.  Louis  IX,  après  sa  captivité  d'E- 
gypte, étant  venu  dans  la  Palestine  avec 
les  débris  de  son  armée,  Aloadin  lui  en- 
voya des  ambassadeurs  pour  se  plaindre 
de  ce  qu'il  ne  lui  avait  pas  encore  payé 
son  tribut  ;  mais  la  fermeté  de  Louis  oe 
iut  point  ébranlée  par  leur  insolente  ha- 
rangue ;  il  ordonna  aux  ambassadeurs  de 
revenir  au  plus  tôt  avec  des  témoignages 
de  la  soumission  de  leur  maître,  le  mena- 
çant, en  Cas  contraire,  de  tout  son  cour- 
roux. Aloadin,  quinze  jonrs  après,  en- 
voya à  saint  Louis  une  chemise  et  un  au- 
neau,  où  était  gravé  son  nom.  Par  la 
chemtie,  il  semblait  marquer  qu'il  vo9* 
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lait  vivre  avec  le  roi  de  France  dans  ru* 
nion  la  plus  intime,  et  par  la  l>ague,  qu'il 
désirait  se  lier  à  lui  d'une  constante 
amitié.  Outre  ces  symboles,  il  envoya  à 
saint  Louis  des  présens  curieux  »  comme 
des  figures  d'hommes,  d^animaux,  des 
échecs  et  des  vases  de  cristal,  travaillés 
artistement,  etc.  Louis  IX,  satisfait  de  la 
coamission  d'Aloadin,  renvoya  les  ambas- 
sadeurs avec  des  présens  pour  leur  maître, 
et  les  lit  accompagner  par  le  frère  Yves , 
qu'il  chargea  de  complimenter,  en  son 
Aom,  le  Seigneur  de  la  Montagne,  Le 
frère  Yves  fut  très  étonné,  suivant  le  rap- 
port de  Joinville,  de  trouver,  au  chevet 
du  lit  de  ce  prince,  un  petit  livre  conte- 
naul  plusieurs  paroles  que  J.  C.  avant  sa 
passion,  avait  dictées  à  saint  Pierre. 
Aleadin  avoua  lui-même  qu'il  les  appré- 
ciait beaucoup  et  les  lisait  souvent.  Le 
frère  Yvçs  tâcha  de  le  convertir  ;  mais 
tons  ses  efforts  furent  vains.  Joinville 
ajoute ,  d'après  l'assertion  de  ce  même 
religieux,  que  toutes  les  fois  que  Aloadin 
parcourait  la  campagne,  monté  sur  un 
superbe  cheval ,  il  avait  un  homme  de- 
vant lui  qui  portait  sa  hache  d'armes, 
dont  le  manche,  en  argent,  était  plein  de 
couteaux  tranchans ,  lequel  homme  criait 
à  haute  voix,  ainsi  que  le  rappelle  le 
même  historien  :  «  Tournez-vous  cn^  ar- 
V  rière;  fuyez  tous  devant  celui  qui  porte 
9  la  mort  des  rois  entre  ses  mains  !»  Ce- 
pendant le  terrible  Aloadin  payait  lui- 
même  un  tribut  aux  Templiers,  et  pria 
saint  Louis  de  tâcher  de  l'en  délivrer,  at- 
tendu, disait-il  avec  une  naïveté  un  peu 
singulière,  «  qu'il  ne  saurait  jamais  s'en 
»  aflDrancbir  en  faisant  tuer  le  chef  de 
3>  l'ordre,  puisqu'il  serait  aussitôt  rem- 
»  placé  par  un  autre  chef.  »  11  ne  put 
obtenir  sa  demande  ;  et  le  Seigneur  de 
la  Montagne  paya  toujours  le  tribut  aux 
Templiers,  ainsi  que  l'avaient  fait  ses  pré- 
décesseurs, depuis  Baudouin  II ,  roi  de 
Jérusalem.  Cet  homme  formidable,  qui 
était  la  terreur  des  rois ,  trouva  <les  as- 
sassins dans  sa  propre  famille  ;  il  fut  tué 
dans  son  lit.  Sou  fils,  IVokn-Eddyn,  lui 
succéda  ;  mais  peu  de  temps  après ,  les 
Tartares  ruinèrent  ses  petits  états.  Aloa« 
din  rnoomt  vers  l'an  1272. 
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*  ALPAIDfi,  mère  de  Charles-Martel 
(  Karl-le-Martel  ),  n'était  pas  l'épouse  lé« 
gitime  de  Pépin  d'Hérislal  :  à  la  mort  de. 
ce  maire  du  palais ,  elle  fut  poursuivie 
par  Plectrude  qui  était  sa  femme  :  mais 
elle  se  retira  dans  un  monastère  près  de 
JNamur,  où  elle  mourut. 

ALP  -  ABSLAN  Lhaz  -  £d  -  Dy  n  -  Abou* 
Ghudjaa),  second  sultan  de  la  dynastie  des 
Seljoucides  de  Perse,  (monta  sur  le  trône 
du  Khoraçan  après  la  mort  de  Daoud 
son  père,  et  sur  celui  de  Perse  après 
celle  de  Thoghrol  son  oncle,  l'an  1003 
de  J.  C.  Apr^s  avoir  écarté  différons 
compétiteurs,  il  dirigea  plusieui's  expédi- 
tions dans  la  Corasmie  et  la  Ti*ansoxane.} 
Les  entreprises  les  plus  remarquables 
d'Alp-Arslan  furent,  la  première  contre 
l'crapereurdeConstantinople,  Romain  IV» 
surnommé  Diogène.  Il  alla  à  sa  rencontre 
en  107 1  )  avec  40,000  hommes  :  les  Grecs 
d'abord  vainqueurs  furent  ensuite  défaits 
par  les  Turcs  ;  et  ce  ne  fut  qu'en  payant 
une  forte  rançon,  que  Romain  obtint  sa 
liberté.  L'autre  expédition  fut  celle  de 
Turkenpan,  oii  Yousef ,  gouverneur  de 
Caryr,  et  auquel  Alp-Arslan  avait  rendu 
la  liberté,  le  tua  par  surprise  à  coups  de 
couteau ,  en  décembre  1072.  (On  Ut  à 
Meru  ou  Merve  cette  épitaphe  sur  .son 
tombeau  :  f^ous  tous  qui  avez»  vu  la 
grandeur  d'Alp-Arslan^  élevé  jusqu'aux 
cieuXy  venez  à  Méru  et  vous  la  verrez 
ensevelie  sous  la  cendre.  Son  &ls  Helik* 
Chah  lui  succéda.) 

*ALPHONSE.  Foy.  les  articles  Alfoicsb. 

ALPHONSE  (François -Jean-Baptiste, 
baron  d'  ) ,  ifé  dans  le  Bourbonnais  en 
175C,  fut  d'abord  avocat  et  ensuite  em- 
ployé dans  les  finances.  Ayant  embrassé 
avec  ardeur  les  principes  de  la  révolu- 
tion ,  il  devint  successivement  vice-pré- 
sident cl  administrateur  du  district  de 
Moulins ,  procureur-gcnéral-syndic ,  pré- 
.sidentdudéparlemcnl,  et  enfin  député 
de  l'Allier  au  conseil  des  anciens  en  sep- 
tembre 1705.  Il  y  vola  le  rejet  de  la  re- 
solution qui  excluait  Job  Aimé  du  Corps 
législatif,  et  il  s'opposa  autant  qu'il  put 
aux  mesures  rigouieuscs  qui  avaient  pré- 
valu jusque-là.  Ainsi  il  fit  adopter,  le  12 
septembre  1700,  un  décret  qui  rendait 
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attx  prêtres  sujets  à  la  déportalioii  ou  à 
la  réclusion  la  possesBion  de  leurs  biens. 
ht  2  A  septembre ,  il  fut  nommé  membre 
de  la  commission  des  inspecteurs ,  et  mal* 
i;ré  sa  fidélité  aux  principes  constitution- 
nels, il  échappa  aux  prd^riptions  de 
fructidor.  Dans  la  séance  de  SaialrGloud, 
Toyant  la  constitution  menacée ,  il  de- 
manda que  tous  les^  membres  jurassent 
de  la  maintenir  ;  néanmoins ,  après  la  ré- 
TOlution  de  cette  journée,  il  passa  au 
corps  législatif  dont  il  devint  secrétaire. 
6'étant  prononcé  contre  le  consulat  à  vie, 
il  cessa  ses  fonctions  législatives.  Dans  le 
mois  de  novembre  1800  il  fut  nommé 
préfet  de  Tlndre,  et  il  entreprit  la  statis- 
tique de  ce  département ,  qui  parut  si 
bien  établie,  qu'elle  servit  de  type  à 
toutes  celles  qui  furent  faites  depuis.  Il 
passa,  en  1804 ,  à  la  préfecture  du  Gard, 
et  il  en  dressa  aussi  un  état  statistique 
qui  lui  valut  une  lettre  pleine  d'obligeance 
de  la  part  du  gouvernement.  En  1 805  il 
fut  décoré  de  la  croix  de  commandeur  de 
la  légion  d'iionneur,  eten  1810  il  futen> 
voyéen  Hollande,  avec  le  titre  de  maiti:e 
des  requêtes  et  de  baron,  pour  y  créer  une 
administration  sous  le  titre  d'intendance 
de  l'intérieur.  Pendant  le  peu  de  temps 
qu'il  a  habité  ce  pays ,  il  a  rédigé  sur  la 
Hollande  un  ouvrage  intéressant  qui  est 
demeuré  inédit  entre  les  mains  de  son  ne- 
veu. Resté  sans  emploi  après  la  première 
restauration ,  il  fut  appelé  de  nouveau  an 
conseil  d'état  par  Buonapacte  en  1815,  et 
envoyé  extraordinairement  dans  la  9*  di* 
vision  militaire.  Lors  du  retour  du  roi  il 
rentra  dans  la  vie  privée  jusqu'en  1819, 
qu'il  fut  élu  à  la  chambre  des  députés,  ou 
il  se  plaça  du  côté  de  l'opposition  libé* 
raie.  Il  est  mort  à  Moulins  en  septembre 
1821. 

ALPÏX,  Alpinus  (  Corneille  ),  poète 
contemporain  d'Horace,  qui  lui  reproche 
l'enflure  du  stile. 

ALPIN I  (  Prosper  ),  professeur  de  bota- 
nique à  Padouc,  né  h  Marostica  dans  l'état 
de  Venise,  en  1 553,  et  mort  à  Padoue  en 
1617,  voyagea  on  Kgvple  pour  perfec- 
tionner la  botanique.  On  a  de  lui  t^ 
De  prœsagicnda  tnfa  cl  morte  ^  in-4  , 
tOOl ,  que  l'illustre  Doêrhaave  a  fait  im- 
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primer  à  Leyde,  1 7 10,  in-!  ;  V*  De  pian- 
Us  jEffffpU,  Venise,  1493,  îii-4,  et  à 
Leyde,  1 535,  in-4  ;  d<^  De  planiis  exo- 
ticis,  Venise,  1627 ,  in-4.  Cette  édition  a 
quelquefois  des  titres  de  1029  et  1056  ;  4* 
Medicina  metfàoeUca^  Padoue,  ICll,  in- 
fol,  :  Uyde,  1719,  in-4  ;  5''  DcRhapon- 
iicOf  Padoue,  1612,  in*4  )  0*  un  excellent 
Traite  du  baume  qui  se  trouve  dans 
MedicaMgyptiarum,  Leyde,  1718,  in-4. 
Ses  ouvrages  renferment  des  recherches 
curieuses,  qui  l'ont  tiré  de  la  foule  des 
botanistes.  André  Doria,  prince  de  Mel- 
phe,  avait  voulu  l'avoir  pour  ton  né- 
decin  ;  mais  la  république  de  Veniee  le 
fixa  à  Padoue  par  des  emplois  honora- 
bles. (  11  est  le  premier  auteur  européen 
qui  ait  parlé  du  café  dont  il  vU  la  plante 
dans  les  jardins  du  bey  au  Caire.  Il  a  fait 
aussi  connaître  mieux  qu'on  ne  l'avait  lait 
jusqu'alors  leJSàtsamum  des  aneiens  et 
l'arbrisseau  qui  le  porte.  Son  nom  a  été 
donné  par  Plumier  è  l'un  des  genres  des 
plantes  d'Amérique  (  Alpina  )  :  c'est  la  fa- 
mille des  Balisiers  :  Unné  l'appeUe  Ai- 
pinia.) 

ALQUIÉ  (  François-Savinien  p'  ) ,  écri- 
vain français  du  17*  siècle,  il  a  publié 
P  les  Me'moires  du  marquis  de  f^iUe  au 
Levant,  Amsterdam,  1671,2  vol.  in-12; 
2»  \e%  Délices  de  la  France,  1699,  2 
vol.  in-12  ;  ouvrage  peu  exact  et  mal  exé- 
cuté, nouvelle  édition  moins  incorrecte, 
Leyde,  1728,  3  vol.  in  8  ;  V>  l'Etat  de 
r empire  d'Allemagne ,  traduit  de  PuSen- 
dorf  ;  4«  une  Traduction  des  DisquisUio-' 
nés  poUticœ  de  Boxliornius,  Amsterdam, 
1609,  in«-l2.  On  lui  attribue  le  f^o^ge 
de  Galilée,  publié  par  D.  S.  A. ,  Paris, 
1070,  in-12. 

•  ALQUIKR  (  Charles-Jean-Maric  ),  con- 
ventionnel et  ambassadeur,  né  à  Talmont 
(  aujourd'hui  dans  le  département  de  la 
Vendée)  le  13  octobre  17 52. 'Après  avoir 
terminé  ses  études  chez  les  oratorieus ,  il 
passa  quelques  temps  dans  leur  congré- 
gation :  puis  il  alla  exercer  à  la  Rochelle 
dans'^la  magistrature  les  fonctions  d'avo- 
cat du  roi  au  présidial,  et  ensuite  celles  de 
procureur  du  roi  au  tribunal  des  tréso- 
riers de  France  :  il  fut  aussi  maire  électif 
de  cette  ville.  En  1789,  député  du  tien- 
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état  par  le  pays  d'Annis  aux  Etats-géné- 
Tâiix,  il  siégea  au  côté  gaucbe  de  rassem- 
btëe  et  fi*y  fit  remarquer  surtout  par  les 
rapports  nombreux  qu'il  fut  chargé  de 
faire  et  dont  les  conclusions  furent  sou- 
vent adoptées.  Les  principaux  ont  eu 
pour  objets  un  mandement  de  Tévèque 
de  Tréguier  que  l'on  accusait  de  vouloir 
souksrer  la  Bretagne  contre  les  nouvelles 
lois ,  et  qu'il  lit  poursuivre  devant  les  tri* 
banaux  ;  les  troubles  de  Tile  de  Tabayo 
dont  il  fit  rappeler  le  gouverneur  ^opposé 
anx  principes  de  la  révolution  ;  les  rixes 
qui  avaient  eu  lieu  à  Nimes  entre  les  pro- 
tcatans  et  les  catholiques ,  et  sur  la  con- 
duite de  la  municipalité  qu'il  fit  dis- 
soudre. Chargé  de  surveiller  les  dépar- 
lemens  du  Nord  après  le  départ  du  roi , 
il  vint  dénoncer  le  régiment  t!c  Bauce  > 
il  était  secrétaire  de  l'assemblée  sous  la 
présidence  de  Danton.  Dans  le  cours  de 
ses  travaux  à  l'Assemblée  Constituante , 
il  vota  pour  la  libre  ouverture  de  tous  les 
ports ,  au  retour  de  l'Inde  ;  il  demanda 
qu'il  fût  fait  une  insiruction  au  peupU 
sur  la  constitution  civile  du  cierge.  Après 
la  session ,  il  fut  élu  président  du  tribunal 
criminel  du  département  de  Seinc-et-Oise, 
il  fit  en  1702  de  courageux  mais  inutiles 
efforts  pour  soustraire  à  la  mort  les  pri- 
sonniers qu'on  amenait  dX)rléans  à  Paris. 
La  même  année  il  fut  député  par  ce  dé- 
partement à  la  Convention  nationale  qui  le 
chargea  de  plusieurs  missions ,  eutr'autres 
d'aller  k  Lyon ,  pour  prévenir  les  dés- 
ordres que  la  nomination  prochaine  du 
maire  pouvait^  y  '  occasioner.  Son  vote 
dans  le  procès  de  IjOuîs  WI  fut  ainsi 
exprimé  :  La  mort,  avec  sursis  Jusqu'à 
la  paix ,  époque  à  laquelle  le  corps  lé 
gislatif  assemble  aura  la  faculté  de  com- 
muer la  peine  ;  mais  r exécution  immé- 
diate du  jugement,  dans  le  cas  où  l in- 
vasion du  territoire  français  aurait  lieu 
de  la  part  éCune  armée  étrangère  ou 
de  celle  du  ci  -  devant  prince  français 
émigré,  Alquier  traversa  le  régime  de  la 
terreur  sans  en  être  ni  victime  ni  complice; 
il  s'éleva  même  en  1694  contre  les  excès 
commis  dans  la  \endée ,  et  accusii  le  gé- 
néral Turreau  d'avoir  donné  des  ordres 
d'une  extrême  violence.  Chargé  de  plu* 
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sieurs  missions,  dans  l'ouest  pour  des 
réquisitions  de  chevaux,  dans  le  nçrd 
pour  suivre  l'armée,  il  fut  bientôt  em- 
ployé à  l'organisation  provisoire  des  dif» 
férentes  administrations  de  la  Hollande. 
A  l'époque  de  la  mise  en  activité  de  la 
constitution  de  l'an  3 ,  il  entra  au  con- 
seil des  armées ,  en  devint  secrétaire  et 
fit  plusieurs  rapports  importans,  l'un 
eutr'autres  sur  l'établissement  du  conser- 
vatoire des  arts  et  métiers  que  l'on 
plaça  dans  les  bâti  mens  de  l'ancienne 
abbaye  de  Saint-Martin-des-Champs.  En 
1798,  il  entoa  dans  la  carrière  diplo* 
matique  qu'il  suivit-  avec  succès  sous  le 
Directoire,  le  consulat,  et  l'empire.  D'a- 
bord consul-général  à  Alger,  il  devint 
bientôt  ministre  résident ,  puis  ministre 
plénipotentiaire  près  de  l'électeur  de 
Bavière  ,  il  avait  l'ordre  de  demander  la 
retraite  des  troupes  impériales.  Pen- 
dant son  séjour  à  Munich ,  il  démentit 
très  énergiquement  le  projet  qu'on  avait 
attribué  au  Directoire  de  vouloir  révo- 
lutionner le  pays  de  Wurtemberg  et 
rélectorat  de  Bavière  ;  la  guerre  qui 
survint  entre  l'Autriche  et  la  France  le 
força  de  rentrer  dans  son'  pays  oii  il  fut 
pendant  quelques  semaines  receveur-^ 
général  du  département  de  Seine -ct- 
Oise.  Peu  de  jours  après  les  événemena 
du  1 8  brumaire ,  les  consuls  le  nommèrent 
à  l'ambassade  d'Espagne ,  et  le  chargèrent 
au  mois  de  juillet  de  négocier  avec  ta 
cour  de  Madrid  la  rétrocession  delà  Ix>ui- 
siape  en  échange  de  la  Toscane ,  qui  en 
vertu  de  cette  convention  a  formé  depuis 
le  royaume  d'Ktrurie.  En  1801  Alquier 
fut  remplacé  par  Imcicn  Bnouaparte ,  et 
chargé  prcs<|ue  aussitôt  d'aller  comme 
ministre  plénipotentiaire  traiter  de  la 
paix  à  Florence  avec  la  cour  de  Naples  ; 
immédiatement  après  la  ratification  du 
traité  de  Florence  qui  assurait  ^  la  France 
eutr'autres  avantages  la  possession  de 
l'ilc  d'Elbe,  il  fut  nommé  ambassadeur  à 
Naples  où  il  resta  jusqu'en  1 80& ,  c'est- 
à-dire  ,  jusqu'à  ce  que  la  cour  des  Deux- 
Siciles  eût  renoncé  ii  la  neutralité  qu'elle 
avait  promise  au  cabinet  deParis.Ce  fut  lui 
qui  fit  destituer  à  >'a pics  le  chevalier  Acton, 
premier  ministre  depuis  30  ans  et  maître 
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absolo  des  affaires  de  cette  cour,  pour 
l'être  permis  dans  un  entretien  diploma- 
tique de  parler  de  la  France  en  termes 
peu  mesurés.  Alquier  en  quittant  Naples 
se  rendit  k  Rome ,  et  remplaça  le  cardinal 
Fescli  comme  ambassadeur  auprès  du 
saint  Siège  :  charge  de  continuer  les  n<^ 
gociations  ouvertes  par  son  prédécesseur 
il  eut  souvent  occasion  de  s*en  enti-etenir 
directement  avec  le  pape.  Il  se  convain- 
quit bientôt  que  la  résistance  noble  et 
ferme  du  souverain  pontife  à  des  pré- 
tentions eiagérées  et  illégitimes,  serait 
un  obstacle  insurmontable  à  toute*  con- 
dition ,  il  ne  le  dissimula  point  au  gou- 
vernement. Cette  manière  déjuger  déplut 
k  celui  qui  était  accoutumé  à  voir  tout 
plier  devant  lui  :  l'ambassadeur  fut  ap- 
pelé à  Paris  pour  y  développer  les  motifs 
de  son  opinion.  Quatre  mois  après  son 
départ  (  1808),  des  menaces  violentes 
furent  ordonnées  contre  la  personne  du 
pape.  Alquier  ne  fut  pas  disgracié  ;  il  se 
rendit  en  1 8 1 0 ,  en  qualité  d'envoyé  ex- 
traordinaire, à  Stockholm  ;  il  avait  Tordre 
d'exiger  l'observation  la  plus  sévère  du 
système  continental ,  qu'il  était  très  dif- 
ficile d'obtenir  de  la  part  de  ce  pays  qui 
doit  il  tout  prix  échanger  ses  produits 
territoriaux  contre  les  objets  de  première 
nécessité  que  son  sol  ne  fournit  pas ,  et 
que  l'Angleterre  seule  peut  lui  offrir. 
Ansai  Alquier  ne  put-il  rester  en  8uèdc|;  il 
alla  en  t>anemarck  avec  le  même  titre 
qu'il  avait  auparavant  :  il  arriva  en  181  f 
à  Copenhague  oii  il  conclut  en  181 3  un 
traité  d'alliance  offensive  et  défensive  qui 
fut  le  dernier  acte  de  sa  vie  politique. 
Alquier  rentra  en  France  en  1814.  En 
J816  on  lui  appliqua  la  loi  du  12  janvier 
contre  les  régicides ,  il  se  retira  dans  la 
petite  ville  de  VîUcvordcen  Belgique  d'où 
il  revint  en  France  en  1818 ,  par  l'effet 
des  sollicitations  de  M.  Boissyd'Anglas 
qui  de  son  propre  mouvement  demanda 
son  rappel.  Depuis  ce  temps  Alquier  a 
vécu  dans  l'obscurilé  à  Paris  ou  aux 
environs  de  la  capitale  :  il  est  mort 
en  182G. 

•  ALRIC  ( François  ;,  né  vers  l'an  1745, 
entra,  jeune  encore ,  daus  le  couvent  des 
dominicains  h  Albi  oii  il  fit  sa  profession. 
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11  ne  fit  point  le  serment  civique  ordonné 
aux  prêtres.  Lorsque  la  loi  de  déportation 
contre  les  prêtres  insermentés  (  26  sTril 
1792  )  parut,  il  prit  un  passeport  dans 
l'intention  de  quitter  la  France  :  quatre 
pi*ètre8  formèrent  dans  le  même  but  U 
même  demande  et  tous  cinq  ayant  obteoii 
les  papiers  nécessaires  des  autorités  d'Albi 
se  mirent  en  route ,  et  se  dirigèrent  Yen 
Narbonne  pour  ensuite  s'embarquer. 
Comme  ils  tournaient  la  ville  de  Saint- 
Chanmont  oii  se  trouvait  alors  le  révolu- 
tionnaire Rouyer  ancien  maire  de  Bézien^ 
ils  furent  arrêtés  et  conduits  k  la  maison 
commune  pour  y  faire  viser  leurs  |Hlss^ 
ports.  Pendant  eelte  opération  qui  fut  ioo- 
gue,  le  peuple  se  réunit  sur  la  place  ;  bien* 
tôt  des  pierres  furent  lancées  contre  iet 
ecclésiastiques  dont  l'un  reçut  à  la  tète 
un  coup  violent  «  qui  le  fît  saigner  :  les 
municipaux  cherchèrent  à  les  soustraire  i 
reffervescence  populaire  :  mais  comme  ils 
les  plaçaient  sous  leur  protection,  des 
assassins  armés  tombèrent  sur  les  cinq 
ecclésiastiques ,  les  blessèrent  h  coups  de 
bayonnettes  et  de  sabres,  et  quand  ils  ies 
eurent  mis  à  mort ,  ils  insultèrent  à  leurs 
dépouilles ,  et  exposèrent  leurs  cadavres 
à  tontes  les  profanations.  Ce  ne  fut  que  le 
lendemain  que  ces  victimes  de  l'anarchie 
reçurent  la  sépulture. 

*  ALSACE  (  Thomas-Louis  de  Hénia^ 
Liétard,  nommé  le  cardinal  d'  ) ,  arclie- 
vèque  de  Malines  et  primat  des  Pavs-Das, 
d'une  maison  qui  remonte  h  Thierry 
d'Alsace,  comte  de  Flandre  en  1129,  na- 
quit à  Bruxelles  le  22  novembre  1680. 11 
était  iîls  de  Philippe- Antoine  de  Hcnin, 
comte  de  Boussu,  prince  de  Chimai,  et 
chevalier  de  la  Toison  d'or.  S'étantdcstÎDé 
à  l'état  ecclésiastique,  après  avoir  fait  st 
philosophie  à  Cologne,  il  alla  étudier  co 
théologie  à  Rome,  au  collège  gerroaniqoe 
de  Saint-Apollinaire,  fut  le  premier  qm 
y  soutint  des  thèses  polémiques,  et  prit  le 
lionnet  de  docteur  dans  l'acadéniic grégo- 
rienne. Dès  l'âge  de  17  ans,  il  avait  rié 
nommé  par  le  roi  d'Espagne,  Cliarle.>II. 
à  la  prévôté  de  Gand.  Lorsqu'il  eut  pris 
la  prêtrise,  il  devint  grand-vicaire  de  l'é- 
vêque  de  cette  ville,  prélat  domssfi^»^ 
de  aémeut  XI,  et  fut  désigné  en  iîl' 
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pour  être  ëvèque  d'Ypres  ;  mais  l'archis 
vêché  de  Malioes  étant  venu  à  vaquer, 
Tempereur  l'y  nomma  le  3  mars  1714. 
Cinq  ans  après  le  pape  Clément  XI  le 
'  créa  et  le  déclara  cardinal.  Il  assista  au 
conclave  .où  fut  élu  Innocent  XllI,  et 
reçut  de  ce  pape  le  chapeau  et  le  titre 
presbyléral  de  Saint-Gésarce  ;  il  fut  en 
même  temps  nommé  membre  de  plu- 
ùeurs  congrégations.  Vers  1721,  il  fit  le 
voyage  de  Vienne  en  Autriche ,  où  l'em- 
pereur lui  donna  le  titre  de  conseiller  in- 
time en  son  conseil  d'état.  Charles-Louis- 
AutoinCy  prince,  de  Chimai,  frère  aîné  du 
cardinal  d'Alsace,  étant  mort  sans  posté- 
rité en  1 7  40,  l'illustre  prélat  renonça  à  ce 
riche  et  noble  héritage,  en  faveur  d'A- 
leiaudrc-Gabriel,  son  puîné ,  lui  laissant 
la  principauté ,  la  grandessc ,  tous  les 
bieus,  et  ne  conservant  que  quelques 
portions  de  revenus  pour  en  augmenter 
ses  aumônes.  Uniquement  occupé  de  son 
diocèse,  il  y  offrait  l'exemple  de  toutes 
les  vertus  épiscopales.  Rien  ne  donne 
mieux  la  mesure  de  son  beau  caractère, 
et  comme  sujet  fidèle  et  comme  évêque , 
que  le  discours  qu'il  adressa  à  Louis  XV 
en  1746,  lorsque  ce  prince,  entré  dans 
Bruxelles ,  qui  venait  de  se  soumettre  à 
ses  armes ,  se  pi-ésenta  à  la  porte  de  la 
cathédrale.  «  Sire ,  lui  dit  le  cardinal 
»  d'Alsace,  le  Dieu  des  armées  est  aussi 
»  le  père  des  miséricordes  ;  tandis  que 
»  V.  M.  lui  rend  des  actions  de  grâces 
V  pour  ses  victoires,  nous  lui  demandons 
B  de  les  faire  heureusement  cesser  par 
»  une  paix  prompte  et  durable.  Le  sang 
»  de  Jésus-Christ  est  le  seul  qui  coule  sur 
»  nos  autels  ;  tout  autre  nous  alarme  ;  un 
*  prince  de  l'I'^glise  peut  sans  doute 
»  avouer  cette  crainte  devant  un  roi  très 
»  chrétien.  C'est  dans  ces  sentimens  que 
M  nous  allons  entonner  le  Te  Deum,  que 
»  V.  H.  nous  ordonne  de  chanter.  ».  Le 
cardinal  d'Alsace  mourut  doyen  des  car- 
âinaux^  le  6  février  17ô9.  r^  11  laissait 
trois  neveux,  tous  trois  morts  sans  posté- 
rité, savoir,  Thomas-Alexandre-Marc  d'Al- 
sace, prince  de  Chimai,  grand  d'Espagne, 
capitaine  des  gardes  du  roi  Stanislas,  tué 
^la  bataille  de  Mindcn,  le  1'^  août  17  69, 
à  la  tète  de  son  régiment  f  Philippe^»* 
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briel-Maurice ,  héritier  des  titres  et  do- 
maines de  son  frère,  mort  à  Paris  en  1802, 
et  Charles-Alexandre-Marc-Marcelin, capi- 
taine des  gardes  du  comte  d'Artois,  depuis 
Charles  X,  victime  tombée  à  Paris  sous  la 
hache  révolutionnaire  en  1791.  Ce  der- 
nier, par  son  testament,  instituait  son 
héritier  et  légataire  universel ,  Théodoric 
d'Alsace ,  fils  aîné  du  marquis  et  de  la 
marquise  d'Alsace,  établis  en  Lorraine,  de 
sorte  que  la  ligne  directe  des  princes 
d'Alsace,  de  Boussu-Hénin-Liétanl,  est 
éteinte,  et  qu'il  ne  reste  de  cette  maison 
que  des  branches  collatérales. 

ALSAHARAVIUS ,  OU  Açababius,  ou 
Albucasis,  ou  Albucasa,  ou  Bucaasis  ou 
Bolcabis-Galcf,  médecin  arabe  du  H* 
siècle,  né  à  Alzarah  en  Espagne,  vivait  vers 
l'an  1085.  Ses  ouvrages  en  latin  sont 
imprimés  à  Augsbourg,  I&IO,  in-fol.  ; 
mais  la  meilleure  édition,  et  la  seule  qui 
donne  le  texte  arabe  avec  la  traduction 
latine,  a  été  mise  au  jour  par  Jean  Chan- 
ning ,  sous  le  titre  de  AWucasis  de  cki- 
rurgia,  arabice  et  latine  j  Oxford,  1778, 
2  vol.  in-4.  Il  est  le  premier  qui  ait 
parlé  des  instrumens  de  chirurgie  et  qui 
en  ait  donné  des  figures.  Son  ouvrage 
porte  différens  titres  :  Métliode  de  pror 
tique  divisée  en  32  traités ,  Venise,  1 600 
et  1530;  Theoriœ  necnon practicœliber^ 
Augsbourg,  1517  ;  ManuaUs  médicinal 
Strasbourg ,  1 532  ;  Medendi  meihodus 
certa,  etc.  Bâle,  1541.  Il  mourut  à  Cor- 
doueen  1106.) 

ALSTÊDIUS  (Jean-Henri  ) ,  professeur 
de  philosophie  et  de  théologie  à  Herboro, 
ensuite  à  Albe-Pile,  mourut  à  50  ans  dans 
cette  dernière  ville  en  1038.  Il  laissa  un 
grand  nombre  d'ouvrages,  qui  prouvent 
beaucoup  d'application,  mais  peu  de 
génie.  Ils  sont  faits,  pour  la  plupart , 
dans  le  goût  des  compilations  alleman- 
des. Les  principaux  sont  1®  Methodus 
formtmdorum  studiorum-,  V*  Encyclo^ 
pedia^  Lyon,  1C40,  2  vol.  in-foL,  recueil 
informe,  €t  qui  ne  fera  jamais  un  vrai 
savant,  avant-coureur  de  cette  massive 
Encyclopédie^  encore  plus  mal  digérée, 
de  l'aveu  même  de  son  principal  auteur , 
et  qui  a  écrasé  la  littérature  et  les  scien- 
ces^ V*  PhUosophiartstituta;  K"*  EU* 
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menia  mathematica;  5^  nn  Traité  de 
méiteannis,  1027,  in-8,  ouvrage  qui  dé- 
fend le  système  des  millénaires.  Il  avait 
nne  fille  qui  adopta  les  mêmes  senti- 
mens. 

*ALT  (  François-Joseph-Nicolas,  baron 
d'  )/  naquit  à  Frtbourg,  d'une  très  an- 
cienne famille,  Tan  1689,  et  servit  pen- 
dant quelque  temps  T Autriche,  en  qua- 
lité de  capitaine.  De  retour  dans  sa  pa- 
trie, il  fut  nommé  voyer,  charge  qu*il 
conserva  plusieurs  années.  11  mourut  en 
1 7  7 1 .  Le  haron  d*Alt  a  laissé  une  Histoire 
de  la  Suisse,  en  10  t.  in-8  ,  Fribourg, 
1 7  50  à  1 7  53,  un  peu  trop  sévèrement  cri- 
tiquée par  M.  le  baron  deZuriauben, 
peut-être  k  cause  du  zèle  de  l'auteur  en 
faveur  des  cantons  catholiques.  Le  baron 
de  Zurlaubcn  était  protestant. 

•  ALTER  (Franrois-Charles  ),  savant 
philologue  allemand,  né  à  Engelsbergen 
Silésîe,  Pan  1749,  entra  jeune  dans  la 
société 'des  jésuites,  et  y  resta  jusqu'il 
leur  suppression.  Depuis,  il  occupa  la 
chaire  de  langue,  grecque  dans  le  gym- 
nase Sainte- Anne  et  dans  le  gymnase  aca- 
démique de  Vienne,  en  Autriehe  ;  il  con- 
tinua d'y  professer  jusqu'à  sa  mort.  Il  a 
publié  deux  cent  cinquante  écrits,  mé- 
moires ou  dissertations,  sur  diverses  ma- 
tières, dont  J.  G.  Menzel  donne  la  liste  , 
dans  son  Allemagne  savante.  On  lui  doit, 
ea  outre,  une  édition  critique  du  nou- 
Tcau  TestamenI ,  sous  ce  titre  :  Novum 
Testamentum  ad  codicem  vindohonen- 
sem  grâce  expressum  ;  varietatem  lec^ 
tionis  addidit  Franciscus  Carôlus  Alter, 
professor  gymnasii  vindobonensis,  tom. 
1,  1786,  t.  2,  1787,  in-8.  La  base  de  l'é- 
dition est  le  Codex  Lambecii,  qu'Alter 
appelle  par  excellence  Codex  vindotm- 
nensis ,  auquel  il  a  collalionué  les  ver- 
sioHS  copte,  esclavonnc  et  latine ,  qui 
se  trouvent  clans  la  même  bibliothèque. 
(  Foi/.  L.\MBECii!s,  nu  Dict.  )  Outre  celte 
précieuse  édition,  on  a  encore  d' Aller  1" 
une  traduction  allemande  de  la  BibHo^ 
graphie,  classique  d'Edouard  Harwood, 
ministre aiw^Hcan,  avec  des  notes,  Vienne, 
1778  ,  itt*8  ;  des  imriantes,  dont  il  a  en- 
richi ses  éditions  de  Lysias  ,  des  Tuscu- 
\ukf»  de  Cicérou  >  de  Lucrèce  »  de  H- 
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liade,  de  l'Odyssée  d'Homère,  in-8  ;  V  k 
Chronique  grecque  de  Georgius  Phra&u 
ou  Phranzes,  protovestiarius  (  grand- 
maître  de  la  garde-robe  )  de  l'emperear 
d'Orient  ;  4^  une  Notice  enallemaiid  sur 
la  littérature  géorgienne,  avec  «oe  gra- 
vure, Vienne,  1798,  in-8,  etc.,  etc.  O 
savant  mourut  à  Vienne,  le  29  mars  1804, 
n'ayant  que  55  ans. 

"'  ALTHAMMER,ou  Althamer  (  André], 
appelé  aussi  Andrœas  Brentius ,  parce 
qu'il  était  né  à  Brentz  en  Souabe,  et 
Paloheo  Sphyra  ,  nom  qu'il  se  donntit 
quelquefois,  savant  pasteur  luthérien  à 
Nureaberg  et  à  Anspach ,  assista  en  163* 
et  1528,  au  colloque  tenu  à  Berne,  sur 
le  mode  de  la  présence  de  J.  C.  dans  la 
sainte  eucharistie.  On  a  de  lui  les  ourra- 
ges  stuivans  \^  DiaUage,  seu  concilia- 
fia  locorum  Scripîurœ  qui  prima  facU 
pugnare  videntur ,  centuriis  2,  Xu- 
renberg ,  1 5^8 ,  in*8 ,  en  latin  et  en  alle- 
mand. Elle  a  été  souvent  réimprimée.  3* 
De  bonnes  notes  in  Tacitum ,  de  situ, 
moribus  et  populis  Germaniœ ,  Nuxtn- 
berg ,  1529,  in-4  ;  3"  Jnnotationes  in  B. 
Jacobi  Epistolam.  Il  y  parle  de  l'apotie 
saint  Jacques  avec  peu  de  respect,  oa 
pour  se  servir  de  l'expression  de  Bayle, 
avec  la  dernière  brutalité'.  4*  Sylva  bi- 
blicorum  nominum,  etc.  C'est  an  di^ 
tionnaire  des  noms  propres  que  l'on 
trouve  dans  la  Bible.  Il  y  a  une  Fie  de 
lui ,  par  J.  Arnold  Balenstadt.  Il  mounrt 
kAospacb,  vers  1540. 

ALTHUSIUS  ou  Althusen  (  Jean  ),  jvrii- 
consulte  du  17'  siècle.  Il  eut  la  hardiesse 
de  soutenir  que  la  souveraineté  des  états 
appartenait  au  peuple  :  erreur  renoure- 
lée  par  les  philosophes  modernes,  etdool 
les  conséquences  n'ont  pas  besoin  d'ef- 
plicatiou.  (C'est  dans  un  livre  intitnlé 
PoUtica  methodice  digesta  qu'il  publia 
ses  principes.  ) 

ALTILULS  (Gabriel),  précepteur  de  Fer- 
dinand, roi  de  Naplcs,  fut  ensuite  cvéqw 
de  Poli  Castro ,  où  il  mourut  en  1501.  On 
a  de  lui  quelques  vers  latins  dans  le  pre- 
mier volume  dci  fTeliciaf poetnrum  itB- 
lorum.  Ils  ofirent  de  la  facilité ,  et  quel- 
quefois trop  d'abondance.  Son  morceau 
le  plus  célèbre  est  un  Epithalmc  pow 
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le  mariage  d'Isabdle ,  fiUè  d'Alfonse  II , 
d'Aragon,  avec  Jean-Galéas  Sforce,  duc 
de  Milan.  Il  était  l'ami  de  Pontanus  et 
de  Sannazar,  qui  fit  son  épitaphe.  On  la 
trouve  dans  VltaUa  sacra ,  t.  7  ,  par 
Ughelli. 

ALTING  (  Henri  } ,  né  à  Embden  en 
1Ô83 ,  précepteur  du  prince  électoral  pa- 
latin, directeur  d'un  coUéo^  à  Heidei* 
berg,  soutint  le  parti  des  gomaristes  au 
synode  de  Dordrccht,  où  il  était  député 
de  Ja  part  du  palatinat.  Lorsque  Heidel- 
Iwrg  fut  pris ,  en  1622 ,  par  les  catholi- 
ques ,  sous  la  conduite  de  Maximilien  de 
Bavière,  on  chercha  Alting  comme  un 
boute-feu  de  secte  et  un  des  tyrans  du 
fanatisme  qui  alors  incendiait  l'Allema- 
gne ;  mais  il  échappa  à  ceux  qui  le  cher- 
chaient ,  par  le  moyen  d'une  équivoque. 
Il  occupa  ensuite  la  chaire  de  théologie  à 
Grooingue ,  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en 
1C44.  Ce  protestant  a  laissé  beaucoup 
'^uavrages  imprimés  et  manuscrits,  oii 
''^  (>cn>qui  s'en  tiennent  à  la  simplicité  de 
'^  (vt    '^^  ^  l'unité  de  l'Eglise  n'ont  rien  à 

^  V     '^  ^  Jacques  ),  fils  du  précédent, 
P*  ^  ^    "^-^  d'hébreu ,  et  ensuite  de  théo- 
log*  i  ptts  l'université  de  Groniuguc, 
Qaqtr    '3. leidelberg  en  1618.  11  eut  de 
vives  ûttoputes  avec  le  ministre  Samuel 
Dcsmarets ,  théologien  zélé  pour  la  mé- 
thode scolastiquc,  en  général  très  né- 
cessaire contre  les  ergotcui'S,  mais  qu'on 
a  vue   c{uelquefois  trop   dépouillée  de 
l'autorité  de  l'Ecriture  et  des  Pères.  Alting 
mourut  en  1679.  Ses  ouvrages  ont  été 
publiés  à  Amsterdam,  en  5  vol.  iu-fol. , 
en  1687.  On  y  voit  que  ce  docteur  avait 
lu  toutes  sortes  d'écrivains,  et  surtout 
les  rabbins ,  et  que  sa  tétc  en  avait  reçu 
quelque  fâcheuse  commotion.  Ses  adver- 
saires le  regardaient  comme  un  prosé- 
lyte du  judaïsme.  —  Il  y  a  encore  un 
Henri  Alti.ng  ,  dont  on  a  Succincta  nar*- 
ratio  de  claris  in  repttblica  ,  v.cclesia  , 
academia ,    et  arte  militari  Âliingis , 
Groning^,  1772,  in-».  C'est  l'éloge  des 
hommes  distingués  de  sa  famille  çt  de 
son  nom. 

ALTING  (  Menso  ) ,  savant  bourgmestre 
de  Groningue,  mort  en  1733,  est  auteur 
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d^une  Ckronica  sacra,  et  d'une  Déscrip- 
tio  Gernuuiiœ  inferioriSy  Amsterdam, 
1697  ,  in^ol.  Ce  dernier  ouvrage  est  une 
assez  bonne  géographie  des  Pays-Bas. 

ALTMAN  (  Jean-Georges),  professeur  de 
morale  et  de  kague  grecque  à  Berne,  né 
à  Zoffengen  en  1697  ,  mort  en  17  58.  II 
était  curé  d'un  village  du  canton  de  Berne 
et  a  publié  r  l'Etal  et  les  délices  de  la 
Suisse  ,  en  forme  de  relation  critique^ 
Amsterdam,  1 730,  4  vol.  in-1 2  ;  nouvelle 
édition  entièrement  refondue  et  plus 
exacte  que  les  précédentes,  Neuchâtel, 
1 778 ,  .2  vol.  in-4  :  2''  la  Description  des 
glaciers  de  VHeU/ttie ,  Zurich,  1761-53  , 
fig.,  en  allemand;  3"  Meleiemata philo- 
logico^ritica ,  1753,  3  vol.  in-i;  4<> 
Prinçipiaethica,  Zurich  1753  ;  6^  Exer- 
citatio  de  lingua  Italorum  antiquissima, 
Berne ,  1721,  et  un  grand  nombre  de  Mé- 
moires concernant  la  géographie ,  l'his- 
toire et  les  antiquités  de  la  Suisse.  Il  a 
rédigé ,  conjointement  avec  Breitenger , 
le  recueil  intitulé  *.  Tempe  kelveiica , 
Zurich,  1735-43,  6  vol.  iii-S. 

ALTON  (  Richard  comte  d!),  Irian*' 
dais  de  naissance ,  embrassa  le  parti  des 
armes  «  et  parvint  au  grade  de  général 
par  la  faveur  dont  il  jouit  sous  l'empe- 
reur Joseph  II,  en  appuyant  ses  systèmes 
de  réforme  par  la  terreur  des  armes.  U 
contribua  beaucoup  à  contenir  les  Hou- 
groi$,  mais  il  fut  moins  heureux  aux 
Pays-Bas ,  qu'il  fut  obligé  de  quitter  avec 
toutes  ses  troupes  en  1789.  Il  mourut  à 
Trêves ,  le  1 5  février  17  90,  dans  des  sen. 
timens  de  piété  et  de  regret ,  disgracié  et 
désavoué  par  l'empereur ,  qui  mourut  5 
jours  après,  ouvrit  son  cceur  au  même 
repentir.  Une  partie  de  sa  correspon- 
dance avec  Joseph  a  paru  dans  les  Re^ 
cueils  des  réclamations  bclgigues^  piris 
en  entier  en  1701  ,  in-4  et  in-^.  Ou  y  lit 
des  choses  fort  étranges  touchant  les 
moyens  employés  pour  changer  la  con- 
slltution  b^lgique,  et  qui  n'expliquent 
que  trop  naturellement  les  cvénemens 
qui  ont  'cu  lieu  en  1789  et  1790.  On  a 
publié,  en  1791  ,  son  apologie  qui  n'eu 
est  pas  une ,  et  dont  l'aulcnr  a  commis 
au  moins  une  indiscrétion  ,  en  remuant 
des  ol^jets  irritans  et  désagréables  ,  sans 
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pouvoir  raisonnablement  se  flatter  de 
changer  Topinion  publique. 

ALVA  Y  ASTORGA  (  Pierre  de  ) ,  Espa- 
gnol, prit  rbabit  de  Saint-François  au 
Pérou.  De  retour  en  Espagne ,  il  voyagea 
en  diffërens  endroits  de  l'Europe,  et  mou- 
rut dans  les  Pays-Bas,  en  1667,  après 
avoir  été  qualificateur  de  Tinquisition  et 
procureur  à  la  cour  de  Borne.  On  a  de 
lai  une  f^ie  de  saint  François ,  qu'il  a 
intitulée  Naturœ  prodigium ,  gratiœ 
porteniuniy  etc. ,  à  Madrid,  1651 ,  in-fol. 
Elle  n'est  recherchée  que  pour  sa  rareté. 
(  L'auteur  a  comparés.  François  et  J.  C,  et 
trouve  entr'eux  4000  conformités.  Il  com- 
posa aussi  lin  4>uvrBge  sous  ce  titre  Fum- 
cutinotUindissolubiUsiU  concepiumeniis 
etconceptu  ventris,  dans  lequel  il  expose 
toutes  les  opinions  sur  la  conception  de 
la  sainte  Vierge  :  un  Index  chronologi- 
que des  brefs  adressés  par  les  papes  aux 
religieux  de  S.  François,  et  beaucoup 
d'autres  livres  roulant  presque  tous  sur 
la  Vierge.) 

*  ALVARADO  (  don  Pedro  d'  ) ,  capi- 
taine espagnol ,  naquit  à  Burgos  en  1 492. 
Il  accompagna  Femand  Cortès  en  1518, 
et  partagea  la  fortune  él  la  gloire  de  ce 
fameux  conquérant.  Il  fut  nommé  gou- 
verneur de  Mexico  eu  1 520 ,  et  chargé  de 
la  garde  de  Montezuma ,  tandis  que  Cortès 
marchait  contre  Nâr^aez.  L'a\idité  insa- 
tiable d'Alvarado  donna  lieu  à  une  insur- 
rection générale  parmi  Ic^  Mexicains  ; 
mais  Cortès  arriva  à  temps  pour  le  déli- 
vrer. Lorsque  ce  dernier  fut  obligé  de 
battre  en  retraite ,  le  l'''  juillet  de  cette 
même  année  1 520 ,  Alvarado  comman- 
dait l'arrière-garde.  Poursuivi  par  les 
ennemis ,  il  ne  dut  son  salut  qu'à  sa  va- 
leur et  à  son  extrême  agilité.  I>es  Améri- 
cains avaient  fait  une  ouverture  à  la 
grande  digue  de  Tiacapan ,  afin  de  Tar- 
rèter  dans  sa  marche,  mais  Alvarado, 
appuyé  sur  sa  lance ,  la  franchit  d'un 
saut',  ce  qui  a  fait  donner  à  ce  lieu  le 
nom  de  Saut  d' Alvarado  (et  à  Alvarado 
celui  de  Capitaine  du  Saut  )  ;  les  autres 
Espagnols  voulant  l'imiter ,  périrent  mi- 
sérablement dans  le  précipice.  11  contri- 
bua beaucoup  à  la  réduction  du  Mexique, 
et  soumit  plusieurs  provinces.  11  aida  Pi- 
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zarro  dans' la  conquête  du  Pérou ,  et  re- 
tourna ensuite  à  Guatimala ,  dont  Charles- 
Quint  le  fit  gouverneur.  Incapable  de 
repos ,  il  s'embarqua  pour  la  Californie, 
parcourut  près  de  350  lieues  d'un  pays 
sauvage  et  inconnu ,  et  revint  au  Mexi- 
que. Peu  de  temps  après  il  marcha  contre 
les  XaUsconaos ,  peuple  indien  qui  s'é- 
tait révolté.  En  poursuivant  l'ennemi,  il 
fut  atteint  d'une  pierre  énorme  qui  le 
tua  sur-le-champ ,  en  1 541 .  Alvarado  fut 
un  des  chefs  les  plus  actifs  et  les  plus 
courageux  qui  contribuèrent  à  la  con- 
quête de  l'Amérique. 

ALVAREZ  (  Diego  ) ,  dominicain  espa- 
gnol, né  à  Bio-Seco ,  dans  la  vieille  Cas- 
tille,  professeur  de  théologie  en  Espagne 
et  à  Borne ,  ensuite  archevêque  de  Trani, 
dans  le  royaume  de  fiaples.  Il  soutint , 
avec  Lemos  son  confrère ,  la  cause  des 
thomistes  contre  les  molinistes ,  dans  la  , 
congrégation  de  auxifiis.  Il  mourut  er^ 
1635,  après  avoir  publié  plusieurs  tra  ^és 
sur  la  doctrine  qu'il  avait  défeBda^^i*^ 
a  de  lui  X^  De  auxiiiis  divinœ  g^^jtx , 
Lyon,  16 11,  in-fol.;  2"  Concardi^  ^^ 
arbitra  cum  profdestinatione  '^'f^on , 
1 622 ,  in-8  ;  S**  un  Commentaire*  4  Isaîc, 
1615,  in-fol. ,  4°  id.  sur  la  Somr  ^*%e  saûnl 
Thomas ,  in-fol. ,  etc.  ^^ 

ALVAREZ  (  Emmanuel },  né  dans  i*îlc 
de  Madère  en  1 526 ,  entra  dans  la  société 
des  jésuites ,  et  devint  recteur  des  collè- 
ges deCounbre ,  d'Evora  et  de  la  n»aison 
professe  de  Lisbonne,  il  mourut  an  col- 
lège d'Evora ,  en  1 582  ,  avec  la  répota- 
tion  d'un  savanthumaniste  très  versé  dans 
les  langues  grecque  et  hébraïque,  et 
surtout  dans  la  littérature  latine.  On  a 
de  lui  une  excellente  grammaire  latine , 
intitulée  De  instUutione  grammatica  . 
1 209 ,  tn-4 ,  et  divisée  en  3  livres.  Il  y  en 
a  eu  plusieurs  éditions  in-12,  et  c'est 
certainement  la  meilleure  qu'on  paisse 
employer  à  l'usage  des  collèges  ;  toutes 
celles  qu'on  a  récemment  essayé  de  lui 
substituer  ne  sont  que  des  recueils  infor- 
mes ,  faits  par  des  gens  qui  eni-«r>ines 
ont  grand  besoin  d'apprendre  la  gram- 
maire d'Alvarez.  Les  vers  techniques  qui 
facilitent  la  mémoire  des  préceptes  sont 
aussi  naturels  que  lamatièi^  le  comporte. 
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et  ToD  doit  en  saToir  d'autaoU  plus  gré  à 
l'auteur ,  que  la  grammaire  est  presque 
la  seule  science  où  cette  sorte  de  vers 
puisse  être  de  quelque  secours  (  Foy, 
BcrFisa).  (Il  a  composé  aussi  un  ouvrage 
moins  connu  ;  Demcnsuris,ponderUfuset 
numeris.  )  *-  Un  autre  Alvarez  (  Barthë- 
lemi  )  fut  mis  à  mort  pour  la  foi  de  J.  C, 
en  1736  ,  dans  le  royaume  de  Tunquin. 
ALVAREZ  (  François),  né  à  Coïmbre  en 
Portugal ,  était  chapelain  d'Emmanuel , 
roi  de  Portugal,  et  aumônier  de  l'ambas* 
sade  que  ce  prince  envoya  en  I&IS  à 
David ,  empereur  d'Ethiopie  ou  d' Abys- 
sinie.  (Alvarez  était  secrétaire  de  cette 
ambassade  confiée  à  Edouard  Galvao  qui 
mourut  dans  Tile  de  Camaran  avant  d'être 
arrivé  en   Abyssinie.  Don  Kodrigo   de 
Lima  vint  rejoindre  Alvarez  dans  cette 
île  de  la  mer  Rouge ,  et  ils  allèrent  en- 
\     semble  à  la  cour  de  Gondar  oii  ils  séjour- 
^     nèrent  long-temps.   Alvarez  ne    revint 
\     qu'eu  1527.  Un  bénéfice  fut  la  récom- 
pciase  de  son  zèle  :  il  fut  chargé  en  outre 
d'^    ompagner  à    Rome  l'ambassadeur 
Za^-     )b  que  le  roi  d' Abyssinie  envoyait 
au  ^.       e  Clément  VU. }  11  rendit  compte 
de  l      'oyage  à  ce  pontife ,  en  présence 
de  l'o   pereur  Charles-Quint ,  à  Bologne, 
en  ïb'é'i.  On  a  de  lui  une  Relation  à^ 
son  voyage  »  en  portugais ,  imprimée  à 
Lisbonne  en  1540  ,  in-foi.  Daniicn  Gocz, 
chevalier  portugais ,  la  traduisit  en  latin 
dans  un  ouvrage  qu'il  dédia  au  pape 
Paul  III  :  F  ides  moresque  AUtfùopum, 
Xous  en  avons  aussi  une  traduction  fran- 
çaise ,  intitulée  Description  de  r Ethio- 
pie y  etc.,  et  imprimée  à  Anvers ,  chez 
Plantin,  en  1558,  iu-8.  Alvarez  est  le 
premicp  qui  ait  donné  quelque  connais- 
s^j]ce  sûre  de  l'Ethiopie  ;  mais  n'ayant 
pas  toutvu  de  ses  yeux ,  il  n'est  pas  tou- 
jours exact.  On  préfère  avec  raison  celle 
de  Jérôme  Lobo  {voyez  ce  nom).  Alvarez 
mourut  en  1540,   regardé   conune  un 
prêtre  sage  et  vertueux ,  qui  réunissait 
les  talens  d'un  négociateur   au  zèle  de 

l'apostolat. 

ALV  ARES  ALBORNOS.  Foy,  Albor.nos. 

ALVAREZ  DE  PAZ.  F.  P.\z. 
ALVAROTT0(  Jacques  ),  professeur 
en  droit  âi  Fadoue ,  sa  patrie ,  où  il  mou- 
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rut  en  1452.  Son  traité  le  plus  connu  est 
intitulé  Comnientaria  in  libros  feudo- 
rum,  à  Francfort,.  1587,  in-fol.  Il  est 
souventcitépar  les  jurisconsultes  italiens. 

ALVIANO  (  Barthélemi  ) ,  général  des 
Vénitiens  (pendant  la  guerre  que  fit  aux 
Français  en  Italie  la  ligue  de  Cambrai  , 
était  au  service  du  duc  de  Candie  frère 
d'Alexandre  VI ,  en  1497.  Lorsqu'il  fut 
employé  par  la  république  de  Venise  ,  il 
se  battit  dans  les  Alpes-Juliennes  pendant 
l'hiver  de  1508  contre  les  troupes  de 
Maximiiien ,  défit  complètement  le  duc 
de  Brunswick  à  Cadore.  Il  eût  peut-être 
été  vainqueur  l'année  suivante  ;  mais  le 
sénat  de  Venise  lui  avait  défendu  de 
prendre  l'offensive)  :  il  fut  battu  et  fait 
prisonnier  par  Louis  XII ,  à  la  bataijle 
de  Ghiaradadda,  en  mai  1 509.  (  Il  ne  re- 
couvra sa  liberté  que  4  ans  après,  lorsque 
les  Vénitiens  s'allièrent  aux  Français  con- 
tre les  Espagnols.  Alors  il  combattit  avec 
succès  le  duc  de  Milan  auquel  il  enleva 
plusieurs  villes  ;  il  força  Cardone ,  général 
espagnol,  à  se  renfermer  près  de  Vicence; 
il  l'eût  vaincu  sans  combat  ;  mais  il  vou- 
.  lait  obtenir  une  victoire  et  il  la  perdit  à 
Créazo.  Nullement  abattu  par  cet  échec  il 
s'empara  de  Crémone  et  de  I^di.)  Il  con- 
tribua beaucoup  à  la  victoire  de  Marignan» 
en  1 51 5.  11  mourut  de  maladie  dans  cette 
même  année ,  âgé  de  60  ans.  Il  était  si 
pauvre ,  que  le  sénat  fut  obligé  de  faire 
une  pension  alimentaire  à  Son  fils,  et  de 
marier  ses  filles. 

*  ALV1>ZY  (  baron  d'  ),  né  en  Transyl- 
vaille  en  1 7  26 ,  général  au  service  d'Au- 
triche, colonel  propriétaire  d'un  régiment 
d'infanterie,  grand -croix  de  l'ordre  de 
Marie-Thérèse,  se  distingua  par  ses  ex- 
ploits et  ses  succès  jusqu'en  1707,  époque 
où  il  subit' les  défaites  les^ plus  humilian- 
tes. Capitaine  de  grenadiers  dans  la  guerre 
de  sept  ans,  général  de  division  dans  la 
campagne  de  1789  contre  les  Tturcs,  il 
vint  la  morne  année  devant  Liège  pour 
forcer  cette  ville  à^se  soumettre  à  l'em- 
pereur. En  1792  et  03 ,  il  se  battit  contre 
la  France  dans  les  Pays-Bas  ;  il  reçut  les 
compagnons  de  Dumouriez  après  leur 
fuite  et  leur  demanda  s'ils  voulaient  pla- 
cer Louis  XVUI  sur  le  trdne.  Il  obtint 
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quelques  avantages  le  17  avril  1794  à 
Nonvion  et  à  Catillon  sur  la  Sambre.  Au 
mois  de  juin  de  la  même  année,  il  défen- 
dit la  Hollande  à  la  tète  du  corps  d'armée 
autrichien  sous  les  ordres  du  prince  de 
Cobourg,  et  fut  général  en  chef  de  Tarmée 
autrichienne  sur  le  Rhin  en  avril  1795. 
Le  26  mars  1796,  il  prit  le  commande- 
ment de  la.Gallicie;  plus  tard  il  fut  nommé 
membre  du  conseil  aulique.  Chargé  du 
commandement  de  Tonnée  d'Italie,  le  1 3 
octobre  il  traversa  la  Piave ,  obtint  quel- 
ques succès  sur  les  Français  k  Scalda- 
Ferro ,  se  rqndit  à  Boveredo  le  9  janvier, 
après  avoir  envoyé  à  Mantoue  le  marquis 
de  Provera.  C'est  ici  que  commencent  les 
malheurs  d'Alvinzy  ;  dès  le  13  janvier  il 
éprouva  des  pertes ,  et  enfin  il  fut  battu 
complètement  à  Rivoli  et  à  Arcole.  lii  se 
termina  sa  carrière  militaire  après  44  ans 
de  services.  On  l'accusa  de  trahison;  il 
se  justifia.  Il  fut  nommé  en  1798  com- 
mandant-général en  Hongrie.  Il  est  mort 
à  Oifen,  le  27  octobre  1810  à  l'âge  de 
84  ans. 

.ALUNNO(  Frère  ),  religieux  italien, 
dans  le  1 6*^  siècle ,  renferma  tout  le  Sym- 
bole des  Apôtres  avec  le  commencement 
de  l'Evangile  de  saint  Jean ,  dans  un  es- 
pace grand  comme  un  denier.  Il  pt-ésenla 
son  petit  chef-d'œuvre  à  l'empereur  Char- 
les-Quint et  au  pape  Clément  VH ,  qui 
admirèrent  son  industrie  autant  que  sa 
patience.  Cependant  ce  chef-d'œuvre  de 
petitesse  n'est  rien  en  comparaison  de 
quelques  autres  dont  l'imagination  même 
ne  peut  saisir  la  subtilité.  Tel  est  celui 
^ont  parle  Je  cardinal  Pazman ,   qui  as- 
sure avoir  vu  300  vases  d'ivoire ,  h  bords 
dorés,  renfermés  dans  un  grain  de  poi- 
vre. Ce  grain  se  conservait  alors  dans  le 
cabinet  de  Rodolphe  II ,  à  Prague  (  f^oy, 
BovERiKON  ).  Aiunno  était  en  outre  un 
mathématicien  habile ,   et  a  laissé  des 
ouvrages  do  philologie  fort  estimés.  Les 
principaui  sont  1°  tics  Observations  sur 
PÙrarqitr,  Venise,  1539;  2°  Richesses 
de  In  Langue  italienne  j    1543,  in-fol.  ; 
3"  La  Fabrique  du  monde ,  1546,  în- 
fol. ,  etc. 

ALY.  yoyez  les  articles  Ali. 
ALYATE,  fils  de  Salyatc  roi  de  Lydie, 
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père  de  Crésus,  monta  sur  le  trône ,  ytn 
l*an  6 1 4  avant  J.  C.  )  Il  continua  la  guerre 
que  son  père  avait  commencée  contre  les 
Milésiens  ;  mais  ne  pouvant  les  vaincre, 
il  fit  avec  eux  la  paix,  la  6^année  de  son  rè- 
gne. Aprèsquelquesautres  exploits  moins 
importans,  il  accueillit  dans  ses  états 
des  Scythes  qui  avaient  ravagé  la  Médic  et 
offensé  le  roi  Cyaxare  :  le  roi  des  Mèdes  lui 
déclara  la  guerre.  Elle duroit  depuis  6  ans, 
lorsqu'une  éclipse  de  soleil  (  que  l'on 
croit  avoir  eu  lieu  le  9  juillet  597),  sur- 
venue au  commencement  d'une  bataille, 
étonna  si  fort  les  deux  armées,  qu'elles 
se  retirèrent  pour  faire  la  paix.  )  Celte 
éclipse,  suivant  Hérodote,  avait  été  pré- 
dite par  Thaïes  de  Milet.  Alyate  mourut 
vers  l'an  567  avant  J.  C. 

ALYPICS.  Voy.  Aupius. 

AMABLE  (  Saint),  naquit  au  village  de 
Riom,  qui  est  aujourd'hui  une  des  princi- 
pales villes  de  l'Auvergne.  Ayant  été  éln  é 
au  sacerdoce ,  il  parait  qu'il  fut  chargé  du 
soin  de  l'église  de  Riom.  Son  érèque  \t 
fit  venir  ensuite  dans  la  villo  d'Auvergne 
(  aujourd'hui  Clermont  ],  et  l'attacha  à  son 
Eglise.  On  pense  que  Tévêque  dont  iisV 
git  ici  était  Sidoine  Apollinaire.  Amable 
mourut  sur  la  fin  du  5*  siècle.  Son  tombeau 
devint  célèbre  par  plusieurs  miracles, 
et  saint  Grégoire  de  Tours  en  rapporte 
quelques-uns  dont  il  avait  été  témoin 
oculaire.  Vers  la  fin  du  10*  siècle,  son 
corps  fut  transporté  deClermout  à  Riom, 
et  déposé  dans  l'église  de  Saint-Bénignr. 
Il  mourut  le  1  ^*  novembre  ;  mais  c'est  le 
11  juin  que  l'Eglise  célèbre  sa  fête. 

AMAD-EDDtJLAT  ou  iMAD-Ennon^B, 
premier  sultan  de  la  race  des  fiuidcs. 
conquit  en  fort  peu  de  temps  l'iraqnc  et 
la  Karamanie.  Il  établit  son  siégea  Schi- 
raz,  l'an  de  J.  C.  933,  et  mourut  l'an  9î9. 
Sa  bravoure  et  sa  générosité  le  firenl  re- 
gretter des  soldats  et  du  peuple. 

AMA JA  (François),  d'Anteqiicra,  profes- 
seur en  droit  à  Ossuna  et  à  Salamnuqnc, 
mourut  à  Valladolid  vers  1 540.  On  a  do 
lui ,  en  latin,  des  Commentaires  sur  h 
trois  derniers  livres  du  Code, Lyon,  t639. 
iu-fol. ,  et  d'autres  ouvrages  dont  on  fait 
cas  en  Espagne. 

AMAK  ou  Amac,  poète  persan,  rersi' 
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fitit  du  temps  de  Kbedberg-Ran ,  prinee 
qui  protégeait  les  lettres ,  et  qui  récom- 
pensa Amak.  Les  Persans  louent  ses  Elé- 
gies et  son  roman ,  en  veré,  de  José f  et 
Zuiica. 

AMALARIC ,  était  fils  d'Alaric  II  »  (  que 
CloTÎs  tua  de  sa  main  à  la  bataille  de 
Vouillé  Tan  507.  Après  cette  journée  mal- 
heureuse pour  les  Visigfotbs,  les  uns  allè- 
rent en  Espagne  ayéc  le  jeune  Amalaric 
âgé  alors  de  5  ans  ;  les  autres  se  réfujpè- 
rente  Narbonne  et  proclamèrent  Gésalaïc^ 
fils  naturel  d*Alaric  :  mais  les  exploits  de 
CIotIs  les  forcèrent  h.  renir  aussi  chercher 
un  asile  en  Espagne.  C'en  était  fait  alors 
de  la  puissance  des  Visigoths  en  France, 
si  Théodoric,  roi  d'Italie,  n'eût  conservé 
quelques  provinces  (  Provence  et  Langue- 
doc J  à  ses  compatriotes.  Théodoric  était 
l'ajenl  maternel  d' Amalaric  :  il  fit  aussi 
triompher  sa  cause  qui  n'eut  plus  d'enne- 
mis l'an  &11,  époque  ou  fut  tué  son  rival. 
Il  devint  le  régent  de  son  petit-fils,  qui  à 
sa  mort  partagea  ses  états  avec  son  cousin 
Athaiaric,  roi  d'Italie  et  des  Ostrogotlis  : 
Ir  Rhdne  séparait  les  deux 'royaumes.  ) 
f^conduite  de  ce  prince  avec  Clotildc  sa 
femme ,  fille  de  Glovis ,  roi  des  Français , 
qu'i  1  voulut  forcer  à  embrasser  l'arianisme, 
fut  la  cause  de  sa  ruine.  Childebert,  roi  de 
Paris,  voulant  venger  sa  sœur,  entra  sur 
les  terres  d' Amalaric,  qui  tenait  sa  cour  à 
Narbonne.  On  en  vint  aux  mains,  Ama- 
laric fut  défait ,  et  prit  la  fuite  pour  se 
sauver  en  Espagne  ;  mais  comme  il  vo^i- 
lait  rentrer  dans  Narbonne  pour  enlever 
.ses  trésors,  il  fut  tué,  en  531,  par  un  sol- 
dat français,  et  selon  d'autres,  par  des  Vi- 
sigoths,  queTheudis,  gouverm'urd'Espa- 
guc,  avait  apostés.  Amalaric  avait  mérité 
son  sort  :  sa  conduite  avec  Clotilde  avait  Oté 
odieuse.  Afin  de  la  contraindre  de  quitter 
sa  crovance.  il  la  faisait  insulter  dans  les 
églises,  lui  imposait  des chatimcns  cruels, 
ri  la  maltraitait  tellement ,  que  ,  réduite 
au  désespoir,  elle  fit  panenir  à  son  frère 
Childebert  uu   mouchoir  teint  du  sang 
qu'elle  avait  répandu  sous  les  coups  de 
5on  barbare  mari.  (En  lui  finit  la  race  des 
Thtodomes  qui  régna  1 1 1  ans  sur  les  Vi- 
sigotbs.  I«a  monarchie  devint  élective .,  et 
ce  fut  Theudis  qui  lui  succédu.  ) 
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AMALARmS-FORTUNATUS,  bénëdBo- 
tin  de  l'abbaye  de  Bladéloc,  diocèie 
de  Trêves,  devint  archevè^e  de  cette 
ville.  Charlemagne l'envoya  en  ambassade 
près  de  Michel  Curopalate,  empereur 
d'Orient,  et  se  servit  de  lui  dan  A  plusieurs 
occasions  importantes.  Il  écrivit  la  Reia^ 
tion  de  son  ambassade,  mais  il  parait  que 
cet  ouvrage  est  perdu.  On  a  de  lui  un 
Traite'  du  sacrement  de  Baptême,  qu'il 
dédia  à  Charlemagne ,  et  qui  se  trouve 
imprimé  sous  le  nom  et  dans  les  OEuvres 
d'Alcuin.  Il  mourut  en  8t4,  h  son  retour 
de  Constantinople. 

AMALARIUSSYlfPHOSIUS,  diacre,  puis 
prêtre  de  l'église  de  Metz ,  ensuite  abbé 
de  Hombac,  au  même  diocèse,  avait  étu- 
dié sous  Alcuin,  et  eut  ensuite  sous  IjOuîb 
le  Débonnaire  la  direction  des  écoles  du 
palais.  Il  fut  archevêque  de  Lyon.  Il  était 
savant  dans  les  liturgies.  Quelquet-um 
le  confondent  mal  à  propos  avec  le  pré- 
cédent, dont  il  était  contemporain.  Il  est 
auteur  d'un  traité  des  Offices  eccie'siasti- 
ques ,  ouvrage  précieux  pour  ceux  qui  ai- 
ment à  s'instruire  des  antiquités  de  l'E- 
glise, quoiqu'il  s'applique  plus  a  les  expli- 
quer mystiquement  que  littélalement.  On 
a  encore  de  lui  quelques  écrits  de  ce  genre 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères,  Il  mou- 
rut en  837,  à  Saint-Arhoult  de  Metz,  où 
Ton  voyait  son  tombeau ,  et  où  il  était  ho- 
noré comme  saint. 

AMALASONTE,  fille  de  Théodoric ,  rot 
des  Ostrogoths,  en  Italie,  et  d' Audéfléda , 
(  fille  du  roi  franc  Childéric,  épousa  en  5 1  & 
un  prince  de  la  race  royale  des  Amales , 
F.utharic  CiiicU€  ,  qui  mourut  de  bonne 
heure,  laissant  un  fils  nommé  Athaiaric. 
Lorsque  Théodoric  mourut,  le  jeune 
prince  fut  proclamé  :  mais  il  était  trop 
jeune  pour  régner  :  il  fut  sous  la  tutelle 
de  sa  mère  qui  choisit  le  romain  Cassio- 
dore  pour  son  ministre.  )  Elle  fit  élever 
son  fils  à  la  manière  des  Romains,  ce  qui 
déplut  fort  auxColhs.  Cette  reine, digne 
de  régner  sur  un  peuple  plus  poli ,  avait 
lotîtes  les  qualités  propres  ik  former  un 
grand  roi.  Pleine  de  génie  et  de  courage, 
elle  maintint  ses  états  en  paix  .  fit  fleurir 
les  arts  et  les  sciences ,  et  appela  les  sa- 
vans  auprès  d'elle.  Elle  savait  les  diffé* 
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rentes  langues  des  peuples  qui  s'étaient 
emparés  de  l'empire,  et  traitait  avec  eux 
sans  interprète.  (Sa  con4uite  à  l'égard  de 
son  fils  ne  fot  point  agnéable  à  ses  com- 
patriotes qui  prétendaientque  celuirlàne 
regardera  jamais  sans  crainte  le  fer  de 
r  ennemi  qui  aura  tremblé  sous  la  férule 
d^ un  pédagogue.  Ils  la  forcèrent  de  ren* 
Toyer  ses  maîtres  et  se  chai^ènsnt  de 
son  éducation.  Us  l'habituèrent  à  leurs 
usages,  l'entraînant  dans  tous  les  excès 
de  l'ivrognerie  et  de  la  débauche  :  sa 
santé  s'affaiblit. }  Amalasonte  ,  après  la 
mort  de  son  fils ,  arrivée  en  534 ,  mit 
sur  le  trône  Tbéodat  son  cousin,  qui  eut 
l'ingratitude  et  la  barbarie  de  la  faire 
étrangler  dans  un  bain ,  sous  prétexte  d'a- 
dultère. D'après  les  historiens  les  plus 
exacts,  Théodat  exila  Amalasonte,  en 
&36 ,  dans  une  île  du  lac  de  Eolsena ,  et 
permit  à  ceux  qui  avaient  quelque  ven- 
geance à  exercer  sur  elle  de  la  poursuivre 
et  de  l'étrangler;  ce  que  ses  satellites 
exécutèrent.  Justinien  informé  de  cette 
perfidie,  et  pénétré  de  respect  pour  Ama- 
lasonte ,  déclara  la.  guerre  à  son  meur- 
trier, et  le  fit  châtier  par  Bélisaire,  son 
général.  Les  grandes  qualités  de  cette 
princesse  prennent  leur  source  dans  l'ex- 
cellente éducation  qu'elle  reçut  dans  les 
beaux  temps  du  règne'de  Théodoric,  son 
père ,  lorsque  les  sages  et  les  savans  rem- 
plissaient une  cour  qu'on  ne  prévoyait 
pas  alors  devoir  être  un  jour  celle  d'un 
tyran. 

*AMAL£CH,  fils.d'Elipbaz,  petit-fils 
d'Esaû,  fut  le  père  et  le  chef  des  Amalé- 
eltes,  peuple  établi  dans  l'Iduraée.  Sa- 
muel commanda  à  Saiil,  de  la  part  de 
Dieu,  de  détruire  les  Amaiccites  (  Ployez 
JosuE }.  Ce  prince  leur  fit  la  guerre,  prit 
leurs  villes ,  et  les  dëfit  entièrement  Tan 
J  07  4  avant  l'ère  vulgaire,  mais  il,sauvala 
vie  à  leur  roi  Agag,  et  cette  désobéissance 
lui  fut  fatale.  David  les  poursuivit  après 
qu'ils  '  eurent  saccagé  Siccleg,  et  les 
défit  :  ils  cessèrent  ensuite  de  faire  un 
corps  de  nation. 

*  AMALIK,  duchesse  de  Saxe-Weymar, 
de  la  famille  des  Guelfes,  naquit  en  Ita- 
lie, épousa  en  175G  le  duc  Ernest -Con- 
stantin de  Saxe-Weymar,  devint  veuve 
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deux  ans  après  à  l'âge  de  19  ans  et  gou- 
verna son  duché  avec  sagesse,  malgré  la 
difficulté  des  temps  qui  suivirent  la 
guerre  de  sept  ans  et  la  disette  qui  affli- 
gea en  1772  une  grande  partie  de  l'Alle- 
magne. Quand  son  fils  fut  majeur,  elle 
lui  remit  les  rênes  du  gouvernement  :  Wie- 
land  avait  fait  l'éducation  de  ce  prince. 
Amalie  avait  reçu  à  sa  cour  tous  les  sa- 
vans allemands  de  cette  époque ,  Horder, 
Goethe ,  Bœtigger ,  Schiller  ;  c'était  d'a- 
près leur  inspiration  qu'elle  avait  créé» 
perfectionné  ou  protégé  un  grand  nombre 
d'établissemens  utiles,  et  qu'elle  favorisa 
les  lettres  et  les  arts  ;  ces  grands  écrivains 
qui  font  la  gloire  de  l'Allemagne  firent  les 
délices  de  sa  retraite.  Elle  se  lia  avec  l'au- 
teur de  Werther  qui  l'accompagna  dans 
un  voyage  en  Italie.  Elle  mourut  en  1 806. 
Sa  mort  fut  l'effet  du  chagrin  que  lui  causa 
la  bataille  d'Iéna  à  la  suite  de  laquelle  son 
fils  faillit  être  victime  du  ressentiment  du 
vainqueur. 

AMALRIC  (  Arnaud  ),  général  de  l'ordre 
de  Cîteaux ,  (  fut  envoyé  avec  Amoul  et 
Pierre  de  Castelnau  pour  convertir  le& 
albigeois.  Ces  trois  légats  d'Innocent  Itl 
obtinrent  peu  de  succès  :  ils  furent  vt- 
joints  par  l'évêque  d'Osma  et  saint  Do- 
minique. Bientôt  ils  prêchèrent  une  croi* 
sade  contre  Raymond  protecteur  des  hé- 
rétiques ,  et  Amalric  se  distingua  par  la 
chaleur  de  son  éloquence ,  et  plus  tard, 
pendant  la  guerre,  par  le  zèle  qu'il  mit 
à  poursuire  les  vaincus.  Ce  fut  lui  qui 
donna  de  la  part  du  pape  au  comte  de 
Montforl  la  souveraineté  des  paya  con-  * 
quis  sur  les  hérétiques.  )  Après  avoir  été 
inquisiteur  en  I^nguedoc  contre  les  albi- 
geois, il  fut  archevêque  de  Narbonne  ;  et 
réunit  les  princes  d'Espagne  contre  les 
Maures.  Ces  barbares  furent  vaincus  dans 
une  bataille  donnée  en  1212,  dont  Amal- 
ric, témoin  oculaire,  nous  a  laissé  une 
relation.  Ce  prélat  mourut  en  I22S.  Le 
pape  Innocent  III  lui  dédia  un  volume 
de  ses  sermons.  Quelques  historiens  l'ont 
assusé  d'avoir  étalé  trop  de  luxe  et  d'a- 
voir manqué  de  douceur;  mais  ses  di- 
gnités ne  lui  permirent  pas  de  conserver 
la  pauvreté  de  son  premier  état,  et  les 
albigeois  ne  furent  traités  avec  sévérité , 
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qu^après  qu'on  eut  ëpoisé  k  leur  égard 
toutes  les  Yoies  de  la  douceur.  Foy.  saint 
Dominique,  Montfost  (Simon),  Raimon]) 
VI  et  VII,  comtes  de  Toulouse. 

*  AMALRIC  (François  de  Sales),  ne  en 
ProTenee ,  d'une  iamUle  noble ,  embrassa 
l'état  ecclésiastique  et  devint  grand-vi* 
Caire  de  révèque  de  Tulle.  Il  commençait 
à  se  laire  un  nom  comme  prédicateur, 
et  avait  été  désigné  pour  prêcher  à  la 
cour  le  carême  de  1793  ;  mais  les  tristes 
événemens  de  cette  époque,  en  boulever- 
sant tout,  le  laissèrent  sans  ressource. 
Pour  se  soustraire  aux  persécutions ,  il  fit 
le  serment ,  ensuite  il  se  maria ,  puis  il 
sollicita  son  pardon  à  la  cour  de  Rome 
qui  le  rendit  à  l'état  séculier.  On  a  de  lui 
I**  Oraison  funèbre  de  madame  Louise, 
religieuse  carmélite ,  Paris,  1789,  in-4  ; 
2°  Appel  à  la  sagesse  sur  les  tvtnemens 
et  les  hommes  de  la  révolution ,  1 804 , 
in-8  ;  d*"  Cours  de  morale  pour  les  jeunes 
demoiselles ,  à  t usage  des  maisons  d'é- 
ducation d'Ecouen  et  de  St.  Denis, 
1 803,  2  vol.  in-1 2,  seconde  édition,  1808  ; 
4<^  le  Missionnaire  selon  l'Evangile, 
Psr'is,  1820,  in-1 2,  fig.  et  plusieurs 
ino;»x;eattx  de  poésie ,  de  politique  et  de 
littérature  dans  différons  journaux.  11  fut 
lon^-temps  un  des  rédacteurs  de  k  Clef 
des  cabinets  des  souverains.  On  ne  sait 
ni  l'époque  précise  de  sa  naissance  ni 
celle  de  sa  mort  qui  a  eu  lieu  il  y  a  quel- 
ques années. 

*  AMALTHÉO  (Paul,  MtfTc-Ajitoine  et 
François);  trois  frères,  nés  à  Pordenone, 
dans  leFrioul,  qui  se  distinguèrent  dans 
la  carrière  dés  lettres,  et  surtout  dans  la 
poésie  latine,  au  commencement  du  16* 
siècle.  François,  le  dernier  d'entre  eux, 
se  maria  en  150&,  et  de  ce  mariage  sorti- 
rent les  trois  Amalthéo  qui  ont  donné  le 
plus  d'illustration  à  cette  famille. 

'AMALTHÉO  (Jérôme,  Jean-Baptiste 
et  Corneille),  tous  trois  fib  de  François 
Amalthéo.  Le  premier,  à  la  fois  médecin, 
philosophe  et  poète  latin ,  enseigna  plu- 
sieurs années  la  médecine  et  la  philoso- 
phie morale  à  Padoue,  et  dans  plusieurs 
autres  villes  jusqu'à  l'année  1574,  qu'il 
mourut  âgé  de  64  ans.  Le  savant  Muret 
relevait  au-dessus  de  tous  les  médecins 
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et  de  tous  les  poètes  de  son  temps.  On  re- 
marque dans  ses  poésies,  recueillies  avec 
soin  par  Jean-Matth.Toscanus,  ce  madrigal 
célèbre  que  Muratori  trouvait  si  parfait, 
qu'il  ne  pouvait  croire  qu'il  ne  fût  point 
traduit  du  grec  (  Délia  perfetta  poesia^ 
tom.  2,  pag.  411)  : 

Lonin*  Aeon  dextro ,  capta  «tt  LcontUa  siDÎitro  \ 
£i|)«lu  ett  fonn«  tincen  nterqu*  Dro*. 

Parte  puar,  lumea  quod  baba*  concvde  panttti  i 
Sio  ta  cacua  aaaor,  de  erit  illa  Venus. 

«-  *  Jean-Baptiste  Amalthéo  cultiva  avee 
succès  l'étude  des  langues  grecque,  la- 
tine et  italienne,  la  théologie  et  la  juris- 
prudence. D'abord  professeur  des  en- 
fans  de  la  noble  et  riche  famille  de 
Lippomano,  puis  secrétaire  de  la  répu^ 
blique  de  Raguse,  il  mourut  à  Rome,  où 
le  pape  Pie  IV  l'avait  appelé  pour  l'atta- 
cher à  sa  personne.  On  a  de  lui  des  poé- 
sies qui  ne  le  cèdent  en  rien  à  celles  des 
poètes  de  son  temps).-— Corneille  Amal- 
théo, le  dernier  des  trois,  est  principa- 
lement connu  pour  avoir  rédigé,  dans  le 
latin  le  plus  pur,  le  CatécfUsme  romain. 
Ses  poésies,  recueillies  avec  celles  de  ses 
deux  fi*ères,  par  Jean-Matth.  Toscanus, 
lut  assurent  une  place  honorable  parmi 
les  poètes  de  l'Italie.  Il  mourut  l'an  1606. 
AMAMA  (Sixtinus);  professeur  d*hé^ 
breu  dans  l'académie  de  Franeker,  na- 
quit dans  la  Frise,  et  mourut  en  décem- 
bre l'an  1629.  Ce  théologien  protestant 
portait  une  haine  singulière  à  la  Vulgate, 
qui,  malgré  quelques  défauts,  est  infini- 
ment supérieure  à  toutes  les  versions 
des  sectaires,  non-seulement  par  l'auto- 
rité que  lui  donnent  le  long  usage  qu'on 
en  fait  dans  l'église  de  Dieu,  le  suffrage 
des  saints  Pères,  les  décrets  des  conciles, 
etc.,  mais  encore  par  son  énei^e,  par 
sa  noble  et  touchante  simplicité,  que 
tous  les  rafiinemens  des  hébraïsans  et  hel- 
lénistes modernes  n'ont  pu  remplacer. 
Amama  commença  par  critiquer  la  ver- 
sion du  Pentateuque,  et  il^nit  par  un  re- 
cueil de  dissertations  critiques  contre 
les  traductions  adoptées  par.  les  catho- 
liques. Ce  recueil  parut  sous  le  titre 
A\Antibarbarus  biblicus,  16S6,  in-4. 
Critique  aussi  grossière  que  mal  fondée,- 
dans  laquelle    l'auteur  s'abandonne  à 


a4o  AMA 

une  colère  brutale  contre  le  concile  de 
Trente. 

AMAN,  Amalécile,  &ls  d'AmadaUi,  et 
favori  d'Assuérus,  roi  de  Perse,  voulut  se 
faire  adorer  à  la  cour  de  son  maître.  Le 
juif  Mardochëe  refusa  de  lui  rendre  ces 
honneurs.  Aman,  choqué  de  ce  refus,  ré- 
solut de  perdre  tous  les  Juifs,  et  obtint 
un  arrêt  de  mort  contre  eux.  11  avait  déjà 
fait  dresser  une  potence  pour  Mardochée , 
lorsqu'Assuérus  apprit  que  ce  Juif  avait 
découvert  autrefois  une  conspiration 
contre  lui.  Le  roi,  reconnaissant  d*un 
service  qui  n'avait  pas  été  récompensé, 
ordonna  à  Aman  de  conduire  Mardochée 
en  triomphe  par  toute  la  ville.  Cet  inso- 
lent favori  ayant  irrité  contre  lui  son 
maître,  par  sa  jalousie  et  sa  cruauté,  fut 
ensuite  attaché  au  gibet  qu'il  avait  fait 
élever  pour  son  ennemi.  L'histoire  d'A- 
man est  re^rdée  par  les  saints  Pères 
comme  un  des  mouumens  les  plus  f  rap- 
pans  des  excès  et  des  délires  de  l'orgueil, 
des  malheurs  et  des  humiliations  dont 
la  Providence  a  coutume  de  punir  ce  vice 
odieux  (  V,  Esthsr  ). 

AMAND  (  Saint),  évèque  de  Bordeaux, 
se  conduisit,  au  rapport  de  saint  Paulin, 
comme  un  fidèle  gardien  de  la  religion 
et  de  la  fol  de  J.  C.  Ce  fut  lui  qui  instruisit 
saint  Paulin  des  mystères  de  la  foi,  pour 
le  préparer  à  la  réception  du  baptême. 
Depuis  ce  temps-là  Paulin  entretint  tou- 
jours avec  saint  Amand  une  amitié  très 
étroite.  11  lui  écrivit  plusieurs  lettres  ; 
et  nous  voyons  par  celles  qui  nous  sont 
restées,  qu'il  avait  beaucoup  de  vénéra- 
tion pour  sa  vertu.  Il  fut  élevé  sur  lesi<^ 
de  Bordeaux  en  494;  mais  il  céda  le  gou- 
vernement de  son  Eglise  à  saint  Sévérin, 
évèque  de  Cologne,  qui  était  venu  se  reti- 
rer à  Bordeaux,  et  le  reprit  après  la  mort 
de  ce  saint.  Il  recueillit  les  écrits  de  saiht 
Paulin,  mort  avant  lui.  (  V,  Thistoirt  litté- 
raire delà  France,  t.  2.  pag.  177  ). 

AMAND  (Saint),  évoque  de  Tongrcs, 
naquit  aux  environs  de  Nantes,  de  parens 
distingués  par  leur  profession  et  leur 
piété,  embrassa  la  vie  religieuse  dans 
un  monastère  de  la  petite  île  d'Oyc,  voi- 
sine de  celle  de  Bé,  et  fut  sacré  évèque 
fn  029 1  sans  être  attaché  à  aucun  siège 
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particulier.  Il  se  consacra  à  la  conversion 
des  infidèles,  et  eut  les  plus  grands  suc- 
cès, particulièrement  en  Flandre.  U  bâtit 
plusieurs  églises  en  633,  et  fonda  deux 
grands  monastères  à  Gand,  l'un  et  l'autre 
sous  l'invocation  de  saint  Pierre  :  l'un 
fut  appelé  Blandinberg,  du  mont  Blandin, 
sur  lequel  il  était  situé  (c'est aujourd'hui 
l'abbaye  de  Saint-Pierre);  l'autre  prit  le 
nom  de  Saint-Bavon,  de  celui  qui  avait 
donné  des  fonds  pour  le  bâtir.  (La  ville 
de  Gand  ayant  été  érigée  en  évêehé,  l'é- 
glise de  ce  dernier  monastère  en  devint 
la  cathédrale  en  15â9.  )  Quelques  années 
après,  il  en  bâtit  encore  un  autre  à  trois 
lieues  de  Tournai ,  sur  la  petite  rivière 
d'Elnon,  dont  il  prit  le  nom,  et  que  l'on 
appelle  aujourd'hui  Saint-Amand,  avec 
la  ville  qui  s'y  est  formée.  Elu  évèque  de 
Tongres,  il  ne  resta  pas  long-temps  sur 
un  siège  oii  il  avait  été  élevé  malgré  lui. 
La  vue  de  sa  première  vocation,  jointe  à 
l'espérance  de  faire  plus  de  bien  hors 
de  son  diocèse,  le  détermina  à  donner  la 
démission  de  son  évèché,  après  l'avoir 
gourverné  trois  ans.  U  désigna  lui-même 
son  successeur,  qui  fut  saint  Bemaclc,  abbé 
de  Gougnon.  Libre  désormais,  il  reprit 
ses  travaux  apostoliques,  et  consacra  le 
reste  de  ses  jours  à  la  conversion  des 
païens.  Enûn,  cassé  de  vieillesse  et  de  fa- 
tigues, il  se  relira  à  l'abbaye  d'CInon, 
qu'il  gouverna  en  qualité  d'abbé  un 
I^u  plus  de  quatre  .ans.  Il  mourut  en 
67 &,  âgé  de  90  ans;  ses  reliques  étaient 
dans  l'église  de  l'abbaye  de  son  nom  oîi 
il  avait  été  enterré.  Le  Martyrologe  ro^ 
main  fait  mention  de  lui  le  6  février.  Sa 
vie  écrite  par  Baudemond  se  trouve  dans 
ks  BoUandistes, 

AMAND  (.Marc- Antoine  -  Gérard  de 
Saint-),  ^oy.  Saint-Amard. 

AMANDUS  (Cnéius  Salvius  Amandus), 
général  romain,  fit  révolter  les  Gaules, 
vers  l'an  285,  sous  Dioclétien,  avecAuluf 
Pomponius  .fllianus,  qui,  après  la  mort  de 
Carinus,  s'était  mis  à  la  te  le  d'une  troupe 
de  voleurs,  d'esclaves  fugitifs  et  de 
paysans  ruinés  par  les  impôts.  Ces 
payanss^appelaicnt  Bagaudes,  et  tiraient 
leur  nom  d'un  château  à  une  lieu  de  Paris, 
et  appelé  depuis  S,  Maur-des-Fossés,  Amao- 
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dus  et  Elien  s'étant  fait  donner  le  titre 
d'empereurs,  portèrent  h  désolation  par- 
tout, rayageant  les  campagnes,  bdUant 
les  yillages,  rançonnant  les  Tilles,  etc. 
L'empereur  Dioclétien  envoya  contre  eux 
Maximien  Hercule,  qui  les  ayant  affaiblis 
par  plusieurs  petits  combats,  les  força  de 
se  renfermer  dans  une  espèce  de  cita- 
delle près  de  Paris.  On  st  rendit  maître 
de  cette  forteresse,  qui  fut  ra^,  et  tous 
ceux  qui  t'y  trouvèrent  furent  livrés  à 
la  mort.  Amandus  périt  dans  le  cours  de 
cette  guerre.  Quant  à  Blien,  an  ignore 
comment  il  finit  ses  jours.  Celui-ci  était 
d'une  famille  obscure  des  Gaules  ;  mais  il 
avait  de  l'audace,  et  savait  saisir  ik  pro- 
pos toutes  les  occasions  de  se  signaler. 
*  AMAB ,  avocat  au  parlement  de  Greno- 
ble, et  trésorier  de  France,  né  d'une  fa- 
mille distinguée  de  cette  ville,  se  fit  re- 
marquer, dès  le  commeneement  de  la 
révolution ,  par  la  violence  de  ses  décla- 
mations :  aussi  fut-il  nommé  ii  la  Conven- 
tion en  1792,  et  il  y  débuta  en  dénon- 
çant les  machinations  de  tarisiocrutie 
du  Bas-Rhin,  et  en  combattant  Lanjui- 
nais ,  qui  contestait  ii  la  Convention  le 
droit  de  juger  louis  XVI.  Il  vota  la  mort 
sans  l'appel  au  peuple  et  l'exécution  dans 
les  24  heures.  Bientôt  après  il  propose  une 
adresse  aux  départemens  sur  la  conduite  de 
l'assemblée  dans  cette  affaire,  dénonce  une 
addition  faite  au  plan  de  constitution  lu 
par  Condorcet,  et  appuie  le  projet  de  Ro- 
bert-Lindet  sur  l'organisation  du  Tribunal 
révolutionnaire.  Prétendant  que  la  répu- 
blique était  trabie  du  côté  du  Mont-Blanc, 
où  Rellermann  commandait,  il  accuse  ce 
général  à  la  tribune ,  et  demande  qu'il 
soit  mis  en  jugement.  Envoyé  à  Bourg , 
dans  le  département  de  l'Ain ,  au  mois 
de  mars  1793,  il  y  commit  les  vexations 
les  plus  injustes  et  les  plus  atroces  ;  elles 
devinrent  si  criantes  et  si  nombreuses , 
qu'une  députation  se  présenta  à  la  C<on- 
vention  pour  le  dénoncer.  On  luii  repro- 
chait ,  entre  autres  choses ,  d'avoir  fait 
incarcérer  une  dame  du  pays  pour  avoir 
entretenu  une  correspondance  avec  son 
fils,  émigré,  quoiqu'il  fût  prouve  qu'elle 
n'avait  jamais  eu  de  fils  ;  il  n'en  fut  pas 
moins  nommé,  le  8  août  1793,  secré- 
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taire  de  la  Convention,  et  le  14  septem- 
bre suivant,  il  entra  dans  le  comité  de 
sûreté  générale,  dont  il  devint  un  des 
rapporteurs  habituels  et  le  provocateur 
ordinaire  des  mesures  d'arrestation.  Il 
fut  un  des  premiers  et  des  plus  violens 
antagonistes  du  parti  de  la  Gironde  ;  et 
après  avoir  réclamé  la  mise  en  accusation 
de  Bucot,  l'arrestation  de  Mainvielle,  de 
Lecointre-Puyraveau  et  d'une  infinité 
d'autres,  on  le  vit  successivement  accu- 
ser de  conspiration  contre  la  république 
et  conduire  à  l'échafaud  le  capucin  Cha- 
bot ,  Bazire,  Fabre-d'Eglantine',  Danton , 
Camille  -  Desmoulins ,  Hérault  -  de  -Se- 
chelles.  Enfin,  voyant  que  Robespierre 
voulait  perdre  les  membres  des  comités, 
il  se  réigiit  aux  autres  députés  que  me- 
naçait le  tyran,  et  contribua  ainsi  au 
succès  de  la  journée  du  9  thermidor;  mais 
toujours  féroce  et  avide  du  sang  humain, 
il  fit  comprendre  dans  la  proscription 
tous  les  membres  de  la  commune ,  ceux 
même  qui  n'avaient  pris  aucune  part 
aux  mesures  de  résistance  contre  la  Con- 
vention ,  ou  qui  se  trouvaiept  absenslors 
de  cette  révolte.  Peu  de  temps  après ,  il 
fut  dénoncé  par  Lecointre  de  Versailles 
comme  un  des  satellites  les  plus  farou- 
ches de  Robespierre  ;  mais  il  se  défendit 
avec  audace ,  et  il  osa  même  solliciter 
un  décret ,  portant  qu'il  s' était  conduit 
d'une  manière  conforme  au  vœu  naiiom 
nal.  Ayant  voulu  défendre  les  membres 
de  l'ancien  Comité  de  salut  public,  il  fut 
entraîné  dans  leur  chute,  'décrété  d'accu- 
sation et  conduit  au  château  de  Ham  en 
Picardie ,  où  il  resta  plusieurs  mois.  Am- 
nistié par  la  loi  du  4  brumaire  179C,  il 
renoua  ses  liaisons  avec  le  parti  jacobin, 
et  se  trouva  compromis  dans  les  conspi- 
rations de  Drouet  et  de  Babeuf.  Il  parvint 
d'abord  à  sç  dérober  à  toutes  les  pour- 
suites ;  mais  il  fut  enfin  arrêté  dans  une 
maison  voisine  de  celle  oii  il  avait  arrêté 
lui-même,  quelque  temps  auparavant, 
son  collègue  Rabaud-Saint-Elienne.  Dans 
son  activité  meurtrière ,  il  n'avait  dédai- 
gné aucun  rôle,  si  avilissant  qu'il  fût. 
C'est  ainsi  que ,  pour  s'assurer  de  la  per- 
sonne de  ce  député ,  i(  s'était  mis  à  la  tête 
des  sbires  chargés  de  visiter  la  maison 
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o!k  on  lui  avait  dit  que  Rabaud  s'^tnH  ré- 
fugié, et  qu'il  Tavait  découyert  derrière 
une  boiserie  pratiquée  pour  lui  servir  de 
retraite.  Amar  fut  transféré  à  Vendtoe 
devant  la  liaute-cour  nationale,  oii  U 
soutint  le  caractère  et  les  principes  qu'il 
avait  déployés  à  la  Convention,  et  il  M 
acquitté.  Après  les  cent  jours,  il  fàt  ques- 
tion de  le  comprendre  dans  la  loi  qui 
obligeait  les régicidesdequitterlaPrance, 
mais  il  allégua  pour  sa  défense  que ,  de» 
puis  1814,  il  n'avait  rempli  aucune  fonc- 
tion publique,  qu'il  n'avait  proféré  aucun 
serment ,  et  que  par  conséquent  il  devait 
profiter  des  amnisties  prononcées  lors 
des  deux  restaurations.  Depuis ,  il  vécut 
dans  Tobscurité ,  et  mourut  subitement  H 
Paris  en  1816. 

AMAR  AL  (André  d')  ou  de  Mkbail, 
Portugais  dp  nation,  chancelier  de  Tordre 
de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  et  prieur  de 
Castille,  a  rendu  son  nom  à  jamais  in- 
fime, pour  avoir  trahi  sort  ordre,  et  livré 
Rhodes  à  Soliman.  Ce  scélérat  fut  puni 
de  mort  en  1 523.  Amarai  avait  du  cou- 
rage et  des  talens  militaires,  mais  sa  fierté 
excessive  indisposait  contre  lui  tous  ses 
confrères.  Dans  Une  expédition  (en  1610) 
contre  le  soudan  d'Egypte,  il  eut  pour 
collègue,  dans  le  commandement  des 
galères  de  la  Religion,  le  commandeur 
Villiers  de  risle-Adam,qui,  plus  modéré, 
céda  aux  avis  d' Amarai.  La  victoire  que 
celui-ci  obtint  fut  complète  ;  cependant, 
et  malgré  les  prétentions  d' Amarai,  ce 
fut  risle-Adam  qui,  peu  de  temps  après, 
fut  élu  grand-maître.  I^  premier,  dans 
sa  colère,  dit  que  Tlslc-Adam  serait  le 
dernier  grand-maître  qui  régnerait  à 
Rhodes.  Ce  propos  et  les  dépositions 
d'un  domestique  servirent  de  base  à 
Taccttsation  qui  fut  intentée  contre  lui. 
«  Les  services  qu'Amaral  avait  rendus  à 
»  la  reli{;ion  (dit  Vertot},  sa  fermeté  au 
9  milieu  des  plus  cruels  tourmens  de  la 
»  question,  tout  cela  aurait  pu  faire  balan- 
i>  cer  lu  déposition  d'un  'domestique,  et 
»  peut-être  qu'on  n'aurait  pas  traité  si  ri- 
»  goureusement  le  chancelier  de  l'ordre, 
*  si,  quand  il  s'agit  du  salut  public,  le  seul 
»  soupçon  n'était  pas,  pour  ainsi  dire,  un 
9»  crime  que  la  politique  ne  pardonne 
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»  g«^.  »  On  prétend  quhmesâave  turc 
envoyé  par  Amarai  à  Sotanaa  iit  codiibî« 
tre  au  snltaBlcfi  endroits  faîMesdc  la  place 
de  Rhodes  et  lés  moyens  de  s'eneipirer. 
Ce  qu'il  y  a  decertain  c'est  que  la  torture 
ne  lui  fit  rien  avouer  et  qu^U  vit  avee 
calme  les  apprêts  de  sen  supplice. 

AHA8A,  fik  de  Jétra  et  d'Abigia, 
sœur  de  David,'  fut  général  d'Ahsakm, 
lorsqu'il  se  révolta  centre  son  père.  Etant 
rentré  dans  son  devoir  après  ta  mort  de 
ce  rebelle,  David  lui  conserva  sa  charge  ; 
œ  qui  donna  tant  de  jalousie  à  Joab, 
qu'il  prît  Amasa  à  la  barbe,  sous  prétexte 
de  vouloir  l'embrasser,  et  le  tua  d'un 
coup  d'épée. 

AMASIAS.  ^oy.  Am^xias. 

AM ASIS,  de  simple  soldat  devint  roi  d'E- 
gypte, vers  l'an  569 avant J.  C  ;  ( ilgagnala 
confiance  du  roi  Apriès  qui  l'envoya  pour 
apaiser  une  sédition  ;  mais  les  rebelles 
le  proclamèrent  et  Apriès  fut  chassé.  Le 
nouveau  roi ,  après  avoir  fait  périr  son 
bienfaiteur,  parvint  k  se  concilier  l'affec- 
tion de  ses  sujets  par  son  affiibilité  et  sa 
prudence.  }I1  poliça  son  royaume,  y  attira 
des  étrangers,  fit  des  lois,  parmi  les- 
quelles on  en  remarque  une  qui  pcpserit 
à  chaque  particulier  de  rendre  compte 
tous  les  ans ,  à  un  magistrat ,  de  la  ma- 
nière dont  il  subsistait.  (  Sous  wn  règne 
les  étrangers  et  les  Grecs  surtout  par- 
coururent l'Egypte ,  eurent  des  établis- 
semens  sur  la  cdte,  et  purent  même 
exercer  leur  culte  dans  des  temples. 
Selon  vint  à  sa  cour.  La  prospérité  de  ses 
états  fut  troublée  par  les  préparatifs  de 
Cambyse  qui  fit  une  invasion  en  Egypte, 
aidé  par  le  transfuge  Phanès.  Il  mourut 
avant  que  le  roi  des  Perses  n'eût  fait  triom- 
pher complètement  ses  armes,  l'an  S35 
avant  J.  C.  filais  son  corps  ne  fut  point 
respecté  par  les  vainqueurs  qui  l'arra- 
chèrent de  sa  tombe.  Psamméticus  son 
fils  et  son  successeur  fut  témoin  de  l'hu- 
miliation de  sa  patrie. }  F".  Psamméticcs 
et  Cambvse. 

AMAT(  Saint  ),  AmatHs  ^  vulgaire- 
ment appelé  saint  Amé ,  embrassa  fort 
jeune  l'état  ecclésiastique  ;  mais,  animé 
du  désir  d'une  plus  haute  perfection ,  il 
^e  retira  dans  le  monastère  d' Aguune ,  q«e 
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ruDOur  des  saiaieft  lettres  et  de  la  régu- 
larité avait  rendu  célèbre.  11  obtint  de 
son  abbë  U  permission  de  demeurer 
dans  une  petite  cellule,  taillée  dans  le 
roc  ,  auprès  de  laquelle  il  y  avait  un  ora- 
toire, et  que  Ton  appelle  aujourd'hui 
Notre-Dame-dn-Roc.  On  le  tira  de  sa  so- 
litude pour  le  placer ,  vers  l'an  669 ,  sur 
le  siège  épiscopal  de  Sion  en  Valais. 
Tbierri ,  fils  de  Clovis  II ,  conseillé  par 
des  courtisans  que  le  zèle  du  saint  of*- 
lensait,  l'envoya  en  exil  à  Péronne.  11 
mourut  en  690.  Saint  Amé  est  qualifié 
ëvêque  de  Sens  (  Senotunsis  )  dans  la 
chronique  d'Auxerre;  mais  c'est  une  faute 
qui  a  été  copiée  par  Baillet ,  par  les  Bol- 
landistes  et  par  plusieurs  autres  écri- 
vains. Hucbald ,  moine  de  Saint-Amand , 
qui  florissaft  au  10*  siècle,  assure ,  dans  la 
rie  de  sainte  Rictnide ,  que  saint  Amé 
fut  évèque,  non  de  Sens,  mais  de  Sion 
en  y^\9ti&(  Sedunensis  ).  Il  fut  abbé  de 
Saint-Maurice  d'Agaune,  avant  d'être 
élevé  à  répiscopat,  ce  qui  se  prouve, 
suivant  Mabiilen,  Annal,  t.  1,  1.  16, 
c.  Ô21,  parle  catalogue  des  abbés  du 
monastère ,  et  par  celui  des  évèques  de 
Sion. 

AMAURI.  royez^HAL^uc  et  Amalric. 

AM AURI 1 ,  roi  de  Jéru  salem ,  en  1 1 66 , 
après  la  mort  de  Baudoin  m ,  son  frère  , 
était  un  jeune  prince  de  27  ans,  qui, 
entre  plusieurs  bonnes  qualités ,  avait  de 
très  grands  défauts.  L'avarice  qui  le  do- 
mibait,  lui  fit  entreprendre,  dans  l'E- 
g3rpte ,  une  guerre  très  heureuse  dans  les 
commencemens ,  mais  bien  funeste  dans 
la  suite.  11  chassa  deux  fois  de  toute  l'E- 
gypte Siracon ,  prit  Damielte,  et  aurait 
pu  emporter  avec  la  même  facilité  le 
Grand-Caire ,  si  la  crainte  qu'il  eut  que 
son  armée  ne  profitât  du  pillage  de  cette 
ville ,  ne  l'eût  porté  à  écouter  les  propo- 
sitions du  calife.  Le  général  mahométan, 
instruit  de  la  passion  lâche  d'Amauri , 
l'amusa  si  long-temps ,  sous  prétexte  de 
lui  amasser  deux  millions  d'or ,  que  l'ar- 
mée de  Nour-Eddyn ,  sultan  d'Alep,  qu'il 
attendait ,  arriva,  et  fit  lever  le  siège. 
Amauri  fut  obligé  de  retourner  dans  son 
royauyne ,  avec  la  honte  d'avoir  perdu  sa 
peine,  son  honneur,  et  le  tribut  que  Ici 
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Egyptiens  lui  payaient.  Saladin ,  succes- 
seur de  Siracon  son  oncle ,  uni  avec  Nour- 
Eddyn,  pressa  vivement  les  chrétiens. 
Amauri  ne  négligea  rien  pour  rompre 
leurs  mesures,  et,  soutenu  d'une  puis- 
sante flotte  de  l'empereur  grec ,  il  mit  le 
siège  devant  Damiette  ;  mais  les  pluies 
et  la  famine  le  contraignirent  de  le  lever. 
Cependant  Saladin  entra  dans  la  Pales- 
tine, prit  Gasa ,  et  fit  un  horrible  ravage, 
dans  le  temps  que  Noradin  en  faisait  au- 
tant vers  Antioche.  Amauri,  qui  s'pp- 
posait  avec  un  courage  invincible  aux 
efforts  de  tant  d'ennemis ,  mourut  le  1 1 
juillet  1  n  a ,  âgé  de  38  ans.  Son  fils  Bau- 
doin IV  lui  succéda. 

AMAURI  U ,  de  Lusignan ,  roi  de  Chy- 
pre ,  succéda  à  Guy  «son  frère ,  roi  de  Jé- 
rusalem, en  U9i.  Isabelle,  seconde  fille 
d'Amauri  I,  disputa  à  Amauri  H  le  titre 
de  roi  de  Jérusalem,  qu'elle  porta  à 
Henri  D ,  comte  de  Champagne ,  son  troi- 
sième mari.  Biais  ce  dernier  étant  mort 
d'une  chute,  en  1194,  Amauri  H,  qui 
était  veuf,  épousa  Isabelle,  et  fut  cou- 
ronné roi  de  Jérusalem.  11  fit  d'Acre  sa 
résidence.  Ses  projets  contre  les  Sarra- 
sins, maîtres  de  4a  sainte  cité ,  furent  inu- 
tiles. Il  mourut  en  1205,  avec  le  regret 
d'avoir  imploré  en  vain  les  secours  des 
princes  de  l'Europe ,  auxquels  on  avait 
prêché  une  nouvelle  croisade.  (  Les  che- 
valiers français  qui  s'étaient  croisés  s'ar- 
rêtèrent à  Constantinople  pour  y  fonder 
l'an  1 305  l'empire  latin  d'Orient.  Amauri 
laissa  le  royaume  ^de  Chypre  à  son  fils 
Qenri  de  Lusignan ,  et  à  Marie,  fille  d'Isa- 
belle, le  vain  titre  de  reine  de  Jérusalem.) 

AfllAlIRl ,  clerc ,  natif  de  Bène ,  village 
du  diocèse  de  Chartres ,  professa  la  phi- 
losophie avec  distinction  au  commence- 
ment du  1 3*  siècle  ;  mai»  l'esprit  de  dis- 
pute ,  de  système  et  de  nouveauté,  le  jeta 
dans  d'étranges  erreurs,  qui  d'abord 
furent  généralement  repoussésc  et  qui 
ensuite  trouvèrent  des  partisans.  U  sou- 
tenait que  te  christianisme  consistait  h  se 
croire  membre  de  J.  C.  ;  que  le  paradis  , 
l'enfer  et  la  résurrection  des  corps  étaient 
des  rêves.  Amauri ,  condamné  par  l'uni- 
versité de  Paris  en  1204  ,  en  appela  au 
pape  Innocent  III   qui  Tanathànatisa. 
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Craignant  d'être  puni  rigoureusement , 
il  se  rétracta  ,  et  se  retira  à  Saint-Martin- 
des-Cbamps,  où  il  mourut  de  chagrin  et 
de  dépit.  Ses  disciples  ajoutèrent  à  ses 
erreurs ,  que  les  sacremens  étaient  inu- 
tiles ,  et  que  toutes  les  actions  dictées  par 
la  charité,  même  l'adultère ,  ne  pouvaient 
être  mauvaises,  et  d'autres  extravagances. 
Ils  furent  condamnés  dans  un  concile  de 
Paris  en  1209.  On  en  brûla  plusieurs,  et 
l'on  déterra  le  corps  de  leur  chef  pour  le 
jeter  à  la  voirie  (  Voy.  David  de  Dinant). 

AMAZIAS,  8*  roi  de  Juda,  fils  et  suc- 
cesseur de  Joas,  eut  d'abord  un  règne 
heureux  qu'il  commença  l'en  889  avant 
J.  C.  Il  vengea  le  meurtre  de  son  père , 
vainquit  les  Iduméens,  leur  enleva  leurs 
idoles,  et  les  adora.  Un  prophète  vint  le 
menacer  de  la  part  de  Dieu  ;  mais  oe  roi 
ne  lui  répondit  qu'en  le  menaçant  lui- 
même  de  le  priver  de  la  vie.  Son  orgueil 
était  à  son  comble.  Il  écrivit  à  Joas,  roi 
dlsraël,  que  s'il  ne  se  rendait  pas  son 
sujet,  avec  tout  son  peuple,  ses  armes 
l'en  feraient  repentir  ;  Joas  lui  envoya  en 
réponse  l'apologue  du  cèdre  du  mont 
Liban,  dont  un  vil  chardon  veut  épouser 
la  fille.  Araaiias,  piqué  de  cette  réponse, 
déclara  la  guerre  au  roi  d'Israël,  qui  le 
défit  et  le  fit  prisonnier.  Ses  propres  su- 
jets le  poignardèrent  ensuite  dans  une 
conspiration,  l'an  810  avant  J.  G.  (  Il  avait 
régné  29  ans  :  son  fils  Azarias  lui  suc- 
céda. ) 

AMAZIAS,  prêtre  des  veaux  d'or  qui 
étaient  à  J)éthel ,  avertit  Jéroboam ,  roi 
d'Israël,  des  prédictions  qu'avait  faites 
contre  lui  et  contre  le  temple  4es  idoles, 
le  prophète  Amos ,  et  voulut  empêcher 
ce  dernier  de  manifester  à  Béthel  les  vé- 
rités funestes  qu'il  lisait  dans  l'avenir. 
Amos  lui  prédit  qu'il  serait  mené  captif 
en  Syrie,  oh  il  mourrait  de  déplaisir  ; 
qu'on  abuserait  de  sa  femme  au  milieu 
de  la  place  de  Samarie ,  et  que  ses  fils 
et- ses  filles  seraient  tués  par  les  mains 
des  soldats  de  Salmanasar. 

AMBIGAT,  roi  de  toutes  les  Gaules  du 
temps  de  Tarquin.  l'Ancien  ,  vers  l'an 
âOO  avant  J.  C. ,  était  un  prince  très  puis^ 
sant. 

AMBIORIX ,  roi  des  Eburons  on  des 
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Nerviens ,  vers  le  pays  de  Li^(  contre  la 
Meuse  et  l'Escaut,  )  régnait  conjointement 
avec  Cativulcus ,  quand  César  commença 
la  CQnquète  des  Gaules,  l'an  58  avant 
J.  G.  (  Le  général  avait  cherché  à  s'attirer 
Ambiorix  par  des  bienfaits  :  il  l'avait  dé- 
chargé d'un  tribut  que  ses  sujets  payaient 
aux  habitans  de  Nanuir ,  les  Atuaticiens  ; 
il  lui  avait  même  fait  renvoyer  son 
fils  et  les  fils  de  son  frère  retenus  en  otages 
par  ces  peuples.  Sa  haine  contre  les 
Romains  l'emporta  )  :  il  prit  les  armes  con- 
tre eux,  et  les  ayant  fiait  donner  dans  une 
embuscade ,  d^t  une  légion  commandée 
par  deux  lieutenant  de  César.  Depuis, 
il  attaqua  en  vain  une  autre  légion  com- 
mandée par  Quintus  Gicéron,  frère  de 
l'orateur,  l'an  de  Home  701 ,  et  avant 
J.  G. ,  53.  Use  souleva  dans  la  suite ,  et 
fut  encore  vaincu.  César  le  défit  avec 
près  de  60,000  Gaulois.  Il  se  retira  dans 
un  château,  oh  il  pensa  être  pris  par 
l'armée  romaine.  S'étant  sauvé  de  là ,  il 
se  réfugia  dans  les  Ardennes,  et  courut 
quelque  temps  dans  la  forêt  avec  quatre 
cavaliers ,  n'osant  se  fier  k  un  plus  grand 
nombre,  sans  qu'on  sache  précisément 
comment  il  a  terminé  sa  carrière. 

*AMBLIMONT  {\t  comte  Fuschimbiic 
d'  ) ,  officier-général  de  la  marine  fran- 
çaise. Il  émigra  au  commencement  de  la 
révolution ,  prit  du  service  en  Espagne, 
et  fut  tué ,  en  1 796 ,  dans  un  combat  où 
la  flotte  espagnole  fut  battue  par  l'amiral 
Jervis.  On  lui  doit  Tactique  navaU  y  ou 
Traite'  ^ur  les  évolutions  ^  sur  les  si- 
gnaux et  sur  les  moui^emens  de  guerre ^ 
Paris,  Didot,  1788,  in-4  ,  fig. 

*  AMBLT  (le  marquis  n%  i»su  d'une  des 
premières  familles  de  la  Champagne,  fut 
un  de  ces  hommes  intrépides  que  le  tor- 
rent de  la  révolution  et  du  siècle  n'en- 
traina  pas ,  et  qui  se  plaçant  sur  la  brèche 
défendit  pied  à  pied  les  anciennes  in- 
stitutions de  la  monarchie.  Il  était  gou- 
verneur de  la  ville  de  Reims  et  lieutenant- 
général  des  armées  du  roi ,  lorsqu'il  fat 
député  aux  états-généraux  par  la  no- 
blesse. Il  s'opposa  avec  force  à  la  réunion 
des  trois  ordres ,  et  pour  arrêter  les  dé- 
nonciations qui  commençaient  déjà  à  se 
manifester,  il  proposa  d'exclure  de  l'as- 
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semblée  tout  député  calomniateur.  Mira- 
beau ayant  voulu  repousser  cette  propo- 
sition comme 'injurieuse  au  corps  des  re- 
présentans  de  la  nation ,  il  l'appela  en 
duel.  En  1T90  il  combattit  vivement  Ro- 
bespierre ,  lorsqu'il  demanda  l'égalité  po- 
litique pour  tous  les  Français,  et  il  s'op- 
posa avec  beaucoup  de  chaleur  à  la  des- 
truction des  titres  et  des  armoiries  de  la . 
noblesse.  Au  mois  d'août  il  provoqua  la 
poursuite  des  auteurs  des  journées  des  6 
et  6  octobre,  quels  que  fussent  leur  rang 
et  leurs  fonctions,  voulant  désigner  parla 
le  duc  d'Orléans ,  le  comte  de  Mirabeau 
et  les  antres  députés  de  ce  parti.  Après 
le  voyage  du  roi  à  Varennes ,  on  exigea 
des  députés  un  nouveau  serment;  il  ût 
précéder  le  sien  d'un  discours  remarqua- 
ble qui  finissait  par  ces  paroles  :  «  Je  suis 
»  fort  âgé,  j'avais  demandé  à  £tre  em- 
»  ployé,  et  j'avais  été  mis  sur  la  liste  des 
3»  lieutenans-géuéraux  ;  mais  j'ai  été  rayé 
»  par  les  jacobins  qui  ont  substitué  à  ma 
»  place  M.  de  Montesquieu.  Je  suis  vieux, 
»  ma  patrie  est  ingrate  envers  moi  ;  n'im- 
»  porte ,  je  jure  de  lui  rester  fidèle.  » 
Après  la  session  il  se  vit  obligé  d'émi- 
grer,  et  il  protesta  auparavant  contre 
tous  les  actes  de  l'Assemblée  nationale. 
Son  grand  âge  ne  l'empêcha  point  de 
prendre  du  servicedans  l'armée  du  prince 
de  Condé ,  oii  il  fit  la  campagne  de  1702. 
Il  est  mort  en  pays  étranger. 

AMBOISE  (  Georges  d'  ) ,  plus  connu 
,sous  le  nom  de  cardinal  iAmboise , 
naquit  en  1 460,  au  château  de  Ohaumont- 
sur-Loire.  Il  était  de  l'illustre  mi^ison 
d'Amboise,  ainsi  appelée,  parce  qu'elle 
possédait  la  seigneurie  d'Amboise.  Ayant  à 
peine  atteint  sa  16*  année ,  il  fut  nommé 
à  révêché  de  Montauban.  (  Il  fut  un  des 
aumôniers  de  Louis  XI ,  se  déclara  ,  à 
la  mort  de  ce  prince,  parmi  ceux  qui 
voulaient  que  la  régence  appartint  au 
duc  d'Orléans  et  non  à  Anne  de  Beaujeu , 
fut  enfermé  après  la  défaite  de  St.  Aubin , 
sortit  de  prison  quand  le  duc  d'Orléans 
fut  rendu  à  la  liberté  par  Charles  Vlll,  et 
obtint  même  Tarchevèché  de  Narbonne 
qu'il  échangea  en  M93  contre  celui  de 
Rouen  pour  être  plus  près  de  la  cour.  A 
Tavéncment  au  trône  du  duc  d'Orléans, 
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d'Amboise  fut  preniier  ministre.)  U  rendit 
les  Français  heureux ,  et  tâcha  de  con- 
server la  gloire  qu'ils  s'étaient  acquise. 
Il  est  vrai  qu'il  conseilla  assez  légèrement 
à  Louis  XII  la  conquête  du  Milanais  eu 
1499.  Louis-le-Maure ,  oncle  et  feuda- 
taire  de  Maximilien ,  était  alors  en  pos- 
session de  cette  province  ;  les  Français 
Ten  dépouillèrent.  Us  en  furent  chasiés 
bientôt  après ,  et  la  reprirent  encore , 
mais  ne  la  conservèrent  point.  D'Amboise, 
nommé  légat  du  pape,  fut  reçu  à  Paris 
en  cette  qualité,  avec  beaucoup  de  ma- 
gnificence. Il  travailla  pendant  sa  léga- 
tion à  la  réforme  de  plusieurs  ordres  re- 
ligieux, des  jacobins,  des  cordeliers, 
des  moines  de  Saint -Germaiu-des-Prés. 
Son  désintéressement  le  rendit  aussi  re- 
commandable  que  son  zèle.  U  ne  posséda 
jamais  qu'un  seul  bénéfice ,  dont  il  con- 
sacra les  deux  tiers  à  la  nourriture  des 
pauvres  et  à  l'entretien  deséglises.  Après 
avoir  gouverné  les  diocèses  de  Montauban 
et  de  Narbonne ,  il  se  contenta  de  l'arche- 
vêché de  Rouen ,  et  du  chapeau  de  cardi- 
nal, sans  vouloir  y  ajouter  d'abbayes. 
Ayant  remarqué  que  ses  chanoines  étaient 
charmés  de  le  voir  au  chœur  sous  i% 
même  habit  qu'eux  ,  il  n'y  parut  plus 
autrement ,  tout  légat  qu'il  étût ,  hors 
les  jours  oii  il  célébrait  pontificalement. 
U  combla  de  présens  sa  cathédrale,  et 
remplit  son  diocèse  de  monumens ,  tous 
marqués  au  coin  de  la  grandeur  de  son 
âme  et  de  son  génie.  Un  gentilhomme  de 
Normandie  offrant  de  lui  vendre  une  tem 
à  vil  prix,  pour  marier  sa  fille,  il  lui 
donna  la  dot  et  lui  laissa  Ja  terre.  Ses 
vertus  et  la  grande  réputation  qu'il  s'étadt 
acquise  dans  toute  l'Europe,  lui  firent 
donner  le  chapeau  de  cardinal  ;  et  l'on 
prétend  qu'après  la  mort  de  Pie  lit  il  eût 
été  élevé  sur  la  chaire  de  saint  Pierre,  sans 
l'opposition  des  Vénitiens.  Ce  qu'un  his- 
torien ajoute,  que  le  cardinal,  irrité, 
engagea  Louis  Xll  à  leur  faire  la  guerre , 
est  un  conte  ridicule ,  une  calomnie  ab- 
surde contre  le  roi  et  le  prélat  La  France 
perdit  le  cardinal  d'Amboise  en  1510.  U 
mourut  à  Lyon  dans  le  couvent  des  cé- 
lestins ,  h  l'âge  de  60  ans.  On  dit  qu'il 
répétait  souvent  au  frère  Infiimier  qui  le 
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serrait  d«iu  sa  maladie  :  Frère  Jean , 

que  n'OhJe  été  toute  ma  vie  frère  Jead  ! 

m  Le  câF^nal  d'Amboîse,  dil  l'abbé  Bé- 

9  niilt,saiiftavoirandegré8apTéne4oiites 

»  les  Terlus  qui  ont  sigoaié  les  éTêques  du 

»  premier  âge  de  l'Eglise ,  en  eat  toute- 

»  fois  qui ,  dans  tous  les  temps ,  feront 

»  désirer  des  prélats  qui  lui  soient  com- 

»  parables  :  il  réunit  d'ailleurs  touleslea 

»  qualités  sociales  et  politiques  qui  font 

9  les  ministres  et  les  citoyens  précieux. 

a  Magnifique  et  modeste ,  libéral  et  ééo- 

»  Bome,   babile  et  yrai,  aussi  grand 

»  homme  de  bien  que  grand  homme 

»  d'état,  le  conseil  et  l'ami  de  son  roi , 

»  tout  dévoué  au  monarque  et  très  sélé 

»  pour  la  patrie ,  ayant  encore  à  conci- 

»  her  les  devoirs  de  légat  du  saiiit  Siège 

»  avec  les  privilèges  et  les  libertés  de  sa 

»  nation,  les  fonctions  paternelles  de 

»  Pépiscopat  avec  le  nerf  du  gonveme- 

»  ment,  et  le  caractère  même  de  réfor- 

»  mateur  des  ordres  religieux  avec  le  tu- 

»  multe  des  affaires  et  la  dissipation  de 

»  la  cour,  partout  il  fit  le  bien ,  réforma 

»  les  abus  et  captiva  les  cœurs ,  avec  t'es- 

»  tioM  publique.  »  Foyet  n  Fie ,  par 

Tabbé  te  Gendre,  172t ,  in-4,  et  en  2 

vol.  i|i-13  ;  et  ses  Lettres  à  Louis  XII  ^ 

EmxelJlM,  1712*,  4  vol.  in-12. 

AMBOISË  (  Aimery  d'  ) ,  grand-maître 
de  l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem , 
•oecesseur  de  Pierre  d'Aubusson,  en  1 509, 
était  frère  du  précédent.  La  victoire  na- 
vale qu'il  remporta  en  I&IO  ,  sur  le  Sou- 
dan d'Egypte ,  près  deMonte-Negro ,  lui 
fit  un  nom  dans  son  ordre  et  dans  TEu- 
rope.  Il  ne  vécut  que  2  ans  après  cet  évé- 
nement ,  étant  mort  le  8  novembre  1512, 
en  sa  78«  année,  n  C'était,  dit  l'abbé  de 
»  Vertot ,  un  prince  sage  dans  le  gou- 
»  vemement,  heureux  dans  toutes  ses 
»  entreprises,  qui  enrichit  son  ordre  des 
»  dépouilles  des  infidèles,  sans  s'enrichfr 
a>  lui-même  ;  qui  mourut  pauvre ,  et 
>  n'en  laissa  point  dans  l'île.  »  (  Le  cardi- 
nal avait  un  autre  frère  nommé  Charles 
d'Amboise,  sieur  de  Chanmont.  Voye% 

CHAUMOlfT.  ) 

AMBOISE  (  François  d' } ,  fils  de  Jean 
d'Amboise  (  qui  fut  chirurgien  de  Fran- 
fdisl,  Henri  II,  François  II ,  Charles  IX  et 
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Henri  lU  ),  fut  élevé  au  collège  de  Navane. 
U  eut  ensuite  une  change  de  awitre  des 
requêtes  et  de  conseiller  d'état.  I4>r8qne 
Henri  10  fut  élu  roi  de  Pologne,  il  suivit 
ce  monarque  dans  ce  pays.  Il  mourut 
vers  1620.  C'est  à  lui  qu'on  attribue  l'é- 
dition des  QEuvres  d'Abailard ,  en  1616 , 
in-4.  On  a  de  lui  une  comédie  plaisante , 
intitulée  les  NapaUtaiaes ,  1 564 ,  in-1 2. 
U  a  composé  un  grand  nombre  d'antres 
ouvrages. 

AMBOISE  (  Adrien  d'  ) ,  frère  du  précé- 
dent, fut  curé  de  Saint-André  à  Paris,  et 
évèque  de  Trégnier  eu  1604  :  il  mourut 
à  s<Mi  siège  en  1616.  U  est  auteur  de  la  tra- 
gédie é*Holofernef  1560,  in-6. 

AMBOISE  (  Jacques  d' }  docteur  en  mé- 
decine et  recteur  de  l'université  de  Paris^ 
était  aussi  frère  do  précédent.  Ce  fut  sous 
son  rectorat  que  Tuniversitè  prêta  ser^ 
ment  à  Henri  lY ,  et  commença  le  procès 
contre  les  jésuites  :  il  mourut  de  la  peste 
en  1606.  On  a  de  lui  :  Oraiiones^dua  in 
senatu  kabUœ  pro  universis  academia 
ordinibms^,in  Claromontenses ,  qui  se 
Jesuitas  dicunt,  Paris,  1595,  in-8;  et 
queljpies  autres  questious  citées  dans  U 
Bibliothèque  de  la  médecine  ancienne  et 
moderne ,  par  M.  Carrère. 

AMBOISE  (  Françoise  d'  ).    F.    FaA9- 
çoisx. 

AMBOISE  (  Blichel  },  sieur  de  Che- 
villon ,  fils  naturel  de  Michel  d'Amboise , 
amiral  de  France,  naquit  ^  Na^es,  et 
mourut  en  1547.  La  fiunille  d'Amboiaele 
fit  élever,  et  lui  procura  le  moyen  de 
vivre;  mais  un  mariage  fait  contre  le 
vœu  de  cette  famille ,  et  un  crime  auquel 
il  participa,  et  pour  lequel  il  fut  mis  en 
prison,  lui  attirèrent  son  ressentiment, 
et  le  réduisirent  à  la  misère.  On  a  de  lui 
divers  ouvrages  oit  il  prend  le  nom  d'cj- 
clave  fortunt ,  entre  autres  les  Contre^ 
épiires  d  Ovide, ,  le  Babylon,  etc.  qu'on 
ne  lit  plus,  et  qui  ne  méritent  que  l'ou- 
bli profond  dans  lequel  ils  sont  ensevelis. 
(  On  en  trouve  la  liste  dans  les  Bibliothè- 
ques françaises  de  Lacroix  du  Maine  et  de 
Gouget,  tom.  10,  et  dans  le  63*  toI.  de 
Nicéron.) 

AMBOISE   (  René  d'  ).  Fo^e%    Moih 
LUC,  Jean  dit  Baluqni, 
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ABBftAT  (  d* } ,  ^.  DAMWur. 

*  AMBROGl  (  Antoine^Mirie  },  jëtoîte , 
né  à  Florence  le  11  jnin  1711,  célèbre 
]»ar  les  tiilens  qu'il  fit  briller  dens  1« 
duûre  é^éIoqaence  et  de  poétie,  qu'il 
oecmfA  k  René  pendant  trente  ennéct» 
Toute  le  jeoncsie  italienne  te  rendait  à 
l'enri  k  ion  cours  pour  y  puiier  le  goût 
de  la  mine  littérature,  et  admirer  la 
leience  profonde  et  l'aimable  ^Milité  du 
professeur.  Ambrogi  a  laissé  plusieurs  on- 
Trages,  parmi  lesquels  on  remarque , 
1<*  Traduction  de  deui  poèmes  latins  du 
jésuite  Noceti,  De  iride  et  De  aurora  bo^ 
reali  ;  V*  une  Traduction  de  quelques  tra- 
gédies de  Voltaire  ;  8«  VBistoiredupéla- 
gianisme ,  traduite  du  jésuite  Patouiliet  ; 
i^  la  Traduction  des  lettres  cboisies  de 
Cicéron ,  5<*  MuféBum  kirchenaman  , 
Rome,  1166, 2  vol.  in-fol.  où  l'on  trouve 
la  description  de  ce  musée ,  qui  fut  long- 
temps confié  à  ses  soins  ;  6"  enfin ,  une 
Traduction  de  Virgile ,  en  vers  libres , 
qui  jouit  d'une  grande  réputation,  et  qui 
fut  magnifiquemenf  imprimée  à  Rome,  Z 
vol.  in-foi.,  1768.  Andirogi  mourut  dans 
cette  viBe  en  1788.  On  trouvait  dans  ses 
improvisations  comme  dans  celles  de  la 
plupart  de  nos  rbéteurs  modernes ,  plus 
dénombre  que  de  pensées,  une  abondance 
souvent  bstidieuse ,  et  presque  toujours 
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Un  déloge  de  moU ,  dam  no  déstrt  d*idê««. 

ABIBROISE,  diacre  d'Alexandrie ,  bom^ie 
de  qualité ,  riche ,  et  mari  de  sainte  Mar- 
celle, fut  converti  à  la  foi  catholique  par 
Orig^e,  qu'il  était  allé  entendre  par 
curiosité.  Le  disciple  plut  au  maître  par 
son  eqHrit  et  son  éloquence.  Nous  li- 
sons, dans  saint  Jérôme,  que  l'occu- 
pation  d'Ambroise,  tant  le  jour  que  la 
nuiC ,  était  de  faire  succéder  la  lecture  à 
la  prière ,  et  la  prière  à  la  lecture.  C'est 
k  ses  soins  et  à  ses  libéralités,  ajoute  le 
même  Père,  que  nous  sommes  redevables 
des  commentaires  d'Origène  sur  l'Ecriture 
lesquels  lui  sont  presque  tous  dédiés.  La 
fureur  des  païens  lui  fournit  plusieurs  fois 
l'occasion  de  souffrir  pour  le  nom  de  J.  C. 
Ayant  été  arrêté  durant  la  persécutionTde 
Maiimin,  il  fut  traité  avec  ignominie,  et  dé- 
pouillé de  ses  biens.  On  le  conduisit  en  Ger- 
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la  Providence  hti  sauva  la  vie,  ainsi  qu'à 
Prototeete,qttiavattétë  arrêté  avec  lui.  De 
retour  à  Aleundrie,  il  engagea  Origène 
à  réfuter  Gelse,  philosophe  épicurien , 
qui  avait  attaqué  k  religion  chrétienne 
Ambroise  mourut  vers  l'an  261. 

AMBROISE  (  Saint  ),  docteur  de  l'Eglise 
et  archevêque  de  Milan,  naquit  vers  l'an 
840  ;  il  comptait  parmi  ses  aïeux  des  con-' 
suis  et  des  préfets.  (  On  raconte  un  grand 
nombre  de  prodiges  sur  son  enfance: 
ainsi  l'on  assure  qu'un  essaim  d'abeilles 
vintse  déposer  sur  sa  bouche  pendant  qu'il 
dormait,  peu  de  temps  après  sa  naissance» 
dans  la  cour  du  prétoire ,  et  qu'il  n'en  fut 
nullement  blessé  :  l'antiquité  regardait 
ce  phénomène  comme  un  présage  favo- 
rable qui  annonçait  la  douceur  et  le 
charme  des  discours  de  celui  à  qui  il 
était  arrivé.  )  Son  père ,  gouverneur  des' 
Gaules,  de  l'Angleterre,  de  l'Espagne, 
et  d'une  partie  de  l'Afrique,  le  laissa  en 
mourant  à  une  mère  qui  cultiva  avec  soin 
son  cœur  et  son  esprit.  (Après  avoir  fiât 
ses  études  k  Rome,  il  vint  à  Milan  avee 
son  frère  Satyrus,  et  tous  deux  suivirent 
la  carrière  du  barreau.  La  réputatien 
d' Ambroise  s'étendit  au  loin.)  Alexis  Pro- 
bus ,  préfet  du  prétoire ,  le  mit  au  nombre 
de  ses  conseillers ,  et  lui  donna  ensuite  le 
gouvernement  de  l'Emilie  et  de  la  Li- 
gurie ,  en  lui  recommandant  de  se  con* 
duire  dans  cet  emploi  plutdt  en  eVéfifr 
qu'en  Juge.  Ce  coQjleil  fut  comme  une 
prédiction  de  ce  qui  arriva  dans  la  suite. 
Après  la  mort  d'Auxence,  évèque  de 
Milan,  Ambroise  fut  élu  pour  lui  succéder  : 
(les  évèques  delà  province  étaient  réuni» 
pour  nommer  un  arohevèque;  les  suf- 
frages ayant  été  divisés  »  une  sédition  eut 
lieu;  Ambroise  vint  pour  l'apaiser,  et 
c'est  au  moment  oii  il  s'avançait  pour  réta- 
blir l'ordro  qu'un  enfant  ^écrÏM  Ambroise 
éue^ucy  et  aussitôt  il  fut  unanimement 
proclamé.  Ambroise  voulut  se  soustraire 
à  cet  honneur  ;  en  vain  il  chercha  à  s'ao- 
quérir  la  réputation  de  cruauté ,  en  mal- 
traitant des  esclaves  ;  celle  de  débauché, 
en  faisant  introduire  dans  son  palais  des 
femmes  impudiques  ;  en  vain  il  veut  fuir, 
sa  retraite  est  découverte ,  ou  bien  il  nf 
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prend  point  le  chemin  qui  devait  Vé» 
loigner  de  Milan,  ,et  se  retrouye  aux 
portes  de  sa  capitale.  )  Ce  choix  fat  con- 
firmé par  l'empereur  Valentinien.  Am- 
broise  n'était  que  catéchumène  ;  on  le 
baptisa ,  on  l'ordonna  prêtre  et  on  le  sacra 
le  7  décembre  374.  Ambroise  se  signala 
par  les  plus  sublimes  yertus.  Gratien  et 
Valentinien  II,  qui  avaient  succédé  à  Valen* 
tinien  I ,  le  regardaient  comme  leur  père 
et  l'impératrice  Justine  avait  souvent  re- 
cours à  ses  sages  conseils.  Alors  les  Goths 
exerçaient  au  loin  leurs  ravages  ;  les 
peuples  fuyaient  devant  ces  barbares  : 
Ambroise  recevait  ces  fugitifs  et  les  ac- 
cueiUait  avec  charité.  Un  autre  fléau 
menaçait  l'Italie  ;  la  guerre  civile  excitée 
par  l'usurpateur  Maxime,  meurtrier  du 
jeune  Gratien,  allait  dévorer  la  Péninsule  : 
Ambroise  va  trouver  à  Trêves  ce  prince 
et  obtient  de  lui  un  traité" qui  assurait  la 

'  paix  à  l'Italie.  L'Eglise  était  affligée  d'une 
autie  plaie  :  les  ariens  avaient  tout  in- 
fecté de  leur  doctrine.  Ambroise  eut  la 
fermeté  et  le  courage  qu'il  fallait  dans  ces 
temps  malheureux.  L'impératrice  Justine, 
maîtresse  de  l'empire  sous  son  fils  Va- 
lentinien II  ,*  voulait  que  les  ariens  eussent 
au  moins  une  église  ;  mais  Ambroise ,  qui 
savait  que  l'audace  des  sectaires  croissait 
à  mesure  du  peu  de  résistance  qu'on  leur 
oppose ,  fut  ferme  à  ne  leur  rien  accor- 
der. Caliogone ,  préfet  de  la  chambre  de 
l'empereur ,  menaça  le  saint  évéque  de 
lui  dter  la  vie  ,  f^il  n'obéissait  à  son 
maître  :  «  Dieu  veuille,  répondit  Am- 
»  broise ,  que  vous  exécuties  vos  me- 
»  naces  !  Si  vous  vous  comportes  en  spa> 
»  dassin ,  je  me  comporterai  en  évéque. 
»  Je  ne  crains  point  vos  menaces;  vous 
»  ne  pouvex  faire  mourir  que  le  corps  : 
»  mon  àme  est  au-dessus  de  votre  pouvoir. 
»  En  m'arrachant  la  vie  temporelle , 
»  vous  ne  porterez  aucune  atteinte  au 

.  »  mérite  de  mon  ministère.  L'âme  est 
»  tout  entière  dans  le  pouvoir  de  Dieu 
»  seul.  Croiriez  -  vous  me'  faire  quelque 
»  mal  ?  Vous  me  rendriez  au  contraire  un 
»  grand  service  ;  en  me  faisant  perdre  la 
M  vie  de  ce  moudc ,  vous  m'en  procurerez 
»  une  éternelle.  Que  ne  peut-il  se  faire 
ft  ^e  le  Seig^neur  délivre  l'F^lise  de  ses 
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»  ennemis  en  dirigeant  tous  leurs  traits 
»  contre  moi  seul ,  afin  que  leur  fureur 
»  soit  rassasiée  de  mon  sang  !»  —  «  Cer- 
»  tainement,  »  dit-il  en  écrivant  à  l'em- 
pereur Valentinien,  n  soit  que  nous  con- 
i>  sttltions  les  oracles  des  saintes  Ecritures, 
9  soit  que  nous  jetions  nos  regards  ven 
»  l'histoire  de  l'antiquité,  nous  recon« 

V  naîtrons  qu'en  matière  de  foi ,  c'est  aux 

V  évéques  qu'il  appartient  de  juger  ks 
»  empereurs  chrétiens ,  et  non  pas  à  ceux- 
»  ci  de  faire  la  loi  à  ceux-là.  Il  viendra , 
»  s'il  plaît  à  Dieu,  un  jour  oii ,  jouissant 
»  d'une  paisible  vieiUesse,  vous  désap- 
»  prouverez  vous-même  la  conduite  d'un 
»  évéque  qui  abandonnerait  aux  laïques 
»  le  pouvoir  sacerdotal.  Votre  père,  que 
»  Dieu  avait  fait  parvenir  à  une  vieillesse 
»  avancée ,  avait  coutume  de  dire  :  // 
»  n'appartient  pas  a  moi  de  Juger 
»  les  différends  des  tvêques.  »  Ambroise 
triompha  et  ce  fut  à  cette  occasion  qu'il 
composa  le  TeDeum.  Cependant  Maxime 
oublia  son  serment  :  Ambroise  député  une 
seconde  fois  près  de  lui,  ne  put  l'em- 
pêcher de  traverser  les  Alpes.  Ce  fut  Théo- 
dose ,  successeur  de  Valcns ,  qui  mit  fin 
à  cette  invasion  en  immolant  l'usarpateor 
Maxime  l'an  388 ,  et  qui  consolida  Va- 
lentinien sur  son  trône  chancelant.  Deux 
ans  après  cet  heureux  événement ,  Am- 
broise eut  le  cœur  déchiré  par  la  nouvelle 
d'un  grand  malheur.  La  ville  de  Thessa- 
lomique  s'était  révoltée  contre  son  gou- 
▼emeur ,  qui  fut  tué  dans  la  sédition. 
L'empereur  Théodose,  pour  venger  sa 
mort ,  fit  massacrer  sept  mille  habitans 
de  cette  malheureuse  ville  ;  l'évèque  de 
Milan  ,  instruit  de  cette  barbarie ,  le  mit 
en  pénitence  publique ,  et  lui  refusa  l'en» 
trée  de  l'église.  L'empereur,  qui  sayait  ap- 
précier la  force  toute  chrétienne  du  saint 
prélat ,  se  soumit  à  cet  arrêt  sans  ce 
plaindre.  Exemple  également  admirable  de 
la  part  du  saint  et  de  laparlderempercor, 
qui  apprend  aux  évêqucs  que  la  foi  et  le 
zèle  purs  ont  plus  de  force  que  le  tr6ne 
cl  le  sceptre ,  cl  qui  avertit  les  princes 
de  la  terre  que  leur  véritable  grandeur 
consiste  h  s'humilier  devant  le  roi  des 
rois  (  P^.  saint  Basile  }.  Sa  magnanimité 
n'dta  rien  à  sa  charité.  H  racheta  tous  lei 
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captife  que  les  Goths  avaient  faits,  et 
vendit  même  à  cet  éifet,les  vases  de  U£- 
glise.  Les  ariens  le  lui  ayant  reprocbë , 
il  leur  dit  qu'il  valait  mieux  conserver  à 
Dieu  des  âmes  que  de  For.  Ce  saint  pré- 
lat mourut  la  veille  de  Pâques ,  en  397 , 
à  rage  de  67  ans.  Les  bénédictins  de  la 
congrégation  de  Saint- Maur  ont  donné , 
en  1686  et  1690,  ou  1601 ,  une  édition 
de  ses  ouvrages,  en  2  vol..in-fol.,  divisée 
en  deux  parties.  La  première  renferme 
ses  traiies  sur  V  EcritureSainU  ^  lase- 
conde,   ses  écrits  sur  différens  sujets. 
En  1787,  on  a  donné  à  Dusseldorf  une 
édition  de  ses  lettres  ad  principes ,  in-l  2 , 
monument  précieux  de  la  dignité  et  de 
la  fermeté  épiscopale.  Tous  les  écrits  de 
saint  Ambroise  ont  cet  avantage ,  qu'ils 
plaisent  et  instruisent  en  même  temps  ; 
autant  remplis  de  majesté ,  de  force  et  de 
vivacité ,  que  d'agrémens ,  de  douceur  et 
d'onction.  Il  y  a  peu  de  vérités  impor- 
tantes de  la  religion  qui  ne  s'y  trouvent 
solidement  établies  et  .développées  avec 
netteté  ;  ce  qui  les  a  fait  mettre ,  presque 
aussît^  qu'ils  ont  été  rendus  publics ,  au 
nombre  des  livres 'que  l'Eglise  consulte 
dans  les  matières  de  foi.  On .  a  une  tra- 
duction française  de  ses  Lettres  ,  1741 , 
en  3  vol  in-1 2  ;  de  son  Traite'  de  la  vir^ 
giniie\  1729,  1  vol.  in-12;  dcson  Traite' 
des  offices  y  par  Bellegarde,  1G89,  1  vol. 
i»-12.  On  lui  attribue  la  composition  du 
Te  Deum,  conjointement  avec  saint  Au- 
gustin, son  disciple  et  sa  plus  illustre 
conquête.  On  dit  que  dans  l'enthousiasme 
d'une  piété  tendre  et  sublime ,  ces  deux 
docteurs  prononcèrent  alternativement 
les  versets  de  ce  majestueux  cantique  ; 
d'autres  prétendent  qu'il   est   exclusi- 
vement de  saint  Ambroise,  et  le  nom 
d*/fymnus  ambrosianus^  que  l'usage  lui 
donne,  est  une  preuve  de  cette  opinion. 
D'un  autre  côté,  le  toa  et  la  marche  du 
cantique  semblent  favoriser  le  premier 
sentiment.  «Car,  dit  un  critique  éclairé, 
»  ce  qui  distingue  ce  cantique  de  tant 
»  d'autres,  très  respectables  d'ailleurs , 
»  et  tenant  â  juste  titre  une  place  dans 
M  la  liturgie,  ce  n'est  pas  seulement  ce 
M  groupe  d'idées  vastes,  grandes,  pro- 
»  fondes,  sublimes,  qui  en  composent  le 
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»  fond,  mais  encore  la  manière  dont 
»  cela  est  rassemblé,  ou,  si  l'on  veut, 
»  jeté  avec  une  négligence  de  génie  in- 
»  finiment  supérieure  aux  efforts  de  l'art. 
»  .Ce  passage  rapide  du  ciel  à  la  terre , 
»  et  de  la  terre  au  ciel,  et  de  la  redou- 
»  table  majesté  de  l'Etemel  aux  misères 
»  et  aux'  besoins  de  l'homme  ;  adoration , 
»  terreur,  amour,  espérance,  affections 
»  vives  et  tendres ,  apostrophes  d'admi- 
»  ration  et  de  respect,  de  'confiance  et 
»  de  gratitude  ;  langage  animé  et  en  dés- 
»  ordre ,  chutes  brusqueÀ  et  inégales , 
»  vers  sans  mètre ,  sans  nombre  et  sans 
»  cadence  ;  tout  exprime  un  enthousiasme 
»  nourri  au  feu  de  la  divinité ,  et  vérifie 
»  la  manière  subite,  et  pour  ainsi  dire 
»  inspirëe,  dont  une  ancienne  tradition- 
M  nous  apprend  que  cet  hymne  inimitable 
»  fut  composé  par  deux  grands  docteurs 
»  de  l'Eglise....  Les  ptotestans,  qui  ont 
»  fait  mainrlîasse  sur  tant  de  choses  ca- 
»  tholiques,  n'ont. eu  garde  de  se  dé- 
»  partir  de  celle-ci;  ils  ont  senti  qu'elle 
»  ne  souffrait  point  de  remplacement.  » 
il  est  également  remarquable  qu'on  ne 
l'a  januiis  traduite  en  aucune  langue  avec 
quelque  apparence  de  succès,  preuve 
d'une  beauté  originale  et  inimitable. 
(  yoy.  saint  AucusTUf.  )  Paulin,  prêtre 
de  Milan,  écrivit  sa  f^ic. -Daillé,  Bar- 
bey rac  et  Le  Clerc  se  sont  attachés- à  cri- 
tiquer la  doctrine  de  èe  Père  ;'  le  dernier 
surtout,  socinien  de  croyance,  n'a  pu  lui 
pardonner  son  zèle  contre  les  ariens  ;  ÎL 
va  jusqu'à  taxer  de  fourberie  ce  que  saint 
Ambroise  raconte,  comme  témoin  ocu- 
laire, des  corps  des  saints  martyrs  Ger- 
vais  et  Protais.  (  Voy.  Gbbvais.  )  Son  nom 
seul ,  et  l'idée  générale  qu'il  produit  dans 
l'esprit  des  chrétiens  depuis  15  siècles, 
suffisent  pour  réfuter  les  mauvaises  cri- 
tiques et  ]f&  impudentes  calomnies.  En 
général  toutes  les  injures  que  les  nova- 
teiurs  disent  aux  Pères  de  l'Eglise ,  ne  sont 
autre  chose  qu'une  preuve  décisive  de 
l'opposition  de  l'ancienne  doctrine  à  celie 
des  sectes  ;  ne  pouvant  s'appuyer  de  l'au- 
torité de  ces  relpêctables  dépositaires  de 
la  tradition ,  il  ne  leur  reste  que  la  triste 
et  humiliante  ressource  de  les  dénigrer. 
AMBROISE  le  Camaldule,  général  de 
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son  ordre  en  1431,  naquit  en  !d78  de 
rillustre  famille  des  Traversari ,  de  Ka- 
venne,  à  Portico,  dans  la  Romagne.  Eu- 
gène IV  PenYoya  au  concile  de  Bâle.  Il 
brilla  ensuite  ii  ceuxdç  Ferrare  et  de  Flo- 
rence, et  il  dressa  le  décret  d'union  entre 
l'Eglise  grecque  et  l'Eglise  latine.  On  ad- 
mira sa  facilité  à  s'énoncer  en  grec.  Am- 
broise  fut  rechercbé  par  les  sayans  dé 
de  son  temps,  qui  aimaient  en  lui  un 
homme  de  lettres  enjoué  et  un  religieux 
aimable,  quoique  sévère  pour  lui-même. 
Il  dit,  à  l'occasion  de  Laurent  Valla  et  du 
Pogge  Florentin,  qu'il  n'avait  pu  récon- 
cilier, qu'on  devait  faire  peu  de  cas  des 
savons  qui  n'ont  'ni  la  charité'  d'un 
chre'tien,  ni  la  politesse  £un  homme  de 
lettres  ;  maxime  qui  humilierait  étrange- 
ment bien  des  gens  du  premier  nom,  si 
cUe  pouvait  être  reçue  dans  ce  siècle.  Il 
mourut  en  1439.  Nous  avons  de  lui 
1  ^  plusieurs  Traductions  des  Pères  grecs  ; 
2*  une  Chronique  du  Alont-Cassin  ; 
3*  des  Harangues  ;  4**  des  Lettres  et  au- 
tres ouvrages.  Ses  lettres  contiennent 
beaucoup  de  faits  concernant  l'histoine 
civile  et  littéraire.  On  les  trouve  dans  la 
collection  de  don  Martenne.  On  a  aussi 
de  lui  Hodœporiconf  ou  Visite  des  mo- 
nastères  de  son  ordre,  Florence,  1G80, 
in-4. . 

AMBROISE  DE  LOMBEZ,  pieux  et  sa- 
vant capucin,  dont  le  nom  de  famille  était 
La  Peyrie,  né  à  Lombez  le  20  mars  1708, 
entra  en  religion  le  25  octobre  1724,  fut 
successivement  professeur  de  théologie , 
gardien,  définiteur,  etc.,  et  travailla  avec 
beaucoup  de  sèle  à  la  direction  des  âmes, 
fonction  pour  laquelle  il  avait  des  talens 
rares.  Il  fut  l'instrument  dont  Dieu  se 
servit  pour  convertir  un  grand  nombre 
de  pécheurs,  pour  affennir  les  justes  dans 
la  pratique  des  vertus,  pour  oonsoler  les 
pusillanimes,  et  rassurer  ceux  qui  étaient 
d'une  conscience  trop  timorée.  On  a  de 
lui  1°  Traite  de  la  jfoix  intérieure ^  1 
vol.  in-12,  plusieurs  fois  imprimé.  Cet 
ouvrage,  chef-d'œuvre  en  son  genre , 
écrit  avec  netteté,  élégance  et  précision, 
plein  de  maximes  solides,  de  principes 
luminem ,  de  sentimcus  remplis  d'onc- 
tion, prouve  la  connaissance  que  l'au- 
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teur  avait  du  coeur  humain  ;  V  Traité 
de  la  joie  de  Vante,  1  vol.  in-12,  écrit 
dans  le  même  esprit  et  avec  le  même  suc- 
cès que  le  précédent  ;  3°  Lettres  spiri- 
tuelles sur  la  paix  intérieure ,  etc.,  1 
vol.  in-12.  Il  mourut  à  Saint-Sauveur, 
près  de Baréges,  en  1 7  7 8. 

*  AMBROISE  (Réné-Louls),  naquit  le 
!«'  mai  1720,  à  Laval  où  il  éUit  prêtre 
officiant  dans  la  paroisse  de  la  Trinité. 
Sous  le  règne  de  la  terreur,  l'abbé  Am- 
broise  fut  un  des  quatorze  prêtres ,  au 
moins  sexagénaires,  que  l'on  enferma 
dans  les  prisons  de  Laval  ;  ils  y  auraient 
sans  doute  été  tous  massacrés ,  si  l'appro- 
che des  Prussiens,  vainqueurs  dans  ce 
moment,  n'eût  occupé  toute  l'attention 
des  révolutionnaires.  Après  cette  pre- 
mière alarme ,  les  Vendéens  s'emparèrent 
de  Lavai  et  délivrèrent  Tabbé  Ambroise 
et  ses  treize  compagnons  ;  mais  ils  furent 
forcés  de  quitter  bientôt  la  ville  après  la 
perte  de  la  bataille  de  Savenay.  Alors 
Ambroise  et  les  autres  prêtres  se  consti- 
tuèrent d'eux-mêmes  prisonniers ,  en  dé- 
cembre 1793,  dans  leur  ancienne  prison 
de  Laval.  Cet  acte  de  soumission  et  de 
dévoûment  ne  désarma  pas  leurs  bour- 
reaux; deux  proconsuls  nommés  par  la 
Convention  avaient  établi  à  Laval  un 
tribunal  révolutionnaire.  Plusieurs  des 
membres  de  ce  tribunal  de  sang  se  trou- 
vant un  jour  à  la  chasse,  un  d'eux  s'é- 
cria :  tt  Citoyens,  le  21  janvier  appro- 
»  che  ;  pour  bien  célébrer  cet  annivcr- 
»  saire ,  régalons  le  bourreau  ce  jour-là 
»  en  lui  faisant  expédier  ces  quatorze 
»  vieux  calotins.  »  Cette  aifreuse  propo- 
sition fut  accueillie  avec  des  transports 
de  joie,  et  fut  exécutée 

AMBROSINI  (  Barthélemi  ) ,  professeur  . 
de  médecine,  et  directeur  du  jardin  bo- 
tanique de  Bologne,  sa  patrie,  vers  1620, 
fut,  dans  le  même  temps,  préposé  par  le 
sénat  de  cette  ville  au  cabinet  d'histoire 
naturelle  de  la  république.  (Il  rendit  de 
grands  services  à  ses  compatriotes  dans  la 
peste  qui  en  1 630  affligea  Bologne.  A  cette 
occasion,  il  fît  un  ouvrage  sur  les  moyens 
de  guérir  la  peste.  )  Outre  plusieurs  vo- 
lumes d'Aldrovandi  •(  1 0,  1 1  et  1 2  )  qu'il  a 
publiés,  il  a  donné  1*  Panacea  ex  herbis 
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qu{B  a  sanctis  denominantur,  Bononiœ , 
1 630,  in-8  ;  2**  Historia  capsicorum  cum 
iconibus^  ibid.,  1630,  in-12  ;  3*»  Theodo- 
rica  medicUia,  ibid.,  1532,  in-4,  etc.  11 
mourut  en  1657. 

AMBHOSINI  (  Hyacinthe },  frère  et  suc- 
cesseur du  précédent  dans  la  direction 
du  jardin  botanique  à  Bologne,  est  au- 
teur des  ouvrages  sui\ans  :  1®  Hortûs 
Bononiœ  studiorum  consitus ,  etc.,  Bo- 
noniœ, 1654-1G57,  in-4  j  2°  Phytologia, 
hoc  est  de  plantis,  ibid.,  1656-1666,  in- 
fol.  Ce  dernier  contient  les    diffërens 
noms  et  les  synonymes  avec  les  ëtymolo- 
gies  des  plantes  découvertes  dans  le  17* 
siècle.  La  mort  de  Tautcur  a  laissé  im- 
]iarfait  cet  ouvrage,  qui  devait  avoir  plu- 
sieurs volumes.  La  partie  de  cet  ouvrage 
qui  a  été  terminée  peut  être  quelquefois 
consultée  pour  les  synonymes,  mais  elle 
est  superficielle,  et  les  étymologies  qu'elle 
donne  sont  souvent  très  hasardées. 
AME.  Voyez  Amat. 
AMEDÉE,  proche  parent  de  Tcmpereur 
Conrad  III ,  embrassa ,  après    avoir  été 
marié,  la  vie  religieuse  dans  Tabbaye  de 
Bonnevaux,  et  demanda  d'être  employé 
aux  plus  bas  offices  de  la  maison,  L'abbé 
lui  accorda  sa  dmande,  afin  de  lui  fournir 
l'occasion  de  prati^er^  l'humilité  et  la 
pénitence.  Le  comte  d'Albion,  son  oncle, 
l'étant  venu  voir  un  jour ,  le  trouva  tout 
en  sueur ,  occupé  à  nettoyer  les  souliers 
des  moines,  et  si  fortement  appliqué  à  la 
prière  qu'il  ne  fût  point  aperçu  de  lui. 
La  comparaison  qu'il  fit  de  ce  spectacle 
avec  l'état  que  son  neveu  avait  eu  dans 
le  monde,  le  touch^  de  la  manière  la  plus 
livc.  Il  quitta  Bonnevaux,  pénétré  d'ad- 
miration, et  alla  publier  à  la  cour  le  pro- 
dige d'humilité  qui  s'était  offert  à  ses 
yeux.  Amédéc  fonda  quatre  monastères 
de  son  ordre,  du  nombre  desquels  fut 
celui  de  Tamiés,  dans  la  Tarentaise.  Pen- 
dant qu'on  bâtissait  les  monastères,  il  se 
mêlait  lui-même  parmi  les  ouvriers ,  et 
travaillait  avec  eux.  Il  mourut  à  Bonne- 
vaux, en  odeur  de  sainteté,  l'an  1 1 40. 

Son  fils,  nommé  aussi  Amtdée^  qu'il  avait 
fait  élever  dans  la  piété,  passa  quelques 
années  à  la  cour  de  l'empereur.  Il  prit 
ensuite  Thabit  à  Clairvaux,  sous  saint 
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Bernard,^ et  mourut  évêque  de  Lausanne. 
AMÉDÉE  V,  dit  le  Grand,  comte  de 
Savoie  en  I285,défenàit  en  1315  l'île  de 
Rhodes  contre  les  Turcs,  qui  voulaient  la 
reprendre.  Ce  fut  en  mémoire  de  cette  ex- 
pédition qu'Amédée  et   ses  descendans 
ont  pris  pour  armes  une  croix  de  Malte, 
avec  cette  devise  en  quatre  lettres,  F.  E. 
R.  T.,  qu'on  explique  ainsi  :  Fortitudo 
ejus  Rhodum  tenuU.  On  dit  que  ce  prince 
fit  trente-deux  sièges,  et  qu'il  fut  toujours 
vainqueur.  Il  ipourut  à  Avignon,  en  1323. 
Il  s'était  rendu  dans  cette  .ville  pour 
porter  Jean  XXII  à  faire  prêcher  une  croi- 
sade contre  les  infidèles,  en  fiiveur  d'An- 
dronic,  empereur  d'Orient,  qui  épousa  sa 
fille. 

AMÉDÉE  VI,  surnommé  U  Comte 
Vert^  parce  qu'il  parut  à  un  tournoi  avec 
des  armes  vertes,  fut  comte  de  Savoie  en 
1343.  Il  alla  en  Grèce  secourir  Jean  Pa- 
léologue,  et  l'arracha  des  mains  du  roi  de 
Bulgarie.  U  donna  du  secours  au  roi  de 
France  contre  celui  d'Angleterre.  On  le 
regarda  comme  l'arbitre  del'IUlie,  et  le 
défenseur  des  papes.  En  1383,  il  mourut 
de  la  peste.  Amédée  est  l'instituteur  de 
l'ordre  du  Imc  d! amour, 

AMÉDÉE  VIII,   successeur  d'Amédée 
Vn,  en  1391,  fut  surnommé  le.  Pacifique 
et  le  Salomon  de  son  siècle.  Il  sut  con- 
server la  paix  pendant  que  tous  les  po- 
tentats ses  voisins  se  faisaient  la  guerre. 
Après  avoir  fait  ériger  la  Savoie  en  du- 
ché, en  1416,  il  quitta  ses  éUts  et  ses 
enfans,  et  se  relira ,  avec  plusieurs  sei- 
gneurs de  si   cour ,  au  prieure  de  Ri- 
paille, près  Thonon.  H  bâtit  tout  auprès 
un  beau  palab,  auquel  il  donna  le  nom 
^Ermitage  ;  et  dans  une  assemblée  des 
grands  de  ses  étate,  il  y  institua,  l'an 
1 434,  l'ordre  de  la  chevalerie  séculière  de 
VAnnonciade,  qui  n'était  qu'une  réforme 
de  celui  du  Lac  d* amour,  établi  en  1 355 , 
par  le  comte  Amédée,  dit  le  Vert,  Tous 
ceux  qui  étaient  admis  dans  ce  séjour 
tranquille,  embelli  des  charmes  de  la  na- 
ture et  de  la  piété,  étaient  abondamment 
pourvus  de  tout  ce  qui  rend  la  vie  aisée 
et  décente.  Leur  habit  était  moins  rude 
que  celui  des  religieux;  c'était. un  diap 
gris,  très  fin,  un  bonnet  d'écarlate,  une 
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ceinture  d'or,  et  une  croix  au  cou  de  la 
même  matière.  Amédée  jouissait  d'un  re- 
pos précieux,  ne  connaissant  que  des  plai- 
sirs honnêtes  et  décens,  lorsque  les  Pères 
du  concile  deBâle  lui  donnèrent  la  tiare, 
l'an  1439,  et  l'opposèrent  à  Eugène  lY. 
Le  cardinal  d'Arles  fut  député  pour  lui 
apprendre  son  élection.  Amédée  Tint  au- 
devant  de  lui  avec  ses  ermites  et  ses  do- 
mestiques, et  consentit  à  être  pape  après 
avoir  témoigné  quelqu<^  regrets  de  quitter 
son  ermitage.  Il  prit  le  nom  de  Félix  Y. 
Après  la  mort  d'Eugène,  Nicolas  Y  ayant 
été  élu,  Félix  abdiqua  la  tiare,  en  1 449,  par 
esprit  de  paix,  et  se  contenta  du  cbapeàu^ 
de  cardinal.  Il  fout  lire,  sur  ces  événe- 
mens,  un  ouvrage  curieux,  imprimé  à 
Paris,  chez  Cramoisy ,  1G26 ,  in-8  :  Ame- 
deus  pacificus ,  seu  de  Eugenii  IF  et 
Amedii ,  Sabaudiœ  ducis ,  in  sua  obe- 
dientia  FcUcispapœ  F  mmcupati,  con- 
ti^versus  commentarius  t  Jussu  sere^ 
nifsimi  ducis  ab  ejus  historiographo  di- 
géstus.  Il  mourut  quelque  temps  après,  à 
Genève  en  1451,  âgé  de  69  ans,  en  phi-, 
losophe  chrétien  qui  avait  sacrifié  géné- 
reusement à  la  tranquillîté  de  l'Eglise 
une  dignité  acceptée  malgré  lui.  n  Du- 
»  clos  et  Yoltaire  (  dit  le  protestant  au- 
V  teur  de  V Histoire  littéraire  de  Genèife  ) 
»  se  sont  accordés  à  calomnier  la  con- 
»  duite  pieuse  de  ce  prince  à  Ripaille , 
»  parce  qu'un  proverbe  du  pays  peint 
»  une  vie  de  plaisirs  par  ces  mots , 
»  faire  ripaille  ;  mais  ils  n'ont  pas  réfléchi 
»  que  cette  expression  n'est  relative  qu'à 
»  la  situation  riante  de  cei  ermitage, 
»  et  à  la  vie  heureuse  que  les  ermites  y 
»  menaient ,  en  comparaison  de  la  vie 
»  dure  et  austère  de  la  plupart  des  reli- 
»  gieux.  Tous  lès  auteurs  du  temps  font 
»  l'éloge  d'Àmédée.  Le  satirique  Poggio 
»  en  parle  avantageusement.  i£ncas  Syl- 
»  vius  donne  une  idée  intéressante  de  la 
»  vie  régulière  de  ce  prince.  Monstrelet, 
»  qui  aime  à  médire,  Raynaldus,  etc.,  ap- 
»  prouvent  tout  ce  qu'il  fit.  Le  suffrage 
»  des  contemporains  doit  imposer  silence 
»  aux  détracteurs  de  nos  jours.  » 

AMÉDÉE  IX,  né  à  Thonon,  en  1435, 
succéda  à  Louis,  duc  de  Savoie,  en  1465. 
Il  Joignit  la  valeur  d'un  héros  à  toutes 
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les  vertus  d'un  chrétien.  Ses  ennemis 
l'éprouvèrent  plus  d'une  fois;  mais  il 
usait  généreusement  de  la  victoire.  Il  ché- 
rissait les  pauvres  comme  ses  enfans.  On 
lui  dit  un  jour  que  ses  aumdnes  épui- 
saient ses  finances  :  Ht  bien  l  dit-il,  voici 
le  collier  de  mon  ordre,  qi/on  le  vende , 
et  qi^on  soulage  mon  peuple.  Amédée 
mourut  saintement,  en  1473 ,  emportant 
les  regrets  de  son  peuple  et  de  ses  voi- 
sins. Il  avait  épousé  Yolande  de  France , 
qui  le  seconda  dans  toutes  ses  bonnes 
oeuvres.  Les  vertus  de  ce  prince  lui  ont 
mérité  le  titre  de  Bienheureux. 

*  AMÉDiROZ  (Jacob  ),  colonel  suisse  au 
senrice  de  France,  né  en  1 7 1 9,  à  la  Chaux- 
de-Fonds  dans  la  principauté  de  Ncuchâ- 
tel.  Il  servit  avec  distinction  dans  la 
guerre  de  1763,  et  son  régiment  tint  le 
dernier  à  la  bataille  de  Rosbach.  Il  sou- 
tint le  siège  de  Cassel  en  qualité  de  com- 
mandant de  cette  place,  et  quoique  sans 
fortune  il  refusa  les  honteuses  conditions 
par  desquelles  on  le  pressait  de  capituler. 
Seul  il  s'opposa  à  la  signature  d'une  capi- 
tulation qui  l'aurait  flétri  à  ses  yeux ,  et 
insista  sur  la  nécessité  de  réparer  les  for- 
tifications extérieures,  ^jourd'hui  en- 
core ,  aprè^  des  guerres  remplies  de  tant 
d'actions  héroïques ,  la  défense  de  Cassel 
est  admirée  et  elle  le  sera  toujours.  II 
avait  foit  glorieusement  toutes  les  campa- 
gnes de  la  guerre  de  sept  ans ,  et  il  alla 
terminer  sa  vie  dans  sa  patrie ,  sans  au- 
tre recommandation  que  sa  bravoure  et 
ses  vertus.  Il  mourut  à  Neuchâtel  le  15 
février  1812.  Amédroz  se  distingua  dans 
toutes  ces  guerres  malheureuses,  dont 
Mme  1I0  Pompadour  traçait  la  marche  dans 
son  boudoir ,  et ,  suivant  l'expression  de 
Diderot,  avec  des  mouches. 

*  AMEILHON  {  Hubert-Pascal  ),  ancien 
historiographe  de  la  ville  de  Paris,  mem- 
bre de  la  classe  d'histoire  et  littérature 
anciennes  de  l'Institut,  administrateur 
perpétuel  de  la  bibliothèque  de  l'Ar- 
senal, chevalier  de  la  légion-d'houneur , 
et  doyen  des  membres  existans  de  l'aca- 
démie des  inscriptions  et  belles-lettres, 
naquit  à  Paris  le  5  avril  1730.  Savant 
laborieux,  il  consacra  toute  sa  vie  à  éclai- 
rer de  nouvelles  lumières  les  ténèbres  de 
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l'antiquité  et  de  Thistoire,  et  ses  travaux 
furent  toujours  couronnés  d'un  entier 
succès,  n  donna  pour  son  premier  essai 
un  ouvrage  très  remarquable,  ayant  pour 
litre  Histoire  du  commerce  et  de  la 
navfigation  des  Egyptiens  sons  le  règne 
des  Ftole'mees.  L'auteur  fait  connaître 
dans  ce  livre  la  grande  étendue  du  com- 
merce des  anciens  peuples,  les  diverses 
routes  qu'ils  suivaient,  tant  par  terre  que 
par  mer,  pour  aller  «aux  Indes ,  en  Es» 
pagne,  et  en  d'autres  parties  du  globe,  à 
une  époque  6ii  la  géographie  n'avait  pas 
encore  atteint  ce  degré  de  perfection 
possible  oii-  nous  la  voyons  parvenue 
de  nos  jours.  Après  la  mort  du  savant 
I^beau»  il  fut  chargé  de  continuer* l'/fû- 
toire  du  Bas-Empire ,  que  le  premier 
avait  entreprise;  Ameilhon  acheva  le 
vingt-deuxième  volume,  publia  ensuite 
les  tomes  23  et  24  ;  et,  peu  de  mois  avant 
sa  mort,  termina  l'ouvrage,  où  l'on  trouve 
partout  cet  esprit  de  sagesse  et  cet  amour 
pour  la  vertu  qui  caractérisèrent  l'au- 
teur. L'académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres  ayant  proposé  au  concours  trois 
questions,  la  première  fournit  à  Ameilhon 
la  matière  pour  l'ouvrage  que  nous  avons 
déjà  cité  :  dans  la  seconde,  il  était  ques- 
tion d'examiner  quels  étaient  les  devoirs 
et  les  prerogatiifes  du  pontifex  maximus 
de  Rome  sur  les  prêtres  des  sacerdoces 
de  la  ville  et  des  provinces  ;  la  troisième 
avait  pour  objet  de  savoir  quelle  fut  l'é- 
ducation que  les  Athéniens  donnèrent  à 
leur  Jeunesse  dans  les  temps  florissans 
de  la  republique.  Ameilhon  traita  ces 
trois  question?  difficiles  avec  un  égal  ta- 
lent ,  et  l'académie  le  récompensa  en  l'ad- 
mettant dans  son  sein  en  1766.  Peu  de 
temps  après,  il  y  lut  un  mémoire  qui 
avait  pour  titre  Remarques  critiques 
sur  r  espèce  d'épreuve  Judiciaire  appelée 
vulgairement  t épreuve  de  Veau  froide. 
Cette  épreuve  consista!!  à  plonger  le  pa- 
tient dans  l'eau  ;  et  s'il  surnageait ,  il 
était  censé  convaincu*  du  crime  dont  on 
l'accusait  *,  s'il  allait  au  fond,  il  était  ac- 
quitté. On  soumettait  plus  commune* 
ment  à  cette  épreuve  ceux  qui  étaient 
accusés  de  sorcellerie  ,  et  l'on  punissait 
ce  crime  du  dernier  supplice.  Ameilhon 
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regarde  ces  sorciers  comme  des  indi- 
vidus attaqués  d'affections  vaporeuses  et 
nerveuses ,  maladie  peu  connue  dans  ces 
siècles  reculés,  oii  l'oU  attribuait  les 
symptômes  extraordinaires  de  cette  ma- 
ladie à  dès  effets  surnaturels  et  produits 
par  un  odieux  commerce  avec  le  malin  es- 
prit. Sans  nous  permettre  d'examiner  une 
matière  aussi  délicate,  nous  croyons  ce- 
pendant qu'une  maladie  si  étrange  a  pu 
induire  en  erreur  des  juges  ou  prévenus, 
ou  mal  éclairés.  On  trouve  le  susdit  écrit 
dans  le  tome  37  des  Mémoires  de  V aca- 
démie. Afin  d'introduire  dans  l'éduca- 
tion de  la  jeunesse  l'exercice  utile  de  la 
natation,  Ameilhon  publia  ses  Recherches 
sur  Vexercice  du  nageur  chez  les  an- 
ciens,  et  sur  les  avantages  qu'ils  en  re- 
tiraient. On  inséra  ce  Mémoire  dans  la 
partie  historique  du  trente-huitième' vo- 
lume de  l'académie,  et  l'on  doit  sans  doute 
au  succès  qu'il  obtint  les  diverses  écoles 
de  natation  établies  à  Paris  et  dans  presque 
toute  la  France.  Il  donna  quelques  mois 
après  VArt  du  plongeur.  Toujours  infati- 
gable  dans  ses  études  et  dans  ses  recher- 
ches, Ameilhon  publia  un  nouvel  ou- 
vrage intitulé  la  Métallurgie  ou  Fart 
et  exploiter  les  mines  chez  les  anciens. 
L'auteur  entre  dans  tous  les  détails  sur 
l'exploitation  de  l'or  ,  depuis  l'instant 
qu'on  le  tire  de  la  mine  jusqu'au  moment 
ou  il  sort  de  la  fonte.  11  travailla  pen- 
dant plusieurs  années  au  journal  intitulé 
la  Clef  des  cabinets  des  princes,  vulgai- 
rement connu  sous  le  nom  de  Journal  de 
F'erdun,  Ameilhon,  également  versé  dans 
l'histoire  et  dans  la  connaissance  des  arts 
mécaniques  'des  anciens,  écrivit  sur  les 
couleurs  que  ceux-ci  avaient  connues  ; 
sur  les  arts,  en  général,  qui  peuvent  y 
avoir  rapport,  et  lut  à^ l'Institut  un  Me'- 
moire  sur  VArt  du  foulon,  et  deux  au- 
tres sur  l'Art  de  la  teinture  chez  les 
anciens.  Le  premier  de  ces  mémoires  est 
accompagné  de  deux  morceaux  remarqua- 
bles ,  relatifs,  en  quelque  sorte,  à  l'his- 
toire de  Vanci^ne.  botanique.  Nommé 
administrateur  de  la  bibliothèque  de  l'Ar- 
.senal,  Amellfion  fit  preuve  de  ses  con- 
naissances bibliographiques,  en  y  recti- 
fiant la  classificition  des  livres,  et  en  en 
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retirant  d^auires  ensevelis  dans  la  pous- 
sière, où  ils  étaient  depuis  long-temps 
oubliés.  Plusieurs  autres  écrits  impor- 
tans,  sOiTtis  de  la  plume  de  ce  savant, 
ont  été  recueillis  dans  les  Mémoire^  de 
t académie  :  ils  ont  rapport  à  'riiistoire 
et  aux  progrès  des  arts  des  anciens.  L'âge 
et  les  infirmités  n'empêchèrent  jamais 
Ameilhon  de  se  livrer  constamment  à  Vé- 
tude,  qui  était  devenue  pour  lui  un  be- 
soin indispensable.  Regretté  des  savans 
par  retendue  et  la  profondeur  de  ses 
connaissances,  et  pleuré  de  ses  amis  pour 
la  bonté  de  son  caractère,  il  mourut  à 
quatre-vingts  ans ,  en  novembre  1811. 

AMÉLINE  (aaude),  prêtre  de  l'Ora- 
toire, grand  archidiacre  de  l'église  de 
Paris,  oii  il  est  né,  en  1635.  Il  suivit  d'a- 
bord le  barreau,  quMl  abandonna  pour  en- 
trer dans  la  congrégation  de  l'Oratoire. 
Nommé  grand*<:hantre  de  l'église  de  Paris, 
il  permuta  sa  place  de  grand-diacre  avec 
Claude  Joli.  On  a  de  lui  1**  un  Traite' 
delà  volonté',  Paris,  1084,  in-12;  V 
Traité  de  l'amour  du  souverain  bien, 
Paris,  1699,  in-12.  On  lui  attribue  VJirt 
de  vivre  heureux,  que  quelques-uns 
croient  être  de  Louis  Pascal.  Améline 
mourut  à  Paris,  en  1706,  âgé  de  71  ans. 

AMELOT  DE  LA  HOUSSAYE  (  Abraham- 
Nicolas],  né  à, Orléans,  en  1634,  et  mort 
à  Paris,  en  ^706,  dans  un  état  peu  au- 
dessus  de  l'indigence.  C'était  un  esprit 
dur  et  un  homme  austère.  Il  est  connu 
par  son  talent  pour  la  politique.  Il  s'é- 
tait formé  soiis  le  président  de  Saint-An- 
dré, ambassadeur  à  Venise,  qui  le  prit 
pour  son  secrétaire.  Nous  avons  de  lui 
plusieurs  ouvrages,  parmi  lesquels  on 
distingue  1  °  sa  Traduction  de  l'HiUoire  du 
concile  de  Trtnte,  de  Fra-Paolo,  1686, 
in-4  ,qu'il  a  donnée  sous  le  nom  de  Lamothe 
Josseyal  :  elle  eut  de  la  vogue  avant  quç 
celle  de  Le  Courayer  parût.  Cette  version 
fut  généralement  imptouvée  ;  on  trouva 
mauvais  qu'il  se  fût  avisé  de  traduire  l'ou- 
vrage d'un  moine  factieux ,  qui ,  suivant 
la  remarque  de  Bossu el|  couvrait  sous 
un  froc  l'esprit  et  les  scntimens  de  Cal- 
vin ,  et  qui  n'avait  eu  d'autre*  but  que  de 
rendre  odieuse  cette  grande  assemblée 
de  prélats   catholiques  (Foy,  Sabpi). 
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2^  Une  traduction  du  Prince  de  Machia- 
vel, en  2  vol.  in-12.  Il  s'efforce  vaine- 
ment d'y  justifier  cet  écrivain  des  justes 
reproches  qu'on  lui  a  faits,  d'avoir  don- 
né des  leçons  d'assassinat  et  d'empoison- 
nement. (U  dit  que  Machiavel  n'a  pas 
justifié  ie5  princes  et  qu'il  ne  leur  a  pas 
donné  des  principes  de  conduite,  mais 

,  qu'il  a  exposé  ce  qu'ils  font,  opinion  que 
Nicéron  traite  de  paradoxe  et  Laharpe  de 

.  rêverie.  )  «  Machiavel ,  dit  un  auteur  es- 
»  timé,  enseignant  une  poli  tique  destruc- 
»  tive  de  toute  espèce  de  bonne  foi ,  méri- 
»  tait  plutôt  d'être  réfuté  que  traduit.  La 
»  morale  des  princes,  comme  celle  des 
»  particuliers,  ne  saturait  être  vraiment 
»  respectable  et  solidement  utile,  qu'au- 
»  tant  qu'elle  est  fondée  sur  l'équité.  » 
3*  La  Fersion  de  t Homme  de  cour,  de 
l'espagnol  de  Gratian,  in-12,  avec  des  re- 
marques morales  et  politiques  ;  4°  celle 
des  Annales  de  Tacite,  en  4  vol.  in-12  ; 
sèche  et  plate,  mais  estimée  à  cause  des 
notes  politiques  dans  lesquelles  il  a  noyé 
son  auteur  ;  5°  V Histoire  du  gouverne- 
ment de  Venise^  3  vol.  in-12,  1714, 
avec  l'examen  de  la  liberté  originelle 
de  Venise ,  traduit  de  l'italien  de  Marc 
Velférus.  Cette  histoire  déplut  au  sénat, 
qui  s'en  plaignit  à  la  cour  de  France  :  on 
dit  que  l'auteur  fut  eufermé  à  la  Bastille. 
6**  La  Morale  de  Tacite,  extraite  de  ses 
Annales,  in-12.  Cet  ouvrage  est  encore 
recherché  aujourd'hui.  Amelot  avait 
beaucoup  médité  sur  cet  écrivain  ;  mais 
si  cette  étude  approfondie  forma  son  gé- 
nie à  la  politique,  elle  ne  perfectionna 
pas  sa  manière  d'écrire.  l°^Factum  ser- 
vant de  réponse  au  livre  intitulé  Proct  c 
fait  aux  Juifs  de  Metz,  accusés  d'avoir 
tué  un  enfant  chrétien ,  Paris,  1670,  in- 
12.  Ce  petit  écrit  est  fort  rare.  8^  Ses 
Mémoires  historiques,  politiques,  criti- 
ques et  littéraires,  en  3  vol.  in-12,  sont 
de  tous  ses  écrits  le  plus  inexact  et  le  plus 
répandu  ;  ils  sont  remplis  d'une  quantité 
d'anecdotes,  dont  la  plupart  sont  fausses, 
et  les  autres  si  communes ,  que  ce  n'était 
pas  la  peine  d'en  faire  un  livre  particu- 
lier. Il  ne  faut  pas  oublier  que  plusieurs 
auteurs  ont  puisé  dans  cet  ouvrage  bien 
des  petits  faits  qu'ils  nous  ont  donnés  en- 
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suite ,  d'un  air  ayantageux,  comme  des 
découvertes.  Jimelot  est  auteur  d'un  cer- 
tain nombre  d'autres  ouvrages ,  qu'il  se- 
rait trop  long  de  citer  ici,  et  sur  lesquels 
on  peut  consulter  le  tom.  35  des  Mé- 
moires de  Nicéron. 

'  AMELOT  (Sébastien-Bficliel),  né  à 
Angers  le  5  septembre  1741 ,  était  le  plus 
ancien  des  évoques  de  France,  lorsque  la 
mort  vint  le  frapper  à  Paris  le  2  avril  1829, 
dans  sa  88®  année.  Issu  d'une  famille  bo- 
norable  qui  a  donné  èi  l'Eglise  \\n  arcbe- 
vc^e  de  Tours  dans  le  17'  siècle,  et  à 
l'état  des  magi&trftts  et  des  ministres,  il 
avait  pour  père  le  marquis  de  Chailloux , 
colonel  d'un  régiment  d'infanterie.  Après 
avoir  fait  ses  études  et  pris  ses  degrés  à 
.\ngcrs,   il  s'atUcba  à  M.  de  Boisgelin 
dont  il  devint  le  grand-vicaire ,  d'abord  à 
La  vans  et  ensuite  à  Aix.  L'abbé  Âmelot 
assista  à  l'assemblée  du  clergé  de  1772, 
fnt  évêque  de  Vannes  en  1774,  et  abbé 
de  Saint-Vincent  (dioôèse  de  Besançon), 
en  1780.  Le  roi  le  chargea  en  1787  de 
surveiller  la  direction  du  collège  de  la 
Marine  qn'on  venait  d'établir  à  Vannes. 
U  révolution  vint  le  trouver  au  milieu 
de  ses  pieuses  occupations.  i\  avait  tant 
d'empire  sur  son  clergé  que  sur  tous  les 
prêtres  qni  desservaient  les  160  paroisses 
de  son  diocèse ,  il  n'y  en  eut  tout  au  plus 
que  20  qui  firent  le  serment.  Forcé  de 
quitter  le  Morbihan ,  il  fut  même  appelé 
à  la  barre  de  l'Assemblée  Constituante  et 
conduit  à  Paris  où  l'on  se  contenta  de  lui 
donner  son  logement  pour  prison ,  et  de 
lui  faire  promettre  de  se  présenter  à  la 
première  réquisition  qu'on  lui  en  ferait. 
Après  la  session ,  Amelot  alla  en  Suisse , 
d'où  il  attendit  les  événemens ,  sans  s'é- 
loigner de  la  France.  H  crut'  un  instant 
revoir  son  diocèse  :  mais  le  désastre  de 
Quiberon  fit  évanouir  tous  ses  projets. 
Des  environs  de  Constance  où  il  était ,  le 
prélat  partit ,  à  l'approche  des  Français , 
pour  Augsbourg  et  de  là  pour  l' Angleterro 
(  1800  ).  L'année  suivante  il  fut  l'un  des 
treize  évèques  qui  ne  donnèrent  pas  leur 
démission  demandée  a  la  suite  du  Concor- 
dat. Depuis  ce  temps  il  prit  part  à  tous  les 
actes  des  évèqnes  non -démissionnaires. 
M.  de  Bausset  avait  été  investi  de  sou  évè- 
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cbé  (  Voyez  Bausset  )  ;  il  lui  envoya  sa 
démission  qu'il  ne  voulut  pas  accepter. 
À  la  même  époque,  Louis  XVllI  fit  un 
nouvel  appel  aux  évêques  qui  avaient  re- 
fusé leur  démission  :  cette  fois  ils  la  don- 
nèrent tous.  Rentré  en  France,  Amelot 
devint  aveugle  et  ne  put  dès  lors  plus 
officier  ;  il  vécut  dans  une  profonde  re- 
traite, faisant  de  bonnes  œuvres  et  favo- 
risant surtout  l'éducation  des  jeunes  ec- 
clésiastiques. Voyez  les  notices  dif  Mo- 
niteur  du  1 2  mai  1 829 ,  et  de  tAmi  de  la 
religion  et  du  roi,  tom.  59,  pag.  229  et. 
tom.  60,  g.  317. 

AMELOTTE  (Denis),  né  à  Saintes  en 
1606,  prêtre  de  l'Oratoire  en  16ô0,  mou- 
rut à  Paris  en  1678.  Il  écrivit  contre  les 
théologiens  de  Port-Koyal,  quoiqu'il  ait 
partagé  en  quelques  points  leurs  senti- 
mens.  Nicole  lui  répondit.  Nous  avons  de 
lui  1®  la  Fie  du  père  de  Condren,^  in- 
4,  pleine  de  minuties  ;  2®  Traduction  du 
nouveau  Testament^  en  français,  avec 
des  notes,  en  2  \ol.  in-4,  et  4  vol.  in-8. 
Cette  version,  imprimée  aussi  en  1  vol. 
in-8  et  in-12,  sans  notes,  est  très  répan- 
due. Dans  la  première  édition,   le    P. 
Amelotte  assurait  qu'il  avait  eu  les  ma- 
nuscrits de  la  bibliothèque  vaticane ,  20 
manuscrits  de  France  et  d'Espagne,  tous 
ceux  d'Italie,  d'Angleterre,  des  pays  du 
Nord  et  du  fond  de  la  Grèce,  tl'est  une 
ruGC  d'auteur.  Il  n'avait  jamais  eu  en  main 
aucun  de  ces  manuscrits  ;  il  l'avait  avoué 
lui-même  à  ses  confrères.  Il  était  d'ail- 
leurs ridicule  de  supposer  que  cet  ora- 
torien  eût  trouvé  dans  ces  manuscrits, 
soit  réels,  soit  imaginaires,  de  quoi  ré- 
former ou  le  texte  ou  le  sens  des  livres 
saints.  Deux  protestans,  Daillé  le  fils  et 
Conrart,  accommodèrent  cette  traduc- 
tion, en  se  servant  de' celle  de  Mons,  à 
leurs^  opinions,  et  la  firent  imprimer  à 
Paris,  chez  Louis  Vendôme,  in-12,  1671, 
eu  petits  caractères.  Mais  à  peine  cette 
édition  parut-elle,  qu'elle  fut  supprimée, 
ce  qui  l'a  rendue  très  rare;  3^  Un  Abrège' 
de   théologie ,    in-4  ;    4°  Harmonie  des 
quatre  êvangélistes,  en  français,  in-12, 
1660,  et  en  latin,  1670. 

AMÉNOCLÊS,  ou  AMINOŒÈS,  Corin- 
thien, construisit,  au  rapport  de  Thu- 
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cydi^,  de  Diodore  et  de  Pline,  les  pre- 
mières trirèmes  qu'on  ait  vues  dans  la 
Grèce.  Cependant  quelques  auteurs  en  atr 
tribuent  l'invention  aux  Sidoniens. 

AMËRBACH  (Jean),  natif  de  Souabe, 
imprimeur  du  1  b^  siècle,  s'i^tablit  à  Bâle,  • 
et  s'y  distingua  par  des  éditions  cor- 
rectes. Il  publia,  en  1 506,  les  outrages  de 
saint  Augustin,  (  avec  des  caractères  ronds 
qu'il  substitua  aux  italiques  et  aux  go- 
thique^; et  ces  caractères  portent  encore 
dans  les  imprimeries  le  non^  de  saint  Au- 
gustin qu'ils  doivent  à  cette  circonstance 
'particulière.  Il  avait  commencé  une  édi- 
tion de  saint  Jérôme}  ;  mais  la  mort  qui 
l'enleva,  en  1515,  l'cmpèclia  de  l'ache- 
ver. —  Boniface ,  son  fils ,  fut  un  juris- 
consulte à  Bâle  ;  il  mourut  en  1562. 

*  AHERGIN ,  archidruide  des  anciens 
Scots-Irlandais,  fils  d'un  prince  établi 
dans  le  nord  de  l'Espagne,  appelé  Gal- 
lamh  ou  Mileagh-Easpain  (  champion  de 
FEspagne  ),  chef,  ainsi  que  plusieurs  de 
ses  frères,  de  la  colonie  scythomilésienne» 
vint ,  selon  les  annales  de  ces  peuples , 
fonder  en  Hibemie,  la  monarchie  su- 
prême et  les  dynasties  subordonnées.  Tout 
prêtre  qu'il  était,  il  se  distingua  par  sa 
bravoure ,  dans  la  conquête  de  l'Irlande  ; 
et ,  abandonnant  à  ses  deux  frères  Hébcr 
et  Hérémur,  les  seuls  qui  lui  restaient 
après  plusieurs  combats,  la  royauté  de 
l'île ,  il  se  réserva  le  titre  de  Druide  su- 
prême. Les  bardes  ont  dit  de  lui  d|ins 
leurs  chants  :  «  La  nature  l'avait  fait 
»  poète  et  philosophe  ;  la  loi  le  fit  pontife 
»  et  historien.  Il  fléchissait  devant  les 
»  autels  des  genoux  plus  blancs  que  la 
»  neige.  «  On  rapporte  l'existence  d'A- 
mergin  à  plusieurs   siècles  avant  J.  C. 

AMERÏC-VESPUCE,  ou  Américo  -  Ves- 
pucci ,  naquit  à  Florence ,  d'une  famille 
ancienne,  en  1431.  Son  goût  pour  la 
physique ,  pour  les  mathématiques  et  pour 
les  voyages  maritimes,  se  développa  de 
bonne  heure.  (Son  éducation  fut  confotme 
au  but  que  se  proposait  sa  famille ,  qui 
le  destinait  au  commerce,  comme  c'était 
l'usage  enitalie  dans  chaque  maison  où  Ton  • 
désignait  un  de  ses  membres  pour  se  livrer 
à  cette  profession  à  laquelle  ce  pays  de- 
vait sa  prospérité.  En  1 490,  il  se  rendit  en 
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Espagne  ;  il  y  était  en  1 492  quand  Chris- 
tophe Colomb  appareillait  pour  son  second 
voyage  ;  les  succès  de  cette  heureuse  na- 
vigation enflammèrent  Améric  du  désir 
de  partager  sa  gloire.)  Ferdinand  roi  d'Es- 
pagne ,  lui  fournit  un  vaisseau  ,  avec  le- 
quel il  partit  de  Cadix  le  10  mai  1497. 
(  Cette  petite  flotte  se  dirigea  vers  les  Iles 
Fortunées ,  puis  se  dirigeant  à  l'ouest , 
elle  arriva  au  continent  d'Amérique  après 
37  jours  de  navigation.)  Il  revint  un  an 
après  t  le  1 5  octobre  1 498 ,  amenant  avec 
lui  222  prisonniers.  Améric,  dans  cette 
navigation ,  avait  découvert  de  nouvelles 
terres,  comme  l'ile  Sainte-Marguerite ,  etc. 
Il  parcourut  le  golfe  de  Parias ,  côtoya  la 
Terre-Ferme  pendant  plus  de  400  lieues. 
Il  fit  en  1 499  une  seconde  course  aussi 
heureuse  que  la  première ,  d'où  il  apporta 
des  pierreries ,  et  beaucoup  d'autres  cho- 
ses d'un  grand  prix  ;  (  dans  ce  voyage  il 
s'était  dirigé  de  Cadix  vers  le  Cap-Ycrt , 
et  144  jours  après  son  départ  d'Espa- 
gne, il  avait  abordé  à  une  terre  in- 
connue située  sous  la  zone  torride,  et 
qui  était  la  continuation  de  celle  qu'il 
avait  trouvée  dans  son  premier  voyage. 
La  flotte  alla  vers  le  nord  et  découvrit 
une  grande  quantité  d'îles.  )  Emmanuel , 
roi  de  Portugal ,  l'enleva  à  Ferdinand  en 
lôOl,  et  fit  armer,  en  sa  faveur,  trois 
vaisseaux  qui  lui  servirent  à  découvrir 
quelques  îles.  (Uu  quatrième  voyagea  en- 
trepris par  ordre  d'Emmanuel  fut  moins 
heureux  (  1503  ).  Améric  revint  en  Eu- 
rope après  avoir  perdu  un  vaisseau ,  couru 
les  plus  grands  dangers,  et  visité  le  lit- 
toral du  Brésil.  Il  resta  en  Espagne  jus- 
qu'en 1  SOC ,  époque  de  la  mort  de  Colomb. 
La  cour  de  Séville  sensible  à'  la  perte  de 
ce  grand  navigateur,  chercha  à  la  rt>- 
parer  en  rappelant  Améric.)  Ferdinand  se 
l'attacha  encore,  et  lui  donna  une  flotte 
ifvec  ordre  de  tirer  vers  le  sud  parla  cote 
du  Brésil.  C'est  IK  l'époque  de  ses  grandes 
.découvertes.  Il  jouit  de  la  gloire  de  don- 
ner son  nom  à  la  moitié  du  globe.  «  Dans 
les  8*  et  9*^  siècles ,  dit  un  auteur  célèbre, 
c'étaient  des  barbares  qui  venaient  faire 
des  incursions  cbcz  des  peuples  policés  ; 
dans  ce  siècle,  ce  sont  des  peuples  po- 
licés qui  vont  subjuguer  des  barbares.  » 
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Am^ric  mourut  en  1416  aux  îles  Teiwirés. 
Nous  avons  de  lui  une  Relaiion  de  quatre 
de  ses  voyages.  Le  roi  de  Portugal ,  au 
service  duquel  il  mourut,  fit  suspendre, 
dans  réglise  métropolitaine  de  Lisbonne , 
les  restes  de  son  vaisseau ,  nommé  la  f^ic- 
toire.  L*abbé  Bandini  publia  sa  Vie ,  en 
1745,  à  Florence,  in-4.  Il  accuse  mal  à 
propos  Pluche  et  Gharlevoix  d'avoir  ôté 
à  Améric  la  gloire  de  la  découverte  de 
l'Amérique  ;  il  est  exactement  vrai  que 
cette  gloire  appartient  proprement  à 
Cbristophe  Colomb.  I>e  la  découverte  des 
îles  à  celle  du  continent,  il  n'y  avait 
qu'un  pas  à  faire,  et  il  est  plus  que  vrai- 
semblable qu'indépendamment  des  tra- 
vaux de  Vespuce,  l'Europe  n'e&t  guère 
tardé  à  jouir  des  suites  toutes  naturelles 
des  connaissances  que  lui  avaient  don^ 
nées  Colomb.  Foytz  Bkhaim. 

AMERVAL  ou  Amerlan  (  Eloi  d'  ),  né 
à  Béthune,  vers  la  lin  du  14*  siècle,  est 
auteur  d'un  livre  de  morale  en  rimes 
françaises  intitulé  Le.  livre  de  la  d£a^ 
bleriCy  Paris,  1508,  in-fol.,  gothique, 
peu  commun. 

*  AMES  (  Guillaume  ) ,  théologien  an- 
glais, né  à  Norfolk  en  1576 ,  était  zélé 
calviniste,  et  fut  professeur  de  théologie 
à  Franekcr.  Ames  à  écrit  en  latin  sur  les 
cas  de  conscience ,  et  a  fait  plusieurs  ou- 
vrages de  controverse  contre  Bellarmin , 
etc.,  6  vol.  in-12,  Amsterdam,  1658.  Il 
mourut  à  Rotterdam,  en  1034,  à  57 
ans. 

AMES  (  Joseph } ,  secrétaire  de  la  so- 
ciété des  antiquaires  de  Londres,  mort 
en  1759.  Il  avait  commeficépar  être  mar- 
chand d'allumettes  à  Londres  dans  le  quar- 
tier de  Wapping;  éi  il  était  déjà  fort 
avancé  en  âge  >  quand  il  commença  à 
s'occuper  d'antiquités.  On  lui  doit  les  An- 
tiquités typographiques  d! Angleterre  ^ 
d* Ecosse  et  d  Irlande 4jOnôres  17  49,  in-4, 
lig.  ;  2*  édition ,  avec  des  augmentations 
considérables,  par  Will.  Herbert,  1785- 
90 ,  3  V.  in-4  ,  fig. ,  dont  on  trouve  peu 
d'exemplaires  complets;  réimprimée  en 
1810  et  années  suivantes,  avec  de  nou- 
velles augmentations ,  et  revue  par  le  cé- 
lèbre Dibdin.  Cette  édition  ,  dont  le  4« 
vol.  a  paru,  eu  1819,  est  exécutée  avec 


ÀMH  a57 

beaucoup  de  loie,  et  doit  former  7  vo- 
lumes au  moins. 

*AMES  (  Ficher),  l'un  des  plus  éloquens 
orateurs  des  Etats-Unis,  grand  homme 
d'état ,  né  à  Dedham ,  petite  ville  de  la 
province  de  !tf assachusset ,  vers  1 7  50,  de- 
vint membre  de  la  convention  de  ce  dis- 
trict ,  et  se  fit  remarquer  par  son  talent 
pour  les  discussions  politiques.  En  1789^ 
il  fut  appelé  à  la  législature  comme  pre- 
mier représentant  de  sa  province  ,  et  il 
porta  la  parole  pendant  huit  années  de 
suite  comme  principal  orateur.  Son  élo- 
quence était  simple ,  énergique,  dégagée 
de  tout  luxe  oratoire ,  et  néanmoins  il 
exerçait  sur  son  auditoire  un  empire  irré- 
sistible. Le  trait  suivant  démontrera  la 
puissance  de  son  genre  oratoire  ;  le  2^ 
avril  1 790,  il  venait  de  parler  :  aussitôt  un 
membre  d'une  opinion  opposée,  appelé 
à  donner  son  vote  après  lui,  se  leva  et  dit  : 
«  Messieurs,  il  m'est  impossible  de  donner 
mon  vote,  dans  un  moment  oii  l'assem- 
blée et  moi-même  sommes  encore  sous 
l'influence  irrésistible  de  l'orateur  qui 
vient  de  parler.  »  Il  eut  beaucoup  de 
part  aux  modifications  insérées  dans  le 
traité  ^vec  l'Angleterre,  et  mourut  en 
1808. 

*AMHERST  (Jeffery,  lord  d'Holmsdale 
et  de  Montréal  )  l'un  des  généraux  an- 
glais qui  s'empirèrent  du  Canada,  né 
dans  le  cpmté  de  Kent  le  29  juin  1717  , 
entra  de  bonne  heure  dans  la  carrière  mi- 
litaire, et  devint  en  1741 ,  aide-de-camp 
du  général  Ligonier.  Il  assista  en  cette 
qualité  aux  batailles  de  I>ettingen,  Fon- 
tenoi  et  Rocoux ,  et  il  y  combattit  avec 
distinction.  En  1748,  il  fut  envoyé  dans 
l'Amérique  septentrionale  pour  rempla- 
cer le  général  Abercromby ,  et  il  députa 
par  la  prise  de  Louisbourg  et  du  cap 
Brelon.  S'étant  concerté  avec  les  autres 
généiMix  anglais,  il  entreprit  la  conquête 
du  Canada ,  qui  appartenait  depuis  200 
ans  aux  Français ,  et  qui  jusqu'alors  était 
resté  à  la  France  malgré  les  tentatives 
fréquentes  et  les  expéditions  des  Anglais; 
la  seule  afieclion  des  sauvages  pour  les 
Français  leur  avait  conservé  cet  élablis- 
sement  ravagé  presque  tous  les  ans  par 
la  famine  et  par  l'incendie ,  et  que  les 
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possesseurs,  il  faut  le  dire,  laîssddent  sans 
secours ,  sans  activité  ,  sans  crédit.  L*on 
vit  bientôt  la  place  importante  de  Crovn, 
Québec,  Montréal,  céder  à  la  force  de 
ses  armes  ,  et  prouver  la  justtsse  de  ses 
mesures.  Il  ne  revint  en  Aug^leterre  qu'en 
1763.  En  l'écompcnse  de  ses  services  il 
fut  créé  chevalier  du  Bain  ,  gouverneur 
de  Guernesey ,  lieutenant-génëral  et  ba- 
ron d'Amherst,  lord  d*Holsdale  et  de 
Montréal.  Son  nom  jusque-là  ét«it  Jef- 
fery.  En  1778,  il  fut  rappelé  au  comman- 
dement eu  chef,  et  élevé  en  1791  à  la 
dig^nité  de  feld-rmaréchal.  Il  finit  ses  jours 
dans  son  château  de  Kent,  en  août  1 7  97 . — 
Il  y  a  un  antre  Angolais  du  même  nom,  qui 
eut  une  mission  en  Chine  en  1804,-  et  qui 
parvint  jusqu'au  cenlre  de  cet  empire  ; 
mais  ayant  refusé  de  se  soumettre  à  quel- 
ques cérémonies  humiliantes  auxquelles 
cette  nation  assujettit  les  étrangers ,  il 
fut  obligé  de  se  l'étirer  sans  avoir  rempli 
l-objet  important  dont  il  était  charité.  Il 
a  donné  queiquc^s  réuseignemens  sur  le 
gouvernement  et  les  mœurs  de  cette  na- 
tion ,  qui  ont  été  insérés  dans  la  Relation 
dit  capitaine  Elie. 

*  AMIGO.  Il  y  a  eu  plusieurs  auteurs 
de  ce  nom,  dont  les  plus  remarquables 
sont  Anto?(in  ,  chanoine  de  la  cathédrale 
de  Palerme,  et  historiographe  de  Phi- 
lippe IV,  roi  d'Espagne ,  mort  en  1746. 
l\  a  laissé  1"  Triiim  oricntalium  lati^ 
norum  ordinumj  post  captam  a  duce 
Gothofredo  Hierusalem ,  notifia  et  ta^ 
bulanay  Païenne,  1036  ;  2°  Thésaurus 
antiquitatum  Siciliœ ,  Lugd.-Batav., 
1723,  in-fot.  etc.  —  Bmnardin  ,  fran- 
ciscain ,  prieur  de  son  ordre  à  Jénisalem 
en  1506,  a  écrit  Trattnto  délie pianie  , 
ou  Traite  des  plans  et  images  des  edi- 
fices  sauves  de  la  Terre^Sainte ,  des-- 
sinés  à  Jérusalem ,  Florence ,  1G20.  Les 
gravures  de  ce  livre  sont  du  célèbre  Cal- 
lot.  —  ViTô -Marie  ,  de  la  congrégation 
du  Mont-Cassin,  né  à  Catane  en  1693, 
a  publié  SiciUft  sacra ,  dissertationihus 
et  notis  illustrata ,  et  dont  la  dernière 
partie  seulement  est  de  lui  ;  ii  la  fit  réim- 
))rimcr  dans  SicUiœ  sacrœ  Uhri  iv ,  i/i- 
tegrapars  sccunda,  etc. Palerme,  1773, 
in-fol. 
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AMIENS  (  Jean-Louis  d*  ) ,  capucin  de 
la  province  de  Paris ,  est  auteur  de  dif- 
férens  ouvrages  de  chronologie  et  d'his^ 
toire;  tels  sont  1**  Allas  temporum  in 
4  libriSf  e/c.Paris,  1635  ;  2''  Epitome  hU- 
toriarum  omnium,  a  Christo  nalo  ad  oc- 
togesimum  annum  supra  miUesimum  sex" 
ûentesimum,  cum  omnibus  characteribus 
usque  ad  consommationcm  seculi,  Paris, 
1585,  in-fol.  —  Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  Georges  d'Amiens ,  également 
capucin,  qui  se  fit  une  réputation  dis- 
tinguée entre  les  érudits  du  17*  siècle; 
on  a  de  lui  V*  TertulUanus  redivivus, 
scholiis  et  anjiotafionibus  illastratus,  etc. 
Il  s'est  fait  à  Paris  trois  éditions  de  cet 
ouvrage;  la  première  est  de  1G46,  in- 
fol  .  2°  Trina  sancti  Pauli  tJicologia ,  po- 
sitiva ,  moralis  et  mystica  ;  omnigena 
in  sancti  Pauli  apostoli  epistolas  corn- 
mentaria,  Paris,  1649,  3  vol.  in-fol. 

ÀMILCAR,  nom  commiui  à  plusieurs 
Carthaginois.  Le  plus  connu  est  le  père 
d'Annibal,  qui  fut  surnommé  Barca  ;  il  ap- 
partenait à  la  faction  populaire.  Il  faisait 
remonter  son  origine  jusqu'aux  anciens 
rois  de  Ty''»  (*^  jeune  encore,  il  com- 
manda en  Sicile  vers  la  dix-huitième  an- 
née de  la  première  guerre  punique.  Alors  il 
commença  ses  opérations  par  ravager  les 
côtes  de  ritalic  méridionale  ;  ii  vint  en 
Sicile  avec  de  riches  dépouilles ,  y  débai^ 
quâ  ses  troupes ,  et  de  là  il  se  jetait  sur  lea 
alliés  de  Rome  avec  ime  habileté  qui  mé- 
rita les  éloges  même  de  ses  ennemis.  Cette 
campagne  fut  utile  à  sa  gloire,  sans  être 
d'un  grand  résultat  pour  sa  patrie.  Peu- 
dàntcinqansil  continua  à  ravager  l'Italie, 
mais  enfin  l'an  242  la  victoire  que  Lu- 
tatius  remporta  sur  Hannon  près  des  fles 
iflgatcs ,  força  les  Carthaginois  à  la  pai\. 
Amilcar  fut  chargé  de  la  négocier  :  ce  fut 
en  frémissant  qu'il  signa  un  traité  qui 
mettait  sa  patrie  soils  la  dépendance  d'un 
peuple  auquel  il  avait  voué  une  haine 
éternelle.  De  retour  en  Afrique  ,  il  dé- 
livra Carthage  de  la  guerre  des  merce- 
naires qui  s'étaient  réunis  à  quelques 
hordes  de  Numides  pour  faire  le  siège 
de  cette  ville.  Il  vainquit  les  barbares, 
et  étendit  au  loin  la  domination  de  sa 
patrie.  )  Il  se  rendit  ensuite  en  Espagne, 
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subjugua  plusieurs  nations ,  et  fonda  Bar- 
cclonne,  du  nom  Barca  de  la  famille 
d*Ami1car  ;  on  dit  qu'il  approcha  de  ces 
plages  avec  neuf  barques  (  nona],  ce  qui 
donna  d'abord  à  la  ville  le  nom  de  Bar~ 
canona.  Il  fut  tué  Tan  228  avant  J.  C.^ 
dans  une  bataille  qu'il  livra  aux  Vec- 
tones ,  peuples  de  la  Lusitanie.  Il  avait 
amené  avec  lui ,  en  Espagne,  son  fils  Ân- 
iiibal  âgé  de  neuf  ans ,  (  et  c'est  en  entrant 
dans  ce  pays  qu'il  avait  fait  jurer  à  ce 
jeune  Carthaginois  une  haine  irrécon- 
ciliable aux  Romains.  Amilcar  resta  neuf 
ans  eh  Espagne.  Il  avait  fait  cette  guerre 
pour  donner  à  Garthage  des  moyens  de 
se  soustraire  à  la  domination  romaine , 
et  pour  s'éloigner  d'une  patrie  qui  était 
alors  subjuguée  par  la  faction  de  ses  en- 
Remis  à  la  tète  desquels  était  Hannon. 
L'armée  choisit  pour  le  remplacer  As- 
drubal ,  gendre  d' Amilcar.) 

AMIN-BEîV-HAnOLN,  sixième  calife 
de  la  maison  des  Abbassides.  Son  nom 
était  Mohammed,  et  son  surnom  Amiu, 
qui  signifie  le  fidèle.  Il  succéda  à  son 
père  Aaron  Raschild,  l'an  de  J.  C.  809. 
Mamon  son  frère  était  subrogé  au  califat, 
par  une  déclaration  expresse ,  qu'Aaron 
leur  avait  fait  attacher  au  temple  de  la 
Mecque.  Ce  prince  avait  ordonné  en  même 
temps  que  le  gouvernement  de  l'armée 
du  Khoraçau,  avec  tous  les  meubles  dç 
la  maison  impériale,  demeureraient, 
après  sa  mort,  à  ce  cadet.  Amin,  pro- 
clamé calife,  n'observa  aucun  des  ordres 
que  son  père  lui  avait  donnés, *se  sou- 
ciant fort  peu  d'exécuter  sa  dernière  vo- 
lonté. Il  ûta  d'abord  à  son  frère  tous  les 
meubles,  dont  il  devait  avoir  seul  la  pos- 
session, et  fit  venir  à  Bagdad  toutes  les 
troupes  du  Khoraçan.  Mamon  arma  contre 
son  frère,  le  vainquit  et  le  fit  mourir  l'an 
813  de  J.  C.  Il  n'était  âgé  que  de  28  ans, 
dont  il  avait  régné  5.  La  nonchalance  de 
ce  prince  fut  en  partie  cause  de  sa  mort. 
(L'armée  de  son  frère  approchait  de  Bag- 
dad ;  on  lui  apprit  cette  nouvelle,  au  mo- 
ment oiiil  pochait  à  la  ligne  :  ne  me  trou- 
blezpaSf  dit-il  au  messager;  mon  affranchi 
a  déjà  pris  deux  poissons  ^  et  je  n'en  ai  en- 
core pris  qu'un  seul.)  L'armée  de  Mamon 
ayant  assiégé  Bagdad,  et  pris  un  poste 
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considérable ,  on  le  trouva  jouant  paisi- 
blement aux  échecs.  On  le  pressa  de  pren- 
dre les  armes ,  pour  ranimer  le  courage 
des  assiégés  :  laissez-moi  en  repos,  leur 
répondit-il,  car  je  suis  près  de  faire  un 
beau  coup,  et  de  donner  e'chec  et  mat  à 
mon  adverse  partie.  Un  de  ceux  qui 
étaient  présens,  et  qui  entendit  les  pa- 
roles d'Amin,  ne  put  s'empêcher  de  dire 
çiue  bon  sens  et  bonne  fortune  allaient 
ordinairement  de  compagnie.  Amin,  privé 
déjà  du  premier,  ne  tarda  pas  à  perdre 
l'autre. 

.  AMl^ADAB ,  lévite  habitant  à  Caria- 
tbiarim,  chez  lequel  on  déposa  l'arche, 
après  qu'elle  eut  été  ramenée  du  pays  des 
philistins.  Ce  saint  homme  en  donna  le 
soin  à  son  fils  Eléazar,  qui  la  garda  jus- 
qu'à ce  que  David  la  fît  venir  à  Jérusa- 
lem. 

AMIOT.  Foyez  Amyot  (Jacques). 

*  AMIOT  (  le  P.)  jésuite  et  missionnaire  à 
la  Chine,  né  à  Toulon  en  17 1 8,  se  rendit  v 
à  Macao  en  1  7*50,  puis  l'année  suivante 
à  Pékin  par  ordre  de  l'empereur.  Chargé, 
de  divers  travaux  pour  ce  prince  il  Iç^ 
exécuta  à  sa  satisfaction  et  fut  hoiioré  de 
son  estime.  Tout  en  se  livrant  aux  péni- 
bles travaux  de  sa  mission,  le  P.  Amiot, 
doué  d'une  ardeur  infatigable  pour  l'é- 
tude, parvint  en  peu  de  temps  à  con- 
jiaître  les  langues  chinoise  et  iartare,  et 
fit  passer  en  France  de  nombreux  mé- 
moires auxquels  nous  devons  des  docu- 
mens  importans  sur  la  Chine.  On  a  de  lui 
1°  la  traduction  en  français  d'un  poème 
chinois  composé  par  l'empereur  Kien- 
Long ,  intitidé  Eloge  de  la  ville  de 
Moukden  avec  un  grand  nombre  de  Notes 
historiques  et  géographiques  sur  la  ville 
et  le  pays  de  Moukden ,  patrie  des  Tatares- 
Mantchcoux,  qui  sont  maintenant  maî- 
tre de  la  Chine  ;  2°'  Art  militaire  des 
Chinois  f  Didot,  1772,  in-4 ,  réimprimé  dans 
le  tome  7  des  Me'moires  sur  les  Chinois, 
Le  tome  8  de  ces  mêmes  mémoires  con- 
tient un  supplément  à  cet  ouvrage,  avec 
fig.,  envoyé  depuis  par  le  P.  Amiot.  3° 
Lettre  sur  les  caractères  chinois,  adres- 
sée à  la  société  royale  de  Londres,  insérée 
aussi  dans  le  tome  l*'*^  des  Mémoires  sur 
les  Chinois^  Ce  qui  donna  occasion  k 
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cette  lettre,  ce  sont  des  caractères  égyp- 
tiens trouTës  par  Needham  sur  une  Isis, 
et  qu'il  crut  avoir  de  la  conformité  avec 
les  caractères  cliinois.  Amiot  et  les  autres 
missionnaires  ses  confrères ,  décidèrent 
que  les  caractères  de  l'Isis  n'avaient  au- 
cune ressemblance  avec  ceux  de  la  Chine. 
4°  Dt  la  Musique  des  Chinois  tant  an- 
ciens que  modernes  y  dans  le  tome  6  des 
Mémoires  cités;  6*  Fie  de  Confucius^ 
ornée  de  fig.  diaprés  les  dessins  chinois, 
dans  le  tome  12  ;  6°  Dictionnaire  tatar- 
mantcheou-français ,  Paris,  Didot  Taîné, 
1789, 3  vol.  in-4;  7"  Grammaire  abrégée 
de  la  langue  tatar-mantchéoux,  impri- 
mée dans  le  tome  1 3  des  Mémoires  ;  8®  un 
grand  nombre  de  Lettres ^  à' Observa- 
tions ,  de  Traités  y  etc.  Ce  célèbre  jésuite 
mourut  à  Pékin  en  1794,  à  l'ftge  de  77 
ans ,  dont  il  avait  passé  plus  de  40  à  la 
Chine  (  Foy,  Cibot  ). 

AMIRA.  f^oy.GBORGKS  Amiba. 

'^  AMBIAN  (  Paul  ) ,  né  à  Breslaule  3  août 
1634,  fit  ses  études  médicales  à  Tuniver- 
site  de  Leipsick.  De  retour  d'un  voyage 
qu'il  fit  en  Hollande  et  en  Angleterre ,  il 
fut  reçu  successivement  docteur,  pro- 
fesseur de  botanique,  puis  de  physiologie. 
Il  mourut  en  1691.  On  a  de  lui  V  Enu- 
meratio  plantarum  horti  Leipsiensis^ 
Lipsi»,  1675,  in-8;  V  Character  phuir- 
tarum,lBie,  in-iZ;  Z^  Bortus Bosicmus 
quoad  exotica  descriptus ,  1686,  in-4 , 
etc.  On  lui  reproche  d'avoir  voulu  intro- 
duire un  sceptiscisme  outré  dans  les 
sciences  médicales. 

ASIM AN  (  Jean-Conrad  ),  médecin  suisse 
du  dernier  siècle,  mort  à  Amsterdam, 
s'était  appliqué  particulièrement  à  ap- 
prendre à  parler  aux  sourds  de  naissance. 
II  fit  admirer  son  talent  dans  son  pays, 
en  France  et  en  Hollande.  U  publia  les 
moyens  dont  il  se  servait,  dans  un  petit 
traité  curieux  et  recherché,  sous  le  titre 
de  Surdus  loquens,  Harlemii,  1692,  in-8, 
et  dans  un  autre  ouvrage  imprimé  à 
Amsterdam,  en  nOO,  sous  le  titre  de 
Dissertatio  de  Inquela.  L'abbé  de  l'Epée  et 
l'abbé  Dcscbamps,  devenus  célèbres  dans 
ce  siècle  par  l'art  de  faire  parler  les 
muets,  ont  beaucoup  profité  de  ses  ou- 
trages. Long-temps  avant  le  médecin 
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Amman,  Jean  Wallis  avait  exercé  avec 
beaucoup  de  succès  le  même  art,  qu'un 
religieux  nommé  Ponce  avait  déjà  fait 
connaître  en  Espagne. 

AMBIANATI  (Barthélemi),  sculpteur  et 
architecte  célèbre ,  né  à  Florence  en  1 51 1  » 
mort  en  1589 ,  construisit  dans  sa  patrie 
plusieurs  édifices  considérables,  où  il  fit 
preuve  de  talent.  Les^^tortiques  de  la  cour 
du  palais  Pitti  sont  de  lui ,  ainsi  que  le 
pont  de  la  Trinité ,  l'un  des  plus  beaux 
qui  aient  été  faits  depuis  la  naissance  des 
arts.  On  voit  aussi  plusieurs  de  s«s  ou- 
vrages à  Rome,  tels  que  la  façade  du  col- 
lège Romain,  le  palais  Ruspoli  sur  le 
cours  j  et  autres.  Cet  architecte  composa 
un  grand  ouvrage  intitulé  La  Citta ,  qui 
comprenait  les  dessins  de  tous  les  édifices 
publics,  nécessaires  à  une  grande  ville. 
Ce  livre,  après  avoir  passé  successive- 
ment en  plusieurs  mains ,  fut  donné  dans 
le  siècle  dernier  au  prince  Ferdinand  de 
Toscane,  et  l'on  ignore  aujourd'hui  ce 
qu'il  est  devenu.  Ammanati  avait  eu  le 
bonheur  de  trouver  dans  une  femme  ai- 
mable le  même  goût  qu'il  avait  pour  les 
belles-lettres.  Cette  femme,  appelée  Laura 
Battiferi ,  fit  des  poésies  italiennes ,  très 
estimées,  qu'on  imprima  à  Florence,  en 
1560,  sous  le  titre  d' Opère  toscane* 

AMMIEN-MARCELLIN,  grec  de  nais- 
sance du  4*  siècle,  servit  d'abord  sous 
Constance ,  Julien  et  Valons.  (  Il  s'enrôla 
d'abord  parmi  les  Protutores  domesticiy 
troupe  dans  laquelle  on  ne  recevait  que 
les  jeunes  gens  des  familles  distinguées. 
Il  alla  successivement  en  Orient  et  dans 
les  Gaules  avec  Arsificus,  général  de  ca- 
valerie sous  l'empereur  Constance  :  il  ac- 
compagna Julien  dans  la  guerre  de  Perse  ; 
il  était  à  Antioche  sous  le  règne  de  Valens; 
là  il  fut  témoin  de  la  persécution  dirigée 
contre  les  Grecs  que  l'on  accusait  d'at- 
teiiler  par  des  moyens  magiques  à  la  vie 
des  empereurs.  Il  quitta  peu  après  le  mé- 
tier des  armes  et  vint  jouir  des  délices  de 
Rome,  l'an  378.  (  Il  y  travailla  à  son  his- 
toire ,  qu'il  commença  à  )a  fin  du  règne 
de  Domitien  à  l'époque  où  Tacite  avait 
fini  la  sienne ,  et  qu'il  finit  au  règne  de 
Yaiens.  Les  frères  Valois  en  donnèrent 
uue  édition  avec  des  notes,  l'an  1636.  On 
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en  a  aussi  une  bonne  édition  de  Paris, 
1681.  Gronovius  la  fit  rëimprimer  à  Leyde 
en  1693 ,  in-fol.,  et  l'embellit  de  plusieurs 
remarques  sayantes  et  curieuses.  L'abbé 
de  Marolles  en  publia  une  traduction  en 
1 672 ,  3  vol.  in-1 2.  On  en  a  une  meilleure 
imprimée  en  17  7  5  à  Berlin,  aussi  en  3  vol. 
£1^-12.  Elle  est  de  M.  Moulines.  Cette  hifr« 
toire,  qui  était  d'abord  en  31  liyres,  et 
dont  nous  n'avons  plus  que  18  ,  n'est 
point  écrite  avec  l'élégance  de  Quinte- 
Curce,  ni  avec  la  précision  de  Salluste, 
Le  stile  en  est  dur  ;  mais  les  faits  sont  in- 
tëressans,  et  racontés  avec  assez  d'impar^ 
tialité.  L'empereur  Julien  y  est  flatté, 
mais  c'est  l'effet  des  circonstances,  et  de 
l'influence  qu'elles  eurent  sur  la  liberté 
de  l'historien.  Cependant  Ammien-Mar* 
eellin  ne  dissimule  pas  les  événemens  les 
plus  favorables  à  la  religion  chrétienne , 
que  Julien  détestait  ;  il  rapporte  les  vains 
efforts  qu'il  fit  pour  rétablir  le  temple  de 
Jérusalem,  et  la  manière  miraculeuse 
dont  ce  projet  fut  anéanti.  En  général  le 
christianisme  n'est  pas  maltraité  dans 
son  ouvrage  comme  dans  ceux  d'autres 
païens. 

AMMIRATO  (  Scipion) ,  naquit  à  Lecce^ 
ville  du  royaume  de  Naples,  le  27  sep- 
tembre 1 531 .  Il  se  rendit  d'abord  à  Venise, 
où  il  avait  obtenu  un  canonicat,  puis  à 
Rome ,  sous  le  pontificat  de  Paul  IV,  d'où 
il  passa  à  Naples  ;  mais  ayant  essuyé  plu- 
sieurs désagrîémens  dans  ces  diverses  vil- 
les ,  il  se  fixa  à  Florence ,  d'après  l'invi- 
tation de  Cdme  I.  Ce  prince  l'engagea  à 
écrire  V Histoire  de  Florence  ;  et  Ammi- 
nto ,  qui  s'en  acquitta  à  son  gré,  eut  pour 
récompense  un  canonicat  de  la  cathé- 
drale. Il  mourut  en  1646.  On  a  encore  de 
lui  !•  des  Discours  sur  Tacite,  ¥\o~ 
renée,  1598,  in-4,  traduits  en  français, 
Lyon,  1610,  in-4;  2"  des  harangues; 
3**  des  opuscules  ;  \*  deê  poésies,  et  d'au- 
tres ouvrages  assez  faibles.  La  meilleure 
édition  de  son  histoire,  qui  est  très  esti- 
mée, est  celle  de  Florence,  1641-1647, 
en  3  vol.  in-fol.  Elle  fut  publiée  par  son 
ûls  adoptif ,  qui  avait  aussi  pris  le  nom 
d'Ammirato.  11  continua  cet  ouvrage,  que 
son  père  avait  terminé  à  Tannée  1574. 
5^  Les  gtnùdogies  des  familles  nobles  de 
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Florence,  161 5  ;  et  celles  des  familles  na- 
politaines, 1651,  in-fol. 

AMMON,  fils  de  Loth  et  de  sa  fille  ca- 
dette, fut  père  des  Ammonites,  peuple 
qui  fit  souvent  la  guerre  contre  Israël. 

AMMON ,  appelé  Amoiin  par  les  Egyp- 
tiens, naquit  en  Egypte  d'une  famOle 
noble  et  riche.  lorsqu'il  eut  atteint  l'âge 
de  22  ans,  en  308,  ses  tuteur  et  curateur 
l'obligèrent  de  se  marier.  Mais  le  jour 
même  de  son  mariage ,  il  lut  à  sa  femme 
l'éloge  que  fait  saint  Paul  de  la  virginité , 
et  lui  persuada  facilement  de  s'engager 
avec  lui  à  vivre  dans  une  continence  per- 
pétuelle. Ammon  fut  le  premier  solitaire 
qui  habita  la  montagne  de  Nitric.  Il  y 
passa  22  ans ,  et  la  rendit  fort  célèbre  par 
sa  sainteté  ainsi  que  par  les  nombreux 
ermitages  qu'il  forma ,  et  qu'il  remplit  de 
disciples  dignes  de  lui.  Saint  Athanase, 
dans  la  P^ie  de  saint  Antoine,  en  parle 
avec  de  grands  éloges.  Il  est  nommé  sous 
le  4  d'octobre,  dans  la  plupart  des  méno- 
loges  des  Grecs. 

ABOfONIUS,  philosophe  d'Alexandrie, 
fut  élevé  dans  le  christianisme.  Il  com- 
mença par  porter  du  blé  dans  des  sacs,  ce 
qui  le  fit  surnommer  Satcas;  mais  ayant 
quitté  ce  métier,  il  fit  de  grands  progrès 
dans  la  philosophie  éclectique,  ou  des 
nouveaux  platoniciens,  et  il  l'enseignait 
avec  succès  en  243.  Origène»  Plotin,  fu- 
rent ses  disciples.  Saint  Jérôme  loue  beau- 
coup sa  Concorde  des  ésfangelistes  ;  elle 
se  trouve  dans  la  Bibliothèque  des  Pères 
(yoy.  Zachabib  de  Goldsborough).  Cette 
concordance  est  composée  uniquement 
du  texte  sacré,  sans  y  ajouter  et  sans  en 
omettre  un  seul  mot.  Il  est  des  auteurs 
qui  lui  refusent  le  mérite  d'avoir  composé 
cet  ouvrage  et  qui  l'attribuent  à  un  évoque 
nommé  comme  lui  Ammonius.  (  Us  préten« 
dent  qu'il  n'écrivit  rien  ;  qu'il  confiait , 
comme  Pythagore,  ses  principes  à  quel- 
ques disciples  choisis  et  qu'il  les  leu^  pré- 
sentait sous  le  voile  du  mystère.  Us  disent  * 
encore  que  son  éclectisme  n'était  pas 
comme  celui  de  Potamon  ou  des  philo- 
sophes modernes ,  une  réunion  des  véri- 
tés qui  se  trouvent  éparses  dans  tous  les 
systèmes,  mais  un  mélange  confus  des 
opinions  les  plus  opposées ,  extraites  de 
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toutes  les  doctrines ,  excepté  celle  d*Epi- 
cure.  Aussi  le  regarde-t-il  comme  le  chef 
des  illuminés  de  cette  époque,  ou  d'une 
secte  de  théosophes.  )  Cependant  Ammo- 
nius  ne  fut  pas  moins  estimé  des  auteurs 
païens  que  des  chrétiens  :  PI o tin ,  Longin, 
Porphyre  et  Hiéroclès ,  en  faisaient  beau- 
coup de  cas. 

AALMONIUS,  chirurgien  d'Alexandrie, 
fît  le  premier  une  ouverture  à  la  yessie 
pour  en  tirer  la  pierre.  C'est  ce  qui  le 
fit  appeler  Lit/iotome,  c'est-à-dire ,  cou- 
peur de  pierre, 

AMMOMUS,  filsd'Hermias,  philosophe 
péripatéticim,  disciple  de  Proclus,  a 
fleuri  dans  le  5*  siècle.  Son  ouvrage  De 
differentia  vocum,  se  trouve  dans  un 
dictionnaire  grec  publié  iu-fol.,  à  Venise, 
en  H97,  et  il  est  imprimé  avec  d'autres 
anciens  grammairiens,  Leyde,  1739,  2 
part.,  in-4.  2"  Commcniarius  in  librum 
Aristotclis  de  interpréta tione,  grcece^ 
Venise,  1646,  in-8,  est  encore  de  cet  au- 
teur. 

AMNON,  fils  aîné  de  David,  conçut  un 
amour  si  violent  pour  Thàmar  sa  sœur, 
qu'il  abusa  d'elle  malgré  sa  résistance. 
Il  la  chassa  ensuite  avec  outrage.  Absalon, 
frère  de  Thamar,  pour  venger  cet  inceste, 
fit  inviter  Amnon  à  un  festin  ;  et  dès  qu'il 
fut  ivre,  il  le  fit  assassiner,  vers  l'an 
1030  avant  J.C. 

AMOLON  ou  Amu  LOTI  succéda  à  Agqbard 
sur  le  siège  de  Lyon,  en  840,  et  mourut 
en  852.  Il  fut  aimé  du  roi  Charles  le 
Chauve  et  du  pape  Léon  IV.  Il  est  au- 
teur de  quelques  opuscules  sur  la 
grâce  et  la  prédestination,  qui  se  trou- 
vent dans  les  tomes  13  et  14  de  ]2i  Biblio- 
thèque* des  Pères,  et  dans  l'Appendice 
aux  OEuvrcs  d'Agobard,  par  Baluzc.  On 
tro'ive  aussi  au  même  endroit  sa  lettre  à 
Theutbalde,  évèque  de  Langres.  Il  raan.- 
dait  à  ce  prélat  d'ôter  de  l'église,  et  d'en- 
terrer décemment  certaines  reliques  dont 
*  on  ne  pouvait  constater  l'authenticité.  Il 
appuyait  ce  qu'il  disait  sur  la  conduite 
que  saint  Martin  avtiit  tenue  en  pareil 
cas,  et  sur  le  décret  du  pape  Gélasc. 
Quant  r.ux  prétendus  miracles  de  quel- 
ques femmes  qui  tombaient  en  convul- 
sions  et  qui  souffraient  en  présence  de 
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ces  reliques,  il  disait  qu'il  fallait  les  re- 
jeter et  les  mépriser.  Les  vrais  miracles, 
ajoute-t-il,  rendent  souvent  la  santé  aux 
malades,  mais  ils  ne  l'ôtent  jamais  :  ré- 
flexion applicable  aux  farces  dont  la  secte 
jansénienne  a  prétendu  faire  des  œuvres 
divines  [f^oy.  Paris  et  Montckeo!!).  Il 
avait  pris  quelque  temps  la  défense  de 
Gotescalc,  qu'il  tâcha  d'excuser  dans  \e& 
comniencemens,  ne  le  connaissant  pas 
bien  ;  mais  il  rejeta  toujours  les  erreurs 
que  l'on  condamnait  en  lui. 

AMON,  roi  de  Juda,  fils  et  successeur 
de  Manassès,  fut  aussi  impie  que  son  père, 
et  ne  revint  pas  de  ses  erreurs  comme  lui. 
Ses  officiers  lui  donnèrent  la  mort  après 
deux  ans  de  règne,  vers  l'an  5G 1  avant 
J.C. 

AMON,  gouverneur  de  la  ville  de  Sa- 
marie,  retint  en  prison  le  prophète  Mi- 
chée,  par  ordre  du  roi  Achab. 

AMONTONS  (Guillaume),  naquit  à  Pa- 
ris, l'an  1663,  d'un  avocat  originaire  do 
Normandie.   Une  surdité  presque  com- 
plète ,  dont  il  fut  atteint  dans  sa  jeunesse, 
l'empêchant  de  jouir  de  la  société  des  hom- 
mes ,  il  s'adonna  aux  arts  mécaniques.  Il 
apprit  le  dessin  ,  l'arpentage,  et  fut  em- 
ployé dans  plusieurs  ouvrages  publics. 
£n   1687,  n'ayant  encore  que  24  ans,  il 
présenta  à  l'académie  des  sciences  un 
nouvel  hygromètre ,  qui  fut  fort  approu- 
vé. On  n'applaudit  pas  moins  à  ses  Re- 
marques sur  une  nouvelle  clepsydt^e  et 
sur  les  baromètres,  dédiées  à  la  même 
académie,  qui  se  l'associa  en  1609.  Ce 
livre ,  mis  au  jour  en  1 695,  est  presque 
dans  l'oubli  aujourd'hui.    Amoutons  a 
laissé  aussi  une  Tluorie  des  frottemens , 
qui  se  trouve  dans  les  Mémoires  de  V aca- 
démie des  sciences.  Son   thermomètre, 
quoique  défectueux,  en  ce  que  le  résultat 
dépendait  en  partie  de  la  pesanteur  de 
l'air,  a  paru  très  ingénieux.  Il  mourut  en 
1705,   d'une  inflammation  d'eutraillcs. 
JjC  fonds  de  son  caractère  était  la  retenue, 
la  droiture  et  la  franchise.  On  croit  Amon- 
tons  le  premier  inventeur  du  télégraphe, 
il  en  fit  deux  fois  l'expérience  devant  la 
famille  royale. 

AMORETTI  (  l'abbé  Charles  ; ,  célèbre 
minéralogiste  né  à  Oneille ,  dans  le  Mi- 
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lanaîs,  en  iTiO,  entra  dans  Pétat  ecclé- 
siastique ,  et  devint  un  des  conservateurs 
de  la  bibliothèque  ambroisienne  à  Milan; 
ce  qui  lui  donna  les  moyens  de  faire  de 
nombreuses  et  utiles  recherches.  11  fut 
ensuite  nomme  membre  de  l'institut  de 
Milan ,  et  il  entra  au  conseil  des  mines 
du  royaume  d^ltalie.  Il  est  mort  en  1816. 
11  a  publié,  en  italien^  un  Voyage  de  Mi" 
lan  aux  trois  lacs  de  Corne ,  de  Lucano 
et  Majeur f  Milan  ,  1^05  ,  in-4  ,  qui  a  été 
traduit  en  plusieurs  langues ,  et  où  Ton 
trouve  une  description  exacte  et  curieuse 
de  toutes  les  substances  minérales  du  pays. 
On  a  encore  de  lui  un  grand  nombre  de 
Mémoires  et  ôi  Opuscules  sur  la  même 
matière ,  et  autres  objets  de  science  et  de 
littérature  insérés  dans  les  recueils  scien- 
tifiques de   l'Italie.  Il  a  aussi  donné  en 
français  le  Guide  des  voyageurs  à  Milan  ^ 
iSOS,  2  v.  în-12;  une  édition  du  P;c- 
mier  vogagc  autour  du  monde  par  Pi- 
gafetta ,  avec  des  notes  et  des  éclaircis- 
semens.  Milan,  1800,  in-4 ,  qu'il  tradui- 
sit lui-même   en  français,  réimprimé  à 
Paris  en  1801 ,  in- 8;  et  une  édition  du 
Voyage  de  Ferrer  Maldonaldo ,  à  l'O- 
céan atlantique  pacifique  par  le  nord- 
ouest,  Milan,  1811,  in-4 ,  traduit  en  fran- 
çais, Plaisance,  1812,  in-4. 

AMOREUX  (  Pierre-Joseph  ) ,  médecin 
et  bibliothécaire  de  la  faculté  de  méde- 
rine  de  Montpellier ,  né  à  ^eaucairc  vers 
le  milieu   du    18"  siècle,  mort  en  1825. 
Il  a  publié  un  grand  nombre  d'ouvrages 
qui  annoncent  de  gi'audes  connaissances 
dans  la  botanique  et  les  sciences  natu- 
relles ,  mais  dont  l'incohérence  des  idées 
et  la  diiltision  des  phrases  rendent  la  Icc- 
lurc  pénible ,  et  fatiguçnt  la  patience  du 
iecleur.    Les  principaux  sont  i"  Tenta- 
men  de  noxa  animalium,  Montpellier, 
1 762  ,   in-4  ;  2*  lettres  sur  la  Tnedcciiie 
vt'te'rinaire ,  1761  et  1773  ,  in-8 ,  où  l'on 
trouve  des  notices  bibliographiques  gêné* 
ralcment  exactes;  3°  Notice  des  insectes 
df  la  France  réputes  venimeux ,  1789, 
in-8 ,  ouvrage   estimé  ;  4®   Dissertation 
historique  et  critique  sur  l origine  du  ca- 
chou, 1812,   in-8*,   b^  Essai  historique 
et  littéraire  sur  la  médecine  des  Arabes, 
1 S05 ,    in-8  j   6"  Précis  historique  sur 
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V art  vétérinaire,  1810,  in-8.  M.  Teis- 
sier  a  donné  de  grands  éloges  à  ses  mé- 
moires sur  les  haies  de  clôture ,  les  mû- 
riers ,  les  vers-à-soie ,  le  bornage ,  et 
l'agriculture  de  Montpellier.  * 

AMORT    (Eusèbe),  chanoine  régulier 
de  l'ordre  de  Saint-Augustin,  né  le  15 
novembre  1G92,  près  de  Toelz,  en  Ba- 
vière, fut  doyen  au  couvent  de  PoUingen, 
où  il  professa  la   théologie,  et  suivit  à 
Rome  le  cardinal  Lercari.  Revenu  enBa- 
TÎère,  il  s'y  distingua  par  ses  obser\'a- 
tions  astronomiques  et  un  grand  nombre 
d'écrits  sur   différens  sujets.  C'était  un 
homme  sage,  modeste,  et  profondément 
savant.  On  a  de  lui,  entre  autres  ouvra- 
ges :  1  <*  Philosophia  pollingena,  Augs- 
bourg,  in-fol.,  1730.  Il  y  a  à  la  fin  de  ce 
Volume  un  traité  fort  étendu  contre  le 
mouvement  de  la  terre ,  intitulé  Notitia 
accurata  de  systemate  ac  partibus  i^ni- 
vcrsi,   ouvrage  que  les  astronomes  mo- 
dernes regardent  comme  suranné,  et  qui 
contient   néanmoins  plusieiu's  observa- 
tions qui  peut-être  n'ont  pas  encore  été 
sufi&samment  éclaircies  ;  2^  un  Traité his^ 
torico-théologique  des  indulgences^  in- 
fol.  ;  3*^  un  Supplément  au  Dictionruiire 
des  cas  de  conscience,  de  Pontas  ;  4*^  des 
Règles  tirées  de  T Ecriture  sainte ,  des 
conciles  et  des  Pères,  touchant  les  ap- 
paritions,  révélations,   visions,    etc., 
1 744,  2  vol.  in-4j  ^°  une  Dissertation  qui 
restitue  à  Thomas  à  Kcmpis ,  son  véritable 
auteur,  le  précieux  livre  de  Vlmitation 
de  J.  C.  Cet  ouvrage,  plein  d'érudition 
et  d'une  critique  tumineuse ,  dissipe  en- 
tièrement les  doutes  que  les  gersénistcs 
avaient  tâché  de  répandre  sur  l'auteur  de 
cet  excellent  traité  de  morale.  Quoique 
les  dissertations  de  l'abbé  Ghesquière  et 
de  I*abbé  Desbillons  contiennent  la  même 
démonstration,  et  ajoutent  même  de  nou- 
velles  lumières  ^   celles  d'Amort,    un 
avantage  particulier  de  (jette  dernière  est 
l'expression  exacte  des  caractères  des  dif- 
férentes versions  que  les  gersénistes  ont 
prétendues  être  antérieures  au  temps  de 
Thomas  à  Kcmpis.  Il  constc,  par  la  seule 
inspection  de  cette  écriture,  que  la  pré- 
tendue antiquité  de  ces  manuscrits  n'existe 
que  dans  l'imagination  de  quelques  cri- 
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tiques,  que  le  préjugé,  ou  je  ne  sais  quel 
esprit  de  parti,  a  engagé  à  défendre  un 
paradoxe  historique  qui  ne  soutient  pas 
la  première  vue  d'un  lecteur  impartial 
(  r.  Naudk  ,  Geisbr,  Kempis,  Dbsbillons). 
Tous  ces  ouvrages  sont  écrits  en  latin. 
Eusèbe  Amort  mourut  le  26  novembre 
1775,  à  l'âge  de  83  ans.  On  a  gravé  son 
portrait  avec  cette  inscription  :  Littera- 
rum,  maxime  sacrarum^perHavariam 
restaurator.  Amort  a  publié  d'autres 
écrits  sur  des  matières  théologiques  >  et 
entre  autres  celui  intitulé  Dictiona- 
rium  casuum  conscientiœ  gaUice  (  D. 
Pontas  )  versum,  moribus  Germaniœac* 
commodatum,  novisque  notis  illustra^ 
tum,  17G2,  2  vol.  in-4. 

•AMORY  (Thomas),  théologien  anglais 
non  -  conformiste ,  né  en  1700  à  Taun- 
ton,  dans  le  comté  de  Sommerset,  suc- 
céda au  docteur  Chandler  dans  la  cure 
d*Old-Jewry,  et  fut  un  des  commissaires 
nommés  pour  solliciter  l'extension  de 
l'acte  de  tolérance.  Il  était  opposé  au 
calvinisme  rigide.  Il  n'embrassa  pas, 
comme  plusieurs  de  ses  confrères ,  le  so- 
cinianisme ,  et  ne  rejeta  ni  l'évidence  na- 
turelle d'une  vie  future,  ni  la  notion 
d'un  état  séparé.  Il  a  laissé  l''  des  Ser- 
Tnons,  2  vol.  in-8  ;  il  s'y  montre  théologien 
instruit;  2°  F'ie  de  Henri  Grove;  3*  Mé- 
moires du  docteur  Bcnson  et  ceux  du 
docteur  Samuel  Chandler,  Il  mourut  en 

1774. 

AMOS,  le  troisième  des  douze  petits 
prophètes,  le  second  selon  les  Septante, 
et  le  quatrième  d'après  dom  Galmet,  était 
un  berger  de  la  ville  de  Técué ,  comme 
il  le  dit  lui-même  au  commencement  de 
sa  prophétie.  Saint  Jérôme  l'appelle 
pastor  et  rusticus ,  et  ruborum  mora  di- 
stringens.  Il  vivait  sous  les  règnes  d'Osias, 
roi  de  Juda ,  et  de  Jéroboam ,  roi  d'Israël. 
Ses  prophéties,  renfermées  dans  neuf 
chapitres,  sont  écrites  avec  beaucoup  de 
simplicité.  On  y  trouve  bien  des  compa- 
raisons tirées  de  sa  profession  ;  elles  n'en 
sont  plus  que  vraies  et  plus  pittoresques. 
Des  expressions  vives  et  rigurées  répan- 
dent du  charme  dans  ses  écrits  :  on  n'a 
pour  s'en  convaincre  qu'à  lire  le  6«  cha- 
pitre, où  il  fait  la  peinture  de  la  volupté 
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et  du  luxe  qui  régnaient  à  Samarie.  Ama-* 
zias,  prêtre  de  Béthel  (1) ,  le  fit  mourir 
vers  l'an  785  avant  J.  C.  L'auteur  de  la 
Fie  des  prophètes ,  attribuée  à'  Saint 
Epiphane ,  saint  Clément  d'Alexandrie , 
et  quelques  auteurs  modernes,  ont  cru 
que  ce  prophète  était  le  même  qu'Amos , 
père  du  prophète  Isaîe.  Mais  saint  Augus- 
tin, saint  Jérôme,  saint  Basile ,  saint  Isi- 
dore, etc.,  rejettent  avec  raison  ce  senti- 
ment. Le  père  du  prophète  Isaïe  était  un 
homme  de  qualité  de  la  ville  de  Jérusa- 
lem, et  le  prophète  Amos  avoue  lui-même 
qu'il  était  un  berger.  Outre  cela ,  on  écri- 
vait ces  noms  diversement,  quoique  les 
Latins  n'y  fissent  point  de  différence. 

AMOUR  (  Guillaume  de  Saint-)  naquit 
à  Saint-Amour ,  petite  ville  de  Franche- 
Comté  ,  au  commencement  du  1 3*  siècle. 
Il  eut  un  canonicat  à  Beauvais,  et  prit  le 
bonnet  de  docteur  en  Sorbonne.  Les  pri- 
vilèges accordés  aux  religieux  mendians 
ayant  offensé  l'université  de  Paris ,  Saint- 
Amour  fut  député  à  Rome,  par  ce  corps, 
pour  défendre  ses  intérêts  contre  les  do- 
minicains et  les  franciscains  auxquels  ils 
disputaient  le  droit  d'ouvrir  des  chaires 
publiques  de  théologie  et  de  philoso- 
phie :  il  remplit  sa  mission  avec  une  ar- 
deur qui  tenait  du  fanatisme.  Son  livre 
Des  périls  des  derniers  temps  j  composé  à 
cette  occasion ,  est  une  déclamation  con- 
tre les  religieux  dominicains.  «  L'estime 
.}>  et  la  faveur ,  dit  l'abbé  Bérault ,  que 
M  les  personnes  les  plus  illustres  témoi- 
»  gnèrent  à  ces  religieux ,  leur  attirèrent 
»  bien  des  reproches  et  des  injures.  On 
»  les  chargea  de  toutes  les  imputations 
»  qu'on  a  renouvelées  si  souvent  depuis, 
'  »  et  qu'on  ne  se  lassera  jamais  de  répéter 
»  contre  les  nouveaux  venus,  dont  le  zèle 
»  et  les  talens  feront  ouvrir  les  yeux  sur 
»  la  dégradation  et  l'inutilité  de  leurs 
»  prédécesseurs  dans  la  jouissance  de  la 
»  considération  publique.  »  Alexandre  IV, 
auquel  les  religieux  portèrent  contre  St. 
Amour  l'accusation   d'avoir  mal   parlé 
du  souverain  pontife ,  condamna  Guil- 
laume, et  le  priva  de  tous  ses  bénéfices. 
Saint-Amour  ayant  fait  l'apologie  de  son 

(i)  Il  n'ctl  rien  dit  dam  rEcrilurc  ni  de  l^poque  de  la 
mort  d'A,Dioi ,  ni  du  genre  de  celte  mort. 
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IWre  dans  un  Toyage  quHl  At  à  Rome,  le 
pape  le  renvoya  absous.  À  peine  futil 
parti ,  que  ce  même  pontife,  mieux  in- 
struit de  son  génie  inquiet  et  tracassier , 
lui  écrivit  qu'il  lui  défendait  d'entrer  en 
France ,  d'enseigner  et  de  prêcher.  Saint- 
Amour  fut  obligé  de  rester  dans  sa  ville 
natale  jusqu'après  la  mort  d'Alexandre. 
11  revint  alors  à  Paris ,  et  y  fut  bien  ac^ 
cueilli.  Clément  lY,  successeur  d'Alexan- 
dre, à  qui  ce  docteur  fit  tenir  son  livre , 
ne  dit  rien  contre  l'ouvrage ,  se  conten- 
tant de  traiter  l'auteur  avec  indifférence. 
Saint-Amour  mourut  en  1272.  Ses  ouvra- 
ges  ont  été  publiés  en  1G32 ,  in-4.  Us  sont 
au  nombre  de  trois  :  le  fa  pour  titre 
De  pharisœo  et  publicano  ;  le  2*  De  pe* 
riculis  nos^issimorum  temporum;  le  3* 
CoUationes  Scripturœ  sacra.  11  attaque 
dans  tous  ces  écrits  les  ordres  mendians , 
avec  un  enthousiasme  qui  le  rend  plai- 
sant. Saint  Thomas  d'Aquin  et  saint  Bo- 
navcnture ,  religieux  l'un  et  l'autre,  sou- 
tinrent avec  plus  de  dignité  la  cause  de 
leur  état.  Le  premier  surtout  se  distingua 
dans  ce  travail.  U  prononça  à  Anagni , 
en  présence  du  pape,  une  longue  apolo- 
gie ,  oii ,  avec  la  force  et  la  précision  qui 
caractérisent  tous  ses  écrits ,  il  défendit 
ces  religieux  contre  les  allégations  diver- 
ses de  leur  injurieux  agresseur.  Sa  seule 
personne,  sa  conduite,  ses  lumineux 
écrits ,  étaient  une  apologie  permanente 
de  l'institut  qu'il  avait  embrassé ,  par  les 
plus  héroïques  sacrifices. 

AMOUR  (  Louis  Gorin  de  St. },  naquit  ^ 
Paris  en  1G19  ;  il  était  fils  d'un  cocher  du 
roi  y  et  filleul  de  Louis  XIII.  Il  prit  le 
bonnet  de  docteur  en  théologie ,  en  1 644, 
et  fut  recteur  de  l'université  de  Paris, 
dans  laquelle  il  avait  brillé  durant  le 
cours  de  ses  études.  (  Les  évêques  partisans 
de  Jansénius,  connaissant  avec  quelle 
chaleur  il  s'était  élevé  dans  la  fiiculté  de 
théologie  contre  les  propositions  con- 
damnées ,  profitèrent  de  sa  présence  à 
Rome  à  l'occasion  du  jubilé  pour  le  prier 
de  défendre  leur  cause  auprès  d'Inno- 
cent X.)  N'ayant  pu  la  gagner,  il  revint  à 
Paris  plaider  celle  d'Amauld.  Il  fut  exclu 
de  la  Sorbonne ,  pour  n'avoir  pas  voulu 
souscrire  à  la  condamnation  de  ce  doc- 
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teur.  Il  mourut  dans-  un  âge  avancé ,  en 
1687.  On  a  de  lui  un  Journal  de  ce  qui 
s'était  passé  à  Rome,  touchant  les  cinq 
propositions ,  depuis  1646  jusqu'en  1653. 
U  fut  imprimé  en  1662,  in-fol.  Il  est  aussi 
vrai  que  peut  l'être  le  factum  d'un  avo- 
cat dont  la  tête  n'est  pas  peu  exaltée,  et 
qui  parle  contre  sa  partie  adverse.  Un  ar- 
rêt du  conseil  d'état ,  de  l'an  1664,  donné 
sur  les  mémoires  de  plusieurs  prélats,  le 
condamna  à  être  brûlé  par  la  main  du 
bourreau.  Le  cardinal  Bona  en  fit  une 
censure  détaillée ,  que  nous  avons  en  ma- 
nuscrit, datée  du  mois  de  février  1664. 
Le  savant  prélat  y  dévoile  la  mauvaise 
foi  et  l'esprit  hétérodoxe  du  journaliste. 
AMPHUX)QUE  (  Saint } ,  issu  d'une  fa- 
mille noble  de  Cappadoce,  fut  fait  évêque 
d'Icône  vers  l'an  344.  Il  avait  d'abord  fré- 
quenté le  barreau.  (  Il  se  retira  ensuite  dans 
une  solitude ,  par  le  conseil  de  saint  Gré- 
goire de  Nazianze  pour  s'y  consacrer  en- 
tièrement à  Dieu.  Ce  fut  encore  saint  Gré- 
goire qui  contribua  à  le  faire  nommer  évê- 
que d'Icône,  fonction  dont  il  s'acquitta 
de  la  manière  la  plus  exemplaire  et  la 
plus  utile  à  son  troupeau.  )  Il  obtint  de 
l'empereur  Théodose  des  lois  très  sévères 
contre  les  hérétiques,  lui  faisant  connaître 
les  troubles  que  l'esprit  de  secte  ne  man- 
que jamais  d'exciter  dans  la  constitution 
de  l'état  comme  dans  celle  de  la  religion. 
On  dit  que  ce  saint ,  fâché  de  ce  que 
ce  prince  écoutait  favorablement  les 
ariens,  alla  au  palais,  fit  quelques  caresses 
au  jeune  Arcadius  comme  à  un  autre  en- 
fant ,  mais  affecta  de  ne  lui  rendre  point 
le  respect  qu'il  lui  devait.  L'empereur , 
irrité,  ordonnait  qu'on  le  chassât,  lors* 
qu'Amphiloque  lui  dit  :  Seigneur ,  vous 
ne  voulez  pas  qu'on  manque  de  respect 
à  votre  fils,  et  vous  vous  emportez  con^ 
tre  ceux  qui  lui  font  une  telle  injure  : 
comment  voulezr^ous  donc  que  le  Dieu 
de  r  univers  traite  ceux  qui  blasphèment 
contre  son  fils  unique  ?  Cette  seule  ré- 
ponse, dont  la  force  et  la  sagesse  fut  goà- 
tée  par  Théodose ,  détermina  cet  empe- 
reur à  punir  les  ariens.  Saint  Amphiloquo 
assista  au  premier  concile  général  de 
Gonstantinople  en  381 ,  présida  au  con- 
cile de  Side ,  el  fit  admirer  son  zèle  dans 
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Tun  et  dans  Tautre.  Il  n'est  plus  fiiit  men- 
tion de  lui  après  l'année  394.  11  paraît 
qu'il  mourut  vers  ce  temp&*l^.  Saint  Gré- 
goire de  Nazianze  appelle  saint  Amphiio-> 
que  à  un  pontife  irréprochable,  un  ange, 
un  héros  de  la  vérité.  »  Nous  savons,  par 
le  témoignage  du  même  père,  que  le  saint 
évéque  d'Icône  procura  la  guérison  à  des 
malades  par  ses  prières ,  par  l'invocation 
de  la  sainte  Trinité,  et  par  Toblation 
du  sacrifice.  Il  nous  reste  de  lui  des  frag« 
mens  de  divers  ouvrages ,  qu'on  trouve 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères  ;  et  une 
lettre  sur  les  synodes,  publiée  par  Gote- 
lier.  Le  père  Combefis  donna  une  bonne 
édition  de  ce  que  nous  avons  de  saint  Am* 
philoque,  à  Paris,  1644,  in-fol.,engrec 
et  en  latin  ;  mais  les  huit  sermons  que  Com- 
befis lui  attribue  sont  évidemment  d'un 
auteur  qui  vécut  plus  tard.  Peut-être  sont- 
ils  d'Âmphiloque  de  Cyziqne ,  ami  de 
Photius,  lequel  florissait  en  860.  La  f7e 
de  saint  Basile ,  attribuée  à  saint  Amphi- 
loqued'Iconc  ,  paraît  être  l'ouvrage  d'un 
grec  moderne ,  et  nû  mérite  aucune  con- 
fiance. 

AMPSING  (Jean*-Assuérus),  professeur 
de  médecine  dans  l'université  de  Rostock, 
né  dans  la  province  d'OveivYssel,  est  au^ 
teur  de  quelques  ouvrages  sur  son  art  : 
V  Disputatio  de  calcula  ,  1617  ,  in-4  ; 
2**  De  morborum  differentiis  liber ^  1619, 
in-4,  et  1623  in-8;  3^  De  dolore  capir 
tis  disputatio  ,  1618,  in-4,  etc.  Il  était 
médecin  du  duc  de  Mecklenbourg,  lors- 
qu'il mourut  le  19  avril  1642  ,  Âgé  de  83 
ans. 

*  AMRAM ,  fils  de  Caath ,  de  la  tribu  de 
Lévi ,  épousa  Jocabet  de  laquelle  il  eut 
Aaron,  Marie  et  Moïse.  Il  mourut  en 
Egypte. 

ÀMRI,  roi  d'Israël,  fut  proclamé  souve- 
rain par  l'armée  après  la  mort  d'Eia.  Il 
bâtit  Samarie ,  et  mourut  après  un  règne 
rempli  d'impiétés,  l'an  918  avant  J.  G. 
Son  fils  Achab ,  digne  de  lui ,  fut  son  suc- 
cesseur. 

^  AAlR0U-4^EN-EIr-ASS ,  fameux  capi- 
taine musulman  ,  était  fils  d'une  prostv- 
tuée  et  d'un  père  inconnu.  Il  s'adonna 
de  bonne  heure  à  la  poésie,  et  fit  des 
vers  satiriques  contre  Mahomet.  Converti 
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bientôt  après  k  la  doctrine  du  CofBn , 
il  en  fut  un  des  plus  zélés  défenseurs. 
Nommé  gouverneur  de  la  Syrie,  qu'il 
avait  contribué  à  soumettre,  il  marcha 
contre  l'Egypte ,  éludant  adroitement  les 
ordres  d'Omar  ,  son  souverain,  qui  le 
lui  défendait.  Il  passe  les  frontières, 
prend  Péluse  ou  Sarmah  avec  4  mille 
hommes  seulement,  fonde  la  ville  de  Fofr- 
tat ,  aujourdhui  le  Grand-Caire.,  et  s'em- 
pare d'Alexandrie.  (  Cette  ville  avait  été  as- 
siégée ;  pendant  le  siège ,  Amrou  fut  fait 
prisonnier,  conduit  auprès  du  préfet ,  et 
condamné  à  mourir.  La  j^ésence  d'es- 
prit de  l'esclave  qui  l'accompagnait  lui 
sauva  la  vie  :  Amrou  allait  périr  ;  il  osait 
parler  avec  fierté ,  lorsque  cet  esclave  lui 
donna  un  soufflet  en  lui  ordonnant  de  se 
taire  devant  ses  supérieurs.  On  le  prit 
alors  pour  un  soldat  obscur  :  l'officier 
grec  écouta  la  proposition  d'un  traité  et 
Amrou  fut  renvoyé.  Alexandrie  ne  fut 
point  pillée  :  on  assure  qu'un  ordre  d'Omar 
fit  détruire  cette  immense  bibliothèque 
dont  Jean  le  Grammairien  avait  demandé 
la  conservation.  Mais  c'est  encore  un  pro- 
blème historique  dont  la  solution  n'est 
pas  probable.  Amrou  gouverna  avec  tant 
de  sagesse  qu'il  s'attira  l'affection  des 
Egyptiens.)  Il  fit  creuser  un  canal  de  com- 
munication entre  la  mer  Rouge  et  la  Mé- 
diterranée, étendit  ses  conquêtes  dans 
les  parties  de  l'Afrique  voisines  de  !*£> 
gypte,  et.se  fit  distinguer  par  quelques 
vertus.  Ce  prince,  que  les  chrétiens 
ont  surnommé  le  plus  rusé  des  Arabes 
mourut  l'an  42  de  l'hégire ,  663  de  l'ère 
chrétienne. 

AMSDORF  (Nicolas),  de  Misnie,  prît  Lu- 
ther pour  maître ,  et  écrivit,  comme  lui, 
avec  beaucoup  de  fiel  contre  les  catholi- 
ques et  le  pape.  Luther  sacra  son  disciple 
évèque  de  Naûmbourg ,  quoique  cet  hé- 
résiarque ne  fût  que  simple  prêtre.  Ce 
prélat  luthérien  soutenait  que  les  bonnes 
œuvres  étaient  pernicieuses  au  salut,  lors- 
qu'on les  regardait  comme  des  moyens 
d'y  parvenir.  Ses  sectateurs  furent  appe- 
lés amsdorfiens.  Il  mourut  à  Magde- 
bourg  en  1541 ,  date  de  Moréri.  La  Bio- 
graphie universelle  prolonge  sa  vie  jus- 
qu'au  14  mai   1S65,   le  fait  évèque  en 
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I  b\i ,  et  dit  qu'il  concourut  k  la  fonda- 
tion de  FuniTersité  dléna. 

AMLXIUS,    roi  de*  Latins,   10«  des- 
cendant d'Ascagne ,  était  hlê  de  Procas. 

II  chassa  du  trône  son  frère  Numitor, 
et  fît  vestale  Bhéa  Sylvia  sa  nièce,  dont  leB 
enfans  auraient  pu  rentrer  dans  lesdroita 
de  leur  aïeul  ;  mais  ses  précautions  furent 
inutiles.  Cette  princesse  mit  au  jourRé- 
mus  et  Romulus ,  qui  tuèrent  Àmulius ,. 
et  rendirent  la  couronne  k  Numitor  rers 
l'an  754  avant  J.  C. 

AMULON.  Toy.  AuoLON. 

AMURATHI,    OU  MOBAD,    3»«  sultan 
des  Turcs  ,  appelé  l'Illustre  par  un  peu- 
ple chez  qui  la  valeur  militaire  efface 
tous  les  crime»,  naquit  l'an  1319  de  J.  C. 
et  succéda  à  Orcan  son  père,  l'an  1360. 
11  prit  sur  les  Grecs  la  Thrace ,  Gallipoli 
et  Andrinople ,  dont  il  fit  le  siège  de  son 
empire  et  oii  il  bâtit  la  superbe  mosquée 
qu'on  appelle  encore  le  temple  de  Morad; 
il  vainquit  les Serviens  et  les  Bulgares, 
et  conquit  la  basse  M ysie.  L'empereur  Pa- 
léologue ,  pressé  par  ce  conquérant ,  ht 
un  traité  avec  lui ,  glorieux  pour  le  vain- 
queur, et  honteux  pour  le  vaincu.  Amur- 
rath,  irrité  contre  son  fils  rebelle ,  lui  fit 
crever  les  yeux,  et  exerça  des  cruautés  en- 
core pi  u»  horribles  contre  ceux  qui  avaient 
favorisé   sa  révolte.  Plusieurs  se  donnè- 
rent la  mort  de  leurs  propres  mains ,  pour 
s'arracher  à  la  douleur  de  voir  verser  le 
aang  d'un  père  ou  d'un  fils.  Amurath  rem- 
porta 37  victoires ,  et  périt  dans  la  der- 
nière en  1389,  assassiné  en  trahison  par 
un  soldat  de  l'armée  des  Serviens ,  qu'il 
avait  mise  en  déroute.  Son  règne  avait 
été  de  29  anset  sa  vie  de  70.  Amurath  éta- 
blit la  milice  des  janissaires ,  et  lui  don- 
na la  forme  qu'elle  a  conservée  jusqu'en 
1826,  époque  où  elle  fut  abolie  par  le 
sultan  actuel.  Ce  changement  fit  répandre 
beaucoup  de  sang  à  Constantinople,  et  fat 
le  prétexte  deplusieurs  incendies.  (  Ildéric 
Bojazet  son  fils  aîné  lui  succéda.  Les  em- 
pereon  grecs  n'avaient  plus  que  Constan- 
tinople.) 

AMURATH  II,  empereur  des  Turcs ,  fils 
et  successeur  de  Mahomet  I,  commença 
à  régner  en  1422  à  l'âge  de  18  ans,  et 
porta,  comme  ses  prédécesseurs,  la  guerre 
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dans  l'empire  grec  *,  mais  il  fut  obligé  de 
lever  le  siège  de  Constantinople.  Il  réus- 
sit mieux  devant  Thessalonique,  qu'il  pril 
d'tissaut  sur  les  Vénitiens.  Le  prince  de 
Bosnie ,    et  Jean  Castriot ,    prince  d'Al- 
banie ,  père  du  fameux  Scanderberg,  fu* 
reut  bientôt  après  ses  tributaires.  Le  der- 
nier lui  ayant  donné  ses  cinq  fils  en  otage, 
le  Turc  les  fit  circoncire  contre  sa  pro- 
messe, et  en  fit  tuer  quatre.  Amurat  poussa 
ses  conquêtes  jusqu'en  Hongrie.  Ladislas^ 
qui  en  étoit  roi,  fit  un  traité  de  paix  avec 
lui.  A  peine  en  avaient-ils  juré  l'exécution, 
l'un  sur  l'Alcoran ,  l'autre  sur  l'Evangile, 
qu'on  apprit  les  mouvemens  que  faisaient 
les  Grecs ,  les  Vénitiens  et  autres  nations 
alliées  de  Ladislas,  pour  venir  à  son  se- 
cours. Dans  ces  circonstances ,  le  cardi- 
dinal  Julien  Césarini ,  légat  du  pape  en 
Allemagne,  persuada  à  Ladislas  de   le 
rompre,  alléguant.que ,  lié  avec  des  prin- 
ces chrétiens ,  il  n'avait  pu  traiter  sans 
eux  {voyez  Cbsarjini].  Les  Hongrois  re- 
prirent les  armes;  le  roi  et  le  célèbre  Hu- 
niade  se  mirent  à  leur  tète  \  mais  Amurat 
leur  ayant  livré  bataille  à  Vame,  en  1 444, 
les  défit  entièrement.  Ladislas  mourut 
percé  de  coups  ;  le  cardinal  Julien  périt, 
on  ne  sait  comment  ;  Huniade  fut  entraî- 
né ,  malgré  sa  bravoure ,  par  la  déroute 
de  ses  troupes.  La  victoire  fut  long-temps 
douteuse.  Amurat  aurait  pris  la  fuite  au 
commencement  du  combat,  si  ses  officiers 
ne  l'avaient  menacé  de  le  tuer.  On  dit 
que  dans  un  moment  où  ses  soldats  ai^ 
laient  plier,  il  tira  de*8on  sein  le  traité 
de  paix  conclu  avec  les  chrétiens,  et  qu'il 
s'écria  :  Jésus  !  voici  t alliance  que  les 
chrétiens  ont  jurée  avec  moi  par  tam 
saint  nom.  Si  tu  es  Dieu ,   comme  les 
tiens  le  disent^  venge  ton  injure  et  la 
mienne.  Celte  victoire  fut  suivie  d'une 
autre  qu'il  remporta  l'année  suivante  sur 
Huniade,  auquel  il  tua  plus  de  20  mille 
hommes.  Scanderberg,  jadis  otage  d'A- 
murath,  vengea  Huniade  :  il  défitplusieurs 
fois  Amurath ,  et  le  força  à  lever  le  siège 
de  Croye,  capitale  de  l'Albanie.  Amurath, 
piqué  de  l'affront  qu'il  avait  reçu  devant 
cette  ville,  alla  s'enfermer' chez  des  mor* 
nés  mahométans.  Il  avait  abdiqué  en  fa- 
veur de  son  fils' aine,  BtehometH;  mais 
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l'ambition  l'emporta  sur  l'amour  de  la 
retraite ,  il  revînt  assiéger  inutilement 
Croyc,  et  mourut  d'une  maladie  de  cer- 
veau près  d'Andnnople ,  dans  sa  47' an- 
née après  29  ans  de  règne,  en  1451. 
Ce  prince  turc  était  à  la  fois  philosophe 
et  conquérant ,  mais  sa  philosophie  ne  le 
rendit  pas  meilleur. 

AMURATH'III,  empereur  des  Turcs,  fils 
et  successeur  de  Sélim  II ,  monta  sur  le 
trône  en  1575,  à  l'âge  de  31  ans.  Il  aug- 
menta ses  états,  fit  étrangler  ses  frères, 
prit    Raab  en  Hongrie ,   et  Tauris   en 
Perse.  Les  Croates  de  l'empereur  Rodol- 
phe II  mirent  ses  troupes  en  déroute. 
Amurath  sut  réprimer  les  janissaires.  Un 
jour  qu'ils  Tinrent  demander  en  tumulte 
la  tète  du  grand  trésorier ,  il  fondit  sur 
eux  le  sabre  à  la  main ,  en  tua  plusieurs, 
et  fit  trembler  les  autres.  Ils  se  révolté-' 
rent  avec  plus  de  succès ,  quelques  an- 
nées après  ;  ce  qui ,  joint  à  d'autres  dis- 
grâces,  le  fit  mourir  de  chagrin,  en 
1595  ,  à  l'âge  de  50  ans.  Il  avait  ce  cou- 
rage mêlé  de  cruauté  que  l'on  voit  dans 
presque  tous  les  héros  turcs  ;  il  ne  fut  pas 
moins  livré  à  la  débauche ,  la  luxure  et 
les  vices  crapuleux   qui  accompagnent 
presque  toujours  la  cruauté  (  V.  Néron). 
AMURATH  IV,  empereur  des  Turcs,  sur- 
'    nommé  V Intrépide ,  monta  sur  le  trône 
après  Mustapha ,  son  oncle ,  qui  avait  été 
déposé  en  1 622 .  (  L'empire  était  alors  dans 
les  circonstances  les  plus  difficiles,  et  le 
prince  n'avait  que  13  ans.  Après  cinq  rè- 
gnes faibles,  les  Ottomans  viren(   sur 
le  trône  un  prince  plein  de  force  et  de 
vigueur.  Aucun  de  ses  sujets  ne  maniait 
un  cheval  et  ne  lançait  un  trait  avec  plufi 
d'adresse.  Il  se  mit  au-dessus  des  lois , 
donna  l'exemple  de  l'usage  du  vin,  et 
agit  en  maître  absolu.  Ses  guerres  contre 
les  Polonais  et  contre  les  Persans  lui  va- 
lurent le  titre  àtghary  ou  victorieux.  )  Il 
prit  d'assaut  Bagdad,  en  1638 ,  et  secou- 
rait dans  le  même  temps  le  grand-mogol 
Cha-Goan,  contre  son  fils  Aurengzeb.  Il 
contint  les  janissaires  en  les  occupant  à 
combattre  des  peuples  qui  ne  songeaient 
point  à  l'inquiéter,  et  à  envahir  des  pro- 
vinces sur  lesquelles  il  n'avait  aucun  droit. 
A  l'ambition  d'un  conquérant,  il  joignait 
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la  valeur,  la  cruauté  et  la  débauche,  fl 
mourut  d'un  excès  de  vin,  en  1640,  âgé 
de  31  ans. 

AMY(  N.  ),  avocat  au  parlement  d'Aix, 
mort  en  1760,  est  connu  par  quelques 
ouvrages  de  physique  :  1<*  Observations 
expérimentales  sur  les  eaux  des  rivières 
de  Seine,  de  Marne,  etc.,  1 7  49,  in-1 2  ;  2° 
Nouvelles  fontaines  filtrantes ,  1750, 
in-1 2;  3**  Réflexions  sur  les  vaisseaux 
de  cuivre ,  de  plomb  et  d^étaim ,  1761, 
in-1 2.  Tous  ces  ouvrages  sont  remplis 
d'observations  utiles,  et  par -là  préféra- 
bles à  tout  ce  qui  n'a  que  de  vains  ome- 
mens. 

AMYNTAS  I,  roi  de  Macédoine  ,  suc- 
céda à  son  père  Alcétas,  vers  l'an  507 
avant  J.  C.  Darius,  fils  d'Hystaspe,  de 
retour  de  son  expédition  contre  les  Scy- 
thes ,  lui  envoya  demander ,  en  signe 
d'hommage ,  la  terre  et  l'eau.  De  ce  mo- 
ment ,  Amyntas  devint  le  tributaire  et 
l'allié  des  Perses.  11  périt  à  la  bataille 
de  Salaminc,  l'an  480  avant  J.  C. ,  lors 
de  l'expédition  de  Xerxès  contre  les  Grecs. 
11  eut  pour  successeur  Alexandre  1  son 
fils. 

*  AMYNTAS  II,  fils  de  Philippe,  roi  de 
Macédoine,  était  petit-fils  d'Alexandre  I 
qui  avait  laissé  en  mourant  trois  fils, 
Perdiccas,  Philippe  et  Alcétas.  Perdiccas 
n'ayant  pas  voulu  partager  le  trône  avec 
ses  frères ,  Philippe  alla  chercher  des  se- 
cours auprès  de  Sitalcès ,  roi  des  Thraces, 
qui  ne  fit  rien  pour  lui ,  mais  qui ,  après 
sa  mort ,  conduisit  Amyntas  en  Macédoine 
et  le  mit  en  possession  de  la  couronne  de 
ce  pays  (  428  ans  avant  J.  C.  ).  Plus  tard 
Sitalcès  lui  retira  sa  protection,  et  Amyn- 
tas fut  obligé  de  s'enfuir.  L'histoire  ne 
dit  pas  ce  qu'il  devint. 

""A^lYNTAS ni,  fils  de  Ménélaûs  et  pro- 
bablement petit-fils  d'Amyntas  H,  fut  roi 
de  Macédoine  l'an  392  avant  J.  C.  Perdic- 
cas ayant  repris  la  couronne  après  la 
fuite  de  son  neveu  Amyntas  II ,  laissa  en 
mourant  deux  fils ,  Archélaûs  et  Alcétas. 
L'aîné,  déjà  grand,  prit  les  rênes  de  l'état  : 
après  s'être  délivré  de  son  oncle  Alcétas 
qui  n'avait  eu  aucune  part  à  la  succession 
d'Alexandre  I,  de  son  fils  Alexandre,  et 
de  son  propre  frère ,  Alcétas  fut  seul  pos- 
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scsseur  du  royaume  de  Macédoine.  En 
mourant  il  confia  la  tutelle  de  son  fîls 
Oresle  et  la  régence  du  royaume  à  JEro- 
pus  dont  nous  ne  connaissons  pas  l'ori- 
gine ,  et  qui  tua  son  jeune  pupille  :  i£ro- 
pus  transmit  eu  mourant  la  couronne  h  son 
iils  Pausanias  qui  tomba  sous  les  coups 
d'Amyntas  III.  Mais  Argëe,  frère  de  Pau- 
sanias ,  leva  rétendart  de  la  révolte  :  il 
avait  de  nombreux  partisans.  Âmyntas 
chassé  se  retira  en  Thessalie,  d'où  il  revint 
au  bout  de  deux  uns.  Dès  lors  son  gou- 
vernement fut  sage ,  il  s^'attacha  les  Spar- 
tiates et  les  Athéniens ,  rendit  la  Macé- 
doine florissante,  consolida  le  pouvoir 
dans  sa  famille ,  et  mourut  regretté  (  368 
aiis  avant  J.  €.),  après  un  règne  de  24  ans, 
laissant  trois  fils,  Perdiccas,  Philippe  et 
Alexandre  II.  Ce  dernier  fut  roi  sous  la 
tutelle  de  sa  mère  Eurydice. 

AMYOT  (  Jacques  ) ,  naquit  à  Melun  , 
le  30  octobre  1613,  de  parens  plus  ver- 
tueux qu*opulens.  Son  père  était ,  selon 
quelques-uns ,  marchand  mercier ,  et  non 
boucher ,  comme  dit  de  Thou.  La  prodi- 
gieuse fortune  qu'il  fit  a  rendu  les  litté- 
rateurs fort  curieux  de  savoir  Tétat  de  sa 
famille.  Ce  qu'on  sait  de  certain ,  c'est 
qu'elle  était  très  obscure.  Amyot  com- 
mença comme  Sixte  V.  Un  cavalier  qui 
le  trouva  au  milieu  des  champs ,  dans  la 
Beauce,  le  porta  en  croui)e  à  l'hôpital 
<l'Orléans.  Amyot,  qui  avait  quitté  sa 
maison  pour  éviter  un  châtiment,  se  ren- 
«lit  à  Paris  et  y  mendia.  Une  dame  qui  le 
trouva  d'une  ligure  fort  aimable ,  le  prit 
pour  accompagner  ses  cnfansau  collège. 
Amyot  profita  de  cette  occasion  pour  se 
former;  (  il  ne  tarda  pas  à  se  faire  coimaître 
à  Paris.  )  Il  quitta  cette  ville  peu  de 
temps  après ,  parce  qu'on  l'accusait  d'être 
favorable  aux  nouvelles  erreurs.  Il  se  re- 
tira chez  un  gentilhomme  de  Berri ,  Jac- 
ques Colin ,  lecteur  du  roi  et  abbé  de  St. 
Ambroise,  qui  lui  confia  l'éducation  de  ses 
neveux.  Henri  II  ayant  passé  en  Berri , 
Amyot  lit  une  épigramme  grecque ,  que 
ses  élèves  présentèrent  au  roi.  Le  chan- 
celier de  l'Hôpital  fut  si  enchanté  de  ce 
petit  ouvrage,  qu'il  dit  à  Henri  que  l'au- 
teur était  digne  de  veiller  à  l'éducation 
des    enfans  de  France.  Ces  vers  grecs 
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furent  selon  quelques  auteurs  le  premier 
degré  qui  fit  monter  Amyot  aux  plus 
grandes  dignités;  mais  cette  origine  de 
sa  fortune  parait  un  peu  romanesque ,  et 
est  contredite  par  les  dates.  Les  histo- 
riens les  plus  judicieux  s'accordent  tous 
à  dire  qu' Amyot  étudia  d'abord  iii  Paris , 
au  collège  du  cardinal  Lemoinc  ;  qu'il  n'a- 
vait d'autre  moyen  d'exister  qu'un  pain 
que  sa  mère  lui  envoyait  toutes  les  semai- 
nes ;  qu'il  s'éclairait  la  uUit  à  la  lueur  de 
quelques  charbons  embrasés,  et  que  poui; 
se  procurer  les  livres  dont  il  avait  be- 
soin ,  il  était  en  quelque  sorte  le  domes- 
tique de  ses  condisciples),  qu'il  fut  en- 
suite précepteur  de  Guillaume  de  Seci- 
Boucherel ,  alors  secrétaire  d'état.  Ce  mi- 
nistre le  recommanda  à  Marguerite ,  soeur 
de  François  I  ;  et  ce  fut  par  le  crédit  de 
cette  princesse  qu'il  eut  la  chaii*e  de  lec- 
teur public ,  en  grec  et  en  latin ,  dans 
l'université  de  Bourges.  Amyot  traduisit 
les  Amours  de  Theagène  ci  de  Chari- 
cite ,  romau  grec ,  d'Héliodore  d'Emèse , 
qui,  dit  sagement  l'abbé  le  Bœuf,  aurait 
été  bien  remplacé  par  la  traduction  d*  un 
père  grec  ;  mais  sous  François  I ,  qui ,  en 
fait  de  mœurs,  n'y  regardait  pas  de  si 
près ,  cette  jilate  fef  dégoûtante  lubricité 
lui  valut  l'abbaye  de  Bellozane.  Le  même 
esprit  lui  fit  traduire  les  Amours  de 
Daphnis  et  Chloé,  de  Longus,  conte  plus 
obscène  encore ,  qui  a  paru  en  17 1 8  ,  avec 
des  figures  gravées  par  Audran.  Après  la 
mort  de  François  I,  Amyot  suivit  en  Ita- 
lie Morvilliers.  Il  eut  occasion  d'y  voir 
le  cardinal  de  Tournon  et  Oder  de  Selves, 
ambassadeur  à  Venise.  Ce  fut  dans  cette 
ville  qu'il  reçut  ordre  de  Henri  II  de  por- 
ter au  concile  de  Trente  une  lettre  de  ce 
prince ,  où  il  se  plaignait  de  ce  qu'il  ne 
pouvait  envoyer  les  évoques  à  Trente ,  à 
cause  de  la  guerre  qu'on  lui  faisait  en 
Italie.  Amyot,  à  son  retour,  fut  fait  pré- 
cepteur des  enfans  de  France.  Charles  IX , 
son  élève,  le  nomma  son  grand-aumô- 
nier, et  lui  donna  ,  quelque  temps  après, 
Tabbaye  de  Saint-Corneille  de  Compic- 
gne,  et  l'évèché  d'Auxerre.  Henri  III, 
qui  avait  été  aussi  son  disciple,  lui  con- 
serva la  grande-aumônerie ,  et  y  ajouta 
Tordre  du  Saint-Esprit,  en  considération 


a^o  AMY 

de  ses  talens  et  de  ses  services.  Amyot 
manqua  à  la  reconnaissance  qu*i]  devait 
pour  de  si  grands  bienfaits,  en  favori- 
sant les  rebelles  de  la  ville  d'Auxerre,  si 
l'on  en  croit  de  Thou;  mais  cet  histo- 
rien, souvent  prévenu,  a  été  contredit 
sur  ce  fait  par  l'auteur  de  la  Fie  de  ce 
prélat,  qui  mourut  le  6  février  1&93,  à 
rage  de  79  ans.  Le  plus  célèbre  de  ses 
ouvrages  est  ^Traduction  des  OEuvres  de 
Plutarque  ;  (  il  d^^dia  à  Henri  II  les  Fies  de 
cet  historien,  et  à  son  élève  Charles  IX  ses 
OEuvres  morales,  )  Cette  traduction  est 
très  estimée  encore  aujourd'hui,  malgré 
tant  d'autres  écrites  en  langue  moderne. 
R  Tant  qu'un  stile  simple  et  naïf  aura  de 
»  quoi  plaire  ,  dit  l'auteur  des  Trois 
»  Siècles ,  elle  sera  lue  avec  plaisir  par 
»  ceux  qui  aiment  à  retrouver  les  traces 
»  de  l'ancienne  aménité  française.  »  On 
en  a  beaucoup  moins  loué  l'exactitude  : 
elle  fourmille  de  contre-sens  et  de  fautes. 
Quelques  savans  même  ont  voulu  per- 
suader qu'Amyot  avait  traduit  Plutarque 
sur  une  version  italienne  de  la  bibliothè- 
que du  roi  ;  mais  quelle  apparence  qu'un 
professeur  de  langue  grecque  ,  qu'un 
homme  qui  faisait  assez  bien  des  vers 
dans  la  même  langue,  ne  sût  pas  assez  de 
grec  pour  traduire  sur  l'original  ?  On  a 
encore  d' Amyot  sept  livres  de  Diodore 
de  Sicile ,  et  quelques  tragédies  grec- 
ques ^  etc.  I^  bonne  édition  de  Plutarque 
estde  Vascosan,  1567  et  1674,  13voK 
in-8, 6  pour  les  Fies ,  7  pour  \e&OEuvres 
morales  ^  avec  la  table.  Il  faut  prendre 
garde,  si,  dans  le  tome  6  des  Fies ,  celles 
d'Annibal  et  Scipion,  par  l'Ecluse,  s'y 
trouvent.  Le  même  Vascosan  a  donné 
une  édition  de  Plutarque,  en  4  vol.  in- 
fol.  i  et  Cussac,  h  Paris,  en  a  publié  une 
belle  édition  en 22  vol.  in-8,  1783  {Foy. 
Bbotier).  Les  OEuvres  morales  et  mêlées 
de  Plutarque  ,  traduites  par  Amyot,  sont 
imprimées  à  Lyon,  1611,2  vol.  in-8.  (La 
vie  d'Amyot  par  St.  Real  est  remplie 
d'inexactitudes.  ) 

AMYR  AULT  ou  plutôt  Amikaut  (Moïse), 
naquit  à  Bourgueil  en  Touraine,  l'an  1 596. 
Son  père  voulut  le  consacrer  à  la  Jurispru- 
dence ;  mais  Amyrault  préféra  la  théolo- 
gie, et  vint  l'étudier  à  Saumur.  Cette 


ANA 

ville ,  oii  le  parti  protestant  avait  une  aca- 
démie florissante,  se  félicita  d'un  tel 
élève ,  et  bientôt  Amyrault  fut  professeur 
lui-même.  En  1631 ,  le  synode  deCharen- 
ton ,  auquel  il  avait  été  député ,  le  nomma 
pour  haranguer  le  roi ,  qui  le  reçut  comme 
un  homme  que  sa  modération  distinguait 
parmi  ses  collègues.  Il  mourut  en  1664, 
regretté  desprotestans,  estimé  de  la  plu- 
part des  catholiques.  Nous  avons  de  lui 
P  un  Traité  de  la  prédestination ,  dans 
lequel  l'auteur,  disciple  de  Cameron ,  s'é- 
loigne moins  de  la  doctrine  catholique 
que  les  autres  théologiens  protestans; 
2**  une  apologie  de  sa  religion,  1647, 
iii-8  ;  3**  une  Paraphrase  sur  le  nouveau 
Testament,  12  vol.  in-8  ;  4^  une  autre 
sur  les  Psaumes f  in-4  ;  5*  la  Fie  de  Lit» 
noue,  dit  Bras  de  fer,  Lcyde,  1661,  in-4  ; 
6"  une  Morale  chrétienne,  etc. 

AMYTIS,  fille  d'Astyages,  dernier  roi 
des  Mèdes,  fut  mariée  k  Spitamès,  de  qui 
elle  eut  deux  fils,  Spitacès  et  Mégabernès. 
Astyages,  vaincu  par  Cyrus,  se  retira  à 
Ecbatane,  et  se  cacha  dans  un  endroit 
très  secret  du  palais.  Cyrus,  irrité  de  ne 
pouvoir  le  trouver,  ordonna  qu'on  mit 
Amy tis ,  son  mari  et  ses  enfans  à  la  ques- 
tion. Astyages  se  découvrit  alors,  et  fut 
traité  avec  plus  d'humanité  qu'il  n*a¥ait 
osé  l'espérer  ;  mais  Spitamès,  son  gendre, 
fut  puni  de  mort  pour  avoir  répondu  qu'il 
ne  savait  oii  il  s*était  caché.  Son  plus 
grand  crime  était  d'avoir  une  belle  femme. 
Amytis  plut  à  son  vainqueur,  qui  essuya 
ses  larmes  en  l'épousant.  Cambyses  et  Ta- 
nyoxarces  naquirent  de  ce  second  ma- 
riage, vers  l'an  550  avant  J.  C.  Ils  succé- 
dèrent à  Cyrus ,  qui  donna  des  gouyeme- 
mens  aux  deux  fils  qu£  la  reine  avait  eus 
de  Spitamès.  Tanyoxarces,  ayant  été  em- 
poisonné par  ordre  de  son  frère,  et  Amy- 
tis ayant  découvert  sa  mort  cinq  ans  après, 
elle  pressa  Gambyse  de  lui  livrer  celui  qui 
lui  avait  conseillé  de  commettre  ce  crime  ; 
mais  elle  ne  put  l'obtenir,  et  ce  refus, 
joint  à  sa  douleur,  fut  cause  qu'elle  se 
donna  la  mort  par  le  poison.  Ctésias  est 
l'auteur  qui  a  fourni  ces  anecdotes  ;  mais 
on  sait  le  peu  de  croyance  qu'il  mérite. 
Foyez  son  article. 

ANACHARSIS,  philosophe  BCythe ,  dis- 
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eiplc  de  Selon ,  s'illustr»  à  Athènes  par 
son  savoir,  son  désintéressement,  sa  pru- 
dence et  ses  mœurs  austères.  (  Il  était  fils 
du  roi  Gnurus  et  d'une  femme  grecque  ; 
il  quitta  son  pays  de  bonne  heure  pour 
visiter  la  patrie  de  sa  mère.  Il  était  h 
Athènes  sous  Tarchontat  d'£ucrate,  l'an 
589  avant  J.  C.  Il  fut  présenté  à  Solon 
dont  il  devint  le  disciple.)  De  retour  dans 
sa  patrie,  il  voulut  y  introduire  les  dieux 
et  les  lois  de  la  Grèce  ;  mais  il  fut  tué  par 
son  frère  Saulius  devenu  roi  des  Scythes , 
vers  Tau  550  avant  J.  C.  Parmi  plusieurs 
sentences  ^qu'on  lui  attribue,  il  y  en  a 
quelques-unes  qui  méritent  d'être  rap- 
portées. La  vue  de  t ivrogne  est  la  meil- 
leure leçon  de  sobriété.  Anacharsisj  voyant 
qu'à  Athènes  les  grandes  affaires  étaient 
décidées  par  la  multitude  assemblée ,  et 
souvent  très  mal ,  disait  •  Les  gens  de  bon 
sens  proposent  les  questions,  et  les  fous 
les  décident.  On  dit  qu'il  comparait  les 
lois  qui  ne  sont  observées  que  par  le  peu- 
ple, tandis  que  les  grands  les  violent  ou 
s'en  moquent,  aux  toiles  d'araignées,  qui 
ne  prennent  que  les  mouches.  On  rap- 
porte encore  que  ce  philosophe  étant  sur 
mer,  demanda  au  pilote  de  quelle  épais- 
seur étaient  les  planches  du  vaisseau  ;  et 
que  celui-ci  ayant  répondu  de  tant  de 
pouces  ;  le  philosophe  scythe  lui  répli- 
qua :  Nous  ne  sommes  donc  éloignés  de 
la  mort  que  d'autant.  C'est  sans  doute  ce 
qui  a  donné  lieu  à  ces  vers  de  Juvénal  : 

....   *  .  ,  «  Bifeitia  a  morte  remotus 
Quatoor,  aul  «eptrin  ti  ùt  Uiitùnia  Uwla. 

Un  grec  lui  ayant  reproché  qu'il  était 
scythe  :  Je  sais,  répondit-il ,  que  ma  pa- 
trie ne  me  fait  pas  beaucoup  d'honneur; 
mais  vous  déshonorez  la  votre.  Ceux  qui 
ont  attribué  à  Anacharsis  l'invention  de 
la  roue  des  potiers  de  terre,  ne  savent 
point  qu'Homère,  qui  l'avait  précédé  de 
quelques  siècles,  en  parle  dans  ses  poè- 
mes. Phèdre  le  met  à  côté  d'Esope,  parmi 
les  barbares  qui  se  sont  fait  un  nom  im- 
mortel par  leur  esprit  : 

Thm  Asopot  potait,  Anarhanit  Seyihtt 
Coiid«r«  «teraani  f«m«Bi  ingruio  tuo. 

Il  écrivit  en  vers  héroïques  sur  les  lois  de 
son  pays  ;  l'art  de  la  guerre ,  la  frugalité  ; 
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mais  les  lettres  publiées  sous  son  nom , 
Paris,  1552,  grec -latin,  in- 4,  et  réim- 
primées dans  les  Epistol.  grec,  sont  apo- 
cryphes. Son  portrait  est  dans  le  Laerce  de 
H^estein,  et  dans  les  antiquités  grecques 
de  Gronovius.  On  place  habituellement 
sous  son  image  cette  sage  inscription  : 
Linguam ,  ventrçm ,  veretrum  contine. 
L'abbé  Barthélemi  a  publié,  en   1788, 
sous  le  titre  de  Voyage  d^ Anacharsis] 
7  vol.  in-8 ,  un  tableau  de  la  Grèce ,  oii  il 
y  a  des  applications  plus  ou  moins  heu- 
reuses aux  mœurs  et  aux  hommes  d'au- 
jourd'hui ;  ouvrage  peut-être  trop  sur- 
chargé d'érudition,  annoncé  et  prôné 
avec  enthousiasme  ;  mais  on  ne  peut  dis- 
convenir qu'il  n'y  ait  de  très  beaux  mor- 
ceaux, et  que,  malgré  quelques  symp- 
tômes de  la  philosophie  du  jour,  ce  ne 
soit  un  des  livres  modernes  où  elïe  se 
montre  avec  le  plus  de  retenue  et  de  dé- 
cence :  il  y  a  même  bien  des  réflexions 
dont  ses  coryphées  n'ont  pas  lieu  d'être 
contens  {Voyez  Baithblkmi). 

ANACLET  ou  CLET  (  Saint,  natif  d'A- 
thènes,  ayant    entendu    prêcher   saint 
Pierre ,  se  convertit  et  s'attacha  à  cet  apô- 
tre ,  qui  l'ordonna  diacre  et  prêtre  peu 
après.  Il  succéda  dans  le  pontificat  à  saint 
Lin,  en  7  8  ou  79.  Il  vit,  avec  la  plus  sen- 
sible douleur ,  les  ravages  que  causait , 
dans  le  troupeau  de  J.  C. ,  la  troisième 
persécution  que  Trajan,    pour  lors  en 
Orient,  excita  contre  l'Eglise  en  107.  Il 
eut  beaucoup  à  souffrir  durant  ces  temps 
orageux.  Des  Martyrologes  très  anciens  • 
lui  donnent  le  titre  de  martyr.  Quelques 
auteurs  disent  que  saint  Anaclet  succéda 
à  saint  Clément;  mais  l'opinion  commune, 
conforme  au  canon  de  la  messe ,  le  place 
après  saint  Lin  (  Voyez  q^  dernier  nom). 
On  a  prétendu  aussi  distinguer  saint  Ana- 
clet de  saint  Clet,  et  cette  assertion  n'est 
pas  sans  autorité  ;  mais  il  paraît  que  le 
sentiment  commun  est  le  plus  vrai  et  que 
Clet  est  une  abréviation  que  les  Latins  fai- 
saient du  mot  Anaclet. 

ANACLET  (Pierre  de  Léon  ),  antipape, 
était  parvenu  à  se  faire  élire  par  ses  ri- 
chesses et  la  puissance  de  sa  famille,  ori- 
ginairement juive.  Il  tirait  son  nom  du 
pape  Léon  IX ,  qui  avait  converti  et  bap- 


27a 


ANA 

-  tis^  son  père.  Après  avoir  passé  une  jeu- 
nesse libertine  en  France ,  il  s'était  ikit 
moine  à  Cluny.  (Il  parut  au  concile  de 
Reims,  et  lorsqu'il  fut  de  retour  à  Rome , 
Galixte  II  le  lit  cardinal ,  puis  l'envoya 
en  France  comme  légat  conjointement 
avec  Innocent  II  auquel  il  disputa  plus 
tard  la  tiare  pontificale.  )  Anaclet  fut 
employé  dans  plusieurs  létjations,  où  l'on 
reconnut ,  avec  le  dernier  scandale,  que 
la  profession  relif^ieuse  n'avait  pu  que 
suspendre  dans  lui  le  débordement  de  ses 
mœurs.  (Après  la  mort  d'Honorius  II ,  la 
majorité  des  cardinaux  nomma  l'an  1 1 30 

•  Innocent  II  ;  quelques  jours  après  quel-, 
ques  cardinaux  décernèrent  le  titre  de 
pape  à  Anaclet)  :  aussitôt  il  marcha  bien 
accompagne  à  Saint-Pierre  et  autres  égli- 
ses, et  les  dépouilla  de  ce  qu'il  y  avait 
de  précieux  et  même  de  sacré.  On  dit 
qu'il  ne  put  trouver  aucun  chrétien  qui 
osât  briser  les  calices ,  afin  d'en  appli- 
quer l'or  à  l'usage  qu'il  en  voulait  faire, 
et  qu'il  fut  obligé,  pour  cela,  de  recourir 
aux  gens  de  la  religion  de  ses  pères.  Au 
moyen  des  largesses  qu'il  se  mit  en  état 
de  faire  par  ce  brigandage  sacrilège ,  il 
acheva  de  gagner  le  peuple  et  la  plu- 
part des  grands.  Il  fut  excommunié  dans 
plusieurs  conciles  tenus  en  France ,  et 
enfin  dans  celui  de  Pise,  tenu  l'an  1134. 
Il  mourut  l'an  1138  ,  après  la  défaite  de 
Roger,  duc  de  Sicile,  auquel  il  avait 
donné  sa  sœur  et  accordé  le  titre  de  roi 
de  Naples  et  de  Sicile  (  V.  Innocent  II). 

•  ANACRËON ,  né  à  Téos  en  lonic ,  flo- 
rissait  vers  l'an  53o  avant  J.  C.  Polycrate, 
tyran  de  Samos ,  l'appela  à  sa  cour ,  et 
trouva  en  lui  un  fidèle  compagnon  de  vo- 
lupté. Après  la  mort  de  ce  prince,  Hippar- 
que  ,  fils  de  Pisistrate,  le  lit  venir  à  Athè- 
nes ,  dans  un  vaisseau  de  ôO  rames  qu'il 
lui  envoya.  Ce  poète,  livré  à  la  débau- 
che k  plus  infâme ,  n'a  chanté  dans 
SCS  poésies  que  l'amour  et  le  vin.  Les 
glaces  de  la  vieillesse  ne  furent  pas  ca- 
pables d'éteindre  l'ardeur  de  ses  passions, 
dont  il  se  sentait  encore  embrasé  à  l'âge 
de  85  ans.  Dans  cette  décrépitude,  il  sou- 
tenait sa  langueur  par  des  raisins  secs  ; 
et  un  pépin  qui  s'arr(^la  à  son  gosier  l'é- 
trangla. Nous  n'avons  pas  tous  ses  ouvra- 
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ges.  Ce  qui  nous  reste  à  été  publié  par 
Henri  Etienne,  qui  y  joignit  une  version 
latine,  digne  de  l'original.  Corneille 
Paw ,  dans  l'édition  qu'il  donna  en  1 752 ^ 
in-4  ,  des  œuvres  d'Anacréon ,  prétend 
que  les  poésies  que  nous  avons  sons  son 
nom  sont  un  recueil  de  pièces  de  différens 
poètes  de  l'antiquité.  11  a  entassé  beau- 
coup d'érudition  pour  prouver  ce  para- 
doxe :  mais  il  ne  faut  qu'une  simple  ré- 
flexion ^ur  l'uniformité  du  stile  des  œuvres 
d'Anacréon ,  pour  le  détruire  entière- 
ment. Les  éditions  les  plus  estimées  de 
ce  poète  sont  ceUes  de  Josué  Bamès ,  à 
Cambridge,  1705,  in-1 2,  Londres,  1706, 
in-8;Utreclit,  1732,  in-4;Leip8ick,  1776- 
93  ,  in*8  (  Voy,  Lonoepikrre  );  de  l'abbé 
Spaletti,  Rome  1781,  et  de  Bodoni, 
Parme,  1785.  On  en  a  fait  plusieurs  tra- 
ductions :  la  plus  moderne  et  la  plus  es- 
timée est  celle  intitulée  Odes  éCAna- 
créon ,  traduites  en  vers  sur  le  texte  de 
Brunk ,  par  E.  T.  B.  de  Saint-Ficlory 
Paris,  1810,  in-8,  avec  de  superbes  vi- 
gnettes gravées  par  M.  Girardet ,  sur  les 
desseins  de  MM.  Girodet  et  Bouillon. 

*  ANAFESTE  (  Paul-Luc  ou  Paolucio  ), 
premier  doge  de  Venise.  Les  habitansdcs 
îles  vénitiennes,  gouvernées  jusqu'en 
697  par  des  tribuns,  voulurent  se  réiuair 
sous  un  seul  gouvernement,  et  choisirent 
pour  chef  de  leur  république  Anafeste 
d'Héraclée.  Il  mourut  en  717,  laissant 
Marcello  Taglionio  pour  son  successeur. 

ANAMAS ,  dont  le  nom  chaldaïque  est 
SiDRACH,  l'un  des  trois  jeunes  Hébreux  qui 
furent  condamnés  aux  flammes  pour 
n'avoir  pas  voulu  adorer  la  statue  de  Na- 
buchodonosor;  mais  ils  n'y  périrent  point. 
Dieu  les  tira  miraculeusement  de  la  four- 
naise où  ils  avaient  été  jetés,  vers  l'an 
538  avant  J.  C. 

ANAMAS ,  fils  de  Nébédée ,  souverain 
pontife  des  Juifs ,  vers  l'an  49  de  J.  C, 
ayant  été  accusé  d'avoir  voulu  soulever 
le  peuple  contre  les  Romains,  fut  envoyé 
prisonnier  à  Rome  ,  pour  se  JTistifier  de- 
vant l'empereur  :  il  y  réussit ,  et  revint 
absous.  Après  son  retour,  il  fit  mettre 
saint  Paul  en  prison,  et  le  fit  souffleter, 
au  moment  où  il  commençait  à  plaider 
sa  cause.  L'apotre  lui  dît^  dans  un  mou- 


ANA 

▼eme&t  d'esprit  prophétique  :  Dieu  vous 
frappera,  muraille  blanchie  (Act.  23,8). 
Ananias  .en  effet  fut  priyé  de  sa  charge 
par  Agrippa  II  et  massacré  dans  Jérusa- 
lem ,  au  commencement  de  la  guerre  des 
Juifs  contre  les  Komains ,  ainsi  que  IV 
▼ait  prédit  saint  PauL 

ANANIAS,  Juif  des  premiers conrertîs, 
eut  la  hardiesse  de  vouloir  tromper  saint 
Pierre  sur  le  prix  de  la  vente  d'un  champ. 
U  fut  puni  de  mort  avec  sa  femme  Saphi/e, 
qui  avait  eu  part  à  son  crime.  «  U  était 
o  libre  k  chacun,  dit  un  historien  de  i'Er- 
M  glise,  de  vendre  ou  de  garder  ses  biens. 
»  Hais  dans  le  cas  où  Ton  se  déterminait 
»  à  les  vendre  pour  contribuer  au  sou-* 
»  lagement  des  pauvres,  on  paraissait 
»  s'engager  par  un  vau,  ou  du  moins 
»  par  une  promesse  solennelle  de  renon- 
j»  cer  à  touteposscssion  temporelle,  pour 
»  embrasser  un  genre  de  vie  plus  par- 
y»  fait.  Aussi  voyons-nous  qu' Ananias  et 
»  Saphire  furent  frappés  de  mort  aux 
»  pieds  de  saint  Pierre,  pour  s'être  réservé 
9  une  partie  du  prix  provenant  de  la 
»  vente]  de  leurs  biens  ;  et  Tapdtre  ne 
»  leurj  reprocha  autre  chose,  sinon  d'a- 
»  voir  menti  au  Saint-Esprit,  enpréten- 
»  dant  tromper  les  ministres  du  Sei- 
»  gneur.  »  Quant  aux  suites  qu'eut  leur 
faute  par  rapport  à  Tétemité ,  c'est  un 
point  sur^equel  les  Pères  ne  sont  point 
d'accord.  ïjes  uns  espèrent  qu'ils  se  se- 
ront/epentis^à  la  voix  de  saint  Pierre,  et 
qu'en  conséquence  leur  &ute  leur  aura 
été  pardonnée,  vu  surtout  qu'ils  l'expiè>- 
rent  par  un  châtiment  temporel  :  telle 
est  l'opinion  d'Origène,  de  saint  Jérôme 
et  de  saint  Augustin  ;  d'autres,  avec  saint 
Chrysostôme,  saint  Basile,  etc.,  craignent 
qu'as  ne  soient  morts  dans  l'impénitence. 

ANANUS,  disciple  des  apôtres,  qui  de- 
meuraient à  Damas,  eut  ordre  de  J.  C, 
qui  lui  apparut,  d'aller  trouver  saint 
Paul ,  nouvellement  converti ,  ce  qu'il 
exécuta.  On  ne  sait  aucune  autre  circon- 
stance de  sa  vie  ;  il  fut  enterré  à  Damas 
dans  une  église  dont  les  Turcs  ont  fait 
une  mosquée.  Ces  Infidèles  conservent 
beaucoup  de  respect  pour  son  tombeau. 

ANANUS,  ou  Anne,  grand  sacrificateur 
des  Juifs,  beau-père  deCaïphe,  r^tcinq 
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ftls  qui  possédèrent  après  lui  la  grande 
aacrifîcature.  C'est  ches  cet  Ananus  que 
i.  C.  fut  mené  dans  sa  passion. 

*  ANAPIUS  et  AMPHINOMUS.  Dansune 
des  éruptions  du  mont  Etna ,  qui  dé- 
truisit Catane  en  Sicile,  un  torrent  de 
lave  s'approchant  de  la  ville,  chacun 
s'empressa  d'enlever  ses  effets  les  plus 
précieux  ;  mais  ces  deux  frères ,  abandon- 
nant leurs  richesses,  prirent  sur  leurs 
épaules  leur  père  et  leur  mère ,  qui  étaient 
très  avancés  en  âge ,  et  hors  d'état  de 
s'enfuir.  Strabon  et  Sénèque  rapportent 
que  la  lave  respectant  ces  pieux  enfans 
les  épargna,  tandis  que  plusieurs  qui 
avaient  pris  la  même  route  qu'eux  furent 
consumés.  On  leur  éleva  des  statues. 

ANASTASE  I  (Saint},  Romain  de 
naissance,  succéda  au  pape  Sirice  en 
898.  Il  dut  son  élévation  à  la  gloire  que 
ses  travaux  et  ses  combats  lui  avaient  ac- 
quise. Saint  Jérôme  l'appelle  un  homme 
d^une  vie  sainte^  d'une  riche  pauvreté, 
et  dune  sollicitude  apostolique.  II  s'op- 
posa fortement  aux  progrès  de  l'érigé- 
nismë,  et  condamna  la  traduction  du 
Periarchon  d'Origène,  par  Rufîn,  comme 
tendant  à  affaiblir  notre  foi,  fondée  sur 
la  tradition  des  apôtres  et  de  nos  pères. 
Ce  sont  les  termes  dont  il  se  servit  dans 
la  lettre  qu'il  écrivit  à  ce  sujet  à  Jean, 
évèque  de  Jérusalem.  Quant  k  Rufîn ,  il 
ne  condamna  point  sa  personne,  et  laissa 
à  Dieu  le  soin  de  juger  de  l'intention 
qu'il  avait  eue  en  traduisant  le  Periar- 
chon (P^oy.  Rufîn).  Dans  la  même  let- 
tre ,  le  saint  pontife  promet  de  veiller  an 
maintien  de  la  foi,  et  de  prémunir  con- 
tre l'erreur  toutes  les  nations  de  la  terre, 
qu'il  appelle  les  parties  de  son  corps.  On 
trouve  dans  le  recueil  d'Isidore  Mercator, 
deux  décrétales  attribuées  fiiussement  à 
ce  pape.  Saint  Anastase  mourut  le  14  dé- 
cembre 401,  après  avoir  siégé  trois  ans  et 
dix  jours.  Selon  saint  Jérôme,  il  fut  enlevé 
de  ce  monde  parce  que  Dieu  voulut  lui 
épargner  la  douleur  de  voir  le  sac  de 
Rome,  par  Alaric,  roi  des  Goths,  lequel 
arriva  en  4 1 0.  Il  s'est  fait  plusieurs  trans- 
lations de  ses  reliques,  dont  la  plus 
grande  partie  est  présentement  dans  l'é- 
glise de  Sainte-Praxède.  Le  Marti/rohge 
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romain  le  nomme,  soi»  le  11  d'aTrU»  fui 
lut  apparemi^e^t  le  jour  d'une  des  trant' 
lations  dont  nous  airons  parlé. 

^NASTASE  II,  Romain,  élu  pape  ie  23 
novembre  496,  après  la  mort  de  Gélase, 
écrivit  à  l'empereur  Anastase  I  en  faveur 
de  la  reiis^ion  catholique  contre  ]'aria« 
i^isme,  et  à  Glovis  pour  le  féliciter  sur  sm 
conversion.  (On  a  encore  de  lui  uxie  lettre 
mr  les  différends  qui  partageaient  le^ 
églises  devienne  et  d'Arles.  S^  lettrés  €i 
ses  écrits  sont  contenus  dans  le  Recueil 
des  Conciles  de  Labbe  ;  il  y  a  aussi  dan^ 
Baluze  des  Iragmens  d'une  autre  lettre.) 
H  mourut  le  17  novembre  408. 

ANASTASE 111,  pape  en  911 ,  après  Seiv 
gius  lU,  gouverna  l'Eglise  avec  sagesse, 
et  ne  fut  que  deux  ans  sqr  le  saint  Siège. 

ANASTASE  IV,  pape,  le  9  juillet  lUa, 
•près  Eugène  III,  se  distingua  par  si^ 
charité  dans  une  grande  famine.  (li  avait 
été,  avant  d'être  pape,  évêque  de  Sabine 
et  cardinal.  Il  favorisa  l'ordre  naissant 
de  Saint-Jean  de  Jérusalem.  Nous  avons 
9  lettres  de  ce  Pontife  dans  le  Recueil  de 
XiObbe.  )  Il  mourut  le  2  décembre  1 1 64. 

ANASTASE  (  Saint } ,  Persan ,  fils  d'un 
mage,  frappé  du  bruit  que  faisait  l'enlè- 
vement de  la  vraie  croix  par  Cho$roès , 
voulut  examiner  d'oii  pouvait  venir  la  vé- 
nération des  chrétiens  pour  l'instrument 
d'un  supplice  que  l'on  regardait  comme 
infâme  i  il  se  mit  à  étudier  leur  religion, 
Tembrassa  et  la  confessa  en,  versant  son 
sang  poux  elle ,  le  22  janvier  l'an  618. 
Saint  Anastase  avait  prédit  la  chute  pro-t 
chaîne  du  tyran  Chosroès,  et  la  prédic^ 
tion  se  vérifia  dix  jours  après  son  mar-» 
tyre,  lorsque  l'empereur  Héraclius  entra» 
en  Perse.  Les  actes  de  ce  saint  sont  au-^ 
thentiques,  et  ont  été  loués  par  le  7'  con-* 
cile  général,  environ  160  ans  après  sa. 
mort.  Le  même  concile  approuva  l'usage 
de  peindre  la  tête  de  saint  Anastase,  ainsi 
que  l'ancienne  image  de  cette  même  tète, 
célèbre  par  plusieurs  miracles,  et  que  l'on 
gardait  à  Rome  avec  une  vénération  sin- 
gulière. On  la  voit  encore  aujourd'hui 
dans  l'église  du  monastère  de  Notre- 
Dame  ad  aquas  salifias,  qui  porte  le  nom 
de  {>aint-Vincent  et  de  Saint-Anastase. 

ANASTASE,  antipape,  &*éleva  contre 
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teioit  111,  élu  pape  en.  855,  et  fut  €o- 
fuite  chassé  par  ses  partisans.  F'oyct, 
Bbroît  lU. 

ANASTASE-SINATTE,  ainsi  appelé,  par- 
ce   qu'il  était  moine  du   Mont-Sina?^ 
floriasait  à  la  fin  du  6 «  siècle.  Il  sortit 
souvent  de  sa  retraite  pour  la  défense  de 
l'Eglise  contre  les  acéphales,  les  sévériens 
et  les  théodosiens,  hérétiques  de  cette 
époque.  Etant  dans  la  ville  d'Alexandrie,  il 
les  confondit  publiquement  et  leur  montra 
avec  la  dernière  évidence,  qu'ils  ne  poa* 
Taient  condamner  saint  FUvien,  sans  con- 
damner en  même  temps  tous  les  Pères  de 
l'Eglise.  Ses  raisons  furent  si  convain- 
cantes, que  le  peuple  témoigna  une  gran- 
de indignation  contre  ces  hérétiques,  et 
pensa  même  les  lapider.  Le  saint  prit  en- 
suite la  plume,  et  composa  le  livre  inti- 
tulé Odegos,  ou  le  Guide  du  vrai  che- 
min. Il  y  réfute  les  eutychiens  connus 
sous  le  nom  d'acéphales,  et  y  établit  des 
règles  fort  judicieuses  contre  toutes  les 
hérésies.  On  ignore  l'année  de  sa  mort  ; 
il  est  certain  qn'il  vivait  encore  en  578. 
Outre  le  livre  dont  nous  venons  de  parler, 
il  composa  plusieurs  ouvrages  ascétiques, 
qui  sont  parvenus  jusqu'à  nous  :  1**  Con-^ 
sidérations  anagogiques  sur  ïHexame^ 
ron,  ott  l'ouvrage  des  six  jours  de  la  créa- 
tion ,  expliqué  dans  un  sens  mystique  et 
allégorique  ;  2^  les   154  Questions;  ce 
n'est,  pour  ainsi  dire*,  qu'une  compila- 
tion des  passages  des  Pères  et  des  conciles 
sur  la  vie  spirituelle  ;  S®  le  discours  de 
la  Synaxe,  ou  de  l'assemblée  des  fidèles. 
Il  y  est  parlé  de  l'obligation  de  confesser 
ses  péchés  aux  prêtres ,  du  respect  avec 
lequel  on  doit  assister  à  la  messe,  du  par- 
don des  injures ,  etc.  Ganisius  et  Gom- 
befis  en  conseillent  fortement  la  lecture 
aux  prédicateurs,  et  à  ceux  qui  sont  char- 
gés de  la  conduite  des  âmes.  4^  Deux 
Discours  sur  le  psaume  sixième.  On  at- 
tribue encore  à  saint  Anastase  quelques 
autres  écrits  dont  plusieurs  n'ont  jamais 
été  Imprimés.  Les  ouvrages  de  ce  saint 
respirent  partout  la  plus  tendre  piété. 

ANASTASE  (  Sainte) ,  patriarche  d'An- 
tioche ,  s'Opposa  à  l'empereur  Jostinien, 
qui  soutenait  cette  branche  d'eutychiens 
qja'on  appelait  Les  incorruptibles ,  et  qui 
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tofutenaient  qile  J.  G.  pendant  sa  via  mor- 
telle avait  une  chair  impassible  et  incor» 
rupUble.  Exilé  par  Justimen  lé  Jeune,  suc- 
cesseur de  Justinien ,  il  fut  rappelé  par 
Maurice ,  à  la  sollieitation  duquel  il  tra-< 
duisit  çn  grtc  le  Pastoral  de  saint  Gré* 
^oire,  pour  Tusage  des  églises  d*Orient. 
Combefis  a  conservé .  trois  discours  é^k-* 
Bàstase  et  Ganisius  cinq.  Anastase  mourut 
à  Antioche  en  598.  r^icéphore  et  qoelqueé 
écrivains  modernes  ont  confondu  ce  saint 
avec  Anastase  le  Sinaïte. 

ANASTASE ,  bibliothécaire  de  l'Eglise 
romaine ,  assista  en  869  au  huitième  con- 
cile général  de  Constantinople ,  où  il 
aida  beaucoup  les  légats  du  pape.  Il  tra* 
duisit  en  latin  les  actes  de  ce  concile.  A 
la  tète  de  sa  version ,  il  y  a  Vhistoirt  du 
schisme  de  Phùiius  et  du  concile ,  en 
forme  de  préface.  Anastase  possédait  éga- 
lement bien  les  deux  langues.  Il  a  traduit 
encore  du  grec  en  latin  1^  les  Actes  du 
V  concile-,  2*  un  Recueil  de  différentes 
pièces  sur  Thistoire  des  monothélites  $ 
3^  plusieurs  autres  monumens  de  TE^lise 
orientale.  On  a  encore  de  lui  les  Fies 
des  papes  ^  depuis  saint  Pierre  jusqu'à 
Nicolas  1,  publiées  à  Rome  par  Bian- 
chini ,  1 7 1 8 ,  4  vol.  in-fol.  On  ne  sait  pa9 
précisément  en  quel  temps  mourut  cet 
auteur.  Ce  qu'il  y  a  de  sàr,  c'est  qu'il 
vivait  encore  sous  le  pontificat  du  pape 
Jean  vni ,  qui  fut  élu  en  872 ,  et  mourut 
en  882. 

ANASTASE  I,  empereur  de  Constan- 
tinople, appelé  le  Silenciaire,  parce 
qu'il  fut  tiré  du  corps  des  officiers  char^ 
gés  de  faire  garder  le  silence  dans  le  pa« 
lais,  était  né  en  480,  à  Dyrrachium  en 
lllyrie ,  d'une  famille  obscure.  Après  1» 
mort  de  Zenon ,  l'an  491,  il^  fut  mis  sur 
le  trône  par  Adriade ,  veuve  du  dernier 
empereur,  et  maîtresse  du  nouveau  qui 
cependant  avait  61  ans.  Tout  retentit  d'a« 
bord  des  louanges  que  l'on  prodiguait  k 
l'impératrice ,  pour  avoir  fait  donner  la 
couronne  à  un  prince  dont  la  douceur  et 
la  justice  promettaient  au  peuple  le  bon» 
heur  et  la  tranquillité  ;  mais  Anastase  ne 
tarda  pas  à  lever  le  masque.  (Il  avait 
juré  au  patriarche  de  Constantinople  Eu- 
phénnus  qu'il  était  bien  éloigné  de  pro- 
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féssér  lAs  Crr«uM  d'Eutychès  :  mais  peu' 
fidèle  à  son  serment,  il  se  déclara  contre 
les  catholiques,  et  exila  Euphémius  qui 
lui  avait  reproché  ses  égarcmcns.)  On  ne 
sut  jamais  de  quelle  religion  il  était ,  et  il 
vécut  en  prince  qui  n'en  avait  aucune.  Il  in- 
sulta les  députés  du  pape  Symmaque,  qui 
l'excommunia  quelque  temps  après.  Ce 
prince ,  altîcr  et  arrogant  avec  les  prêlreô, 
Alt  de  la  dernière  bassesse  avec  les  en- 
nemis de  l'empire.  Il  acheta  la  paix  dcS 
Bulgares  et  des  Perses.  Il  y  eut  plusieurs 
séditions  sons  son  règne  ;  mais  il  sut  les 
apaiser  par  son  hypocrisie  et  par  son 
adresse.  Dans  la  dernière,  il  parut  au 
cirque  en  habit  de  suppliant,  dépouillé 
de- tous  ses  omemens  impériaux ,  et  prO" 
testa  qu'il  allait  sacrifier  ses  intérêts  par- 
ticuliers à  l'intérêt  public.  Cette  comédie 
attendrit  le  peuple ,  qui  le  pria  de  re- 
prendre le  gouvernement.  Il  mourut  su- 
bitement en  518  (  d'-.m  coup  de  foudre, 
selon  quelques-uns  ),  âgé  de  88  ans,  re- 
gardé comme  un  prince  qui ,  malgré  ses 
défauts ,  avait  fait  plusieurs  réglemeiis 
utiles.  Il  donna  gratuitement  les  charges 
aux  personnes  les  plus  capables  <fe  les 
remplir,  et  abolit  les  spectacles  oh  l'ou 
voyait  les  bctes  se  repaître  de  sang 
humain.  (Il  abolit  le  chrysargyrey  impôt 
odieux  qui  se  levait  tous  les  cinq  anS ,  et 
dont  la  plus  grande  part  était  fournie  par 
la  misère,  les  immondices  et  la  prosti- 
tution. Il  fit  fermer  par  une  muraille  la 
pointe  de  terre  sur  laquelle  Constanti- 
nople est  bâtie ,  pour  mettre  à  l'abri  dci 
incursions  des  Barbares  les  plaines  qui 
avoisinent  cette  ville;  mais,  il  faut  le 
dire ,  ce  fut  sous  son  règne  que  coula  pour 
la  première  fois  dans  les  combats  le  sang 
humain  pour  des  querelles  religieuses.  I4k 
division  régnait  entre  les  catholiques  et 
les  ariens  ;  Yitalien ,  pelit-fils  du  fiimeux 
Aspar  (  F",  Ks?k%  ) ,  indigné  de  la  coiv» 
dnite  d'Anastase  qui ,  au  mépris  de  la  fol 
jurée,  poursuivait  tes  orthodoxes,  se  mit 
à  la  tête  des  victimes  et  parut  sous  les 
murs  de  Constantinople.  ^t>clus,  dit-on^ 
brikla  les  vaisseaux  des  asstégeans  avec  dei 
miroirs  ardeiks ,  comme  Archinède  :  mait 
la  défense  était  inutile  ;  l'empereur  fut 
obligé  de  céder.  -^  Anastase  avait  épousé 
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Ariadne  quarante  jours  après  la  mort  M 
Zenon.  Ce  fut  Justin  qui  lui  succéda.  ) 

ANASTASEII ,  empereur  d'Orient,  dont 
Torigine  est  ignorée  »  avait  été  secrétaire 
de  l'empereur  PhilippîqueBardanes.  Après 
la  déposition  de  ce  prince ,  sa  piété,  ses 
lumières ,  ses  qualité  ciTiles  et  militaires 
le  firent  placer  sur  le  trône  par  le  peuple 
en  713.  (Son  premier  soin  fut  de  punir 
les  meurtriers  de  Philippique)  :  il  rétablit 
la  milice,  et  sut  tenir  les  Musulmans  en 
respect.  (  Au  commencement  de  l'année 
716,  une  sédition  s'éleva  sur  la  flotte 
qu'il  armait  dans  le  port  de  Rhodes ,  pour 
s'opposer  aux  progrès  des  Sarrasins.  )  Les 
soldats  s'étant  révoltés ,  parce  qu'on  avait 
mis  à  leur  tète  un  diacre  nommé  Jean , 
massacrèrent  leur  général  ecclésiastique 
Qt  élurent  un  nouvel  empereur,  Théodose, 
receveur  des  deniers.  Anastase  quitta  la 
pourpre  pour  l'habit  religieux  en  716  ; 
et  quelque  temps  après ,  ayant  voulu  la 
reprendre ,  il  obtint  un  secours  des  Bul* 
gares,  avec  lesquels  il  vint  investir  Con- 
stautinople.  Mais  Léon  III  l'Isaurien ,  qui 
régnait  alors,  ayant  gagné  les  chefs  de 
l'armée  bulgarienne,  ils  lui  livrèrent 
Anastase,  auquel  il  fit  trancher  la  tête 
l'an  719. 

ANASTASE ,  ou  Arastasib  (  Sainte } , 
dame  romaine,  martyrisée  sous  Dio- 
clétien.  Quoique  les  actes  de  son  mar- 
tyre, rapportés  par  Métaphraste,  ne 
soient  pas  authentiques,  sa  mémoire  est 
très  ancienne  et  très  respectée  dans  FO 
giise.  Son  nom  est  dans  le  canon  de  la 
messe ,  et  dans  le  Sacramentaire  de  saint 
Grégoire  ;  il  est  dit ,  dans  les  actes  de 
saint  Chrysogone,  qu'elle  sortait  d'une 
illustre  famille  de  Rome,  que  saint  Chry- 
sogone lui-même  fut  son  tuteur ,  et  l'in- 
struisit dans  la  foi,  et  quand  ce  saint 
martyr  eut  été  arrêté  ^  Aquilée ,  durant 
la  persécution  de  Dtoclétien ,  elle  alla  le 
joindre  pour  l'assister  et  le  consoler  dans 
ses  chaînes.  L'auteur  des  mêmes  actes 
ajoute  qu'après  avoir  souffert  diverses 
tortures,  elle  fut  condamnée  à  être  br&- 
léc  vive,  en  304,  par  le  préfet  d'Iliyrie. 
On  porta  son  corps  à  Rome ,  et  on  l'y 
déposa  dans  Téglise  qui  porte  encore  le 
nom  de  la  sainte.  Les  papes  disaient  an- 
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eienaement  dans  cette  église  la  seconde 
messe  de  la  nuit  de  Noël  ;  et  c'est  pour 
cela  qu'on  fait  encore  mémoire  de  cette 
sainte  à  la  même  messe.  Parmi  les  seiw 
mons  de  saint  Léon ,  il  y  en  a  un  que  ce 
saint  pape  prêcha  dans  la  basilique  de 
sainte  Anastase.  C'est  celui  oit  il  réfute 
l'hérésie  d'Eutychès. 

ANASTASE ,  ou  An  ASTAsn ,  surnommée 
f Ancienne,  fût  martyrisée  à  Sirmich, 
durant  la  persécution  de  Néron  ou  de 
Valérien.  L'Eglise  honore  sa  mémoire  le 
même  jour  que  la  précédente ,  le  25  dé- 
cembre, ses  reliques  furent  transférées  à 
Constantinople  du  temps  de  l'empereur 
Léon  et  du  patriarche  Gennade  ;  on  les 
mit  dans  l'église  dite  Anastasis,  ou  de 
la  résurrection.  On  les  porta  depuis  dans 
l'église  patriarcale  de  «Sainte -Sophie. 
Elles  n'y  étaient  plus  lorsque  cette  ville 
fut  prise  par  les  Turcs  en  l453. 

ANATOUUS,  patriarche  de  Constan- 
tinople après  Flavien,  en  449 ,  assista  au 
concile  de  Chalcédoiiie ,  oit  il  fit  insérer 
trois  canons  sur  la  prééminence  de  son 
siège  ;  mais  les  légata  de  saint  Léon  s'y 
<^posèrent.  Anatolius  avait  été  ordonné 
par  rhérésiarque  Dioscore  à  la  place  de 
Flavien ,  que  celui-ci  avait  déposé ,  parce 
qu'il  s'opposait  à  ses  erreurs.  De  plus ,  il 
avait  ordonné  ensuite  lui-même  Maxime 
évêque  d*Antioche ,  à  la  place  de  Domnus, 
aussi  iiqustement  déposé  que  Flavien  .Cette 
double  irrégularité  rendait  Anatolius  in- 
digne de  son  siège ,  et  par  cette  raison 
saint  Léon  pouvait  le  faire  déposer  ;  mais» 
pour  le  bien  de  la  paix ,  il  usa  d'indul- 
gence à  son  égard ,  en  considération  de 
ce  qu'Anatolius  avait  abandonné  le  parti 
de  Dioscore  :  indulgence  qui  marque  bien 
clairement  la  jurididtion  du  saint  Siège. 
ff  Quoiqu'il  ait  abandonné  l'erreur  de  ceux 
»  qui  l'ont  ordonné,  écrit  le  pape  à  l'em- 
»  pereur  Marcien ,  il  devait  avoir  soin 
»  ne  pas  troubler  par  son  ambition  ce 
»  qu'on  sait  qu'il  a  acquis  par  notre  in- 
»  dulgence  ;  car  nous  avons  été  plus  in- 
»  dulgent  que  juste  à  cet  égard....  La 
»  dispensation  m'est  confiée;  et  je  me 
»  rendrais  coupable  si  je  permettais 
»  qu'on  violât  la  foi  de  Nicée.  »  Saint 
Léon  déclare  ensuite  que  «r  si  le  pa- 
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»  triarche  persiste  dam  son  entreprise , 
»  il  le  séparera  de  la  paix  de  l'Eglise 
»  iiniTerselle.  »  Anatolios  se  rendit  en- 
core suspect,  en  déplaçant  Tarchidiacre 
Aétius ,  dont  la  foi  était  irréprochable , 
pour  lui  substituer  un  nommé  André , 
ami  d'Eutychès ,  et  qui  s'était  porté  pour 
délateur  contre  Flavieo.  Saint  Léon  le 
reprit  de  cette  prévarication ,  et  Anato- 
lius  répara  sa  faute  en  rétablissant  Aétius. 
Anatolius  mourut  en  458. 

ANATOLIUS  (Saint),  né  à  Alexandrie, 
évèque  de  Laodicée ,  yllle  de  Syrie ,  l'an 
769,  cultiva  avec  succès  l'arithmétique, 
la  géométrie,  la  physique,  l'astronomie, 
la  grammaire  et  la  rhétorique.  (  Il  ressus- 
cita la  philosophie  péripatéticienne  que 
Plotln  avait  fait  abandonner.)  Il  nous  reste 
de  lui  quelques  ouvrages,  entre  autres 
un  Traite  ie  la  Pâque,  imprimé  dans 
Doctrina  temporum  de  Rucherius,  à  An- 
vers, 1634,  in-fol. 

ANAXAGORE  ou  ANAXAGORAS ,  sui^ 
nomimé  V Esprit,  parce  qu'il  enseignait 
que  l'Esprit  divin  était  la  cause  de  cet 
uoivers,  naquit  à  Clazomène ,  dans  l'Io- 
nie,  vers  l'an  500  avant  J.  G.  (C'est  un 
philosophe  de  la  secte  Ionique.  Son 
père^se  nommait  Hégésibulus  :  ses  parens 
étaient  riches  ;  il  leur  abandonna  ses  biens 
pour  se  livrer  à  l'étude  de  la  philoso- 
phie. )  Il  eut  pour  maître  Anaximène  de 
JHilet ,  qui  en  fit  un  de  ses  meilleurs  dis- 
ciples. A  20  ans  Anaxagore  voyagea  en 
Egypte  ,  et  s'appliqua  uniquement  à  étu- 
dier les  ouvrages  de  l'Etre  suprême  sans 
se  mêler  des  querelles  des  hommes  ;  ses 
voyages  durèrent  20^ns.  Il  fut  aussi  indif- 
férent pour  ses  intérêts  particuliers  que 
pour  les  intérêts  publics.  Un  jour  que 
ses  parens  lui  reprochaient  qu'il  laissait 
dépérir  son  patrimoine,  il  leur  répondit 
en  philosophe  :  Tai  employé  à  former 
mon  esprit  le  temps  que  f  aurais  mis  à 
cultiver  mes  terres.  Athènes  fut  le  théâ- 
tre oii  il  brilla  le  plus.  Le  fameux  Péri- 
clés  fut  au  nombre  de  ses  élèves.  Dans  la 
suite,  il  l'aida  de  ses  conseils  dans  les  af- 
faires les  plus  importantes.  II  ne  se  croyait 
pourtant  pas  né  pour  prendre  part  à  ce 
qui  se  passait  dans  sa  patrie.  Il  répondit  à 
quelqu'un  qui  lui  demandait  pourquoi  il 
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était  venu  sur  la  terre  :  Pour  contempler 
le  soleil,  la  lune  et  les  étoiles.  Tout  ce 
qu'il  débita  sur  ses  observations,  prouve 
le  peu  de  progrès  qu'avaient  alors  fait 
en  Grèce  l'astronomie  et  la  physique.  11 
enseignait  que  la  lune  était  habitée  (i;oy. 
Hartsobkxs  )  ;  que  le  soleil  était  une  masse 
de  matière  enflammée,  un  peu  plus  grande 
que  le  Péloponèse  ;  il  admettait  autant  de 
principes  que  de  corps  composés  ;  car  il 
supposait  que  chaque  espèce  de  corps 
était  composée  de  plusieurs  petites  par^ 
ties  semblables,  qu'il  appelait  homoco- 
méries  ou  homogénéités.  Comme  on  lui 
reprochait  qu'il  ne  se  souciait  pas  de  sa 
patrie  :  Au  contraire,  répondit-il  en 
montrant  le  ciel ,  J'en  fais  un  grand  cas. 
Le  plaisir  qu'il  prenait  à  regarder  le  ciel 
passait,  chez  ses  compatriotes ,  pour  une 
espèce  de  folie  *,  mais  c'était  dans  la  réalité 
un  sentiment  bien  raisonnable ,  et  qu'on 
goûterait  plus  généralement,  si  l'on  avait 
l'esprit  et  le  cœur  moins  embarrassés  par 
des  soins  et  des  prétentions  d'un  jour. 
Un  astronome  célèbre  ne  regardait  ja- 
mais le  ciel  paré  de  toutes  ses  étoiles, 
dans  le  calme  d'une  belle  nuit,  sans  le 
saluer  avec  respect,  en  l'appelant,  dins 
une  admiration  ravissante ,  la  cité  du 
grand  roi  (  civitas  régis  magni.  Ps.  47.  ) 
Anaxagore^ eut  de  grands  et  d'injustes  en- 
nemist  Cléon,  démagogue  fougueux,  l 'ac- 
cusa d'impiété ,  quoiqu'il  reconnût  une 
intelligence  suprême,  r Esprit,  qu'il  ap- 
pelait Nous ,  et  qui  avait  débrouillé  le 
chaos,  et  on  le  condamna  à  mort  par 
contumace.  Anaxagore  se  retira  à  Lampsa- 
que,  011  ses  écoliers  vinrent  le  chercher, 
et  où  il  passa  le  reste  de  ses  jours.  Sea 
amis  lui  demandèrent ,  dans  sa  dernière 
maladie ,  s'il  souhaitait  qu'on  portât  son 
cadavre  dans  son  pays  :  Cela  est  inutile, 
répondit-il,  le  chemin  qui  mène  aux  en- 
fers est  aussi  long  d'un  lieu  que  de  Fou- 
tre, (  Le  résultat  de  ce  procès  injuste  n'est 
pas  connu  d'une  manière  certaine  :  si 
quelques-uns  pensent  qu'il  fut  condamné 
par  contumace,  d'autres  disent  qu'il  fut 
absous,  d'autres  qu'il  fut  banni ,  d'autres 
enfin  qu'il  fut  mis  à  mort.  Ce  qu'i^  y  a 
de  certain  c'est  qu'il  quitta  Athènes,  et 
qu'à  l'âge  de  72  ani  il  mourut  à  Lam- 
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psaque.  )  On  élera  sur  son  tombeau  dciix 
autels ,  Tun  consacré   au  bon  sens ,  et 
Tautre  à  la  vérité.  Mais  si  l'on  fait  a  tien* 
tion  que    ce  philosophe  eut  une  con- 
duite bizarre  et  un  esprit  singulier ,  on 
ne  saura  à  quelles  divinités  ces  autels 
devaient  être  dédiés.  Socrate  n'estimait 
pasbeaucoup  leslivrcsd'Anazagore,  parce 
qu'il  avait  négligé  les  causes  finales,  si 
propres  à  donner  de  l'intérêt  à  l'étude  de 
la  nature,  et  à  diriger  les  observations 
des  vrais  philosophes.  Mais  si  dans  ses 
écrits  Anaxagorc  a  négligé  les  causes 
f  nales,  il  n'en  est  pas  moins  certain  qu'il 
en  a  reconnu  l'existence;   l'idée  qu'il 
avait  de  Dieu  et  du  ciel  les  suppose  évi- 
demment. Malgré  ses  écarts ,  ce  philoso^ 
phe  est  un  des  plus  raisonnables  de  l'an* 
tiquité.  La  seule  notion  d'un  esprit  au- 
teur de  Tunivers  lui  a  épargné  une  infi- 
nité d'extravagances  et  de  systèmes  ab- 
surdes qui  ont  gravement  occupé  les  plus 
fiimeuses  têtes  de  la  Grèce  et  de  Rome.  « 
Plutarque  lui  reproche  néanmoins  avec 
raison  d'avoir  dit  «  que  la  sagesse  et  la 
»  supériorité  de  l'homme  viennent  uni- 
»  quement  de  ce  qu'il  a  des  mains  et 
»  A7/1  des  pattes  ;  tandis  qu'il  pouvait 
»  dire ,  ce  qui  est  bien  plus  vrai ,  que  si 
»  l'homme  a  des  mains,  c'est  parce  qu'un 
»  être  ingénieux  et  raisonnable  devait 
M  être  pourvu  d'instnunens  propres  à 
»  exercer  son  industrie.  »  Helvétius  a  re- 
produit cette  vieille  erreur  d'Anaxagord 
dans  son  livre  de  V Esprit,  Ce  philoso- 
phe mourut  l'année  428  avant  J.  C. ,  à 
l'âge  de  72  ans,  trois  ans  après  avoir  fixé 
son  séjour  à   Lampsaque.  ^ —  L'histoire 
parle  encore  de  trois  autres  Anaxagore  ; 
l'un  fut  orateur  et  disciple  d'isocrate; 
l'autre ,  disciple  de  Zenon,  fut  un  gram- 
mairien   célèbre;   le  troisième,   né   à 
Egine ,  se  distingua  dans  la  sculpture,  et 
a  mérité  les  louanges  de  Yitruve,  qui  parle 
avec  admiration  de  sa  statue  de  Jupiter, 
que  les  Grecs  firent  élever  à  Elis,  après 
la  bataille  de  Platée ,  l'an  492  avant  J.  C. 
ANAX ANDRE,  roi  de  Sparte,   vain- 
queur des  Messéniens ,  répondit  à  quel- 
qu'un qui  lui  demandait  pourquoi  les  La- 
cédémonlens  n'avaient  point  de  trésor  : 
Ccst ,  dit-il,  afin  qu'on  ne  corrompe  pas 
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ceux  qui  en  aurment  les  clefs.  H  vivait 
vers  l'an  684  avant  J.  C. 

ANAXANDRIDËS,  roi  de  Sparte ,  sou- 
mit les  Tégéates.  Il  fut  le  premier  qui,  à 
k  sollicitation  des  éphorcs  et  du  sénat , 
et  par  un  abus  dont  on  n'avait  point 
d'exemple  à  Lacédémone ,  eut  deux  fem- 
mes à  Ik  fois.  Ja  première  épouse  qu'il 
avait  ne  lui  ayant  point  donné  d'enfans , 
les  Spartiates  craignirent  que  la  première 
branche  de  leurs  rois  (  celie  d'Eurj-- 
sthène }  ne  vînt  à  s'éteindre  ;  n'ayant  pu 
Obtenir  d'Anaxandrides  qu'il  répudiât 
son  épouse,  ils  le  conjurèrent  d'en  pren- 
dre une  seconde  qui  lui  donna  un  fils 
nommé  Cléomène  ;  peu  de  temps  après 
la  première  donna  le  jour  successivement 
à  trois  enfans,  Doricus,  Cléombrote  et 
Léonidas.  Il  mourut  l'an  515  avant  J.  C. 

ANAXANDRIDËS ,  poète  rhodlen ,  vi- 
vait du  temps  de  Philippe,  père  d'A- 
lexandre. Suidas  dit  que  c'est  le  premier 
qui  ait  introduit  sur  le  théâtre  les  mal- 
heurs que  cause  l'amour ,  et  non ,  comme 
on  l'a  dit,  les  amours  des  hommes  et  les 
ruses  delà  galanterie,  que  l'on  avait  mis 
avant  lui  sur  la  scène  grecque.  Ce  poète 
ayant  osé  attaquer  le  gouvernement  d'.A- 
thènes ,  on  le  condamna  à  mourir  de 
faim.  Si  cette  police  subsistait  chez  nous, 
nos  auteurs  ne  chercheraient  pas  à  trou- 
bler l'état  par  des  rêveries  et  des  parado- 
xes, qui  tirent  presque  toujours  leur'ori- 
gine  de  leur  cupidité ,  de  leur  ambition, 
ou  de  ces  deux  passions  ensemble.  (  Ils  ne 
mettraient  pas  en  scène  les  actions  poli- 
tiques qui  ne  font  qtie  réveiller  des  res- 
sentimens  que  le  bon  esprit  des<  Français 
devrait  assoupir  entièrement,  pour  que 
les  enfans  d'une  même  famille  pussent 
vivre  enfin  en  paix  à  l'ombre  des  lois  et 
surtout  de  la  religion.) 

ANAXARQUE,  philosophe  d'Abdère, 
de  la  secte  éléatique,  fut  disciple  de  Die- 
mènes  de  Smyme ,  ou  de  Métredore  de 
Chios,  tous  deux  de  l'école  de  Dfooerite. 
On  le  surnommait  Èudtemonlcos ,  qui 
rend  heureux.  Son  système  était  que  le 
souverain  bien  consiste  dans  la  vertu  y  et 
que  le  vrai  sage  doit  trouver  son  bonheur 
en  lui-même  sans  aller  le  chercher  dans 
les  objets  extérieiirs.  Il  devint  le  favori 


APfA 

d'Alexandre  le  Grand,  et  Inl  ptria  av(H: 
liberté.  Ce  prince ,  qui  prétendaH  être 
diett ,  et  «e  disait  ÛU  de  Jupiter  Ainmon , 
«'étant  blessé,  Anaxarque  lui  montra  du 
doigt  la  blessure  :  Foilà  du  sanghamaùif 
lui  dit-il,  €t  non  pas  de  celui  qui  anime 
les  dieux.  Lorsqu' Alexandre  s'enorgueil- 
lissait de  ses  conquêtes ,  Anaxarque  lui 
faisait  considérer  lescieux  oii  sont  tant  de 
mondes  semblables  à  celui  dont  il  ne  put 
conquénr  qu'une  partie ,  et  par  la  con* 
templation  de  la  nature ,  le  ramenait  à 
des  idées  plus  saines.  Anaxarque  eut  des 
ennemis,  surtout  parmi  les  péripatéticiens 
jaloux  de  la  faveur  dont  il  jouissait ,  ce 
sont  enx  qui  racontent  sa  un  qui ,  si  le 
fait  est  vrai,  ne  devait  point  être  celle 
d'un  homme  vertueux.  Un  jour  que  le 
roi  lui  demandait ,  à  table ,  ce  qu'il  pen> 
sait  du  festin,  il  répondit  qu'il  n'y  man<^ 
quait  qu'une  seule  chose,  la  tête  d'un 
grand  seigneur,  dont  on  aurait  dû  faire 
un  plat  ;  et  dans  le  même  instant,  il  jeta 
les  yeux  surNicocréon ,  tyran  de  Chypre. 
Apzèa  la  mort  d'Alexandre ,  ce  Nicocréon 
voulut  aussi  Caire  un  plat  du  phiioso* 
phe  ;  il  le  fit  mettre  dans  un  mortier ,  et 
le  lit  broyer  avec  des  pilons  de  fer.  C'est 
k  ce  supplice  que  Voltaire  a  fait  allusion, 
lorsqu'il  a  dit  :  Je  ne  voudrais  pas  avoir 
affaire  à  un  prince  aihee ,  qui  aurait 
intérêt  à  me  faire  piler  dans  un  mortier  ; 
Je  suis  bien  sur  que  Je  serais  pile.  Ana- 
xarque dit  au  tyran  d'écraser  tant  qu'il 
voudrait  son  corps ,  mais  qu'il  ne  pour- 
rait rien  sur  son  âme.  Alors  Nicocréon 
le  menaça  de  lui  faire  couper  la  langue. 
Tu  ne  le  feras  point ,  petit  efféminé  y  lui 
dit  Anaxarque  ;  et  aussitôt  il  la  lui  cra- 
cha au  visage ,  après  l'avoir  coupée  avec 
les  dents.  Anaxarque  était  sceptique. 

ANAXIMANDRE,  philosophe,  natif  de 
Mil  et,  fut  disciple  de  Thaïes,  fondateur 
de  U  secte  ionique,  et  succéda  à  son  maî- 
tre en  l'école  de  Milet,  ven  l'an  54  â  avant 
J.  C.  Nous  ne  connaissons  qu'un  seul 
événement  de  sa  vie,  il  fut  chargé  de  con- 
duire la  colonie  que  les  habitans  de  Mi- 
let  envoyaient  sur  les  bords  du  Pont- 
Euiin  pour  bâtir  Apollonie.  Il  mourut 
l'an  446  avant  J.  C.  à  l'âge  de  64  ans.  Il 
se  distingua  dans  l'astroinomie  et  la  géo-' 
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graphie.  Il  observa  le  premier  l'obliquité 
de  récliptique.  U  enseigna  que  la  lune 
recevait  sa  lumière  du  soleil.  U  soutint 
que  la  terre  est  ronde  et  semblable  à  une 
colonne  et  inventa  les  cartes  géographi-r 
ques.  Ayant  divisé  le  ciel  en  différentes 
parties,  il  construisit  une  sphère ,  pour 
représenter  ses  divisions.  Il  croyait  que 
le  soleil  est  une  masse  de  matière  enûam* 
mée,  qui  a  la  forme  d'une  roue  dont  la 
circonférence  est  28  fois  plus  grande  que 
celle  de  la  terre.  C'est  par  le  moyen  de 
cette  roue  mise  en  mouvement  que  s'é- 
chappent les  torrens  de  feu  d'où  résuite 
la  lumière;ic  trou  vient-il  à  s'obstruer,  il  y 
a  éclipse.  La  lune  est  une  autre  roue  dont 
l'obliquité  produit  les  phases,  et  la  con- 
version totale  est  la  cause  des  éclipses  de 
cet  astre  ;  elle  a  10  fois  la  grosseur  de 
la  terre.  Quelques-uns  lui  attribuent  l'in- 
vention du  gnomon ,  c'est-à-dire,  la  ma- 
nière de  connaître  la  marche  du  soleil  par 
l'«mbre  d'un  stile  ;  d'autres  en  font  hon- 
neur à  son  disciple  Anaximène.  On  pré- 
tend qu'il  reconnaissait  le  mouvement  de 
la  terre.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est 
qu'il  expliqua ,  fort  bien  pour  le  temps , 
conunent  la  terre  peut  se  soutenir  au  mi- 
lieu de  l'espace  sans  tomber.  Il  regardait 
l'inÂni  comme  le  principe  de  toutes  les 
choses  :  il  n'en  déterminait  cependant 
pas  la  nature,  mais  il  le  croyait  éternel, 
incorruptible ,  qui  engendre  et  absorbe 
tout ,  dont  les  parties  sont  mobiles ,  et 
l'ensemble  immuable.  Il  disait  que  le9 
mondes  sont  en  nombre  infini  et  font  partie 
du  principe  universel,  que  les  Dieux  nais- 
sent et  meurent  à  de  grands  intervalles, 
etc,  etc.  Toutes  ces  connaissances  écloses 
tout  à  coup ,  dans  un  homme  isolé ,  au 
milieu  d'une  société  oii  elles  n'existaient 
pas ,  prouvent  la  fausseté  du  système  de 
M.  Bailly ,  sur  la  lenteur  des  progrès  des 
sciences.  Voyez  Aivica. 

ANAXIMÈNB ,  &ls  d*£urystnte,  de  Hi- 
kt ,  fut  à  la  tête  de  l'école  de  cette  ville, 
après  la  mort  d'Anaximandre ,  son  ami 
et  son  maître.  L'air  était ,  selon  lui ,  le 
principe  de  toutes  choses.  Il  croyait  que 
l'infini  est  la  Divinité.  L'infini  était ,  se- 
lon lui ,  la  somme  des  êtres  qui  oompcH 
sentie  monde.  Ce  sont  des  substances  ina- 
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nimëes ,  iaos  aucnnfl  force  pitr  elles-mê- 
mes ;  mais  le  mouvement  dont  elles  sont 
douées  leur  donne  la  vie ,  et  une  vertu 
presque  infinie.  Voilà  tout  ce  qu'on  sait 
d'exact  sur  ce  philosophe.  Pline  dit  qu'il 
inventa  le  cadran  solaire»  et  que  les 
Spartiates ,  à  qui  il  le  montra  ^  admiré* 
Tent  cette  merveille;  mais  l'histoire  d'E* 
xëchias  prouve  qu'il  est  beaucoup  plus 
ancien.  Nous  avons  sous  son  nom  deux 
lettres  à  Pythagore,  où  il  déplore  la  fin 
tragique  de  Thaïes. 

ANAXIMÈNE,  de  Lampsaque  se  dis- 
tingua dans  l'éloquence  et  dans  l'histoire. 
Philippe ,  père  d'Alcxande  le  Grand  ,  le 
choisit  pour  donner  des  leçons  de  belles- 
lettres  à  son  fils.  Le  précepteur  suivit  son 
élève  dans  la  guerre  contre  les  Perses.  Il 
sauva  sa  patrie ,  qui  s'était  jetée  dans  le 
parti  de  Darius.  Il  prit  un  tour  très  ingé- 
nieux pour  obtenir  sa  grâce.  Alexandre 
avait  juré  qu'il  ne  ferait  pointée  qu'Ana- 
ximène  lui  demanderait.  Le  rhéteur  k 
pria  de  détruire  Lampsaque.  Ce  héros  „ 
désarmé  par  cette  ruse ,  pardonna  à  la 
ville.  Anaximène  avait  composé  les  F'ies 
de  Philippe  et  d'Alexandre;  une  Histoire 
ifncienne  de  la  Grèce ,  en  1 2  livres  :  mais 
il  ne  nous  reste  rien  de  tous  ces  ouvrages. 

*  ANAYA  MAI.DONADO  (  Don  Diego  ), 
archevêque  de  Séville  et  de  Tarsis,  na- 
quit à  Salamanque  au  milieu  du  1 4*  siè- 
cle ,   d'une  illustre  famille  espagnole. 
Jean  I  le  choisit  pour  être   le  précep- 
teur des  eofans  de  Castiile  ;  il  fut  désigné 
par  le  roi  d'Espagne  pour  aller,  avec 
deux  autres  ambassadeurs,  assurer  le  fa- 
meux Pierre  de  Luna  de  l'obéissance  de 
la  couronne  d'Espagne.  Diego ,  à  son  re- 
tour, fut  nommé  président  de  Castiile, 
et  envoyé ,  en  qualité  d'ambassadeur,  au 
concile  de  Constance ,  oii  il  défendit  no- 
blement la  préséance  de  la  couronne  de 
Castiile  sur  la  maison  des  ducs  de  Bour- 
gogne. Promu  à  l'évéché  de  Salamanca , 
l'an  HOl ,  il  employa  toute  sa  fortune  à 
créer ,  dans  sa  ville  épiscopale ,  une  école 
gratuite  pour  l'instruction  de  la  jeunesse. 
Ce  collège  a  subsisté  jusqu'à  nos  jours 
sous  le  nom  de  Saint-Barthélemi  le  Vieux. 
Persécuté  par  le  connétable  Alvaro  de 
Luna ,  à  cause  de  ses  relations  avec  Pierre 
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de  Lttna,  H  Ait  suspendu  de  tes  fonc^ 
tiens,  et  rendu  honorablement  à  son 
siège  peu  de  temps  après.  Cet  illustre 
prélat  mourut  vers  le  milieu  du  1 6*  siècle^ 
dans  un  âge  avancé.  L'illustre  famille  à  la- 
quelle il  appartient  s'est  perpétuée  jusqu'à 
nos  jours  sous  les  différens  noms  que  de 
nombreuses  alliances  lui  ont  fait  prendre; 
ce  sont  les  maisons  des  comtes  de  Villa-^ 
gonzalo,  des  marquis  de  l'Escale,  et  des 
comtes  d'Hablitas. 

ANCHARANO  (Pierre  d'),de  la  famille  des 
Famèse,  naquit  en  1330  à  Bologne.  Balde 
fut  son  maître  dans  le  droit  civil  et  canoni- 
que. Son  disciple  se  rendit  digne  de  lui. 
Il  fut  choisi,  en  1409,  par  le  concile  de 
Pisc ,  pour  le  défendre  contre  ceux  qui 
désapprouvaient  cette  assemblée.  Il  dé^ 
montra,  contre  les  ambassadeurs  du  duc 
de  Bavière ,  que  ce  concile  était  légiti- 
mement convoqué;  qu'il  avait  droit  de 
procéder  contre  Grégoire  XII  et  Benoît 
Xlil.  11  mourut  à  Bologne  en  1417;  après 
avoir  commenté  les  Décrêtales,  les  Clé- 
mentines, le  Digeste,  et  pubUé  quelques 
autres  ouvrages.  On  le  nomma  dans  son 
épitaphe ,  Juris  canonici  spéculum ,  ei 
civilis  anchora, — ^11  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  Jacques  d'ANCiASAiio ,  plus 
connu  sous  le  nom  de  iPo^feuliiio  (Jacques) 
(^oy.  ce  nom). — ^Vers  le  milieu  du  16* 
siècle ,  deux  autres  Ancharano  se  distin- 
guèrent en  Italie,  l'un  prêtre,  l'autre  ju- 
risconsulte, tous  deux  poètes,  et  connus 
par  plusieurs  ouvrages  estimés. 

*  ANGHEBSEN  (  Pierre  ),  professeur  an 
gymnase  d'Odensée  en  Fionie,  a  vécu  mi 
commencement  du  1 8*  siècle.  C'était  un 
des  hommes  les  plus  érudits  de  sa  nation. 
On  a  de  lui  1**  Origines  danicœ,  1747, 
in-4  ;  V  Parsfa  CimbrorumciviiaSf  1 74€, 
in-4;  Z'' De  Suevis  ;  A""  Hertedal,  ou  la 
vallée  de  Hertha  ;  5*^  De  solduriis,  et 
divers  ouvrages  historiques  et  littéraires, 
insérés  dans  ses  Opuscula  minora,  3  vol. 
in-4. 

ANCHIETA  (Joseph),  missionnaire 
portugais,  travailla  avec  succès  à  la  con- 
version des  sauvages  du  Brésil  en  Améri- 
que, dont  ses  compatriotes  s'étaient  em- 
parés en  1 500.  Il  était  natif  des  Canaries, 
entra  ches  les  jésuites  de  Coïmbre  à  l'âge 
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Ae  i  7  ans ,  et  mourut  au  Brésil  le  0  juin 
1597,  à  l'âge  de  64  ans,  dont  il  avait  pas- 
sé une  grande  partie  dans  les  travaux  des 
missions.  11  fonda  à  Piraténingua  le  pre- 
mier collège  du  Brésil,  qu'il  appela  le 
collège  de  Saint-Paul,  et  ce  nom  est  resté 
à  la  ville  elle-même.  11  fut  toute  sa  vie  un 
modèle  accompli  d'humilité,  de  patience, 
de  douceur  et  de  charité,  f^oy.  sa  F'ie 
par  le  P.  Pierre  Botérigius,  et  par  le  P. 
Sébastien  Bérétarius.  Il  y  a  des  choses 
étonnantes ,  mais  qui ,  précisément  pour 
la  raison  qu'elles  ne  sonft  pas  ordinaires, 
ne  seront  pas  rcjetées  légèrement  par  les 
personnes  instruites  dans  l'histoire  de 
l'Eglise,  et  qui  savent  par  quels  moyens 
Dieu  a  secondé  le  ministère  de  ses  apô- 
tres et  des  hommes  destinés  à  la  conversion 
des  peuples. 

ANaLLON  (David },  né  à  Metz  en  1 6 1 7 , 
étudia  à  Genève,  ou  il  fit  sa  philosophie 
et  sa  théologie.  On  le  pourvut,  après  son 
retour ,  du  ministère  de  Tégiise  protes- 
tante de  Charcnton  en  1 641 ,  puis  de  celle 
de  Meaux,  qu'il  garda  jusqu'en  1513,  il 
revint  à  Metz  où  il  resta  jusqu'à  la  révo- 
cation del'édit  de  Nantes,  en  1C85.  Il  alla 
demeurer  à  Francfort,  puis  5  Berlin,  où 
il  mourut  en  169$.  Parmi  ses  ouvrages, 
qui  sont  peu  nombreux,  ses  partisans  ci- 
taient une  Apologie  de  Luther,  de  Zwin- 
ffie,  de  Calvin  et  de  Bèze,  Hanau,  1666; 
livre  au-dessous  du  médiocre  et  digne  du 
sujet. 

ANCILLON  (Charies),  fils  du  précé- 
dent, né  à  Metz  le  28  juillet  1659,  et 
mort  à  Berlin  en  1 7 1 5,  s'occupa  beau- 
coup de  littérature  et  de  bibliographie  :  il 
avait  fait  ses  études  classîcpies  à  Metz  et  à 
Hanau;  il  suivit  des  cours  de  droit  à  Mars- 
bourg  ,  à  Genève,  et  à  Paris  où  il  se  fit 
recevoir  avocat.  Les  réformés  de  Metz 
l'envoyèrent  à  la  cour  pour  représenter 
qu'ils  ne  devaient  pas  être  compris  dans 
la  révocation  de  l'édit  de  Nantes.  Il  n'ob- 
tint que  des  promesses  d'un  traitement 
plus  doux  k  leur  égard  qu'à  celui  des  autres 
exilés.  11  suivit  son  père  à  Berlin  ;  l'élec- 
teur de  Brandcboivg  le  fit  juge  des  réfu- 
giés français  de  la  principauté ,  puis  in- 
specteur des  tribunaux  que  les  réfugiés 
avaient  en  Prusse,  conseiller  d'ambas- 
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sade ,  historiographe  du  roi ,  surinten- 
dant de  l'école  française,  etc.  Il  est  au- 
teur, \^  d'une  Histoire  de  V établissement 
des  Français  réfugies  dans  les  états  de 
Brandebourg  j  1690,  in-8  ;  2°  Mélanges 
critiques  de  littérature ,  recueillis  des 
conversations  de  son  père ,  1 698,  3  tom. 
in-8;  3°  la  Fie  de  Soliman  II,  1706,  in-4; 
4"  Traité  des  eunuques ,  1707,  in-12; 
6*  Mémoires  sur  plusieurs  gens  de  let- 
tres-, 1709,  in-12.  Son  Traité  des  eunu- 
ques fut  publié  sous  le  nom  de  G.  Oliin- 
can,  qui  est  l'anagramme  de  G.  Ancillon. 
11  y  a  dans  ces  ouvrages  autant  d'inexac- 
titude que  de  liberté  ;  on  y  découvre  sou- 
vent un  écrivain  sans  principes  fixes ,  et 
qui  parle  suivant  les  idées  du  moment.— 
Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  Ancil- 
lon, pasteur  de  l'église  française  de  Ber- 
lin (encore  vivant  en  1789),  auteur 
d'un  excellent  traité  sur  cette  question  : 
Quels  sont ,  outre  V inspiration ,  les  ca- 
'ractères  qui  assurent  aux  livres  saints 
la  supériorité  sur  les  livres  profanes  ? 
V.  le  Journ,  kist.  et  litt.  ^  15  juillet  et 
f  août  1785.  La  famille  d' Ancillon  existe 
encore  en  Prusse. 

*  ANCKARSTROEM  (Jean- Jacques), 
meurtrier  de  Gustave  III,  roi  de  Suède, 
naquit  en  1759.  Il  était  gentilhomme  et 
enseigne  de^  gardes  de  ce  prince.  Gustave, 
en  détruisant  le  pouvoir  du  sénat  et  des 
grands,  s'était  attiré  la  haine  de  la  no- 
blesse qui  fut  dès  lors  en  opposition  avec 
lui.  Anckastroem  mécontent  quitta  le 
service  militaire  en  1783  à  l'âge  de  24 
ans.  Accusé  d'avoir  parlé  en  termes  in- 
convenahs  de  Gustave  III  devant  des 
paysans  assemblés ,  il  fut  arrêté  et  empri- 
sonné dans  la  forteresse  de  ^'isby,  dans 
i'ile  de  Gothiand  :  pendant  plusieurs 
années  il  fut  transféré  de  prison  en  prison, 
et  enfin  relâché,  parce  qu'on  ne  trouva 
point  contre  lui  de  preuves  juridiques  : 
selon  d'autres ,  le  roi  lui  fit  grâce.  Retiré 
dans  sa  terre ,  Anckarstroem  ne  revint  à 
Stockholm  que  pour  assister  à  la  diète 
de  1789,  où  on  le  vit  parler  avec  véhé- 
mence contre  le  roi  et  ses  résolutions  poli- 
tiques. Anckarstroem  avait  pris  ce  prince 
eu  haine,  soit  à  cause  de  la  persécution 
dont  il  avait  été  l'objet,  soit  à  cause  du 
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supplice  du  colonel  Hœstsko  qu^il  aTaii 
accompagné  jusqu'au  pied  de  l'ëchafaud , 
et  auquel  il  avait  promis  de  venger  sa 
mort  par  celle  du  roi.  Il  fut  par  consé» 
qucnt  de  toutes  les  conspirations  qui  fu- 
rent alors  tramées  conti'e  Gustave  dont 
la  mort  avait  été  résolue .  Ânckarstroem 
demandait  à  porter  le  coup  ;  ce  dange- 
reux et  criminel  honneur  lui  fut  disputé 
par  deux  jeunes  seigneurs  :  on  tira  au  sort, 
et  le  sort  désigna  Anckarstroem.  Toutes 
les  tentatives  furent  inutiles  pendant  deux 
ans.  Mais,  le  1 6  mars  1 7  92,  Gustave  fut  tué 
d'un  coup  de  pistolet  dans  un  bal  masqué. 
On  ne  reconnut  l'assassin  qu'à  ses  armes 
abandonnées  dans  la  salle  et  portées  à  un 
armurier  jqui  déclara  les  avoir  vendues  à 
Anckarstroem.  Ce  jeune  officier  fut  arrêté 
et  avoua  son  crime.  Il  ne  nomma  aucun 
de  ses  complices  ;  il  fut  condamné  à  mort 
le  29  avril  1792.  Avant  de  monter  sur 
l'écbafaud ,  il  réclama  quelques  minutes 
pour  demander  pardon  à  Dieu  :  il  n'avait 
que  33  ans.  Quoiqu'il  n'eût  point  fait  con- 
naître de  complice,  plus  de  200 personnes 
furent  impliquées  dans  cette  affaire.  La 
conspiration  d'Anckarstrocm  fut  le  sujet 
d'une  tragédie  que  Ton  reçut  au  théâtre 
français  et  que  le  gouvernement  ne  per- 
mit pas  de  représenter  :  elle  était ,  dit-on , 
du  baron  Trouvé  alors  jeune  encore ,  et 
rédacteur  du  Moniteur  (  1793  ).  Le  Cour- 
rier de  l'Europe  est  le  seul  journal  qui  ait 
parlé  du  tirage  au  sort  des  conjurés  ;  ja- 
mais gazette  ou  ouvrage  suédois  n'a  parlé 
de  cette  circonstance  :  les  actes  volumi- 
neux de  ce  procès  imprimés  à  Stockholm 
en  1792  n'eu  disent  pas  un  mot. 

ANCOURT  (  Florent  Carton  sieur  d'  ), 
naquit  à  Fontainebleau  le  1''  novembre 
1G61 ,  le  même  jour  que  le  grand  dau- 
phin. Le  P.  de  la  Rue,  jésuite,  sous  lequel 
il  fit  ses  études,  voulut  procurer  à  sa  so- 
ciété ce  jeune  homme,,  dont  la  vivacité 
et  la  pénétration  donnaient  de  belles 
espérances  ;  mais  la  légèreté  du  disciple 
rendit  inutiles  tous  les  soins  du  maître. 
d'Ancourt  aima  mieux  se  livrer  au  bar- 
reau, qu'il  abandonna  bientôt  pour  le 
théâtre.  Il  fut  non-seulement  histrion 
habile,  mais  encore  auteur  applaudi.  Ce 
que  Regnard  était  à  l'égard  de  Molière 
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dans  la  haute  comédie ,  dit  un  koauae 
d'esprit,  le  comédien  d'Ancourt  l'était 
dans  la  farce.  D'Ancourt  s'est  mis  à  son 
aise  pour  débiter  force  quolibets  et  polis- 
sonneries, en  transportant  presque  tou- 
jours la  scène  parmi  le  bas  peuple  et  au 
village.  Il  était  cependant  recherché  de 
ce  qu'il  y  avait  de  plus  distingué  à  la  cour 
et  à  la  ville;  Louis  XIY  l'aimait.  Lors- 
que ce  prince  devait  assister  à  la  comé- 
die, d'Ancourt  allait  lui  lire  ses  ouvrages 
dans  son  cabinet ,  où  madame  de  Mon- 
tespan  seule  était  admise.  Un  jour,  le 
poète  s'étanUtrouvé  mal,  à  cause  du  grand 
feii  qu'il  y  avait,  le  roi  ouvrit  lui-même 
une  fenêtre  pour  lui  faire  prendre  l'air. 
Dans  une  autre  circonstance ,  d'Ancourt 
étant  sur  le  point  de  tomber  sur  un  es- 
calier qu'il  ne  voyait  pas,  le  même  mo- 
narque le  retint  par  le  bras ,  en  lui  di- 
sant :  Prenez  garde ,  d'Ancourt ,  ijous 
allez  tomber.  Les  dernières  années  de 
d'Ancoiul  furent  plus  sages  et  plus  reti- 
rées que  celles  de  sa  jeunesse .  Il  comprit 
l'inutilité  et  le  danger  du  genre  de  litté- 
rature auquel  il  avait  consacré  ses  jours, 
et  quitta  le  théâtre  en  1718,  pour  se  re- 
rirer  dans  sa  terre  de  Courcelle-le-Roi,  en 
Berri,  où  il  s'occupa  uniquement  de  son 
salut  (F'oyez  Molikrb).  Il  y  mourut  en 
1 726,  à  65  ans.  Ses  ouvrages  ont  été  réim- 
primés en  1760,  en  12  vol.  in-12.  On  en 
a  fait  un  choix  en  1 783 ,  et  l'on  a  publié 
ceux  qui  ont  paru  les  meilleurs  sous  le 
titre  de  Chefs-rd' oeuvre  de  d'Ancourt , 
Paris,  4  vol.  in-12,  dont  les  pièces  les 
plus  renommées  sont  le  Chevalier  à  la, 
mode,  et  les  Bourgeoises  à  la  mode, 
qu'il  fit  conjointement  avec  Saint-Yon. 
ANCRE  (  le  maréchal  d'  ).  Fog,  Coh- 

CINI. 

ANCUS-MARCIUS,  4»  roi  des  Romains, 
petit-fils  de  Numa,  monta  sur  le  trône 
après  Tullus  Hostilius,  l'an  640  avant 
J.  C.  Il  déclara  la  guerre  aux  Latins, 
triompha  d'eux,  vainquit  les  Véïens,  les 
Volsqucs  et  les  Sabins.  De  retour  à  Rome 
il  embellit  cette  ville,  et  bâtit  le  temple 
de  Jupiter- Férétrien,  fit  construire  le 
magnifique  aqueduc  dit  de  VAqua  mon- 
zia ,  joignit  les  monts  Aventin  et  Janicute 
à  la  ville,  creusa  le  port  d'Ostie,  et  y 
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ëteblit  une  eolonie  romaine.  Il  mourut 
Tau  616  avant  J.  C,  après  en  avoir  régné 
24. 11  aima  la  paix  et  les  arts,  et  rendit 
ses  sujets  heureux. 

ANDÉOL  (  Saint  ) ,  disciple ,  à  ce  que 
Fon  croit ,  de  saint  Polycarpe ,  fut  en- 
voyé dans  les  Gaules.,  prêcha  TEvangile 
à  Garpentras,  et  dans  les  lieux  voisins 
de  cette  ville.  L'empereur  Sévère,  qui 
le  rencontra  en  208,  lorsqu'il  se  pré- 
parait à  passer  en  Angleterre,  lui  fit 
fendre  la  tète  avec  une  épée  de  bois ,  au 
bourg  de  Bergoïate,  près  du  Rhône,  dans 
leVivarais.  Ses  reliques  sont  dans  la  ville 
de  Saint -Andéol,  au  diocèse  de  Viviers. 
Saint  Germain ,  évèque  de  Paris ,  engagea 
le  roi  Ghildebert  à  fonder  sous  l'invo- 
cation du  saint  martyr ,  une  chapelle  qui 
fut  soumise  à  l'abbaye  de  Saint-Vincent, 
aujourd'hui  de  Saint- Germain- des^Prés. 
Dans  la  suite  des  temps,  cette  chapelle 
devint  une  église  paroissiale  ;  c'est  celle 
de  Saint-André-des-Arcs.  Elle  reconnais- 
sait saint  Andéol  pour  sOn  premier' pa- 
tron. 

*  ANDEBSON  (  Jacques  ) ,  célèbre  agro- 
nome écossais ,  naquit  à  Hermîston ,  près 
d'Edimbourg ,  en  1 730 , d'unefamille qui 
cultivait  depuis  plusieurs  générations  le 
même  fonds  de  terre.  Son  application  à 
l'étude  ne  lui  fit  point  négliger  le  soin 
de  la  ferme  qu'il  dirigeait ,  avec  quatre 
de  ses  sœurs ,  dès  l'àgc  de  1 5  ans.  il  con- 
tribua puissamment  à  diminuer  la  disette 
dont  l'Ecosse  fut  atteinte  en  1783.  L'An- 
f;!eterre  lui  doit  ramélioration  des  pèches 
qui  se  font  au  nord  de  TEcosse.  11  devint 
membre  de  la  société  royale  de  lA>ndres. 
Ses  principaux  ouvrages  sont,  1**  £ssais 
sur  les planiaiions ,  1777,  in-8  ;  2»  Es» 
sais  sur  l agriculture ,  1 7  7 3 ,  à  vol.  in-«  ; 
3'*  06sen^ations  sur  les  moyens  d'exercer 
r industrie  nationaU,  1777,  in-4;  4«>  tA- 
ifeille,  journal  hebdomadaire,  dont  il 
était  le  principal  rédacteur  ;  5*"  Récréa-- 
fions  f  etc.^  et  autres  ouvrages  concernant 
Tagriculture ,  l'histoire  naturelle  ;  6°  (hr» 
respondancc  avec  le  ffénérdl  IFasliing^ 
ton ,  suivies  de  Recherches  sur  la  rareté 
des  grains }  V  Encyclopédie  britannique, 
Andersen ,  vers  la  fin  de  sa  vie ,  se  retira 
dans  la  solitude  pour  se  livrer  entiè- 
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rement  à  son  goût  pour  l'agriculture. 
Il  termina  sa  carrière  eu  1808. 

ANDERSON  (  Edmond  ) ,  né  vers  l'an 
1 540  k  Brougton  ou  à  Fribourg  dans  le 
comté  de  Lincoln ,  jurisconsulte  anglais 
sous  Elisabeth ,  qui  le  fit  chef-justicier 
des  communs  plaidoyers  en  1682,  place 
qu'il  conserva  sous  Jacques  T.  Il  fut  un  des 
juges  de  la  reine  d'Ecosse,  et  de  Davidson. 
Il  mourut  en  1604.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages  de  jurisprudence  estimés  des 
Anglais. 

ANDERSON  ou  Andrew  (  I^urent),  pre- 
mier ministre  de  Gustave  Vasa,  roi  de 
Suède,  naquit  de  parens  pauvres ,  et  se 
tira  de  son  obscurité  par  des  talens  di- 
rigés par  l'ambition ,  à  laquelle  il  sacrifia 
sa  religion  et  l'honneur  ecclésiastique 
qu'il  avait  e^ubrassé.  Il  obtint  i'archidia- 
coné  de  Strègnes.  N'ayant  pu  parvenir  à 
l'épiscopat ,  il  s'attacha  à  la  cour.  Gustave 
le  fit  son  chancelier.  Il  pensa  dès  lors  à 
introduire  le  luthéranisme  en  Suède ,  et 
il  exécuta  ce  projet.  Il  appuya  si  effica- 
cement les  propositions  de  Gustave  aux 
états  de  Vesteras  (  en  1527  ] ,  qu'il  obtint 
malgré  la  forte  opposition  du  clergé  et 
de  plusieurs  grands  du  royaume ,  le  recez 
qui  mettait  les  intérêts  de  l'Eglise  à  la 
disposition  du  roi.  Malgré  la  haute  faveur 
dont  il  jouissait,  il  devint  par  un  enchai- 
nement  de  circonstances  que  les  mé- 
moires du  temps  n'expliquent  pas  clai- 
rement ,  un  des  partisans  de  la  faction 
des  mécontens.  Il  alla  jusqu'à  trahir  son 
bienfaiteur,  en  ne  révélant  point  une 
conspiration  qu'il  connaissait.  Accusé  de- 
vant les  états ,  il  fut  condamné  à  perdre 
la  vie  :  mais  il  la  racheta,  se  retira  à 
Strègnes ,  et  mourut  eu  1552.  U  donna 
la  première  traduction  suédoise  du  nou- 
veau Testament.  L'Angleterre  a  vu  naître 
dans  son  sein  plusieurs  Andersen  qui  se 
sont  distingués ,  soit  dans  les  arts ,  soit 
dans  les  sciences  ;  les  bornes  de  ce  dic- 
tionnaire ne  nous  permettent  pas  de  nous 
étendre  sur  leur  vie. 

*ANDERTON  (Jacques),  néà  fA)stock, 
dans  la  provinée  de  I^uicastre,  se  signala, 
quoique  simple  laib,  par  son  attachcN- 
ment  à  la  religion  catholique  et  par  son 
lèle  à  la  défendre.  La  nécessité  d'échap- 
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per  aux  lois  pénales  de  son  pays  l'engagea 
à  publier  ses  divers  écrits  sous  le  nom  de 
^ïean  Brereley.  Celui  qui  fit  le  plus  de 
sensation  est  son  Apologie  pour  la  rdi" 
ghn  romaine  f  1604,  ioA.  Il  s'attache 
dans  cet  ouvrage ,  cUeWceuvre  d'érudi- 
tion, de  raisonnement  et  de  précision  ^ 
à  prouver  la  vérité  de  la  religion  catholi- 
lique  par  le  témoignage  même  des  auteurs 
protestans.  Le  docteur  Morthon,  chape- 
lain du  roi,  et  depuis  évêque  de  Durbam, 
ayant  essayé  de  répondre  à  V Apologie 
dans  un  ouvrage  ayant  pour  titre  Appel 
aux  catholique»  pour  les  protestans  , 
Anderton  réfuta  ses  sophismes  dans  des 
notes  dont  il  enrichit  la  seconde  édition 
de  son  livre ,  publiée  en  1608.  Guillaume 
Reyner ,  docienr  de  Paris ,  en  donna  une 
traduction  latine  en  1615.  Les  autres 
principaux  ouvrages  d'Ànderton ,  sont  : 
explication  de  la  liturgie  de  la  messe , 
sur  le  sacrifice  et  la  présence  réelle ,  en 
latin ,  Cologne ,  1620,  in-4;  la  Religion 
de  saint  Augustin  y  1620,  in-8,  où  il  ex- 
pose la  méthode  dont  se  servit  saint  Au- 
gustin dans  les  controverses,  et  Ta])- 
plique  au  point  de  difficulté  entre  les  ca- 
tholiques et  les  protestans.  —  Laurence 
ArsDERTON ,  de  la  même  province  et  peut- 
être  de  la  même  famille ,  entra  chez  les 
jésuites,  oii  il  se  distingua  dans  la  pr^ 
dication  et  la  controverse.  On  a  de  lui  : 
.!•  la  Progéniture  des  catholiques  et  des 
protestans  y  Rouen,  1632,  in-4;  2*^  la 
Triple  éorde,  Saint-Omer,  1034,  in-4. 

ANDIEH  DES  ROCHES  (Jean),  gra- 
veur du  roi,  né  à  Lyon,  s'établit  à  Paris, 
où  il  mourut  en  1741  ,  dans  un  âge 
fort  avancé.  Il  a  gravé  quelques  sujets 
de  la  fable ,  surtout  d'après  le  Corrége. 
Mais  sou  plus  grand  ouvrage  est  une 
longue  suite  de  portraits  en  bustes  des  per- 
sonnes distinguées,  par  leur  naissance  , 
dans  la  guerre ,  dans  le  ministèi*c ,  dans 
les  sciences  et  dans  les  arts.  Cette  suite 
monte  à  plus  de  sept  cents  portraits , 
avec  des  vers  au  bas.  L'empereur  Char- 
les VI  gratifia  des  Roches  d'une  belle 
médaille  d'or ,  pour  quelques  épreuves 
du  portrait  de  sa  majesté  impériale ,  que 
ce  graveur  lui  avait  envoyées. 

*  ANDIGISÉ  de  Mayueux  (  Louis-Jules-* 
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François),  évêque  de  Nantes,  né  yers 
1750,  d'une  famille  ancienne  de  l'Anjou, 
était  à  l'époque  de  la  révolution  grand- 
vicaire  de  Châions-sur-Mame  ;  lors  du 
concordat  de  1801 ,  il  fut  nommé  grand- 
vicaire  de  Troyes,  sous  M.  de  Boulogne, 
évêque  de  ce  diocèse ,  qu'un  ordre  de  Buo- 
naparte  fit  enfermer  à  Yincennes  en  1 8 1 1 . 
M.  Andigné  sommé  en  même  temps  de  ces- 
ser ses  fonctions ,  vécut  dans  la  retraite 
jusqu'en  1817 ,  que  le  roi  Louis  XVIII  le 
nomma  au  siège  de  Nantes.  Préconise  à 
Rome  le  1^'  octobre  de  la  même  année ,  il 
ne  fut  sacxé  que  le  1 7  octobre  1 8 1 9,  et  prit 
possession  quelques  mois  après.  M.  d'Au- 
digné  était  d'une  santé  très  faible,  qui 
l'empêcha  de  réaliser  d'utiles  projets  pour 
le  bien  de  son  diocèse.  Pour  la  rétablir, 
deux  fois  il  fit  le  voyage  des  eaux,  mais 
ce  fut  en  vain.  Au  moment  où  l'on  croyait 
à  une  amélioration ,  il  fut  saisi  d'une  vio- 
lente attaque  qui  annonça  sa  mort  pro- 
chaine. Il  expira  le  2  février  1822,  après 
avoir  gouverné  son  diocèse  pendant  deux 
années.  Dans  ce  court  espace  de  temps,  il 
fit  briller  d'un  vif  éclat  toutes  les  vertus 
pastorales. 

ANDOCIDES,  orateur  athénien,  né 
vers  l'an  468  avant  l'ère  chrétienne,  (était 
fils  de  Léogoras  qui  lui-même  était  le  pe- 
titfils  d'un  général  athénien  du  même 
nom,  célèbre  pour  avoir' fait  partie  de 
l'expédition  envoyée  par  les  Athéniens 
contre  Pisistrate.  L'an  445,  Andocides 
était  un  des  négociateurs  de  la  paix  de  30 
ans  faite  avec  les  Spartiates.  Plus  tard 
il  coomianda  une  flotte  athénienne  en- 
voyée au  secours  des  Corcyréens  contre 
les  Corinthiens.  )  Il  se  distingua  par  son 
éloquence,  qui  cependant  était  simple,  et 
presque  entièrement  dénuée  de  figures 
et  d'omemens.  On  lui  pardonnerait  d'a- 
voir été  un  orateur  médiocre ,  s'il  eût 
été  honnête  homme  ;  mais  sa  religion 
et  ses  mœurs  sont  fort  suspectes.  Il  fut 
accusé  d'avoir  mutilé  avec  Alcibiade  les 
statues  de  Mercure  et  profané  les  mys- 
tères de  Cérès  ;  il  n'évita  la  peine  due  à 
ce  sacrilège  qu'en  dénonçant  tous  ses 
complices  ;  et  il  ne  recouvra  la  liberté 
qu'à  condition  qu'il  né  reparai ti*ait  plus  sur 
la  place  publique  ni  dans  les  temples. 
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(  Il  se  livra  dès  Ion  au  commerce  et  se 
retli'a  dans  Tile  de  Chypre,  où  il  fut  ac- 
cusé d'avoir  livré  à  Evagoras,  roi  de  Sala- 
mine,  la  fille  d'Aristide  qu'il  avait  enlevée. 
11  revint  à  Athènes  quand  le  peuple  eut 
chassé  les  30  tyrans  :  mais  accusé  de  nou- 
veau d'impiété ,  il  se  retira  une  secqpde 
fois  dans  l'île  de  Chypre ,  d'oîi  il  envoya 
du  blé  pour  les  Athéniens  menacés  de 
disette).  Il  nous  reste  de  lui  quatre  Dis-' 
cours  f  qui  furent  publiés  par  Guillaume 
Cantcrus,  à  Bâle ,  15GG,  in-fol.  Ils  se 
trouvent  aussi  dans  les  Oratores  grœci 
d'Etienne ,  1 5  7  5 ,  in  -  fol .  L'abbé  Auger 
les  a  traduits  en  français  avec  ceux  de 
Lycurgue ,  d'Iséc  et  de  Dinarque ,  Paris , 
1783,  1  vol.  in-S.  Le  plus  curieux  de 
ces  discours  est  celui  oîi  il  accuse  Alci— . 
biade  :  on  y  trouve  des  traits  qui  dé- 
voilent le  caractère  fougueux  et  tyraniii- 
que  de  ce  fameux  •  citoyen ,  qui  fit  tant 
de  bien  et  tant  de  mal  à  sa  patrie.  (  Mais 
il  est  à  peu  près  sur  qu'il  n'est  pas  de  lui , 
pas  plus  que  celui  dans  lequel  il  exhorte 
les  Athéniens  à  ratifier  la  paix  d'Antal^ 
cidas.  Voyez  le  Pluiarque  traduit  par 
Aniyotf  édit.  de  Courrier,  tom  5.  p.  456 
et  suiv.) 

ANDRA  (  Joseph  ),  naquit  à  Lyon  en 
J  7 1 4  ;  il  professa  la  philosophie  dans  cette 
ville ,  et  devint  ensuite  professeur  d'his- 
toire à  Toulouse.  Grand  admirateur  de 
Voltaire  ,  il  puisait  ses  leçons  dans  1'^^ 
sai  sur  THistoire  générale  ,  dont  il  fit 
nu  abrégé.  Le  premier  volume  parut  en 
1  770.  On  faisait  encore  alors  attention 
à  ce  qui  pouvait  compromettre  les  prin- 
cipes religieux ,  et  on  craignait  de  coi^ 
rompre  l'éducation,  en  mettant  de  pa- 
reils ouvrages  entre  les  mains  de  la  jeu- 
nesse ;  on  porta  des  plaintes  contre  le 
livre  et  les  leçons.  L'ouvrage  fut  condam- 
ne, le  professeur  perdit  sa  place,  et  mou- 
rut peu  de  temps  après.  Voltaire  parle 
de  lui  dans  sa  correspondance ,  et  s'c- 
panche  en  regrets  sur  le  sort  d'un  dis- 
ciple victime  de  son  zèle  pour  la  phi- 
losophie. 

ANDRADA  (Diego  Payva  d'),  d'une  des 
plus  illustres  familles  de  Portugal ,  né  à 
Coïmbre,  en  1VJ8,  était  fils  du  grand- 
trésorier  du  roi  Jean.  De  bonne  heure  il 
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fte  destina  aux  missions  ;  il  se  distingua 
parmi  les  théologiens  de  l'université  de 
sa  ville  natale.  Sébastien ,  roi  de  Por- 
tugal, l^envoya  au  concile  de  Trente  , 
oii  ce  docteur  parut  avec  éclat.  Il  mou- 
rut en  Portugal  (1 578 .)  ^'ous  avons  de  lui 
la  Défense  du  concile  de  Trente  contre 
Chemnitius  ;  Defensio  tridentinœ  fidei, 
etc. ,  Lisbonne,  1578,  in-4,  qui  est  rare. 
L'édition  d'IngolsUdt ,  1580,  in-8  ,  l'est 
beaucoup  moins.  Cet  ouvnge  est  bien 
écrit.  Le  C®  livre,  qui  traite  de  la  concupis- 
cence et  de  la  conception  immaculée  de  la 
sainteyierge,  est  curieux  et  intéressant:  on 
y  trouve  les  systèmes,  opinions,  explica- 
tions d'une  multitude  de  sa  vans  sur  ces  ma- 
tières. Il  est  auteur  d'un  autre  bon  Traité 
contre  le  même  Chemnitius,  dont  l'édition 
de  Venise,  1564,  in-4,  est  peu  commune. 
Il  a  pour  titre  Orthodoxœ  quœstiones 
adversus  hœreticos.  On  a  encore  de  lui 
7  vol.  de  sermons  portugais,  oii  il  y  a 
de  très  bonnes  choses ,  et  d'autres  qui 
prêtent  à'  la  critique.  Il  prétendait  que 
les  anciens  philosophes  ont  pu  se  sauver 
par  une  connaissance  vague  du  Rédemp- 
teur (Foy.  Platow).  11  faut  pour  cela  leur 
supposer  les  lumières  et  la  grâce  de  la 
foi ,  sans  quoi  cette  opinion  semblerait 
se  rapprocher  de  celle  de  Zwingle.  D'ail- 
leurs ,  tout  ce  que  nous  savons  de  ces 
anciens  philosophes,  les  notions  qui 
nous  restent  de  leur  conduite,  de  leurs 
fastueuses  et  impuissantes  maximes ,  ne 
sont  pas  de  nature  à  nous  faire  augurer 
favorablement  de  leur  salut  {F.  Collius  , 
LuciSM ,  ZiitoN  ,  etc.).  Ou  a  publié  aussi 
une  harangue  latine  prononcée  par  An- 
drada  devant  le  concile  de  Trente ,  le 
second  dimanche  après  Pâques,    1562. 

A^DRADA  (François  d'} ,  frère  du  pré- 
cédent ,  historiographe  de  Philippe  III, 
roi  d'Espagne ,  écrivit  V Histoire  de  Jean 
IH,  roi  de  Portugal.  Cet  ouvrage ,  fait 
en  langue  portugaise,  fut  publié  à  Lis- 
bonne, en  lGt3,  in-fol.  On  a  encore 
de  lui  y  Expédition  des  Portugais  con- 
tre les  Turcs ,  en  langue  portugaise  , 
Coïmbre,    1589,  in-4. 

ANDRADA  (  Thomas  d') ,  frère  des  deux 
personnages  dont  nous  venons  de  parler, 
nommé,  dans  son  ordre,  Thomas  de 
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Jésus  i  Commença  la  rëfonné  des  avgdfl' 
tins  déchaussés  en  1578.  11  suivit  le  roi 
don  Sébastien  en  Afrique,  et  fut  pris  à 
la  malheureuse  bataille  d'Alcaçar ,  don- 
née le  4  août  de  la  même  année  ;  les  in- 
fidèles le  jetèrent  dans  une  basse-fosse , 
où  il  ne  recevait  le  jour  que  par  les  fentes 
de  la  porte.  Ce  fut  par  le  secours  de  cette 
faible  clarté ,  qu'il  composa  un  ouvrage 
de  piété  que  nous  avons  de  lui,  sous  le 
titre  de  Travaux  de  Jésus  ou  Trabal- 
hos  de  Jésus ,  en  portugais;  car  c'est  en 
cette  langue  que  le  P.  Thomas  d'Andrada 
récrivit  en  deux  volumes ,  dont  le  pre- 
mier fut  imprimé  à  Lisbonne  Tan  1602  , 
et  le  second  en  1C09.  Cet  ouvrage  est 
plein  d'onction  et  respire  une  tendre 
piété.  L'auteur  le  divisa  en  quatre  par- 
ties} mais  il  ne  pUt  achever  la  dernière, 
que  le  P.  Jérôme  Romain,,  de  son  ordre, 
y  ajouta  depuis.  Christophe  Ferreira  le 
traduisit  en  espagnol,  et  il  fut  impHmé 
eu  1624  et  1631.  11  a  été  ensuite  traduit 
en  italien  et  en  français.  C'est  au  père 
Alléaume,  de  la  compagnie  de  Jésus, 
que  nous  devons  cette  traduction ,  qui  a 
pour  titre  T^es  souffrances  de  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ.  11  y  a  des  édi- 
tions en  2  ,  3  ou  4  vol.  ;  mais  on  n'y  re- 
marque aucune  différence.  Plusieurs  sont 
ornées  d'une  Notice  sur  le  P.  Thomas  de 
Jésus.  Sa  sœur ,  Yolande  d'Andrada ,  com- 
tesse de  Dignarez ,  lui  envoya  de  l'argent 
pour  acheter  sa  liberté;  mais  il  aima 
mieux  s'occuper ,  dans  les  fers ,  à  conso- 
ler les  chrétiens  qui  souffraient  avec  lui. 
Il  mourut  l'an  1 58  2,  en  odeur  de  sainteté. 
On  a  encore  de  lui  une  Instruction  aux 
confesseurs. 

*  ANDRADA  (  Alphonse  d'  ) ,  jésuite 
néà  Tolède  en  1 500,  fut  nommé  très  jeune 
encore,  professeur  de  philosophie.  A  l'âge 
de  22  ans  ,  il  abandonna  la  chaire 
qu'il  occupait  avec  beaucoup  d'éclat, 
pour  entrer  chez  les  jésuites.  Il  fut  pro- 
fesseur de  théologie  morale,  quelque 
temps  après  qualificateur  de  l'inquisi- 
tion ,  et  travailla  aux  missions  d'Espagne 
pendant  près  de  50  ans.  Il  mourut  à  Ma- 
drid en  1672.  On  a  de  lui  en  espagnol, 
l»  Itinéraire  historique^  Madrid,  1657  , 
2  vol.  in-4;  T*  Méditations  pour  tous  les 
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jours  de  Vannée  y  1660,  4  vol.  m-16  ;  3« 
P'ies  des  Jésuites  illustres ,  1664rf  1667  ; 
4°  Traduction  de  cinq  livres  ascétiques 
du  cardinal  Bellarmin,  et  d'autres  livres 
de  piété  dont  il  est  fait  mention  dans  la 
Bibliothèque  des  écrivains  jésuites  ,  de 
Stowel. 

ANDRADA  (  Antoine  ) ,  jésuite ,  né  vers 
1 580,  entra  fort  jeune  dans  la  société  de 
Jésus  et  se  distingua  par  son  zèle  dans  les 
missions  des  Indes  et  de  la  Tartarie ,  en 
1624.  Il  pénétra  dansleThibet,  totalement 
inconnu  alors  des  Européens.  Il  a  con- 
fondu le  pays  qu'il  avait  .découvert  avec 
le  grand  Catay  ou  la  Chine.  La  relation 
de  son  voyage  porte  ce  titre  Relation 
de  la  découverte  du  grand  Catay  ,  ou 
royaume  du  Thibet ,  Paris,  1628  ,  in-8. 
1}  mourut  empoisonné  le  19  mars  1633. — 
il  y  a  encore  eu  d'autres  Amdiada,  comme 
Hyacinthe  Freyre  d'ANDRAOA ,  auteur  de 
la  Fie  de  dm  Jean  de  Castro ,  vice-roi 
des  Indes,  Lisbonne,  1651 ,  in-fol. ,  qui 
passe  pour  l'ouvrage  le  mieux  écrit  en 
portugais.  —  Ruy  Freyre  d'AxDRADA ,  gé- 
néral ,  qui  a  donné  une  Relation  et  une 
description  d!X)rmuset  des  côtes  de  Perse 
et  d* Arabie  ,  publiée  avec  des  commen- 
taires par  Paul  Craesbeeck,  Lisbonne, 
1647,  in-4,  en  langue  portugaise.  — 
Fray  François  deRADBS-Y-AsDRAOA ,  qui  a 
donné  une  Chronique  des  trois  ordres  de 
chevaliers  de  Saint-Jacques,  deCalatrava 
et  d'Alcantara ,  Tolède ,   1572,  in-foL  , 

en  espagnol. 

ANDRÉ  (  Saint  ) ,  apôtre ,  frère  de  saint 
Pierre ,  naquit  à  Bethsaïde ,  et  exerçait 
avec  sou  frère  ICmétier  de  pêcheur  à  Ca- 
pharnaûra.  Il  suivit  d'abord  saint  Jean- 
Baptiste  ,  qu'il  quitta  ensuite  pour  s'at- 
tacher à  J.  C.  André  lui  amena  son  frère 
Simon  ou  Pierre ,  pêcheur  comme  lui.  Us 
se  trouvèrent  aux  noces  de  Cana,  et 
furent  témoins  du  premier  miracle  de 
J.  C.  Quelque  temps  après ,  le  Sauveur  les 
ayant  rencontrés  qui  péchaient,  il  leur 
promit  de  les  faire  pêcheurs  d* hommes. 
Lorsque  J.  C.  nourrit  miraculeusement 
cinq  mille  personnes  )  André  l'avertit 
qu'il  n'y  avait  que  cinq  pains  d'orge  et 
deux  poissons.  On  ne  sait  rien  de  bien 
certain  sur  la  prédication  de  cet  apôtre. 
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D'anciens  aateura,  tels  que  Ôopturone^ 
Théodoret,  Eusèbe,  saint  Jérôme,  saint 
Grégoire,  disent  qu'il  prêcha  TEvangile 
dans  la  Sogdiane,  Ja  Colchide,  dans  la 
Grèce ,  etc.  Saint  Paulin  assure  qu'il  fut 
enyoyé  dans  la  ville  d'Argos ,  où  il  con- 
fondit réloquence   et  les  raisonnemens 
des  sophistes.  Mais  il  ne  nous  est  resté 
aucun  détail  bien  avéré  de  ses  travaux 
apostoliques,  non  plus  que  de  ceux  des 
autres  apôtres,  comme  Tobserve *  saint 
jean-Ghrysostôme.  (  Voyez  la  réflexion 
qui  est  à  la  fin  de  l'article  saint  Jacques 
hi  Majeur.  )  A  la  fin ,  saint  André  vint  à 
Fatras ,  ville  d'Achaïe ,  lieu  de  son  mar- 
tyre. Il  y  fut  condamné  à  être  attaché  en 
croix ,  comme  rassurent  les  prêtres  et  les 
diacres  d'Achaïe ,  auteurs  des  Actes  de 
son  martyre.  Quoique  Tillemont  et  Bail- 
let  aient  peine  à  donner  à  ces  actes  une 
pleine  autorité ,  il  est  sûr  qu'ils  sont  fort 
anciens  :  ils  sont  écrits  avec  une  noble 
simplicité ,  et  n'ont  pas  le  ton  ordinaire 
des  légendes  factices.  Ils  ont  été  recon- 
nus par  saint  Pierre  Damien,  Yves  de 
Chartres,  saint  Bernard ,  Baronius,  le  P. 
Alexandre ,  etc.  M.  du  Saussay ,  évéque 
de  Toul ,  a  répondu  à  toutes  les  objec- 
tions. L'opinion  la  plus  corajnune  est  que 
la  croix  de  saint  André  était  formée  de 
deux  pièces  de  bois  qui  se  croisaient  obli- 
quement par  le  milieu  9  et  qu'elle  repré- 
sentait la  figure  de  la  lettre  X.  Il  est  cer- 
tain que  l'on  a  quelquefois  fait  usage  de 
ces  sortes  de  croix ,  comme  l'ont  prouvé 
Gaspard  Sagittarius,  c.  8,  p.  45  :  Gretser, 
de  Cruce  ,  1.  1 ,  c.  2.  Oper, ,  t.   l.  ;  et 
Ughelli, //a/,  jacra,  t.  7.  Suivant  les 
archives  du  duché  de  Bourgogne  ,  la 
croix    de  saint  André  ,  qu'on   apporta 
d'Acfaaïe,  fut  placée  dans  le  monastère  de 
Weaiune,  près  de  Marseille.  On  l'en  retira 
pour  la  transporter  à  l'abbaye  de  Saint- 
Victor  de  la  même  ville ,  avant  Tannée 
1250  y  et  on  l'y  voit  encore.  Philippe  le 
Bon ,  duc  de  Bourgogne  et  de  Brabant , 
en  obtint  une  partie ,  qu'il  renferma  dans 
une  reliquaire  de  vermeil ,  lequel  fut 
porté  à  Bruxelles.   Ce  -  prince  institua , 
en  l'honneur  du  saint   apôtre,  l'ordre 
des  chevaliers  de  la  Toison-d'Or ,  qui  ont 
pour  marque  distinctive  la  croix  dite  de 


Saint-André  ou  de  Bourgogne.  L'£co8se 
honore  saint  André  comme  son  patron. 
(  Les  Moscovites  sont  persuadés  qu'il  an- 
nonça la  foi  dans  leur  pays.) 

ANDRE,  prétendu  messie  ,  qui  se 
donna  pour  libérateur  des  Juifs,  du  temps 
deTrajan.  (  Ce  Juif,  natif  de  Gyrène ,  sur- 
nommé Lucuas  par  Eusèbe ,  et  t homme 
deslumièresy  par  Albufarage),  ranima  leur 
enthousiasme ,  qui  paraissait  assoupi.  U 
leur  persuada  qu'ils  seraient  agréables 
au  Seigneur ,  et  qu'ils  rentreraient  en- 
fin victorieux  dans  Jérusalem,  s*ils  exter- 
minaient tous  les  infidèles  dans  les  lieux 
où  ils  avaient  des  synagogues.  Les  Juifs  , 
séduits  par  cet  imposteur ,  massacrèrent , 
dit-on,  plus  de  220  mille  personnes, 
dans  la  Cyrénaïque  et  dans  l'île  de  Chy- 
pre. Dyon  et  Eusèbe  disent  que,  non 
contens  de  les  tuer ,  ils  mangeaient  leur 
chair ,  se  faisaient  une  ceinture  de  leurs 
intestins,  et  se  frottaient  le  visage  de 
leur  sang  :  efi*et  terrible  de  l'aveuglement 
dont  Dieu  avait  frappé  ce  peuple  ingrat, 
de  l'esprit  de  fureur  et  de  rage  qui  s'en 
empara ,  et  le  ravala  au  rang  des  bêtes 
féroces  ;  et  en  même  temps  ,  accomplis- 
sement visible  de  la  prédiction  de  J.  C. 
touchant  les  faux  messies  ^ui  viendraient 
tromper  le  peuple  infidèle  et  ingrat ,  qui 
avait  refusé  de  reconnaître  le  véritable. 
Voy.  BAtcocnsBAS.  (  Ce  ne  fut  qu'après 
plusieurs  combats  que  Martius  Turbo ,  ou 
Adrien  vint  à  bout  de  les  soumettre.  La 
plus  grande  partie  de  ces  détails  horribles 
n'est  pas  confirmée  par  Eusèbe.) 

ANDRÉ,  dit  dà  Crète,  parce  qu'il  éUit 
archevêque  de  cette  île ,  ou  le  Je'rosoly- 
mitain ,  parce  qu'il  s'était  retiré  dans  un 
monastère  de  Jérusalem,  était  de  Damas, 
et  mourut  en  720,  ou  selon  d'autres  en 
723.  Il  a  laissé  des  Commentaires  sur 
quelques  livres  de  l'Ecriture,  et  des  ser- 
mons. Le  P.  Combefis  en  a  donné  une  édi- 
tion, ornée  d'une  traduction  en  latin ,  de 
notes,  et  accompagnée  des  OEuvres  de 
saint  Amphiloque  et  de  Méthodius;  le 
tout  imprimé  à  Paris,  1644,  in-folio. 

ANDRÉ  de  Crète,  qu'il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  le  précédent,  se  distingua  par 
son  xèle  pour  la  défense  des  saintes  ima- 
ges. Ayant  quitté  son  monastère  pour 
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aller  à  Constantinople,  il  soutint  gêné- 
reusemcnt  la  doctrine  de  l'Eglise ,  et  eut 
assez  de  courage  pour  reprocher  à  Tem- 
pereur  Constantin  Copronyme  son  atta- 
chement à  riiérdsie  des  iconoclastes ,  et 
sa  fureur  contre  les  catholiques.  Ce  prince 
affecta  d'abord  de  la  modération  à  son 
égard  ;  mais  voyant  qu'il  ne  pouvait 
vaincre  sa  constance ,  il  le  fit  déchirer  de 
coups.  Enfin,  après  diverses  tortures,  il 
ordonna  qu'il  fût  mis  à  mort.  André  con- 
somma son  sacrifice  le  17  octobre  761. 
Il  est  nommé  en  ce  jour  dans  le  Marty- 
rologe TomKia. 

^ANDKÊ I ,  roi  de  Hongrie ,  fils  aîné  de 
Ladislas  le  Chauve ,  fut  forcé  de  s'expa- 
trier lorsque  Pierre  I,  dit  V Allemand, 
monta  sur  le  trône  (  1044  ).  Il  se  réfugia 
en  Russie  d'oh  il  fut  rappelé ,  trois  ans 
après ,  par  les  seigneurs  hongrois  mécon- 
tet^s  du  gouvernement  de  Pierre.  André 
chassa  le  roi  et  prit  la  couronne.  La  na- 
tion hongroise  tenait  à  son  ancien  culte  : 
André  avait  promis  de  laisser  à  chacun  la 
liberté  de  suivre  l'idolâtrie ,  mais  s'il  avait 
été  assez  ambitieux  pour  faire  une  pro- 
messe qui ,  seule ,  lui  donnait  un  grand 
nombre  de  partisans,  il  était  trop  éclairé 
pour  prolonger,  par  la  religion  païenne , 
la  barbarie  de  son  peuple  ;  il  força  donc 
ses  sujets  d'embrasser  le  christianisme. 
Le  mécontentement  général  l'avertit  de 
la  nécessité  d'assurer  le  trône  dans  sa 
postérité  :  en  conséquence  il  fit  sacrer  son 
fils  Salomon  âgé  de  5  ans.  Béia  son  frère 
prit  les  armes  pour  faire  valoir  ses  droits  ; 
car  il  avait  été  convenu  que  la  couronne 
lui  reviendrait  ;  il  vainquit  André ,  qui  fut 
fait  prisonnier,  s'évada  et  alla  mourir  de 
chagrin  dans  la  forêt  de  Boxom  (1061). 
André  était  cousin  de  saint  Etienne. 

ANDRÉ II,  roi  de  Hongrie,  était  le  2« 
fils  de  Bêla  III.  Il  partit  pour  la  Terre- 
Sainte  en  121 7  et  s'y  distingua  par  sa  va- 
leur ,  ce  qui  lui  acquit  le  suniom  de  /e- 
rosolymitain,  (  Lorscjue  son  frère  Emric 
monta  sur  le  trône  après  la  mort  de  leur 
père,  il  se  révolta  ;  mais  personne  ne  le 
soutint^  et  il  fut  obligé  de  se  mettre  à  la 
merci  de  son  frère  dont  il  devint  dès  lors 
le  plus  fidèle  sujet.  A  la  mort  de  son 
peveu  LadislaS;  en  1204,  les  états  lui 
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donnèrent  la  couronne ,  et  la  Hongrie 
jouit,  pendantles  douze  premières  années 
de  son  règne,  de  la  plus  grande  prospé- 
rité. }  C'est  à  ce  prince  que  les  gentils- 
hommes hongrois  doivent  la  charte  de 
leurs  droits  ou  bulle  d'or.  On  y  lit  cette 
clause  :  Si  moi  ou  mes  successeurs ,  en 
quelque  temps  que  ce  soit,  veulent  en- 
freindre vos  priifiWges ,  qi^il  vous  soit 
permis,  en  vertu  de  cette  promesse ,  à 
vous  et  à  vos  descendons ,  de  vous  dé- 
fendre, sans  pouvoir  être  traites  de  re- 
belles. C'était  une  espèce  de  pacte  réci- 
proque entre  le  prince  et   les  sujets; 
mais,   sous  le  règne  de  Marie-Thérèse, 
cette  clause  a  été  retranchée  du  code  hon- 
grois ;  et  son  successeur  n'a  pas  manqué 
de  se  prévaloir  de  ce  retranchement.  Il 
est  difficile,  au  reste,  de  dire  à  quel  point 
une  telle  convention  est  raisonnable  et 
utile;  si  elle  paraît  nécessaire  contre  un 
prince  violent  et  injuste,  elle  peut  cau- 
ser aussi  de  grands  troubles  sous  un  bon 
prince  par  les  intrigues  des  hommes  am- 
bitieux et  inquiets.  Autrefois,  les  sages 
jurisconsultes   l'eussent    désapprouvée  ; 
aujourd'hui  l'abus  du  pouvoir  et  Toubli 
des  maximes  qui  doivent  le  diriger,  sem- 
blent en  quelque  sorte  la  justifier  (  frayez 
BunLAMAQUi.  )  André  fut  heureux   dans 
toutes  les  guerres  qu'il  entreprit  ou  qu'il 
soutint.  Il  mourut  l'an^  1235. 

"  ANDRÉ  m,  petit-fils  du  précédent, 
né  à  Venise  et  surnommé  le  Vénitien^ 
était  fils  d'Etienne  de  Hongrie ,  fils  post- 
hihne  d'André  II ,  et  de  Thomassine  Mon- 
sini.  Elevé  ^  la  cour  de  Ladislas  où  il  avait 
été  amené  de  bonne  heure ,  ce  prince  le 
déclara  son  héritier  ;  à  la  mort  de  Ladislas, 
André  qui  était  éloigné  se  hâta  de  se  ren- 
dre à  Bude  ;  mais  Albert  duc  d'Autriche 
dans  les  états  duquel  il  passait ,  l'arrêta  et 
ne  lui  rendit  la  liberté  qu'après  en  avoir 
reçu  la  promesse  d'épouser  sa  fille  Agnès. 
Après  avoir  été  proclamé  roi,  le  1 1  août 
1290,  il  déclara  non-seulement  qu'il  u'c- 
penserait  pas  Agnès ,  mais  encore  qu*il 
vengerait  l'affront  que  lui  avait  fiait  Al- 
bert :  il  prit  donc  les  armes ,  mais  aupa- 
ravant il  fallut  combattre  deux  rivaux, 
Charles  Jflartel ,  fils  de  Charles  II  roi  de 
Naples,  et  Albert  fils  de  l'empereur  Ro- 
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dolphe;  il  réussit  à  les  ^carter  du  trdne, 
ùi  ensuite  h  l*Autriche  une  guerre  de  cinq 
ans  que  de  nouveaux  troubles  eicités  en 
Hongrie  {lar  Tambition  de  Charles-MarteL 
forcèrent  à  terminer  en  se  mariant  ayec 
Cette  même  Agnès  qu'il  avait  refusée  si 
opiniâtrement.  Charles- Martel  s'établit 
malgré  lui  dans  une  partie  de  la  Hongrie 
qui  fut  divisée  entre  les  deux  princes  jus- 
qu'à leur  mort  arrivée  en  1 301 .  André  fut 
le  dernier  roi  de  la  famille  de  Saint- 
Etienne  :  il  ne  laissait  qu'une  fille,  Eli- 
sabeth ,  qui  entra  dans  le  couvent  de  Roess 
en  Suisse.  La  Hongrie  appartint  dès  Ion 
à  la  maison  d'Anjou  qui  régnait  à  Naples. 

ANDRÉ  de  Hongrie ,  second  fils  de  Ga- 
ribcrt,  roi  de  Hongrie,  épousa  à  l'âge  de 
sept  ans  Jeanne  K*,  reine  de  Xaples,  sa  cou- 
sine. André,  né  avec  un  naturel  grossier, 
que  l'éducation  hongroise  n'sivait  pas 
corrigé,  ne  put  jamais  se  faire  aimer  de 
sa  femme.  Ce  prince ,  qui  n'avait  que  le 
titre  dç  duc  de  Calabhc ,  voulait  cepen- 
dant être  maître,  et  Jeanne  prétendait 
qu'il  fût  le  mari  de  la  reine  ,  sans  pren- 
dre la  qualité  de  roi.  Un  frère  Robert, 
franciscain,  qui  voulait  faire  tomber  toutes 
les  dignités  de  l'état  sur  les  Hongrois,  ne 
contribua  pas  peu  à  entretenir  la  désu^ 
nion.  Il  gouvernait  André*;  Jeanne  était 
conseillée  de  son  cdté  par  la  fameuse  Ca- 
tanoise  (  Philippine  Cabane },  qui ,  de  la- 
vandière ,  était  devenue  gouvernante  des 
princesses.  Cette  femme,  jalouse  du  crédit 
de  frère  Robert,  et  connaissant  l'aversion 
de  Jeanne  pour  son  époui,  prit  la  réso- 
lution de  le  faire  étrangler.  I^uis,  prince 
de  Tarente,  cousin  et  amant  de  Jeanne , 
d'autres  princes  du  sang,  les  partisans  de 
la  reine ,  et  selon  quelques-uns ,  la  reine 
elle-même,  eurent  part  à  ce  meurtre, 
exécuté  le  18  septembre  1345.  André  n'a- 
vait encore  que  1 9  ans.  La  cour  se  trou- 
vait dans  un  couvent  près  d'Averse ,  lors- 
que les  conjurés  firent,  sous  un  faux 
prétexte,  appeler  André,  qui  était  auprès 
de  la  reine  (  c'était  pendant  la  nuit)  ; 
ils  l'entourèrent,  lui  jetèrent  un  lacet  au 
cou ,  et  le  pendirent  à  un  balcon  don- 
nant sur  un  jardin,  oh  l'on  trouva  son  ca- 
davre horriblement  mutilé. 

ANDRÉdcPise(  Andréa  daPisa  ),  seuip- 

f. 


AGD  289 

teur  et  architecte ,  natif  de  Fisc,  comme 
son  siumom  le  désigne,  en  1270,  fut  em- 
ployé à  la  construction  de  divers  édiftccs 
par  les  Florentins,  dont  ses  talens  le 
firent  tellement  chérir,  qu'ils  lui  accor- 
dèrent le  droit  de  bourgeoisie,  et  Tadon- 
rent  aux  charges  de  la  république.  On 
prétend  que  l'arsenal  de  Venise  fut  bâti 
sur  ses  dessins.  Il  mourut  à  Florence, 
âgé  de  60  ans.  C'était  aussi  un  peintre, 
un  assez  bon  poète,  un  excellent  musi- 
cien. 

Af(DRÉ  (  Jean  d'  ),  né  à  Mugello  « 
près  de  Florence ,  ou  à  Bologne  d'après 
un  passage  d'André  lui-même,  devint 
professeur  de  droit  dans  cette  der- 
nière ville,  oii  il  mourut  de  la  peste 
en  1348.  On  a  de  lui  des  Commentai^ 
reSy  sur  les  Clémentines^  1471,  in-fol., 
MayenceetLyon,  1575  ;  sur  les  six  livres 
des  Dicritales,  Mayence,  1465,  in-fol., 
et  Venise,  1581.  Il  professa  pendant  45 
ans  le  droit  canon  à  Pise,  à  Padone ,  et 
surtout  à  Bologne.  Il  eut  de  son  mariage 
deux  filles.  L'aînée,  appelée  NovcJla^  et 
mariée  à  Jean  Calderino,  était  si  bien  in- 
struite dans  le  droit,  que  lorsque  son 
père  était  occupé,  elle  donnait  les  leçons 
à  sa  place;  mais  elle  avait,  dit-on, la  pré- 
caution de  tirer  un  rideau  devant  elle,  v 
de  peur  que  sa  beauté  ne  donnât  des 
distractions  aux  écoliers.  C'est  en  son 
honneur  que  J.  André  intitula  son  com- 
mentaire sur  les  Décrétâtes,  Noi^elUe, 
André  était  le  plus  célèbre  canoniste 
du  14*  siècle. 

ANDR^.  DEL  SARTO.  Fayez  Saito. 

ANDRÉ  (  Jean  ),  né  li  Xaviva  dans  le 
royaume  de  Valence,  était  fils  d'un  alfaqui, 
et  alfaqui  lui-même.  Il  quitta  la  secte  de 
Mahomet  pour  la  religion  de  J.  C,  en 
1487,  et  reçut  l'ordre  de  prêtrise.  11  pu- 
blia ,  après  sa  conversion,  la  Confusion 
de  la  secte  de  Mahomet ,  Séville,  1537, 
in-8,  traduite  de  l'espagnol  en  diverses 
langues.  Nous  en  avons  une  version  fran- 
çaise sur  l'italien,  par  Guy  Lefèvre  de  la 
Boderic,  en  1574.  Ceux  qui  écrivent 
contre  le  mahométisme  peuvent  y  puiser 
des  choses  utiles. 

ANDRÉ  ouAtidux  (Jacques),  chan-: 
cclier  et  recteur  de  l'université  de  Tu« 
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bingen ,  naquit  dans  le  dttchë  de  WiUem« 
hcr^ ,  en  1 528.  Il  apprit  d'abord  le  métier 
de  charpentier;  maison  le  tira  de  sa  bou- 
tique pour  lui  faire  étudier  la  philoso- 
phie ,  la  théologie  et  les  langues.  11  s'il- 
lustra dans  le  parti  luthérien ,  unit  les 
princes  de  la  confession  d'Augsbourg  et 
fut  employé  par  plusieurs  d'entre  eux. 
(  H  est  l'un  des  auteurs  de  la  formule  de  la 
concorde  f  dont  la  rédaction  définitive 
fut  arrêtée  en  1570  au  couvent  de  Bergen 
près  de  Magdebourg).  Il  mourut  en  1 590. 
On  dit  que  sur  la  fin  de  ses  jours  il  fut 
éclairé  sur  la  fausseté  de  sa  religion ,  et 
qtt*il  embrassa  la  véritable. 

ANDRÉ  (  Valèrc  ) ,  surnommé  Desse- 
leins ,  du  bourgde  Deschel,  dans  le  Bra- 
bant^  oiiil  naquit  en  1588.  Il  professa  le 
droit  à  Louvain,  et  eut  la  direction  de  la 
bibliothèque  de  l^université.  8a  Bibliù- 
iheca  belgica,  de  Belges  vila  scriptisque 
Claris  f  passe  avec  raison  pour  un  des 
meilleurs  ouvrages  qu'on  ait  donnés  en  ce 
genre.  Il  aurait  pu  néanmoins  retrancher 
quelques  minuties,  et  corriger  quelques 
inexactitudes.  11  la  publia  en  1643.  On  Ta 
depuis  réimprimée  en  17S9,  2  vol.  in*4, 
avec  des  additions  de  Foppens.  On  a  en- 
core de  Valère  André,  Synopsis  juris 
canonici;  De  togaetsago  ;  et  \cs  Fastes 
de  Vunis^ersiit  de  Louvai^,  Il  mourut , 
aelon  quelques  auteurs ,  le  29  mars  1055. 
Mais  son  portrait  et  Foppens  placent  sa 
mort  en  1650. 

ANDRÉ  (  Yves-Marie  )  ,  né  le  22  mai 
1075,  à  Chiteaulin,  dans  la  Basse-Bre- 
tagne ,  entra  chez  les  jésuites  en  1092. 
La  chaire  de  professeur  royal  des  mathé- 
matiques le  fixa  à  Gaen.  Il  remplit  ce 
poste  avec  autant  de  fruit  qae  d'applau- 
dissement ,  depuis  1720  jusqu'en  1 7  53. 11 
était  pour  lors  âgé  de  84  ans,  etc*était 
bien  le  temps  de  prendre  du  repos.  Sa 
vie  laborieuse  se  tennina  le  20  février 
1 704.  I^ nature  l'avait  doué  d'un  tempé- 
rament heureux,  et  il  le  conserva  par 
l'uniformité  de  sa  vie  et  par  la  gaieté  de 
son  caractcre.  Aucun  genre  de  littéra- 
ture ne  lui  était  étranger  ;  il  avait  réussi 
dans  la  chaire  \  il  avait  fait  des  vers  pleins 
de  grâces;  mais  il  est  principalement 
connu  par  son  Essai  sur  le  beau ,  dont 


on  a  donné  une  nouvelle  édition,  I  Tof. 

in-12,  Paris,  17 70.  Le  recueil  de  ses  ou- 

pragestai  en  5  vol.  in-i2,   1706.  Son 

£ssiû^  plein  d'ordre  et  de  gôùt ,  offre  de 

la  nouveauté  dans  le  sujet ,  de  la  noblesse 

dans  la  diction ,  et  de  la  force  dans  lerai<* 

sonneracnt.  «  C'est  dans  cette  source ,  dit 

»  un  littérateur  éclairé ,  que  la  plupart 

»  de  nos  auteurs  didactiques  .d'aujotir- 

»  d'hui  ont  puisé  les  bous  préceptes  qa*ils 

»  ont  donnés ,  et  c'est  d'après  ces  pré- 

«  ceptes  que  les  jeunes  littérateurs  doî- 

»  vent  travailler  pour  obtenir  de  vdrita- 

»  Mes  succès.  L'imitation  de  la  nature, 

»  voilà  le  but  essentiel  auquel  il  faut 

»  tendre.  Le  père  André  nous  développe 

»  ce  principe  avec  un  ordre ,  un  disceme- 

»  ment ,  une  clarté ,  qui  ne  laissent  rien 

»  à  désirer.  Il  définit  toutes  les  espèces 

»  de  beau  avec  précision ,  avec  justesse. 

»  I^  chapitre  qui  regarde  le  beau  dans 

j»  les  ouvrages  d'esprit  est  plein  de  i^e- 

»  xions  profondes ,    instructives,  lumi- 

D  neuses  ;  il  semble  y  être  l'interprète  des 

rt  muses  et  de  la  nature.  Dans  le  chapitre 

»  qui  concerne  le  beau  dans  les  moeurs , 

V  la  raison,  le  sentiment,  la  vérité  ne 

a»  se  sont  jamais  mieux  exprimés  que  par 

»  sa  plume  ;  on  y  voit  briller  une  philo- 

»  Sophie  supérieure ,  qui  connaît  aussi- 

D  bien  les  passions  du  cœur  que  les  res- 

»  sorts  de  la  politique  humaine.  Si  la  phi- 

»  losophie  substituait  des  maximes  aussi 

»  utiles  à  ses  folles  déclamations ,  elle 

»  aurait  véritablement  droit  à  la  recon- 

»  naissance  et  au  respect.  »  On  estime 

aussi  le  Traite'  sur  l'homme ,  oh  il  parle 

en  philosophe  judicieux  de  l'union  de 

l'âme  et  du  corps ,  des  sens ,  etc. ,  de 

même  que  des  Discours  sur  plusieurs 

matières  intéressantes. 

ANDRÉ  AVELLIN.  ^oy.  Avellih. 

ANDRÉ  (Le  maréchal  de  St.  ).  Foycz 
Albon. 

ANDRÉ  (  Le  petit  père  ).  Foyez  Bou- 

LENGSa. 

ANDRÉ  GORSINI.  Foyez  ce  dernier 
nom. 

*  ANDRÉ,  ou  Andb&s  (  Jeau-Talentin  ), 
né  à  Herremberg ,  dans  le  duché  de  Wur- 
temberg ,  en  1 000 ,  fut  ministre  luthérien 
et  aumônier  du  duc  de  Wurtemberg,  passa 
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I>ar  totis  les  grades  de  la  liîénrchic  ecclé- 
siastique, et  mourut  en  1654  abbé  d*A- 
deJberg,  à  l'âge  de  48  ans.  On  a  de  lui 
on  très  grand  ncmbre  d'ouvrages ,  dont 
quelques-uns,  à  cause  de  leurs  allusions 
mystérieuses ,  Tonk  fait  soupçonner  d'être 
le  fondateur  du  fameux  ordre  des  Rose- 
Croix.  (^.  à  ce  sujet  l'ouvrage  de  M.  Fréd. 
Nicolaï,  sur  les  Crimes  impuits  aux 
Templiers^  2  vol.  p.  179  :  le  Muséum 
aiiemand  de  1770 ,  article  de  M.  de  Her- 
der  ;  Sur  la  véritable  origine  des  Rose^ 
Croix  f  par  G.  de  Hurr,  Sulxbacb,  1803, 
în-8;  De  vera  origine  adhuc  latente 
frairum  Ifosea-Cruce ,  imprimif  vero 
ordine  francb-muriarorum ,  par  J«  G^ 
Buhle,  1804.  (Ce  que  l'on  sait  à  n'en  pou- 
voir douter ,  c'est  qu'à  la  fin  de  sa  vie ,  il 
avait  entièrement  renoncé  à  ce  genre  d'à»- 
flociation,  qui  ne  lui  parut  point  appa- 
remment propre  à  seconder  ses  vues  systé* 
matiques  sur  la  régénération  des  scien- 
ces et  de  la  morale.  Ses  productions  sont 
au  nombre  de  cent. 

ANDRÉ  (  Ploël  ) ,  plus  connu  aussi  sous 
le  nom  du  Père  Chrysologue ,  naquit  à 
Gy  en  Franche-Comté,  en  1 728,  et  y  mou- 
rut le  8  septembre  1808.  Il  s'adonna  à 
l'astronomie  et  s'associa  aux  travaux  du 
célèbre  Lemonnier.  On  a  de  lui  1**  lié* 
misphère  de  la  mappânonde  projetée 
sur  r horizon  de  Paris ,  avec  la  descrip- 
tion et  t  usage  de  ladite  mappemonde , 
Paris  ,  1T74  ,  2  feuilles  grand-aigle;  2^ 
Planisphères  célestes  projetés  sur  le 
plan  de  réquateur^  avec  un  abrégé  de 
r astronomie  pour  leur  usage  ,  1778, 
in-8  ;  3"  une  carte  de.  la  Franclie^ 
Comté;  4^  Théorie  de  la  surface  ac- 
tuelle de  la  terre,  précédée  de  la.  vie  de 
fauteur,  l^rh  y  1813,  in-8.  L'Académie 
des  sciences  a  fait  un  grand  éloge  de  cet 
ouvrage  dans  un  de  ses  rapports. 

ANDRÉ.  Voyez  Arbbllbs. 

*  ANDRÉA  (  Jean  ) ,  évèque  d'Aléria  en 
Corse ,  naquit  à  Vigcvano  en  1417.  Son 
nom  de  famille  était  Bussi  ou  Bossi, 
C'est  principalement  à  ses  soins  que  les 
deux  célèbres  imprimeurs  Conrad  Weign* 
heim  et  Amould  Pannartz  sont  redeva- 
bles de  la  réputation  acquise  k  leurs 
éditions  d'auteurs  latins.  Les  ouvrages  à  la 
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publication  desquels  il  a  coopéré  sont  : 
les  EpUres  de  saint  Jérôme»  2  vol.  ;  les 
Epftres  et  les  Oraisons  de  Cicéron  ;  les 
Commentaires  de  César ,  Lucain  ;  Aulu- 
Celle ,  Apulée ,  Pline ,  Quintilien ,  Sué- 
tone, Strabon,  Virgi!e,  Ovide,  Silius- 
Italicus  ,  Tite-Live ,  etc.  Les  dates  de  (es 
éditions  s^étendent  depuis  1468  jusqu'en 
1474.  Andréa  (qu'il ne  faut  point  con- 
fondre avec  Jean  d'Andréa,  canoniste 
célèbre  du  même  temps),  après  avoir 
langui  quelques  années  à  Rome  dans  un 
état  de  dénùment  et  de  pauvreté ,  s'atta- 
cha au  cardinal  de  Cusa,  obtint  par  son 
crédit  le  titre  de  secrétaire  de  la  biblio-- 
tbèque  afpostolique,  puis  l'évèchéd'Accia, 
et  enfin  d'Aléria.  Il  mourut  dans  un  âge 
avancé» 

*  ANDREA  (  Jean  ),  célèbre  canonisto 
du  1  &*  siècle.  Il  a  laissé  plusieurs  écrite 
sur  les  Décrétâtes  et  sur  les  fiefs,  11  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  Jean  Andréa, 
né  à  Vigevano  en  1417 ,  dont  le  nom  de 
famille  était  Bussi  ou  Bossi,  qui  a  publié 
à  Rome  plusieurs  éditions  d'auteurs  la- 
tins qui  sont  encore  recherchées ,  et  que 
le  pape  nomma  évêque  d'Aléria  en  Corse. 

*  ANDRÉA  PISANO,  ou  AifOSÉ  de  Pise, 
né  on  1270,  fut  Tun  des  architectes  qui 
contribuèrent  le  plus  à  la  grande  révolu- 
tion qui  s'opéra  alors  dans  les  arts ,  et  par 
laquelle  le  genre  gothique  fut  abandonné 
pour  prendre  les  modèles  parmi  les  ou- 
vrages des  Grecs.  Ce  fut  lui  qui  fit  à  Flo- 
rence les  sculptures  de  la  farade  de  Sainte*- 
Marie  del  Fiore,  le  monument  le  plus 
magnifique  dé  ce  siècle  :  les  statues  en  ont 
été  dispersées  en  1 586 ,  quifhd  on  vouiut 
faire  cette  façade  dans  un  dessin  plus  mo- 
derne :  les  autres  ouvrages  de  ce  sculpteur 
sont  connus  de  tous  les  artistes.  Il  mourut 
à  Florence  en  134 S. 

""  ANDRÉADE  (Ferdinand  d'),  amiral 
povtttgais ,  le  premier  qui  ait  paru  avec 
une  flotte  européenne  sur  les  t;dtes  de  la 
Chine  (  1 61 8  ),  s'y  était  conduit  avec  une 
sagesse  qui  allait  faire  ouvrir  à  sa  nation 
les  ports  que  la  jalousie  des  Chinois  ferme 
avec  tant  de  sévérité  aux  étrangers.  Mais 
son  frère  Simon  d'Andréade  arriva  dans 
les  mêmes  lieux  avec  une  nouvelle  esca«* 
dre ,  et  détruisit  par  la  violence  et  le  liri- 
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^aiidag^c  rkeureux  effet  de  la  conduite 
Rage  de  Ferdinand.  Depuis  cette  <^poque, 
les  poiis  de  la  Chine  ont  été  constamment 
fermes ,  et  quand  ils  ont  été  rouverts  en- 
suite, ce  n'a  été  qu'à  des  conditions  oné- 
reuses. Ferdinand  d*Andréade  voyagea 
beaucoup  dans  les  mers  de  l'Inde  ;  il  porta 
au  midi  de  l'Asie  les  lois  et  les  arts  de 
l'Kurope.  » 

*  ANDREflAN,  ou  AndenehaW,  ou  Eic- 
DiECHEN  (Amoul,  sire  d')  s'attacha  de 
bonne  heure  à  Jean  II,  lorsqu'il  n'était 
encore  que  due  de  Normandie.  Ce  roi  le 
combla  de  bienfaits  ;  l'an  1 349  il  le  nomma 
capitaine  souverain  du  comté  d'Angou- 
léme.  L'an  1351 ,  la  trêve  ayant  été  rom» 
pue  avec  l'Angleterre,  il  se  distingua 
contre  les  Anglais  qui  le  firent  prisonnier 
dans  cette  campagne.  Après  sa  délivrance, 
le  roi  lui  donna  la  place  de  maréchal  de 
France  que  venait  de  laisser  vacante  le 
maréchal  de  Beaujeu  :  il  le  nomma  en 
outre  lieutenant- général  dans  les  pro- 
vinces situées  entre  la  Loire  et  la  Dordo- 
ipie.  Andrehan  fut  chargé  d'aller  porter, 
de  la  part  du  roi  de  France,  un  défi  à 
Edouard  prince  de  Galles.  Il  réprima  en- 
suite d'une  manière  barbare  une  révolte 
dans  la  ville  d'Arras.  Dans  la  guerre  con- 
tre les  Anglais  qui  envahissaient  l'inté- 
rieur de  la  France,  il  montra  de  l'activité, 
accompagna  le  roi  à  la  bataille  de  Poi- 
tiers ,  et  commença  l'imprudente  attaque 
de  l'avant-garde  française  qu'il  avait  sans 
doute  conseillée.  Enveloppé  avec  ses  trois 
cents  hommes  d'armes  par  les  archers  an- 
glais ,  il  fuirait  prisonnier  et  conduit  avec 
Jean  II  en  Angleterre,  A  son  retour  et  sons 
le  règne  de  Charles  V,  il  commanda  en 
Languedoc,  alla  en  Espagne  avec  Dugues* 
clin,  et  fut  une  troisième  fois  fiiit  pii* 
sonnier  à  la  bataille  de  Navarette  (1367)» 
Quand  il  eut  recouvré  la  liberté,  il  se  dé- 
mit de  sa  charge  de  maréchal ,  fut  nommé 
porte '^ orifiamme ,  retourna  en  Espagne 
avec  Duguesclin  elPy  mourut  de  maladie 
l'an  1370.  Jean  de  Neuville  son  neveu  et 
son  héritier  fut  comme  lui-  maréchal  'de 
France. 

,  ANDHFJNI  (  Isabelle  ) ,  née  à  Padoue,  et 
de  l'académie  éc^lnienti  de  cette  viJle, 
fut  la  plu9  célèbre  comédienne  de  son 
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temps.  Après  avoir  briUé  quelques  années 
sur  les  théâtres  d'Italie,  elle  vint  en  France, 
■  où  clic  se  distingua  par  la  sagesse  de  sa 
conduite,  chose  singulièrement  remar- 
quable parmi  les  gens  de  sa  profession. 
Elle  était  en  même  temps  anteur,  et  s'exer- 
ça avec  succès  en  différens  ^^res  d'ou- 
vrages. On  a  d'elle  des  sonnets ^  des  mil- 
drigauXf  une  pastorale ,  etc.,  etc.  Elle 
mourut  à  Lyon  en  1604,  d'une  fansse 
couche},  à  42  ans.  Le  corps  municipal  de 
cette  ville  honora  sa  sépulture  par  des 
marques  de  distinction  ;  et  son  mari 
(  François  Andieini  )  lui  fit  une  épitaplie 
oii  il  célèbre  ses  talens  et  ses  vertus.  On  a 
de  lui  Le  Bravure  del  Capiton  Spa- 
ventOf  Venise,  1 G07,  in-4,  traduit  en  fran- 
çais, Paris,  1618,  in-12,  etc. — Jean-Bap^ 
tiste  Anduini;  fils  des  deuxprécédcns,  est 
auteur  d'un  grand  nombre  de  pièces  de 
théâtre,  qui  Ae  sont  ni  trop  bonne8,ni  trop 
rares.  On  recherche  cependant  son  Ada- 
mOf  Milan,  1613,  in-4 ,  parce  qu'on  pré- 
tend que  Hilton  a  pris  l'idée  de  son  Pa- 
radis perdu  dans  cette  tragédie.  Mais  s'il 
est  vrai  que  le  poète  anglais  a  profité  de 
quelque  ouvrage,  il  est  plus  apparent  que 
c'est  de  la  Sarchotée  de  Masénius.  On  a 
encore  d'Andrcini  trois  Traités  en  fiiveur 
de  la  comédie  et  des  comédiens ,  publiés 
à  Paris  en  162Â;  ils  sont  peu  connus,  et 
ne  méritent  pas  de  l'être  davantage. 

ANURELINUS  ou  plutôt  Andrelim(Pii- 
blio  Fausto,  Publius  Faustus),   auteur 
latin  du  1 5*  siècle,  naquit  à  Forli  dans  la 
Romagne.  11  fut  honoré  à  22  ans  de  la 
couronne  cTe  laurier  que  l'académie  de 
Rome  donnait  à  ceux  qui  avaient  rem- 
porté le  prix.  Il  avait  composé  4  livres  de 
poésies  sous  le  titre  ^Amours.  Ce  poêle 
vint  à  Paris  sous  le  règne  de  Charles  VIII, 
et  fut  pendant  30  ans  professeur  de  belles- 
lettres  et  de  mathématiques  dans  le  col- 
lège de  l'université.  Il  se  donnait  le  titre 
de  poète  du  roi  et  de  la  reine,  Louis  XII 
et  Anne  de  Bretagne.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  poétiques ,  tous  vides  de 
choses  et  remplis  de  mots.  Ses  différentes 
poésies  ont  été  imprimées  in-4  et  in-6, 
séparément,  depuis  1490  jusqu'en  1519, 
et  dans  Deliciœ  poetartim  itaiorum.  Ses 
productions  en  prose  ne  sont  pas  plus 
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es  limées.  Il  mourut  en  1518.  Ses  mœurs 
n'étalent  pas  trop  pures,  si  Ton  en  croit 
Krasme.  Ses  déclamations  contre  les 
théologiens  catholiques  ne  font  honneur 
ni  à  son  jugement  ni  à  son  goût.  On  ra- 
conte que,  outre  ses  pensions,  il  recevait 
de  riches  présens  de  Charles  VIII;  et 
qu'un  jour,  ayant  récité  devant  ce  prince 
un  poème  sur  la  conquête  de  Nnples, 
Charles  VIII  lui  donna  un  sac  d'or  qu'il 
pouvait  à  peine  porter  sur  ses  épaules.  En 
tout  temps  la  flatterie  a  eu  des  succès 
auprès  des  monarques. 

*  ANDBÉOSSI  (  François  ) ,  mathéma- 
ticien et  ingénieur ,  né  à  Paris ,  mort  à 
Castehiaudary  en  1038.  On  lui  a  attribué 
dans  le  dernier  siècle  Tinvcntion  du  car 
nai'  du  Languedoc ,  qui  a  passé  pour  être 
de  Biquet  jusqu'au  moment  oii  le  géné- 
ral Andréossi  vint  réclamer  cet  honneur 
en  faveur  de  son  bisajfeul.  Il  a  publié  à 
cet  effet ,  en  1 805 ,  une  Histoire  du  ca^ 
¥ial  du  midiy  2  vol.  in-4.  M.  de  Caraman 
a  réfuté  les  prétentions  du  général  An- 
dréossi dans  son  Histoire  du  canal  du 
Languedoc ,  et  M.  Allent  dans  son  His- 
toire  du  corps  impérUil  du  génie  y  a 
examiné  à  fond  cette  question ,  et  il  pa- 
raît que  si  François  Andréossi. n'a  pas  la 
gloire  d'avoir  inventé  le  canal  »  il  a  au 
moins  celle  d'avoir  contribué  à  l'exécu- 
ter. On  a  de  cet  ingénieur  une  carte  du 
canal  du  Languedoc,  recherchée  des 
curieux ,  en  3  feuilles  in-folio.  Après  la 
mort  de  Rîquet  il  fu^  directeur  particu- 
lier du  canaU 

"ANDRÉOSSI  (Antoine-François,  comte), 
originaire  de  Lucques  en  Italie,  descend 
de  François  Andréossi  qui  partage  avec 
Riquet  la  gloire  d'avoir  exécuté  le  grand 
canal  du  Languedoc  :  comme  son  bizaïeul 
il  est  né  à  Castelnaudary*  Antoine-Fran- 
çois Andréossi  a  vu  le  jour  le  6  mars  U  6 1 , 
et  il  est  mort  le  1 0  septembre  1 8 1 0.  Il  prit 
du  service  en  1781,  en  qualité  de  lieute- 
nant d'artillerie ,  fît  dans  ce  grade  la 
guerre  de  Hollande  (  1787  ),  fut  fait  pri- 
sonnier par  les  Prussiens,  revint  en  France 
en  vertu  d'un  échange ,  prit  part  à  toutes 
les  guerres  de  la  révolution  pendant  les- 
quelles il  arriva  de  grade  en  grad»  à  la 
place  d'inspecteur-général  de  l'artillerie, 
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qu'il  occupait  quand  Buonapartc  monta 
sur  le  trône.  Plus  d'un  beau  fait  d'armes 
honore  le  général  Andréossi.  1**  Le  29  juil- 
let 179G,  il  commanda  devant  Mantoue, 
alors  assiégée,  les  5  chaloupes  canonnières 
dont  la  fausse  attaque  attira  sur  lui  tout 
le  feu  de  la  place ,  et  favorisa  la  véritable 
attaque  que  dirigeaient  sur  deux  autres 
points  les  généraux  Murât  et  Dallemagne. 
2<»  Le  19  mai  1797,  il  éUit  général  de  bri- 
gade quand  Buonapartc  le  chargea  de 
reconnaître  si  l'Isonzo  était  guéable,  et 
pour  s'en  assurer  il  le  traversa  lui-même 
deux  fois  à  pied.  3"  Il  parcourut  en  1798 
les  côtes  de  l'Océan  français  pour  accé- 
lérer les  préparatifs  de  la  descente  en 
Angleterre  que  Buonapartc  devait  com- 

.  mander.  4'*  Il  suivit  ce  général  en  Egypte 
où  ses  talcDs  et  son  courage  furent  re- 
marqués plusieurs  fois  :  il  était  membre 
de  l'institut  du  Caire,  et  en  cette  qualité 
il  fit  plusieurs  opérations  savantes ,  ob- 
serva quelques  points  importans;  il  pu- 
blia ses  recherches  dans  le  grand  ouvrage 
sur  l'Bgypte  ;  on  distingue  parmi  ces  mé- 
moires ceux  qu'il  a  faits  sur  le  lac  Mon- 
zaleh ,  sur  la  vallée  du  lac  Nalliron ,  sur 
le  fleuve  sans  eau ,  qui  ont  paru  dans  les 
Mémoires  surVEgypte^  Paris,  1800,  in-4. 
Andréossi  fut  un  de  ceux  qui  accompagnè- 
rent Buonapartc  à  son  retour  en  France 
(17  vendém.  an  8,  9  octobre  1799).  Il 
le  seconda  efficacement  au  1 8  brumaire , 
en  remplissant  les  fonctions  de  chef  d'é- 
tat-major de  son  général.  Il  devint  ensuite 
chef  de  la  4^  division  du  ministère  de  la 

'  guerre  (artillerie  et  génie)  nouvellement 
créée  :  il  fut  en  même  temps  commandant 
de  l'artillerie  à  Strasbourg.  En  1 800 ,  il 
fut  nommé  général  de  division  et  com- 
mandant de  Mayence.  Devenu  chef  de 
l'état-major  de  l'armée  gallo-batave ,  il 
rendit  compte  de  l'action  éclatante  et 
meurtrière  où  une  poignée  de  Français , 
entre  Nuremberg  et  Lauffenbourg ,  battit 
une  armée  entière  ;  il  a  publié ,  sans  nom 
d'auteur ,  la  relation  de  cette  campagne , 
Rclaiion  de  la  campagne  sur  le  Mein  et 
la  Reidnitz  de  V armée  gallo-batave  aux 
ordres  du  général  Augereau ,  etc. ,  1 802, 
în-8.  Le  10  août  1801,  îl  fut  nommé  di- 
recteur-général du  département  de  la 
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f^uerre.  Après  la  paix  d'Amiens  (  1802  ) , 
Ûuooaparte  l'envoya  en  Angleterre  comme 
ambassadeur;  il  y  resta  jusqu'à  la  rupture 
du  traité  (1804).  Président  du  coilége 
électoral  de  l'Aude  (  1 80G  ) ,  il  fut  proposé 
comme  candidat  au  sénat.  L'empereur  le 
comblait  de  marques  de  faveur  ;  il  le  fit 
grand-aigle  de  la  légion  d'honneur,  com- 
mandant de  la  couronne  de  fer,  grand 
chancelier  des  troiè  toisons  d'or ,  etc.  Il 
fut  nommé  ambassadeur  de  Vienne  après 
la  paix  de  Presbourg,  et  gouverneur  de 
cette  ville  le  10  mai  1809,  après  la  ba- 
taille de  Wagram.  Envoyé  en  ambassade 
à  Gonstantinople  en  1812,  il  y  était  en- 
core en  1814,  d'où  il  fut  rappelé  par 
Louis  XVni  qui  le  fît  chevalier  de  Saint- 
Louis  :  son  successeur  fut  le  marquis  de 
Rivière  (  14  août  1814  ).  Quand  les  évé- 
ncmens  de  1815  vinrent  surprendre  la 
France  et  l'Europe,  le  général  Andréossi, 
quelque  temps  rendu  au  repos  dont  la. 
fortune  militaire  l'avait  privé,  reparut 
sur  la  scène  politique ,  en  attadiant  son 
nom  à  la  fameuse  délibération  du  conseil 
d'état  dont  il  était  membre  (25  mars  1815). 
Il  accepta  la  pairie  de  Buonaparte ,  et  la 
présidence  de  la  section  de  la  guerre. 
Ayant  refusé  l'ambassade  de  Gonstanti- 
nople,  il  fit  partie  de  la  commission 
chargée  de  présenter  un  rapport  sur  les 
mesures  de  sûreté  générale,  et  fut,  après 
la  bataille  de  Waterloo,  l'un  des  commis-i 
saires  envoyés  vers  les  armées  alliées  :  il 
ne  put  arriver  avec  ses  collègues  jusqu'au 
général  Blucher ,  dont  cependant  il  ren- 
contra les  premières  colonnes  à  Pont« 
Sainte-Maxcnce  :  mais  ils  parvinrent  tous 
auprès  du  général  Wellington  qui  les  re- 
çut. On  affirme  que  dans  cette  conférence 
il  voulut  prévenir  l'invasion  de  la  France 
et  demanda  le  rappel  immédiat  de  Louis 
XVin,  et  qu'un  des  membres  de  la  dépu«> 
tation  s'y  étant  opposé,  le  général  anglais 
dit  qu'alors  la  force  déciderait  la  ques- 
tion. Depuis  cette  époque  Andréossi  a  été 
nommé  député  en  1 827  par  le  départe- 
ment de  l'Aude.  11  avait  del  opinions  li- 
bérales ,  mais  il  passait  pour  un  des  plus 
raisonnables  de  son  parti.  Il  était  instruit  ; 
il  avait  rendu  son  séjour  à  ConstantinOple 
ulile  aux  sciences.  Ses  recherches  sur  le 
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Bosphore  et  sur  plusieurs  parties  de  l'em- 
pire ottoman  seront  sans  doute  publiées; 
les  mémoires  qu'il  a  envoyés  à  l'Institut 
dont  il  faisait  partie  (  Académie  des  scien- 
ces), sur  t irruption  du  Pont-Euxin 
dans  la  Medilerranee,  ou  il  a  cherché  k 
fixer  la  lithologie  de  l'embouchure  de 
cette  mer  d'Asie  ;  sur  le  système  des  eaux 
qui  abreuvent  Gonstantinople ,  et  sur  l en- 
semble des  nombreux  conduits  employés 
en  Turquie  pour  la  distribution  des  eaux, 
où  se  trouvent  des  notions  extrêmement 
curieuses  sur  la  science  hydraulique  rhes 
les  Turcs  et  sur  l'application  qu'on  peut 
en  faire  aux  machines  d'Europe,  sont 
comptés  parmi  les  acquisitions  les  plus 
précieuses  à  l'hydrostatique  et  ont  été 
cités  comme  tels  par  M.  Barbier-du-Bo- 
cage,  dont  le  suffrage  ne  saurait  être  ré- 
cusé en  cette  matière.  C'est  Andréossi 
qui  a  dîspfuté  à  Riquel  l'honneur  exclusif 
qu'on  lui  faisait  d'avoir  fait  le  canal  du 
Languedoc ,  dispute  à  l'occasion  de  la- 
quelle ont  partf  d'un  côté  :  Histoire  du 
canal  du  Languedoc  y  avec  cette  épigra- 
phe cuique  suum ,  publiée  par  la  famille 
Garaman ,  de  l'autre  côté  :  Histoire  du 
canal  du  midi  connu  précédemment  soia 
le  nom  de  catuil  du  Languedoc  y  Paris, 
1800,  iu-8.  Après  la  session  de  1827,  une 
iête  lui  avait  été  préparée  dans  son  dé- 
partement ;  la  mort  Ta  surpris  avant  de 
recevoir  les  ovations  de  ses  compatriotes. 
Le  clergé  de  Castelnaudary  a  refusé  d'en- 
tendre les  discours  politiques  prononcés 
sur  sa  tombe ,  et  sa  conduite  prudente 
a  été  applaudie  par  tous  les  hommes  sages 
qui  pensent  avec  raison  que  ce  n'esl  point 
surtout  au  milieu  de  l'appareil  de  la  mort 
que  l'homme  doit  se  livrer  aux  passions 
delà  politique  et  aux  folies  des  systèmes 
du  jour. 

*ANDRÉS  (  Le  père  Jean),  jésuite  espa- 
gnol ,  né  à  Planés  dans  le  royaume  de 
Valence,  le  15  janvier  1740,  fut  admis  à 
l'âge  de  1 5  ans  dans  le  noviciat  des  jé- 
suites. Il  était  professeur  de  rhétorique 
et  d'humanités  à  l'université  de  Candie, 
lorsque  parut  en  1767  le  décret  de  Char- 
les II!  qui  expulsait  son  ordre  de  tous  ses 
étatsi  Andréa  transporté  en  Italie  avec  ses 
compagnons,  se  relira  en  Corse,  où  il  écri- 
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vit  en  latin  im  Commentaire  tur  les  mal- 
heurs soufferts  par  les  jésuites  dan^  leur 
déportation.  S'étoot  rendu  à  Ferrare ,  il 
occupa  la  chaire  de  philosophie  dans  la 
maison  de  son  ordre,  et  fit  sa  profession 
le  I&  mal  1773.  Le  21  juillet  de  la  même 
année  ,  Clément  XIY  donna  le  fameux 
bref  qui  éteint  la  compagnie  de  Jésus. 
Don  Jean  Andrës  trouya  un  asile  à  Man- 
loue.  Après  avoir  disputé  dans  un  con- 
cours ouvert  par  l'académie  de  cette  Tille 
le  prix  au  célèbre  Fontana,  il  y  publia  en 
1 7  7  &  un  Saggia  ou  essai  sur  In  philoso" 
phie  de  Galilée^  ouvrage  qui  se  fait  re- 
marquer par  la  profondeur  des  pensées 
et  lapins  sage  critique.  Andrés  fit  ensuite 
plusieurs  voyages  en  Italie,  se  rendit  à 
Vienne,  à  Genève,  et  se  lia  avec  les  sa- 
vans  les  phis  distingués.  A  Vienne,  il  pu- 
blia son  opuscule  de  l'Origine  et  les  vi^ 
cissitttdes  de  l'art  d* enseigner  à  parler 
aux  sourds  et  muets,  1703.  L*auteur 
prouve,  par  des  faits  incontestables,  que 
les  premiers  qui  mirent  cet  art  en  prati- 
que, furent  deux  moines  espagnols, 
savoir  :  Pierre  Ponce  de  Léon,  bénédic- 
tin, qui  vivait  à  Orihuela  vers  la  fin  du 
Ifi*  siècle ,  et  Jean  Paul  Bonrt,  qui  pu- 
blia un  ouvrage  sur  ce  mime  art  à  Ma- 
drid,  en  1620.  Andréa,  dans  son  séjour  à 
Vienne ,  écrivit  aussi  un  ouvrage  très  in- 
téressant «iir/^  littérature  de  cette  ville. 
Ue  retour  à  Mantoue,  il  rédigea  une  j?e- 
lation  de  ses  voyages  en  Italie,  qu'il  en- 
voya en  E^Mgne  à  son  frère  don  Charles, 
et  qui  fut  ensuite  traduite  en  italien.  En 
1 7  96,  forcé  par  rapproche  des  Français  de 
se  retirer  à  Colomo,  il  y  devint  pension* 
naire  du  collège  des  nobles.  L'empereur 
d'Autriche  l'avait  désigné  en  1799  po« 
diriger  l'université  de  Pavie ,  mais  les 
nouvelles  victoires  des  Français  le  eon- 
traignlreat  de  se  réfugier  à  Parme.  \jt 
duc  don  Philippe  le  nommA  son  biblio- 
tUëcaire,  et  f  admit  dans  son  conseil  in- 
time. Il  puUia,  dans  cette  ville,  unpré^ 
cieux  Recueil  de  lettres  latines  et  italien- 
nes^ du  savant  Antoine  Augustin,  arche- 
vêque de  Tarragone  ;  dansée  même  temps, 
Ferdinand  VII  obtint  du  pape  un  bref  en 
laveur  des  jésuites  exilés  de  ses  états 
eu  1 7  07  r  il  fut  publié  à  Naplcs  le  2  août 
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1 804 .  Le  Père  Andrés ,  sans  égard  pour  sa 
santé  chancelante ,'  et  faisant  le  sacrifice 
de  ses   intérêts  personnels ,  fut  un  des 
premiers  à  se  ranger  sous  les  drapeaux 
de  saint  Ignace.  Les  jésuites  avaient  déjà 
plusieurs  établissemens  à  Naples,  lors- 
que l'occupation  du  trône  par  Joseph  Na- 
poléon et  ensuite  par  Murât  les  forcèrent 
à  quitter  le  royaume  et  à  chercher  uu 
asile  à  Palerme.  Le  Père  Andrés ,  accablé 
par  l'âge  et  les  maladies  ne  put  entre- 
prendre ce  voyage.  Le  gouvernement  d'a- 
lors lui  permit  de  résidçr  à  Naples   et 
il  fut  même  nommé  préfet  de  la  biblio- 
thèque royale ,  puis  raembr«  de  l'acadé- 
mie à* Histoire  et  Belles-Lettres ,  et  enfin 
secrétaire  de  V Académie  des  antiquités 
après  la  mort  de  Frauçois  Daniel.   La 
chute  de  Napoléon  ayant  rendu  la  paix  à 
l'Europe,  et  les  trônes  à  leurs  légitimes 
souverains,  Andrés  obtint  de  Ferdinaud 
VII  la  permission  de  passer  à  Rome,  oii 
il  entra  de  nouveau  dans  une  des  mai- 
sons de  son  ordre.  Une  maladie  de  poi- 
trine le  conduisit  au  tombeau  le  1 3  jan- 
vier 1817a  rdgede  77  ans.  Andrés,  dans 
le  cours  de  sa  vie,  fut  honoré  de  la  bien- 
veillance de  plusieurs  souverains,  et  dans 
les  diverses  villes  d'italie  oii  il  avait  rési- 
dé, il  comptait  au  nombre  de  ses  amis  les 
personnages  les  plus  importans.  Pen- 
dant son  long  séjour  à  Mantoue ,  il  fut 
visité  par  les  plus  illustres  voyage^ps  qui 
venaient  admirer  en  lui ,  non  le  philoso- 
phe impie  (comme  à  Ferney),  mais  le 
philosophe    chrétien.  Il  laissa  après  lui 
le  souvenir  de  ses  talens  ainsi  que  de  son 
inépuisable  bienfaisance  qui  le  portait 
à  se  priver  même  du  nécessaire  pour  se- 
courir l'indigent.  Parmi  les  autres  ou- 
vrages d' Andrés,  nous  citerons  1<*  Pro- 
spectus philosophiof  universaSy  publiée 
disputationi  propositœ  in  templo  ferra- 
riensi,  Ferrare,  1773,  in-8.  Les  ouvrages 
suivans  sont  écrits  en  italien,  et  la  plu- 
part traduits  en  espagnol.  2^  Lettre  à 
M.  le  commandeur  L,  Cajetan  F'aienti 
Gonzaga  ,  sur  la  corruption  supposée  du 
bon  goût  en  Italie  auib'  siècle,  t>émone , 
1 7  7  G,  iu-8  ;  3"*  Lettre  au  comU  Alex,  Mu- 
ravi-Bra,surle  revers  d! une  médaille  non 
compris  parle  P.  Biaffei,  Mantouey  1778, 
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ïn-Si  A*  Lettre  au  marquis  Paléotti  sur 
une  démonstration  de  Galilée,  Ferrare, 
1779,  in-4  ;  b** Dissertation  sur  les  causes 
du  peu  de  progrès  des  sciences  à  notre 
époque,  ibid.  1779,  in-4  ;  6®  Dissertation 
sur  la  musique  des  Arabes  (  insérée  par 
l'abbé  Toderini  dans  son  ouvrage  sur  la 
Littérature  desTurcs,  lom.  1 ,  p.  256,Ve- 
nise,  17^7);    1*^  Catalogue  des  manu-- 
scrits  de  la  maison  Capilupi  de  Mantoue 
(avec    les   Observations  de  l'auteur ), 
Mantoue,  1797  ,  in-8.  Ce  catalogue,  at- 
tendu avec  impatience  par  les  savans  ita^ 
liens  et  surtout  par  Tiraboschi ,  eut  un 
grand  succès;  8"  De  t Origine,  du  pro- 
grès y  et  de  tétat  actuel  de  toutes  les  litté- 
ratures. Parme ,  1 782-1 799 ,  7  vol.  in-4  , 
réimprimés  à  Venise,  Prato,  Pise  et  Rome, 
1808-1817,  8  vol.  in-4;  Pistoie,  1818,  8 
Tol.  in-4.  Cet  ouvrage,  où  il  traite  des 
sciences  et  belles-lettres  chez  toutes  les 
nations ,  prouve  une  grande  érudition  et 
un  esprit  très  pénétrant ,  joint  à  la  déli- 
catesse du  goût  le   plus  épuré.  Le  stile 
en  est  pur,  concis  et  élégant.  Don  Carlos 
Andrés,  frère  de  l'auteur,  en  a  donné  une 
traduction  en  espagnol.  Le  premier  vo- 
lume seulement  a  été  traduit  en  français 
par  Oriolani,  dont  la  mort  nous  a  privés 
des  autres  volumes.  Q""  Lettre  à  F  abbé 
Jacques  Morelli,  si&  quelques  manu^ 
scrits  des  bibliothèques  capitulaires  de 
Nov^e  et  de  Ferceil,  Parme,  1802,ln-8. 
Cet  écrit  jette  beaucoup  de  lumières  sur 
plusieurs  Recueils  de  canons,  et  démon- 
,tre  les  différentes  fautes  qui  se  sont  glis- 
sées dans  l'édition  donnée  par  Muratori 
sur  les  anciennes  lois  des  Lombards. 
10®  Explication  dune  carte  géographi- 
que de  1 455,  et  exposé  des  notices  qu'on 
Oi^aitt  à  cette  époque ,  sur  les  Antilles, 
Naples  ,   1815,   in-8  ;  1 1  "  Notices  histo- 
riques sur  les  Milésiens,  tirées  dun  ma- 
nuscrit  de  la  bibliothèque  royale  de  Na- 
ples, ibid.  id.;  1 2°  Recherches  sur  V usage 
de  '  la  langue  grecque  dans  le  royaume 
de  Naples,  ïhid.  1816;   iZ'' Notice  sur 
deux  poèmes  grecs  de  Jean  dOtrantoet 
Georges  de  Gaflipoli  au  iZ^  siècle,  poè- 
mes existant  à  la  bibliothèque  de  Saint- 
Laurent  à  Florence;  H*  plusieurs  .Df>- 
sertations  sur  )e  culte  jadis  fendu  à  la 
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déesse  Isis,  sur  quelques  inscriptions 
trouvées  dans  son  temple,  sur  la  décou- 
verte de  Pompéïa  et  d'Herculanum ,  sur 
la  figure  de  la  terre  ;  1 5®  Dissertation  sur 
r autorité  des  pontifes;  16°  Lettres  fa- 
milières à  son  frère  don  C/utrles,  en  es- 
pagnol). 

ANDREZEL  (Barthélémy-Philibert  Pi- 
con  d'},  né  à  Salins  en  1757  d'une  fa- 
mille distinguée,  dont  plusieurs  membres 
avaient  suivi  avec  honneur  la  carrière  di- 
plomatique ,  fit  ses  premières  études  au 
collège  de  la  Flèche ,  et  entra  dans  l'état 
ecclésiastique.  Il  devint  vicaire-général 
de  Bordeaux,  et  fut  député  en  1785  et 
1786  à  l'assemblée  générale  du  clergé; 
cette  même  année  1 786  il  assista  aux  états 
de  Bretagne.  Peu  de  temps  avant  il  avait 
été  pourvu  de  l'abbaye  de  Saint-Jacut 
qu'il  perdit  en  1791  par  l'effet  de  nos 
troubles  politiques.  Ayant  refusé  le  ser- 
ment en  1792,  il  se  retira  à  Londres.  De 
retour  en  France,  en  1803,  il  renonça  à 
son  premier  état  et  resta  sans  fonctions 
jusqu'en  1809.  A  cette  époque,  il  fut 
nommé  l'un  des  inspecteurs-^^éraux  de 
l'université  créée  l'année  précédente,  en 
1815,  inspecteur-général  des  études,  et 
en  1 820,  membre  de  la  commission  de  cen- 
sure. M.  de  Frayssinous ,  ministre  de  l'in- 
struction publique,  le  destitua,  en  1824, 
de  sa  place  d'inspecteur-général.  Il  disait 
depuis,  avec  son  esprit  ordinairement 
caustique ,  qu'il  était  tombé  sous  le  cou- 
teau sacré.  Dans  les  dernières  années  de 
sa  vie ,  l'abbé  d'Andrezel  avait  repris  les 
fonctions   ecclésiastiques;  il  mourut  à 
Versailles  le  1«>^  janvier  1826 ,  à  l'âge  de 
68  ans.  On  a  de  lui  :  l*'  Histoire  des 
derniers  rois  de  la  nuûson  de  Stuart , 
traduit  de  l'anglais  de  Fox  (  anonyme  ), 
2  vol.  in-8,  Paris,  1809.  La  censure  impé- 
riale fit  subir  des  suppressions  et  des  mu- 
tilations à  cet  ouvrage  (Foyez  l'article 
Fox  );VAnnual  Register  et  d'autries  jour- 
naux anglais  Tes  ont  signalés.  V"  Excerpta 
e  scriptoribus  grœcis ,  ad  usum  studiosœ 
juventutis  in  rhetorica  et  in  secunda  au- 
dientis  accommodata ,  nccnon  argumert- 
lis  et  annotationibus  recenter  illustrata; 
favente  studiorum  senatu  afferebat ,  etc. 
editio  tertia,  Parisiis,  Brunot-Lahbc , 


1825  4  iil'^ii.^^La  première  ëditioiir  est 
de  1 8 1 5,  traduite  en  français  par  H.  Hau- 
tome,  Paris  9  BrunotrLabbe ,  1825,  2yo- 
lames  in-12,  suivant  Barbier  (  Diclion" 
noire  des  Anonymes).  U  a  fourni  une 
partie  des  notes  du  poème  de  Vlmagina- 
lion,  de  Delille. 

.  ANVSdSCVS{Pseudo-PhiUppuSyM^ia 
Philippe  ) ,  homme  obscur ,  de  la  ville 
d'Adramy ttium ,  dans  l'Asie  mineure,  se 
disait  fils  de  Persëe ,  roi  de  Macédoine , 
parce  qu'il  lui  ressemblait  beaucoup  par 
la  taille  et  par  le  visage.  Cet  imposteur 
l'ayant  persuadé  aux  Macédoniens,  il  se  mit 
à  la  tète  de  leur  armée ,  et  vainquit  Juven- 
tius,  préteur  de  la  république  romaine 
dans  la  Macédoine.  Q.  Cscilius  Métellus 
marcha  contre  cet  aventurier,  le  défit, 
et  le  conduisit  à  Rome,  l'an  148  avant 
J.  C.  Deux  autres  séditieux  voulurent  re- 
lever le  parti  de  cet  usurpateur;  mais  ils 
eurent  le  même  sort  que  lui.  Le  sénat 
mit  alors  la  Macédoine  au  nombre  des 
autres  provinces  romaines. 

ANDROMAQU£,  ou  plutôt  Androma- 
CBUS ,  de  Crète ,  premier  médecin  de  l'em- 
pereur Néron ,  est  moins  connu  par  ce 
titre  que  par  l'invention  de  la  thériaque, 
médicament  anti^vénéncux  et  alors  com- 
posé de  soixante  substances ,  qu'il  chanta 
en  vers  grecs  élégiaques ,  adressés  à  Néron . 
Moïse  Charas  publia  une  traduction  de  ce 
poème  curieux  en  1 668,  în-1 2 .  Andromaque 
introduisit  un  usage  inconnu  avant  lui , 
en  prenant  le  titre  d'Archiater ,  ou  pre- 
mier médecin  des  empereurs.  Galien  in- 
séra le  poème  d'Andromachus  dans  son 
Traité  de  la  thériaque. — Andromachus , 
fils  du  précédent,  fut  aussi  Archiater 
de  Néron  et  écrivit  sur  la  médecine. 

ANBRONIC  I  Comnène,  était  né  en 
lUO,  d'Isaac  Comnène.  Il  avait  servi 
avec  distinction  sous  Manuel  Comnène , 
qui  le  fit  mettre  aux  fers  pour  crime  de 
rébellion.  (  Aodronic  insultait  à  la  ma- 
jesté impériale ,  en  vivant  d'une  manière 
scandaleuse  avec  Eudoxie  nièce  de  l'em- 
pereur :  il  entretint  d'ailleurs  avec  les 
Russes  et  les  Hongrois  des  intelligences 
qui  ne  restèrent  pas  toujours  secrètes. 
Tels  étaient  les  crimes  que  Manuel  avait 
voulu  punir  par  une  captivité  qui  durait 
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déjà  depuis  quatre  ans ,  lorsque  le  bruit 
de  son  évasion  se  répandit  dans  Constanti- 
nople.  Andronic  n'était  point  délivré  ;  il 
était  parvenu  seulement  à  pratiquer  en 
secret  une  ouverture  qui  le  conduisait 
hors  de  sa  prison  ;  mais  il  n'avait  pu  aW 
teindre  qu'un  cachot  voisin.  Manuel  qui 
ignorait  sa  retraite,  et  qui  croyait  que 
son  captif  s'était  enfui  ,  fit  jeter  la 
femme  d' Andronic  dans  le  cachot  où  avait 
été  son  mari  :  ses  cris  la  firent  bientôt  re- 
connaître du  captif  qui  apparut  à  elle , 
liii  confia  son  secret ,  vécut  avec  elle  et 
en  eut  même  un  fils.  Le  peu  de  surveil- 
lance qu'on  exerçait  à  l'égard  de  sa  femme 
le  détermina  à  tenter  une  seconde  fois  de 
sortir  de  sa  prison  :  mais  cette  tentative  ne 
fut  pas  heureuse ,  et  ce  ne  fut  qu'après 
douze  ans  de  détention  qu'il  recouvra  sa 
liberté.  U  erra  long -temps  en  Moldavie 
et  en  Russie.  Il  était  dans  ce  dernier  pays 
lorsque  l'empereur  déclara  la  guerre  aux 
Hongrois  :  Andronic  engagea  les  Russes 
à  se  réunir  aux  Grecs  ;  il  rendit  même 
d'autres  services  à  sa  patrie ,  et  il  obtint 
son  pardon  ;  mais  de  nouveaux  désordres 
lui  attirèrent  une  nouvelle  captivité  ;  il 
était  encore  dans  les  fers  lorsque  Manuel 
vint  à  mourir.  De  la  prison  il  passa  sur  le 
trône,  d'après  les  vœux  de  la  multitude 
indignée  de  la  faiblesse  du  jeune  empe- 
reur ,  et  de  l'orgueil  de  sa  mère  et  de  son 
favori  Alexis.  Mais  auparavant  il  fit  cou- 
ronner le  jeune  Alexis  qu'il  porta  lui- 
même  à  l'église  :  mais  déjà  Andronic  était 
empereur  de  fait;  il  gouvernait,  et  son 
gouvernement  était  la  plus  infâme  ty- 
rannie ;  toute  la  famille  impériale  tombait 
sous  ses  coups  ;  il  ne  respecta  pas  même 
la  mère  d'Alexis  dont  il  fit  signer  l'arrêt 
de  mort  au  malheureux  pupille  qui  était 
son  jouet.  Bientôt  il  se  fait  décerner  la 
couronne  par  la  populace  qui  s'écriait 
qu'il  fallait  à  l'empire  un  maître  habile 
et  puissant  :  il  feint  de  vouloir  régner  avec 
le  jeune  Alexis  ;  et  quelques  jours  après 
lui  avoir  fait  de  sacrilèges  protesta- 
tions, il  fsit  assassiner  en  1184  le  mal- 
heureux prince  dont  il  insulte  le  ca- 
davre en  le  poussant  du  pied  et  en  disant  : 
ton  père  fut  un  traître,  ta  mère  une 
infâme ,  et  toi  un  sot.  Cependant  les  prc- 
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raiers  jours  de  son  règne  furent  assez 
tranquilles  :  ils  furent  troublés  par  le  siège 
des  villes  de  Lopade ,  Nicéc  et  Pruze,  qui 
n'avaient  pas  reconnu  son  autorité.p  Au 
siège  de  Pruze,  il  se  distingua  par  des  inhu- 
manités encore  plus  singulières.  Ilfaisait 
couper  aux  uns  les  pieds  ou  les  mains,  ou 
crever  les  yeux,  et  il  s'amusait  sur  d'au- 
tres ,  en  ne  leur  cdupant  qu'un  pied  ou 
une    main,  ou  en  ne   leur  arrachant 
qu'un  œil.  (Un  historien  rapporte  que  les 
arbres   des  vergers    qui    environnaient 
Fruze,  portaient   suspendus  autant  de 
cadavres  que  de  fruits.  )  Ses  sujets ,  in- 
dignés qu'il  souillât  la  majesté  du  trône , 
par  ses  barbaries ,  (  se  révoltèrent  de  tous 
côtés  :  Isaac  Comnène  en  Chypre  battait 
ses  généraux  :  le  roi  de  Sicile  dispersait 
ses  troupes ,  partout  ce  n'était  qu'un  cri 
d'indignation.   Les  proscriptions  furent 
ordonnées  ;  Isaac  l'Ange  dont  toute  la  fa- 
mille avait  péri  sous  les  coups  du  tyran , 
est  soupçonné  d'être  la  cause  du  soulè- 
vement général  :  sa  mort  est  décidée  ; 
mais  le  bourreau  qui  veut  exécuter  l'arrêt 
tombe  lui-même  sous  les  coups  d'Isaac 
qui  s'enfuit  dans  une  église,  et  est  pro- 
clamé empereur  par  les  habitans  de  Con- 
stantinoplequil'adoraient) .  Andronic  prit 
la  fuite  ;  mais  le  peuple  l'ayant  atteint, 
le  lia  à  un  poteau  dans  la  grande  ««ur  du 
palais,  et  lui  rendit  ce  qu'il  avait  fait 
aux  autres.  On  lui  brisa  les  dents,  on 
lui  arracha  les  cheveux ,  on  le  pendit  par 
les  pieds ,  on  le  mutila  ;  enfin  des  soldats 
italiens  le  percèrent  de  plusieurs  coups , 
et  mii'cnt  lin  à  ses  tourmens ,  le  11  sep- 
tembre 1185.  ce  Ainsi  périt  (  dit  un  his- 
»  torien  )  un  des  plus  abominables  princes 
»  dont  l'histoire  fasse  mention.  Sa  seule 
»  figure  représentait  si  bien  l'atrocité  de 
u  son  caractère ,  que  l'empereur  Manuel 
M  en  avait  présagé  tout  le  mal  qu'il  ferait  à 
M  l'empire.  Il  avait  le  regard  farouche , 
»  l'œil  et  le  sourcil  d'un  homme  abîmé 
»  dans  ses  pensées   atrabilaires  et  ses 
»  projets  sinistres ,  la  démarche  altière , 
M  les  manières  artificieuses  quand  il  s'ob» 
M  servait ,  mais  hors  de  là ,  farouches  et 
»  brutales.  »  On  a  cherché  à  lui  trou- 
ver  quelques   bonnes    qualités  ;    on    a 
observé  qu'un  jour  il  diminua  quelques 
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im|f6ts  ;  mais  pourquoi  affaiblir  l'hor- 
reur et  la  haine  que  la  postérité  a  conçues 
envers  les  princes  vicieux  et  cruels  ?  A 
quoi  bon  étaler  quelques  actioils  utiles 
dans  une  longue  suite  d'excès  détestables? 
Quel  est  le  monstre  qui  n'ait  fait  quelque 
bien  ?  Quand  Néron  fiiisaît  servir  de  flam- 
beaux les  chrétiens  enduits  de  poix ,  on 
voyait  clair  dans  les  rues  de  Rome.  Si 
quelque  chose  peut  diminuer  l'horreur 
que  le  nom  d' Andronic  inspire ,  c'est  qu'il 
parut  soutenir  son  malheur  avec  une  fer- 
meté chrétienne ,  et  ne  dit  autre  chose , 
dans  la  continuité  de  ses  tourmens,  que 
ces  paroles  édifiantes  :  Seigneur ,  oyes 
pHie  de  moi.  Merveille  bien  consolante 
de  la  divine  miséricorde,  si  dans  ces 
derniers  momens  il  perdit  l'habitude  de 
feindre  et  de  jouer  la  religion. 

ANDRONIC  H  Paléologue ,  né  vers  l'an 
1 268  ,  de  Michel  VIII ,  succéda  à  son  père 
en  décembre  1282.  Son  règne  est  fameux 
parles  invasions  des  Turcs  dans  l'empire. 
Le  templier  Flor  (  ^.  ce  nom  )  vint  d'Es- 
pagne avec  une  armée  de  Catalans  au  se- 
cours d'Andronic  II.  Il  battit  les  Turcs , 
délivra  l'empire,  et  eut  en  récompense 
la  main  de  la  nièce  d'Andronic  et  le  titre 
de  césar.  Des  courtisans  envieux  ayant 
excité  des  soupçons  contre  Flor  dans  le 
cœur  faible  et  méfiant  de  l'empereur, 
celui-ci  fit  assassiner.Flor  et  arrêter  son 
lieutenant ,  le  grand-duc  Entenca.  C'est 
alors  que  les  Catalans,  pour  venger  la 
mort  de  leur  chef ,  ravagèrent  les  pro- 
vinces de  l'empire.  Andronic ,  connais- 
sant la  faiblesse  de  son  fils  aîné  Michel  I\, 
l'associa  au  trône  en  1294.  Ce  prince 
étant  mort ,  en  1 320 ,  Andronic  le  Jeune, 
son  fils,  partagea  l'autorité  avec    son 
aïeul,  dont  les  manières  dures  l'enga- 
gèrent à  se  révolter.  Il  se  rendit  tnaitre 
de  Constantinople  en  mai  1328 ,  fit  des- 
cendre Andronic  le  Vieux  du  trône  ,  et 
lui  donna  le  palais  impérial  pour  prison. 
L'empereur  détrôné  aima  mieux  s'enfer- 
mer dans  un  monastère,  oii  il  finit  ses 
jours  en   1332.  Ce  prince  avait  surtout 
les  défauts  opposés  au  génie  de  Michel , 
un  esprit  léger ,  une  âme  dépourvue  de 
toute  élévation ,  une  faiblesse  pitoyable, 
une  dévotion  imbécile  qui  allait  jusqu'à 


AND 

U  superstition  et  au  ridicule.  La  prenrière 
chose  qu*i]  fit  en  montant  sur  le  trône 
fut  de  s'abandonner  à  la  conduite  de  la 
princesse  Eulogie  sa  tante,  autre  tète 
malsaine ,  Traie  dëyote  de  secte ,  et  tou- 
jours Tarc-boutant  du  schisme ,  malgré 
le  bannissement  oii  l'avait  réduite  Tem- 
pereur  son  frère.  Elle  flatta  surtout  Tim- 
bécillité  de  son  neveu ,  en  affectant  de 
pleurer  d'une  manière  inconsolable  sur 
le  sort  de  l'empereur  défunt ,  parce  qu'é- 
tant mort,  disail-elle,  dans  l'hérésie 
des  Latins ,  il  avait  indubitablement  en- 
couru la  damnation  éternelle.  Elle  fut 
secondée  par  Théodore  Musalon,  grand 
chancelier  et  grand  fourbe ,  qui ,  ayant 
toujours  été  schismatique  opiniâtre  dans 
l'âme,  et  catholique  simulé  sous  le  der- 
nier règne ,  fit  tout  ce  qu'on  peut  atten- 
dre de  la  lâcheté  et  du  fantôme  de  reli- 
gion qui  flotte  ainsi  à  tout  vent  de  for- 
tune. Livré  à  ces  deux  guides ,  Andronic 
demanda  et  subit  la  pénitence  pul)lique , 
pour  avoir  souscrit  à  la  réunion  avec  les 
Latins.  Le  reste  des  affaires  allait  à  pro- 
portion ,  et  l'état  fut  aussi  mal  en  ordre 
que  l'Eglise.  Andronic  chargea  son  peu- 
ple d'impôts  pour  acheter  la  paix.  Il  al- 
téra tellement  la  monnaie ,  qu'elle  n'eut 
plus  de  cours  chez  les  étrangers  ;  ce  qui 
fit  tomber  le  commerce  et  languir  l'em- 
pire. Enfin ,  en  laissant  dépérir  la  marine, 
il  donna  lieu  aux  Génois  et  aux  Vénitiens 
de  faire  des  descentes  jusqu'au  port  de 
Constantinople,  et  à  d'autres  nations  de 
faire  des  incursions  dans  la  Thrace. 

ANDRONIC  UI  Paléologue  (  ou  An- 
dronic le  Jeune  ) ,  petit-fils  du  précé- 
dent ,  eut  plus  de  vertus  et  de  talens  que 
son  aïeul.  Forcé  de  quitter  Constantino- 
ple par  suite  d'une  aventure  galante ,  où 
périt  son  frère  Manuel  Despote ,  et  par 
les  dégoûts  que  lui  donnait  Andronic  le 
Vieux ,  il  leva  une  armée ,  mais  il  ne  s'en 
servit  que  pour  combattre  les  Bulgares, 
et  pour  amener  son  aïeul  à  une  réconci- 
liation. De  retour  à  Constantinople,  ayant 
es  encore  à  souffrir  de  nouveaux  désa- 
grémens ,  il  en  partit  derechef,  revint , 
s'empara  de  la  ville,  et  éloigna  du  trône 
le  vieil  et  soup^nneux  Andronic.  Devenu 
maître  absolu  de  l'empire ,  il  se  fit  crain- 
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dre  de  ses  ennemis  et  chérir  de  ses  sujets. 
Guerrier,  habile ,  protecteur  de  l'inno- 
cence, père  de  son  peuple,  il  diminua 
les  impôts  et  fut  accessible  dans  tous  les 
temps  au  pauvre  comme  au  riche.  Malgré 
sa  valeur ,  il  ne  put  empêcher  les  pro- 
grès des  Turcs,  qui  s'approchèrent  de 
Constantinople ,  en  transférant  le  siège  de 
leur  monarchie  de  la  ville  de  Pruze, 
dans  celle  de  Nicée.  Une  fièvre  maligne 
enleva  ce  prince  à  ses  sujets,  qui  le  ché- 
rissaient ,  en  juin  1341.  Il  avait  46  ans , 
et  en  avait  régné  seul  environ  treize. 
L'abbé  Langlet,  dans  ses  Frùicipes  de 
thisloire,  l'appelle  mal  à  propos  An- 
dronic II. 

.  ANPRONIC  Paléologue,  fils  aîné  de 
l'empereur  Jean  V ,  fut  associé  par  son 
père  à  la  puissance  souveraine,  vers 
Tan  1355.  Ce  prince,  d'un  caractère  per- 
fide ,  d'un  esprit  inquiet ,  voulut  détrôner 
son  père,  qui  lui  fit  d'abord  crever  un 
œil ,  et  qui  l'obligea  ensuite  de  renoncer 
à  l'empire  en  1 37  3 ,  et  de  céder  ses  droits 
à  son  frère  Manuel.  Après  son  abdication, 
il  finit  obscurément  ses  jours  dans  le  lieu 
oii  il  avait  été  exilé. 

ANDRONIC,  de  Cyrrhestes,  architecte 
et  astronome  à  Athènes,  construisit  en 
marbre  une  tour  octogone,  appelée  la 
Tour  des  F'enls  ^  et  grava,  sur  chaque 
côté ,  des  figures  qui  représentaient  les 
huit  vents  principaux.  Un  triton  d'airain 
tournant  sur  son  pivot  avec  une  baguette 
à  la  main ,  la  fixait  sur  le  vent  qui 
soufflait.  Les  coqs  de  nos  clochers  sont 
venus  de  là.  Vitruve  rapporte  ainsi  les 
noms  de  ces  vents  désignés  par  Andronic  : 
SolanuSf  Eurus,  Auster ,  Africus^  Fa- 
voniusy  Corus  f  Septentrio  et  Aquilo, 
Cette  tour  subsiste  encore,  et  sert  de 
mosquée  à  des  derviches.  Chacune  des 
faces  de  cet  édifice ,  qui  est  enterré  d'en- 
viron 1 2  pieds ,  avait  aussi  un  cadran. 
On  croit  que  ce  monument  renfermait 
une  clepsydre  ou  horloge  à  eau.  (  f^oy, 
Spon ,  ^'heler.  Le  Roi  et  Stuart ,  qui  ont 
parlé  avec  étendue  de  ce  monument.  } 

ANDRONIC  ou  Ahdronicus  (  Livius 
Andronicus  ),  le  plus  ancien  poète  comi- 
que latin,  florissait  sous  le  consulat  de 
Clauditts  Centho,  l'an  339  avant  J.  C.  Sa 
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première  pièce  fut  représentée  alors. 
Les  acteurs,  dans  les  commencemens  de 
Tart  du  théâtre ,  montaient  sur  des  tré- 
teaux. U  jouait  lui-même  dans  ses  pièces, 
et  Ton  dit  que  s'étant  enroué ,  il  fit  ré- 
citer ses  yers  par  un  esclaTC,  tandis 
qu'il  faisait  les  gestes  :  ce  fut  Torigine 
de  la  pantomime  chez  les  Romains.  Ce 
qui  nous  reste  des  pièces  d'Andronic  ne 
nous  fait  pas  regretter  ce  qui  en  a  été 
perdu.  Son  stile  était  grossier,  ainsi  que 
son  siècle.  On  trouve  quelques-uns  de 
ses  fragmens  dans  les  Comici  laiinij 
Lyon,  1603,Leyde,  1520,  et  dans  le 
Corpus  poctarum  et  la  CoUectio  pisau- 
rensis. 

ANDBONIC ,  commandant  des  armées 
d*Antiochus  Epiphanes,  dans  la  Judée , 
fit  tuer  en  trahison  le  souverain  sacrifi- 
cateur Onîas  ;  mais  la  mort  de  ce  saint 
homme  fut  vengée  par  Antiochus,  qui  fit 
tuer  Andronic  dans  le  même  lieu  oît  il 
avait  commis  le  meurtre,  Tan  166  avant 
J.  C. 

ANDHONIG,  de  Bhodes,  philosophe 
péripatéticien  ,  vivait  à  Rome  du  temps 
de  Gicéron,  63  ans  avant  J.  G.  Il  fit  con- 
naître le  premier  dans  Rome  les  ouvrages 
diAristote ,  que  Sylla  y  avait  apportés.' 
On  trouve  Andronici  Rhodii  et  Êthico- 
rumNichomàcheorumparaphrasis,  grec 
ei  latin ,  Gambridge ,  1679 ,  in-8 ,  qui  se 
joint  aux  auteurs  cum  notis  variorum. 
Mais  un  manuscrit  de  la  bibliothèque 
royale,  cité  par  Sainte-Groix ,  désigne 
Héliodore  de  PruKe  comme  Tauteur  de 
cette  paraphrase. 

ANDRONIG,  parent  de  saint  Paul,  et 
compagnon  de  sa  captivité.  Il  était  con- 
sidéré parmi  les  apdU'es  et  avait  embrassé 
la  foi  de  J.  G.  avant  saint  Paul.  On  dit 
qu'il  souffrit  le  martyre  à  Jérusalem  avec  * 
Junie  sa  femme.  —  Un  autre  Ammoh ic  * 
fut  rais  à  mort  avec  saint  Probus  et  saint 
Taraque ,  durant  la  persécution  de  Dio- 
clétien  en  304.  Leurs  Actes  sont  un 
des  plus  précieux  monumens  de  Tanti- 
quilé.  Voyez  Acta  sincera  de  D.  Rui- 
uart,  pag.  419;  Tillemont,  t.  5,  pag. 
285. 

ANDRONIG ,  chef  de  la  secte  des  andro- 
niciens,  avait  adopté  les  erreurs  des  se- 
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vériens.  Ces  sectaires  croyaient  que  la 
partie  supérieure  des  femmes  était  l'ou- 
vrage de  Dieu ,  et  la  partie  inférieure 
l'ouvrage  du  Diable. 

ANDRONIG ,  de  Thessalonique ,  un  des 
savans  qui  se  réfugièrent  en  Italie  après 
la  prise  de  Gonstantinople ,  enseigna  la 
langue  grecque  à  Rome,  à  Florence  et  à 
Paris ,  du  temps  de  Louis  XI.  U  mourut 
en  1478.  Andronic  eut  pour  disciples 
Politien,  Pannonius  et  Valla.  Il  a  laissé 
un  Traité  des  passions,  en  grec,  im- 
primé en  1 593 ,  in-8  ;  et ,  à  la  suite  de 
la  paraphrase ,  des  Morales  à  Nicée , 
16l7-16t3. 

ANDROUET  DU  GERGEAU  (  Jacques  ) , 
né  à  Orléans  ou  à  Paris,  fameux  architecte 
de  la  fin  du  16*  siècle,  est  auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages  sur  son  art.  Il  continua , 
par  ordre  de  Henri  IV ,  en  1 596 ,  la  grande 
galerie  du  Louvre  à  Paris,  commencée 
sous  Gharles  IX.  Le  Pont-Neuf,  com- 
mencé le  30  mai  1578  et  fini  en  1604,  les 
hôtels  de  Sully,  de  Mayenne,  des  Fermes , 
de  Garnavalet ,  etc. ,  etc. ,  sont  de  lui.  Il 
mourut  dans  les  pays  étrangers,  où  il 
s'était  retiré  pour  exercer  plus  tranquil- 
lement la  religion  calviniste  qu'il  avait 
embrassée.  On  a  de  lui  \^  Architecture ^ 
1559,  in-foL  ,  réimprimée  en  1611  ;  2^ 
Les  plus  exceUens  bâtimens  de  France, 
1 576  ;  3®  Leçons  de  perspective ,  Paris , 
1576,in-foL 

Afa)RT  (  Nicolas  ] ,  surnommé  Boisre- 
gard,  né  à  Lyon  en  1658,  d'abord  pro- 
fesseur de  philosophie  à  Paris  au  collège 
des  Grassins ,  ensuite  au  collège  royal , 
et  doyen  de  la  faculté  de  médecine ,  est 
auteur  de  plusieurs  ouvrages  de  littéra- 
ture qui  ne  lui  ont  pas  survécu.  Il  est  au- 
teur des  Sentimens  de  Cltarque  sur  les 
Dialogues  d'Eudoxe  et  de  Philanie.  Ge 
médecin  avait  un  caractère  aigre  et  porté 
à  la  satire.  U  eut  des  démêlés  très  vife 
avec  Heçquet  sur  la  saignée.  Entêté  de  la 
ridicule  prééminence  de  la  médecine  sur 
la  chirurgie ,  il  employa  une  partie  de 
sa  vie  et  tout  son  crédit  à  persécuter  et  à 
humilier  les  chirurgiens  de  son  temps. 
Ayant  été  associé  à  la  compagnie  du 
Journal  des  savans ,  depuis  augmentée 
de  deux  autres  médecins ,  il  en  fit,  de 
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concert  arec  ses  confrères,  un  répertoire 
qui  ne  pouvait  être  utile  qu'à  eux.  Cet  ou- 
vrage, livré  à  la  faculté,  allait  mourir , 
lorsque  i*abbé  des  Fontaines  le  ressuscita 
vers  l'an  1724.  Nous  avons  d'Andry  1<*  un 
bon  Traité  de  la  génération  des  vers  dans 
le  corps  humain ,  in-1 2  ;  2*^  un  autre  inti- 
tulé /'  Orthopédie ,  ou  Vart  de  prévenir  et 
de  corriger  dans  les  en  fans  les  difformités 
du  corps  ;  3°  Traité  des  alimensdu  ca- 
rême ,1713,2  vol.  in-^2  ;  4°  Remarques 
sur  la  saignée f  lapurgation  etlaboisson, 
1710,  in-1 2  ;  5**  La  prééminence  de  la  mé- 
decine sur  la  chirurgie,  in-1 2,  1728,  etc. 
Il  mourut  en  1742,  âgé  de  84  ans. 
M.  Barbier  cite  les  deux  ouvrages  sui- 
vans ,  qu*Andry  écrivit  dans  sa  jeunesse , 
savoir  :  6°  une  Traduction  du  Panégyri- 
que de  Théodose  le  Grand,  par  Pacatus, 
1687  ;  7°  Des  Réflexions  ou  Remarques 
critiques  sur  V  usage  présent  de  la  lan- 
gue française^  1692. 

ANEAU  (  Barthéiemi  ) ,  fut  principal 
du  collège  de  la  Trinité  à  Lyon.  En  1 566, 
une  pierre  fut  jetée  d'une  fenêtre  de  ce 
collège  sur  le  prêtre  qui  portait  le  saint 
Sacrement  en  procession  le  jour  de  la 
Fête-Dieu;  les  catholiques,  irrités  de 
cette  action,  entrèrent  sur-le-champ  dans 
le  collège ,  et  ayant  trouvé  Aneau ,  qu'on 
regardait  comme  un  calviniste  secret , 
l'assommèrent  et  te  mirent  en  pièces.  On 
a  de  lui  des  Chants  royaux  ;  un  Mystère 
de  la  Nativité^  1 5&9 ,  in-8  ;  Lyon  mar- 
c/umd ,  satire  française ,  1542,  in-1 6  ;  et 
plusieurs  autres  ouvrages  en  vers  et  en 
prose.  Les  curieux  recherchent  son  Alec- 
tor  ou  le  Coqj  histoire  fabuleuse,  Lyon , 
]560,in-8. 

ANGE  DE  CLAVASIO  ,  franciscain  gé- 
nois ^  mort  à  Coni,  en  Piémont,  l'an 
]  405 ,  est  auteur  d'une  Somme  de  cas  de 
conscience  avec  le  titre  de  Summa  an- 
gelica,  Venise,  1487 ,  in-fol.  Benoît  XIV 
a  approuvé  le  culte  qu'on  rendait  à  ce 
saint  religieux. 

ANGI'>ROCCA.  Foy.  Rocca. 

ANGE  DE  S.  JOSEPH  (  Le  P.  }  ,  carme 
déchaussé  de  Toulouse ,  dont  le  vrai  nom 
était  La  Brosse,  resta  long-temps  dans 
la  Perse  en  qualité  de  missionnaire 
apostolique  :  le  séjour  qu'il  fît  dans  ce 
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royaume  lui  donna  lieu -d'en  apprendre 
la  langue.  Cette  connaissance  l'engagea 
à  entreprendre  une  traduction  latine  de 
la  Pluvrmacopée  persane ,  qui  vit  le 
jour  à  Paris  en  1681 ,  in-8.  Le  docteur 
Hyde  attribue  cette  traduction  au  père 
Matthieu.  Il  y  a  encore  de  lui ,  Gazo- 
phylacium  Unguœ  Persarum,  Amster- 
dam ,-  1684 ,  in-fol;  ouvrage  recomman- 
dable  par  la  justesse  des  remarques  et 
par  divers  traits  historiques,  quoique  dé- 
figuré par  d'assez  nombreuses  inexactitu- 
des. L'auteur  y  explique  les  termes  en 
Jatin ,  en  français ,  et  en  italien ,  pour 
rendre  son  livre  d'un  usage  plus  général 
aux  nations  les  plus  éclairées  de  l'Europe., 
Il  avait  été  provincial  de  son  ordre 
en  Languedoc,  et  mourut  à  Perpignan 
l'an  1697. 

ANGE  DE  SAINTE-ROSAUE,  augusUn 
déchaussé  et  savant  généalogiste ,  naquit 
à  Blois  en  1655,  et  mourut  à  Paris  en 
1726.  Il  préparait  une  nouvelle  édition 
de  l'Histoire  de  la  maison  de  France  , 
et  des  grands  officiers  de  la  couronne , 
commencée  par  le  Père  Anselme,  lorsqu'il 
fut  subitement  frappé  de  mort ,  laissant 
après  lui  la  mémoire  d'un  savant  labo- 
rieux. Le  Père  Simplicien,  son  associé 
dans  ce  travail ,  la  publia  en  9  vol.  in- 
fol.,  Paris,  1726 — 1733 ,  avec  les  correc- 
tions et  additions  de  M.  du  Fourny.  Le 
Père  Ange  a  aussi  composé  VEtat  de  la 
France ,  en  5  vol.  in-1 2.  Sou  nom  de  fa- 
mille était  Vaffard.  Il  y  a  des  inexactitu- 
des dans  VHistoire  de  la  maison  de 
France  :  mais  quel  ouvrage  de  ce  genre 
en  est  exempt  ?  C'est  d'ailleurs  un  réper- 
toire très  utile  pour  l'histoire  de  France, 
et  qui  a  demandé  bien  des  recherches. 

ANGKL  (  Le  baron  de  Saint-  ).  Foy, 
Baloufsau. 

ANGÊLE-  MÉRICI  ou  AacBLB  ds  bsessi, 
institutrice  des  ursulines ,  naquit  à  De- 
zenzano,  sur  le  iac  de  Garde ,  fonda  cet 
ordre  en  1537 ,  et  mourut  en  1540,  en 
odeur  de  sainteté,  âgée  de  34  ans.  Son  in- 
stitut, consacré  à  l'éducation  des  jeunes 
filles ,  se  répandit  bientôt  dans  l'Europe. 
Il  y  en  a  plusieurs  couvens  en  France. 
Elle  a  été  béatifiée  en  1770,  et  sa  F/e  a 
été  publiée  en  l  vol.  in-1 2.  Il  y  en  a 
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une  autre  en  italien.  Bresse,  1600^  in-4. 
Foy.  Bus. 

ANGFXI  (  Pierre  degli) ,  ou  Amgslico  , 
célèbre  littérateur  et  poète  latin ,  né  en 
1  SU  à  Barga ,  petite  Tille  de  |a  Toscane, 
d*oii  il  a  été  communément  surnommé 
Bargeo.  Tandis  qu'il  étudiait  k  Bologne, 
quelques  vers  satiriques  qu'il  fit  contre 
le  mari  d'une  dame  de  distinction  de  cette 
lûlle,  dont  il  était  amoureux ,  Tobligè- 
rent  à  s'en  éloigner.  11  se  rendit  à  Venise 
oii  il  fut  généreusement  accueilli  par 
l'ambassadeur  de  France,  qui  l'occupa 
pendant  trois  ans  à  corriger  les  manu- 
scrits grecs  qu'il  faisait  copier  par  ordre 
de  François  I.  Un  autre  ambassadeur 
français  l'emmena  k  Constantinople  ,  et 
visita  avec  lui  TAsie  mineure  et  la  Grèce. 
En  1 543 ,  il  se  trouvait  sur  la  flotte  que 
le  Grand-Seigneur  envoyait,  sous  les 
ordres  de  Barberousse,  contre  l'enipe-' 
reur  Charles-Quint.  Il  se  trouva  au  siège 
de  Pise  par  les  Français.  Un  duel  dans 
lequel  il  tua  son  adversaire  l'obligea  en- 
core à  fuir  ;  et  étant  arrivé  à  Gènes ,  il 
reçut  des  secours  du  célèbre  marquis  del 
Vasto  ,  général  de  Charles-<^uint.  Après 
avoir  enseigné  pendant  quelque  temps 
les  langues  grecque  et  latine  à  Beggio 
en  Lombardie ,  sa  réputation  le  fit  appe- 
ler à  Pise  par  €ômc  I,  duc  de  Florence , 
pour  y  professer  les  belles-lettres.  Il 
occupa  cette  chaire  pendant  plusieurs 
années  avec  beaucoup  de  succès ,  et  passa 
ensuite ,  dans  la  même  université ,  à  une 
autre  où  s'enseignaient  la  morale  et  la 
politique  d'Aristote.  En  1654,  durant  la 
guerre  de  Sienne ,  Pierre  Strozzi  «'étant 
approché  de  Pise  avec  son  atmée ,  la 
ville  se  trouva  sans  défense.  Ce  profes- 
seur ,  qui  n'avait  pas  moins  de  courage 
que  de  savoir,  rassembla  tous  les  écoliers 
de  l'université ,  se  mit  à  leur  tète ,  et  les 
encouragea  si  bien  par  son  exemple, 
qu'il  tint  l'j^rmée  ennemie  en  respect ,  et 
donna  le  temps  au  duc  de  Florence  d'y 
envoyer  du  secours.  Le  cardinal  Ferdinand 
de  Médicis  l'appela  à  Rome  en  1 575,  et 
l'emmena  à  Florence  quand  il  fut  pro- 
clamé grand-duc.  Chargé  d'honneurs  et 
de  richesses ,  il  se  retira  à  Pise ,  oit  il 
mourut  en  1596,  âgé  de  79  ans.  Angeli 
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est  principalement  connu  par  deux  poè- 
mes latins.  L'un ,  qui  a  pour  titre  Cyne- 
gelicon,  ou  de  la  chasse ,  en  6  livres  ,vfut 
imprimé ,  avec  ses  poésies ,  en  1 56S  , 
in-8.  Il  en  conçut  la  première  idée ,  et  en 
forma  le  plan  à  une  partie  de  chasse  où 
il  accompagna  Henri  II.  Cet  ouvrage,  qui 
lui  coûta  20  années  de  travail ,  est  esti- 
mé. L'autre  poème  est  intitulé  Syrius , 
ou  l'expe'dition  de  Godefroi  de  Bouillon 
pour  le  recouvrement  de  la  Terre-Sainte, 
en  12  livres,  Florence,  1591,  in-4.  M. 
Osmont  le  fait  naître  à  Berges ,  et  l'édi- 
teur de  Ladvocat  à  Barges  :  c'est  une  pe- 
tite erreur ,  il  faut  lire  Barga. 

ANGELI  (  Bonaventure  ) ,  né  à  Ferrare, 
et  mort  à  Parme  en  1576,  est  auteur  de 
plusieurs  ouvrages,  ht  plus  connu  est  son 
Histoire  de  la  ville  de  Parme,  en  italien, 
qui  est  recherchée ,  lorsque  certains  pas- 
sages sur  Pierre-Louis  Farnèse  n'ont  pas 
été  cartonnés.  FJle  fut  imprimée  dans 
cette  ville  en  1591,  in-4.  On  cite  aussi 
du  même  auteur  2**  une  Description  de 
la  ville  de  Parme  et  de  ses  rivières, 
1 590  ;  3**  De  non  sepeliendis  mortuis  ; 
4®  Gli  Elogi ,  ou  les  Eloges  des  héros 
de  la  maison  d'Asie  ;  5<*  Discorso  ,  ou 
Discours  sur  l'origine  des  cardinaux , 
1565. 

ANGELICO  (  Jean),  dominicain  et  pein- 
tre ,  naquit  à  Fiésole.  Le  pape  Nicolas  V 
lui  donna  sa  chapelle  à  peindre ,  et 
lui  offrit  l'archevêché  de  Florence  pour 
récompenser  sa  modestie  et  ses  talens, 
'mais  ce  religieux  le  refusa.  On  dit  qu'il 
laissait  toujours  quelques  fautes  grossières 
dans  ses  m«illeures  compositions,  de  peur 
que  son  amour-propre  ne  fût  trop  flatté 
des  louanges  qu'on  lui  aurait  données. 
Il  ne  peignit  jamais  que  des  tableaux  de 
dévotion.  Il  mourut  en  1455,  à  68  ans. 

*  ANGELIS  (  Jérôme  },  né  en  1567  à 
Cœtro-Giovanni ,  en  Sicile ,  entra  à  l'âge 
de  18  ans  dans  la  compagnie  de  Jésus, 
et  fut  envoyé  en  1 595 ,  en  qualité  de  mis- 
sionnaire aux  Indes  et  au  Japon.  U  y 
arriva  en  1602  après  bien  des  traverses, 
et  ne  tarda  pas  à  se  signaler  par  des  con- 
versions éclatantes.  Un  édit  du  souverain 
proscrivit  en  1614  les  missionnaires  jé- 
suites dans  toute  l'étendue  de  ses  états  : 
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Angëlift  obtint  de  ses  supérieurs  la  per- 
mission de  quitter  Thabit  de  son  ordre , 
et  continua  de  prêcher  la  foi  dans  les  dif- 
férentes provinces  de  Tîle.  Il  porta  ses 
pas  à  Méaco ,  à  Osacka ,  etc. ,  où  il  res- 
tait à  peine  i  ,000  chrétiens  que  Ton  j 
avait  relégués,  et  dans  peu  de  temps  on 
en  compta  1 1,000.  Quand  la  persécution 
de  1623  éclata  dans  le  Japon,  Migelisfut 
obligé  de  se  cacher ,  mais  celui  qui  lui 
avait  donné  généreusement  Thospitalité 
ayant  été  arrêté  en  son  absence ,  il  i^hé- 
sita  pas  de  reprendre  Thabit  de  son  or- 
dre,  et  de  se  présenter  au  gouYemeur 
d'Iédo  qui  le  fit  emprisonner  et  brûler 
▼if,  le  24  septembre  de  la  même  année, 
avec  deux  autres  jésuites  et  47  Japonais. 
Il  a  écrit  une  courte  relation  du  rpyaume 
d'Iesso«  Angélis  mourut  à  la  cinquante- 
sixième  année  de  son  âge ,  après  avoir 
passé  22  ans  au  Japon. 

*  ANGELIS  (Alexandre),  né  à  Spolette , 
entra  chez  les  jésuites  en  1581,  et 
professa  successivement  la  philosophie 
et  la  théologie.  11  mourut  à  Florence 
en  1630,  âgé  de  58  ans,  après  avoir  laissé 
un  ouvrage  en  cinq  livres,  contre  les 
astrologues,  imprimé  pour  la  seconde 
fois  à  Rouen ,  1615 ,  in4.  U  avait  com- 
mencé aussi  des  Commentaires  sur  la 
philosophie  et  la  théologie  universelle , 
qu'il  n'eut  pas  le  temps  d'achever. 

*  ANGELIS  (François-Antoine),  jésuite, 
naqiiit  à  Sarrente  en  1567.  En  1602  ,  il 
alla  prêcher  l'Evangile  dans  l'Inde ,  et 
deux  ans  après  fn  Ethiopie , .  oii  il  d^ 
meura  dix-huit  ans.  Il  mourut  en  1623 
après  avoir  traduit  dans  une  ie»  langues 
de  l'Ethiopie  les  Commentaires  de  Jean 
Maldonad  sur  lesEvangiles  de  saintMat- 
thieu  et  de  saint  Luc,  —  Un  autre  Arcslis 
(Martin),  né  à  Spolette  en  1558,  pro- 
fessa pendant  16  ans  la  philosophie  et  la 
théologie,  et  mourut  en  1597 ,  âgé  de 
39  ans.  U  avait  eomposé  des  Commère 
taires  sur  la  plupart  des  livres  d'Aristote 
et  la  Somme  de  Saint  Thomas,  ainsi  que 
des  Notes  sur  les  Epîtres  de  saint  Paul. 

*  ANGELIS  (  Dominique  ) ,  d'une  fa- 
mille noble  et  distinguée,  naquit  à  Lccce 
en  1675.  Appelé  à  Naples  par  un  de  ses 
onclây  il  y  perfectionna  par  Tétude  des 
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sciences  et  de  la  littérature  les  connais- 
sances qu'il  avait  acquises  dans  sa  patrie. 
Envoyé  bientôt  après  en  Espagne  à  la  suite 
d'un  régiment  français  en  qualité  de  cha- 
pelain ,  il  passa  par  Paris  ,  o&  la  répu- 
tation de  ses  talens  l'avait  devancé ,  et 
où  Louis  XIV ,  lorsqu'il  lui  fut  présenté, 
le  nomma  son  historien.  En  1710 ,  il  ob- 
tint un  canonicat  à  Lecce  sa  patrie, 
et  y  mourut  en  1718 ,  encore  à  la  fleur 
de  son  âge.  Il  a  laissé,  V  Délia  patria 
d^Ennio,  Home,  1701,  in-8;  Naples, 
1712;  T  Discorso  istorico  y  incui  si 
trotta  dell  origine  e  délia  fondazione 
délia  cittàdi  Lecce ^  etc.  Lecce,  1705, 
in-4  ;  3*  Le  vite  de  letUrati  salentini^ 
parte  prima,  à  Naples,  sous  le  faux  ti-r 
tre  de  Florence ,  1710,  in-4. 

ANGELONI  (Françoii),  historien  et  an- 
tiquaire du  1 7'  siècle,  né  à  Terni ,  dans 
4e  duché  de  Spolette ,  est  mort  k  Home 
en  1652.  S^n  principal  ouvrage  est  une 
Histoire  auguste  par  les  médailles ,  de^ 
puis  Jules-Cesar  Jusqu'à  Constantin  U 
Grand,  dont  la  meilleure  édition  est 
celle  de  Rome,  1685,  in-fol.  Il  est  en- 
core auteur  d'une  Histoire  de  Terni ,  sa 
patrie,  imprimée  en  1646  in-4,  qui  n'est 
pas  commune.  On  lui  a  attribué  asses 
généralement  l'ouvrage  intitulé  //  Bo* 
nino,  o%fvero  avertimenti  al  Tristan 
no,  intorno  gli  errori  nelle  ûiedagUe 
del  primo  tomo  «f  SMioi  Commentarii, 
istorici,  in-4;  mais  il  est  prouvé  qu'il 
est  de  J.  P.  Bellori ,  neveu  et  disciple 
d'Angeloni.  Angeloni  a  écrit  aussi  des 
épitres  et  des  cooM^es,  dont  deux 
ont  été  imprimées  :  f"  GV  Irragionevoli 
amori,  \finhe  y  1611,  in-12.  2*  La  Flo- 
ra,  Padoue,  1614,  in-12.  Ses  princi- 
pales épitres  sont  Lettere  di  buone  (este, 
scriile  da principe  a  principe.  Ce  sont  des 
lettres  écrites  par  l'auteur,  au  nom  du 
cardinal  A  Idobrandini  dont  il  était  le  se- 
crétaire ,  à  divers  princes  aux  fêtes  prin- 
cipales de  i'année,suivant  l'usage  des  Ita- 
liens. Elles  font  regretter  vingt  volumes  de 
lettres  qui  n'ont  point  encore  vu  le  jour. 

*  ANGELY  (  1'  )  fou  de  Louis  XIII  cé- 
lébré par  Boileau  dans  les  première  et 
huitième  satires,  était  d'une  famille  noble 
mais  pauvre  ;  il  fut  d'abord  valet  d'écurie 
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du  prince  de  Condë;  ses  saillies  pi- 
quantes le  firent  sortir  de  son  état  obscur. 
Louis  XIII  désira  Tavoir,  et  l'obtint. 
L'AjDgely  fit  à  la  cour  une  fortune  con- 
sidérable. 

ÂNGENNES  (Charles) ,  d'une  ancienne 
maison  du  Perche,  est  plus  connu  sous 
le  nom  de  cardinal  de  Rambouillet.  11 
obtint  réyéché  du  Mans  de  Charles  IX , 
et  la  pourpre  de  Pie  iV ,  auprès  duquel 
il  avait  été  envoyé  en  ambassade.  Sixte- 
Quint  lui  donna  le  gouvernement  de  Cor- 
neto.  11  y  mo|irut  on  1587 ,  à  56  ans,  de 
poison,  suivant  quelques-ims.  Ce  pré- 
lat ,  propre  aux  grandes  affiiires ,  avait 
paru  avec  éclat  au  concile  de  Trente.  Ce 
jfut  sous  son  épiscopat  que  les  calvinistes 
prirent  la  ville  du  Mans,  et  pillèrent 
l'église  cathédrale  de  Saint-Julien. 

ANGEISNES  (Claude) ,  frère  du  précé- 
dent, né  à  Rambouillet,  en  1538,  de- 
vint conseilleivclcrc  au  parlement  de  Pa- 
ris, en  15G5.  Envoyé,  trois  ans  après, 
vers  Côme  de  Médicis,  grand-duc  de  Tos- 
cane ,  il  fut  honoré  du  titre  de  conseiller 
d'état,  et  nommé  évèque  de  ^'oyon  en 
1577  ,  puis  du  Mans  en  1588,  à  la  place 
de  son  frère  Charles.  Il  y  établit  un  sé- 
minaire ,  et  y  mourut  en  IGOl ,  aimé  et 
respecté.  On  a  de  lui  une  Lettre  contre 
l'action  de  Jacques  Clément,  1 589,  in-8  ; 
elle  est  jointe  à  une  Réponse  d'un  doc- 
teur en  théologie ,  qu'on  croit  être  Jean 
Boucher.  (Il  a  également  publié  une  Rc" 
montrance  du  cierge' de  France ,  1 585 , 
in-8  ;  une  seconde  ,  1 589  ,  idem  ;  Avis 
de  Rome ,  tirés  det  Lettres  de  l'évéque 
du  Mans  à  Henri  de  Valois,  1589  in-8. 
Dans  cet  écrit ,  l'auteur  se  proiionce  for- 
tement contre  Henri  III.  Enfin  une  Lettrek 
Henri  ni  y  dans  laquelle  il  lui  rend  compte 
de  sa  mission  à  Rome ,  relative  à  la  mort 
du  cardinal  de  Guise.) 

ANGERS  (  François  d') ,  capucin  de  la 
province  de  Paris ,  joignait  aux  vertus 
attachées  à  sa  profession ,  un  amour  ar- 
dent pour  les  lettres.  L'on  a  de  lui ,  en- 
tre autres  ouvrages  :  V  Historiamissionis 
capitcinorum  ad  regnum  Marochii  in 
Africiif  etc.  j  Madrid,  1644  ,»  in-8  ;  2* 
F'ita  Patris  Josephi  Leclerc ,  capucini , 
Paris,  1645,  in-4. 


ANdaBEf^t  (  Saint  ) ,  neustrien  ,  étu" 
dia  avec  Charlemagne  sous  Alcuin ,  qui 
lui  fut  attaché  comme  un  père  l'est  à 
son  fils.  Charlemagne  lui  donna  Bertbe 
sa  fille ,  le  fit  gouverneur  de  la  France 
maritime,    depuis    l'Escaut    jusqu'à  la 
Seine ,  et  ministre  principal  de  Pépin  son 
fils ,  qu'il  avait  fait  couronner  roi  d'I- 
talie. Angilbert  quitta  le  ministère  et  sa 
femme,  pour  se  faire  moine,  en  790, 
dans  le  monastère  de  Ceutule  ou  de  Saint- 
Riqaier ,  dont  il  devint  abbé  peu  d'années 
après.  U  fut  obligé  de  sortir  très  sou- 
vent de  son  monastère,  pour  des  intérèb 
d'état,   ou  pour  des  afiaires  ecclésias- 
tiques. U  fit  quatre  voyages  à  Rome. 
Dans  le  dernier ,  il  accompagna  Charle- 
magne ^  qui  l'appelait  son  Homère.  U  le 
vit  couronner  empereur  d'Occident,  et 
mourut  l'an  814.  Nous  n'avons  de  lui 
que  peu  d'ouvrages ,  ce  sont  des  poésies. 
On  en  trouve  quelques-unes  dans  le  Re- 
cueil des  historiens  de  France ,  dans  Al- 
cuin ,  dans  le  Spicilége.  On  a  aussi  l'his- 
toire qu'il  a  écrite  de  son  monastère. 
L'ouvrage  d' Angilbert,  1741 ,  in-S,  in- 
titulé Histoire  des  premières    expédi- 
tions de  Charlemagne ,  pendant  sa  Jeu- 
nesse et  avant  son  règne ,  composé  pour 
l'instruction  de  Louis  le  Débonnaire,  n'est 
qu'un  roman  rédigé  par    Dufresne   de 
Francheville.  t(  Foyez  le  Dictionnaire 
des  anonymes  j  tom.  4,pag.  73.) 

ANGIOLELLO  (  Jean-Marie  ) ,  naquit  à 
Vicence  ,  dans  les  états  de  la  république 
de  Venise.  Ayant  été  fait  esclave  ,  il  sui- 
vit en  Perse,  l'an  1473,  Mahomet  II, 
dont  il  écrivit  la  vie.  Ce  sultan  récom- 
pensa l'auteur,  et  accueillit  bien  l'ou- 
vrage. Il  écrivit  aussi  en  abrégé  la  vie 
^  d'Ussum>Cassan ,  roi  de  Perse  ^  sous  le 
titre  de  Breve-narrazione  delta  vita  e 
fatti  del  signor  Ussum-Cassano ,  re  di 
Persia'f  insérée  dans  le  second  volume 
des  voyages  publiés  par  Ramusîo,  Ve- 
nise, 1559 ,  in-fol. 

*  ANGLES  rie  comte) ,  ministre  d'état, 
né  à  Grenoble  vers  1780,  de  Charles- 
Grégoire  Angles,  député  et  président 
de  la  cour  royale  de  Grenoble ,  étudia 
d'abord  le  droit ,  et  renonça  à  la  carrière 
du  barreau  pour  entrer  en  qualité  d'audi- 
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tcur  au  eonteil  d'ëUt  dam  radmioisirt- 
tion  des  pays  conquit.  EnDOtembre  1809, 
il  fat  noinmé  mattre  des  requêtes ,  et  peu 
après  il  entra  au  ministère  de  la  police, 
o&iL  flit  chargé  de  la  correspondance  du 
3*  arrondissement  qui  comprenait  les 
dëpartemens  au-delà  des  AJpes ,  place 
qu'il   conserra  jusqu'à  l'abdication  de 
Buonaparte.  En  avril  1814,  le  gouverne- 
ment prorisoire  lui  confia  le  ministère  de 
la  police ,  et  lui  donna  ensuite  le  titre  de 
conseiller  d'état.  Il  prêta  serment  au  roi  le 
3  août,  et  suivit  Louis  XYllI  à  Gand  dans 
le  mois  de  mars  1815.  Il  revint  k  Paris 
peu  de  temps  avant  le  roi.  Ce  prince  le 
nomma ,  le  26  jilillet,  président  du  col- 
lège électoral  des  Hautes-Alpes,  qui  Télut 
membre  de  la  chambre  des  députés.  Il 
rempla<;a  M.   Decaze  dans  le  mois    de 
septembre  à  la  préfecture  de  police  de 
Paris,  qui  lui-même  remplaçait  Fouché 
envoyé  en  qualité  de  ministre  plénipo* 
tentiaire  à  Dresde  oh  il  fut  exilé  ;  il  con- 
serva cette  place  jusqu'en  1821.  Il  est 
mort ,  le  1'^  janvier  1828 ,  dans  sa  terre 
de  Comillon ,  près  de  Boanne ,  des  suites 
d'une  inflammation  d'estomac,  après  avoir 
demandé  et  reçu  tous  les  secours  de  la 
religion.  Le  roi  lui  avait  accordé  des  let- 
tres de  noblesse  et  le  titre  de  comte ,  qui 
déjà  lui  avait  été  donné  par  Buonaparte. 
AIS'GOULÊME   (Aymar,    comte    d'). 
Voyez  l'article  d'AYMAa ,  dans  lequel  il 
est  parlé  des  possesseurs  du  comté  d'An- 
goulème. 

*  ANGOULÉME  (Charles  de  Valois  duc 
d'J,  fils  naturel  de  Charles  IX  et  de  Marie 
Touchet  ,  naquit  le   28   avril  1573.  Il 
était  le  firère  utérin  de  la  marquise  de 
Vemeuil ,  maîtresse  de  Henri  IV.  Destiné 
à  Tordre  de  Malte,  il  y  resta  jusqu'en 
1591  ,  époque  oh  il  quitta  la  vie  reli- 
gieuse pour  se  marier ,  avec  dispense ,  à 
Charlotte,  fille  de  Henri  de  Montmorency. 
Catherine  de  Médicis  lui  avait  donné  le 
comté  d'Auvergne;  mais  Alargucrite  de 
Valois  fit  casser  en  1G0G  cette  donation. 
Charles  conserva  cependant  le  titre  de 
comte  d'Auvergne  jusqu'en  ICIO  ou  U 
obtint  le  daché  d'Angoulême.  11  s'attacha 
de  lionne  heure  à  la  fortune  de  Henri  IV 
«yec    lequel  il  combattit  avec  gloire  à 
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Arques,  à  Ivry,  à  Fontaine -Fratiçaise; 
plus  tard  il  abandonna  ce  prince  contre 
lequel  il  fut  accusé  d'avoir  conspiré  avec 
Biron  (1 602  )  et  ensuite  avec  la  marquise  de 
Vemeuil  ;  la  première  fois  il  fut  renfermé 
à  la  Bastille ,  la  seconde  on  le  condamna 
à  mort  ;  mais  cette  peine  fUt  commuée 
par  Henri  IV  en  une  prison  perpétuelle. 
Cependant  il  recouvra  sa  liberté  en  1616. 
Kentré  à  la  cour ,  il  fut  nommé  colonel- 
général  de  la  cavalerie  légère  de  France , 
créé  chevalier  des  ordres  du  roi ,  envoyé 
en  ambassade  auprès  de  Tempereur  Fer- 
dinand 11 ,  au  sujet  du  soulèvement  de 
la  Bohème  et  de  la  Hongrie ,  ouvrit  en 
1628  le  siège  de  la  Rochelle,  combattit 
dans  le  Languedoc,  l'Allemagne  et  la 
Flandre ,  et  termina  une  longue  et  heu- 
reuse carrière  le  24  septembre  1650. 
L'histoire  de  son  ambassade  a  été  écrite 
par  Henri,  comte  de  Béthune.  On  a  du 
duc  d'Angoulême  des  Mémoires  pour  ser^ 
vit  à  t histoire  des  règnes  de  Henri  III 
et  de  Henri  IV ,  des  harangues  pronott" 
cees  en  rassemblée  de  MM,  les  princes 
protestons  d! Allemagne ,  et  d'autres  ou- 
vrages moins  importans. 

*ANGOULÊM£  (  Louis-Emmanuel  de 
Valois,  comte  d'Alais ,  duc  d'  ),  second  fils 
du  précédent  et  de  Charlotte  de  Mont- 
morency ,  naquit  en  Auvergne  en  1 506  , 
fut  évêque  d'Agde  en  1612.  Son  frère 
Henri  étant  devenu  fou  et  ayant  étéxen- 
fermé  dans  une  prison ,  Louis-Emmanuel 
changea  d'état,  prit  le  parti  des  armes  et  se 
distingua  aux  sièges  de  Montauban  et  de 
la  Rochelle ,  et  dans  les  guerres  d'Italie 
et  de  Lorraine.  Il  fut  nommé  par  Louis  XIII 
gouverneur  de  la  Provence ,  prit  le  titre 
de  duc  d'Angoulême  à  la  mort  de  son 
père  (  1650  ) ,  et  mourut  à  Paris  en  1653. 
U  ne  laissait  qu'une  fille  qui  mourut  sans 
postérité. 

ANG013LEVENT,  fou  d'Henri  IV.  Vog. 
Imrert  (  Nicolas  ). 

*  ANGRAN  D'ALLERAY  (  Denis-Fran- 
çois  ) ,  noquit  à  Paris ,  en  1715,  d'une 
famille  distinguée  dans  la  magistrature. 
Il  fut  successivement  conseiller  au  parle- 
ment en  173^,  procureur-général  au 
grand  conseil  en  1746,  et  Ueutenant- 
civil  au  Châtelet  ep  1774.  XJn  trait  qui  a 
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fourni  à  M.  Cliastcnet-Puység^r  le  sujet 
d'une  comédie  en  3  actes,  intitulée  Le 
juge  bienfaisant ,   honore   à  jamais  M. 
d'Alleray.  DansPhiverde  1787,  les  gardes 
du  commerce  avaient  arrêté ,  pour  une 
somme  assez  considérable  un  malheureux 
père  d'une  nombreuse  famille,  et  son  uni- 
que soutien.  La  justice  ne  pouvait  sous- 
traire cet  infortuné  à  la  condamnation 
légale,  mais  riiumauité  du  juge  attendait 
le  condamné  en  prison  ;  et  quand  il  y  ar- 
riva, il  trouva  M.  d'Alleray ,  le  paiement 
de  sa  dette  et  sa  liberté.   L'inaltérable 
amour  de  ce  magistrat  pour  le  bien  le 
portait  encore  à  ouvrir  deux  fois  par  se- 
maine un  cours  en  faveur  des  jeunes  con- 
seillers chez  lesquels  il  remarquait  le  plus 
de  talens.  En  1 7 87 ,  d'ÀlIeray  fut  nommé 
conseiller  d'état ,  et  membre  de  l'assem- 
blée  des  notables ,  et  deux  ans  après , 
il  fut  appelé  par  le  roi  à  présider  une  des 
sections  delà  noblesse  aux  états-généraux. 
Quelques   contestations   s'étant   élevées 
sur  sa  nomination ,  il  se  retira  ;  il  donpa 
aussi  sa  démission  de  liculenant-civil  et 
se  borna  à  exercer  ses  fonctions  au  con- 
seil d'état.  Pendant  les  orages  révolution- 
naires ,  il  se  retira  au  sein  de  sa  famille, 
il  y  fut  arrêté  et  conduit  devant  le  trop 
fameux     Fouquier  -  Tin  ville.    Celui  -  ci , 
qui  voulait  le  sauver ,   lui  conseilla  de 
nier  qu'il  eût  envoyé  de  Targcnl  à  ses 
enfans  émigrés,  mais  M.  d'Alleray  ne  put 
se  résoudre  à  conserver  sa  vie  par  un 
mensonge.  Il  avoua  qu'il  avait  fait  re- 
mettre de  l'argent  à  M.  de  la  Luzerne , 
l'un  de  ses  gendres,   n  Ignorais-tu,  lui 
)}  dit  avec  une  émotion   concentrée  le 
»  farouche'  Fouquier  -  Tinville  ,   la  loi 
»  qui  le  défend  ?  —  J'en   connais  une 
»  plus  sacrée ,  répondît  le  vieillard,  celle 
»  de  la  nature,  qui  ordonne  aux  pères  de 
a  secourir  leurs  enfans  !  »  Cette  noble  et 
touchante  réponse  fut  la  cause  de  sa  mort. 
M.  d'Alleray  porta  sa  tête  sur  Féchafaud 
à  l'âge  de  79  ans,  le  18  avril  1794.  Il  ne 
laissa  point  d'héritier  de  son  nom  :  ses 
trois  filles  furent  mariées  Fune  à  M.  de 
Vibrayes,  marécbal-dc-camp ,  les  deux 
autres ,  h  MM.  de  la  Luzerne  frtrcs,  dont 
l'aîné  fut  ministre  de  la  marine   et  le 
cadet  ambassadeur  à  Londres. 
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.ANGRIAM[  Michel),  bolonais,  doc^ 
leur  de  Paris ,  général  des  carmes,  mou- 
rut en  1416.  Nous  avons  de  lui  un  com- 
mentaire sur  les  Psaumes ,  qui  a  pour 
titre  Incognitos  in  Psalmos ,  1626,  2 
vol.  in-fol. 

ANGUIEN,  ou  plutôt  Enghien  (  comte 
d|  ).  Voyez  Frakçois  db  Bourbon. 

ANGUIER  (  François  et  Michel  ) ,  fils 
d'un  menuisier  de  la  ville  d'Eu  en  Nor- 
mandie ,  naquirent,  le  premier  en  1604, 
le  second  en  1612;  et  se  distinguèrent 
dans  la  sculpture.  Après  avoir  étudié  à 
Rome ,  ils  embellirent  Paris  de  leurs  ou- 
vrages. On  a  de   François    V autel    du 
Val' de-Grâce ,  la  statue  de  Henri ,  duc 
de  Rohan-Chabot ,    et  le  mausolée  de 
Henri ,  duc  de  Montmorency  ,  décapité 
à  Toulouse ,  qui  passe  pour,  le  plus  beau 
de  ses  ouvrages  :  ou  le  voit   toujours  à 
Moulins  {Voy,  Montmorbiïcy  He5BiI1). — 
Et  de  Michel,  /c  Tombeau  du  comman- 
deur de   Sauvre'f    les  ornemens  de   la 
porte  Saint-Denis ,  les  figures  du  por- 
tail du   Fal-de-Grâce  ,  le  crucifix  de 
marbre  de  la  Sorbonne,  VAmphHrite,etc. 
Le  premier  mourut  en  16G9,  âgé  de  63 
ans  ;  et  le  second  en  1 686  ,  à  7  4  ans. 

ANGUILLARA  (Jean-André  dell') ,  ex- 
cellent poète  italien  du  16*  siècle,  na- 
quit à  Sutri  en  Toscane ,  vers  l'an  1  .Si  7 . 
On  a  de  lui ,  outre  quelques  Odes,  Sati- 
res ,  etc. ,  une  tragédie  d*OEdipe  ,  et 
des  notes  sur  le  Roland  de  VArioste , 
une  traduction  des  Métamorp/ioses  d^  O^ 
vide f  en  stances  de  huit  vers,  mise 
parles  Italiens,  quoique  très  mal  à  propos, 
à  côté  de  l'original.  La  meilleure  édition 
est  celle  de  Venise ,  par  les  Juntes,  1 S84, 
in-4  ,  avec  de  belles  figures  ,  et  les  Re- 
marques d'Orologi  et  de  Turchi. 

*ANIANUS ,  astronome  et  poète  du  1  ô* 
siècle ,  composa  un  poème  astronomique 
qui  a  eu  plusieurs  éditions  Computus 
manualis  magistri  Aniani  :  il  est  l'au- 
teur des  vers  techniques  sur  les  signes  du 
Zodiaque  : 

Suni  nricKf  Uiirai ,  gemini ,  cancer,  l«n ,  «irfo  , 
L'ibraquc,  Kfirpiu»,  areiicnciis,  rapcft  ampLora  ,  pUm. 

ANICET  (Saint),  Syrien,  fut  élevé  sur 
le  siège  de  saint  Pierre,  l'an  167  ,  aprt*!> 
saint  Pie.  11  fut  visité  à  Rome  par  saint 
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Polycarpc  de  Smyrnc.  Ces  deux  grands 
hommes  agitèrent  ensemble  plusieurs 
questions ,  qui  faisaient  alors  du  bruit 
dans  l'Eglise.  Us  discutèrent  aussi  là  cou- 
tume oii  étaient  les  Asiatiques  de  célé- 
brer la  Pâque  avec  les  Juifs,  le  quator- 
zième jour  de  la  première  lune  qui  se 
rencontre  après  Téquinoxe  du  printemps: 
mais  tout  se  hX  de  part  et  d'autre  avec  la 
plus  grande  modération.  La  diversité  de 
sentiment ,  par  rapport  à  la  célébration 
de  la  Pâque ,  ne  rompit  point  les  liens 
de  la  paix.  Chacun  s'en  tint  à  ce  qui  se 
pratiquait  dans  son  église  ;  Anicet  céda 
même  à  Polycarpc  l'honneur  d'offrir  le 
sacrifice.  Ce  saint  pape  sut  garantir  son 
troupeau  du  poison  de  l'erreur ,  et  con- 
server le  dépôt  de  la  foi  dans  toute  sa 
pureté.  Il  empêcha  par  sa  vigilance  les 
funestes  ravages  des  hérésies  de  Valcntin 
et  de  Marcion.  Il  mourut  l'an  168  ,  du- 
rant la  persécution  de  Marc-Aurèle.  S'il 
ne  répandit  pas  son  sang  pour  la  foi ,  il 
fut  au  moins  exposé  à  beaucoup  de  dan- 
gers et  de  souffrances;  ce  qui  Ta  fait  qua- 
lifier de  martyr.  Il  est  nommé  avec  ce  titre 
dans  divers  martyrologes,  et  surtout  dans 
le  romain. 

AMCH  (Pierre) ,  astronome,  géomètre 
et  mécanicien,  était  fils  d'iui  paysan. 
Il  naquit  en  1723  ,  à  Ober-tcrfuss  ,  vil- 
lage à  3  lieues  d*lnspruck ,  et  mourut 
en  17CG.  Laboureur  et  berger  jusqu'à 
l'Age  de  25  ans,  il  fut  entraînépar  un  pen- 
chant inTsistiblc  vers  l'astronomie  et  la 
géométrie.  Le  père  Weinhart ,  jésuite , 
alors  professeur  en  Tuniversitc  d'Inspnick 
eut  occasion  de  connitîtrc  ses  taleiiâ ,  de 
les  perfectionner  et  de  les  employer. 
Auich ,  4^is  très  peu  de  temps ,  devint 
un  grand  astronome ,  et  un  des  plus  ha- 
biles mécaniciens  de  l'Europe.  If  fit 
pour  l'université  d'Iuspruck  deux  globes, 
Tun  céleste,  l'autre  leri*cstre,  qui  sont 
des  chefs-d'œuvre  eu  leur  geure.  Il  con- 
struisit et  perfectionna  plusieurs  Instru- 
mens  de  mathématiques.  Il  fit  des  cartes 
admirables  pour  la  précision  et  la  netteté. 
Klles  furent  publiées  à  Vienne ,  sous  le 
titre  de  Tyrolis  chorographia  ,  dclineala 
à  Pet.  Anich  et  Blasio  et  Hucbcr ,  cu- 
rante Tgn.   jycinhart.  Sa   Fie  parut  à 
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Munich,  en  1767.  Enlevé  dans  la  fleur 
de  son  âge  aux  sciences  et  aux  arts,  il  mé- 
rita les  regrets  des  sa  vans.  Les  progrès 
rapides  qu'il  avait  faits  dans  l'astrono- 
mie ,  seul ,  sans  maître ,  sans  leçons  , 
par  le  moyen  de  la  pensée ,  et  de  la  vue 
continuelle  du  ciel ,  sont  une  réfutation 
de  fait  du  paradoxe  de  M.  Bailly  ,  qui  a 
supposé  des  milliers  de  siècles  imagi- 
naires, et  même  un  ancien  peuple' perdu^ 
pour  cxpli(|uer  le  degré  de  science  où 
nous  sommes  parvenus  en  astronomie, 
et  dont  les  progrès  étaient  déjà  assez  avan- 
cés au  temps  des  patriarches.  M.  Cassini 
a  trouvé  également,  dans  un  de  ses  voya- 
ges, un  jeune  rustre  dont  il  admira  la 
science  astronomique ,  qu'il  amena  avec 
lui ,  et  dont  il  prit  plaisir  à  perfection- 
nef  les  lumières;  il  conclut  sans  peine 
de  cet  exemple  ce  que  pouvaient  avoir 
été  les  premiers  astronomes  dans  une 
Condition  ou  les  premiers  hommes  étaient 
bergers  et  agriculteurs ,  qui  les  plaçait 
nuit  et  jour  vis-à-vis  des  astres,  dans  une 
région  où  le  ciel  est  toujours  puil.  Qui 
ne  sait  d'ailleurs  combien  la  paix  de  Pâme, 
l'innocence  et  l'intégrité  des  mœurs  ,  la 
modération  des  désirs ,  telles  qu'on  les 
remarque  dans  la  vie  des  patriarches, 
contribuent  à  l'accroissement  des  connais* 
sauces,  surtout  de  celles  qui  supposent 
dans  l'intelligence  une  sublimité  et  une 
promptitude  particulière  ?  C'est  à  cette 
seule  raison  qu'uii  ancien  (Ovid.  ,  1.  I , 
jF/w.)  àcru  pouvoir  attribuer  les  premières 
notions  de  l'astronomie.  [Foy.  V Examen 
impftriial  des  Epoques  de  la  natltre,  n. 
183,  184;  et  ci-dessus  l'art.AMAXiMANDRE.) 

AMCHINI  (Louis) ,  gra vêtu*  en  creux , 
né  à  Ferrare,  s'illustra  dans  le  16*àiècle, 
par  la  délicatesse  et  la  précision  de  son 
burin.  Ses  médailles  de  Paul  111  et  de 
Henri  II  sont  fort  recherchées.  Michel- 
Ange  les  ayant  vues,  s'écria  que  cet  art 
avait  atteint  la  perfection.  Il  s'était -fixé 
à  Venise. 

ANîat'S  PROBUS  (Sextus) ,  préfet  du 
prétoire ,  et  consul  romain ,  se  fit  ai- 
mer par  son  humanité ,  et  s'illustra  par 
sa  sagesse.  Les  deux  philosophes  perses 
qui  vinrent  voir  saint  Ambroise  à  31i- 
lan,    en  390,  passèrent  exprès  à  Rome 
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pour  jouir  de  la  conYenation  d'Anicim- 
Probus.  Il  avait  alors  quitté  sa  charge 
de  préfet  du  prétoire ,  et  il  se  préparait 
à  finir  saintement  un  vie  illustrée  par 
toutes  les  vertus  chrétiennes.  Sa  femme 
Proba  Falconia  s'est  également  distin- 
guée par  sa  piété,  ^oy.  ce  nom. 

ANIEN,  jurisconsulte  du  temps  d'A- 
laric  II ,  roi  des  Visigoths ,  publia ,  par 
l'ordre  de  ce  prince,  un  Abrégé  de  seize 
livres  du  Code  théodosien ,  en  606.  C'est 
encore  à  lui  que  nous  devons  le  seul  ou- 
vrage qui  nous  reste  de  Julius  Paulus , 
tant  vanté  pour  l'étendue  de  ses  connais- 
sances ,  et  qui  a  pour  titre  :  jReceptarum 
sententitu'um  Ubri  quinque.  (  Il  fit  aussi 
un  abrégé  du  Code  Grégorien  .*  mais  ce 
sont  là  ses  moindres  titres  ^  la  gloire  : 
ce  fut  lui  qui  rédigea  le  cotle  desVUigoths. 
Alaric  II  avait  senti  la  nécessité  de  donner 
des  lois  à  ses  peuples.  II  paraît  qu'ayant 
chargé  Anien  de  cette  tâche,  celui- 
ci  se  servit  des  InstUutes  de  Gaîus 
{voyez  ce  nom),  dont  il  retrancha  seu- 
lement ce  qui  était  contraire  aui  mœurs 
et  aux  coutumes  des  Visigoths.  De  là  vient 
que  les  quatre  livres  de  Gaïus  n'en  for- 
ment que  deux  dans  le  Gode  d' Anien. 
On  sait  que  les  Insiitutes  de  Caïus  ont 
été  faits  dans  les  plus  beaux  temps  de  la 
république ,  et  qu'ils  servirent  à  la  rédac- 
tion des  InstUutes  de  Justinien. }  Anien 
mourut,  à  ce  que  l'on  croit ,  dans  la  ba- 
taille où  Alaric  fut  tué  par  Clovis. 

ANIEN,  diacre  pélagien ,  a  fait  la  Tra- 
duction latine  de  quelques  homélies  de 
saint  Jean  Chrysostôme. 

*  ANISSON  (  Laurent  ) ,  imprimeur  à 
Lyon,  devint  échevin  en  1670.  Il  est  le 
premier  de  son  nom  qui  se  soit  distingué 
dans  l'imprimerie.  C'est  de  ses  presses 
qu'est  sortie  la  grande  Bibliothèque  des 
Pères ,  imprimée  sous  ce  titre  :  Biblio- 
theca  majcima  veterum  Patrum  et  an- 
tiquorum  Scriptorum  y  Lyon^  1677,  27 
vol.  in-fol.  — Ses  fils  et  petits-fils  furent 
successivement  directeurs  de  l'imprime- 
rie royale  à  Paris.  —  Anisson-Duperronf 
l'un  d'eux ,  qui  l'était  au  commencement 
de  la  révolution ,  fut  obligé  de  quitter , 
après  le  10  août  1792,  l'établissement 
qu'il  avait  enrichi  et  illustré  à  l'exemple 
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de  ses  anoêtrei.  En  1194  il  fut  arrêté, 
traduit  devant  le  tribunal  révoluUon- 
naire ,  et  condamné  à  mort.  On  a  de  lui 
premier  Mémoire  sur  f  impression  en 
lettres  f  suivi  de  la  description  d^une 
nouveàe  presse  ,  1785,  in-4  ,  lu  à  l'aca- 
démie des  sciences  le  3  mars  1783,  et 
imprimé  dans  le  tome  X  an  Mémoires  de 
mathématiques  et  de  physique  des  sa^ 
vans  étrangers,  Anissons'y  donne  comme 
inventeur  de  la  presse  à  un  coup ,  mais 
MM.  Didot  lui  ont  disputé  cette  inven- 
tion, yoy,  à  ce  sujet  une  note  de  VEpÙre 
sur  les  progrès  de  t  Imprimerie  y  à  la 
suite  d'un  Essai  defabUs  nouvelles  par 
Didot  fils  aîné.  Paris,  1786. 

*  ANJOU  (François  de  France,  duc  d') 
fils  de  Henri  n  et  de  Catherine  de  Médicis 
et  par  conséquent  frère  de  Henri  lU, 
naquit  en  1 5&4  :  on  lui  donna  d'abord  le 
titre  de  duc  d'Alençon,  il  assbta  au  siège 
de  la  Rochelle.  Api-ès  la  mort  de 
Charles  IX ,  un  parti  chercha  à  lui  donner 
la  couronne  au  détriment  de  Henri  ni 
qui  était  roi  en  Pologne  :  la  cour  prévint 
l'exécution  de  ce  projet  en  faisant  arrêter 
le  duc  d'Alençon  et  Henri  de  Navarre  ;  et 
en  ordonnant  le  supplice  de  Lamolé  qui 
était  le  chef  du  complot  et  qui  fut  déca- 
pité. Henri  III  rendit  la  liberté  à  son  frère  ; 
quatre  ans  après  il  se  révolta ,  devint  le 
chef  du  parti  protestant  ;  malgré  les  trou- 
pes qu'on  lui  amena ,  il  fit  la  paix  avec  la 
cour ,  devint  duc  d'Anjou ,  et  abandonna 
entièrement  le  prince  de  Condé  et  le 
roi  de  Navarre  dont  il  était  jaloux.  En 
1576,  il  $e  mit  à  la  tète  des  catho- 
liques, et  remporta  quelques  succès 
en  Auvergne.  L'année  suivante,  il  alla 
au  secours  des  Flamands  révoltés  contre 
Philippe  U  d'Espagne.  Henri  III  fut  mé- 
content de  sa  conduite  ;  il  le  fit  arrêter , 
mais  il  s'évada ,  retourna  dans  les  Pays- 
Bas  et  en  fut  reconnu  souverain.  U  sol- 
licitait alors  la  main  de  la  reine  Elisabeth 
d'Angleterre  qu'il  fut  sur  le  point  d'ob- 
tenir, car  clic  lui  donna  son  anneau*, 
mais  elle  s'en  repentit  et  rompit  ses 
engagemens.  Bientôt,  lorsqu'il  fut  de 
retour  en  Flandre  ,  il  indisposa  les 
esprits  par  son  gouvernement  ;  une  ré- 
volte éclata  ',  son  armée  fut  mise  en  dé- 
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route ,  et  il  revint  en  France  couyert  de 
bonté.  Ses  dernières  annéeé  furent  pas- 
sées dans  la  solitude  ou  à  la  cour ,  au  mi- 
lieu de  laquelle  il  était  tour  à  tour, 
suivant  les  circonstances,  négligé  ou 
recherché.  Il  mourut ,  à  peu  près  de  la 
même  manière  que  Charles  IX ,  par  suite 
de  la  rupture  d'une  veine ,  le  1 0  j  uin  1 58  4 , 
à  rage  de  29  ans,  laissant  pour  trois 
mille  écus  de  dettes. 

ANJOU.  V.  Chables  ,  Louis  ,  SLirgue- 
UTs ,  Marie  ,  Bbrb  et  Bobert. 

ANNAT  (François),  né  k  Rhodez,  en 
1607,  jésuite,  prôfe8.seur  de  philosophie 
et  de  théologie  dans  son  ordre  pendant 
Ireise  ans  à  Toulouse ,  assistant  du  géné- 
ral, ensuite  provincial,  fut  fait  eoufes- 
seur  de  Louis  XIY  en  1664.  Nous  avons 
de  lui  plusieurs  ouvrages  en  latin,  Paris/ 
1666,  3  vol.  in-4,  et  d'autres  en  francaU, 
contre  les  nouveaux  disciples  de  saint 
Augustin.  Dans  le  nombre,  on  distingue 
ses  Observations  sur  le  miracle  qu'on 
dit   être  arrive' à  Port-Royal,  Les  écri- 
vains jansénistes  ont  prouvé  par  les  vains 
efforts  qu'ils  ont  faits  pour  réfuter  ses 
ouvrages,  le  cas  que  l'on  doit  faire  de  ses 
talens.  Pascal  lui  a  adressé  ses  deux  der- 
nières provinciales.  Annat  mourut  à  Paris 
en  IG70.  Il  avait  perdu  sa  place  de  con- 
fesseur dans  les  commencemens  de  Tin- 
clination  de  Louis  XIV  pour  la  duchesse 
de  la  Vallière.  Des  représentations,  qu'un 
confesseur  ne  peut  se  dispenser  de  faire 
en  pareille  occasion,  déplurent  à  ce  prin- 
ce, cpioiqu'en  général  très  docile  aux  le- 
çons de  la  religion  ;  et  le  père  Annat  fut 
renvoyé.^-Ily  a  encore  un  Pierre  Annat, 
supérieur  de  la  congrégation  de  la  doc- 
trine chrétienne,  dont  on  a  Apparatus 
£ul  positivam  Iheologiam  met/iodus ,  Pa- 
ris, 1705,  2  vol.  in-4,  mis  à  ï Index  le 
]2  septembre  1714. 

ANNE,  femme  d'Elcana.  Dieu  tou- 
clic  de  ses  prières,  lui  ayant  promis 
qu'elle  serait  mère,  elle  accoucha  de  Sa- 
muel l'année  d'après,  environ  i  155  avant 
J .  O.  Anne  signala  sa  reconnaissance  paY 
un  cantique  d'actions  de  grâces ,  pjcin 
d'i^i^es  sublimes  et  magnifiques  de  la  Di- 
Yixaité ,  de  sa  providence,  et  de  sa  tcrri- 
l^le  et  admirable  justice.  En  voici  quel- 
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ques  traits  :  «  Cest  le  Seigneur  qui  Me  et 
»  qui  donne  la  vie  ;  il  conduit  au  tom- 
i>  beau  et  il  en  retire;  c'est  le  Seigneur  qui 
»  ôte  et  qui  donne  les  richesses;  il  abaisse 
»  et  il  élève  qui  il  lui  plaît.  Il  tire  l'indi- 
»  gent  de  la  poussière ,  et  le  pauvre  de 
»  dessus  le  fumier,  pour  le  mettre  au 
»  rang  des  princes,  et  le  faire  briller  sur 
»  le  trône  ;  car  c'est  le  Seigneur  qui  a  fait 
u  les  fondemens  de  la  terre ,  c'est  lui  qui 
»  a  su  y  poser  le  monde.  Il  soutiendra 
»  toujours  les  justes  dans  leur  démar- 
»  che ,  tandis  que  les  impies ,  abandon- 
»  nés  de  lui,  seront  obligés  de  se  cacher 
»  et  de  demeurer  dans  le  silence  ;  car 
»  l'homme  laissé  à  ses  propres  forces  ne 
V  sena  jamais  que  faiblesse.  Le  Seigneur 
»  répand  la  terreur  sur  ses  ennemis  ;  du 
n  haut  du  ciel  il  fera  gronder  la  foudre 
»  sur  eux.  »  Quand  on  réfléchit  que  c'est 
une  femme  qui  a  dit  tout  cela  dans  un 
cantique  que  toutes  les  traductions  dé- 
gradent, sept  à  huit  siècles  avant  que  les 
Sages  de  la  Grèce  aient  balbutié  quelques 
sentences  éparses  sur  ces  grandes  vérités, 
peut-on  ne  pas  avoir  pitié  de  la  philoso- 
phie profane,  et  de  ces  fastueux  pédago- 
gies, qui  à  peine  auraient  compris  quel- 
que chose  aux  leçons  de  la  bonne  Anne  ? 
P^oy.  Debora,  Mabïe,  mère  de  Jésus. 

ANNE,  femme  du  vieux  Tobie ,  mou- 
rut après  son  mari  dans  une  heureuse 
vieillesse ,  et  fut  ensevelie  dans  le  même 
tombeau. 

ANNE  (  Sainte  ) ,  épouse  de  Joachim , 
et  mère  de  la  sainte  Vierge.  Saint  Epi- 
phane  est  le  premier  Père  de  l'Elise  qui 
nous  ait  appris  son  nom.  Les  Pères  des 
trois  premiers  siècles  n'en  parlent  dans 
aueun  endroit  de  leurs  ouvrages.  Saint 
Jean  Damascène  a  fak  de  grands  éloges 
de  ses  vertus.  L'empereur  Justinien  I  fit 
bâtir  à  Constantioople  une  éf^lise  sous 
rinvocatio;!  de  sainte  Anne  vers  l'an  550  : 
on  lit  dans  Codinus  que  l'empereur  Jus- 
tinien II  en  fonda  une  autre  en  705.  Le 
corps  de  la  sainte  fut  apporté,  dit-on,  de 
la  Palestine  à  Conslantinople  en  740;  et 
c'est  depuis  ce  temps-là  que  plusieurs 
églises  d'Occident  se  vantent  d'avoir  quel- 
ques portions  de  ses  reliques. 

ANNE,  la  Prophétessc,  fille  de  Pha- 
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nuel,  fut  tëmoin  de  l'humilité  ineffable 
de  la  sainte  Vierge,  quand  cette  mère 
sans  taclie  vint  après  ses  couches ,  selon 
la  loi,  se  purifier  au  temple  :  alors  Anne, 
cédant  aux  vifs  transports  de  sa  joie,  an-* 
nonça ,  avec  le  vieillard  Siméon ,  les  mer- 
veilles du  Messie^ 

ANNECOMNÈ.XE,  fille  de  l'empereur 
Alexis  Comnène  I,  (naquit  le  f   dé- 
cembre 1083.  Elle  raconte  elle-même  que 
son  père  était  absent  quand  Irène  sa  mère 
sentit  les  premières  douleurs  de  l'enfante- 
ment  :  alors  elle  fit  une  croix  sur  son  ven- 
tre et  dit:  attends,  petit  enfant,  le  retour 
de  ton  père;  Tenfant  obéit.  Cette  princesse 
s'appliqua  de  ^onneheure  à  rhistoire,à  l'é- 
loquence, à  la  poésie,  aux  mathématiques, 
à  la  physique,  et  elle  y  fit  des  progrès  qui 
excitèrent  l'admiration  delà  cour.  Sa  répu- 
tation de  science  et  de  beauté  s'étendit  au 
loin  :  le  sultan  de  Pei^e,  Malek-sha  la  de- 
manda  en  mariage  ;  mais  elle  n'eut  pas 
le  malheur  d'être  l'épouse  d'un  ennemi 
du  nom  chrétien  :  elle  s'unit  avec  Nicé- 
phore  Bryeune,  prince  d'une  haute  nais- 
sance et  d'un  rare  savoir.  La  culture  des 
lettres  avait  donné  h  Bryenne  l'amour  de  la 
paix  et  de  l'obscurité,  tandis  qu'elle  avait 
rempli  l'âme  de  son  épouse  d'une  ambi- 
tion démesurée.  Aune  voyant  approcher 
la  fin  de  son  père ,  tâcha  d'eu  obtenir  la 
couronne  pour  son  époux  :  n'ayant  point 
réussi,  elle  chercha  à  détrôner  son  frère 
Jean  :  la  crainte  et  le  remords  empêchè- 
rent Bryeur.e  de  répondre  à  ses  vœux  :  il  fit 
échouer  la  conspiration.  Jean  se  conduisit 
avec  générosité  à  l'égard  des 'conjurés, 
Anne,  vaincue  par  son  frère,  ne  songea 
plus  qu'à  vivi'c  tranquillement  au  sein  des 
jouissances  que  donne  l'élude.  }Tandis  que 
les  courtisans  s'abandonnaient  aux  plai- 
sirs ,  elle  conversait  avec  les  savans   de 
Constantinople ,  et  se  rendait  leur  rivale 
par  la  f^ie  de  l'empereur  Alexis  Comnc- 
/!<!,  son  père,  qu'elle  composa.  Cet  ou- 
vrage ,  divisé  en  1 6  livres ,  est  écrit  avec 
feu;  le  stile  a  un  coloris  très  brillant.  On 
lui  a  reproché  le  portrait  trop  flatteur 
qu'elle  a  fait  de  son  père,  ses  parallèles 
trop  fréquens  des  anciens  avec  les  mo- 
dernes ,  l'inexactitude  des  dates ,  et  des 
détails  aussi  inutiles  qn'ennuycnx.  C'est 
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ainsi  qu'elle  exprime  son  embarras  au 
commencement  de  son  histoire  :  «'  Si  je 
»  donne  des  louanges  à  Alexis ,  dit-elle 
>)  dans  sa  préface ,  on  me  soupçonnera 
}>  de  préférer  ma  propre  gloire  à  la  vé- 
»  rite  ;  d'un  autre  côté,  si  la  nécessité  du 
V  sujet  m^oblige  à  désapprouver  quel- 
»  qu'une  de  ses  actions,  on  m'accusera 
»  d'impiété.  »  Elle  ne  manque  pas  de 
marquer  la  figure  et  la  taille  de  tous  ses 
personnages.   Elle  s'emporte  contre  le 
pape  ;  elle  ne  l'appelle  qu'un  evêque ,  qui 
selon  t insolente  prétention  des  Latins, 
se  dit  pontife  souverain  et  universel  de 
toute  la  terre.  On  dit  que,  malgré  son 
aversion  pour  les  princes  croisés ,  Boc- 
mond,  filsdeBobert  Guiscard,  lui  avait 
plu.  Le  président  Cousin  a  donné  une  ver- 
sion française  de  la  Vie  d^ Alexis  ^  aussi 
exacte  qu'élégante.  On  la  trouve  dans  le 
4*  vol.  de  VHistoire  Bysantine.  David 
Hoeschelius  en  a  publié  une  édition  avec 
de  savantes  notes,  1651 ,  în-fol.  (  Anne 
Comnène  avait  vu  dans  son  enfance  la 
première  croisade  ;  elle  put  voir  dans  sa 
vieillesse  la  seconde.  Elle  vécut  sous  trois 
empereurs ,  Alexis,  Jean  et  Manuel.  Elle 
mourut  en  1148.  ) 

*  ANxNE  de  Savoie ,  fille  d'Amédée  V . 
comte  de  Savoie ,  devint  impératrice  de 
Constantinople  en  1327,  par  sou  mariage 
avec  Andronic  le  Jeune.  L'empereur  étant 
mort ,  elle  devint  la  régente  de  son  iils 
Jean-Paléologue,  trop  jeune  pour  régner. 
Elle  avait  éloigné  du  gouvernement  le 
vertueux  Canlacuzène ,  que  les  troupes  la 
forcèrent  de  rappeler  :  une  seconde  foii 
elle  voulut  le  déposer,  mais  un  parti  se 
forma  en  faveur  de  ce  général ,  qui  re- 
poussait  les   ennemis   de  Tenipirc ,    et 
qu'on   voulait  placer  sur  le  trône.    Ce 
parti  réussit  enfin ,  malgré  les  revers  qui 
signalèrent  le  commc&cement  de  cette 
entreprise ,  à  forcer  Anne  à  partager  avec 
Cantacuzène    les    honneurs    impériaux. 
Cette  princesse  avait   été  dirigée    dans 
<Jans  toutes  ces  affaires  par  un  intrîj^ant , 
IÇ  protovestiaire  Apocauque  qui  fat  as- 
sasdné  pendant  la  guerre  de  Cantaciizcuc 
contre  l'impératrice ,  mais  que  sa  veui  c 
vengea ,  d'après  les  conseils  d'Anne ,  de 
la  manière  la  plus  barbare.  L'impcralrice 
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se  voua  aux  discussions  tli^ologiques , 
qu'elle  abandonna  toutefois  pour  servir 
de  médiatrice  entre  son  fils  Jean-Paléo- 
logue  et  Cantacuzène.  Lés  troubles  ne 
cessèrent  que  par  l'abdicatièn  de  ce  der- 
nier. Peu  de  temps  après ,  Anne  mourut. 

ANNE  de  Russie ,  fille  de  Jaroslaw , 
devint  en  I044répouse  de  Henri  I,  roi  de 
France.  Déjà  ce  prince  avait  contracté 
deux  mariages ,  l'un  avec  Matbilde ,  fille 
de  l'empereur  Conrad  de  Salique,  l'autre 
avec  une  princesse  de  même  nom  :  on 
dit  que  ce  fut  pour  éviter  les  censures  de 
réglise ,  qui  défendait  tout  mariage  entre 
parens,  qu'il  alla  chercher  une  femme 
loin  des  cours  avec  lesquelles  il  était  en 
relation  :  les  deux  premières  ^nions  qu'il 
avait  faites  sembleraient  prouver  qu'il  ne 
pensa  pas  toujours  à  prendre  cette  pré- 
caution. Quoiqu'il  en  soit,  c'est  la  pre>^ 
mière.  fois  qu'il  est  question  de  la  Russie 
dans  les  annales  françaises.  Anne  donna 
le  jour  à  quatre  enfans,  dont  trois  fils  et 
une  fille.  Après  la  mort  de  Henri  I ,  elle 
se  retira  d'abord  à  Senlis,  puis  elle  donna 
la  main  à  Raoul  comte  de  Crépi  en  Valais. 
Ce  mariage  devait  être  attaqué ,  car  Raoul 
était  le  parent  de  Henri  I ,  et  d'ailleurs 
il  était  marié,  et  son  divorce  n'avait  pas 
été  approuvé  par  l'Eglise  :  d'abord  Raoul 
brava  les  censures  ecclésiastiques,  ensuite 
il  répudia  sa  femme,  qui  retourna  en 
Russie  oii  elle  mourut. 

ANNE ,  fille  de  Louis  XI ,  roi  de  France, 
fut  mariée  à  Pierre  ll,seigneur  de  Reaujeu, 
duc  de  Bourbon,  Elle  mourut  au  château 
de  Chantelle,  ii  GO  ans  ou  environ,  en 
1  .^22.  C'était  une  femme  habile ,  qui  gou- 
verna l'état  dans  le  bas  âge  de  Charles 
YIII ,  avec  autant  de  prudence  que  de 
fermeté.  Anne  de  Reaujeu  n'était  pas 
moins  vindicative.  Louis,  duc  d'Orléans, 
qui  depuis  fut  le  roi  Louis  XII,  n'ayant 
point  répondu  à  l'amour  qu'elle  avait 
pour  lui ,  et  voulant  prendre  au  gouver- 
nement la  part  qu'il  croyait  que  lui  don- 
nait sa  naissance ,  elle  ne  cessa  de  le -per- 
sécuter ,  et  le  tint  long-temps  en  prison. 
Peut-être  y  serait-il  mort ,  si  Charles  VHT, 
qui  était  las  d'être  traité  comme  un  en- 
fant par  cette  impérieuse  tutrice,  ne  fût 
allé  lui-même  à  Bourges  le  tirer  de  capti- 


ANN  5u 

vite ,  plus  par  dépit  contre  elle ,  que  par 
affection  pour  lui.  La  maligne  jalousie  de 
cette  princesse  fut  la  première  cause  des 
funestes  querelles  qu'eut  François  I  ave^ 
le  connétable  de  Bourbon. 

ANNE  DE  BRETAGNE,  reine  de  France, 
fille  et  héritière  du  duc  François  II ,  et 
de  Marguerite  de  Foix ,  naquit  à  Nantes 
le  26  janvier  1476.  Quoiqu'elle  eût  été 
promise  à  Maximilien    d'Autriche,  qui 
l'avait  même  épousée  par  procureur,  elle 
fut  mariée  à  Charles  VllI,  roi  de  France, 
en  1 49  i .  Pendant  l'expédition  de  ce  prince  • 
en  Italie,   Anne  gouverna  le  royaume 
avec  une  prudence  et  une  sagesse  peu 
communes.  Après  la  mort  de  Charles, 
elle  fut  deux  jours  sans  n^anger,  couchée 
parterre,   et  pleurant  sans  cesse.  Elle 
en  prit  le  deuil  en  noir ,  quoique  les 
reines  l'eussent  porté  en  blanc  jusqu'a- 
lors. Louis  XU,  successeur  de  Charles  VIII , 
vint  à  bout  de  la  consoler.  Il  épousa 
Anne,  qu'il  avait  aimée ,  lorsqu'il  n'était 
encore  que  duc  d'Orléans.  Cette  princesse 
mourut  au  château  de  Blois,  le  9  janvier 
1514,  regardée  comme  la  mère  des  pau- 
vres. Elle  laissa  plusieurs  fondations, 
qui  font  honneur  à  sa  mémoire.  Anne  avait 
plus  de  grandeur  d'âme  que  d'esprit, 
plus  d'agrément  que   de   beauté.  Elle 
-voulut  gouverner  son  second  époux,  et 
y  réussit.  Lorsqu'on  lui   disait  que  sa 
femme  prenait  trop  d'empire  sur  lui ,  il 
répondit  :  Il  faut  souffrir  quelque  chose 
dune  femme ,  quand  elle  aime  son  mari 
et  son  honneur.   Louis  XII  lui  résista 
pourtant  dans  quelques  '  occasion^  ;   et  * 
l'on  connaît  la  fable  des  biches  qui  avaient 
perdu  leurs  cornes  pour  s'être  égalées 
aux  cerfs ,  que  ce  prince  lui  cita  très  à 
propos.  C'est  la  première  des  reines  de 
France  qui  ail  eu  auprès  d'elle  des  filles 
de  qualité  ,   appelées  depuis  les  filles 
d'honneur  de  la  reine.  Elles  furent  rem- 
placées, dès  1673,  par  les  dames  dupa- 
lais ,  et  celles-ci  par  les  dames  d'hon- 
neur. On  sait  du  reste  que  le  mariage 
d'Anne  avec  Louis  XII  fut  précédé  du  di- 
vorce de  ce  prince  avec  Jeanne ,  fille  de 
Louis  XI ,  qu'il  {ivait  été  contraint  d'é- 
pouser. P^oy.  Louis  XIL 
ANNE  D'ALTRICHE,  reine  de  France , 
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fille  ain^  dé  l^hilippe  II,  roi  d'Etpi- 
gne ,  femme  de  LouU  XIII  (le  26  dëcem-' 
bre  161&} ,  et  mère  de  Louis  XIV  (  le  5 
septembre  163  S  ).  Tout  le  temps  que 
Louis  Xlli  vécut ,  elle  fut  constamment 
éloignée  du  gouvernement  par  l'adresse 
et  la  politique  du  cardinal  de  Richelieu 
qui ,  pour  régner  plus  en  sûreté ,  alla  jus- 
qu'à compromettre  la  reine  dans  une 
conspiration  de  Chalais  (  V.  ce  nom.)  On 
vit  alors  une  reine  de  France  publique- 
ment accusée  d'entretenir  des  corres- 
pondances avec  les  ennemis  de  l'état,  et 
obligée  de  répondre  aux  interrogations 
du  chancelier  ;  mais  l'innoeence  triom- 
pha ,  et  un  heureux  rapprochement  avec 
ie  roi  qui  depuis  long-teiÀps  l'abandon- 
nait ,  fit  taire  ses  ennemis  ;  elle  devint 
enceinte  et  donna  le  jour  à  Louis  XIV.  A 
peine  le  roi  eut-il  fermé  les  yeux ,  qu'elle 
se  vit  sans  rival  à  la  tète  des  affiiires. 
Cette  régence  ne  fut  guère  moins  agitée 
que  celle  de  Marie  de  Médicis  :  les  symp- 
tômes en  lurent  les  mêmes.  On  vit  le 
royaume  se  diviser,  et ,  sous  les  mêmes 
prétextes ,  les  princes  demandant  à  main 
armée  la  réformation  de  l'état ,  puis  sur- 
pris et  emprisonnés  ;  les  paricmens  faire 
schisme  entre  eux ,  tenir  les  uns  pour  le 
roi ,  les  autres  contre  le  cardinal  Maza- 
rin ,  autant  ou  plus  haï  alors  en  France 
que  ne  l'avait  jamais  été  le  maréchal 
d'Ancre.  (Alors  commencèrent  les  trou- 
bles et  les  guerres  de  la  Fronde ,  époque 
mémorable  oii  tous  les  partis  tendaient  au 
pouvoir,  par  haine  contre  l'étranger,  con- 
tre un  italien  qui  gouvernait,  et  une  prin- 
cesse espagnole  qui  régnait.  F,  les  arti- 
cles Matarin,  Condé,  le  cardinal  de  Retz. } 
Mais  étant  venue  à  bout  de  rappeler  touit 
les  sujets  i  l'obéissance ,  Anne  en  goûta 
les  premiers  fruits ,  et  l'on  ne  peut  rien 
ajouter  à  l'heureuse  tranquillité  qui  ac- 
compagna le  reste  de  ses  jours.  Elle  n'eut 
ni  à  souffrir  du  roi  son  fils  devenu  ma- 
jeur, ni  à  se  reprocher  le  choix  qu'elle 
avait  fait  du  premier  ministre.'  L'un  lui 
fut  soumis ,  et  l'autre  toujours  dévoué  ; 
tons  deux  ne  décidaient  rien  sans  la  con- 
sulter,' et  par  un  juste  retour  d'égards  et 
de  complaisance,  elle  ne  voulait  jamais 
que  ce  qu'ils  jugeaient  à  propos  d'ordon* 
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tier.  Elle  fitbitSr  la  magni&qtte  ëglisédtt 
P^al'tU-Ûrâcéi  etmottrUt,  en  1666,  d'ttd 
cancer ,  Agée  de  64  ans.  Anne  d'Autri« 
che  faisait  l'amour  des  peuples  et  les  dé- 
lices de  la  cour.  Elle  était  fiUe,  sœur, 
femme ,  mère  de  roi ,  et  elle  soutint  di- 
gnement tous  ces  titres  ;  c'est  ce  qui  a 
donné  lieu  è  l'épitaphe  bonne  ou  mau- 
vaise qu'on  voit  sur  son  tombeau  : 

Kt  aoror.  et  coniai,  et  mater ,  n»t»4|«a  Kfvm, 
NmUb  uiiquam  Itiilo  Mn^iiic  dîgiia  TuiL 

ANNE  DE  BOULEN.  Foyez  Bouler. 

ANNE  DE  CLÈVES.  F.  Hkuri  viii. 

ANNE,  reine  d'Angleterre,  fille  de 
Jacques  II,  roi  de  la  Grande-Bretagne, 
dernier  rejeton  de  la  famille  des  Stuart , 
naquit  en  1664.  Elle  fut  élevée  dans  la 
religion  protestante ,  quoiqu'elle  dût  le 
jour  à  des  parens  catholiques.  On  la 
maria  au  prince  Georges  de  Danenarck , 
qu'elle  gouverna  entièrement.  Après  la 
mort  du  roi  Guillaume  d'Orange ,  époux 
de  Marie,  sa  soeur  aînée  ,  les  Anglais 
l'appelèrent  au  trône  en  170}.  Anne  leur 
en  témoigna  sa  reconnaissance  en  en- 
trant dans  toutes  leurs  vues.  Elle  donna 
des  secours  à  l'empereur  Léopold  et  à 
Charles  d'Autriche ,  contre  la  France.  Le 
duc  de  Marlborough ,  son  favori  et  son 
général  ,  acquit  une  gloire  immortelle 
par  ses  victoires  dans  la  guerre  de  la 
succession  d'Espagne.  La  reine  Anne  fut 
une  des  premières  à  entrer  dans  les  né- 
gociations pour  la  paix  ;  et  dans  celle  qui 
se  conclut  à  Utrecht ,  elle  ne  négligea  ni 
sa  gloire,  ni  les  intérêts  de  sa  nation. 
Ellemourut  le  20  juillet  1714,  après  avoir 
fait  assurer  à  la  maison  d'Hanovre  la  suc- 
cession au  royaume  d'Angleterre.  Elle 
avait  pris  d'abord ,  mais  en  vain  ,  quel- 
ques mesures  pour  rouvrir  à  son  frère , 
Jacques  III ,  le  chemin  au  trône,  et  après 
sa  mort,  Georges  d'Hanovre  fut  proclamé 
roi  aussi  paisiblement  que  s'il  n'y  avait 
plus  eu  de  Stuart  au  monde.  Si  celte 
princesse  n'avait  pas  le  génie  de  la  fa- 
meuse Elisabeth ,  elle  n'en  eut  pas  non 
plus  les  vices  ;  eUe  avait  une  bonté  de 
caractère  qui  vaut  mieux ,  pour  les  sujets, 
que  toutes  les  prétentions  à  Tesprit ,  qui 
n'excluent  ni  l'injustice  ni  la   cruauté. 
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Elle  ^tait  fort  religieuse ,  et  avait  alliant 
de  piété  qu'on  peut  en  avoir  hors  de  la 
Traie  Eglise.  Son  règne  est  un  des  plus 
éciatans  qu'on  voie  dans  les  annales  de  la 
Grande-Bretagne.  Jusqu'à  sa  mort,  elle 
s'est  vue  l'arbitre  et  en  quelque  sorte  la 
maîtresse  du  sort  de  l'Europe. 

ANNE  IWANOWNA^  impératrice  de 
Russie,  née  en  1693.  Elle  était  fille  d'I- 
wan,  ou  Jean,  empereur  de  Russie,  frère 
du  czar  Pierre  I,  épouse  du  duc  de  Cour- 
lande;  elle  succéda  au  czar  Pierre  II, 
en  1730.  Par  une  intrigue  de  cour,  Anne 
avait  été  préférée  aux  deux  filles  de 
Pierre  I ,  dont  Taînce  (  Anne  Pétrowna } 
fut  mère  de  Pierre  111.  Pierre  H ,  fils  du 
prince  Alexis,  venait  de  mourir  h  Tàge 
de  16  ans.  Les  jeunçs  princes  Iwan  et  Ba- 
sile Dolgorowsky  avaienjt  gouverné  l'em- 
pire,  .après  l'avoir  arraché  au  fameux 
Menzikoif.  Aussitôt  qu'Anne  fut  sur  le 
trône,  éclata  contre  les  Dolgorowsky  et 
leurs  adhérens ,  la  cruelle  inimitié  d'Er- 
nest-Jean de  Biven ,  favori  de  l'impéra- 
trice. Deux  de  ces  princes  furent  écarte- 
lés  ;  deux  autres  périrent  sur  la  roue  ; 
trois  eurent  la  tète  tranchée;  enfin,  pen- 
dant ces  discordes  civiles,  Biven  fit 
périr  12,000  personnes  et  en  exihi  plus 
de  20,000.  Il  gouvernait  l'empire  despo^ 
tiquement.  L'impératrice  ,  qui  l'avait  fait 
nommer  duc  de  Courlande,  employait  en 
vain  les  prières  et  les  larmes  pour  qu'il 
mît  un  terme  à  ses  cruautés.  Il  faut  ce- 
pendant avouer  qu'il  étendit  et  fit  res- 
pecter la  puissance  de  la  Russie.  C'est  lui 
qui  fit  placer  sur  le  trône  de  la  Pologne 
Auguste  III,  et  qui  en  chassa  Stanislas 
Leckzinsky.  Anne  sut,  en  maintcutint  les 
forces  de  terre  et  de  mer  sur  lui  pied  res- 
pectable', favoriser  le  commerce  de  ses 
sujets ,  se  faire  rechercher  tour  à  tour  de 
l'empereur,  des  Polonais,  des  Turcs,  des 
Persans  et  des  Chinois,  sans  prendre  part 
à  leurs  querelles',  excepté  à  la  guerre 
qu'elle  eut  contre  le  Grand-Seigneur ,  de- 
puis 1737  jusqu'en  1740.  Elle  mourut 
le  28  octobre  de  la  même  année,  àJ'âge 
de  47  ans,  laissant  la  couronne  à  son 
petit-neveu  Iwan. 

•A.NNEPÉTROWNA,  fille  aînée  de  Pierre 
le  Grand  et  de  Catherine  I ,  née  en  1 7 OC, 
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mariée  en  1725 ,  à  Charles-Frédéric  duc 
de  Holstein  Gottorp,  morte  en  1728 ,  à 
la  fleur  de  son  âge  (  22  ans  ) ,  fut  la 
mère  de  l'infortuné  Pierre  III.  (  Voyez 
PlERRR  III.  ) 

*  ANNE  de  Hongrie,  fille  de  Ladislas  VI , 
et  sœur  de  Louis  II,  roi  de  Hongrie,  épousa 
Fempereur  Ferdinand  d'Autriche  en  1 52  7 , 
et  lui  apporta  les  couronnes  dé  Hongrie 
et  de  Bohême.  Sa  beauté  et  son  courage , 
plus  que  son  rang  social ,  en  ont  fait  un 
personnage  historique.  Pendant  le  siège 
de  Vienne ,  par  Soliman ,  empereur  des 
Turcs ,  et  par  Jean  Zopôlya ,  vayvode  de 
Transylvanie,  qui  s'était  fait  couronner 
roi  de  Hongrie,  on  la  vit  se  défendre 
avec  ardeur  comme  le  guerrier  le  plus 
intrépide.  Plus  tard ,  la  Hongrie  fut  par- 
tagée entre  les  deux  concun*ens ,  et  c'est 
depuis  cette  époque  que  la  maison  d'Au- 
triche a  la  couronne  de  Hongrie.  Anne 
mourut  à  Prague  le  27  janvier  1547. 
Marie  de  Médicis  et  Anne  d'Autriche 
étaient  ses  petites-filles. 

ANNE  DE  FERRARE.  Foyez  FKWiAaK. 

ANNE  DE  GUISE.  F.  Frarçois  dk  Guise. 

ANNE  de  Gonzague,  dite  la  Princesse 
palatine ,  fille  de  Charles  de  Gonzague , 
duc  de  Nevers  et  de  Rethel ,  puis  duc  de 
Mantoue,  en  1627,  et  de  Catherine  de 
Lorraine,  épousa,  le  24  avril  1G45,  le 
prince  Edouard ,  comte  palatin  du  Rhin, 
cinquième  fils  de  Frédéric  V,  électeur 
palatin,  et  d'Elisabeth  Stuart,  fille  de 
J;icques1I,  roi  d'Angleterre,  dont  elle 
eut  trois  filles  :  elle  mourut  a  Paris ,  le  G 
juillet  1G84 ,  âgée  de  G8  ans,  célèbre  par 
son  esprit ,  par  sa  piété  et  par  sa  charité 
envers  les  pauvres.  Elle  avait  long-temps 
vécu  dans  la  dissipation  ,  et ,  séduite  par 
une  fausse  philosophie,  elle  était  même 
tombée  dans  l'incrédulité  ;  mais  elle  re- 
vint de  ses  erreurs  d'une  manière  aussi 
extraordinaire  que  touchante  et  instruc- 
tive ;  on  trouve  les  détails  de  sa  conver- 
sion dans  son  Oraison  funèbre ^  pronon- 
cée par  Bossuet.  Les  Mémoires  qui  ont 
paru  sous  son  nom  ,  en  1786  ,  sont  une 
pièce  maladroitement  supposée. 

ANNE  DE  JÉSUS  ,  F.  Lobkre. 

*ANNEBAI}T  ou  Annbbaud  (  Claude  d'  ) 
baron  de  Retz ,  maréchal  de  France ,  dcs- 
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cendait  d'une  famille  ancienne  de  Nor- 
mandie ,  possédant  depuis  long-temps  la 
seigneurie  de  ce  nom ,   placée  près  de 
Pont-Auderaer.  Son  aïeul  au  neuvième 
degré ,  Jehan  d'Ànncbaut ,  avait  accom- 
pagné en  1097,  à  la  Terre-Sainte,  Robert 
Courte-Heuse ,  duc  de  Normandie.  Claude 
Annebaut  fut  fait  prisonnier  à  la  bataille 
de  Pavie  avec  François  I.  II  eut  le  bâton 
de  maréchal  en  1538 ,  la  charge  d'amiral 
en  1543,  et  fut  ministre   des  finances 
avec  le  cardinal  de  Toumon ,  sur  la  fin  du 
règne  de  François  I.  Ce  prince  le  chargea 
de  plusieurs  ambassades.   Il  lui  confia 
l'expédition   contre  rAngleterre,  après 
la  prise  de  Boulogne  (  1 S45)  par  Henri  Vlll  ; 
mais  cette  entreprise  se  borna  à  une  pro- 
menade devant  Portsmoulh ,  et  une  des- 
cente malheureuse  dans  l'île  de  \Vigt. 
Ce  fut  Annebaut  qui   négocia   la   paix 
à  laquelle  survécurent    peu  de    temps 
Henri  VU  et  François I  (  1647.  )  Annebaut 
ne  fut  pas  employé  au  commencement 
du  règne  de  Henri  II  ;  Catherine  l'appela 
plus  tard  au  conseil  ;  mais  il  mounit  à 
Lafère,  le  2  novembre  1552.  Sa  probité 
était  à  toute  épreuve. 

ANNIBAL ,  ouHannibal,  fils  d'Amilcar 
Barcas,  général  carthaginois,  (né  Tan  247 
avant  J.  C,  vit  un  jour  son  père  offrir 
un  sacrifice  aux  dieux,  au  moment  oU  il 
allait  partir  pour  son  expédition  d'fCs- 
pagne;  le  jeune  Annibal  embrasse  soupire 
et  le  conjure  de  le  conduire  avec  lui.  Amil- 
car  le  prend  entre  ses  bras  et  lui  ac- 
corde sa  demande,  après  lui  avoir  fait 
jurer  une  haine  éternelle  contre  Rome.  A 
l'âge  de  neuf  ans ,  il  commença  son  ap- 
prentissage militaire  en  Espagne.  Il  se 
forma,  en  joignant  les  fatigues  du  soldat 
aux  éludes  du  général.  Neuf  ans  aprèi , 
Amilcar  fut  tué  (l'an  229  avant  J.  C.)  As- 
drubal  son  gendre  le  remplaça  :  alors  Ap- 
nibal  revint  à  Carthage,  où  il  ne  resta  que 
quatre  ans,  et  d'oîi  il  fut  rappelé  en  Es- 
pagne par  son  beau-frère,  sous  lequel  il 
fit  trois  campagnes.  Ce  général  ayant  été 
assassiné,  Auuibal  lui  succéda.)  Ainsi  dès 
l'âge  de  20  ans,  221  ans  avant  J.  C. ,  il 
commanda  l'armée  des  Carthaginois,  qui 
lui  avaient  confié  leur  vengeance,  et  prit 
Sagontc  eu  Espagne ,  ville  alliée  des  Ro-< 
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mains.  tyEspagne,  il  sOiigéa  à  passer  aus- 
sitôt eu  Italie ,  franchit  les  Pyrénées ,  dis- 
sipa une  armée  de  Gaulois ,  parvint  au 
Rhône ,  e^ ,  du  bord  de  ce  fleuve ,  s'a- 
vança en  dix  jours  jusqu'au  pied  des 
Alpes,  dans  les  défilés  desquelles  il  battit 
en  plusieurs  rencontres  les  belliqueux  Al- 
lobroges.  Le  passage  de  ces  montagnes 
lui  causa  des  fatigues  incroyables.  Tite- 
Live  raconte  qu'il  se  vit  obligé  de  faire 
sauter  des  rochers  avec  du  vinaigre.  Mais 
ce  fait,  par  lui-même  invraisemblable, 
n'est  apparemment  fondé  que  sur  l'Im- 
possibilité que  l'on  voyait,  deux  siècles 
après ,  de  passer  les  mêmes  défilés  avec 
des  éléphans  et  tout  l'attirail  d'une  grande 
armée,  impossibilité  qui  ne  provenait 
que  de  l'éboulement  des  terres  et  des  ro- 
chers ,  qui ,  en  peu  de  temps ,  changent 
l'état  des  grandes  montagnes  (  1  ).  Après 
neuf  jours  de  marche,  Annibal  se  vit  au 
sommet  des  Alpes.  Cinq  autres  jours  suf- 
firent pour  traverser  la  partie  qui  regar- 
dait l'Italie.  Il  entra  dans  la  plaine ,  et  la 
revue  qu'il  fit.alors  de  ses  troupes  lui  ap- 
prit que  son  armée ,  de  50,000  hommes 
de  pied  et  de  9,000  chevaux ,  était  ré- 
duite à  20,000  hommes  et  à  6,000  che- 
vaux. Le  général  carthaginois,  malgré  ses 
pertes ,  prit  d'abord  Turin ,  défit  le  con- 
sul Cornélius  Scipion  sur   le  bord   du 
Tésin ,  et  quelque  temps  après  Scmpro- 
nius ,  près  de  la  rivière  de  Trébie ,  l'an 
218  avant  J.  C.  Cette  bataille  fut  meur- 
trière. Les  vaincus  y  perdirent  26,000 
hommes;  et  les  vainqueurs,  accablés  du 
froid  le  plus  rigoureux ,  n'eurent  pas  la 
force  de  se  réjouir  de  leur  victoire.  A 
cela  près,  tout  réussissait  à  Annibal.  il 
avait  pour  alliés,  dans  sou  armée,  les 
Gaulois  cisalpins  et  plusieurs  milliers 
d'Espagnols.  L'année  suivante ,  il  vain- 
quit Cneius  Flaminius ,  près  du  lac  de 
Trasimène.  Le  général  romain  resta  mort 
sur  le  champ  de  bataille ,  quinze  mille  eii- 

(i)  Il  y  a  dans  Iri  Alpes  el  les  montagne*  de  la  Suicae 
une  niulliludc  d'etidroîts  iiiacrenible* ,  où  du  lempa  dc« 
Romaint  on  parrcntit  nous  petiir.  Il  t  a  de»  rorlirrt  rotipé* 
■  pir  dont  uno  lr««  (;rande  étendue  qui  alAn  «tairol  reu- 
vrrla  de  terre,  et  dont  on  atleipnaît  la  rime  par  un  lalu* 
doux.  Lca  habilana  de  ee  pa^i  savent  combien  de  cban^e- 
roent  d«  celle  nature  arrireut  dan«  le  court  d*an  ticcte  , 
•ourent  dans  l'eapaee  de  quelques  années. 
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tieinis périrent,  six  mille  furent  faits  pri- 
sonniers )  et  Annibal ,  ne  sachant  que 
faire  de  tant  de  captifs,  renvoya  sans 
rançon  les  Latins ,  et  ne  f^arda  que  les 
Romains.  La  république ,  affligée  de  tant 
de  pertes ,  chercha* à  les  réparer ,  en  éli- 
sant pour  dictateur  Q.  Fabius  Maximus. 
Ce  grand  capitaine ,  qui  acquit  le  surnom 
de  Temporiseur,  ne  s'appliqua  qu'à  ob- 
server les  mouvemens  d' Annibal ,  à  lui 
cacher  les  siens,  et  à  le  fatiguer  par 
des  marches  multipliées,  plutôt  qu'à 
s'exposer  à  en  venir  à  un  combat  désa- 
vantageux. Fabius  Maximus,  que  ses  ruses 
et  ses  délais  auraient  dû  faire  aimer  des 
Romains,  ne  s'attira  que  des  plaintes.  On 
partagea  l'autorité  du  commandement 
entre  lui  et  Minutius  Félix ,  qui  se  laissa 
envelopper  par  le  général  carthaginois, 
et  qui  aurait  péri  sans  le  secours  de  son 
collègue.  Le  temps  de  la  dictature  de  Fa- 
bius étant  expiré,  Terentius  Yarro  et 
Paul  Emile  eurent  le  commandement  des 
armées.  L'un  et  l'autre  furent  vaincus  à 
la  bataille  de  Cannes,  l'an  21 G  avant 
J.  C.  :  G0,000  hommes  de  pied  et  G,000 
de  cavalerie  restèrent  sur  la  place ,  avec 
le  consul  Paul  F.mile.  On  dit  qu' Annibal 
envoya  à  Carthage  un  boisseau  d'anneaux 
pris  aux  chevaliers  qui  périrent  dans  ce 
combat.  Il  paraît  qu'Annibal  aurait  dû 
peut-être  profiter  des  avantages  que  lui 
offraient  ses  victoires,  et  marcher  droit 
à  Rome  ;  mais  il  se  peut  qu'il  y  voyait 
des  obstacles  que  les  historiens  n'ont  pas 
fait  connaître ,  et  qu'aujourd'hui  on  s'ef- 
forcerait en  vain  de  deviner  ;  peut^tre 
aussi  son  habileté ,  sa  prudence ,  son  cou- 
rage ,  se  démentirent-ils  dans  l'ivresse  de 
ses  succès,  n  Le  sort  des  empires,  dit  un 
D  philosophe ,  est  si  admirablement  cal- 
3»  culé  dans  les  dispositions  et  les  arran- 
3»  gemcus  de  la  Providence ,  qu'on  serait 
»  tenté  de  croire  que  la  science  des  gé- 
»  néraux ,  la  sagesse  des  ministres  et  des 
»  rois ,  ne  sont  que  des  moyens  de  réa- 
»  liser  le  plan  étemel ,  et  que  pour  cela 
»  elles  essuient  des  vicissitudes ,  des  va- 
»  riations  nécessaires  à  son  exécution.  » 
Annibal  résolut  de  passer  l'hiver  à  Capoue  ; 
et  les  délices  de  cette  ville  firent  autant 
de  mal  à  ses  soldats,  que  ses  armes  avaient 
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causé  de  terreur  aux  généraux  romains. 
Cependant  de  graves  historiens  assurent 
que  l'armée  africaine ,  fidèle  à  son  chef, 
ne  perdit  point  sa  discipline  à  Capoue , 
et  que,  pendant  douze  ans  qu'elle  se  main- 
tint encore  en  Italie ,  elle  affronta  tous 
les  dangers  avec  la  même  bravoure.  En 
effet ,  ce  qui  la  perdit ,  ce  fut  la  constance 
des  Romains ,  les  succès  que  les  Scipions 
obtinrent  eu  Espagne ,  l'activité  du  sénat 
de  Rome  qui ,  dans  une  seule  année ,  leva 
dix-huit  légions.  En  vain  marcha-t-il  du 
côté  de  Rome  pour  l'assiéger,  l'an  211 
avant  J.  C.  :  les  Romains  en  furent  si  peu 
effrayés,  qu'ils  vendirent  la  terre  où  An- 
nibal campait ,  et  envoyèrent  le  même 
jour  un  secours  considérable  en  Espagne. 
La  pluie ,  les  orages  et  la  grêle  l'obligè- 
rent de  décamper ,  sans  avoir  eu  le  temps, 
poiir  ainsi  dire,  de  voir  les  murailles  de 
Rome.  Le  consul  Marcellus  en  vint  en- 
suite aux  mains  avec  lui  dans  trois  diffé- 
rens  combats,  mais  il  n'y  eut  rien  de  dé- 
cisif ;  et  comme  il  en  présentait  un  qua- 
trième ,  Annibal  se  retira ,  en  disant  : 
«  Que  faire  avec  un  homme  qui  ne  peut 
demeurer  ni  victorieux  ni  vaincu?  » 
Cependant  Asdrubal,  frère  d'Annibal, 
s'avançait  en  Italie ,  pour  secourir  son 
frère  ;  mais  Claude  Néron  lui  ayant  livré 
bataille ,  l'an  207  avant  J.  C. ,  tailla  son 
armée  en  pièces,  et  le  tua  lui-même. 
Néron ,  rentré  dans  son  camp,  fit  jeter  à 
l'entrée  de  celui  d' Annibal  la  tête  san- 
glante d' Asdrubal.  Le  Carthaginois,  en 
la  voyant,  dit  qu'il  ne  doutait  plus  que 
le  coup  mortel  n'eût  été  porté  à  sa  pa- 
trie. Carthage,  pressée  de  tons  les  côtés, 
songea  à  rappeler  Annibal.  Dès  que  ce 
héros  fut  arrivé  en  Afrique ,  il  pensa  qu'il 
valait  mieux  donner  la  paix  à  son  pays , 
que  lui  laisser  continuer  une  guerre  rui- 
neuse. Il  y  eut  une  entrevue  entre  lui  et 
Scipion  ;  mais  le  général  romain  n'ayant 
voulu  entendre  à  aucune  négociation , 
qu'auparavant  le  sénat  de  Carthage  n'eût 
fait  des  réparations  à  celui  de  Rome ,  ils 
ne  purent  convenir  de  rien.  On  en  vint 
encore  à  une  bataille  près  de  Zama  ,  l'an 
201  avant  J.  C.  Annibal  la  perdit ,  après 
avoir  combattu  avec  autant  d'ardeur  que 
dans  ses  premières  victoires  :  40,000  Car- 
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thagioois  furent  toës  ou  faits  prisonniers. 
Cette  journée  fut  un  nouyeau  motif  pour 
les  Carthaginois  de  demander  la  paix.  An* 
nibal  lui-même  la  leur  conseilla.  Telle 
fut  la  fin  de  la  2""  guerre  punique ,  après 
dix*buitansde  combats  les  plus  sanglans. 
Annibal   conserva  néanmoins  tout  àon 
crédit,  et  fut  mis  k  la  tète  d'une  armée 
dans  rintérieur  de  TAfrique.  Hais  Rome 
exigea  son  rappel.  Devenu  préteur ,  il  ré- 
forma plusieurs  abus,  jusqu'à- ce  que  la 
faction  des  Hannon ,  son  ennemie,  l'ayant 
accusé  auprès  àe%  Komains ,  d'entfetenir 
des  liaisons  secrètes  avec  Antiocbus ,  roi 
de  Syrie  ,  il  fut  exilé  de  Carthage;  Il  se 
réfu|;ia  d*abord  chez  Antiocbus,  roi  de 
Syrie ,  qu'il  engagea  à  faire  la  guerre  aux 
Bomains.  Après  la  défaite  de  ce  prince , 
il  se  retira  chez  Prusias,  roi  de  Bithynie. 
Mais  ne  se  voyant  nulle  part  en  sàreté 
contre  les  recherches  et  les  réquisitions 
des  Romains ,  et  craignant  d'être  livré 
entre  leurs  mains,  il  avala  un  poison 
subtil,  qu'il  portait  depuis  U>ng-temps 
dans  le  chaton  de  sa  bague,  l'an  183 
avant  J.  C. ,  âgé  de  64  ans*  ic  Délivrons, 
dit-il ,  les  Romains  de  la  terreur  que  je 
leur  inspire;  ils  eurent  autrefois  la  gé- 
nérosité d'avertir  Pyrrhus  de  se  précau- 
tionner contre  un  traître  qui  le  voulait 
empoisonner  ;  et  ils  ont  aujourd'hui  la 
bassesse  de  solliciter  Prusias  à  me  faire 
périr.  »  Tite-Live  nous  le  représente  d'une 
cruauté  inhumaine,  et  d'une  perfidie  plus 
que  carthaginoise ,  sans  respect  pour  la 
sainteté  du  serment,  et  sans  religion. 
Sans  vouloir  dissimuler  qu'il  lui  restait 
quelque  chose  du  caractère  et  des  vices 
de  sa  nation ,  nous  croyons  cependant 
que  les  traits  prêtés  à  Aunibaipar  l'his- 
torien latin  sont  grossis,  et  qu'ils  par- 
tent de  U  haine  que  lui  portaient  les  Ro- 
mains. Un  courage  mêlé  de  prudence, 
une  fermeté  que  rien  ne  troublait ,  une 
connaissance  parfaite  de  l'art  militaire, 
une  activité  sans  égale,  outmis  Annibal 
au  premier  rang  des  grands  généraux  de 
tous  les  siècles.  M.  Turpin  de.  Crissé,  le 
considérant  dans  son  exil  et  ses  disgrâces, 
le  trouve  plus  grand  que  le  fameux  Caton, 
qui  désespéra  si  légèrement  du  salut  pu- 
blic. <c  Annibal ,  dit-il ,  qui  fuit  de  con- 
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»  trées  en  contrées  pour  soulever  contre 
»  Rome  de  nouveaux  ennemis ,  se  con- 
»  solant  de  vivre  par  l'espoir  de  venger 
»  sa  patrie,  abaissant  sa  fierté  jusqu'à 
»  devenir  le  courtisan  d'un  roi ,  me  pa- 
»  raît  plus  grand  que  Caton,  qui  se  donne 
»  la  mort ,  lorsqu'il  peut  opposer  au  génie 
V  et  à  la  fortune  de  César  son  propre  gé- 
»  nie,  son  courage  et  son  nom.  »  -~  Il  y 
a  deux  autres  généraux  carthaginois  de 
ce  nom.  Am nibal  ,  fils  de  Giscon ,  qui  se 
distingua  dans  une  expédition  contre  la 
Sicile,  l'an  400,  avant  J.  C  ,  et  qui 
mourut  de  la  peste  trois  ans  après.  — 
AnviBAL  V ancien,  dans  la  première  guerre 
punique,  261  ans  avant  J.  C,  ravagea 
les  côtes  de  l'Italie ,  et  fut  tué  par  ses 
soldats,  pour  s'être  laissé  surprendre 
par  les  Romains. 

ANNIUS,  ou  Jeah  Narhi,  de  Viterbe, 
dominicain,  et  maître  du  sacré  palais 
sousAlexandre  VI,  <tui  en  faisait  beaucoup 
de  cas,  mourut  à  Rome  en  1602 ,  à  l'âge 
de  70  ans ,  empoisonné,  dit-on,  par  César 
Borgia.  (  On  a  de  lui  !«  Traité  de  Vem- 
pire  des  Turcs;  2^  De  fUturischristiano- 
mm  (riumphis  in  Turcas,  qui  n'est  qu'un 
recueil  de  Téûeùon&snTtjépocafypse;  ces 
deux  livres  qu'il  publia  presque  en  même 
temps,  firent  une  grande  sensation,  alors 
que  les  Mahométaus  détruisaient  l'empire 
de  Constantin.  Bfais  l'ouvrage  qui  adonné 
à  Annius  le  plus  de  réputation,  est  son  re- 
cueil d'^ic^i^uiV^'^,  en  1 7  livres,  (Antiqui- 
tatum  variarum  vùhimina  XY1I,  cum 
.  commentariis,  etc.  )  Rome,  1 498,  in-fol.; 
Paris,  1512,  in-foL  ;  Anvers,  1552,  in-8, 
compilés  sans  jugement ,  dans  des  temps 
011  il  n'y  avait  pas  de  critique.  El  y  en- 
tasse tous  les  écrits  supposés ,  qu'on  a 
attribués  auxiuiciens  auteurs,  comme  à 
•Xénophon ,  à  Philon ,  etc.  U  parait  que 
ceux  qui  l'ont  accusé  de  la  fabrication  de 
ces  ouvrages  se  sont  trompés,  et  qu'An- 
nius  n'a  fait  qu'adopter  des  écrits  que 
l'imposture  avait  enfantés  avant  lui.  On 
peut  consulter  sur  ce  sujet  le  Votfage  <f /- 
iaiie  duPèreLabat,  tome  7,  page  95,  où 
ce  dominicain  fait  une  digression   fort 
ample  en  faveur  de  son  confrère  (  Vo^, 
MéGASTnÎEBiB).  On  peut  encore  consulter 
une  apologie  d' Annius,  par  Didimt  Ro* 
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paligerd,  Vérone,  1679,  in-fol.,  en  ita* 
lien.  (On  peut  diviser  en  quatre  classes  les 
opinions  des  auteurs  au  sujet  d'Annius;Ia 
première  est  celle  de  Fellerdans  cet  arti- 
cle ;  la  deuxième  accuserait  Annius  d'avoir 
ajouté  à  des  fragment  d^anciens  auteurs 
des  tradition  fabuleuses;  la  troisième  dC- 
fend  Annins  et  prend  avec  lui  pour  de  vé- 
ritables antiquités  tout  ce  qu'il  a  donné 
sous  ce  titre  ;  enfin  il  y  a  des  auteurs  qui 
regardent  Annius  comme  un  faussaire  et 
un  imposteur,  et  c'est  le  sentiment  qui  a 
prévalu.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que 
l'on  n'ajoute  aucune  foi  à  ses  antiquités. 

ANNON  (Saint),  archevêque  et  électeur 
de  Cologne ,  était  sorti  d'une  famille  no- 
ble, (de  la  famille  des  comtes  de  Sonnen- 
berg  deSbuabe)  ;  il  prit,  dans  sa  jeunesse, 
le  parti  des-  armes.  Un  pieux  chanoine  de 
Bamberg,  son  oncle ,  lui  ayant  parlé  de 
la  vanité  des  biens  du  monde ,  il  y  re- 
nonça, et  résolut  de  se  consacrer  à  Dieu 
dans  l'état  ecclésiastique.  Ses  vertus  et 
son  devoir  le  firent  connaître  à  la  cour 
de  l'empereur  Henri  111 ,  dit  le  Noir.  Ce 
prince  le  fit  venir  auprès  de  sa  personne. 
Quelque  temps  après ,  il  le  nomma  pré- 
vôt de  Groslar,  dans  la  Basse^axe.  11 
réleva  sur  le  siège  archiépiscopal  de  Co- 
logne en  1056.  Après  avoir  réformé  tous 
les  monastères  de  son  diocèse,  il  en  fon- 
da deux  de  chanoines  réguliers  à  Colo- 
gne, et  trois  de  l'ordre  de  Saint-Benoît 
en  d'autres  lieux.  Henri  III  étant  mort , 
l'impératrice  Agnès  le  fit  nommer  régent 
et  premier  ministre,  pour  gouverner  du- 
rant la  minorité  de  Henri  1Y.  Ce  jeune 
prince,  séduit  par  les  flatteurs  et  les 
compagnons  de  ses  débauches ,  ne  voulut 
plus  souffrir  les  remontrances  du  saint 
archevêque  ;  il  lui  6ta  même  le  gouver- 
nent de  l'ctat.  Mais  les  injustices  et  les 
exactions  de  ceux  auxquels  il  donnait  sa 
confiance,  excitèrent  un  mécontente- 
ment général.  Annon  fut  rappelé,  et  il 
reprit  l'administration  des  affaires  en 
1072.  Il  mourut  le  4  décembre"!  07  5,  jour 
auquel  on  lit  son  nom  dans  le  Martyro- 
loge romain. 

•  ANOT  (Pierre-Nicolas),  docteur  en 
théologie,  chanoine  théologal  et  grand 
pénitencier  de  Reims,  né  à  Saint-Ger** 
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main-du-Mont ,  en  1762, tétait  destiné  k 
occuper  une  des  premières  chaires  dans 
l'université  de  Reims,  lorsque  la  révolu- 
tion éclata.  Son  refus  de  prêter  serment 
le  força  de  chercher  un  asile  en  piays 
étranger;  il  parcourut  successivement  les 
Pays-Bas  ,  l'Allemagne ,  l'Italie ,  et  résida 
quelque  temps  à  Malte.  Après  douze  an- 
nées d'exil ,  il  revint  à  Reims ,  oh  il  se 
livra  à  l'exercice  de  ses  fonctions,  et  aux 
bonnes  œuvres,  avec  le  plus  généreux 
dévoûmcnt.  Ami  et  consolateur  des  af- 
fligés ,  il  donnait  aux  prisonniers  les  soins 
les  plus  assidus,  et  se  privait  même  du  né- 
cessaire pour  subvenir  à  leurs  besoins.  Il 
est  mort  le  21  octobre  1 823.  M.  Macquart, 
vicaire  général  de  Reims ,  a  publié  son 
éloge  ;  et  une  notice  sur  sa  vie  est  insé- 
rée dans  Y  Annuaire  Aa  1824  du  dépar- 
tement de  la  Marne.  Nous  devons  à  l'ab- 
bé Anot  1»  Guide  de  V histoire,  ou  An- 
nales du  monde ,  depuis  la  dispersion  des 
fiommes  jusqu'en  1801,  in-folio.  Réim- 
primé et  considérablement  augmenté ,  en 
1818,  sous  le  titre  îV Annales  du  monde , 
ou  Tableaux  chronologiques f  etc  ;  2**  Les 
dêux  Voyageurs ,  ou  Lettres  sur  la  Bel- 
gique ,  la  Hollande ,  t  Allemagne ,  la  Po- 
logne ^  la  Prusse,  t Italie,  etc.,  1803, 
2  vol.  in- 1 2,  avec  fig.  ;  3**  Oraison  funèbre 
de  Louis  Xn ,  f814,  in-8  ;  4*»  Tableau 
de  l'histoire  universelle,  ouvrage  qui  sert 
de  texte  aux  Annales  du  monde ,  1817  à 
1822  ,  fl  vol.  in-12;  h'^  Discours pronon- 
ctTs  dans  les  assemblées  de  Fassociatian 
delà  Providence ,  1828 ,  2  parties  in-l 2; 
t^  Des  Sermons  imprimés  séparément  de 
1821  à  1823,  011  l'on  trouve  autant  de 
goût  que  de  solidité. 

*  ANQUETIL  (Louis -Pierre),  auteur 
d'une  Histoire  de  France ,  très  connue , 
et  Souvent  réimprimée ,  naquit  à  Paris  le 
21  janvier  1723 ,  fit  ses  premières  études 
«a  collège  Mazarin ,  et  entra  de  bonne 
heure  dans  la  congrégation  de  Sainte- 
Geneviève.  Envoyé  ensuite  au  prieuré 
de  Sainte-Barbe ,  il  y  étudia  la  théologie 
sous  le  Père  Courayer  ;  il  professa  suc- 
cessivement les  belle»-lettres ,  la  phi- 
losophie et  la  théologie  au  collège  de 
Saint-Jean  :  il  n'avait  que  20  ans.  L'on 
remarqua  qu'il  enseignait  aux  autres  avco 


3i8  ANQ 

Buccès ,  te  ({u'il  étudiait  encore  lui-même. 
l<îommé  directeur  du  séminaire  à  Reims , 
il  y  écrivit  ï Histoire  de  cette  ville ,  qu'il 
dégagea  de  toutes  les  superiluités  dont 
les  historiens  précédens  Tavaicnt  surchar- 
gée. Cet  ouvrage ,  rempli  de  recherches 
curieuses ,  avait  été  fait  de  concert  avec 
Félix  de  la  Salle  :  celui-ci  prétendit  y 
mettre  son  nom ,  et  il  y  eut  à  ce  sujet 
une  discussion  dans  laquelle  les  deux 
partis  firent  entendre  leurs  moyens  :  la 
brochure  suivante  parut  à  cette  époque  : 
Mémoire  servant  de  réponse  pour  le 
sieur  Delaistrej  contre  le  sieur  «^/^- 
quetUy  Reims,  17  58,  in-4.  On  tira  au  sort, 
et  ce  fut  Anquctil  qui  remporta.  Nommé 
prieur  de  Tabbaye  de  la  Roque  (  1759  ) , 
il  fut  ensuite  chargé  de  la  direction  du 
collège  de  Senlis,  oii  les  études  étaient 
négligées  depuis  quelque  temps.  Ce  fut 
là  qu*il  composa  l'Esprit  de  la  ligue, 
ouvrage  justement  célèbre  et  Tun  des 
meilleurs  morceaux  d'histoire  du  |8" 
siècle  ,  17C7 ,  3  vol.  in- 12  ,  réimprimé 
en  1771  et  1797.  11  fut  nommé  en  176G 
prieur  de  Tabbaye  de  Château  -  Renard , 
(  Loiret  ) ,  où  il  croyait  passer  le  reste 
de  sa  vie.  Il  n'en  fut  pas  ainsi  :  au  com- 
mencement de  la  révolution,  il  devint 
c.uré  de  la  Villettc  près  de  Paris  ;  la 
terreur  vint  le  trouver  jusque  dans  cette 
retraite,  d'où  il  fut  jeté  dans  la  prison  de 
Saint-I^zare.  Déjà,  depuis  quelque  temps, 
il  travaillait  à  un  Précis  de  l'histoire  uni^ 
ver  selle  :  lorsqu'il  fut  dans  les  fers,  il  con- 
serva assez  de  calme  et  de  sérénité  pour 
continuer  son  travail ,  qu'il  fit  paraître 
peu  de  temps  après  avoir  recouvré  sa 
liberté,  1797,  9  vol.  in-12.  Alors  il  fut 
noipmé  membre  de  l'académie  des  In- 
scriptions et  belles-lettres ,  et  employé  au 
ministère  des  aflaires  étrangères-  H  fit 
paraître  à  cette  époque  Ses  motifs  des 
traités  de  pair  ,  1798,  in-8.  Anquetil  fut 
décoré  de  la  croix  de  la  légion  d'honneur. 
Outre  les  ouvrages  que  nous  avons  cités , 
il  a  encore  composé  V  Intrigues  du  ca" 
binet  sous  Henri  IV  ^  sous  Louis  XIII 
et  la  minorité  4c  Louis  XIF ^  4  vol. 
in-12,  1780  :  le  stile  de 'cette  production 
est  faible ,  ainsi  que  le  pian  et  les  vues. 
2°  Louis  XIV ^  sa  cour  et  le  Régent  ,4  vol. 
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in-12  ,  1789,  réimprimés  dans  le  même 
format,  en  1794  ;  les  anecdotes  rapportées 
dans  cet  ouvrage  sont  peu  saillantes ,  et 
elles  le  sont  encore  devenues  beaucoup 
moinsdcpuis  la  publication  des  Mémoires 
dont  l'auteur  les  avait  extraites.  3°  Vie 
du  maréchal  de  Villars ,  écrite  par  lui- 
même,  suivie  du  journal  de  la  Cour  de 
1724  à  1734,  4  volin-12,  1797:  c'est  un 
extrait  fidèle  des  Mémoires  de  ce  maré- 
chal. 4^  Notice  sur  la  vie  tt Anquetil  du 
Perron,  son  frère,  savant  distingué  auquel 
ses  voyages  dans  l'Inde,  ses  recherches 
sur  la  langue  et  les  institutions  de  ce 
pays ,  et  sa  traduction  du  Zend-Avesia , 
avaient  depuis  long -temps  ouvert  les 
portes  de  l'académie  des  Inscriptions, 
4"  un  Almanach  de  Reims ,  1754 ,  in-24. 
5®  plusieurs  dissertations  insérées  dans 
les  Mémoires  de  l'Institut  ;  6*^  Histoire  de 
France ,  depuis  les  Gaulois  jusqu'à  la 
fin  de  la  monarchie,  1 4  voL  in-1 2, 1 805  et 
suiv.,  réimprimée  dans  d'autres  formats. 
Cet  ouvrage,  que  l'on  dit  avoir  été  fait 
sur  l'invitation  de  Buonaparte,  n'a  ré- 
pondu ni  aux  besoins  du  temps ,  ni  aux 
talens  de  l'auteur  ;  c'est  une  histoire  suc- 
cincte ,  un  peu  sèche ,  sans  couleur ,  ré- 
gulièrement distribuée  par  dates ,  où  la 
suite  des  faits  est  présentée  avec  exacti- 
tude. L'âme  d'un  Français,  admirateur 
des  annales  de  sa  patrie ,  n'a  point  passé 
dans  cette  longue  chronique  :  Tautcurest 
bien  loin  de  RoUin;  la  France  attend 
encore  un  historien.  Anquetil  écrivit 
cette  histoire  dans  un  âge  très  avancé , 
il  avait  80  ans  quand  elle  parut,  il  mou- 
nit  le  G  septembre  1808,  à  l'âge  de  84 
ans.  II  était  plein  de  vigueur ,  car  il  tra- 
vaillait encore  dix  heures  par  jour.  Ijè 
veille  de  sa  mort ,  il  dit  à  un  de  ses  amis  ; 
venez  voir  un  Iiomme  qui  meurt  tout 
plein  de  vie, 

•  ANQUETIL  -  DUPERRON  (Abraham 
Hyacinthe  ) ,  frère  du  précédent ,  naquit 
à  Paris  le  7  décembre  1731  ;  il  fit  ses 
études  à  l'université  où  il  apprit  l'hcbrcu 
avec  succès  ;  M.  de  Caylus,  évêque  d'Au- 
xerre  ,  lui  fit  faire  sa  théologie ,  d'abord 
dans  son  diocèse ,  puis  dans  le  séminaire 
d'Amersfort  près  d'Utrecht.  I>a  vocation 
d' Anquetil  le  portait  vers  l'étude  des 


langues  orientales,  et  par  conspuent 
Téloignait  de  la  science  théologique  :  il 
ne  put  restera  Amersfort  et  rerint  à  Paris  ; 
son  assiduité  à  la  bibliothèque  du  roi  le 
fît  remarquer  d^  Tabbë  Sallier,  garde  des 
manuscrits ,  qui  parvint  à  lui  faire  ob- 
tenir une  petite  pension ,  en  qualité  d'é- 
lève pour  les  langues  orientales.  Quelque 
temps  après  il  remarqua  plusieurs  feuilles 
calquées  sur  un  manuscrit  du  Fendidojdr 
Sait:  il  forma  le  projet  d'aller  chercher 
dans  rinde  les  livres  sacrés  des  anciens 
Perses  ;  il  sollicita  la  faveur  de  passer  gra- 
tuitement en  Asie  sur  un  vaisseau  de  l'état; 
n'ayant  pu  l'obtenir,  il  s'engagea  comme 
simple  soldat  sur  un  bâtiment  de  la  marine 
royale;  il  partit  le  sac  sur  le  dos,  mais 
il  revint  riche  de   180  manuscrits  im- 
portans.  Ses  amis  avaient  informé  le  gou- 
vernement de  la  détermination  d'Anquetil  : 
Tordre  lut  envoyé  de  lui  accorder  gra- 
tuitement le  passage,  la  table  du  capitaine, 
des  livres ,  des  instrumens  de  mathéma- 
tiques ,  et  un  traitement  que  devait  dé- 
terminer le  gouverneur  des  établissemens 
français  dans   l'Inde;  mais  cette  bien- 
veillance  ne  fut  point  profitable  à  An- 
quetil  qui  était  parti  avant  la  réception 
des  dépèches  du  ministre.  Il  a-vait  dé- 
barqué à  Pondichéry  après  9  mois   de 
traversée,   (  10  août  1755).  11  séjourna 
dans  cette  ville  pour  apprendre  le  persan 
modem(^  ;  il  alla  ensuite  à  Chaudernagor , 
pour  y  étudier  le  shanskrit.  Anquetil  de- 
vint grièvement  malade  dans  cette  ville , 
qui  d'ailleurs  tomba  bientôt  au  pouvoir 
des  Anglais.  Dès  qu'il  put  se  mettre  en 
route,  il  retourna  à  Pondichéry,  seul,  sans 
argent ,  à  travers  de  vastes  contrées  in«- 
fcctées  par  les  bètcs  féroces;   la  route 
était  de  400  lieues  ;  il  la  fit  péniblement , 
mais  la  science  y  gagna  ;  car  il  visita 
toutes  les  pagodes.  Arrivé  à  Pondichéry ,  il 
rencontra  un  de  ses  (rèrcs,  avec  lequel 
il  s'embarqua  pour  Surate ,  sur  un  vais- 
seau qui  devait  relâcher  dans  plusieurs 
endroits  :  ce  qui  lui  donna  l'occasion  de 
visiter  Calicut,   Goa,   Aurengabad,  le 
pays  des  Mamtes,   les   monumens   des 
juifs  et  des  chrétiens  dé  saint  Thomas. 
Partout  il  avait  soin  de  recueillir  les  tra- 
ditions locales,  et  de  faire  des  obser- 
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Tations  sur  les  mœurs  dés  habitans  et  le 
climat  du  pays.  Arrivé  à  Surate ,  il  alla 
aussitôt  auprès  des  prêtres  qui  étaient  dé- 
positaires  des  livres    sacrés    qu'il    re^- 
cherchait,  mais  la  loi  leur  défendait  de 
les  communiquer  aux  hommes  qui  étaient 
d'ime  religion  étrangère.  Cependant,  à 
force  d'instances  et  de  soumissions,  il 
parvint  à  les  posséder  ;  mais  il  fallait  les 
comprendre  -.  il  décide  \ïadestour  à  lui  en- 
seigner le  pelwi ,  langue  dans  laquelle  ils 
sont  écritB.vIl  étudia  avec  tant  d'ardeur, 
qu'en  peu  de  temps  il  fut  dans  le  cas  d'en 
faire  le  vocabulaire,  qu'il  termina  le  24 
mars  1 7  59 .  Il  avait  intéressé  en  sa  faveur  le 
prêtre  qui  lui  avait  donné  des  leçons. 
Ce  prêtre ,  au  péril  de  sa  vie ,  l'introduisit 
dans  l'intérieur  le  plus  secret  du  temple , 
oii  il  vit  pratiquer  les  rites  etles  cérémonies 
imparfaitement  décrites  dans  les  liturgies. 
11  se  proposait  d'aller  étudier  les  langues 
et  les  livres  des  Indoux  à  Béuarès  ;  mais 
la  prise  de  Pondichéry  par  les  Anglais 
le  força  de  renoncer  à  cette  entreprise  ;  il 
partit  pour  l'Europe  et  alla  à  Oxford  col- 
lationner  les  ouvrages  qu'il  rapportait 
sur  un  manuscrit  du  Vendidad-Sadé  y 
qui  s'y   trouve.  Il  revint  à  Paris   le  4 
mai  1762 ,  rapportant  un  trésor  plus  pré- 
cieux pour  Inique  toutes  les  richessesde  la 
terre.  Il  obtint  par  l'intermédiaire  de  quel- 
ques amis ,  et  en  particulier  de  l'abbé  Bar- 
thélémy ,  la  place  d'interprète  des  langues 
orientales  à  la  bibliothèque  du  roi  (  1 763  ). 
^ommé  membre  de  l'académie  des  In- 
scriptions et  belles-lettres,  il  employa  dès 
lors  tout  sou  temps  à  la  publication  de  ses 
ouvrages.   Il  fit  paraître  (  1771,  3  vol. 
in-4  )  la  Traduction  du  Zend-Avèsla,  re- 
cueil des  livres  sacrés  des  Parses  ou  Parsis  : 
il  y  joignit  P  un  Récit  intéressant  <fe  ses 
voyages  et  une  f^ie  estimée  de  Zoroastre, 
auteur  d'une  partie  AnZend-Avesta,  dont 
les  deux  morceaux  les  plus  anciens  et  les 
plus  remaitquables  sont  le  Vendiànd  et 
Vheschné;  2»  Législation  orientale ,  ou 
ie  despotisme  considère' dans  la  Turquie, 
la  Perse  et  tl^dostanj  1778;  l'auteur 
combat  dans  cet  ouvrage  le  système  de 
Montesquieu  ,  qui  représente  comme  es- 
claves les  peuples  de  l'Inde  :  U  s'attache 
à  prouver  qu'il  y  existe  des  lois  également 
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obligatoires  pour  le  souyerain  et  pdur 
la  nation.  3^  Recherches  historiques  et 
gtograpfùques  sur  tinde ,  1 786  ;  cet  ou- 
yrage  fait  partie  de  la  géographie  de 
VInde  du  Père  Thieffenth&ler  ;  4"*  TraUc 
de  la  dignité  du  commerce  et  de  létat  de 
commerçant  y  1789;  5"  tInde  en  rapport  ^ 
avec  V Europe,  1 798  ;  G°  Oupnek*hat ,  ou 
UpanischadOt  c'est-^^-dire,  secrets  qu'on 
ne  doit  pas  révéler  ;  livre  remarquable 
dont  M.  Lanjuinais  a  donné  l'analyse. 
Il  allait  publier  la  traduction  dm  voyage 
du  Père  Paulin  de  SL^Barthûemy  dans 
rinde,lonqu'il  mourut  à  Paris  le  1 7  janvier 
1805.  M.  Sylvestre  de  Sacy  Ta  fait  pa- 
raître en  1808,  3  vol.  in-8.  Anquetil  a 
laissé  beaucoupde  manuscrits,  parmi  les- 
quels on  distinfpie  la  traduction  d'un  trai- 
té latin  sur  l^ Eglise ,  du  docteur  Legros, 
4  vol.  in -4.  Anquetil  était  d'un  désin- 
téressement bien  rare  ;  il  refusa  en  Anr- 
gleterre  trente  mille  livres  de  sa  tra- 
duction du  ZendrAvesta  ;  il  refusa  une 
gratification  de  3000  livres  que  lui  en^ 
voyait  Louis  XVI  ;  il  refusa  des  pensions 
mÀnede  6000  francsque  le  gouvernement 
lui  accordait ,  et  cependant  il .  était 
dans  uu  état  voisin  de  la^  misère  ;  le 
mauvais  état  de  ses  vâtemens  ne  Tan- 
nonçait  que  trop  :  il  lui  arriva  de  recevoir 
Taumône  d'un  ancien  ami  qui  ne  le  re- 
connaissait pas.  A  l'époque  de  la  révo- 
lution, il  rompit  toutes  ses  anciennes 
liaisons ,  redoutant  les  dissensions  politi- 
ques qui  se  manifestaient  déjà  avec  vio- 
lence, et  ne  voulut  pi  us  avoir  d'autres  amis 
que  ses  livres  et  ses  manuscrits.  .Nommé 
membre  de  l'Institut  à  l'époque  de  son 
organisation ,  il  donna  sa  démission  pour 
ne  pas  prêter  serment  aux  constitutions 
de  i'empire  ;  il  était  plein  de  sentimens  re- 
ligieux. Il  écrivît  aux  prêtres  persans ,  de- 
puis son  retour  en  France,  pour  les  engager 
à  traduire  en  persan  les  anciens  livres 
de  l'Inde  ;  il  leur  décrit  ainsi  sa  manière 
de  vivre.  <t  Du  pain  avec  du  fromage ,  le 
tout  valant  quatre  sous  de  France ,  ou  le 
douzième  d'une  roupie,  et  de  l'eau  de 
puits ,  voilà  ma  nourriture  journalière  ; 
je  vis  sans  feu ,  même  en  hiver  :  je  cducbe 
sans  draps-,  sans  lit  de  plumes  ;  mon 
linge  de  corps  n'est  ni  changé  ni  lessivé  ; 
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je  subsiste  de  mes  travaux  littéraires,  saliâ 
revenu,  sans  traitement,  sans  place;  je  n'ai 
ni  femme,  ni  enfans,  ni  domestiques,  privé 
de  biens ,  exempt  aussi  des  liens  de  ce 
monde,  seul,  absolument  libre ,  mais  très 
ami  de  tous  les  hommes  et  surtout  des 
gens  de  probité;  dans  cet  état  faisant 
rude  guerre  à  mes  sens ,  je  triomphe  des 
attraits  du  monde  oii  je  les  méprise  ;  as- 
pirant avec  <ardeur  vers  l'Etre  suprême  et 
parfait,  j'attends  avec  patience  la  dis- 
solution de  mon  corps.  » 

*  ANSAKT  (André -Joseph),  naquit 
dans  l'Artois  en  1 723 ,  et  entra  dans  l'or- 
dre de  Saint-Benoît,  qu'il  quitta  étant 
procureur  d'une  des  maisons  de  cet  ordre, 
parce  qu'il  était  accusé ,  sans  doute  in- 
justement ,  d'avoir  soustrait  les  fonds  qui 
lui  étaient  confiés.  Il  s'attacha  ensuite  à 
l'ordrede Malte  dontii  devint  conventuel. 
Naturellement  changeant,  il  se  fit  rece- 
voir avocat  au  parlement,  et  docteur  en 
droit,  il  Ail  ensuite  prieur-curé  de  Vil- 
lecoDÎn.  Il  était  membre  des  académies 
d'Arras,  et  des  Arcades  de  Rome.  Il  mou- 
rut vers  l'an  1790.  Il  a  publié:  t^  Dialo- 
gue sur  l'utililé  des  mçines  rentes,  1768, 
in-1 2  ;  2'»  Exposition  sur  le  Cantique 
des  Cantiques  de  Salomon ,  1 7  7  0 ,  in-l  2; 
3"  Histoire  de  saint  Maur^  abbé  deClan- 
feuille,  1772,  in-12.  U  première  partie 
contient  U  vie  du  saint,  la  deuxième  et 
la  troisième,  les  diverses  translations  de 
ses  reliques,  et  la  quatrième  une  histoire 
abrégée  de  l'abbaye  de  Saint- Maur- des - 
Fossés;  4»  Eloge  de  Charlts  F ,  empe- 
reur ,  traduit  du  latin  de  J.  Madenius , 
1777.,  in-t2;  &"  Esprit  de  saint  Vin- 
cent de  Paul,  ou  Modèle  de  conduite 
proposé  à  tous  les  ecclésiastiques ,  1 780, 
in-12  ;  6*  Histoire  de  sainte  Reine  étA- 
lise  et  de  V abbaye  de  Flavigny ,  1 783 , 
in-12  ;  r  Histoire  de  saint  Fiacre ,  1784, 
in-12;  8»  La  vi»  de  Grégoire  Cortez, 
bénédictin,  évêque  d'Urbin  et  cardinal, 
178G,  iii-12.  On  a  dit  dans  le  temps 
qu'Ansart  était  peu  instruit ,  et  qu'il  avait 
trouvé  tous  les  matérjnux  de  ses  ouvrages 
dans  la  bibliothèque  de  Saint-Germain- 
des-Prés. 

ANSBERT  (Saint),  né  à  Ghaussi,%iU 
lage  du  Vexin,  fut  élevé  à  la  cour  du  roi 
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fitotaiFe  Ht ,  et  réfusa  on  riclie  mariage 
pour  se  consacrer  à  Dieu.  Quoriqn'il  fui 
nommé  chancelier ,  il  n'en  persista  pas 
moins  dans  Faccomplissement  de  ses  pro- 
jets de  retraite.  Il  sdla  dans  Tabbaye  de 
Fontenelle,  oh  il  embrassa  la  règle  de 
Saint^Benoit  ;  il  derint  ensuite  abbé  de  ce 
monastère,  qu'il  gouverna si^ement,  et 
en  fonda  plusieurs  autres.  Ayant  été  élu 
archevêque  de  Rouen ,  après  la  mort  de 
«tint  Ouen ,  en  683 ,  il  fut  sacré  par  saint 
Umbert,  k  Clichi,  où  Thierri  111  avait 
convoqué  les  états  du  royaume.  Son 
élection  fut  fort  agréable  au  roi ,  qui 
l'estimait  singulièrement ,  à  cause  de  son 
ëminente  sainteté ,  et  qui  l'avait  choisi 
pour  son  confesseur.  Pépin ,  ipaire  du  pa- 
lais ,  aux  yeux  duquel  la  calomnie  l'avait 
noirci,  le  relégua  dans  le  monastère 
de  Haumont ,  en  Hainault.  Le  saint  évè- 
que  édifia  les  religieux  de  cette  maison 
par  l'austérité  de  ses  jeûnes,  par  sa  fer- 
veur et  son  assiduité  à  la  prière.  Sa  mort, 
arrivée  en  697  ,  l'empêcha  de  profiter  de 
la  permission  qu'on  lui  avait  accordée  de 
retourner  dans  son  diocèse.  Son  corps  fut 
transporté  à  l'abbaye  de  Fontenelle,  qu'il 
avait  chobie pour  le  lieu  de  sa  sépulture. 
Sa  vie  écrite  par  Aigrade  se  trouve  dans 
Surius  et  dansBollandus. 

ANSE  DE  VILI^ISON.  F,  YiLLOison. 

ANSCAUME  (J.),  né  à  Paris  ven 
l'an  1722,  y  mourut  vers  l'an  1784. 
D'abord  souffleur  au  théâtre  Italien, 
il  fut  de  17  &&  à  1757  sous^rectèur  de 
l'opéra-comique  de  la  Foire*,  auquel  il  avait 
donné  naissance.  Souffleur  de  nouveau  en 
1678,  il  donna  au  théâtre  le  Peintre 
amoureux,  opéra  comique  qui  est  de- 
neuré  long-temps  au  répertoire.  En  1766, 
il  publia  son  Théâtre  en  3  vol.  in-8,  dans 
lequel  on  remarque  4es  pièces  qui  ne 
sont  pas  sans  mérite.  Pour  former  ces  trois 
volumes ,  on  s'est  contenté  de  recueillir 
lespièces  imprimées  séparément  dans  leur 
nouveauté.  Anseaume  est  auteur  d'un 
grand  nombre  Vautres  pièces  qui  ne  sont 
point  dans  ce  recueil ,  parmi  lesquelles 
on  remarque  le  Tt^leau  parlant  y  farce 
divertissante ,  la  meilleure  de  ce  genre. 

ANSECHAIRE  ou  ANSGAIRE ,  Ancha- 
rats  (Saint),   (ou  plutôt  Ansgarius^ 
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comme  il  paraît  par  une  charte  de  Louis 
le  Débonnaire } ,  surnommé  f  Apôtre  du 
septentrion  j  premier  évèque  de  Hambourg 
et  de  Brème ,  naquit  en  Picardie  vers  Tan 
805 ,  et  fut  élevé  dans  le  monastère  de 
Corbie.  L'an  821  ,  il  passa  du  monastère 
de  Corbie  en  Picardie  dans  celui  du 
même  nom  en  Saxe ,  qui  avait  été  bâti 
par  Louis  le  Débonnaire ,  sur  le  V^eser,  y 
ayant  été  envoyé  par  Adelard ,  abbé  de 
l'ancienne  Corbie.  11  fut  nommé,  par 
Louis  le  Débonnaire,  pour  gouverner  ce 
monastère.  Les  Danois  et  les  Suédois  ayant 
demandé  des  prêtres  pour  leur  prêcher 
l'Evangile,  l'an  836  ,  le  pape  Grégoire  lY 
y  envoya  Anschaire ,  qui  en  tonvertit  un 
grand  nombre,  et  qui  fut  fait ,  l'an  842, 
évêque  de  Hambourg,  pour  travailler 
plus  conmiodément  à  la  conversion  des 
peuples  septentrionaux.  On  croit  qu'il  pé- 
nétra jusqu'en  Islande,  et,  selon  quel- 
ques auteurs ,  jusqu'au*  Groenland.  Il 
mourut  à  Brème  Tan  864.  Cette  église 
avait  été  unie  à  celle  de  Hambourg  en 
849.  Sa  vie ,  que  don  Mabillon  a  publiée 
avec  de  savantes  remarques,  a  été  écrite 
par  saint  Rembert ,  son  successeur.  Saint 
Anschaire  nous  a  laissé  une  Fie  de  saint 
fFiUehad ,  premier  évêque  de  Brème,  qui 
mourut  en  789  ou  701.  C'est  un  ouvrage 
écrit  avec  beaucoup  de  sagesse  et  d'élé- 
gance. Il  est  précédé  d'une  préface, 
que  l'on  regardera  comme  im  chef-d'œu- 
vre, si  l'on  considère  surtout  le  temps  oik 
vivait  son  auteur.  Surius  donna  un  assez 
mauvaisextrait  de  cette  vie,  qui  fut  Im- 
primée en  entier  à  Cologne,  en  1642.  Le 
PèreMabiilon  l'a  publiée  de  nouveau.  Fa- 
bricius  l'a  fait  aussi  réimprimer  dans  ses 
Historiens  de  Hambourg ,  tome  2. 

ANSEGIâE,  ou  Ansigisk  (Saint),  issu 
du  sang  royal  né  au  diocèse  de  Reims ,  em- 
brassa l'état  monastique  ;  mais  Charlema- 
gne  ne  voulant  pas  que  ses  talens  fussent 
ensevelis  dans  la  retraite ,  le  nomma  in- 
tendant d'Aix-la-Chapelle,  et  lui  conféra 
en  titre  de  bénéfice  l'abbaye  deSain^Gcr- 
mer  en  Flex,  qu'il  réédifia.  H  avait  eu  au- 
paravant les  abbayes  de  Saint-Sixte ,  près 
de  Reims,  et  de  Saint-Mémie  de  Châlons, 
qu'il  quitta  pour  gouverner  celle  de  Ger- 
mer.  Louis  le  Débonnaire  lui  conféra 
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celles  de  Loxeuilet  4e  Foatenelle.  tt  tni 
employé  avec  succès  dans  différentes  am- 
bassades,et  mourut  en  S3i.  On  lui  doit 
un  recueil  des  Capiiulaires  de  Charle- 
magne  et  de  Louis  le  Débonnaire ,  impri- 
mé par  les  soins  de  Pierre  et  François 
Pithou,  en  1688,  1603  et  1620.  Baluze 
en  donna  une  nouvelle  édition  en  1C77 , 
2  vol.  in^fol.  Quelques  auteurs  préten- 
dent qu*Ansegise  fut  aussi  abbé  de  Lob- 
bes  ;  ce  qui  peut  tràs  bien  être ,  les  hom- 
mes distingués  par  leurs  lumières  et  leurs 
Ter  tus  ayant,  durant  ces  siècles,  fréquem* 
ment  passé  du  gouvernement  d'une  ab- 
baye à  une  autre  pour  y  maintenir  ou 
rétablir  la  régularité  ;  quelques-uns  l'ont 
confondu  avec  le  suivant. 

ANSEGISE ,  prêtre  du  diocèse  de  Reims, 
abbé  de  Saint-Michel,  fut  élevé  à  l'arche- 
vêché de  Sens ,  le  2 1  juin  871.  Charles  le 
Chauve,  qui  ambitionnait  la  dignité 
d'empereur,  l'envoya  au  pape  Jean  vni, 
pour  s'assurer  de  son  suffrage;  ce  pontife 
le  fit  primat  et  vicaire  dans  les  Gaules  et 
dans  la  Germanie.  Cette  dignité  donna  un 
nouvel  éclat  à  l'église  d'Ansegise,  qui 
voulut  se  faire  reconnaître  comme  pri- 
mat, dans  un  concile  oii  Charles  le  Chauve 
se  trouva,  en  876.  Mais  plusieurs  prélats 
s'y  opposèrent,  et  entre  autres  Hincmar  de 
Reims ,  qui  avait  publié  un  écrit  contre 
cette  primatie.  A  son  retour  d'un  second 
voyage  à  Rome ,  Ansegise  se  trouva ,  en 
878 ,  au  concile  de  Troyes,  oii  le  pape 
était  présent;  et  l'année  d'après,  879,  il 
sacra ,  dans  l'abbaye  de  Perrière  en  Ga- 
tinais,  les  rois  Louis  III  et  Carloman ,  fils 
de  Louis  le  Bègue,  Il  mourut  en  883. 

ANSEIJtE,  chanoine ,  et  ensuite  doyen 
de  l'église  de  Liège,  issu  d'une  fa- 
mille noble ,  florissait  au  1 P  siècle.  Son 
mérite  le  rendit  cher  à  Wason ,  évêque 
de  Liège  en  1041,  ctàThéoduin,  qui 
lui  Ruccéda  en  1048.  Il  fit  avec  celui-ci 
le  voyage  de  Jérusalem.  Il  continua,  par 
l'oixlrede  ses  supérieurs,  c'est-à-dire,  de 
l'archevêque  de  Cologne ,  VHistoire  des 
tvêques  de  Liège ,  commencée  par  Hé- 
rige,  abbé  de  Lobbes  en  991 ,  et  déjà 
continuée  p|ir  un  nommé  Alexandre,  cha- 
noine aussi  de  la  cathédrale  de  Liège ,  qui 
avait  entrepris  ce  travail  à  la  sollicitation 
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4e  labiendettreuse  Ide,  abbesse  4e  Sainte' 
Cécile  de  Cologne.  Bon  Martenne  et  don 
Durand,  de  la  con^égation  4e  Saint- 
Maùr,  ont  donné  une  édition  de  celui 
d'Anselme,  dans  leur  AmpUssima  coUec- 
th.  Anselme  vécut  au  moins  jusqu'en 
1056  ,  année  à  laquelle  il  a  publié  son 
ouvrage. 

*  ANSELME  DE  GEHBLOUX,  en  latin 
Gemblacum,  fameuse  abbaye  du  Brabant, 
y  entra  jeune,  et  y  fit  profession  de  la 
règle  de  Saint-Benoît.  U  y  eut  pour  maître 
Guérin,  son  parent,  religieux  de  l'abbaye, 
sous  lequel  il  fit  de  grands  progrès  dans 
les  saintes  lettres.  Sa  réputation  enga- 
gea l'abbé  de  Hautvillers  en  Champa|pae 
à  le  demander  pour  donner  des  leçons  à 
ses  jeunes  r^igieuK.  Après  avoir  ensei- 
gné à  Hautvillers,  il  fiit  appelé  à  l'abbaye 
de  Lagny,  pour  rendre  les  mêmes  ser- 
vices. De  retour  à  Gembloux,  il  continua 
d'y  professer,  et  fut  chargé  de  la  biblio- 
thèque. Il  y  exerça  ce  dernier  emploi  en 
homme  qui  aime  les  livres,  et  qui  est  ca- 
pable d'en  apprécier  le  mérite.  U  les  re- 
voyait, et  quand  l'occasion  s'en  présen- 
tait, il  en  corrigeait  les  fautes.  Biblio- 
thecœ  assiduus  scrutalor  erat^  et  ubi 
utilitas  poscebat,  eam,  emendando  et 
augèndOf  meliorabat,  disent  les  écrits 
du  temps.  L'abbaye  ayant  vaqué  en  1113, 
il  fut  élu  d'un  consentement  unanime. 
Il  était  d'un  esanté  faible  et  délicate,  ce 
qui  ne  l'empédiait  ni  de  se  livrer  aux 
austérités  de  la  vie  monastique  et  à  la 
méditation,  ni  de  donner  Texemple  de 
l'assiduité  à  l'étude  des  saintes  Ecritures. 
Il  a  continaé  la  Chro^que  de  Sigebert , 
religieux  du  même  monastère,  depuis 
1112,  que  mourut  cet  écrivaiii,  jusqu'en 
11 37.  U  a  eu  trois  continuateurs  anony- 
mes, tous  trois  de  l'ordre  de  Saint-Benoît  : 
le  premier,  religieux  de  Gembloux  a 
poussé  la  Chronique  depuis  1137  jus- 
qu*en  1 148;  le -deuxième ,  religieux  d'Af- 
flighem,  jusqu'en  1165,  et  le  troisième, 
religieux  d'Anchin,  jusqu'en  1224.  Cette 
Chronique  avec  sa  continuation,  a  été 
publiée  par  Aubert  Le  Myre ,  à  Anvers , 
chez  Verdussen,  1608,  in-4.  U  existait  \ 
Ânchin  un  poème  latin  manuscrit,  à  la 
louange  de  saint  Bernard»  abbé  de  Clair- 
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vaux  et  de  ce  monastère ,  arec  cette  in- 
scription f^enerabiiiabbatiClarovaUensi 
Bernardo  Anselmus ,  qu'on  pourrait  at- 
tribuer à  Anselme  de  Gembioux ,  à  moins 
que  peut-être  ces  vers  ne  soient  d'Anselme, 
moine  de  Saintp-Mëdard  de  Soissons ,  puis 
âbbë  de  Saint-Vincent  de  Laon ,  aussi  con- 
temporain de«aint  Bernard ,  qui  concou- 
rut à  son  éléyation  sur  le  siège  ëpiscopal 
de  Tournai.  Cette  pièce  commençait  par 
ce  vers  : 


Tallii  daStia  quam  mwu  dcflciM  opaeat. 

Anselme  de  Gembioux  mourut  le  20  mars 
de  l'an  1137  ou  11 38,  si  Ton  fait  com- 
mencer l'année  au  moins  de  janvier  (f^oy . 
Sigibsit). 

ANSELBIE  (Saint),  archevêque  de  Gan- 
torbéry ,  naquit  à  Aost  en  Piémont,  en 
1033.  Il  vint  au  monastère  du  fiec,  en 
IVormandie,  attiré  par  le  nom  du  célëbre 
Lanfranc,  s'y  fit  bénédictin,  et  en  fut 
prieur,  puis  abbé  en  1078.  On  le  nom- 
ma archevêque  de  Cantorbéry ,  l'an  1 093 . 
Guillaume  le  Roux,  roi  d'Angleterre, 
à  qui  il  reprochait  "ses  dérég^emens  et  ses 
injustices ,  conçut  de  l'aversion  pour  lui. 
Ce  prince  était  dans  le  parti  de  l'anti- 
pape Guibert ,  tandis  qu'Anselme  soute- 
nait le  vrai  pape  Urbain  II.  Le  saint  pré- 
lat, exilé  sous  ce  prétexte,  se  retira  à 
Rome,  où  Urbain  II  le  reçut  comme  il 
le  méritait.  Il  soutint  la  procession  du 
Saint-Esprit  contre  les  Grecs,  dans  le  con- 
cile de  Bari,  en  1098.  Il  parti  tcnsuitepour 
la  France ,  et  s'arrêta  à  Lyon,  jusqu'à  la 
mort  du  monarque,  son  persécuteur. 
Henri  I,  successeur  de  Guillaume,  rappela 
l'archevêque  de  Cantorbéry  ;  mais  il  ne 
jouit  pas  long-temps  de  la  paix  que  son 
rappel  semblait  lui  promettre.  La  que- 
relle des  investitures  le  mit  mal  avec  le 
roi.  Il  fut  obligé  de  revenir  en  France 
et  en  Italie ,  jusqu'à  ce  que  le  feu  de  ces 
disputes  fût  assoupi.  Anselme  retourna 
à  Cantorbéry,  et  y  mourut,  en  1109,  à 
l'âge  de  7C  ans.  DouGerberon  a  publié, 
en  lOTS,  une  très  bonne  édition  de  ses 
Œuvres,  in-fol.,  faite  sur  les  meilleurs 
manuscrits  de  France  et  d'Angleterre. 
Il  y  en  a  une  autre,  donnée  à  Venise,  en 
1744y  en  3  vo!i  in-fol.  Saint  Anselme  fut 
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on  des  plus  .célèbres  docteurs  de  son 
temps ,  et  le  premier  qui  allia  avec  la 
théologie  cette  précision  dialectique  et 
cette  méthode  scolastique  qui  donne  delà 
force  aux  preuves  de  la  vérité,  et  qui  con- 
fond l'erreur  en  découvrant  ses  sophis- 
mes.  Il  est  vrai  que,  dans  les  siècles  sui- 
vans,  on  a  quelquefois  abusé  de  cette  mé- 
thode ;  on  a  fait  de  la  théologie  une  espèce 
de  logique  contentieuse,  et  quelquefois 
une  audacieuse  métaphysique,  qui  s'exer- 
çait fort  inutilement  ou  fort  téméraire- 
ment sur  des  questions  où  la  simple  foi 
répand  plus  de  lumières  que  toutes  les 
spéculations;  mais  cela  ne  prouve  rien 
contre  la  théologie  scolastique  en  elle- 
même.  Elle  est  nécessaire ,  à  un  certain 
point,  pour  confondre  toutes  les  espèces 
d'hérétiques,  mais  surtout  ceux  qui, 
comme  les  ariens,  s'arment  de  Ta  subti- 
lité du  raisonnement  plutôt  que  de  l'au- 
torité des  livres  saints,   (f^oy-  CbellUis  , 

SUAKKZ  ,    PBTAU  ,    SAINT    TflOKAS ,    CtC.) 

Quant  à  ses  ouvrages  ascétiques,  ils  sont- 
instructifs ,  édifians ,  pleins  d'onction  et 
d'une  certaine  tendresse  d'amour  pour 
Dieu,  qui  échauffe  les  cœurs  les  plus  in- 
sensibles. Un  stile  simple ,  naturel,  clair 
et  concis,  fait  le  principal  mérite  de  ses 
lettres.  On  jugepar  les  vers  qui  nous  restent 
de  lui ,  qu'il  n'avait  pas  le  génie  poétique 
dans  le  plus  haut  degré.  Jean  de  Sali&- 
bury,  et  Eadmer,  moine  de  Cantorbéry, 
ont  écrit  sa  vie,  sur  laquelle  on  peut 
aussi  consulter  Guillaume  deMalmesbury, 
De  gestis  pontificum  anglorum. 

ANSELME,  Mantouan,  évêque  deLuc- 
qnes,  en  Italie,  en  1001 ,  quitta  son  évê- 
ché ,  parce  qu'il  se  reprochait  d'eu  avoir 
reçu  l'investiture  de  l'empereur  Henri  IV. 
Grégoire  VU  le  força  de  le  reprendre ,  et 
le  fît  son  vicaire-gi^néral  en  Lombardie. 
Il  mourut  en  1086 ,  hors  de  son  diocèse, 
dont  il  avait  été  chassé  par  son  clergé  , 
qu'il  avait  voulu  réformer.  Il  était  d'une 
vaste  érudition  ;  il  savait  par  coeur  toute 
l'Ecriture  sainte ,  et  lorsqu*ou  l'interro- 
geait sur  quelque  passage,  il  disait  aussi- 
tôt comment  chaque  saint  Père  l'avait 
expliqué.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages, 
entre  autres  :  1"  Apologie  pour  Gré- 
goire VUi  V  ExpUcttlicn  des  lamenta* 
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Uons  de  JérémU  ;  3<*  Explication  des 
Psaumfis  f  qu'il  entreprit  pour  la  prii{- 
cesse  HathUde,  dont  il  était  directeur, 
et  que  la  mort  Tempècha  d'achever; 
4°  Collection  de  canons,  en  1 3  yolumes  ; 
.5°  Réfutation  des  prétentions  de  l'antl' 
pape  Guibert.  On  trouTC  ses  écrits ,  en 
très  grande  partie ,  dans  la  BibUotheca 
Patrum, 

ANSEJUie,  de  Laon,  doyen  et  archi- 
diacre de  cette  ville ,  mort  en  1 U  7 ,  pro- 
fessa ayec  réputation  dans  Tuniversité  de 
Paris,  et  ensuite  dans  le  diocèse  de  Laon. 
On  a  de  lui  une  glose  interlinéaire  sur  la 
Bible,  imprimée  avec  celle  de  Lira.  Abai- 
lard  en  parle  comme  d'un  arbre  qui  avait 
quelquefois  de  belles  feuilles  ,  mais  qui 
ne  portait  point  de  fruits.  On  a  aussi  de 
lui  des  Commentaires  sur  saint  Matthieu 
et  sur  saint  Jean. 

.  ANSELME  DE  SAINTE-MARIE  (  Pierre 
de  Gnibours,  communément  appelé  le 
Père)t  augustin  déchaussé,  connu  parson 
Histoire  généalogique  et  chronologique 
de  ia  maison  de  France  et  des  grands 
officiers  de  la  couronne ,  2  vol.  in-4 , 
mourut  à  Paris  4  sa  patrie,  âgé  de  69  ans, 
en  1694.  (c  Cet  écrivain  a  beaucoup  con- 
»  tribué ,  dit  l'auteur  des  Trois  siècles , 
»  à  fournir  des  lumières  à  ceux  qui  ont 
»  travaillé  sur  l'histoire  de  France.  On  ne 
M  peut  le  regarder  que  comn^e  ceux  qui 
»  découvrent  les  mines ,  en  laissant  aux 
M  autres  le  soin  d'épurer  les  métaux  qu'on 
»  en  tire ,  et  de  les  mettre  en  valeur.  » 
Son  ouvrage,  imparfait  dans  sa  naissance, 
est  devenu  meilleur  sous  les  plumes  de 
du  Foumy ,  des  révérends  pères  Ange 
et  Simplicien ,  continuateurs  de  cette 
histoire.  Elle  est  actuellement  en  9  vol. 
in-fol. ,  1726 ,  et  années  suivantes.  On  j 
trouve  des  recherches  abondantes  et  cu- 
rieuses. Il  y  a  certainement  beaucoup  de 
fautes;  mais  quelle  compilation  eu  est 
exempte  ?  (Ployez  Ange  de  Sainte-Rosalie  y 
et  Fourni.  }  On  a  encore  de  lui  :  1^  la 
Science  héraldique  ,  1675,  in-4  ;  2**  Le 
Palais  de  C  honneur,  contenant  les  généa- 
logies  historiques  des  illustres  maisons 
de  Lorraine  et  de  Savoie ,  et  de  plusieurs 
nobles  familles,  de  France,  1663,  1668  , 
iu-4  ;  3°  Le  Palais  de  la  gloire ,  conte- 
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nant  les  généalogies  historiques  des  illus^ 
très  maisons  de  France,  et  de  plusieurs 
nobles  familles  de  l'Europe ,  1664,  in-4. 

ANSELME  (  Antoine  ) ,  né  à  l'IlcsJour- 
dain,  petite  ville  de  l'Armagnac,  Tan 
1652j  d'un  chirurgien,  embrassa  Tétat 
ecclésiastique ,  se  distingua  dans  l'étude 
des  belles-lettres ,  et  fut  couronné  deux 
fols  par  l'académie  des  jeux  Floraux  de 
Toulouse.  Ses  Odes  se  trouvent  dans  le 
recueil  de  cette  compagnie ,  et  on  ne  les 
a  guère  vues  ailleurs.  Le  marquis  de  Mon- 
tespan ,  charmé  de  ses  sermons ,  le  char- 
gea de  veiller  à  l'éducation  de  son  fils , 
le  marquis  d'Antin.  L'abbé  Anselme  vint 
avec  son  élève  à  Paris.  La  capitale  ap- 
plaudit à  son  éloquence ,  presque  autant 
que  la  province.  On  l'avait  surnommé  le 
petit  prophète.  En  1683,  il  fut  nommé 
pour  prêcher  à  la  cour ,  les  jours  de  la 
Cène  et  de  la  Pentecôte;  en  1698,  il  y 
prêcha  pendant  l'avent,  et  en  1709, 
pendant  le  carême.  Ses  panégyriques 
surtout  et  ses  oraisons  funèbres,  firent 
sa  réputation.  Le  duc  d'Antin  fit  revivre 
pour  lui  la  place  d'historiographe  des  bft- 
timens.  L'académie  de  peinture  et  celle 
des  Inscriptions  et  belles-lettres  l'admi- 
rent en  qualité  d'associé,  dans  leur  corps. 
L'abbé  Anselme  se  retira  sur  la  fin  de 
ses  jours  dans  son  abbaye  de  Saint-Sever , 
en  Gascogne.  11  y  vécut  en  philosophe 
chrétien,  partageant  son  temps  entre  ses 
livres  et  ses  jardins.  Son  abbaye  elles  pa- 
roisses qui  en  dépendaient  se  ressentirent 
de  sa  présence;  il  ouvrit  de  nouveaux 
chemins  pour  la  communication  des  unes 
aux  autres,  décora  les  églises,  fonda  des 
hôpitaux ,  et  accommoda  tous  les  diffé- 
rends. 11  mourut  en  1737  ,  à  86  ans. 
Nous  avons  de  lui  :  1®  un  Recueil  de  ser- 
mons ,  panégyriques  et  oraisons  funè- 
bres ^  en  7  vol.  in-8.  Les  sermons  qui 
forment  4  de  ces  volumes ,  ont  été  réim- 
primés en  6  vol.  in-lt  ;  ils  n'ont  pas  sou- 
tenu la  réputation  que  l'auteur  avait 
acquise  en  les  débitant  ;  car  ils  firent 
alors  la  plus  vive  impression,  même  sur 
ceux  qui  étaient  prévenus  contre  lui. 
«  J'ai  été  ce  matin  (  écrivait  madame  de 
»  Sévigné  )  à  une  très  belle  Passion  ,  à 
»  Saint-Paul  :   c'était    l'abbé  Anselme^ 
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»  J'étais  préreaae  contre  lid.  Je  le  trou- 
»  vais  gascon ,  et  c'était  assez  pour  m'ô- 
»  ter  la  foi  en  ses  paroles  ;  il  m'a  forcée 
»  de  revenir  de  cet  injuste  jugement ,  et 
»  je  le  trouve  un  des  bons  prédicateurs 
»  que  j'aie  jamais  entendus  :  de  Tesprit , 
»  de  la  dévotion ,  de  la  grâce ,  de  Télo- 
3)  quence  y  en  un  mot ,  je  n'en  préfère 
»  guères  à  lui.  »  3°  Plusieurs  Disserta^ 
tions  dans  les  mémoires  de  l'académie  des 
Inscriptions  ;  on  y  découvre  un  sage  éru- 
dit  et  un  bon  littérateur. 

ANSELMO  (  Antoine } ,  né  à  Anvers  , 
où  il  fut  écbevin  pendant  plusieurs  an- 
nées ,  et  avocat  fiscal  de  l'évéque ,  mou- 
rut en  1G68  ,  presque  octogénaire.  Il  a 
beaucoup  écrit  sur  le  droit  belgique.  On 
a  de  lui  :  1°  un  Recaeil  £  ordonnances , 
en  flamand,  4  vol.  in-fol. ,  Anvers,  1648  ; 
2**  Codex  belgicuSfAnyen^  1649,  in-fol. } 
3^  Tribomanus  belgicus  ,  Bruxelles  , 
1663 ,  in-foi.  ;  4**  Commeniaria  adper- 
petuwn  cdiclum,  Anvers ,  1656,  in-fol.  ; 
b°  Consultationts ,  etc. ,  Anvers ,  1671, 
in-fol.  Ces  ouvrages  sont  écrits  avec  mé- 
thode ,  et  sont  recherchés  des  juriscon- 
sultes. 

AKSER,  poète  latin,  ami  de  Marc- 
Antoine  ,  chanta  les  actions  de  ce  géné- 
rai, qui  paya  ses  louanges  par  le  <Lon 
d'une  maison  de  campagne  à  Faleme. 
Virgile  n'avait  pas  grande  opinion  de  ses 
taleus ,  s'il  est  vrai  qu'il  fait  allusion  à 
ce  poète,  en  disant  dans  sa  9*  églogue  : 

Naoi  nequc  adliuc  Varo  vidror  n«qtM  dicera  Ciiina 
Digiia ,  fl«d  aqjutos  intcr  »lrrprre  anwr  aloraa. 

*  ANSGARDË,  première  femme  de 
Louis  le  Bègue ,  roi  de  France ,  dut  à  sa 
beauté  et  non  à  son  rang  l'honneur  de 
devenir  reine  :  Charles  le  Chauve,  père  de 
Louis ,  n'approuva  pas  ce  mariage.  Cette 
épouse  mit  au  jour  deux  fils  qui  furent 
rois,  Louis  et  Carloman.  Ansgarde  fut 
r<fpudice  et  Louis  épousa  Adélaïde  ;  mais 
Hincmar  archevêque  de  Reims  et  le  pape 
Jean  VU!  refusèrent  leur  approbation  à 
ce  second  mariage ,  d'où  naquit  Charles 
le  Simple ,  qui  fut  aussi  roi  de  France. 

ANSON  (Georges),  célèbre  marin  an- 
r;Iais,  né  dans  Stofibrd-Shire ,  en  1097, 
d*unc  famille  noble  et  ancienne,  se  dé- 
^eua  dès  sa  plus  tendre  enfance  au  ser^ 
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vice  de  mer.  Ce  fut  par  les  dangers  aux- 
quels il  fut  exposé  dans  sa  première 
course,  qu'il  commença  d'apprendre  le 
grand  art  de  commander  une  armée  na*« 
vale.  Monté  sur  une  frégate  armée  par  la 
famille  de  sa  mère,  il  affronta  sans  crainte 
des  périls  effrayans.  Poursuivi  par  deux 
corsaires,  il  leur  échappa,  malgré  la 
disproportion  des  forces  et  les  horreurs 
d'une  tempête  furieuse.  La  cour  de  Lon- 
dres, informée  de  la  valeur  du  jeune  ma- 
rin, le  nomma  en  1723  capitaine  d'un 
vaisseau  de  guerre  de  60  canons.  De 
1724  à  1735  il  alla  trois  fois  avec  les 
vaisseaux  qu'il  commandait,  à  la  Caroline 
du  Sud,  où  il  bâtit  une  ville  qui  porte  son 
nom.  En  1738  et  1730  ,  il  fit  un  voyage 
à  la  côte  de  Guinée  et  en  Amérique.  Son 
courage ,  accompagné  de  prudence,  brilla 
dans  toutes  les  occasions ,  et  lui  acquit 
un  nom  célèbre.  En  1739,  la  guerre  s'é- 
tant  élevée  entre  l'Espagne  et  l'Angle- 
terre, le  ministère  britannique  destina 
Anson  à  porter  la  guerre  sur  les  posses- 
sions des  Espagnols.  On  lui  donna  six 
navires,  qui  portaient  environ  1,400 
hommes  d'équipage.  I^  saison  était  si 
fort  avancée ,  quand  cette  escadre  partit^ 
que  ce  ne  fut  qu'à  force  de  fatigues  qu'elle 
parvint  à  doubler  le  cap  Horn,  vers  la  fin 
de  réf|uinoxe  du  printemps,  de  1740. 
Des  six  vaisseaux,  il  n'en  restait  plus  que 
deux  et  une  chaloupe,  lorsqu'on  fut  ar- 
rivé à  la  latitude  de  ce  cap.  Le  reste  avait 
été  dispersé  par  les  vents,  ou  submergé 
par  la  tempête.  Anson,  après  avoir'  ré- 
paré ses  deux  navires  dans  l'ile  fertile  et 
déserte  de  Juan -Fernandès,  osa  atta- 
quer la  ville  dePayta,  une  des  plus  riches 
places  des  Espagnols  dans  l'Amérique  mé- 
ridionale! Il  la  prit  en  novembre  1741  , 
la  réduisit  en  cendre,  et  partit  avec  un 
butin  considérable.  I^  perte  pour  l'Es- 
pagne fut  de  plus  de  1,500,000  piastres  : 
le  gain  pour  les  Anglais  d'environ  180 
mille.  Le  vainqueur  s'éloigna  de  Payta  , 
à  l'approche  d'une  armée  es]}agnoie.  Il 
fit  voile  vers  les  îles  des  Larrons ,  avec 
le  Centurion,  le  seul  de  ses  vais- 
seaux qui  fût  encore  en  état  de  tenir  la 
nier.  Mais  avant  d'^  arriver ,  un  scorbut 
d'une  nature  afEi-euse  lui   avait  enlevé 
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tes  deax  tien  de  son  équipage,  La  coii> 
tagion  s'étendait  sur  ce  qui  lui  restait  de 
ihatelots  et  de  soldats,  lorsqu'il  yit  les 
rivages  de  i'ile  de  Tinian.  Le  voisinage 
des  Espagnols  ne  lui  permettant  point 
de  s'arrêter  dans  ces  parages,  il  prit  la 
route  de  Macao.  Il  y  arriva  en  1743,  ra- 
douba son  vaisseau  et  se  remît  en  mer. 
Quelques  jours  après,  il  rencontra  un  na- 
vire espagnol  richement  chargé  ;  il  l'atta- 
qua, quoique  son  équipage  fût  fort  infé- 
rieur en  nombre,  le  prit ,  et  rentra  dans 
le  port  qu'il  venait  de  quitter.  Le  navire 
espagnol  portait  1,500,000  piastres  en 
argent,  avec  de  la  cochenille  et  d'autres 
marchandises.  La  célérité  de  cette  expé- 
dition lui  acquit  tant  de  gloire ,  qu'il 
fut  reçu  avec  distinction  par  le  vice-roi 
de  Macao,  et  dispensé  des  devoirs  que 
l'empereur  de  la  Chineexige  de  tous  les 
étrangers  qui  entrent  dans  ses  ports.  Mais 
ce  qui  ne  donne  pas  des  Chinois  une  idée 
aussi  brillante  que  la  plupart  des  voya- 
geurs et  des  philosophes  modernes  vou- 
draient nous  en  faire  concevoir,  c'est  que 
ces  lâches  et  cruels  spectateurs  de  la 
victoire  d'Anson  ne  purent  comprendre 
qu'il  n'eût  pas  massacré  tous  les  Espa- 
gnols au  moment  de  la  prise  du  vaisseau. 
Anson  ayant  vengé  l'honneur  de  sa  na- 
tion ,  retourna  par  les  îles  de  la  Sonde 
et  par  le  cap  de  Bonne-Espérance ,  et 
aborda  en  Angleterre  le  15  juin  1744  , 
après  un  voyage  de  trois  ans  et  demi.  Il 
fit  porter  à  Londres  en  triomphe,  sur  32 
chariots ,  au  sou  des  tambours  et  des  trom- 
pettes, et  aux  acclamations  de  la  multi- 
tude, toutes  les  richesses  qu'il  avait  con- 
quises. Ses  différentes  prises  se  montaient 
en  or  et  en  argent  à  dix  millions,  ^ui 
furent  le  prix  de  sa  valeur,  de  celle  de 
ses  officiers ,  de  ses  matelots  et  de  ses 
soldats,  sans  que  le  roi  entrât  en  partage 
du  fruit  de  leurs  fatigues  et  de  leur  bra- 
voure. Le  titre  de  coutre-amiral  de  la 
Bleue  fut  la  première  récompense  d'An- 
son ;   il  Toblint  en  1744 ,  et  l'année  d'a- 
près il  fut  honoré  de  la  place  de  Contr(>- 
amiral    de  la   Blanche.     L'action    qui 
contribua  le  plus  à  sa  célébrité  ,  après 
son  voyage,   fut  son  combat  contre  M. 
dt  la  Jonquière,  qui  ramenait  en  Europe 
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une  escadre,  composée  de  six  vaisseaux 
de  guerre,  et  quatre  vaisseaux  revenant 
des  Indes  orientales.  «  Vous  avez  vaincu 
»  V Invincible ,  lui  dit  la  Jonquiëre ,  et  la 
»  Gloire  vous  suit.  »  Cette  défaite  n'en- 
lève rien  à  la  réputation  du  marin  fran- 
çais, qui ,  à  cause  de  l'infériorité  de  ses 
forces,  pouvait  diflkilement  lutter  contre 
son  rival.  Le  ministère  britannique  nom- 
ma le  vainqueur  vice-amiral  d'Angleterre, 
et  peu  de  temps  après  premier  lord  de 
l'amirauté.  L'Angleterre,  en  guerre  avec 
la  France  depuis  les  hostilités  commen- 
cées en  1755,  méditait  depuis  long-temps 
une  descente  sur  les  côtes.  Anson,  char- 
gé de  la  seconder ,  couvrit  la  descente 
des  Anglais  à  Saint-Afalo,  en  1758,  reçut 
sur  ses  vaisseaux  les  soldats  échappés 
aux  Trançais  et  les  ramena  en  Angle- 
terre. Il  mourut  à  Londres,  le  6  juin  1762. 
La  gloire  de  l'amiral  Anson  ne  fut  pas 
seulement  fondée  sur  le  succès  de  ses  at^ 
mes,  sur  sa  valeur,  sur  son  intrépidité  ; 
il  fut  hoitime  de  bien,  il  respecta  l'hu- 
manité ,  lors  même  que  son  bras  s'armait 
pour  la  détruire.  Nous  avons  de  lui 
Foy  âge  autour  du  monde  j  traduit  en  fran- 
çais ,  1  Yol.  in-4,  1789,  Amsterdam , 
réimprimé  en  4  vol.  in-1 2  ;  et  à  Lyon  , 
1756,  2  vol.  in.4. 

'  ANSOiX  (Pierre- Hubert),  né  à  Paris 
en  1744,  était  agrégé  à  la  faculté  de 
droit,  lorsque  d'Ormesson,  intendant 
des  finances,  l'appela  auprès  de  son  fils, 
depuis  contrôleur-général.  Anson  occupa 
avant  la  révolution  plusieurs  places  dans 
les  finances,  fut  député  à  l'Assemblée  Cx>n- 
stituante,  et  ensuite  administrateur  des 
postes,  place  qu'il  occupait  à  sa  mort , 
aiTivéeen  1810.  Anson  a  publié,  t*  une 
traduction  en  vers  des  OdcsdtAnacrcon. 
petit  in-8,  Paris,  1795;  traduction  faible 
et  d'une  grande  médiocrité  ;  t^  Lettres 
de  mllady  Montaguc^  2*  édition,  Paris, 
1805  ,  2  vol.  ih-12,  traduction  qui  avait 
été  précédée  de  deux  autres  versions  du 
même  ouvrage  (P^oy.  l'article  de  celle 
dame  auteur).  Les  autres  productions 
d'Anson  sont  si  peu  importantes  que  nous 
nous  abstenons  de  les  citer. 

*  ÀXSPRAND,  roi  des  Lombards,  était 
régent  de  la  Lombardie  et  tuteur  du  jeun* 


tieubert,  AU  de  Caniber^  (7Û0)  ;  nais  il 
fut  dépouillé  de  ces  fonctions  par  Ragim- 
bert  duc  de  Turin ,  qui  se  déclara  ensuite 
contre  le  jeune  Lieubert  :  ce  prince,  fait 
prisonnier  (703),  fut  massacré  dans  ui^ 
bain ,  et  la  famille  d'Ansprapd  fut  muti- 
lée d'une  manière  atroce,  Ansprand  fut 
le  seul  qui  écbappa  ;  il  alla  rejoindre  son 
père  en  Bavière,  d*où  ils  vinrent  tous  deux 
en  712,  attaquer,  avec  une  armée  puis- 
sante ,  Aribert  fils  de  Ragimbert  qui  ré- 
gnait en  Lombardie ,  et  qui  se  noya  en 
traversant  le  Tésin.  Ansprand  devint  roi  : 
après  un  règne  de  trois  mois,  il  mourut 
laissant  le  trône  de  Lombardie  à  son  fils 
Luitprand,  qui  fut  Tun  des  plus  célèbres 
monarques  du  8*  siècle. 

*  ACTTALCIDAS  est  le  Spartiate  dont 
le  nom  est  devenu  fameux  par  le  traité 
bumiliant  qu*il  fit  avec  les  Perses  (387  ans 
avant  J.  C.  )  <iu  nom  de  la  Grèce.  Une  li- 
gue avait  été  formée  contre  Sparte  ;  Agé- 
silas  avait  volé  de  TAsie  oii  il  remportait 
des  succès  sur  les  Perses,  pour  secourir 
sa  patrie  ;  malgré  la  victoire  de  Coronée , 
Atbènes  l'epiportait ,  lorsque  les  8pai^ 
liâtes  envoyèrent  Antalcidas  auprès  de 
Téribaze,  satrape  d'Artaxerxès  Mnémon, 
pour  lui  oiirir  la  cession  de  toutes  les 
villes  grecques  de  l'Asie  mineure.  Ce  traité 
bonteux  fut  accepté  :  Artaxerxès  en  té- 
moigna sa  satisfaction  à  Antalcidas  ;  mais 
la  patrie  de  Lycurgue  s'était  désbonorée 
en  cédant  à  une  basse  jalousie.  Antalcidas 
fat  iait  épbore.  Plus  tard,  les  JLacédém<H 
niens  l'envoyèrent  encore  an  grand  roi 
pour  lui  demander  des  secours  ;  mais  alors 
la  puissance  de  Sparte  était  abattue  ;  son 
envoyé  n'obtint  rien.  Antalcidas  fut  sur 
la  fin  de  sa  vie  en  butte  aux  railleries  de 
ses  compatriotes  et  peut-être  à  ses  pro- 
pres remords  ;  il  se  laissa  mourir  de  faim. 

ÀNTÈRB  (Saint),  Jlnteros,  Grec  de 
naissance,  succéda  à  saint  Pontien  sur  le 
siège  de  Rome ,  Tan  de  J.  G.  385.  Son 
pontificat  fut  très  court,  puisqu'il  ne 
siégea  que  quarante  jours.  Rède,  Adon 
et  le  nouveau  Martyrologe  ronuin  loi 
donnent  le  titre  de  Martyr, 

ANTESiGNAN  (  Pierre  ) ,  naquit  à  Ra- 
basteins,  au  diocèse  d'Albi,  dans  le 
1 6*  siècle.  Sa  Grammaire  grecque  fiit  îbh 


primée  plusieitfsfois ,  et  a  contmti^  d'être 
estimée  des  savans ,  même  après  celle  de 
Port-Royal ,  à  laquelle  elle  a  beaucoup 
servi.  H  fit  ensuite  une  Grammaire  uni^ 
ifersette  ;  compilation  confuse  et  comr 
pliquée,  dont  il  est  impossible  de  tirer 

'^^  Tand  profit.  Son  édition  de  Térence  est 
chargée  d'érudition  ;  on  peut  même  dire 
qu'il  y  en  a  trop.  C'était  le  goût  d^  sa- 
vans de  son  siècle,  hommes  à  reebefches 
et  à  pénibles  études.  Qn.a  encore  de  lui  * 
Thematis  verborum  investigaijtdi  ratio  ^ 
et  Praxis  prœceptorum  iiHffua  grœcœ. 
ANTHELME  (  Saint  ) ,  évêque  de  Bel- 
ley ,  d'une  laniille  noble  de  Savoie ,  oc- 

.  cupa  les  deux  premières  dignités  des  cha- 
pitres de  Genève  et  de  Belley.  Dégoûté 
du  monde ,  il  se  fit  chartreux ,  et  fut  élu 
prieur  de  la  grande-chartreuse  en  1141» 
Pendant  le  schisme  de  Victor  III ,  il  fit 
déclarer  tout  l'ordre  des  chartreux  en  fa- 
veur d'Alexandre  Ili ,  qui  avait  été  élu 
selon  les  formes  canoniques,  et  en  favieur 
duquel  se  déclarèrent  bientôt  la  France  y 
l'Espagne  et  l'Angleterre.  On  le  choisit 
en  1 163  pour  remplir  le  siège  épiscopal 
de  Belley  ;  mais  il  fallut  un  ordre  du  pape 
pour  l'obliger  d'acquiescer  à  son  élec<r 
tion.  Il  commença  la  réformation  de  son 
diocèse  par  celle  d)i  clergé.  Les  voies  de 
douceur  ne  lui  ayant  pas  réussi ,  il  em- 
ploya les  censures  ecclésiastiques.  U 
montra  une  fermeté  inflexible  dans  les 
contestations  qu'il  eut  avec  Humbert^ 
comte  de  Savoie ,  touchant  les  droits  de 
son  Eglise.  Cette  fermeté  n'ayant  pu  eu 
le  succès  qu'il  en  attendait ,  il  quitta  son 
évêché  ;  mais  le  pape  l'obligea  de  retour- 
ner à  son  Eglise.  Ce  éomte  se  réconcilia 
depuis  sincèrement  avec  lui.  Le  saint 
évêque  visitait  souvent  les  monastères , 
et  surtout  la  .grande -chartreuse.  Il  re? 
cherchait  les  pécheurs,  et  les  recevait 
avec  bonté  lorsqu'ils  étaient  touchés  de 
leurs  désordres.  U  avait  aussi  une  grande 
tendresse  pour  les  pauvres ,  et  leur  pro- 
curait des  secours  abondans.  U  mourut 
le  3Cjuin  1178. 

ANTHELMI  (  Joseph  ) ,  chanoine  de 
Fréjus en  Provence,  publia  plusieurs  Dis* 
sertations  latines  sur  l'Histoire  eeclé- 
sîastiquedeMjus,  Aix,  1680,  in-4;  sur 
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le  Symbole  àé  saint  Alhanase,  1 6dS,  in-d; 
iiir  saint  Eucber ,  1 726  ,  in-l  2  ;  sur  quel- 
ques ouvrages  attribues  à  saint  Léon ,  en 
particulier  les  livres  de  la  Vocation  des 
gentils,  qu*il  prétend,  contre  le  père 
Memel,  être  de  saint  Prosper ,  prétention 
qui  n'est  pas  favorisée  par  le  stile  de  Tou- 
vrage.  (  V.  saint  Léor.  }  Son  dernier 
ouvrage  est  une  Lettre  au  père  Pagi, 
toucbaot  les  actions  et  la  mort  de  saint 
Martin  de  Tours.  Il  mourut  à  Fréjus ,  en 
1739 ,  âgé  de  49  ans.  Il  règne  dans  tous 
ses  écrits  une  modération  et  une  honnê- 
teté dignes  d'un  vrai  savant.  —  Deui  au- 
tres Antulmi  méritent  d'être  cités ,  sa- 
voir Nicolas,  grand-oncle  du  précédent, 
et  Pierre,  son  oncle,  premier  chanoine 
et  vicaire-général  de  Fréjus,  syndic-g^ 
néral  du  clergé ,  né  dans  la  dernière  moi- 
tié du  1 6*  siècle ,'  lequel  rendit  de  grands 
services  à  son  chapitre,  et  assista  aux  as- 
semblées du  clergé  qui  se  tinrent  ea  1605 
et  1606.  Ce  fut  lui  qui  fournit  aux  frères 
Gaucher  et  Louis  de  Sain  te- Marthe,  le  ca* 
talogue  des  évêques  de  Fréjus  pour  leur 
Gallia  ckristiana.  On  a  aussi  de  lui  des 
Adversaria ,  cités  à  la  page  1 70  du  traité 
de  Pierre  Anthelmi  De  initiis  ecclesia 
foro'juliensis.  Il  mourut  le  2  mars  1646. 
r-  Pierre  Anthklmi  ,  neveu  du  précé- 
dent, aussi  chanoine  de  Fréjus,  fit  à 
Paris  ses  études  en  théologie  et  en  droit, 
et  fut  reçu  docteur  dans  les  deux  fa- 
cultes.  D'abord,  lié  avec  le  célèbre  Pei- 
resc ,  il  se  livra  comme  lui  à  la  r<^her- 
che  des  antiquités.  Il  abandonna  ensuite 
cette  étude  pour  ne  s'occuper  que  de 
théologie.  On  a  de  lui  :  1°  De  initiisec- 
clesiof  foro-juliensis ,  Aix ,  1 680 ,  in-4  ; 
2^  Leontius  episcopus  et  martyr  suis 
foro-JuUensibusrestikitus.  Il  mourut  le  27 
novembre  1648. 

ANTHÉMIUS  (  Procopius  ) ,  empereur 
d'Occident ,  né  à  Constantinople ,  dé  la 
famille  du  tyran  Procope ,  qui  avait  pris 
la  pourpre  sous  Valens ,  se  distingua  par 
sa  valeur.  L'empereur  Marcien  lui  fit 
épouser  Flavia  Euphémia  sa  fille  unique , 
et  le  nomma  général  des  troupes  de  l'o- 
rient. Anthémius  ayant  repoussé  les  Gotfas 
at  les  riuni,  fut  envoyé  en  Italie  avec  le 
titre  de  césar,  et  proclamé  auguste  en 
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avril  467 ,  par  le  sénat  et  le  peuple.  Soif 
gouvernement  commençait  à  être  agréable 
à  ses  sujets  et  favorable  à  l'F^lise ,  lorsque 
l'empire  fut  accablé  par  de  grands  mal- 
heurs. Les  Romains  furent  entièrement 
fthassés  de  l'Espagne.}  Le  général  Rioimer 
dominait  alors  dans  l'Occident  :  Anthé- 
mius crut  se  l'attacher  en  lui  donnant  sa 
fille  en  mariage.  Ce  bienfiiit  n'empêcha 
point  ce  barbare  de  venir  mettre ,  quel- 
que temps  après,  le  siège  devant  Rome, 
oii  Anthémius  était  enfermé.  La  terreur 
qu'il  répandait  lui  fit  ouvrir  les  portes  de 
cette  ville ,  qui  fut  livrée  à  la  fureur  des 
soldats.  A  l'approche  de  Rieimer ,  Anthé- 
mius s'était  réfugié  dans  une  église,  tandis 
que  ses  partisans  n'osaient  se  montrer 
et  que  la  famine  <désolait  Rome.  Un  gau- 
lois mommé  Rerlimé,  fidèle  à  Anthémius, 
lui  amena  un  corps  de  troupes ,  avec  le- 
quel il  livm  sur  le  Pont-Adrien  un  com- 
bat dans  lequel  il  fut  tué  en  4.7  2,  après  un 
règne  de  5  ans.)  Ce  prince  joignit  la  piété 
au  courage  :  il  était  zélé  pour  la  justice 
et  la  religion ,  compatissant  envers  les 
malheureux ,  et  n'ayant ,  ni  dans  son  ca- 
ractère ,  ni  dans  son  extérieur ,  rien  de 
la  fi<^  que  le  trône  inspire. 

*  ANXHÉMIUS  vivait  sous  les  règnes 
d'Arcadius  et  de  Théodose  II  :  petit-fils 
de  Philippe ,  préfet  d'Orient,  il  parvint  à 
la  même  dignité  (40S),  après  avoir  été 
ambassadeur  en  Perse ,  maître  des  offices 
et  consul.  11  était  patrîee,  lorsque  Arca- 
dius  mourut  (408),  laissant  son  ii|s  Théo- 
dose Il ,  âgé  de  7  ans.  Il  fut  chdurgé  de  la 
régence  pendant  six  ans  :  sa  sagesse  sauva 
bien  des  malheurs  au  jeune  prince  dont 
il  conserva  l'héritage.  Pendant  ce  temps, 
sa  cour  ne  fiit  fcéquentée  que  par  des 
hommes  vertueux  et  intègres  :  les  eunu- 
ques cherchèrent  à  [la  troubler  par  leurs 
intrigues ,  mais  il  réprima  leur  esprit  de 
révolte;  il  arrêta  la  violence  des  diffé- 
rentes sectes  qui  troublaient  Constanti- 
nople ;  il  forma  d'utiles  établissemens  : 
au  dehors ,  il  fit  alliance  avec  les  Perses 
et  les  Grecs,  en  sorte  qne  l'empire  fut 
heureux  au  dedans  et  respecté  par  les 
étrangers.  Anthémius  se  retira  quand  Pul- 
chérie  prit  les  rênes  de  l'état  (4 1.4).  Saint 
Jean  Cbrysostôme  a  fait  un  éloge  pom- 
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l^etix  dfes  vertus  et  des  1;^eiis  d*Antliëmiiis. 

ANTHÉMIUS ,  architecte ,  sculpteur  et 
mathématicien,  né  à  Tralles  en  Lydie, 
iuTenta ,  dit-on ,  sous  l'empereur  Justi- 
nien,  au 6* siècle,  divers  moyens  d'imi- 
ter les  tremblemens  de  terre,  le  ton- 
nerre et  les  éclairs.  (Quelques  savans  ont 
pensé  qu'il  avait  trouvé  quelque  com- 
position assez  semblable  à  la  poudre. }  Il 
existe  un  recueil  de  machines ,  qu'on  lui 
attribue.  On  y  voit,  entre  autres,  le  mi- 
roir ardent,  tel  que  Kircher  et  BufFon 
ont  cru  qu'avait  été  celui  d'Archimède. 
Un  manuscrit  de  ce  recueil  est  à  la  biblio- 
thèque d'Autriche  :  c'est  le  229*  de  la  4 • 
partie  du  catalogue  que  M.  Nessel  y  a  fait 
des  manuscrits  de  cette  bibliothèque.  Il 
en  est  un  autre  dans  celle  du  roi  de 
France,  f^oy.  la  description  de  son  mi- 
roir dans  le  Journ.  hist.  ci  lUi. ,  15 
août  1775,  page  239.  Son  plus  beau 
titre  à  la  gloire  est  la  construction  de  l'é- 
glise de  Sainte-Sophie  à  Constantinople , 
la  plus  belle  de  l'Orient;  il  n'en  vit  poser 
que  les  fondemens  ;  mais  il  eut  toujours 
le  mérite  d'avoir  tracé  le  plan  de  cet 
édifice  admirable ,  qui  se  fait  encore  re- 
marquer aujourd'hui.  Cet  architecte  est 
appelé  pour  l'ordinaire  Antkemius  Tral- 
lianuSj  du  nom  de  sa  patrie.  Il  mourut 
l'an  534.  Isidore  de  Milet  continua  la 
construction  de  l'église  de  Sainte-Sophie. 

ANTIGÈNES ,  Macédonien ,  un  des  ca- 
pitaines d* Alexandre  le  Grand,  eut  le  se- 
cond des  prix  que  ce  prince  fit  distri- 
buer aux  huit  plu^  braves  capitaines  de 
son  armée.  Antigène  ne  méritait  pas 
celui  de  la  probité.  Il  eut  la  bassesse  de 
livrer  Eumène  h  Antigone ,  vers  l'an  315 
avant  J.  G. ,  mais  il  rcrut  biçntÔt  le  sa- 
laire de  sa  perfidie ,  car  Antigone  le  fit 
brider  tout  vif  dans  une  cage  de  fer. 
•  ANTIGÉNIDE  ou  Antigcividas  ,  fils  de 
Satyrus,  célèbre  musicien  de  Thèbes, 
en  Béotie.  On  dit  qu'exécutant  un  jour 
sur  sa  flûte  le- nome  ou  l'air  du  Char  y 
en  présence  d'Alexandre  le  Grand ,  il  le 
mit  tellement  hors  de  lui ,  que ,  se  jetant 
sur  ses  armes,  peu  s'en  fallut  que  ce  prince 
ne  chargeât  les  convives.  (11  dut  presque 
■toute  sa  célébrité  aux  changemens  qu'il 
fit  à  la  flûte ,  dont  il  multiplia  les  trous , 
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pour  qu'on  ^tti  jouef  de  cet  instrument 
dans  tous  les  modes.  «^  Un  autre  Anti- 
génidas,  fils  de  Dionysius,  fut  maître  de 
musique  d'Alcibiade.  ) 

ANTIGONE,  l'un  des  généraux  d'A- 
lexandre le  Grand.  Après  la  mort  de  ce 
héros,  il  remporta  une  victoire  sur  Eu- 
mène, qu'il  fit  mourir.  Il  défit  Ptolémée 
Lagus ,  bâtit  Antigonie ,  et  fut  tué  dans 
un  combat  contre  Cassandre,  Séleucus 
et  Lysimachus ,  qui  s'étaient  unis  pour 
opposer  une  digue  à  ses  desseins  ambi- 
tieux. Il  s'était  fait  couronner  roi  d'Asie, 
et  aurait  voulu  l'être  de  tout  l'univers.  Sa 
mort  arriva  l'an  299  avant  J.  G.,  à 
rage  de  84  ans.  Comme  on  était  surpris 
que,  dans  sa  vieillesse ,  il  eût  acquis  plus 
de  douceur  dans  le  caractère,  il  répondit 
qu'iY  voulait  conserver  par  la  douceur 
ce  qu'il  avait  acquis  par  la  force,  11  di- 
sait communément  que  la  royauté  est 
une  honnête  servitude;  ce  qui  revient 
à  la  belle  pensée  d'un  roi  de  ce  siècle , 
que  les  rois  sont  les  premiers  domes- 
tiques de  leurs  sujets.  Antigone  ajoutait 
que  si  Von  savait  ce  que  pèse  une  cou- 
ronne f  on  craindrmt  de  se  la  mettre  sur 
la  tête.  On  raconte  qu'un  poète  (  Hermo- 
dore  }  lui  ayant  donné  le  Utre  de  fils  du 
soleil  ;  il  répondit  sèchement  :  Mon  * 
vaUt  de  chambre  sait  bien  le  contraire. 
Antigone  ternit  ce  qu'il  avait  de  belles 
qualités  par  sou  avarice.  Il  employait 
toutes  sortes  de  moyens  pour  se  procu- 
rer de  l'argent,  et  lorsqu'on  lui  repré- 
sentait qu'Alexandre  se  comportait  bien 
différemment  :  Alexandre ,  avait-il  cou- 
tume de  répondre,  moissonnait;  mais 
moi  Je  ne  fais  que  glaner :^  Tlirasylle  le 
cynique  se  présenta  devant  Antigone  et 
lui  demanda  une  drachme  :  Ce  n'est  pas 
assez  pour  un  prince,  répondit-il.  — 
Donnez-moi  donc  un  talent.  —  C'est 
trop,  reprit  Antigone,  pour  un  cynique. 

*  ANTIGONE  GONATAS,  ainsi  surnom- 
mé parce  qu'il  était  né  à  Gonnuse  dans  la 
Thessalie ,  fils  de  Démétrius  Poliorcète , 
accompagna  sou  père  dans  la  Béotie, 
lorsque  celui-ci  fut  chassé  de  la  Macé- 
doine par  Lysimaque  et  par  Pyrrhus.  Dé- 
métrius ayant  été  fait  prisonnier  en  Asie 
par  Séleucus ,  Antigone  ne  négligea  rieu 
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pour  lui  rendre  la  liberté  ;  mais  Dëmëtriiis 
mourut  dans  les  fers.  Aotigone  chercha 
vainemeut  à  reprendre  la  Macédoine; 
mais  Ptolémée  Céraunus  le  força  de  se  re- 
tirer. Après  la  mort  de  ce  prince ,  il  se 
fit  reconnaître  roi  de  Macédoine,  Tan  277 
avant  J.  C,  Cinq  ans  après  il  en  fut  chassé 
par  Pyrrhus ,  qui  ne  survécut  pas  long- 
temps à  ce  succès.  Reconnu  une  seconde 
foison  Macédoine,  il  fut  encore  attaqué 
et  défait  par  Alexandre ,  fîls  de  Pyrrhus. 
Démétriusson  fîls  lui  rendit  une  troisième 
fois  la  couronne  qu'il  conserva  jusqu'à 
sa  mort,  arrivée  Tan  241  avant  J.C,  aTâge 
de  80  ans. 

^ANTIGONE  DOSOX,  ainsi  surnommé 
parce  qu*il  promettait  beaucoup  et  ne 
donnait  guère ,  étaitfils  det)émétrius ,  fils 
de  I>émëtrius  Poliorcète  ,  devint  roi  de 
Macédoine  après  la  mort^de  Démétrius, 
fils  d'Antigone  Gonalas,  qui  laissait  un  fils 
nommé  Philippe  encore  enfont  (231  ans 
avant  J.  C.  )  La  Macédoine  était  alors  en 
guerre  avec  presque  tous  ses  voisins.  Il 
soumit  les  Dardaniens,  les  Thessaliens 
et  les  Mésiens ,  qui  avaient  secoué  le  joug' 
des  rois  de  Macédoine.  Dans  une  révolte 
de  son  peuple,  il  parut  au  milieu  des 
rebelles,  leur  jeta  les  insignes  de  la 
royauté ,  et  les  engagea  à  aller  chercher 
un  roi  qui  valût  mieux  que  lui  :  on  lui 
rendit  la  couronne.  11  alla  ensuite  au  se- 
cours des  Achéens  qui  étaient  en  guerre 
avec  les  Macédoniens  :  il  défit  Cléomène  et 
prit  Sparte,  il  se  dirigeait  surtout  d'après 
les  conseils  d'Aratus  I,  mourut  l'an  221 
avant  J.  C,  laissant  le  trône  à  Philippe  son 
petit-neveu. 

*ANT!GOîÇE  CARYSTIUS,  ainsi  sur- 
nommé parce  qu'il  était  de  Carystos  dans 
rile  d'Eubée  ,  contemporain  de  Pyrrhon 
et  de  Ptolémée-Philadclphe ,  vivait  vers 
Tan  270  avant  J.  C.  Il  a  écrit  Histoires 
mémorables ,  publiées  par  Jean  Meursius 
Leydc,  ICI 9,  in-4,  (historiarum  mirabi- 
lium  coUôctio)  :  c'est  une  compilation 
faite  sans  goût.  La  meilleure  édition  est 
celle  de  Beckmann,  Lcipsick,  17.91,  in-4. 

AMIGONE  SOCHOEUS  vivait  du  temps 
d'Eléazar,  environ  300  ans  avant  J.  C. 
Il  a  donné  naissance  à  la  secte  juive  des 
saducéens  :  il  soutenait  qu'on  ne  doit 


pas  servir  Dieu  en  vue  des  récompenses, 
mais  uniquement  par  une  piété  pure  et 
désintéressée  :  ses  disciples  allèrent  en- 
core pins  loin  que  lui ,  dans  leurs  prin- 
cipes, désintéressés  de  conduite  reli- 
gieuse. 

ANTIGONE,roi  des  Juifs,  éUit    fils 
d'Aristobule  H.  Dans  la  guerre  des  Ro- 
mains contre  les  Juifs ,  Arislobule  et  An- 
tigone  furent  faits  prisonniers  par  Pompée 
(  l'an  61  avant  J.  G.,  et  conduits  à  Rome. 
Ayant  pu  s'échapper,  ils   retournèrent 
en  Judée  et  recommencèrent  la  guerre. 
Pris    une    seconde    fois   par    Labinius 
et  amenés  encore  à  Rome,  Jules-César 
leur  permit  de  retourner  en  Judée ,  où 
ils  tombèrent  au  pouvoir  des  partisans 
de  Pompée ,  qui  mirent  à  mort  Aristo- 
bule    et  son  fils   Alexandre.   Enfin  les 
Parthes  ramenèrent  Antigone  à  Jérusa- 
lem ,  oii  il  ne  régna  que  trois  ans.  Pen- 
dant son  règne  il  fit  couper  les  oreiUes  à 
Hyrcan  son  oncle,  qu'il  voulait  empê- 
cher   d'être  grand  sacrificateur  ;   mais 
Hérode,   qui  avait    épousé    Marianne, 
petite-fille    de   Hyrcan,   s'étant    rendu 
maître  de  Jérusalem ,  envoya  Antigone 
à  Marc-Antoine,  qui  lui  fit  couper  la  tête 
l'an  35  avant  J.  C. 

*  ANTILLON  (Isidore) ,  prof esscur  d'as- 
tronomie ,  de  géographie  et  d'histoire  au 
séminaire  royal  des  nobles  à  Madrid, 
quitta  cette  ville  dans  le  mois  de  mai 
1 808 ,  à  l'époque  de  l'invasion  des  Fran- 
çais ,  et  se  retira  dans  sa  province ,  oîi  il 
fit  partie  de  la  junte  populaire  de  Temel. 
Lorsque  les  Français  pénétrèrent  dans 
l'Andalousie ,  il  suivit  la  junte  centrale  à 
Cadix,  et  fut  presque  aussitôt  nommé 
juge  à  la  cour  royale  de  Majorque ,  où  il 
publia  V  Aurore  patriotique ,  journal  di- 
rigé contre  les  Français ,  et  destiné  à  dé- 
fendre les  principes  libéraux  des  Certes. 
Les  Aragonnais  le  choisirent,  en  1813, 
pour  les  représenter,  il  se  rendit  aussi- 
tôt à  Cadix ,  où  se  trouvait  le  gouverne- 
ment ;  il  y  défendit,  avec  énergie  et  véhé- 
mence les  nouveaux  principes ,  ce  qui 
lui  attira  beaucoup  d'ennemis.  Dénoncé 
pour  ses  opinions  à  la  rentrée  de  Ferdi- 
nand VII ,  il  fut  arrêté  ;  il  mourut  ]>en- 
dantle  trajet  qu'on  lui  faisait  faire  pour 
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se  rendre  à  Saragosse  où  l'on  devait  le 
juger.  Il  a  composé  plusieurs  cartes  géo- 
graphiques et  un  grand  nombre  d'écrits 
sur  la  politique  et  sur  les  sciences.  Les 
principaux  sont  des  Leçons  de  gtogra" 

•  phie  générale,  et  des  Elémcns  de  la 
géographie  astronomique ,  oiï  il  a  relevé 
un  grand  nombre  d'erreurs  que  des  géo- 
graphes étrangers  ont  commises  en  se 
copiant  les  uns  d'après  les  autres ,  rela- 
tivement à  la  Péninsule. 

ANTINE  (Don  Maur-Fr»\içois  d'), 
savant  religieux  de  la  congrégation  de 
Saint-Maur,  naquit  en  1688,  à  Gonrieux, 
dans  le  diocèse  de  Liège ,  et  professa  la 
philosophie  à  Saint-Mcaise  de  Reims. 
Ses  sentimens  au  sujet  des  décrets  de 
l'Eglise  sur  le  jansénisme  passent  pour 
suspects  ;  M.  de  Mailly ,  archevêque  de 
Reims  et  cardinal ,  exigea  qu'il  sortît  de 
son  diocèse.  Les  supérieurs  de  la  con- 
grégation l'appelèrent  à  Saint-Germain- 
des-Prés ,  oh  il  travailla  d'abord  à  la  col- 
lection àts  Décréiales,  et  ensuite  à  la 
nouvelle  édition  du  Glossarium  mediœ 
et  infimœ  latinitatis  de  du  Gange,  dont  il 
donna  plusieurs  volumes  avec  don  Gar- 
penticr,  son  confrère.  Recherché  de 
nouveau  pour  le  même  sujet  qui  l'avait 
fait  exiler  de  Reims,  il  fut  en  1734  ,  exilé 
à  Pon toise.  Rappelé  à  Paris  en  1737  ,  il 
travailla  avec  don  Bouquet  à  la  Collection 
des  historiens  des  Gaules  et  de  la 
France,  il  s'était  chargé  de  la  partie  des 

.  croisades ,  et  contribua  aussi  à  VJrt  de 
vérifier  les  dates ,  1740,"  in-4.  On  a  de 
lui  en  outre  une  Traduction  des  psaumes 
sur  l hébreu ,  avec  des  notes  tirées  de 
r Ecriture-Sainte  et  des  saints  Pères, 
pour  en  faciliter  C intelligence;  1738, 
in-I8,  1730  et  1740,  iii-12.  Dond'Antinc 
mourut  d'une  attaque  d'apoplexie  le  3 
novembre  1746. 

ANTINOUS ,  jeune  homme  bithynien , 
fut  aimé  par  l'empereur  Adrien,  avec 
luie  fureur  peu  propre  à  honorer  le  nom 
de  philosophe  que  ce  prince  affectait. 
On  dit  que  cet  autre  Ganymèdc  se  noya 
dans  le  Nil ,  l'an  129  de  J.  G.  D'autres 
prétendent  qu'il  s'immola  dans  un  sacri- 
fice célébré  pour  prolonger  la  vie  de  l'em- 
pereur. Adrien  pleura  l'objet  de  ses  in- 
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fâmes  amours,  lui  éleva  des  temples,  lui 
donna  des  prêtres,  des  prophètes  et  un 
oracle.  11  fit  frapper  des  médailles  en  son 
honneur.  Nous  en  avons  encore  quel- 
ques-unes ,  oh  il  est  représenté  en  Bac- 
chus.  Telle  était  la  philosophie  de  ces 
siècles  :.pcu  d'hommes  célèbres  étaient 
exempts  de  ces  lâches  horreurs ,  qui  dis- 
parurent sous  l'empire  des  mœurs  chré- 
tiennes ,  et  qui  renaissent  à  mesure  que 
le  christianisme  s'éteint  parmi  nous. 

ANTIOGHUSI, surnommé 5o<«r,  c'est- 
à-dire,  6'awfCMr,  fils  deSéleucus-Nicanor, 
roi  de  Syrie ,  eut  le  caprice  d'aimer  sa 
marâtre  Stralonice ,  et  l'épousa  du  con- 
sentement de  Séleucus  ;  genfe  d'inceste 
qui  étonna  dans  ces  temps  même  de  cor^ 
ruption,  ou  les  mœurs  avaient  perdu 
tous  leurs  ressorts.  De  concert  avec  son 
père ,  il  soumit  la  plupart  des  pays  situés 
entre  la  mer  Gaspienne  et  l'indus ,  et  ré- 
tablit plusieurs  villes  qu'Alexandre  y 
avait  fondées.  Après  la  mort  de  Séleucus, 
il  remporta  des  victoires  sur  les  Bilhy- 
niens  et  les  Macédoniens.  Autiochus  défit, 
l'an  27 &.  avant  J.  G. ,  les  Gaulois  qui  dé- 
vastaient TAsie  :  il  dut  cette  victoire  à 
ses  éléphans.  Il  déclara  la  guerre  à  Pto- 
lémée-Philadelphe ,  mais  il  en  fut  dé- 
tourné .par  la  révolte  de  son  fils  aîné , 
qu'il  fitmourir.  Au  combat  près  d'Ephèse, 
il  était  victorieux ,  lorsqu'un  Gaulois  le 
tua,  l'an  262  avant.  J.  G.,  et  celui-ci  fut 
aussitôt  entraîné  dans  un  précipice  par 
le  cheval  d'Antiochus,  dont  il  s'était  em- 
paré. Stratonice  était  morte  avant  lui  : 
on  leur  rendit  des  honneui*s  divins ,  tri- 
but d'adulation  ordinaire  chez  ces  peu- 
ples rampans  et  aveuglés. 

ANTIOCHUS II ,  surnommé  Théos  ou  le 
Dieu  {  car  l'extravagance  du  paganisme 
changeait  en  blasphèmes  les  noms  des 
rois  ) ,  succéda  à  son  père  Antiochus-So- 
tcr,  et  fit  la  guerre  à  Ptolémée-Phila- 
delphe  :  il  la  termina  en  épousant  Bé- 
rénice ,  quoiqu'il  eût  déjà  deux  fils  de 
Laodicée,  qui  l'empoisonna  l'an  247 
avant  J.  C. ,  et  fit  mettre  sur  le  trdne 
Séleucus,  sou  fils,  par  l'artifice  d'un 
certain  Artémon.  Ges  rois-dieux  n'étaient 
pas  à  l'abri  des  plus  lâches  trahisons,  et 
les  provoquaient  souvent  par  la  haine 
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qa*ils  inspiraient.  Uiodicëe  fit  ensuite 
poignarder  Bérénice,  avec  le  fils  que 
cette  princesse  avait  eu  d'Antiochus. 
Mais  sa  cruauté  ne  demeura  pas  impunie  : 
elle  fut  tuée  elle-même  dans  la  guerre 
que  Ptolémée  Evergète  entreprit  pour 
venger  sa  sœur  Bérénice. 

ANTIOCHUS  UI,  surnommée  6ran^, 
roi  de  Syrie ,  successeur  de  son  frère  Sé- 
leucus  Céraunus ,  Tan  222  avant  J.  C. , 
fut  vaincu  par  Ptolémée  Philopator  dans 
un  combat  meurtrier,  donné  près  de 
Raphia.  Il  ne  tarda  pas  à  réparer  cette 
défaite.  11  prit  Sardes ,  réduisit  les  Mèdes 
et  les  Parthes,  subjugua  la  Judée,  la 
pbénipie  et  la  Célésyrie  ,  et  méditait  de 
plus  grandes  conquêtes ,  lorsque  Smyrne , 
'  Lampsaque  et  les  autres  villes  de  la  Grèce 
asiatique  demandèrent  du  secours  aux 
Romains.  Le  sénat  envoya  des  ambassa- 
deurs à  Antiochus ,  pour  le  sommer  de 
rendre  à  Ptoiémée-Epipbanes  le  pays  qu'il 
lui  avait  enlevé ,  çt  de  laisser  en  paix  les 
villes  de  la  Grèce.  Antiochus  n'ayant 
donné  aucune  réponse  favorable ,  Rome 
lui  déclara  la  guerre,  Tau  1 92  avant  J.  C. 
Ce  prince ,  qui  avait  alors  Anuibal  chez 
lui ,  animé  par  les  discours  de  ce  général, 
crut  pouvoir  la  soutenir;  Acilius  Gla- 
brio  qui  lui  avait  prouvé  le  contraire 
fut  forcé  de  quitter  la  Grèce.  Scipion 
TAsiatique  défit  entièrement  son  armée. 
Antiochus ,  obligé  de  demander  la  paix , 
ne  l'obtint  qu'à  des  conditions  dures.  Il 
fut  contraint  de  renoncer  h.  toutes  se^ 
possessions  d'Europe,  et  à  celles  qu'il 
avait  eu-decà  du  mont  Taurus  en  AJsie. 
Quelque  temps  après,  il  fut  tué  dans 
l'Elymaïde ,  oii  il  allait  piller  le  temple 
de  Jupiter  Bélus,  l'an  187  avant  J.  C. 
Les  Juifs  se  louent  beaucoup  des  privi- 
léf^es  que  ce  prince  leur  accorda.  Il  four- 
nis-ait  l'argent  qu'il  fallait  pour  les  sa- 
crifices, et  il  leur  permit  de  vivre 
selon  leurs  lois  dans  toute  l'étendue  de 
ses  vastes  états.  Ce  prince  avait  d'excel- 
lentes qualités,  mais  elles  ne  se  soutinrent 
pas.  «  Jusqu'à  l'Age  de  50  ans ,  dit  un 
»  historien ,  il  s'était  conduit  dans  ses 
»  affaires  avec  une  valeur,  une  prudence 
»  et  une  application  qui  avaient  fait 
»  réussir  toutes  ses  entreprises ,  et  lui 
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»  avaient  mérité  le  titre  de  Grand,  Maiâ 
»  depuis  ce  temps,  sa  sagesse  avait  fort 
»  décliné ,  et  ses  affaires  avaient  pris  le 
»  même  train.  Sa  conduite  dans  la  guerre 
»  contre  les  Bomains ,  le  peu  d'usage , 
»  ou  plutôt  le  mépris  qu'il  fit  des  con- 
»  seils  d'Annibal,  la  paix  honteuse  qu'il 
»  fut  obligé  d'accepter ,  ternirent  l'éclat 
»  des  premiers  succès;  et  sa  mort,  causée 
»  par  une  entreprise  impie  et  sacrilège , 
»  imprima  à  son  nom  une  tache  inejffa- 
»  cable  (  1  j.  » 

ANTIOCHUS  IV ,  fils  du  précédent,  prit 
le  surnom  A'Epiphanes ,  c'est-à  dire , 
iUusti'e.  Il  méritait  bien  davantage  celai 
d*Epimancs ,  que  quelques-uns  lui  don- 
nèrent, et  qui  veut  àïre  furieux  et  in^ 
sensé.  U  fut  élevé  à  Rome ,  oii  son  père 
l'avait  envoyé  en  otage.  Autant  son  père 
avait  été,  favorable  aux  Juifs ,  autant  il 
s'en  déclara  l'ennemi.  Après  avoir  as- 
siégé et  pris  Jérusalem,  il  déposa  le  grand- 
prêtre  Onias ,  profana  le  temple  par  le 
,  sacrifice  qu'il  y  offrit  à  Jupiter  Olympien, 
emporta  tous  les  vases  sacrés,  et  fit  mou- 
rir les  sept  frères  Machabées  avec  le  vieil- 
lard Eléazar.  Ce  prince  sacrilège  avait 
usurpé  le  trône  de  Syrie  sur  Démétrius , 
son  neveu  :  il  voulut  aussi  s'emparer  de 
l'Egypte  sur  Ptolémée-Philométor ,  son 
autre  neveu  ;  mais  sa  tentative  fut  vaine. 
Matathias  et  Judas  Machabée  défirent  ses 
armées  ;  lui-même  fut  mis  en  déroute 
dans  l'Elymaïde,  pays  renommé  pour  la 
richesse  de  ses  temples ,  oii  l'avait  attiré 
l'ardeur  effrénée  du  pillage.  U  était  peu 
éloigné  d'Ecbatane ,  lorsqu'il  apprit  que 
Judas  Machabée  avait  défait  Lysias  ;  qu'il 
s'était  emparé  des  places  fortes  de  la  Ju- 
dée ,  et  qu'il  avait  renversé  l'idole  placée 
dans  le  temple.  Transporté  de  fureur ,  il 
dit  qu'il  allait  lui-même  à  Jérusalem ,  et 
qu'il  en  ferait  le  tombeau  des  Juifs.  Il 
commanda  donc  à  celui  qui  conduisait 
son  char,  de  hâter  sa  course.  Mais  à  peine 
eut-il  prononcé  ces  paroles,  que  Dieu  le 
frappa  d'une  maladie  incurable  :  il  se 
sentit  tout  à  coup  attaqué  d'une  douleur 
effroyable  dans  les  entrailles  ,  et  d'une 
colique  qui  le  tourmentait  cruellement. 
Transporté  d'une  nouvelle  fureur  conti*e 
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les  Juifs ,  il  donna  des  ordres  pour  que 
Ton  précipitât  encore  darantage  son 
voyage.  Mais  lorsque  ses  chevaux  cou> 
raient  avec  impétuosité,  il  tomba  de 
son  chariot ,  et  eut  le  corps  tout  meurtri 
de  cette  chute  ;«  Ainsi,  dit  l'Ecriture, 
celui  qui ,  s'élevant  par  sou  orgueil  au- 
dessus  de  la  condition  de  l'homme,  s'était 
flatté  de  pouvoir  même  commander  aux 
flots  de  la  mer,  se  vit  porter  tout  mou- 
rant dans  une  chaise ,  attestant  publique- 
ment la  toute-puissance  de  Dieu,  qui 
éclatait  en  sa  propre  personne.  Il  sortait 
des  vers  de  son  corps ,  et  les  chairs  lui 
topaient  par  lambeaux ,  /vec  une  odeur 
si  infecte,  que  l'armée  ne  pouvait  en 
soufirir  la  puanteur.  Ce  roi ,  qui  s'ima- 
maginait  auparavant  être  capable  d'at- 
teindre jusqu'aux  étoiles  du  ciel ,  se  trou- 
vait dans  un  tel  état;  que  personne  ne 
pouvait  plus  le  porter,  à  cause  de  l'infec- 
tion horrible  qu'il  répandait.  Etant  de- 
venu insupportable  à  lui-même,  il  fit 
venir  ses  amis ,  et  leur  dit  «  Le  sommeil 
»  est  éloigné  de  mes  yeux  ;  mon  coeur  est 
»  tout  abattu,  et  je  me  sens  défaillir,  à 
u  cause  du  grand  chagrin  dont  je  suis 
»  saisi.  J'ai  dit  au  fond' de  mon  cœur  :  A 
»  quelle  affliction  suis-je  réduit ,  et  en 
»  quel  abîme  de  tristesse  me  vois-je  pton- 
»  gé ,  moi  qui  auparavant  étais  si  heu- 
»  reux  et  si  chéri  au  milieu  de  la  puis- 
a»  sance  qui  m'environnait  !  Je  me  sou* 
u  viens  présentement  des  maux  que  j'ai 

»  faits  dans  Jérusalem Je  reconnais 

»  donc  que  c'est  pour  cela  que  je  suis 
»  tombé  dans  tous  ces  maux ,  et  l'excès 
»  de  ma  tristesse  me  fait  maintenant  pé- 
u  rir  dans  une  terre  étrangère.  »  1!  promit 
de  rendre  Jérusalem  libre ,  de  lui  accor- 
der les  plus  beaux  privilèges,  de  l'é- 
galer à  la  ville  d'Athènes;  il  s'engagea  à 
orner  de  dons  précieux  le  temple  qu'il 
avait  pilié  auparavant,  à  y  augmenter  le 
nombre  des  vases  sacrés ,  h  fournir  de  ses 
revenus  les  dépenses  nécessaires  pour  les 
sacrifices,  même  à  se  faire  juif,  et  à  par- 
courir toute  la  terrepour  publier  la  toute- 
puissance  de  Dieu.  Mais  son  repentir  n'é- 
tait fondé  que  sur  des  motifs  temporels  : 
ce  qui  a  fait  dire  à  l'écrivain  sacré  :  Cet 
impie  priait  le  Seigneur  y  de  qui  il  ne  de» 
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voit  point  recevoir  miséricorde.  Q  mou- 
rut 164  ans  avant  l'ère  chrétienne.  Polybe 
rapporte  de  ce  prince  les  plus  révol- 
tantes extravagances ,  qui  prouvent  qu'il 
était  aussi  insensé  que  cruel  et  impie.  On 
le  voyait  souvent  confondu  dans  des 
ateliers  avec  des  artisans ,  ou  dans  des 
tavernes  avec  des  débauchés.  Il  sortait 
presque  toujours  ivre ,  et  passait  de  cette 
gaîté  dissolue  à  un  emportement  furieux 
et  insensé.  Les  courtisanes  furent  ses  mi- 
nistres. Faut^il  s'étonner  qu'un  prince  de 
ce  caractère  fût  ennemi  de  Dieu  et  de  son 
peuple  ? 

ANTIOCHUS  V,  surnommé  Eupalor, 
succéda,  à  l'âge  de  9  ans,  à  son  père 
Antiochus-Epiphanes ,  l'an  164  avant 
J.  C.  11  entra  en  Judée  par  le  conseil  de 
Lysias  son  général ,  avec  une  armée  de 
100  mille  hommes  de  pied ,  20  mille  che^ 
vaux,  32  éléphans  et  300  chariots  de 
guerre  ;  défit  Judas  Machabée  (1  ) ,  qui  ne 
céda  qu'après  la  plus  brave  résistance , 
et  vint  former  le  siège  de  Jérusalem. 
Mais  ayant  appris  que  sa  capitale  avait 
été  prise  par  un  ennemi  dont  il  ne  se 
défiait  pas,  il  fit  la  paix  à  des  conditions 
avantageuses  aux  Juifs ,  et  s'en  retourna 
dans  son  royaume ,  où  ses  propres  soldats 
le  livrèrent  à  Démétrius,  son  cousin- 
germain  ,  qui  le  fit  mourir  l'an  168  avant 
J.  C. 

*ANTIOCHUSVI,  BumomméDionysius, 
ou  Bacckus ,  était  fils  d'Alexandre  Balas. 
Tryphon ,  qui  avait  pria  soin  de  son  en- 
fance ,  et  qui  voyait  le  mécontentement 
produit  par  la  tyrannie  de  Démétrius 
Pbiladclphe ,  alla  le  chercher  en  Asie ,  et 
le  fit  reconnaître  roi  l'an  144  avant  J.  C. 
Un  an  après,  Tryphon  qui  avait  vaincu 
Démétrius  fut  las  de  régner  pour  un  autre  ; 
il  fit  croire  à  Antiochus  qu'il  avait  la 
pierre ,  et  il  le  mit  entre  les  mains  des 
médecins  qui  le  fireni  mourir  en  lui  fai- 
sant l'ope' ration. 

*ANTICCHUS  VII,  surnommé  Euergètes 
ou  Sidèles ,  fils  de  Démétrius  Soter,  suc- 
céda sur  le  trône  de  Syrie  à  son  frère  Dé- 
métrius  Nicanor  fait  prisonnier  par  les 

(i;  Nolra  auteur  r»t  allé  iri  |.litt  loin  qu«  l'Eniturc. 
qui  Mc  dit  nulle  |iBrt  <|tte  Judas  UacbaUc  ail  été  «aitifu 
|iar  Eupator» 
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l^arthes  Pfln  140  avant  J.  C.  Il  B^emparâ 
de  Tryphon  qui  aYsit  usurpé  la  couronne, 
fit  la  guerre  aux  Juifs  qui  s'étaient  rendus 
indépendans ,  assiégea  Jérusalem ,  et  ac- 
corda pour  tine  somme  très  forte  la  paix 
à  ces  peuples.  Après  avoir  ainsi  rétabli 
l'ordre  dans  ses  états ,  il  alla  attaquer  les 
Parthes  qu'il  défît  trois  fois  :  mais  ayant 
été  obligé  de  disséminer  ses  troupes ,  il 
fut  battu  à  son  tour  ;  les  Parthes  lui  op- 
posèrent son  frère  ;  il  fut  même  aban- 
donné de  sa  femme  Cléopâtre ,  qui  re- 
tourna à  Démétrius  son  premier  époux. 
On  dit  qu'il  devint  fou  sur  la  fin  de  sa 
vie ,  du  moins  on  ne  peut  expliquer  que 
parla  folie  le  projet  qu'il  eut  de  se  marier 
avec  la  déesse  Elymaïs ,  dont  les  prêtres 
l'assommèrent  à  coups  de  pierres  quand 
il  entra  dans  le  temple  pour  contracter 
cette  singulière  alliance  (127  ans  avant 
J.  C.  ). 

*ANTIOCHUS  VIII,  surnommé  Epi- 
phanes  ou  Grypus  (nez  crochu) y  fils  de 
Démétrius  Nicanor  et  de  Cléopâtre,  qui  fut 
l'épouse  du  précédent ,  monta  sur  le 
trône  de  Syrie ,  l'an  \  35  avant  J.  C.  Ce 
prince  se  dirigea  quelque  temps  d'après 
ses  conseils;  il  chassa  l'usui-pateur  Za- 
binas ,  épousa  Tripbéné,  fille  de  Ptolémée 
Physcon ,  roi  d'Egypte ,  et  gouverna  en- 
suite par  lui-même.  Sa  mère  mécontente 
voulut  s'en  défaire  par  le  poison  ;  mais 
Grypus  la  prévint;  elle  fut  contrainte 
d'avaler  la  coupe  qu'elle  avait  préparée 
pour  lui.  On  assure  qu'il  chercba  ensuite 
à  empoisonner  son  frère  Antiochus  Phi- 
lopator  de  Cyziquc;  mais  que  celui-ci 
leva  une  armée ,  s'empara  d'Antioche ,  et 
força  son  frère  à  lui  laisser  gouverner  la 
Célésyric.  Bans  cette  lutte  entre  les  deux 
'  fils  de  Cléopâtre,  la  femme  de  Grjpus 
se  signala  pat  sa  cruauté  envers  sa  sœur 
Cléopfilre  qui  était  l'épouse  de  Pliîlopator  ; 
elle  la  fit  tuer;  mais  Philopator  lui  fit 
subir  ensuite  le  même  sort.  La  guerre  ne 
fut  point  terminée  :  au  milieu  de  tous 
ces  troubles  ;  plusieurs  villes  se  rendirent 
indépendantes.  Grj'pus  fut  tue,  l'an  07 
avant  J.  C,  par  un  as.sassin  qu'il  avait 
comblé  de  bienfaits.  Philopator  régna 
seul  pendant  quelque  temps  sur  toute  la 
Syrie  ;  mais  son  frère  avait  laissé  cinq  Hîls, 
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Séleucus  VI,  Antiochus  XI,  Philippe, 
Démétrius  III  et  Antiochus  XII  :  tous  pré- 
tendaient au  trône.  Séleucus  VI  défit 
Philopator  dans  une  bataille  décisive  l'an 
95  avant  J.  C. ,  et  ce  prince  malheureux 
se  donna  la  mort  :  il  ne  laissait  qu'un 
fils,  Antiochus  X. 

*ANTIOCHUS  IX  PHILOPATOR,  surnom- 
mé aussi  Cyzicus  parce  qu'il  avait  été 
élevé  à  Cyzique.  F",  l'article  précédent. 

ANTIOCHUS  X ,  surnommé  Eusèbc  ou 
le  Pieux  et  Philopator^  fils  d'Antiochus 
de  Cyzique ,  s'enfuit  d'Antioche  après  la 
mort  de  son  père  (  95  ans  avant  J.  C.  }, 
leva  une  armée ,  continua  la  guerre  contre 
Séleucus  VI,  fils  d* Antiochus  Grypus, 
le  défit,  et  après  la  mort  de  ce  prince 
attaqua  ses  deux  frères  Antiochus  XI  et 
Philippe  qu'il  vainquit.  Mais  l'an  02  il 
fut  battu  à  son  tour  par  ce  même  Philippe 
et  par  son  frère  Démétrius  III  ;  il  se  retira 
chez  les  Parthes,  et  mourut  l'an  75 avant 
J.  C.  laissant  dei\x  fils,  Antiochus XIII  et 
Séleticus  Cybiosactes. 

''ANTIOCHUS  XI,  surnommé  £>i>Aa/te( 
et  Philadelphey  fils  d'Antiochus  VIII, 
partagea  la  couronne  avec  son  frère  Phi- 
lippe, après  la  mort  de  Séleucus  VI,  leur 
aîné ,  qu'ils  vengèrent  en  massacrant  les 
habitans  de  la  ville  de  Mopsueste ,  où  il 
avait  été  brûlé  vif.  Antiochus  X  les 
vainquit  tous  deux  (  F.  l'article  pré- 
cédent ).  Antiochus  XI,  en  fuyant  après 
cette  défuite ,  tomba  dans  l'Oronte  où  il 
se  noya  (  93  ans  avant  J.  C.  ). 

*ANTIOCKUSXII,  <\xmomm^.  Dionysius 
Epiphanes  ,  Philopator  ,  Callinicus  , 
cinquième  fils  d'Antiochus  VIII,  prit  la 
couronne  lorsqu'il  sut  que  son  frère  Dé- 
métrius ill  était  prisonnier  chez  les 
Parthes.  Il  traversa  la  Judée,  malgré 
Alexandre  Jannée ,  entra  dans  le  pays 
des  Arabes ,  les  vainquit  dans  un  premier 
combat ,  fVit  défait ,  et  perdit  ensuite  la 
vie  (  85  ans  avant  J.  C.  ). 

•ANTIOCHUS  XIII,  l'Asiatique,  fils  d'An- 
tiochus  X ,  avait  été  élevé  eu  Asie.  Sé- 
léné  sa  mère ,  l'enyoya  à  Rome  pour  ré- 
clamer le  royaume  d'Egypte.  Verres  le 
dépouilla  en  Sicile,  comme  on  peut  le 
voir  dans  Cicéron.  Antiochus  se  rétablit 
sur  le  trône  de  son  père  l'an  99  avant 


^.  C.  Ifeiis  quatre  ans  apr^,  l^ompëe  le 
chassa  et  réduisit  la  Syrie  en  province 
romaine  (64  ans  avant  J.  €.  ). 

*ANTIOCHUS,  roi  de  Coniagène,  royau- 
me d'Asie  au  pied  du  mont  Taurus ,  se 
réunit  d'abord  à  Tigrane  contre  les  Ro- 
mains ,  et  l*abandonna  après  sa  défaite. 
Lucullus  lui  accorda  la  paix  ;  mais  s'étant 
joint  à  Mithridatc,  il  fut  vaincu  par 
Pompée,  qui  cependant  lui  laissa  le  gou- 
vememeut  des  états  de  son  allié  vaincu. 
Ce  fut  pour  lui  témoigner  sa  reconnais- 
sance qu*Antiochus  lui  envoya  des 
troupes  contre  César.  Après  la  mort  de 
Pompée ,  il  se  rangea  du  côté  des  Parthes 
dont  le  roi  Orode  avait  épousé  sa  fille  ;  mais 
il  fut  battu  par  Ventidius,  lieutenant  de 
Marc-Antoine,  puis  par  Marc- Antoine  lui- 
même,  qui  lui  accorda  la  paix  à  des  con- 
ditions honorables  (  36  ans  avant  J.  C.  }. 
Peu  de  temps  après  il  mourut ,  laissant 
deux  ûls  qui  se  disputèrent  le  trône. 

UNTIOCHUS II ,  fils  du  précédent ,  eut 
pour  rival  son  frère  Hithridate  ;  celuirci 
sollicita  les  secours  des  Romains  :  mais 
Antiochus  fit  tuer  son  ambassadeur.  Au- 
guste le  fit  venir  à  Rome  pour  rendre 
raison  de  cet  attentat.  Antiochus  fut  con- 
damné à  mort  Tan  27  avant  J.  C. 

ANTIOCHUS  111,  fils  du  précédent,  fut 
replacé  sur  le  trône  de  Comagène  par 
Caligula ,  qui  le  déposa  ensuite  :  Claude 
lui  rendit  la  couronne. 

ANTIOCHUS  d'Ascalon ,  philosophe 
stoïcien ,  fut ,  disciple  de  Carnéade  et 
maître  de  Cicéron.  Lucullus  l'attira  à 
Rome ,  et  lui  donna  son  amitié.  Il  suivit 
d'abord  les  opinions  de  Platon,  aux- 
quelles il  préféra  ensuite  celles  de  Zenon. 
On  ne  sait  s'il  finit  par  se  tenir  à  celles^ 
ci  :  rien  n'étant  bien  fixe  daps  les  pen- 
sées ni  daà$  la  conduite  de  ces  vieux 
sages.  —  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
un  autre  Antiochus,  philosophe  cyni- 
que ,  qui  re^t  de  grands  bienfaits  des 
empereurs  Sévère  et  Caracalla,  dignes 
de  récompenser  les  leçons  et  les  exemples 
,  dn  cynisme. 

*  ANTIOCHUS,  moine  et  ensuite  abbé 
de  la  Laure  de  Saint-Sabas  en  Palestine , 
composa  en  grec ,  à  la  prière  d'Eustaithc, 
idibé  d'un  monastère  près  d'Ancyre ,  et 


pour  ce  religieux ,  un  abrégé  moral  de 
î'Ecriturc-Sainte,  intitulé  Pandectœ  di- 
vifiœ  Scripturœ  in  centum  nonaginta 
disiinctas  homUias ,  una  cum  exomo- 
logesi,  lequel  contenait  tout  ce  qui  était 
nécessaire  au  salut.  Tillemont,  char- 
treux de  Paris,  l'a  traduit  du  grec  en 
latin ,  et  le  père  Fronton  Le  Duc  en  a 
publié  le  texte  original  :  cet  ouvrage  est 
divisé  en  190  chapitres  ou  homélies. 
Dans  la  107",  l'auteur  parle  de  la  prise 
de  Jérusalem  par  Chosroês ,  l'an  614,  de 
la  manière  dont  la  ville  fut  saccagée ,  le 
bois  de  la  sainte  croix  enlevé,  etc.  U  ya 
joint  un  poème  dans  lequel  il  déplore  la 
perte  de  la  vraie  croix,  que  les  Perses 
avaient,  dit-on,  emportée  parmi  leur 
butin.  On  trouve  le  poème  d* Antiochus 
en  grec  et  en  latin  dans  la  BlbUotheca 
Patrum.  Antiochus  vivait  dans  le  7* 
siècle. 

ANTIPAS ,.  martyr,  fut  un  des  premiers 
disciples  du  Sauveur ,  et  souffrit  le  mar- 
tyre à  Pergame,  dont  il  éUit  évèque.  * 
L'histoire  de  sa  vie  rapporte  qu'il  fut 
enfermé  dans  un  taureau  d'airain  tout, 
ardent  de  feu  ;  mais  ces  actes ,  quoique 
anciens,  ne  sont  pas  authentiques;  ce 
qui  n'empêche  pas  que  son  martyre  ne 
soit  indubitable ,  étant  formellement  at- 
testé dans  l'Apocalypse ,  chap.  2 ,  v.  13 , 
oii  J.  C.  l'appelle  un  témoin  fidèle.  Le 
lieu  de  son  martyre  y  est  également  ex- 
primé. 

ANTIPATER ,  disciple  d'Aristote ,  mi- 
nistre et  général  de  Philippe  et  poi« 
d'Alexandre ,  avait  le  talent  de  la  guerre 
et  celui  des  lettres.  Il  réduisit  les  Tbracea 
et  défit  les  Lacédémoniens.  Alexandre  lui 
ôla  le  gouvernement  de  la  Macédoine, 
pour  plaire  à  sa  mère  Olympias.  On  dit  - 
qu' Antipater  s'en  vengea  en  empoisonnar.  t 
son  maître.  «  Ce  qu'il  y  a  de  sûr,  dit  on 
»  historien  ^  c'est  que  jamais  il  ne  put  se 
M  laver  de  cette  tache,  et  que,  tant  qu'il 
»  vécut ,  les  Macédoniens  le  détestèrent 
»  comme  le  traître  qui  avait  empoisonné 
»  Alexandre.  »  Il  mourut  l'an  317  avant 
J.  C.  U  paraît  cependant  que  cette  accu- 
sation est  dénuée  de  fondement,  et  en- 
core plus  la  haine  que,  d'après  l'histo- 
rien ci -dessus  cité,  lui  vouèrent  les 
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Grecs.  Ceux-ci ,  au  contraire^  le  nommi- 
rent  tuteur  de  l'enfant  dont  Aoxane, 
femme  d'Alexandre,  était  &ceinte.  Il 
gouverna  de  noureau  la  Macédoine,  sou- 
mit encore  une  fois  la  Grèce  entière.  Il 
confia,  ayant  de  mourir,  au  général 
Polysperchon ,  la  tutelle  du  jeune  roi. 

ANTIPATER ,  fils  de  Cassandre  et  de 
Thessalonice ,  roi  de  Macédoine  et  frère 
de  Philippe,  disputa  ks  trdne  à  Alexandre 
son  second  frère ,  après  la  mort  de  Phi- 
lippe ,  et  fit  mettre  à  mort  sa  mère ,  cfu'il 
soupçonnait  de  favoriser  les  prétentions 
de  son  rival  :  il  fut  tué  par  Lysimachus, 
l'an  292  avant  J.  C. 

ANTIPATER ,  Iduméen ,  et  fils  du  gou- 
verneur de  ridumée ,  embrassa  le  parti 
d'Hyrcan,  et  le  fit  remonter  sur  le  trône 
de  Judée.  Antipater  jouit  de  tout  le  cré- 
dit que  méritaient  ses  services.  Il  eut  la 
conduite  des  affaires ,  et  se  rendit  agréable 
AUX  Romains,  par  son  attachement  à 
leurs  intérêts.  César ,  à  qui  il  avait  beau- 
coup servi  dans  la  guerre  d'Egypte,  lui 
donna  ]e  titre  et  le  droit  de  citoyen  ro- 
main ,  ainsi  que  le  gouvernement  de  la 
Judée.  Il  fut  erappisonné ,  Tan  49  avant 
J.  C.  par  un  Juif  de  ses  amis,  qui  le 
soupçonnait  de  vouloir  se  faire  roi.  Hé- 
rode  le  Grand,  son  fils,  bâtit  en  son 
honneur  la  ville  d'Antipatride. 

ANTIPATER  de  Sidon ,  stoïcien ,  culti- 
vait la  philosophie  et  la  poésie,  environ 
l'an  136  avant  J.  C.  Il  nous  reste  de  lui 
plusieurs  épigrammes  dans^  V Anthologie, 
Cicéron  vantait  son  extrême  facilité  à 
faire  les  vers.  An  rapport  de  Pline  et  de 
Valère-Maxime ,  ce  philosophe  avait  tous 
les  ans ,  le  jour  de  sa  naissance ,  une 
fièvre  éphémère,  et  ce  jour  fut,  dit-on, 
celui  de  sa  mort. 

ANTIPATER  (  Laelîus  Coelius),  histo- 
rien latin ,  environ  124  ans  avant  J.  C. , 
écrivit  une  Histoire  de  la  seconde  guerre 
punique.  L'empereur  Adrien  le  préfé- 
rait à  Sallustc,  comme  il  préférait  Ennius 
à  Virgile.  Nous  avons  quelques  fragmens 
de  ses  ouvrages.  Antoine  Augustin  les  a 
fecueillis  avec  des  fragmens  d'autres 
historiens;  ils  ont  été  imprimés  à  An- 
vers, 1511. 

ANTIPHILE ,  peintre  égyptien,  contera- 
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porain  d'Apelle,  dont  il  était  le  rivai. 
—  Pline  parle  d'un  autre  ANTiPHru,  qui 
peignit  un  garçon  soufflant  le  feu ,  dont 
la  lueur  faisait  briller  sa  beauté.  Comme 
un  tableau  de  nuit  était  alors  une  espèce 
de  merveille  (  voy.  Apblls  ) ,  Pline  admi- 
rait beaucoup  celui-ci. 

ANTIPHON,  orateur  athénien ,  naquit 
à  t(hamnus ,  dans  l'Attique,  ce  qui  lui  fit 
donner  le  surnom  de  Rhamnusien.  On  dit 
que  ce  fut  le  premier  qui  réduisit  l'élo- 
quence en  art,  et  qui  enseigna  et  plaida 
pour  de  l'argent.  On  avait  de  lui  plu- 
sieurs ouvrages.  Il  nous  est  parvenu  seize 
oraisons  qui  lui  sont  communément  at- 
tribuées ,  et  qui  se  trouvent  dans  la  Col- 
lection des  anciens  orateurs  grecs  d'E- 
tienne, 1575,  in-fol.  Elles  tiennent  plus 
de  la  déclamation  que  de  la  véritable  élo- 
quence, et  ne  justifient  pas  les  éloges 
que  les  anciens  rhéteurs  lui  ont  prodi- 
gués. Il  mourut  vers  l'an  411  avant  J.  C. 
Thucydide  fut  son  disciple  ;  Photius  dit 
son  maître.  -*-  Vossius  distingue  deux 
Antiphon,  l'un  de  Rhamnus,  plus  ancien 
que  Thucydide ,  l'autre  postérieur. 

ANTISTHÈNES,  philosophe  athénien, 
chef  des  cyniques,  donna  d'abord  des 
leçons  de  rhétorique.  I^  philosophie  de 
Socratc  l'ayant  enlevé  h  Téloquence ,  il 
renvoya  ses  disciples ,  en  leur  disant  : 
Alle^  chercher  un  maître  ;  pour  moi , 
j'en  ai  trouve  un.  Cela  n'empêcha  pas 
qu'il  ne  se  Ht  une  secte  à  part  (  la  secte 
des  cyniques  }.  Pour  philosopher  plus  à 
son  aise ,  il  vendit  tous  ses  biens ,  et  ne 
garda  qu'un  manteau ,  encore  était-il  dé- 
chiré. Socratc ,  qui  s'en  aperçut,  lui  dit  : 
Je  vois  ta  vanité' à  travers  les  trous  de 
ton  manteau.  Il  méprisait  la  noblesse  et 
les  richesses,  pour  s'attacher  à  la  vertu, 
qui  n'était ,  selon  lui ,  que  le  mépris  des 
choses  dont  les  hommes  font  cas.  Quel- 
qu'un lui  ayant  demandé  h  quoi  la  phiio> 
Sophie  lui  aVait  été  utile  :  A  vii^re  avec 
moi ,  répondit-il  avec  l'orgueil  ordinaire 
à  ces  vieux  sages.  On  eût  peut-être  pu 
lui  répliquer  :  Prenez  garde  que  "vous 
ne  viviez  avec  un  me'chant  homme.  Ce 
philosophe  enseignait  l'unité  de  Dieu, 
mai?  d'une  manière  timide  et  inconsé- 
quente (  F'og.  Stilpox  ,  Plator  ,  etc.  }. 
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tl'joignait  d^illeurs  à  cette  rërité  tailoc- 
trine  erronée  du  suicide.  Lame ,  disait- 
il ,  paie  trop  chèrement  U  séjour  qu'elle 
fait  dans  le  corps  :  ce  séjour  la  ruine, 
la  décrtdite ,  et  on  ne  peut  trop  tôt  la 
renvoyer  à  sa  véritable  patrie.  Diogène, 
son  disciple,  profita  assez  bien  de  ses 
leçons  de  vanité,  et  le  sur^jassa  dans 
celles  de  cynisme.  Antisthènes  vivait 
vers  Tan  404  avant  J.  C.  Voici  à  peu 
près  ce  qu'il  a  dît  de  plus  raisonnable  ; 
car  on  a  recueilli  comme  des  choses  mer- 
veilleuses les  moralités  les  plus  com- 
munes échappées  à  ces  anciens  péda* 
gogues.  //  vaut  mieux  tomber  entre  les 
griffes  des  corbeaux ,  qu'entre  les  mains 
des  flatteurs  :  ceux-là  ne  font  de  mal 
qttaux  morts  ;  ceux^i  dévorent  les  vi- 
%'ans....Les  envieux  sont  consumés  par 
leur  propre  caractère,  comme  le  fer 
l'est  par  la  rouille..,.  Il  est  absurde 
qu'on  sépare  le  froment  de  l'ivraie^ 
qu'on  chasse  étune  armée  les  soldats 
inutiles ,  et  qu'on  ne  purge  pas  la  société 
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seul  bien  qui  ne  puisse  nous  être  enlevé 
est  le  plaisir  d'avoir  fait  une  bonne  ac^ 
iion.,..  Ses  Lettres  sont  imprimées  avec 
celles  des  autres  philosophes  socrati- 
ques ,  Paris ,  1637  ,  iu-4.  —  Il  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  un  autre  àntisthsni, 
dont  oa  trouve  les  Discours  dans  les  ora- 
teurs grecs  d*Alde,  1513,  in-fol.  Phlégon 
parle  d'un  Amtistbrnr  historien  et  philo- 
sophe péripatéticien  ;  peut-être  est-ce  le 
même  que  l'auteur  des  discours  dont 
nous  «venons  de  faire  mention. 

ANTOINE  (Marc-),  l'Orateur,  d'une 
famille  distinguée  de  Rome,  s'illustra 
dans  le  barreau  par  son  liloquence,'  et 
dans  la  république  par  l'intégrité  qu'il  fit 
paraître  en  tous  ses  emplois.  Il  fut  ques- 
teur en  Asie,  préteur  en  Sicile ,  proconsul 
en  Gilicie,  consul  à  Rome,  et  enfin  cen- 
seur. Son  éloquence  rendit,  suivant  Ci- 
céron,  l'Italie  rivale  de  la  Grèce.  Il  fut 
massacré  pendant  les  guerres  civiles  de  Ma- 
rins et  de  Sylla ,  l'an  87  avant  J.  C.  Sa  tète 
fut  exposée  sur  la  tribune  aux  harangues , 
fieu  qui  avait  retenti  de  sa  voix  éloquente. 
Les  bons  citoyens  de  Rome  le  regrettèrent 
comme  le  modèle  des  honnêtes  gens. 

1. 


ANTOINE  (Marc-),  fils  du  précédent, 
(était  préteur  l'an  de  Rome  679.  Chargé 
d'un  commandement  illimité  sur  toutes 
les  côtes,  il  fit  en  Cilicie  une  expédition 
assez  heureuse  contre  les  pirates  :  mais 
les  exactions  qu'il  commit  en  Sicile  dés- 
honorent sa  mémoire.)  Il  mourut  de  cha- 
grin pour  avoir  mal  réussi  dans  la  guerre 
de  Crète.  Il  n'en  fut  pas  moins  surnommé 
le  Crétique  ;  ce  qui ,  vu  l'usage  des  Ro- 
knains  de  donner  aux  vainqueurs  le  nom 
des  provinces  conquises,  devenait  un 
sarcasme  amer.  Il  laissa  de  Julie,  sa  se- 
conde femme,  Marc-Antoine,  le  trium- 
vir. Voyez  l'article  suivant. 

ANTOINE  (Marc-) ,  le  triumvir,  fils  du 
précédent,  et  de  Julia  de  la  famille  de 
César,  naquit  l'an  86  avant  J.  C.  Après 
avoir  donné  à  Rome  le  spectacle  de  ses 
bonnes  qualités  et  de  ses  déréglemens, 
il  alla  dans  la  Grèce  pour  s'y  former  dans 
Tart  de  la  parole  et  de  la  guerre.  Gabi- 
nius,  qui  allait  combattre  Aristobule,* 
chef  des  Juifs  qui  tentaient  de  secouer  le 
joug  de  Rome,  lui  ayant  donné  le  com- 
mandement de  la  cavalerie ,  il  signala  son 
courage  dans  cette  guerre.  Le  même  gé- 
néral le  mena  en  Egypte  au  secours  du 
toi  Ptolémée  :  il  n'y  acquit  pas  moins  de 
gloire.  Revenu  à  Rome ,  il  fut  tribun  du 
peuple  et  augure ,  et  embrassa  avec  Cu- 
rion,  son  ancien  compagnon  de  débau- 
che ,  le  parti  de  César,  qui  faisait  alors  la 
guerre  dans  les  Gaules.  La  chaleur  avG^ 
laquelle  il  parla  pour  cet  illustre  accusé 
le  brouilla  avec  le  sénat.  Il  échappa  aux 
poursuites  qu'on  faisait  de  sa  personne , 
en  allant,  déguisé  en  esclave,  rejoindre 
César.  Ce  fu^  par  son  conseil  que  ce  gé- 
néral se  détermina  à.  porter  la  guerre  en 
Italie  ;  et  dès  qu'il  s'en  fut  rendu  maître, 
il  en  donna  le  gouvernement  à  Marc-An- 
toine. A  la  bataille  de  Pharsale ,  il  com- 
manda l'aile  gauche  de  son  armée,  et 
contribua  k  la  défaite  de  Pompée.  L'an- 
née d'après,  44  avant  J.  C,  César,  ayant 
été  élu  dictateur,  donna  le  commande- 
ment général  de  la  cavalerie  à  Marc-An- 
toine ,  et  le  fit  ensuite  son  collègue  dans 
le  consulat.  Antoine  lui  en  marqua  sa  re- 
connaissance par  les  plus  basses  adula-, 
tions.  Un  jour  que  César  assistait  à  la  fête 
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des  Lupercales,  assis  dans  une  chaise  d*or, 
Antoine  ayant  écarté  la  foule,  s'avança 
vers  son  tribunal,  et  lui  présenta  un  dia- 
dème entouré  d'une  couronne  de  laurier. 
Ce  jeu  concerté ,  dit-on ,  entre  eux  deux , 
bAta  la  mort  de  Jules-César,  déjà  préparée 
par  Brutus.  Antoine,  qui  vit  sa  fortune 
dérangée  par  ce  meurtre,  en  conçut  la 
douleur  la  plus  vive.  «  C'est  ainsi ,  dit  un 
»  auteur,  que,  dans  les  courtisans,  la 
21  cupidité,  l'ambition,  l'intérêt  person- 
»  nel  et  le  dur  égoïsme,  prennent  l'ap- 
M  parence  de  l'amitié  et  de  l'affection , 
»  qui  ne  trouvent  jamais  entrée  dans  ces 
»  cœurs-là.  »  Antoine  tâcha  de  dissimu- 
ler son  dépit,  mais  il  éclata  tout  à  coup. 
11  soutint  vivement  la  mémoire  de  César 
contre  Brutus,  qui  allai^  le  déclarer  ty- 
ran. Il  prononça  son  éloge  funèbre,  et 
excita  le  peuple  à  punir  les  assassins.  Son 
j»arti  devint  plus  considéi-able  de  jour  en 
jour  ;  et  il  aurait  pu  remplacer  César,  si 
«l'orateur  Cicéron  ne  lui  eût  opposé  Oc- 
tave, appelé  ensuite  Auguste.  Sa  haine 
contre  ce  jeune  homme,  héritier  de  Cé- 
sar, le  rendit  odieux  aux  Romains.  Déclaré 
ennemi  de  la  république,  il  se  retira  dans 
les  Gaules.  On  envoya  Octave  et  les  con- 
suls Pansa  et  Hirtius  pour  le  combattre. 
Après  des  succès  balancés  de  part  et  d'au- 
tre, se  donna  la  bataille  de  Mutina ,  au- 
jourd'hui Modènc.'  Antoine  fut  vaincu , 
et  forcé  de  se  retirer  auprès  de  Lépidus. 
(ansa  fut  tué  à  cette  journée  ;  il  conseilla, 
en  mourant ,  à  Octave  de  s'unir  à  Antoine. 
Ce  conseil  fut  suivi  quelque  temps  après , 
lorsqu' Antoine ,  qui  avait  levé  six  légions 
dans  lo6  Gaules,  parut  en  Italie  avec  23' 
légions  et  dix  mille  chevaux  «  Ce  fut  alors 
que  commença  le  triumvirat  entre  Lépi- 
dus, Octave  et  Antoine.  Ils  en  stipulèrent 
les  conditions  dans  une  petite  ile  formée 
par  le  JRhenus  (Reno),  près  de  Bologne, 
et  les  triumvirs  se  livrèrent  l'un  à  l'autre 
la  vie  de  leurs  ennemis.  Un  des  premiers 
fruits  de  ce  célèbre  brigandage  fut  la  mort 
de  Cicéron ,  dont  I^  tète  ftit  portée  à  An- 
toine, qui  eut  la  lâcheté  de  l'insulter.  Les 
triumvirs,  ayant  cimenté  leur  puissante 
du  sang  des  plus  illustres  citoyens,  se  dé- 
terminèrent à  poursuivre  Brutus  et  Cas- 
fius,  meurtriers  de  César,  qui  préten- 
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daient  à  la  gloire  de  rétablir  la  liberté. 
Antoine  les  atteignit  à  Philippes,  leur 
livra  bataille  et  les  déht.  Après  la  mort 
de  ces  soutiens  du  nom  républicain ,  les 
tyrans  de  Rome  en  partagèrent  entre  eux 
l'empire.  Antoine  eut  la  Grèce,  la  Macé- 
doine, la  Syrie  et  l'Asie.  Il  fut  obligé  de 
combattre  les  Parthes  ;  mais  il  ne  le  fit 
que  par  ses  généraux,  et  ne  se  montn 
dans  aucune  de  ces  occasions  l'élère  de 
César.  Il  ne  pensait  plus  qu'à  jouir  de  ses 
exactions,  à  arracher  d'une  main  et  à 
prodiguer  de  l'autre.  Cléopâtre,  reine 
d'Egypte,  qui  craignait  ses  armes,  tenta 
de  se  l'assujettir  par  sa  beauté,  ne  pou- 
vant le  réduire  par  la  force.  Cette  prin- 
cesse l'enivra  de  plaisir,  et  dans  les  dé- 
lices oii  elle  le  plongea,  elle  obtint  de  lui 
tout  ce  qu'elle  voulut.  Il  la  déclara  reine 
d'Egypte,  de  Chypre  et  de  la  Céiésyrie, 
d'une  portion  de  la  Cilicie,  de  TArabie 
et  de  la  Judée.  Les  deux  fils  qu'il  eut  d'elle 
furent  déclarés  rois  des  rois.  On  leur 
donna  des  habits  royaux ,  et  on  y  ajouta 
tout  le  faste  de  la  royauté.  I^es  Romains, 
irrités  de  ce  qu'on  démembrait  l'empire 
pour  une  femme  et  pour  des  étrangen, 
résolurent  de  prendre  les  armes  contre 
lui.  Un  autre  motif  de  le  combattre  ve- 
nait de  s'y  joindre.  Antoine,  marié  avec 
Octavie,  sœur  d'Octave,  avait  quitté  son 
épouse  et  ses  enfans  pour  sa  Cléopâtre. 
C'est  en  vain  que  cette  femme  vertueuse 
était  venue  voir  Maro-Antoine ,  pour  ré- 
tablir la  paix  entre  son  frère  et  son  époux  : 
celui-ci  ne  voulut  point  la  recevoir  et  lui 
ordonna  de  retourner  à  Rome.  C'est  ainsi 
que  le  libertinage  et  les  autres  passions 
des  chefs  mettaient  tout  l'empire  en  feu. 
,11  prit  pour  prétexte  de  sa  retraite  de 
Rome ,  qu'il  perdait  toujours ,  à  quelque 
Jeu  de  hasard  qu*  il  Jouât  contre  Octave. 
Celui-ci  marcha  contre  lui.  Leurs  flottes 
se  rencontrèrent  près  d'Actium,  Tan  31 
avant  J.  C.  Antoine ,  vaincu  dans  celle 
fameuse  journée,  n'eut  d'autre  recours 
qu'en  la  fuite.  Cléopâtre  avait  déjà  pris 
ce  parti  avec  60  vaisseaux  qu'elle  avait 
amenés  à  Antoine.  A  peine  eut-il  atteint 
cette  princesse,  qu'il  apprit  la  défection 
de  son  armée  de  terre.  Dans  la  douleur 
oh  le  jeu  cette  nouvelle»  il  essaya  tous 
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les  moyens  pour  se  distraire,  tantôt  se 
livrant  à  la  solitude,  tantôt  s*abandon- 
liant  aux  excès  les  plus  honteux  et  les 
plus  extravagans.  L'année  suivante ,  Oc- 
tave entra  en  Egypte ,  et  se  rendit  maître 
de  Péluse.  Antoine  se  réveillant  un  mo- 
ment ,  attaqua  la  cavalerie  de  son  ennemi 
et  la  mit  en  déroute.  Ce  premier  succès 
lui  en  promettait  de  plus  .grands ,  si  son 
armée  et  sa  flotte  ne  se  fussent  rendues  à 
Octave.  Antoine  se  voyant  alors  au  com- 
ble du  malheur,  furieux  et  désespéré, 
envoya  défier  son  ennemi  à  un  combat 
particulier  ;  mais  celui-ci  répondit  froi- 
dement ({W Antoine  avait  pour  sortir  de 
ia  vie  étautres  chemins  que  celui  d'un 
combat  singulier.  Oéopfttre  s'était  reti- 
rée dans  une  tour,  et  avait  fait  dire  à 
Antoine  qu'elle  s'était  donné  la  mort.  Cet 
amant  le  crut.  Honteux  d'avoir  été  pré- 
yenu  par  une  femme ,  dans  une  action 
qui  passait  alors  pour  une  généreuse  res- 
source dans  les  grands  malheurs,  et  que 
des  philosophes  forcenés  travaillent  à 
nous  faire  considérer  de  la  même  ma- . 
nière,  il  s'adressa  à  un  de  ses  affranchis, 
nommé  Eros,  pour  le  prier  de  terminer 
par  un  même  coup  sa  vie  et  ses  tourmens. 
Mais  Eros  se  poignarda  lui-même,  et  jeta, 
en  tombant ,  le  poignard  à  son  maître. 
Estait  possible f  s'écria  Antoine,  que 
J'apprenne  mon  Jevoir  dune  femme  et 
d'un  affranchi  ?  En  prononçant  ces  mots, 
il  se  frappa  du  poignard.  Un  moment 
après,  on  vint  lui  dire  que  Cléopâtre  était 
encore  vivante.  Aussitôt ,  malgré  la  quan- 
tité de  sang  qu'il  avait  perdue ,  il  se  fit 
porter  à  la  tour  oii  était  la  reine.  Cléo- 
pâtre ne  voulut  point  faire  ouvrir  les 
portes,  pour  éviter  toute  surprise  :  mais 
elle  parut  à  une  fenêtre  haute ,  et  jeta  en 
l»as  des  cordes  et  des  chaînes  ;  et  la  prin- 
cesse ,  aidée  de  deux  femmes ,  qui  étaient 
les  seules  qu'elle  eût  menées  avec  elle 
dans  cette  tour ,  le  tira  à  elle  (  Voyez 
Cléopatri  ).  Il  expira  peu  de  temps  après, 
l'an  30  avant  J.  C,  âgé  de  56  ans.  Antoine 
eut  le  courage  de  César,  et  sa  fureur  pour 
les  plaisirs  ;  mais  il  poussa  plus  loin  en- 
core que  lui  cette  demiire  passion.  Elle 
causa  ses  défaites ,  lui  enleva  l'empire , 
et  fit  presque  oublier  à  la  postérité  sa 
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valeur,  son  activité,  ses  talenâ  et  son 
zèle  pour  ses  amis.  11  avait  l'âme  élevée 
d'un  général ,  et  les  goûts  rampans  d'un 
homme  vulgaire.  Après  avoir  paru  con- 
quérant sur  la  scène  de  l'univers ,  il  allait 
se  mêler  à  ces  troupes  de  libertins  eff'ré- 
nés  qui  mettaient  leurs  plaisirs  dans  les 
querelles,  les  aventures  nocturnes,  et 
la  fréquentation  des  lieux  infâmes.  Ce 
triumvir  laissa  deux  fils  de  Fulvie  sa  pre- 
mière femme.  L'aîné  portait  le  nom  de 
son  père ,  ou  celui  A* Antoine  le  Jeune  ; 
Auguste  le  fit  assassiner  dans. un  temple 
érigé  par  Cléopâtre  à  la  mémoire  de 
Jules-César ,  dont  cet  infortuné  embras- 
sait la  statue.  Le  second ,  appelé  JuXe 
Antoine^  fut  mis  à  mort  par  ordre  du  sé- 
nat, ce  Quand  on  réfléchit,  dit  un  philo- 
»  sophe ,  que  le  siècle  de  la  philosophie, 
»  de  la  politique ,  de  la  tactique ,  des  bel- 
»  les-lettres ,  fut  précisément  celui  des 
»  assassinats,  des  folies,  des  plus  révol- 
»  tantes  scènes  de  cruauté  et  de  luxure , 
»  on  n'aura  pas  de  peine  à  se  persuader 
»  qu'il  faut  chercher  ailleurs  des  leçons 
»  et  des  moyens  de  bonheur.  » 

*  ANTOINE  (  Lucius  ) ,  surnommé  le 
gladiateur  asiatique  ,  frère  du  triumvir 
Haro-Antoine,  fut  nommé  septemvir^ 
c'est-â-dire ,  d'une  commission  de  sept 
membres,  chargés  d'estimer  les  pro- 
priétés et  de  partager  certaines  terres  : 
il  remplit ,  suivant  Cicëron  (  F.  -les  Phi" 
lipjfiques  ) ,  cette  charge  en  brigand. 
Après  la  bataille  qui  décida  du  siège  de 
Modène,  Lucius  s'enfuit  dans  les  Alpes , 
attaqua  Octave ,  fut  obligé  de  s'enfermer 
dans  Pérouse ,  s'y  défendit  avec  courage , 
et  fut  contraint  de  capituler  entre  les 
mains  du  vainqueur,  qui  lui  pardonna  et 
qui  fit  retomber  sa  vengeance  sur  les 
habitans  de  la  ville.  Il  fut  consul  l'an  4  i 
avant  J.  C. 

ANTOINE  (Primus) ,  Gaulois,  surnom- 
mé Becco  j  l'un  des  grands  capitaines  de 
son  siècle,  remporta  une  victoire  signalée 
pour  Vespasien  sur  Yitellius,  près  de 
Crémone ,  l'an  69  de  J.  C.  Il  était  de 
Toulouse. 

ANTOINE  (  Saint  ) ,  surnommé  CEr^ 
mite ,  instituteur  de  la  vie  monastique , 
né  au  village  de  Come  en  Egypte,  l'an 
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351.  Ayant  entendu  ces  mots  de  TETan- 
gile  :  Si  vous  voulez  être  parfait,  allez, 
vendez  tout  ce  que  vous  avez ,  donnez-le 
aux  pauvres ,  puis  venez  et  me  suivez  , 
et  vous  aurez  un  trésor  dans  le  ciel,  il 
résolut  de  se  retirer  du  monde.  Il  vendit 
ses  biens ,  en  donna  le  prix  aux  pauvres , 
et  s'enfonça  dans  la  solitude.  L*esprit 
tentateur  se  présenta  k  lui  sous  ^Liffé- 
férentes  formes ,  et  l'affligea  de  toutes 
les  façons,  pour  l'engager  à  retourner 
dans  le  monde.  Montesquieu  croit  que  ce 
que  l'histoire  rapporte  des  spectres  ef- 
frayans  qui  troublaient  le  repos  du 
saint,  doit  s'entendre  métaphoriquement 
des  impressions  du  vice,  «tdes  tentations 
qui  le  suivirent  dans  le  désert.  Mais 
puisque  l'Ecriture  enseigne  que  du- 
rant les  ténèbres  d'Egypte  les  esprits  in 
fernaux  augmentèrent  la  terreur  des  ha- 
bitans  par  des  illusions  effroyables  (  Sap. 
17  J,  rien  n'empêche  qu'on  n'entende 
littéralement  les  spectres  qui  troublèrent 
la  solitude  d'Antoine.  Les  païens  ont  éga- 
lement reconnu ,  sans  doute  sur  le  témoi- 
gnage des  Livres  saints ,  l'extrême  va- 
riété des  ligures  hideuses  dont  le  démon 
pouvait  se  revêtir.  Il  parait  que  c'est  cette 
persuasion  qui  a  donné  lieu  à  ces  vers 
du  4*  livre  des  Géorgiques  : 

Ytria  illudenl  ^periet  atque  ora  feraruin. 
Fi*t  rnim  tuliîto  lUc  horridut ,  atraqtir  tigrit . 
Siuitminosutquc  draro  cl  ful«a  errviea  kirna.... 
Onuiia  traiiftfoitnat  tufe  in  mîracula  rerum  : 
Tgnemque,  liorriltilemque  ferani,fluTiumque  Hqueatem. 

Antoine  passa  20  ans  dans  des  combats 
continuels  qui  lui  méritèrent  le  don  des 
miracles.  Une  foule  de  disciples  vint  s'of- 
frir à  lui.  Il  fut  obligé  de  faire  }>àtir  plu- 
sieurs monastères  dans  le  désert  ;  ce  n'é- 
taient cfue  des  huttes,  des  cabanes  épar- 
ses.  La  prière,  le  chant  des  psaumes,  la 
lecture,  le  travail  des  mains,  occupaient 
tout  le  temps  de  ces  solitaires.  Antoine 
soutenait  ses  frères  par  ses  vertus  et  par 
•  ses  leçons  :  il  leur  donnait  l'exemple  de 
la  mortification  et  de  l'humilité.  11  ne  sor- 
tit que  deux  fois  de  sa  reti'aite  :  la  pre- 
mière pendant  la  persécution  de  Maxi- 
min,  en  312,  pour  donner  des  secours 
aux  chrétiens  qui  versaient  leur  sang 
pour  l'Evangile  \  et  la  seconde  en  Zbh,k 
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la  prière  de  saint  Athanase ,  a&n  de  dé- 
fendre la  foi  contre  les  ariens,  qui  osaient 
publier  qu'il  suivait  la  même  doctrine 
qu'eux.  Constantin  lui  écrivit  plus  d'une 
fois ,  en  le  traitant  de  père ,  et  en  lui  de- 
mandant comme  une  faveur  quelques  mots 
de  réponse  à  sa  tendresse  filiale.  A  la  pre- 
mière de  ces  lettres,  le  saint  avait  ras- 
semblé les  solitaires  et  leur  avait  dit,  sans 
montrer  aucune  sorte  d'émotion  :  «  Les 
»  maîtres  du  siècle  nous  ont  écrit  ;  mais 
»  quelle  relation  peut>ii  y  avoir  entre  eux 
»  et  des  hommes  qui ,  étrangers  pour  le 
»  monde,  en  ignorent  jusqu'au  langage  ? 
»  Si  vous  admirez  la  condeiscendance 
M  d'un  empereur ,  formé  de  poussière 
u  aussi-bien  que  nous,  et  qui  doit  pareille- 
»  ment  retourner  en  poussière ,  quel  doit 
»  être  votre  étonnement  de  ce  que  le  Mo- 
»  narque  étemel  nous  a  tracé  la  loi  de  sa 
»  propre  main,  et  nous  a  parlé  par  son 
»  propre  fils  !  »  Cependant  les  frères  lui 
ayant  représenté  qu'un  empereur  si  chi^ 
tien  méritait  les  plus  grands  égards ,  et 
qu'il  pourrait  se  scandaliser  d'un  déta- 
chement dont  il  ne  pénétrerait  pas  le  mo- 
tif, il  ouvrit  la  lettre,  et  y  fit  réponse. 
Mais  à  la  nouvelle  des  troubles  et  des  pé- 
rilsde  l'église  d'Alexandrie,  il  ne  fallut  pas 
le  presser  de  solliciter  en  faveur  du  saint 
évèque  Athanase,  si  nécessaire  à  son  peu- 
pie  et  à  tout  l'Orient,  n  écrivit  avec  sèle, 
et  Constantin  lui  répondit  avec  bonté  et 
distinction.Ce patriarche  des  moines  mou- 
rut l'an  3oG.de  Jésus^hrist,  âgé  de  105 
ans.  Mous  avons  de  lui  sept  Lettres  écrites 
en  égyptien,  traduites  en  grec  et  en  la- 
tin ;  mais  il  ne  nous  en  reste  que  cette 
dernière  version.  Quelques-uns  mêmes 
lui  attribuent  une  Règle  ddtsSermons. 
Ces  diiférens  ouvrages  sont  dans  la  Biblio- 
thèque <ie^P^rej.  Saint  Athanase,  auquel 
il  donna  en  mourant  son  manteau  et  une 
de  ses  tuniques ,  écrivit  sa  f7e ,  qui  a 
été  traduite  par  Evagre.  Son  corps  ayant 
été  découvert  en  561  fut  transféré  avec 
beaucoup  de  solennité  à  Alexandrie.  Les 
Sarrasins  s'étant  emparés  de  l'Egypte  vers 
l'an  635 ,  on  le  porta  à  Constantinople. 
De  cette  ville  if  fut  transporté  dans  le 
diocèse  de  Vienne  en  Dauphiné,  à  la  fin 
du  10*  siècle,  ou  au  commencement  du 
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11  •,  vers  Fan  980.  Un  seigneur  de  celte 
proyince ,  nommé  Josselin ,  auquel  Tem- 
pereur  de  Constantinople  en  avait  fait 
présent,  le  déposa  dans  Téglise  ))riorale 
de  la  Motte-Saint-Didier,  laquelle  devint 
dans  la  suite  le  chef-lieu  de  l'ordre  de 
Saint- Antoine.  Cet  ordre,  fondé  par  Al- 
bert de  Bavière ,  comte  de  Hainaut ,  afin 
de  faire  la  guerre  aux  Turcs ,  a  été  sup- 
primé et  incorporé  à  celui  de  Malte ,  par 
deux  bulles  en  datedes  i  7  décembre  1776, 
et  7  mai  1777.  ^.  saint  Paul,  rermite/ 
ANTOINE  (  Saint  ) ,  dit  de  Padoue ,  né 
à  Lisbonne  eu  1194,  d'une  famille  dis- 
tinguée, pritrhabitde  Saint-François, 
qui  vivait  encore.  Le  désir  d'obtenir  la 
couronne  du  martyre  le  fit  embarquer 
pour  l'Afrique;  à  peine  y  fut-il  wrrivé, 
qu'une  maladie  très  grave  le  força  à  re- 
tourner en  Espagne  ;  mais  un  coup  de 
vent  l'ayant  jeté  en  SicHc ,  il  vit  là  saint 
François,  fondateur  de  son  ordre,  s  at- 
tira son  amitié ,  et  alla  par  son  conseil 
professer  la  théologie  à  Verceil,  à  Bolo- 
gne, à  Montpellier,  à  Padoue  et  à  Limo- 
ges ;11  s^adonna  aussi  beaucoup  à  la  pré- 
dication. Ses  Sermons  eurent  un  succès 
prodigieux.  Le  pape  Grégoire  IX  l'ayant 
entendu  prêcher  à  Rome  en  1227  ,  en  fut 
si  frappé,  qu'il  appela  Antoine /'/ircAe 
du  Testament ,  voulant  dire  qu'il  était 
rempli  et  pénétré  d'idées  saintes.  Ses  dis- 
cours sont,  à  la  vérité,  pleins  d'allégo* 
ries  et  d'allusions  mystiques,  selon  le 
go&t  du  siècle;  mais  ils  contiennent  d'ei- 
cellentes  leçons ,  et  respirent  la  piété  la 
plus  vive.    Antoine  professa  ensuite   à 
Montpellier,  k  Toulouse,  à  Padoue,   et 
mourut  dans  cette  dernière  ville,  en  1 231 , 
à  l'âge  de  3&  ans.  Grégoire  IX  le  canonisa 
dès  l'an  1232.  Voici  comment  le  pape  s'ex- 
prime dans  sa  bulle  datée  de  Spolette  : 
<r  Ayant  vu  les  preuves  authentiques  des 
»  miracles   de  cet  homme  vénérable , 
j>  ayant  de  plus  connu  par  nous-mêmes 
»  sa  sainte  vie ,  et  ayant  eu  le  bonheur 
>»  de  converser  avec  lui  ;  après  avoir  pris 
»  l'avis  de  nos  frères  et  de  tous  les  prélats 
>i  assemblés  avec  nous ,  nous  l'avons  mis 
u  au  nombre  des  saints.  »  Il  avait  dit  au- 
paravant, dans  la  même  bulle  :  «  Saint 
a»  Antoine ,  qui  présentement  habite  dans 
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»  le  ciel ,  est  honoré  sur  la  terre  par  plu* 
»  sieurs  miracles  que  l'on  voit  tous  les 
»  jours  s'opérer  à  son  tombeau ,  et  dont 
»  la  vérité  nous  a*  été  certifiée  par  des 
»  pièces  dignes  de  foi.  »  Trente-deux  ans 
après  la  mort  du  saint ,  on  fit  bâtir  à  Pa- 
doue une  église  magnifique ,  dans  laquelle 
ses  reliques  furent  déposées.  On  trouva 
que  toutes  les  chairs  deson  corps  étaient 
consumées  ;  mais  "fta  langue  n'avait  au- 
cune marque  de  corruption ,  et  elle  pa- 
raissait encore  aussi  vermeille  que  si  ce 
serviteur  de  Dieu  eût  été  vivant.  Saint  B6- 
naventnre,  alors  général  des  franciscains, 
qui  était  à  la  cérémonie  de  la  translation, 
la  prit  dans  ses  mains ,  la  baisa  respec- 
tueusement et  dit ,  fondant  en  larmes  : 
<t  O  bienheureuse  langue ,  qiti  ne  cessez 
»  de  louer  Dieu ,  et  qui  l'avez  ^ait  louer 
M  par  un  nombre  infini  d'âmes  !  il  parait 
»  présentement  combien  vous  êtes  pré- 
»  cieuse  devant  celui  qui  vous  avait  for- 
»  mée  pour  servir  à  une  fonction  si  noble 
I)  et  si  sublime.  »  Cette  langue  se  garde 
dans  l'église  dont  nous  venons  de  parler, 
et  qui  est  celle  des  franciscains  conven- 
tuels de  Padoue.  On  voit  aussi  dans  la 
même  église  le  mausolée  du  saint ,  qui 
est  d'un  ouvrage  très  fini,  et  oméd*un  bas- 
relief  qui  excite  l'admiration  de  tous  les 
connaisseurs.  Ses  Sermons,  écrits  en  ?atin, 
ainsi  que  sa  Concorde  morale  de  la  Bible t 
furent  réimprimés  à  Venise  en  1 57  5 ,  et  à 
Paris  en  1641,  in-fol.  Le  Père  Antoine 
Pagi  a  donné  quelques  autres  sermons 
du  même  saint ,  écrits  aussi  en  latin  ;  ils 
parurent  à  Avignon,    en   1624.   Voyez 
^ancti  Antonii  Paduani,  etsancti  Franr 
cisci  Assisiatis  opéra  omnia ,  Pedepon- 
ti,  1739  ,  2  tom.  in-fol.  L'édition  que  le 
père  Jean  de  la  Haye  donna  à  Paris ,  en 
1641  ,  des  ouvrages  de  saint  François  et 
de  saint  Antoine ,  n'est  point  complète. 
I>e  père  Waddipg  publia  à   Rome,  en 
1624 ,  les  Sermons  sur  les  saints ,  avec 
V Exposition  mystique  des  livres  divins , 
et  la  Concorde  morale  de  F  Ecriture.  F. 
un  trait  éclatant  de  sa  fermeté ,  article 

EZZSLINO. 

ANTOINE  de  Bourbon ,  roi  de  Navarre, 
pète  de  Henri  IV ,  fils  de  Charles  de  Bour- 
bon ,  duc  de  Vendôme ,  naquit  en  1518, 
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et  ëpoQsa  à  Moulins,  eu  1548,  Jeanne 
d'Albret ,  qui  lui  apporta  en  mariage  la 
principauté  de  Bëarn ,  et  le  titre  de  roi 
de  Navarre.  Ce  prince ,  né  dans  un  temps 
oii  rintrépidité  était,  indispensable,  eut 
une  conduite  irrésolue  et  sans  vigueur. 
Le  prince  de  Condé  s'étant  mis  à  la  tête 
des  huguenots,  et  ayant  entraîné  son^rère 
Antoine  dans  sa  révolte ,  Tun  et  l'autre 
furent  mandés  à  la  coilf.  On  avait  même 
dit  à  Antoine  que  Marie  de  Médicis  vou- 
lait le  &ire  assassiner.  Après  avoir  refusé 
les  secours  que  lui  avait  offertsla  noblesse, 
Antoine  se  rend  à  Paris,  entre  seul  dans 
la  salle  du  conseU ,  et  son  intrépidité  en 
îmfM^se  à  ses  ennemis.  Son  frère,  le  prince 
de  Condé , Tut  arrêté  et  puis  relâché; 
c'est  à  cette  époque  qu*il  se  réconcilia 
avec  les  Guise  et  Marie  de  Médicis,  qu'il 
haïssait ,  et  qu'il  embrassa  le  culte  catholi- 
que. Il  voulut  avoir  la  régence  du  royaume 
après  la  mort  de  François  II  ;  mais  Ca- 
therine de  Médicis,  aussi  hardie  qu'il 
était  faible ,  lui  en  fit  signer  la  cession* 
Il  se  contenta  d*être  déclaré  lieutenant- 
général  du  royaume.  Il  forma  ensuite , 
avec  le  duc  de  Guise  et  le  connétable  de 
Montmorency ,  l'union  que  les  réformés 
appelèrent  le  triumvirat.  L'an  1662  , 
Antoine ,  qui  commandait  l'armée,  se  ren-  • 
dit  maître  de  Blois,  de  Tours  et  de  Rouen. 
C'est  durant  ce  dernier  siège  qu'il  reçut 
dans  la  tranchée  un  coup  d'arquebuse  à 
l'épaule  gauche,  comme  il  satisfaisait  à 
un  besoin  naturel.  Lorsqu'on  eut  pris 
cette  ville,  il  y  entra  victorieux,  porté 
dans  son  lit ,  et  mourut  à  Andeiys  le  1 7  . 
ndvcmbre,  n'ayant  pu  passer  outre,  le^ 
Zy  jour  de  sa  blessure ,  la  même  année 
1562.  La  plaie  n'était  devenue  mortelle 
que  par  l'incontinence  du  malade. 

ANTOINE  (  don  ),  prieur  de  Crato, 
prétendant  à  la  couronne  de  Portugal, 
eut  pour  père  Louis,  second  fils  du  roi 
Emmanuel,  et  pour  mère  Yolande  de 
Gomez.  11  .ser\'it  de  bonne  heure ,  et  fut 
pris  par  les  Maures ,  k  la  bataille  d'Aï- 
caçar-Quivir ,  en  1558  ,  où  il  signala  sa 
valeur.  Un  esclave  lui  ayant  donné  le 
moyen  de  recouvrer  sa  liberté,  il  vint 
faire  valoir  ses  droits  au  trône  de  Portur 
gai.  11  prétendait  que  Louis,  son  père, 
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avait  épousé  sa  mère  secrètement;  nais 
le  public  ne  le  r^pardait  que  comme  bâ- 
tard :  d'ailleurs  son  père  et  ses  descen- 
dans  avaient  été  déclarés  déchus  du  droit 
de  succession ,  à  la  mort  du  cardinal 
Henri  son  oncle,  appelé  le  Prêtre-Roi. 
Il  revint  à  Lisbonne,  où  la  populace  ne 
laissa  pas  de  le  proclamer  roi  le  1 9  juin 
1580.  Philippe  II,  héritier  du  Portugal 
par  sa  mère  Isabelle,  leva  une  armée, 
qu'il  confia  au  vieux  duc  d'Albe ,  vint  se 
faire  couronner  à  Lisbonne  en  1580,  et 
promit  80  mille  ducats  à  qui  Idi  livrerait 
don  Antoine.  Battu  par  le  duc  d'Albe, 
et  abandonné  de  tout  le  monde ,  il  im- 
plora le'  secours  de  la  France.  On  lai 
donna  6,000  hommes ,  avec  60  petiti 
vaisseaux,  qui  furent  dissipés  par  ane 
flotte  espagnole.  Don  Antoine  échappa 
aux  poursuites,  passa  sur  un  navire  fla- 
mand, erra  en  Hollande ,  en  France ,  en 
Angleterre ,  et  revint  à  Paris,  où  il  mou- 
rut en  1595,  à  l'âge  de  64  ans.  Il  céda 
ses  prétendus  droits  k  Henri  IV.  Mais  ce 
prince  ne  fit  jamais  usage  de  ce  le^i 
persuadé  que  les  droi  tsM' Antoine  n'étaient 
pas  fondés.  On  a  imprimé  les  Psaumes  de 
la  confession  du  sérénissime  prince  don 
Antoine,  roi  de  Portugal,  pour  deman- 
der à  Dieu  le  pardon  de  ses  péchés,  arec 
des  prières  du  même  roi  sur  différens 
sujets  ;  le  tout  traduit  en  français  par  L'ab- 
bé de  Bellegarde.,  17 1 8,  in-1 2. 

ANTOINE  de  Bourgogne,  second  fils 
de  Philippe  le  Hardi ,  eut  en  partage  le 
duché  de  Brabant,  dont  il  prit  posses- 
sion l'an  1406.-11  se  trouva  à  la  baUille 
d'Azincourt,  et  y  fut  tué  le  15  octobre 
1415.  Son  corps  fut  transporté  à  Fumes, 
où  l'on  voit  encore  son  cpitaphe. 

ANTOINE  de  Palerme ,  ou  le  Panormt' 
tain ,  naquit  à  Palerme ,  d'une  famille 
distinguée.  Alfonse  d'Aragon  ,  roi  de 
Naples,  au  service  duquel  il  était,  ren- 
voya, en  1451 ,  demander  aux  Vénitiens 
l'os  du  bras  de  Tite-Live,  qu'il  obtint. 
On  dit  qu'Antoine  rendit  une  de  ses 
terres  pour  acheter  lui  exemplaire  de  cet 
historien ,  copié  par  le  Pogge.  Oî  sarant 
eut  des  querelles  fort  vives  avec  Laurent 
Valla.  Suivant  l'usage  éUbli  depuis  long- 
temps parmi  les  gens  d'esprit,  ils  cm- 
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prantèrenldes  crocbeteurs  de  lear  temps 
toutes  les  injures  dont  ils  purent  se  char- 
ger, et  qu'un  homme  célèbre  a  tâché 
d'introduire  dans  le  stile  littéraire  du  1 8* 
siècle  ;  on  peut  même  assurer  que  ni  Valla 
ni  Antoine  de  Païenne  n'ont  imaginé 
d'aussi  grossières  injures  que  le  chef  des 
philosophes  modernes.  Il  mourut  à  Na- 
ples  en  1471 ,  âgé  de  78  ans.  Nous  avons 
du  PanormUairi':  1**  cinq  livres  d*Bpt~ 
ires  ;  2**  deux  Harangues.  Ces  ouvrages, 
ainsi  que  ses  Epigrammes  et  ses  Satires 
contre  Laurent  Valla ,  parurent  à  Venise 
en  15&8,  in-4.  3°  Un  Recueil  d'apo- 
phthegmes  d'Alfonse  son  maître,  en  latin, 
Pise ,  1 486 ,  în-4  \  Bâle ,  1 538 ,  in-4.  An- 
toine se  distingua  dans  la  poésie  autant 
que  dans  1^  jurisprudence  et  l'éloquence. 

ANTOINE-GALATÉE.  Fuyez  Galatxo. 

ANTOIN&-NEBRISSENSIS ,  ou  os  Lr- 
BaiXA ,  ou  Lebrisa ,  naquit  dans  le  bourg 
d'Andalousie  qui  porte  ce  nom,  en  1443. 
Il  professa  pendant  20  ans  dans  l'uniyer- 
sitié  de  Salamanque,  et  ensuite  dans  celle 
d'Alcala ,  où  il  enseigna  jusqu'à  sa'  mort, 
arrivée  en  1522.  Le  cardinal  Ximenès, 
qui  l'avait  attiré  dans  cette  dernière  uni- 
versité ,  le  fit  travailler  à  l'édition  de  sa 
Polyglotte,  Antoine  publia  plusieurs  ou- 
vrages sur  l'histoire  ,  les  langues,  les 
belles-lettres ,  les  mathématiques ,  la  ju- 
risprudence, la  médecine,  la  théologie  ; 
entre  autres  :  1°  deux  Décades  de  IHi^ 
toire  de  Ferdinand  et  Isabelle ,  Grenade, 
1 64& ,  in-fol.  ;  2<*  des  Lexicons  ou  Die- 
tionnaires  de  droit  civil ,  de  médecine , 
etc. ,  Grenade,  1545,  in-fol.  ;  3**  des^x- 
plications  de  V Ecriture- Sainte  dans  les 
Critici  sacri;  4''  des  Commentaires  sur 
Virgile,  Perse,  Juvénal,  Pline;  5<^  une 
Rhétorique^  t  ^rée  d'Aristote,  de  Cicéron 
et  de  Quintilien  ;  6°  Des  Méthodes  pour 
apprendre  le  latin,  le  grec,  l'hébreu; 
7**  des  Poésies  latines ,  publiées  par  Vi- 
vamo  en  1491.  11  mourut  i  Alcala  de  He- 
narès ,  le  1 1  juillet  1 522 ,  à  7  7  ans.  C'éUit 
un  homme  aussi  profondément  érudit  que 
modeste  et  vertueux.  L'estime  qu'en  fai- 
sait le  cardinal  Ximenès  est  un  sûr  ga- 
rant de  son  mérite. 

ANTOINE  de  Messine,  appelé  aussi  An- 
tonelh,  apprit  de  Jean  Vand  fiick  dit 
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iean  de  Bntges ,  l'art  de  peindre  à  Thuile 
qui  était  alors  inconnu  en  Italie. Ce  secret 
le  mit  en  réputation  ;  mais  Jean  Bellin 
le  lui  ayant  enlevé  adroitement,  le  rendit 
pnblic.  Il  mourut  à  Venise  en  1496, 
âgé  de  49  ans,  et  on  lui  fit  une  épitaphe 
où  il  ^t  dit  qu'il  a  enseigné  le  premier 
en  Italie  la  manière  de  peindre  à  V  huile, 
(Foyez  Bmjgks.) 

ANTOINE  (  Paul-Gabriel  ) ,  théologien 
jésuite,  vit  le  jour  à  Lunéville  en  1679  , 
et  mourut  à  Pont-à-Mousson  en  1743, 
après  y  avoir  professé  avec  distinction 
la  philosophie  et  la  théologie.  Nous 
avons  de  lui  1°  Theologia  universa  dog- 
matica,  à  Paris,  1740,  7  vol.  in-12,  réim- 
primée à  llayei||ce  par  les  soins  du  Père 
Offermann ,  qui  l'a  augmentée  et  réduite 
à  une  meilleure  forme.  Dans  le  3*  tome, 
on  trouve  une  bonne  réfutation  des  ei^ 
reursdeFébronius.  2'*Theologia  moraUs, 
à  Paris,  1744,  en  4  vol.  in-12.  La  Morale 
du  Père  Antoine  est  plus  estimée  que  sa 
Théologie  dogmatique ,  quoique  celle-ci 
ne  soit  pas  sans  mérite.  Benoît  XIV  ordon- 
na qu'on  se  servit  de  la  Morale  dans  le  col- 
lège de  la  Propagande.  U  s'éloigne,  dans 
la  décision  des  cas  de  conscience ,  des 
opinions  relâchées  de  quelques  membres 
de  sa  société.  Sa  piété  répondait  à  son 
savoir.  Il  a  été  l'éditeur  des  OEut^res 
spirituelles  du  Père  Caussade ,  son  con* 
frère  et  a  publié  quelques  ouvrages  de 
piété. 

ANTOINE,  Sicilien,  prisonnier  de  Maho- 
met II  à  la  prise  de  111e  de  Négi^ont , 
mit  le  feu  à  l'arsenal  de  Gallipoli,  et  se 
préparait  è  brûler  tous  les  vaisseaux  qui 
étaient  dans  le  port ,  lorsque  les  flammes 
qui  s'étendaient  de  tous  côtés,  l'obligèrent 
d'aller  se  cacher  dans  un  bois.  Les  turcs 
l'y  ayant  découvert ,  le  menèrent  devant 
le  Grand-Seigneur.  Antoine  lui  dit  fière- 
ment qu'il  avait  mis  le  feu  à  son  arsenal , 
n'ayant  pas  pu  lui  mettre  le  poignard 
dans  le  sein.  Mahomet  le  fit  scier,  avec 
ses  compagnons ,  par  le  milieu  du  corps. 
Le  sénat  de  Venise  donna  une  pension' 
considérable  au  frère  de  ce  malheureux, 
et  maria  sa  sceur. 

ANTOINE  DE  GÈNES  (  Antonius  Ge- 
nuensis)  se  distingua  par  l'étude  de  1« 
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philoMipliie  et  de  la  théologie  dans  l'a- 
cadémie  de  Naples.  Benoit  XIV  estimait 
son  savoir,  et  lui  écrivit  deux  lettres, 
où  il  fait  réloge  de  ses  ouvrages.  Ils  sont 
écrits  en  latin,  d'un  stilé  assez  dur, 
et  quelquefois  obscur.  Les  principaui 
sont  :  t^  Institutionef  theologicœ ,  réim- 
primées à  Cologne,  1778^  2  tomes  réunis 
en  1  vol.  in-4  ;  V*  Elementaariis  U>gic(H 
criticœ  ;  3*>  Elenunta  metaphysica  ,  où 
le  Père  Storchenau ,  savant  professeur  de 
Vienne,  trouva  matière  à  quelques  solides 
critiques.  Il  est  mort  vers  1770. 

*  ANTOINE  (Jacques-Dcnys),  archi- 
tecte, naquit  à  Paris  le  6  avril  1733.  Fils 
d'un  simple  menuisier,  il  fut  d'abord 
maçon.  Choisi  pour  expert-entrepreneur, 
il  eut  occasion*  de  déployer  -le  4alent 
qu'il  avait  reçu  de  la  nature  ;  l'Instruc- 
tion ajouta  à  ses  dispositions  naturelles, 
et  îl  fut  bientôt  à  même  de  concevoir  et 
d'exécuter  les  plus  beaux  plans.  la  voAte 
du  palais  de  justice ,  l'escalier  du  même 
bâtiment ,  l'hôtel  des  monnaies  à  Paris , 
sont  des  témoignages  encore  existans  de 
son  mérite.  L'hôtel  de  Bervick  i  Madrid , 
et  l'hôtel  des  monnaies  à  Berne ,  sont  l'ou- 
vrage d'Antoine,  qui  fut  nommé  membre 
de  l'Institut  en  1799,  et  mourut  le  24 
août  l&Ol.  On  a  son  Eloge  pair  M.  Lus- 
sault,  Paris,  1801,  in-8. 

ANTOINETTE  d'Orléans,  iiUe  d'Eléonore 
d'Orléans  duc  de  Longueville,  et  de  Marie 
de  Bourbon,  fut  mariée  à  Charles  deGondi , 
qui  fut  tué  en  1 596  au  mont  Saint-Michel , 
qu'il  voulait  surprendre.  Dégoûtée  des 
illusions  du  monde,  elle  entra  ches  les 
feuillantines  à  Toulouse  en  1 599,  sous  le 
nom  de  sœur  Antoinette  de  sainte  Scho- 
lastique ,  et  ensuite ,  à  la  sollicitation  du 
pape,  dans  l'ordre  de  Fonte vrault  qu'elle 
édifia  par  la  régularité  de  ses  vertus, 
sans  jamais  vouloir  consentir  à  en  devenir 
l'abbesse.  Animée  du  désir  d'une  vie  plus 
austère,  elle  quitta  cet  ordre,  alla  dans  le 
monastère  de  l'EucIaistre,  près  de  Poitiers, 
oh  elle  fonda  la  congrégation  du  Cal- 
vaire, et  mourut  en  odeur  de  sainteté  en 
1618. 

*  ANTONELLE  (  Pi en*<y Antoine,  mar- 
quis d'  ),  révolutionnaire ,  né  à  Arles  en 
Provence,  d'une  famille  noble  et  riche, 


parvint  au  grade  de  capitaine,  dont  il  se 
démit  pour  faire  de  la  philosophie.  Par- 
tisan aveugle  de  la  révolution  ,  il  fit  le 
Catéchisme  du  tiers  état ,  ce  qui  lui  valut 
le  titre  de  maire  d'Arles  et  les  éloges  de 
Mirabeau.  Il  réussit  dans  deux  missions 
qui  lui  furent  confiées,  la  réunion  d'A- 
vignon à  la  France,  et  la  pacification  de 
Marseille  alors  agitée  par  divers  partis. 
Pendant   qu'il   était  à  l'Assemblée   I^ 
eislative  (1791),  des  commissaires  furent 
envoyés  à  Arles  ;  quelques  journaux  pu- 
blièrent alors  qu'on  leur  avait  donné  une 
fête ,  suivie  d'pne  course  de  taureaux,  an 
milieu  de  laquelle  Antonelle,  représenté 
par  unmanequin ,  tfVaitété  trainé  la  corde 
au  cou  et  ensuite  éventré,  et  qu'on  avait 
arraché  et  brisé  la  pierre  qui  portait  l'in- 
scription àc place  AntoneUe  :  mais  la  mu- 
nicipalité d'Arles  nia  toutes  ces  assertions. 
Antonelle  fit  à  l'Assemblée  plusieurs  rap- 
ports législatifs  sur  les  troubles  du  midi , 
et  parla  contre  les  commissaires  civils, 
envoyés  dans  ces  contrées.  Chargé  par 
la  Législative  de  faire  connaître  k  l'ar- 
mée du  centre  ou  de  Lafayette  les  évé- 
nemens  du  10  août  et  la  décl^éance  da 
duxoi ,  il  écrivit  à  l'Assemblée  que  ces  dé- 
plorables nouif elles  ayttieni  été  accueillies 
avec  une  joie  universelle.  C'est  dans  cette 
occasion  qu'il  fut  arrêtée  Mézières  et  coib- 
duit  à  Sedan  avec  ses  collègues  Kersaint 
et  Peraldi,  comme  otages  de  l'inviolabilité 
du  monarque  :  il  resta  en  prison  jusqu'au 
19  août  :  la  municipalité  de  Sedan  avait 
favorisé  son  arrestation,  et  c'était  elle 
qui  ensuite  l'avait  mis  en  liberté  :  plus 
tard ,  tous  les  membres  de  cette  adminis- 
tration payèrent  de  leur  tète  leur  pre- 
mière décision ,  qui  fut  regardée  comme 
un  crime  par  le  tribunal  révojnttonnaire 
dont  Antonelle  était  juré.  11  refhsa  d'être 
porté  comme  candidat  à  l'une  des  mairiei 
de  Paris.  Il  avait  accepté  la  place  de  com- 
missaire aux  Iles  sous  le  vent  (  1793  ) , 
mais  le  temi»  ne  lui  permit  pas  d'accom- 
plir   sa   mission.    La    Convention    na- 
tionale   ne    lé   compta    pas    dans    ses 
membres  :  il  resta  alors  à  Paris.  Sa  qua- 
lité de  noble  le  fit  exclure  de  la  société 
des  jacobins  (  février  1793  ).   Il  ^tait 
juré  au  tribunal  révolutionnaire  lors  du 
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procès  de  la  reine  :  c'était  à  Troque 
oii  Vergniaud  et  les  21  proscrits  du 
31  nai  parurent  devant  cette  cour  de 
sang  ;  il  avait  dit  dans  Tinstruction  que 
sa  conscience  n'était  pas  encore  éclai- 
rée; 34  heures  après,  il  déclara  que 
les  accuséa  étaient  coupables.  Peu  de 
temps  après,  ayant  écrit  pour  réclar 
mer  la  liberté  des  opinions  des  jurés, 
il  fut  arrêté  par  ordre  du  comité  du  salut 
public,  et  détenu  au  Luxembourg  jus- 
qu'après le  9  thermidor.  Au  13  vendé- 
miaire an  4  (  5  octobre  1 795 },  il  se  rangea 
sous  les  drapeaux  de  la  Convention  at-> 
taquée  par  les  sections  :  son  caractère 
pbilosophique  se  reproduisit  d'une  ma- 
nière assex  singulière  dans  cette  circon- 
stance :  on  le  vit  pendant  l'action  au  cul- 
de-sac  ^uphin ,  calme  et  sans  armes,  se 
promenant  au  milieu  du  feu  et  à  travers 
les  balles  un  livre  à  la  main.  Le  Directoire 
le  chargea  de  la  rédaction  d'un  journal 
officiel  auquel  il  ne  tarda  pas  à  renoncer  ; 
mais  il  inséra  un  grand  nombre  d'articles 
dans  le  Journal  des  hommes  libres , 
qu'on  appelait  le  Journal  des  hommes 
tigres  f  et  dont  la  hardiesse  le  fit  im- 
pliquer dans  l'affaire  de  Babeuf.  Pendant 
quelque  temps  il  se  cacha  ;  mais  ennuyé 
de  vivre  ainsi  dans  la  contrainte ,  il  parut 
au  Palais-Royal  oii  on  l'arrêta ,  et  d'où  on 
le  conduisit  devant  la  grande  Cour  de 
Vendôme  ;  il  dédaigna  de  se  défendre  et 
prit  la  parole  pour  ses  co-accusés.  Ao^ 
quitté  avec  la  majeure  partie  des  prévenus, 
il  revint  à  Paris ,  oii  il  fut  sur  le  point 
d'être  enveloppé  dans  la  proscription  du 
1 S  fructidor  an  &  (  9  novembre  17  97)  :  ce- 
pendant il  fut  condamné  par  le  pouvoir 
exécutif,  comme anarohiste incorrigible, 
à  demeuer  détenu  dans  le  département 
delà  Charente-Inférieure  :  cette  mesure  ne 
fut  que  comminatoire.  L'an  6(1798}  Anto- 
nellefttt  nommé  au  conseil  des  Cinq-cents 
par  les  Parisiens  réunis  à  l'Oratoire  :  il  en 
fut  exclu  par  la  loi  du  32  floréal  qui  per- 
mettait au  Directoire  d'épurer  les  choix  :  il 
fut  aussi  nommé  l'an  7  par  le  département 
des  Bouches- du -Rhône  :  cette  élection 
reconnue  valide  par  le  conseil  des  Cinq- 
cents  fut  infirmée  par  celui  des  Anciens. 
Au  1 8  brumaire  le  nom  d'Antonelle  figura 


sur  dnè  liite  de  déportation  :  il  en  fut 
aussitôt  rayé.  Plus  tard  Fouché  (  3  nivôse  } 
le  fit  exiler  à  48  lieues  de  Paris  :  Anto- 
nelle  alla  plus  loin  ;  il  visita  l'Italie ,  sans 
doute  pour  y  trouver ,  au  milieu  de  la 
patrie  des  arts,  l'oubli  de  ses  erroura  pas- 
sées. Quoique  soii  ban  ne  fût  pas  levé ,  il 
rentra  en  France  quelques  années  après, 
et  se  retira  à  Arles ,  oii  il  vécut  dans  l'obs- 
curité jusqu'en  1814,  oii  il  publia  le 
réveil  d^un  vieillard,  brochure  où.  il 
prit  ouvertement  la  défense  des  Bour- 
bons, et  déclara  que  sans  eux  il  ne 
pouvait  plus  y  avoir  en  France  de  liberté 
civile  et  politique.  11  mourut  en  1819  à 
Arles  :  il  ne  mérita  pas  les  honneun  de 
la  sépulture  catholique.  Ses  principaux 
écrits  sont  1 1^  Observations  sur  le  compte 
rendu  au  roi  par  Debourge ,  l'un  des 
commissaires  civils  envoyés  à  Arles , 
en  exécution  du  décret  du  23  septembre 
1791,  in-8  ;  2^  le  Contraste  des  sentimens^ 
ou  le  citoyen  Delacroix  en  présence  d'un 
démocrate,  1795,  in-8  ;  3<^  Sur  la  pré- 
tendue  conspiration  du  21  floréal  ;  mon 
examen  de  conscience,  ou  le  détenu  à 
Vtndôme  interrogé  par  le  ci  -  devant 
Hermite,  on  6,  1797  ,  in-4  ;  4*  Quelques 
idées  Mordre ,  nuds  peut^tre  pas  à  la 
couleur  du  Jour,  1 798 ,  in-8  ;  6*^  P.  A.  Aih» 
toneUe  au  corps  municipal  de  Paris,  uh%  ; 
6"  Motion  d'ordre  à  F  occasion  de  la  bro" 
chure  de  Louve t,  par  Antonelle,  in-4. 
7®  Quelques-uns  des  mensonges  du  con^ 
missaire  Debourge  dans  les  observations 
sur  les  affaires  d'Arles,  in-8;  8®  Be~ 
plique  au  citoyen  SalaviUe,  rédacteur 
de  t  article  Paris  dans  les  annales  pa- 
triotiques ;  9®  Quelques  observations  qui 
peuvent  servir  d^appendice  à  la  seconde 
lettre  de  Robespierre ,  in-8  ;  ]<^  Obser- 
vations sur  le  droit  de  cité,  in-8.  On 
lui  attribue  aussi  quelques  pièces  de  vers, 
et  entr'autres.  Inscriptions  pour  la 
fête  du  couronnement  de  Louis  XF'I/L 
^AMTONELU  (  Léonard  ),  cardmal ,  né 
k  Sinigaglia  le  6  novembre  1730,  était 
neveu  du  cardinal  Nicolas  ;  son  attache- 
ment aux. jésuites  le  mit  en  opposition 
avec  le  pape  Clément  XIV  qui  avait  aboli 
cet  ordre.  Il  ne  parvint  que  très  tard 
(  sous  le  pontificat  de  Pie  VI }  aux  pre- 
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mières  dif^ités  de  l'Eglisa.  iréanmofau  il 
lut  on  ées  membres  les  plus  4ifltiii|^ 
du  sacré  c<rilë^  dans  ees  derniem  temps, 
▲près  STOir  rempli  direrses  charges  à 
Bome ,  il  fut  fait  cardinal  le  34  avril  1775, 
puis  préfet  de  la  Propagande;  enfin  il 
devint  doyen  du  saeré  collège  en  1797. 
11  avait  toute  la  confiance  de  Pie  YII ,  et 
il  raccompagna  dans  le  voyage  qu'il  fit 
^  Paris  en  1804.  Lorsque  les  Français  pé- 
nétrèrent à  Rome  en  1 808 ,  il  fut  enlevé 
de  cette  ville ,  conduit  à  Spolette ,  puis 
à  Sinigaglia,  oii  il  mourut  en  1811.  Ce 
cardinal  était  savant ,  pieux ,  zélé  et  uni- 
versellement estimé  pour  sa  sagesse  et 
ses  lumières.  On  a  de  lui  une  Lettre  mtx 
évêques  d'Irlande  ,  rapportée  dans  une 
lettfe  pastorale  du  docteur  Groy ,  arche- 
vêque de  Dublin ,  et  citée  dans  le  Rap- 
port du  comité  anglais  sur  te'tai  des 
catholiques  dans  les  différens  royaumes» 
On  la  trouve  dans  VAini  de  la  religion 
etduroiyjk'^  467  ;  elle  démontre  que  ce 
prélat  n'était  pas  aussi  iotolérant  que  le 
supposent  quelques  biographes  moder* 
nés ,  qui  semblent  ne  lui  avoir  consacré 
un  article  que  pour  le  calomnier. 

*  ÀNTONELLI  (Nicolas),  cardinal,  né  en 
1697  ou  1698  à  Sinigaglia,  dantffte  duché 
dlJrbin ,  se  distingua  par  une  rare  et  pro- 
fonde érudition.  Etant  entré  dans  Tétat 
ecclésÎMtîque,  et  s'étant  attaché  à  la  cour 
de  Eome,  il  y  occupa  différentes  charges 
dans  la  préiature,  et  obtînt  enfin  Je  cha- 
peau de  cardinal  sous  Clément  XIII.  U 
était  très  versé  dans  la  connaissance  des 
langues  orientales.  Il  succéda  an  cardinal 
Passionci,  dans  la  charge  de  secrétaire 
des  brefs,  et  mourut  le  14  septembre 
1767.  11  a  publié  1*  une  dissertation  la- 
tine De  titulis  quos  sanctus  Evaristus  ro" 
manispresbyterisdistribuit,  il2h,  in^8; 
2<*  RagiorU  délia  sede  apostolica  sopra 
U  ducato  di  Parma  e  Piacenui^  esposte 
a  sovrani  e  principi  catoUci  deW  Euro- 
pa,  1 742,  4  vol.  in-4  imprimés  à  Rome , 
sans  nom  d'auteur ,  3**  Sancti  Atkanasii^ 
archiepiscopi  Alexandria.  interpréta-* 
tio  Psalmorum ,  Rome  ,  1 7AB ,  in  -  fol.  ; 
4"*  Fétus  missale  ronuayum  prmfation^ 
bus  et  noiis  illustratum ,  Rome,  1756 , 
in-4  ;  5<>  des  Poésies  italiennes,  d(mt  on 
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trouvequelqueoMBies  dans  le  1^  vol.  de 
celles  Degli  Areadi  di  Roma,  1 747,  in-6. 

*  ANTOm  (  le  chev.  Alexandre-Victor 
Bavaqho  s*  ) ,  directeur  de  l'école  d'ar- 
tiUeiie  de  Turin ,  né  à  YiUefianche ,  dans 
le  comté  de  Nice,  en  1714,  s'éleva,  par 
sa  bravoure ,  du  rang  deaiii^leeanonnier 
au  grade  de  lieutenant-général ,  et  mou- 
rut en  1788.  On  lui  doit  :  i^ Examen  de 
la  poudre  ,  traduit  de  l'italien  par  le 
vicomte  de  Flavigny,  Paris,  1773,  in-8;  2"* 
Principes  fondamentaux  de  la  con- 
struction des  places ,  avec  un  nouveau 
système  de  fortification  ^  trad.  de  l'ital. 
par  le  même,  Paris,  1775,  inHI  ;  3<* 
Cours  de  mathématiques ,  d^artillerie  et 
tPÉO'chitecture  militaire ,  trad.  de  l'ital. 
par  Montrosard,  1777  ,  in-8;  4<'  Insti- 
tutions  physicomécaniques  à  tttpiye  des 
écoles  royales  d!  artillerie ,  trad.  par  le 
même,  Strasbourg,  1777  ,  2  vol.  in-12 , 
fig.  ;  5*  Du  service  de  ^artillerie  à  la 
guerre j  trad.  par  le  même,  Paris,  1780, 
in-8 ,  fig.  ;  6*  De  { usage  des  armes  à 
feu ,  trad.  par  le  marquis  de  Saint-Auban, 
Paris,  1785 ,  in-8 ,  avec  6  planches;  7^ 
V Architecture  militaire  pour  les  écoles 
royales  théoriques  it artillerie  et  de  for- 
tifications,  1797,  1  voL  in-8,  avec  23 
plenches. 

"ANTON  J  (  Vicenso  Bemi  Degli),  avocat 
célèbre ,  né  à  Bologne  le  25  avril  1 746 , 
mort  dims  la  même  ville  le  1 4  mars  1628 , 
à  l'âge  de  81  ans,  fit  ses  étud^  dans  le 
collège  de  Saint-François-Xavier  de  Bo- 
logne, suivit  les  cours  de  droit  de  l'uni- 
versité ,  obtint  les  prix  de  droit  naturel  et 
de  droit  ciiril ,  et  acheva  son  éducation 
au  barreau  de  Rome.  De  retour  à  Bologne, 
il  y  remplit  à  l'université  une  chaire  de 
droit  civil ,  et  bientôt  après  il  fut  nommé 
auditeur  de  chambre  du  cardinal  Ar- 
chetti,  puis  du  cardinal  Vincenti,  légats 
de  Bologne ,  place  dans  laquelle  il  s'attira 
l'affection  générale,  malgré  les  circon- 
stances difiiciles  oh  il  se  trouva.  Il  refusa 
de  prêter  serment  à  la  république  fran- 
çaise ,  dont  l'armée  venait  pour  la  pre- 
mière fois  d'envahir  Bologne  :  «lors  il  fut 
privé  de  «a  chaire  et  exilé.  Quand  cette 
ville  fut  reprise  par  les  Autrichiens  en 
1799,  fl  fut  nommé  membre  de  la  lé- 
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§eaee  impénate  ;  aforès  la  aeeosde  in* 
vasiQii  des  Français ,  il  accepta  la  plaee 
de  conuBissaire-génénl  des  finances.  L'I* 
talie  ne  tarda  pasà  être  érigée  en  royaume  : 
alors  Vinoeni  lut  nonmé  procureur  près 
le  tribunal  soprème  de  révision,  place 
qu'il  ocçiq^a  Jusqu'au  moment  oii  Bologae 
rentra  sous  l'autorité  pontificale  :  Pie  YH 
l'avait  désigné  pour  être  juge  du  tribunal 
d'appel  ;  mais  Yincent  ne  orut  pas  que  sa 
santé  lui  p^mît  d'accepter  ces  fonctions , 
et  il  les  refusa.  Vincent  avait  composé 
plusieurs  ouvrages  de  juri^rudence ,  des 
poésies ,  et^mème  des  comédies.  Le  comte 
Carlo  Pepoli  de  Bologne  a  publié  une 
Notice  sur  Vincenzo  Degli  Antonj. 

AOTOMA ,  seconde  fiile  de  Maro-An» 
toine  le  Triumvir  et  d'Octavie,  scsur 
puînée  d'une  autre  Anlonia,  aïeule  de 
l'empereur  Néron,  fut  une  des  plus  vep* 
tueuses  femmes  de  son  temps ,  quoique 
son  père  fût  leplus  débauché  du  Romains. 
Elle  épousa  Drusus,  fils  de  Livie  et  frère 
de  Tibère,  et  après  l'avoir  perdu^  quoique 
d«Bs  on  âge  peu  avancé ,  elle  ne  voulut 
jamais  se  remarier.  Drusus  lui  laissa  trois 
eafiins,  deux  fils,  Germanicus,  père  de 
Galigula,  et  Claude,  depuis  empereur  : 
et  une  fiile,  nommée  Livie,  fameuse  par 
ses  débauches.  Attachée  uniquement  ii 
l'éducation  de  ses  enfans ,  elle  fit  de 
Germanicus  un  héros ,  qui  devint  l'idole 
de  l'empire  ;  mais  elle  eut  la  douleur  de 
se  voir  enlever  ce  prince  à  la  ileur  de  son 
âge.  Ce  fut  elle  qui  découvrit  k  Tibère 
les  desseins  de  Séjan  son  favori.  Antonia 
reçut  d'abord  quelque  satisfiictton  de  Ca» 
ligula,  son  petilrfils,  qui  lui  fit  décerner, 
par  un  décret  du  sénat,  les  mêmes  bon» 
neurs  qu'on  avait  accordés  auparavant  à 
rimpératrice  Livie;  mais  il  la  traita  en- 
suite avee  beaucoup  d'inhumanité;  on 
prétend  même  qu'il  la  fit  empoisonner 
l'an  38  de  J.C. 

ANTONIA,   vestale.  Foyez  Claudia** 

A?iTOI«U. 

ANTONIANO  (  Sylvie }  naquit  à  Rome , 
d'une  fiimille  pauvre,  en  1640.  Ses  ta- 
lens  éclatèrent  dès  son  enfance.  Le  duc 
de  Feriare,  charmé  de  son  esprit,  le  fit 
élever  avec  soin  par  les  plus  habiles 
mnitres.  A  l'âge  de  10  ans  il  s'accompa- 
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ipmi  de  la  lyare  ctx&isait  des  vers  m» 
ftomptu,  sur  tous  les  sujets  qu'on  lui 
proposait*  Un  jour  un  cardinal  lui  donna 
un  bouquet,  en  le  priant  de  le  présen* 
ter  à  celui  de  la  compagnie  qui  serait 
pape;  et  cet  enlant  l'oÂit  au  cardinal  de 
Médicis, avec  un  éloge  en  vers  qu'il  dé- 
bita sur-le-champ.  Médicis,  devenu  sou- 
verain pontife,  s'en  souvint,  et  le  fit 
professeur  de  bellea-lettres  dans  le  col- 
lège Romain,  il  fut  ensuite  secrétaire  du 
sacréHBollége  sous  Pie  \,  et  seciétaire 
des  brefs  sous  dément  VUI ,  qui  récom- 
pensa son  mérite  par  la  pourpre,  en 
1698.  Le  travail  abrégea  ses  jours,  et  il 
mourut  6  ans  après ,  à  l'âge  de  68  ans,  re- 
eommandahle  par  toutes  les  vertus  du 
sacerdoce ,  surtout  par  la  chasteté  qu'i^ 
conserva  sans  tache.  Il  nous  reste  de  lui 
des  Lettres,  des  Commentaires,  des 
Fers,  des  Sermons ,  et  un  traité  Ddl 
Educaùone  Crisiiana  de  figiiuoU  liàri 
trè;  des  dissertations  De  obscuritate  soUs 
in  morU  Christi,  De primmtu  Pétri; 
De  suecessione  apostohrum,  etc. 

ANTONIDBS  (Jean,  van  der  Goes), 
poète  de  Zélande ,  mourut  à  la  fleur  de 
son  âge,  en  1684.  On  donna  une  édition 
de  ses  ouvrages  à  Amsterdam  en  1714, 
inr4.  On  remarque  dans  toutes  ses  poésies 
beaucoup  de  facilité ,  de  feu  et  de  har- 
diesse. Son  meilleur  poème  est  celui 
dans  lequel  il  chanta  la  rivière  dMf,  sur 
laquelle  Amsterdam  est  bâtie. 

ANTONIN  LE  PIEUX  (  Titus  Aurelius 
Fulvius  Anloninus  Pins  ) ,  empereur  ro- 
Biaûi ,  né  de  parens  originaires  de  Ninws, 
vit  le  jour  en  Itiriie,  dans  la  ville  de  Lanu- 
vium  ou  Laviniumle  1 9  septembre,  l'an  86 
de  J  .C.  Créé  d'abordproconsul  d'Asie,  puis 
gouverneur  d'Italie,  et  consul  l'an  120 
de  J.  C,  il  se  montra  dans  ces  premiers 
emplois  ce  qu'il  fut  sur  le  trône  impérial, 
doux,  sage,  prudent,  modéré,  juste. 
Adrien  l'adopta ,  et  il  fut  son  successeur 
en  1 38.  U  rendit  d'abord  la  liberté  à  plu- 
sieurs citoyens  arrêtés  par  les  ordres  d'A- 
drien, qui  les  destinait  à  la  mort.  Le 
sénat ,  enchanté  du  commencement  de 
son  règne,  l>ii  décerna  le  titre  de  Pieux, 
et  ordonna  qu'on  lui  érigeât  des  statues  : 
Antonin    les  méritait.  Il  diminua  les 
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impôts;  il  défendit  qu'on  opprimât  per- 
sonne pour  la  levéis  des  subsides;  il 
éeouta  les  plaintes  de  ceux  qui  étaient 
surchargés  ;  il  consuma  son  patrimoine 
entier  en  aumônes.  Son  nom  (îit  aussi 
respecté  par  les  étrangers  que  par  ses 
sujets.  Plusieurs  peuples  lui  enyoyèrent 
des  ambassadeurs;  d'autres    voulurent 
qu'il  leur  donnât  des  souverains.  Des  rois 
même  vinrent  lui  l'aire  hommage.  Plus 
attentif  à  rendre  ses  peuples  heureux  par 
la  paix,  qu'à  les  accabler  d'impôts  en 
voulant  étendre  sa  domination,  il  sut 
éviter  la  guerre ,  et  son  nom  seul  con- 
tint les  Barbares.  Rome  et  les  provinces 
de  l'empire  ne  furent  jamais  aussi  flo- 
rissantes que  sous  son  règne.  Si  l'une 
de  ses  villes  essuyait  quelques  calamités , 
il  la  consolait  par  ses  largesses.  Si  quel- 
que autre  était  ruinée  par  le  feu,  il  la  faisait 
rebâtir  des  deniers  publics  :  c'est  ainsi 
qu'il  en  usa  à  Tégard  de  Rome,  de  Nar- 
bonne,    d'Antioche,    et    de    plusieurs 
autres  villes.  Dans  les  inondations ,  dans 
les  famines ,  il  donnait  tous  les  secours 
que  ces  fléaux  exigeaient,  il  orna  plu- 
sieurs villes  de  monumens  magnifiques 
et  utiles.  Il  ne  voulut  point  que  le  sénat 
recherchât  des  malheureux  qui  avaient 
conspiré  contre  lui.  Lorsqu'on  lui  van- 
tait les  conquêtes  de  ces  illustres  meur- 
triers qui  ont  désolé  la  terre ,  il  disait , 
comme  Scîpion  l'Africain  :  Je,  préftrt  la 
vie  d'un  citoyen  à  la  mort  de  mille  en- 
nemis.  Cependant  les  chrétiens  étaient 
tons  les  jours  immolés  à  la  fureur  des 
païens ,  et  ces  exécutions  sanglantes  se 
faisaient  au  nom  de  l'empereur.  Saint 
Justin  lui  fit  parvenir  une  apologie ,  qui 
eut  l'approbation  de  ce  prince.  Il  donna 
un  édit  en  faveur  des  chrétiens ,  oh  il 
s'étend  sur  la  constance  avec  laquelle  ils 
supportaient  leurs  supplices  ;  sur  les  vic- 
toires qu'ils  remportaient  sur  leurs  per- 
sécuteurs, en  bravant  la  mort  pour  la 
défense  de  leur  foi;  sur  la  confiance 
qu'ils  ont  dans  l'Etre  qu'ils  adorent,  et 
leur  attachement  à  son  culte.  Il  l'appelle 
simplement  Dieu  et  lEterneL  II  est  ap- 
parent que  cet  édit  fit  cesser  la  persécu- 
tion ,  du  moins  dans  les  provinces  d'A- 
sie ,  auxquelles  il  est  adr^é.  Jules  Sca- 
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Ugera  prétendu  que  cet  édit ,  qu'Eusiibé 
nous  a  conservé,  était  une  pièce  sup- 
posée ;  d'autres  critiques ,  en  le  recon- 
naissant pour  authentique,  l'ont  attri- 
bué à  Marc-Aurèle,  mais  ils  se  trompent. 
L'édit  est  réel,  et  il  est  d'Antonin.  On 
peut   voir  la  dissertation  de  M.  Tobie 
Godefroi  Hégelmayer ,  imprimée  àTubin- 
gen,  en  1776,  1  vol.  in-i.  Cependant 
cet  édit  n'empêcha  pas  qu'il  n'y  eût  en- 
core plusieurs  chrétiens  martyrisés.  Ce 
prince  faible  et  timide  n'avait  pas  le 
courage  de  se  déclarer  le  protecteur  des 
fidèles,  tout  innoeens  qu'ils  étaient,  ni 
de  prendre  leur  défense  contre  la  fureur 
de  la  populace  ou  la  malice  des  gouver- 
neurs  de  provinces.   Antonin   mourut 
l'an  161  de  J.  C. ,  emportant  les  regrets 
des  Romains.  Ses  bonnes  qualités  avaient 
été  cependant  obscurcies  par  plusieurs 
vices ,  et  principalement  par  l'amour  des 
femmes ,  qui  avaient  tant  d'empire  sur 
son  esprit ,  qu'elles  disposaient  à  leur  gré 
des  honneurs  et  des  charges ,  souvent  en 
faveur  de  ceux  qui  en  étaient  les  plus  in^ 
dignes.  Julius  Capitolinus  nous  apprend 
que  Répentinns  fut  de  ce  nombre.  On  ne 
peut  aussi  dissimuler  l'indolence  extrême 
avec  laquelle  il  souffrit  le  libertinage 
forcené  de  sa  femme  (voy.  Faustwe). 
et  la  folie  sacrilège  à  laquelle  il  se  livra 
après  la  mort  de  cette  princesse  débau- 
chée ,  en  lui  disant  décerner  les  honneurs 
divins  et  en  lui  consacrant  un  temple  ; 
c'est  sur  cela  que  l'empereur  Julien ,  lors 
même  qu'il  loue  la  sagesse  de  son  gouver- 
nement, le  blâme  avec  force  et  le  tourne 
en  ridicule.  Ce  qu'il  y  a  d'également  ré- 
voltant ,  c'est  l'étrange  dessein  de  faire 
rendre  les  mêmes  honneurs  à  l'empereur 
Adrien,  prince  détestable ,  autant  par  sa 
cruauté  que  par  sa  mauvaise  administra- 
tion ,  et  dont  le  sénat  voulait  flétrir  la 
mémoire.  Voici  un  trait  qui  caractérise 
bien  sa  modération ,  ainsi  que  la  morgue 
des  philosophes  de  ce  temps-là.  Antonin 
étant  proconsul  d'Asie ,  fut  logé ,  en  ar- 
rivant à  Ephèse ,  dans  la  maison  du  phi- 
losophe Polémon  ,  alors  absent.  Lorsque 
celui-ci  fut  de  retour ,  il  fit  tant  de  bruit 
qu'il  obligea  le  proconsul  de  sortir  de 
son  logis  au  milieu  de  la  nuit.  Antonin 
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^taiit  devenu  empereur ,  Polëmon  Tint 
à  Rome ,  et  alla  lui  faire  sa  cour.  Antonia 
lui  dit  d'un  air  riant  :  Toi  ordonné  qu^ on 
vous  logeât  dans  mon  palais  ;  vous  pou- 
vez prendre  votre  appartement,  sans 
craindre  qu'on  vous  chasse  à  minuit  (f  ). 
Hais  les  courtisans  ne  purent  s'empêcher 
d'observer  que,  siti?ant  les  circonstjnicesy 
il  n'y  a  rien  de  si  lâche  ou  de  si  insolent 
que  les  philosophes.  (On  pense  que  c'est 
à  Antonin  que  Nhnes  sa  patrie  dut  son 
amphithéâtre  et  le  magniAque  aqueduc 
connu  sous  le  nom  de  Pont-du-Gard.  Ce 
qui  prouve  la  haute  vénération  que  l'on 
avait  pour  cet  empereur ,  c'est  que  pen- 
dant un  siècle  tous  ses  successeurspnrent 
le  surnom  d' Antonin,  Marc-Aurèle  et  le 
sénat  consacrèrent  à  sa  mémoire  une  co- 
lonne entourée  de  bas-reliefs ,  qui  sul^ 
siste  encore  à  Rome  sous  le  nom  de  co- 
lonne Antonine  ;  mais  on  a  substitué  la 
statue -de  saint  Paul  à  celle  de  ce  prince,' 
qui  était  placée  au  sommet  de  ce  beau 
monument. 

ANTONIN  :  c'est  le  nom  de  l'auteur 
d*un  Itinéraire  oh  l'on  trouve  les  routes 
militaires  des  Romains,  et  d'un  Iter  br^ 
tannicumy  quelquefois  attribués  à  l'empe- 
reur Antonin ,  et  d'autres  fois  à  Marc- 
Aurèle-Antonin  ;  mais  qui  ne  sont  ni  de 
l'un  ni  de  l'autre.  Quelques  critiques  pen- 
sent que  l'itinéraire  a  été  écrit  du  temps . 
de  l'empereur  Antonin  Caracalla  ;  d'au- 
tres le  datent  de  l'an  337. 

ANTONIN  (Saint),  né  à  FloreUee  en 
1389,  dominicain  et  ensuite  archevê- 
que de  Florence ,  se  distingua  par  sa  piété 
et  par  son  savoir.  Eugène  IV ,  qui  l'avait 
placé  sur  ce  siège ,  à  la  prière  des  Fhv- 
rcntins ,  n'eut  pas  à  s'en  repentir.  Anto- 
nin, devenu  évéque  malgré  lui ,  eut  toutes 
les  vertus  de  son  nouvel  état ,  et  conserva, 
sous  la  mitre ,  tonte  l'austérité  du  cloî- 
tre. Ses  diocésains  étaient  ses  ciifans  ;  il 
se  privait  de  tout  pour  fournir  à  leurs 
besoins.  La  peste  et  la  famine ,  qui  déso- 
lèrent successivement  son  diocèse,  lui 

(  I  On  prut  ^oulrr  l'anerdote  Miivaitti»  au  mîcI  de  Po- 
Irtnon.  (I«  pbilotophc  ,  peu  eit<1tiraitt ,  eut  pu  cirque  une 
dîepvta  eecc  un  e«mWien ,  ri  1«  rhatM  da  tMAlre.  Celui- 
ci  im  Mir*ltt-ehainp  le  dire  à  rempereur.  Quoi ,  répondit  ce 
|irincc,  il  voua  m  rbaM4  en  plein  nidil  Cb  birnt  moi.  il 
MB*a  diaiBi  à  nÎMill ,  cl  }e  ito  m'eo  mu  |am«b  plaink 
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donnèrent  occasion  de  signaler  son  cou- 
rage et  sa  charité.  Il  disait  «  que  les  re- 
»  venus  ecclésiastiques  étaient  le  patri- 
»  moine  des  pauvres,  et  n'étaient  pas  faits 
»  pour  entretenir  le  luxe  et  la  mollesse 
»  des  prélats.  »  U  mourut  en  1459,  à  70 
ans.  Le  saint  Siège  eut  toujours  pour  lui 
tant  d'estime  et  de  respect ,  que  le  pape 
Eugène  lY  voulut  mourir  entre  ses  bras , 
que  Pie  II  (iGneas^ylvius)  assisU  à  ses 
funérailles,  et  qu'Adrien  VI  s'empressa  de 
le  canoniser.  Le  second  de  ces  pontifes  a 
consigné  dans  ses  ouvrages  l'histoire  édi- 
fiante des  vertus  de  cet  illustre  archevê- 
que. Nous  avons  de  saint  Antonin  : 
1*  Historiarum  opus  trium  partiwn  his- 
torialium  seu  chronica  libri  24 ,  Venise , 
1480,  Bâle,  1491 ,  3  vol.  in-fol.  L'édi- 
tion de  Lyon ,  1517,  contient  une  lettre 
du  rabbin  Samuel  au  rabbin  baac,  sur  les 
prophéties  de  l'ancien  Testament  qui  ont 
'  rapport  à  la  destruction  de  la  loi  judaï- 
que. Cette  lettre  curieuse  n'est  point  dé- 
pourvue d'une  certaine  bonne  foi  et 
d'une  certaine  impartialité.  2°  Summa 
theologiœ  moralis,  piurtibus  4  distineta. 
Cet  ouvrage  a  eu  plusieurs  éditions  à  Ve- 
nise, àStrabourg,  à  Bàle,etc.  Celle  de 
Venise ,  1 582 ,  4  vol.  in-4 ,  a  pour  titre 
Juris  pontificti  et  cœsarei  summa ,  etc. 
Le  Père  Mamachi  en  a  donatê  une  édition 
dans  la  même  ville  en  1751 ,  4  vol.  in-4, 
avec  des  notes  très  estimées.  C'est  l'ou- 
vrage le  plus  soigné  de  saint  Antonin  ; 
Z**Summula  confessionis ,  imprimée  peu 
de  temps  après  l'invention  des  caractères, 
sous  le  titre  de  Tractatus  de  instruc- 
tione  simplicium  confessorum,  in-fol. , 
sans  date  ni  nom  de  lieu ,  et  réimprimée 
à  Venise  eu  latin ,  1 47  3 ,  in-4 ,  sous  le 
titre  de  Confessionale  ;  4^  un  T'raiïe  sur 
l'excommunication  et  les  autres  censu- 
res ecclésiastiques  ;  5**  un  autre  sur  les 
vertus  ;  6**  une  Lettre  écrite  sur  les  dis- 
ciples allant  à  Emmaûs,  et  quelques 
notes 9Xïr  la  donation  de  Constantin.  F'oy. 
le  père  Echard,  De  script,  ord.prodicat. 
tom.  1,  p.  818  ;  et  le  père  Fouron,  F'ie 
des  hommes  illustres  de  tordre  de  Saint- 
Dominique. 

*  ANTONINUS-HONORATUS,  évéque  de 
Constantine  en  Afrique ,  vivait  an  5*  siè- 
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cl«.  Dans  la  penëciitioii  iiueitëe  f^t  Gcb- 
série,  roi  des  Vandides,  contre  les  os«- 
tholiques,  en  laveur  des  ariens,  Antonûms 
écritit  à  Aieade ,  pour  le  consoler  dans 
son  exil ,  et  le  soutenir  dans  la  loi  ;  sa  let- 
tre, pleine  de  sentimens  généreux  et  ckié* 
tiens ,  a  été  écrite  vers  Tan  485 ,  et  se 
trouve  dans  la  BibUothecaPairum. 

ANTONIO  (  Nicolas),  chevalier  de  l'or- 
dre de  Saint-Jacques,  agent  de  Philip- 
pe IV,  roi  4'Espagne ,  à  Rome ,  Tun  des 
coBsdUers  de  Charles  II,  chanoine  deSé«- 
viil^,  naquit  dans  cette  ville  en  1617,  et 
mourut  en  1684.  Sa  BibUotitèque  des 
auteurs  espagnols  Ta  rendu  célèbre.  Il 
sait  assez  bien  démêler  le  vrai  d*avec  le 
laux.  U  écritavee  pureté,  avee  ordre,  avec 
exactitude  ;  mais  il  prodigue  les  éloges, 
il  exagère  ;  il  ne  traite  pas  son  sujet  en 
critique  sévère  des  opinions  et  des  talens. 
Le  cardinal  d'Aguirre ,  son  ami ,  &t  im- 
primer la  seconde  partie  de  cet  ouvrage 
è  Rome,  après  la  mort  de  l'auteur,  sous 
le  titre  de  Bibliotheca  hUpana  vêtus , 
1696 ,  2  V.  id'fol.  La  première  avait  paru 
dans  la  même  ville  en  1672, 2  vol.  in-lol. 
Elle  est  intitulée  Bibliotheca  hispana 
nova.  L'une  et  Tautre  sont  rares.  Antonio 
est  auteur  de  quelques  autres  ouvrages, 
parmi  lesquds  on  distingue  un  traité  de 
ExUio, 

ANTONIO.  Foyez  Masaigron. 

ANTONIUSBfUSA.  FayezUvsA  (Auto- 
nius). 

ANTONIUS  ou  Antonincs  libralis, 
auteur  grec,  dont  on  ne  connaît  que  l'ou- 
vrage intitulé  Me'tamorphoses  j  inséré 
dans  les  Myihologi  grmci,  Londres, 
1 67 6 ,  et  Amsterdam ,  1688,2  vol.  in-8. 
Les  Métamorphoses  d'Antonius  ont  été 
imprimées  séparément  à  Leyde,  en  1 7  7  4, 
in-8,  à  Leipsick,  en  1 731 .  {F*  la  lettre  cri- 
tique de  M.  Bast  à  M.  Boissonnade ,  Paris, 
1805,  in-S;  et  en  latin,  Leipsick,  1809, 
in-8.) 

ANYARI ,  surnommé  le  roi  de  Khora- 
çan,  non  pas  qu'il  fût  prince,  mais 
parce  qu'il  devint  le  premier  poète  de 
son  pays.  U  était  encore  au  collège,  lors- 
qu'il présenta  uhe  pièce  au  sultan  San- 
giar ,  qui  se  l'attacha.  Raschidi  était  son 
rival.  Ces  deux  poètes  lurent  pendant 
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qnelqvt  lempf  de  àtmi  partis  ditétcos. 
idiveri  étail  au  camp  de  Sangiar,  lors- 
qu'il assiégeait  Alsis  ^ravemeur,  puis 
sultan  des  Kouaiesnîena,  avec  lesqueU 
Raschidi  s'était  enfermé.  Pendant  que  les 
deux  sultans  donnaient  et  repouasaient 
des  assanta,  les  deux  versificateurs  se  bat- 
taient à  leur  manière ,  se  décochant  l'un 
è  l'autre  des  vers  attachés  au  bout  d'une 
flèche.  Ce  poète  était  en  même  temps  as- 
trologue ;  mais  ses  prédictions  ne  loi  va- 
lurent pas  autant  que  ses  vers.  Ses  enne- 
mii  s'en  servirent  pour  lui  laire  perdre 
ramitié  du  sultan,  et  il  fut  obligé  de  ie  re- 
tirer dans  la  ville  de  Balk,  oh  il  mourut 
l'an  1200  dei.  C.  Ce  versificateur  persan 
retrancha  de  la  poésie  de  son  pays  les 
libertés  qu'elle  se  permettait  contre  le 
bon  goAt  et  contre  les  moBuis. 

ANYILLE(  Jean -Baptiste  Bousfiuicsoa 
d'),  premier  géographe  du  roi  de  France , 
pensionnaire  et  membre  de  l'académie 
des  Inscriptions  et  beUes-lettres ,  secré* 
taire  du  duc  d'Orléans',  etc. ,  né  à  Paris 
le  11  juillet  1697,  mort  le  28  Janvier 
1782,  possédait  la  géographie  dans  un 
degré  supérieur  et  a  beaucoup  contribué 
à  ses  progrès.  Ses  cartes,  qui  sont  en 
grand  nombre,  sont  estimées,  surtout 
celles  de  la  géographie  ancienne,  malgré 
les  fautes  qu'on  y  trouve,  ce  genre  d'ou- 
vrage ne  comportant  guères  une  exacti- 
tude parfaite.  On  en  a  plusieurs  recueils, 
entre  autres  pour  les  histoires  ancienne 
et  romaine  de  Rollin  et  de  Crévier.  Son 
jÉilas  de  la  Chine,  1737,  in-lbl.,  est 
aussi  estimé ,  parce  que ,  malgré  ses  dé- 
fauts ,  il  serait  difficile  d'en  &ire  un  meil- 
leur. On  a  encore  de  lui,  l^  Géographie 
ancienne  abrégée ,  1768,  8  vol.  in-12. 
Il  fiiut  joindre  à  cet  ouvrage  la  collec- 
tion des  cartes  de  l'auteur  pour  le  monde 
ancien ,  forme  atiantique.  V*  Traité  des 
mesures  itinéraires  anciennes  et  moder- 
nes f  1769,  in-8  ,  ouvrage  plein  de  re- 
cherches; â"*  Proposition  d'une  mesure 
de  la  terre ,  1 685 ,  in- 1 2  ;  4^  Mesure  con^ 
jccturale  de  la  terre  sur  téquateur,  1 7  36, 
in-1 2;  5**  Eclaircissemens  géographiques 
sur  H ancienne  Gaule,  1 7  4  4,  in-l  2  ;  6**  Ana- 
lyse géographique  de  T Italie,  1744,  in-4  ; 
7  ^Dissertation  sur  t  étendue  de  t ancienne 
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JénudUm ,  17  V7 ,  wr-^  ;  V'Èiémoire  sut 
f  Egypte  ancienm  et  Wiodem^ ,  uvec 
unedescription  du  goiftAwMqae ,  1 766, 
in-4  ;  9^  Atuàys^  de  Ul  carie  intikdéi 
Les  côtei  de  la  Grèce  et  l'Àrtliipel,  1 7  &7  > 
ia-4  ;  10**  Etats  formés  en  Europe  après 
la  chute  de  S  empire  romain  en  Occident , 
1771,  vBL'k  ;  ownife  utile  pour  lire  Thit- 
toire  de  cette  partie  du  monde  depuis  le 
5«  siècle  jusqu'au  1S«;  W  Notice  de  l'an- 
cienne Gatde ,  tirée  des  monumens  ro^ 
mains^  1761 ,  ia-4 ,  etc.  M.  de  Manne  a 
publié  la  neiice  des  ouTrages  de  d' Anville, 
1 802»  in-8.  Gesavant  avait  les  aœurs  les 
plus  simples  et  les  plus  douces ,  et  ne 
connaissait  guère  que  son  cabinet.  Tant 
que  ses  foraes  le  lui  ont  permis ,  il  a  tca- 
▼ailié  quatone  ou  quinte  beures  par 
jour ,  et  il  trouvait  fort  étrange  que  las 
élèves  qu'on  lui  confiait,  ne  pussent  pas 
soutenir  cette  continuité  de  travail.  L'é- 
loge de  d'Anville  fût  par  Gondoreet  et  par 
M*"*  Dacier  est  dans  les  Mémoires  de  Va- 
cadémie  des  Inscriptions. 

ANYSIS ,  quoique  aveq^e,  devint  roi 
d'Egypte  après  Asydiis  :  il  fut  ebassé  du 
trône  par  Sabaeus ,  roi  d'Ethiopie ,  qui , 
après  avoir  régné  avec  beaucoup  de  sa- 
gesse ,  rendit  son  royaume  à  Anysb ,  qui 
s'était  caché  durant  tout  ce  temps  ilans 
d€8  marais.  (  M.  Larcber  place  le  commen» 
cernent  de  son  règne  vers  l'an-lOlS  avant 
J.  C.  Quelques  critiques  pensent  que  ee 
prince  n'a  jamais  eusié  y  et  que  c'est  une 
époque  personnifiée ,  une  époque  de  té- 
nèbres pendant  laquelle  il  y  eut  une  tn- 
vaûon  des  Ethiopiens. } 

ANYTA ,  nom  d'une  grecque,  dont  on 
trouve  des  vers  dans  le  recuett  intRulé 
Carmina  novem  poetarumfcsminarum , 
Anvers,  1M8 ,  in-8 ,  réimprimé  à  Ham- 
bourg  y  1734 ,  in-4.  Dans  cette  dernière 
ëditioii,  il  n'y  a  que  huit  poètes,  parce 
que  Sapho  est  imprimée  séparément, 
Londres,  1763  ,  in-4.  A  ces  deux  volu- 
mes 9  <m  en  a  joint  un  troisième  :  Muiie^ 
rum  gracarum ,  quœ  orationeprosa  usa 
suni  ,  fragmeniaet  ehgia ,  grec  et  latin, 
ficrttingue ,  1 729,  iii-4.  Ces  trois  volumes 
ont  été  donnés  par  J.  Chrétien  Wolfius. 

ANrrug,  rhéteur  d'Athènes,  lut  l'en- 
nemi déelavé  de  âo6rtte,  apub  la  mert 
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duqud  il  se  sauva  à  Héiuelée ,  oh  il  fut 
assommé  à  coups  de  pierre ,  environ  l'an 
866  avant  J.  C.  C'était  (  comme  nous 
aurons  l'oecasicm  de  l'observer  dans  plu- 
sieurs articles  )  la  coutume  du  mobile  et 
fantasque  peuple  d'Athènes ,  de  tourner 
sa  rage  tantôt  contre  l'accusé,  tantôt  con- 
tre les  accusateurs ,  de  condamnera  mort, 
et  de  déifier  ensuite  le  condamné.  Les  pa- 
négyristes de  Socrate  sont  parvenus  à 
imprimer  une  espèce  d'horreur  au  nom 
d'Anytos  ;  mais  on  sait  que  dans  les  en- 
thousiasmes d'admiration  et  de  haine ,  il 
y  a  toujours  beaucoup  à  rabattre.  (  Foy. 

HfUTUS  et  SOGBJkTB.  ) 

AÔD,  jeune  homme  de  la  tribu  de  Ben- 
jamin, plein  de  courage  et  d'adresse, 
tua  Eglon,  roi  des  Moabites,  qui,  du- 
rant 1 8  ans ,  avait  fait  gémir  les  Hébreux 
sous  la  plus  cruelle  tyrannie.  Ayant  averti 
ses  concitoyens  de  ce  qu'il  venait  de  ftiire, 
ils  prirent  les  armes,  chassèrent  les  Moa- 
bites ,  et  choisirent  pour  juge  celui  qui 
les  avait  délivrés ,  vers  l'an  1335  avant 
J.  C.  Le  gouvernement  d'Aod  fut  long- 
temps heureux.  Comme  il  tua  le  tyran  en 
trahison,  son  action  a  essuyé  des  eriti- 
^  ques  ;  mais  il  ne  faut  pas  juger  sur  les 
règles  ordinaires  la  conduite  des  Hébreux, 
è  l'égard  des  anciens  habitans  de  la  Pa- 
lestine (  Foy.  Josuf  ). 

*  APACZAI ,  Apatz&i  T9ku  { Jean  },  sa- 
vaiit  hongrois  du  17*  siècle,  naquit  à 
Apatza, village  de  lli  Transylvanie.  Envoyé 
à'Utreeht,  aux  frais  du  gouvernement  de 
mm  pays,  il  s'y  distingua  tellement  dans 
les  langues  orientales ,  la  philosophie  et 
la  théologie ,  qu'on  lui  offrit  une  chaire 
de  professeur;  mais  il  crat  devoir  à  ses 
concitoyens  une  instruction  qu'il  tenait 
de  leur  générosité.  On  le  plaça  au  col- 
lège de  Weissembourg  pour  y  professer 
la  géographie ,  la  physique  et  l'asârono- 
mie.  Zélé  partisan  de  Descartes  et  de  plu- 
sieurs opinions  des  presbytériens,  il  se 
fit  un  grand  nombre  d'ennemis ,  et  fut 
condamné  à  être  précipité  du  haut  d'une 
tour.  De  puissans  amis  le  sauvèrent; 
mais  de  nouveaux  orages  f  attendaient  à 
Clausembourg,  oh  il  se  retwa ,  et  où  la 
faveur  de  Jean  Béthlem  lui  procura  la 
place  de  fiofesseur.  9a  mort ,  arrivée  en 
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16&9 ,  en  prévint  les  siiitet  fonestei .  On 
a  de  loi  1<*  Disstrtaiio  conUnens  itUro- 
ductionem  ad  philosophiam  sacrum, 
avec  des  Lettres  k  Leusden ,  Glandorps, 
Geider,  Utrecht,  1648;  r  Magyar  cm- 
cyclopœdia ,  etc,  (  Encyclopédie  en  hon- 
grois), Utrecht,  1560;  Z*"  Magyar  lo- 
gica  (  logique  en  hongrois  ) ,  Weissem- 
bourg,  1666;  4**  Oratio  de  studio  sa- 
pienUœ ,  etc.,  Utrecht ,  1666  ;  6»  Disser^ 
taiio  de  poUtica  ecclesiastica ,  Clausem- 
bourg ,  1666  ;  et  quelques  discours  iné- 
dits. 

APCHON  DE  COR  JENON  (  Claude-Marc- 
Antoine  d'),  naquit  à  Montbrison,  en  1 722, 
prit  d'abord  le  parti  des  armes ,  qu'il  ne 
tarda  pas  de  quitter  pour  se  consacrer  à 
l'Eglise.  Après  ayoir  donné  des  preuves 
de  son  zèle,  il  fut  nommé  à  l'évéché  de 
Dijon,  en  1766,  et  passa  à  TarcheYè- 
ché  d'Auch,  en  1776.  11  y  déploya  toutes 
les  vertus  des  évêques  qui  illustrèrent  la 
primitive  Eglise,  et  mourut  à  Paris  en 
1783.  Exact  observateur  de  la  résidence 
épiscopale ,  il  n'était  allé  dans  la  capitale 
du  royaume  que  vaincu  par  les  prières  de 
ses  propres  diocésains ,  et  parce  que  l'état 
de  sa  santé  semblait  exiger  qu*il  consultât 
les  médecins.  On  ne  peut  se  rappeler , 
sans  être  attendri ,  les  vertus  héroïques 
dont  il  a  donné  tant  d'exemples.  Ainsi 
on  le  vit,  dans  un  incendie,  proposer  d'a- 
bord cent  louis ,  et  ensuite  deux  cents 
louis  à  celui  qui  délivrerait  deux  enfans 
qui  allaient  être  la  proie  du  feu  ;  personne 
ne  s'étant  présenté ,  il  prit  lui-même  une 
échelle ,  entra  par  la  fenêtre ,  alla  cher- 
cher ces  deux  enfans  à  travers  les  flam- 
mes ,  et  les  rapporta  sur  ses  épaules ,  un 
instant  avant  que  la  maison  s'écroulât.  On 
raconte  qu'étant  de^i^ndu  heureusement 
ayec  son  fardeau ,  il  dit  aux  assistans  : 
«  Je  pense  qu'on  ne  me  disputera  point 
»  d'avoir  gagné  la  somme  que  j'avais 
»  promise  ?  Hé  bien ,  j'en  dispose  en  fa- 
N  veur  de  ces  deux  enfans.  »  Lorsqu'il 
prit  possession  de  son  archevêché,  il 
trouva  le  pays  ruiné  par  une  épisootîe  ; 
sa  charité  répara  ces  pertes  en  achetant 
sept  miUç  bêtes  à  cornes ,  dont  il  fit  pré- 
sent aux  paysans.  Dans  un  des  sièges  les 
plus  riches,  il  n'employa  jamais  pour  lui 


la  dixième  partie  de  son  revenu.  Les  IH" 
structions pastorales  qu'il  a  données  sont 
pleines  de  cette  onction  qui  caractérisait 
tous  ses  discours.  On  a  beaucoup  parlé 
d'une  prédiction  qui  lui  fut  faite  dans  sa 
jeunesse,  où  on- lui  annonçait  qu'il  se- 
rait le  3*  évêque  de  Dijon ,  quoique  alors 
il  n'y  eût  pas  d'évêque  dans  cette  ville, 
et  qu'il  ne  s'agit  point  de  l'ériger  en 
évêché.  Cette  prédiction,  exactement  ac- 
complie, est  citée  dans  une  ode  im- 
primée, et  présentée  au  prélat  lors  de 
sa  nomination  à  cet  évêché.  Le  père 
Soave,  Italien,  a  consacré  une  de  ses 
Nouvelles  morales  à  peindre  l'action  hé- 
roïque de  ce  pieux  évêque,  lorsqu'il  sauva 
les  deux  enfans  dont  nous  avons  xnrlé. 

APELLES,  fils  de  Pythius,  et  disciple 
d'Ephorus  et  de  Pamphile ,  était  de  l'ile 
de  Cos.  On  peut  l'appeler  le  Maphaëlàes 
anciens.  Ses  ouvrages  étaient  répandus 
dans  les  villes  de  la  Grèce ,  de  l'Archipel , 
de  l'Asie  et  de  l'Egypte.  Il  florissait  l'an 
332  avant  J.  C.  Alexandre  le  Grand,  sons 
lequel  il  vivait ,  ne  voulut  être  peint  que 
de  sa  main  :  il  joignit  aux  récompenses 
dont  il  le  combla  des  marques  d'amitié 
encore  plus  flatteuses.  Après  la  mort  de 
ce  prince,  Apelles,  retiré  dans  les  états 
de  Ptolémée,  roi  d'Egypte,  fut  accusé 
^'avoir  conspiré  contre  ce  monarque.  Il 
allait  être  condamné  à  mort,  malgré  son 
innocence ,  si  l'un  des  complices  ne  se 
fût  avoué  coupable,  et  n'eût  déchargé 
Apelles  de  toute  accusation.  Ce  peintre, 
ne  trouvant  que  des  chagrins  en  Egypte, 
se  retira  à  Ephèse ,  ce  qui  l'a  fait  quel- 
quefois appeler  Ephtsien.  C'est  là  qu'il 
peignit  son  fameux  tableau  de  la  Calom- 
nie  f  image  de  la  force  des  passions ,  et 
le  chef-d'œuvre  de  l'antiquité.  Pline  le 
naturaliste ,  qui  a  parlé  en  détail  des  ou- 
vrages d'Apelles ,  admirait  encore  le^^or- 
trait  d'Antigone ,  fait  de  profil ,  pour  ca- 
cher un  côté  du  visage  de  ce  prince ,  qni 
avait  perdu  un  oeil  ;  celui  de  Vémis  sor- 
tant de  la  mer;  ceux  A^ Alexandre ,  de  la 
Victoire ,  de  la  Fortune^  et  celui  d'iu 
cheval,  si  bien~ imité  que  des  chevaux 
hennirent ,  dit-on,  en  le  voyant.  Les  an- 
ciens plaçaient  Apelles  è  la  tête  de  tous 
leurs  peintres,  soit  pour  les  coups  de 
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|[ënie ,  soit  pour  les  grâces  de  son  pin- 
ceau. Sa  touche  était  si  délicate,  que 
sur  la  Yue  de  quelques  traits  tracés  sur 
une  toile ,  Protogène  de  Rhodes ,  peintre 
célèbre ,  connut  qu'Apelles  seul  pouvait 
en  être  Tauteur.  Cet  artiste,  justement 
admiré  dans  ce  temps-là ,  ne  dut  pas  sa 
célébrité  rien  qu'à  son  talent;  il  tra- 
vaillait avec  assiduité.  Le  proverbe  NuUa 
dies  sine  linta  (  aucun  jour  sans  quelque 
trait  )  fut  fait  à  son  occasion.  On  dit  qu'il 
exposait  ses  ouvrages  au  public ,  pour  en 
mieui  connaître  les  défauts.  Un  jour ,  un 
cordonnier  ayant  critiqué  la  chaussure 
de  quelqu'une   de  ses  figures,  Apelles 
corrigea  ce  défout  sur-le-champ;  mais 
l'ouvrier  ayant  voulu  pousser  la  censure 
jusqu'à  la  jambe,  le  peintre  l'arrêta  par 
cette  répartie  :  Ne  sutor  ultra  crepidam, 
qui  est  devenue  un  proverbe.   Un  peintre 
se  glorifiait  devant  lui  de  peindre  fort  vite  : 
On  s'en  aperçoit  bien,  lui  répondit  Apel- 
les. Un  autre  artiste  lui  montrait  Vénus  re- 
vêtue d'habillemens  superbes,  et  lui  de- 
mandait, d'un  air  content»  ce  qu'il  en  pen- 
sait :  Je  crois,  lui  dit  Apelles ,  que  n'ayant 
pu  faire  ta  F'cnus  belle^  tu  i^  as  faite  riche. 
Mégabyse ,  un  des  satrapes  les  plus  con- 
sidérables de  Perse,  eut  un  jour  la  cu- 
riosité d'aller  voir  travailler  Apelles  : 
mais  s'étant  avisé ,  fort  mal  à  propos ,  de 
vouloir  raisonner  sur  la  peinture  devant 
ce  maître  de  l'art ,  Apelles ,  pour  l'humi- 
lier et  le  confondre , .  se  contenta  de  lui 
dire  :  Tandis  que  tu  as  garde  le  silence , 
Je  te  croyais  bonnement  supérieur  aux 
autres  hommes  i  mais  depuis  que  tu  as 
parle',  Je  te  mets  au-dessous  dei  enfans 
qui  broient  mes  couleurs.  Cet  artiste 
mettait  toujours  au  bas  de  ses  tableaux , 
quelque  achevés  qu'Us  fussent,  le  mot 
grçc  BFoïsi,  faciebat,  pour  marquer  par- 
lé qu'il  ne  les  croyait  pas  achevés ,  et 
qu'il  se  proposait  d'y  revenir.  11  ne  mit 
le  mot  BPOÏKSt ,  fecit,  qu'à  trois  de  ses  ou- 
vrages. Tous  ces  tableaux  ne  seraient 
point  placés  aujourd'hui  dans  les  cabinets 
de  Dusseldorf  et  de  Florence.  Les  anciens 
ignoraient  la  peinture  à  l'huile ,  et  con- 
naissaient très  peu  la  perspective  et  les 
ombres  (  f^oy .  Pbotogkhk  ). 

APELLES,   hérétique  du  t!«  siècle, 


disciple  Aè  iiàrcion,    répandit  ses  er- 
reurs vers  l'an  145  de  J.  C.  Il  n'admettait 
qu'un  seul  principe  étemel  et  nécessaire, 
,qui  avait  donné  à  un  ange  de  feu  le  soin 
de  créer  notre  monde  ;   mais  comme  ce 
créateur  était  mauvais»  son  ouvrage  l'é- 
tait aussi.  Marcion  le  retrancha  de  sa 
communion ,  à  cause  de  ses  moeurs  dé- 
réglées ;  il  s'enfuit  à  Alexandrie,  et  dog- 
matisa en  particulier.  Il  avait  des  écrits 
qu'il  disait  être  des  révélations  ;  c'étaient 
les  rêveries  d'une  prétendue  prophétesse 
nommée  Philouména.  Il  vécut  dans  un  âge 
avancé.  11  rejetait  tous  les  livres  de  Moïse 
et  des  prophètes,  et  niait  la  résurrection 
corporelle.  Il  disait  que  J.  C.  s'était  for- 
mé un  corps  de  toutes  les  parties  des 
cieux  par  lesquels  il  avait  passé  en  des- 
cendant; et  il  ajoutait  qu'en  remontant, 
il  avait  rendu  à  chaque  ciel  ce  qu'il  en 
avait  pris.  (F'oy,  saint  Epiphane ,  Hœr. 
44  ;  Tertul. ,  Deprœscrip.  cap.  30  et  31 .) 
APELLICOM  de  Téos,  philosophe  péri- 
patéticien ,  acheta  les  livres  d'Aristote , 
de  quelques  ignorant,  héritiers  de  I<(é- 
lée ,  à  qui  Théophraste ,  sucêesseur  d'A- 
ristote,   les  avait  laissés  en  mourant. 
Ceux^i  les  avaient  cachés  dans  une  fosse , 
où  ils  restèrent  plusdecentrtrenteans,  et 
où  l'humidité  et  les  vers  les  endommagè- 
rent beaucoup.  Apellicon  voulut  réparer 
les  lacunef ,  mais  comme  il  n'avait  pas  le 
génie  de  l'auteur  qu'il  suppléait ,  il  mit 
beaucoup  d'inepties  dans  les  endroits  où 
Aristote  était  incomplet.  Ce  barbouilleur 
de  livres  mourut  à  Athènes.  Il  s'était  lié 
avec  Athéttion,  tyran  de  cette  ville ,  qui 
lui  donna  des  troupes  pour  aller  piller 
les  trésors  du  temple  d'Apollon ,   dans 
l'île  de  Délos.  Le   gouverneur  romain 
l'ayant  surpris  et  battu ,  il  fut  fort  heu- 
reux d'échapper  à  la  mort  par  la  fuite. 
Lorsque  Syllase  rendit  maître  d'Athènes, 
il  s'empara  de  la  bibliothèque  d'Apelli- 
con ,  et  la  fit  transporter  à  Rome.  Ty- 
rannion ,  aussi  mauvais  grammairien  que  • 
grand  partisan  d'Aristote ,  eut  alors  oc- 
casion de  copier  des  livres  de  ce  philo- 
sophe ;  mais  comme  ces  manuscrits  fu- 
rent confiés  à  de  mauvais  copistes ,  qui 
ne  prenaient  pas  la  peine  de  les  compa- 
rer avec  les  originaux ,  les  livres  du  pré- 
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cq>teur  d'Alexandre  passèrent  k  la  pOfr* 
térité  avec  mille  erreurs ,  ajoutées  h  celles 
qui  lui  appartiennent  en  propre.  Strabon 
remarque  qu'Apellicon ,  tout  philosophe 
qu'il  était ,  n'aimait  que  les  lirres  et  non 
la  science.  C'était  un  bibiiomane  et  non 
pas  un  savant.  Quand  l'argent  lui  man- 
quait pour  acheter  des  livres ,  il  les  dé- 
robait. C'est  ainsi  que  la  vanité ,  l'igno- 
rance et  la  fourberie  ont  de  tout  temps 
déshonoré  le  nom  de  philosophe. 

APEE  (Marcus)^  orateur  latin,  Gaulois 
de  nation ,  alla  à  Rome ,  où  il  se  fit  beau- 
coup de  réputation  au  barreau  par  son 
éloquence.  Il  fut  successivement  sénateur, 
questeur ,  tribun  et  préteur.  On  le  croit 
auteur  du  Dialogue  des  orateurs  ou  de 
la  corruption  de  V éloquence ,  attribué 
autrefois  à  Tacite  ou  à  Quintilien,  et 
mis  à  la  fin  de  leurs  œuvres.  Girj ,  de 
l'académie  française,  donna  en  notre 
langue  une  traduction  de  ce  dialogue , 
Paris,  1630,  in-4,  précédée  d'une  pré- 
face de  Codeau.  On  en  a  publié  encore 
d'autres  traductions  ;  la  dernière  est  de 
Bureau  de  la  Malle ,  dans  la  seconde  édi- 
ribn  de  sa  traduction  de  Tacite ,  Paris , 
1809 ,  5  vol.  in-8.  Aper  mourut  ver^  l'an 
85  de  J.  G.  —  Il  ne  faut  paà  le  confondre 
avec  Arius  Apes  qui  tua  l'empereur  Nu- 
mérien  en  284 ,  et  fut  tué  lui-même  par 
Dîoclétlen.  tJne  magicienne  druide  ayant 
prédit  à  celui-ci  qu'il  serait  empereur 
lorsqu'il  aurait  tué  le  sanglier  ^  on  ne 
manqua  pas  d'appliquer  cette  prédiction 
au  meurtre  &*Aper, 

APHTHONE  ou  Aphtaonicbs,  rhéteur 
d'Antioche  au  3*  siècle ,  dont  nous  avons 
une  Rhétorique  adaptée  aux  préceptes 
d'Hermogène,  Upsal,  1670,  in-8 ,  et  dans 
le  rhéteur  grec,  d'Aide,  1508,  1509 
et  1533,  3  vol.  in-fol.  Les  meilleures  édi- 
tions que  l'on  ait  de  cette  rhétorique , 
traduite  en  latin ,  sont  celles  de  François 
Escobar,  Barcelonne ,  1 6 1 1 ,  et  d'Amster- 
dam', Elsevir,  1642-1605,  in-12 ,  sous  ce 
titre  AphonU  progymnasmata  ^  par^- 
tint  a  Rodolpho  Agrigola  ,  partim  a 
Jocr-Marta  Cantanœo  latinitate  donata, 
cum  scholUs  R,  Lorichii,  On  a  d'A- 
phthone  quelques  autres  ouvrages  qui  ne 
sont  d'aucune  utilité. 
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APIARIUS ,  prêtre  de  Sicca ,  vîUe  de 
Numidie ,  excommunié  par  Urbain  son 
évêque ,  se  pourvut  devant  le  pape  Zo^ 
sime ,  qui  le  reçut  à  sa  communion.  Les 
évêques  d'Afrique  regardèrent  cet  appel 
comme  contraire  à  l'usage  et  aux  canons 
de  leur  église ,  et  particulièrement  aux 
décrets  du  concile  de  liilet,  qui  ordon- 
naient que  les  causes  des  prêtres  et  des 
clercs  inférieurs  fussent  absolument  ter- 
minées dans  la  province ,  et  défendaient 
l'appel  au-delà  des  mers.  Zoûme  enroja 
des  légats  en  Afrique ,  oii  l'on  assembla 
un  concile  en  418.  Les  légats,  selon 
les  instructions  qu'ils  avaient  reçues , 
alléguèrent  les  canons  du  concile  de  Nî- 
cée,  mais  on  reconnut  qu'ils  n'étaient 
pas  de  ce  concile ,  mais  de  celui  de  Sap- 
dîque.  On  ne  peut  cependant  pas  accu- 
ser Zozime  de  mauvaise  foi ,  comme  l'ont 
fait  les  centuriateurs  de  Magdebourg  et 
plusieurs  hérétiques  ;  parce  que  le  con- 
cile de  Sardique  était  considéré  comme 
UQ  appendice  du  concile  de  Nicée  :  il 
avait  été  tenu  pour  le  même  sujet ,  sous 
un  même  président  ^Osius)  ;  on  les  joi- 
gnait ensemble ,  et  la  coutume  romaine 
était  de  n'en  faire  qu'un.  Le  pape  Zo- 
zime étant  venu  à  mourir  avant  que  cette 
alhire  fût  terminée ,  les  Pères  d'Afrique 
écrivirent  au  pape  Boniface  que  l'évêque 
Urbain  avait  corrigé  ce  qu'il  devait  cor- 
riger, et  qu'Apiarius  ayant  demandé  par- 
don d/e  ses  fautes ,  avait  été  rétabli  dans 
Texercice  de  son  ordre ,  mais  hors  de  l'é- 
glise de  Sicca.  Apiarius ,  retiré  à  Tabn- 
que ,  tomba  dans  des  crimes  qui  le  firent 
derechef  déposer  par  le  concile  de  la  pro- 
vince. Il  en  appela  de  nouveau  au  pape  Cé- 
lestin,  qui  envoya  Faustin  en  Afrique,  pour 
assembler  un  nouveau  concile ,  oii  Apia- 
rius, pressé  par  les  remords  de  sa  con- 
science, confessa,  au  moment  qu'on  s'y  at- 
tendait le  moins ,  les  fautes  dont  il  était 
coupable.  Les  évêques  confirmèrent  sa 
condamnation ,  et  la  contestation  avec  le 
saint  Siège  fut  terminée.  C'est  fausse- 
ment que  quelques  écrivains  ontprétenda 
que  les  évêques  d'Afrique  contestaient 
alors  le  droit  d'appel  au  saint  Si^;e  ;  ils 
étaient  mécontens  du  légat ,  qui  avait 
paru  trop  favorable  à  Apiarius,  et  prièreat 
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GélcsUn  de  ne  pas  recevoir  facilement 
ces  sortes  d'appels ,  demanda ,  dit  l'abbé 
Bérault ,  qui  fait  une  nouvelle  preuve  de 
leur  soumission  f  quant  au  fond  du  droit, 
Hist.  de  TEgl.,  tom.  S,  p.  16.  Foy.  saint 

▲tHAHASI,  IlfIfOCtNT  I. 

APICIUS.  Il  y  eut  trois  Romains  de  ce 
nom ,  à  qui  la  gourmandise  ^t  la  glou- 
tonnerie ont  acquis  une  espèce  de  célé- 
brité. Le  premier  vivait  sous  Syila  ;  le 
second  sous  Auguste  et  Tibère  ;  le  troi- 
sième sous  Trajan.  Le  second,' le  plus 
connu  de  tous,  publia  un  traité  De  op^ 
soniis  et  condimentis ,  sive  de  arte  co- 
quinaria,  Ubri  10 ,  Amsterdam,  1709, 
iii-12.  Pline  rappelle  nepotum  omnium 
aiiissimus  gurges.  Il  fut  l'inventeur  des 
gâteaux  qui  portaient  son  nom,  et  le 
chef  d'une  académie  de  gourmandise. 
Après  avoir  fait  dés  dépenses  prodi- 
gieuses pour  sa  bouche,  il  crut  que  }50 
mille  livres  qui  lui  restaient  ne  pourraient 
jamais  suffire  à  son  appétit,  et  il  s'em- 
poisonna. Le  troisième  se  signala,  diVon, 
par  l'invention  d'un  secret  pour  conser- 
ver les  huîtres  dans  leur  fraîcheur.  Il  en 
envoya  à  cet  empereur  dans  le  pays  des 
Parthes,  éloigné  de  la  mer  de  plu^eurs 
journées.  Aujourd'hui,  sans  aucun  se- 
cret, on  les  fait  parvenir  très  fraîches  à 
plus  de  1 00  lieues  de  la  mer.  Pour  ap- 
précier la  découverte  de  cet  Apicins ,  il 
faudrait  savoir  dans  quelle  saison ,  dans 
quel  degré  de  température,  froide  ou 
chaude ,  avec  quelle,  célérité  ces  huîtres 
ont  été  transportées ,  et  enfin  à  quelle 
distance  précise  de  la  mer  se  trouvait 
alors  Trajan  ;  car  le  pays  des  Parthes  s'est 
singulièrement  étendu  ou  rétréci ,  selon 
les  victoires  ou  les  défaites  des  Romains. 

APIEN  (  Pierre  ),  natif  de  Misnie,  pro- 
fesseur de  mathématiques  à  Ingolstadt, 
mourut  dans  cette  ville  le  21  avril  1551 , 
à  l'âge  de  66  ans.  Il  est  auteur  d'une 
Cosmographie ,  de  VAstronomicum  cœ- 
sareum,  Ingolstadt,  1640,  et  de  plu- 
sieurs autres  ouvrages.  On  trouve  dans 
le  privilège  accordé  à  ce  dernier  la  liste 
d'une  foule  d'écrits  sur  l'astronomie  et 
les  mathématiques,  qu'Apien  se  propo- 
sait de  publier;  mais  on  n'y  voit  pas 
deux  ouvrages  qui  passent  pour  Ini  ap- 
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partenir  et  qui  ont  pour  titre ,  le  1*'  /n- 
structiones  SS.  F'etusiaiis  non  iUœ  qui- 
dem  romanof,  sed  totius  vere  orbis ,  In- 
golstadt, 1664  ;  le  2«,  Tabula  direction 
numperfectionunique,  Viltemberg,  1606. 
Il  fut  un  des  premiers  à  proposer  l'ob- 
servation des  mouvemens  de  la  lune  pour 
découvrir  les  longitudes;  il  veut  pour 
cela  qu'on  observe  la  distance  de  la  lune 
à  quelque  étoile  fixe  peu  éloignée  de  l'é- 
cliptique  ,  et  c'est  encore  la  manière 
que  l'on  suit  actuellement.  L'empereur 
Charles-Quint  fit  imprimer  à  ses  dépens 
sa  Cosmographie  en  1648,  in-folio,  et 
ajouta  è  cette  gratification  celle  d'ano- 
blir l'auteur.  Cette  Cosmographie  a  été 
réimprimée  à  Anvers,  1648  ,  in-4. 

APIEN  (  Philippe  ) ,  fils  du  précédent , 
et  aussi  liabile  que  son  père ,  naquit  à 
Ingolstadt  l'an  1621 ,  et  mourut  à  Tubin- 
gen  en  1 689.  Nous  avons  de  lui  un  Traité 
des  cadrans  solaires ,  et  d'autres  écrits. 
L'empereur  Charles-Quint  prenait  plaisir 
à  s'entretenir  avec  lui.  Apien  était  valé- 
tudinaire, et  sa  mauvaise  santé  lui  in- 
spira le  dessein  d'étudier  la  médecine , 
qu'il  cultiva  avec  succès. 

APION ,  grammairien ,  natif  d'Oasis  en 
Egypte,  vint  se  fixer  de  bonne  heure  à 
Alexandrie.  Cette  ville  le  nomma  chef  de 
l'ambassade  qu'elle  envoya  à  Caligula, 
pour  se  plaindre  des  Juifs ,  l'an  40  de  J.  C. 
Le  député  appuya  beaucoup  sur  le  refus 
que  faisaient  les  Juifs  de  consacrer  des 
images  à  cet  empereur ,  et  de  jurer  par 
i^n  nom.  Apion  composa  une  Histoire 
d'Egypte  ^  suivie  d'un  7Vai7e' contre  le 
peuple  hébreu ,  dans  lequel  il  employait 
toute  sorte  d'armes  pour  le  battre.  L'his- 
torien Josèphe  le  réfuta  avec  le  plus 
grand  succès  ;  ce  qui  n'a  pas  empêché  un 
des  plus  bruyans  philosophes  du  18* 
siècle,  de  répéter  avec  effronterie  ses 
mensonges.  Aulugelle  lui  reproche  sa  va* 
nité.  Tibère  l'appelait  Cymbalum  mundi, 
et  il  méritait  bien  ce  titre.  Les  esprits  vains 
et  faux  ont  toujours  débité  leurs  contes 
avec  beaucoup  de  fracas ,  et  fait  plus  de 
bruit  que  les  vrais  savans. 

APOCAUQUE  ou  APOCAUCRUS,  Grec 
d'une  fortune  au-desSous  de  la  médiocre , 
s'éleva  aux  premières  dignités  de  l'empire, 
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à  Gonstantinople ,   sous  les  emperean 
Andronic    et    Gatacuzèoe.    Cet  homme 
obscur  commença  par  être  sous-K;ommis 
dans  les  finances  ;  mais  par  U  souplesse  de 
son  génie  il  parvint  jusqu'à  pouvoir  afifer 
mer  quelques  revenus  de  l'empire.  S'in- 
sinuant  tous  les  jours  de  plus  en  plus 
dans  les  bonnes  grâces  d'Andronic ,  il  fut 
successivement  questeur ,  gouverneur  de 
la  cour  et  de    l'empereur,  grand-duc, 
enfin  tout  ce  que  pouvait  être  un  ambi- 
tieux qui  ne  voyait  aunlessus  de  lui  que 
le  trdne.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  singulier, 
c'est  que  le  prince  qui  rélevait  si  baut,  et 
qui  se  servait  de  lui  dans  ces  grands  em- 
plois, loin  de  l'estimer,  ne  le  regardait 
que  comme  un  homme  vil  et  méprisable. 
Apocauchus  avait    voulu   persuader  le 
grand-domestique  Catacuzène  de  s'empa- 
rer du  trône  après  la  mort  d'Andronic  le 
Jeune  ;  mais  ce  fidèle  sujet  fit  couronner 
Jean  Paléologue  filsde  l'empereur.  Jean  fils 
aine  d' Apocauchus,  qui  avait  pris  le  titre 
de  grand-duc,  tâcha  de  semer  la  discorde 
entre  Catacuzène  et  l'impératrice  Anne 
de  Savoie  ;  mais  les  troupes  se  déclarè- 
rent pour  le  premier,  qui  eut  la  généro- 
sité de  sauver  Apocauchus  de  la  fureur 
des  soldats.  Pendant  que  Catacuzène  se 
battait  en  Asie,  Apocauchus  voulut  le 
faire  assassiner  et  enlever  l'empereur  pour 
l'enfermer  dans  la  tour  d'Ebibate,  qu'il 
avait  fait  bâtir  près  de  Constantinople. 
Son  entreprise  échotia  ;  mais  il  dominait 
dans  cette  ville  ainsi  que  Catacuzène, 
que  le  vœu  de  toutes  les  villes  avait  as- 
socié à  l'empire.  I^  guerre  civile  s'allu- 
ma ,  on  lui  imputa  la  plus  grande  partie 
des  calamités  publiques ,  et  il  fut  assas- 
siné en  1 345 ,  le  1 1  juin ,  par  des  prison- 
niers de  Constantinople  qu'il  était  allé 
visiter.  L'impératrice  livra  les  coupables 
à  la  vengeance  de  son  épouse ,  qui  les 
massacra    tous  imi^itoyablement.    Nicé- 
phore  Grégoras ,  témoin  oculaire ,  a  fait 
un  récit  effi^yant  de  cet  acte  de  barbarie. 
—  U  y  a  eu ,  sur  la  fin  du  13^  siècle,  un 
autre  Apocauchus,  homme  de  lettres,  à 
qui  le  célèbre  médecin  grec  Actuarius , 
dédia  son  ouvrage  Des  Règles  à  observer 
dans  les  cures ^  imprimé  à  Venise  en  1 554, 
sous  ce  titre  MeÛiodimedendi  Ubri  sex. 
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APOLLINAIRE  (  E.  SuJpitius  ) ,  gram-^ 
mairien  de  Carthage ,  au  U«  siècle,  est 
auteur,  selon  quelques  savans,  des  vers 
qui  servent  d'argumens  aux  comédies  de 
Térence.  On  lui  attribue  encore  quelques 
autres  écrits.  U  eut  pour  successeur  dans 
sa  profession ,  Pertinax ,  qui  fut  depuis 
empereur. 

APOLLIjN' AIRE  (Saint),  premier  évé- 
que  de  Ravenne ,  qu'on  croit  avoir  été 
disciple  de  saint  Pierre ,  est  très  célèbre 
dans  l'histoire  de  l'Eglise,  quoique  les 
Actes  de  sa  vie ,  tels  que  nous  les  avons , 
ne  soient  pas  authentiques.  Saint  Pierre 
Chrysologue,  un  de  ses  plus  illustres 
successeurs  flans  le  siège  de  Ravenne, 
nous  a  laissé  un  discours  en  l'honneur  de 
saint  Apollinaire  :  dans  lequel  il  lui  donne 
souvent  le  titre  de  martyr.  Mais  il  ajoute 
que ,  quoiqu'il  eût  souffert  à  différentes 
reprises  des  tourmens  cruels  et  l'exil 
pour  la  foi,  et  qu'il  désirât  ardemment 
faire  à  J.  C.  le  sacrifice  de  sa  vie ,  Dieu 
cependant  le  conserva  long-temps  à  son 
Eglise ,  et  ne  permit  point  que  les  persé- 
cuteurs le  condamnassent  à  mort.  Les 
Hongrois  prétendent  que,  durant  son  exil, 
il  prêcha  la  foi  dans  leur  pays.  Son  corps 
se  gardait  autrefois  à  Classe,  ancien  port 
de  mer ,  situé  à  quatre  milles  de  Ravenne , 
et  qui  est  encore  une  espèce  de  faubourg 
de  cette  ville.  En  549 ,  on  transporta  ses 
reliques  dans  une  voûte  de  la  même  église. 
Forlunat  exhortait  ses  amis  i&ire  des  pè- 
lerinages au  tombeau  du  saint  évèquede 
Ravenne.  Saint  Grégoire  le  Grand  vou- 
lait que  l'on  fit  jurer  devant  le  même 
tombeau  pour  découvrir  la  vérité  que 
cachaient  des  disputes  contentieuses.  Le 
papcHonorius  fonda  une  église  à  Rome, 
en  l'honpeur  de  saint  Apollinaire ,  vers 
l'an  630.  Son  nom  se  lit  dans  tous  les 
Martyrologes  ;  celui  de  Rome  en  hii  men- 
tion le  HZ  juillet. 

APOLLINAIRE  (  aaude),  évêque  dliié- 
raple  en  Phrygie,  fut  une  des  plus  bril- 
lantes lumières  du  second  siècle  de  l'E- 
glise. Nous  ne  savons  presque  rien  de  ses 
actions.  Mais  l'éloge  que  les  anciens  au- 
teurs font  de  lui ,  ne  permet  pas  de  douter 
qu'il  n'ait  eu  toutes  les  vertus  qui  carac- 
térisent les  saints  évèques.  Les  héréti- 
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ques  trouTèrent  toujours  en  lui  un  en- 
nemi redoutable.  11  composa  de  savans 
traités  9  oit  il  réfutait  sans  réplique  leurs 
systèmes  impies  ;  et  afin  de  leur  ôter  tout 
subterfuge ,  il  montrait  dans  quelle  secte 
de  philosophes  chacun  avait  puisé  ses 
erreurs.  Vers  177 ,  il  présenta  à  Marc- 
Aurèle  une  Apologie ,  pleine  de  raison  et 
d'él(jquence >  pour  les  chrétiens,  que 
cet  empereur  philosophe  persécutait 
cruellement.  C'est  dans  cette  apologie 
qu'il  rappelle  à  ce  prince  la  pluie  mira- 
culeuse qui  sauTa  son  armée ,  et  obtenue 
par  les  prières  de  la  12*  légion ,  nommée 
MtUtifie,  miracle  dont  l'empereur  lui- 
même  avait  été  le  témoin ,  et  dont  il  avait 
tiré  le  [plus  grand  avantage.  Le  Martyro- 
loge romain  a  fixé  la  fête  de  saint  Apol- 
linaire au  8  janvier,  f^.  Masc-Ausèlb. 

APOLLINAIRE,  dit  V Ancien,  pour  le 
distinguer  de  son  fils ,  de  même  nom , 
était  prêtre  et  professeur  de  grammaire  k 
fiéryte ,  puis  à  Laodicée  de  Syrie.  Socrate 
écrit  qu'il  était  originaire  d'Alexandrie , 
et  qu'après  la  mort  de  sa  femme  il  se  fit 
prêtre.  Lorsque  Julien  eut  interdit  aux 
chrétiens  l'étude  des  belles-lettres,  il 
composa,  de  concert  avec  son  fils,  des 
ouvrages  en  prose  et  en  vers  pour  rem- 
placer les  auteurs  profanes. 

APOU.1NAIRE  LE  JEUNE,  JpolUnaris 
ou  ApolUnarius ,  fils  du  précédent ,  évê» 
que  de  Laodicée  en  Syrie,  eut  d'abord 
l'amitié  de  saint  Athanase  et  de  saint 
Basile,  il  la  perdit  par  ses  erreurs  sur  la 
personne  de  J.  C.  Saint  Athanase  l'ana- 
thématisa  dans  le  concile  d'Alexandrie 
en  362 ,  et  écrivit  contre  lui  :  le  pape 
Damase  le  condamna  également.  Voici 
quelles  étaient  ses  principales  erreurs  : 
«  Il  enseignait  que  J.  G  n'avait  point 
»  pris  une  âme  humaine ,  mais  seule- 
J)  ment  la  chair ,  c'est-à-dire ,  un  corps 
M  avec  l'âme  sensitive  ;  que  la  personne 
u  divine  lui  avait  tenu  lieu  de  l'âme  hu- 
»  maine ,  ce  qu'il  prétendait  prouver  par 
>i  ces  paroles,  It  F'trbe  a  été  fait  chair  ; 
»  que  rame  humaine  étant  un  principe 
»  de  péché ,  on  ne  pouvait  dire  que  J.  C. 
u  l'eût  prise.  11  suivait  de  là  que  J*  C. 
>»  ne  s'était  point  fait  homme ,  pui^u'il 
»  n'avait  pris  qu'un  corps  qui  est  la  par- 
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»  tie  la  moins  noble  de  la  nature  humaine. 
»  Apollinaire  enseignait  encore  que  le 
)»  corps  de  J.  G.  venant  du  ciel ,  était 
»  impassible;  qu'il  était  descendu  dans  le 
»  sein  de  la  vierge  Blarie  ;  qu'il  n'était 
»  point  né  d'elle  ;  qu'il  n'avait  soufiert 
»  et  n'était  mort  qu'en  apparence.  11  fai- 
»  sait  revivre  aussi  l'hérésie  des  mille- 
»  naires ,  et  avançait  encore  d'autres  er~ 
»  reurs  sur  la  Trinité.  »  Deux  de  ses  dis- 
ciples ,  Vital  et  Timotfaée ,  furent  évè- 
ques  de  cette  secte,  l'un  à  Antioche, 
l'autre  à  Alexandrie.  Les  conciles  tenus 
dans  ces  deux  villes  recurent  les  décrets 
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de  Damase  contre  Apollinaire  \  ils  furent 
aussi  reçus  par  le  concile  général  de 
Gonstantinople.  Get  hérésiarque  parvint 
à  un  âge  fort  avancé ,  et  mourut  vers  38 1 . 
Il  est  auteur ,  conjointement  avec  son 
père ,  de  plusieurs  ouvrages  en  vers  et  en 
prose,  sacrés  et  profanes.  Nous  avons, 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères ,  son  //»- 
terpréiation  des  Psaumes ,  en  vers ,  qui 
contient  des  sentimens  erronés  sur  J.  G. 
Elle  a  aussi  été  .imprimée  séparément  à 
Paris,  1612 «  in-8.  On  trouve  dans  les 
Œuvres  de  saint  Grégoire  de  Nazianze , 
une  tragédie  de  /.  C.  souffrant ,  qu'on 
croit  être  de  lui.  Apollinaire  avait  com- 
posé d'autres  pièces  ;  c'était  afin  que  les 
chrétiens  pussent  se  passer  des  auteurs 
profanes  pour  apprendre  les  belles-let- 
tres. Il  écrivit  en  vers  héroïques ,  et  à 
l'imitation  d'Homère,  V Histoire  sainte 
jusqu'à  Saûl ,  divisée  en  24  livres ,  sui- 
vant l'ordre  de  l'alphabet  grec  :  inten- 
tion louable ,  quoique  le  succès  n'ait  pas 
répondu  à  son  attente ,  et  qu'il  eût  été 
plus  heureux  pour  lui  de  se  tenir  en  garde 
contre  l'erreur,  que  de  chercher  à  en 
préserver  les  autres. 

APOLLINAIRE ,  Sidonius  (  Toy .  Suo- 

NIUS  ArOLLlNASls). 

APOLLINE ,  ou  Apollohib  ,  vierge  d'A- 
lexandrie ,  souftrit  le  martyre  vers  249. 
Les  Actes  que  nous  avons  de  son  martyre 
méritent  peu  de  croyance.  On  y  lit  qu'elle 
fut  martyrisée  à  Rome,  ce  qui  est  faux; 
car  ce  fut  à  Alexandrie  (  F'oyez  Tille- 
mont,  tom.  3,  p.  295).  Un  monument 
authentique  sur  cette  vierge  est  la  lettre 
de  saint  Denys  d'Alexandrie  à  Fabius, 
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éyèqued'Antîoche ,  qu'Eiuèbe  nousa  can- 
wnrée ,  et  dans  laquelle  on  apprend  que 
a  parmi  les  fidèles  qui  furent  arrêtés  était 
y  une  vierge  nommée  ApoUonie ,  que 
»  son  grand  âge  et  sa  vertu  rendaient 
»  également  respectable.  On  lui  cassa  les 
»  dents  par  la  violence  des  coups  qu'on 
»  lui  déchargea  sur  le  visage.  On  alluma 
3>  en  suite  n  grand  feu  hors  de  la  ville  , 
»  et  on  la  menaça  de  la  jeter  dedans  si 
»  elle  refusait  de  proférer  certaines  pa- 
»  rôles  impies.  La  sainte  demanda  quel- 
>  que  temps  comme  pour  délibérer  sur  le 
3»  parti  qu'elle  avait  à  prendre ,  ce  qui 
»  lui  fut  accordé.  Mais  on  ne  Teut  pas 
»  plus  tôt  laissée  en  liberté ,  que ,  pour 
»  convaincre  ses  persécuteurs  que  son 
»  sacrifice  était  pleinement  volontaire , 
»  elle  se  jeta  elle-^néme  au  milieu  des 
»  flammes ,  oii  elle  rendit  son  âme  au 
y»  Seigneur.  »  Cette  action ,  qui  paraît 
contraire  aux  règles  ordinaires  de  la  mo- 
rale chrétienne,  fait  supposer  un  mouve- 
ment particulier  de  l'Esprit  de  Dieu. 
<f  Nous  n'avons  garde ,  dit  un  auteur  as- 
»  cétique ,  de  proposer  h  l'imitation  des 
»  fidèles  la  manière  dont  notre  sainte 
V  termina  sa  vie.  Si  les  Pères  ont  loué 
»  son  courage,  c'est  qu'ils  présumaient, 
»  avec  saint  Augustin ,  qu'elle  avait  agi 
»  par  une   inspiration  particulière   du 
»  ciel ,  ou  que  du  moins  son  action  était 
»  l'effet  d'une  pieuse  simplicité ,  qui  avait 
3»  pour  principe  la  ferveur  du  zèle  et  de 
»  la  charité.  »  Si  l'on  considère  toutes 
les  circonstâtices ,  si  l'on  fiiit  attention 
que  la  sainte  fille  allait  être  incessam- 
ment jetée  dans  le  feu,  et  que  son  sup- 
plice n'était  différé  d'un  moment  que 
pour  la  tenter  et  la  pervertir ,  on  conce- 
vra aisément  que ,  transportée  par  la  vi- 
vacité de  la  foi ,  elle  ne  vit  dans  cette  dé- 
marche qu'une  réponse  de  fait  aux  vaines 
sollicitations  des  séducteurs  (  ^oy,  Ra- 
KiAs  ).  On  voit  à  Rome  une  église  fort  an-  * 
cienne  qui  porte  le  nom  de  sainte  ApoUo- 
nie, et  oii  la  dévotion  attire  un  grand 
nombre  de  fidèles.  L'Eglise  honore  cette 
sainte  le  7  février. 

APOLTX)DORË,  d'Athènes,  grammai- 
rien célèbre  vers  l'an  1 50  avant  J.  C. , 
était  disciple  d'Aristarque.  Nous  n'avons 
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plus  de  lui  que  trois  livres  de  sa  BiblUh 
tkèque ,  publiés  pour  la  première  fois  à 
Rome ,  en  16&0 ,  in-8 ,  et  ensuite  à  Sau- 
mur,  parLefèvre,  en  1661 ,  in- 12,  en 
grec  et  en  latin.  On  en  a  donné  deux 
éditions  à  Gœttingue,  la  première ,  1782- 
1T83,  4  vol.  in-12;  la  seconde,  1608,  2 
vol.  in-8.  On  y  trouve  des  choses  cu- 
rieuses. Passent  en  a  donné  une  traduc* 
tion  française ,  1605 ,  in-8 ,  qui  a  vieilli. 
Son  ouvrage  sur  V  Origine  des  dieux,  qui 
était  en  plus  de  20  livres,  est  totalement 
perdiii.  Plusieurs  savans  croient  que  c'est 
le  même  ouvrage  que  sa  Bibliothèque. 
D'autres  pensent,  au  contraire,  que  sa 
Bibliothèque  n'est  pas  de  lui ,  et  n'est 
qu'un  abrégé  de  ses  ouvrages.  C^est  l'opi- 
nion de  M.  Clavier ,  qui  en  a  donné  une 
traduction  avec  le  texte  à  côté,  1805, 
2  vol.  in-8.  Les  anciens  citent  quelques 
autres  ouvrages  de  cet  écrivain. 

APOLLODORE ,  peintre  d'Athènes ,  eut 
un  talent  particulier  pour  peindre  la  na- 
ture avec  ses  agrémens  :  on  assure  qu'il 
possédait  l'art  de  fondre*,  de  nuancer  les 
couleurs,  et  d'imiter  l'effet  exact  des 
ombres.  Zeuxis  son  disciple  l'éclipsa.  Il 
vivait  vers  l'an  408  avant  J.  G.  Du  temps 
de  Pline ,  on  voyait  à  Pergame  les  deux 
chefs-d'œuvre d'Apollodore ,  savoir,  un 
prêtre  enprièrts  devant  une  Idole ,  et  un 
jijax  frappe'  de  la  foudre.  11  se  vantait 
d'être  le  prince  des  peintres ,  et  ne  sor- 
tait jamais  sans  avoir  une  robe  traînante 
et  une  tiare ,  à  la  manière  des  Mèdes.  11 
avait  écrit  un  Traité  sur  les  règles  de  la 
peinture. 

APOLLODORE  ,  de  Damas ,  architecte 
célèbre  sous  le  règne  de  Trajan.  Cet  em- 
pereur lui  fit  construire  le  Forum  <}ui 
portait  son  nom,  sur  l'emplacement  d'une 
montagne  qu'on  abaissa  de  1 44  pieds ,  et 
au  milieu  duquel  s'élevait  la  cofon/i^  Tra- 
Jane,  une  grande  bibliothèque,  un  odéon, 
la  basilique  Ulpienne ,  des  thermes ,  des 
aqueducs,  et  le  pont  construit  sur  le  Da- 
nube dans  la  basse  Hongrie,  qui  avait  21 
arches,  larges  de  170  pieds,  et  dont  les 
piles  s'élevaient  à  la  hauteur  de  1 50  pieds. 
Ce  pont  était  un  ouvrage  très  remarqua- 
ble, à  cause  de  l'extrême  rapidité  du  Da- 
nube et  de  sa  prodigieuse  lai^geur  dans 
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cet  endroit  ;  on  en  Toit  encore  des  restes 
à  quelques  lieues  au-dessous  d'Orsova. 
Marsigli  en  a  donné  une  description  dans 
le  2*  tome  de  son  Opus  danubianum  (!). 
Apoltodore  avait  tellement  Tesprit  et 
l'enthousiasme  de  son  art ,  qu'il  ne  savait 
flatter  ceux  qui  n'y  entendaient  ritn.  Un 
jour,  comme  Trajan  s'entretenait  avec 
lui  sur  quelque  édifice ,  l'architecte  dit  à 
Adrien ,  qui  se  mêlait  de  dire  son  avis  : 
Allez  peindre  vos  cUrouiUes.  Il  critiqua 
avec  la  même  hardiesse  le  temple  de  Vé- 
nus ,  qui  était  un  des  ouvrages  de  ce 
prince  :  te  temple  n'est  pas  assez  dé- 
gagé, écrivit-il  à  cet  empereur  ;  i?  est 
trop  bas ,  et  les  statues  des  déesses  trop 
grandes  ;  si  elles  veulent  se  lever  pour 
sortir ,  eUes  ne  le  pourront  pas.  Cette 
franchise  lui  coûta  la  vie,  l'an  1 30  de  J.  G. 
On  voit  qu'Adrien  était  hien  moins  to- 
lérant en  fait  de  critique  que  Denys  le 
Tyran. 

APOLLON,  ou  Apollos,  Juif  originaire 
d'Alexandrie ,  possédait  le  talent  de  l'é* 
loquence.  Etant  arrivé  à  Ephèse  pendant 
l'absence  de  saint  Paul ,  il  parla  hardi- 
ment dans  la  synagogue ,  et  montra  que 
Jésus  était  le  Christ.  AquiU  et  Priscille , 
l'ayant  entendu ,  le  retirèrent  ches  eux , 
et  l'on  croit  que  ce  fut  alors  qu'il  reçut 
le  baptême.  Quelque  temps  après,  étant 
allé  à  Corinthe ,  il  y  fit  beaucoup  de  con- 
versions ,  et  convainquit  les  Juifs  par  les 
Ecritures.  Mais  l'attachement  que  ses 
disciples  avaient  pour  lui  causa  presque 
un  schisme ,  les  uns  disant  :  Je  suis  à 
Paul  i  d'autres  :  Je  suis  à  Apollon  ;  et 
d'autres  :  Je  suis  à  Céphas.  Cependant , 
cette  division  n'empêcha  pas  que  Paul  et 
Apollon  ne  fussent  unis  dans  un  même 
esprit  par  les  liens  de  la  charité  ;  et  l'A- 


(1}  C«  pmt  élaSk  «atiiff«Bi«nt  conitniti  êb  pierres  ;  w 
c«pU  Uê  9mftê  eu  pilM,  rien  d>  «tetlde  boâ.  Aujeard*bw 
qoel^ucfl-miM  et  cm  rtfM  wat  à  demi  pétriSiee.  Il  n'en 
»  ftm  hUa  davntagi  pmir  bfttir  en  tjMmu  tar  raDti* 
qoili  4«  M««d«.  Oo  •  dit  que  ill  Mbit  Min  liidce  pour 
eommciictr  noe  pétriSratÎMi ,  il  e»  Mitait  reot  pour  pétri- 
6cr  de  f  r«e  arbre*.  Maie  cet  arguoieol  eet  fondé  mr  vné 
crre«r  inewîère,  et  enppeee  q«e  loatce  loi  pétriSealiont 
am  foot  d*HiM  manière  niiirorme  et  dan*  an  temps  égal , 
tandis  qu'il  est  démontré ,  par  la  nature  même  det  eorpi 
p^iriSés,  qu'elles  sontsonveot  subites,  et  poor  ainsi  dire, 
DOtantanées,  el  qn'en  fénéral  la  filesse  ou  la  lenteur  do 
c«tio  opération  dépend  de  eirconstanees  et  de  causes  in* 
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pitre  donne  à  cette  occasion  aux  chrétiens 
d'admirables  leçons  sur  la  pureté  et  l'in- 
divisibilité des  motîis  de  leur  foi ,  qui  les 
attachant  à  J.  C. ,  doit  exclure  toute  con^i 
sidération  humaine,  même  des  attache- 
mens  personnels  et  trop  naturels  à  ses 
ministres.  Les  Grec»,  dans  leurs  Biéno- 
loges ,  font  Apollon  évêque  de  Duras  ;  et 
dansleurs  Menées ,  ils  le  font  second  évê^ 
que  de  Coloplias ,  en  Asie.  Ferrarius  le  fait 
évêque  de  Cône  ou  d'Icône ,  en  Phrygie  ; 
d'autres  évêque  de  Césarée. 

APOLLONIDES,  médecin  de  l'île  de 
Cos ,  vécut  long-temps  avec  honneur  à  la 
cour  d'Artaxerxès  I.  Devenu  amoureux 
d'Amytis,  sœur  de  ce  prince,  il  lui  per^ 
suada  qu'elle  ne  pouvait  guérir  de  quel* 
ques  indispositions  dont  elle  se  plaignait , 
qu'en  suivant  son  penchant  à  l'amour ,  et 
il  fut  un  de  ses  amans.  Le  contraire 
arriva  ;  la  princesse  eut  une  maladie  très 
dangereuse,  et  il  s'éloigna  d'elle.  Ames- 
tris,  mère  d'Amytis,  obtint  qu'on  lui 
livrât  Apollonides,  lui  fit  souffrir  divers 
supplices  pendant  deux  mois ,  et  enfin  le 
fit  enterrer  vif,  le  jour  même  de  la  mort 
de  sa  fille.  Plusieurs  historiens  nient  ce 
fait ,  qu'ils  croient  être  de  l'invention  de 
Ctésias ,  historien  et  médecin  lui-même, 
et  concluent  qu'ApoUonides  fut  victime 
d'un  despotisme  barbare,  qui  punit  dans 
le  médecin  l'impuissance  de  l'art. 

APOLLONIE.  r,  Apollihx. 

APOLLONIS ,  native  de  Cyxique,  épousa 
Attale  I,  roi  de  Pergamc.  Quoique  d'une 
famille  peu  distinguée ,  elle  Ait  couronnée 
reine,  et  conserva  toutes  les  prééminences 
de  la  souveraineté  jusqu'à  la  fin  de  ses 
jours.  Déuée  d'une  âme  élevée  et  inca- 
pable d'artifices ,  elle  ne  descendit  à  au- 
cune de  ces  viles  caresses  qui  siéent  si 
peu  à  d'honnêtes  femmes  ;  sa  vertu  seule, 
sa  bonté  et  sa  modestie  lui  gagnèrent  le 
cœur  de  son  époux.  La  mort  l'ayant 
frappé  le  premier,  ApoHonis  sut  se  con- 
soler de  cette  perte,  le  voyant  revivre 
dans  quatre  enfiins  qu'elle  aima  tons  avec 
une  égale  tendresse ,  et  qu'elle  ne  cessa 
de  former  à  la  vertu.  Cette  princesse , 
digne  du  rang  où  son  mérite  Tavait  élevée, 
vécut  encore  quelque  temps ,  heureuse , 
chérie  de  ses  enfans  et  de  ses  sujets.  On 
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rapporte  4|ue  sea  enfans  ayant  étë  la  Toir 
à  Cyzique ,  oit  elle  s'était  retirée  après 
la  mort  de  son  époux ,  la  placèrent  au 
milieu  d'eux,  et  ayant  entrelacé  leurs 
bras  autour  d'elle ,  la  conduisirent  dans 
les  temples ,  et  la  promenèrent  dans  la 
▼ilie,  entourés  d'un  nombreux  cortège. 
Après  sa  mort ,  ils  lui  élerèrentun  temple 
à  ("ysique. 

APOLLONIUS  dePerge  en  Pampbylie, 
disciple   d'Eubulide,  qui  avait   étudié 
sous  Euclide ,  composa  plusieurs  Traités 
sur  les  matb^atiques.  Mous  n'avons  plus 
que  les  huit  livres  des  Sections  coniques , 
dont  il  donna  le  premier  la  théorie.  Cet 
ouvrage  a  été  traduit  et  commenté  bien 
des  fois  par  les  modernes ,  auxquels  cet 
ancien  a  fourni  beaucoup  de  lumières. 
La  meilleure  édition  de  ce  livre  est  celle 
d'Oxford,  1770,  in-fol.  Les  savans  n'eu- 
rent d'abord  que  les  quatre  premiers  li- 
vres de  cet  ouvrage,  jusqu'en  16S8.  Ce 
fut  en  cette  année  que  Jean-Alphonse 
Borelli  trouva  dans  la  bibliothèque  des 
Médicis ,  un  manuscrit  arabe ,  avec  cette 
inscription  latine    :  ^  ApoUonii  pergœi 
libri  octo.  On  le  traduisit  en  latin ,  et 
Barrow  le  publia  a  Londres  en  1675 ,  in- 
fol.  Robert  Simpson  en  a  fait  une  nou- 
velle édition  ;  une  plus  récente  en  a  été 
donnée  par  Halleyen  1710.  Apollonius 
florissait  sous  le  règne  de  Ptolémée  Ever- 
gète,  roi  d'Egypte,  comme  nous  l'ap- 
prend Héraclius  dans  la  vie  d'Archimède , 
l'an  224  avant  J.  G.  Cardan ,  dans  son 
traité  De  subtUitate ,  le  met  entre  les 
esprits  les  plus  fins  ou  les  plus  subtils. 
On  peut  aussi  consulter  l'ouvrage  de  M. 
Camerer  qui  a  pour  titre  ApoUonii  per^ 
gai  de  taciionibus  quœ  supersunt ,  ac 
maxime  luminaia  Pappi  in  hos  Ubros 
cum  observaiionibus.  Goth.  1785, in-8. 

APOLLONIUS  d'Alexandrie,  surnom- 
mé Dyscole  k  cause  de  son  humeur  cha- 
grine, a  fait  i"  Quatre  livres  de  con* 
struction ,  qui  se  trouvent  en  grec  dans 
la  Grammaire  de  Théodore  d'Aide ,  1 495, 
in-fol.,  et  séparément,  Francfort,  1590, 
in-4  ;  2°  Historiœ  commentitiœ ,  grec  et 
latin,  par  Jean  Meursius,  Leyde,  1620, 
in-4. 
APOLLONIUS  de  Rhodes,  originaire 


d'Alexandrie  oà  il  naquit  l'an  194  avant 
J.  C,  mais  surnommé  RhoiUen,  parce 
qu'il  enseigna  long-temps  à  Rhodes ,  et 
qu'il  mourut  dans  cette  ville ,  était  con- 
temporain d'Apollonius  de  Perge.  il  fut 
disciple  de  Callimaque,  et  successeur 
d'Eratosthènes  dans  la  garde  de  la  biblio- 
thèque d'Alexandrie.  Il  a  écrit  plusieurs 
ouvrages ,  dont  le  plus  célèbre  est  son 
Poème  sur  l'expédition  des  Argonautes, 
Leyde ,  in-8 ,  1 6  4 1  ;  Florence ,  1 596 , 
in-4;  Venise,  avec  des  commentaires 
grecs,  1521.  On  l'a  traduit  en  plusieurs 
langues  :  il  l'a  été  en  fi'ançais,  par  M. 
Caussin,  Paris,  1797,  in-8.  Ce  poème, 
selon  Quintilien ,  tient  le  milieu  entre 
l'élévation  et  la  bassesse  ;  la  marche  est 
tempérée  et  uniforme.  Longin  en  porte 
le  même  jugement. 

APOLLONIUS  de  Thyanes,  bourg  de 
Cappadoce ,    naquit    quelques    années 
avant   J.  C.  La  philosophie  de  Pytha- 
gore  le  charma  dès  son  enfance ,  et  il 
en  fit  profession  toute  sa  vie.  Il  ne  se 
nourrissait  que  de  légumes ,  s'abstenait 
du  vin  et  des  femmes ,  donnait  son  bien 
aux  pauvres ,  vivait  dans  les  temples , 
apaisait  les  séditions,  etc.  Apollonius, 
vivant  de  cette  manière ,  ne  parlant  que 
par  sentences  pleinesd'emphase  et  d'obs- 
curité ,  dut  faire  impression  sur  le  vul- 
gaire ,  que  tous  les  dehors  séduisent  tou- 
jours. Tout  le  monde  le  suivait  ;  les  arti- 
sans même  quittaient  leurs  métiers  ;  les 
villes  lui  envoyaient  des  députés;   les 
oracles  chantaient  ses  louanges,  appa- 
remment afin  que  ce  sophiste  chantât  les 
leurs  à  son  tour.  Cet  imposteur  se  fit  par- 
tout des  disciples.  Il  conversa  avec  les 
brachmanes    des   Indes ,  les  mages  dc« 
Perses ,  les  gymnosophistes  d'Egypte ,  et 
s'en  fit  admirer.  A  Ninive ,  à  Ephèse ,  à 
Smyme  ,  ï.  Athènes ,  à  Corinthe  et  dans 
d'autres  villes  de  la  Grèce ,  Apollonius 
parut  en  prédicateur  du  genre  humain , 
condamnant  les  spectacles ,  visitant  les 
temples ,  corrigeant  les  mceurs ,  et  prê- 
chant la  réforme  de  tous  les  abus.  A  Rome, 
oii  il  était  venu  sous  Néron  pour  ^voir  de 
près,  disait-il,  quel  animal  c'était  qu'un 
tyran ,  il  parla  avec  beaucoup  de  force 
contre  les  bains.  Il  prétendit  bientdt  faire 
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des  miracles.  Ayant  rencontré  le  convoi 
funèbre  d'une  jeune  fiUe  de  famille  con- 
sulaire ,  ii  s'approcha  du  lit  sur  lequel  on 
la  portait,  et  di(  quelques  paroles  tout 
bas  ;  la  fille ,  qu'on  croyait  morte ,  s'é- 
veille ,  parle  à  tout  le  monde ,  et  retour- 
ne à  la  maison  de  son  père.  Cette  farce , 
concertée  sans  doute  avec  des  gens  qui 
favorisaient  ses  impostures ,  n'en  fit  pas 
moins  d'impression   sur   la   multitude. 
(M.  Huet  et  d'autres  savans  mit  réfuté  ce 
prétendu  miracle  dans  toutes  les  règles- 
d'une  bonne  critique.  )  Il  y  eut  une  éclipse 
de  soleil,   accoraplignée  de  tonnerre;- 
Apollonius  regarda  le  ciel,  et' dit  d'un 
ton  prophétique  :  Quelque  chose  de  grand 
arrwera  et  nlarrii^ra  pas.  Trois  jour» 
après ,  la  foudre  tomba  sur  la  table  de 
Néron ,  et  At  tomber  la  coupe  qu'il  poiv 
tait  à  sa  bouche  :  le  peuple  ne  manqua 
pas  de  croire  qu'Apollonius  avait  voiilur 
dire  qu'il  s'en  faudrait  peu  que  l'empe-^ 
pereur  ne  fût  frappé.  C'était  faire  un 
commentaire  absurde  sur  des  paroles  ri- 
dicules. L'empereur  Vespasien,  qui  n'au- 
rait pas  dû  penser  comme  le  peuple ,  re^ 
gardait  pourtant  cet  imposteur  comme 
un  homme  divin ,  et  lui  demandait  des 
conseils!   Domitien  résolut  de  le  faire 
mourir,  lorsqu'il  fut  ^levé  à  l'empire, 
parce  qu'il  avait  voulu  soulever  contre 
lui  Nerva ,  auquel  il  avait  i»^dit  l'em- 
pire ;  mais  il  disparut  de  sa  présence  par 
le  secours  d'un  démon ,  qui  le  transportai 
dit-on,  à  PouBCol ,  et  lui  fît  faire  tfoi» 
journées  ^e  chemin  en  une  demi-joumée<r 
Etant  à  Ephèse,  et  haranguant  le  peuple,* 
il   s'arrêta  tout  court, -en  s'écriant  avecr 
uo  visage  égaré  :  Frappeletyranl  frappe 
le  tyran  l  ajoutant  qu'on  avait  tué  Do^ 
mi  tien ,  ce  qui  se  trotfva*  véritable.  Il  motf- 
rut  vers'la  fin  du  P'  siècle  ;  les  un»diient 
en  97 ,  les  autres  en  99.  On  dressa  des 
statues,  et  on  i«ndiidesholineurs  divins 
à  cet  homme,  dditt  le  nom  serait  peut^ 
^tre  inconnu  aujourd'hui ,  sans  un  nont<* 
sné  ]>amis ,  fidèle  compagnon  de  ses  im- 
poatures ,  qui  édrivit  sa  vie ,  et  sans  Phi- 
lostratè ,  que  l'impératrice  Jutia  Domna'/ 
femme  de  Septime^Sévère,  princesse  très 
dtéréglée  et  curiteuse  du  merveHleuz, 
oluirgA;   TtW  mm  après,  de  recueillir 
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tout  ce  que  la  èrédulité  a  débitiS  stlr  le 
compte  de  cet  imposteur.  M.  Bnpin, 
^Ums  un  XviwmûtfùéVflistoiredApolh}' 
nius  de  Thyane  convaincue  de  fausseté' fit 
d imposture ,  prouve  1®  que  l'histoire  de 
ce  fouxi>e  célèbre  est  destituée  de  témoins 
dignes  de  foi  ;  3^  que  Fhilostrate  n'a  fait 
qu'un  roman  ;  3**  que  les  miracles  attri- 
bués à  Apollonius  ont  des  caractères  vi- 
sibles de  fausseté ,  et  qu'il  n'y  en  a  pas 
un  seul  qu'on  ne  puisse  attribuer  à  l'a- 
dresse, au  hasard  on  à  la  supercherie;*  ' 
4°  enfin ,  que  la  doctrine  de  ce  philosophe 
est  contraire  k  la  droite  raison  ;  qu'ainsi 
Dieu  n'a  pu  l'appuyer  d'aucun  miracle; 
A  cela  |on  doit  ajouter  qu'Apollonius 
n'a  point  prétendu  instituer  de  religion  ; 
qu'il  ne  s'est  point  donné  pour  envoyé 
de  Dieu  ;  qfi'il  n'a  rien  fait  par  l'invoca- 
tion du  nom^  de  Dieu  ;  que  sa  mémoire  et 
celle  de  ses  prétendus  prodiges  s'est  éten- 
due ches  tous  les  peuples  ;  qu'il  n'en  reste 
aucun  vestige,  aucun  monument ,  aucune 
tradition ,  même  populaire ,  auoun  effet 
enfin  et  aucun  événement  qu'on  puisse 
leur  attribuer  :  c'est  donc  insulter  an  bon 
sens  que  d'opposer,  à  l'exemple  d'Hié- 
roclès,  ces  impostures  aux  miracles  de 
J.  C,  à  des  faits  dont  l'authenticité  a  pas- 
sé tant  de  fois  par  le  plus  rigoureux  exa- 
men ,  qui  ont  converti  le  monde,  et  qui 
ont  paru ,  à  tons  les  hommes  attentifs  , 
l'opération  de  la  Divinité,  -«t  Tandis  que 
»  Paul  (dit  l'abbé  Bérault)  prêchait  avec 
»  éclat  le  nom  de  J;  C,  l'enfer  voulut 
»  opposer  un  rival,  non-seulement  à  l'a- 
»  pdtre^  mais  à.  son.  adorable  maître.  Il 
»  sortit  tout  à  coup  deThyanes^  en  Cappa- 
»  doce,  un  homme  extraordinaire,  le  plus 
»  illustre  suppôt  de  la  philosophie  p«H 
M  fane  et  dq  paganisme ,  comme  aussi  le 
»  plus  propre  à  leur  donner  du  crédit.  » 
Et,  après  avoir  rapporté  les  diverses  fatces 
du  magicien  ou  du  charlatan  ,>  il- ajoute  : 
«  Quoi  qu'il  en  soi|  du  fond,  des  choses  ,•  le 
»  prophète d« paganismene pntt^nir d^ 
»  vant  l'apMre  de  J.  C,  dans  le* même 
»  temps  et  les  mêmes  provinces.  L'eenvre 
»  de  Dieu,  don  t  Paiil  était  chaigé,  subsiste 
»  vprès  i^us  de  1 7  sièdes  ;  au  Ken  qu'après 
9  1  siècles  seulement ,  on  se-sourenail  h 
»  peine  d'Apollonius;  «t  F\'  PlnLos«aÉn> 
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APOLLÔNftJS,  qticsaInt'JérÀme  nomme 
nn  personnage  très  savant ,  vivait  sur  la 
fin  dn  2«  siècle  ou  au  commencement 
du  3*.  U  écrivit  contre  Montan  et  ses 
disciples,  et  tourna  en  ridicule  leur  doc- 
trine et  leurs  prophéties.  Saint  Jérdme 
nomme  cet  ouvrage  insigne  et  longum 
voiumen.  Tertullien ,  qui.  avait  donné 
dans  les  rêveries  de  Montan,  vit  avec 
ebagrin  l'ouvrage  d'Apollonius ,  qui  les 
montrait  à  découvert  ;  et,  pour  parer  le 
coup ,  il  écrivit  sept  Traités  contre  l'E- 
glise :  dans  le  dernier,  il  tâcha  d'éluder 
la  force  des  argumens  d'Apollonius,  qu'il 
traitait  d'emporté  et  de  calomniateur.  U 
ne  nous  reste  de  l'ouvrage  d'Apollonius 
qu'un  fragment  rapporté  par  Eusèbe.  -» 
U  ne  faut  pas  ie  confondre  avec  Apollo- 
iiins ,  sénateur  romain ,  comme  l'a  fait 
Nicéphore ,  qui  prit  la  défense  de  la  re- 
ligion chrétienne  en  plein  sénat ,  et  mé- 
rita par-là  la  couronne  du  martyre,  vers 
l'an  186.  Voyes  Dissertatio  hypaUca, 
seu  de  consuUbus  c(êsareis ,  in-4,  p. 
117,  du  cardinal  Noris. 

APOLLONIUS ,  sophiste ,  né  à  Aleian* 
drie,  ou  qui  y  a  vécu  dan|i  l'école  de  Di- 
dyme ,  s'est  fait  connaître  vers  la  fin  de 
la  république  romaine,  ou  sous  les  pre- 
miers empereurs ,  par  son  Lexicon  grcB~ 
cwn  lundis  et  Odyssem,  dont  M.  de  Vil- 
loison  a  donné  la  première  édition  avec 
la  traduction,  Paris,  1773,  2  vol.  in-4  ; 
une  autre  édition  en  grec  parut  à  Bath, 
en  1 788 ,  in-8  ;  ouviiige  fort  utile  pour 
l'intelligence  d'Homère ,  et  qui  a  beau- 
coup de  rapport  avec  celui  d'Hésychins. 

APOLLONIUS,  phil4^phe  stoïcien, 
natif  de  Chalcls,  dans  l'île  d'Eubée,  et 
selon  d'autres;  de  Calchédon  enBilhynîe, 
vint  à  Rome  à  la  prière  d'Antonin ,  pour 
être  précepteur  de  M arc-Aurèle ,  fils  adop- 
tif  de  ce  prince.  Dès  que  l'empereur  le 
sut  arrivé,  il  lui  envoya  dire  qu'il  l'at- 
tendait avec  impatience.  Apollonius,  qui 
joignait  à  la  grossièreté  d'un  pédant  l'or^ 
gueil  d'un  philosophe,  lui  fit  répondre 
n  que  c'était  au  disciple  à  venir  trouvei; 
»  le  mhitre,  et  non  pas  au  maître  à  allée 
s  au-devant  du  disciple.  »  Antonin ,  aussi 
doux  que  ce  stoïcien  était  brutal  »  i'é- 
pondit  en  souriant ,  a  qu'il  éîaît  bien 
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t  étrange  qu'ApoUonittSj  arrivé  à  Komé, 
»  trouvât  le  chemin  de  son  lo^  ou  pa- 
»  lais  plus  long  que  celui  de  Chalcit  à 
»  Rome,  u  £t  sur-'le-champ.  ce  piince, 
plus  honnête  qu'il  ne  fallait  dans  cette 
circonstance ,  envoya  Mare-Anrële  à  soo 
précepteur ,  dont  il  eût  été  plus  expé- 
dient d'abaitaer  l'orgueil  y  que  de  le  oou^ 
rir  par  des  égards  qu'il  ne  mérifaiit.pas. 

APOLLONIUS  (  Lftvînus  ) ,  né  dans  im 
village  entre  Bruges  et  Gaod,  vivait  ao 
16'  siècle ,  et  s'est  fait  un  nom  par  u 
Description  du  Pérou ,  et  le  Voyage  da 
Français  à  la  Floride,  imprimés  en  latin 
sous  ces  titres  i  t^  De  navigatione  Gd- 
lorum  in  terrant  Fhridam ,  dequedade 
anno  1566  a^  Hispanis  accepta,  An- 
vers, 1568,  in-8,  4>uvrage  corieui; 
2^  Libri  5  de  Peruvim ,  regionis  inler 
novi  orbis  provincias  ceUberrimœ  ^  in- 
ventione ,  et  rébus  in  eadem  gesiis ,  An- 
vers, 1567. 

AP(»XONIUS  GOLLATIUS  (  Fient  ), 
prêtre  de  Novare,  au  15*  siècle,  est  au- 
teur d'un  poème  sur  le  siège  de  Jérusa- 
lem par  Vespasien,  en  4-liv.,  Milan, 
1481 ,  in^;  du  Combat  de  Davidwtc 
Goliath  f  et  de  quelques  autres  ouvrages 
de  poésie,  ibid.,  1692  in-8.  Il  mêle  dans 
ces  poèmes  le  nom  du  vrai  Dieu  avec 
celui  des  divinités  profanes*  genre  de 
contraste  également  proscrit  par  h  reli- 
gion et  par  le  bon  goût. 

APOLLOS  (  Saint },  solitaire  dont  Rnfia 
et  Sosomène  font  de  grandaéloges,  fonda 
un  monastère  oii  l'on  compta  plus  de  SOO 
moiines,  et  dont  la  célébrité  se  répandait 
au  loin  par  la  régularité  qui  y  régnait 
Il  avait  près  de  -Saans  quand  il  reçut  la 
visite  de  saint  Pétrone  ^  qui  fut  évéqae 
de  Bologne,  vers  39*3.  On  croit  qu'il 
mourut  peu  de  temps  après' cette  visite* 

APON  ou  AroRo,  4'Abano  (Pierre  ). 
médecin  et  astrologue,  n^upùt  k  Abano, 
village  du  territoire  de  Padoue,  en  ^2^* 
Après  avoir  pris  -à  Paris  Je  bonnet  de  doc- 
teur en  philosophie  et  en  médecine ,  il 
alla  professer  cette  science  à  Bologne 
On  dit  qu'il  ne  voulait  jamais  aller  voir 
un  malade  hors  de  la  ville,  qu'on  ne  lu 
comptAt  50  écns.1^  pape  Honorius  Vi 
l'avait  fait  appeler  -,  il  ne  voulut  se  mx^ 
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en  cbemin  qu'après  qu'on  loi  eut  pro« 
mis  400  ducats  par  jour.  Il  devint  si 
odieux  par  son  ayarice  qu'on  tâcha  de  le 
faire  pÀir  en  l'accusant  d'hérésie  et  de 
magie.  Son  Elucidarium  necronumti" 
cum\t  et  d'autres  écrits ,  dont  quelques- 
uns  ont  été  recueillis  avec  ceux  de  Cor- 
neille Agrippa,  donnaient  du  poids  à  l'ac- 
cttsation  de  magie.  Il  lut  mis  à  l'inquisw 
tion,  et  mourut,  dit-on ,  avant  U  fin  du 
procès,  en  1318,  à  l'Age  de  66  ans.  Ce- 
pendant, dans  une  inscription  que  le 
sénat  do  Padoue  fit  mettre  au  bas  de  la 
statue  qu'il  lui  éleva ,  il  est  dit  qu'il  fut 
absous  :  jéstroiogiœ  adeo  peritus,  ut  in 
magÙB suspicionem  incident,  fàUoque 
hœresis  postulatus ,  absohitus  futrii. 
Mais  peut-être  que  cela  ne  regarde  que 
l'accusation  d'hérésie.  Frédéric,  duc  d'Ur- 
bain ,  plaça  aussi  sa  statue  parmi  celles 
des  hommes  illustres.  Son  ConciUaior 
differentiarum  phUosophorum ,  et  prof- 
cipue  medicomm,  imprimé  à  Hantouc, 
1472,  in-fol.,  lui  a  fait  donner  le  nom  de 
Conciliateur ,  parce  qu'il  tâche  d'y  conci- 
lier les  différentes  opinions  des  philoso- 
phes ;  on  comprend  sans  peine  avec  quel 
succ^.  Il  a  laissé  encore  d'autres  ouvra- 
ges dont  quelques-uns  se  trouvent  à  la 
bibliothèque  du  roi ,  à  Paris. 

APONIUS  ,  auteur  ecclésiastique  du  7* 
siècle ,  dont  nous  avons  un  Commentaire 
sur  le  Cantique  des  cantiques ,  Fribourg , 
1 538,  in-fol.,  et  dans  la  Bibliot.  des  Pères  : 
c'est  une  allégorie  soutenue  de  roHiance 
de  J.  C.  avec  l'Eglise.  Les  commenta- 
teurs qui  sont  venus  après  lui  en  ont 
beaucoup  profité,  f^oyez  SALOMOtr. 

*  APOSTOOL  (Samuel) ,  prédicateur 
de  l'église  des  mennonites ,  k  Amsterdam, 
donna  son  nom  à  la  secte  des  apostoHens, 
appelés  autrement  vraterlandins ,  parce 
qu'ils  se  répandirent  principalement  dans 
le  Waterland,  contn^e  de  la  Nord-Hol- 
lande, en  1664;  ces  mennonites,  appelés 
aussi  mennonites  relâchés  (crassiores), 
pour  les  distinguer  des  mennonites  fla- 
mands, se  divisèrent  en  deux  partb, 
dont  l'un  avait  pour  chef  le  médecin  Ga- 
lënus  Abraham ,  de  Haan ,  et  fut  appelé 
celui  des  galénistes,  et  l'autre  appelé 
celui  des  adhérens,  eut  &  sa  tète  Samuel 
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Aposlool.  Galènus  admettait  dans  sa  so- 
ciété tous  ceux  qui,  la  croyance  aux 
livres  saints  joignaient  des  mœurs  pures 
et  une  intacte  probité.  Samu^  Apostool, 
tout  en  défendant  les  dogmes  caractéris- 
tiques des  mennonites,  sur  l'absurdité 
du  baptême  des  enfians,  sur  l'inutilité 
des  magistrats  dani  le  royaume  de  Dieu, 
maintenait  l'orthodoxie  sur  tous  les  autres 
points  de  la  doetrine  des  réformateurs. 
Vainement  on  tâcha  depuis  de  réunir  ces 
deux  branches  d*uiie  même  secte,  les 
apostoliens  et  les  galénistes  firent  tou- 
jours deux  partis  distincts,  qu'aucun  acte 
public ,  mais  l'indifférence  des  derniers 
temps  a  presque  réunis.  On  n'a  de  Samuel 
Apostool  qu'un  petit  catéchisme ,  sous  le 
titre  de  F'eriUUis  exercitatio,  qu'il  com- 
posa conjointement  avec  Samuel  Deyl. 
On  trouve  sur  Apostool  et  son  adversaire 
Galénus ,  les  détails  les  plus  exacts  dans 
Herm.  Schyn ,  Deduct.  plenior  hisior, 
mennonit,,  chap.  15  et  18.  F'oyez  aussi 
MosHtiM,  Jnstit^  hist,  eceUsiastique , 
pag.  1012. 

*  APHANO  (Jacques  ) ,  tyran  de  Pise , 
né  vers  l'an  1328.  Son  père,  d'une  famiUe 
obscure  du  territoire  de  Florence,  avait 
eu  la  tête  tranchée  par  ordre  de  l'empe- 
reur Charles  IV ,  pour  s'être  attaché  aux 
Gambacorti,  chefs  d'un  parti  dans  Pise. 
Pierre  Gambacorti  rappelé  dans  sa  patrie, 
y  ramena  Jacques  d'Appiano  ,  qu'il  fit 
nommer  chancelier  perpétuel  de  la  ré- 
publique. Cet  ami  ingrat  ayant  embrassé 
le  parti  gibelin ,  le  fit  massacrer  ainsi  que 
tous  ses  partisans,  et  se  fit  proclamer 
seigneur  de  Pise  au  milieu  de  la  conster- 
nation générale.  Il  régna  6  ans  sous  la 
protection  de  Jean  Galéas ,  duc  de  Milan, 
et  mourut  couvert  de  crimes  en  1398.  Gé- 
rard son  fils  lui  succéda  dans  la  seigneurie 
de  Pise ,  mais  se  sentant  mal  affermi  dans 
sa  domination ,  il  vendit  cette  seigneu- 
rie au  duc  de  Hilan ,  qui  avait  voulu  s'en 
emparer  de  vive  force  du  vivant  de  son 
père ,  se  réservant  seulement  la  souverai- 
neté de  Piombino  et  de  l'île  d'Elbe,  oh 
il  se  retira  en  1399.  Ses  descendans  en 
sont  demeurés  maîtres  près  de  2  siècles. 

APPIEN ,  historien  grec ,  naquit  à  Alex- 
andrie, d'une  famille  distinguée*  Il  floria- 
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i»it  aouft  Tnjan  ^  Adrien  et  AntoniB  le 
Pieux,  vers  l'an  123  de  J.  .C.  Il  plaida 
quelque  temps  À  Rome ,  puis  il  eut  riu* 
teadance  du  domaine  des  empereurs.  On 
a  de  lui  une  Histoire  romaine,  compo- 
sée, non  pas  année  par  année,  comme 
celle  de  Tite-Live ,  mais  nation  par  na- 
tion. Cet  ouvrage  estimé  était  en  24  li- 
vres, depuis  la  ruine  de  Troie  jusqu'à 
Trajan.  Il  ne  nous  en  reste  que  ce  qui 
ren^arde  les  ipicrres  d'Afrique ,  de  Syrie , 
desParthes,  deMithridate,  d'Ibérie  ou 
d'Espagne,  d'Annibal,  des  fragmens  de 
•elle  d'illyrie,  cinq  livres  des  guerres 
civiles;  et  quelques  fragmens  de  plu- 
sieurs autres,  que  Henri  de  Valois  a 
recueillis.  La  meilleure  édition  de  cette 
histoire  est  celle  d'Amsterdam ,  en  2  vol. 
in-8,  1670.  La  première  version  latine 
qui  ait  paru  fut  imprimée  à  Venise  en 
1472,  in-fol.;  elle  est  rare.  Nous  avons 
une  traduction  en  français  de  cette  his- 
toire ,  par  Odet-Phllippe ,  sieur  de  Ma- 
res, Paris,  lG59,in-fol.  Les  cinq  livres 
des  Guerres  civiles  ont  aussi  été  traduits 
par  M.  Combes-Daunous,  Paris,  1-308 , 
a  vol.  in-8. 

APPIEN  (Saint),  né  en  Lycie  deparens 
illustres,  et  disciple  de  saint  Pamphile, 
souffrit  le  martyre  le  2  avril  306 ,  à  la 
i9^  année  de  son  Age.  Ses  Actes ,  écrits 
en  chaldaïque,  ont  été  publiés  par  Assé- 
mani  (AcL  Mort.  t.  2  ,  p.  188).  Eusèbe, 
témoin  oculaire  de  ce  qu'il  en  rapporte, 
a  laissé  les  plus  touchans  détails  de  son 
martyre ,  dans  son  livre  de  Martyr.  Pa~ 
lest,,  c.  4..  Le  jeune  homme  fréquent 
tait  l'école  4e  saint  Pamphile,  qui  ex- 
pliquait l'Ecriture-SaJnte  à  Césarée ,  en 
Palestine ,  lorsqu'iirrivèrent  desJettres  de 
Galère  Maiimien,  qui  ordonnaient  à 
tous  les  sujets  de  l'empire  de  se  trouver 
aux  sacrifices.  Touché  d'une  vive  dou- 
leur ,  il  n'attendit  pas  qu'on  le  cl^erchât 
]>our  déclarer  ses  sentimens.  //  sortit , 
dit  Eusèbe ,'  sans  avoir  communique' son 
dessein  à  personne ,  pas  mime  à  nous , 
avec  lesquels  i/.  demeurait;  il  alla  bru»- 
quement  au  temple,  et  s'approcha  du 
gouverneur  Urbain,  les  soldats  de  la 
garde,  qui  ne  se  doutaient  de  rien ,  lui 
ayant  permis  de  passer.  Lorsqu'il  le  vit 
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lever  la  main  pour  ofrir  le  aacnftee  » 
U  le  saisit  par  le  bras  et  l'arrêta ,  en  lui 
disant  qu'on  ne  devait  adorer  que  le  vnî 
Dieu ,  et  que  le  culte  rendu  aux  idoles 
était  sacrilège.  «  Cette  action  hardie  , 
tt  dit  unhagiographe,  ne  s'accordait  pas 
2>  avec  les  règles  ordiliaires  de  la  pru- 
»  dence  ;  mais  dans  cetle  circonstance , 
V  Dieu  inspira  le  jeune  Appien ,  qui  n'a- 
»  vait  pas  encore  vingt  ans ,  pour  con- 
»  fondre  l'impiété  des  idolâtres ,  et  pour 
»  montrer  jusqu'à  quel  point  un  disciple 
»  de  J.  G.  portait  le  mépris  de  la  mort.  ■> 
On  ne  peut  lire  sans  frémir ,  et  eu  même 
temps  sans  admirer  la  constance  chré- 
tienne, les  tourmens  horriblet  qu'on 
lui  fît  souffrir. 

APPION.  Foyez  Apion. 

APPIUS-CLAUDIUS.  Foyez  CLAumus. 

APRIRS,  roi  d'Egypte,  succéda ,  dit-on, 
à  son  père  Psammis,  vers  l'an  595  avant 
J.  G.,  se  rendit  maître  de  l'île  de  Chypre 
et  de  la  ville  de  Sidon ,  et  fiit  tué  après 
un  règne  de  25  ans,  à  la  suite  d'u^e  con- 
spiration qi4i  fut  la  causé  de  l'élévation 
du  célèbre  Amasis ,  son  successeur.  On 
croit  que  c'est  le  même  qui,  dans  rScri- 
turc -Sainte,  est  appelé  Ephrée  ou 
Ophra,  dont  il  est  dît  dans  Jérémie  :  «  Je 
»  vais  livrer  Pharaon  Ephrée,  roi  d'E- 
»  gypte ,  entre  les  mains  de  ses  ennemis, 
u  entre  les  mains  de  ceux  qui  cherchent 
»  à  lui  dter  la  vie.  »  Toute  cette  partie 
de  l'histoire  d'Egypte,  et  en  général 
l'histoire  .profane  de  ces  siècles,  est 
couverte  de  ténèbres  ;  ce  n'est  que  par 
l'Rcriture-Sainte  qu'on  en  saisit,  par  in- 
tervalle, le  fil ,  qu'on  est  obligé  de  lâcher 
dès  qu'il  cesse  de  nous  diriger. 

APROSIO  (  Angelico  } ,  religieux  au- 
gustin ,  né  à  VintimiUe  dans  la  Ligurie 
etk  1607,  forma  une  très  belle  biblio- 
thèque dans  le  couvent  des  augu^tins  de 
sa  patrie.  U  en  composa  un  catalogue 
raisonné,  sous  le  titre  de  Bibliotheca 
qprosiana,  publié  è  Bologne  en  1673. 
Cette  liste ,  qui  ne  renferme  que  les  trois 
premières  lettres  de  l'alphabet  >  est  rare. 
Ce  religieux  défendit  vivement ,  sous  des 
noms  supposés,  V Adonis  du  cavalier  Jla- 
rini,  et  publia ,  sur  ce  poème  licencieux, 
diven  écrits  qui  n'honorèrent  pas  son 
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état,  et  ne  donnèrcptpas  «ne  idée  fort 
aTintugeuse  de  ion  attachement  aux 
bonnes  mœurs.  Le  ]rfns  connu  est  Sferza 
poetica  Saprieio  Saprici ,  Venise,  1643, 
in-12.  Le  Père  Aprosio  passa  un  bon  tiers 
de  sa  vie  à  défendre  le  poème  licen- 
cieux de  V Adonis  y  contre  ie  poète  8ti« 
gUani,  et  publia  sur  ce  sujet  divers 
pamphlets  sous  des  noms  supposés  et  ayec 
des  titres  bizarres,  comme  le  Crible, 
le  Moulin  y  le  Bluiloir,  la  Lunette  bri" 
stCy  etc.  il  écrivit  aussi  un  ouvrage  con- 
tre le  luxe  y  Lo  scudo ,  ou  le  bouclier  de 
Renaud;  il  traduisit  de  l'espagnol  quel- 
ques sermons  du  Père  Osorio,  etc.  U 
mourut  vers  l'an  1583. 

APSÉE  fut  auteur  de  la  révolte  des 
Palmyréens ,  qui ,  peu  de  temps  après  la 
prise  de  leur  ville  par  Aurélien ,  élurent 
pour  empereur ,  au  refus  de  Marcellin , 
gouverneur  d'Orient,  un  certain  Achillée,  • 
ou  selon  d'autres  Antioque ,  parent  de  la 
reine  Zénobie.  Aurélien  vint  à  Palmyre , 
prit  cette  ville,  la  rasa,  et  y  fît  passer 
au  fil  de  l'épée  tous  les  habitans ,  hors 
le  prétendu  empereur ,  qu'on  dit  qu'il 
épargna  par  m^ris,  l'an  de  J.  C.  373 
ou  374. 

APSINES,  sophiste  d'Athènes,  est  au- 
leiir  d'un  ouvrage  intitulé ,  Prœcepta  de 
arte  rhetorica,  inséré  dans  les  JR/telores 
grofci  d'Aide  ',  mais  comme  on  en  trouve 
au  mojns  trois  de  même  nom  et  de  la  même 
profession ,  qili  vivaient  dans  les  3*  et  4* 
siècles  y  on  ne  sait  lequel  a  écrit  ce  livre. 
.  APULÉE  (  Lucius  ) ,  natif  de  Madaure , 
en  Afrique,  d'une  famille  distinguée,  vi- 
vait au  3*  hiècle  sous  Antonin  et  Marc- 
Aurèle.  Il  fît  ses  études  à  Garlhage ,  k 
Athènes  et  à  Rome,  il  dépensa  presque 
tout  son  bien  à  faire  des  voyages  pour 
satisfaire  sa  curiosité  et  perfectionner  sa 
philosophie.  De  retour  de  ses  courses ,  il 
plaida  à  Rome ,  pour  échapper  à  la  mi- 
sère. Il  épousa  ensuite  une  riche  veuve , 
qui  répara  ses  pertes.  Les  parens  de  sa 
femme  l'accusèrent  de  s'être  servi  de  la 
magie  pour  avoir  son  cceur  et  sa  bourse, 
et  d'avoir  foit  mourir  Pontianus ,  fils  de 
cette  dame;  mais  il  se  défendit  contre 
cette  double  accusation  devant  le  procon- 
sul d'Afrique ,  par  une  apologie  que  nous 
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êxùns  encore ,  et  que  saint  Augustin  ap- 
pelle un  discours  éloquent  et  fleuri.  Le 
peuple  ne  persista  pas  moins  à  croire 
que  c'était  un  magicien ,  et  cette  idée, 
long-temps  attachée  à  son  nom,  n'est 
pas  encore  entièrement  eflacée.  Le  temps 
a  épargné  peu  d'ouvrages  d'Apulée,  quoi- 
qu'il en  eût  beaucoup  composé  en  vers  et 
en  prose.  Le  plus  connu  de  ceux  que  nous 
avons ,  est  sa  Métamorphose ,  ou  VAne 
d'or,  en  onse  livres.  L'objet  de  Tautcttr, 
dit  le  savant  Warburton ,  a  été  de  prou- 
ver l'utilité  des  mystères  du  paganisme  « 
ce  qui  ne  donne  pas  une  grande  idéede 
ses  jugemens  ni  de  ses  mœurs.  D'autres 
critiques  ne  croient  pas  que  ce  fût  là  le 
but  d'Apulée ,  et  regardent  son  Ane  d^or, 
comme  un  vain  amusement,  un  recueil 
de  contes.  Quelques-uns  ont  cru  qu'A- 
pulée rapportait  sérieusement  des  faits 
magiques  comme  des  vérités,  et  ont 
prétendu  les  opposer,-  comme  les  pres- 
tiges d'Apollonius,  aux  miracles  de 
J.  C. ;  prétention  dont  saint  Augustin, 
dans  les  livres  de  la  Cite  de  Dieu ,  parle 
avec  la  pitié  qu'elle  mérite.  Les  autres 
productions  d'Apulée  roulent  sur  la  phi- 
losophie platonicienne ,  que  l'auteur 
avait  embrassée.  Ses  OEuvres  sont  im- 
primées à  Goude,  1650,  in-8°,  adusum 
Delphiniy  1688  ,  3  vol.  in-4.  Les  éditions 
de  VAne  d'or  y  en  français,  de  1633, 
1631  et  1648,  in-8,  sont  recherchées, 
à  cause  des  figures.  La  traduction  ita- 
lienne d' A  gnolo  -  Firensuola ,  Venise , 
1667  ,  in-8,  est  rare,  ainsi  que  Ih  pre- 
mière édition^e  l'original ,  Rome ,  ]469| 
in-fol.  Nous  avons  une  asseï  bonne  tra- 
duction de  cet  ouvrage  par  l'abbé  de 
Saint-Martin,  en  3  vol.  in- 13.  En  1787 , 
il  en  a  paru  une  nouvelle  édition ,  avec 
des  notes  qui  se  ressentent  de  la  légè- 
reté, de  l'ignorance ,  de  l'esprit  de  com- 
pilation et  de  plagiat ,  qui  caractérisent 
la  fin  du  1 8*  siècle.  1/épisodc  de  Psyché, 
compris  dans  les  4',  h^  et  6*  livres  du 
même  ouvrage ,  a  été  traduit  plusieurs 
fois  en  français,  et  dernièrement,  en 
1803,  par  MM.  Dubois  et  Harchîas, 
peintres,  avec  le  texte  latin. 

AQUA-PEKDK.NTE.  Foy,  Fasiucics  {  Jé- 
rdme). 
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AQUAVtVA  OU  platdt  ACQO  aviva,  ftbsi 
qae  les  nomi  suivuif  (  André-Matthieu 
d'  ) ,  duc  d'Atrî,  prince  de  Tëramo ,  dans 
le  royaume  de  Napies,  protégea  ceux  qui 
cbllÎTaient  les  sciences  et  les  arts ,  et  les 
cultiva  lui-même.  Il  servit  d'abord  sous 
Ferdinand  Y ,  roi  d'Aragon ,  se  trouva  à 
deux  batailles  perdues,  et  fut  fait  pri- 
sonnier dans  la  dernière;  mais  après 
avoir  été  délivré ,  il  crut  devoir  préférer 
le  repos  du  cabinet  au  tumulte  des  anqes. 
11  composa  une  Encyclopédie  très  im- 
parfaite, et  des  Commentaires  sur  les 
Morales  de  Plutarque,  11  mourut  en 
1528,  âgé  de  72  ansL 

AQUAVIVA  (  Octavio  ) ,  de  la  famille 
du  précédent,  référendaire  de  l'une  et  de 
l'autre  signature,  vice-légat  du  patri- 
moine de  saint  Pierre ,  ensuite  cardinal, 
puis  légat  de  la  Campagne  de  Rome, 
enfin  légat  d'Avignon ,  place  alors  diffi- 
cile par  les  trouble^  que  les  hérétiques  ne 
cessaient  d'exciter  dans  la  province ,  et 
qu'Aquaviva  calma  par  sa  fermeté  et  sa 
prudence.  Devenu  archevêque  de  Napies, 
il  se  distingua  par  toutes  les  vertus  d'un 
bon  pasteur,  cultiva  les  lettres,  protégea 
les  sa  vans,  et  mourut  en  1612,  dans 
sa  52*  année, 

AQUAVTVA  (  Claude  ) ,  encore  de  la 
même  maison,  général  àti  jésuites  en 
1581 ,  mourut  en  1615,  âgé  de  72  ans. 
Ce  fut  lui  qui  fit  dresser  la  fameuse  or- 
donnance connue  sous  le  nom  de  Ratio 
studiorum ,  Rome,  1586,  in-8,  qui 
fut  supprimée  par  l'inquisition ,  et  vue 
de  mauvais  œil  par  les  jésuites.  On  la 
réimprima ,  mais  mutilée ,  en  1 59 1 .  Aqua- 
viva  ordonnait  à  ses  religieux,  dans  ce 
célèbre  règlement,  d'enseigner  la  gra- 
tuité de  la  prédestination ,  en  leur  per- 
mettant en  même  temps  d'adoucir  ce  sys- 
tème par  le  congruisme.  Nous  avons  d'A- 
quaviva  :  1  ^  des  Epitres  ,  V  des  Médi- 
tations ,  en  latin,  sur  les  psaumes  44  et 
93  ;  3*^  Directorium  exercitionum  sancti 
Ignatii  industrie  pro  superioribus  so» 
cietatis  ad  curandos  animœ  morbos , 
Venise,  1 6 1 1 ,  in- 1 2  ;  Anvers ,  1635,  in-8  ; 
ouvrage  qui  marque  une  grande  connais- 
sance du  cceur  humain.  Il  en  a  paru  une 
traduction  française  sous  le  titre  de  Ma^ 
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nuel  des  supérieurs,  Paris,  1716,m-t); 
A^Oratiôdepassione  Domini,  1 64 1 ,  in-l  2  : 
il  prononça  ce  discours  devant  le  pape 
Grégoire  XII.  Aquaviva  était  un  homme 
de  caractère ,  qui  voulait  avec  constance 
et  fermeté  tout  ce  qui  lui  paraissait  juste 
.et  raisonnable  :  il  ne  se  décidait  pas  lé- 
gèrement ,  mais  son  parti  une  fois  pris , 
il  y  tenait  avec  une  espèce  de  roideur 
suffisamment  justifiée  par  les  inconvé- 
niens  d'une  excessive  facilité. 

AQUIAB.  F.  AcHiAS. 

AQUILA,  surnommé  le  Pontique, 
parce  qu'il  était  origmaire  du  Pont, 
contrée  d'Asie.  Ce  fut  chez  lui  que  saiot 
Paul  logea  lorsqu'il  vint  d'Athènes  à  Go- 
rinthe.  Cet  apétre  le  convertit ,  avec  sa 
femme  PrisciUe.  lia  lui  rendirent  de  très 
grands  services  à  Ephèse ,  jusqu'à  expo- 
ser  leur  tète  pour  sauver  la  sienne.  Saint 
Paul  en  parle  avec  dé  grands  éloges  dans 
son  Epitre  aux  Romains.  On  ne  sait  ni  le 
temps  ni  le  lieu  de  leur  mort.  Les  marty- 
rologes d'Usuard  et  d'Adon  la  mettent 
dans  l'Asie  mineure,  au  8  juillet. 

AQUILA ,  de  Synope ,  dit  aussi  le  Pon- 
tique,  par  la  même  raison  que  le  précé- 
dent, embrassa  le  christianisme  son» 
l'empire  d'Adrien ,  vers  l'an  1 29  de  J.  C. 
Mais  son  attachement  opiniâtre  aux  rêve- 
ries de  l'astrologie  judiciaire  l'ayant  fait 
chasser  de  l'Eglise,  il  passa  dans  la  rdi- 
gion  des  Juifs.  Devenu  rabbin ,  il  acquit 
une  connaissance  exacte  de  la  langue  hé- 
braïque ,  et  s'appliqua  à  traduire  Vancien. 
Testament  d'hébreu  en  grec.  Quoique  sa 
version ,  dont  il  ne  reste  plus  que  des 
fragmens ,  fût  faite  mot  à  mot  sur  le  teste 
hébreu,  on  vit  bien  que  le  dessein  de 
cacher  la  honte  de  son  apostasie  l'avait 
engagé  à  détourner  le  sens  des  passages 
favorables  au  christianisme.  «  Aquila,  dit 
»  M.  Dossuet ,  fit  sa  version  cx]>rès  pour 
»  contredire  celle  des  Septante,  dont  les 
»  Eglises  se  servaient ,  à  l'exemple  des 
»  apôtres ,  et  pour  affaiblir  les  témoigna- 
»  ges  qui  regardaient  J.  G.  >»  Justinienen 
défendit  la  lecture  aux  Juifs.  Cependant 
saint  Jérôme  dit  qu'en  examinant  conti- 
nuellement la  traduction  d'Aquila,  il  y 
trouve  tous  les  jours  plusieurs  choses  qui 
sont  favorables  à  notre  croyance ,  ce  qui 
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preuve  seulement  qu'Aquila  n'a  pai  tout 
altéré,  que  bien  des  choses  ont  échappé 
à  sa  mauvaise  intention ,  et  que  la  vérité , 
cc^me  11  arrive  toujours ,  s'est  fait  jour  à 
travers  les  artifices  4e  Terreur.  La  version 
grecque  de  la  Bible  par  Aquila  est  la  pre- 
mière qui  ait  été  faite  depuis  celle  des 
Septante.  Saint  Epiphane .  rapporte  que 
l'empereur  Adrien  le  nomma  intendant 
de  ses  bâtimens ,  et  le  chargea  de  rd>âtir 
Jérusalem  sous  le  nom  A'^Ua  CapUo^ 
iina, 

AQUILANO  (Sébastien  d'} ,  AquOanus , 
médecin  italien ,  dont  on  ignore  le  vrai 
nom ,  était  d' Aquila,  ville  du  royaume  de 
NapleSf  et  professa  son  art  dans  Tuniverâ 
site  de  Padoue.  Il  était  en  réputation  du 
temps  de  Louis  de  Gonzague ,  évéque  de 
Mantoue ,  auquel  il  adressa  un  ouvrage  ; 
etil  mourut  en  1543.  On  a  de  lui  un  traité 
De  morbo  gallico,  Lyon,  1&06,  in-4, 
avec  les  ceuyres  d'autres  médecins ,  Bolo- 
gne ,  1S17 ,  in-8  ;  et  De  febre  san^uinea 
ad  meniem  Galeni ,  dans  la  Pratique  de 
Gattinaire,  Bâle,  1587,  in-8,  et  Lyon, 
1538,  in-8. 

AQUILANO  (  Sérafino  ) ,  ainsi  appelé 
du  nom  de  sa  patrie ,  Aquila ,  ville  de 
TAbnuM ,  oii  il  naquit  en  1 466 ,  se  fit  un 
nom  par  ses  poésies  italiennes,  impri« 
mées  à  Rome,  1503,  in-8,  et  qui  con- 
sistent en  Sonnets ,  Sglagues ,  EpitreSy, 
etc.  11  fut  le  contemporain  et  l'émule  du 
Caviteo,  del'Altissimo,  etdcThebaldeoda 
Ferrara.  Ces  poètes  furent  des  premiers  à 
secouer  le  joug  de  la  barbarie  qui ,  dans 
ce  siècle,  défigurait  la  poésie  italienne  ; 
mais  toute  leur  réputation  s'éclipsa  lors- 
que Sannaxar  et  Bembo  parurent.  Aqui- 
lano  mourut  à  Rome  en  1500,  à  l'âge 
de  84  ans.  Son  nom  de  Camille  était  â- 
mino,  Aquilano  fut  successivement  atta- 
ché au  cardinal  Ascagne  Sforce,  à  Ferdî* 
nand  II,  duc  de  Calabre,  à  François  de 
Gonsague,  marquis  de  Mantoue ,  et  enfin 
à  César  Borgia ,  duc  de  Valentinois. 

AQUIUN  (  Saint } ,  né  à  Bayeux  vers 
Tan  620,  de  parcns  nobles ,  devint  évèque 
d'Evreuz  après  la  mort  de  saint  Eteme, 
et  s'illustra  par  toutes  les  vertus  pasto- 
rales. En  689 ,  il  assista  au  concile  de 
lU^uen,  qui  avait  été  assemblé  par  saint 
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Ansl>eH  tfdn  métropolitain ,  ei  mourut  à 
la  fin  du  7*  siècle ,  après  quarante-deux 
ans  d'épiscopat.  On  célèbre  sa  fête  à 
Evreux  le  19  octobre.  Foy.  sa  vie  dans 
Surius;  dans  l'Histoire  d'Evrenx,  p.  40  ;• 
Trigan ,  Hist.  eccl.  de  Normandie ,  tom. 
1 ,  p.  309. 

•aQUIUNI  (Fulvio  CorboU),  patrice 
d'Urbin ,  chevalier  de  l'ordre  de  Saint- 
Etienne,  est  mort  dans  cette  ville  le  18 
juin  1826,  à  l'âge  de  64  ans.  Il  cultiva 
les  beaux  arts,  honora  les  lettres,  'et 
aima  ceux  qui  s'y  adonnaient.  On  lui  doit 
la  route  d'Urbain  à  Pesaro.  0  intro^ 
duisit  dans  sa  patrie  Ja  culture  de  plu- 
sieurs plantes  exotiques.  Il  fut  l'un  des 
fondateurs  du  lycée  d'Urbain.  Aquilini  est 
un  de  ces  hommes  de  bien  dont  les  ac- 
tions doivent  être  présentées  pour  mo- 
dèle. 

AQUILIUS  GALLUS,  savant  juriscon- 
sulte ,  orateur  et  ami  de  Cicéron ,  floris- 
sait  vers  l'an  65  avant  J.  G.  Son  équité  et 
sa  sagesse  parurent  dans  l'aifiiire  de  Vi- 
tellius  Varro.  Cet  homme ,  qui  vivait  en 
commerce  de  galanterie  avec  une  maî- 
tresse, étant  tombé  malade,  avait  or* 
donné ,  par  testament ,  qu'après  sa  mort 
on  payât  à  cette  femme  une  certaine 
somme  qu'il  reconnaissait  lui  devoir. 
Lorsqu'il  fut  revenu  en  santé,  la  femme 
lui  demanda  cette  somme,  disant  qu'elle 
la  lui  avait  prêtée ,  et  se  servait  de  son 
aveu  pour  prouver  que  c'était  une  dette 
réelle.  Aquilius  découvrit  sa  mauvaise 
foi  ;  et  afin  de  pourvoir  à  un  cas  aussi 
captieux  et  à  plusieurs  autres  de  sem- 
blable eqièce ,  il  composa  un  traité  Ùe 
dota  nudo.  Il  en  laissa  aussi  d'autres  : 
De  posthumorum  insiitutione  ;  De  sU' 
pulaiione ,  etc. ,  que  nous  voyons  souvent 
cités  dans  le  Code  et  dans  le  Digeste , 
mais  dont  l'ensemble  est  perdu. 

*  AQUILIUS  (  Manins  ) ,  consul  et  col- 
lègue de  Marins,  l'an  101  avant  J.  G.,  fut 
envoyé  en  Sicile  pour  combattre  les  es- 
claves révoltés  sous  les  ordres  d'Athénion. 
Ses  efforts  n'ayant  point  sufi  pour  les 
soumettre  la  première  fois,  il  y  fut  ren- 
voyé l'année  d'après ,  en  qualité  de  pro- 
consul. Le  combat  s'engagea  9  mais  la  vic- 
toire demeura  long-temps  incertaine  ;  Ici 
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deux  généraux ,  lassés  de  voir  périr  tant 
de  monde,  s'ayancèrentl^in  contre  l'autre 
afin  de  vider  la  querelle  dans  un  combat 
particulier.  Les  deux  armées  étant  en  pré- 
sence ,  Us  en  vinrent  aux  mains ,  et  Athé- 
nien ,  forcé  de  céder  à  la  force  et  à  la 
valeur  de  son  rival,  tomba  mort  à  ses 
pieds.  Les  Romains  profitant  de  ia  victoire 
de  leur  général ,  se  précipitèrent  sur  les 
révoltés,  et  en  massacrèrent  un  grand 
nombre.  U  n'en  restait  plus  que  dix  mille 
qui  aimèrent  mieux  s'entr&-tuér.que  de 
se  soumettre  ou  d'aller  iservir  de  triomphe 
à  un  vainqueur  odieux.  Aquilius ,  à  son 
retour,  fut  honoré  de  l'ovation.  Accusé 
et  même  convaincu  de  concussion  par 
L.  Furius ,  il  ne  dut  qu'à  ses  anciens  ser- 
vices d'échapper  au  supplice  qui  l'atten- 
dait. Il  mourut  d'une  mort  moins  hon- 
teuse dans  la  guerre  contre  Mithridate. 

AQUILIUS  SABINUS,  jurisconsulte  ro- 
main ,  surnommé  le  Caton  de  son  siècle , 
fut  consul  l'an  21i  de  J.  G.  On  a  cru 
qu'il  était  père  d'Aquila  SéVéra ,  vestale 
que  l'empereur  Héliogabale  épousa.  U  lé 
fut  certainement  de  Fabius  Sabinus,  grand 
jurisconsulte,  que  l'empereur  Alexandre- 
Sévère  choisit  pour  être  un  de  ses  con- 
seillevs  d'état.  Aucun  des  ouvrages  d'A- 
quilius  n'est  parvenu  jusqu'à  nous. 

AQUIUUS  SÉVÉRUS ,  ou  Achillics  et 
AciLius ,  fut  historien  et  poète  sous  Veni- 
pereur  Valentinien.  Il  était  Espagnol  dé 
nation ,  et  de  la  même  famille  que  Sé- 
vérus ,  à  qui  Lactance  avait  adressé  deux, 
livres  de  Lettres.  Aquilius  Sévérus  com- 
posa un  ouvrage  en  prose  et  en  vers ,  qui 
était  nommé  le  journal  de  sa  vie ,  auquel 
il  donna  pour  titre  la  Catastrophe ,  ou 
l épreuve ,  mais  que  nous  n'avons  plus,  il 
y  a  apparence  que  la  vie  d'Aquilius  avait, 
été  remplie  d'incidens  extraordinaires , 
et  que  c'est  pour  cela  qu'il  l'avait  écrite , 
et  qu'il  lui  avait  donné  le  nom  de  cata-' 
strophe ,  ou  d'épreuve.  Il  mourut  vers' 
l'an  370. 

*  AQUIN ,  de  ChAteau-Lyon  (Pierre- 
Louis  d'  ) ,  né  à  Paris ,  vers  l'an  1 730 ,  et' 
mort  en  1797.  U  reçut  le  grade  de  ba- 
chelier en  médecine ,  mais  s'adonna  par- 
ticulièrement à  la  littérature.  On  a  de 
lui  P  Canten  mis, en  Vfirspar  un  potU 
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cousin  deBabelais ,  1775 ,  itl-8  ;  3<*  Ui 
très  sur  les  hommes  célèbres  dans  les 
sciences ,  la  littérature  et  les  arts,  sous  k 
règne  de  Louis  XF,  1752  ,  3  vol.  in-12 , 
reproduit  en  1 753  sous  le  titre  de  Sitclt 
tittéraire  de  LoUis  XIF-,  S""  La  FUiade 
française,  ou  t Esprit  des  sept  plus 
grands  poètes,  1754,  2  vol.  in-12; 
4**  Semaine  littéraire ,  1759 ,  in-12  (  en 
société  avec  de  Càm  )  ;  5^  Idée  du  siècle 
littéraire  présent  f  réduit  à  six  i>raisaih 
leurs  (  Gresset,  Grébillon,  Trublet,  Fon- 
tenellé ,  Montesquieu  et  Voltaire  ) ,  in-l  2 , 
sans  date;  6^  Abnanach  littéraire ^  ou 
Etrennes  d'ApoUân,  1777-93,  17  vol. 
in-1 2  ;  quelques-uns  sous  le  nom  d'un 
cousin  de  Rabelais ,  et  d'autres  sous  ce- 
lui de  Rabelais  d'Aquin.  Il*  a  composé 
encore  d'autres  ouvrages  qui  ne  sont  rc- 
commandables'  ni  par  leur  titre  ni  par 
le  talent  de  i'auteUr.  Son  père  était  iis 
organiste  distingué  qui  l'emporta  dans 
un  concours  Sur  le  célèbre  Rameau.  On 
a  fait  allusion  à  l'état  du  père ,  et  au  peu 
de  talent  du  fils  dans  ce  vei^  : 


On  souffla  pour  if  père ,  ob  aiflo  poor  k  Ib. 

AQUINO  (  Philippe  ),  juif  et  rabbin, 
natif  de  Carpentras,  reçut  le  baptême  à 
Aquino ,  dans  le  royaume 'de  Naples ,  ce 
qui  lui  fit  donner  le  nom  ^ Aquino  ^  la 
Ueu  de  celui  de  Màrdocài  ou  Mardochà 
qu'il  portait  auparavant.  Ce  JUif  converti 
enseigna  ensuite  l'hébreu  à  Paris /et  y 
mourut  en  1650.  Le  célèbre  Le  Jai  le  char- 
gea de  l'impreteion  et  de  la  correction 
des  textes  hébVeu  et  chaldéen  de  sa  Po- 
lyglolte.  Son  principal  ouvrage  est  Un  dic- 
tionnaire hébreu ,  rabbinique  et  thalmn- 
diste  ,  qui  a  pour  «  titre  Diàtùmarium 
hebràico  -  chaiUBO  -  ihairtuidico-raibinir 
cum  ;  Paris ,  i  629 ,  in-fol .  On  a  encore 
de  lui,  l*"  Racines  de  la  tûn^ue  sainte, 
Paris,'  1620  in-fol.;  2^*  Explicatif  des 
treize  moyens  dont  'se  serva&nt  les  rab- 
bins pour  entendre  lè'PedtapeUque ,  rc 
cueillis  au  ThaUnudj  d<*  Traduction  ita- 
lienne des  '  àpophthegmès  des  anciens 
docteuts  de  lEgUse  judaïque  ;  A'^Àquh' 
natis  hèbrœœ  linj^uœ  pfafessàiis  lor 
crymà  in  obitum  ilbisL  catUinàlis  de 
BeruUe  ;.  il  déplore  dana  cet  ouvrage  hr 
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inort  du  cardinal ,  son  biehfaiteur  et  son 
appui  ;  5^  Discours  du  tabernacle  et  du 
camp  des  Israélites ,  Paris,  1623  ,  in-4  ; 
6*  Interprétation  de  l'arbre  de  la  cabale 
des  Hébreux ,  Paris ,  in-8  ,  sans  date  ; 
7°  Procès  primigeniœ  f  seu  radiées  grc^ 
cœ ,  Paris ,  1620 ,  in-1 6.  —  Louis  d'ÀQUin 
son  fils ,  qui  devint ,  ainsi  que  son  père , 
très  habile  dans  les  langues  orientales ,  a 
laissé  plusieurs  ouvrages  rabbîniques.  — 
Antoine  d*AQUiN ,  premier  médecin  de 
Louis  XIV,  et  mort  Tan  1696 ,  à  Vichi, 
était  fils  de  ce  dernier. 

AQUINO  (  Charles  d'  ) ,  jésuite  né  à 
Naples  en  1654,  enseigna,  pendant  18 
ans ,  avec  beaucoup  de  succès  et  d'éclat , 
la  rhétorique  à  Kome ,  oii  il  mourut  Tan 
1740.  Il  était  de  l'académie  des  Sciences 
et  dé  celle  des  Arcades.  Ses  ouvrages  sont 
estimés  pour  leur  stile  et  pour  l'érudition 
qu'il  a  su  y  répandre.  On  a  de  lui  trois  vo' . 
de  Poésies  latines  y  Rome  1702.  Le  1" 
contient  Anacreon  recçntatus  :  ce  sotat 
des  odes  en  égal  nombre  à  celles  d' Ana- 
creon ,  mais  opposées  par  la  pureté  de  la 
morale  à  la  lubricité  de  celles  du  poète 
grec  ;  le  second  renferme  des  poésies  hé- 
roïques et  des  élégies  ;  le  troisième  des 
satires  avec  des  notes  ;  2°  Oratiofies , 
Rome,  1704,  2  vol.*in-8.  ^^  Similitu^ 
dines  ex  comœdia  Dantis  AUgkerii  , 
latinis  totidem  carminibus  redditœ , 
Rome ,  1 707  ,  in-8  ;  4®  Lexicon  mUitare , 
Rome,  1728  et  1739 ,  2  vol.  in-fol.  Outre 
l'explication  des  termes  militaires,  on 
trouve  dans  ce  dictionnaire  des  obser- 
vations qui  servent  à  éclaircir  les  écri- 
vains anciens  et  modernes ,  et  de  savantes 
dissertations  ;  W" MisceUaneorum  libri  m , 
Rome ,  1 725  ,  in-8  ;  6°  Fragmenta  his-* 
toriœ  de  belle  kungarico ,  Rome ,  1 726 , 
in-1 2  ;  7°  Focabularium  architecturœ 
œdificatoriœ y  Rome  ,1734,  ln-4  ;  8*"  No' 
menclator^  seu  Lexicon  agriculiurœ , 
Rome,  1736,  in-4. 

ARA ,  hérétique  des  premiers  'siècles 
du  christianisme ,  prétendit  que  J.  C.  lui- 
même  n'avait  point  été  exempt  du  péché 
originel. 

ARA&CHAH ,  docteur  musulman  f  est 
auteur  de  l'histoire  de  Tamerlan,  qu'il 
a  intitulée,  en  bon  mahométan  :  Les  mer' 
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veiileux  effets  du  décret  divin  dans  le 
récit  des  faits  de  Timur;  on  en  a  publié 
le  texte  àLeyde,  1636;  et  Yalier  en  a 
donné  ime  traduction  française  en  1658. 
La  bibliothèque  royale  en  possède  deux 
manuscrits  précieux  dans  la  langue  ori- 
ginale. 11  a  encore  fait  d'autres  ouvrages, 
entre  autres  un  Traité  de  TunitédeDieu, 
Cet  écrivain  mourut  à  Damas ,  sa  patrie , 
en  1450.  On  trouve  des  détails  curieux 
sur  cet  historien,  dans  la  biographie 
d' Aboul-Mahaçan . 

ARAGON  (  Jeanne  d'  ) ,  épouse  d'Ascagne 
Colonne,  prince  de  Tagliacozzi,  se  signala 
par  son  courage  et  par  sa  capacité  dans 
les  affaires  ;  mais  s'étant  mêlée  dans  les 
querelles  que  les  Colonne  eurent  avec 
Paul  rv,  on  lui  défendit  de  sortir  de  Rome, 
et  on  l'aurait  même  mise  en  prison ,  sans 
les  égards  dus  à  son  sexe.  Elle  mourut 
l'an  1577 ,  dans  un  âge  fort  avancé.  Les 
vers  que  le»  beaux  esprits  du  temps 
firent  à  sa  louange  ont  été  publiés  à 
Venise  en  1558 ,  sous  le  titre  de  Tempio 
alla  divina  signora  Giovanna  d'Ara- 
gona. 

ARANDA  (  Emmanuel  d'  ) ,  né  à  Bruges , 
en  1612,  vivait  encore  en  1671.  Il  alla 
dans  sa  jeunesse  en  Espagne,  d'où  vou- 
lant revenir  dans  sa  patrie ,  il  fut  pris 
par  des  corsaires  d'Alger ,  et  resta  esclave 
pendant  deux  ans.  De  retour  à  Bruges , 
en  1642,  il  donna  une  histoire  de  sa 
captivité,  avec  un  sommaire,  des  Anti- 
quités de  la  ville  d'Alger.  Cette  histoire 
a  été  imprimée  à  Bruxelles  et  à  Paris , 
sous  le  titre  de  Relation  de  la  captivité 
et  liberté  du  sieur  Emmanuel  d'A^ 
randUy  Jadis  esclave  à  Alger,  où  se 
trouvent  plusieurs  particularités  de  VA- 
frique,  dignes  de  remarque  ;  nouvelle 
édition  augmentée  de  treize  relations , 
Paris ,  1665 ,  in-10.  Elle  a  été  aussi  tra- 
duite en  anglais  et  en  flamand.  On  en  a 
donné  une  édition  augmentée,  à  Bruges, 
en  1682.  —  Un  autre  Aranda  (Antoine), 
espagnol ,  a  publié  Verdadera ,  ou  Des^ 
cription  exacte  de  l'état  où  se  trouve  la 
Terre^ainte ,  Tolède,  1545,  gothique. 

*  ARANDA  (  Don  Pedro  Pablo ,  Abarca 
de  Bolea ,  comte  d' },  ministre  de  Char- 
les IV,  naquit  à  Saragosse  en  1719.  U 
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descendait  de  don  Sanche  Abarca ,  roi  àe 
Kavarre,  qui  vivait  en  1083.  Il  fît  les 
guerres  de  17  40 ,  et  reçut  une  blessure 
fort  grave  à  la  bataille  mémorable  de 
Campo-Santo,  où  il  fut  laissé  pour  mort , 
et  sauvé  deux  jours  après  par  un  de  ses 
domestiques  qui  le  reconnut  sur  un  mon- 
ceau de  cadavres.  En  175S,  ambassadeur 
auprès  d'Auguste  111 ,  roi  de  Pologne ,  il 
obtint  à  son  retour  le  grade  de  capitaine- 
général  du  royaume  de  Valence.  Le  roi 
Charles  111  le  rappela  quelque  temps 
après ,  pour  l'admettre  au  conseil  de  Cas- 
tllle  en  qualité  de  président  ;  sa  vigueur 
et  sa  fermeté  rendirent  bientôt  la  tran- 
quillité à  la  capitale.  Il  protégea  les 
sciences  et  les  arts,  fonda  des  établis- 
^  semens  utiles  ;  heureux  si ,  en  créant  des 
institutions  nouvelles ,  il  n'avait  souillé 
sa  mémoire  par  l'abolition  de  la  plus 
célèbre  de  toutes  les  institutions ,  la  com- 
pagnie de  Jésus  !  Ce  fut  lui  qui ,  soit  par 
haine,  ou  par  philosophie,  contribua 
puissamment  à  sa  destruction.  Aranda 
était,  avec  le  marquis  Campo  Alègre,  de 
Mognino  et  de  Campomanès ,  du  conseil 
privé ,  dans  lequel  se  trama  dans  l'ombre 
ce  coup  d'état  aussi  impolitique  qu'irré- 
ligieux ;  il  envoya  ses  instructions  à  Azara, 
ambassadeur  à  Rome ,  afin  qu'il  mît  la 
dernière  main  à  cette  affaire  ;  il  lui  en- 
joignit même  de  ne  pas  souscrire  à  la 
séctilarisation  des  jésuites ,  mais  d'exiger 
l'expulsion  pure  et  simple.  Ces  religieux , 
malgré  l'influence  qu'ils  avaient  auprès 
des  personnes  les  plus  qualifiées,  ne 
purent  ni  prévoir  ni  arrêter  le  coup.  A  la 
même  heure ,  dans  tous  les  lieux  de  l'E^ 
pagne ,  ils  furent  arrêtés  avec  une  bar- 
barie dont  on  a  vu  peu  d'exemples,  et 
envoyés  en  e\il  en  Italie.  Aranda  fut  dis-, 
gracié  peu  de  temps  après  ;  cependant  il 
fut  envoyé  en  qualité  d'ambassadeur  à 
Paris. ^11  jouit  pendant  tout  le  séjour  qu'il 
y  fit  d'une  grande  considération ,  quoi- 
que ses  liaisons  particulières  avec  les 
apôtres  de  la  philosophie  moderne  dus- 
sent le  rendre  très  suspect  aux  amis  de 
la  religion.  Quelques  discussions  qu'il  eut 
avec  le  marquis  de  Florida  •  Blanca  le 
firent  rappeler  en  Espagne  en  1 7  84.  Après 
la  mort  de  Charles  III ,  la  reine  le  nomma 


ministre  à  la  place  de  Florida-filanca  ; 
mais  il  ne. fit  que  paraître  pour  céder  sa 
place  à  don  Manuel  Godoï,  si  malheu- 
reusement célèbre  sous  le  nom  de  prince 
de  la  Paix.  Il  resta  cependant  doyen  du 
conseil  d'état  ;  mais  ayant,  dans  ce  con- 
seil, blâmé  avec  trop  de  franchise  la 
guerre  entreprise  contre  la  république 
française,  et  dit  à  ce  sujet  des  paroles 
assez  dures  au  favori  Godoï ,  il  fut  exilé 
dans  sa  terre  d'Aragon.  Il  y  termina 
sa  carrière  en  1794,  ne  laissant  point 
d'enfant  de  sa  jeune  épouse ,  fille  du  duc 
de  Hijar.  Malgré  tous  les  éloges  qu'A- 
randa  a  reçus  d'un  certain  parti  qui 
dominait  en  France  pendant  qu'il  y  sé- 
journa ,  on  ne  peut  pas  dire  qu'il  fut  un 
grand  homme.  S'il  avait,  comme  l'ont 
assuré  ses  amis,  de  la  profondeur  dans 
l'esprit  et  de  l'activité  dans  le  génie ,  il 
est  encore  moins  excusable  de  tous  les 
maux  qu'il  a  causés,  et  dont  son  pays 
recueille  aujourd'hui  les  tristes  fruits; 
qu'importe  qu'il  ait  eu  un  grand  fonds 
d'attachement  pour  sa  religion,  l'his- 
toire le  jugera  d'après  ce  qu'il  a  fait 
pour  elle  ;  et  lorsqu'elle  répétera  les 
propos  que ,  dans  la  société  de  ses  amis ,  il 
tenait  contre  les  corps  religieux  et  les 
institutions  conservatrices  de  la  religion 
de  son  pays,  la  postérité  le  regardera 
ou  comme  un  ennemi  du  christianisme , 
ou  comme  un  esprit  faux  qui ,  abusé  par 
des  préjugés  bien  différens  de  ceux  qu'on 
attrÛiue  à  sa  nation ,  crut  voir  le  salut 
de  la  religion  dans  ce  qui  faisait  sa  perte. 
(  Un  ambassadeur  de  Naples ,  le  marquis 
de  Caraccioii,  qui  le  connaissait  beau- 
coup, l'a  jugé  par  ces  mots  :  c'est  un  puits 
profond  dont  t orifice  est  étroit,  ) 

A1lANT0N(Jeand'j,  né  au  châteaa  d'A- 
lex, dans  le  Genevois ,  en  1620,  fatévè* 
que  de  Genève  en  1660,  et  mourut  le  4 
juillet  1695.  Le  père  LeMasson ,  général 
des  Chartreux ,  a  écrit  sa  vie ,  in-8.  C'est 
un  modèle  de  conduite  pour  les  prélats. 
Aranton  fut  l'admiration  de  sou  diocèse, 
par  la  pureté  de  ses  mœure  et  l'amour 
de  ses  ouailles ,  par  sa  bienfaisance  et  sa 
charité. 

ARATOR,  Ligurien,  c'est-à-dire,  né  sur 
la  côte  de  Gènes ,  fut  secrétaire  et  inten- 
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dant  dUthalaric ,  et  naquit ,  dit-on ,  en 
490.  Ayant  embrassé  l'état  ecclésiasti- 
que ,  il  devint  sous-diacre  de  l'Eglise  de 
Rome ,  et  présenta ,  en  544 ,  au  pape  Vi- 
gile ,  les  Actes  des  apôtres  mis  en  vers 
latins,  qu'on  trouve  avec  d'autres  poèmes 
latins,  Venise,  1502 ,  in-4 ,  dans  la  Bi- 
bliothèque des  Pères,  et  séparément.  Si 
Ton  ne  peut  dire  que  ces  vers  sont  beaux , 
on  ne  peut  pas  non  plus  les  traiter  de 
plats  f  comme  ont  fait  certains  critiques, 
qui,  dans  un  poème  purement  histori- 
que ,  ou ,  si  l'on  veut ,  dans  une  histoire 
versifiée ,  ont  sans  doute  prétendu  trouver 
l'esprit  de  l'Enéide.  Dans  un  siècle  oii  la 
langue  latine  était  mieux  connue  qu'au- 
jourd'hui ,  le  pape  Vigile  les  trouva  di- 
gnes d'être  lus  dans  l'Eglise.  Le  père 
Sirmond  a  publié  une  Lettre  en  vers, 
écrite  par  Arator  li  Parthénius.  Ce  poète 
était  aussi  négociateur  ;  il  jouissait  de  la 
confiance  et  de  la  considération  publiques, 
et  fut ,  selon  plusieurs  auteurs ,  envoyé  en 
ambassade,  par  Athalaric,  auprès  de 
l'empereur  Justinien.  Il  mourut  en  556. 
ARATUS,  de  Sicyone,  naquit  dans  cette 
ville  l'an  272  avant  J.  C.  Echappé  aux 
meurtriers  de  son  père  Glinias,  il  se  réfu- 
gia à  Argos.  Il  conçut ,  dès  sa  plus  tendre 
jeunesse ,  le  dessein  de  chasser  les  tyrans 
de  sa  patrie.  Il  s'associa  quelques-uns  de 
ses  compatriotes ,  animés  du  même  esprit 
que  lui ,  courut  avec  eux  mettre  le  feu  au 
palais  de  Nicoclès,  tyran  de  Sicyone,  et 
le  contraignit  de  prendre  la  fuite.  Ara  tus 
ayant  procuré  à  ses  concitoyens  le  plus 
grand  bien  qu'il  crût  pouvoir  leur  faire , 
la  liberté ,  il  leur  proposa  d'entrer  dans 
la  confédération  des  Achéens ,  composée 
de  treize  villes  ,  qui  en  tii^rent  bien 
d'autres  de  l'esdavage ,  après  l'avoir  se- 
coué elles-mêmes.  Aratus  fut  général  de 
cette  ligue ,  et  surprit  la  forteresse  de  Co- 
rinthe ,  en  chassa  le  roi  de  Macédoine , 
délivra  Argos  de  la  tyrannie,  réunit  plu- 
sieurs villes  k  sa  république,  et  mérita 
que  Sicyone  lui  élevât  une  statue ,  avec 
le  titre  de  Sauveur.  Philippe  II ,  roi  de 
Macédoine ,  le  fit  empoisonner ,  après  se 
l'être  attaché  par  une  feinte  amitié.  Ara- 
tus supporta  l'eflFet  du  poison  sans  se  plain- 
dre, comme  une  maladie  ordinaire.  Un 
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jour  seulement,  ayant  craché  du  sang  en 
présence  d'un  ami  qui  était  dans  sa  cham- 
bre :  Foilà,  dit-il,  U  fruit  de  V amitié  des 
rois,  U  mourut  l'an  214  avant  J.  G. 

ARATUS ,  poète  et  astronome  du  temps 
de  Ptolémée  Philadelphe ,  naquit  à  Soles  y 
dans  la  Gilicie ,  et  fut  un  des  courtisans 
d'Antigone  Gonatas  ,  roi  de  Macédoine. 
Son  poème  sur  l'astronomie  ,  intitulé  les 
Phénomènes ,  a  été  fort  applaudi  des  an- 
ciens, quoique  les  vers  en  soient  négli- 
gés, et  qu'Aratus  soit  plutôt  versificateur 
que  poète.  On  sait  que,  dans  les  poèmes 
didactiques  ,  on  s*attache  plutôt  à  l'u- 
tilité des  leçons  qu'aux  agrémens  du 
stile  ;  c'est  ainsi  que  V Art  poétique  &*Ro- 
race ,  dont  les  vers  sont  quelquefois  durs 
et  prosaïques,  n'en  jouit  pas  moins  d'un  . 
suffrage  général.  Le  poème  d' Aratus  peut 
se  diviser  en  trois  parties.  La  première  a 
pour  objet  l'énumération  des  constella- 
tions célestes ,  leur  position  respective, 
l'éclat  plus  ou  moins  grand  dont  elles 
brillent.  Dans  la  seconde ,  Aratus  traite 
des  principaux  cercles  de  la  sphère.  Dans 
la  troisième ,  il  détaille  les  constellations 
qui  montent  sur  l'horizon ,  ou  qui  des- 
cendent au-dessous ,  lorsque  chacun  des 
douze  signes  commence  à  paraître.  Trois 
anciens  auteurs  ont  traduit  le  poème  d'A- 
ratus  en  vers  latins  :  le  premier  est  Gi- 
céron.  U  était  jeune  quand  il  fit  cette  In- 
duction, sous  le  titre  Aratea;  mais  la 
quantité  de  vers  qu'il  en  cite  dans  son 
second  livre  De  natura  deorum ,  prouve  . 
que  dans  un  âge  avancé  il  ne  désavouait 
pas  ce  fruit  de  sa  jeunesse.  Il  n'en  est 
parvenu  jusqu'à  nous  qu'environ  les  trois 
quarts  ;  Grotius  a  suppléé  à  ce  qui  man- 
que. Le  second  traducteur  d'Ara  tus  fut 
•  Germanicns  Gésar;  le  troisième,  Festus 
Aviénus  qui  écrivait  sous  le  règne  des 
fils  de  l'empereur  Gonstantin ,  ou  peut- 
être  même  sous  celui  de  Théodose  I. 
Gel  ouvrage  a  généralement  emporté  les 
suffrages  de  l'antiquité ,  et  l'on  connaît 
le  vers  d'Ovide ,  qui  ne  craignait  pas  d'as* 
surer  à  Aratus  une  renommée  égale  en 
durée  aux  objets  qu'il  a  chantés  : 

Cam  aob  cl  lona  Mi»per  Aratui  cril. 

On  sait  que  saint  Paul ,  dans  le  magni' 
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fiqae  discoun  sur  la  DiTinitë ,  qu'il  pro- 
nonça dans  l'aréopage,  a  cité  le  poète 
▲ratas  :  Sicut  et  quidam  vestrorum  pœ- 
iarum  dixerunt  :  Ipsids  siiim  et  gehus 
8UBIDS  (Act.  XVII  ,28).  C'est  au  commen- 
cement du  poème  qu'on  trouTe  ce  pas- 
sage cité ,  que  Cicéron  a  traduif  ainsi  : 

Nm  fiiaci  ILU1M;  Dobii  illa  omitt«  mtgiio       <^ 
Deitcrà  prtnignat,  eic' 

Les  meilleures  éditions  de  son  poème  sont 
celles  que  Grotius  publia  en  1600,  in-4 , 
à  Leyde;  et  celle  d'Oiford,  1673 ,  in-6. 
M.  Pingre,  célèbre  astronome,  chanoine 
et  bibliothécaire  de  Sainte-Genenève,  a 
donné  une  traduction  française  des  Ara- 
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ites  de  Cicéron,  avec  de  bonnes  notes, 
à  la  suite  des  Astronomiques  de  Mànilius, 
Paris,  1786,  2  vol.  in-8  ;  mais  la  plus 
complète  de  ces  éditions  est  celle  qu'a 
donnée  J.-Th.  Buhle,  Leipsick,  1793- 
1801 ,  2  vol.  in-8. 

ABBACES ,  gouyemeur  des  Mèdes  pour 
Sardanapale,  roi  des  Assyriens,  s'unit  avec 
Bélésis,  gouverneur  d'Assyrie ,  pour  dé- 
trôner Sardanapale.  Quelque  temps  après 
ce  roi,  pressé  par  l'ennemi ,  dît-on,  mit  le 
f6u  à  son  paUis,  et  se  brûla  lui-même, 
et  les  conjurés  partagèrent  son  royaume 
en  trois  parties.  Arbaces  eut  l'empire  des 
Assyriens.  Il  régna  23  ans  :  où  ignore  l'é- 
poque de  sa  mort ,  que  les  uns  placent 
environ  vers  l'an.  930,  et  d'autres  vers 
920  avant  J.  C. 

ARBAUD.  Foy.  Porcbèies. 

ARBELLE5  (  André  d'  }  ,  né  à  Mont- 
luel ,  près  Lyon ,  était  frère  de  M.  André , 
évêque  de  Quimper ,  puis  démissionnaire, 
mort  le  25  août  1818.  Il  était  secrétaire 
du  vicomte  de  Clermont-Tonnerre ,  émi- 
gra  en  1702,  et  servit  en  qualité  de  simple 
volontaire  dans  l'armée  des  princes ,  où 
il  fut  connu  sous  le  nom  de  Montluel.  De 
retour  en  France  en  1 7  08 ,  il  fut  employé 
dans  la  rédaction  du  jourualle  Messager 
du  soir  t  et  ensuite  au  ministère  des  re- 
lations extérieures ,  dont  il  reçut  plus 
tard  le  titre  d'historiographe ,  ce  qui  le 
mit  dans  le  cas  de  publier  divers  écrits 
pour  jastifîer  la  politique  de  Buonaparte. 
En  1 8 1 4,  il  reçut  la  décoration  de  la  légion 
d'honneur  ;  mais  ayant  refusé  le  nouveau 
serment  exigé  par  Buonapartç ,  il  perdit 
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sa  place  Tannée  suivante.  Le  loi ,  aprèâ 
son  retour,  lui  donna  la  préfecture  de  la 
Mayenne,  et  le  nomma  maître  des  re- 
quêtes. Il  se  conduisit  avec  beaucoup  de 
fermeté  lors  de  l'invasion  des  Prosaiens , 
et  rendit,  à  cette  époque,  de  grands  ser- 
vices à  son  département.  11  fut  ensuite 
destitué  comme  trop  royaliste;  mais  le 
roi  le  rappela  à  ses  fonctions  en  1823  , 
et  le  nomma  préfet  de  la  Sarthe  le  28 
septembre  1825.  Peu  après  il  mourut 
d'une  chute  de  cheval  :  il  recul  les  se- 
cours  de  la  religion  à  laquelle  il  faisait 
profession  d'être  attaché.  U  a  publie  :  1" 
De  la  politique  et  des  progrès  de  ia puis- 
sance russe j  Paris,  1 807,  in«-8  :  ouvrage 
qui  lui  avait  été  demandé  par  le  gouver- 
nementd'alors ,  et  qui  parut  anonyme  ;  2** 
Tableau  historique  de  ta  politique  de  la 
cour  de  Rome  y  1810,  in-8  :  ouvrage 
qu'il  eut  également  la  faiblesse  d'entre- 
prendre coutre  ses  principes ,  qu'il  pu- 
blia aussi  sous  le  voile  de  l'anonyme  ;  3" 
un  Précis  des  causes  et  des  tvénentcns 
qui  ont  amène  U  démembrement  de  ia 
Pologne  ;  il  se  trouve  en  tête  des  Mé- 
moires sur  les  révolutions  de  la  Pologne^ 
'  1806,  in-8.  On  lui  a  attribué  un  Mémoire 
sur  la  conduite  de  la  France  et  de  l  An- 
gleterre à  regard  des  neutres ,  mais  on 
croit  que  cet  ouvrage  n'est  pas  de  lui. 

ARBÉTION ,  ou  AaeiTioR ,  soldat  de  for- 
tune ,  s'éleva  des  plus  bas  degrés  de  la 
milice  jusqu'au  consulat ,  qu'il  exerça 
sous  l'empire  de  Constance,  en  355.  On 
lui  donna  le  commandement  d'une  armée 
contre  les  Allemands  ,  qu'il  vainquit 
dans  un  combat  réglé.  Jaloux  de  la  répu- 
tation de  Sylvain,  fils  de  Bonit,  capitaine 
franc  de  nation ,  il  contribua  à  le  faire 
choisir  pour  général  dans  les  Gaules , 
ayant  dessein  de  faire  naître  par-là  quel- 
que occasion  de  le  perdre  ;  ce  funeste  ar- 
tifice lui  réussit.  En  357  ,  il  fut  lui-même 
soupçonné  de  rébellion ,  mais  il  se  tira 
d'affaire  par  le  crédit  des  eunuques.  Il  fut 
envoyé  ensuite  ,  par  l'empereur  Con- 
stance, contre  les  Perses,  en  361  ,  puis 
contre  Julien  l'Apostat ,  qui  s'était  ré- 
volté. Ce  prince  étant  parvenu  à  l'empire, 
le  fît  un  des  membres  de  la  chambre  de 
justice,  établie  en  Cbalcédoine,  contre 
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les  ministres  de  Temperear  Constance. 
Arbétion  ylTait  encore  sous  Tempereur 
"Valens,  qu'il  servit  utilement  contre  Pro- 
cope.  C'était  un  esprit  pernicieux,  mal- 
faisant, et  dont  Tenyie  s'acharnait  sur 
tous  les  gens  de  bien. 

ARBOGASTË,  comte,  gaulois  dé  na- 
tion, fut  envoyé  par  Théodose  dans  les 
Gaules ,  où  il  déût  et  tua  Victor ,  fils  de 
Maxime.  Cette  victoire  lui  procura  la  di- 
gnité de  préfet  du  prétoire.  Arbogaste 
acquit  une  si  grande  autorité  sur  Valen- 
tinien ,  que  ce  prince  n*était,  pour  ainsi 
dire ,  empereur  que  de  nom.  Arbogaste 
l'engagea  dans  une  guerre  contre  les 
Francs,  pour  satisfaire  une  haine  particu- 
lière ,  mais  cette  guerre  n'ayant  pas  été 
heureuse  l'empereur  lui  dta  la  charge  de 
général  de  ses  armées.  Arbogaste  s'en 
vengea  en  le  faisant  étrangler  par  les  eu- 
nuques. Le  meurtrier  fit  Eugène  empe- 
reur ,  et  voulut  soutenir  ce  fantdme  de 
souverain  contre  Théodose.  Il  remporta 
d'abord  une  victoire  contre  ce  prince , 
mais  ayant* eu  ensuite  le  dessous,  il  se 
donna  deux  coups  d'épée,  dont  il  mourut 
en  394. 

ARBOGASTE  (  Saint) ,  évêque  de  Stras- 
bourg, mort  eu  678 ,  eut  la  faveur  de  Da- 
gobert,  roi  d'Austrasie.  Par  esprit  d'hu- 
milité et  de  pénitence ,  il  demanda  en 
mourant  d'être  enterré  au  lieu  où  l'on 
exécutait  les  criminels.  Sa  vie  a  été  écrite 
yers  le  milieu  du  12*  siècle ,  par  Othon , 
évêque  de  Strasbourg.  C'est  la  même  que 
celle  qui  a  été  publiée  par  le  père  Bosch, 
Act.  SS.;  tom.  5,  jul. 

ARBOUSE  (Marguerite  Veny  d'),  naquit 
en  Auvergne.  Louis  XIII  la  tira  du  mo- 
nastère de  Saint-Pierre  de  Lyon,  où  elle 
était  religieuse  ;  pour  lui  donner  l'ab- 
baye de  Notre-Dame  du  Val-de-Grâce , 
à  Paris.  Sa  première  pensée  en  y  entrant 
fut  d'y  établir  la  réforme ,  et  de  la  main- 
tenir par  de  sages  réglemens.  Elle  se  dé- 
mil  elle-même  de  son  abbaye,  en  faveur 
de  i'abbessc  triennale ,  qui  fut  élue  eu 
1C26.  Elle  mourut  en  odeur  de  sainteté, 
la  même  année ,  à  Sery ,  près  Dun-le-Roi , 
où  elle  était  allée  pour  rétablir  la  régula- 
rité dans  un  monastère.  L'abbé  Fleury  a 
écrit  sa  Vie,  in-8,  1686. 
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ARBRISSEL  ( Robert  d'},  ainsi  appelé 
d'un  petit  bourg  de  Bretagne ,  où  il  prit 
naissance  l'an  1047,  fut  archidiacre  de 
Rennes,  et  chancelier  du  duc  de  Bretagne. 
Il  combattit  dans  ce  diocèse  la  simonie  et 
l'incontinenoe  du  clergé ,  deux  vices  très 
communs  dans  son  siècle.  Il  se  retira  en- 
suite à  Angers,  et  de  là  dans  la  forêt  de 
Craon ,  où  il  fonda  une  communauté  de 
chanoines  réguliers.  Il  sortit  quelque 
temps  après  de  sa  solitude ,  sans  se  fixer 
nulle  part ,-  prêchant  partout,  et  partout 
avec  fruit.  Le  pape  Urbain  II ,  que  le  pro- 
jet d'une  croisade  avait  fait  venir  en 
France ,  et  qui  se  trouvait  à  Angers  pour 
la  dédicace  de  l'église  abbatiale  de  Saint- 
Nicolas,  voulut  connaître  cet  homme  dont 
la  renommée  publiait  tant  de  merveilles. 
Il  l'entendit  prêcher  le  jour  de  cette  cé- 
rémonicavec  une  telle  satisfaction ,  qu'il 
lui  donna  le  titre  de  missionnaire  aposto- 
lique, avec  plein  pouvoir  d'annoncer 
l'Evangile  par  toute  la  terre.  La  multi- 
tude de  ses  disciples  augmentant  tous  les 
jours,  et  les  femmes  qui  le  suivaient  dans 
le  fond  des  déserts,  ne  pouvant  éviter 
d'être  mêlées  avec  les  hommes ,  il  cher- 
cha un  lieu  où  elles  pussent  habiter  avec 
bienséance  sans  exciter  la  critique  du  pu- 
blic, formalisé  de  cette  nouvelle  manière 
de  prêcher  et  d'écouter  TEvangile.  Il 
trouva  ce  lieu  à  l'extrémité  du  diocèse  de 
Poitiers,  dans  un  endroit  appelé  Fonte- 
vrauU  :  c'est  là  qu'il  établit  sa  nouvelle 
famille.  On  fit  d'abord  des  cabanes  pourse 
garantir  des  injures  de  l'air.  Robert  sépara 
ensuite  les  femmes  d*avcc  les  hommes , 
destinant  celles-là  à  la  prière  ,  et  ceux-ci 
au  travail.  Ses  disciples  devaient  porter 
le  nom  de  Pauvres  de  J.  C.  et  (A)éir  aux 
femmes,  qui  en  étaient  les  servantes.  Ces 
pauvres  ne  tardèrent  pas  d'être  riches  ; 
mais  ces  richesses  étaient  le  fruit  de  leur 
travail  ;  ils  avaient  défriché  des  marais, 
des  landes  et  des  bois.  Outre  ce  monas- 
tère, Robert  en  fonda  plusieurs  autres  en 
'diverses  provinces.  Mais  comme  le  bien 
ne  se  fait  pas  sans  contradiction ,  ses  sug« 
'  ces  firent  des  envieux.  On  tâcha  de  ca- 
lomnier son  zèle  et  sa  vertu.  Quelques 
personnes,  même  estimables,  se  laissèrent 
prévenir  jusqu'à  lui  en  écrire,  afin  qu'il 
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le  justifiât,  entre  autres  Geoffroi ,  abbë 
deVeodôme,  et  Marbode,  évèque  de 
Rennes  (  si  pourtant  la  lettre  qu'on  en 
cite  est  réellement  de  lui  )  (1)  ;  mais  la 
yérité  ne  tarda  pas  à  triompher.  Geoffroi 
et  Marbode  furent  dans  la  suite  ses  apo- 
logistes et  les  coopérateurs  de  son  cèle , 
et  Ton  ne  comprend  pas  comment  11  s'est 
trouvé  parmi  les  modernes  des  auteurs 
assez  corrompus  pour  tenter  de  ressusciter 
d'anciennes  calomnies ,  confondues  dans 
le  temps  même  par  tout  ce  qu'il  y  avait  de 
gens  dignes  de  foi.  (  F'aycz  l'Histoire  de 
Tordre  de  Fontevrault,  la  Vie  du  B.  Robert 
d'Arbrissel,  et  l'Institut  de  l'ordre,  par  le 
Père  Picquet,  jésuite,  Paris,  1642,  et 
Angers,  1686,  in-4,  et  la  dissertation 
apologétique  pour  leB.  Robert  d'Àrbrissel 
contre  Bayle ,  par  le  père  Soris ,  in-8 , 
Anvers ,  1701.)  Robert  assista  au  concile 
de  Beaugenci,  en  1 1 04,  et,  quoique  simple 
prêtre,  y  prit  place  parmi  les  prélats.  Il 
accompagna  ^  en  U 1 4 ,  le  comte  de  Poi- 
tiers à  la  conquête  de  Toulouse ,  et  mou- 
rut le  24  février  1 1 1 7 ,  au  prieuré  d'Or- 
san ,  près  de  Linières  en  Berry.  Léger , 
archevêque  de  Bourges  ;  conduisit  son 
coi-ps  à  Fontevrault ,  et  y  At  la  cérémonie 
de  ses  funérailles  avec  Raoul  de  Tours , 
Renaud  d'Angers ,  et  grand  nombre  de 
personnes  de  qualité.  Louise  de  Bourbon, 
abbesse  de  Fontevrault  en  1 633 ,  fit  trans- 
porter le  corps  du  fondateur  dans  un 
tombeau  de  marbre ,  que  l'on  orna  d'une 
épitaphe  qui  rappelle  en  peu  de  mots 
toutes  ses  vertus  ;  elle  est  très  bien  faite 
pour  ce  tempfr-là  ;  enyoici  quelques  vers  : 

Atlrivit  loriea  Utut,  •Uk  arida  faucea, 
Dura  fknici  atomachuin ,  lamina  don  vigil. 

luduUh  rftro  rrquiam  aibi,  rarina  cieani; 
Giitlura  paactbat  gramîna ,  corda  Deo. 

(i)  LcPèra  Aleiandreri  le  Pèra  de  la  llainfemic  pré- 
ttndeul  que  rrile  lettre  n'est  pai  de  Hariiode;  lea  eootà- 
Dualeuri  de  rHtsioîre  littéraire  de  la  France  ont  prouvé 
qu  vUe  était  de  lui  ;  wait  cela  ne  prouTc  rien  contre  Ro- 
bert.  Marbode  ne  parle  que  d'aprèa  det  bruits;  toutci  aea 
etprceaiom  retpirent  la  rlutrité.  Il  exhorte  Robert  A  ae  ror» 
riger,  ail  eat  coupable ,  ou  i  ae  juttifler.  §11  eat  ionoeeiiL 
U  découvrit  euauile  la  vériié,  rendit  justice  à  m  vertu,  et 
protfgca  en  iioi,  lea  miiaiom  qu'il  6t  en  Bretagne.  Il  pa- 
rait métne  qu'il  Tintita  à  venir  înilruiri'  lea  lidêlea  deaon 
dioccae.  Geoffh>i  de  Vendante  fut  également  déaabuié,  et 
rendit  justice  a  Robert  ;  il  devint  même  aon  ami  et  aou  dé> 
frnteur.  Souvent  il  rallaitvoir  k  Fontevrault,  où  il  fit  une 
fondation  eonaidérable  :  il  *'y  bAtit  au«i  une  niaiaon  ,  afin 
d'avoir  la  faritité  de  reutreteuir  plua  eommodéroeni ;  et 
plua  dHioe  foia  il  lui  fitda  à  exécuter  aea piina;i  eutrcpriie». 
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LeglkM  Mi  mblécta  earo  domina  ntf onit  » 
Et  aapor  nnua  ai ,  aad  aapor  iila  Dana. 

En  1644,  révêque  de  Poitiers  fitText- 
men  de  plusieurs  miracles  opérés  par  soo 
intercession.  Il  est  honoré ,  depuis  si 
mort ,  Sous  le  titre  de  Bienheureux^  et 
l'on  trouve  son  nom  dans  les  litanies  de 
son  ordre.  Il  n'a  cependant  pas  d'office 
particulier,  et  Ton  dit  la  messe  de  UTri- 
nité  le  jour  de  sa  fête. 

ARBUTHNOT  (Alexandre),  naquit  en 
Ecosse,  Tan  1538,  d'une  famille  illustre. 
Après  avoir  fait  son  droit  à  Bourges,  sou 
le  fameux  Cujas,  il  fut  fait  principal,  ou 
régent  du  collège  royal  d'Aberdeen.!! 
s'était  fait  protestant  peu  de  temps  aupa- 
ravant, et  joua  un  rôle  dans  les  tronblei 
que  cette  religion  suscita  en  Angleterre. 
Il  fut  deux  fois  membre  des  asscmbiéei 
générales.  On  a  de  lui  des  Discours  en 
latin  sur  l'origine  ett  exceUence  du  droit, 
Edimbourg ,  1 672 ,  in-4 ,  et  rédition  de 
Y  Histoire  d'Ecosse,  de  Buchanamson 
ami,  dont  il  adoptait  les  maximes  et  le  | 
fanatisme  de  secte.  Il  mourut *à  Aberdécn 
en  1 683 ,  âgé  de  46  ans.  C'était  un  esprit 
faux  et  inconstant,  propre  à  l'intrigoeet 
aux  petits  manèges  de  parti. 

*  ARBUTHNOTj(Jean),  aussi  Ecossais,  se 
distingua  au  commencement  du  18' siè- 
cle par  plusieurs  ouvrages  estimés  de 
médecine  et  de  littérature;  les  priach 
paux  sont  r  Essai  sur  F  utilité' de  l'e'tudt 
des  mathenuitiques  j  1700;  r  Tabledes 
monnaies,  poids  et  mesures  des  anciens, 
appliques  avec- des  exemples;  dans  une 
suite  de  dissertations,  1727,  in-4;3' 
Des  effets  de  Vair  sur  le  corps  humain^ 
1733;  A^  L'art  de  mentir  en  politique, 
etc.  Arbuthnot  est  un  des  hommes  de 
rAnglelerre  qui  ont  réuni  le  pins  d'esprit 
aux  connaissances  les  plus  solides  et  les 
plus  étendues.  U  est  mort  à  Londres  en 
1735. 

ARC.  f^.  Jeahjib-d'Aic. 

ARGADIUS ,  empereur  d'Orient ,  fils  de 
Théodose  le  Grand,  naquit  en  Espagne 
en  377  ,  fut  revêtu  de  la  pourpre  par  soo 
père ,  à  l'âge  de  7  ans ,  en  884 ,  et  lui 
succéda  en  395.  Honorius  son  frère  eat 
l'empire  d'Occident.  Ruffin,  préfet  du 
prétoire,  le  gouverna  d'abord,  etsccoodt 
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fton  zèle  contre  les  païens  et  les  Ariens  ; 
mais  n'ayant  pu  le  d.ëterminer  à  être  son 
gendre,  il  ouTrit  TOrient  aux  Barbares. 
Ce  traître  ayant  fini  par  une  mort  tragi- 
gique,  Arcadius  plaça  sa  confiance  en- 
core plus  mal.  Entrope ,  eunuque ,  qu'il 
Àt  son  grand  chambellan ,  d'abord  escla- 
ve ,  ensuite  valet ,  et  parvenu  peu  à  peu , 
le  conduisît  comme  une  béte ,  selon  l'ex- 
pression de  Zozime.  Arcadius,  après 
avoir  mis  la  plus  grande  confiance  dans 
son  eunuque,  la  donna  ensuite  à  Eudo- 
xie ,  sa  femme ,  à  laquelle  il  sacrifia  saint 
Jean  Chrysostôme  ( f^.  ce  nom).  Arca- 
dius ne  survécut  pas  long-temps  à  cette 
illustre  victime  de  ta  criminelle  complai- 
sance. Le  premier  jour  de  l'an  408 ,  ce 
prince  religieux  et  faible ,  doux  et  incon- 
stant ,  timide  et  borné ,  à  la  fleur  de  son 
âge,  n'ayant  que  31  ans,  alla  rendre 
compte  du  mal  qu'il  avait  fait ,  ou  plu* 
tôt  qu'il  avait  laissé  faire ,  pendant  un 
règne  de  13  ans,  abandonné  à  la  con- 
duite de  sa  femme  et  de  ses  eunuques  ; 
heureux  s'il  a  pu  trouver  son  excuse  dans 
la  faiblesse  de  son  courage  ou  dans  les 
bornes  de  ses  lumières  ! 

*  ARCERE  (  Louis-Etienne  ) ,  oratorien, 
né  à  Marseille  l'an  1698  ,  entra  dans  la 
congrégation  de  l'Oratoire,  professa  quel- 
que temps  les  humanités,  et  se  fit  remar- 
quer par  plusieurs  prix  de  poésie  qu'il 
remporta  dans  diverses  académies  de  pro- 
vince. Il  se  fixa  à  la  Rochelle  en  1743,  et 
devint  secrétaire  perpétuel  de  la  société 
royale  d'agriculture.  Ccst  là  qu'il  rédi- 
gea ,  sur  les  matériaux  qu'avait  entassés 
le  pkiTt  JùUoi y  V Histoire  delà  Rochelle 
etdupays  d^AurUSf  1750,  3  vol.  in-4. 
Cette  iiistobre  valut  à  son  auteur  une  pen- 
sion de  la  province  et  le  titre  de  corres- 
pondant de  Tacadémie  des  Inscriptions 
et  belles^lettres.  On  a  encore  de  lui  1.* 
Journalhistoriquedelaprise  de  Mahon; 
T*  Mémoire  apologétique  de  la  révolu- 
tion de  Corse ,  en  1 760  ;  3**  Dissertation 
sur  létal  de  t agriculture  chez  les  Bo- 
mains,  in-S,  Paris,  1776.  Arcère  avait 
des  connaissances  très  étendues,  soit 
dans  les  langues  anciennes,  soit  dans  l'his- 
toire. Il  a  légué  à  la  bibUothèque  de  TO- 
ratoire  de  Marseille  ses  manuscrits  en  4 
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vol.  in-fol.,  intitulés  Arceriana.  Ses  jioé- 
sies  sont  répandues  dans  différons  re- 
cueils. 11  mourut  à  la  Rochelle ,  supérieur 
de  la  maiso|i  de  l'Oratoire  de  cette  ville , 
le  7  février  1782. 

ARCESILAUS ,  ou  Arcssilas  ,  de  Pi- 
tane  en  Eolide ,  disciple  et  successeur  de 
Crautor  dans  l'école  platonique ,  forma 
la  secte  appelée  la  seconde  académie.  Ses 
principes  étaient  qu'il  fallait  douter  de 
tout,  et  ne  rien  affirmer.  Ce  système  qui, 
réduit  à  ses  justes  bornes,  est  peut-être 
le  seul  raisonnable ,  amenait,  de  la  façon 
qu'Arcésilas  l'enseignait,  le  renversement 
de  toutes  les  sciences.  Il  est  solidement 
réfuté  dans  le  livre  de  Cicéron,  intitulé 
Lucullus{i)h,  ^.Acad.QutBsiion,)tt  Com- 
»  ment,  y  est-il  dit,  peut-on  s'engager 
»  dans  une  secte  qui  confond  le  vrai  avec 
»  le  faux,  qui  nous  ôte  tout  usage  de  la 
»  raison  et  du  jugement,  qui  nous  défend 
>t  de  rien  approuver,  et  qui  nous  dépouille 
»  de  tous  les  sens  ?  Encore  ces  peuples 
»  cimmériens ,  qu'on  dit  ne  voir  jamais 
»  le  soleil ,  ont-ils  quelques  feux  et  quel- 
»  que  crépuscule  qui  les  éclairent.  Mais 
»  ces  philosophes,  au  milieu  des  profon- 
»  des  ténèbres  dont  ils  nous  environnent , 
»  ne  nous  laissent  aucune  étincelle  dont  la 
»  lueur  puisse  nous  éclairer.  Ils  nous 
»  tiennent  comme  garottés  par  des  liens 
1»  qui  ne  nous  permettent  pas  de  faire  au- 
»  cun  mouvement  ;  car  enfin  nous  dé- 
»  fendre,  comme  ils  font,  dé  donner  no- 
»  tre  consentement  à  quoi  que  ce  puisse 
»  être,  c'est  réellement  nous  ôter  tout 
>  usage  de  l'esprit ,  et  nous  interdire  en 
»  même  temps  toute  action.  »  Quoique 
sa  conduite  fût  peu  propre  à  lui  donner 
de  la  considération,  et  à  inspirer  de  la 
confiance  en  ses  leçons ,  Arcésilaûs  ne 
laissa  pourtant  pas  d'avoir  beaucoup 
'  de  disciples.  Il  passait  de  la  lecture  à  la 
débauche  et  à  la  crapule ,  et  n'avait  d'au- 
tre règle  de  vie  que  le  caprice  et  le  goût 
du  moment.  On  rapporte  qu'il  moumt 
d'un  excès  de  vin ,  à  l'âge  de  75  ans,  l'an 
300  avant  J.  C.  Quelqu'un  lui  ayant  de- 
mandé pourquoi  tant  de  disciples  quit- 
taient les  sectes  de  leurs  maîtres  pour* 
embrasser  celle  d'Epicure ,  tandis  qu'au- 
cun épicurien  n'abandonnait  la  sienne 
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pour  se  jeter  dans  une  autre,  il  répondit  : 
<c  Parce  que  des  hommes  on  peut  faire 
»  des  eunuques  ;  mais  que  des  eunuques 
M  on  ne  peut  point  faire  de^hommes.  » 
Il  eût  été  plus  clair  de  répondre , 
qu'un  homme  peut  bien  s'abrutir ,  mais 
qu'une  fois  abruti ,  il  ne  saurait  guère  re- 
venir à  son  premier  état.  V.  Pyrrhon. 

ARCET.  V.  Darcbt. 

*  ARCHA6ATHUS ,  médecin  grec ,  le 
premier  qui  vint  s'établir  à  Rome ,  2 1 9  ans 
avant  J.  C.  Le  peuple  romain ,  soit  par 
admiration  pour  ses  talens ,  soit  pour  les 
services  qu'il  attendait  de  son  art ,  lui 
acheta  une  boutique  dans  le  faubourg 
d'Elius ,  et  lui  fit  accorder  le  titre  de  ci- 
toyen. Il  employa  d'abord  ime  mé- 
thode fort  douce  dans  l'exercice  de  la 
chirurgie,  qu'il  pratiqua  avec  succès; 
aussi  le  nomma-t-on  Vulnerarius ,  gué- 
risseur de  plaies  ;  mais  forcébieptôt  d'em- 
ployer des  a  gens  plus  violens ,  comme  le 
fer  et  le  feu ,  on  lui  donna  le  nom  de 
Bourreau  f  et  on  prit  la  médecine  en 
horreur.  Mais  quelques  années  après,  la 
guérison  qu'opéra  le  célèbre  Asclépiade, 
réconcilia  le  peuple  romain  avec  cet  art 
aussi  difficile  qu'il  est  nécessaire. 

ARCHÉLAUS,  roi  de  Lacédémone,  se 
rendit  maître  de  la  ville  d'Egias  et  de 
quelques  autres  places ,  et  mourut  après 
un  règne  de  60  ans ,  vers  800  avant  J.  C. 

ARCHÉLAUS,  fils  naturel  de  Perdic- 
cas ,  et  selon  quelques-uns ,  d'Alexandre, 
prédécesseur  de  Perdiccas ,  s'empara  de 
la  couronne  de  Macédoine  après  en  avoir 
fait  mourir  l'héritier  légitime.  Cet  usur- 
pateur ,  à  la  cruauté  près ,  se  conduisit 
en  grand  prince  :<il  disciplina  ses  armées, 
fortifia  ses  places ,  équipa  des  flottes ,  et 
protégea  les  lettres  et  les  arts.  Il  employa 
sept  talens  (environ  40,000  f.)  à  faire 
peindre  son  palais  par  Zeuxis ,  qui  lui  re- 
connaissant beaucoup  de  goût  pour  la 
peinture,  lui  fit  présent  de  son  tableau 
de  Tan.  Les  plus  grands  écrivains  et  les 
plus  habiles  artistes  vinrent  en  foule  à  sa 
cour.  Socrate  y  fut  appelé  ;  mais  il  ré- 
pondit qu'il  ne  pouvait  se  résoudre  à  al- 
ler voir  un  homme  de  qui  il  recevrait  des 
biens  qu'il  ne  pourrait  lui  rendre.  On 
croit  que  ce  philosophe  avait  un  autre 


motif  de  son  refus ,  le  gouvernement  <lur 
de  ce  prince ,  et  les  caprices  toujours  re- 
doutables des  tyrans.  Un  de  ses  favoris 
l'assassina  l'an  398  avant  J.  C,  après  un 
règne  de  14  ans.  L'histoire  de  Macédoine, 
à  cette  époque,  n'est  pas  bien  sûre  dans 
ses  détails. 

ARCHÉLAUS ,  fils  d'Archélaûs  qui  corn^ 
manda  en  chef  les  troupes  de  Mithridate, 
obtint  de  Pompée  lepontificatde  la  déesse 
de  Comane  dans  l'Arménie.  Il  servit  quel- 
que temps  dans  l'armée  des  Romains, 
en  Grèce.  Archélaîis,  non  content  de 
posséder,  comme  grand-prêtre  de  Co- 
mane, un  vaste  terrijpire^  beaucoup  de 
richesses ,  des  esclaves ,  et  d'avoir  pres- 
que l'autorité  d'un  roi,  se  rendit  en 
Egypte ,  oii  il  se  fit  passer  pour  fils  de 
Mithridate ,  et  sous  ce  faux  titre ,  il  épousa 
Cléopâtre ,  fille  de  Ptolémée ,  qu'on  ve- 
nait de  chasser ,  et  auquel  il  succéda.  Son 
règne  ne  fut  que  de  six  mois ,  ayant  été 
défait  et  tué  par  les  troupes  de  Gi^binius, 
général  romain ,  vers  l'an  56  avant  J.  C. 

ARCHÉLAUS,  fils  du  précédent,  fut 
fait  roi  de  Cappadoce  par  Marc-Antoine. 
Il  secourut  ce  général  à  la  bataille  d'Ac- 
tium  contre  Auguste,  et  ne  laissa  pas  que 
de  se  maintenir  sous  cet  empereur.  Ti- 
bère ,  moins  indulgent,  voulut  se  venger 
de  ce  qu'il  ne  lui  avait  rendu  aucun  de- 
voir pendant  son  séjour  à  Rhodes ,  et  Tin- 
vita  à  venir  à  Rome ,  lui  faisant  les  plus 
belles  promesses  ;  mais  k  peine  fut-il  ar- 
rivé ,  qu'il  le  fit  enfermer  dans  une  dure 
prison  où  il  mourut  la  17*  année  de  J.  C. 
après  un  règne  de  52  ans  (I).  Son 
royaume  fut  déclaré  province  de  l'ein- 

pire. 

ARCHÉLAUS,  fils  d'Hérode  le  Grand, 
lui  succéda  dans  le  royaume  de  Judée, 
l'an  3  de  J.  C.  11  commença  son  règne  en 
faisant  assassiner  3,000  Juifs  mécontens 
de  ce  qu'on  avait  mis  à  mort  ceux  qui 
avaient  arraché  un  aigle  d'or  sur  le  por- 
tail du  temple.  Il  partit  ensuite  pour 
Rome.    Auguste   confirma  sa    royauté; 

{1)  T>bère ,  dit  on  ,  iVtaît  laiuA  fléchir  ,  »inftr^««  le  •«> 
nat,  m  rootidératioii  du  grand  ftite  rt  du  peu  d'Mfnt 
d'ArchélaQ»:  d'od  on  a  conclu  que  c«  dranter  dc  moaret 
pat  r»  pri»on.  5iait  mi  doit  aavoir  (|u«  toaia  la 
de  Tibère  roiuiatail  à  ne  paa  (aire  mourir  !••  | 
qu'il  arcuaRÎi  :  le  reate  ue  leur  étut  p«a  éparpié. 
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maïs  il  ne  lui  donna  que  la  moitié  clés 
états  de  son  père  ;  et  sur  les  plaintes  qui 
t'élerèrent  contre  loi ,  il  l'exila  à  Vienne 
dans  les  Gaules.  Il  y  mourut  l'an  6  de 
J.  G.  C'est  cet  ArchélaOs  dont  il  est 
parlé  au  chap.  2  de  saint  Matthieu,  et 
dont  saint  Joseph  connaissait  sans  doute 
la  cruauté,  lorsqu'apprenant  qu'il  aTait 
succédé  à  son  père ,  il  jugea  qu'il  était 
prudent  de  ne  pas  retourner  en  Judée. 

AKGHÊLAUS,  de  Milet  ou  d'Athènes, 
philosophe  grec ,  disciple  d'Anaxagore, 
enseigna  la  doctrine  de  son  maître  avec 
quelques  Changemens.  Il  erra  dans  la 
physique  et  la  morale,  quoiqu'on  lui  eût 
donné  le  surnom  de  Physicien ,  parce 
qu'il  apporta  le  premier  la  physique  de 
l'ionie  à  Athènes ,  oti  il  eut ,  dit-on ,  pour 
disciples  Euripide  et  Socrate.  Il  soute- 
nait ,  comme  Anaxagore ,  que  «  tout  se 
forme  par  des  parties  semblables  ;  que 
toutes  les  actions  sont  indifférentes ,  et 
qu'elles  ne  sont  justes  ou  injustes ,  que 
parce  que  les  lois  ou  la  coutume  les  ont 
rendues  telles;  erreur  que  les  philosophes 
du  dernier  siècle  ont  essayé  de  ressusciter 
et  qui  reuTcrse  le  fondement  de  toute 
morale.  CetjArchélaûs,  qui  philosophait 
ainsi  TCrs  l'an  444 ,  fut  le  maître  de  So- 
crate. 

ARGHÉLAUS,  célèbre  sculpteur,  ftls 
d'Apollonius,  était  de  Priène,  ville  d'Ionie. 
Il  fit  en  marbre  V  Apothéose  £  Homère , 
sous  l'empereur  Claude.  Ce  monument 
fut  déterré,  en  1058  ,  dans  une  campa- 
gne appartenant  aux  princes  Colonne, 
et  ou  l'on  prétend  que  l'empereur  Claude 
avait  en  une  maison  de  plaisance. 

ARCHÉLAUS,  évéque  de  Cascar  ou 
Casghar,  dans  la  Mésopotamie,  s'illustra 
autant  par  sa  piété  que  par  son  savoir.  Il 
confondit  Manès ,  l'an  277  »  dans  une  cou'» 
férence  dont  la  relation  subsiste  encore 
en  latin  )  traduite  par  Zacagni  sur  le 
grec.  Cette  relation  ne  fut  point  écrite 
par  ArchélaHs ,  comme  quelques  auteurs 
l'ont  avancé.  Saint  Jérôme  croyait  qu'elle 
avait  été  traduite  en  grec  par  Hégémoine; 
mais  Photius  prouve  qu'Hégémoine  en 
est  l'auteur.  Ce  point  d'histoire  a  été  fort 
bien  éclairci  par  Joseph  Assémani  (  Ap' 
pend,  ad  tom,  1  \  BibÙot.  orient.  >  p.  46  ), 

I» 
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AKCRÉMOR,  fils  de  Lycorgué,  roi  de 
Némée,  fut  mis  par  sa  nourrice  sur  une 
plante  d'ache ,  tandis  qu'elle  était  à  mon- 
trer une  fontaine  aux  princes  qui  allaient 
assiéger  Thèbes  ;  un  serpent  le  mordit  et 
il  mourut  de* sa  blesstfre.  Lycurgue  vou- 
lut punir  de  mort  la  négligence  de  la 
nourrice;  mais  les  Argiens  la  prirent 
sous  leur  protection.  Ce  fut  en  mémoire 
de  cet  accident  que  furent  institués  les 
jeux  néméens ,  qui  se  célébraient  de  trois 
ans  en  trois  ans.  Les  vainqueurs  se  met- 
taient en  deuil  et  se  couronnaient  d'ache. 

AKCHIAS ,  poète  grec ,  est  plus  connu 
par  le  plaidoyer  éloquent  que  Cioéron 
prononça  en  sa  faveur,  que  par  les  petits 
fragmens  qui  nous  restent  de  lui.  Il  vi- 
vait vers  l'an  60  avant  J.  C.  Il  avait 
composé  un  poème  sur  la  guerre  des 
Cimbres,  eten  avait  commencé  un  autre 
sur  le  consulat  de  Cicéron.  Les  quarante 
épigrarames  qui  nous  restent  de  lui  ont 
été  recueillies  d'abord  dans  l'Anthologie 
grecque ,  et  publiées  séparément ,  quel- 
que temps  après,  par  Daniel  Alswort.  — 
11  y  a  un  autre  Abcbias,  que  la  ville  de 
Gorinthe  regarde  pour  son  fondateur. 

*  ARCHIDAMUS  I,  roi  de  Sparte,  de  la 
seconde  branche,  fils  d'Anaxidamus , 
monta  sur  le  trAne  après  la  mort  de  son 
père  vers  l'an  620  avant  J.  G.  Les  Lacé- 
démoniens,  affaiblis  par  la  seconde  guerre 
de  Messénie,  restèrent  tranquilles  sous 
son  règne.  Il  eut  pour  successeur  Agasi- 
clès  son  fils. 

*  ARCHIDAMUS  II ,  roi  de  Sparte ,  de  la 
même  branche  que  le  précédent ,  fils  de 
Zeuxidamus,  monta  sur  le  trône  l'an  476 
avant  J.  C.  Il  ne  succéda  pas  à  son  père 
qui  mourut  sans  avoir  été  roi ,  mais  à  Léo- 
tychide  son  grand^père  exilé  par  les  La- 
cédémoniens.  Son  règne  fut  troublé  par 
des  trembicmens  de  terre ,  et  par  une  ré- 
volte des  Messéniens  qui  se  retirèrent  sur 
le  mont  Ithôme.  Il  tâcha  de  faire  oublier 
les  malheurs  occasionés  par  ces  terribles 
phénomènes  de  ]a  nature, «et  força  les 
peuples  rebelles ,  après  une  guerre  de  dix 
ans ,  à  demander  la  paix  et  à  s'éloigner  de 
leur  patrie.  11  s'était  opposé  à  la  guerre 
du  Péloponèse  ;  lorsqu'elle  fut  décidée , 
il  y  prit  part ,  et  fit  plusieurs  invasions 
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dans  TAttique.  Il  mourut  Tan  iiÙ  hTant 
J.  C.  Il  laissait  deux  fils.  Agis  et  Agésilas. 
ARCHIDAMUS  lU,  fils  et  successeur 
d*Agésilas  il ,  roi  de  Sparte ,  vainquit  les 
Arcadiens,  repoussa  les  attaques  d'Ep* 
paminondas  contref  Lacédémone ,  secou- 
rut les  Tarentins ,  et  fut  tué  par  les  Lu^ 
caniens  Tan  8«8  avant  J.  C.  Ce  fut  un 
prince  digfne  des  plus  grands  éloges  par 
ses  belles  actions  dans  la  guerre ,  et  par 
les  autres  circonstances  de  sa  vie.  Les 
anciens  noûs  ont  conservé  plusieurs  de 
ses  bons  mots.  Quelqu'un  demandait  à  Ar- 
cbidamus  jusqu'où  s'étendait  le  domaine 
des  Lacédémoniens?  il  répondit  :  Partout 
où  ils  peuvent  étendre  leurs  lances; 
maxime  affreuse ,  mais  malheureusement 
mise  en  pratique  dans  tous  les  siècles  et 
chez-tous  les  peuples.  Il  écrivit  à  Phi- 
lippe de  Macédoine,  fier  du  succès  de  ses 
armes ,  «  que  s'il  regardait  son  ombre 
»  au  soleil ,  il  ne  la  trouverait  pas  plus 
»  grande  qu'avant  la  victoire,  » 

*  ARCHIDAMUS  lY,  roi  de  Sparte,  fils 
d'Eudamidas,  défendit  Sparte  contre  Dé- 
métrius  fils  d'Antigone  (293  avant  J.  C). 
Il  fut  défait  sous  les  murs  de  cette  ville 
que  le  vainqueur  aurait  prise,  s'il  n'avait 
été  forcé  par  d'autres  événemens  de  quit- 
ter la  Laconie.  Il  était  monté  sur  le  trône, 
selon  M.  Larcher,  l'an  304  avant  J.  C,  et 
aurait  régné ,  d'après  ce  savant  critique, 
46  ans. 

ARCHILOQUE,  poète  grec,  naquit  à 
Faros ,  vers  l'an  700  avant  J.  G. ,  d'une 
famille  distinguée.  Il  porta  d'abord  les 
armes ,  et  nous  apprend  lui-même  dans 
ses  poésies  qu'il  prit  la  fuite  dans  un  com- 
bat, et  jeta  son  bouclier  pour  être  plus 
léger  à  la  course,  il  réussit  mieux  dans 
la  poésie  qu'à  la  guerre.  C'était  le  poète 
le  plus  satirique  de  l'antiquité.  Qu^nd 
il  était  las  de  critiquer  ses  amis  ou 
ses  ennemis ,  il  médisait  de  lui-même. 
Ce  sont  ses  vers  qui  nous  apprennent 
qu'il  était  né  d'une  mère  esclave , 
que  la  faim  obligea  de  quitter  son  pays, 
qu'il  se  fit  détester  partout  oii  il  put  se 
faire  connaître,  et  qu*il  était  livré  à 
toutes  sortes  de  déréglemetis.  Il  se  dé- 
chaîna avec  une  rage  si  envenimée  con- 
tre Lycambe ,    qui ,   malgré  sa  parole , 
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avait  promis  sa  fille  à  un  concuRent  pins 
rtehe ,  que  le  bon  homme  se  pendit  de 
désespoir.  Sa  fureur  s'étendit  jusque  sur 
la  famille  de  ce  malheureux ,  et  avec 
tant  de  violence ,  qu'elle  ne  voulut  pas 
survivre  aux  satires  de  ce  poète.  Archilo- 
que  fut  dans  ses  vers  aussi  licencîeax  que 
médisant.  Lacédémone  défendit  à  tes  con- 
citoyens de  lire  ses  poésies;  et  l'empe- 
reur Julien ,  en  faisant  une  comparaisoa 
des  mœurs  chrétiennes  avec  celles  des 
païens,  bien  honorable  au  christianisme, 
dit  à  un  des  pontifes  que  «  le  moyea 
»  d'imiter  les  chrétiens  est  d'éviter  les 
»  lectures  obscènes,  en  particulier  celle 
»  des  écrits  d'Archlloque.  »  On  en  trouve 
des  fragmens  dans  les  poètes  grecs ,  Ge- 
nève ,  160G  et  1614,  3  vol.  in-fol.  Ufnt 
un  des  premiers  qui  se  servirent  des  vêts 
ïambes ,  comme  le  dit  Horace  : 

Archilorbam  propri«  nbici  •niia?it  bmbob 

Son  sUle  est  plein  de  force ,  de  hardiesse , 
de  feu  f  de  véhémence  et  d'énerigie  ;  on 
l'a  comparé  à  un  philosophe  cél^re  dn 
dernier  siècle ,  qui ,  pour  la  véhémence 
et  l'atrocité  des  injures , .  ainsi  que  par 
la  licence  de  ses  écrits ,  peut  être  consi- 
déré, comme  l'Archiloquede  ce  temps.  Ce 
satirique  asilassin  fut  assassiné  lui-même  -. 
on  se  vengea,  par  le  fer,  du  poignard  que 
ses  ïambes  enfonçaient  dans  le  cœur. 

ARCHIMEI^  naquit  à  Syracuse,  d'une 
famille  illustre ,  vers  l'an  287  avant  l'ère 
chrétienne.  11  était  parent  du  rot  Hiéron, 
et  préféra  l'étude  des  mathématiques  i 
l'élévation  que  sa  naissance  lui  promet- 
tait. Hiéron ,  son  ami  et  son  souverain , 
conversait  journellement  avec  loi  sur  la 
théorie  et  la  pratique  des  sciences  qu'il 
cultivait.  On  prétend  qu'un  jour ,  en  loi 
expliquant  les  effets  des  forces  mouvantes, 
il  osa  lui  dire  que ,  s'il  avait  une  autre 
terre  que  notre  globe  ,  pour  placer  ses 
machines ,  il  lèverait  ceUe-cî  à  son  gré. 
Ce  trait ,  que  plusieurs  historiens  racon- 
tent ,  a  été- regardé  comme  une  fable  par 
quelques  modernes,  on  ne  sait  pour- 
quoi, car  l'assert  ion  d'Archimède  est 
très  raisonnable  et  très  vraie  ;  il  se  fau- 
drait pas  même  que  ses  machines  fussent 
d'une  grande  force  pour  produire  cet  ef- 
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Cet  Quant  à  sa  sphère  dé  yenre ,  dont  on 
dit  que  les  cercles  suivaient  les  mouve- 
mens  de  ceux  du  ciel ,  c'était  sans  doute 
une  espèce  de  planétaire ,  moins  parfait 
peut-être  que  ceux  d'aujourd'hui.  L'his- 
toire des  miroirs  ardens  dont  il  se  servit 
pour  brûler  les  vaisseaui  de  Harcellus , 
qui  assiégeait  Syracuse ,  a  été  traitée  de 
conte  par  Descartes;  le  père  Kircher 
en  a  fait  voir  la  possibilité.  «  Suppo- 
M  sons  »,  dit  ce  savant  physicien  dans 
sa  Magia  catoptrica ,  «  les  principes 
»  suivans  :  1**  Plus  on  miroir  droit  a  de 
»  sur&ce ,  plus  il  réfléchit  de  lumière 
»  sur  le  plan  qu'on  lui  oppose  ;  n'a«t-il 
»  qu'un  pied  de  surfiice,  il  n'enverra  qu'un 
»  pied  de  lumière  sur  la  muraille ,  encore 
»  hvLi'  il  qu'elle  soit  près  ;  l'expérience 
»  nous  apprend  qu'il  ne  lui  enverrait  que 
»  le  quart  de  cette  quantité ,  s'il  en  était 
M  h  cent  pieds  ;  2^  cette  lumière  estcom- 
»  posée  d'une  infinité  de  rayons  réfléchis 
»  par  les  différens  points  de  la  surface 
»  du  miroir.  Dirigez  donc  un  second 
»  miroir  plan  vers  le  même  endroit 
»  que  le  premier ,  la  lumière  et  la  cha- 
)>  leur  qu'il  y  aura  seront  doubles  ;  elles 
»  seraient  triples  si  vous  dirigiez  de 
»  la  même  manière  un  troisième  miroir 
»  plan,  et  ainsi  des  autres  à  l'iniîni.  3"^  Pour 
»  prouver  que  l'intensité  de  la  lumière 
M  et  de  la  chaleur  est  en  raison  dincte 
»  des  surfaces  réfléchissantes ,  j'ai  pris 
»  cinq  miroirs  ;  je  les  ai  exposés  au  soleil, 
M  et  j'ai  éprouvé  que  la  lumière  réflé- 
»  chie  par  le  premier  me  donnait  moins 
»  de  chaleur  que  la  lumière  directe  du 
»  soleil  ;  avec  deux  miroirs ,  la  chaleur 
»  augmentait  considérablement,  trois  mi- 
n  Toirs  me  donnaient  une  chaleur  à  peine 
y>  supportable;  et  celle  que  me  causaient 
»  cinq  miroirs  dirigés  vers  un  même 
»  point ,  était  tout-4i-fait  insupportable. 
yt  J'ai  donc  conclu  qu'en  multipliant  et 
»  en  dirigeant  de  cette  manière  les  mi- 
i»  Toirs  plans,  non -seulement  j'aurais 
V  de  plus  grands  eifets  que  ceux  que  l'on 
>}  a  au  foyer  des  miroirs  paraboliques,  hy- 
»  perboliques  et  elliptiques ,  mais  j'aii» 
a  rais  ces  effets  à  une  plus  grande  dis- 
»  tance  ;  cinq  miroirs  me  les  ont  don- 
»  nés  à  cent  pieds.  Quels  phénomènes 
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»  terribles  n'aurait-  on  pas , .  si  Ton  em- 
»  ployait  mille  miroirs?  Je  prie  donc  in- 
»  stamment  les  mathématiciens  qui  s'a- 
»  donnent  à  la  catoptrique  de  tenter 
»  avec  soin  cette  expérience  ^  ils  éprou 
»  veront  qu'il  n'est  point  de  machine 
»  catoptrique  aussi  propre  que  celle-ci 
»  k  brCder  à  une  certaine  distance.  » 
Buffon  a  suivi  et  perfectionné  la  théo- 
rie de  ce.  jésuite.  Son  miroir  est  com- 
posé d'environ  400  glaces  planes',  d'un 
demi-pied  en  carré.  Il  fond  le  plomb  et 
l'étain  à  1 40  pieds  de  distance ,  et  allume 
le  bois  beaucoup  plus.  loin.  Ainsi  celui 
d'Ai^himède,  qui  brûlait  à  la  portée  du 
trait  (  c'est-à-dire  à  150  ou  200  pieds) 
ne  doit  pas  être  regardé  comme  une  chi* 
mère.  Disons  toutefois  que  cette  anecdote 
est  racontée  par  Tzetzès  et  d'autres  écri- 
vains du  Ba»-Empire ,  mais  que  Polybe , 
Tite-Live  et  Plutarque,  historiens  plus 
rapprochés  de  l'événement ,  n'en  disent 
rien.  Une  autre  gloire  de  ce  célèbre  ma- 
thématicien est  d'avoir  inventé  des  ma- 
chines et  des  batteries,  soit  pour  l'at- 
taque ,  soit  pour  la  défense  des  villes , 
dont  sa  patrie  se  servit  avec  avantage. 
Ses  connaissances  n'étaient  pas  bornées 
aux  mathématiques  seules.  Un  orftvre 
ayant  mêlé  du  cuivre  avec  de  l'or  dans 
une  couronne  d'or  destinée  au  roi ,  il 
trouva  le  secret  (alors  inconnu ,  aujour- 
d'hui très  commun)  de  découvrir  la  fraude; 
il  conçut  tant  de  joie  de  cette  découverte, 
qu'il  sortit  brusquement  du  bain ,  sans 
s'apercevoir  qu'il  était  nu ,  en  criant  :  Je 
Vai  trouvé l  je  lai  trouve'.  Harcellus 
ayant  enfin ,  après  un  long  siège ,  sur- 
pris Syracuse ,  ordonra ,  en  entrant  dans 
la  ville  ,  que  l'on  épargnât  Archimède  ; 
mais  l'application  de  ce  mathématicien 
à  ses  études  lui  coûta  la  vie.  Fortement 
occupé  de  la  solution  d'un  problème ,  il 
ne  sut  la  prise  de  la  place  que  lorsqu'un 
soldat  se  présenta  à  lui  pour  lui  ordon- 
ner de  venir  parler  à  son  général.  Le 
philosophe  le  pria  d'attendre  un  moment, 
jusqu'à  ce  qu'il  eût  fini  son  opération 
géométrique  ;  mais  le  soldat  ne  compre- 
nant rien  à  ce  qu'il  lui  disait ,  le  perça 
de  son  épée ,  l'an  212  avant  J.  G.  La 
mort  de  ce  grand  homme  causa  une  vive 
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douleur  au,  général  nnnain;  il  fraiita  ma 
parens  avec  une  distinction  marquée , 
et  lui  fit  élever  un  tombeau ,  sur  lequel 
on  voyait  un  cylindre  et  une  sphère.  Ci- 
céron ,  questeur  en  Sicile ,  découvrit  ce 
monument  de  la  vénération  de  Marcel- 
lus.  Nous  avons  de  lui  quelques  traités , 
dont  nous  sommes  redevables  aux  Grecs 
qui  se  réfugièrent  en  Italie  après  la  prise 
de  Gonstantinople.  Les  éditions  les  plus 
recherchées  sont  celle  de  Londres ,  in-4, 
en  1 575 ,  et  celle  de  Paris,  1615,  in-fol. , 
qui  est  la  meilleure.  Les  OEuvres  d'Ar- 
chimède  ont  été  traduites  en  plusieurs 
langues  modernes  ;  en  français  par  M. 
Peyrard,  Paris,  1707,  in-4  ;  1 808  ,  2  vol. 
in-8.  Parmi  les  anciens,  Archimède  est  le 
seul  qui«ait  laissé  quelque  chose  de  posi- 
tif sur  la  mécanique  et  rhydrostatique 
dans  ses  Traités  sur  les  centres  des  gra- 
vites ^  des  lignes  et  des  plans ,  et  sur 
t^uUibre  des  corps  plongés  dans  la  mer. 
Dans  son  Areiraire,  qu'il  adressa  au  roi 
Géion ,  fils  d'Hiéron ,  il  se  montre  pro- 
fond astronome  et  arithméticien  habile , 
et  cela  dans  un  temps  oii  les  calculs 
numériques  n'avaient  pas  de  règles  ou 
de  procédés  déterminés.  On  le  considère 
comme  le  premier  inventeur  des  mou- 
fles ;-  ou  d'une  combinaison  de  poulies 
propres  à  élever'  les  plus  grands  far- 
deaux, comme  un  vaisseau,  etc.  On 
lui  attribue  aussi  l'invention  de  la  vis 
MUS  fin  et  de  la  vis  creuse,  dans  laquelle 
l'eau  monte  par  son  propre  poids.  Voyez 
les  Rechercnes  sur  la  vie  d' Archimède , 
par  M.  Mélot ,  dans  le  1 4«  vol.  des  Mé" 
moires  de  T académie  des  Inscriptions  et 
belles-lettres. 

ARCHINTO  (  Octave  )  ,  créé  comte  de 
Barate  par  Philippe  III ,  roi  d'Espagne , 
était  d'une  famille  illustre  du  duché  de 
Hilan ,  qui  prétendait  descendre  des  rois 
lombards.  Celait  un  des  plus  grands  an- 
tiquaires du  16*  siècle.  On  a  publié  le 
Recueil  des  antiquités ,  qu'il  avait  réu- 
nies en  1  vol.  in-fol.,  sans  nom  de  lieu  ni 
d'année.  Cet  ouvrage  est  fort  rare.  On 
estime  beaucoup  ses  EpHogati  raconti 
délie  antic/ùtà  e  nobiltà  délia  famiglia 
Archinti,  etc.  ,  aggiuntavi  tma  brçve 
esposiùone  degli  antichi  martni  che  ne^ 
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palazzi  di  questa  famiglia  si  Uggono , 
Milan,  1648,  in-foL 

"ARCHINTO  (  le  comte  Charies  ) ,  gen- 
tilhomme de  la  chambre  de  l'empereur 
Léopold ,  chevalier  de  la  Toison-d'Or ,  et 
grand  d'Espagne,  naquit  à  Milan  le  30 
juillet  1669.  Après  avoir  terminé  son 
cours  de  philosophie  et  de  mathémati- 
ques ,  il  voyagea  en  divers  pays  de  TEu- 
rope ,  s'arrêta  long-temps  à  Rome ,  et  re- 
tourna se  fixer  à  Milan  en  1700.  Ami 
«éclairé  des  lettres ,  il  s'occupa  de  diver- 
ses fondations  utiles,  et  créa  dans  sa  pa- 
trie une  académie  des  sciences  et  des  arts. 
Une  partie  de  sa  fortune  fut  consacrée  à 
réunir  dans  son  palais  une  riche  et  nom- 
breuse bibliothèque ,  à  laquelle  il  joignit 
aussi  divers  instrumens  de  physique  et 
de  mathématiques.  C'est  sous  ses  aus- 
pices et  par  ses  soins  que  se  forma  la 
réunion  de  la  société  Palatine  qui  donna 
tant  d'éditions  précieuses ,  dont  la  pre- 
mière fut  la  collection  de  Muratori  Scrip- 
tares  rerum  italiearum.  On  n'a  imprimé 
d'Archinto  que  quelques  noies  sur  trois 
livres  de  l'Histoire  d'Arnolphe  de  Milan , 
tom,  4  Scrip.  Rer.  ital.y  et  quelques  ta- 
bles publiées  après  sa  mort ,  qui  ont  pour 
titre  :  Tabulas  prœcipuœ  scieniiarum 
et  artium  capita  digestaper  ordinewn  re- 
prœsentantes.  Sa  famiUe  possède  un 
graii4  nombre  de  manuscrits  qui  n*ont 
point  encore  vu  le  jour.  Ce  savant  estima- 
ble mourut  le  17  décembre  173^2. 

ARCHITRËNIUS.  Foy.  Hautbvills. 

ARCHON  (  Louis  J,  chapelain  de 
Louis  XIV,  naquit  à  Riom  en  Auvei)gDe 
en  1045,  oii  il  mourut  en  1717.  On  a.dc 
lui  V Histoire  de  la  chapelle  des  rois  de 
France  ;  Paris ,  1 704-1 711,2  vol.  in-4  , 
pleine  de  recherches  curieuses.  Le  pre- 
mier volume  renferme  l'histoire  de  la  cha- 
pelle des  rois  de  France  de  la  première 
et  seconde  race  ;  et  le  second ,  rhistoire 
de  la  chapelle  de  la  troisième  race  jusqu'à 
Louis  XIII.  Un  troisième  volume,  qu'il 
n'eut  point  sans  doute  le  temps  d'achever, 
devait  renfermer  l'histoire  de  la  chapelle 
royale  de  Louis  XIV.  Ce  n*est  pas  une 
simple  liste  des  officiers  de  cette  cha- 
pelle ,  mais  une  histoire  édifiante  de  leur 
piété,  et  un  récit  historique  de  leurs 
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Tertus ,  de  leur  libéralité  et  de  leur  mort. 

ARGHYTAS ,  de  Tarente ,  embrassa  la 
philosophie  de  Pythagore ,  et  fut  son  hui- 
tième successeur  dans  la  profession  de 
cette  secte;  il  était  contemporain  de 
Platon.  Egalement  profond  dans  la  géo- 
métrie et  la  mécanique ,  il  enrichit  celle- 
ci  de  la  vis  et  de  la  poulie ,  et  se  distin- 
gua par  un  grand  nombre  d'applications 
des  sciences  aux  différeus  usages  de  la 
▼îe.  Eutochius  rapporte  qu'il  trouva  la  du- 
plication du  cube ,  découverte  plus  utile 
que  celle  d'un  pigeon  volant  qu'on  pré- 
tend qu'il  At.  8es  exercices  de  l'école  ne 
l'empêchèrent  pas  d'être  un  grand  homme 
d'état  et  un  bon  général  d'armée.  11  eut 
diilérens  emplois ,  et  les  remplit  tous 
avec  autant  d'intelligence  que  d'indus- 
trie. Ce  philosophe  pythagoricien  fut 
trouvé  mort  sur  les  côtes  de  la  Fouille , 
oit  un  naufrage  l'avait  jeté.  Il  florissait 
l'an  408  avant  J.  G.  Porphyre  nous  a  con- 
servé un  fragment  d'Àrchytas.  Jean 
Gramm,  Danois,  en  a  donné  une  édi- 
tion, avec  la  traduction  latine.  Il  l'a  ornée 
d'une  belle  dissertation  sur  ce  philoso- 
phe guerrier  et  politique,  in-4 ,  à  Copen- 
hague. 

ARCO  (  Nicolas  ) ,  de  la  famille  des 
comtes  d'Arco  de  Bavière ,  est  compté  par 
Paul  Ubaldini,  parmi  les  écrivains  de 
Vérone  ,  peut-nfetre  parce  qu'il  avait  une 
demeure  et  des  biens  dans  le  territoire 
de  cette  ville.  Le  comte  d'Arco ,  poète  et 
historien,  mourut  en  154C.  On  a  de  lui 
un  Recueil  A^  vers  latins,  1546,  ln-4, 
peu  connu,  selon  la  remarque  de  Sci- 
pion  Maffei ,  parce  que  ce  livre  est  fort 
r»re.  Dans  une  lettre  qui  est  à  la  fin  de 
ce  recueil ,  on  cite  les  ouvrages  su* vans 
du  même  auteur  :  HynuU  ecclesiasiici  ; 
Conflictus  ticinensis;  De  îaudibus  oli- 
va  ;  Obsidio  Fiennœ  ;  tous  en  vers. 

ARÇON  (  Jean-Claude- Eléonore  Lemi- 
caud  d'  ) ,  correspondant  de  l'Institut , 
officier  général  du  génie ,  est  né  à  Pon- 
tarlier  en  1 733.  Son  père ,  avocat  instruit, 
est  auteur  de  plusieurs  brochures  sur  la 
coutume  de  Frartthe-Comté  :  il  destinait 
son  fils  à  l'état  ecclésiastique  ;  mais  pour 
faire  voir  que  telle  n'était  pas  sa  vocation , 
le  jeune  d'Arçon  substitua  sur  son  portrait 
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qu'on  venait  de  faire,  l'habit  militaire  à 
la  soutane  sous  laquelle  on  l'avait  re- 
présenté. Ses  parens,  ne  s'opposant  plus 
à  ses  désirs,  le  firent  admettre  en  17 54  à 
l'école  de  Mézières,  d'où  il  sortit  en 
1755  avec  le  titre  d'ingénieur  ordinaire. 
Il  prit  part  à  la  guerre  de  sept  ans^  dans 
laquelle  il  se  distingua ,  surtout  à  la  dé- 
fense de  Cassel.  En  1 7  7  4  il  fit  la  carte  du 
Jura  et  des  Vosges,  et  pour  accélérer  l'o-. 
pération ,  il  inventa  une  nouvelle  manière 
de  laver  qui  fut  une  conquête  pour  l'art. 
En  1 774  et  1775,  il  se  mêla  de  la  querelle 
occasionée  par  l'opinion  de  M.  Guiberl 
sur  tordre  profond  et  sur  tordre  mince, 
et  publia  deux  brochures  qui  ont  pour 
titre  Correspondance  sur  Vart  militaire. 
Ce  fut  l'an  1 7  80  qu'il  conçut  ppur  le  siège 
de  GilbralUr  son  projet  de  batteries  in- 
submersibles et  incombustibles ,  ou  bai- 
teries  flottantes ,  destinées  à  entamer  le 
corps  de  la  place  du  côté  de  la  mer ,  tan- 
dis que  par  d'autres  batteries  placées  sur 
le  rivage  on  l'attaquerait  de  revers.  U 
en  fit  construire  plusieurs  qu'il  essaya 
lui-même ,  mais  qui  ne  produisirent  pas 
l'effet  inévitable  qu'elles  devaient  pro- 
duire ,  parce  que  l'esprit  de  rivalité  et  un 
sentiment  bas  de  jalousie  de  la  part  des 
officiers  espagnols  s'opposèrent  à  leur 
succès.  Il  fit  revêtir  ces  bateaux,  sur  les- 
quels  étaient  placées  les  pièces  d'ar- 
tillerie ,  d'une  forte  cuirasse  eu  bois ,  les 
couvrit  d'un  blindage  assex  fort  pour  ré- 
sister aux  bombes  ;  il  y  ménagea  une  cir- 
culation d'eau  entretenue  par  des  pompes 
pour  les  garantir  du  feu  ;  et  au  moyen 
d'un  lest  capable  de  contrebalancer  le 
poids  de  l'artillerie,  il  établit  un  équi- 
libre parfait.  Ces  batteries  étaient  sou- 
tenues par  des  chaloupes  canonnières,  des 
bombardes  et  des  vaisseaux  de  ligne  qui 
devaient  sur  différons  points  à  la  fois  oc- 
cuper les  assiégés.  Dix  de  ces  machines 
furent  disposées ,  cinq  à  deux  rangs  de 
batterie ,  qt  autant  à  un  seul  rang  :  elles 
contenaient  en  tout  150  pièces  de  canon. 
D'abord  deux  seulement  mirent  à  la  voile 
et  essuyèrent  le  feu  de  la  place ,  les  autres 
ne  furent  pas  amenées  en  face  de  Gi- 
braltar, et  il  y  a  mieux,  c'est  que 
pendant  le  commencement  de  l'attaque , 
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Tordre  arrÎTa  de  brûler  les  maclûxiès, 
80118  le  prétexte  ridicule  qu'elles  pour- 
raient tomber  entre  les  mains  des  Anglais. 
Cet  essai  eut  lieu  le  13  septembre  1782. 
Le  général  EUiot  qui  défendait  Gibraltar 
et  le  prince  de  Nassau  estimèrent  l'in- 
tention de  d'Arcon ,  qui  '  d'ailleurs  ex- 
prima dans  une  brochure  écrite  ayec  no- 
blesse tous  ses  regrets  et  sa  profonde 
affliction  :  ce  fut  Une  justification  dont  il 
n'ayalt  pas  besoin.  Le  peu  de  succès  de 
cette  découverte  ne  l'empêcha  pas  de 
s'occuper  du  perfectionnement  de  la 
Écieàce  militaire  ;  il  publia  peu  de  temps 
après  un  Mémoire  sur  les  lunettes  à 
feux  de  revers  et  à  réduit  ,|dans  lequel  il 
donne  les  moyens  d'une  résistance  im- 
posante sur  un  très  petit  espace  isolé. 
En  1793 ,  il  allait  partir  pour  faire  une 
reconnaissance  au  mont  Saint  Bt^mard , 
lorsqu'il  fut  dénoncé  et  obligé  de  se  sous- 
traire au  pouvoir  tyrannique  de  cette 
époque,  il  fut  rappelé  pour  l'exécution 
du  projet  d'invasion  de  la  Hollande  :  il 
se  distingua  encore  de  nouveau  dans  cette 
guerre ,  surtout  à  la  prise  de  Bléda  et  de 
Gertruydemberg.  Dénoncé  une  seconde 
fois ,  il  se  retira  de  nouveau ,  et  dans  sa 
retraite  il  publia  son  dernier  ouvrage  : 
Considérations  militaires  et  politiques 
sur  les  fortifications ,  livre  très  estimé, 
dont  le  gouvernement  ordonna  l'impres- 
sion. Garnot  employa  d'Arcon  dans  les 
conseils  et  les  comités  militaires.  En 
1 7  99  Buonaparte  le  nomma  membre  du 
sénat  conservateur.  Il  mourut  l'an  1800 , 
près  de  Paris,  à  l'âge  de  67  ans.  On  a  de 
lui  1*  Reflexions  d'un  ingénieur  y  en  ré- 
ponse à  un  tacticien,  Amsterdam,  1773, 
in-12  ;  2*  Correspondance  sur  Part  de  la 
guerre  entre  un  colonel  de  dragons  et  un 
capitaine tt infanterie ,  Bouillon,  1774  ,  2 
parties  in-8  ;  3"*  Défense  d^un  système  de 
guerre  nationale ,  ou  analyse  raisonnee 
d!un  ouvrage  intitulé  :  Réfutation  com^ 
plète  du  système  de  M.  Menil  Durand , 
par  M.  Guibert ,  Amsterdam ,  1779,  in-8  ; 
4*  Conseilde  guerre  privé  sur  l'événement 
de  Gibraltar  en  1782-1786  in-8;  6°  Mé- 
moire pour  servir  à  l'histoire  du  siège 
de  Gibraltar  par  Hauteur  des  batteries 
flottantes,  Cadix,  1783,  in-8;  6"  Considé- 
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ralioM  surf  influence  du  génie  deF^aubtui 
dans  la  balance  des  forces  de  tétai , 
1786,  in-8;  Examen  détaUié  de  €im^ 
portante  question  de  l  utilité  des  places 
fortes  et  retranchemens ,  Strasbourg, 
1789,  in-8  ;  8°  De  la  force  mililaire  dans 
ses  rapports  conservateurs ,  Strasbourg , 
1789,  in-8  ;  9°  Réponses  aux  mémoires 
de  M.  de  Montalembert ,  sur  la  fortifi- 
cation dite  perpendiculaire  ]  1790  ^  in-8  ; 
10*^  Considérations  miiitaires  et  poUli- 
ques  sur  les  fortifications ,  imprimerie 
de  la  République,  179$,  in-8.  M.  Glrod- 
Chantrans  a  fait  une  Notice  sur  le  général 
d'Arcon,  Besançon ,  1801,  in-12. 

*  ABCONYILLE  (  Geneviève- Charlotte 
d'Artus ,  épouse  de  Louis-Lazare  Thironx 
d') ,  née  le  1 7  octobre  1 720 ,  mourut  le  33 
décembre  1805.  Elle  a  publié  un  grand 
nombre  d'ouvrages  sous  le  voile  de  l'a- 
nonyme :  1°  Pensées  et  réflexions  mora- 
les sur  divers  sujets  (  adressées  à  ma- 
dame Angran  d'Alleray,  sœur  de  Tan- 
teur) ,  Avignon ,  Paris ,  1 760  ;  petit  in-1 2, 
2*  édition,  augmentée;  La  Haye  et  Paris, 
1766 ,  petit  in-12  ;  2*  De  VJmUW,  Am- 
sterdam et  Paris,  1761 ,  in-8  ;  3<*  Des 
Passions,  Paris,  1764,  iu-8.  Ces  trois 
ouvrages  de  morale  sont  d'une  personne 
de  beaucoup  d'esprit ,  qui  sait  penser  et 
bien  exprimer  ce  qu'elle  pense.  Les  deux 
derniers  ont  été  réunis  vers  1766,  in-1 3. 
4®  Essai  pour  servir  à  f  histoire  de  la 
putréfaction ,  Paris ,  1766  ,  in-8  ;  ou- 
vrage utile,  intéressant  et  curieux  ; 
5°  L'Amour  éprouvé  par  la  mort ,  ou 
Lettres  modernes  de  deux  amans  de 
la  F'ieiUe^Rochc ,  Paris ,  Musier ,  1 763 , 
in-12;  6*  Mémoires  de  mademoiselle  de 
F^alcourt,  Paris,  1767  ,  in-12,  deux  par- 
ties; 1^  La  Fie  du  cardinal  d'Ossat, 
Paris,  1771  ,  2  vol.  in-8.  Cette  vie  est 
très  curieuse  et  fort  bien  faite.  8®  La  Fie 
de  Marie  de  Médicis,  Paris,  1774,3 
vol.  in-8.  Il  y  a  beaucoup  de  recherches 
et  de  franchise  dans  cet  estimable  ou- 
vrage. 9**  Histoire  de  François  II ,  roi 
de  France ,  suivie  d'un  discours  traduit 
de  l'italien  de  Michel  Suriano ,  ambassa- 
deur, Paris,  1783,  2  vol.  in-8;  tV*  Avis 
d'un  père  à  sa  fille ,  par  le  marquis  d'Hai- 
iifax,  traduit  de  l'anglais,  Londres  (Paris}, 


1756 ,  iii»12 ,  réimprimé  dans  l^étruiger 
en  1 7  57  ;  ouvrage  plein  de  raison ,  de  sa- 
gesse et  de  solidité  ',  tV  Leçons  de  chimie 
propres  à  perfectionner  la  physique ,  le 
commerce  et  les  arts  y  par  P.  Shaw; 
traduites  de  l'anglais,  Paris  ,1700,  in-4  ; 
12°  Traite  d'osteolpgie  du  docteur 
Monroy  traduit  de  l'anglais,  Paris, 
1759,  2  Yol.  in-fol. ;  13°  Romans  tra- 
duits de  f  anglais  de  Littleton  et  de  ma- 
dame Behn} ,  Amsterdam  (Paris),  17.61  , 
in- 1 2.  On  trouve  dans  ce  volume  les  Let- 
tres d^im  Persan  en  Angleterre  ;  Poli" 
dore  et  Emilie;  Agnès  de  Castro,  Ce 
dernier  roman  est  de  madame  Behn  ;  1 4° 
Mélanges  de  poésies  anglaises ,  traduits 
de  l'anglais,  1764,  in-12.  Ce  volume 
renferme  l'Essai  sur  la  poésie ,  de  Buc- 
klngham  ;  le  Temple  de  la  renommée , 
de  Pope;  Henri  et  Emma  y  imité  de  la 
Belle  Brune  de  Chaucer,  par  Prier;  1 5^  Le 
Bijoutier  philosophe  ,  coAiédie  traduite 
de  l'anglais,  de  Dodsley ,  Londres,  1767, 
jn-12;  16°  Histoire  dAmyntor  et  de 
Thérèse ,  traduite  de  l'anglais ,  Amster- 
dam (Paris  ),  1770,  deux  parties  in-12  ; 
n ^.Méditations  sur  les  tombeaux,  tra- 
duites de  l'anglais  d'Hervey ,  Paris  ,1771, 
in- 1 2  ;  18°  Les  Samiens,  conte  traduit  de 
l'anglais;  Le  Phénix ,  apologue  arabe; 
Calliste  et  PhUétor,  fragment  d'une  nou- 
velle grecque ,  traduit  de  l'itaUen ,  Paris, 
1781,  in-12;  19'' Histoire  de  Saint  KUday 
par  le  révérend  Père  Kennet  MacanJan , 
traduit  de  l'anglais ,  Paris ,  1782,  in-1 2. 
Une  notice  sur  cette  femme  distinguée, 
qu'on  trouve  dans  le  Cours  de  botanique 
médicale  compoi'ée  par  M.  Bodard ,  loue 
se&  bonnes  qualités ,  et  ne  nous  apprend 
presque  rien  sur  sa  vie  et  ses  actions. 

ARCQ  (  Philippe-Augustin  de  Saihts- 
FoY ,  chevalier  d'  ) ,  fils  naturel  du  comte 
de  Toulouse,  naquit  à  Paris,  et  mourut 
en  1770  à  Tulle,  où  il  avait  été  exilé.  Il 
cultiva  les  lettres  avec  beaucoup  de  goût. 
On  a  de  lui  :  1  °  Mesloisirs ,  1 7  55 ,  in-1 2, 
traduits  en  allemand ,  Helmstadt ,  1 7  50. 
C'est  un  recueil  de  pensées ,  la  plupart 
agréables  et  instructives,  et  quelques- 
unes  paradoxales.  Ce  qui  n'est  pas  un  petit 
éloge  pour  un  homme  du  monde  du  18* 
siècle,  c'est  d'y  avoir  non -seulement 
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respecté  la  religion ,  mais  encore  de  s'y 
être  éleyé  avec  zèle  contre  ceux  qui  l'at- 
taquent ;  2*"  Le  palais  du  silence ,  1754, 
in-1 2  ;  roman  écrit  avec  délicatesse ,  dont 
le  but  est  d'inspirer  l'horreur  du  vice  et 
Tamour  de  la  vertu.  «  11  serait  à  soubai- 
»  ter,  dit  un  critique  estimé,  que  les  > 
»  trois  quarts  des  auteurs  modernes  allas- 
»  sent  faii«  un  peu  de  séjour  dans  ce 
»  temple.  »  3**  Lettres  d^Qsman ,  roman  ; 
4°  La  noblesse  militaire ,  1 7  56 ,  in-1 2 , 
qu'il  opposa  à  la  noblesse  commerçante 
de  l'abbé  Coy er  ;  5°  Histoire  générale  des 
guerres  f  1756,  in-4,  2  volumes  qui  de- 
vaient être  suivis  de  plusieurs  autres. 
Quoique  bien  écrit,  cet  ouvrage,  un  peu 
superficiel,  n'a  pas  été  bien  accueilli. 
6°  Histoire  du  commerce  et  de  la  navi- 
gation des  anciens  et  des  modernes , 
1 758 , 2  vol.  in-1 2 ,  pleine  de  recherches, 
de  vues  sages  et  utiles.  L'auteur  a  profité 
de  ce  que  Huet  et  Pluche  ont  écrit  sur  la 
navigation  et  le  commerce  des  anciens. . 
ARCUDIUS  (Pierre),  prêtre  grec  de 
l'Ile  de  Corfou,  vint  étudier  à  Rome. 
Grégoire  XIV  l'envoya  en  Pologne  et  en 
Russie  pour  travailler  à  l'extinction  du 
schisme  des  Grecs  dans  ces  régions.  Au 
retour  de  son  voyage ,  qui  fut  assez  heu- 
reux ,  mais  dont  les  fruits  ne  subsistè- 
rent pas  long-temps ,  il  s'attacha  au  car- 
dinal Borghèse,  et  mérita  sa  protection 
et  son  estime.  Nous  avons  de  lui  1°  un 
ouvrage  savant,  intitulé  De  concordia 
Ecclesiœ  occidentalis  et  orientalis ,  ir^ 
septem  sacramentorun  administratione, 
imprimé  à  Paris  en  1672  ;  1  vol.  in-4  ;  2° 
Utrumdeturpurgatorium  .'Rome,  1632  » 
in-4  ;  3°  Depurgatorio  igné,  ibid. ,  1637, 
în-4  ;  4°  Opuscula  de  processione  Spiri- 
tûssancti,  ibid.  1630,  in-4.. Le  fonds 
de  ces  ouvrages  et  de  quelques  autres 
du  même  auteur  est  très  estimé  ;  mais 
l'ordre  y  manque  quelquefois ,  et  le  stile 
en  est  un  peu  négligé.  Ils  sont  surtout 
propres  à  défendre  l'Eglise  romaine  et 
sa  croyance  contre  le  schisme  des  Grecs  ; 
et  c'est  ce  qui  l'a  rendu  odieux  au  parti 
de  la  petite  Eglise ,  et  lui  a  attiré  plus 
d'une  sorte  de  sarcasmes  de  la  part  de^ 
écrivains  de  cette  secte.  Léon  Allatius, 
auteur  érudit,  et  Grec  lui-même,  zélé 
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pour  Pttnion ,  lui  read  plus  de  justice  :  it 
parait  cependant  Taccuser  d'un  excès  de 
lèie,  en  disant  quV  haussait  Jusqu'au 
nom  même  des  novateurs,  mais  en  réflé- 
chissant  bien  sur  les  fruits  de  Tesprit 
d'innoTation ,  et  sur  ce  qu*on  appelle 
novateurs ,  on  se  persuadera  que  ce  ju- 
gement est  plutôt  un  éloge  qu'une  criti- 
que. L'abbé  Kenaudot  semble  l'accuser 
de  s* être  propose'  de  décrier  V  Eglise  grec- 
que; mais  quoi  qu'il  en  soit  de  cette 
intention  supposée ,  comme  il  s'agit  des 
Grecs  tombés  dans  le  schisme,  l'igno- 
rance et  la  superstition ,  il  est  à  croire 
qu'ÀBCudius  ne  leur  a  pas  fait  grand  tort, 
n  mourut  vers  l'an  1634,  dans  le  collège 
des  Grecs  ,  oà  il  s'était  réfugié.  Il  vivait 
encore  en  1633,  lorsque  Léon  Allatius 
publia  ses  Apes  urhanœ  ;  mais  il  était 
mort  en  1637,  quand  Pantaléon  Ligari- 
dius  imprima  son  traité  De  purgatorio, 

*  ÀRDANT  (  Isaac-Philibert  ),  né  à  Tan- 
nay,  département  de  la  Nièvre,  en  1765. 
Il  était  avocat  au  conseil  avant  la  révolu- 
tion ,  et  fut  nommé  maître  des  requêtes 
au  retour  du  roi.  Il  est  mort  à  Paris  le  36 
février  1827.  On  lui  doit  1*  Projet  de 
code  rural  et  forestier ,  Paris,  1819,  in-8  ; 
2^  Essais  de  phUosop/Ue  physique  et 
astronomique  sur  quelques  phénomènes 
de  la  nature  et  du  globe ,  Paris,  1826, 
2  vol.  in-8  ;  3*  Plusieurs  Mémoires  sur 
différentes  matières.  Il  a  laissé  en  manu- 
scrit un  ouvrage  sur  les  monnaies  an* 
ciennes. 

AKDENE.  Foy.  Romk. 

ARDSCHIK  Babeghan,  ou  AtTAXBixss, 
premier  roi  de  la  dynastie  des  Sassanides, 
en  Perse,  reprit  la  couronne  de  ses  ancê- 
tres sur  Ardavan ,  qui  l'avait  usurpée.  Il 
vainquit  et  mît  à  mort  le  père  et  le  fils  ; 
et  cette  victoire  le  fît  roi  l'an  323  de  J.  G. 
n  nous  a  laissé  un  journal  exact  de  ses 
actions  particulières  et  publiques  ;  il  est 
à  croire  qu'il  n'est  pas  toujours  scrupu- 
leusement vrai ,  et  qu'il  ne  dit  pas  tout, 
quoiqu'il  rapporte  quelques  fautes  qui  lui 
sont  échappées.  Il  joignit  à  l'histoire  de 
sa  vie  un  ouvrage  intitulé  :  Règles  pour 
bien  vivre ,  adressées  aux  princes  et  aux 
sujets.  Les  maximes  de  ce  monarque  étaient 
que  «  le  peuple  est  plus  obéissant  quand 
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h  le  roi  est  juste  ;  que  le  plus  méchant  it 
»  tons  les  princes  est  celui  que  les  gens 
»  de  bien  craignent,  et  duquel  les  mé- 
M  chans  espèrent.  »  Il  voulait  que  les  pei- 
nes fussent  proportionnées  aux  fautes,  et 
il  répétait  souvent  à  ses  oi&ciers  :  N'em- 
ployez pas  l'épéef  quand  la  canne  suffit. 
Il  ne  négligea  ni  l'utile ,  ni  l'agréable.  Il 
enrichit  son  état  des  plus  beaux  monu- 
mens  d'architecture.  Il  mourut  l'an  238 , 
après  15  ans  de  règne. 

*  AKDUIN  (  marquis  d'Yvrée  ),  fut  ap- 
pelé au  trône  par  les  Italiens  Tan  1002, 
après  la  mort  d'Othon  ID.  Mais  Henri ,  duc 
de  Bavière,  ne  le  laissa  pas  jouir  en  paii 
du  royaume  :  voulant  soutenir  les  droits 
des  Othons  sur  la  couronne  d'Italie ,  il  se 
fit  son  concurrent  sous  le  nom  de  Henri  II. 
Appuyé  dans  ses  prétentions  par  les  Alle- 
mands ses  sujets ,  et  par  une  grande  par- 
tie des  seigneurs  italiens ,  il  se  fit  sacrer 
à  Pavte  en  1004  et  visita  toutes  les  villes 
de  la  Lombardie.  Arduin  s'enferma  dans 
sa  forteresse  d'Yvrée ,  et  tranquille  spec- 
tateur des  querelles  de  ses  nouveaux  su- 
jets, il  abandonnait  à  ses  partisans  le  soin 
de  lui  assurer  l'empire  ;  mais  une  seconde 
invasion  de  Henri  II,  en  1013  et  1014 
acheva  de  l'abattre  :  il  tomba  malade ,  et 
déposa  ses  omemens  royaux  sur  Tautel 
du  couvent  de  Fructérie,  au  diocèse  d'Y- 
vrée. Il  mourut  le  30  octobre  de  l'an  1015, 
après  avoir  pris  l'habit  religieux. 

*  ARDUmi  (Pierre),  botaniste,  né  à 
Vérone  vers  l'an  1728,  a  publié  sur  la 
botanique  des  ouvrages  estimés ,  entre 
autres  son  Animadversionum  boiamca- 
rum  spécimen,  pars  l,  Patavii,  1759, 
in-4,  tab.  22;  pars  II ,  Venetiis,  1704, 
in-4,  tab.  20.  Il  fut  nommé  professeur 
d'agriculture  et  d'économie  rurale  ^  Pa- 
doue ,  et  fit  à  cette  occasion  des  observa- 
tions et  des  expériences  sur  la  culture  et 
les  usages  des  diverses  plantes  qui  peu- 
vent servir  dans  l'économie  rurale  et 
domestique ,  qu'il  publia  sous  ce  titre  : 
Memorie  di  osservazioni  e  itesperiense 
sopra  la  -coltura  e  gli  usi  di  varie  plante 
vhe  servir  possono  ail*  economia,  Padova, 
1 7  66,  in-4.  Linnée  lui  a  dédié,  sous  le  nom 
d*Arduinum ,  un  genre  de  plantes  qui  a 
été  depuis  réuni  à  celui  de  Carissa, 
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*  ÀKDYS,  roi  de  Lydie  vers  l'an  è1^ 
avant  J.  G.^  était  ikis  de  Gygès.  U  prit  les 
armes  coiitre  les  Ioniens,  s*empara  de  la 
ville  de  Priène,  et  ât  plusieurs  irruptions 
dans  le  pays  de  Vlilet.  Il  eut  à  son  tour  à 
repousser  Tinvasion  des  Gimmériens.  Ces 
peuples,  chassés  des  bords  du  Bosphore 
par  les  Scythes  nomades,  s'emparèrent  de 
la  ville  de  Sardes ,  capitale  de  la  Lydie , 
et  forcèrent  Ardys  à  se  réfugier  dans  la 
citadelle.  Lassés  par  la  résistance  du  roi, 
ces  guerriers  vagabonds  se  retirèrent, 
laissant  Ardys  maître  de  son  royaume, 
qu'il  maintint  dans  une  paix  profonde 
ju8qu*à  sa  mort,  qui  arriva  la  40*  année 
de  son  règne.  Sadyatte  son  &ls  lui  succéda. 

*  ARE-FRODE,  c'est-à-dire,  Are  le  Sa-- 
vont  y  dont  le  nom  de  famille  était  Thor- 
gilsen ,  historien  islandais ,  estimé  parmi 
Les  annalistes  du  Kord,  naquit  en  Islande 
Tan  1068.  Snorron  assure  qu'il  écrivit  un 
ouvrage  sur  les  rois  de  Norwége ,  de  Da- 
nemarck  et  d'Angleterre.  Suorre-Sturie- 
son  est  regardé  cependant  comme  le  pre- 
mier historien  du  Nord,  quoiqu'il  ne  vécût 
qu'en  1240.  D'après  ce  qu'on  lit  dans 
Suhm  (  Hist.  crit. ,  tom.  4  ) ,  on  conserve 
dans  la  Collection  d'Arnas  Magneus  on 
manuscrit  qu'on  croit  être  l'abrégé  de 
l'ouvrage  d'Are-Frode,  et  qui  a  pour  titre  : 
Généalogie  des  rois  de  Norwége  :  un  seul 
fragment  est  considéré  cpmme  authenti- 
que ,  c'est  celui  qui  est  intitulé  Schedœ 
de  Islandia.  Théodore  Thoslacius,  évêque 
islandais,  le  publia  à  Skalholt,  en  1668. 
La  partie  la  plus  intéressante  de  ce  frag- 
ment est  une  table  généalogique  des  an- 
cêtres d'Are-Frode;  elle  remonte  depifis 
Rognoald,  cousin  du  roi  Haraldus  Pul- 
chricemus,  qui  vivait  en  808,  jusqu'à 
logre,  contemporain  d'Odin.  Are-Frode 
mourut  en  1148,  âgé  de  80  ans. 

*  ARELLANO  (Jean  de),  peintre  espa- 
gnol, natif  de  Torcys,  près  Tolède,  en 
1607  ;  fut  élève  de  Jean  de  Solis,  et  se 
distingua  surtout  dans  la  peinture  des 
fleurs.  Il  mourut  à  Madrid,  en  1670,  à 
l'âge  de  63  ans.  L'église  de  Notre<-Dame- 
de- Bon -Conseil  de  cette  ville  possède 
quatre  de  ses  tableaux.  — On  compte  en- 
core quatre  Arsllaro  :  le  premier  (Cille 
Jtamires  d' } ,  président  de  l'inquisition , 
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à  cotnposé  un  traité  De  priPilegiis  credi- 
torum  f  et  un  ouvrage  intitulé  El  mémo-, 
rial  de  la  grandeza  del  conde  de  Aquilar. 
Le  second  (Ramirez),  a  composé  en  espa- 
gnol un  traité  sur  V orthographe.  Le  troi- 
sième (J.  Salvador  Baptiste),  moine  espa- 
gnol au  1 7*  siècle,  a  écrit  :  1  **  ArUiquUaies. 
uràis  Carmonœ  ejusque  histoHœ  corn-- 
pendium  ;  2**  De  origine  imaginis  sanctœ 
Marias  ;  3"  De  reliquiisJustœ  et  Rufinœ, 
Le  quatrième  enfin  (Michel  Gomei  de. 
Arellano),  fut  chevalier  de  Saint-Jacques,' 
et  membre  du  conseil  des  affidres  de 
l'Inde  \  il  a  écrit  :  V  Opéra  juridica  tri- 
partita^  Anvers,  1651,  in-4;  2'*  Juris 
canonici  antilegomena  ;  3"^  Theoremaia 
pro  immaculata  conceptione  sanctœ  Ma' 
riœ  ;  4''  SuppUcaiio  ad  Innoceniium,  au 
sujet  de  la  Conception. 

*  ARELLIUS ,  célèbre  peintre  romain , 
né  vers  l'an  4  avant  J.  C,  avait  un  talent 
particulier  pour  peindre  les  déesses;  il 
orna  de  ses  productions  la  plupart  des 
temples  de  cette  immense  cité.  Ses  talens 
étaient  ternis  par  des  mœurs  très  dépra- 
vées. Il  reproduisait  les  traits  de  plusieurs 
courtisanes  sous  les  attributs  de  Junon , 
Minerve,  etc.  Le  sénat  l'ayatft  appris, 
n'eut  aucun  égard  à  la  beauté  de  ses  ou- 
vrages, et  les  fit  tous  détruire  coianme 
proCanes. 

ARELU.  F'oy,  Auhkllis. 

AREMBERGH  (  Jean  de  Ligne ,  comte 
d') ,  se  signala  en  différentes  rencontres 
pour  le  service  de  la  maison  d'Autriche. 
Charles-Quint  le  fit  chevalier  de  la  Toi- 
son d'or  ;  Philippe  II  lui  donna  le  gou- 
vernement de  la  province  de  Frise ,  et 
l'empereur  Maximilien  érigea  la  terre 
d'Arembergh  en  principauté ,  qu'il  réunit 
au  cercle  du  Bas-Rhin.  U  fut  tué  dans 
une  bataille  donnée  contre  les  mécon- 
tens  des  Pays-Bas,  le  24  mai  1668 ,  dans 
le  territoire  de  Groninguc. 

AREMBERGH  (  Philippe-Charies-Fran- 
çois,  duc  d'],  né  le  10  mai  1663,  s'il- 
lustra par  ses  exploits  contre  les  Turcs , 
et  mourut  de  blessures  reçues  à  la  ba- 
taille de  Salankmène,  le  25  août  1691. 

AREMBERGH  (  Antoine  d') ,  comte  de 
Sénéghem,  fils  de  Charles,  duc  de  Croy, 
d'Arschot,  d'Arembergh,  etc; ,  et  d'Anne, 
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duchesse  de  Croy.  et  princesse  de  Ghimay , 
entra  cbei  les  capucios, le  4 mars  1616^ 
à  l'âge  de  24  ans,  prit  le  nom  de  Charles, 
et-  se-  distingua  dans  diffiérens  emploi» 
pendant  40  ans.  Il  a  écrit  t^  Flores  se^ 
raphici,  oii  il  trace  rapidement  la  vie  de 
ceui  qui  ont  illustré  son  ordre,  dcpuisi 
1i^  jusqu'en  I68e  :  les  gravures  deDt> 
cet  ouvrage  est  orné  furent  faites  aux  dé^ 
pens  de  sa  famille  ;  V  Seraphieus  dy^ 
peus ,  Cologne >  1^43 ,  &  toL 

ABÈNA  (  Antoine  d'),  juriscontntte^t 
poète,  naquit  à  SoUiecs,  dans  le  dioeèse> 
de  Toulon,  il  fit  d'abord  quelques  mau- 
vais livres;  sur  la  jurisprudence  I  et  soi 
consola  du  peu  de  vogue  qu'ils  eurent, 
par  ses  vers  macaroniques.  On  sait  que 
cette  poésie,  que  Merlin  Coccaie  rendit 
célèbre  en  Italie ,  consûrte  à  enfiler  con-  ^^ 
fttsément  des  inots  moitié  latins ,  moitié 
français,  moitié   provençaux,  et  d'en- 
faire  un  mélange  d'un  goût  barbare.   Le 
principal  ouvrage  du  poète  provençal 
dans  ce  genre,  est  sa  Description  de  la 
guerre  de  Charles-^Quint  en  Provence , 
imprimée  à  Avignon,  en  1637,  édition 
rare ,  réimprimée  en  1 747 ,  in-8 ,  à  Paris^ 
souple  nom  d'Avignon.  Pour  donner  une 
idée  dusiile  barbare  de  cet  auteur,  nous 
tMoscrirons  le  titre  de  cette  Histoire  de 
Charles  Quint  :  Meygra  entreprisa  ca^ 
thoUqui  imperatoris  quanto ,  an  1 536 , 
"ûeniebat  per  Provensam  bene  carros" 
satusin  postam  prendere  Fransam  cum 
viUis  de  Provensa ,  etc.  ;  et  on  lit  à  la  fin, 
Scribatum  estando  cum  gaillardUpay- 
sanix  per  boscos ,  montaghas ,  forestas 
de  Pro^tnsa ,  etc.  Il  y  a  encore  d'autres 
poésies  macaroniques  du  même  auteur  :  ' 
De  Bragardissima  villa  de  Soleriis, 
etc.,   1670,  in-12.  n  mourut  en  I&44, 
étant  juge  de  Saint-Remi ,  près  d'Arles. 
*  ARÉNA  (  Joseph  ),   né  dans  l'ile  de 
Corse  ,  fut  nommé  adjudant-général  en 
1793 ,  employé  au  siège  de  Toulon  et  dé^ 
puté  au  corps  législatif  en  1707.  Arrêté 
le  10  octobre  au  spectacle  de  l'Opéra, 
sur  l'accusation  d'avoir  attenté  aux  jours 
du  premier  consul,  il  fut  condamné  à 
mort  le  20  janvier  1802 ,  avec  Cérachi, 
Topino ,  Lebrun ,  Demerville  et  Diana , 
accusés  d'être  ses  complices. 
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""ARENTZ  (Frédéric-ChréliaiHolberg), 
petit  neveu  du  célèbre  Holberg  (  Foy.  ce 
nom } ,  mort  à  l'âge  deprès  de  90  ans,  le  31 
octobre  1625,  è  Bergen,  sa  ville  natale. 
Arenti  a  professé  pendant  64  ans  à  l'é- 
cole publique  ou  au  collège  royal  de  la 
ville  de  Beigen  dont  il  a  été  le  recteur 
depuis  1 7  81 .  Plusieurs  de  ses  élèves  oit 
fait  bonneur  à  leur  professeur  et  à  leur 
patrie.  Arenta  a  laissé  plusieurs  ouvrage» 
et  des  mémoires  intéressans  *,  il  avait  été 
créé  chevalier  de  Tordre  de  Danèbrog 
eu  1810. 

AHE8L  (  Paul } ,  né  à  Crémone  ven 
1 57  4 ,  se  distingua  dans  l'ordre  des  thà- 
tins,  et  fut  ensuite  évéque  deTortone, 
dans  le  MUanais.  Il  cultiva  et  protégea  lei 
lettres.  On  a  de  lui  des  Sermons  en  la- 
tin ,  des  Livres  de  philosophie ,  de  théo- 
logie, de  mysticité,  et  un  savant  ou- 
vrage sur  les  Devises  sacrées  j  en  italien, 
in-fol. ,  et  imprimé  aussi  in-4 ,  à  Milan, 
1626,  8  t(»mes.  Ce  prélat  mourut  dans 
sa  ville  épiscopale  en  1644. 

ARETiBUS  ou  ARÉTÊG,  de  Gappa- 
dece ,  médecin  grec  de  la  secte  despoea- 
matiques.  Wigan  croit  qu'il  vivait  sous  le 
règne  de  Néron  :  on  a  dé  lui  diverstraités 
de  médecine,  dont  le  principal  est  celui 
des  Maiadies  aiguës,  Boerhaave  en  a 
donné  une  édition  grecque  et  latine,  à 
Leyde ,  en  1 7  85  ^  in-fol. ,  avec  de  savanta 
notes;  celle  de  Wigan,  è  Oiford,  en 
1 723 ,  in-fol. ,  est  aussi  fort  estimée.  Ce 
médecin  étudiait  la  nature  plus  que  les 
livres.  Son  slile  est  concis  et  serré,  comme 
celui  d'Hippocrate.  Il  a  écrit  aussi  snr^ 
maladies  chroniques,  le  tout  formant 
huit  livres.  On  les  trouve  étmMedica 
artis  principes{  ou  Recueil  des  meilieuit 
ouvrages  anciens  sur  la  médecine  ) ,  par 
Henri  Elicfnne,  1567 ,  nouvelle  édition, 
par  Haller,  1773,  in-8,  àxmX  Areims 
composelescinqpi«mier8  volumes.  Ufeb- 
vre  de  Villeneuve  en  a  fait  une  tredoe- 
tion  française.  Il  faut  espérer  que  Jf .  le 
docteur  Nayme,  helléniste  distingué,  fen 
paraître  celle  qu'il  vient  de  termiuer. 

ARéTAS,  roi  des  Arabes,  était  beau- 
père  d'Hérode-Antipas,  et  un  des  pins 
ardens  persécuteurs  des  premiers  chré- 
tiens. Un  de  ses  officiers  iaillit  d'eulever 
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laint  PbuI  'à  Damas,  en  faÎMDt  garder 
toutes  les  portes ,  pour  que  le  saint  apôtre 
ne  pût  lui  échapper.  Hais  le  zèle  ingé- 
nieux des  fidèles  rendit  ses  recherches 
vaines.  Ils  descendirent  saint  Paul  du 
haut  des  murs  de. la  ville  dans  une  cor- 
beille ,  et  le  sauvèrent  ainsi  des  main^ 
de  ses  ennemis,  l'an  41  de  J.  C.  C'est 
l'apôtre  lui-même  qui  raconte  ce  danger 
imminent ,  dans  le  touchant  tableau  qu'il 
fait  de  ses  sou£Erances,  2^  épître  aux 
Corinthiens ,  clkBip.  11.  —  Plusieurs  rois 
de  rArabie  ont  porté  ce  nom. 

ARÉTAS ,  évè|ue  de  Césarée  en  Cap- 
padoce ,  au  10'  siècle  (  comme  le  prouve 
Bernard  de  Monlfiiucon  Palœographia^ 
grutca ,  pag.  43  et  27  5  ),  est  auteur  d'un 
Commentaire  sur  rApocalyjise,  qui  a  été 
imprimé  en  grec  et  en  latin ,  à  Paris , 
1621 ,  in-fol.  Il  se  trouve  en  latin  dans 
la  Bibliothèque  des  Pères. 

ARETIN  (  Guy  )  vit  le  jour  à  Arezzo. 
Il  entra  dans  Tordre  de  Saint-Benoît ,  et 
devint  abbé.  Il  substitua  aux  six  lettres 
de  l'alphabet  ronuiin ,  dont  ou  se  servait 
dans  le  plain-chant  grégorien,  les  syl- 
labes utf  re ,  mi,fay  sol^  la,  qu'il  tira 
des  trois  premiers  vers  de  l'hymne  Ut 
queant  ïojfis ,  etc. ,  composée  par  Paul 
Diacre,  et  simplifia  tellement  l'art  du 
chant ,  qu'il  apprenait  dans  un  an ,  à  un 
enfant ,  ce  qu'un  homme  d'un  âge  avancé 
pouvait  à  peine  apprendre  dans  dix  et 
vingt.  Le  pape  Jean  \IX  admira  son  in- 
vention ,  et  le  fit  venir  à  Rome.  (  F'dy, 
dans  le  Dictionnaire  de  musique  de  M. 
Brossard,  l'analyse  des  ingénieuses  dé- 
couvertes de  Guy  Arétin.  )  Ce  bénédic- 
tin florissait  vers  l'an  1028.  Il  laissa 
deux  livres  sur  la  musique.  P'oyez  Muas 
(  Jean  ). 

ARÉTIN  (Léonard) ,  ainsi  appelé  par  ce 
qu'il  était  né  à  Arezso ,  en  1370.  Son 
nom  de  famille  était  Bruni.  Après  avoir 
fait  ses  premières  études  dans  sa  patrie , 
il  alla  à  Florence ,  ou  il  s'appliqua  arec 
beaucoup  d'ardeur  à  la  jurisprudence  el 
à  la  politique.  Il  apprit  la  langue  grec- 
que sous  Emmanuel  Chrysoloras.  La  ré- 
putation de  ses  talens  et  de  son  savoir, 
secondée  des  bons  of&ces  du  Pogge  son 
intime  ami ,  loi  mérita  dans  un  âge  en- 
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core  peu  avancé,  la  place  de  teerétaire 
des  brefe  sous  Innocent  VII ,  qu'il  rem- 
plit «vec  distinotion  pendant  le  règne  de 
ce  ponti'e  et  de  quatre  de  ses  successeurs. 
Il  se  trouva  au  concile  de  Constance  ;  en 
1415 ,  avec  Jean  XXIII.  Ce  pape  y  ayant 
été  déposé,  Arétin  jugea  qu'il  y  avait 
peu  de  sûreté  à  Constance  pour  ceux  q«i 
avaient  suivi  son  parti ,  et  s'enfuit  secrè- 
tement de  cette  ville.  Il  retourna  à  Flo- 
rence ,  oh  il  consacra  entièrement  k  son 
goût  pour  les  lettres ,  et  à  la  composition 
de  divers  ouvrages ,  le  loisir  que  lui  lais- 
saient ses  différentes  charges.  Il  lut  em- 
ployé à  plusieurs  ambassades  par.sa  c!é- 
publique,  dont  il  était  chancelier,  et 
mourût  en  1444.  De  magnifiques  (Âaè- 
ques  lui  furent  faites  aux  dépens  du  pu- 
blic ;  on  prononça  son  oraison  funèbre , 
pendant  laquelle ,  son  corps  étant  déposé 
dans  l'église ,  l'orateur ,  par  ordre  des 
magistrats ,  le  couronna  ée  laurier.  Léov 
nard  Arétin  doit  être  regardé  comme  un 
des  plus  beaux  génies  de  son  sîèc!e ,  et 
l'un  de  ceux  qui  firent  époque  à  la  renais- 
sance des  lettres.  Historien ,  orateur  , 
polygraphe,  traducteur,  il  ne  réussil.pas 
également  dans  tons  ces  genres  :  mais  il 
surpassa  la  plupart  de  ses  contemfN)- 
rains ,  surtout  dans  l'histoire.  On  a  de  Inl 
un  grand  nombre  d'ouvrages  imprimés  ; 
les  principaux  sont  :  I  <*  Trois  livres  de  lu 
ffuerre  pumque^   qu'il  a  presque  ton» 
pris  de  Polybe,  et  qui  peuvent  servir  de 
supplément  à  quelques-uns  de  ceux  qui 
nous  manquent  dans  Tite-Live,  153T, 
in-8  ;  2®  Histoire  de  Fancienne  Grèce 
fabuleuse,  et  de  Rome ,  sous  le  titre  d'jjf- 
quila  volante ,  Venise  ,  1 543 ,  in-8  ;  3* 
De  bello  Italico  adversus  Gotk*is  gesîo 
Hbri  4,  1470,  in-fol.:  4«  Historiarum 
florentinarum  libH  12,1610,  in-8 ,  qu'il 
traduisit  en  italien,   1476,   in-fol.;  5* 
Traductions  latines  de  quelques  Vies  de 
Flutarqne,  des  Politiques 'et  des  Econo- 
miques   d'Aristote;   6**  De    studiis  et 
UUeris ,  réimprimé  en  1642  par  les  soins 
de  Naudé;  7**  Epistolœ.  Ce  dernier  on- 
vrage  est  fort  estimé ,  tant  pour  le  stile 
qu'à  eanse  de  diverses  notices  impor* 
tantes  pour  l'histoire  de  ee  temps-là. 
L'abbé  Mehus en  donna,  à  Florence,  en 
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1741 ,  une  nouvelle  édition,  2  vol.  iii-6 , 
avec  des  notes  et  la  FU  de  Tautenr. 

ARÉTI?i  (  Pierre  ) ,  ftis  naturel  de  Louis 
Bacci ,  simple  gentilhomme  d'Arezzo ,  né 
le  20  avril  1 492 ,  fit  l'essai  de  son  talent 
poétique  par  un  sonnet  contre  les  indul- 
gences. Des  indulgences,  il  passa  aux 
rois ,  et  les  outragea  ayec  nne  hardiesse 
si  brutale ,  qu'il  fut  appelé  le  fltau  des 
princes.  Charles  V  et  François  I  furent 
assez  bons  pour  payer  à  ce  poète  le  si- 
lence qu'ils  auraient  dû  lui  imposer  d'une 
autre  manière.  Des  princes  d'Italie ,  moins 
complaisans   que  ces  deux  rois,  n'em- 
ployèrent que  le  bâton  pour  le  faire  taire , 
et  s'en  trouvèrent  mieux.  Les  présens, 
loin  de  le  calmer ,  ne  faisaient  qu'aug- 
menter sa  rage  poétique.  Charles-Quint , 
à  son  retour  d'Afrique ,  lui  envo3fa ,  pour 
rengager  à  se  taire,  une  chaîne  d'or  de 
la  valeur  de  cent' ducats  :  yoilà ,  dit  le 
satirique ,  un  bien  petit  don  pour  une  si 
grande  sottise.  Il  se  vantait  «t  que  ses 
»  libelles  faisaient  plus  de  bien  au  monde 
»  que  les  sermons.  »  On  disait  de  lui 
tt  que  sa  plume  lui  avait  assujetti  plus 
»  de  princes ,  que  les  princes  n'avaient 
»  subjugué  de  peupies.  »  Il  fit  courir 
une  médaille  où  son  buste  était  gravé 
d'un  côté  avec  ces  mots  :  //  divine  Are-- 
tino;  de  l'autre  on  le  voyait  sur  un 
trône ,  recevant  les  envoyés  des  princes. 
Cet  homme  divin  était  le  plus  lâche  et 
le  plus  bas  de  tous  les  adulateurs  lors» 
qu'il  manquait  de  pain.   Ses  panégyri- 
ques alors  étaient  aussi  outrés  que  ses 
satires.  Personne  n'était  plus  importun 
que  lui  quand  on  lui  avait  donné  quel- 
que espérance ,  ni  plus  insolent  quand  il 
avait  obtenu  ce  qu'il  demandait.  11  ré- 
pondit à  un  trésorier  de  la  cour  de 
Fiance  qui  venait  de  lui  payer  nne  gra- 
tification :  r(  Ne  soyez  pas  saq)ris  si  je 
)i  gaiHie  le  silence.  J'ai  usé  mes  forces  à 
»  demander ,  il  ne  m'en  reste  plus  pour 
»  remercier.  »  L'Arétiu ,  pour  mieux  par- 
venir à  ses  fins,  usait  du  secret  des  char- 
latans. Il  se  vantait  beaucoup,  moyen  le 
plus  sur  d'en  imposer  à  la  multitude.  On 
peut  même  le  regarder  comme  un  pro- 
dige d'effronterie  à  cet  égard.  Après  avoir 
passé  en  revue  dans  ses  écrits  les  poètes 
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de  son  temps ,  il  conclut  qu'il  n'appar- 
tient qu'à  lui  de  louer  les  héros  :  «  A 
»  moi ,  dit-il ,  qui  sais  donner  du  relief 
»  aux  vers  et  du  nerf  à  la  prose ,  et  non  à 
»  ces  écrivains  dont  l'encre  est  parfumée, 
»  et  dont  la  plume  ne  fait  que  des  minia- 

»  tures L'éloge  que  j'ai  fait  de  Jules  m 

»  (  écrit-il  ailleurs)  respire  quelque  chose 
»  de  divin.  Ces  vers ,  par  lesquels  j'ai 
»  sculptéjes  portraits  de  Jules,  de  Charles, 
»  de  Catherine  et  de  François ,  s'élèvent 
»  comme  des  colosses  d'or  et  d'argent, 
»  au-dessus  des  statues  de  marbre  et  de 
»  bronze  que  les  autres  érigent  à  leur 
»  gloire.  JQÂns  ces  vers ,  dont  la  durée 
M  égalera  celle  du  soleil ,  on  voit  comme 
»  toutes  les  parties  sont  arrondies  ;  on  le- 
»  marque  le  relief  des  muscles  et  tons 
»  les  replis  des  passions  cachées.  Si 
»  j'avais  prêché  J.  C.  comme  j'ai  loné 
»  l'empereur,  j'aurais  amassé  plus  de 
M  trésors  dans  le  ciel  que  je  n'ai  de  dettes 
»  sur  la  terre.  »  L'Arétin  se  déshonora 
encore  plus  par  ses  Ragionamenti ,  divi- 
sés en  trois  parties  ;  par  ses  lettres  et 
par  ses  sonnets  sur  les  postares  les  plai 
indécentes,  gravées  par  Blarc-Antoinede 
Bologne ,  d'après  les  dessins  de  Jules  Ro- 
main ,  en  1 525.  Tout  ce  que  la  lubricité 
la  plus  raffinée  peut  inventer  de  plas 
abominable ,  se  trouve  dans  ces  infâmes 
ouvrages.  Les  turpitudes  de  la  déimva- 
tion  la  plus  outrée  y  sont  déToUétt  avec 
une  impudence  qui  révolte  et  contre  le 
peintre  et  contre  le  poète.  Il  mourut  ï 
Venise ,  vers  1 557 ,  à  l'âge  de  66  ans.  On 
raconte ,  d'après  Laurent  Politien ,  qae 
l'Arétin  se  mit  si  fort  à  rire  en  écoutant 
les  lubricités  de  ses  deux  sœars  (  qui  mt- 
naîent  une  vie  scandaleuse  à  Venise } , 
qu'il  renversa  la  chaise  sur  laquelle  il 
était  assis ,  se  cassa  la  tête  en  tombant . 
et  mourut  sur  l'heure.  Dans  le  Discours 
sur  la  liberté  des  écrivains,  qui  fait  partie 
des  Êpitres  latines  du  chancelier  de 
l'Hôpital ,  on  trouve  de  très  beaux  vers 
qui  semblent  nous  apprendre  que  l'A- 
rétin finit  ses  jours  par  la  corde ,  à  Ve- 
nise ,  cette  république  étant  sans  donte 
de  moins  bonne  composition  que  les  mo- 
narques qui  le  laissaient  parler  à  son  ahe. 

Niipcr  Aratidu  VcntiK  m  cUwenit  urUs 
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llanîiw;  dn^  vtlal  cein  laMImig  in  •!«• , 
OmnM  EurofM»  r«|ct  fifcbat  acutii 
Ine«fMn*  jaculb  et  dira  tcrbcre  linf  u«  : 
Alquc  illum  bimm  omoi  reg{oQ«  tyranai 
Plaeabmt  donii  ;  tantum  mak  vatit  avari 
Lin(;ua  potest  1  at  ei  elara  tutala  nec  urbU 
Profuît.  lonii  longe  regnanlw  in  alio, 
Non  etrrumrane  miaerum  tezere  paludei, 
Quin  roarilaa  l«»o  pcnai  enolreret  orbi 
Tarrarum ,  dignum  t«1  habarct  carminé  fimeai. 

Apostolo  Zeno  a  nié  ce  genre  de  mort 
de  TArétin,  par  Ja  raison  que  ses  enne- 
mis ne  s'en  sont  pas  prévalus  pour  insul- 
ter à  sa  mémoire.  Mais  on  sait  qu'à  Ve- 
nise ces  sortes  d'exécutions  ne  sont  pas 
publiées  à  son  de  trompe.  Un  yersifica- 
teur  italien  lui  a  fait  Tépitaphe  suivante , 

<^«  giar»  fJntÎH  ,  poeta  iourv , 

Di  tniti  diêu  na/.  fmn-  rkê  ii  CrUt» , 

Sciuauàiii  eon  dir  :  iV^n  tu  cotwtco. 

c^u'on  a  rendue  ainsi  en  français  : 

Le  tempt  par  qui  tout  ae  conranaa , 
Sooi  c«ita  pierre  a  mil  la  corpa 
De  TAréiin  ,  de  qui  la  plume 
BlcMa  lea  virana  et  lea  moita. 
Son  encre  noireit  la  mémoire 
Dea  grand*  monarques,  dont  la  gloire 
£«t  vivante  aprèa  le  trépas  : 
Et  s'il  n*a  pae  contra  Dieu  même 
Vomi  quelque  horrible  Uaepbètne , 
r/cKt  qu'il  ne  le  eennaiiiait  paa. 

Ceux  qui  voudront  connaître  plus  parti- 
culièrement cet  écrivain  odieux  peuvent 
consulter  sa  Vie,-  imprimée  en  1750, 
in-1 2,  à  Paris  ;  ou  la  Fita  di  Pietro  Art- 
iinoy  Padoue,  1741,  in-8.  Il  y  a  moins 
de  détails  minutieux  dans  celle  de  Paris. 
On  peut  voir  la  liste  des  principaux  ou- 
vrages de  l'Arétin  dans  le  Dictionnaire 
des  livres  rares ,  par  M.  Osmont.  On  y 
trouve,  après  une  longue  suite  d'abo- 
minations ,  une  Vie  de  sainte  Catherine 
de  Sienne,  une  Paraphrase  des  psaumes 
de  la  pénitence ,  et  d'antres  ouvrages  de 
piété ,  qui  ont  fait  croire  à  quelques  au- 
teurs que  rxrélin  avait  pris  à  la  lin  de 
ses  jours  des  sentimens  honnêtes  et  chré- 
tiens ;  d'autres  disent  que  ces  ouvrages 
ne  prouvent  autre  chose ,  sinon  que  cet 
homme  corrompu  passait  du  sacré  au 
profane ,  avec  la  même  facilité  qu'il  pas- 
sait de  la  médisance  k  l'adultation. 

ARÉTIN  (  François  ).  Foy^  Acot 
(  François  ). 

*  ARÉTIN  (  Jean-Christophe,  baron  d'  ), 
savant  et  laborieux  bibliographe,  membre 


de  Tacad^mie  de  Gœttingtie,  vlee-préai- 
dent  de  l'académie  de  Bavière,  etc. ,  né 
à  Munich  le  2  décembre  1773,  mourut 
le  16  août  1822.  Il  fut  nommé,  en  1793, 
conseiller  de  la  direction  générale  des 
états  de  Bavière  ;  en  1 804 ,  vice-président 
de  l'académie  de  Munich,  et  quelque 
temps  après ,  premier  conservateur  de 
la  bibliothèque  de  cette  ville.  Le  baron 
d'Arétin,  membre  de  plusieurs  sociétés 
savantes,  a  publié  beaucoup  d'opuscules , 
presque  tous  en  allemand,  parmi  les- 
quels on  distingue  P  Discours  sur  les 
plus  anciens  monumens  de  tArt  typo- 
graphique en  Bavière,  1803,  in*8, 
Landshut  ;  2®  Histoire  des  Juifs  en  Ba- 
vière ,  1803 ,  in-8  ,  Munich  ;  3"*  Bêcher- 
ches  sur  les  cours  d'amour  dans  le 
moyen  âge ,  in-8  ;  4*  Théorie  abrégée  de 
la  Mnémonique ,  \  807 ,  in-8  ,  Nurem- 
berg ;  5**  Discours  sur  les  résultats  im- 
médiats de  r  invention  de  F  imprimerie, 
1808,  in-8,  Munich,  etc.  On  lui  doit 
encore  un  Mémoire  sur  des  recherches 
pour  une  langue  universelle. 

ARFE  (  Juan  d'  ) ,  sculpteur ,  naquit  k 
Séville  en  1G03.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages  remarquables,  parmi  lesquels 
on  cite  les  statues  en  marbre  des  eV/m- 
gélistes  qu'il  fit  dans  la  chapelle  de  com- 
munion de  Séville ,  et  qui  ontvingt  pieds 
de  hauteur. 

ARFE  (  Jean  d' } ,  appelé  AaFK  Villa- 
FAKo,  naquit  à  Léon  en  1624.  Il  cultiva 
avec  succès  la  sculpture  et  l'architecture. 
On  a  de  lui  un  ouvrage  intitulé  Qaiiador , 
c'est-à-dire,  Vessayeur  de  For ,  de  tar- 
gent  et  des  pierres  précieuses ,  Valla- 
dolid,  J572;  Madrid,  1578.  Arfe  mourut 
à  Madrid  en  1595,  à  l'âge  de  71  ans. 

*  ARGAIZ  (  Grégoire  d'  ) ,  bénédictin 
espagnol,  naquit  à  Logrono,  dans  la 
Vieille-Castille,  et  fit  profession  à  l'ab- 
baye de  Saint-Sauveur  d'Ona.  Une  facilité 
eitraordinaire  jointe  à  un  travail  assidu 
le  firent  bientôt  remarquer  parmi  les  sa- 
vans  dont  cet  ordre  était  rempli.  On  a 
de  lui  :  !•  Histoire  ecclésiastique  de 
T  Espagne,  tirée  des  écrits  de  saint  Gré- 
goire, évéqiie  de  Grenade,  et  de  la 
chronique  de  Haubert ,  moine  espagnol , 
2  vol.  in-fol.  Garcias  de  Molina  l'accuse , 
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00  M  «ait  sur  quel  fondement ,  d'arroir 
travaillé  seulement  d'imagination  et  d'a- 
voir supposé  la  Chronique  de  Haubert 
luHmème  ;  2"^  Histoire  de  Notre-Dame 
4e  Mont^erral»  Dans  cet  ouvrage,  Argaiz 
prétend  que  les  exercices  spirituels  ne 
sont  point  de  saint  Ignace ,  mais  d'un  re- 
ligieui  du  Mont-Serrat.  Après  la  mort  de 
don  Antoine  d'Yèpres,  Argaiz  fut  chargé 
de  continuer  les  chroniques  de  l'ordre , 
commencées  par  ce  savant.  Tous  ces  ou- 
vrages forment  une  collection  de  lé  vol. 
iA<^fol. 

ARGANIL.  Fùy.  Micbsl  sell'  Aimira- 

CUTA. 

AR6ENS  (  Jean-Baptiste  de  Boyer,  mar- 
quis d'  ) ,  naqnit  le  24  juin  1704,  à  Aix 
en  Provence.Son  père,  procureur-général 
au  parlement  de  cette  ville,  voulut  en 
vain  le  consacrer  à  la  magistrature.  U 
prit  le  parti  des  armes ,  dès  l'âge  de  16 
ans.  Il  a  donné,  dans  ses  Mémoires^  l'his^- 
toire  de  son  impétueuse  jennesse.  De 
ntonr  de  Coostantinople  oit  sa  laroUle 
l'avait  envoyé,  U  fut  obligé,  pour  obéir 
à  son  père ,  de  suivre  le  barreau  ;  mais 
Il  rentra  dans  le  service  militaire  en 

1  78d.  il  se  trouva ,  en  1734 ,  au  siège  de 
Kehl ,  où  il  fut  blessé  légèrement.  Après 
le  siège  de  Philipsbourg ,  il  fit  une  chute 

•  de  cheval,  qui  le  mit  hors  d'état  de  re- 
monter en  selle ,  et  fut  obligé  de  renon- 
cer au  service.  Il  passa  en  Hollande ,  et 
trouva  une  ressource  dans  sa  plume.  Fré- 
déric II  étant  parvenu  au  trône  de  Prusse, 
l'appela  auprès  de  lui,  et  se  l'attacha 
en  qualité  de  chambellan.  Après  avoir 
passé  environ  25  ans  à  Berlin ,  où  il  se 
maria ,  il  tourna  ses  regards  vers  sa  pa- 
trie, et  revint  à  Ait ,  où  il  vécut  eu  phi- 
losophe. Il  y  mourut  le  1 1  janvier  1771. 
Sa  conver^tion  plaisait  par  une  vivacité 
pétillante  et  des  saillies  tout-è-fait  origi- 
nales. Il  avait  du  penchant  ii  Thypocon- 
drie  ;  ma»  il  était  d'ailleurs  bon  époux , 
bon  ami  et  boa  maître.  Il  avait,  comme, 
il  le  disait  lui-même,  des  dogmes  qui 
dépendaient  des  saisons  ;  aussi  laissaiû^l 
courir  sa  plume  avec  une  liberté  qui  te- 
nait de  la  licence.  Bayic  était  son  mo- 
dèle ,  et  sans  doute  l'itisUgateur  des  com- 
bats   qu'il  livrait  à  la  religion.  U  avait 
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une  ardeur  de  «ivoir  qui  s'éteMlnit  à 
tout.  li  possédait  plumeurs  langues;  il  se 
mêlait  de  chimie  et  d'anatomie  ;  il  pei- 
gnait assez  bien.  Ses  ouvrages  sont  con- 
nus du  public.   Les  principaux  sont  : 
1**  les  Lettres  juives ,  les  Lettre  chi- 
noises et  les  Lettres  eabalistigues ,  qu'os 
a  réunies  avec  la  Philosophie  du  bon 
sens,  sous  le  titre  ^OEuvres  du  mar- 
quisd:ArgenSy  176S,  24  vol.  ni-12.  La 
religion  est  peu  respectée  dans  ce  recueil, 
et  ses  ministres  y  sont  déchirés  arec  ua 
acharnement  révoltant.  Il  y  a  de  l'^rodh 
tion ,  des  recherches ,  quelques  bonnes 
séierioBS;  mais  le  stile  est  trop  difos 
et  manque  de  nerf.  Sa  plume  était  plas 
facile  qu'énergique.  On  remarque  par- 
tout un  homme  qui  n'a  aucun  principe 
fixe,  et  qui    flotte  entre  les  npinîofii 
les  plus  opposées.   V  Un  grand  nom- 
bre de  romans  mal  imaginés  ,  et  écrits 
d'une  manière  l&che  et  incorrecte.  U 
seul  dont   on  se  souvienne,   est  celui 
qu'il  publia  sous  le  titre  de  Mémoires  du 
marquis  dArgens,  nouvelle    édition, 
1807 , 1  vol.  in-8.  I.«s  faits  qui  y  sont  ra- 
contés n'immortaliseront  jamais  leur  au- 
teur ,  et  ne  méritaient  guère  de  passer  à 
la  postérité.  3*"  Les  Traductions  du  grec 
en   français  à'Oceiius  Lucanus  et   de 
Timée  de  Locres,  l'une  et  l'autre  in- 12 
et  in-8.  Les  mêmes  auteurs  ont  été  tra- 
duits avec  plus  d'exactitude  par  H.  l'abbé 
Batteux.  4"*  U  a  aussi  mis  en  français  le 
Discours  de  Julien  sur  le  christianisme , 
ouvrage  contraire  à  la  religion,  qu'on  a 
réimprimé  à  Genève ,  avec  des  notes  té- 
méraires et  indécentes  ;  5^  Mémoire  se- 
cret de  la  république  des  lettres ,  1 744. 
7  vol.  in-t2  ;  G'*  Lettres  philosophiqufjt 
et  critiques f  par  M.  Cauchois,  avec  les  ré- 
ponses de  M.  d'Argens,  1744,  f  vol,  in- 
12,  etc.  A  la  fin  de  sa  vie,  le  marquis 
d'Argens  a  paru  revenir  de  son  scepticis- 
me, et  se  rapprocher  de  la  religion  de 
ses  pères,  qu'une  vaine  ostentation  de 
philosophie  lui  avait  fait  abandonner,  n 
portait  sur  lui  le  nouveau  Testament, 
qu'il  lisait  lorsqu'il  était  seul ,  comme  Ta 
attesté  un  de  ses  domestiques ,  qui  était 
protestant.  Dans  le  dernier  voyage  qu'il 
fit  en  Provence ,  étant  à  Eiguille ,  ches 


i 


•5 


M:  le  président  d'Eiguille  son  frère ,  il 
était  toujours  le  premier  à  lai  parler 
religion ,  et  à  faire  des  objections.  Le 
président,  qui  joignait  à  Tâme  la  pins* 
grande,  la  foi  la  plos  éclairée  et  la 
plus  généreuse ,  mais  qui  aTiit  la  pru-» 
dence  de  ne  pas  trop  presser  son  frère, 
te  contentait  de  résoudre  ses  diAcultés, 
et  de  lui  faire  sentir  qu'dlea  ne  pro- 
venaient que  des  fausses  idées  qu'il 
ayail  sur  la  rdigion.  Ce  qui  fit  aussi  une 
singulièlre  impression  sur  son  esprit ,  fut 
la  société  de  deux  ecclésîastîques  respec- 
tables, son  frère,  l'abbé  d'Argens ,  et 
M.  Vtibbé  de  MoniraUon ,  qui  étaient  arec 
lui  à  la  campagne,  et  qui  joignaient  aux 
qualités  de  l'esprit  cette  belle  simplicité 
que  donne  la  solide  vertu,  et  qui  est 
toujours  la  plus  frappante  pour  les  cour- 
tisans. En  partant  de  la  campagne ,  il  dit 
à  son  frère  :  Je  ne  crois  pas  encore,  il 
est  vrai ,  mais  je  t'assure  que  je  ne  de'-* 
crois  pas  non  plus.  Une  maladie  acheva 
de  le  déterminer.  Ce  fut  près  de  Toulon, 
cbez  madame  la  baronne  de  la  Carde ,  sa 
soeur,  qu'étant  tombé  malade,  il  de- 
mandia  les  sacrement  de  l'Bglise ,  et  té^ 
moigna  son  repentir  de  tous  les  ouvrages 
qa'il  avait  écrits.  Le  fait  est  constaté  par 
un  prooèt-verbal  qui  a  été  inséré  dans 
les  registres  des  délibérations  capitulairet 
du  chapitre  de  la  cathédrale  de  Toulon. 
Il  mourut  le  1 1  janvier  1 77 1 .  S'il  jeta  du 
ridicule  sur  la  religion ,  du  moins  il  n'é- 
tait pas  athée  (  Voyez  sur  cet  écrivain 
les  mémoires  pour  servir  à  l'histoire  da 
]g'  siècle,  tome  2,  p.  282 ). 

*ABGENSOLA  (LupercioetBarthélemi), 
frères,  nés  à  Balbastro  en  Aragon,  lepre- 
mier  en  I50S,  le  second  en  l&M.  Us 
cultivèrent  toa»dein  la  poésie  et  les  let- 
tres avee  beaucoop  de  succès.  Leurs  ou-- 
vraget  ont  été  recueillis  sous  le  titre  de 
Polies  de  Lupereius  et  du  docteur  Bar- 
thA^nùLùinarddt  Argenêola,  Saragosse, 
16S4,  in-4.  On  a  en  outre  de  Barthélemi 
1»  Cùn^ite  des  Ùeê  Moluques ,  Madrid, 
1609 ,  in-lbl.,  traduite  en  français,  Ams* 
terdam,  1706  ou  1707,  8  vol.'in-l2;  2<' 
première  partie  des  amuUes  d!  Aragon, 
p&tr  faire  suite  à  celtes  de  Zurita  ;  Sa- 
iv^oste,  I680^in-f<^.;  8»  quelques oj»iftfu 
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cuies  qui  ne  méritent  point  d^ètre  cités. 
— ^Barthélemi  avait  embrassé  l'état  ecclé- 
siastique ;  nommé  chanoine  de  l'église 
métropolitaine  d^  Saragosse ,  il  fut  suc- 
cessiyement  chapelain  de  Timpératrice 
Marie  d'Autriche,  recteur  de  Villa-Her- 
mosa,  et  historiographe  d'Aragon.  Il 
mourut  en  1031, 18  ans  après  avoir  perdu 
son  frère,  qu'il  avait  accompagné  k  Na- 
ples ,  quand  il  y  fut  appelé  pour  être  mi* 
nistresecrétaired'état  de- la  guerre ,  sottt 
levice-Toi  comte  de  Lemos. 

ABtîGNSON.  F.  Le  voYit  n'. 

*  ABOENTAL  (  Charles  -  Augustlfr  de 
Ferriol ,  comte  d'  ) ,  né  à  Paris  le  20  dé- 
cembre 1700,  était  fib  de  M.  de  Ferriol , 
président  au  parlement  do  Mets ,  frère  de* 
Pont  de  Vesle,  auteur  du  Complaisantyet 
neveu  de  madame  de  Tencin.  H  fut  nom- 
mé conseiller  au  parlement  et  dans  la 
suite  ministre  du  duc  de  Parme  auprès 
du  roi  de  France.  Ses  relations  intimes 
atee  Voltaire  le  sauvèrent  de  l'oubli  où 
il  aurait  constamment  vécu.  L'ènthou* 
siasme  aveugle  avec  lequel  il  admirait  le 
patriarche  de  Femey ,  et  l'affection  qu'il 
avait  pour  lui ,  le  lièrent  avec  la  secte* 
qui  dominait  alors ,  et  lui  valurent  quel-' 
ques  éloges  de  la  part  de  son  héh>s.  Mar-* 
montel,  plu»  impartial  ,  l'appelait' l'âmè' 
damnée  de  Voltaire,  et  le  peint  confrae  un: 
ffobe^mottchè,  un  imbécile,  qulne  pouvait 
avoir  d'opinion  à  lui.  En  càfet ,  sa  seoM 
occupation  était  de  colporter  les  llvretf 
de  son  amr,  de  servir  ses  haines;  et  di^ 
contribuer  de  son  mienx  à  la  propagation 
de  ses  principes.  On  a  de  lui  quelque» 
vers  qui  ne  sont  pas  entièrement  dépour- 
vus de'  grâce,  mais  qui  doivent  la  plut 
grande  partie  de  leur  réputation  plutôt 
aux  éloges  qu'ils  ont  reçus ,  qu'à  leur 
propre  mérite.  Il  paraît ,  au  reste ,  que  la 
poésie  n'était  pas  sans  attrait  podr  lui , 
puisque  le  jour  même  de  sa^ort  il  adres- 
sa quelques  rhnes  k  une  dame  qui  était 
l'une  de  ses  plus  anciennes  amies.  A  en 
croire  cette  dame ,  c'est  lui  qui  est  l'au- 
teur de  Fouvrage  qui  a  pour  titre  Le 
comte  de  Commtnjges ,  rMian  attribué  à 
madame  de  Tencin  ,  et  publié  sons  sotf 
nom  \  pent-étre  est-il  aussi  l'auteur  des 
Anecdotes  de  la  cour  d Edouard  ^  attrf* 
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buéesdemèmeasa  tante.  Le  comte  d'Ar- 
gentai  mourut  le  5  janvier  1788. 

ARGENTIER  (Jean) ,  né  à  Castelnovo 
en  Piémont,  &t  de  grands  progrès  dans 
la  médecine ,  et  se  distingua  dans  la  théo- 
rie 4^  son  art.  Il  mourut  à  Turin ,  en 
1 672 ,  âgé  de  58  ans.  Ses  ouvrages  furent 
recueillis  après  sa  mort ,  en  2  vol.  in-{ol. , 
à  Venise,  1592,  ^1606  et  1610.  Ce  mé- 
decin n'était  bon  que  pour  le  cabinet. 
Lorsqu'il  fallait  appliquer  ses  remarques 
dans  la  pratique ,  sa  mémoire  ne  les  lui 
fournissait  plus.  11  censun  les  écrits  de 
Galien  avec  amertune ,  et  c'est  ce  qui  lui 
mérita  le  titre  de  Censeur  des  médecins, 

ARGENTINA  (  Thomas  d'  ) ,  nommé 
aussi  Thomas  de  Strasbourg^pvrcequ*\i 
éUit  né  dans  cette  ville,  savant  et  pieux 
général  desaugustinsen  1 345.  On  a  de  lui 
àes  Commentaire  s  sur  le  Maître  des  sen- 
tences, Strasbourg,  1490;in-fol.,  et  d'au- 
tres ouvrages  qui  furent  recherchés.  Il 
mourut  à  Vienne  en  Autriche,  après  avoir 
gouverné  son  ordre  avec  sagesse  pendant 
12  ans. 

ARGENTRÉ  (Bernard  d'},  né  à  Vitré 
en  1 51 9 ,  se  fît  estimer,  dans  le  1  G'-siècle, 
par  sa  probité  et  son  savoir.  Il  s'adonna 
beaucoup  à  la  jurisprudence  et  à  l'his- 
toire. C'était  un  bon  citoyen.  Il  mourut 
en  1590 ,  à  7 1  ans ,  du  chagrin,  dit-on , 
de  voir  sa  patrie  en  proie  aui  guerres  ci- 
viles que  le  calvinisme  y  avait  excitées. 
On  a  de  lui  des  Commentaires  sur  la  cou- 
tume de  Bretagne,  Paris,  1621 ,  in-fol., 
en  latin  ;  et  V Histoire  de  Bretagne ,  Ren- 
nes, 1582.  Cet  ouvrage,  fait  à  la  hâte, 
sur  les  mémoires  de  Pierre  Le  Baud ,  qui 
écrivait  vers  l'an  1 480,  est  plein  de  fautes. 
L'auteur  s'en  aperçut,  retoucha  son  ou- 
vrage ,  et  en  donna  une  nouvelle  édition, 
à  Paris,  1588.  — Charles  d'Argentré, 
sieur  de  la  Boissière,  ikls  de  l'auteur ,  revit 
l'ouvrage  de  son  père ,  et  en  donna  une 
édition  corrigée,  Paris,  1612,  in-fol. 
Nicolas  Vignier ,  d'abord  protestant ,  en- 
suite catholique ,  relève  avec  un  peu  trop 
d'amertume  les  fautes  de  cette  histoire, 
dans  son  ouvrage  intitulé  de  V Ancien 
Etat  de  la  PctiU-Bretagne,  Paris,  1619 , 
in-4  ,  et  traite  de  calomnies  ce  qui  n'est 
peutnètre  que  trop  vrai. 


ARGENTRÉ  (  Charles  Duples8isd')ni- 
quit  en  1673 ,  du  doyen  de  la  noblesse  4e 
Bretagne.  Il  prit  le  bonnet  de  docteur  de 
Sorbonne  en  1700,  et  eut  la  place  d'aa- 
mônier  du  roi  en  1 709. 11  fut  nommé  évè- 
que  de  Tulle  en  1723.  Il  édifia  sou  dio- 
cèse par  ses  vertus ,  et  l'éclaira  par  son 
savoir.  Malgré  ses  occupations  pastorales, 
il  étudiait  sept  heures  par  jour.  On  a  de 
lui  plusieurs  ouvrages  :  le  plus  coonuest 
en  3  vol.  in-fol.,  publié  à  Paris  eo  173S, 
sous  ce  titre  CoUectio  judiciorum  tk 
novis  erroribus ,  qui  ab  initia  secuU  13 
ad  annum  1 725,  in  Ecclesia  proscnpii 
sunt  et  notati  ;  compilatioç  pleine  de 
recherches  savantes.  On  a  encore  de  loi 
des  EUmens  de  théologie^  en  latin,  Paris, 
1 7  02 ,  in-4 ,  et  une  expUcaiion  des  sacn- 
mens,  3  vol.  in- 12;  enfin  des  sennoDsel 
d'autres  livres  de  théologie  et  de  piété. 
Ce  prélat  mourut  en  1740 ,  regretté  des 
pauvres,  dont  il  était  le  p^,  et  des 
gens  de  bien ,  dont  il  était  la  luaiière  et 
l'exemple. 

ARGENVILLE.  F,  Dezaiucs. 

ARGIE,  fille  d'Adraste,  roi  des  Argicas, 
se  fit  un  nom  célèbre  dans  l'antiquité, 
par  sa  tendresse  conjugale  pour  H- 
lynicc ,  tué  au  siège  de  Thèbes.  Elle  r^ 
chercha  son  cadavre  avec  sa  belle-sffu 
Antigone ,  parmi  les  morts,  malgré  l'édit 
de  Gréon ,  qui  le  défendait  sous  peine  de 
la  vie ,  et  lui  rendit  les  derniers  deroin^ 
Créon,  irrité  qu'elle  eût  transgressé  ses 
ordres,  et  insensible  au  cri  de  la  na- 
ture ,  la  rejoignit  à  son  époux.  Ces  en- 
nemens  furent  antérieurs  à  la  guerre  de 
Troyes. 

ARGIS  (Boucher  d*}.  1^.  Boochu. 

ARGOU( André),  mathématicien , oé 
en  1 57  0  à  Tagliacozso ,  dans  le  rojanne 
de  Naples,  essuya  dans  sa  patrie  des  dô- 
agrémens  qui  l'obligèrent  de  se  redm 
à  Venise.  Le  sénat,  connaissant  tétttsoo 
mérite ,  le  nomma  professeur  de  mathé- 
matiques dans  l'université  de  Pdidone, 
et  lui  donna  le  titre  de  chevalier  en  l6Sfi 
Il  mourut  en  1653.  On  a  de  lui  i^^Dedù- 
bus  criticiss  1652;  l""  Ephemerides,à 
anno  1 620  a</ 1 7 00  ;  V*  Astronomicùrm 
libri  3;  4''  ProbUmata  astronomiea  ou- 
vrages exacts  pour  ce  temps-là,  et  dwl 


ies  astronomes  postérieurs  ont  beaucoup 
profité. 

ARGOLI  (Jean) ,  ikis  du  précédent ,  na^ 
qait  avec  une  inclination  décidée  pour 
la  poésie.  Dès  Tâge  de  1 5  ans  il  fit  impri- 
mer une  Idylle  sur  le  ver  à  soie.  Peu  de 
temps  après,  enflammé  d'émulation  par 
les  applaudissemens  prodigués  à  l'auteur 
du  licencieux  poème  d'Adonis ,  il  entre- 
prit d'en  composer  un  du  même  genre. 
S'étant  enfermé  dans  une  chambre  oii 
l'on  n'entrait  que  pour  lui  apporter  à  man- 
ger, il  acheva  en  7  mois  ,  à  l'âge  de  17 
ans ,  un  poème  en  1 2  chants,  intitulé  En- 
dymion.  Cet  ouvrage  fut  goûté  des  mê- 
mes lecteurs  qui  avaient  approuvé  le  mo- 
dèle (^.  Mahini).  Il  est  auteur  de  plu- 
sieurs autres  poésies ,  tant  italiennes  que 
latines ,  dont  la  plupart  sont  restées  ma- 
nuscrites. Son  goût  pour  les  belles-lettres 
ne  Tavait  pas  empêché  de  se  livrer  à  l'é- 
tude de  la  jurisprudence ,  qu'il  professa 
pendant  quelques  années  à  Bologne.  Âr- 
goli  a  composé  aussi  des  ouvrages  sur  la 
philologie  et  X Archéologie,   Il  mourut 
vers  1660. 

ARGONNE  (don  Bonaventure  d'  ) ,   né 
à  Paris  en  1 640 ,  mourut  chartreux  à  Cail- 
lou ,  en  1704  ,  ftgé  de  64  ans.  Son  esprit 
et  son  savoir  lui  avaient  procuré  des  amis 
illustres,  avec  lesquels  il  entretenait  un 
commerce  réglé  de  littérature,  qui  char- 
mait sa  retraite ,  et  remplissait  les  mo- 
mens  que  la  piété  et  les  devoirs  de  la  ré- 
gie lui  laissaient  libres.  On  a  de  lui ,  l** 
un  Traite  de  la  lecture  des  Pères  de  VE- 
tjlvst ,  écrit  avec  discernement  et  avec 
goût.  La  meilleure  édition  est  de  1697 , 
in-13,  donnée  par  M.  Peilestre,  qui  l'a 
beaucoup  augmentée.  On  en  a  fait  une  tra- 
duction latine,   Turin,    1742.   2°  Des 
Mélanges  ^histoire  et  de  littérature , 
publiés  sous  le  nom  de  Vigneul  de  Mar^ 
ville,  réimprimés  en  17 25,   en  3  vol. 
in- 12 ,  dont  l'abbé  Bànier  a  fait  presque 
/tout  le  dernier  -.  cette  édition  est  préfé- 
rable aux  autres.  C'est  un  recueil  curieux 
et  intéressant  d'anecdotes  littéraires  et  de 
réflexions  critiques,  souvent  justes,  mais 
qui ,  quelquefois ,  prêtent  elles-mêmes  à 
la  critique.  3°  V Education ,  Maximes  et 
Réflexions  avec  un  Discours  du  sel  dans 
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les  ouvrages  é^  esprit'^  donné  sOUS  le  nom 
de  Moncade,  Rouen,  1691.  Il  a  laissé 
quelques  ouvrages  manuscrits. 

ARGOU  (  Gabriel  ) ,  natif  du  Yivarais , 
avocat  au  parlement  de  Paris ,  aussi  esti- 
mable par  ses  mœurs  que  par  son  savoir, 
mourut  au  commencement  du  1 8^  siècle. 
Il  est  auteur  d'une  Institution  au  droit 
français ,  en  2  vol.  in-1 2 ,  très  bien  diri- 
gée. L'Institution  au  droit  ecclésiasti- 
que ,  par  l'abbé  Fleury ,  son  aini,  le  porta 
à  composer  cet  ouvrage.  La  dernière 
édition  est  de  1788. 

ARGUES  (Gérard  des) ,  géomètre  du  1 7* 
siècle,  naquit  à  Lyon  en  1507,  et  y  mou- 
rut en  1661.  Il  était  ami  de  Descartes; 
celte  amitié  fut  utile  à  tous  les  deux  : 
Descartes  instruisit  son  ami  et  des  Argues 
défendit  son  maître.  Nous  avons  de ,  lui 
1*>  Un  Traité  de  perspective ,  in-fol.  ;  ' 
2°  Traité  des  sections  coniques ,  in-8  ; 
3°  Pratique  du  Trait ,  in-8  ;  4°  Un  très 
bon  Tredté  delà  coupe  des  pierres  f  in-8. 

ARGYRE  (  Isaac  ) ,  moine  grec ,  habile 
mathématicien,  florissait  au  14<^  siècle. 
Il  est  auteur  de  plusieurs  écrits  de  géo- 
graphie et  de  chronologie ,  et  de  quelques 
autres  traités  sur  diverses  matières. 

ARGYROPHILE,  ou  Asgthofulo  (Jean), 
né  àConstantinople,  passa  en  Italie  vers 
l'an  1434,  et  demeura  quelque  temps  à 
Padoue.  De  retour  à  Constantinople ,  il 
en  sortit  encore  après  la  prise  de  cette 
ville  par  Mahomet  II,  gi  1453.  S'étant 
rendu  une  seconde  fois  en  Italie ,  Côme 
de  Médieis ,  chef  de  la  république  de  Flo- 
rence, lui  donna  une  chaire  de  profes- 
seur en  grec ,  et  le  fît  précepteur  de  son 
fils.  La  peste  l'ayant  obligé  de  quitter  la 
Toscane ,  il  alla  donner  à  Rome  des  leçons 
de  philosopbie  sur  le  texte  grec  d'Aris- 
tote.  Il  y  mourut  vers  1474  d'un  excès  de 
melon.  Jean  Lascaris,  qui  avait  été  son 
disciple ,  lui  a  fait  en  grec  une  épitaphc 
fort  honorable.  On  dit  qu'il  mangeait 
beaucoup ,  et  que  le  produit  de  ses  livres 
et  ses  autres  revenus  suffisaient  à  peine 
âi  la  dépense  de  sa  table.  H  a  laissé  une 
Traduction  de  la  Morale  et  de  la  Phvsi- 
que  d'Aristote ,  dédiée  à  Côme  de  Médi- 
eis. On  dit  que  Théodore  de  Gaze,  son 
ami ,  la  lui  céda  >  et  l'engagea  à  suppri- 
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mer  une  venion  moins  bonne  qu^il  prë* 
parail.  On  a  encore  de  lui  un  Traité  De 
regno ,  et  Consolatio  ad  imperatortm 
CinstaniinopoUtanum ,  etc.  Il  eut  pour 
disciple  le  célèbre  Poli  tien.  Hody  a  pu- 
blié la  f7ed*Argyropulo  avec  celles  d'au- 
tres sa  vans  grecs,  1742 ,  in-4. 

ARIADNE,  fille  de  l'empereur  Léon  I 
et  de  Vérine,  fut  mariée  avec  Zenon,  qui 
monta  sur  le  trône  impérial  Tan  474  de 
l'ère  chrétienne.  Cette  princesse  fut  soup- 
çonnée d'avoir  une  intrigue  avec  Aua- 
stase  le  Silentiaire.  Zenon,  selon  Jornan- 
dès ,  donna  ordre  à  un  de  ses  officiers  de 
la  tuer  ;  mais  l'impératrice  en  ayant  été 
avertie,  se  réfugia  dans  la  maison  d'A- 
cace,  évèque,  qui  représenti^  l'atrocité  . 
de  ce  forfait  h  Zenon  ;  ce  prince  consen- 
tit à  ce  qu'elle  revînt  au  palais.  Si  l'on 
en  Cl  oit  quelques  auteurs,  elle  se  vengea 
de  son  mari  :  l'empereur  étant  tombé 
dans  une  syncope  violente  après  un  excès 
de  table  (  d'autres  disent  que  c'était  un 
accès  d'épilepsie),  elle  le  fitenfermer  dans 
un  tombeau,  où  il  mourut.  Biais  ce  récit 
n'a  pas ,  à  beaucoup  près ,  assez  d'aulhen- 
ticité  pour  qu'on  y  ajoute  foi  (  F'oye% 
ZInoh  }.  Ce  qui  est  plus  certain,  c'est 
qu'Ariadne  fit  proclamer  Anastase  empe- 
reur ,  et  n'attendit  que  40  jours ,  après 
la  mort  de  Zenon ,  pour  épouser  ce  nou- 
veau prince.  Elle  mourut  l'an  &1&. 

ARIARATHEI,  roi  de  Cappadoce,  fils 
et  successeur  4*Ariamnès,  commença  à 
n-gner  conjointement  avec  sou  frère  Ho- 
loferue ,  Tan  330  avant  J.  G.  Il  se  joignit 
à  Ccbus,  roi  de  Perse,  dans  l'eipi'dition 
d'Egypte  ;  il  y  acquit  beaucoup  de  gloire, 
s'en  retourna  triomphant  dans  son 
royaume,  et  mourut  peu  de  temps  après 
laissant  deux  fils,  Ariarathe  et  Arézas 
trop  jeunes  pour  n  gncr. 

ARIARATHE  II ,  fils  du  précédent ,  suc. 
céda  à  Ho-oferne  son  onc!e.  Quoiqu'il 
reslÀt fidèle  au  rot  de  Père,  son  pays  ne 
fut  pas  envahi  par  A  etandre  le  Grand  *, 
mais  il  fut  obligé  de  défei:d;*eses  états,  que 
Perdiccas,  l'uu  des  successeurs  d'Alexan- 
dre le  Grand,  et  tuteur  du  jeune  roi  Phi- 
lippe, prétendait  lui  être  échus  en  parta- 
ge. Le  malheureux  Ariarathe  fut  défait,  et 
attaché  encroix  avec  ses  principaux  offi« 
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ciers,  par  l'ordre  du  vainqueur.  Têts  V«k 
321  avant  J.  C.  Il  avait  alors  81  ans.  Quel- 
ques-uns disent  qu'il  se  donna  lui-même 
la  mort,  mais  ce  récit  est  moins  ▼raisem- 
blable. 

ARIARATHE  III ,  ou  I ,  suivant  ceux  qui 
ne  commencent  qu*à  lui  la  suite  des  rots, 
était  de  Cappadoce,  fils  d' Ariarathe  U  ;  il 
s'était  enfui  en  Arménie,  dans  le  temps  dn 
supplice  de  son  père.  Ayant  appris  la  ooo- 
velle  de  la  mort  de  Peidiccas  et  d'Eumè- 
nes,  il  rentra  dans  la  Cappadoce,  rem- 
porta tine  victoire  contre  Amyntas,  gé- 
néral macédonien ,  et  monta  sur  le  trône 
vers  l'an  310  avant  J.  C.  ArÎAmnès ,  son 
fils  aîné ,  lui  succéda. 

ARIARATHE  IV  posséda  la  couronne 
après  Ariamnès  son  père.  Ce  prince  régai 
quelques  années  conjoinlement  sivec  son 
père.  U  avait  épousé  Slratonice,  fille 
d'Antiochus  Théos.  U  mourut  après  on 
règne  de  28  ans ,  vers  l'an  220  avant 
J.  C.  La  chronologie  et  les  diverses  circoa- 
stances  de  ce  règne  ainsi  que  des  trois 
précédens ,  ne  sont  pas  bien  sûres  ni  rap- 
portées uniformément  par  les  historiens. 

ARIARATHE  V,  successeur  et  fils  du 
précédent,  était  encore  enfant  quand  son 
père  mourut  vers  l'an  220  avant  J.  C.  U 
épousa  Antiochide ,  fille  d'Antiochus  le 
Grand.  Il  donna  dusecounà  ceroi  de  Sy- 
rie contre  les  Romains  ;  mais  son  beao- 
père  ayant  été  vaincu,  il  envoya  à  Rome 
des  ambassadeura ,  chargés  de  ses  eica- 
ses.  U  fut  condamné  à  payer  une  somme 
de  200  mille  éctis ,  dont  le  sénat  lui  ren- 
dit depuis  la  moitié ,  à  la  prière  du  roi  de 
Pergame.  Ariarathe  se  ligua  ensuite  avec 
son  gendre  Eumènes  contre  Phamace. 
roi  de  Pont ,  qui  ayant  refusé  la  média- 
tion des  Romains ,    paya  ce  refqs  assa 
cher ,  et  fut  obligé  de  conclure  tm  traité 
désavantageux.  Antiochide ,  épouse  d'A- 
riarathe,  désespérant  d'avoir  des  eitfans, 
lui  avait  supposé  deux  fils ,  Ariarathe  et 
Holopheme  ou  Orophemes  ;  mais  elle  de- 
vint grosse  ensuite,  et  eut  Mitfaridatc 
et  un  autre  Ariarathe.  Le  roi  envoya  le 
premier  à  Rome ,  pour  y  être  élevé  è  *a 
manière  des  Romains ,  l'autre  Ariarathe 
lui  succéda.   Ariarathe  V  seooumt  les 
Romains  contre  Persée ,  et  mottrat  aprè* 
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un  loRg  règne  »  avec  la  réputation  d*un 
prince  inconstant  dans  son^  amitié  et  ses 
alliances,  l'an  168  avant  J.C. 

ARIARATHE  VI,  ftls  dtt  précédent» 
surnommé  Phiiopator^  à  cause  de  son 
attachement  pour  son  père,  qui  voulait 
lui  donner  la  souveraineté  de  son  vivant, 
et  que  ce  fils  ne  voulut  point  accepter , 
s'appe!ait  Mithridate  avant  de  monter  sur 
le  trône.  Il  prit  le  sceptre  vers  Tan  166 
avant  J.  C.  Ce  roi  renouvela  l'alliance 
qu'Ariarathe  V  avait  entretenue  avec  les 
Romains.  Il  indisposa  contre  Ini  Déroé- 
trii«s,  roi  de  Syrie,  par  le  refus  qu'il  fit 
d'épouser  Laodicée  sa  sœur.  Démétrius 
suscita  contre  Ariarathe ,  Ho!opheme  ou 
Orophemes ,  qui  se  prétendait  son  frère. 
Ariarathe  fut  renversé  de  son  trône.  Le 
Sénat  oixlonna  le  partage  entre  les  deux 
concurretjs  ;  mais  Attale,  roi  de  Pergame, 
secourut  Ariarathe,  et  le  rétablit  dans 
ses  états.  Ce  prince  se  joignit  aux  Ro- 
mains ,  contre  Aristonicus,  usurpateur  du 
royaume  de  Pergame  ;  il  périt  dans  celte 
guerre,  l'an  130  avant  J.  C. ,  et  laissa 
six  enfans.  Laodicée,  veuve d' Ariarathe , 
et  régente  du  royaume,  craignant  de' 
perdre  son  autorité,  fit  périr  cinq  de 
ses  enfans  par  le  poison  ;  le  sixième,  qui 
suit ,  se  sauva  à  l'aide  de  ses  parens.  Le 
peuple  fit  mourir  cette  mère  cruelle. 

ARIARATHE  Vïl, surnommé  Epiphane, 
fut  proclamé  .  roi  l'an  130  avant  J.  C. 
Ce  prince  épousa  Ijiodîcée ,  fille  du  cé- 
lèbre Mithridate ,  dont  il  eut  deux  fils. 
Son  bean-pcre  le  fit  assassiner,  laodicée 
donna  sa  main  et  la  couronne  à  Nicodème, 
roi  de  Bilhynie.  Mithridate  chassa  ce  nou- 
Tcau  roi,  et  restitua  la  couronne  à  son 
neveu,  fils  du  même  Ariarathe  qu'il 
avait  fait  tuer  vers  l'an  117  avant  J.  C. 

ARIARATHE  VUÏ,  surnommé  Philome- 
tor^  fils  du  précédent,  fut  placé  sur  le 
trône  par  Mithridate.  Ceprince  vou'utl'o- 
bliger  de  faire  venir  à  sa  courGordius,  le 
meurtrier  de  son  père.  Ariarathe  leva 
des  troupes  contre  son  oncle.  Celui-ci  at- 
tira Ariarathe  à  une  conférence ,  le  poi- 
gnarda à  la  vue  des  deux  armées  (l'an  106 
avant  J.C),  et  fit  régner  à  sa  place  son 
propre  fils,  âgé  de  8  ans.  Les  Cappado- 
cicns  se  soulevèrent,  et  mirent  sur  le 
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trône  Ariarathe,  frère  du  dernier  rôl. 

ARIARATHE  IX.  Mithridate ,  le  cruel 
persécuteur  de  cette  famille ,  chassa  le 
nouveau  roi ,  qui  mourut  bientôt  après 
de  chagrin ,  et  rétablît  son  fils.  Alors 
Nicomède,  roi  de  Bithynie,  craignant 
pour  ses  propres  états,  intéressa  les  Ro- 
mains )dans  cette  affiiire.  Le  sénat  voulut 
rendre  les  Cappadociens  libres ,  mais  ce 
peuple  demanda  un  roi.  Les  Romains  lui 
donnèrent  Ariobarzane,  vers  l'an  91  avant 
J.C. 

ARIARATHE  X,  vpxteXé  PhiladeJphe, 
devint  possesseur  du  royaume  de  Cappa- 
doce ,  par  la  mort  d'Ariobarzane  01  son 
frère ,  vers  l'an  42  avant  J.  C.  La  cou- 
ronne lui  fut  disputée  ^ar  Sistnna ,  fils 
aîné  de  Glaphyra,  concubine  d'Arehé- 
laûs ,  grand-prètre  de  Bellone  à  Comane, 
danslaCappadoce.  Marc-Antoine  se  déek- 
ra  en  faveur  de  Sisinna.  Cependant  Aria- 
rathe remonta  sur  le  trône,  et  fut  Obligé 
d'en  descendre  encore  pour  l'abandon- 
ner à  Archélaûs,  second  fils  de  Glaphy- 
ra ,  l'an  36  avant  J.  C. 

ARIAS-MONTANUS  (Benoît)  naquit  k 
Frexenal,  en  Estramadure,  en  1527.  Il 
était  fils  d'un  notaire ,  et  fit  ses  études  è 
Alcala,  où  il  fit  des  progrès  dans  les  lan- 
gues anciennes  et  modernes,  il  prit  Tha* 
bit  de  l'ordre  de  Saint  Jacques ,  et  en 
1502 ,  l'évèque  de  Ségovie  le  mena  au 
concile  de  Trente,  oiiil  parut  avec  beau- 
coup de  distinction.  A  son  retour,  il  se 
retira  à  l'ermitage  de  Notre-Dame-des- 
Anges ,  près  d'Aracena ,  '  pour  être  tout 
à  ses  livres.  Philippe  II  le  tira  de  sa  re- 
traite, et  le  chargea  d'une  nouvelle  ^d'- 
tion  de  la  Bible  polyglotte.  Elle  fut  in:-* 
primée  à  Anvers,  par  les  Plantin,  depuis 
1569  jusqu'en  1572,  en  8  voL  in -fol. 
Elle  est  plus  chère  que  cel^e  d'Angle- 
terre ,  quoique  moins  parfaite.  Arias- 
Montanus  augmenta  cet  ouvrage  de  para- 
phrases chaldaïques,  et  de  plusieurs 
fautes  qu'il  ajouta  à  la  version  de  Pagnin 
très  fautive  elle-même.  Philippe  lui  of-  ' 
frit  un  évèché  pour  récompense  de  son 
travail  ;  mais  cet  écrivain ,  aussi  pieux 
que  savant,  refusa  ce  fardeau  et  n'accep- 
ta qu'une  commanderie  de  Sainttlacqurs, 
et  une  place  de  chapelain  du  roi.  Il  mou- 
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rut  dans  sa  patrie,  en  1598  ,  âgé  de  71 
ans.  Ses  ouvrages  roulent  presque  tous 
sur  rEcritùre-Sainte.  Ses  9  livres  des  Ar^ 
ti /uUes  Judmques  sont  les  plus  estimés, 
Leyde ,  1596,  in»4.  Ils  se  trouvent  aussi 
dans  la  Polyglotte  d'Anvers ,  et  dans  les 
grands  Critiques  d'Angleterre.  Arias  a 
mis  encore  en  vers  latins  le  PsamUer^ 
1574 ,  in-4.  Richard-Simon  a  parlé  de  cet 
auteur  av«c  beaucoup  d'humeur.  Il  ne 
faut  pas  s'en  tenir  à  l'idée  qu'il  donne 
de  ses  ouvrages,  quoique  plusieurs  de 
ses  ohervations  critiques  soient  fondées. 
On  a  encore  d'AriasrMontanus  Humanœ 
salutis  monumenUif  Anvers,  1571,  in-4, 
avec  figures;  une  traduction  latine  de 
V Itinéraire  de  Benjamin  de  Tudèle  ;  Mis- 
toria  naturœ,  1601,  in-4;  une  excel- 
lente Rhétorique ,  en  4  livres,  avec  des 
notes  de  morale. 

ARIAS  (François),  jésuite  de  Séville, 
mourut  en  1605 ,  ig^  de  72  ans,  çn  odeur 
de  sainteté.  Ses  ouvrages  de  piété  avaient 
le  suffrage  de  saint  François  de  Sales,  qui 
en  reconunande  la  lecture  dans  son  In- 
troduction à  la  vie  dévote.  Ils  ont  été  ti*a- 
duits  d'espagnol  en  latin ,  en  français  et 
en  italien.  — 11  y  a  un  autre  Aaias  (  Alva- 
rea),  natif  aussi  de  Séville,  et  jésuite, 
mort  à  Rome  en  1643.  Il  avait  occupé  les 
premières  dignités  de  la  compagnie.  Il 
publia  divers  ouvrages ,  un  entre  autres 
intitulé  Encomia  SS.  Eucliaristiœ  et  B, 
Firgiriis  Mariœ,  ex  sacra  Scriptura 
deprompta, 

ARIBERT,  fUs  de  Clotaire  H,  et  frère 
de  Dagobert  I ,  se  trouvait  seul ,  à  l'Ige 
de  14  ans,  auprès  de  son  père  lorsqu'il 
mourut  ;  il  eût  bien  pu  s'emparer  des 
trésors  de  la  couronne  et  se  faire  Sacrer; 
mais  trop  jeune  pour  un  pareil  coup ,  il 
vit  le  sceptre  entre  les  mains  de  son  frère, 
qui,  ayaut  usé  de  la  plus  grande  dili- 
gence, prévint  tous  les  projets  de  son 
rival.  Dagobert  céda  à  Aribert  une  part 
du  royaume,  et  celui-ci  vint  établir  le 
siège  de  son  gouvernement  à  Toulouse, 
oii  il  se  fit  sacrer.  Mais  il  mourut  deux  ans 
après  (630),  laissant  un  fils  qui  le  suivit 
de  près,  ce  qui  fit  planer  des  soupçons  sur 
Dagobert,  auquel  on  sait  que  les  crimes 
coûtaient  peu.  Ce  que  dillePèreVaissette 


de  deux  autres  fils  d'Aribçrt,  qui  oipt  été 
l'origine  de  deux  illustres  familles  de 
Languedoc,  est  dénué  de  probabilité: 
comment  penser,  en  effet,  qu'un  jeune 
prince  mort  à  1 6  ans  ait  pu  laisser  trois 
enfans  ? 

*  ARIBjËRT  I ,  roi  des  Lombards,  fils  de 
Gondoald  duc  d'Asti ,  bavarois  d'origine, 
fut  choisi  pour  chef  par  les  Lombards  es 
653,  pour  succéder  à  Radoald.  Il  proscris 
vit  l'arianisme  et  établit  définitivemeat 
la  religion  catholique  dans  ses  états.  11 
mourut  en  661 ,  après  avoir  partagé  son 
royaume  entre  ses  deux  fils ,  Pertharite  el 
Godebert. 

*  ARIBERT  II,  roi  des  Lombards,  était 
fils  de  Ragimbert ,  duc  de  Turin ,  qui  sTait 
usurpé  le  sceptre  de  Lombardie  en  100. 
Il  fit  mourir  le  roi  Luitbert,  détrôné  par 
son  père ,  et  exerça  des  cruautés  atroces 
contre  la  femme  et  les  enfans  d'Ansprand^ 
tuteur  de  ce  roi.  Il  rendit  à  l'Eglise  ro- 
maine les  biens  qui  lui  avaient  apparlenn 
dans  les  Alpes  cotliennes,  gouverna  par- 
faitement ses  états,  et  se  livra  avec  un 
zèle  extrême  aux  soins  du  gouvernement. 
On  dit  qu'il  sortait  la  nuit  déguisé,  et  se 
mêlait  parmi  ses  sujets,  pour  connaître 
les  plainte^  du  peuple  et  la  manière  dont 
ses  officiers  exerçaient  leurs  emplois. 
Ansprand ,  qu'il  avait  chassé  au  commen- 
cement de  son  règne ,  fondit  sur  la  Lom- 
bardie en  7 1 2 ,  et  le  battit  complètement. 
Aribert ,  voyant  son  armée  en  pleine  dé- 
route, prit  tout  l'or  qu'il  put  ramasser,  et 
essaya  de  s'échapper  en  passant  le  Tésin 
à  la  nage  ;  mais  le  poids  4e  l'or  dont  il 
était  chargé  fut  la  cause  de  sa  perte,  il  se 
noya  dans  le  fleuve. 

ARIBON,  premier  abbé  du  monastère 
de  Schlecdorf  en  Ravièrc ,  dont  ou  np- 
porte  la  fondation  à  l'an  753,  fut  éieré 
sur  le  siège  de  Freisingen  l'an  760,  et 
mourut  en  783.  Nous  avons  de  lui  -.  Da 
l^ie  de  saint  Emnieran ,  que  Surius  a 
publiée.  Canisius  l'a  donnée  dans  son 
Thésaurus ,  tom.  3  ;  2**  la  P^ie  de  sainl 
Corbinicn,  premier  évèque  de  Freisin- 
gen,  publiée  par  Surius,  et  insérée  dans 
le  3'  vol.  des  Actes  de  don  Mabiilon. 

*  ARIBON,  archevêque  de  Mayence, 
au  11  *^  siècle,  fut  archi-chapelain  de  Tem- 
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pereur  Henri  III ,  et  coaronnft  Tempereur 
Conrad  II  en  1024.  Il  ëUit  grand  zélateur 
de  la  discipline  ecclésiastique.  On  a  de 
lui  divers  ouvrages,  entre  autres  des 
Commentaires  sur  les  quinze  psauiAes 
graduels,  dédiés  à  Beroon,  abbé  de  Ri- 
chemon.  Cet  archevêque  mourut  le  13 
avril  de  Tan  1081. 

ARIEH  (Jacob-Juda),  rabbin  de  la  sy- 
nagogue d'Amsterdam ,  plus  connu  sous 
le  nom  de  Léon  de  Modena ,  était  ûls  d'I- 
saac ,  rabbin  de  Venise  et  recteur  de  la 
synagogue.  Il  est  auteur  d*une  savante 
Descripiion  du  Tabernacle,  Il  y  en  a 
plusieurs  éditions  in-4,  en  espagnol,  en 
hébreu,  en  flamand,  en  latjn.  Ce  juif 
florissait  dans  le  17'  siècle,  et  mourut 
en  1664. 

ARIGE  (Saint) ,  fils  d'Apocrasius  et  de 
Sempronia ,  l'un  et  l'autre  distingués  par 
leur  naissance ,  fut  élu  évêque  de  Gap , 
après  la  déposition  de  Sagittaire,  en  â79. 
Vers  l'an  508 ,  il  fit  un  voyage  à  Rome 
pour  visiter  les  tombeaux  des  saints  apô- 
tres ,  et  fut  honorablement  reçu  par  saint 
Grégoire,  qui  occupait  alors  la  chaire  de 
saint  rierre.  Ces  deux  grands  hommes 
s'unirent  ensemble  par  les  liens  de  la  plus 
étroite  amitié  ;  ils  ne  purent  se  séparer 
l'un  de  l'autre  sans  verser  beaucoup  de 
larmes,  et  ils  ne  se  consolèrent  que  par 
l'espérance  de  se  voir  bientôt  réunis  dans 
le  ciel.  Saint  Grégoire  écrivit  plusieurs 
lettres  à  saint  Arige ,  et  lui  accorda  la 
permission  qu'il  lui  avait  demandée  pour 
lui  et  son  premier  diacre ,  de  porter  la 
dalmatique,  dont  l'usage  n'était  point 
encore  commun  dans  ce  siècle.  Saint 
Arige  vécut  peu  de  temps  après  son  re- 
tour de  Rome  ;  on  ne  sait  pas  précisément 
la  date  de  sa  mort.  La  plus  commune  opi- 
nion est  qu'il  mourut  le  1*^'  mai  604 ,  à 
l'âge  d'environ  C9  ans.  Lorsqu'il  se  sentit 
près  dç  sa  fin ,  il  se  fil  porter  devant  l'au- 
tel de  saint  Eusèbe ;  puis,  s'étant  mis  sur 
la  cendre,  il  reçut  le  viatique  du  corps  et 
du  sang  de  J.  C. ,  qui  lui  fut  administré 
par  Isicius,  évêque  de  Grenoble.  Son  nom 
est  marqué  au  l**'  de  mai  dans  divers 
martyrologes  ;  et  c'est  aussi  en  ce  jour 
qu'il  est  honoré  dans  la  Provence  et  le 
Dauphiné. 
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^  ARTGISE I ,  duc  de  Bénévent ,  succéda 
en  501  à  Zotton  fondateur  de  cet  état  : 
Agiluiphe,  roi  des  Lombards,  non-seule- 
ment le  reconnut ,  mais  encore  lui  donna 
l'investiture  de  ce  duché.  Arigise  conti- 
nua la  guerre  en  Italie  contre  les  Grecs , 
leur  enleva  Crotone  en  696 ,  et  mourut 
en  641  après  50  ans  de  règne.  Son  fils 
'Aione  qui  lui  succéda,  ayant  été  tué  l'an- 
née suivante  par  les  Slaves ,  le  peuple 
élut  Radoald  qui  fut  confirmé  par  le  roi 
des  Lombards. 

*  ARIGISE  II,  duc  de  Bénévent,  suc- 
céda en  7S8  à-Luitprand.  Didier  ou  Dé- 
sidério  roi  des  Lombards  avait  contribué 
à  son  élévation  ;  Arigise  avait  même 
épousé  sa  fille  Adelberge.  Fidèle  à  sa  fa- 
mille malheureuse,  il  ne  se  soumit  point 
à  Charlemagne  vainqueur  des  Lombards 
et  nouveau  roi  d'Italie.  Pendant  1 3  ans  il 
lutta  contre  les  Francs  qui  le  forcèrent 
enfin  à  se  reconnaître  fendataire  de  Char- 
lemagne, à  payer  un  tribut  annuel  de  sept 
mille  sous  d'or,  et  à  donner  en  otage  son 
fils  Grimoald.  La  même  année  (787)  il 
mourut.  Arigise  laissa  une  réputation  de 
prince  juste  et  ami  des  lettres.  L'historien 
des  Lombards,  Paul  Diacre,  ou  Wame- 
fried,  vint,  après  la  conquête  de  la  Lom- 
bardie  par  Charlemagne,  chercher  un 
asile  à  sa  cour.  Son  fils  Grimoald  fut  son 
successeur. 

ARIMASE,  souverain  d'une  partie  de 
la  Sogdiane ,  s'enferma  dans  un  chiteau 
bâti  sur  la  pointe  d'un  roeher,  pour 
échapper  aux  armes  d'Alexandre  le  Grand. 
Ce  prince  l'ayant  sommé  de  se  rendre , 
Arimase  lui  fit  répondre  :  S'il  pouvait 
vokr  ?  Alexandre  s'étant  emparé  du  châ- 
teau, fit  pendre  Arimase  et  ses  soldats. 
Arien,  qui,  eu  cela,  est  d'un  avis  con- 
traire à  Quinte-Curoe,  dit  uniquement 
que  la  forteresse  se  rendit  vers  l'an  338 
avant  J.  C. 

ARINGHI.  roy.  Bosio. 

ARIOBARZANE  I,  surnommé  PAiforo- 
mieus  f  roi  de  Cappadocc ,  fut  élu  par  les 
Cappadociens  l'an  91  avant  J.  C,  sous  le 
bon  plaisir  des  Romains ,  qui  leur  avaient 
offert  la  liberté ,  dont  ils  ne  pouvaient , 
disaient-iis,  s'accommoder.  Il  fui  chassé 
de  son  royaume  par  Tigranes,  roi  d'Ar- 
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ménie  ;  mais  Pompée  le  réUblit  l'an  66 
avant  J.  C.  Il  abdiqua  en  faveur  de  son 
fils  Ariobarzane  II ,  qui  se  trouva  malheu- 
reusement engagé  dans  les  guerres  civiles 
qui  agitèrent  ]*Orient  après  la  mort  de 
César.  Cassius  le  fit  surprendre  dans  ses 
états ,  qui  furent  ravagés ,  et  il  fut  tué 
par  ordre  du  même  Cassius ,  l'an  42  avant 
J.  C.  Cicéron  en  parle  avec  beaucoup 
d'intérêt,  comme  d'un  fidèle  allié  du 
peuple  romain,  dans  sa  belle  oraison 
pro  lege  Manilia. 

*  ARIOBARZANE  II,  surnommé  PhOo- 
pator,  fils  du  précédent,  devint  roi  par 
l'abdication  de  son  père  vers  l'an  63  avant 
J.  C.  Sa  conduite  à  l'égard  d'Ariobanane  I, 
lui  a  fait  donner  le  surnom  de  Philopator. 
Oa  assure  qu'il  songeait  à  rebâtir  à  Athè- 
nes l'Odéon  brûlé  par  Sylla.  De  sa  femme 
Athénaïs  que  l'on  croit  être  sa  sœur,  il 
eut  deux  fils,  Ariobarzane  et  Ariarathe. 
Il  mourut,  d'après  Cicéron  (  Lettres  famil. 
liv.  XV,  p.  2),  victime  d'une  conspira- 
tion, vers  l'an  52  avant  J.  C. 

*  ARIOBARZANE  III,  surnommé  Eu- 
sèbes  Philoromœus ,  fils  du  précédent , 
monta  sur  le  trône  vers  l'an  52  avant  J.  C. , 
après  avoir  fait  de  grands  sacrifices  pour 
acheter  la  protection  du  peuple  romain. 
Cicéron  vint  dans  ses  états,  au  commen- 
cement de  son  règne  :  il  trouva  son  pou- 
voir menacé  par  une  vaste  conspiration 
dont  le  but  était  de  donner  la  couronne  à 
Ariarathe  son  frère  :  cette  faction  était 
dirigée  à  la  cour  par  samère  Athénius,- 
et  au  dehors  par  Enyo  ou  Bellone,  grand 
prêtre  et  personnage  très  puissant  :  ce 
dernier  fut  obligé  de  sortir  du  royaume. 
Ainsi  ce  fut  à  Cicéron  que  ce  roi  dut  son 
trône.  Après  la  mort  de  César,  Ariobar- 
zane prit  ic  parti  des  triumvirs  contre  les 
meurtriers  :  Cassius  le  fit  assassiner  l'an 
42avaiit  .1.  C. 

ARIOBARZANE,  gouverneur  de  la  Per- 
side pour  Darius,  repoussa  Alexandre ,  et 
lut  empêcha  l'entrée  dans  sa  province , 
mais  ce  prince  s'étant  fait  conduire  par 
un  berger  qui  connaissait  le  pays,  sur. 
prit  Ariobarzane ,  lequel  après  avoir  été 
défait,  voulut  se  retirer  à  Perscpolis,  ca- 
pitale de  son  gouvernement  ;  mais  les 
habitans  lui  en  fermèrent  les  portes,  ce 


ARI 

qui  l'obligea  de  retoonier  contre  Petuiemi, 
et  de  lui  livrer  un  combat  dans  lequel 
il  périt  les  armes  à  la  maia,  Tan  330 
avant  J.  C. 

ARION ,  musicien  et  poète  grec ,  na- 
quit dans  l'île  de  Lesbos,  et  florissait 
l'an  626  avant  J.  C.  On  dit  qu'il  fut  l'in- 
venteur du  dithyrambe ,  et  qu'il  excellait 
dans  la  poésie  lyrique.  Périaudre ,  roi  de 
Corinthe,  l'eut  long -temps  parmi  ses 
courtisans.  Le  poète  musicien  passa  de 
là  en  Italie  et  en  Sicile,  oii  s'éUnt  en- 
richi ,  il  résolut  d'aller  jouir  de  «es  biens 
dans  sa  patrie.  I^  matelots  du  vaisseau 
sur  lequel  il  s'était  embarqué  voulant  le 
dépouiller,. il  s'élança,  dit-on,  dans  la 
mer  ;  et  un  dauphin ,  que  les  charmes  de 
sa  lyre  avaient  attiré ,  le  porU  sur  son 
dos  jusqu'au  cap  Ténare.  Périandre ,  chez 
qui  le  musicien  se  réfugia ,  fit  mourir  les 
matelots,  et  éleva  un  tombeau  au  dauphin 
qui  avait  sauvé  Arion. 

ABIOSTE  (  Louis  V  ) ,  naquit  à  Reggio 
d'une  famille  noble ,  le  8  septembre  1 474. 
Son  père  ayant  long -temps  été  an  ser- 
vice d'Hercule  I,  fut  fait  parceduc  juge  du 
premier  tribunal  deFerrare.  Louis,  Taîné 
de  dix  enfans,  montra  de  bonne  heure 
ses  talens  pour  la  poésie.  Il  plut  au  car- 
dinal Hippolyte  d'Est  ;  mais  ayant  refusé 
de  l'accompagner  en  Hongrie ,  en  1518, 
à  cause  de  sa  faible  santé ,  il  perdit  la 
protection  du  cardinal.  Son  frère,  AI- 
fonsc  I,  duc  de  Fcrrare,  l'appela  à  sa 
cour ,  le  nomma  son  gentilhomme  et  le  fit 
entrer  dans  tous  ses  divcrtissemens.  Sa 
conversation  était  un  plaisir  délicieux 
pour  ce  prince.  L'Ariostc  pauédait  par- 
faitement la  langue  latine  ;  mais  il  pré- 
féra écrire  en  italien.  Le  cardinal  Bembo 
voulut  le  dissuader  de  se  servir  <)e  cet 
idiome  ;  il  lui  représenta  qu'il  acquerrait 
plus  degloire  en  écrivant  en  latin ,  langue 
plus  sonore  et  plus  étendue  :  Taimt 
mieux  ,  lui  répondit  l'Ariosle ,  être  l& 
premier  des  ecriiHiins  italiens  que  le 
second  des  latins.  Ce  poète  avait  bâti 
une  maison  à  Ferrare ,  et  y  avait  joint  nn 
jardin ,  qui  était  ordinairement  le  lien 
oii  il  méditait  et  oii  il  composait.  Cette 
maison  respirait  la  simplicité  d'un  sage. 
On  lui  demanda  pourquoi  il  ne  l'avait  pas 
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fendue  plus  magnifique ,  lui  qui  avait 
si  noblement  décrit ,  dans  son  Roland^ 
tant  de  palais  soinptueux ,  tant  de  beaux 
portiques  et  d'agréables  fontaines  ?  Il  ré- 
pondit qu*o/i  assemblait  bien  plus  tôt 
et  plus  aisément  des  mots  que  des  pierres. 
Sa  droiture  et  sa  probité  étaient  si  con- 
nues, qu'un  vieux  prêtre,  qui  possédait 
trois  ou  quatre  riches  bénéfices ,  et  qui 
craignait  d'être   empoisonné  par  quel- 
qu'un de  ceux  qui  attendaient  sa  suc- 
cession, choisit  l'Ârioste ,  préférablement 
à  tous  ses  parens  et  à  tous  ses  amis,  pour 
demeurer  arec  lai.  L'Arioste ,  d'une  sauté 
délicate  et  faible ,  fut  obligé  souvent  d'a- 
voir recours  à  l'art  des  médecins.  11  mou- 
rut le  6  juin  1533,  à  l'âge  de  58  ans, 
après  s'être  rendu  célèbre  par  des  Satires, 
des  Comédies  «  des  Sonnets ,  des  Madri- 
gaux ,  àe&'BaUades ,  des  Chansons ,  et 
surtout  par  son  poème  de  Roland  le  Fu- 
rieux ,  sur  lequel  la  louange  et  la  critique 
se  sont  réciproquement  exercées.  «  Si 
»  l'on  veut  mettre ,  sans  préjugé ,  dit  un 
»  bel  esprit,  l'Odyssée  d'Homère  avec  le 
2>  Rolanid  de  l'Arioste  dans  la  balance , 
»  l'Italien  l'emporte  à  tous  égards.  Tous 
»  deux  ayant  le  même  défaut ,  l'intempé- 
»  rance  de  l'imagination ,  et  le  ronianes- 
»  que  incroyable,  l'Arioste  a  racheté  ce 
»  défaut   par  des  allégories  si  vraies, 
a»  par  des  satires  si  fines ,  par  les  grâces 
a  du  comique  qui  succèdent  sans  cesse  à 
2»  des  traits  terribles ,  enfin  par  des  beau- 
»  tés  si  innombrables  en  tout  genre ,  qu'il 
»  a  trouvé  le  secret  de  faire  un  monstre 
»  admirable.  »  Le  grand  talent  de  l'A- 
rioste est  cette  facilité  de  passer  tour  à 
toiir  du  sérieux  au  plaisant,  et  du  plai- 
sant au  sublime.  Les  poètes  de  son  temps 
puisaient  leurs  fictions  dans  les  livres  de 
chevalerie  et  dans  les  romans.  De  là  ces 
épisodes  qui  ne  tiennent  point  au  sujet , 
ces  fables  dont  le  merveilleux  révolte. 
On  a  dit  de  lui  qu'il  parlait  bien ,  mais 
qu  il  pensait  mal;  et  on  a  dû  le  dire.  On 
a  dit  encore  que  le  tombeau  de  Ro!and 
était  dans  la  Jénisaleni  délivrée  ;  et  cela 
est  vrai  :  car  la  célébrire  de  l'Arioste  s'est 
fort  aflbiblie  depuis  que  le  Tasse  a  fixé 
sur  lui  l'attention  des  littérateurs  italiens. 
I«e  genre  de  leurs  ouvrages  est  |  à  la  vé- 
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rite,  trk  différent,  et  ne  parait, pas  sus- 
ceptible de  parallèle  ;  mais ,  par-là  même, 
l'Arioste ,  qui  se  signalait  dans  le  bur- 
lesque ,  a  dii  céder  la  place  à  celui  qui , 
au  talent  de  la  poésie ,  joignait  la  gra- 
vité et  la  raison.  On  dit  que  le  cardinal 
d'Est ,  à  qui  il  dédia  son  poème ,  lui  dit 
en  riant  :  «  Messire  Louis,   oh  diable 
»  avez-vous  pris  tant  cle  sottises?  »  La 
Fontaine  y  a  puisé  quelques  contes.  Le 
mélange  monstrueux  du  sacré  et  du  pro- 
fane, qu'il  a  eu  la  témérité  de  faire  dans 
son  ouvrage ,  le  peu  de  respect  qu'il  a 
eu  pour  la  décence  et  les  mœurs ,  éloi- 
gneront toujours  les  gens  de  bien  jde 
cette    lecture.    Nous    avons   plusieurs 
traductions  du  poème  ^e  Roland  :  les 
meilleures  sont  celle  de  Mirabaud,  de  l'A- 
cadémie française,  imprimée  à  Paris, 
sous  le  titre  de  la  Haye,  en  n41 ,  en  4 
vol.  in-12,  avec  une  Vie  abrégée  de  l'au- 
teur; et  celle  que  MM.  Panckouke  et 
Framcry  ont  donnée  en  1787  ,  Paris  10 
vol.  in-18,  avec  le  texte.  L'Arioste  avait 
été  chargé  pendant  quelque  temps  du 
gouvernement  d'une  province  de  l'Apen- 
nin qui  s'était  révoltée ,  et  qu'infestaient 
des  bandits  et  des  contrebandiers.  L'A- 
rioste apaisa  tout  ;  il  acquit  dans  la  pro- 
vince un  grand  empire  sur  les  esprits ,  et 
en  particulier  sur  les  voleurs.  Un  jour  le 
gouverneur  poète,  plus  rêveur  que  de 
coutume,  étant  sorti  en  robe  de  cham- 
bre d'une  forteresse  oh  il  faisait  sa  rési- 
dence,  tomba  entre   leurs  mains.  Un 
d'entre  eux  le  reconnut ,  et  avertit  que 
c'était  le  signor  Arioste.  An  nom  d'A- 
rioste ,  de  l'auteur  du  poème  d*Orlando 
farioso,  tous  ces  brigands  tombèrent  à 
ses  pieds,  et  le  reco.iduisirent  jusqu'à  la 
forteresse,  en  lui  disant  que  la  qualité  de 
poète  leur  faisait  respecter,  dans  sa  per- 
sonne, le  titre  de  gouverneur.  L'édition 
la  plus  recherchée  du  Roland  le  Furieux 
en  italien ,  est  celle  de  Venise ,  in-fol. , 
1 684 ,  avec  les  notes  de  Ruscelii ,  et  les 
figures  de  Porro.  On  a  réuni  tous  les  ou- 
vrages de  l'Arioste  en  2  vol.  in-fol. ,  Ve* 
nise,  1730. 

ARIOSTE  (  Alexandre  ) ,  religieux  de 
l'ordre  de  Saint-François,  vivait  au  com- 
mencement du  16*  tiède,  et  fit  imprimer 
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à  Paris,  en  1514,  à  Tusage  des  confes- 
seurs et  directeurs  des  âmes,  un  ouvrage 
sur  les  cas  de  conscience ,  intitulé  /n* 
terrogatùrium  pro  animaàus  regendis^ 
réimprimé  à  Lyon ,  1 540 ,  et  à  Bresse  en 
Italie,  en  1579,  sous  le  titre  à*Enchiri- 
dion  f  seu  Summa  confessariorum. 

ARiOViSTE ,  ou  Ehskuvbst  ,  roi  des 
Suèves  dans  la  Germanie ,  était  allié  des 
Romains,  mais  il  soumit  les  Séquanais  et 
autres  tribus  de  la  Gaule.  Jules- César 
alla  le  combattre  ;  mais  ses  soldats  crai- 
gnant le  courage  d'Arioviste- furent  saisis 
d'une  terreur  panique,  et  il  ne  dut  sa 
victoire  qu*auK  superstitions  de  ce  peuple 
barbare.  Leurs  devineresses  leur  avaient 
prédit  qu'ils  perdraient  la  bataille  s'ils 
combattaient  avant  la  nouvelle  lune. 
Jules-César  le  sut ,  les  attaqua  aussitôt  i 
les  surprit  et  en  tua  80  mille,  l'an  58 
avant  J.  C.  Deux  de  ses  femmes  périrent 
dans  la  fuite ,  et  de  deux  filles  qu'il  avait, 
l'une  fut  tuée  etl'autre  faite  prisonnière. 
11  ne  manquait  ni  de  talent  pour  la  guerre, 
ni  de  courage  ;  mais  il  était  d*une  hau- 
teur et  d'une  Aerié  qui  lui  nuisaient  beau- 
coup. 

ARISTAGRIDAS,  capitaine  Spartiate, 
8*illustra  par  sa  bravoure.  Lorsque  Anti- 
pater ,  lieutenant  d'Alexandre  ,  eut  défait 
les  Lacédémoniens,  et  tué  Agis  leur  roi , 
l'an  330  avant  J.  G. , .  Aristacrldas  ayant 
entendu  un  homme  qui  s*écriait  :  «  Mal- 
»  heureux  Spartiates ,  tous  serez  donc 
»  esclaves  des  Macédoniens  ?»  Il  répondit 
fièrement  :  «  Hé  quoi  !  le  vainqueur  pour- 
>ira-k-il  empêcher  les  Lacédémoniens 
M  d'échapper  à  l'esclavage  par  une  belle 
»  mort,  en  combattant  pour  leur  patrie  ?  » 

ARISTAGORË ,  fils  de  Molpogoras,  était 
gouverneur  de  Milet  pour  Darius.  Ce 
prince  avait  confié  à  Aristagore  la  con- 
quête de  Naxos  ;  mais  Artaphernes,  sa- 
trape de  Lydie,  avec  lequel  il  s'était 
brouillé,  fit  échouer  cette  expédition. 
C'est  alors  que  redoutant  que  Darius  ne 
l'en  punît ,  Aristagore  se  révolta  contre 
son  souverain,  mit  en  insun-ection  l'io- 
et  ensuite  alla   chercher  des  se« 
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cours  dans  la  Grèce.  Il  tenta  vainement 
de  faire  prendre  les  armes  aux  partiales. 
11  fit  goûter  aux  Athéniens  et  aux  autres 
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Grecs  ce  qu^il  n'avait  pu  persuader  à 
liacédémone.  On  lui  donna  25  navires, 
avec  lesquels  il  fit  des  courses  dans  le 
pays  ennemi ,  prit  et  brftla  Sardes.  Le 
roi  Darius,  irrité  contre  ce  traître ,  or- 
donna que  tous  les  jours  on  lui  rappelât 
qu'il  avait  une  injure  à  venger.  Les 
généraux  persans  attaquèrent  les  rebel- 
les, les  battirent  en  plusieurs  rencon- 
tres ;  Aristagore  put  s'embarquer ,  et  se 
réfugia  dans  la  Thrace,  oii  il  fut  tué  l'an 
498  avant  J.  G. 

ARISTANDRE,  fameux  devin,  était  de 
Telmèse,  ville  de  Lycie.  Il  exerça  son 
emploi  dans  la  cour  de  Philippe ,  et  en- 
suite dans  celle  d'Alexandre  le  Grand, 
dont  il  se  fit  ai  mer  par  les  prédictions  les 
plus  flatteuses.  Philippe  rêva  qu'il  ap- 
pliquait sur  le  ventre  de  la  reine  un  ca- 
chet oU  la  figure  d'un  lion  était  gravée; 
le  devin  courtisan  ne  manqua  pas  de 
soutenir,  contre  ses  confrères,  que  ce 
songe  marquait  que  la  reine  accoucherait 
d'un  fils  qui  aurait  le  courage  d'un  lion. 
Dans  un  combat  contre  les  Perses ,  Aris- 
tandre  fit  remarquer  aux  troupes  un 
aigle  qui  planait  sur  la  tête  d'Alexandre  ; 
ce  présage  heureux  encourageait  les  sol- 
dats ,  et  n'était  pas  inutile  au  devin. 

ARIST ARQUE,  de  Samoa,  astronome 
qui  florissait  l'an  364  avant  J.  C. ,  est  un 
des  premiers  qui  aient  soutenu  que  la 
terre  tourne  sur  son  centre,  et  qu'elle 
décrit  tous  tes  ans  un  cercle  autour  da 
soleil.  Mais  ce  système  était  informe, 
sans  preuve  et  sans  ensemble.  Nicolas  de 
Cusa,  Copernic,  Galilée,  Descartes, 
Newton,  l'ont  successivement  soulena 
par  leurs  argumens.  On  dit  qu'il  inventa 
une  horloge  solaire  ;  mais  il  est  certain 
que  cette  invention  en  général  est  fort 
antérieure  [f^oy.  Ezéghias.  )  On  a  de  lui 
un  Traité  de  la  grandeur  eldeia  distance 
du  soleil  et  de  la  lune  ,  publié  en  grec  à 
Pésaro ,  1 572 ,  in-4 ,  traduit  et  commenté 
en  latin  par  Frédéric  Commandin  ;  on  le 
trouve  dans  le  3*  vol.  de  la  collection 
des  Œuvres  de  Wallis,  Oxford,  1695  à 
1 C99.  Le  Système  du  monde ,  qui  a  paru 
sous  son  nom ,  est  de  Roberval. 

ARISTARQUE,  de  Samothrace,  disci- 
ple d'Aristophane  le  grammairien^  Ait 


^fr^epiewt  da  fik  de  Ptolëmëe  Philoih^- 
tor,  et  naquit  l*aii  160  «Tant  J.  G.  Il  pu* 
blia  neuf  livres  de  corrections  sur  l'Iliade 
d*Homère,  sur  Pfndare,  sur  Aralus,  et 
sur  bien  d*atttres  poètes.  Il  discuta  sur- 
tout les'  ouvrages  d'Homère  avec  une 
exactitude  incroyable,  maitf  peut-être 
trop  sévère  ;  car  dès  qu'un  vers  ne  lui 
plaisait  pas ,  il  le  traitait  de  supposé.  On 
croit  que  c'est  lui  qui  divisa  l'Iliade  et 
l'Odyssée  en  autant  de  livres  qu'il  y  a  dé 
lettres  dans  l'alphabet.  Horace ,  dans  son 
Art  poétique ,  donne  une  idée  fott  avan- 
tageuse de  sa  critique  ;  il  l'appelle  vuà 
homme  de  bien ,  un  homme  prudent , 
préférant  la  vérité  à  la  flatterie  : 

Vir  bpnu*  se  prudcuc  vtnu*  rêpicMl«t  îpertct , 

Cul^abit  durof ,  etc. 
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Il  mourut  dans  Vïie  de'Chypre ,  à  72  ans, 
d'une  hydrUpisie.  Ne  pouvant  en  guérir, 
il  se  laissa  mourir  de  faim.  On  a  dénué 
son  nom  aux  censeurs  poittrans  elt  sé- 
vères. 

ARISTARQUE,  disciple  et  coriipagnon 
de  saiut  Paul,  était  de  thessalonique , 
mais  Juif  de  naissance.  Il  accompagna 
cet  apôtre  i  Ephèse,  et  demeura  avec 
lui  pendant  les  deux  anS  qu'il  y  fut, 
partageant  ensemble  les  danger^  et  les 
travaux  de  TaposlolÂt.  Dans  le  tumulte 
qu'un  orfèvre  de  cette  ville  excita  au 
sujet  de  la  statue  de  Diane ,  il  manqua  de 
périr  avec  Ca'ms.  Il  sortit  d'Ephèse  avec 
saint  Paul ,  et  l'accompagna  à  Coriuthe. 
Il  le  suivit  encore  dans  le  voyage  qu'il  &t 
k  Jérusalem ,  et  s'embarqua  avec  lui  lors- 
qu'il fut  conduit  à  Rome ,  l'an  60.  Saint 
Patit,  écrivant  aux  Colossiens,  témoigne 
qa*ii  était  avec  lui,  et  l'appelle  le  com- 
pagnon de  sa  captivité ,  concapHvus 
nuus.  On  ne  sait  point  ce  qu'il  devint 
après  la  mort  de  saint  Paul.  Les  Grecs 
rhonorent  sous  le  titre  d'apôtre  et  de 
martyr  le  14  avril,  et  les  LAtins  font 
mention  de  lui  le  4  août.  (  F'oyez  les 
j4ctes  des  apôtres,  chap.  19,  30,  27; 
l'Epitre  de  saint  Paul  à  PUilcmon ,  v.  24  ; 
et  celle  aux  Golossiens,  c.  4.  } 

ARISTÉE  le  Proconesien ,  historien  et 
poète  grec ,  florissait  du  temps  de  Gyrus 
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et  de  Crisaii  vers  l'an  hhi  àVàttt  J.  G. 
On  lui  attribue  un  poème  épique  en  trois 
livres  sur  la  guerre  des  Arlmaspés  ou 
Scythes  hyperboréens.  Get  ouvrage  s'est 
pei^dn.  Longin  en  rapporte  six  \ers  dans 
son  Traité  Au  sublime ,  et  Tzetzes  six  a*^' 
ires.  Aristée  avait  encore  composé  un 
liyre  en  prose  sur  la  théogonie ,  ou  lori" 
gine  des  dieux.  Get  ouvrage  n'est  point 
parvenu  jusqu'à  nous,  et  on  doit  le  re> 
gretter  plus  que  ses  vers. 

ARISTÉE,  que  Pappus  a  surnommé 
V Ancien ,  vivait  vers  le  temps  d'Alexan- 
dre le  Grand.  Euclide  avait  tant  d'estune 
et  d!attachemeiit  pour  lui ,  qu'il  ne  vou- 
lut pas  écrire  sur  un  sujet  qu'avait  traité 
son  ami ,  de  crainte  de  nuire  à  la  répu- 
tation qu'Aristée  s'était  acquise.  On  avait 
de  lui  deu]^  ouvrages  qui  roulaient  sur  la 
géométrie  sublime;  mais  l'injure  des 
temps  en  a  privé  la  postérité. 

ARISTÉE,  oificicr  de  Ptolémée  Phila- 
delphe ,  roi  d'Egypte ,  était  Juif  d'ori- 
gine. Ce  prince  l'envoya  demander  au 
grand-prètre  Eléazar  des  savans  pour 
traduire  la  loi  des  Juifs  d'hébreu  en  grec. 
Eléasar  en  choisit  72,  six  de  chaque 
tribu ,  qui  furent  cette  traduction  appelée 
des  Septante.  On  prétend  qu'Aristée  com- 
posa V histoire  de  cette  version.  Nous  en 
avons  une,  à  la  vérité,  qui  porte  son 
nom,  mais  il  est  difficile  de  décider  quel 
degré  de  croyance  elle  mérite.  BcUarmin, 
La  Bigne  ,  et  quelques  autres ,  ont  cru 
qu'elle  était  la  même  que  citaient  saint 
Jérôme,  Eusèbe  etTertullien;  mais  Louis 
Vives,  Alphonse  Salmeron,  Scaligcr,  etc., 
ne  doutent  pas  que  ce  ne  soit  une  pièce 
supposée  par  quelque  Juif  :  et  il  semble 
qu'on  n''cn  doive  plus  douter,' après  ce 
que  Henri  de  Valois  a  écrit  dans  ses  notes 
sur  Eusèbe.  Elle  a  été  publiée  sous  le 
titre  Historia  de  sanctœ  Scripturœ  in- 
tcfpretibus ,  Oxford,  1692,  in-8 ,  et  dans 
la  fiible  de  Rome,  1471 ,  2  vol.  in-fol. 
Van  Dale  a  donné  une  dissertation  sur 
cet  ouvrage,  Amsterdam,  1707,  in-4. 
Il  prétend  que  Ptolémée  ne  fit  traduire 
que  le  Pentateuque ,  et  que  les  autres  li- 
vres qu'on  trouve  dans  la  version  appe- 
lée des  Septante  ont  été  traduits  par 
d'autres  interprètes  ;  mais  ce  sentiment 
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est  contredit  ptr  Bonfrérius  et  d'avàrei 
savans.  Quoi  qu'il  en  soit ,  cette  traduc- 
tion ,  très  ancienne ,  suivie  par  J.  C.  et 
les  apôtres ,  a  toujours  été  d'une  auto- 
rité égale  à  celle  du  Pcntatcuque.  Les 
saints  Pères  ont  regardé  la  version  des 
Septante ,  comme  un  moyen  choisi  par 
la  Providence  pour  préparer  les  nations 
à  la  prédication  de  l'Evangile  ;  et  l'on  at- 
tribue communément  aux  traducteurs 
une  assistance  particulière  du  Saint-Es- 
prit ,  quoique  saint  Jérôme  n'en  soit  pas 
toujours  content.  La  traduction  des  Sep- 
tante  a  été  imprimée  pour  la  première 
fois  à^ome ,  1772 ,  in-fol ,  et  réimprimée 
avec  les  notes  de  M.  G.  Ségaer ,  Trajectî 
ad  Kenum  »  1775 ,  in-S.  Il  a  paru  un  spé- 
cimen de  cette  version ,  contenant  la  Ge- 
nèse, Oxonii,  1798. 

ABISTENÈTE ,  auteur  grec  du  4*  siècle, 
périt  dans  un  tremblement  de  terre  qui 
renversa  la  ville  de  Nicomédie  en  358. 
Nous  avons  de  lui  des  Lettres  ingénieu- 
ses, Paris,  ICIO,  in-8,  traduites  en  fran- 
çais, in-12.  VAristenète  français ,  pu- 
blié par  M.  F.  Koçareten  1797,  2  vol. 
in-1 8 ,  est  une  imitation  des  Lettres  éCA- 
ristenète. 

ARISTIDE ,  surnommé  lé  Juste  ,  avait 
pour  rival  à  Athènes  le  célèbre  Tbémifr- 
tocie.  Ces  deiu  boitimes ,  élevés  ensem- 
ble dès  leur  enfance,  avaient  des  qua- 
lités différentes  :  l'un ,  si  l'on  on  croit 
les  partisans  d'Aristide,  fut  plein  de  can- 
deur et  de  lèle  pour  le  bien  public  ;  Vau- 
tre artificieux,  fourbe  et  dévoré  d'ambi- 
tion ;  mais  il  est  plus  naturel  de  croire 
qu'ils  allaient  tous  deux  au  même  but , 
celui  de  l'autorité  suprême ,  par  des  voies 
différentes,  assorties  à  leur  caractère. 
Aristide  aurait  voulu  éloigner  son  rival 
du  gouvernement  ;  mais  il  (ut  lui-même 
condamné  à  l'exil ,  par  le  jugement  de 
l'ostracisme ,  vers  l'an  483  avant  J.  C. 
Les  Athéniens ,  peuple  volage  et  incon- 
stant dans  sa  haine  comme  dans  son  af- 
fection (  voyez  Pkeiclks  ,  Socratb  ,  Art- 
Tus,  etc.) ,  le  rappelèrent  quelque  temps 
après  avec  tous  les  exilés.  U  engagea  les 
Grecs  à  se  réunir  contre  les  Perses ,  et  se 
distingua  dans  plusieurs  bâta  lies.  Nommé 
archonte,  il  fit  établir  une  caisse  liiili- 


taire  pour  soutenir  la  gaerre.  Le  désin- 
téressement avec  lequel  il  leva  la  taxe 
imposée  à  cette  occasion,  fit  appeler 
siècle  d'or  le  temps  de  son  administra- 
tion. U  mourut  si  pauvre,  que  la  répu- 
blique fut  obligée  de  faire  les  frais  de  ses 
funérailles,  de  doter  ses  filles,  et  de 
donner  quelques  biens  à  son  fils.  Ljsi- 
machus,  fils  de  l'une  de  ses  filles,  ga- 
gnait sa  vie  à  expliquer  des  songes  clans 
les  carrefours.  Le  surnom  de  Juste  lui 
fut  donné  plusieurs  fois  de  son  vivant. 
Mais  pour  bien  apprécier  ces  sortes  d'é- 
pithètes ,  il  faut  sans  cesse  se  rappeler 
ici  l'état  où  était  la  justice  et  toutes  les 
vertus  ches  ces  nations  vaines  et  corrom- 
pues. L'homme  qui  se  garantissait  tant 
soit  peu ,  ne  fût-ce  qu'en  apparence,  des 
vices  de  la  multitude,  passait  pour  un 
phénomène  de  sagesse.  Théophraste  as- 
sure qu'Aristide  ne  connaissait  plus  d'é- 
quité ni  de  vertu  lorsque  la  politique 
l'exigeait;  qu'il  déliait  les  Athéniens  du 
serment  de^4^Uté ,  et  se  chargeait  seul 
du  paifure  du  peuple,  entier.  Il  se  faisait 
un  devoir  et  un  système  de  s'opposer  aux 
conseils  de  Thémistocle,  lors  même  qu'ils 
étaient  d'une  utilité  sensible,  et  le  haïs- 
sait au  point  de  dire  que  la  république 
était  détruite  «  s'il  n'était  jeté  dans  un 
précipice.  Cette  haine  fatale  au  repos  des 
Athéniens  prenait  sa  source ,  selon  quel- 
ques-uns, dans  une  rivalité  d'amour,  et 
non  dans  un  sèle  patriotique.  J^oy.  Col- 
Lios,  LuciRH,  IfABC-AuaiLB,  Sbhèqub,  So- 

LON  ,  SOCBATB,  TrAJAM  ,  ZbNO?!  ,  CtC. 

ARISTIDE,  de  Milet,  historiographe, 
se  rendit  célèbre  par  ses  Miiesiaques, 
contes  romanesques  et  souvent  licen- 
cieux. Apulée,  auteur  de  VAne  d'or,  aver- 
tit, dans  sa  préface,  qu'il  Ta  écrire  des 
contes  à  la  miîtsiaque  :  ce  qui  prouve 
que  ces  ouvrages  devaient  avoir  du  suc- 
cès. Plutarque  le  cite  souvent  dans  ses 
petits  parallèles.  11  vivait  long-temps 
avant  J.  C 

ARISTIDE  (  Saint  ) ,  d'Athènes ,  philoso- 
phe, vivait  dans  le  2*  siècle.  S'étant  fait 
chrétien ,  il  ne  changea  point  de  profes- 
sion ,  et  soutint  par  sa  philosophie  l'E- 
vangile de  J.  C.  ;  car  il  composa  pour  les 
chrétiens  une  excellente  Apologie,  qu'il 
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prësenU  k  l'empereur  Adrien ,  lorsqu'il 
était  è  Athènes,  y^rs  Tan  125.  Elle  ne 
produisit  point  tout  son  effet ,  mais  elle 
adoucit  au  moins  les  lois  portées  contre 
les  chrétiens.  (fJle  fit  rendre  le  célèbre  édit 
par  lequel  Tempereur  ordonne  de  ne  faire 
mourir  personne  qu'après  une  accusation 
et  une  conviction  juridique  de  son  crime  : 
cette  apologie  est  perdue.  (  Saint  Jérôme 
dit  que  l'on  voyait  encore  de  son  temps  cet 
ouvrage ,  dont  Eusèbe  fait  mention  dans 
son  Histoire ,  liv.  4 ,  chap.  3  et  5.  Les 
anciens  martyrologes ,  de  même  que  les 
modernes ,  font  mémoire  de  ce  saint  au 
31  août.  (^oy.  don  Cellier,  Histoire 
des  aut.  sac.  et  eccl.,  tom.  1. } 

ARISTIDE  (  iOius  ) ,  orateur  grec,  prê- 
tre de  Jupiter ,  né  à  Hadriani  dans  la  My- 
sic,yers  l'an  129  de  J.  €.,  prit  le  suftiom 
de  Théodore ,  qui  veut  dire  grâce  ou 
don  de  Dieu ,  en  mémoire  d'une  guérisoa 
qu'il  avait  reçue ,  et  qu'il  crut  surnatu- 
relle. Les  plus  grands  maîtres  lui  donné* 
rent  des  leçons  d'éloquence.  Il  passa  sa 
vie  à  haranguer  et  à  voyager.  Lorsque 
Smyme  fut  minée  par  un  tremblement 
de  terre ,  il  écrivit  une  lettre  ai  touchante 
à  Marc-Aurèle,  que  ce  prince  ordonna 
sur-le-champ  de  la  rétablir.  Les  habitans 
érigèrent,  en  reconnaissance ,  une  statue 
à  Aristide.  Il  mourut  dans  sa  patrie  k  l'âge 
de  60  ans.  On  a  de  lui  des  Hymnes  en 
prose  à  l'honneur  des  dieux  et  des  héros  i 
des  panégyriques  j  des  Oraisons  funè* 
bres,  des  Jpotogies,  des  Harangues  ^ 
oii  il  soutient  le  pour  et  le  contre.  Samuel 
Jepp ,  savant  médecin  anglais ,  nous  en 
a  donné  une  eicellente  édition ,  en  2  vol. 
in-12,  grecque  et  latine,  à  Oiford,  en 
1 722  et  1730 ,  avec  des  notespleincs  d'é- 
rudition, recueillies  deCamer,  Paulmler, 
Spanheim ,  Normann  ,  Tristan ,  I^fèvre , 
Louis  Bar , auxquelles  l'éditeur  a  joint 
aussi  les  siennes. 

ARISTIDE,  peintre  de  Thèbes,  fut  le 
premier ,  dtt-on ,  qui  mit  sur  la  toile  les 
nouvemens  de  l'âme  et  les  passions  qui 
Tagitent.  Pline  le  naturaliste  dit  qu'Attalc 
offrit  Jusqu'à  6000  sesterces  d*un  de  ses 
tableaux.  Il  vivait  du  temps  d'Apclles , 
Tan  360  avant  J.  G. 

ARISTIPPE,  de  Cyrène,   disciple  de 
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Socrate ,  fondateur  de  la  secte  ryre/uzi- 
qucy  était  d'une  famille  assez  riche,  puis- 
qu'il fut  envoyé  par  son  père  aux  jeux 
olympiques.  Il  entendit  parler  de  Socrate 
et  aussitôt  il  quitta  la  Libye ,  dont  il  était 
originaire,  pour  aller  entendre  ce  philoso- 
phe à  Athènes.  Le  fond  de  sa  doctrine  était 
que  la  volupté  est  le  souverain  bien  de 
l'homme  pendant  cette  triste  vie.  Une 
philosophie  si  commode  eut  beaucoup  de 
partisans.  Les  grands  seigneurs  l'aimè- 
rent; Dcnys  le  Tyran  le  rechercha.  II 
couvrit ,  à  la  cour  de  ce  prince ,  le  man- 
teau de  philosophe ,  de  celui  de  courtisan. 
Il  dansait  et  s'enivrait  avec  lui.  Il  don- 
nait sa  décision  sur  tous  les  plats  ;  les 
cuisiniers  prenaient  ses  ordres  pour  la 
préparation  et  la  délicatesse  des  mets.  Sa 
conversation  étai^  piquante  par  une  infi- 
nité de  bons  mots.  Denys  le  Tyran  lut 
ayant  demandé  pourquoi  les  philosophes 
assiégeaient  les  portes  des  grands ,  tandis 
que  ceux-ci  n'allaient  jamais  chez  les  phi- 
losophes :  Cest ,  répondit  Aristippe  , 
que  les  philosophes  connaissent  leurs  be- 
soins^ et  que  les  grands  ne  connaissent 
pas  les  leurs.  D'autres  disent  qu'il  lui  ré- 
pondit plus  simplement  :  C*est  que  les 
médecins  vont  ordinairement  chez  les 
malades.  On  voit  par  cfis  réponses  que  de 
tout  temps  les  philosophes,  même  les 
épicuriens,  ont  eu  une  très  forte  dose  de 
suffisance  et  d'orgueil  ;  ils  ont  toujours 
affiché  le  titre  de  précepteurs  du  genre 
humain.  Le  désordre  des  mœurs  d'Aris- 
tippe  égalait  sa  vanité ,  mais  elle  était  su- 
jette à  de  singulières  inconstances!  Un 
jour  le  même  jprince  lui  donna  le  choix  de 
trois  courtisanes.  Le  philosophe  les  prit 
toutes  trois ,  disant  :  Que  Paris  ne  ^eA 
était  pas  mieux  trouvé  pour  as^oir  choisi. 
Il  les  mena  ensuite  jusqu'à  sa  porte  et  les 
congédia.  Quelqu'un  le  plaisantant  sur  son 
commerce  avec  la  courtisane  Laïs  :  Il  est 
vrai,  dit-il ,  que  Je  la  possède  :  mais  elle 
ne  me  possède  pas.  Il  avait  raison ,  car  sa 
passion  changeait  continuellement  d'ob- 
jet, etLaîs  était  moins  volage  que  lui.  Les 
philosophes  de  ce  temps-là,  comme  ceux 
du  nôtre,  se  plaisaient  à  s' injurier  récipro- 
qtiement.  Si  Aristippe poui^it  se  conten'- 
ter  de  légumes,  disait  Diogène  le  cynique, 
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ilnes^abfUsseraitpas  àfairelâohementla 
cour  aux  princes,  — Si  celui  qui  me  con- 
damne^ répliquait  Aristippe, ia(»ai//!u/'« 
la  cour  aux  princes ,  Une  se  conteniez 
r ait  pas  de  légumes.  Commo  on  lui  de- 
mandait ce  que  la  philosophie  lui  avait 
appris  :  A  bien  vii^re  avec  tout  le 
monde ,  répondit-il  y  ci  à  ne  rien  crain- 
dre, —  En  quoi  les  philosophes  sont-ils 
au-dessus  des  autres  hommes  ?  —  Cest , 
disait-il ,  que ,  quand  il  n'y  aurait  point 
de  lois,  Us  vivraient  comme  Us  font ,  ro- 
domontades dont  personne  n'est  la  dupe. 
Il  avait  coutume  de  dire  «  qu'il  valait 
M  mieux  être  pauvre  qu'ignorant ,  parce 
»  que  le  pauvre  n'a  besoin  que  d'être  aidé 
»  d'un  peu  d'argent ,  au  lieu  qu'un  igno- 
»  rant  a  jbesoin  d'être  humanisé.  Il  ne 
songeait  pas  que  l'humanité  est  bien  plus 
souvent  la  qualité  de&  idiots  que  des  sa- 
vans  de  parade.  On  dit  qu'il  fut  le  pre- 
mier qui  exigea  des  récompenses  de  ses 
disciples.  Ayant  demandé  ôO  drachmes  à 
un  père  pour  instruire  son  fîls  :  Comment^ 
40  drachmes  I  s'écria  cet  homme,  U  n'en 
faudrait  pas  davantage  pour  avoir  un 
esclave,  —  Eh  bien  l  repartit  le  philoso- 
phe, plein  de  l'importance  de  ses  leçons, 
achète-le,  et  tu  en  auras  deux.  H  vivait 
vers  l'an  400  avant  J.  d  11  avait  composé 
des  livres  d'histoire  et  de  morale ,  que 
nous  n'avons  plus ,  et  il  est  à  croire  que 
la  perte  n'est  pas  grande.  Il  avait  un  iils 
et  une  fille  :  il  abandonna  le  premier 
parce  qu'il  ne  voulait  pas  être  philoso- 
phe ,  et  prit  un  grand  soin  de  la  seconde, 
appelée  Arétee ,  qui  devint  célèUjre ,  et 
qui  eut  un  fils  auquel  il  donna  le.  nom 
d'Aristippe.  M.  ^ielan  a  publié  un  ou- 
vrage intitulé  Aristippe  et  quelques-uns 
de  ses  contemporains  y  que  M.  Goiffier  à 
traduit  en  français,  1S0;^-180&,  7  vol. 
in-12. 

ARISTIPPE ,  dit  le  Jeune ,  petit-fils  du 
précédent,  deyiut  un  des  plus  zélés  défen- 
seurs de  la  secte  de  son  grand-père ,  vers 
l'an  36 4  avant  J.  G.  Il  admettait  pour 
principe  de  toutes  les  actions,  deux  mou- 
vemens  de  l'âme,  la  douleur  et  le  plaisir. 

ARISTIPPE,  tyran  d'Argos,  vivait  dans 
les  frayeurs,  £\iite  de  la  tyrannie.  Le 
soir,  apr^  son  souper,  il  fermait  toutes 
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les  portes  de  son  appartement,  quoi- 
qu'elles {tts«ent  gardéies  par  «u  grand 
nombre  de  soldats  ;  il  montait  ensuite, 
par  une  éclielle,  dans  une  chambre 
écartée  avec  sa  maîtresse  ;  la  mère  de  la 
jeune  fille  retirait  aussitôt  l'échelle,  l'en- 
fermait sous  la  clef ,  et  le  lendemain  ma- 
tin venait  la  remettre  à  la  trappe  pour 
ouvrir  leur  prison.  Aristippe ,  malgré  ces 
précautions,  fut  assassiné  par  un  Cretois, 
l'an  242  avant  J.  G.  Plutarque  seul  parle 
d'Aris^piic,  Polybe  n'en  dit  rien. 

AIU8T0Bl)LE,  de  la  race  des  sacrifica- 
teurs juifs ,  était  précepteur  de  Ptoiémce 
Evergète,  fils  aîné  de  Philométor»  roi 
d'Egypte,  l'an  120  avant  J.  G.  La  syna 
gOgue  de  Jérusalem  lui  écrivit  une  belle 
lettre ,  pour  lui  donner  avis  des  grâces 
que  Dieu  avait  faites  à  la  nation ,  en  la 
délivrant  du  cruel  Aj>tiochus,  de  l'oppres- 
sion des  Macédoniens,  et  en  découvrant 
aux  Solymitains  le  feu  sacré  caché  depuis 
si  long-temps.  Elle  le  suppliait,  lui  et  tous 
les  Juifs  qui  étaient  en  Egypte,  de  célé- 
brer en  action  de  grâces,  avec  pon^e 
et  solennité ,  la  fête  de  la  Scénopégie. — 
AiiSTOBULx ,  juif  et  philosophe  péripaté- 
ticien ,  dédia  des  livres  qui  contenaient 
des  commentaires  sur  les  livres  de 
McXse  y  k  Vtolémée  (PhUadclphe,  selon 
Eus^e,  Rist.  ecdés.yliv.  T,  et  mourut 
1 60  ans  auparavant  ). 

*  ARISTOBULE  I,  surnommé  Fhilel- 
lèncy  prince  juif,  devint  après  la  mort  de 
son  père  Hyrcan  (103  ans  av.  J.  G.)  grand 
prêtre  des  Juifs.  A  cdXc  dignité  était  or> 
din\iirement  réunie  l'autorité  souveraine. 
Hyrcan  qui  en  avait  joui ,  confia  en  mou- 
rant le  pouvoir  à  son  épouse,  ne  laissant  à 
son  fils  que  le  sacerdoce.  Aristobule  la  fit 
enfermer;  et  non-seulement  il  s'empara  de 
l'autorité ,  mais  il  prit  encore  le  diadème 
et  le  titre  de  roi,  ce  qui  n'était  pas  en 
usage  chex  les  Juifs.  Son  règne  qui  ne 
dura  qu'un  an  fut  souUlé  de  crimes.  Le 
plus  grand  de  tons  fut  l'assassinat  de  son 
frère  Antigène,  qui  cependant  venait  de 
terminer  la  guepi:  qu'il  avait  commencée 
lui-même  contre  les  Ituréens  :  Antigonc 
avait  été  calomnié  par  la  femme  d'Aris- 
tobule ,  qui  obtint  son  supplice  et  qui  le 
fit  exécuter  .de  la  manière  la  plus  perfide^ 
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IjtL  mort  d'Aristobule  donna  la  liberté  à 
trois  de  ses  frères,  dont  run,  Alexandre 
Jannée,  fut  son  successeur. 

*  ARISTOBULE  II,  était  le  second  &ls 
d'Alexandre  Jannée  ;  en  vertu  des  lois  du 
royaume  de  J.udée,  c'était  à  son  frère 
liyrcan  que  revenait  le  sacerdoce  et  la 
royauté.  Mais  ce  prince  s'était  livré  aux 
pharisiens,  et  comme  les  Juifs  ne  les  ai- 
maient pas,  Aristobule  profita  de  cette 
haine  pour  se  faire  nommer  rfii.  Il  par^ 
vint  à  son  but  :  les  ]^mains  cependant  ne 
le  reconnurent  point  ;  Pompée  ra«sié|gea 
même  dans  Jérusalem  >.  et  comme  les  Juifs 
ne  voulaient  pas  combattre  le  jour  du 
sabbat  «  il  fut  pris  après  trois  mois  de 
siège  dans  un  de  ces  jours  de  repos.  U  fut 
conduit  à  Eome  et  parut  au  triomphe  du 
vainqueur.  Hais  peu  de  temps  après,  il 
trouva  moyen  de  briser  ses  fers  :  U  revint 
ea  Judée  oh  Gabiuius  le  poursuivit.  Ms 
une  seconde  fois  par  les  Aomains ,  Aristo- 
bule fut  reconduit  à  Rome  (  60  ans  avant 
J.  G.).  Sur  ces  entrefaites.  César  et  Pom- 
pée déchirèrent  la  république  par  leurs 
discordes.  César  voulut  se  fiûrc  un  par- 
tisan d' Aristobule  auquel  il  rendit  Ut  li- 
berté, et  donna  même  deux  légions,  pour 
faire  prononcer  la  Judée  et  l'Asie  en  sa 
faveur  :  les  partisans  de  Pompée  trouvè- 
rent le  moyen  de  l'empoisonner  pendant 
qu'il  marchait  vers  sa  patrie. 

ARISTOGITON ,  jeuoe  Athénien  d'une 
condition  obscure ,  conspira  contre  Hip- 
parque ,  tyran  d'Athènes.  Il  se  joignit  à 
Harmodius ,  et  délivra  son  pays  du  fléau 
de  la  tyrannie.  Hippias  «  frère  d'Hippai^ 
que  (  que  les  conspirateurs  avaient  d^ 
tué  dans  une  émeute),  fit  mettre  inuti- 
lement plusieurs  accusés  è  la  torture, 
entre  autres  une  «ourlisane ,  qui  se  coupa 
la  langue  avec  ies  dents ,  plutôt  que  de 
découvrir  la  conspiration.  Aristo/fiton , 
mis  à  la  torture  à  son  tour ,  accusa  de 
complicité  les  amis  d'Hippias,  qui  fu- 
rent tous  mis  à  mort.  Comme  le  tyran  lui 
demandait  s'il  n'y  en  avait  plus  :  «  U  n'y 
j»  a  plus  que  loi ,  lui  répondit  en  souriant 
m  Arislpgiton,  qui  sois  digne  de  mort,  j» 
On  raconte  la  même  chose  de  Zenon  d'Ë- 
léo  :  ce  q«i  peut  £iire  douter  de  la  vérité 
de  cette  anecdote  que  Thucydide  n'a 
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d'ailleurs  pu  rapportée.  Dans  la  ^nite , 
les  Athéniens  firent  élever^  dans  la  place 
publique ,  des  statues  à  leur  libérateur , 
honneur  qui  auparavant  n'avait  été  ac- 
cordé à  personne.  Une  petite-fille  d'Arit* 
togiton  fut  mariée  et  dotée  aux  dépens 
de  la  république.  Les  tyrans  furent  chas- 
sés d'Athènes  la  même  année  que  les  rois 
le  furent  dé  Rome,  l'an  51  a  avant  J.  C, 

ARISTOMÈNE»  Messénien  né  à  Andanie, 
était  fils  de  Mcomède,  descendant  des  an- 
ciens rois  de  Messénie.  Lorsqu'il  vit  lejour, 
son  pays  était  sous  le  joug  des  Spartiates. 
L'an  G 85 avant  J .  C.  il  le  souleva  contre  ses 
tyrans.  Ceux  d'Argos,  d'Ëlide,  deSicyone, 
favorisèrent  la  révolte.  Aristomène  battit 
lesLacédémoniens,  s'introduisit  à  Sparte 
pendant  la  nuit ,  et  attacha  à  la  porte  de 
Minerve  un  bouclier  qui  alarma  le  peuple 
de  cette  ville.  Les  M esséniens,  après  quel- 
ques succès,  furent  abandonnés  de  leurs 
allies,  vaincus,  et  obligés  de  se  retirer 
dans  une  place  forte  sur  le  mont  Ira. 
Aristomène  soutint  le  siège  pendant  orne 
ans.  Mais  enfin ,  obligé  de  céder ,  il  sn 
réfugia  dans  l'île  de  Rhodes.  Il  fut  tué 
quelque  temps  après,  ou ,  selon  d'autres, 
il  mourut  de  maladie,  l'an  640  avant  J.  G. 
On  dit  qœ ,  lorsqu'on  ouvrit  son  corps , 
on  lui  trouva  le  cœur  tout  vdu.  Pausa-* 
nias  a  écrit  sa  vie. 

ARISTON ,  fils  et  succesêeur  d'Agasi- 
clès ,  vers  l'an  560  avant  J.  C.  dans  le 
royaume  de  Lacédémone ,  est  connu  dans 
Plutan|ue  par  si^  réparties.  Quelqu'un 
lifi  ayant  dit  que  le  devoir  d'un  roi  était 
de  faire  du  bien  à  ses  amis,  et  du  mal  à 
ses  ennemis,  il  répondit  «  qu'il  conve- 
»  nait  bien  plus  à  un  roi  de  conserver 
»  ses  anciens  amis ,  et  de  savoir  s'en 
»  faire  de  nouveaux  de  ses  plus  grands 
J»  ennemis.  »  Ayant  appris  que  l'on  avait 
fait  un  élof^e  funèbre  des  Athéniens  qui 
avaient  été  tués  en  combattant  contre  les 
Lacédémoniens ,  il  dit  :  «  S'ils  honorent 
»  tant  les  vaincus ,  quel  honneur  méri- 
»  lent  dopo  les  vainqueurs  ?»  Il  eut  pour 
fils  Démarate ,  qui  lui  succéda. 

AIUSTON  de  l'île  de  Chio,  surnommé 
Sirèfic,  cl  disciple  de  Zenon ,  abandonna 
son  premier  maître,  dont  la  rigueur  des 
principes  stoïqucs  le  rebutait ,  cts'atta* 
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cha  à  PâJëmoii ,  dont  la  morale  s'aeoom- 
modait  très  bien  aTCC  sa  doueeur  natu- 
relle. Il  se  fit  ane  doctrine  particulière  ; 
il  disait  qu'un  sage  ressemble  à  un  bon 
comédien ,  qui  fait  également  bien  leréle 
d'un  roi  et  celui  d'un  valet.  Le  souverain 
bien ,  selon  lui ,  était  dans  Tind^érence 
pour  tout  ce  qui  est  entre  le  vice  et  la 
vertu.  Il  comparait  ingénieusement  les 
argumens  des  logiciens  aux  toiles  d'arai- 
gnée f  fort  inutiles ,  quoique  faites  avec 
beaucoup  d'art.  Il  rejetait  la  logique, 
parce  que ,  disait-il ,  elle  ne  mène  à  rieu  ; 
et  la  physique ,  parce  qu'elle  est  au-des- 
sus des  forces  de  notre  esprit.  Quoiqu'il 
n'eût  pas  absolument  rejeté  la  morale ,  il 
la  réduisait  à  peu  de  chose.  Il  ne  recon  - 
naissait  qu'une  seule  vertu  qu'il  appelait 
santé,  et  à  laquelle  toutes  les  autres  de- 
vaient se  rapporter.  Aussi  finitr41  par  la 
volupté ,  après  avoir  commencé  par  la*^ 
philosophie  :  sort  commun  à  tous  ceux 
qui  ne  sont  philosophes  que  par  ostenta- 
tion et  pour  le  vain  plaisir  de  débiter  des 
maximes  sonores,  il  florissait  vers  l'an 
236  avant  J.  C.  On  dit  qu'il  était  fort 
chauve ,  ce  qui  lui  fît  donner  le  Ktimom 
de  Phalantus ,  et  qu'ayant  é(,é  frappé  è  la 
tête  d'un  coup  de  soleil,  cet  accident  fut 
cause  de  sa  mort. 

ARISTON  (Titus),  jurisconsulte  ro- 
main, sous  f  empire  de  Trajan,  cherchait 
la  récompense'  de  la  vertu  dans  fa  vertu 
même,  4;e  qui  est  une  espèce  d'absur- 
dité ,  car  la  vertu  doit  avoir  un  principe 
et  un  motif  différent  d'elle-même..  Ayant 
été  attaqué  d'une  longue  maladie,  il 
pria  ses  amis  de  demander  aux  médecins 
s'il  pouvait  espérer  sa  guérison ,  en  leur 
déclarant  que  s'il  n'y  avait  pas  d'espé- 
rance ,  il  se  donnerait  la  mort ,  mais  que 
si  son  mal  n'était  point  incurable ,  il  se 
résoudrait  &  souffrir  et  à  vivre  pour  sa 
femme,  sa  Aile  et  ses  amis.  Pline  le  Jeune 
«n  fait  un  bel  éloge  :  mat9  n'eût-il  eu 
que  la  faiblesse  du  suicide,  il  est  clair 
qu'il  en  faut  beaucoup  rabattre.  ' 

ARISTOMGUS ,  fils  naturel  d'Eumènes 
et  d'une  concubine  d'Bphèse ,  irrité  de 
ce  qu'Attalus  111  avait  donné  le  royaume 
de  Pergamc  aux  Romains,  leva  des 
troupes  pour  s'en  emparer  et  s*y  main* 
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tenir,  et  deit  le  consul  Lieinius  Gras^ 
sut ,  l'an  121  avant  J.  G.  La  mèmeannë^, 
le  consul  Perpenna  le  prit,  et  l'ayant  fait 
conduire  à  Rome ,  il  y  fut  étranglé  en 
prison  par  ordre  du  sénat.  Ce  prince  fut 
le  dernier  des  Attalides ,  qui  occupèrent 
le  trône  de  Pergame  l'espace  de  154 
ans. 

AmSTOPHANE ,  poète  comique  fçrtc , 
Athénien  de  naissance ,  qui  vivait  l'an 
427   avant  J.  C,  fît  retentir  le  théâtre 
d'Athènes  des  applaudissemens  qne  l'on 
donna  à  ses  pièces.  On  lui  décerna  ,  par 
un  décret  pàblic ,  une  couronne  de  l'oli- 
vier sacré ,  en  reconnaissance  des  traits 
qu'il  avait  lancés  contre  ceux  qui  étaient 
à  la  tète  de  la  répubUque ,  et  qni  punis- 
saient avoir  besoin  de  cette  correction.  Il 
avait  composé  64  comédies  ;  il  ne  nous 
en  reste  plus  que  1  f.  Ce  qui  le  distingue 
parmi  les  comiques  grecs ,  est  le  talent  de 
la  raillerie.  Il  saisissait  les  ridicules  avec 
facilité ,  et  les  rendait  avec  vérité  et  avec 
feu.  Platon  ajugé  favorablement  ce  poète, 
puisqu'il  lui  donne  une  place  distinguée 
dans  son  Banquet ,  oh  il  le  fait  parler 
suivant  son  caractère.  On  rapporte  que 
le  même  Platon  envoya  4  Denis  le  Tyran 
un  exemplaire  de  cet  auteur ,  en  l'exhor- 
tant à  le  lire  avec  attention ,  s'il  voulait 
connaître  à  fond  l'état  de  la  république 
d'Athènes.  Les  pliilosophes  se  sont  dé- 
chaînés contre  lui;  et  la  raison  de  cet 
acharnement,  c'est  qu'ils  prétendaient 
que  sa  copiédie  des  iVr/^e^  avait  causé  la 
inort  de  leur  maître  Socratc,  qui  fut  con- 
damné vingt-trois  'ans  après.  Voltaire  est 
de  tous  ses  critiques  celui  qui  l'a  le  moins 
épargné  ;  Car  il  a  été  jusqu'à  dire  que  ce 
poèU  comique  ,  qui  n^est  ni  comique  ni 
poète ,   T^aurait  pa»  e'té  admis  parmi 
nous  à  donnersts  farces  à  la  foire  Saint- 
Lawent'    Une    telle    assertion    devait 
soulever  la   colère    des    savans;   aussi 
M.  Brunck ,  un  des  plus  habiles  critiques 
de  nos  jours'pour  la  littérature  grecque, 
n'a-t-îl  pu  se  dispenser  de  témoigner  son 
indignation.  H  prétend  que  jamais  Vol- 
taire n'avait   lu  Aristophane  en   s^er; 
qu'Aristophane  ne  voulait  pas  plus  la 
mort  de  Socrate  que  celle  d'Alcibiadc , 
de  Cléon ,  de  Péridès ,  de  Pbryné, d'Ku'^ 
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rlpide,  et  autres  qu'il  a  joua ,  sans  iâr* 
fluer  sur  la  mort  des  uns  ni  des  autres. 
Le  reproche  le  plus  fondé  qu*oa  puisse 
lui  faire,  ce  sont  les  obscénités  gros- 
sières ,  les  plates  et  ordurières  bouffon- 
neries dont  il  a  parsemé  ses  pièces.  Ju- 
lien l'Apostat,  écrivant  a  un  de  ses 
pontifes ,  et  lui  indiquant  les  moyens  de 
rapprocher  les  mœurs  des  païens  de  celles 
des  chrétiens ,  ne  manque  pas  de  lui  sug- 
gérer la  défense  de  lire  les  ouvrages  d*Â- 
ristophane.  Ludolphe  Kuster  a  donné 
iiue  édition  magnifique  des  comédies  d'A- 
rislophane,  en  grec  etjsn  latin,  avec  de 
savantes  notes ,  Amsterdam ,  1 T 10 ,  in- 
fol.  L'édition  de  Kuster  a  été  réimprimée 
à  Leyde  en  17 CO,  en  2  vol.  in-4,  par  les 
soins  de  Burmann ,  cum  notis  variorum  ; 
mais  cette  riéimpression ,  quoique  bien 
exécutée ,  n'a  rien  diminué  du  mérite  He 
l'édition  originale.  Les  comédies  d'Aris- 
tophane sont  :  le  Pîutus ,  les  Oiseaux , 
toutes  deux  contrç  les  dieux  4  les  déesses; 
les  Nuées ,  contre  Socrate ,  où  la  vanité 
et  le  genre  de  fanatisme  propres  it  ce 
philosophe  ne  sont  pas  mal  joués;  les 
Grenouilles ,  les  Cfievaliers ,  les  Arca^ 
niens,  les  Guipes ,  la  Paix ,  les  Haran- 
gucuseSy  les  Femmes  au  senaty  et  Lysis- 
trate.  Nous  avons  une  traduction  fran- 
çaise du  Plutusei  des  Nuée Sy  par  madame 
Dacier ,  et  des  Oiseaux ,  par  Boivin  de 
Cadet.  M.  Poinsinet  de  Sivry  a  donné  le 
théâtre  d'Aristophane  traduit  eu  français 
partie  en  vers,  partie  en  p^rose,  Paris, 
1784,  vol.  in-4  et  in-8.  M.  A.-C.  Brottier^ 
neveu  de  l'éditeur  de  Tacite ,  a  traduit 
en  prose  tout  le  théâtre  d'Aristophane. 
On  trouve  sa  traduction  dans  les  tomes 
1 2  et  13  de  la  nouvelle  édition  du  Théâtre 
des  Grecs. 

ARISTOPHANE ,  de  Byzance ,  disciple 
d'Kratosthène ,  et  célèbre  grammairien , 
mérita  la  place  de  surintendant  de  la  bi- 
bliothèque d'Alexandrie ,  que  le  roi  PIch- 
lëmée  Evergète  lui  donna.  Il  mourut 
dans  un  âge  fort  avancé,  vers  l'an  220 
avant  J.  C. 

ARISTOTE,  surnommé  \t  prince  des 
philosophes^  naquit  à  Stagire  ,  ville 
de  Macédoine  ,  l'an  384  avant  f,  G.  Son 
père    Nicomachus    était    médecin ,    et 


descendait,  dit-on,  d'Escukpe.  Aristote 
l'ayant  perdu   fort  jeune,  dissipa  son 
bien ,  se  livra  k  la  débajoche,  prit  le  parti 
des  armes ,  et  le  quitta  ensuite  pour  la 
philosophie.  L'oracle  de  Delphes  lui  or- 
donna d'aller  à  Athènes  ;  il  s'y  rendit , 
entra  dans  l'école  de  Platon ,  et  en  devint 
l'âme  et  la  gloire.  On  dit  qu'il  fut  obligé, 
pour  vivre,  d'exercer  la  pharmacie.  Gon- 
tinuell^ent  livré  au  travail ,  il  mangeait 
peu ,  et  donnait  encore  moins.  Diogène 
Laërce  rapporte  que ,  pour  ne  pas  suc- 
comber èi. l'accablement  du  sommeil,  il 
étendait  hors  du  lit  une  main ,  dans  la- 
quelle il  tenait  une  boule  d'airain ,  aAn 
que  le  bruit  qu'elle  ferait  en  tombant 
dans  un  bassin ,  le  réveillât  :  mauvaise 
pratique,  car  Thonuoe  qui  ne  dort  paa, 
n'apasl'esfrit  assez  calme  pour  agir  et 
écrire  avec  sagesse  ;  mais  on  ne.  risquera 
rien  de  croire  que  c'est  une  fable,  sembla- 
bleà  d'auties  anecdotes  de  ce  genre,  qu'on 
s'est  plu  à  répandre  sur  le  compte  des 
ho/nmes  célèbres,    comme  si  le   rid^ 
cule  et  l'absurdité  pouvaient  être  pour 
quelque  chose  dans  les  titres  k  la  gloire. 
Du  reste ,  il  faut  avouer  que  celle  des 
philosophes  s'est  nourrie  quelquefois  de 
ces  ignobles  ressources.  Après  la  mort  de 
Platon ,  Aristote  se  retira  è  Atame ,  petite 
ville  de  la  M ysie ,  auprès  de  son  ami  Her- 
mias ,  iifiuipateur  de  ce  pays.  Ge'  prince 
ayant  été  mis  k  mort4par  ordre  du  roi  de 
Perse ,  Aristote  épousa  sa  sœur  qui  était 
restée  sans  biens.  Quand  Alexandre  le 
Grand  eut  atteint  environ  14  ans,  Phi- 
lippe son  père  appela  Aristote  pour  le  lui 
confier.  La  lettre  qu'il  lui  écrivit  à  l'oc- 
casion de  sa  naissance  ,  fait  honneur  au 
prince  et  au  philosophe  :  «  Je  vous  *ap- 
»  prends,  lui  disait -il,  que  j'ai  un  fils. 
»  Je  remercie  les  dieux ,  non  pas  tant  de 
»  me  l'avoir  donné ,  que  de  me  l'avoir 
M  donné  du  temps  d' Aristote.  J'espère  que 
»  vous  en  ferez  un  successeur  digne  de 
»  moi  et  un  roi  digne  de  Macédoine.  » 
Les  espérances  de  Philippe  ne  furent  pas 
trompées.  Le  maître  apprit  à  son  disciple 
les  sciences  qu'il  possédait ,  et  cette  sorte 
de  plUlosoplUe  qu'il  ne  communiquait  à 
personne ,  comme  dit  Plutarque  ;  ce  qui 
ne  donne  pas  de  cette  philosophie  une 
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bien  bonne  idée  ;  car  le  yni  uge  ne  sdnge 
qu'à  répandre  ses  lumières  :  oh  est  allé 
jnsqm'à  croire  qne  cette  philosophie  était 
celle  de  Machiavel.  L'usage  qu'en  a  fait 
Alexandre  confirme  cette  idée.  Philippe 
hii  érigea  des  statiies ,  et  ftt  rétablir  sa 
ville  natale ,  ruinée  par  les  guerres.  Lors- 
que son  élère  se  disposa  à  ses  conquêtes, 
AristDte  qui  préférait  le  repos  au  tumulte 
des  armes ,  retourna  à  Athènes.  A  y  fut 
reçu  avec  les  honneurs  dfts  au  précepteur 
d'Alexandre ,  et  au  premier  philosophe 
de  son  temps.  Les  Athéniens,  auxquels 
Philippe  avait  accordé  beaucoup  de  grâces 
à  sa  conndération ,  IttI  donnèrent  le 
Lycée  pour  y  ouvrir  son  école.  H  donnait 
ordinairement  seslecobsen  se  promenant, 
ee  qui  fit  appeler  sa  secte ,  la  seete  de» 
PéHpatétitkns.  Le  succès  ée  la  philo- 
losophîe  d'Aristote  ne  M  pas  ignoré  d'A- 
lexandre. Ce  prince  lui  écrivit  de  8*aj^- 
pliquer  à  Thistoire  des  animaux/  lui  én^ 
Toya  800  talens  pour  la  dépense  que  cette 
étude  exigeait,' et  lui  donna  un  grand 
nombre  de  chasseurs  et  de  pécheurs ,  pour 
faire  des  rechercher.  Aristote  an  codibie 
de  sa  gloire ,  ne  fVit  pas  au-dessus  dcspas- 
slons  et  des  félies  qui  en  sont  l'effet  na- 
turel. Son  amour  pour  la  courtisane 
Pythû's  devint  une  espète  de  fureur ,  qui 
le  porta  à  l'ériger  en  divinité,  et  h  lui 
rendre  après  sa  mort ,  le  même  pulte  que 
les  Athéniens  rendaient  à  Cérès.  Eury- 
médon ,  prêtre  de  cette  déesse ,  l'accusa 
de  ne  pas  y  croire.  Aristote  se  retira'  à 
Chalcis ,  dans  Pile  d'Eubée  (  aujourd'hui 
Hégrepont  },  j>our  empêcher  qu'on  ne 
commit  une  injustice  contre  la  phUo- 
sophte ,  mais  it  aurait  en  plus  de  bonne 
philosophie  à  ne  pas  diviniser  la  créature 
féminine  qui  lui  tenait  si  fort  à  cœur. 
C'est  sans  fondement  que  quelqttesr  cri-^ 
tiques  mndemcs  ont  nié  cette  anecdote, 
comme  ai  la  vérité  de  l'histoire  devaif  être 
sacrifiée  à  la  gloire  dei  hommes  célèbres. 
Aristote  mourut  à  03  ans ,  l'an  322  avant 
J.  C,  deux  années  après  la  mort  d'A- 
lexandre. Les  Stagyrites  lui  dressèrent 
des  autels ,  et  loi  consacrèrent  un  jour 
de  fête.  Il  ne  parait  cependant  pas  trop 
qu'il  diit  exciter  tant  d'admiration  par 
ses  vertus ,  ni  par  sa  doctrine  religieuse 
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et  morale.  "Sans  parler  des  crimes  doni 
Diogène  Laërce  et  Athénée  le  disent  cou- 
pable avec  Hermias,  de  sa  conduite  in- 
sensée et  impie  envers  Pythais  ,  on  con- 
naît les  efforts  qu'il  fît  pour  décrier  tous 
ceux  qui  avaient  acquis  quelque  répu- 
tation ,  les  médisances  et  les  injures  avec 
lesquelles  il  les  opprima,  les  faussetés 
manifestes  qu'il  leur  imputa ,  la  manière 
dont  il  abandonna  Hermias  dans  ses  dis- 
grâces ,  ses  jalousies  contre  Speasippe , 
ses  animosités  contre  Xcnocrate ,  les  trou- 
bles qu'il  fomenta  dans  la  cour  de  Phi- 
lippe et  d'Alexandre  le  Grand  ;  enfin  sa 
perfidie  envers  ce  même  Alexandre  sou 
bienfaiteur ,  découvre  assex  quel  était  le 
fond  de  son  cœur.  X^hilin  nous  apprend 
que  l'empereur  Caracalla  fit  brûler  tous 
le|  livres  de  ce  chef  des  péripatéliciens, 
en  haine  du  conseil  détestable  qu'il  avait 
donné  à  Antipater  d'empoisonner  Alei- 
andrc.  Il  prétendait  que  Dieu  était  sujet 
aux  lois  de  la  nature,  sans  prévoyance, 
sourd  et  aveugle  pour  tout  ce  qui  regarde 
les  hommes ,  croyait  le  monde  étemel , 
et  selon  l'opinion  conunune  de  ses  com- 
mentateurs ,  rftihe  mortelle,  il  tourna  en 
ridicule  ceux  qui  voulurent  ramener  les 
hommes  à  la  croyance  d*un  seul  Dieu , 
disant  que  cette  roauière  de  penser  était, 
il  est  vrai,  d'un  sage  et  d'un  homme  de 
bien,  mais  qu'elle  manquait  de  prudence, 
puisqu'en  agissant  ainsi ,  ils  nuisaient  à 
leurs  f  toprcs  intérêts ,  et  s'cxposaieut  au 
ressentiment  des  polythéistes.  Belle  mo- 
rale et  digne  d'un  chef  des  philosophes  f 
{  Voyez  Platok  ,  Stilpou  )  Si  nous  es 
croyons  Diogène  Laërce,  sa  mort  fut  sem- 
blable à  .sa  vie  :  il  s'empoisonna,  pour  se 
soustraire  à  la  colère  de  Médon.  Mais 
saint  Grégoire  de  Nazianie,  saint  Justin  et 
d'autres  écrivains  disent  qu'il  se  précipita 
dans  l'Ruripe.  11  laissa  de  Pythaîs  une  fîlJe 
qui  fut  mariée  à  un  petit-fils  de  Déma- 
ratus,  roi  de  Laçédémone.  Il  avait  eu 
d'une  autre  concubine  un  fils ,  nommé 
NicomachuSy  comme  son  aïeul  :  G*e>t 
à  lui  qu'il  adressa  ses  livres  de  Morale. 
Le  soft  d' Aristote ,  api'ès  sa  mort,  n'a  pas 
été  moins  singulier  que  durant  sa  vie.  U 
a  été  long-temps  le  seul  oracle  des  écoles , 
et  on  l'a  trop  dédaigné  ensuite.  Le  nombre 
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de  ses  côtninentateurs ,  anciens  et  mo- 
dernes ,  prouve  le  succès  de  ses  ouvrages. 
Quant  aux  variations  que  sa  mémoire  a 
éprouvées ,  elles  lui  sont  communes  avec 
tous  les  fondateurs  des  sectes  philoso- 
phiques ,  et  tiennent  autant  aux  caprices 
de  la  postérité  qu'à  la  nature  des  systèmes 
enseignés.  Diogène  Laërce  rapporte  quel- 
ques-unes de  'ses  sentences  qui  n'ont 
rien  de  bien  extraordinaire,  et  dont  quel- 
ques-unes sont  outrées  ou  fausses ,  d'au- 
tres trop  recherchées.  «  Les  sciences  ont 
»  des  racines  amères  ;  mais  les  fruits  en 
»  sont  doux....  Il  y  a  la  même  différence 
V  entre  un  savant  et  un  ignorant  , 
»  qu'entre   un    homme   viyant   et    un 

»  cadavre L'amitié  est  comme  l'ftme 

»  de  deux  corps......  Il  n'y  a  rien  qui 

i>  vieillisse  sitôt  qu'un  bienfait....  L'es- 

»  pérance    est    le  songe   d'an  homme 

»  éveillé Soyons  amis  de  Socratc  et  de 

»  Platon,  et  encore  plus  de  la  vérité.... 
i>  Les  lettres  servent  d'ornement  dans  la 
»  prospérité ,  et  de  consolation  dans  l'ad- 
M  versité.  »  Aristote  confia  en  mourant 
ses  écrits  à  Théophraste,   son  disciple 
et  son  successeur  dans  le  lycée  ;  mais  ils 
ne  sont  pas  parvenus  en  entier  et  sans  al- 
tération jusqu'à  nous.  Foyei  Apellicoji. 
Les  plus  estimés  sont  sa  Dialectique ,  sa 
Morale ,  son  Histoire  des  animaux ,  sa 
poétique  et  sa  Rhétorique.  Le  précepteur 
d'Alexandre  montra ,  dans  ce  dernier  ou- 
Trage ,  que  la  philosophie  est  le  guide  de 
tous  les  arts.  Il  creusa  avec  sagacité  les 
sources  du  bel  art  de  persuader.  Il  fit  voir 
que  la  dialectique  en  est  le  fondement , 
et  qu'être  éloquent;  c'est  savoir  prouver. 
Tout  ce  qu'il  dit  sur  les  trois  genres ,  le 
délibéra tif,   le  démonstratif  et  le  judi- 
ciaire ;  sur  les  passions  et  les  mceurs  ;  sur 
l'élocution ,  sans  laquelle  tout  languit  ; 
sur  l'usage  et  le  choix  des  métaphores, 
mérite  d'être  étudié.  Aristote  fit  cet  ou- 
Trage  suivant  les  principes  de  Platon ,  sans 
s'attacher  servilement  à  la  manière  de  son 
maître.  Celui-ci  avait  suivi  la  méthode  des 
orateurs  :  son  disciple  crut  devoir  préférer 
celle  des  géomètres.  Sa  Poétique  est  un 
traité  digne  du  précédent  ;  l'un  et  l'autre 
furent  composés  pour  Alexandre.  Quant 
à  la  philosophie ,  U  mêle  à  des  vues  justes 

I. 
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et  profondes ,  des  erreurs  grossières  et  des 
obscurités  qui  ont  donné  bien  de  l'exercice 
à  ses  commentateurs.  Un  de  ses  principes 
favoris  est  que  l'âme  acquiert  ses  idées 
par  les  seos  ;  principe  combattu  par  de 
célèbres  métaphysiciens ,  et  qui  dans  le 
sentiment  même  d' Aristote  doit  s'entendre 
occasionnellement ,  comme  s'exprimaient 
les  Arabes,  c'est-à-dire,  que  les  sens  sont 
l'occasion  des  idées  que  l'âme  se  forme 
elle-même  des  choses  matérielles.  «  Mais 
»  il  y  a,  dit  un  philosophe,  bien  des 
u  idées  dont  les  sens  ne  sauraient  même 
1)  être  t occasion.  Il  n'y  a  rien  que  nous 
]}  concevions   plus    distinctement    que 
»  notre  pensée  même ,  ni  de  proposition 
»  qui  puisse  nous  être  plus  claire  que 
»  celle-ci ,  Je  pense ,  donc  je  suis.  Qu'on 
»  nous  dise ,    si    l'on  peut ,  par    quel 
»  sens  sont  entrées  dans  notre  esprit  les 
u  idées  de  l'être  et  de  la  pensée.  »  Sa 
Rliétorique  a  été  traduite  en  français  par 
Cassandre ,  sa  Poétique  par  Dacier  et  le 
Batteux  (  Ployez  ces  articles  ) ,  sa  PoUr 
tique  par  Millon ,  avec  des  notes  et  éclair- 
cissemens ,  et  son  Histoire  des  anùHaux 
par  Camus ,  avec  le  texte  à  côté ,  2  vol. 
in«4.  La  meilleure  édition  des  ouvrages 
éditions  de  Genève  ou  Lyon  1690,  159<} , 
d' Aristote  est  celle  de  Paris,  au  I^uvre, 
1 G 1 9 ,  donnée  par  Duval ,  en  2  vol .  in-fol. 
grecs  et  latins.   On  estime  encore  les 
1G05 ,  2  vol.  in-fol.  grec  et  latin ,  et  celle 
publiée  in -4,  à  Francfort,  chez  les  hé- 
ritiers d'André  Wechel.  Les  ouvrages  d'A- 
rislole  ont  tous  été  imprimés  séparément 
avec  ou  sans  commentaire.  On  peut  con- 
sulter un  ouvrage  de  Jean  de  I^unoi  : 
De  varia  Aristotelis  fortuna ,  celui  de 
Patricius ,  Peripateticœ  discussiones ,  et 
un  traité  du  Père  Rapin ,  Comparaison  de 
Platon  et  d* Aristote. 

ARISTOTE,  dcChalcide,  a  écrit  une 
Histoire  tCEubée,  citée  par  Hypocra- 
tion  et  par  le  scoliasle  Apollonius.  —  Dio- 
gène Laërce  parle  de  plusicui-s  .autres 
AaisTOTB,  dont  l'un  gouverna  la  i-épu- 
blique  d'Athènes ,  et  publia  des  Haran- 
gues fort  élégantes  ;  l'autre  écrivait  sur 
l'Iliade  d'Homère  ;  un  troisième  ,  natif 
de  Cyrène,  fit  un  Traité  de  Tari  poéti-- 
que ,  etc. 
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ABISTOTË  est  le  même  que  ÀLBliitTl- 
Aristotile.    V.  ce  nom. 

ARISTOTIME,  tyran  d'Elidc ,  vivait 
du  temps  de  Pyrrhus ,  roi  des  Epirotes. 
Après  avoir  exercé  des  cruautés  inouifes , 
il  fut  tué  dans  un  temple  de  Jupiter,  par 
Thrasybule  et  Lampis,  auxquels  Hella- 
nicus  en  avait  inspiré  le  dessein.  Sa 
femme  et  ses  deux  fîIJes  se  pendirent  de 
désespoir  avec  leurs  ceintures. 

ARISTOXÈNE,  deTarente,  en  Italie, 
s'adonna  à  la  musique  et  à  la  philosophie, 
sous  Alexandre  le  Grand,    et  soUs  ses 
premiers  successeurs.   Des  453  volumes 
dont  Suidas  le  fait  auteur,  il  ne  reste 
que  ses  EHmens  harmoniques ,  en  3 
livres ,    qui  est  le  plus  ancien  traité  de 
musique  qui  soit  parvenu  jusqu'à  nous. 
Meursius  le  publia  à  Lcyde ,  en  grec ,  en 
1616,   in-4.  Il  avait  déjà  paru  en  Jatin 
avec  les  Harmoniques  de  Ptolémée  par 
Antonin  Gogavin,    Venise  ,   1561 ,  in-4. 
L'ouvrage  d'Aristpxène  repaiiit  bien  plus 
correct    dans  le  Recueil  des  musiciens 
grecs,  de  Marc  Meibomius,  2  vol.  in-4  , 
à  Amsterdam ,  1052  ,  avec  de  savantes 
POtes. 

AKÎUS,  roi  de  Sparte,  fit  alliance  avec 
Onîas,  grand-prétre  des  Juifs.,  et  lui 
écrivit  une  bêle  lettre  dans  une  feuille 
carrée ,  et  scellée  d'un  cachet  où  était 
empreinte  la  figure  d'un  aigle  qui  tient 
un  serpent  dans  ses  serres.  II  lui  faisait  sa- 
voir qu'il  avait  trouvé  dans  les  archives 
de  Sparte ,  que  les  Juifs  et  les  Lacédémo- 
nieus  n'avaient  qu'une  même  origine, 
étant  descendus  d'Abraham  ,  et  qu'ainsi 
ils  devaient  n'avoir  que  les  mêmes  inté- 
rêts {Ployez  le  premier  livre  des  Mâcha- 
bées,   chupiti'e  12 }. 

ABIUS,  chef  et  fondateur  de  la  secte 
arienne  ,  naquit  en  Libye  ,  ou ,  selon 
d'autres  ,  h  Alexandrie.  Achillas,  évêque 
de  cette  ville ,  le  fit  prêtre  dans  un  âge 
assez  avancé ,  et  le  chargea  de  la  pré- 
dication ,  et  du  gouvernement  d'une  de 
ses  églises.  Son  éloquence ,  ses  mœurs 
austère^,  son  air  mortifié,  semblaient 
le  rendre  digne  du  sacré  ministère  \  ihaiâ 
son  ambition  le  perdit.  Après  la  mort  du 
saint  évêque  Achillas,  le  prêtre  Arius, 
irrité  de  n'avoir  pas  été  son  successeur, 
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éômbattii  ffii  doctrine  catholique  sur  la 
divinité  du  Verbe.  Il  soutenait  que  le 
nom  de  Dieu  ne  convenait  pas  au  fils  ; 
que  ce  fils   était  une  créature  tirée  du 
néant,    capable  de  vei-tu  et  de  vice; 
qu'il    n'était    pas  vériUblement  Dieu, 
mais  seulement  par  participation  comme 
toutes  les  autres  à  qui  on  donne  le  nom 
de  Dieu.  En  avouant  qu'il  existait  avant 
tous  les  Siècles ,  il  affirmait  qu'il  n'était 
point  coétemel  à  Dieu.  Saint  Alexandre, 
évêque  d'Alexandrie,  l'anathématisa  dans 
deux  conciles  en  319  et  en  321.    L'héré- 
siarque ,  retiré  en  Palestine ,  gagna  des 
évêques,    parmi  lesquels  Eusèbe  de  Ni- 
comédie  et  Eusèbe  de  Césarée  furent  les 
plus  ardens  (quoique  ce  dernier  trouve 
quelques  défenseurs  parmi  les  critiques). 
Arius  travaillait  en  même  temps  à  répan- 
dic  ses  erreurs  parmi  le  peuple  ;  il  les 
mit  en  chansons  :  son  poème  intitulé  Thor- 
lie  (nom  emprunté  d'une  pièce  efféminée 
de    Sotade ,  poète  égyptien} ,  composé 
sur  des  airs  infâmes,,  n'est  qu'un    tissa 
d'impiétés  et  de  louanges  fades  qu*il  se 
donnait  à  lui-même.  Eusèbe  de  Nicomé* 
die  assembla  un  concile  formé  de  la  plus 
grande  partie  des  évêques  de  la  Bithy- 
nie  et  de  la  Palestine ,  qui  leva  rexcom- 
municatioQ  prononcée  «entre  Arius.   II 
voulut  aussi  faire  entendre  à  l'empercttr 
Constantin    que  cette .  question  n'était 
qu'une  vaine  subtilité  ;  imposture  que  les 
philosophes  modernes  ne  cessent  de  ré- 
péter ,  et  qui  n'eu  est  pas  moins  le  com- 
ble de  l'absurdité  comme  de  l'impiété , 
puisque  la  divinité  de  J.  C.  fondée  sur  la 
consubstantialité  du  Verbe,  est  le  doçme 
fondamental  du  christianisme ,   et  que 
si  ce  dogme  n'est  pas  vrai ,  J.  C.  a  éta- 
bli une  religion  fausse.  Il  est  clair  d'ail- 
leurs ,  que  si  les  trois  personnes  divines 
le  Père ,  le  Fils  et  le  Saint-FiSprit,  nesont 
pas  un  seul  Dieu ,  dans  le  sens  le  plus 
exact  et  le  plus  rigoureux,  le  christia- 
nisme ,  tei  qu'il  subsiste  dans  toutes  les 
communions  qui  ne  sont  pas  ariennes 
ou  sociniennes,    est  >  un   véritable  poly- 
théisme ,  puisque  nous  rendons  à  ces  trois 
personnes  divines  le  même  culte  suprême. 
Entre   les  païens  et    nous,  il  n'y  aura 
point  de  différence ,  ânon  qu'ils  admets 
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taicnt  Un  plus  grand  nombre  de  dieux , 
et  que  nous  savons  déguiser  noire  poly- 
théisme par  des  subtilités  qui  leur  étaient 
inconnues.  Enfin ,  Jésus-Clirist  a  déclaré 
qu^l  était  venu  dans  le  monde  pour  ap- 
prendre aux  hommes  h  rendre  à  Dieu  le 
culte  d'adoration  en  esprit  et  en  Yérité;  or, 
il  veut  que  tous  honorent  le  Fils  comme 
Ils  honorent  le  Père.  S'il  n'est  pas  un  seul 
Dieu  avec  le  Père ,  ce  culte  est-il  juste 
et  légitime  ?  C'est  une  profanation  et  une 
impiété  (Voyez  Eutychès,   Nkstorius}. 
Constantin  comprit  sans  peine  l'impor- 
tance de  la  vérité  qu'Arius  attaquait;  il 
assembla  à  Micée  en  Bithynie ,  l'an  325 , 
un  concile  œcuménique ,   oîi  l'hérésiar- 
que fut  Convaincu  de  ses  erreurs,  excom- 
munié par  les  Pères,   et  condamné  au 
bannissement  par  le  prince  ;  décision  qui 
prouve ,   contre  les  socinicns ,  combien 
la  foi  de  la  divinité  de  J.  C.  était  con- 
stante et  générale  avant  le  concile  de  Ni- 
cée ,  puisqu'elle  y  fut  unanimement  re- 
connue comme  une  vérité  ancienne  et 
incontestable ,  et  l'opinion  contraire  re- 
jetée  comme  un  blasphème  {Foy.  Paul 
SE  Samosate).  On  remarque  de  plus  que 
le  concile ,  en  condamnant  Arius ,  ana- 
thématise  nommément  sa  Thalie  ;  ce  qui 
prouve  qu'on  n'avait  alors  aucun  doute 
sur  l'infaillibilité  de  l'Eglise  en  matière 
de   faits  dogmatiques.  Après  trois  ans 
d'exil ,  Constantin ,  à  [  l'instigation  d'un 
prclre  arien ,   rappela  Arius  et  ceux  de 
son   parti ,    qui  avaient  été  anathéma- 
tisés  par  le  concile  de  Kicée.    Cet  hy- 
pocrite présenta  à  l'empereur  une  pro- 
fessioi)  de  foi  composée  avec  tant  d'art 
qu'il  était  difficile  d'y  apercevoir  les  er- 
reurs qu'on  y  avait  cachées  sous  le  pias- 
que  de  la  vérité.  Arius  revint  triomphant 
à  Alexandrie;  mais  Athanase,  successeur 
d'Alexandre ,  ne  voulut  pas  le  recevoir 
à  sa  communion.  Il  assista  ensuite ,  en 
335 ,  au  concile  de  Tyr,   auquel  il  pré- 
senta sa  profession  de  foi  captieuse ,  qui 
fut  approuvée.  Les  Pères  écrivirent  même 
en  sa  faveur  à  l'église  d'Alexandrie.  Il  re- 
tourna dans  cette  ville ,  oii  le  peuple , 
préservé  du  venin  de  l'erreur  par  saint 
Athanase ,   refusa  de  le  recevoir.  Con- 
it;intia>  instruit  du  trôùblc  que  sa  pré' 
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sence  avait  causé  h  Alexandrie ,  l'appela 
à  Constantinoplc  ;  il  lui  demanda  s'il  sui- 
vait la  foi  de  Nicée?  Arius  le  jura,  en  lui 
présentant  une  nouvelle  profession  de  foi, 
oïl  l'hérésie  était  couverte  par  des  paroles 
tirées  de  l'Ecriture.  Constantin  ne  soup- 
çonnant point  que  l'hérésiarque  le  trom  • 
pât ,  fit  ordonner  à  Alexandre ,  évoque 
de  Constantinoplc,    de  l'admettre  à  la 
'  communion  des  fidèles.    Mais  cet  ordre 
resta  sans  effet ,  par  un  événement  qui , 
en   faisant   triompher   les  catholiques, 
donna  au  monde  entier  une  preuve  écla- 
tante des  arrêts  secrets  et  redoutables  de 
la  justice  divine.   «  On  avait  choisi  un 
»  dimanche,  >»  dit  un  historien  qui  rap-' 
porte  la  chose  avec  le  plus  intéressant 
détail ,    (t  pour  le  rétablissement  de  cet 
i>  impie ,  afin  de  le  rendre  plus  éclatant. 
»  Le  samedi,  sur  le  soir,    comme  saint 
»  Alexandre  continuait  de  prier,  Torgueil 
»  impatient  des  hérétiques  leur  fit  con- 
»  duire  Arius  par  la  ville  comme  en  triom- 
»  phe;  et  lui-même,    enchérissant  sur 
»  leur  ostentation ,  se  répandit  en  dis- 
»  cours  insolens.  La  foule  était  innom- 
»  brable,  et  grossissait  de  rue  en  rue. 
u  Comme  on  approchait  de  la  place  dite 
»  Constantinienne ,  et  qu'on  apercevait 
»  au  fond  de  cette  place  le  temple  oii 
»  l'hérésiarque  devait  être  réta*bU ,  il  pâ- 
»  lit  à  la  vue  de  tout  le  monde ,  éprou- 
»  va  une  soudaine  frayeur ,  et  de  violens 
»  remords.  Il  sentit  en  même  temps  quel- 
»  que  besoin  naturel.  Il  entra  dans  un 
D  des  lieux  publics,  multipliés  dans  la 
»  nouvelle  Rome  avec  autant  de  magni- 
»  ficence  que  tous  les  autres  édifices.   Il 
»  y  expira  dans  les  plus  cruelles  douleurs, 
»  en  rendant  une  grande  abondance  de 
»  sang,  avec  une  partie  de  ses  entrailles, 
»  l'an  336  de  J.  C;  digne  fin  d'un  impie, 
»  trop  semblable,   pendant  sa  vie,   au 
»  perfide  Judas ,  pour  ne  pas  lui  ressem- 
»  bler    dans    les  circonstances   de    sa 
»mort(l).  Ce  dénoument  effrayant,  et 
»  qui  passa  pour  miraculeux ,  causa  au- 
»  tant  d'abattement  aux  ariens  que  d'cs- 

(i)  AriM  Mt  mort  tiniirfe  prèire.  On  »«  tait  pour<]uoi 
quelques  moiiumens  le  rcprctmlnii  U  miirr  épiteopalc  Mr 
la  l#tp  ;  il  ne  lui  rûi  paa  rii  permit  de  la  porter  .  même 
liant  ce  trionipbk  ai  eenH ,  «t  qu»  ^ul  pour  lui  une  llu  il 
dc|»lorakl«. 
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»  poir  aux  (îdëles  orthodoxes.  Le  lieu  de 
»  cette  tragique  scène  devint  l'horreur 
»  publique  ;  et  par  la  suite  un  arien  Ta- 
»  cheta ,  afin  d'effacer  ou  d'affaiblir,  en 
»  le  convertissant  en  un  autre  usage ,  la 
»  mémoire  de  cet  opprobre.  »  Il  s'en 
faut  bien  que  son  hérésie  mourût  avec 
lui.  On  est  surpris  e(  effrayé  de  toutes 
les  scènes  horribles  que  présente  l'histoire 
de  l'arianisme.  L'impiété ,  l'hypocrisie , 
la  dissimulation,  la  malice,  la  perfidie  des 
ariens,  paraîtraient  incroyables,  si  elles 
n'étaient  appuyées  sur  le  témoignage  de 
tous  les  historiens  du  temps ,  et  de  saint 
Athanase  lui-même.  L'arianisme  ,  timide 
dans  ses  commencemens ,  mit  en  œuvre 
la  souplesse  et  l'artifice.  Soutenu  par  la 
puissance  impériale,  il  s'enhardit,  et 
ne  connut  plus  de  bornes  dans  ses  or- 
gueilleuses prétentions.  Il  semblait  me- 
nacer l'Eglise  d'une  destruction  entière  ; 
mais  il  ne  réussit  point,  parce  que  celui 
qui  a  fondé  cette  Kglise  lui  a  promis  que 
les  portes  de  t enfer  ne  prévaudraient 
point  contre  elle.  Voy.  saint  Athanasb. 
*  ARRWKiGHT  (  sir  Richard  ) ,  d'abord 
barbier,  puis  grand  manufacturier  d'An- 
gleterre, dut  sa  fortune  à  son  premier 
état.  Il  travailla  d'abord  chez  un  barbier 
de  Manchester,  et  bientôt  s'établit  dans 
une  cave  pour  y  exploiter  son  métier  :  an 
avant  de  son  singulier  salon  de  coëffurc, 
il  avait  mis  cette  enseigne  :  Au  Barbier 
souterrain ,  on  rase  pour  un  penny 
(  l  sous).  Il  eut  la  vogue  ;  parmi  ses  pra- 
tiques, se  rencontra  un  savetier  qui  se 
présenta  avec  une  barbe  dure  et  longue 
et  qui  ne  donna  que  le  prix  indiqué  par 
l'enseigne.  Le  savetier  fut  émerveillé  de 
]a  conduite  généreuse  d'Arkwright  avec 
lequel  il  se  lia  d'amitié  et  auquel  il  fit 
connaître  un  homme  qui  avait  inventé 
une  machine  à  filer.  U  la  vit ,  l'étudia , 
s'associa  à  un  hortoger,  et  commença  ses 
travaux  :  ils  ne  réussirent  pas  d'abord  ; 
plus  tard  il  trouva  des  capitalistes  qui  lui 
fournirent  les  moyens  d'établir  une  ma- 
nufacture assez  importante.  On  Taccusa 
de  n'être  point  l'inventeur  de  ses  méca- 
niques ;  poursuivi  devant  la  cour  du  banc 
du  roi ,  il  démontra  que  s*il  n'était  point 
l'inventeur  des  machines  à  filer,  il  les 
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avait  perfectionnées  beaucoup  ;  sa  pa^ 
tente  fut  maintenue,  et  il  acquit  une  for- 
tune d'un  demi  million  de  livres  sterling, 
tout  en  donnant  aux  fabriques  anglaises 
une  grande  supériorité.  Il  est  mort  en 
1792. 

AKLAUD  (Jacques-Antoine},  naquit 
à.  Genève  ,  en  1668.  Il  fut  peintre  de  fort 
bonne  heure,  et  fut  lui-même  son  maître. 
Dès  l'âge  de  20  ans  il  passa  en  France,  où 
sou  pinceau  délicat  et  son  coloris  brillant 
lui  firent  une  grande  réputation.  Le  duc 
d'Orléans ,  régent  du  royaume ,  protec- 
teur et  juge  de  tous  les  arts ,  gisait ,  en 
parlant  de  sa  miniature  :  «  Les  peintres 
I»  en  ce  genre  n'ont  fait  jusqu'Ici  que  des 
»  images;  Artaud  leur  a  appris  à  faire 
M  des  portraits.  Sa  miniature  s'eiprime 
»  aussi  fortement  que  la  peinture  à  l'hui- 
u  le.  »Ce  prince  se  l'attacha,  et  le  gratifia 
d'un  appartement  dans  son  château  de 
Saint-Cloud,  où  Arlaud  lui  donnait  des 
leçons.  Ses  portraits  étaient  non-seule- 
ment ressemblans,  ils  avaient  encore  le 
mérite  singulier  d'exprimer  les  qualités 
de  l'âme  des  personnes  qu'il  peignait.  Ar- 
laud se  retira  ensuite  à  Genève.  Le  grand- 
duc  de  Toscane ,  Jean  Gaston,  le  dernier 
de  l'illustre  famille  des  Médicis,  souhaita 
de  joindre  le  portrait  d' Arlaud  à  la  grande 
collection  des  portraits  des  plus  illoslres 
peintres,  faits  par  eux-mêmes,  qu'on  voit 
dans  la  Galerie  de  Florence.  Arlaud  le 
lui  envoya,  et  il  reçut  en  reconnaissance 
une  très  belle  médaille  d'or.  11  mourut  à 
Genève  en  1747.  U  légua  à  la  bibliothè- 
que de  cette  ville  une  collection  de  livres 
rares  et  curieux,  et  plusieun  bons  ta- 
bleaux anciens  et  modernes. 

ARLES  (Le  cardinal  d'  ).  Foy.  Alkma^ 
(Louis). 

ARLINGTHON.  F.  Behwit. 

ARLOTTO ,  curé  de  la  paroisse  de  Saint- 
Just  à  Florence ,  dans  le  1 5*  siècle.  Son 
nom  de  famille  était  Malnardi  ;  mais  il 
n'est  guère  connu  que  sous  celui  i^Ar-^ 
lotto.  Cet  homme  se  rendit  célèbre  de 
son  temps  par  ses  bons  mots ,  ses  tours 
joyeux ,  et  ses  saillies  originales.  On  en 
fit  un  recueil  après  sa  mort  sous  le  titre 
Ae  Facétie  piacevoU  t  favoUe  e  mottidel 
Piovano  Artotio ,  prête  fiorentino.  Ce 
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recueil  a  été  réimprimé  plusieurs  fois. 
11  moui'ut  en  1483,  à  87  ans.  Arlottp 
voyagea  beaucoup,  et  obtint  de  riches 
préseus  de  plusieurs  princes,  comme 
d'Edouard,  roi  d'Angleterre,  de  René 
d'Anjou ,  roi  de  Naples ,  etc. 

ARMACH,  ou  AlMACnANUS.    V,  fllCHARO 
d'ABMACII. 

ARMAGNAC  (  Jeban  d'),  cardinal ,  fils 
naturel  de  Jean  II ,  comte  d'Armagnac , 
et  frère  de  Jean  III ,  et  de  Bernard ,  con- 
nétable de  France ,  fut  fait  archevêque 
d'Auch,  par  Clément  VII,  en  J  391  ;  puis 
conseiiler-d'état  en  1401 ,  par  le  roi 
Charles  VI  ;  et  enfin  cardinal  par  Pierre 
de  Lune ,  en  1 409. 11  mourut  peu  de  temps 
après. 

ARMAGNAC  (Bernard,  comte  d')  conné- 
table de  France,  frère  du  précédent ,  fut 
un  seigneur  du  premier  mérite.  Il  avait 
fait  la  guerre  pendant  20  ans  avec  distinct 
tien.  La  reine ,  femme  de  Charles  VI,  le 
fit  venir  à  la  cour  pour  le  mettre  du  parti 
des  Orléanais  (  en  1 4 1 0  )  :  c'est  de  1^  qu'ils 
furent  nommés  Armagnacs.  Le  comte  se 
fit  acheter  bien  cher;  car  outre  l'épée  de 
connétable  qu'il  reçut  presqu'en  arrivant , 
il  se  fit  encore  donner  le  commandement 
absolu  des  troupes  et  des  finances.  Ses 
liens  avec  le  duc  d'Orléans  furent  cimentés 
par  le  mariage  de  ce  prince  avec  sa  fille. 
La  liaison  de  la  reine  et  du  connétable  ne 
fut  pas  de  longue  durée.  Le  comte  d'Arma- 
gnac ,  homme  fort  rigide ,  désapprouvait 
publiquement  la  conduite  de  cette  prin- 
cesse ,  qui ,  pour  s'en  débarrasser,  s'unit 
avec  ses  ennemis.  La  reine  voyant  que  le 
connétable  avait  juré  sa  perte,  et  que  le 
roi,  prévenu  contre  elle,  allait  l'exiler,  prit 
la  fuite ,  et  alla  se  mettre  sous  la  protec- 
tion du  duc  de  Bourgogne.  Ce  prince  ar- 
ma pour  sa  défense.  Le  connétable  laissa 
surprendre  Paris  le  29  mai  1418.  Il  eut 
beau  se  cacher ,  il  fut  décelé  par  un  ma- 
çon, chez  qui  il  s'était  sauvé.  Les  Bour- 
guignons ne  firent  d'atitre  mal  au  con- 
nétable que  de  le  mettre  eu  prison ,  dans 
l'espérance  qu'il  avouerait  oii  étaient  ses 
trésors.  Mais  quelques  jours  après ,  sur  le 
bruit  qui  se  répandait  que  lui  et  le  chan- 
celier en  seraient  quitte  pour  de  l'argent, 
le  peuple  en  fureur  alla  les  tirer  de  la 
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Conciergerie,  et  les  massacra  sur -le - 
'Champ  dans  la  cour  du  palais. 

ARMAGNAC  (Jehan  d'} ,  maréchal  de 
France,  seigneur  de  Gourdon,  chevalier 
et  chambellan  du  roi  Louis  XI ,  était  fils 
naturel  de  Jean  IV ,  comte  d'Armagnac. 
Il  fut  l'un  des  principaux  favoris  de  Louis 
XI ,  qui  lui  donna  le  gouvernement  du 
Dauphiné.  Il  mourut  en  1471 ,  avec  une 
réputation  très  médiocre  de  capacité  et 
de  valeur.  Il  ne  dut  le  bâton  qu'à  la  fa- 
veur de  Louis  XI ,  car  il  n'avait  jamais 
servi. 

ARMAGNAC  (Georges  d'),  fils  de  Pierre, 
bâtard  de  Charles  d'Armagnac ,  comte  de 
rUe-en-Jourdain ,  né  en  1501,  devint 
archevêque  de  Toulouse ,  colégat  et  ar- 
chevêque d'Avignon.  Il  fut  fait  cardinal 
en  1544  par  Paul  III,  assista  au  colloque 
dePoissy  en  1561 ,  et  mourut  en  15S5, 
à  85  ans ,  à  Avignon ,  dans  le  couvent  des 
minimes ,  qu'il  avait  fondé ,  après  avoir 
signalé  dans  plusieurs  occasions  son  zèle 
*  pour  la  religion  catholique.  Il  protégea 
les  gens  de  lettres,  et  en  fit  connaître 
plusieurs  à  François  I. 

*  ARfiUGN AC  (  Jean  I ,  comte  d* } ,  fils 
et  successeur  de  Bernard  VI ,  comte  d'Ar- 
magnac, descendait  de  Clovis  par  les 
ducs  d'Aquitaine  et  de  Gascogne.  Les  do- 
maines de  cette  maison  étaient  l'Arma- 
gnac ,  le  Rouergue  et  le  val  Dorât.  Jean 
seconda  en  1 336  le  comte  d'Eu ,  conné- 
table de  France ,  dans  la  guerre  contre 
les  Anglais.  Il  était  commandant  du  Lan- 
guedoc à  la  paix  de  Bretigny  ;  et  il  refusa 
de  livrer  cette  province  aux  Anglais.  Il 
eut  ensuite  à  soutenir  une  guerre  contre 
la  maison  de  Foix  qui  le  fit  prisonnier  et 
qui  ne  le  rendit  que  moyennant  50  mille 
livres.  Plus  tard,  Jean  alla  en  Espagne 
avec  Edouard  prince  de  Galles,  qui  vou- 
lait soutenir  contre  les  Français  les  droits 
de  Pierre  le  Cruel.  Il  mourut  après  s'être 
réconcilié  avec  la  France  en  1373. 

*  ARMAGNAC  (  Jean  IH  ) ,  petit  fils  du 
précédent,  fit  en  1591  une  expédition 
dans  le  Milanais  contre  Galéas  Visconti. 
D'abord  heureux ,  il  allait  avec  ses  5,000 
aventuriers  s'emparer  d'Alexandrie  de  la 
Paille  dont  il  faisait  le  siège,  lorsqu'il 
tomba  dans  une  embuscade  et  fut  tué  : 


44  AAM 

son  armée  fut  dispersée  ou  exterminée. 
Quelques-uns  de  ses  compagnons ,  ayant 
voulu  franchir  les  Alpes  pour  revenir 
dans  leur  patrie ,  les  trouvèrent  fermées 
par  des  troupes,  et  périrent  de  faim  et  de 
misère. 

ARMAGNAC.  Voy,  Nimours,  Jacques 
d'Armagnac. 

ARMAND  DE   BOURBON,   prince  de 
Conti.  y,  CoiCTi. 

ARMELLE,  fîllc  célèbre  par  sa  piété,  née 
enlC06,àCampénac,  dans  le  diocèse  de 
Saint-Malo ,  et  morte  à  Vannes  en  1671 , 
fut  obligée  d'entrer  en  condition.  Elle 
passa  les  35  dernières  années  de  sa  vie 
chez  un  gentilhomme ,  qui  rendit  compte 
de  tous  les  exemples  de  vertu  que  cette 
fille  lui  avait  donnés,  des  lumières  ex- 
traordinaires qu'elle  avait  en  matière  de 
religion ,  des  senti  mens  rares  et  sublimes 
qu'on  ne  supposerait  point  dans  son  état . 
Les  savans  profanes  ne  conçoivent  pas 
cette  espèce  de  pliénomène;  mais  les 
hommes  instruits  dans  les  voies  de  Dieu , 
n'y  voient  rien  d'étonnant.  «  J'entends 
»  une  bonne  âme  qui  me  parle  de  Dieu 
»  (dit  le  Père  Bourdaloue);  je  suissur- 
»  pris ,  eu  l'écoutant ,  de  la  manière  dont 
»  elle  s'explique.  Quel  feu  anime  ses  pa- 
»  rôles  !  quelle  onction  les  accompagne  ! 
»  elle  s'énonce  avec  une  facilité  que  rien 
»  n'arrête;  eile's*exprime  en  des  termes 
»  qui,  sans  être  étudiés  ni  affectés, 
»  me  font  concevoir  les  plus  hautes 
»  idées  de  TEtre  divin ,  des  grandeurs 
»  de  Dieu,  de  ses  mystères,  de  ses  mi- 
M  séricordes ,  de  ses  jugemens ,  des  voies 
»  de  sa  providence,  de  sa  conduite  à 
»  l'égard  des  élus,  de  ses  communica- 
»  tions  intérieures.  J'admire  tout  cela , 
»  et  je  l'admire  d'autant  plus  que  la  pcr- 
»  sonne  qui  me  tient  ce  langage  si  relevé 
»  et  si  sublime ,  n'est  cependant  qu'une 
»  simple  fille  et  qu'une  domestique, 
»  qu'une  villageoise.  A  quelle  école  s'est- 
»  elle  fait  instruire  ?  quel  maître  a-t-ellc 
»  consulté  ?  quels  livres  a-t-clle  lus  ?  Ah  ! 
»  mon  Dieu  !  il  n'y  a  pas  eu  pour  cette 
i>  âme  d'autre  maître  que  vous-même  et 
i>  que  votre  esprit.  Il  n'y  a  pas  eu  pour 
»>  elle  d'autre  école  que  la  prière ,  ou  elle 
»  vous  a  ouvert  son  «(cur  arec  simplicité 
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»  et  avec  humilité.  Il  ne  lui  a  point  (alla 
»  d'autres  livres  ni  d'autres  leçons  qu'une 
»  vue  amoureuse  du  crucifix,  qu'une  con- 
»  tinuelle  attention  à  votre   présence , 
»  qu'une  dévote  fréquentation  de  vos  sa- 
»  crés  mystères,  qu'une  pleine  conformité 
I»  à  toutes  vos  volontés,  et  qu'un  désir 
»  sincère  de  les  accomplir.  Voilà  par  oii 
»  elle  s'est  formée,  ou  plutôt,  voilà, 
»  mon  Dieu ,  par  où  elle  a  mérité ,  an- 
»  tant  qu'il  est  possible  à  la  faiblesse 
u  humaine,  que  votre  grâce  la  formât, 
»  l'éclairât,  l'élevât.  »  Sa  vie  a  été  écrite 
par  une  ursuline  de  Vannes,  nommée 
sœur  Jeanne  de  la  Nativité.  Poirct  la  fit 
réimprimer  en  1704  ,  in-12 ,  sous  ce  titre 
L* Ecole  du  pur  amour  d£.  Dieu.  On  y  ra- 
conte qu'Armelle  croyait  voir  les  diables 
sous  des  figures  horribles  (  F",  saint  An- 
toine l'ermite  ]  ;  qu'ayant  sans  cesse  l'es- 
prit préoccupé  de  l'objet  sacré  de  .sa  flam- 
me, elle  serrait  ce  qu'elle  rencontrait 
sous  ses  mains,  et  qu'elle  demandait  : 
N'est-ce  point  vous  qui  cachez  îe  bien- 
aimé  de  mon  cœur  ?  On  dit  qu'elle  mou- 
rut d'un  excès  d'amour  divin.  On  ne  peut 
douter  que  sa  piété  ne  fût  fort  vive ,  sa 
vertu  pure  et  constante  ;  et  c'est  mal  à 
propos  que  des  personnes  qui  ont  de  la 
peine  a  goûter  ce  qui  sort  de  l'ordre  or- 
dinaire des  choses  se  sont  formalisées  de 
quelques  singularités  dont  les  âmes  for- 
tement émues  ne  peuvent  toujours  se 
défendre ,  ou  par  lesquelles  il  plaît  à  Dieu 
de  les  distinguer.  On  ne  saurait  cepen- 
dant trop  inculquer  à  ceux  qui  écrivent 
les  vies  des  saints  ou  des  personnes  illus- 
trées par  une  piété  particulière ,  le  sage 
avis  que  leur  donne  un  homme  très  ju- 
dicieux, <i  La  conduite  de  Dieu  à  l'égard 
»  des  âmes  à  qui  il  fait  part  de  ces  com- 
»  munications  Içs  plus  intimes,   a  des 
»  mystères  cachés  qu'il  est  inutile  et  quel- 
»  quefois  dangereux  de  dé  voiler  aux  yeux 
»  du  public.  Outre  que  peu  de  personnes 
u  sont  en  état  de  les  comprendre,  et  que 
»  ce  n'est  pas  dans  les  livres ,  mais  à  l'é- 
»  cole  du  Saint-Esprit  qu'on   peut  s'en 
M  iustruire,  ils  deviennent  souvent  des 
»  pierres  de  scandale  pour  ceux  auxquels 
»  Dieu  n'en  a  pas  donné  l'intelligence. 
»  On  ne  saurait  trop  »  selon  rav«rtisfi«- 
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»  ment  da  saint  conducteur  de  Tobié , 
»  publier  les  œuvre»  par  lesquelles  'le 
»  Seigneur   veut  bien    manifester    au 
»  monde  sa  puissance  et  sa  bonté  ;  mais 
»  il  est  certains  secrets  qu'il  révèle  rare- 
M  ment  et  uniquement  aux  âmes  en  qui 
a  il  juge  à  propos  d'établir  son  règne 
)>  d'une  façon  toute  mystique ,  qu'il  n'est 
it  pas  ,  ordinairement  parlant ,  à  propos 
M  de  divulguer.  Sacramentum  régis  abs- 
»  conderc  bonum  est  ;  opéra  aulem  Dei 
»  revelare  et  confiteri  honorificum  est. 
t*  Tob.  12.  »  C'est  encore  à  cette  obser- 
vation qu'on  peut  rapporter  ces  paroles 
de  J.  C.  :  Nemini  dixeritis  visionem. 
Matth.  17 ,  et  celles  de  saint  Paul  ;  Au- 
divit  arcaiia  verba  quœ  non  licet  homir 
ni  loqui,  2  Cor.  12   (  ^/>y.  sainte  Ca- 
TflERiM  de  Sienne,    Rusbrocb,   Thau- 
L£Rfi).M.  Duché  de  Vancy  a  inséré  un 
abrégé  de  la  vie  d'Armelle  dans  ses  Bis- 
toires  édifiantes.  Le  nom  é!ArmeUe  lui 
avait  été  donné  au  baptême.  Ses  parens 
étaient    Georges -Nicolas    et    Françoise 
Néant,  pauvres  villageois,  dont  elle  ne 
reçut  qu'une  éducation  chrétienne. 

*ARMELLINI   (Jérôme),    appelé    par 
quelques  auteurs  Jrnienini ,  mais  plus 
ordinairement  Jérôme  de  Faenza^  du 
lieu  de  sa  naissance ,  entra  dans  l'ordre 
de  Saint-Dominique,  et  fut  en  1516  in- 
quisiteur à  Mantoue  ;  un  astrologue  cala- 
brois ,  nommé  Tiberio  Roj$siliano,  ayant 
prétendu  que  l'on  aurait  pu,  au  moyen 
de  l'astrologie ,  prévoir  facilement  parla 
conjonction  des  planètes  le  déluge  de 
Noé ,  Armel  lini  fît  pour  y  répondre  un 
ouvrage  que  ses  contemporains  couvri- 
rent d'éloges.  Ce  livre  n'est  connu  que 
par  ce  qu'en  dit  Echard,  Script,  ord. 
prcedic.y  tom.  2 ,  p.  33  »  qui  assure  qu'il 
existe  en  manuscrit  à  la  bibliothèque  du 
Vatican.  Mazzuchelli,  après  bien  des  re- 
cherches, ne  Ta  trouvé  ni  imprimé  ni 
manuscrit.  On  assure  qu'Armellini  a  aussi 
travaillé  sur  les  œuvres  d'Aristote. 

""ARHEIXINI  (Mariano),  bénédictin 
du  mont  Cassin,  naquit  à  Rome  vers  Tan 
J  G60 ,  et  embrassa  la  règle  de  Saint-Be- 
noît dans  l'abbaye  de  Saint-Paul  de  cette 
ville ,  en  1 67  7.  Il  étudia  avec  fruit  la  lan- 
gue grecque  au  mont  Cassin ,  et  enseigna 


AftM 


4i5 


la  philosophie  à  Florence.  Les  succès  qu'il 
obtint  dans  la  carrière  de  la  prédication 
le  fîitot  élever  successivement  aux  char- 
ges les  plus  éminentes.  11  fut  abbé  à 
Sienne ,  à  Assise  et  à  Foligno.  ^mellini 
mourut  en  1737,  âgé  de  77  ans.  On  a  de 
lui  un  grand  nombre  d'ouvrages,  la  plu- 
part sur  son  ordre  :  P  Fie  de  la  bien" 
heureuse  Marguerite  Conradi,  en  italien, 
Venise,  1726  ,  in-12.  Cette  production, 
la  première  de  l'auteur,  annonça  ce  qu'on 
pouvait  attendre  de  ses  talens.  2®  Biblio^ 
theca  benedictinfhcassineHsis^  sive  scrip- 
torum  cassinensis  congregationis,  alias 
Sanctœ  Justinœ patavinœ ,  qui  in  ea  ad 
hœc  usque  temporafloruerunt  operumac 
gestorum notitiœ,  I  <"*  part..  Assise,  1731, 
in-fol  i  2'  part..  Assise ,  1 732  ^  i|i-fol.  V* 
Catalogi  très  monachorum^  episcopo^ 
runiy  reformatorum  et  virorum  sancti- 
tate  iUustrium  e  congregatione  cassi" 
nensii  Assise,  1733,  dédié  au  cardinal 
Marie  Conli,  de  l'ordre  de  Saint-Benoît;  4° 
t  Continuatio  catalogivirorum  sanctitate 
iUustrium,  etc.,  1734,  in-fol.  *,  5»  Addi-- 
tiones  et  correctiones  bibliothecœ  bene- 
dictino  -  cassinensis ,  Foligno ,  1736, 
in-fol.  ;  6<*  Biblio  theca  synopUca  ordinis 
Sancti-Benedicti,  etc. 

ARMELUNO  (  François } ,  né  à  Plh>use, 
d'une  famille  asses  obscure,  gagna  la 
con&ance  de  Léon  X,  qui  le  créa  cardinal 
en  1617,  lui  donna  le  commandement  de 
la  marche  d'Ancône ,  le  fit  intendant  des 
finances ,  etc.  Il  perdit  son  crédit  sous 
Adrien  VI ,  mécontent  des  subsides  dont 
il  avait  chargé  le  peuple  pour  fournir  de 
l'argent  à  son  prédécesseur.  Mais  Clé- 
ment VII  le  prit  en  amitié,  lui  donna 
l'archevêché  de  Tarente  et  d'autres  béné^ 
fices  considérables.  Il  fut  assiégé  avec  ce 
pape  dans  le  château  Saint-Ange,  en 
1 627 ,  et  mourut  de  chagrin  d'avoir  perdu 
à  la  prise  de  Rome  tout  ce  qu'il  possé- 
dait dans  cette  ville.  Mais,  comme  il  était 
fort  riche  en  terres,  et  qu'il  mourut  sans 
testament,  sa  succession  vint  très  à  pro- 
pos au  pape  pour  payer  sa  rançon. 

*  ARMFELDT  (  Charles ,  baron  d'  ),  gé- 
néral suédois,  né  en  1666,  servit  d'abord 
en  Allemagne  avec  distinction ,  et  revint 
en  Suède  en  1708  se  ranger  sous  lesdra-^ 
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peaux  de  Charles  Xil  son  souyerain.  Apr^s 
la  défaite  de  Pultawa  (  1 709  ) ,  il  fut  en- 
voyé en  Finlande,  afin  de  défendre  contre 
rinvasion  étrangère  son  pays  assailli  de 
toutes  parts.  Il  contribua ,  avec  les  au- 
tres gé&éraux ,  à  réparer  les  maux  de  sa 
patrie.  Assiégé ,  en  17 1 3  ,  dans  Helsing- 
fors  par  Pierre  I ,  il  fit  une  résistance 
des  plus  opiniâtres  ;  et ,  obligé  de  céder 
k  la  force ,  il  aima  mieux  déterminer  les 
faabitans  à  laisser  brûler  leur  ville  que 
^  de  la  rendre  à  leurs  ennemis  ;  exemple 
fameux,  et  gue  les  Russes  ont  imité 
dans  la  suite  par  l'inceodie  de  Moscou. 
Ayant  obtenu  le  commandement  de  toutes, 
les  troupes  de  Finlande,  qui  se  por^ 
taient  à  peu  près  à  six  mille  hommes, 
il  combattit  près  de  Storkyro  le  général 
russe  Af^ryxin.  Celui-ci ,  à  la  tête  de  dix- 
huit  mille  soldats ,  eut  une  peine  extrême 
à  eikloncer  Tannée  suédoise  qui ,  au  mi- 
lieu des  neiges  et  des  glaces ,  fit  la  plus 
vigoureuse  résistance.  Armfeldt  quitta  le 
dernier  le  champ  de  bataille.  En  1718, 
Charles  XII  lui  donna  Tordre  de  péné- 
trer dans  le  nord  de  la  Norwége  ;  il  eut  à 
souffrir  des  maux  inouïs  dans  cette  expé- 
dition. Une  partie  de  ses  soldats  périt 
de  froid  au  milieu  des  neiges,  Tautre 
chercha  un  asile  chez  les  paysans  et  force 
fût  jAur  lui  de  reprendre  la  route  de 
Stockholm,  suivi  seulement  de  quelques 
officiers.  Armfeldt  mourut  en  1 7  36,  quel- 
que temps  après  la  mort  de  Charles  XII. 
ARMINIUS,  ou  mieux  Hikmann,  Tun  des 
chefs  de  la  première  noblesse  desChérus- 
ques ,  peuples  germaniques ,  naquit  Tan 
18  avant  J.  C.  Il  était  jeune  encore  lors- 
qu'il forma  le  projet  de  délivrer  sa  patrie 
du  joug  de  Rome ,  où  il  avait  été  élevé. 
Auguste  lui  avait  conféré  le  titre  de 
chevalier,  et  il  servait  dans  se»  armées. 
Plein  de  bravoure ,  fécond  en  ressources, 
d'un  esprit  pénétrant  et  dissimulé ,  il 
s'insinua  adroitement  dans  la  confiance 
deYarus,  général  romain,  qui  comman- 
dait dans  la  Germanie ,  tandis  que  dans 
Tombre  du  mystère  il  fit  révolter  les  can- 
tons les  plus  éloignés  du  pays.  Le  cré- 
dule Varus  ,  qui  ignorait  la  conspiration, 
marcha  avec  trois  légions  contre  les  re- 
belles; mais  s'étant  engagé  imprudem- 
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ment  dans  uti  déélé  de  bois  et  de  nonla- 
gués,  il  aperçut  trop  tard  qu'il  était  tnhi, 
et  en  fut  la  victime.  Arminius,  qui,  arec 
ses  troupes ,  le  suivait  sous  préteite  de 
le  soutenir ,  attaqua  subitement  les  Ro- 
mains, les  tailla  en  pièces,  et  par  un 
excès  de  cruauté ,  fit  égorger  ou  attacher 
en  croix  tous  ceux  qui  avaient  été  fait» 
prisonniers.'  Ce  barbare  vainqueur  défeo- 
dit  encore  pendant  quelque  temps  la  li- 
berté de  ses  compatriotes  ,  et  sut  se  dé- 
fendre contre  le  célèbre  Germaoicus, 
mais,  ébloui  par  ses  succès ,  il  Toalutn 
devenir  Toppresseur,  et  les  assajettiri 
sa  domination.  La  défaite  de  Yaras  par 
Arminius  remplit  Rome  de  terreur.  Au- 
guste en  fut  si  affligé  que  ,  au  dire  de 
Suétone,  il  déchira  ses  vètemens,  et 
criait  de  toutes  parts ,  comme  un  for- 
cené :  F'arus ,  Varus ,  rends-moi  m^ 
légions.  \je&  Bructères  et  les  Ifarses,  peu- 
ples de  la  Westphalie ,  combattaieutsoas 
Arminius.  Il  aurait  f^it  trembler  long- 
temps les  Romains  ;  mais  ayant  enlevé  ]i 
fille  de  Sigeste ,  ce  chef  germain  appeli 
Germanicus  pour  l'opposer  à  Arminios, 
qui  fut  enfin  défait  par  l'illustre  général 
romain.  Cette  défaite  entraîna  sa  mort 
il  fut  assassiné  dans  une  conjuration  n 
sa  trente-septième  année ,  vers  l'an  i' 
de  J.  C.  On  voit  dans  la  catfaédnk 
d'Hildesheim  un  pilier  nommé  /mis- 
saul  f  qu'on  croit  être  une  pierre  con^ 
sacrée  à  Arminius ,  ou  peut-itre  la  base 
de  sa  statue.  Cette  pierre  éiait  deTen« 
une  idole  des  anciens  Saxons  disperses 
par  Charlemagne.  Il  est  assez  TraiseiO' 
blablequc  le  nom  de  la  ville  de  HenxuB- 
stadt  en  Transylvanie ,  habitée  par  des 
Saxons,  dérive  à* Arminius ,  que  les  ieii- 
cographes  allemands  traduisent  par /ifi?^ 
nian  ou  Heerman  (  chef  d'armée  ),  et 
c'est  sous  ce  nom  que  le  poète  Klopslock 
a  célébré  Arminius  dans  ses  vers.  Vojei 
Joann,  Henr.  DrumeUi  Lexicon,  Ratii- 
bonœ,  1753 , 3  V.  in-4  ,  art.  Arndnmtt 
Irminsuln, 

ARMINIUS  (  Jacques  },  propremest 
Harmensen,  chef  de  la  secte  des  arminiens 
ou  remontrans,  naquit  à  Oude-Water, 
ville  de  Hollande ,  en  U60.  Il  fit  n^e 
partie  de  ses  études  à  Genève,  au  ^^ 
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des  magistrats  d'Amsterdam.  Il  fut  oblige 
de  sortir  de  Genève ,  parce  qu'il  marqua 
trop  d'ardeur  à  soutenir  la.  philosophie 
de  Ramus.  Après  diverses  courses  en 
Italie  et  en  Suisse ,  il  revint  à  Amster- 
dam ,  où  il  fut  ministre  quinze  ans^  Qp 
le  choisit  ensuite  pour  remplir  la  chaire 
de  théologie  à  Leyd^,  en  1G03.  Les  le- 
çons qu'il  donna  sur  la  prédestination , 
l'universalité  de  la  rédemption,  etc.» 
mirent  la  division  parmi  les  protestans. 
Ne  pouvant  pas  concevoir  Dieu  tel  que 
Calvin  le  peignait ,  c'est-à-dire  prédes- 
tinant les  hommes  au  péché  comme  à  la 
vertu ,  il  donna  dans  un  autre  extrême  i 
il  affaiblit  ks  droits  de  la  grâce ,  et  re- 
leva trop  ceux  de  la  liberté.  On  le  cita  à  ' 
la  Haye  pour  rendre  compte  de  sa  doc^ 
trine.  Les  chagrins  qu'il  essuya ,  les  fati- 
gues de  ses  voyages,  l'accablèrent  au 
point  qu'il  en  mourut  en  1609  ;  il  laissa 
plusieurs  disciples,  qui  furent  appelés 
arminiens  f  et  condamnés  par  lès.  calvi- 
nistes rigoristes  à  Dordrecht,  en  1618.  ' 
Mais  cette  condamnation  se  tourna  contre 
leurs  adversairq^,  et  leur  fît  beaucoup 
plus  de  mkl  qu'aux  arminiens.  «  Ceux-ci, 
»  dit  Mosheim ,  attaquèrent  leurs  anta- 
it  gonistesavec  tant  d'esprit,  de  courage 
»  et  d'éloquence,  qu'une  multïlude  de 
»  gens  fut  persuadée  de  la  justice  d^ 
»  leur  cause.  Quatre  provinces  de  Hol- 
1»  lande  refusèrent  de  souscrire  au  synode 
V  de  Dordrecht  ;  ce  synode  fut  reçu  en 
M  Angleterre  avec  mépris ,  pavce  que  les 

»  anglicans  témoignaient  du  respect  pour 
»  les  anciens  pères ,  dont  aucun  n'a 
»  osé  mettre  des  bornes  à  la  miséricorde 
»  divine.  Dans  les  églises  de  Brandebourg 
j»  et  de  Brème ,  à  Genève  même ,  Yarmir 
y>  iiianisme  a  prévalu.  i>  Mosheim  ajoute 
que  les  calvinistes  de  France  s'eu  rap- 
prochèrent aussi ,  alîn  de  ne  ^as  donner 
trop  d'avantage  aux  théologiens  catho- 
liques contre  eux;  mais  il  oublie  l'ac- 
ceptation formelle  des  décrets  de  Dor- 
drecht, faite  dans  le  synode  de  Chareu- 
ton,  en  1623.  Ou  cette  acceptation  ne 
fut  pas  sincère,  ou  les  calvinistes  ont 
rougi  dans  la  suite  de  Taveuglement  de 
leurs  docteurs  ;  ce  qu'il  y  a  de  sûr,  c'est 
que  l'inconséquence  des  calvinistes  as- 

I. 
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ftèmbl^s  k  bordrccht  a  couv(hrt  ià  j>ré' 
tendue  réforme  d'un  opprobre  étemeL 
Après  avoir  posé  pour  maxime  fonda- 
mentale de  cette  réforme,  que  l'Ecriture- 
Sainte  est  la  seule  règle  de  foi ,  le  seul 
juge  des  contestations  en  fait  de  doc- 
trine ,  il  était  bien  absurde  de  juger  et 
condamner  les  arminiens,  non  par  le 
texte  seul  dé  l'Ecriture-Sainte ,  mais  par 
les  gloses,  les  commentaires,  les  expli- 
cations qu'il  plaisait  aux  gomaristcs  d'y 
donner.  Quand  on  jette  les  yeux  sur  les 
passages  allégués  par  ces  derniers  dans  le 
synode  de  Dordrecht ,'  0n  voil  qu'il  n'y 
eu  a  presque  pas  un  seul  à  la  lettre  du- 
quel ils  n'ajoutent  quelque  chose,  et  que 
la  plupart  peuvent  avoir  un  sens  tout 
différent  4e  celui  qu'y  donnent  les  go- 
maristcs. Les  arminiens  eu  alléguaient 
de  leur  côté,  auxquels  les  adversaires  ne 
répondirent  point;  de  quel  front  peut-on 
dire  qu'ici 'c'est  l'Ecriture-Sainte  qui  dé- 
cide la  contestation ,  pendant  que  c'est  le 
fond  même  sur  lequel  on  dispute  ?  (  f^oy . 
GoMAE,  VoRSTLUs.  )  On  a  d'Arminius  plu- 
sieurs ouvrages  publiés  sous  le  titre  de 
Opéra  t/teologica  j  à  Francfort,  1G31  ou 
1G3.S,  in-4.  Les  principaux  sont  :  t^  DiS" 
putatUmesde  diversis  christianœ  reliffto^ 
nis  capitibus;  V*  Examen  UheUi  Guilclmi 
Perkinsi  de  prœdestinationis  modo  et  or- 
dine  ;  3®  Disstrtqtio  de  vero  sensu  capi- 
tis  7  ad  Romains  ;  4®  Analysés  cap.  9 
ad  RonUf  etc.  . 

AKKAUD,  de  Brescla  en  Italie,  disci- 
ple d'Abailard,  prit  l'habit  de  moine, 
pour  débiter  plus  facilement  ses  erreurs. 
11  rejetait  le  sacrifice  de  la  messe,  li 
prière  pour  les  morts ,  le  baptême  des 
enfans,  le  culte  de  la  croix,  etc.  il  sou- 
tenait que  les  évêques  et  les  moines  qui 
possédaient  des  terres  ne  pouvaient  man- 
quer d'être  damnés ,  et  que  les  biens  de 
l'Ëglise  appartenaient  aux  princes.  Cette 
doctrine ,  prêchée  dans  un  siècle  oii  les 
brigands  n'étaient  pas  rares,  lui  fit  beau- 
coup de  disciples ,  contre  lesquels  on  fut 
obligé  de  prendre  les  armes.  Le  pape 
Innccent  H  le  condamna  dans  le  concile 
général  de  Latran ,  1139.  Arnaud,  ana- 
thémalisé ,  se  réfugia  dans  les  montagnes 
de  Suisse  avec  ses  disciples.  Il  entretenait 
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toujours  un  parti  puissant  en  Italie,  oii 
il  ne  tarda  pas  à  se  rendre.  Il  revint  à 
Rome  en  1 1 41 ,  excita  une  sédition  contre 
le  pape,  le  fit  chasser,  abolit  la  dignité 
de  préfet  de  Rome ,  obli(;ea  les  princl- 
panx citoyens  de  se  soumettre  au  patriqc, 
et  fit  piUer  les  palais  des  cardinaux.  Le 
pape  Adrien  IV ,  qui  avait  succédé  S  Eu- 
gène m,  après  plusieurs  combats  contre 
ce  fanatique ,  fut  enfin  reçu  à  Rome.  Ar- 
naud fut  arrêté  quelque  temps  après  par 
le  cardinal  Gérard  ;  et  malgré  les  efforts 
des  Ticomtes  de  jGampanie ,  qui  l'avaient 
remis  en  liberté,  il  fut  conduit  à  Rome, 
et  condamné  à  mort  en- 1155.  Mosheim, 
apologiste  déclaré  de  tous  les  hérétiques, 
dit  ft  qu'Arnaud  de  Rrescia.  était  un 
»  homme  d'une  érudition  immense  et 
»  d'une  austérité  étonnante,  mais  d'un 
»  caractère  turbulent  et'impétueux  ;  qu'il 
V  ne  paraît  •voir  adopté  aucune  doctrine 
»  incompatible  avec  l'esprit  de  la  véri- 
»  table  religion  ;  que  les  principes  qui  le 

->'  a  firent  agir  ne  furent  repréhensibles  que 
»  j[iarcc  qu'il  les  poussa  trop  loin,  tt  qu'il 
i>  les  exécuta  avec  un  degré  de  véhémence 
2>  qui  fut  aussi  criminel  qu'imprudent  ; 
»  aa'à  la  fin  il  fut  victime  delà  vengeance 
M  de  ses  ennemis;  que  l'an  1155^,  U  fut 
M  crucifié  et  jeté  au  feu.  »  Mosheim'  a 

.^  sans  doute  oublié  qu'Arnaud  de  Rrescia 
était  moine,  et  qu'il  n'a  laissé  aucun  ou< 
vrage  qui  prouve  son  érudition  :  il  ne 
fallait  donc  pas  lui  en  supposer,  après 
avoir  peint  tous  les  moines  de  ce  temps- 
là  comme  des  ignorans.  Celui-ci  con- 
damAait  le  baptême  des  cnfans,  le  sa- 
crifice de  la  messe ,  etc.  Il  toulait  que 
l'on  dépouillât  les  ecclésiastiques  flct 
biens  qu'ils  possédaient  légitimement  ;  il 
excita  de»  séditions.  Nous  reconnaissons 
là  les  principCjT  et  l'^esprit  des  prétendus 
réformateurs  ;  mais  est-il  Compatible  avec 
l'esprit  àt  la  véritable  religion ,  qui  dé- 
feud  de  troubler  l'ordre  public ,  surtout 
à  un  moine  sans  autorité  ?  Mosheim  eût- 
il  trouvé  ton  qu'un  zélateur  de  la  pau- 
vreté évangélique  lui  eût  ôté  les  deux» 
abbayes  qu'il  possédait?  Arnaud  de  Rres- 
cia ne  fut  donc  pas  victime  de  la  véor 
.geancede  ses  ennemis,  mats  justement 
puni  comme  séditieux  etperturbateur  du 


fepos  ptfblic  ;  il  ne  fut  point  emcAé , 
mais  attaché  à  un  poteau,  étranglé  et 
brfllé. 

'     *  ARNAUD  (François  l'abbé} ,  naquit  à 
Aubîgnan  le  17  juillet  1721.  U  embrassa 
de  bonne  heure  ]a*carrière  ecclésiasti- 
que, mais  son  goût  le  portant  vers  les 
lettres,  il  se  livra  en  entier  à  la  littéra- 
ture, et  il  vint  à  Paris  en  1752  ,  où  dix 
uns  après,  ses  talens  lui  ouvrirent  l'en- 
trée de  l'académie  des  Inscriptions  et 
belles-lettres.  Tant  que  le  prince  Lonis 
de  Wirteraberg  demeura  attaché  au  service 
de  France,  Arnaud  demeura  auprès  de 
lui.  L'avocat  Gerbier,  son  ami,   ayant 
plaidé,  en  17é5,   une    cause    pour   le 
clergé  de  •France ,  contre  l'ordre  des  bé- 
nédictins ,  il  la  gagna ,  et  obtint ,  en  re- 
connaissance de  ses  travaux ,  l'abbaye  de 
Grand-Champ  pour  l'abbé  Arnaud.  Celui- 
ci  prit  possession  de  son  bénéfice ,  et  re- 
tourna ^  Paris.  Il  fut  reçu  à  l'académie 
française  en  1771,   eut  quelque  temps 
après  le  titre  de  lecteur  et  historiographe 
de  Monsieur,  et  mourut  à  Paris  en  17S4. 
Il  avait  débuté  dans  la  carrière  des  lettres 
par  un  ouvrage  intitulé  Lettres  sur  la 
musique ,  a<i  comte  de  Cayhis  ;  cette  bro- 
chure fut  prônée  avec  enthousiasme  ,  et 
attira  à  l'auteur  des  éloges  qiil  auraient  pu 
être  mieux  mérités.  Le  goût  de  l'abbé 
Arnaud  pour  la  musique  lui  fit  prendre 
part  dans  les  querelles  qui  s'élevèrent 
en  1 777 ,  entre  les  admirateurs  de  Piccini 
et  de  Gluck.  iC  travailla  avec  M.  Suard, 
son  ami ,  au  Journal  étranger ,  depuis 
janvier  1760  |usqu'ei|  mars   1762;  à  la 
Gazette  de  France^  àîa  Gazette  detEw 
rope  y  aux  Variêtts  littéraires ,  ou  Re- 
cueil des  pièces ,  tant  originales  que  tra- 
duites ,   concernant  la  philosophie  ,  la 
littérature  et  les  arts  1 764-1 7C9,  4  vol. 
in-12;   ouyrage  reproduit,   à  quelques 
articles  près ,  par  M.  Suard ,  sous  le  titre 
de  MeTanges  de  littérature,  1803-1804, 
5  vol.  in-8.  On  a  encore  de  lui  :  le  1  *■'  toI. 
de  la  Description  des  principales  pierres 
gravées  du  cabinet  du  duc  d'Orléans  ; 
1780,  2  Tol.  in-fol.  ;  le  .deuxième  porte 
le  nom  des  abbés  de  la  Cfaau  et  Le  Rlond  ; 
plusieurs  Dissertations  dans  les  Mémoires 
de  l'académie  des  Inscriptions  et  belles  • 
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lettres  ;  des  Opuscules ,  la  plupart  tra- 
duits de  ritaîieu,  et  dont  il  semble  se 
faire  honneur,  publiés  par  M.  Léonard 
Boudou,  avec  le  titre  assez  fastueux 
à* OFuvres  complètes  de  V abbé  Arnaud , 
1808  y  3  vol.  m-^,  Arnaud  aurait  beau- 
coup ajouté  à  sa  réputation ,  s'ileût  con> 
sacré  à  l'élude  le  temps  qu'il  passait  dans 
les  sociétés  de  Paris ,  oii  il  était  vu  avec 
plaisiv ,  et  dont  jl  faisait  les  charmes  *et 
l'ornement.  Sa  facilité  et  son  naturel  pa- 
resseux s'opposaient  d'ailleurs  à.  tout  tra* 
vail  sérieux  et  approfondi. 

*  ARNAUD  (  François  -  Thomas  -  Bfarie 
Baculard  d'  ) ,  né  à  Paris  le  1 5  septembre 
1718  d'une  famille  originaire  du  comtat 
Venaissin ,  fit  ses  études  chez  les  jésuites. 
Il  débuta  très  ieune  par  trois  tragédies 
qui  ne  furent  pas  jouées  :  Idoménc'e ,  Bi- 
don, CoUgny;  cette  dernière  fQtimpfhiiée 
en  1740.  Yollairc,  qui  épiait  tous  les 
talens  naissans  pour  en  faire  autant  d'a- 
pdtros  de  la  philosophie ,  fixa  bientôt  les 
yeux  sur  Arnaud,  l'encouragea  par  des 
éloges  et  alla  même  jusqu'à  lui  donner 
di  s  secours  pour  l'aider  à  suivre  son  pen- 
chant pour  les  lettres.  Soit  par  ses  ou- 
vrages ,  soit  par  ses  amis ,  d'Arnaud  fixa 
sur  lui  l'attention  de  Frédéric  roi  de 
Prusse,  qui  le  fit  son  correspondant  à 
Paris  ,  l'attira  ensuite  à  Berlin ,  le  nomma 
son  Ovide,  et  lui  adressa  mèmc'des  vers 
que  Voltaire,  pour  y  être  comparé  au 
soleil  couchant,   n'a  jamais  iMirdonnés 
ni  à  l'un  ni  à  l'autre.  Ce  philosophe  vin- 
dicatif et  jaloux  retira  dès  ce  moment  sa 
protection  à  d'Amisad,  et  employa,  pour 
lui  nuire,  tous  les  moyens  que  put  in~ 
venter  son  amour-propre  blessé.  Après  un 
séjour  de  moins  d'une  année  à  la  cour  de 
Berlin ,  d'Arnaud  se  retira  à  Dresde ,  oii 
il  fut  conscilicr  de  légation.  Il  revint  à 
Paris ,  et  vécut  au  milieu  d'une  société 
choisie,  de  laquelle  il  s'éloigna  inscnsibhc- 
mcnt  pour  composer  ses  nombreux  ouvra- 
ges. Pendant  la  révolution  il  fut  incarcéré 
et  traduit  au  tribunal  révolutionnaire, 
mais  il  fut  acquitté  malgré  son  talent  et  ses 
opinions.  Rendu  à  la  liberté ,  sans  autre 
fortune  que  le  produit  de  ses  ouvrages  et 
les  secours  du  gouvernement,  il  vécut 
dans  une  médiocrité  que  le  défaut  d'éco- 
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nomic  changea  bieutôt  en  une  misère  pro- 
fonde.  Tout   le  monde   sait   sa   manie 
d'emprunter  de  petites  sommes  qu'il  ne 
rendait  jamais ,  ce  qui  avait  lait  dire  à 
Champfort  que  d'Arnaud  devait  plus  de 
100,000  e'cus  en  pièces  de  6  sous.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  I®  les  Epreuves 
du  sentiment,  12  vol.  in-12;  2«  Delas^ 
semens  de   V homme  sensible,    12   vol. 
in-12  ;  3*  les  Loisirs  utiles.  Ce  sont  des 
recueils  d'anecdotes,  de  nouvelles  et  de 
contés  «  qui ,  suivant  La  Harpe ,  ne  sont 
»  pas  des  contes  bleus,  mais  des  contes 
»  noirs,  la  plupart  tilR  de  l'Anglais,  et 
»  surchargés  d'une  déclamation  prolixe  ^ 
»  qui  est  le  genre  d'éloquence  de  l'au- 
»  teur.  »  L'abbé  Sabathier  de  Castres  le 
juge   pi  ni  favorablement  :  «^'ses  pro- 
»  ductions ,  dit-il ,  sont  autant  de  cours 
M  de  morale  mise  en  action  de  la  manière 
»  la'  plufe  «propre  à  faire  impression ,  et 
V  <iuî  peuvent  être  utiles  à  toute»  les  na- 
h  tiens  policées  ;    »   et  il    tjoute  que 
.  î>  presque  tous  ses  outrages  réunissent  à^ 
»  la  morale  et  au  sentiment  la  chaleur  et 
^  la  correction  du  stile.  »  Il  faut  avouer 
cependant  qu'à  force  de  Touloir  exciter 
la  sensibilité ,  il  la  torture  et  l'épuisé ,  et 
qu'il  donne  aux  passions  un  empire  dont 
Tcxemple  est  toujours  dangereux.'  4"  Les 
Epoux    malheureux,    2    vol.    in- 12; 
&*»  ses  OEuvre  s  dramatiques,  2  vol.  in-1 2  ; 
6*  les  Lamentations  de  Jeremie ,  odes 
sacrées,  in-4  et  in-«.  il  mpurut  le  8  no- . 
vembre  1805,  dans  sa  SS*"  année. 

:  ARNAUD  ou  ARNAULT  de  Noble- 
ville  (  I^uis-baniel ),  médecin,  né  à  Or- 
léans en  1701 ,  et  mort  le  1"  mars  1778. 
Om  a  de  lui  :  !•  le  Manuel  des  datnes 
de  charité  y  ou  formules  de  médica- 
mens  faciles  h  préparer^  1747,  in-12, 
réimprimé  plusieurs  fois ,  et  traduit  en 
plusieurs  langues  ;  %•  Adoiogie ,  ou  irtdté 
du  rossignol  franc  ou  chanteur,  1751, 
in-12  ;  V^  Histoire  naturelle  des  animaux, 
pour  servir  de  suite  à  }h  Matière  me'dicale 
deGeoffroy,  175G,  9  vol.  in-12  ;  il  eut  pour 
collaborateur  dans  cet  ouvrage  un  nommé 
Salenne  ;    4*  Description  des  plantes 
usuelles ,  employées  dans  le  Manuel  de 
charité  {  avec  le  même  collaborateur  ) , 
1-767  ,  in-12  ;  5<»  Cours  de  médecine pra-- 
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tique ,  rédigé  et  après  Us  principes  de 
Ferrein,  1769  et  1781  ,  3  vol.  m-12. 

*  ARNAUD  DR  BONSIL  ( Georges) ,  cé- 
lèbre chirurgien  français,  he  distingua 
loug-temps  à  Paris  dans  son  art ,  et  se  rer 
tira  à  Londres,  où  il  mourut  le  27  février 
1774.  Parmi  ses  nombreux  ouvrages ,  on 
remarque  :  P  Traite  des  hei'fUes  oudes^ 
centeSf  1 7  iO ,  2  vol.  in-1 2 ,  en  anglais  ;  2** 
Observations  sur  tane'ifrisme,tlÙOj  in-8  ; 
•°  Instructions  simples  et  aisées  sur  les 
maladies  de  l urètre  et  de -la  vessie, 
traduites  en  françi^is ,  Amsterdam ,  1 764  , 
in-12  ;  4°  Discours  sur  l  importance  de 
tanatomie,  prononcé  à  une  séance  acadé- 
mique ,  Londres,  1767;  5*  Mémoires 
historiques  sur  V  étude  de  la  ,€hirurgie 
et  de  la  médecine,  en  France  et  en 
Angleterre,  Londres  et  Paris,  1768,  2 
vol.  in-4.  On  trouve  une  édition  des 
œuvres  complètes  d'Arnaud  traduites  en 
français,  2  vol.  in-4.  Ce  chirurgien  vWflt 
au  temps  ou  la  science  prenait  un  essor 
nouveau  ;  il  contribua  par  ses  lumières 
à  en  hâter  les  progrès. 

ARNAUD  DE  A'IULENEUV£,  médecin 
du  13*  siècle ,  était  né  vers  1235  ;  il  s'a- 
doBna  aux  langues  et  aux  sciences.  Après 
avoir  voyagé  dans  différens  pays  pour  se 
perfectionner,  il  se^xa  à  Paris,  oii  il 
exerça  la  médecine  et  l'astronomie.  11-  se 
mit  à  publier  que  la  fin  du  monde  arri-* 
verait  infailliblemen^t  vers  le  milieu  du 
1 4^^  siècle  ;  il  en  fixa  même  l'année  à  1 335 
ou  1345.  Il  soutenait  en  même  temps  que 
le  démon  avait  perverti  tout]  le  gttire 
humain,  et  fait  périr  la  foi  ;  que  les 
moines  seraient  tous  damnés,  et  que 
Dieu  n'a  menacé  du  feu  étemel  que  ceux 
qui  donnent  mauvais  exemple.  Il  ajoutait 
à  ces  rêveries  d'autres  errcors.L' université 
de  Paris  l'ayant  condamné ,  il  se  retira  en 
Sicile  auprès  de  Frt-déric  d'Aragon.  Quel- 
que temps  après ,  ce  prince  l'ayant  ren- 
voyé en  France  pour  traiter  Clément  V , 
alors  malade ,  il  périt  avec  le  vaisseau 
qui  le  portait ,  bt  fut  enterré  à  Cîênes  en 
1314.  Quinze  propositions  tirées  de  ses 
ouvrages  furent  condamnées  après  sa  mort 
par  l'inquisition  de  Tarragoce,  parce 
qu'elles  avaient  des  sectateurs  en  Espagne. 
Ses  ouvrages  ont  été  imprimés  à  Lyon 
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en  1504  et  1505,  et  à  BAle  en  1585, 
in-fol.,  avec  sa  vie,  et  des  notes  de  Ni- 
colas Taureilus.  On  a  cru  que  le  Villano- 
vanus,  auquel  Postel  attribue  le  livre  De 
tribus  impostoribus ,  était  Arnaud  de  Vil- 
leneuve ;  mais  La  Àbnnaye  prouve  que 
c'est  Michel  Servet  qui  a  publié  quelques 
ouvrages  sous  le  nom  de  Villanovanns. 
Ce  livre ,  du  reste ,  n'est  pas  plus  de  l'un 
que  de  Tautre  (  ^oy.  Frédéric  II ,  empe- 
reur ).  Ce  médecin  est  le  premier  qui  ait 
eu  la  folie  d'essayer  là  génération  humaine 
par  la  chimie.  Paiacelse ,  qu'on  regarde 
ordinairement  comme  l'auteur  de  cet 
absurde  projet ,  lui  est  postérieur  de  plus 
de  deux  siècles.  On  croit  communément 
qu'Arnaud  Irouva  l'esprit  de  vin ,  l'huile 
de  térébenthine  et  les  eaux  de  senteur  ; 
il  découvrit  les  trois  acides  suif urique , 
muriatique  et  nitrique.  On  lui  doit  les 
premiers  essais  réguliers  de  distillation. 
F",  sa  vie,  publiée  à  Aix,  1719,  in-12, 
sous  le  nom  de  Pierre  Joseph  :  elle  est  d'un 
littérateur  provençal ,  nommé  de  Haitse. 

ARNAULD ,  abbé  de  Bonneval ,  ordre 
de  Saint-Benoît ,  diocèse  de  Chartres , 
nommé  aussi  Arnauld  de  Chartres,  était 
ami  de  saint  Bernard ,  qui  lui  écrivit  sa 
dernière  lettre ,  peu  de  jours  avant  sa 
mort.  Arnauld  est  auteur  du  second  livre 
de  la  vie  de  saint  Bernard ,  attribué  mai 
à  propos,  commel'a  prouvé  don  Mabillon, 
i  un  autre  Arnauld ,  abbé  de  Bonneval , 
en  Dauphiné.  il  passe  pour  être  le  véri- 
table auteur  des  douze  traités  De  operi- 
bus  Ckristi  cardinalibus ,  attribués  par 
quelqucs-uus ,  sans  fondement,  à  saint 
Cypricn.  Ils  sont  adresses  au  pape 
Adrien  IV.  On  a  encore  de  lui  1*  Trac- 
tât us  de  septem  verbis  Domini  in  crttcc  ; 
2®  Sermo  de  Laudibus  B.  Marias ,  dans 
la  Bibliothèque  des  Pères  :  le  Père  Titclnmn 
cordclier ,  et  le  Père  Scholt ,  jésuite ,  les 
ont  publiés  l'un  et  l'autre  -,  3*^  Tractalus 
de  opcribussex  dierum,  publié  par  Denys 
Pertonnet,  de  Mehm,  théologal  d'Auxerre. 

ARNAULD  (  Antoine  ] ,  fils  aîné  d'An- 
toine Arnauld,  avocat-général  de  la  reine 
Catherine  de  Médicis ,  naquit  à  Paris  en 
15G0.  Il  fut  reçu  avocat  au  parlement  et 
s'y  distingua  par  plusieurs  plaidoyers. 
De  toutes  les  causes  qu'il  plaida,  il  n'y 
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en  eut  point  de  plus  célèbre  que  celle 
oii  Henri  IV  et  le  duc  de  Savoie  assis- 
tèrent. Il  s'agissait  d*une  femme  qui  ac- 
cusait un  jeune  homme  du  meurtre  de 
son  iîls  ;  Amauld ,  avocat  de  la  mère*, 
gagna  cette  cause.  Son  plaidoyer  contre 
les  jésuites  en  faveur  de  l'université  de 
Paris,  en  1504,  lui  acquit  encore  plus 
de  célébrité.  «  Les  circonstances  dans  les- 
M  quelles  il  fut  fait ,  dit  l'auteur  des  trois 
»  siècles,  contribuèrent  beaucoup  à  le 
w  mettre  en  vogue  chez  les  ennemis  de 
»  la  société.  Si  on  le  lit  aujourd'hui  de 
>»  sang-froid ,  on  y  remarquera  plutôt  ce 
u  ton  de  chaleur  et  d'emportement  qui' 
»  nait  de  la  prévention ,  que  le  caractère 
M  de  cette  véritable  éloqueiyee^ui  réunit 
>*  la  vérité  dea  fkits  à  la  force  de  l'exprès- 
»sjon.  »  11  a  été  réimprimé,  en  1717  | 
in-12,  avec  un  plaidoyer  de  If.  .Che- 
valier, avocat  au  parlement ,  de  l'an  1610. 
II  publia  un  autre  ouvrage  contre  la  so- 
ciété de  Jésus  ;  il  a  pour  titre  :  Le  franc 
et  véritable  discours  du  roij  sur  le  réta- 
blissement qui  lui  est  demandé  pour  les 
jésuites  t  in-8.  Henri  IV,  auquel  il  était 
adressé,  n'en  fit  aucun  cas,  et  ne  laissa 
pas  que  de  rétablir  les  jésuites.  Parmi  se^ 
autres  ouvrages,  on  citait  dans  le  temps 
LAnti' Espagnol  y  et  .les  deux  Philip^ 
piques  contre  Philippe  H ,  roi  d*Espagne  ; 
La  fleur  de  lis,  1595,  in-8  ;  La  déli- 
vrance de  la  Bretagne  ;  La  première  Sa- 
voisicnne ,  1601 ,  in-8,  réimprimée  à  Gre- 
nob!e,  en  1630  ,  avec  la  seconde;  un  Avis 
au  roi  LouLç  XIII pour  bien  régner,  1615, 
in-8.  Amauld  mourut  en  1619,  âgé  de  50 
ans.  11  eut  de  Catherine  Marion  22  en- 
fans  ;  douze  moururent  en  bas  âge  ;  parmi 
les  dix  autres  étaient  6fi4ies,  toutes  reli- 
gieuses à  Port-Royal.  On  l'accusait  d'Ôtre 
huguenot. Il  est  vrai  qu'il  était  fort  opposé 
à  la  ligue  ;  mais  on  prétend  qu'il  ne  l'était 
pas  moins  à  la  religion  prétendue  réfor- 
mée. 

AKNAULD  D'ANDILLY  (îlobert),  hU 
aillé  du  précédent,  naquît  àParis  en  1 580. 
•  Il  parut  il  la  cour  de  bonne  heure,  et  y 
eut  des  emplois  qu'il  remplit  avec  dis- 
tinction. 11  y  eut  beaucoup  de  crédit ,  et 
n'en  fit  usage  que  pour  rendre  service  à 
ses  amis.  Balzac  disait  de  lui ,  n  qu'il  ne 
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1}  rougissait  point  des  vertus  chrétiennes , 
»  et  ne  tirait  point  vanité  des  vertus  mo- 
»  raies.  »  A  l'âge  de  55  ans ,  il  quitta  le 
monde  pour.se  retirer  dans  la  solitude  de 
Port-Royal  des  Champs.  Il  dit ,  en  prenant 
congé  de  la  reine-mère ,  «  que  si  S.  M. 
»  entendait  dire  qu'on  faisait  des  «abiots 
»  à  Port-Royal ,  elle  n'en  crût  rien  ;  mais 
»  que  si  on  lui  rapportait  qu'on  y  cnlti- 
»  vait  des  espaliers,  elle  le  crût ,  et  qu'il 
V»  espérait  en  faire  manger  des  fhiits  à  ml 
»  majesté.  »  Il  lui  en  envoyait  tous  les  ans, 
qucMazarin  appelait,  fn  riant,  des  fruits 
bénits,  n  L'anecdote  des  sabots,  dit  un  aur 
»  leur,  paraît  néanmoins  bien  constatée  ; 
»  ce  n'était  pas  \h  d'ailleur%  une  imputa- 
»  tion  dont  des'solitaires  humbles  et  mor- 
»  tifi%'s  dussent  se  défendre.  Si  le  fameux 
n  Paris  a  passé  une  partie  de  sa  vie  à  faire 
»  des  bas  au  métier,  pourquoi  d'autres 
»  saints  du  parti  auraient- ils  rougi  de 
9  fcire  des  sabots  ?»  il  mourut  en  1674, 
à  85  ans.  Son  esprit  et  son  corps  conser- 
vèrent toute  leur  vigueur  jusqu'à  ses  der- 
niers instans.  On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages :  1  o  U  Traduetion  des  Confessions 
de  saint  Augustin ,  iu-8  et  in-12;  2"  de 
VHUtoiredesJuifr de  Josèphc,  &yùl.m'9 
et  in-12,  plus  élégante  que  fidèle,  au 
jugement  de  plusieurs  savans,  et  en  par- 
ticulier du  Père  Cillet,  génovéfain,  der- 
nier traducteur  de  cet  historien.  I^ meil- 
leure édition  estccUc  d^Amsterdam,  1681, 

2  vol.  in-fol.  avec  figures.  3°  Des  Fies 
des  saints  Pères  du  désert,  et  de  quelques 

.  saintes^  écrites  par  des  Pères  de  l'Eglise, 

3  vol.  iu-8;  4«tle  V£chclle  sainte  de 
saint  Jean  Climaqur;  W*  des  QEuvres 
de  sainte  Thérèse  y  in-.4 ,  1670;  6»  de 
celle  du  B.  Jean  dAviln,  in-fol.  Ces 
traductions  ont  été  bien  accueillies ,  et 
l'on  ne  peut  nier  qu'elles  n'aient  contri- 
bué à  entretenir  parmi  les  chrétiens  l'es- 
prit de  piété  et  de  foi.  Celles  qui  sont 
faites  sur  le  latin  sont  plus  exactes  que 
celles  qui  sont  faites  sur  le  grec.  Elles 
sont* en  général  écrites  d'un  stile  clair  et 
aisé.  7"  Mémoires  de  sa  vie,  écrits  par 
lui-même,  2  vol.  in-12,  imprimés  en  1734. 
Ces  sortes  d'écrits  sont  toujours  le  fruit 
de  l'égoïsme,  et  quelque  raffiné  que  soit 
l'amour -propre,  on  l'y  reconnaît  ton- 
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jours  (  Vùyfi  la  fin  de  l'article  AfiaicM , 
empereur).  8°  Poème  sur  la  vie  deJ.C, 
peut  in-t2;  9*^  OEuvres  chrétiennes  en 
verSf  et  plusieurs  autres  ouvr/iges.  L'au- 
teur  du  Projet  de  Bourg-Fontaine  a  cru 
que  les  lettres  initiales  A.  A.' de  la  Rela- 
tion de  Filleau  désignaient  Amauldd'An- 
dilly  (  f^.  FiLLiAu). 

ARNAULD  (  Henri  ),  frère  du  pi^é-. 
dent,  naquit  à  Paris,  en  1597.  Après 
la  mort  de  Gournay ,  évoque  de  Toul,  Ie>. 
chapitre  de  cette  ville  élut  unanimemeni 
pour  son  successeur  l'abbé  Arnauld ,  alors 
doyen  de  cette  église.  Le  roi  lui  confirma 
œtte  nomination,  à  la  prière  du  fameux 
père  Josepb,  capucin;  mais  les  querelles 
que  le  droit  d*élire  occasiona  l*empêclië- 
rent  de  Taccepter.  En  1G45,  il  fui  en- 
voyé extraordinaire  de  France  à  Rome, 
pour  calmer  les  contestations  survenues 
entre  les  Barbcrins  et  Innocent  X.  L'abbé 
Arnauld  montra  beaucoup  de  zèle  pour 
les  intérêts  de  sa  patrie  et  pour  ceux  des 
Barbcrins.  Cette  maison  fit  frapper  une 
médaille  en  son  honneur ,  et  lui  ^Icva 
une  statue.  Arnauld,  de  retour  en  France, 
fut  fait  évoque  d'Angers,  Tan  1640.  Il  ne 
quitta  qu'une  seule  fois  son  diocèse,  et 
ce  fut  pour  convertir  le  prince  de  Tarente, 
et  pour  le  réconcilier  avec  le  duc  de  la 
Trémouille,  sou  père.  La  ville  d'Angers 
s'étant  révoltée ,  en  1 G  52 ,  ce  prélat  calma 
la  reine-mère ,  qui  s'avançait  pour  la  pu- 
nir ,  et  lui  dit  un  jour,  en  la  communiant  : 
jR^evez  ,  madame  ,  votre  Dieu ,  qui  a 
pardonne'  à  ses  ennemis  en  mourant  sur 
la  croix,.  Cette  morale  était  autant  dans 
son  cœur  que  sur  ses  lèvres.  Qn  disait  de 
lui ,  que  h  meilleur  titre  pour  en  obtenir 
des  grâces  était  deVavoir  offense.  Il  était 
le  père  des  p^iuvres ,  et  la  consolation  des 
affligés.  I^  prière,  la  lecture ,  les  affaires 
de  son  dtoccsc  occupaient  tout  son  temps. 
Quelqu'un  lui  représentant  qu'il  devait 
prendre  un  jour  de  la  semaine  pour  se 
délasser ,  il  lui  dit  :  Oui^  je  le  veux  bien^ 
pouwu  que  vous  me  donniez  un  Jour  où 
je  ne  sois  pas  e\'cque,,\\  fut  fidèle  au  roi 
dans  la  guerre  des  princes.  11  signa  le 
formulaire,  après  l'avoir  refusé,  et  fit  sa 
paix,  non  sans  quelque  subterfuge,  avec 
Clément  IX  (  Foyez  ce  nom  }.  «  Il  ne 


ARM 

»  faut  pas  juger  trop  sévèrement,  dit  un 
»  théologien  judicieux  et  modéré,  quel- 
»  ques  hommes  célèbres  qui ,  dans  les 
I»  premiers  temps  du  jansénisme,  ont  té- 
]i%moigné  du  goût  pour  cette  hérésie 
»  naissante.  Elle  avait  alors  tellement 
»  réussi  à  prendre  les  dehors  de  la  piété, 
»  de  l'austérité,  du  zè'e,  et  même  de 
»  l'attachement  à  l'Eglise  catholique  , 
i>  gue  Men  des  personnes  ont  pu  être  les 
»  dup^yde  l'hypocrisie.  Les  scènes  scan- 
»  daleuses  de  Saint-Hédard  ,  les  farces 
»  sacrilèges  des  secouristes ,  le  schisme 
»  formel  de  laprétenîluè'èg|1îsed*Utrech.t, 
u  n'avaient  pas  encore  eu  lièuJ  liC  juge- 
V  ment  de  l'Eglise  s'est  manifesté  par  d«s 
ujdécisions  plus  formelles  et  plus  soule- 
M  nues ,  par  des  décrets  pontificaux  ,  so- 
»  lennel^ement  et  universellement  reçus, 
»  par  la  convictiop  complète  et  générale 
1»  de  fous  les  catholiques;  tous  les  subter- 
M  fuges  du  parti ,  toutes  les  subtilités  des 
a  dogmatisans  opiniâtres  dans  l'erreur 
M  ont  été  confondus  ;  les  apparences  de  la 
»  piété  out  fait  place  au  libertinage  et  au 
»  philosophismc.  L'illusion  qui  a  pu 
»  exister  d'abord  s'est  dissipée  ;  et  il  ne 
»  faut  pas  douter  que  bien  des  gens  qui 
M  ont  paru  favorables  au  parti  se  garde- 
»  raient  bien  de  l'être  aujourd'hui.  »  Ou 
sent  bien  que  cette  réflevion  ne  regarde 
pas  les  fondateurs ,  les  chefs ,  et  les  prin- 
cipaux agens  (  1  ).  Arnauld  mourut  en 
1G03 ,  h  l'âge  de  95  ans.  Il  avait  perdu  la 
vue  5  ans  auparavant.  Ses  négociations  ii 
la  cour  de  Rome  et  en  différentes  cours 
d'Italie  ont  été  publiées  à  Paris  en  17  48, 
5  vol.  in'12,  long-temps  après  sa  mort. 
On  y  trouve  beaucoup  d'anecdotes  cu- 
rieuses ,  et  des  particularités  intéressan- 
tes, défigurées  quelquefois  par  l'esprit 
de  prévention. 

(i)  Ln  rommrnrrnieiu  d*uii«  «erte  9n  n)Antmit  prr^ 
qaf  Inujoun  mui  Im  fernws  1««  |4nt  doiirc*:  mais,  f«r 
un  i4|»l«  iuurninit  de  Dira,  le  inu(|u«  uc  tarde  pa»  à 
tnnibcr.  L'etprit  de  rébellion  r\  Ae  haine  roulre  le  «aint 
Sif  ire  ,  qui  a  •inffulirremeiit  anim^  \*%  HNMlrnii^  diari|ile» 
de  Jaiiat'iiiui  ;  l  elniinemeiit  des  aarrrmem.  réduit  m  •;- 
alémc  i>nu*  le  »)i^«:iem  |irfl«>xte  de  notre  indignité;  enfin  la 
prétendue  eonelilnttoti  rivile  du  clrrfè,  forment  un  rerpt 
de  preuves  Hinbani  de  ce  qne  noiit  •vtDçone  ici;  et  Im 
peut ,  i  quelque  rboae  prè« .  appliquer  i  la  ncle  jamè- 
iiif-nne  celle  tii^e  d<f  la  Utmnmi*  : 

J 'ai  TU  iialtrc  awlreCÀs  le  oalTioiMir  en  Fraue«. 
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AtlNAtlLD  (Antoine),  frère  du  prëc^denl! 
et  le  20*  desenfans  d'Antoine  ArnaUld  et 
de  Catherine  Marion,  né  le  6  féyrrèr  1612, 
Ai  ses  humanités  et  sa  philosophie  aux 
collèges  de  Calvi  et  de  Lisieux  $  il  prit  en> 
suite  des  leçons  de  Géologie  sons  Lcscot, 
qui  dictait  letf^ité  de  la  grâce ,  et  s'éleva 
contre  son  professeur.  Dans  son  Acte  de 
tentative  j  soutenu  en  1635,  il  mit  en 
thèse  des  senti  mens  sur  la  grâce  entière- 
ment opposés  à  ceux  qu'on  lui  avait  dic- 
tés ,  et  les  défendit  avec  une  Tivacité  qui 
annonçait  ce  qu'il  ferait  plus  tard.  Il  prit 
le  bonnet  de  docteur  de  Sorbonne ,  en 
1641  i  et  en  prêtant  le  serment  ordinaire 
dans  l'église  de  Notre-Dame  sur  l'autel 
des  martyrs ,  il  jura  de  défendre  la  vérité 
jusqu'à  l'effusion  de  son  sang ,  promesse 
que  font  depuis  tous  les  docteurs.  Deux 
ans  après ,  il  publia ,  avec  l'approbation 
de  quelque^  évèques  et  de  24  docteurs 
de  Sorbonne,  son  livre  De  la  fréquente 
communion  f  auquel  il  aurait  pu  donner 
un  titre  tout  opposé.  Ce  traité  fut  'vive- 
ment attaqué  par  ceux  contre  lesquels  il 
paraissait  être  écrit  \  mais  il  fut*  défendu 
encore  plus  vivement.  Les  disputes  sur 
la  grâce  lui  donnèrent  bientôt  occasion 
de  déployer  son  éloquence  sur  une  autre 
matière.  Un  prêtre  de  Saint-Sulpice  ayant 
refusé  l'absolution  à  M.  le  duc  de  Lian- 
court,  qui  ét&it  cxtraordinairement  si- 
gnalé dans  la  défense  du  livre  de  Jan- 
sénius ,  Amauld  écrivit  deux  lettres  à  cet 
occasion.  On  en  tira  deut  propositions 
qui  furent  censurées  par  la  Sorbonne  en 
165G.  La  première,  qu'on  appelait  de 
droit,  était  ainsi  conçue  :  «  Les  Pères 
»  nous  montrent  un  juste  en  la  personne 
»  de  saint  Pierre ,  à  qui  la  grâce,  sans 
u  laquelle  on  ne  peut  rien,  a  manqué 
»  dans  une  occasion  où  l'on  ne  saurait 
u  dire  qu'il  n'ait  point  péché.  >»  La  se- 
conde ,  qu'on  appelait  de  lait  :  «  L'on 
j»  peut  douter  que  les  cinq  proposititos 
»  condamnées  par  Innocent  X  et  par  Alex- 
>  andrc  VII ,  comme  étant  de  Jansénius, 
»  évêque  d'Ypres,  soient  dans  le  livre 
»  de  cet  auteur.  »  Amauld  n'ayant  pas 
voulu  souscrire  à  la  censure ,  fut  éxchl  de 
la  faculté.  Quelque  temps  auparavant ,  il 
avait  prit  le  parti  de  la  retraite  \  il  s'y 
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ensevelît  plus  profondément  depuis  cette 
disgrâce ,  et  n'en  sortit  qu'à  la  prétendue 
paix  de  Clsmkrt  IX,  en  1678.  {T,  Clé- 
ment IX).  U  fut  présenté  au  nonce ,  à 
Louis  xrv  et  à  toute  la  cour.  On  l'ac- 
cueillit comme  le  méritaient  ses  tàlens 
et  le  désir  qu'il  faisait  paraître  de  jouir 
du  repos  que  donne  la  soumission  à  l'E- 
glise. 11  travailla  dès  lors  à  tourner  con- 
tre les  calvinistes  les  armes  dont  il  s'é- 
tait servi  contre  la  Sorbonne  et  les  évè^ 
ques.  Ces  temps  heureux  produisirent  la 
Perpétuité  de  la  foi  ^  le  Renversement 
de  la  morale  de  /.  C.par  les  calvinistes, 
et  plusieurs  autres  ouvrages  de  contro- 
verse qui  le  firent  redouter  des  protes- 
tans.  Il  semblait  que  la  tranquillité  fût 
revenue  pour  toujours  ;  mais  la  déman- 
geaikon  de  dogmatiser  troubla  bientdt  ce 
calme  passager.  Amauld  ,  devenu  su- 
spect par  les  visites  nombreuses  qu'il  re- 
cevait ,  et  cm  dangereux  par  Louis  XIV, 
se  retira  dans  les  Pays-Bas  en  1679 ,  loin 
de  l'orage  qui  le  menaçait.  Son  Apolo- 
gie du  clergé  de  France  et  des  catholi'- 
ques  d'Angleterre ,  contre  le  ministre 
Jurieu  ^  fruit  de  sa  retraite ,  souleva  la 
bile  du  prophète  protestant.  Cet  écrivain 
lança  un  libelle  intitulé  YEsprit  de  M. 
Amauld,  dans  lequel  il  maltraitait  étran- 
gement ce  docteur,  qui  refusa  d'y  ré- 
pondre ,  mais  qui  n'y  fut  pas  moins  sen- 
sible. Une  nouvelle  querelle  l'occupa 
bientôt.  Le  PèreBlalebranche,  qui  avait 
embrassé  des  sentimens  différens  smt 
la  grâce ,  les  développa  dans  un  traité , 
et  le  fît  parvenir  à  Amauld.  Ce  doc- 
teiAr,  sans  répondre  à  Malebranche ,  vou- 
lut arrêter  l'impression  de  son  livre  ;  ce 
qui^'était  point  un  procédé  bien  géné- 
reux. N'ayant  pu  en  venir  à  bout ,  il  ne 
pensa  plus  qu'à  lui  déclarer  là  guerre. 
Il  fit  le  premier  acte  d'hostilité  en  1683. 
ir  y  eut  plusieurs  écrits  de  part  et  d'au* 
tre ,  assaisonnés  d'expressions  piquantes 
et  de  reproches  très  vifs.  Amauld  n'atta- 
quait pas  le  Traité  de  la  nature  et  de  là 
grâce ,  mais  l'opinion  que  l'on  voit  tout 
en  Dieu ,  exposée  dans  la  Recherche  de 
la  vérité,  qu'il  avait  lui-même  vantée  au- 
trefois. Il  intitula  son  ouvrage  Desvraies 
et  des  fausses  idées,  11  prenait  ce  che- 


4^4  AllK 

min ,  qui  n'ëUit  pas  le  plus  court ,  pour 
«pprcodre ,  disait-il ,  k  Malebranche  à 
se  défier  de  ses  plus  chères  spéculations 
métaphysiques  y  et  le  préparer  par-là  à 
se  laisser  plus  aisément  déto)>u8er  sur  la 
grâce.  Malebranehe  se  plaignit  de  ce 
qu*unc  matière  dont  il  n'était  nullement 
question  avait  été  choisie ,  parce  qu'elle 
était  la  plus  métaphysique ,  et  par  con- 
séquent la  plus  susceptible  de  ridicule 
aux  yeux  de  la  plupart  du  monde.  Ar- 
nauld  en  vint  à  des  accusations  certaine- 
ment insoutenables  :  que  son  adversaire 
met  une  étendue  matérielle  en  Dieu ,  et 
veut  artificieosement  insinuer  des  dog- 
mes qui  corrompent  la  pureté  de  la  re- 
ligion. On  sent  que  le  génie  d'Arnauld 
était  tout-^-fait  guerrier ,  et  celui  de  Ma- 
lebranche fort  pacifique.  Amauld  avait 
un  parti  nombreux,  qui  chantait  victoire 
pour  son  chef  dès  qu'il  paraissait  dans  la 
lice.  Ses  Rc/lcxions  philosophiques  et 
theologiques  sur  le  Traite' de  la  nature 
et  de  la  grâce,  publiées  en  1685,  le 
rendirent  vainqueur  dans  l'esprit  de  ses 
partisans ,  mais  Halebranche  le  fut  aussi 
aux  yeux  de  ses  disciples  ,  et  même  au 
jugement  des  gens  qui  n'avaient  aucun 
intérêt  dans  la  querelle.  Cette  dispute 
dura  jusqu'à  la  mort  d' Amauld ,  arrivée 
à  Bruxelles  en  1684  (l).  Malebranche  lui 
avait  déclaré  «  qu'il  était  las  de  donner 
»  au  monde  un  spectacle ,  et  de  remplir 
»  le  Journal  des  savans  de  leurs  pau- 

4i)  Qooii|ue  Ton  convienne  •«#«  |énfeal«mciit  qu'il  rtt 
mmrt  à  BroxcUM»  il  ;  •  tics  duputct  fur  1««  lieu  d«  m  il* 
pulture.  Un  hirtoripii  du  tcmp* ,  rn  parlant  d«  «on  em»t 
tran«porléàPort*Royal,dtt:  «  Qufli|ue  dévolion  qu'on  ait 
»  pour  lee«ur.  m  n'en  qua  la  paliie  relique;  le  rorpa  nt 
a  la  {craude  ,  mais  tout  le  monde  ne  tait  pai  où  il  rvpnte. 
>  On  en  tîcol  le  lieu  fort  lecret,  mm  doute  pnur  empéclier 
i»la  multitude  de  pèlérinagef  qui  t'y  aerainitraîu ,  e|doiit 
•  les  suites  auraient  été  i  craindre,  •  Le  nonfulsionnaire 
auteur  du  Dictionnaire  janséniste,  en  6  tomes,  le  dit 
eatcrré  dans  IVgliM  pafoisstsle  de  Sainte-Caiherine ,  k 
Bruxelles,  ma  fees  ifeee  tlmpêUê,  pria  du  rkmur;  et  par 
une  contradiciton  singulière ,  il  lui  applique ,  a*rc  autant 
d*indéecnee  que  de  C«natisme,>;es  p«rolv«  du  f^ite  sacré , 
an  suiet  de  la  sépulture  de  Uolse  ;  Kl  hm  regaoeil  Aeme  se* 
^«fervni  tjuê  Mif  iM  M  prwasMiém  éUmt.  (  ^eyesdea  réflexions 
fort  sensées  sur  oe  sujet  dans  le  Dirl.  hisl.  de  Ladrorat , 
prérace  de  l'édit.  de  17C4,  pSR.  sS)  Des  persottnrs  bien 
instruites  assurent  qu'Amauld  est  enlerré  sous  le  niatirr- 
autel  de  l'église  dM  Oratoriens  de  Lacken  ^  près  de  Bru- 
xelles. Quelqui-s.uiis  prétendent  que  le  cadavre  do  Quesuel 
y  eal  aussi,  avant 4té  trsusperlé  de-Uollande,  dii-v»  , 
pour  faire  compagnie  i  celui  de  sdn  ptédécrseeur  6mA  U 
fuprématie  janséiiicnue. 


»  vret^  r^iproques.  »  Les  partisans  ié 
Janséutus  perdirent  le  plus  habile  défen- 
seur qu'ils  aient  eu.  Son  cœur  fut  appor- 
té à  Port  -  Royal  y  puis  transféré  à  Palai- 
seau.  Santcuil  et  Boileau  lui  Arcnt  cha- 
cun mie  épiiaphe ,  l'un  en  latin  et  Tautre 
en  français.  Personne  n'était  né  avec  un 
esprit  plus  philosophique ,  dit  un  écri- 
vain célèbre  j  mais  sa  philosophie  fut 
corrompue  par  la*  faction  qui  l'entraîna. 
Cette  faction  dangereuse  plongea  pen- 
dant 60  ans  dans  des  controverses  tou- 
jours longues  et  souvent  inutiles ,  et  dans 
les  malheurs  attachés  à  l'opiniâtreté,  un 
esprit  fait  pour  éclairer  les  hommes.  Il 
vécut  jusqu'à  82  ans  dans  une  retraite 
ignorée,  inconnu,  sans  fortune,  même 
sans  domestique ,  lui  dont  le  neveu  avait 
été  ministre  d'état,  lui  qui,  si  l'on  en  croit 
ses  disciples,  aurait  pu  être  cardinal ,  et 
cela  pour  des  opinions  qu'ils  croyait  pas 
lui  même  (F".  Jknsémvs).  Leplaisir  d'être 
chef  de  parti  lui  tint  lieu  de  tout.  Il  avait 
si  grand'peur  d'être  reconnu  en  Flandre  , 
et  qu'on  exigeât  de  lui  une  soumission 
parfaite  aux  décrets  de  ]'£glise ,  que , 
sentant  approcher  sa  dernière  heure ,  il 
aima  mieux  expirer  entre  les  bras  du  Père 
Quesnel  son  disciple ,  qui  lui  adminis- 
tra la  viatique  et  l'extrême  -  onction , 
quoiqu'il  n'eût  pas  ses  pouvoirs,  que  d'ap- 
peler un  prêtre  approuvé  de  l'ordinaire. 
On  a  sous  son  nom  environ  140  vol.  en 
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différens  formats,  dont  un*  grand  nombre 
est  l'ouvrage  de  ses  disciples,  qui  ont 
voulu  en  faire  honneur  à  leur  chef,  ou 
leur  assurer  la  vogue  par  l'autorité  d'un 
grand  nom.  On  peut  les  diviser  en  cinq 
classes;  la  première  composée  des  livres  de 
belles-lejttrcs  et  de  philosophie,  f  ""  Gram- 
maire générale  et  raisonnccj  avec  M. 
Lancelot ,  publiée  de  nouveau  en  n&6  , 
sous  ce  titre  Grammaire  générale  et 
raisonnée  ,  contenant  les  fondemens  fie 
tort  de  parler ,  etc, ,  par  MM.  de  Port- 
Roy  ul  ,  nouvelle  édition ,  augmentée  des 
notes  de  M.  Duclos ,  de  l'académie  fran- 
çaise ,  et  d'un  supplément  par  M.  l'abbé 
Froment ,  in-1 2  ;  2®  EUmens  de  géo- 
métrie ;  3°  la  Logique^  ou  tart  de  pen- 
ser ,  avec  Nicole  ;  livre  fort  méthodique, 
propre  à  faire  saisir  les  règles  d'une  bonne 
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lo^que  ;   4<»  Jlê^exions  sur  t éloquence 
des  prédicateurs  y    h  Paris,   en  1695, 
a^iressées  à  Duboi»,  membre  de  i'acadé- 
mie ,  <iui ,  dans  la  préface  d'un  traité  tra- 
duit de  saint  Augustin ,  avait  avancé  que 
les  prédicateurs  doivent  renoncer  à  Téio- 
quence.   On  peut  voir  l'occasion  et  le 
jugement  de  cet  ouvrage  dans  la  Biblio^ 
thèque  française àeVvAAiéGovL}ei.  5^  Olh- 
jections  sur  les  méditations  de  Descarr 
tes;  ^^  le  Th'oitédes  vraies  et  des  fmu^ 
ses  idées,   à  Cologne,   en    1683.  La  2* 
classe  ,  des  ouvrages  sur  l^s  matières  de 
la  grâce ,   dont  on  trouve  une  liste  fort 
longue  dans  le  Dictionnaire  de  Moreri. 
Le  principal  est  celui  dont  nous  avons 
parlé  plus  liaut ,   sous  le  titre  de  Ré- 
flexions philosophiques  et  théôl^giques, 
La  plupart  des  autres  ne  roulent  que 
suc  des  disputes  particulières,  si   Ton 
en  excepte  h  traduction  des  livres  «de 
saint  Augustin ,  de  la  Correction  ,  de  la 
Grâce ,  etc.  La  3* ,  des  livres  de  contro- 
verse contre  les  calvinistes  :  i^La  per^ 
pétuité  de  la  foi  y    ouvrage   auquel   il 
avait  eu,  dit-on,  "beaucoup  de  part,  et 
qu'il  publia  sous  son  nom ,    comme  Ni- 
cole son  coopérateur  Tavait  désiré.   Clé- 
ment IX ,  à  qui  il  fut  dédié.  Clément  X, 
et  Innocent  XI  lui  firent  écrire  des  lettres 
de  remerciment.  Plusieurs  écrivains  ont 
assuré  que  cet  ouvrage  -est  entièrement 
de  Nicole ,  et  qu'il  ne  fut  attribué  à  Ar- 
nauld ,  ainsi  que  plusieurs  au|^ ,  que 
pour  rehausser  la  célébrité  et  Tautotité 
du  chef  du  parti  ;  place  qu'il  paraissait 
être  particulièrement  propre  à  remplir , 
étant  frère  de  l'évêque  d'Angers ,,  d'Af- 
nauld  d'Andilli ,  de  la  mère  Angélique, 
et  cousin  du  duc  de  Liancourt  ;  et  l'on 
qe  peut  douter  que  sa  grande  réputation 
ne  fût  l'ouvrage  de  sa  secte ,  bien  plus 
que  celui  de  sa  science.  Les  jansénistes 
ne  l'appelaient  que  le  grand  Arwdd. 
N  Parmi  les  esprits  factieux,  dit  un  célèbre 
»  orateur ,    être  leur  adhérent ,  c'est  le 
.  »  souverain  mérite ,  n'en. être  pas ,  c^t 
y  le  souverain  décri.  Si  vous  êtes  dévoué 
»  à  (eur  parti ,    ne  vous  mettez  pas  en 
j>  peine  d'acquérir  de  la  capacité  ,  de  la 
1»  probité.  Votre  dévoùment  vous,  tiendra 
•  lieu  de  tout  le  reste.  Caractère  particu- 
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»  lier  de  l'hérésie ,  dont  le  propre  a  tou- 
»  jours  été  dH^lever  jusqu'au  ciel  ses  fau- 
»  leurs  et  ses  sectateurs,  et  d'abaisser  jus- 
»  qu'au  néaftt  ceux  qui  osaient  l'attaquer 
»  et  Ja  cQ||iû»ttre.  La  manie  des  héré- 
»  siarques  était  de  s'ériger  eux-mêmes 
»  premièrement ,  et  puis  leurs  partisans 
»  et  leurs  associés ,  en  hommes  rares  et 
»  extraordinaires  ;  tout  ce  qui  s'attachait 
»  à  eux  devenait  grand  :  le  seul  titre 
»  d'être  dans  leurs  intérêts  était  un  éloge 
»  achevé  ;  il  n'y  avait  parmi  eux ,  à  les 
»  entendre,  que  des  génies  sublimes, 
u  que  des  prodiges  de  science  et  de  ver- 
»  tu.  »  (Dourd. ,  Serm.  sur  l'aveugle - 
né.)  2®  Le  Renversement  de  la  morale  de . 
J.'C,  par  les  calvinistes  ^  en  1672 ,  in-4; 
3"  V  Impiété  de  la  morale  des  calvinistes  y 
eu  1 676  ;  4®  V  Apologie  pour  ks  Catholi- 
ques ;  5®  Les  calvinistes  convaincus  de 
dogmes  impies  sur  la  morale;  ^^Le prince 
^Orange ,  nouvel  Absalon ,  nouvel  He- 
rôde,  nouveau  Cromwel.  L'auteur  du  Siè- 
cle dji  Louis  Xiy  prétend  que  ce  livre 
n'est  pas  d'Arnauld ,  parce  que  le  stile  du 
titre  ressemble  à  celui  du  Père  Garasse  \  il 
ne  connaissait  sans  doute  pas  l'abondance^ 
des  termes  que  M.  Amauld  trouvait  sous 
sa  main ,  quand  son  zèle  s'enflammait. 
<^t  ouvrage  a  toujours  passé  pour  être 
de  lui ,  on  dit  même,  que  Louis  XIV -or- 
donna qu'on  le  fît  imprimer ,  et  qu'on 
en  envoyât  des  exemplaires  dans  toiltes 
les  cours  de  l'Europe.  La  4* ,  des  écrits 
contre  les  jésuites,  parmi  lesqueb  on  418- 
tingue  la  Morale  pratique  des  Jésuites , 
en  8  vol.  qui  sont  presque  tous  d'Arnauld, 
à  l'exception  du  premier,  et  d'ime  parti* 
du  second.  Il  y  a  dans  cet  ouvrage  cer- 
taines choses  vraies,  beaucoup  d'altérées, 
et  un  plus  grand  nombre  d'exagérées.  On 
peut  mettre  dans  cette  4«  classe  tous  les 
écrits  contre  U  Morale  relâchée ,  dont  il 
était  un  des  plus  ardcns  ennemis  {f^oy. 
PoNTcnASTBAu).  La  6*,  des  écrits  sur  l'E- 
criture-Sainte  :  i"*  Histoire  et  concorde 
évàngéliqucy  en  latin,  1653;  2^  U  Tra- 
duction du  Missel ,  en  langue  vidgaire, 
autorisée  par  F  Ecriture-Mainte  et  par 
les  Pères ,  faite  avec  de  Voisin,  f^oy. 
une  réflexion  de  Fénelon  ,  à  l'article  Eu- 
srocuruM  ;  3**  Défçnsc  du  nouveau  Tes- 
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tantent  de  Mons ,  contre  les  sentons  de 
Maimbourg ,  avec  Nicole  ;•  et  quelques 
autres  écrits  sur  la  même  matière ,  etc. 
On  a  imprimé  après  sa  mort  neuf  Tolumes 
de  lettres ,  qui  peuvent-  servir  à  ceui 
qui  voudront  -écrire  sa  vie.  On  trouve 
dans  le  troisième  volume  de  ses  lettres 
une  réponse  aux  reproches  qu*  on  1^  avait 
faits,  de  se  servir  de  termes  injurieux 
contre  ses  adversaires  ;  elle  a  pour  titre 
Dissertation  selon  la  Méthode  des  géo- 
mètres^ pour  la  justification  de  ceux  qui, 
en  de  certaines  rencontres ,  emploient 
en  écrivant  des  termes  que  le  monde  es- 
time durs.  Il  Ycul  y  prouver  par  l'Ecri- 
ture et  parles  Pères,  qu'il  est  permis 
de  combattre  ses  adversaires  avec  des 
traits  vifs,  forts  et  piquans.  U  ne  songeait 
pas  que  ses  adversaires  n'étaient  pas, 
pour  l'ordinaire,  ceux  de  l'Ecriture  et 
des  Pères ,  et  qu'un  zèle  enflammé  con- 
tre les  ennemis  de  Dieu  .est  très  différent 
de  celui  qui  brûle  poiur  des  opinions  et 
l'honneur  d'un  parti.  Cette  apologie  ne 
pouvait  donc  justifier  son  stile  âpre,  et 
insultant.  Nous  finirons  ce  long  article 
j)ar  une  réflexion  du  pieux  réformateur 
de  la  Trappe,  M.  de  Rancé.  «  Enfin  voilà 
)»  M.  Arnauld  mort  (écrivait-il  à  l'abbé 
»  Nicaise ,  chanoine  de  Dijon  )  ;  apr^ 
»  avoir  poussé  sa  carrière  ^ussi  loin  qu'il 
»  a  pu,  il  a  fallu  qu'elle  se  soit  tcrmi- 
«née.  Son  érudition  et  son  autorité 
»  étaient  d'un  grand  poids  pour  le  parti. 
•  >i  Heufeux  qui  n'en  a  point  d'autre  que 
»  celui  de  J.  C.  !»  Le  Père  Quesnel  a  pu- 
blié la  vie  d'Amauld,  avec  des  pièces 
relatives  et  des  écrits  posthumes,  fpy, 
Jaksérius  ,  Paris  ,  Montgeron  ,  Rociixs 
(Jacques.) 

AIWAULD  (  Antoine  ),  abbé  de  Chau- 
mes ,  fils  aîné  de  Robert  Arnaud  d' Andilli, 
passa  quelques  années  dans  le  service.  Il 
se  retira  depuis  auprès  de  son  oncle  ^ 
révèque  d'Angers,  et  mourut  en  1698. 
Il  a  laisâé  des  Mémoires  dans  lesquels  il 
seL  plaint  beaucoup  de  son  père,  1776,  3 
vol.  in-12. 

ARNAULD.  (  Simon  ),  marquis  de  Pom- 
ponne, frère  du  précédent,  et  neveu  du 
célèbre  Antoine'  Arnauld  de  Port-Royal , 
lut  employé,  dès  l'âge  de  23  ans,  en' 
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Italie,  etl  qtuitité  de  n^pciateur.  Il  y 
conclut  pIusiètiM  traités  et  lut  ensuife 
intendant  des  armées  du  roi  à  Naples  et 
en  Catalogne,  ambassadeur  extraoïdinaire 
en  Suède,  l'an  1665.  il y^ demeura  3  ans, 
et  remplit  cette  place  une  seconde  fois, 
en  1671.  La  même  année,   il  mourut 
un  secrétaire  d'état.  «  Je  fus  quelque 
M  temps  à  penser  à  qui  je  ferais  afoir 
».  cette  charge  »  (  dit  Louis  XIV ,  dans  un 
mémoire  déposé  à  la  bibliothèque  du  roi  ); 
R  et ,  après  avoir  bien  examiné ,  je  trou- 
»  yai  qu'un  homme  qui  avait  loog-temps 
»  servi  dans  les  ambassades ,  était  oeliii 
»  qui  la  remplirait  le  mieux.*  Je  lui  fis  man- 
»  der  de  venir.  Mon  choix  fut  approuvé 
»  de  tout  le  monde....  Mais  l'emploi  que 
»  je  lui«ai  donné  se  trouvait  trop  grand 
»  et  trop  étendu  pour  lui....  Enfin,  il  a 
»  fallu  que  je  lui  ordonne  d^  se  retirer, 
»  ^rce  que  tout  ce  qui  pattait  par  lui 
»  perdait  de  la  grandeur  et  de  la  force 
»  qu'on  doit  avoir  en  exécutant  les  or- 
»  drcE  d'un  roi  de  France.  »  Arnauld  fut 
privé  du  ministère  des  afiaires  étran- 
gères en  1679.  Sa  disgrâce  n'empêcha 
pas  qu'il  ne  passât  en  France  pour  un  mi- 
nistre plein  de  probité,  de  vertu  et  d'es- 
prit. Ses  qualités  le  faisaient  chérir  dans 
le  monde,  et  il  préférait  quelquefois  les 
agrémeos  des  sociétés  oii  il  plaisait  aux 
afiaires.  Ce  fut  par  les  intrigues  de  Lon- 
vois  que  M.  de  Pomponne  perdit  sa  place. 
Ccpendi^  Louis  XIV  l'honorait  de  son 
estSme ,  et  lui  promit  de  te  rappeler  bien- 
tôt. Toutes  les  personnes  furent  sensibles 
à  la  disgrâce  du  probe  ministre.  «  *Les 
»  étrangers ,  dit  Saint-Simon,  en  regvet- 
»  tan(  la  personne  qu'ils  aimaient,  furenC 
»  bien  aises  d'être  soulagés  de  sa  capa- 
»  cité...».  Bossuet  lui-même  lui  écrivait  : 
«  J*ai  été  autant  affligé  que  surpris  de  ce 
»  qui  vous  est  arrivé.  Je  me  suis  en  même 
»  ten|ps  tourné  à  Dieu  pour  le  prier  de 
»  vous  faire  trouver  en  lui  la  consola- 
»  tion  que  vous  ne  pouviez,  en  effet, 
»  trouver  que  là...  »  Ce  ne  fut  qu'après 
la  mort  de  Louvois  (  en  1 691  ) ,  que  M.  de 
Pomponne  fut  rappelé  au  ministère  ;  il 
en  partagea  les  fonctiims  avec  M.  de 
Croissy  et  puis^avec  M^  deTorof,  auquel 
Louis  XIV  fit  épouser  la  fille  de  M.  de 
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Pomponne.  Celui-ci  faisait  tout  le  tniTail, 
donnait  les  audiences,  et  son  (gendre 
n'avail  d'autre  soin  que  de  préparer 
les  dépêches.  Le  roi  lui  conserva  le  titre 
de  ministre  d'état  avec  La  permission 
d'entrer  au  conseil.  On  a  de  lui  la  Né- 
g&ciation  de  sa  première  ambassade  en 
Suède.  11  mourut  eh  1699 ,  à  81  ans. 

ARNAULD  (Henri-Charles  ) ,  plus  con- 
nu sous  le  nom  de  Vabbh'de  Pomponne , 
naquit  en  1662,  à  la  Haye,  où  le  marquis 
de  Pomponne  était  ambassadeur.  Sa  nais- 
sance procura  au  désintéressement  de  son 
père  une  occasion  de  triomphe.  Les  états- 
généraux  lui  oiffirent  de  tenir  son  fils 
sur  les  fonts  baptismaux.  Cet  honneur 
apportait  à  l'enfant  une  pension  viagère 
de  deux  mille  écus.  Ije  marquis  de 
Pomponne  remercia  les  états ,  pour  éviter, 
dans  ses  négociations ,  l'embarras  de  la 
reconnaissance.  Dès  l'âge  de  15  ans, 
l'abbé  de  Pomponne  fut  pourvu  de  l'ab- 
baye de  Saint-Maixent  ;  neuf  ans  après, 
le  roi  l'ayant  nommé  à  celle  de  Saint- 
Médard,  il  remit  la  première.  En  1699, 
il  perdit  son  père.  Louis  XIV  voulut  bien 
soulager  sa  douleur ,  en  la  partageant  ; 
ce  prince  Ini  dit  :  F'ous  perdez  un  père 
que  vous  retrousserez  en  moi ,  et  moi  je 
perds  un  ami  que  je  ne  retrouverai  plus. 
L'abbé  de  Pomponne ,  nommé  ambassa- 
deur à  Venise,  soutint  l'honneur  de  la 
Fxance  au  mlÛeu  des  malheurs ,  comme 
an  milieu  des  succès.  La  fermeté  faisait 
son  caractère.  Dans  la  charge  de  com- 
mandeur, chancelier,  garde-des-sceaux 
et  surintendant  des  finances  et  des  or- 
dres du  roi ,  qu'il  obtint  ensuite ,  il  s'at- 
tacha à  se  rendre  utile ,  et  eut  le  bon- 
heur d'y  réussir.  L'abtié  de  Pomponne 
fut  élu  membre  de  l'académie  des  Inscrip- 
tions, en  1743;  et  quoique  dans  un  âge 
avancé ,  il  n'avait  pas  renoncé  au  com- 
merce des  muses.  Il  mourut  en  17&6. 

ARNAULD  (  Angélique  ) ,  sœur  d'An- 
toine Amauld ,  abbesse  de  Port-Royal  des 
Champs  à  11  ans,  mit  la  réforme  dans 
son  abbaye  à  1 7 .  Elle  fit  revivre  dans  cette 
maison  l'ancienne  discipline  de  l'ordre 
de  Saint-Bernard.  La  réforme  de  l'abbaye 
de  Maubuisson ,  gouvernée  par  la  sœur 
Gabrielle  d'Estrées,  lui  causa  bien  des 
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sollicitudes,  parce  qu'elle  voulait  y  ac- 
créditer en  même  temps  les  nouvelles 
erreurs  <^'é11e  avait  introduites  à  Port- 
Royal.  Elle  mourut  en  1661.  —  Sa  sœur, 
la  mère  Agnès,  publia  2  livres,  l'un  in- 
titulé L'Image  de  la  religieuse  parfaite 
et  imparfaite j  Paris,  1665,  in-12  ;  et 
l'autre  Chapelet  secret  du  saint  5acrc- 
ment,  1662,  in-13,  accusé  d'erreurs  par 
quelques  docteurs,  et  supprimé  à  Rome. 
La  mère  Agnès  mourut  en  1671.  Elles 
étaient  cinq  sœurs  religieuses  dans  le 
même  monastère ,  toutes  très  opposées  à 
la  signature  du  formulaire ,  et  fortement 
occupées  des  disputes  sur  la  grâce. 
Comme  si  la  simple  foi,  dit  Bossuet, 
ne  valait  pas  mieux  que  tout  cela ,  sur- 
tout pour  des  filles  et  plus  encore  pour  des 
filles  consacrées  à  Dieu ,  dont  l'humilité 
et  la  docilité  doivent  être  les  premières 
qualités.  On  attribue  aussi  à  fa  mère 
Agnès  les  Constitutions  de  Port-Royal. 
La  mère  de  ces  deux  abbesses ,  la  mère' 
Angélique  de  Saint-Jean  a  écrit  des  Re- 
lations, des  Re'flexions  et  des  Confé- 
rences. Elle  eut  une  grande  part  au  TYc- 
crologe  de  Port-Royal,  et  mourut  en 
1684. 

ARNAULT  (  François  }^  seigneur  de 
Laborie,  gentilhomme  de  Périgord  né 
au  commencement  du  16*  siècle,  em- 
brassa l'état  ecclésiastique ,  et  s'y  distin- 
gua par  ses  mérites  et  ses  emplois.  Il  fut 
doyen  de  Carennac,  prieur  de  Lurcy,  ar- 
chidiacre de  Bordeaux,  et  chancelier 
de  l'université  de  cette  ville.  Il  mourut* 
à  Périgueux,  en  1 607,  dans  un  âge  avancé. 
On  a  de  lui  P  -les  Antiquités  du  Pe'H- 
gord ,  1 57  7 ,  ouvrage  fort  rare  ;  2**  IJAnti- 
Drusac,  Toulouse,  1564.  C'est  une  apo- 
logie des  femmes  nobles,  bonnes  et  hon- 
nêtes. 3<*  Traité  des  anges  et  des  dé" 
mons,  traduit  du  latin  de  Jean  Matdonat, 
Rouen,  1619,  inrl2. 

ARNDT  (  Jean  ) ,  Arndtius ,  un  dds 
mystiques  de  la  religion  réformée ,  naqnl  t 
à  Ballenstadt,  dans  le  duché  d*Anhalt, 
en  1 555.  Il  étudia  d'alM>rd  (jn  médecine  ; 
mais  cette  science  ne  Tayant  pas  empê- 
ché d'être  dangereusement  malade,  il 
fit  vceu  de  s'appliquer  \  la  théologie ,  s'il 
guérissait*  Il  fut  successivement  ministre 
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dans  son  pays,  à  Quedlimboiirg  et  à 
Brunswick.  Les  erreurs  qu'on  lui  attribua 
l'obligèrent  de  se  retirera  Isteb.  Georges, 
duc  de  Lunebourg,  Ten  tira  trois  ans 
après,  en  1611 ,  pour  lui  donner  la  sur- 
intendance de  toutes  les  églises  du  du- 
ché de  Lunebourg.  Il  mourut  è  Zell  en 
1621.  On  a  de  lui  un  ouvrage  célèbre, 
intitulé  Du  vrai  christianisme  y  traduit 
en  latin,  Londres,  1708,  2  toI.  in-8 ,  et 
en  français ,  par  Samuel  de  Bcauval  ;  il 
veut  y  prouver  que  le  dérèglement  des 
mœurs  qui  régnait  alors  parmi  les  pro- 
testans  ne  venait  que  de  ce  qu'ils  reje- 
taient les  bonnes  œuvres,  et  qu'ils  se  con- 
tentaient d'une  foi  stérile.  U  avait  beau* 
coup  lu,  beaucoup  médita  Taulèrc, 
Thomas  à  Kempls ,  saint  Bernard,  et  les 
autres  auteurs  ascétiques.  Il  eût  fallu 
commencer  par  embrasser  la  vraie  foi , 
que  ces  écrivains  professaient,  et  ne 
chercher  qu'ensuite  à  recueillir  chez  eux 
les  lumières  mystiques.  Luc  Osiander,. 
théologien  du  Tubingien ,  l'attaqua  avec 
vivacité  dans  son  Judicium  thtologicum, 
.  ARNDT  (  Josué) ,  professeur  de  logique 
k  Rostock ,  prédicateur  de  la  cour ,  et 
conseiller  ecclésiastique  du  duc  de  Meck- 
lembourg,  mourut  à  Gustrou,  lieu  de 
sa  naissance,  le  5  avril  1687 ,  à  61  ans. 
On  a  de  lui  i**  Miscellanea  sacra ,  1648, 
in-8  ;  2*  Anti-VaUembourg ,  Gustrou , 
1664,  in-4;  3"  Clauis  anUquiiaium  Ju- 
dnïcarum,  Leipsick,  1 707 ,  in-4.  (  Il  avait 
des  connaissances  très  étendues  dans 
l'histoire  et  les  sciences. }  —  Son  fils 
Charles ,  professeur  de  poésie  et  d'hébreu 
dans  l'école  de  Mclchiu,  e^t  mort  en  1721, 
et  a  laissé  plusieurs  Dissertations  pocti" 
qucs  dans  les  Mélanges  de  Leipsick,  et 
d'autres  ouvrages  dont  Moreri  donne  la 
liste. 

*  ARNDT  (  Ernest-Maurice  ),  professeur 
de  philosophie  à  Greifswald  en  Poméra- 
i^e,  est  un  de  ces  philosophes  allemands 
que  le  vague  de  leurs  spéculations  a  fini 
par  jeter  dans  les  agitations  de  la  politi* 
que.  Grand  idéologue,  partisan  de  ces  doc- 
trines de  la  civilisation  qui  deviennent 
en  Germanie  une  espèce  de  cdlte  de  la 
pensée ,  enthousiaste  de  la  liberté  civile, 
défenseur  de  l'indépendance  de  son  pays, 
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il  Opposa  aux  desseins  de  Buonaparte  toute 
\a  force  de  sa  dialectique.  Il  fut  un  des 
chefs  de  l'association  connue  en  Allema- 
gne sous  le  nom  de  Société  et  union  pour 
les  vertus ,  qui  a  beaucoup  contribué  à 
la  délivrance  de  la  Prusse ,  et  qui  porta 
toute  l'Allemagne  à  se  soulever  en  masse, 
après  les  désastres  de  l'armée  française  à 
Moscou ,  pour  secouer  le  joug  qu'elle  su- 
bissait depuis  si  long'temps.  Amdt  y  a 
beaucoup  contribné  par  ses  écrits.  Ils  loi 
ont  acquis  une  grande  réputation  par  les 
talens  littéraires  qu'on  y  remarque,  et  par 
l'indépendance  de  ses  opinions.  Son  E^ 
prit  du  temps  fit  surtout  beaucoup  de 
sensation.  On  y  trouve  des  vues  intéres- 
santes sur  l'issue  de  la  guerre  ;  il  conseil- 
lait ,  comme  un  moyen  sûr  de  renverser 
Buonaparte ,  d«  lui  opposer  ses  propres 
armes  ;  mais  il  voulait  avant  tout  une  in- 
surrection nationale  :  ce  livre  fixa  l'atten- 
tion deBuonapartedont.il  évita  les  pour- 
suites en  fuyant  en  Suisse.  Arndt  vit  ses 
désirs  accomplis  et  il  put  jouir  de  la  ckate 
de  celui  qu'il  accusait  à  juste  titre  de  vou- 
loir enchaîner  les  esprits.  Ses  autres  ou- 
vrages sont  1"  Discours  philanthropique 
sur  la  liberté  des  anciennes  républiques, 
GreifsVald ,  1800,  in-8  ;  3''  Voyage  fait 
en  1 7  98  «/ 1 7  99  dans  une  partie  de  t  Alle- 
magne^ de  l'Italie  etdelJa  Franccy  Leip- 
vck,  1800-1803,  6 parties,  in-8;  ^"^ Es- 
sai historique  sui*  Vétat  des  serfs ,  en  Po- 
meranie  et  dans  ttle  de  Jtugen^  avec  une 
introduction  sur  le  droit  de  la  glèbcy  Ber* 
lin,  1 803 ,  in-8  ;  4''  La  Germanie  et  V Eu- 
rope ^  Altona,  1803 ,  in-8  ;  ô^  Fragmens 
sur  la  civilisation  y  1805 ,  2  parties  in-8  : 
.  6°  Idées  sur  un  aperçu  général  des  lan- 
gues considérées  sous  le  rapport  histo- 
riqucy  1805,  in-8  ;  7*  Foyageen  Suède 
fait  en  1804,  Berlin,  1806,  4  parties  in-6. 
Les  persécutions  qu'il  éprouva  à  Naples 
comme  suspect  de  carbonarisme ,  avan- 
cèrent sa  mort  qui  arriva  en  1824. 

ARNISOEUS  (  Hcnningus) ,  naquit  près 
d'Alberstadt ,  et  mourut  en  1636.  U  pro- 
fessa la  médecine  dans  l'université  de 
Helmstadt  ;  il  voyagea  en  France  et  en  An- 
gleterre. Le  roi  de  Danemarck  Christian 
IV  l'appela  à  sa  cour,  et  le  fit  son  conseiller 
et  son  médecin.  On  a  de  lui  plusieurs  on- 
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YrageB  de  politique,  de  jurisprudence  et 
de  médecine  i  l''  De  aucioritate  princi- 
pum   in  popuium  scmper  inviolàbUiy 
Francfort,  1612,  in-4.  Il  y  enseighe  cette 
maiimesi  favorable  ii  la  paix  des  gouver^ 
nemens ,  que  le  peuple  ne  peut  en  aucun 
cas  porter  atteinte  à  Tautoritë  du  prince. 
2''J)eJuremaJesUiiis,  1610,  in-4;  3»  De 
Jure  counubiorunit  1613,  in-4  ;  4^  De  sub- 
Jectione  et  exemptione  clericorum^  in-4  ; 
ô*"  Lectiones politicœ^  in-4  ;  6<*  Observa- 
iiones  anatomicœ^  1610,  in-4 ,  etc,  etc. 
ARNOBE  L'ANCIEN(  Ârnobius)y  fameux 
rhéteur  ,  enseigna  la  rhétorique  à  Sicca, 
en  Afrique,  sa  patrie.  Lactance  fut  son 
disciple.  Il  se  fit  chrétien  sous  Tempire 
de  Dioclétien ,  et  signala  son  entrée  dans 
la  religion  pK  ses  Livres  contre  les  Gen- 
tils ^  Rome,  1&42,  in-fol.  i  Amsterdam, 
1661 ,  in-4.  La  meilleure  édition  est  celle 
de  Paris,  1 6C6 ,  à  la  suite  des  OEuvres  de 
saint  Cyprien.  Il  n'était  pas  encore  baptisé 
lorsqu'il  compos»cet  ouvrage  ;  et  ne  pou- 
vant pas  être  parfaitement  instruit  de  nos 
mystères ,  il  lui  échappa  quelques  mépri- 
ses. Don  Le  Nourry  et  don  Cellier  l'ont  jus- 
tifié sur  plusieurs  articles.  Le  Père  Petau 
a  jugé  trop  sévèrement  quelques-unes  de 
ses  expressions  touchant  le  mystère  de  la 
Trinité.  Ce  qu'il  dit  contre  le  paganisme 
est  assez  solide  ;  sçs  preuves  pour  le  chris- 
tianisme sont  moins  heureuses,  il  a  dans 
son  stile  la  véhémence  et  l'énergie  des 
Africains  ;  mais  il  écrit  souvent  en  profes- 
seur de  rhétorique.  Il  emploie  des  termes 
durs ,  emphatiques  ,  et  des  phrases  obs- 
cures et  embarrassées.  Saint  Jérôme  ra- 
conte qu'avant  sa  conversion  il  était  un 
des  plus  ardens  sectateurs  du  paganisme  ; 
qu'il  était  très  habile  dans  éa  théologie 
païenne,  et  trèh  ennemi  du  christianisme, 
auquel  il  fut  appelé ,  ajoute  ce  Père,  par 
des  avertissemens  que  le  ciel  lui  donna 
en  songe  (  Jom/iii>  compulsus).  Les  his- 
toriens les  plus  estimés  rapportent  divers 
exemples  de  conversions  qui  s'opérèrent 
dans  ces  lemp's  orageux  pour  l'Eglise ,  en 
conséquence  des  songes  ou  des  visions  en- 
voyés d'une    manière  surnaturelle.  On 
peut  voir  iM>mmément  ce  que  dit  Eusèbe, 
liv.  6,  ch.  6 ,  de  saint  Basilide ,  soldat. 
Mais  rien  de  plus  remarquable  que  ce 
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qu'a  écrit  le  savant  et  solide  Origène 
(Lib.  contra Celsum).ft  Plusieurs,  dit-il, 
»  ont  embrassé  le  christianisme  par  Tes- 
»  prit  de  Dièt(,  qui  frappait  leurs  âmes 
»  d'une  impression  subite ,  et  qui  leur 
»  envoyait  des  visions  tant  le  jour  que  la 
»  nuit  ;  en  sorte  qu'i^u  lieu  de  rejeter  la 
»  parole  divine ,  ils  devenaient  disposés  à 
»  y  conformer  leur  vie.  J'en  ai  vu  plus 
M  d'un  exemple. . .  Je  prends  Dieu  à  témoin 
»  que  mon  but  esl  de  faire  aimer  la  reli- 
»  gion  de^  J.  C,  non  par  des  contes  in- 
»  ventés  à  plaisir ,  mais  par  la  vérité  et 
»  par  le  récit  de  ce  qui  est  arrivé  en 
»  ma  présence.  »  Arnobe  mourut  vers 
320.  Trithème  a  eu  tort  de  lui  attribuer 
un  Commentaire  sur  les  Psaumes  ;  il  est 
d'Amobe  le  Jeune  ,  qui  suit. 

ARNOBE  LE  JEUNE,  que  l'on  croit  gau- 
lois d'origine ,  était ,  dit-on  ,  moine  de 
Lérins ,  vers  4C0 ,  ou,  selon  d'autres,  un 
de  ces  prêtres  de  Marseille  qui  attaquèrent 
quelques  points  de  la  doctrine  de  saint 
Augustin  et  de  ses  disciples  d^ns  le 
5*  siècle.  Il  est  auteur  d'un  Commentaire 
sur  tout  le  texte  du  Psautier ,  qui  parut 
àBâle,  1537  et  1560,  in-8  ;  à  Paris, 
1 539 ,  in-8  ,  et  enfin  dans  la  Bibliothèque 
des  Pères.  Les  autres  ouvrages  qu'on  lui 
attribue  ne  sont  pas  de  lui.  Le  semi-péla- 
gianisme  reproché  à  cet  auteur,  est  par- 
ticulièrement fondé  sur  le  passage  sui« 
vaut:  /?e  même  que  la  grâce  précède  la  vo- 
lonté', la  volonté' précède  aussi  la  grâce ^ 
car  t^ous  n'êtes  pas  baptise' avant  de  vou^ 
loir  croire.  Les  auteurs  de  l'Eglise  galli- 
cane remarquent  qu'on  peut  donner  à  ces  '' 
paroles  un  sens  catholique  ;  d'autres  en 
ont  jugé  moins  favorablement.  Sans  .être 
parfaitement  pur,  le' stile  d'Amobe  n'est 
point  obscur  ni  dépourvu  d'éléfpince. 

ARNOLD-MELCHTAL.  Foy.  Melcrtal. 

ARNOLD  (Geoffroiou  Godcfroi  ],  mi- 
nistre de  Perlebcrg  et  historiographe  du 
roi  de  Prusse ,  naquit  à  Annaberg  dans 
l'Estzgeburg  i  le  5  septembre  16C5.  Il 
fut  l'un  des  plus  ardens  défenseurs 
de  la  secte  des  pie'tistes  ^  secte  protes- 
tante d'Allemagne,  qui  se  pique  d'être 
plus  rcgulièi%  que  les  autres.  Il  mourut 
en  1 7 1 4 .  On  a  de  lui  une  Histoire  de  PF- 
■  gUse  et  des  hérésies ^  Leipsick,  1 700,  in- 8", 
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qui  lui  attln  beaucoup  de  traversés.  Son 
Histoire  de  la  théologie  mystique  est  pres- 
que le  seul  ouvrage qu'il'ait  écrit  en  latin. 
Il  en  a  composé  beaucou^'autres  en  al- 
lemand ,  qui  ne  sont  lus  que  par  ceux 
dont  rimagination  n'est  pas  mieux  réglée 
que  ceUe  de  l'auteur.  Il  parait  d'après 
ses  ouvrages ,  qu'il  avait  fait  de  bonnes 
études  et  ne  manquait  pas  d'érudition. 

^ARNOLD  (BenoH),  général  américain 
brave  jusqu'à  la  témérité,  mais  traître 
à  sa  patrie,  a  laissé  un  souvenir  couvert 
de  gloire  et  d'opprobre.  Son  tombeau  est 
au  milieu  des  sépultures  royales  de  West- 
minster :  mais  sfn  nom  est  prononcé  avec 
borreur  dans  toute  l'Amérique.  La  pre- 
mière partie  de  sa  vie  fut  toute  glorieuse. 
Arnold  aurche  contre  les  Anglai?pour  les 
battre  :  la  prise  de  Ticondérago  commença 
sa  réputation.  Bientôt  il  traverse  les  dé- 
serts impraticables  du  Maine,  et  par  l'une 
des  plus  savantes  et  des  plus  pénibles  mar< 
cbes,  il  arrive  devant  Québec.  Blessé  dans 
les  derniers  jours  de  1775  à  l'assaut  de 
cette  ville,  il  se  retire  4u  combat  :  la  vic- 
toire se  véixvt  avec  lui  et  les  Américains 
sont  forcés  de  s'enfuir.  Dès  qu'il  fut  guéri, 
il  revint  à  la  tète  de  ses  troupes ,  et  battit 
les  Anglais  d'abord  sur  le  lac  Champlain  : 
puis  à  la  suite  de  deux  autres  batailles  san- 
glantes sur  les  bords  de  la  rivière  du  Nord, 
#  contraignit  les  ennemis  de  l'indépen- 
dance à  déposer  les  armes.  L'homme  à  qui 
son  pays  devait  tant  de  reconnaissance 
s'enorgueillit  et  s'enivra  de  sa  gloire.  En 
1778 ,  il  fut  nommé  commandant  de  Phi- 
ladelphie, et  dès  cette  époque  sa  conduite 
changea  totalement.  Ses  dépenses,  son 
luxe,  sesexaotions  et  ses  dédains  pour  l'au- 
torité civile  lui  attirèrent  la  haine  de  ses 
concitoyens.  Arnold  voulant  mettre  fin 
aux  reproches  dont  il  était  l'objet,  s'en- 
detta, chercha  à  réparer  ses  pertes  par  le 
jeu,  tomba  dans  la  misère,  employa  pour 
en  sortir  des  moyens  indignes  de  lui  :  il 
fut  accusé  de  péculat,  d'extorsions,  de  vols 
frauduleux,  par  les  habitans  à  l'assemblée 
de  Pensylvanie,  qui  le  condamna  à  une  ré- 
primande publique.  11  parut  d'abord  se 
repentir  de  sa  conduite  passée ,  et  cher- 
cha à  regagner  la  confiance  de  ses  conci- 
toyens, qui  lui  donnèrent  le  commande- 
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ment  dWe  place  importante,  West-poiat^ 
non  loin  des  avant-postes  anglais.  Gc  fat 
alors  que  pour  ex^uter  les  projets  de 
vengeance  qu'il  méditait  depuis  lon^ 
temps,  il  entreprit  des  négo^tions  a^ec 
le  général  anglais  Clinton ,  par  l'entre- 
mise du  major  André,  qui,  ayant  été  sur- 
pris par  les  gardes  avancées  américaines 
paya  sa  perfidie  de  sa  tête.  Des  lettres 
cachées  dans  ses  bottes  firent  conztaitre  Ja 
trame.  Arnold  parvint  à  s'échapper  ,   et 
fut  nommé  brigadier-général  au  service 
de  l'Angleterre.  Alors  il  tourna  ses  armes 
contre  sa  patrie,  qu'il  avait  défendue  avec 
tant  d'ardeur ,  et  partout  oii  flput  péné- 
trer ,  la  dévastation  accompagna  ses  pas 
jusqu'au  moment  oii  l'indépendance  de 
l'Amérique  fut  reconnue.  Alors  il  se  retira 
en  Angleterre,  où  il  mourut  en  1801 .  Ce 
fut  le  setd  Américain  transfuge  qui  eût 
combattu  dans  l'armée  anglaise.  11  mani- 
festa dans  ses  derniers  momens  de  \ïb 
regrets  sur  sa  trahison,  et  futenterré  entre 
I^ewton  et  Nelson  à  Westminster,  oii  les 
Anglais  lui  ont  élevé  un  superbe  monu- 
ment. On  dit  que  sa  mort  arracha  des  lar- 
mes à  Washington.  On  trouve  des  détails 
très  curieux  sur  sa  vie  dans  un  ouTrage 
intitulé  RevoUe  (T Arnold ,   publié  par 
M.  Marbois. 

ARNOLDUS  (Nicolas)^  ministre  protes- 
tant, né  à  Lesna  en  1<»18.  Après   avoir 
parcouru  différentes  villes,  croyant  par 
ces  sortes  de  pèlerinages  perfectionner 
ses  talens,  il  fut  recteur  en  1639  de  l'é- 
cole de  Jablonow.  Nommé  ensuite  profes- 
seur de  théologie  à  Franecker  dans  la 
Frise,  il  se  fit  une  certaine  réputation  par 
ses  sermons ,  et  mourut  en  1680.  On  a  de 
lui  1°  Réfutqtion  du  Catéchisme  dcsso- 
ciniens;  2®  un  Commentaire  sur  VEpt" 
tre  aux  Hébreux  ;  3"  un  ouvrage  intitulé 
LuxintenebriSf  etc.  Leipsick,  1698,  in-8. 
C'est  une  explication  des  passages  de  l'E- 
criturc  dont  les  sociniens  abusaient.  Ce 
qu'il  y  a  d'estimable  dans  les  écrits  de  ce 
prédicant,  c'est  qu'au  lieu  de  s'acharner, 
à  l'exemple  de  ses  confrères,  contre  l'E- 
glise catholique ,  il  toume  presque  tou- 
jours ses  armes  contre  les  eumemis  de  la 
divinité  de  J.  G. 

ARNON,  chanoine  régulier  ,  florissait 


mi 

dftns  le  1 2*  sikle.  II  fut  doyen  de  la  corn-* 
munantë  de  Reicherspergh  en  Bavière»  et 
mourut  le  30  janvier  1175.  C'était  un 
homme  recommandable  par  sa  piété ,  sa 
scienee  et  son  zèle  pour  la  réforme  des 
congrégations  de  chanoines  réguliers  , 
coffvne  on  le  voit  dans  un  ouvrage  intitulé 
Scutum  canonicoruniy  où  il  parle  de  la  fa- 
çon de  vivre ,  des  coutumes  et  des  obser- 
vances des  chanoines  réguliers  de  son 
temps.  Il  y  a  beaucoup  de  piété  et  d'onc- 
tion dans  cet  écrit  ;  il  y  soutient  que  l'é- 
tat de  chanoine  régulier  peut  être  aussi 
parfait  que  celui  de  moine.  Ce  n'est  pas 
une  des  moindres  pièces  du  recueil  pu- 
blié par  Rainiond  Duelli ,  sous  le  titre  de 
Miscettanea,  Augsbourg  ,  1723  ,  in-4. 
Amon  ne  fut  pas  moins  zélé  pour  la  doc- 
trine de  l'Eglise  et  contr<^  ceux  qui  l'at- 
taquent, n  composa  un  bon  ouvrage  con- 
tre Folmar,  piévôt  de  Treileinstein ,  en 
Franconie ,  qui  débitait  des  erreurs  tou* 
chant  l'eucharistie.  On  peut  voir  sur  cet 
ouvrage  la  Bibliothèque  des  Pères ,  édi- 
tion de  Cologne ,  tom.  1 3,  et  VAuctarium 
d'Aubert  Le  Mire.     . 

ARNOUL ,  ils  naturel  de  Carloman , 
rdA  de  Bavière  et  d'Italie ,  duc  de  Carin- 
thie  l'an  880,  fut  déclaié  roi  de  Germa- 
nie en  887 ,  et  couronné  empereur  à 
Rome  en  896.  Il  avait  passé  en  Italie  pour 
s'emparer  de  la  succession  de  son  oncle , 
Charles  le  Gros.  11  eut  à  soutenir  plu- 
sieurs gnerres  contee  Guy  ,  roi  d'Italie , 
qu'il  vainquit  :  aidé  par  les  Hongrois,  il 
défit  Zwentebold,  roi  de  Moravie.  Cou- 
ronné empereur  par  le  pape  Formose , 
le  concile  de  Rome,  en  898 ,  annula 
son  élection.  Amoui  se  vit  alors  con- 
traint à  soutenir  de  nouvelles  guerres  : 
il  mit  le  siège  devant  Spolette.  On  pré- 
tend qu'une  femme  lui  fit  prendre  un 
breuvage  empoisonné  par  un  de  ses  do- 
mestiques, et  que  ce  poison  le  mina  len- 
tement. Ce  qu'il  y  a  de  sûr,  c'est  qu'il  re- 
passa les  Alpes  pour  la  troisième  fois  avec 
un  corps  malade,  un  esprit  inquiet  et  une 
armée  délabrée .  Il  mourut  en  890 ,  de- 
vant Fermo,  dont  il  faisait  lesiége.  Il  laissa 
l'Allemagne  dans  une  grande  confusion. 
Son  fils,  Louis  IV,  lui  succéda;  et  sa 
fille  Ghismonde  fut  mère  de  Conrad  I. 


ARNQtjL.  ^.  BAYisBsf  Amouldttc  de }. 

ARNOUL  (Saint),  évèque  de  Metz, 
l'an  614,  exerça  plusieurs  emplois  à  la 
cour  de  Théo^^rt  JI,  roi  d'Austrasie. 
Après  la  mort  de  son  épouse,  il  entra 
dans  l'état  ecclésiastique,  fut  nommé  à 
l'évèché  de  Metz.  Cloteire  II  ayant  divisé 
ses  états  en  622 ,  et  fait  son  fils  Dagobert 
roi  d'Austrasie ,  il  mit  saint  Arnoul  avec 
Pépin  de  Landen  à  la  tète  du  conseil  du 
jeune  prince.  Tandis  que  le  saint  eut 
part  aux  affaires ,  Dagobert  régna  avec 
autant  de  vertu  que  de  gloire  et  de  bon- 
heur. Mais  Amonl  ne  pouvant  résister  au 
désir  qu'il  avait  de  ne  plus  s'occuper  des 
choses  de  la  terre ,  alla  se  cacher  dans 
les  déserts  des  Vosges.  Saint  Amoui  avait 
eu  de  Dode ,  sa  femme ,  deux  fils ,  dont 
l'un ,  nommé .^/icAi^e,  fut  père  de  Pépin 
Héristel ,  qui  eut  pour  fils  Charles  Martel, 
duquel  les  rois  de  France  de  la  seconde 
race  sont  descendus.  La  vie  de  ce  saint 
évêque ,  écrite  avec  fidélité  par  son  suc- 
cesseur ,  a  été  traduite  par  Amauld  d'An> 

dilli.  Saint  Amoui  mourut  le  16  ao&t 

• 

641.  Ses  reliques  rapportées  è  Mets,  se 
conservaient  dans  l'abbaye  de  son  nom. 
Le  Martyrologe  romain  fait  mention  de 
lui  le  18  juillet^  en  France,  on  célèbre 
sa  fête  le  16  août. — ^Un  autre  Aihoul^ 
dont  la  vie  nous  est  presque  entièrement 
inconnue,  prêcha  la  foi  parmi  les  Francs  n 
après  que  4e  roi  Clovis  eut  été  baptisé 
par  saint  Rémi.  Ses  travaux  apostoliques 
furent  traversés  par  de  grandes  conte- 
dictions.  II  reçut  la  couronne  dp  mar- 
tyre dans  la  forêt  d'Yveline ,  entre  Char- 
tres et  Paris.  Son  culte  est  fort  célèbre  à 
Paris ,  à  Reims  et  dans  toute  la  France. 
La  fête  de  saint  Araoul  est  marquée  au  1 9 
de  juillet  dans  le  bréviaire  de  Reims. 

ARNOUL  (Saint),  sorti  d'une  famille 
illustre  de  France,  embrassa  la  profession 
des  armes ,  et  servit  avec  distinction  sons 
les  rois  Robert  et  Henri  I.  Il  y  avait  trois 
ans  et  demi  qu'il  vivait  de  la  sorte ,  lors- 
que le  clergé  et  le  peuple  de  Soissons  le 
demandèrent  pour  évêque  aux  Pères  du 
concile  que  le  légat  du  pape  Grégoire  VII 
avait  assemblé  à  Meaux.  Les  députés  du 
concile  étant  venus  lui  bire  part  de  son 
élection ,  il  leur  donna  la  réponse  sui« 
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yanUs  :  «  ùdasez  un  pécheur  otfnc^à  Dieu 
»  quelques  fruits,  «de  pénitence ,  et  n V 
y  bligez  point  un  komme  tel  que  moi  à 
»  se  charger  d'un  fardeau  qui  demande 
»  tant  de  sagesse.  )>  Il  fut  cependant  obligé 
de  se  roidre.  Il  remplit  tous  les  devoirs 
deTépiscopat  avec  un  zèle  incroyable. 
Mais  l'impossibilité  de  corriger  certains 
abus  crians,  et  la  crainte  du  compte 
qu'il  aurait  à  rendre  pour  lui  et  pour  les 
autres ,  lui  firent  demander  la  permission 
de  se  démettre.  Jl  fonda  depuis  un  mo- 
nastère à  Aldenbourg ,  ville  alors  consi- 
dérable du  diocèse  de  Bruges ,  située  du 
coté  d'Ostende.  11  y  mourut  sur  le  cilice 
et  la  cendre  en  1087.  Il  s'opéra  à  son  tom- 
beau plusieurs  miracles  dont  la  vérité  fut 
reconnue  par  le  concile  de  Beau  vais,  en 
1121. 

ARNOUL,  évèque  de  Lisieux  dans  le 
12'  siècle,  défendit  hautement  Alexan- 
dre III  et  saint  Thomas  de  Cantorbéri.  Il 
fit  le  voyage  de  la  Terre-Sainte  avec  Louis 
le  Jeune  en  1147,  et  revint  deux  ans 
ajlrès.  Sur  la  fin  de  ses  jours,  il  se  démit 
de  son  évéché,  et  mourut  l'an  1184, 
dans  l'abbaye  de  Saint- Victor  de  Paris , 
où  il  s'était  retiré.  On  a  de  lui  un  volume 
d'JSpttres  écrites  avec  assez  d'élégance  ; 
elles  sont  surtout  remarquables  par  les 
particularités  sur  l'histoire  et  sur  la  dis- 
.  dpUne  de  son  temps.  Tumèbe  en  donna 
une  édition  à  Paris  en .  1 585 ,  in-8.  On  a 
encore  de  lui  des  poésies  imprimées 
avec  ses  iettres.  On  les  trouve  aussi  dans 
la  Bibliothèque  des  Pères. 

ARNOUL  (  François  ) ,  dominicain ,  na- 
tif du  Maine ,  projeta ,  vers  le  milieu  du 
dernier  siècle ,  d'ériger  un  ordre  de  che- 
valerie propre  au  sexe ,  et  qui  étendît  le 
culte  de  la  sainte  \ierge.  Anne  d'Autriche, 
régente  de  France ,  à  qui  il  communiqua 
son  dessein ,  lui  donna  son  agrément.  Le 
nouvel  instituteur  publia  en  1647,  à  Paris 
et  à  Lyon ,  le  projet  de  son  ordre  du 
CoUitr  céleste  du  sacré  rosaire,  composé 
de  50  demoiselles  ;  mais  iloe  put  tjx>uver 
de  chevalières.  N'ayant  pu  être  fonda- 
teur ,  il  voulut  être  du  molus  de  quelque 
utilité.  Ayant  fait  Tessai  de  divers  re- 
mèdes qui  avaient  produit  de  bons  efiTets,. 
il  les  publia  sous  le  titre  de  Révélations 


ckariiabUs  de  plusieurs  remèdes ,  Lyon, 
1651 ,  in-12  ;  il  eut  soin  auparavant  de 
les  faire  approuver  par  des  gens  de  l'art 

ARNOUL ,  ou  Abndlph  ,  évèque  de  Bo- 
choster,  naquit  à  Beanvais,  vers  l'an 
4050,  et  mourut  en  1124.  Il  laissa  un 
livre  intitulé  Textus  RoffensiSy  et  q-.tel- 
ques  autres  traités  insérés  dans  le  Spici- 
lége.  Ces  écrits  sont  intitulés  De  inces- 
tis  nuptiis  ;  des  réponses  à  diverses  ques- 
tions de  Lambert^  abbé  de  Munster, 
principalement  sur  le  corps  et  le  sang  de 
Noire-Seigneur  Jésus-Christ^  etc. 

ARNOUL  DE  LENS.  Foyez  Lkss  (  Ar- 
uoul  de  ). 

ARNOULD  (Ambroise-aiarie),  député 
aux  conseils  des  Anciens  et  des  Cinq-cents, 
puis  membre  du  tribunat.  Il  s'occupa  par- 
ticulièrement des  finances,  et  se  fit  peu 
remarquer  dans  les  discussions  politiques 
jusqu'au  moment  de  la  réélection  des  deux 
tiers  des  conventionnels  ;  en  179&  il  s'op- 
posa vivement  à  cette  mesure ,  et  devint 
un  des  principaux  moteurs  des  événemens 
de  la  journée  du  13  vendémiaire  an  4. 
Echappé  aux  proscriptions  qui  la  suivi- 
rent, il  reparut  en  1798  ,  ^et  fut  élu  au 
conseil  des  Anciens.  L'année  suivante, 
il  passa  à  celui  des  Cinq-ccSits ,  et  de^ 
vint ,  dans  les  journées  des  18  et  19  bru- 
maire ,  membre  des  commissions  législa- 
tives chargées  de  donner  à  la  France  une 
nouvelle  constitution.  Il  espérait  le  por> 
tefeuille  des  finances,  mais  il  fut  seuie- 
lement  nommé  membre  du  tribunat ,  et 
il  en  devint  le  rapporteur  habituel  dans 
les  projets  de  finance.  En  1804,  il  se 
prononça  en  ûiveur  du  gouvernement 
impérial ,  et  en  1807  il  fut  nommé  maî- 
tre des  comptes.  Il  est  mort  en  1812.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  \^  de  la  Ba- 
lance du  commerce  et  des  Relations  com- 
merciales extérieures  de  la  France , 
dans  toutes  les  parties  du  globe ,  2'  édi- 
tion ,  Paris ,  1 795  ,  2  v.  in-8  avec  cartes 
et  tableaux,  oui  vol.  in-4.  La  première 
édition  était  de  1791 ,  et  il  en  avait  re- 
produit un  extrait  en  1794 ,  sous  ce  titre 
Point  de  terrorisme  contre  les  assignats, 
in-8  ;  2"  Système  maritime  politique 
des  Européens  pendant  ie  18*  siècle, 
1797  ,  in-8.   3°  Mémoires  sur  difftrens 
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sm'eU  réiaitfs  à  la  marine ,  lt09  »  m-8  ; 
4<>  Miflaire  0terak  des  finances  depuis 
le  commencement  de  la  monarchie,  i  806, 
in-*. 

"  AaKOULX  (  Jean-fiaptiste ,  le  Bère) ,  ué 
à  Besançon  en  1689,  et  mo^t  «Uns  celte 
▼Ule  en  1753,  a  laiasé  lea  outrages  auL^ 
Tans  :  i^  Recueil  de  proverbes  fiançak, 
italiens  et  espagnols,  intitulé  Traiit'  de 
la  prudence,  Besançon,  1733,  in-12.  Il 
est  cempli  de  plaisanteries  contre  les  jan- 
sénistes. 2''  Traiié  de  la  grâce,  1738  : 
ces  deux  ourrages  sont  pseudonymes  ;  ils 
portent  le  nom  d'Antoine  Dwnont.  3°  Le 
Précepteur  ;  ce  tout  huit  trailés  ainsi  lor 
titulés ,.  Ch-anwiaire  francèze ,  ortografe 
franche,  Ele'mens  d'aritme'iique,  Mrégi 
de  la  Cronohgie,  de  la  Géografie ,  EU- 
mens  de  la  religion  cretienne ,  et  art  de 
se  santifier,  Besançon,  17i7.  On  voit 
que  le  système  d'orthographe  de  qnel^ 
ques  novateurs  modernes  avait  été  déjà 
trouvé  par  un  jésuite  du  milieu  du  siècle 
dernier.  Arnoult  se  proposait  de  rappli- 
quer i^  d'autres  ouvrages  qui  n'ont  pas 
paru. 

ARNU  (Nioolas),  naquit  à  Meraueourt,« 
près  de  Verdun  lan  1G29.  Il  seiit  domi- 
nicain en  1644 ,  et  mourut  à  Padone  en 
1692,  professeur  de  métaphysique.  C*é^ 
tait  un  esprit  bisarre  et  singulier.  Mous 
avons  de  lui  :  1^  Clypeus  Philoêophim 
Thomisticœ,  8  vol.  in-8,  Padoue  1 686  ;  2* 
un  Commentaire  sur  la  première  partie 
de  la  Somme  de  saint  Thomas ,  1691 ,  2 
vol.  in-fo|.  ;  3®  ua  ouvn^e  sur  la  %ue 
entre  l'empereur  et  le  roi  de  Pologne, 
contre  leGnndrSeigneur,  qu'il  menace 
de  la  destruction  de  son  empire  ;  et  pour, 
donner  du  poids  à  cette  inenace ,  il  en- 
tasse tous  les  pronostics  qui  ont  passé 
par  la  tète  des  rêveurs  de  tous  les  siècles. 
Ce  livre  parut  à  Padoue  en  1684.  * 

AKONCE  ou  AnuHs ,  petitrfils  de  Tar* 
quin  l'Ancien,  et  frère  de  Tarquin  le  Su- 
perbe ,  épousa  Tullia ,  fîU^  de  Servius- 
Tullius ,  princesse  pleine  de  cruauté  et 
d'ambition,  qui  se  défit  de  son  mari  v«r8 
l'an  436  avant  J.  C,  et  se  maria  ensuite 
à  son  beau-Irère  Tarquin ,  dont  le  carao* 
tère  était  également  furieux  et  emporté. 
AROKCE ,  fib  dt  Tarquin  le  Superbe  ^ 

I. 


et  dé  là  ëruelle  Tullia,  lut  chaasé  de 
Rome,  i*ati  609  av«ât  J.  G.,  avec  toute  > 
sa  famille;  quelque  temps  après,  il  fut  . 
tué  par  Bru^s  dans  un  combat. 

AROUET.  F.  VoLTAiiB. 

ARPAJON  (  Louis ,  marquis  de  Séverac, 
duc  d'  ) ,  se  distingua  au  siége.de  Mont- 
auban  en  1621 ,  contribua  beaucoup  à 
sauver  Casai ,  le  Montferrat  et  le  Piémopt,, 
se  trouva  à  la  prise  de  plusieurs  villes 
en  Franche-Comté ,  se  rendit  maître  de 
Lunévillc  et  de  quelques  autres  places , 
et  mit  toute  la  Guienne  dans  le  devoir 
en  l(i42.  Trois  ans  après,  le  sultan  Ibra- 
him menaçant  l'île  de  Malte  en  1645 ,  ii 
alla  offrir  ses  services  au  grand-maitre , 
qui  le  Ât  chef  de  ses  conseils,  et  généra- 
liasimc  des  armées  de  la  religion  (  on  ap- 
pelait ainsi  Tordre  }.  Le  .  grand-maître 
Jean-Paul  Lascaris ,  et  son  ordre ,  péné- 
trés de  reconnaissance  pour  le  zèle  avee 
lequel  ii  avait  pourvu  à  la  sûreté  de 
Malte,  lui  accordèrent,  pour  lui  et  pour 
ses  descevdans  aînés,  le  privilège   de 
m41er  à  leurs  armes  ceUes  de  la  religion , 
de  nommer  chevalier  en  naissant,  au 
choix  du  père ,  un  de  leurs  enfani^,  qui 
serait  grand'croix  è  l'âge  de  16  ans.  Ce 
privilège,  après  l'extinction  des  mâles, 
fat  continué  à  la  fille  du  dernier  rejetoa 
de  cette  famille,  mariée  au  comte  de 
NoaiUes  ;  et  11  devait  passer  aux  filles ,  au 
défaut  des  garçons.  Louis  d'Arpajon ,  re- 
venu en  France,  fut  envoyé  ambassadeur 
extraordinaire  en  Pologne,  auprès   de 
Ladislas  IV;  et   après  la  mort  de  ce 
prince ,  il  favorisa  l'élection  de  Casimir 
son  successeur.  I^ouis  \1Y  le  fit  duc  en 
1651.  II  mourut  à  Séverac,  une  de  ses 
terres,  en  1679. 

*  ARPE  (  Pierr^Frédéric  ;  ,  né  en  1682 
àKiel,  capitale  du  duché  de  Holstein, 
occupa  pendant  quelques  années  une 
place  de  professeur  en  droit  dans  sa  pa- 
trie, et  se  retira  ensuite  à  Hambourg, 
où  il  vécut  sans  emploi  jusqu'à  sa  mort , 
arrivée  en  1748.  Ses  principaux  ouvragées, 
dont  quelques-uns  annoncent ,  comme 
le  litre  le  fait  entendre,  des  sentimens 
très  hétérodoxes ,  sont  curieux  et  rechei^ 
chés.  Voici  le  titre  de  quelques-uns  : 
1»  Bibliotheca  fatidica,  sive  Muséum 
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scripiofum  de  dUvinHatt,  1111,  iil-d; 
2*"  Âpologia  pro  Ml.  Cœsare  Faàino, 
1712,  réimprimée  en  171*$,  iii-8  ;  S<^ 
Theatrumfati ,  sive  Notifia  scriptorum 
de  providentia ,  fortuna  ti  fato ,  1712, 
ia-8  \  A'^Diatriba  de  prodigiosis  natune 
et  nrtis  operibus ,  talis  mata ,  et  amu- 
leta  dictis  cum  recensione  scriptorum 
kujus  argumenti  ,1717,  f n-S  ;  6^  Laicus 
veritatis  vindeXf  sive  dt  jure  laicorum 
prmcipue  Germanorum  in  promovendo 
reUgiûnis  negotio ,  2*  édit.  1 720 ,  iii-4  ;  6» 
Feriœ  œstii^ales ,  sive  scriptorum  suo- 
mm  historia^  1726.  C'est  le  caUiogue 
des  ouvrages  qu*Arpe  avait  publiés  ,  ou 
se  proposait  de  publier.  7®  Themis  cim- 
brica^  sivede  Cimbrorum  et  vicinnrum 
gentium  anfiçuiçsimis  institutis ,  1787  , 
lorA .  On  attribue  à  cet  auteur  une  réponse 
à  la  dissertation  de  La  Monnaye  sur  le 
livre  des  Trois  Imposteurs  ;  et  M.  Re* 
Aouard  le  regfarde  comme  l'auteur  de 
l'ouvrage  publié  en  français  sous  le  titre 
de  Traite'  des  trois  Imposteurs;  mais 
c'est  sans  fondement.  Cet  écrit ,  qui  cir- 
cule en  France  depuis  1769,  n'est  autre 
(}ue  Vesprit  de  Spinosa ,  imprimé  à  la 
èuit«  de  sa  vie  en  1719,  in-8. 

ARPHAXAD ,  fils  de  Sem  ,  et  petit-fils 
de  Noé ,  né  deux  ans  après  le  déluge ,  eut 
pour  fils  Caïnan ,  suivant  les  Septante. 
Josèpbe  croit  qu'il  passa  le  Tigre ,  et  qu'il 
se  fixa  dans  le  pays  appelé  d'abord  Ar- 
phaxatidc ,  et  depuis  la  Cbaldée. 

ARPHAXAD,  roi  des  Mèdes,  dont  il 
est  parlé  dans  le  livre  àe  Judith,  est, 
suivant  la  commune  opinion  ,  le  mèm^ 
que  Phraortès ,  fils  et  successeur  de  Dé- 
jocès ,  roi  des  Mèdes.  Hérodote  dit  qu'il 
assujettit  premièrement  les  Perses,  et 
qu'ensuite  il  se  rendit  maître  de  tous  les 
peuples  de  l'Asie ,  passant  successivement 
d'une  nation  à  l'autre;  mais  qu'enfin 
étant  venu  attaquer  Nînive  et  l'empire 
des  Assyriens ,  il  fut  vaincu  et  mis  à  mort 
par  Nabuchodonosor ,  la  22*  année  de 
son  règne.  L'autorité  d'Hérodote  est  à  ta 
vérité  très  faible ,  mais  son  récit  parait 
ici  s'accorder  avec  le  livre  de  Judith,  oii 
il  est  dit  qu'il  bâtit  Kcbatane ,  et  qu'il  fut 
vaincu  dans  la  plaine  de  Ragau  (  ^.  Mon t- 
rAUcoH,  Vérité  de  l'histoire  de  Judith). 
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ARPINO  (  Joseph  César  d'  }>  «^  ^ 
château  d'Aipin  en  1 560 ,  est  connu  dans 
l'école  de  peinture  sous  le  nom  de  José- 
pin.  Son  père  le  plaça ,  dès  l'âge  de  13 
ans,  auprès  des  peintres  que  Grégoire 
xni  employait  pour  peindre  les  loges  du 
Vatican.  On  le  faisait  servir  à  préparer 
les  palettes  et  broyer  les  couleurs.  Il 
mdntra  des  dispositions  si  heureuses» 
que  le  pape  ordonna  que  tant  qu'il  tra- 
vaillerait au  Vatican ,  on  lui  payât  un  écu 
d'or  par  jour.  Le  pape  Clément  VID  ajouta 
de  nouveaux  bienfaits  à  ceux  de  Gré- 
goire XllI.  Il  le  fit  chevalier  du  Christ , 
et  le  nomma  directeur  âè  Saint-Jean-de- 
Latran.  Arpinb  suivit  en  1600  le  cardinal 
Aldobrandini ,  nommé  légat  à  l'occasion 
du  mariage  de  Henri  IV  avec  Marie  de 
Médicis.  il  fut  fait  chevalier  de  Saint- 
Michel.  Caravage,  son  ennemi  et  son 
rival ,  l'ayant  attaqué ,  Arpino  refusa  de 
se  battre  avec  lui,  parce  qu'il  n'était 
point  chevalier.  11  fallut ,  pour  lever  cet 
obstacle ,  que  Caravage  allât  à  Malte  se 
faire  recevoir  chevalier  servant.  Arpino 
mourut  à  Rome  en  1640.  Peu  de  peintres 
ont  mis  autant  d'esprit  dans  leurs  idées. 
Mais  son  coloris  est  froid ,  et  ses  expres- 
sions forcées.  Il  en  est  de  l'esprit  en  pein- 
ture comme  en  littérature,  rarement  il 
s'accorde  avec  la  liberté  et  le  feu  do  génie. 
I^es  morceaux  d'histoire  romaine  qu'on 
voit  de  lui  au  Capitole  sont  ce  qu'il  a 
fait  de  mieux.  Sa  bataille  entre  les  Ro^ 
mains  et  les  Sabins  est  un  de  ses  meil- 
leurs ouvrages.  Le  roi  de  France  possède 
trois  de  ses  tableaux  :  une  Nativité', 
Diane  et  jicteîdn,  et  VEnUvement  d'Eu- 
rope, Arpino  gravait  aussi  à  l'eau  forte. 

ARR.ACHION,  fameux  athlète,  né  en 
Arcadie ,  avait  terrassé  deux  fois  à  Olym- 
pie  (612  et  608  avant  J.  C.)  tous  ses 
adversaires  au  pancrace.  La  dernière  fois, 
il  ne  lui  restait  plus  à  vaincre  qu'un  ad- 
versaire qui  avait  eu  un  doigt  du  pied 
rompu.  Celui-^i  ayant  déclaré  qu'il  était 
hors  de  combat,  surprit  Arrachion,  qui 
avait  cessé  de  le  presser ,  et  se  jeta  sur 
lui  avec  tant  de  violence ,  que  lui  serrant 
en  forcené  la  gorge  avec  ses  doigts,  il 
l'étrangla.  Les  Eléens ,  témoins  de  cette 
ruse  perfide  y  adjugèrent  le  prix'  «u  ca- 
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davre  d'Arraclûoii,  qui  fat  dëelarë  vain* 
qiieiir  après  sa  mort.  Que  penser  des  na- 
tions qu*onnous  représente  tous  les  jours 
comme  vertueuses  et  sages ,  et  dont  ]a 
plus  dçuce  satisfaction  était  de  se  repaî- 
tre de  ces  scènes  de  meurtre  et  d'horreur? 
Et  combien  cette  pensée  devient  plus  af- 
fligeante, en  considérant  que  dans  les 
siècles  éclairés  par  le  christianisme ,  on 
a  renouvelé  c0à  spectacles  dans  les  joutes 
chevaleresques,  dans  les  tournois,  où 
presque  toujours  l'arène  était  teinte  du 
sang  des  combattans  ?  Que  penser  eneore 
de  ces  duels  journaliers,  que  les  gouver- 
neroens  sembleift  autoriser  en  les  tolé- 
rant ?  La  manie  de  ces  affreux  spectacles 

est  souvent  le  fruit  du  débordement  des 
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mœurs,  toujours  suivi  de  plaisirs  sangui- 
naires et  atroces.  V.  Nbron. 

ARRAES  (  Amador  ) ,  Portugais,  né  à 
Béja  ,  entra  chex  les  carmes  déebsu^sés 
Il  lisbonne ,  en  1643 ,  se  fit  un  nom  par 
ses  leçons  de  théologie  et  ses  sermons ,  et 
gagna  les  bonnes  griîces  du  cardinal  don 
Henri,  archevêque d'Evora,  qui  le  fit  son 
coadjuteur.  En  1681 ,  Philippe  II  le  nom- 
ma à  révèché  de  Portalègre  ;  il  y  vécut 
en  saint  évèque.  Sur  la  lin  de  ses  jours, 
ne  voulant  plus  songer  qu'aux  choses 
éternelles ,  il  se  retira  dans  le  couvent 
de  son  ordre  à  Coïmbrc ,  où  il  mourut  en 
1600.  On  a  de  lui  des  Dialogues  moraux^ 
en  portugais ,  Coïmbre,  1680  et  1604. 

*  ARRHÊNIUS  (Jacob),  professeur  d'his- 
toire à  l'université  d'Upsal ,  à  laquelle  il 
rendit  des  services  importans  par  son 
crédit  et  par  sa  probité ,  était  né  à  liii- 
koping,  et  mourut  à  73  ans,  en  1725, 
après  avoir  procuré  à  la  biblothèque  des 
manuscrits  précienx.  H  a  laissé  plusieurs 
ouvrages  r  Pairiaet  ejus  amovy  ex  Cice^ 
rone  de  legibus  ,  lib.  3  ,  Upsal,  1670  ;  2^' 
Recueil  de  cantiques^  en  suédois,  Upsal, 
1 680  ;  3®  Dissertations  latines  sur  di- 
vers sujets  ^histoire  et  de  Utttrature, 
Claude  Arrbénius,  son  frère,  a  publié 
une  Histoire  ecclésiastique  de  Suède, 
estimée. 

ARRIAGA  (  Roderic  d' } ,  né  à  Logrono 
en  Espagne,  Tan  1692  ,  jésuite  en  1006, 
professa  la  théologie  a  Salamanque  et  à 
Prague.  11  mourut  dans  cette  dernière 
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vllk  en  1667  ;  on  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages :  P  un  CotÊTs  de  philosophie, 
imprimé  à  Anvers  en  1632 ,  in-fol.  On  j 
voit  une  grande  force  de  raisonnement , 
quelquefois  un  peu  de  subtilité  ;  maisplu- 
sicurs  questions  agitées  de  son  temps  en 
demandaient  (  F'oyez  Duns).  H  y  a  d'ail- 
leurs des  vues  solides  et  favorables  aux 
progrès  des  sciences.  11  fait  l'éloge  de 
ceux  qui  cherchent  à  étendre  les  lumières 
par  de  nouvelles  découvertes.  2°  Une 
Théologie  ,  en  8  vol.  in-fol.  I/autcur  tra- 
vaillait au  0^ ,  lorsqu'il  mourut.  Pour  être 
long,  il  n'est  pas  toujours  clair;  voulant 
mettre  ses  assertions  à  l'abri  de  toute 
attaque,  il  allonge  ses  preuves,  et  les 
noie  dans  les  moyens  trop  multipliés  de 
les  défendre  contre  les  agresseurs.  Sa  lo- 
gique et  sa  métaphysique  sont  excellent 
tes,  mais  l'Ecriture  et  les  Pères  sont  un 
peu  négligés. 

ARRIAGA  (  Paul-Joseph  d'  ) ,  Espagnol» 
se  fit  jésuite  en  1570.  Il  p<ssa  au  Pérou, 
et  fut  le  premier  qui  y  enseigna  la  rhé- 
torique. Il  eut'  un  grand  soin  des  mis- 
sions, et  en  établit  en  plusieurs  endroits. 
Il  fut  recteur  du  collège  de  Lima  pen- 
dant 24  ans  en  divers  temp».  En  1622, 
s'étant  embarqué  pour  repasser  en  Eu- 
rope ,  son  vaisseau  fit  naufrage  près  de 
la  Havane,  et  il  y  périt.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  de  piété,  et  un  traité  fort 
utile  aux  missionnaires ,  sur  la  manière 
de  travailler  à  la  conversion  des  infidèles, 
Lima,  1621,  in-4. 

ARRIE,  ou  plutôt  Arria,  dame  romaine, 
célèbre  dans  l'antiquité  par  son  courage. 
Gécinna  Pétns,  son  époux,  lié  avec 
Scribonien ,  qui  avait  fait  soulever  rilly- 
rie  contre  l'empereur  Claude  ,  fut  con- 
damné il  la  mort  pour  cet  attentat ,  Tan 
42  de  J.  C.  Voyant  qu'elle  ne  pouvait 
sauver  la  vie  de  son  mari ,  elle  s'enfonça 
un  poigAard  dans  le  sein  ;  puis  le  reti- 
rant :  Tiens,  dit-^Ue,  Pe'tus  ,  cela  ne 
fait  aticun  mal ,  et  ce  Romain  se  donna 
la  mort  h  l'exemple  de  sa  femme.  Il  y  a 
une  belle  épigramme  de  Martial  sur  cette 
héroïne  forcenée. 

ARRIEN ,  poète  qui  vivait  du  temps  de 
l'empereur  Auguste  et  de  Tibère  ,  ven 
l'an  14  de  J.  C.  On  le  croit  auteur  d'un 
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poème  en  24  liyres ,  dont  Alexandre  le 
Grand  est  le  héios. 

AIVRIEN  (  IFlavîus  ]  ,  historien  grec , 
natif  de  Nicomédie,  se  fit  un  nom  cétè- 
l>re  sous  Adrien,  Antonin  et  Marc-Aurèle, 
par  son  savoir  et  son  éloquence.  On  l'ap- 
pelait le  nouveau  Xénophon.  Adrien  le 
fît  gouverneur  de  la  Cappadoce.  Il  battit 
les  Alains  et  arrêta  leurs  courses.  Il  nous 
reste  de  lui  7  livres  de  V Histoire  éCA- 
Uxandre  le  Grand,  Lcyde,  1704,  in-fol., 
Amsterdam',   1668  et  1757,  in-8 ,  cum 
notis  variorum.  On  en  a  une  traduction 
française  par  d'Ablancourt,  in-12.  Il  est 
moins  éloquent ,  mais  on  le  croit  plus 
véridiqoe  que  QuinteL-Curcé.   Son   ou- 
vrage est  très  estimé ,  parce  qu*il  avait  eu 
recours  aux  histoires  d'Alexandre  com- 
posées par  Ptolémée ,  fils  de  Lagus ,  et 
par  Aristobule.  Arrien  paraît  également 
versé  dans  la  science  militaire  et  dans  la 
politique.  Son  stile  est  moins  doux  que  ce- 
lui de  Xénophon,  auquel  on  le  comparait. 
Ëpictète,  philosophe  stoïcien,  avait  été 
son  maître.  Le  disciple  publia  quatre  livres 
des  Discours  de  ce  philosophe,  Cologne, 
1505,  in-8  ;  Londres,  1739 ,  2  vol.  in-4. 
On  a  encore  de  lui  le  Périple  du  Pont- 
Euxin ,  celui  de  la  mer  Rouge ,  une  Tac- 
tique et  un  Traite' dr  la  chasse.  Ces  der- 
niers ouvrages  ont  été  imprimés  en  grec 
et  en  latin,  avec  rEnchiridion  d'Epic- 
tète,  Amsterdam,   1 68 3  ,  et  réimprimés 
en    1760,  in-8.  C'est  Arrien  qui  avait 
dressé  cet  Enohiridiou.  Son  traité  de  la 
chasRe  a  été  traduit  en  français  par  Fer- 
mat,  Paris,  IC90,  iu-12.  Arrien  écrivit 
beaucoup  d'autres  ouvrages  ;  mais  ayant 
été  perdus  pour  nous ,  il  est  inutile  d'eu 
donner  la  nomenclatine.  Sa  Tactique  a 
été  traduite  en  français  par  le  colonel 
Guischard  ,  et  insérée  dans  ses  Mémoires 
militaires  sur  les  Grecs  et  les  Pomaut^y 
1760, -2  vol.  in-8. 

*  ARRIGOM  (Pompée),  cardinal  et 
archevêque  de  Bénévcnt ,  né  à  Rome  en 
1552,  de'parcns  nobles,  s'adonna  à  l'é- 
tude de  lu  jurisprudence,  et  y  fit  de  si 
grands  progrès,  que  le  roi  d'Espagne  le 
choisit  pour  être  son  avocat  k  Rome.  11 
mérita,  dans  cet  emploi,  l'estime  et  la  con- 
fiance de  plusieurs  papes.  Grégoire  XIII 
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le  nomma ,  en  1 584 ,  avocat  eonsistorial  ; 
Grégoire  XIV  le  'fit  auditeur  des  causes 
du  palais  apostolique  ;  Clément  VIII ,  en 
1 596 ,  l'éleva  à  la  dignité  de  cardinal.  Il 
eierça  la  charge  de  dataire  sous  Léon  XI 
et  Paul  V.  Ce  dernier  lui  donna  Tarche- 
vêché  deBénéVent  en  1607.  Il  moumtà 
Naples  le  4  avril  1616 ,  et  fut  transporté 
k  Eénévent ,  pour  être  inhumé  dans  Té- 
glise  métropolitaine.  On  lui  attribue  plu- 
sieurs ouvrages. 

ARRÏNGTON.  F.  lUaaiNCTOïf. 

*  AR^OY  (  Bésian  ) ,  docteur  de  Sor- 
bonne  et  théologal  de  l^yon ,  est  connn 
par  quelques  ouvrages  qui  supposent  du 
travail  et  de  l'érudition.  On  a  de  lui  1<^ 
Questions  décUltes  sur  la  Justice  des 
armes  des  rois  de  France  et  T  alliance 
avec  les  hérétiques  et  les  infidèles ,  1634» 
in-8  ;  'i?  Apologie  pour  Végiise  de  Lyon, 
contre  les  notes  et  prétendues  correc- 
tiofis  sur  le  nouveau  bréviaire  de  Lyon , 
1644 ,  in-8  ;  Z^Bnève  et  dévote  histoire 
de  l abbaye  de  Vile  Barbe,  Lyon ,  1664  , 
in-t  2  ;  4*  Domus  Umbrœ-vaUisvinilacœ 
tlescriptio,  1G61,  in-4.  C'est  une  des- 
cription de  la  maison  de  campagne  de 
l'archevêque  de  Lyon. 

ARRONVSMITH  (Jean),  professeur  à 
Cambridge  en  1660 ,  est  auteur  de  plu- 
sieurs bons  ouvrages.  On  estinie  surtout 
i»  Tac  tien  sacra,  Cambridge,  1647, 
in-4. 

*ARROWSMITH,  éditeur  de  cartes  géo- 
graphiques ,  né  à  Londres  vers  le  milieu 
du  18**  siècle,  mort  en  1822.  Il  s'était  oc- 
cupé toute  sa  vie  de  géographie ,  et  il  y 
avait  acquis  des  connaissances  assez  éten- 
dues; cependant  on  lui  reproche  des 
inexactitudes,  ayant  souvent  admis  des 
renseignemens  qu'il  n'était  pas  à  même 
de  vérifier.  Ses  mappemondes ,  d'après 
la  projection  de  Blercator ,  sont  ce  qu'il 
a  fait  de  mieux. 

ARRtTBAL  (  Pierre  },  né  en  1559,  à 
Cénicéros,  en  Espagne ,  aux  confins  de 
la  Navarre  et  de  la  Vlcille-CasliUe ,  jé- 
suite en  1579,  professeur  de  théologie  i 
Salamanque  et  k  Rome ,  fut  chargé  de 
soutenir  le  molinisme  dans  les  congré- 
gations de  auxiliis ,  à  la  place  de  Va- 
lentia ,  qui  était  tombé  malade  pendant 
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le  cours  de  cette  guerre  fhMogtque.  Il 
mourut  en  1608  à  Salamanque.  On  tf  de 
loi  2  vol.  de  Deo  uno  et  trino ,  et  de  An- 
geUs ,  écrit»  arec  précision  et  clarté. 

AUSAClBS  I ,  roi  et  fondateur  de  la  mo- 
narchie des  Parthes.  U  était  issu  d'une 
condition  très  basse.  Arsaces  monta  sur 
le  trône  k  la  faveur  d'une  rérolte  qu'il 
excita  contre  le  gouTcmeur  du  pays ,  sous 
Antiocbus  Théos,  qui  avait  voulu  faire 
un  outrage  inlilme  au  jeune  frère  d' Ar- 
saces. Cette  révolution  eut  lieu  vers  Tan 
852  avant  J.  C.  Arsaces  devint  aussi  re- 
nommé parmi  les  Parthes  que  Gyrus  chez 
les  Perses,  fl  classa* les  Macédoniens, 
battit  les  généraux  de  Séleucus,  et  ce 
prince  lui-même,  qu'il  fit  prisonnier. 
Enfin  il  établit  solidement  cet  empire 
d'Orient,  qui  balança  depuis  la  puis- 
sance romaine ,  et  fut  une  barrière  d'ai- 
rain ,  que  les  vainqueurs  des  nations  ne 
purent  forcer.  Les  successeurs  de  ce  roi 
furent  Appelés  Arsacides.  Arsaces  mourut 
dans  une  bataille  contre  le  roi  de  Cappa- 
doce.  Arsaces  n,  son  fits,  lui  succéda. 

*  ARSACES  il ,  roi  des  Parthes ,  succéda 
à  son  père.  Dès  le  commencement  de  son 
rè^e ,  il  profita  fie  Téloignement  d' An- 
tiocbus le  Grand ,  engagé  alors  dans  une 
guerrecontre  Ptolémée  roi  d'Egypte,  pour 
s'emparer  de  la  Médie.  Quand  Ptolémée 
eut  terminé  sa  campagne  contre  l'Egypte, 
il  chassa  Arsaces  de  la  province  qu'il  avait 
conquise,  le  poursuivit  dans  ses  états,  et 
leforra  de  se  réfugier  en  Hyrcanie.  Arsaces 
parvint  h  réunir  une  armée  considérable  : 
Antiocbus  épouvanté  s'empressa  de  faire 
la  paix.  Arsaces  laissa  son  trône  à  son  fils 
Arsr4ccs  Priapatius  qui  est  peu  connu. 

ARSACICS  TIR  ANUS,  roi  catholique 
d' Arménie ,  fut  obligé  par  Julien  l'Apo- 
stat de  l'accompagner  contre  les  Perses. 
Après  la  mort  de  cet  empereur ,  Arsaces 
combattit  ces  peuples,  avec  assez  de  bon- 
heur ;  mais  Sapor  l'attira  sous  prétexte 
d'alliance.  Il  l'invita  môme  à  un  festin , 
et  au  milieu  de  la  fête  il  le  fit  charger  de 
chaînes  d'argent  et  enfermer  dans  I»  tdur 
de  tOuhUy  à  Ecbatane.  Il  y  fut  ensuite 
assassiné  par  ordre  de  Sapor,  l'an  2C9  de 
J.  G.,  et  l'Arménie  devint  une  province 
de  la  Perse» 
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AlIfiACIUS  (  Saint  )  y  Persan  de  nation, 
servit  dans  les  arméèl ,  puis  devint  goi^- 
vemeur  des  biens  de  l'empereur.  Ayant 
embrassé  le  christianisme  et  la  vie  ascé- 
tique ,  il  confessa  la  foi ,  et  sou£Prit  dans 
.  la  persécution  de  Licinius.  Dieu  lui  ac- 
corda le  don  de  révélation.  U  prédit  un 
grand  tremblement  de  terre ,  qui  devait 
faire  de  grands  ravages  dans  la  ville  de 
Nicomédie  ;  on  ne  voulut  pas  le  croire ,  ^ 
mais  l'événement  justifia  sa  prédiction. 
Le  tremblement  eut  lieu  l'an  858.  Après 
qu'il  fut  passé,  on  trouva  ce  saint  homme 
mort  dans  une  tour,  dans  l'attitude  d'un 
homme  en  prières.  M.  de  la  Lande (Fby. 
d^ Italie ,  tom.  1 ,  p.  9)  fait  mention  d'une 
prophétie  de  la  même  nature  qni  précéda 
la  ruine.de  la  ville  de  Pleurs,  écrasée 
sous  une  montagne  le  26  août  1618. 

ARSENE,  Fiacre  de  KEglise  romaine , 
d'une  famille  illustre  et  d'un  rare  mérite, 
instruit  parfaitement  dans  les  lettres  di- 
lânes  et  humaines,  menait  à  Rome  une  vie 
retirée  avec  une  sœur  qu'il  avait ,  lorsqu'il 
fût  choisi  en  383,  parle  pape  Damase,  pour 
être  précepteur  d'Arcadius  éi  d'Honorins, 
fils  de  l'empereur  Théodbse.  Ce  prince 
le  pria  de  regarder  ses  élèves  comme  ses 
propres  enfans ,  et  de  prendre  sur  eux 
l'autorité  d'un  père.  Un  jour  l'empereur 
étant  entré  dans  la  chambre  de  ses  en- 
fiins  pour  assister  à  leurs  leçons,  il  les 
trouv»  assis ,  et  Arsène  debout  :  il  com- 
manda à  celui-ci  de  s'asseoir,  et  à  ses  fils 
de  3e  tenir  levés  ;  en  même  temps  il  or- 
donna qu'on  leur  ôtât  tous  les  omemens 
impériaux ,  ajoutant  qu'il  les  croirait  in- 
dignes du  trône  s'ils  ne  rendaient  à  leur 
maître  les  honneurs  qu'ils  lui  devaient'. 
Cet  avis  ne  changea  pas  Arcadius.  Arsène 
n'osant  plus  se  flatter  de  réformer  son 
naturel  superbe  et  opiniâtre ,'  se  retira 
de  la  cour ,  et  alla  se  cacher  dans  le  dé- 
sert de  Scéthé  (  I  ).  On  dit  qu' Arcadius, 
après  la  mort  de  Tbcodose ,  voulant  ré- 
parer les  fautes  qu'il  avait  commises  à 

(i)  La  Toloiilr  àt  Oiett .  qui  dÎBtribwe  Mt  dotiteonMn*  n 
loi  plall ,  Mfrit  bien  Hiia  doute  povr  «xfltqaer  la  voealîM 
«i*Ar»ètic.  Oii  prut  donc  f  dupcnacr  de  croire  atco  qiMl- 
qurt  biograplic*.  qu'itiM  pMMOii  Mi-rrM  y  mt  quelque  pari. 
A  fer  CCS  mots  urrêl .  p*mt-itn ,  il  n'rat  point  4*aoeedol* 
qu'on  ne  puiv»  aecrédjlor  :  no  fût-M  q«o  po«r  |«ltr  on  14* 
fer  nugc  wr  la  ptu»  pura  TCrin. 
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instmife,  awt  frit  des  tragédies,  des  dis* 
cours,  et  des  ouvrages  d'histoire. 

ARTABAfiE,  fils  de  Phamace,  capi- 
taine de  Xerxjès ,  accompagna  ce  prince 
dans  son  expédition  contre  les  Grecs,  tt 
le  suivit  jusqu'à  THellespont ,  avec  60|000 
hommes  d'élite.  Après  la  bataille  de 
Platée,  oii  Timprudent  Mardoniua  s'é- 
tait engagé ,  contre  l'avis  d'Artaliase,  ce 
sage  général  revint  avec  •iO,000  hommes 
^'il  commandait ,  et  qu'il  sauva  par  cette 

retraité. 

ARTABASE ,  fils  de  Phamabaxe  et  d' A- 
pamée ,  fille  d'Artaxerxès  Mnémon ,  resta 
fidèle  à  Artaxerxès  Longuemain,  tant 
qu'il'  vécut  ;  mais  à  la  mort  de  ce  prince 
il  déclara  la  guerre  à  Ochus,  son  roi^^ 
l'an  356  avant  J.  G.,  à  la  tète  d'un 
parti  de  mécontens.  Il  se  fortifia  dans  la 
Libye ,  et  appela  à  son  secours  les  Athé- 
niens. Gharès,  amiral  de  la  république 
d'Athènes,  joint  à  Artabase,  remporta 
une  victoire  signalée  sur  l'armée  d'Ochus. 
Le  sénat  d'Athèpes  ayant  ensuite  rappelé 
son  année,  Artabase ,  assisté  par  les  Thé- 
bains,  défit  entièrement  les  Perses.  Il 
obtint  ensuite  sa  grâce ,  revint  en  Perse^ 
fut  fidèle  à  Darius  Codoman ,  et  le  servit 
contre  Alexandre  le  Grand.  Après  la  mort 
de  Darius ,  le  conquérant  macédonien  le 
reçut  amicalement ,  et  le  fit  satrape  de  la 
Bactriavie ,  vers  l'an  330  avant  J.  C.  Ar- 
tabase avait  alors  95  ans,  et  se  démit  de 
s^  satrapie^  11  présenta  neuf  de  ses  enfans 
è  Alexandre ,  qui  leur  fit  le  mène  accueil 
qu'au  père ,  et  leur  donna  des  'gouyer- 
nemens. 

ABTAGNAN.  Foy,  Montisquiou,  mar 
récbal  de  France. 

ARTALIS  ou  ABTAI.B  (  Joseph  ),  poète- 
italien  ,  né  en  1638  ,  à  Maureno ,  en  Si- 
cik,  aima  également  les  muses  et  les 
armes.  Au  sortir  de  ses  études ,  n'ayant 
encore  que  quinze  ans,  i^Klessa  mortel** 
lement  mi  satirique  qu'il  avait  déjà  bé- 
tonné ,  et  se  déroba  aux  poursuites  de  la 
justice  en  allant  à  Candie ,  dans  le  temps 
que  les  Turcs  en  faisaient  le  siège.  Il  s'y 
distingua  tellement,  qu'il  mérita  d'être  fait 
chevalier  de  l'ordre  militaire  de  saint  Geor- 
ges. Ilmourutà  Naples,  en  1679.  Ou  a  de 
lui  beaucoup  d'éci'its  eu  vers  et  en  prose. 
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*  ARTAUD,  archevêque  de  RttaU,  an 
10*  siècle,  fameux  par  les  contestations 
qu'il  eut  avec  Hébert,  et  Hugues  de  Paris, 
qui  assiégèrent  Reims  et  forcèrent  ce  pré- 
lat à  se  soumettre.  Artaud^  abaadooDé  des 
siens ,  alla  auprès  de  la  cour  à  Laon.  On 
voulait  loi  donner  pour  successeur  Hugues 
de  Paris,  âgé'  de  20  ans  :  il  ne  voulut  ja- 
mais y  consentir.  Cependant  Hugues  fut 
sacré  en  941.  Artaud  parvint  k  le  faire 
excommunier.  Le  roi  Louis  d'Outremer 
avait  rétabli  l'ancien  évèque  dans  ses 
siège ,  et  lui  avait  accordé  sa  confiance  ; 
son  fils  Lothaire  suivit  son  exemple  :  tous 
deux  le  nommèrent  leur  chanccdier.  Ar- 
taud moorut  le  30  septembre  961  *.  Il  a  écrit 
l'histoire  de  ses  démêlés  avec  Hugues. 
Voyez  Hist.  de  VEgL  de  Reims  et  GiiUia 
cfirist. 

ARTAUD  (  Pierre-JosefA  ] ,  né  en  i  TOC, 
à  Bonieux,  dans  le  Comtat  Yenaissîn, 
alla  de  bonne  heure  à  Paris ,  et  remplit 
avec  distinction  1^  dijfférentes  chaires  de 
la  capitale.  Devenu  curé  de  Saint-Méry , 
il  édifia  son  troupeau  et  l'instruisit.  Son 
mérite  lut- valut,  en  1756,  l'évêché  de 
Cayaillbn.  Il  mourut  en  1760^  à  64  ans, 
avec  la  jéputation  d'un  prélat  exemplaire 
et  d'un  homme  aimable.  On  a  de  lui  : 
1"  Pwuiffyrique  de  saàni  Louis  ^  1754, 
in-4  ;  T  Discours  sur  les  mariages ,  à 
l'oecasion  de  la  naissance  de  Mr.  le  dac 
de  Rourgogne,  1757  ,  in-4  ;  3**  quelques 
MfUkdemtns  et  Instructions  pastorales. 
Il  règne  dans  tous  ses  ouvrages  une  élo- 
quence solide  et  chrétienne.  Ses  prèncs 
étaient  des  mi»dèles  dans  le  ^enre  fa- 
nûlier.  * 

ARTAVEL.  Foy,  AaTBVBLLB. 

ARTAXERXÈS,  surnommé  Lom^me- 
main ,  à  cause  de  la  longneur  de  I'ob  de 
ses  bras ,  fils  et  successeur  de  Xenès  dans 
l'empire  de  Perse ,  ne  parvint  an  trâtne 
(  eu  464  avant  J.  C.  )  qu'après  nvoir  dé- 
truit deux  factions  piûssantes  qni  le  lui 
disputaient,  il  tua  son  frère  Darins,  qu'Ar- 
taban ,  meurtrier  de  son  père  accusait  de 
ce  crime ,  et  tua  ensuite  le  meurtrier  lui- 
même  ,  après  avoir  reconnu  la  vérité,  et 
après  avoir  découvert  la  conspiration  que 
cet  Artaban  avait  fiùte  pour  le  détrôner. 
Les  parens  et  les  amis  de  cet  Artaban 
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fonnèrent  un  paissant  parti  contre  lai , 
assemblèrent  des  troapes ,  et  osèrent  lui 
livrer  bataille ,  mais  la  perdirent.  (  Plu- 
sieurs écrÎTains  ont  confondu  cet  Artaban 
avec  l'oncle  de  Xenès.  )  Il  remporta  en- 
suite une  victoire  contre  Hystaspes ,  son 
frère ,  et  raina  entièrement  son  parti.  Il 
tourna  ses  armes  contre  les  Bactriens  et 
les  vainquit.  Thémistocle,  retiré  à  sa 
cour ,  fut  comblé  d'h'onneurs  et  de  pré- 
sens. Il  lui  donna  200  talcns ,  et  lui  as- 
signa cinq  villes  pour  son  entretien. 
l'Egypte  s'étant  révoltée ,  il  alla  la  faire 
rentrer  dans  le  devoir ,  et  en  chassa 
les  Athéniens  qui  étaient  venus  la  se- 
courir ;  (mais  ceux-ci  coutinaèrent  à  lui 
faire  la  guerre,  et  Cimon  s^mpara  de  l'ilc 
de  Chypre.  Alors  Artaxerxès  fit  avec  ce 
iBrénéral  un  traité  par  lequel  il  consentait 
À  ce  qne  toutes  les  villes  grecques  de 
l'Asie  fussent  libres ,  et  s'engageait  à  ce 
que  ses  vaisseaux  n'approchassent  des 
côtes  de  la  Gri'ce  de  plus  de  trois  journées 
{P^.  Cm  ON }.  C'est  ce  prince  qui  permit  à 
Esdras  de  rétablir  la  république  et  la  re- 
ligion des  Juifs ,  et  de  rebâtir  Jérusalem. 
C'est  à  la  20*  année  de  son  règne  (  en  y 
comprenant  le  temps  qu'il  a  régné  avec  son 
père ,  et  la  7*  depuis  qu'il  régnait  seul  ), 
que  commencent  les  septante  semaines 
de  Daniel ,  après  lesquelles  le  Messie  de- 
vait être  mis  h  mort.  (On  le  croit  l'As- 
suéras  de  l'Ecriture-Sainte.  Ce  fut  auprès 
^e  lui  que  Thémistocle  se  réfugia ,  quand 
Athènes  l'eut  chassé  de  ses  murs.)  Il  mou^ 
rut  l'an  424  avant  J.  C. 

ARTAXERXÈS  MNÉMON  appelé  ainsi 
par  les  Grecs  à  cause  de  sa  grande  mé- 
moire, succéda  à  Darius II  son  père,  l'an 
405  avant  J.  C.  Cyrus,  frère  de  ce  prince, 
jaloux  de  le  voir  en  possession  du  trdne, 
attenta  à  sa  vie.  Son  projet  fut  découvert 
et  son  arrêt  de  mort  prononcé;  (mais  Ar- 
taxerxès.  eut  la  faiblesse  généreuse  de 
lui  pardonner  et  de  lui  confier  même 
le  •  commandement  de  la  Lydie  et  des 
cdtes  de  l'Asie.)  Cet  ingrat  leva  des 
tTOupes  sous  diiférens  prétextes ,  et  vint 
présenter  la  bataille  à  son  frère  avec 
1 13,000  hommes  :  elle  fut  donnée  à  Cu- 
naxa ,  à  25  lieues  de  Babylone  ;  Cyrus  y 
fut  toé  de  la  main  4e  son  frère.  Parisatis 

I, 


Afeï  44^ 

te  mère ,  jalouse  du  crédit  de  Statirà  sa 
belle-fille ,  empoisonna  cette  princesse , 
et  troubla  le  règne  d'Artaxerxès.  te  roi 
se  contenta  de  la  confiner  il  Babylone  y  où 
elle  demanda  à  se  retirer.  (C'est  à  la  suite 
de  ce  combat  qu'eut  lieu  la  retraite  des 
dix  mille  (  F'.  Xénophon  ).  Artaxerxès  se 
lia  d'abord  avec  les  Athéniens ,  et  pour- 
suivit les  Lacédémoniens  qui  avaient  se- 
condé la  révolte  de  son  frère  :  il  parvint 
même  à  forcer  Agésllas  de  quitter  l'Asie 
où  il  était  vainqueur,  pour  venir  dé* 
fendre  sa  patrie  menacée  par  une  ligue , 
à  la  tête  de  laquelle  étaient  les  Athéniens; 
enfin  il  fit  souscrire  aux  habitans  de  Sparte, 
par  l'entremise  d'Antalcidas,  le  honteux 
traité  qui  flétrit  Sparte,  et  qui  humilia  la 
Grèce  (  P'.  A!«talcidas  ).  Artaxerxès  fit 
d'autres  expéditions.  )  Ochus  le  troisième 
des  enfans  qu'il  avait  eus  de  Statira,  vou- 
lant aussi  être  roi ,  fit  périr  deux  de  ses 
frères  Arsame  et  Ariaspe.  Ce  malheureux 
n'épargna  pas  même  son  père.  Artaxerxès 
mourut  de  la  main  de  son  propre  fils , 
l'an  361  avant  J.  C,  après  un  règne  de 
43  ans.  C'était  un  prince  doux  ,  humain, 
libéral ,  qui  aimait  ses  peuples.  II  porta 
loin  la  gloire  de  ses  arpies ,  terrassa  en- 
tièrement la  puissance  de  Lacédémone , 
et  conquit  sur  elle  les  villes  et  les  îles 
grecques  de  l'Asie.  Sa  vie  est  ternie  par 
le  mauvais  exemple  qu'il  donna  le  pr^ 
mier  en  épousant  deux  de  ses  filles. 

AKTAXERXÊS  III ,  surnommé  Ochus, 
fils  et  successeur  du  précédent ,  monta 
sur  le  trône  l'an  36 1  avant  J.  C.  Il  cacha 
pendant  dix  mois  la  mort  de  son  père , 
pour  s'affermir  en  agissant  au  nom  du 
prince  défunt.  Peu  de  tyrans  ont  été  plus 
cruels.  Ayant  conçu  le  projet  de  tarir  tout 
le  sang  royal  ,  il  fit  enterrer  vive  sa  pro- 
pre sœur  Ocha ,  dont  il  avait  .épousé  la 
fille.  Un  de  ses  oncles  fut  égorgé  par  ses 
ordres ,  avec  cent  de  ses  fils  ou  petits-fils. 
Tous  les  principaux  seigneurs  persans 
subirent  1c  même  sort.  Un  seul ,  nommé 
Datame ,  échappé  à  cette  boucherie ,  fit 
un  parti  dans  la  Cappadocc  cl  la  Paphla- 
gonie.  Ochus  ne  pouvant  le  vaincre,  lui 
envoya  des  assassins  sous  le.  titre  d'am- 
bassadeurs. Datame  les  ayant  démasqués, 
leur  fit  à  tous  éprouver  le  Iraitemeïit 
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qu'iU  îui  réservaient.  Il  se  laissa  ensuite 
tromper  par  un  traître ,  qui ,  ayant  ga- 
gné son  amitié^  le  perça  de  plusieurs 
coups  de  poignard.  Les  généraux  et  les 
gouverneurs  d'Artaxerxès  étaient  dignes 
de  leur  maître  ;  ils  tyrannisaient  tous 
les  pays  qui  étaient  de  leur  dépendance. 
L'Egypte  et  quelques  autres  provinces 
s'étant  révoltées ,  Artaxerxès  marcha  con- 
tre elles ,  s'empara  de  Tile  de  Chypre , 
força  les  Sidonieus  à  mettre  le  feu  à  leur 
ville,  prit  Péluse,  et  de  là  se  répandit 
dans  toute  l'Egypte.  Il  souilla  ses  vic- 
toires par  des  cruautés  Inouïes,  ravagea 
les  villes,  pilla  les  temples,  fit  tuer  le 
bœuf  Apis,  qu'il  se  ût servir  dans  un  re- 
pas, enleva  les  livres  de  la  religion  et 
les  annales  de  la  monarchie.  L'eunuque 
Bagoas,  Egyptien,  dépositaire  de  sa 
puissance,  irrité  du  traitement  qu'Ar- 
taxerxès  avait  fait  au  dieu  Apis ,  le  lit  em- 
poisonner par  son  premier  médecin ,  l'an 
33S  avant  J.  C.  Le  meurtrier  mit  la  cou- 
ronne sur  la  tête  d'Arsès,  le  plus  jeune 
des  fils  d'Artaxerxès ,  après  avoir  fait 
périr  tous  les  autres.  On  croit  que  c'est 
sous  son  règne  que  Bagoas  (  terme  qui 
signifie  eunuque  )  profana  le  temple ,  et 
imposa  aux  Juifs  uu  tribut  de  cinquante 
drachmes ,  payables  aux  dépens  du  pu- 
blic ,  pour  chaque  agneau  qu'ils  offraient 
en  sacrihcc ,  ainsi  que  le  rapporte  Josè- 
phe ,  liv.  1 1 ,  Ant.  jud. ,  chap.  7.  Sévère- 
Sulpice  a  cru  (liv.  1 1,  Hist.  sac.)  que  cet 
Artaxerxès  est  le  Xabuchodonosor  de  l'E- 
criture ,  sous  le  règne  duquel  arriva  l'his- 
toire de  Judith  ;  mais  il  est  bien  plus 
vraisemblable  que  ce  Nabuchodonosor  est 
Chiniladau ,  roi  d'Assyrie. 

ABTAXKBXES  Babegan.  ^.  Ardecuib. 

ABTAXIASI  ou  Aktaxas,  généra]  d'An- 
tiochus  le  Grand,  se  rendit  maître  de 
l'Arménie,  du  consentement  de  ce  prince, 
et  la  partagea  avec  un  autre  général.  An- 
nibal ,  retiré  à  la  cour  de  ce  prince ,  lui 
conseilla  de  bftlir  Artaxate  sur  le  fleuve 
Araxe.  Artaxias  en  fit  la  capitale  de  son 
empire.  Ce  prince  avait  soumis  son 
royaume  aux  Romains ,  après  la  défaite 
d'Antiochus.  Il  fut  ensuite  défait  lui- 
même  par  Antiochus  Epiphanes ,  l'an  179 
«vant  J*  C. 


ART 

*  ABTEAGA  (  Etienne },  jésuite  espt 
gnol,  naquit  en  1744  en  Galice.  H  6t  2>e» 
premières  études  avec  succès  et  entra 
chez  les  jésuites  peu  de  temps  avant  h 
fatale  conjuration  qui  les  supprima  .  il  se 
retira  en  Italie ,  le  refuge  de  tous  les  jé- 
suites de  sa  nation.  Le  cardinal  Alber- 
gati ,  se  l'attacha  et  le  garda  long-temps 
auprès  de  lui.  C'est  là  qu*il  se  lia  avec  le 
chevalier  Azàra ,  qu'il  suivit  à  Paris.  Oa 
a  de  lui  plusieurs  ouvrages,  entre  au- 
tres ;  1*  Traite'  sur  le  beau  idéal ,  en 
espagnol  ;  2°  Les  révolutions  du  théâtre 
musical  en  Italie  depuis  son  origine  jus- 
que à  nos  jours,  en  italien,  Venise,  1785, 
3  vol.  in- 8.  On  a  fait  en  français  un  ci- 
trait  de  cet  ouvrage,  Londres,  1802. 
in- 8  de  102  pages.  3<*  Plusieurs /?ù^er/a- 
tions  savantes ,  qu'il  se  proposait  de  pu- 
blier \  mais  il  fut  prévenu  par  la  mort, 
le  30  octobre  1799. 

ABTEDl  (  Pierre  } ,  médecin,  suédois  « 
né  en  1705  dans  la  province  d'Anger- 
manland ,  se  lia  d*nne  amitié  très  étroite 
avec  Charles  Linnée  ;  ils  s'aidèrent  mu- 
tuellement des  lumières  qu'ils  acqué- 
raient. Linnée  travailla  dans  la  botanique, 
Artedi  s'appliqua  à  la  recherche  de  la 
nature  des  animaux  quadrupèdes,  des 
poissons ,  des  amphibies  et  des  pierres. 
11  était  près  de  publier  ses  ouvrages , 
quand  il  se  noya  dans  un  des  canaux 
d'Amsterdam,  l'an  1736,  à  l'âge  de  30 
ans.  Linnée  les  a  fait  imprimer  sous  les 
titres  suivans  :  1*  Bibliotheca  ichihyolo^ 
gica,  Leyde ,  1 738  ,  in-8  ;  S^"  Phiiosophia 
ichthyologica^  ibid. ,  1 738 ,  in-«. 

ABTÉMAS ,  disciple  de  saint  Paul ,  fut 
envoyé  par  l'Apôtre  dans  Tie  de  Crète,  en 
la  place  de  Tite,  pendant  que  ce  disciple 
demeura  auprès  de  saint  Paul  à  Nico- 
polis ,  oii  il  passa  l'hiver.  On  ne  connaît 
rien  de  particulier  de  la  vie  ni  de  la  mort 
d'Artémas  \  mais  l'emploi  auquel  l'Apôtre 
le  destina ,  est  une  preuve  de  son  mé- 
rite. 

ABTÉMAS,  ou  ABTÉ9I05  ,  hérétique  qui 
niait  la  divinité  de  J.  C. ,  et  dont  les 
principes  étaient  les  mêmes  que  ceux 
de  Théodore  de  Byzance.  Il  vivait  dans 
le  3*  siècle. 

ARTEMfi  (  Saint  ),  duc  ou  conunui- 
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dant  des  troupes  en  Egypte ,  sôus  le  règne 
de  Constance,  \ers  Tan  357.  Quoiqu'il 
ne  fût  pas  arien  ,  il  eut  la  faiblesse  de  se 
charger  de  faire  des  perquisitions  contre 
saint  Alhanase.  Il  le  chercha  dans  les 
monastères  de  la  Thébaïde  ;  mais  il  fut 
détourné  de  ses  recherches ,  selon  l'au- 
teur de  la  F'ie  de  saint  Pacôme ,  par  une 
hémorrhagic  qui  lui  prit  dans  une  église 
d'un  de  ces  monastères.  Après  la  mort  de 
Constance ,  il  fut  accusé  par  les  païens 
d' Alexandrie ,  devant  l'empereur  Julien , 
d'avoir  brisé  les  idoles^  et  prêté  main 
forte  pour  dépouiller  les  t.emples  des  faux 
dieux  de  leurs  ornemens  et  de  leurs  ri- 
chesses. Julien  lui  fit  trancher  la  tète 
l'an  3C2.  Il  est  honoré  comme  martyr 
le  20  octobre. 

ARTÉMIDQRE,  d'Ephèse ,  nommé  or- 
dinairement Daldien ,  parce  que  sa  mère 
était  de  Daldis,  ville  de  Lydie,  florissait 
sous  Antonin  le  Pieux.  On  a  de  lui  un 
Traite  des  songes  et  delà  chiromancie , 
matière  qu'il  avait  beaucoup  étudiée.  Son 
ouvrage ,  à  travers  bien  des  choses  mi- 
nutieuses et  absurdes,  offre  des  traits 
d'érudition.  Aide  Manuce  le  publia  eu 
grec  à  Venise,  en  1.518  ;  et  nigaud,  en 
grec  et  en  latin,  à  Paris,  1G03,  in-4  , 
avec  de  savantes  notes.  Le  texte  grec  a 
été  réimprimé  a  Leipsick  en  1 805 ,  in-8  ; 
il  a  été  traduit  en  italien ,  et  en  français 
par  Dumoulin  ,  avec  le  traité  de  Nephus 
sur  les  augures,  Rouen  ,  f  C64  ,  in-12.  — 
Strabon  et  Pline  parlent  avec  éloge  d'un 
antre  Artémidoke  qui  vivait  avant  J.  C. 
et  qui  est  auteur  d'une  Description  de 
la  terre.  On  trouve  des  fragmcns  de  cet 
ouvrage  dans  les  Géographes  secondaires 
de  la  Grèce  ,  par  Hudson  (  !«'  vol.  ) ,  Ox- 
ford ,  1703. 

ARTÉMISE ,  fille  de  Ligdamie,  devint 
reine  d'Halicamasse  après  la  mort  de  son 
mari  dont  nous  ne  connaissons  pas  le 
nom  ;  elle  ne  devait  être  que  la  tutrice  de 
son  fils  Pisindélas.  Elle  se  trouva  à  l'ex- 
pédition de  Xerxès  contre  les  Grecs ,  et 
se  signala  surtout  à  la  bataille  de  Sala- 
mine,  l'an  480  avant  J.  C.  Un  vaisseau 
athénien  la  poursuivant,  elle  fit  dtcr  le 
pavillon  de  Perse,  attaqua  un  vaisseau 
de  la  flotte  de  Xerxès,  commandé  par 
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t>amasitbymus ,  roi  de  Catynde,  avec 
lequel  elle  avait  eu  une  querelle ,  et  le 
coula  h  fond.  Les  Athéniens  cessèrent 
alors  de  la  poursuivre ,  dans  la  pensée 
qu'elle  était  de  leur  parti.  Xerxès  d)t  à 
cette  occasion  «  que  dans  le  combat  les 
»  hommes  avaient  été  des  feintacs ,  et  les 
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»  femmes  des  hommes.  »  Les  Athéniens  , 
informés  de  la  ruse  d'Artémise,  promi- 
rent une  somme  à  ceux  qui  la  leur 
amèneraient  vivante;  mais  elle  eut  le 
bonheur  d'échapper  à  leurs  recherches. 
Sa  statue  fut  placée  à  Sparte  parmi  celles 
des  généraux  perses.  Artémise  s'empara 
de  la  ville  de  Pàtmos,  oiielle  était  entrée 
sous  prétexte  d'y  célébrer  la  fête  de  la 
mère  des  dieux. On  dit  qu'ayant  un  amour 
violent*  poiir  un  jeune  homme  d'Abydos, 
qui  n'y  répondit  pas ,  elle  lui  creva  les 
yeux ,  et  se  précipita  ensuite  du  haut  du 
rocher  de  Leucate.  Mais  cette  époque  de 
l'histoire  de  la  Grèce  n'est  pas  encore 
assez  éloignée  des  temps  fabuleux,  pour 
que  l'on  puisse  compter  sur  les  événemens 
qu'elle  présente. 

AKTÉMISE,  fille  d'Hécatombus,  reine 
de  Carie,  sœur  et  femme  de Mausole,  s'est 
immortalisée  par  sa  tendri^se  conjugale. 
Son  époux  étant  mort  en  355  avant  J.C, 
el!e  lui  fit  élever  un  monument  superbe, 
compté  parmi  les  sept  merveilles  du 
monde.  Il  avait,  dit-on,  63  pieds  du 
midi  au  septentrion ,  et  son  tour  était 
de  411  pieds  *,  il  avait  56  pieds  et  demi 
de  hauteur,  et  3C  colonnes  dans  son  en- 
ceinte. Pline  a  pris  plaisir  à  en  faire  la 
description,  aussi-bien  qu'Aulu-Gellc. 
Les  tombeaux  qu'on  a  distingués  dans  la 
suite  par  des  ornemens  d'architecture  ou 
de  sculpture  ont  pris  leur  nom  de  Mauso!e, 
et  ont  été  appelés  mausolées.  Artémise 
fit  proposer  dans  toute  la  Grèce  des  prix 
considérables  pour  ceux  qui  réussiraient 
le  mieux  à  faire  l'oraison  fimèbre  de  son 
époux.  Isocrate,<Théodecte,  Naucritect 
Théopompe  concoururent  pour  avoir  la 
récompense  promise.  Elle  en  recueillit  ' 
les  cendres ,  qu'elle  mêlait  avec  sa  bois- 
son ,  voulant  lui  servir  en  quelque  sorte 
de  tombeau.  Artémise  ne  survécut  pas 
Ion  g- temps  à  son  mari.  Elle  mourut  au-  , 
près  du  monument  qu'elle  lui  a^ait  fait 
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élever,  l*aii  351  avant  J.  C.  Au  lieu  des 
pleurs  où  la  plupart  des  écrivains  plon- 
gent Artémise  durant  sa  viduité  ,  il  y  en 
a  qui  lui  font  faire  des  conquêtes  consi- 
dérables. Il  parait ,  par  une  narangue  de 
Démosthëne ,  qu'on  ne  la  regardait  point 
à  Athènes  comme  une  veuve  désolée, 
qui  négligeait  les  affaires  de  son  royaume. 
Le  courage  avec  lequel  elle  se  soutint 
contre  les  efforts  des  Rhodiens ,  et  la  ruse 
qu'elle  employa  ,  au  rapport  de  Yitruve, 
pour  se  saisir  de  leur  flotte  et  de  leur 
ville ,  prouvent  qu'elle  «avait  joindre  la 
douleur  amère  d'une  veuve  avec  les  de- 
voirs d'une  reine ,  et  que  les  affaires  lui 
tinrent  lieu  de  consolation  :  Negotiapro 
solatiis  accipieiis.  Tacit. 

ARTÉMON,  de  Clazomène,  mécanicien 
célèbre,  suivit  Périclèsau  siège  de  Samos, 
et  y  inventa  Je  bélier^  la  tortue  y  et  les 
autres  machines  de  guerre. 

ARTEVELLE  (Jacques  van } ,  nommé 
Sire,  noble  bourgeois  de  Gand,  bras- 
seur de  bierre ,  fut  commis  en  1337 ,  par 
ceui  de  cette  ville ,  au  gouvernement  de 
Flandre ,  et  gouverna  ce  pays  assez  heu- 
reusement l'espace  de  sept  ans;  mais 
étant  soupçonné  de  vouloir  faire  élire 
comte  de  Flandre  le  fils  aîné  d'Edouard, 
roi  d'Angleterre,  des  mécontens  l'as- 
saillirent dans  sa  maison ,  et  le  massa- 
crèrent au  mois  de  juillet  1344. —  Phi- 
lippe Artevslle,  son  fils,  s'étant  mis 
à  la  tôte  de  près  de  60  mille  Flamands , 
fut  tué  à  la  bataille  de  Rosebecq  en  1382. 

ARTHUR.  Voyez  les  articles  Artur  et 
Artus. 

ARTIGM  (  Antoine  Cachet  d'  ) ,  cha- 
noine de  l'église  primatiale  devienne  en 
Dauphiné  sa  patrie ,  né  le  8  novembre 
1706,  mort  le  6  mai  1778,  s'est  fait  un 
nomdans  la  république  des  lettres  par  ses 
Mémoires  d'histoire ,  de  critique  et  de 
littérature f  Paris,  1740,  et  années  sui- 
vantes, 7  vol.  in-1 2  ;, compilation  oii 
Ton  trouve  des  choses  curieuses  parmi 
un  grand  nombre  d'inutiles.  L'abbé  Ifail 
en  a  profité  pour  faire  ses  Querelles  lit- 
téraires^ et  d'Artigni  aVait  lui-même  pro- 
fité de  VHistoirc  manuscrite  des  poètes 
français,  par  feu  l'abbc  Brun,  doyen  de 
Sa  iut-Agricole  à  Avignon.  On  a  encore  de 
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Tabbé  d'Artigni  Relation  dune  asttm» 
bhe  tenue  au  bas  du  Parnasse ,  1 739, 
in -12.  «  Le  lieu  de  l'assemblée  (  dit  un 
»  critique)  est  très  bien  choisi ,  et  con- 
»  forme  au  mérite  de  cette  production.  > 
(Cette  censure  est  exagérée). 

*  ARTIS  (  Gabriel  d'  ) ,  natif  de  Milhau 
en  Rouergue ,  ministre  protestant ,  était 
un  esprit  inquiet  et  turbulent.  Né,  comme 
il  le  dit  lui-même ,  pour  le  débat ,  dès 
les  premières  années  de  son  ministère  ii 
se  brouilla  avec  ses  collègues  réfugiés,  et 
s'attira  une  suspension  de  son  ministère, 
qui  dura  1 2  ans.  A  son  retour ,  il  accusa 
de  socinianismé  trois  de  ses  plus  estima- 
bles confrères  ;  il  en  insulta  scandaleuse- 
ment un  quatrième  en  pleine  é^ise. 
Obligé  de  quitter  encore  Berlin,  il  dilTama 
publiquement  une  société  littéraire,  en 
la  représentant  comme  une  troupe  de  so- 
ciniens ,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  la  pré- 
face du  livre  qu'il  publia  sou&  ce  titre 
Recueil  de  trois  écrits  importons  à  la  re- 
Zi^ion,  dédié  au  roi  de  la  Grande-BreUgnc, 
La  Haye ,  1 7  7  4 ,  in-1 2 .  Il  renouvela  encore 
les  mêmes  accusations  contre  MM.  L'En- 
fant, Beausobre  et  Desvignoles,  qui  ré- 
pondirent victorieusement  à  ses  calom- 
nies. La  pièce  d'attaque  est  intitulée  Let- 
tre pastorale  du  plus  ancien  et  du  plus  lé- 
gitime pasteur  de  l'église  française  de  Ber- 
lin,  à  son  cher  troupeau,  etc.  La  réponse 
a  pour  titre  général  Lettres  de  M.  d'Ar- 
tis  et  de  M.  L'Enfant  sur  les  matières  de 
socinianismé ,  Berlin ,  1719,  in-4 .  D'Ar- 
tis  avait  commencé  à  publier,  en  sep- 
tembre 1 693  ,  un  journal  d'Amsterdam , 
qui  fut  bientôt  interrompu ,  et  qui  reprit 
au  mois  de  février  1694.  Etant  allé  de- 
meurer à  Hambourg ,  il  publia  un  Jour- 
nid  de  Hambourg f  dont  on  a  4  volume 
in-1 2.  Ce  journal  a  commencé  le  3  sep- 
tembre 1694  ,  et  finit  le  27  avril  1696. 

ARTOIS  (Robert  de  France,  comte  d'}. 
Voy.  Robert  I,  et  Robert  II,  comtes 
d'Artois.  Dans  l'article  de  ce  dernier, 
il  est  parlé  des  princes  qui  ont ,  après  lui, 
possédé  ce  comté. 

ARTORIUS,  chevalier  romain,  s'cUnt 
sauvé  dans  un  portique  du  temple  de  Jé- 
rusalem, pour  éviter  d'être  consumé  par 
les  flammes ,  proposa  à  Lucius  ton  am 
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de  le  receroir  entre  ses  bras  lorsqu'il 
se  jetterait  da  haut  en  bas ,  et  s'engagea 
de  le  faire  son  héritier.  Lucius  le  reçut 
heureusement,  et  lui  sauva  la  vie;  mais 
accablé  par  la  chute  rapide  d'un  tel  poids, 
il  mourut  lui-même  à  l'instant ,  victime 
de  sa  généreuse  hardiesse.  Jos.,  Hist. ,  1. 
C>  chapitre.  19. 

ARTOXARÈS,  eunuque  de  Paphlago- 
nic,  entra  de  bonne  heure  à  la  cour  d'Ar- 
taxerxès  I ,  vers  l'an  340  avant  J.  C.  Il 
n'avait  que  20  ans  lorsque  ce  prince 
l'envoya  avec  les  plus  grands  de  l'état 
en  Syrie,  pour  engager  Mégabyse,  qui 
s'y  était  révolté ,  à  se  soumettre  sans  ré- 
serve. Il  obtint  ensuite  le  gouvernement 
de  l'Arménie  ,  et  fut  un  de  ceux  qui  for- 
cèrent Darius-Ochus  de  prendre  la  cou- 
ronne. Ce  prince,  paisible  possesseur  de 
l'empire ,  témoigna  sa  reconnaissance  à 
ArtoxarèSj   en  lui  donnant  le  premier 
rang  p^nui  les  eunuques.  Ces  honneurs, 
loin  de  satisfaire  ses  désirs  ambitieux ,  ne 
firent  que  les  irriter.  Il  se  lassa  d'être  su- 
jet, et  voulut  monter  sur  le  trône.  Comme 
la  qualité  d'eunuque  éloignait  de  lui  les 
mécontens ,  il  se  fit  faire  une  barbe  posp 
tiche.  Ce  mauvais  artifice  ne  trompa  que 
ceux  qui  voulurent  l'être.  Ses  desseins 
ayant  été  découverts ,  avant  qu'il  eût  pu 
pourvoir  à  sa  sûreté,  on  l'arrêta  ;  et  la 
reine  Parysatis,  qui  gouvernait  avec  une 
autorité  absolue ,  lui  fit  souffrir  les  plus 
cruels  et  les  plus  honteux  supplices. 

ARTUR ,  ou  AiTiiUR ,  roi  de  la  Grande- 
Bretagne,  après  son  *pcre  Uther,  qu'on  a 
surnommé  Pendragon.  On  prétend  qu'il 
vainquit  les  Saxons,  et  qu'il  soumit 
TEcosse,  l'Hibemie,  avec  toutes  les 
îles  voisines.  Ces  victoires  pourraient 
avoir  quelque  fondement  ;  maïs  ce  qu'on 
ajoute  est  tout-à-fait  fabuleux.  Ce  prince, 
dit-ox« ,  défit  Lucius ,  capitaine  romain , 
ravagea  la  plus  grande  partie  des  Gaules, 
et  institua  à  son  retour  l'ordre  des  che- 
valiers de  la  Table  ronde  ^  qu'on  montre 
encore  aujourd'hui  au  château  de  Win- 
chester ,  avec  le  nom  de  ces  prétendus 
chevaliers.  On  dit  encore  qu'étant  atta- 
qué pas  Mordelus  et  Calvinus,  fils  de 
Lothus ,  roi  des  Pietés ,  il  fut  blessé  dans 
la  bataille ,  et  disparut  aux  ^eux  de  son 
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armée ,  sans  que  Ton  put  dé^is  avoir  de 
ses  nouvelles.  Si  cela  est  vrai,  il  est 
croyable  qu'il  fut  tué  dans  cette  bataille, 
et  enterré  sans  qu'on  le  connût ,  et  non 
pas  qu'il  fut  porté  dans  l'ile  d'Avalon , 
pour  satisfaire  à  la  passion  d'une  fée, 
ainsi  que  les  contes  des  romans  le  disent. 
Comme  les  faiseurs  de  romans  du  temps 
passé  Tout  pris  pour  sujet  de  leurs  fictions, 
et  ont  confondu,  ses  véritables  actions 
avec  les  aventures  fabuleuse^  qu'ils  y  ont 
mêlées ,  bien  des  écrivains  l'ont  regardé 
comme  une  espèce  d'Amadis,  et  ont  douté 
même  de  son  existence.  Ce  doute  aurait 
dû  être  dissipé  par  la  découverte  de  son 
tombeau  du  temps  de  Henri  II ,  qui ,  sur 
les  indices  qu'en  donnaient  d'anciennes 
chansons  bretonnes,  ayant  eu  la  curiosité 
.  de  le  faire  chercher  dans  le  cimetière  de 
Glastenbury,  endroit  désigné  dans  les 
chansons ,  l'y  trouva  avec  un  reste  d'osse- 
mens ,  et  l'inscription  qu'on  y  avait  mise. 
D'après  Whttaker,  celui  de  tous  les  hi^ 
toriens  qui  a  mis  le  plus  de  soin  à  décou* 
vrir  les  faits  qui  regardent  Artur,  ce  sou- 
verain est  mort  dans  l'île  d'Avalon,  l'an 
542. 

*  ARTUS  ou  Artuk,  fils  de  Geoffroi, 
troisième  fils  d'Henri  II  d'Angleterre  et  de 
Constance  de  Bretagne,  héritière  de  ce  du- 
ché, et  neveu  de  «Richard  I  dit  Cœur  de 
Lyon ,  était  le  successeur  légitime  de.  ce 
monarque.  Il  fut  reconnu  comme  tel  par 
l'évoque  Eli,  régent  d'Angleterre  dans  l'ab- 
sence de  Richard ,  qui  se  trQ,uvait  en  Pa- 
lestine. Le  roi  d'Ecosse,  le  reconnut  aussi  ; 
mais  Richard,  de  retour  dansson  royaume, 
entra  dans  la  Bretagne ,  et  fit  enlever  la 
princesse  Constance.  11  ne  put  cependant 
s'emparer  d* Artur,  que  l'évêquede  Van- 
nes avait  sauvé  et  conduit  à  la  cour  de 
France.  La  crainte  de  voir  les  Bretons 
embrasser  le  parti  de  Philippe-Auguste , 
porta  Richard  à  conclure  la  paix  en  1 1 97, 
et  à  rendre  la  liberté  à  Constance.  Mais  k 
sa  mort ,  arrivée  en  1 1 99 ,  il  nomma  pour 
son  successeur  son  frère  Jean  Sans -terre. 
Cependant  Philippe- Auguste  reçut  Tbom- 
mage  d*  Artur  pour  les  provinces  de  l'An- 
jou, le  Maine ,  la  Touraine ,  la  Bretagne, 
le  Poitou  et  la  Normandie ,  qui  devaient 
appartenir  aux  rois  d'Augletcrre.  On  pro< 
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posa  de  laisser  ce  royaume  à  Jean,  et  les 
provinces  du  continent  ii  Artur.  Sur  ces 
entrefaites,  Constance  mourut  en  120t , 
et  PbilSppe-Auguste  déclara  la  guerre  à 
Jean.  Artur,  à  peine  âgé  de  14  ans,  alla 
mettre  le  siège  devant  la  ville  de  Mire- 
beau,  en  Poitou.  Jean,  qui  se  trouvait 
en  Normandie  ,  surprit  Artur ,  le  fit  pri> 
sonnier,  fit  périr  de  faim,  dans  le  châ- 
teau de  Corf ,  vingt-deux  de  ses  cheva- 
liers ,  et  enferma  le  jeune  prince  dans 
une  prison,  à  Falaise  puis  à  Rouen. 
Ne  pouvant  trouver  d'assassins ,  il  le  de- 
vint lui-même.  S'étant  approché  dans 
une  barque,  auprès  de  la  tour  située 
sur  la  mer  et  oU  était  captif  Artur,  il  le 
fit  amener  dans  sa  barque,  lui  passa  plu- 
sieurs fois  son  épée  au  travers  du  corps, 
et  le  fit  jeter  dans  la  mer.  Un  pécheur 
l'en  ayant  tiré ,  Artur  fut  enseveli  dans 
le  prieuré  de  Notre-Dame-des-Prés.  Phi- 
lippe-Auguste et  la  cour  des  pairs  décla- 
rèrent Jean  ftlon  et  irattre ,  et  or- 
donnèrent la  confiscation  de  toutes  ses 
terres. 

ARTUS  III ,  dit  le  Justicier ,  aupara- 
vant comte  de  Richemont ,  et  connétable 
de  France,  naquit  en  1393,  de  Jean  V 
duc  de  Bretagne.  C'était  un  petit  homme, 
mais  plein  de  bravoure.  Il  contribua  à 
relever  le  trône  de  Charles  YII,  se  signala 
il  la  malheureuse  bataille  d'Azincourt, 
battit  les  Anglais  en  Normandie  et  en 
Poitou,  remporta  deux  victoires,  Tune  à 
Patay  en  Beauce  Tan  1 429 ,  et  l'autre  à 
Formigni,  Tan  1460.  Dans  la  dernière, 
après  leur  avoir  donné  de  fausses  alarmes 
pendant  deux  jours ,  il  feignit  de  se  re- 
tirer ;  mais  retournant  sur  sc^  pas  durant 
la  nuit,  il  les  surprit  au  point  du  jour, 
et  les  défit  totalement.  Son  neveu  Piorre, 
dit  le  Simple ,  duc  de  Bretagne ,  étant 
mort  en  1466,  sans  laisser  d'enfans,  il 
lui  succéda.  Depuis  cette  époque,'  il  fit 
toujours  porter  deux  épées  nues  devant 
lui  :  l'une  comme  duc  de  Bretagne,  et 
l'autre  comme  connétable.  Il  ne  régna 
que  15  mois  et  mourut  dans  sa  CC*  an- 
née, en  1458,  regretté  de  ses  peuples, 
qu'il  gouvernait  avec  douceur  ;  estimé , 
mais  haï  des  troupes,  dont  il  réprimait 
les  brigandages  avec  sévérité.  C'était  un 
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prince  sobre ,  chaste ,  ennemi  des  plai- 
sirs ,  exact  k  rendre  la  justice ,  zélé  pour 
la  religion,  grand  négociateur,  et  plus 
grand  homme  de  guerre.  La  paix  d'Arras 
fut  son  ouvrage. 

ARTUS.  Foy.  Thomas. 

ARTUSI  (  Jean-Marie  ) ,  né  à  Bologne  ; 
dans  le  milieu  du  1 6'  siècle ,  chanoine 
régulier  de  la  congrégation  de  Saint- 
Sauveur,  étudia  les  mathématiques,  et 
surtout  la  partie  qui  concerne  rharmo- 
nie.  On  lui  doit  un  excellent  Traite  du 
contre-point ,  en  italien  ;  livre  peu  com- 
mun et  oii,  malgré  les  progrès  qu'on  a 
faits  depuis  dans  l'art  agréable  de  la  mu- 
sique, on  trouve  à  s'instruire.  Il  fut  im- 
primé à  Venise  en  1586 ,  î  vol.  in-fol. 

ARUMiEUS  (  Dominique],  vas  Aausr, 
né  à  Leuwarde  en  1579,  se  donna  entiè- 
rement à  l'étude  du  droit.  Il  mourut  à  léna 
en  1637.  On  a  de  lui  un  grand  nombre 
d'ouvrages  sur  le  droit,  dont  le  meilleur 
est  Discursus  academici  de  jure  publico 
imperiif  Leipsick,  1623,  5  vol.  in-4. 

ARUNDEL  (  Thomas  ),  fils  de  Robert, 
comte  d'Arundel ,  d'une  illustre  maison 
d'Angleterre,  fut  élevé  à  l'âge  de  22  ans 
sur  le  siège  d'Ely  sous  Edouard  III ,  et 
transféré  par  le  pape ,  en  1 388 ,  a  l'ar- 
chevêche   d'Yorck,  oii  il  dépensa  des 
sommes  considérables  pour  bâtir  le  palais 
archiépiscopal.  II  fut  grand- chancelier 
d'Angletei-re ,  et  posséda   cette  dignité 
jusqu'en   1396 ,  lorsqu'il  passa  à  l'arche- 
vêché de  Cantorbéry.  C'est  le  premier 
qui  ait  quitté  le  siège  d'Yorck  pour  celui 
de  Cantorbéry.  A  peine  en  eut-il  pris 
possession,  qu'il  encourut  la  disgrâce  du 
roi  Richard  II.  Accusé  de  haute  trahison, 
il  fut  condamné ,  sous  peine  de  mort ,  à 
sortir  du  royaume.  Arundel  alla  d'abord 
en  France  et  à  Rome ,  ou  Boniface  I\  le 
reçut  très  bien ,  et  le  nomma  à  l'arche- 
vêché de  Saint-André  en  Ecosse.  Ce  pré- 
lat contribua  beaucoup  à  engager  Henri 
de  Bolingbroke,  duc  de'I^ncaster,  qui 
régna  depuis  sous  le  nom  de  Henri  IV ,  à 
envahir  l'Angleterre ,  et  à  détrôner  Ri- 
chard II.  Il  fit  paraître  un  grand  zèle 
contre  Wiclef  et  les  Lollsrds,  surtout 
contre  le  chevalier  Jean  Oldcassle,  lord 
Cobham.  Il  mourut  en  1414.  C'est  peut- 


être  le  premier  qui  ait  défendu  de  tra- 
duire rEcriture^ôaiute  en  langue  vul- 
^ire.  Il  semble  avoir  pressenti  l'abus  que 
les  sectaires  des  siècles  suivans  feraient 
de  cette  lecture  ;  mais  dans  tous  les  temps 
il  doit  être  défendu  de  publier  des  ver- 
sions de  l'Ecriture  sans  la  permission  et 
l'approbation  des  évèques  ;  sans  cette 
sage  précaution ,  les  erreurs  de  toutes 
les  sectes  circuleraient  parmi  le  peuple 
chrétien ,  sous  l'autoiité  de  la  parole  de 
Dieu.  On  lit  dans  la  FU  de  Ximenès ,  par 
Fléchier ,  un  passage  bien  propre  à  faire 
sentir  la  profonde  sagesse  qui  dirigea  ce 
règlement  de  l'évèque  Arundel.  «  Xime- 
»  nés  croyait  qtie  dans  ces  siècles  si  éloi- 
»  gnés  de  la  foi,  de  la  docilité  des  premiers 
»  chrétiens,  rien  ne  convenait  moins 
»  que  de  mettre  indifféremment  entre  les 
»  mains  de  tout  le  monde  ces  oracles  sa- 
u  crés  que  Dieu  fait  concevoir  aux  âmes 
»  pures  ,  et  que  les  ignorans  y  selon  l'a- 
»  pôtre  saint  Pierre ,  corrompent  et  tour- 
»  nent  à  leur  propre  perte  ;  que  c'était 
»  la  nature  des  petits  esprits  de  ne  pas 
u  estimer  ce  qu'ils  ont  toujours  devant 
»  les  yeux ,  et  de  révérer  les  choses  ca* 
»  chées  et  mystérieuses  ;  que  les  peuples 
»  les  plus  sages  avaient  toujours  éloigné 
»  des  secrets  de  leur  religion 'le  profane 
».  vulgaire;  que  J.  C.  lui-même,  qui 
»  est  la  sagesse  du  Père ,  n'avait  si  sou- 
»  vent  parlé  par  figures  et  par  paraboles , 
»  que  pour  cacher  aux  troupes  grossiè- 
>»  res,  ce  qu'il  voulait  révéler  en  parti- 
»  cuHer  à  ses  disciples.  11  ajoutait  qu'il 
»  était  bon  de  publier  dans  la  langue  du 
»  pays  des  catéchismes,  des  prières,  des 
M  explications  solides  et  simples  de  la  doc- 
u  trine  chrétienne ,  des  recueils  d'exem- 
w  pies  édiiians ,  et  autres  écrits  propres 
M  à  éclairer  l'esprit  des  peuples  et  à  leur 
»  inspirer  l'amdur  de  la  religion,  tels 
»  qu'il  avait  dessein  d'en  donner  au  public 
M  aupremier  loisir  qu'il  aurait.  Mais  pour 
j»  plusieurs  endroits  de  l'ancien  et  du  nou- 
»  ve^u  Testament  qui  demandaient  beau- 
)>  coup  d'attention ,  d'intelligence  et  de 
»  pureté  de  cœur  et  d'esprit,  il  valait 
3>  mieux  les  laisser  dans  les  trois  langues 
»  que  Dieu  avait  permis  qu'en  eût  comme 
»  coQfftCrées  sur  la  tète  de  J,  G.  mou- 
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»  rant  (  1  ]  ;  qu'autrement  l'ignorance  en 
»  abuserait ,  et  que  ce  serait  un  moyen 
»  de  séduire  les  hommes  charnels,  qui 
»  ne  comprennent  pas  ce  qui  est  de  Dieu, 
»  et  les  présomptueux,  qui  croient  en- 
»  tendre  ce  qu'ils  ignorent.  On  eàt  dit 
»  qu'il  prévoyait  dès  lors  l'abus  que  les 
»  dernières  hérésies  devaient  faire  des 
»  Ecritures.  Ceux  qui  étaient  de  l'avis 
»  contraire  eurent  peine  à  se  relâcher  là- 
»  dessus  ;  mais  il  fallut  déférer  aux  rai* 
M  sons  et  aux  remontrances  du  prélat^ 
*»  qui  donnait  beaucoup  de  poids  et  d'aur 
M  torité  à  ses  opinions.  »  (  Foy.  Algasie, 

EUSTOCHIUM.  ) 

ARUNDEL  (  Thomas  Howard,  comte 
d' Arundel  et  de  Surrey),  maréchal  d'An- 
gleterre au  commencement  du  17'  siècle , 
envoya  au  Levant  Guillaume  Petty ,  qui 
découvrit,  dans  l'ile  de  Paros,  les  célè- 
bres marbres  dit  à*jérundel.  Ces  monu- 
mens  précieux  renferment  les  principales 
époques  de  l'histoire  des  Athéniens ,  de- 
puis la  première  année  de  Gécrops,  l'an 
1582,  jusqu'en  264  avant  J.  C.  Le  comte 
d' Arundel  plaça  ces  marbres  dans  les  saUes 
et  les  jardins  de  son  palais ,  sur  les  bords 
de  la  Tamise.  Jean  Selden  publia,  en 
1629 ,  des  observations  sur  ces  belles  an- 
tiquités. Humfrey  Prideaux  donna,  en 
1677,  un  recueil  de  ces  marbres  et  de 
quelques  autres  fort  curieux,  qui  ont 
été  donnés  à  l'université  d'Oxford',  sous 
le  titre  de  Marmara  Oxoniensia,  Des 
difSérentes  explications  de  ces  marbres , 
la  meilleure  édition  est  celle  d'Oxford , 
1763,  in-fol.,  par  Ghandler;  il  y.a  ce« 
pendant  dans  l'édition  donnée  en  1732, 
in-fol.,  par  Maittaire,  de  bons  commentai- 
res qui  ne  sont  paç  dans  celle  de  1763. 
Les  inscriptions  sans  gravures  ont  été 
imprimées  à  Oxford ,  en  1791 .  On  trouve 
dans  ce  recueil  des  éclaircissemens  sur 
plusieurs  points  de  l'histoire.  Les  mar- 
bres d' Arundel  ont  été  d'un  grand  secouis 
au  Père  Pétau ,  à  Saumaise ,  à  Vossius , 
et  aux  autres  chrono  ogistes  qui  sont  ve- 
nus après  eux.  On  dit  que  la  plupart  de 
ces  marbres  servirent,  dans  des  temps 
de  troubles ,  à  réparer  des  portes  et  de» 
cheminées. 

(i)  Utirmctf  grmn  et  ImtU» ,  ima  19, 
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ARUISS.  P'oi/ez  Abowcb. 

ARVIEUX  (  I^urent),  né  à  Marseille  en 
1636,  fut  emmené  dans   le  Levant  par 
mi  de  ses  parens,  consul* de  Seyde,  en 
16&3.  Pendant  12  ans  de  séjour  dans  dif- 
férentes villes  de  la  Syrie  et  de  la  Pales- 
tine, il  apprit  les  langues  orientales ,  et 
s'appliqua  à  la  connaissance  de  l'histoire 
ancienne  et  moderne  des  peuples  du  Le- 
vant. Revenu  en  France,  il  fut  envoyé 
en    1668  à  Tunis,  pour  y  négocier  un 
traité.  H  y  procura  la  liberté  à  380  es^ 
claves  français ,  qui ,  en  reconnaissance , 
lui  envoyèrent  une  bourse  de  six  cents 
pistoles ,  qu'il  refusa.  11  fut  ensuite  con- 
sul d'Alger,  et  puis  d'Alep,  en]G79.lly 
fit  fleurir  le  commerce ,  respecter  leoom 
français ,  et  répandre  la  religion  catho- 
lique. Innocent  XI  lui  envoya  un  bref, 
par  lequel  il  le  nommait  à  l'évêché  de 
Babylone  ;  et  en  cas    de  refus ,   il  lui 
permettait  de  faire  choix  du  sujet  qui  lui 
plairait.  Arvieux  refusa  en  effet ,  et  usant 
de  la  liberté  que  le  pape  lui  avait  accor- 
dée, il  présenta  pour  cet  évèché  le  Père 
Pidou,  carme  déchaussé.  Il  mourut  en 
1102,  après  avoir  reçu  d'autres  marques 
d'estime  de  ce  pontife.  Le  PèreLabat  (F. 
ce  nom  }a  publié  à  Paris,  en  1735,  en 6 
▼ol.  in-12,  les  Me'moires  du  chevalUr 
Arvieux ,  contenant  ses  voyages  k  Gon- 
stantiiiople,  dans  l'Asie,  etc.  Le  Voya- 
geur d^  Arabie  y  par  la  Roque,  imprimé  à 
Paris,  1717,  in- 12, a  été  fait  sur  uu  de  ses 
manuscrits  :  la  vie  d' Arvieux  se  trouve  à 
la  tète  de  cet  ouvrage. 

*  ARVISENET  (Claude),  chanoine  et 
vicaire-général  du  diocèse  deTroyes,  né 
à  Langrcs  le  8  septembre  1755,  mort  à 
Gray  le  1 7  février  1 88 1 ,  fut  un  des  mem- 
bres les  plus  recommandables  du  clergé 
de  France.  Il  fit  ses  premières  études  au 
e^C^llége  de  Molsheim  où  l'avait  placé  un 
de  ses  oncles,  lieutenant*général  du  bail- 
liage de  Langrcs  et  vice-dôme  du  prince- 
évéque  de  Strasbourg.  Il  étudia  la  théo- 
logie, dans  la  communauté  de  Laon  à 
Paris,  cil  il  fut  en  même  temps  maître  de 
conférences  de  philosophie.  Après  avoir 
pris  ses  degrés  et  avoir  reçu  la  prêtrise , 
il  fut  rappelé  à  Langrcs  par  M.  île  la  Lu- 
zerne qui  le  nomma  chanoine  et  archi- 


diacre  du  diocèse  ;  il  en  exerça  les  fonc- 
tions dans  i'archidiaconé  de  l'Auxois, 
pendant  huit  ou  dix  ans,  jusqu'à  la  ré- 
volution ,  épdque  où ,  n'ayant  pas  voulu 
prêter  le  serment,  il  se  retira  en  Suisse, 
dans  le  canton  de  Luceme.  Arvîsenet  com- 
posa dans  cet  exil  |)lusieurs  ouvrages  de 
piété,  notamment  le  Mernoriale  vtt/e sa- 
cerdotalis,  ouvrage  répandu  dans  toute 
l'Europe  catholique,  qui  a  mérité  à  l'au- 
teur les  éloges  de  Pie  Vn.  En  1 803 ,  M.  de 
la  Tour  du  Pin,  archevêque- évêque  de 
Troyes ,  lui  offrit  on  canonicat  et  la  place 
de  vicaire-général,  dans  lesquels  l'ont 
conservé  M.  de  Boulogne  et  son  succes- 
seur. Arvisenet  s'est  toujours  fait  remar- 
quer par  sa  piété ,  sa  charité ,  et  par 
toutes  les  vertus  qui  font  le  bon  prêtre. 

ARYSDAGHÈS  (  Saint),  natif  de  Cô- 
sarée  en  Cappadoce,  était  second  fils  de 
saint  Grégoire ,  surnommé  VlUuminaieur 
pour  avoir  converti  l'Arménie  à  la  foi 
chrétienne.  Il  étudia  avec  ardeur  sous 
ma  habile  maître  nommé  Niconutque, 
qui  venait  d'embrasser  la  religion  chré- 
tienne. Tyridate ,  roi  d'Arménie ,  appela 
Arysdaghès  à  Valarsabad ,  sa  ville  capi- 
tale ,  afin  d'y  soutenir  par  son  sèle  et  ses 
lumières  la  religion  encore  naissante.  Il 
fut  sacré  évêque  de  Diospont  par  son 
propre  père ,  qui ,  évêque  lui-même ,  lai 
laissa  le  soin  de  consolider  son  œuvre. 
Une  piété  éminente,  une  grande  fermeté, 
un  zèle  ardent  pour  la  conversion  des 
païens ,  honorèrent  son  épiscopat.  Plu- 
sieurs personnes  mal  intentionnées  ayant 
blâmé  la  sévérité  avec  laquelle  il  trai- 
tait les  violateurs  des  lois  évangéliqnes , 
Tyridate  usa  contre  eux  de  son  autorité , 
et  il  n'y  eut  p^us  de  mécontens.  11  fonda 
des  monastères  qu'il  remplit  d'ouvriers 
apostoliques  qui  pussent  lui  succéder.  Il 
bâtit  deux  églises ,  l*une  dans  le  bour^ 
de  Tilveman ,  et  l'autre  à  Rhosan ,  dans 
la  province  cte  Sophène.  Pendant  qu'il  se 
rendait  à  cette  dernière,  il  fut  surpris 
par  Archélaûs ,  gouverneur  de  cette  pro- 
vince ,  son  ennemi ,  et  mis  à  mort ,  l'an 
339  de  J.  C. 

^ARZACHELouEiZAiACBSL  fAbraham\ 
célèbre  astronome  du  13*  siècle,  naquit 
à  Tolède  dans  la  religion  juive  et  ^dis*» 
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imfCtitL  parmi  les  sayahâ  de  son  temps. 
Il  fut  an  des  principaux  auteurs  des  7V»- 
bies  alphonsines,  publiées  par  Alphonse 
le  Savant  de  Castille.  On  a  de  lui  un 
livre  sur  Vobliquiie  du  zodiaque ,  qu'il 
fixa  à  23°  ZV.  Il  détermina  Tapogée  du 
soleil  par  402  obBervations.  Ses  connais- 
sances astronomiques  nous  paraîtraient 
aujourd'hui  très  imparfaites  et  fort  eiv 
ronécs  ;  mais  on  doit  toujours  de  la  re- 
connaissance aux  savans  dont  les  travaux, 
quoique  défectueux,  ont  néanmoins  con* 
tribuë  à  tirer  les  sciences  de  la  nuit  qui 
les  couvrait,  et  donné  à  Tesprit  le  ressort 
dont  il  a  besoin  pour  son  développement. 

*  ARZAN,  pontife  païen  en  Arménie, 
vivait  au  coomiencement  du  4«  siècle.  Il 
avait  reçu  pour  son  apanage  quatre  bourgs 
de  la  province  de  Daron  :  il  résidait  à  Yi- 
chap,  et  portait  les  titres  fastueux  d'enfant 
du  soleil^  gardien  dâs  temples  des  dieux 
Kissannéet  Themett.  Û  était  le  boulevard 
du  paganisme  dans  rArraénic  au  temps 
où  saint  Grégoire  l'Iiluminateur  régéné- 
rait ce  pays,  et  y  portait  la  lumière  clu 
christianisme  :  Arzan  voulut, mais  en  vain, 
&*opp08er  aux  efforts  de  ce  missionnaire  ; 
Grégoire  soutenu  par  le  roi  Tyrîdate  et 
accompagné  de  7,000  hommes  s'avança 
dans  l^iprovince  où  résidaient  les  prêtres 
des  faux  dieux.  Araan  de  son  côté  se  mit 
en  étatde  défense ,  réunit  à  la  bâte  6,000 
combattans ,  et  malgré  son  grand  âge , 
voulut  livrer  lui-même  bataille  :  il  se  bat 
lit  en  désespéré,  mais  la  victoire  demeu- 
rant incertaine ,  il  s'avance  au  milieu  de 
ses  troupes,  appelle  le  général  ennemi  à 
un  combat  singalier,  et  meurt  frappé 
d'un  coup  sur  la  tête ,  l'an  302  de  J.  C. 
—  Un  autre  Aszaii  ,  qui  florissait  dans 
le  5*  siècle ,  a  traduit  en  arménien  les 
ecuvres  de  saint  Athauase  ;  il  a  laissé , 
1«  un  TVoi/e  manuscrit  contre  lepyrisme, 
ou  la  religion  du  feu  ;  2^  un  Discours 
sur  r Ascension  de  Jesus-Chiist  ;  3**  une 
Homélie  sur  l apôtre  saint  Paid^  aussi 
manuscrite. 

ASA,  roi  de  Judas'^fils  et  successeur 
d'Ahia  l'an  955  avant  J.  C. ,  abattit  les 
autels  élevés  aux  idoles,  rétablit  le  culte 
du  vrai  Dieu,  ôta  à  sa  mère  Maacha  les 
marques  de  la  royauté,  parce  qtt*«dle 
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hvait  fait  une  idole  consacrée  à  Astarté, 
remporta  une  victoire  sur  Tannée  des 
skadîanites ,  vainquit  Zara ,  roi  d'Etlûopie 
(  voyez  ce  nom  } ,  et  se  rendit  maitre 
de  plusieurs  villes  d'Israël.  Eéuadad, 
roi  de  Syrie ,  l'avait  secouru  dans  cette 
'dernière  guerre.  Asa  fit  transporter  les 
matériaux  de  la  ville  de  Rama,  que  Baasa^ 
roi  d'Israël ,  avait  fait  élever ,  et  les  em- 
ploya h  bâtir  la  ville  de  Gabaa.  Le  pro» 
phète  Ananus  lui  reprocha  d'avoir  eu  re- 
cours à  un  prince  étranger ,  au  lieu  de 
mettre  sa  confiance  dans  le  Seigneur.  Asa, 
irrité  contre  ce  saint  homme ,  le  fit  met- 
tre en  prison.  L'Ecriture  lui  reproche 
aussi  de  n'avoir  pas  détruit  les  hauts  lieux 
que  le  peuple,  par  une  dévotion  mal  en* 
tendue,  avait  consacrés  au  Seigneur,  et 
où  il  offrait  des  sacrifices ,  au  lieu  de  les 
offrir,  selon  la  loi ,  dans  le  temple  ;  mais 
quelques  auteurs  croient  que  les  circon- 
stances rendaient  la  réforme  de  cet  abus 
difficile.  Dieu  le  punit  en  l'affligeant  de 
la  goutte ,  et  l*On  croit  que  sa  piété  se 
réveillant  dans  l'état  de  souffrance ,  il  se 
repentit  de  ses  fautes ,  et  surtout  de  oe 
qu'il  avait  fait  contre  le.  prophète  ;  car 
l'Ecriture  lui  rend  en  général  un  témoi- 
gnage favorable ,  em  disant  qn*ilfit  ce  qui 
était  Juste  devant  le  Seigneur.  Cepen- 
dant ayant  mis ,  durant  sa  maladie ,  plus 
de  confiance  dans  les  médecins  que  dans 
Dieu,  il  mourut  l'an  914  avant  J.  C. , 
après  avoir  régné  4 1  ans.  Il  eut  Josaphat 
pour  successeur.  Jlcg.,  /.  3 ,  c.  1 5  ;  Para- 
lip,  /.  2,  c.  IG  ;  Jos.  Ant.^  1. 8,  ch.  IG. 

ASAEL.  f^oyez  Azael. 

ASAN  III,  roi  de  Bulgarie,  était  petit- 
fils  d'Asan  II ,  par  Marie  sa  mère.  A  peine 
eut-  il  été  reconnu ,  par  les  soins  de  Mi- 
chel Méologue  son  beau-père ,  que  Ter- 
ter,  homme  illustre,  se  révolta  contre 
lui.  Pour  le  gagner,  on  lui  donna  une 
sœur  d'Asan  en  mariage,  a\cc  le  titre  de 
dSÊpote.  Cette  faveur  disliuguéc  ne  put 
assouvir  son  ambition  ,  et  ne  rempêclia 
pas  de  travailler  tous  les  jours  à  f^rossir 
son  parti.  Asan  s'en  étant  apcrru,  et 
préférant  une  vie  privéeet  tranquille  aux 
troubles  auxquels  la  royauté  l'exposait , 
feignit  d'aller  faire  une  visite  à  sou-beau 
père.  Il  emporta  tous  ses  trésors  à  Con- 
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stanlinoplti  <  ou  il  vécut  depuis,  content 
du  titre  de  despote  de  Romanie.  Ce  prince, 
bon  philosophe ,  fut  la  tige  d'une  femille 
illustre ,  qu'on  appela  des  Asanites.  Les 
ëyénemens  que  nous  venons  de  rappor- 
ter doivent  être  placés  entre  1275  et 
1280  :  on  ne  sait  pas  la  date  précise. 

ASAPH,  fils  de  Barachias ,  de  la  tribu 
de  Lëvi ,  chantre  de  David  ,  et  très  ha- 
bile musicien.  On  lui  attribue  quelques 
psaumes;  mais  plusieurs  interprèles  pen- 
sent que  son  nom  n'est  mis  à  la  tète  de 
ces  psaumes ,  que  parce  qu'il  les  avait 
mis  en  musique ,  et  qu'il  les  chantait  lui- 
même  dans  le  temple  avec  un  talent  qui 
lui  était  propre.  Dans  la  distribution  que 
David  fit  des  lévites  pour  chanter  dans 
le  temple  ,  il  ordonna  que  la  famille  de 
Gerson  ,  dont  était  Asaph ,  tiendrait  la 
droite. 

ASARADDON.  Voyez  Assarhaddon. 

ASCAGNE  (Ascanius),  appelé  aussi  llus 
et  lulus ,  fils  d'Enée ,  et  son  successeur 
au  royaume  des  Latins  ,  vainquit  Mé- 
zencc,  roi  des  Toscans,  qui  avait  re- 
fusé la  paix.  Il  fut  le  fondateur  d'Albe- 
la-Loiigue ,  qui  devint  la  capitale  de  son 
petit  état ,  mais  tout  cela  est  très  incer- 
tain. Voyez  Enkk.     • 

ASCELIN ,  né  en  Poiton ,  fut  moine  de 
l'abbaye  du  Bec ,  et  non  de  Saint-Evroult, 
comme  quelques  ' auteurs  l'ont  dit.  Il 
combattit,  à  l'exemple  de  Lanfranc  son 
maître ,  les  erreurs  de  Bérenger  ,  et  dis- 
puta si  vivement  contre  lui  à  la  confé^ 
rance  tenue  l'an  1 050 ,  «î  Brionne ,  qu'il 
le  réduisit  au  silence.  On  a  de  lui  une 
Lettre  à  cet  hérétique  sur  la  présence 
réelle  :  elle  se  trouve  dans  la  Collection 
des  conciles ,  du  Père  Labbe. 

ASCÈNES  ,  premier  fils  de  Gomcr.  On 
conjecture  qu'il  est  le  père  des  Ascantes, 
peuples  qui  demeuraient  aux  environs  du 
Tanaïs  et  du  Palus- Méotidç.  Josèphe  le 
nomme  Ascanaxès ,  et  assure  qu'il  fct 
le  chef  des  Ascanaxiens,  ou  Rhéginiens , 
peuples  de  la  Grèce,  mais  l'on  comprend 
que  tout  ce  qui  remonte  à  de  si  ancien- 
nes origines  est  peu  certain. 

ASCENSIUS.  Voyez  Badius  (Josse}. 

ASCHAM  (Roger) ,  secrétaire ,  dans  la 
langue  latine  ;  de  la  reine  Elisabeth,  était 
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dé  Kirckby  wish  dans  la  province  d' Yorck. 
Il  mounit  à  Londres  en  1 568 ,  à  S3  ans, 
et  laissa  1*  un  livre  utile,  intitule  U 
Maître  éC école:  cet  outrage  est  en  anglais; 
2**  àcs  Lettres  latines ,  Oxford,  1703, 
in-8,  écrites  avec  assez  d'élégance;  3*  De 
rébus  in  Gernumia  gestis.  —  Ua  autre 
AscHAM  (  Antoine  ) ,  républicain  anglais, 
après  avoir  été  membre  du  long  Parle- 
ment ,  après  la  mort  de  Charles  I ,  fut 
envoyé  comme  ambassadeur  en  Espagne, 
oit  il  fut  tué  par  des  Anglais  qui  s'y  étaient 
réfugiés  ,  le  6  juin  1650.  Il  publia  \esBe'- 
solutions  des  gouvernemens,  1649 ,  in>8. 

ASGHARI,  ou  AcHASi,  docteur  musul- 
man ,  chef  des  Aschariens ,  opposés  aux 
Hanbalitcs.  Ceux-ci    soutenaient  que 
Dieu  agit  toujours  par  des  volontés  parti- 
culières, et' fait  toutes  choses  pour  le  bien 
de  chaque  créature  ;  au  lieu  que  les  ascha- 
riens croyaient  que  l'Etre  suprême  ne  suit 
que  les  lois  générales  qu'il  a  établies.  «Peut- 
Il  être  dans  ceci,  dit  un  critique ,  comme 
»  dans  beaucoup  d'autres  matières  de  ce 
»  genre,  ce  n'est  qu'une  dispute  de  mots; 
»  et  que  les  deux  sentimens  sont  vrais. 
»  Les  lois  générales  existent  sans  doute , 
»  elles  s'exécutent  sans  interruption  et 
»  sans  désordre;  mais  elles  sont  d'une 
»  docilité,  d'une  flexibilité  incomyréhen- 
»  sibles  dans  la  main  de  Dieu  qui  les  a 
»  dessinées,  et  qui  les  dirige  sans   en 
»  abandonner  la   conduite  un  seul  in- 
»  stant.  Leurcombinaison  avec  une  infini- 
»  té  de  circonstances,  produit  ou  ne  pro- 
»  duit  pas  tel  effet,  opère  ou  n'opère  pas 
»  tel  événement ,  suivant  les  vues  géné- 
»  raies  ou  particulières  d'une  Providence 
»  qui  agit  encore  à  chaque  moment  avec 
»  autant  de  force  et  de  sagesse  sur  la  na- 
»  ture  que  lorsqu'elle  créa  la  nature.  » 
Vu  cependant  le  penchant  général  des 
Musulmans  vers  la  doctrine  de  la  fatalité 
ou  du  destin  absoju ,  on  peut  croire  que 
cette  explication ,  quoique  très  sage  et 
solide,  est  trop  favorable  au  système  d*As- 
chari.  U  mourut  à  Bagdad ,  vers  Tan  940 
de  J.  C. 

ASCLÉPAS ,  évêque  de  Gaze  en  Pales- 
tine, se  trouva  au  concile  général  de 
Nicée,  en  325.  Les  ariens,  qui  étaient 
puissads  à  la  cour  -de  Constantinople , 
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raccusèrenide  dirers  crimes,  et  le  firent 
déposer  vers  Tan  330.  Tout  son  crime  ne 
consistait  cependant  que  dans  l'aversion 
qu'il  avait  témoignée  contre  l'hérésie. 
Quintien,  très  méchant  homme  ,  fut 
mis  h  sa  place.  Après  la  mort  de  Con- 
stantin, on  rétablit  Asclépas,  mais  les 
ariens  le  firent  encore  chasser.  Il  se  re- 
tira auprès  du  pape  Jules  I ,  qui  recon- 
nut l'innocence  de  sa  vie  et  l'orthodoiie 
de  sa  doctrine  dans  le  concile  de  Rome  de 
l'an  342  (f^oy.  saint  àthamase).  Ce  zélé 
confesseur  de  J.  C.  fut  encore  rétabli  et 
justifié  dans  le  concile  de  Sardiqne.  Il  est 
qualifié ,  dans  une  ancienne  Vie  de  saint 
Porphyre ,  un  de  ses  successeurs,  de  très 
saint ,  très  heureux  prélat ,  qui  a  souf- 
fert beaucoup  éC  afflictions  pour  la  dé- 
fense de  la  foi  orthodoxe.  On  ignore  l'an- 
née de  sa  mort. 

ASCLÉPIàDE,  philosophe  platonicien, 
natif  de  Phliase ,  vil!e  du  Pé)oponèsc. 
Après  avoir  suivi  quelque  temps  la  doc- 
trine de  Platon ,  il  choisit  pour  son  m«^ 
tre  Stilpon  de  Mégare.  Méuédème ,  qu'il 
attira  à  cette  école ,  se  lia  avec  lui  si 
étroitement ,  qu'ils  ne  purent  se  séparer. 
Leur  indigence  était  telle  que ,  n'ayant 
pas  même  le  nécessaire ,  ils  furent  ré- 
duits à  servir  de  manœuvres  à  des  ma- 
çons. Ils  se  louèrent  ensuite  à  un  bou- 
langer ,  où  ils  passaient  la  nuit  à  mou- 
dre du  blé.  L'Aréopage  ayant  appris  leur 
misérable  état,  donna  200  drachmes  à 
chacun  d'eux.  Ils  s'étaient  promis  réci- 
proquement de  vivre  dans  le  célibat ,  mais 
cet  état  leur  pesant  trop,  ils  se  marièrent. 
Ménédème  épousa  la  mère,  et  Asclépiade 
la  fille.  Celle-ci  étant  morte,  son  amllui 
céda  sa  femme ,  et  en  prit  une  autre  fort 
riche.  Tel  était  alors  l'étal  des  moeurs 
et  le  respect  que  l'on  portait  aux  plus 
saints  engagemcns,  à  ceux  môme  qui 
fondent  le  bonheur  des  familles  comme 
celui  des  royaumes.  Asclépiade  mourut 
dans  un  âge  très  avancé  ,  quelque  temps 
après  la  mort  d'Alexandre ,  vers  l'an  320 

avant  J.  C. 

ASCLÉPIADE ,  ou  Asclkpiadès  ,  méde- 
cin ,  natif  de  Prusa  en  Bilhynic ,  refusa 
les  offres  de  Mithridate ,  qui  l'appelait 
auprès  de  lui ,  et  excrra  son  art  a  Rome 
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du  temps  de  Pompée  le  Grand ,  vers  l'an 
110  avant  J.  C.  Il  avait  été  rhéteur  ;  mais 
il  trouva  qu'on  gagnait  plus  à  guérir  les 
hommes  qu'à  les  instruire.  Il  n'employa 
presque  aucun  des  principes  d'Hippo- 
crate,  dont  la  doctrine  n'était,  selon  lui, 
que  la  méditation  de  la  mort.  Il  pro- 
scrivit presque  tous  les  remèdes,  et  n'en 
fut  que  plus  à  la  mode.  Il  permit  à  cer- 
tains malades  l'usage  du  vin  et  de  l'eau 
froide.  11  adoucit  les  remèdes  rebutans , 
et  en  donna  de  moins  difficiles  à  pren- 
dre. Pline  les  réduit  à  cinq  :  V abstinence 
des  viandes f  V abstinence  du  vin  dans  cer- 
taines occasions ,  les  frictions^  la  prome- 
nade et  la  gestation^  c'est-à-dire,  les  diffé- 
rentes manières  de  se  faire  voiturer.  As- 
clépiade voulant  prouver  la  bonté  de  sa 
théorie ,  fit  gageure  de  n'être  jamais  ma- 
lade; il  la  gagna,  et  mourut  d'une  chute 
dans  un  âge  avancé,  l'an  9C  avant  J.  C. 
U  nous  reste  quelques  fragmens  des  ou- 
vrages de  ce  médecin  dans  Aétius ,  Ma- 
lagmata  hydropica ,  e<c. ,  et  qui  ont 
paru  corrigés  et  augmentés  à  Weimar , 
1704  ,  în-8.  —  U  ne  faat  pas  le  confon- 
dre avec  un  autre  Asclépiade  ,  médecin 
sous  Trajan,  ni  avec  quelques  autres  mé- 
decins qui  ont  porté  le  même  nom. 

ASCLÉPIADE ,  ou  Asclspiadbs  ,  histo- 
rien grec ,  vivait  du  temps  de  Ptolémée 
Epiphanès,  vers  l'an  200  avant  J.  C. 
Les  anciens  lui  attribuent  une  Histoire 
d Alexandre  le  Grande  une  de  Bilhynic, 
et  un  Traité  des  illustres  grammairiens, 
mais  ces  ouvrages  ne  sont  point  parve- 
nus jusqu'à  nous.  —  Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  Asclépiade  ,  auteur  des 
vers  qui  portent  son  nom  ,  et  que  l'on 
appelle  aussi  Choriambiques. 

ASCLÉPIODORE ,  peintre  estimé  par 
Apellcs  son  contemporain.  Mnazon,  roi 
d'Elatée  dans  la  Grèce,  acheta  de  cet 
artiste  douze  portraits  des  dieux  'pour 
300  minc3  chacun.  —  Il  y  eut  un  autre 
AscLÉpioDOBC ,  statuaire ,  qui  excellait  à 
faire  les  têtes  des  philosophes  et  des 
vieillards. 

ASCLÉPIODOTE,  Lesbien,  l'un  des  gé- 
néraux de  Mithridate  le  Grand  ,  conspira 
contre  ce  prince  avec  Miricon,  Philotime 
et  Aristhènes.  Biais  sur  le  point  d'exécu* 
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ter  cette  entreprise ,  il  la  révëla  à  Mithri* 
date ,  qui  lui  pardonna ,  et  fit  mourir  ses 
complices  dans  les  tourmens,  Fan  84 
avant  J.  G. 

ASGLÉTARION,  astrologue  du  temps 
de  Domitien ,  s'ëtant  avisé  de  faire  le 
prophète  sur  l'empereur ,  ce  prince  lui 
dit  :  Mais  toi ,  qui  sais  le  moment  de  ma 
mort,  connaiS'tu  le  genre  de  la  tienne  ? 
—  Oui ,  répartit  l'astrologue ,  Je  serai 
dévoré  des  chiens,  Domitien,  pour  le  faire 
mentir ,  ordonna  qu'Ott  le  tuât  et  que  son 
corps  fût  bràlé;  mais  un  grand  orage 
survenu  ayant  éteint  le  bûcher,  les  chiens 
mirent  le  cadavre  en  pièces  et  le  mangè- 
rent. C'est  Suétone  qui  rapporte  cette 
histoire  ou  cette  fable.  Dion  Cassius  en 
fait  aussi  mention. 

ASCONIUS-PÉDIANUS  (Quîntus) ,  natif 
de  Padoue,  habile  grammairien  et  ami  de 
Virgile,  mourut  vers  le  commencement  de 
l'empire  de  Néron  :  Tite-Live  en  faisait 
beaucoup  decas.Ses  Commentaires  SMtlt^ 
Harangues  de  Cicéron  lui  acquirent  de  la 
célébrité.  Le  peu  qui  nous  en  reste  peut 
sei*vir  de  modèle  en  ce  genre.  On  les  trouve 
dans  le  Cicéron  de  Grouovius,  publié  en 
1692  ,  2  vol.  in-4.  La  première  édition 
des  Commentaires  d'Asconius,  publiée 
à  Tenisc  en  1477  ,  in-fol. ,  est  aussi  rare 
que  recherchée.  On  estime  aussi  celle 
de  Leyde,  1644,  in-12.  — il  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  un  autre  Asco^^ius 
PÉDiANUS,  qui  mourut  sous  Vespasien, 
comme  nous  l'apprenons  par  la  chronique 
d'Eusèbe.  II  est  cependant  des  critiques 
qui  pensent  que  ccUe  chronique  pour- 
rait bien  être  fautive  quant  à  cette  date, 
et  que  les  deux  Asconius  n'en  font  peut- 
être  qu'un.  Dans  la  Vie  de  Virgile ,  il  est 
fait  mention  d'un  Asconius  Pédianus, 
comme  d'un  ami  de  ce  poète  ,  ce  qui  ne 
peut  regarder  que  le  premier. 

ASDRUBAL ,  général  des^Carthaginois, 
gendre  d'Amilcar  cl  beau-frère  d'Anni- 
bal,  fonda  la  ville  qu'on  appelle  Cartha- 
gèncj  en  Espagne.  Asdrubal  battit  les  Nu- 
mides, amena  ensuite  en  Espagne  le  jeune 
Annibal;  il  vainquit  Orisson,  puissant 
prince  espagnol ,  victoire  qui  le  rendit 
maître  d'un  grand  nombre  de  villes.  Les 
Romains,    occupés  en  Italie  contre  les 
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Gaulois ,  conclurent  avec  les  Carlliagî-' 
nois  un  traité  par  lequel  ceui-ci  s'enga- 
gèrent à  ne  point  passer  l'Ebre.  Asdmbal 
poursuivit  donc  ses  conquêtes  depuis  ro> 
cëan  jusqu'à  ce  fleuve.  Il  se  maria  avec 
la  fille  d'un  prince  espagnol.  Il  fut  tuë  en 
trahison  par  un  esclave  gaulois  dont  il 
avait  fait  mourir  le  maître,  l'an  223  avant 
J.  G. 

ASDRUBAL-BABGA ,  fils  d'Amilcar  et 
frère  d'Annibal,  général  des  Carthaginois 
en  Espagne,  reçut  l'ordre  de  passer  avec 
son  armée  en  Italie ,  pour  rejoindre  son 
frère.  Les  généraux  romains  le  poursui- 
virent dans  sa  marche ,  et  remportèrent 
sur  lui  une  victoire  complète  l'an  219 
avant  J.  G.  Mais ,  réuni  à  son  frère  9fa<- 
gon ,  et  à  Hasinissa ,  roi  des  Numides , 
il  défit  en  deux  combats  diflérens,  les 
deux  Scipion ,  qui  y  perdirent  la  vie  l'an 
213  avant  J.  G.  Quelque  temps  après, 
s'étant  frayé  un  passage  dans  les  Alpes , 
le  consul  Néron  vint  le  surprendre , 
cl^me  il  s'avançait  pour  se  joindre  à  son 
frère.  U  y  eut  une  bataille  sanglante  près 
de  la  rivière  de  Métaure  (207  avant  J.  C.}, 
que  Tite-Live  compare  à  celle  de  Cannes. 
L'armée  carthaginoise  fut  taillée  en  piè- 
ces ,  et  Asdrubal  mourut  les  armes  à  la 
main.  Par  un  barbare  abus  de  la  victoire, 
sa  tête  fut  jetée  par  ordre  du  vainqueur 
dans  le  camp  d' Annibal  (1).  A  cette  vue 
le  Carthaginois ,  attendri  et  consterné , 
s'écria:  En  perdant  Asdrubai,  f  ai  per- 
du tout  mon  bonheur^  et  Carthage  touie 
son  espérance.  Ce  combat  meurtrier, 
donné  l'an  207  avant  J.  C. ,  coûta  aux 
vaincus  66,000  hommes,  et  aux  vain- 
queurs près  de  20,000,  tant  Romains 
qu'alliés.  Horace  a  fait  sur  cette  victoire 
du  consul  Néron,  une  de  ses  plus  belles 
odes ,  et  a  rendu  ainsi  les  paroles  d'An- 
nibal  : 

Cartbagini  {■m  non  ego  nuiiliei 
Uillani  supcrbos  :  occidil,  ooeidît 
S(jri  onitiis  et  fi^tuna  iioslrî 
Noininw,  Asdrubak  itiicremplo. 

(0  La  fidêiilA  de  rinaloirc  exige  que  le  «oniml  Nrron 
ne  ftoii  pea  cilé  cooime  le  muI  veinqucur  dans  ceU«  ■»«- 
nioraMe  journée.  Son  colU-guc  Lifiua  y  eut  laiia  donie 
une  lonne  part,  puisqu'il  aouiint  et  rtpoaasa  reinlaar> 
mcut  lei  efforii  de  IVUte  de  Tarmie  carthagitioisc , 
ntaudic  par  Àsdrulial  en  penoiinc. 
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ASMI7BAL,  général  cartliagiiiois ,  fils 
de  Giscon ,  commandait  en  Espagne  ayee 
le  frère  d'Annibal.-  Lorsque  celui-ci  alla 
en  Italie,  Asdrubal  eut  à  se  mesurer  a^ec  le 
jeune  Scifrion  qui  le  força  de  se  retirer  en 
Afrique.  Il  attira  dans  son  parti  Syphax , 
roi  des  Numides,  passionnément  amoureux 
de  sa  fille  Sophonisbe.  Les  secours  que 
lui  donna  ce  prince ,  joints  aux  troupes 
qu'il  avait  déjà ,  firent  écbouer  le  projet 
deScipionsur  Utique^l'an  204  avant  J.  C. 
Mais,  l'année  suivante,  le  général  romain, 
ayant  battu  les  Carthaginois  et  les  Numi- 
des en  un  même  jour ,  Asdrubal  retourna 
à  Carthage,  où,  selon  Appien,  il  fut  cru- 
cifié ;  mais  d'après  Titc-Live ,  il  parvint 
au  contraire  à  détourner  le  sénat  de  faire 
avec  les  Romains  des  propositions  dés- 
honorantes, marcha  de  nouveau  à  la 
tête  des  troupes  carthaginoises  et  numi» 
des  contre  Scipion ,  qui  le  vainquit  en- 
tièrement. Asdirubal  mourut  peu  de  temps 
après ,  vers  l'an  201  avant  J.  C.  F" oyez 
Sophonisbe. 

ASDRUBAL  9  autre  général  carthagi- 
nois, dernier  sufïète  de  Carthage ,  d'une 
autre  famille  que  les  Barca^  fit  des  efforts 
inutiles  pour  défendre  sa  patrie  contre 
les  Romains  dans  la  3"  guerre  punique. 
Une  armée  de  20,000  hommes  qu'il  com- 
mandait tie  cessa  de  harceler  les  troupes 
ennemies  qui  assiégeaient  Carthage.  As- 
drubal traitait  inhumainement  tous  ceux 
qu'il  pouvait  surprendre.  Scipion  le 
Jeune,  qui  était  à  leur  tète,  poursuivit 
Je  général  carthaginois  ;  celui-ci  ne  i)0u- 
vant  tenir  contre  les  Romains,  se  ren- 
ferma dans  la  ville.  Scipion  s'en  étant 
rendu  maître,  l'an  14 C  avant  J.  C. ,  As- 
drubal se  retrancha  avec  les  transfuges 
de  l'armée  romaine ,  sa  femme  et  ses  en- 
fans  ,  dans  le  temple  d'Esculapc.  Ce  tem- 
ple ,  situé  heureusement ,  donnait  quel- 
que espérance  aux  assiégés  :  mais  As- 
drubal les  abandonna  bientôt,  et  alla  se 
jeter  aux  pieds  de  Scipion  pour  lui  deman- 
der grâce.  Le  général  romain  le  montra 
aux  transfuges  dans  cette  posture;  et  ceux- 
ci,  plus  courageux  ou  plus  furieux  que 
lui ,  mirent  le  feu  au  temple.  La  femme 
d'Asdnibal  se  para  magnifiquement ,  et , 
après  avoir  vomi  mille  imprécations  con- 
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tre  son  mari,  éUe  égorgea  ses  deux  en- 
fans,  et  se  précipita  avec  eux  et  les  trans- 
fuges indignés,  au  milieu  des  flammes.  Ap- 
pien dit  cependant  qu'AsuausAL  se  tua 
pour  ne  pas  survivre  à  sa  honte.  11  y  a  en 
encore  d'autres  Asdrubal  :  1  ^  Asdrubal  fils 
de  M agon,  fut  onze  fois  suffète  et  commen- 
ça la  conquête  de  la  Sardaigne.  Son  fils  dé- 
livra Carthage  d'un  tribut  que  cette  ville 
payait  aux  Numides  depuis  son  origine.—- 
2®  AsDBUBAL,  fils  d'Hannon ,  envoyé  en 
Sicile  l'an  255  avants.  C,  fut  vaincu  près 
de  Panorme  par  Métellus  :  il  fut  mis  à 
mort  à  son  retour  à  Carthage.  3^  Asdiubal 
Ls  Chauve  alla  en  Sardaigne  occupée  par 
Manlius  :  il  fut  vaincu  et  la  Sardaigne  ap- 
partint aux  Romains  215  ans  avant  J.  C. 
4<>  AsDiuBAL,  petit  fils  de  Hasinissa,  roi  des 
Numides ,  était  à  Carthage  avec  le  gou- 
verneur de  cette  ville ,  quand  Scipion  l'at- 
taquait pendant  la  troisième  guerre  puni- 
que. Quoiqu'il  eût  brûlé  la  flotte  des  Ro- 
mains on  l'accusa  d'intelligence  avec 
l'ennemi ,  et  la  populace  l'immola  Tan 
147  avant  J.  C. 

ASELLE,  Asella,  dame  romaine,  fut 
aussi  rccommandable  par  sa  piété  que 
distinguée  par  sa  naissance  et  son  savoir. 
Elle  s'était  consacrée  à  Dieu  dès  l'âge  de 
dix  ans,  et  vieillit  dans  un  monastère  de 
Rome ,  oii  elle  avait  la  conduite  de  plu- 
sieurs vierges.  Elle  mourut  entre  404  et 
410.  Saint  Jérôme  en  fit  un  éloquent 
éloge  dans  l'épîtrc  1 5 ,  adressée  à  Mar- 
cella.  Le  martyrologe  romain  fait  mention 
d'Aselle  au  6  décembre. 

ASELL1US,  ou  plutôt  Aselli  (  Gaspard  ), 
médecin  de  Crémone ,  découvrit  les  vais- 
seaux lactés  dans  le  mésentère.  Il  publia 
sa  dissertation  De  lOfUbits ,  seu  lacteis 
vcnis  f  quarto  vasoi\  'i  mesaraicorum 
(/encre y  oh  sa  découverte  est  consignée. 
La  première  édition  de  cet  ouvrage  cu- 
rieux est  de  Milau,oii  il  mourut  en  1626  ; 
mai^  on  le  réimprima  ensuite  à  Bâle,  en 
1C27,  in-4,  et  à  Lcyde,  1C45.  L'auteur 
professait  l'anatomie  à  Pa vie  vers  1620, 
avec  un  succès  distingué. 

ASE?r;VPHAR,  roi  d'Assyrie,  qui  en- 
voya les  Cuthécns  dans  le  pays  des  dix 
tribus,  après  en  avoir  emmené  captifs 
tous  les  habitans  (1  Esdr.  4  ).   C'est  le 
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nom  que  lui  donne  cette  eolonie  d'Assy- 
riens dans  la  lettre  qu'elle  écrivit  à  Ar- 
taxerxès,  pour  empêcher  le  rétablisse- 
ment  du  temple  que  les  Israélites  ayaient 
entrepris  sous  la  conduite  d'Esdras,  après 
le  retour  de  la  captivité  de  Babylone.  Il 
y  en  a  qui  croient  que  cet  Asenaphar 
est  hi  même  qu'Assarhaddon.  Foy,  sou 
article. 

ASENETH ,  fille  de  Putiphar ,  épouse 
de  Joseph ,  fut  mère  d'Ephraïm  et  deMa- 
nassé.  La  plupart  4es  commentateurs 
croient  que  ce  Putiphar  n*est  pas  le  mê- 
me qui  avait  acheté  Joseph,  et  qui, 
trompé  par  les  caionmics  de  sa  femme , 
le  fit  mettre  en  prison ,  mais  un  prêtre 
d'HéJiopolis,  différent  du  premier.  Ce- 
pendant saint  Jérôme,  l'abbé  Rupert, 
Tostat,  et  quelques  autres,  sont  d'un  avis 
contraire. 

ASER,  né  de  Jacob  et  de  Zelpha,  ser- 
vante de  Lia  sa  femme ,  vécut  12C  ans. 
Il  fut  chef  d'une  des  douze  tribus ,  eut 
quatre  fils  et  une  fille.  Son  père ,  par  sa 
bénédiction ,  lui  promit  qu'il  serait  Us 
délices  des  rois,  voulant  désigner  la  fer- 
tilité du  pays  que  sa  tribu  occuperait.  Le 
partage  de  ses  enfans  fut  dans  une  con- 
trée féconde ,  entre  le  mont  Liban  et  le 
mont  Carmel  ;  mais  cette  tribu ,  soit  par 
faiblesse  ou  par  négligence ,  ne  put  ja- 
mais se  mettre  en  possession  de  tout  le 
terrain  qui  lui  avait  été  assigné. 

ASFELD  (  Claude-François  Ridai ,  mai^ 
quis  d'  ) ,  fils  du  baron  d'Asfeld ,  fut  nom- 
mé lieutenant- général  en  France  en  1 704. 
Il  avait  mérité  ce  grade  par  plusieurs  ac- 
tions distinguées.  Il  fut  envoyé  la  même 
année  en  Espagne,  oii  il  réduisit  plusieurs 
villes.  On  lui  dut  en  partie  le  gain  de  la 
bataille  d'Almanza,  en  1707.  Il  prit  en- 
suite Xativa  ,  Dénia  et  Alicante ,  et  s'ik 
lustra  jusqu'à  la  fin  de  la  guerre  par  ses 
talens  pour  l'attaque  et  la  défense  des 
places.  En  1 7 1 5 ,  il  fut  fait  chevalier  de 
la  Toison-d'Or,  directeur-général  des 
fortifications  de  France,  et  conseiller 
aux  conseils  de  guerre  de  la  marine.  En 
1734,  après  la  mort  du  marécbal  de  Ber- 
v^ick ,  il  eut  le  commandement  en  chef 
de  l'armée  d'Allemagne ,  fut  fait  maré- 
chal de  France  le  1 4  juin,  et  prit  Philips- 
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bourg  le  1 8  juillet  d'après.  Il  mourut  k 
Paris  en  1743.  Le  roi  d'Espagne ,  recon- 
naissant des  services  qu'il  avait  reçus  de 
ce  général ,  lui  avait  permis  d'ajouter  à 
l'écu  de  ses  armes  celles  du  royaume  de 
Valence ,  et  pour  devise  Bellicœ  viriu- 
tis  inHispaniaprœmium»  La  reine  Chris- 
tine avait  élevé  son  père  à  la  dignité 
de  baron ,  lui ,  ses  enfans  et  ses  descen- 
dans,  tant  mâles  que  femelles;  et  pour 
qu'il  n'eàt  pas  un  vain  titre ,  elle  lui 
donna  une  baronnie  oii  il  put  résider. 

ASFELD  (Jacques-Vincent  Bidal  d'), 
né  en  1 664 ,  abbé  de  la  Vieuville  en  1 688  « 
docteur  de  Sorbonne  en  1692 ,  mourut  à 
Paris  Tan  1745.  Il  s'était  démis  de  son  ab- 
baye en  17 06.  On  lui  a  attribué  plusieurs 
ouvrages  ;  mais  on  prétend  qu'ils  se  bor- 
nent à  la  préface  du  livre  des  Règles  pour 
l'intelligence  des  saintes  JEcritures ,  par 
M.  Duguet  ;  aux  \%  5*  et  6*  tomes  de  VJSx- 
pUcation  d'Isàie  ;  aux  trois  volumes  in-l  t 
de  celle  des  Rois  et  des  Paralipomènes, 
c#à  quelques  autres  écrits  sur  les  disputes 
du  temps,  qui  lui  occasionèrent  des  cha- 
grins. Il  eut  une  lettre  de  cachet  en  1 72 1 , 
à  cause  de  son  attachement  au  jansé- 
nisme. Il  ne  donna  cependant  pas,  comme 
quelques-uns  du  parti ,  dans  la  folie  des 
convulsions  ;  au  contraire,  il  provoqua  et 
signa  la  consultation  qui  les  condamnait. 
On  le  dit  auteur  de  l'écrit  intitulé  Les 
vains  efforts  du  mclangiste  confondus , 
1738,  oii  Poncet  et  Bourdier  sont  con- 
fondus. Ses  conférences  à  la  paroisse  de 
Saint-Roch  lui  avaient  acquis  beaucoup 
de  réputation  à  Paris.  Son  stile  est  froid , 
mais  pur  et  élégant. 

*  ASGILL  (Jean},  avocat  anglais  et  pu- 
bliciste,  né  vers  le  milieu  du  17*  siècle. 
Il  passa  en  Irlande,  où  ses  talens  le  firent 
élire  membre  du  parlement  ;  mais  un  ou- 
ouvrage  singulier  où  il  prétendait  que 
Vltomme  peut  être  transporté  à  la  vie 
éternelle  sans  passer  par  la  nwrt ,  le  fit 
accuser  d'impiété,  et  exclure  de  la  cham- 
bre peu  de  temps  après  qu'il  y  eut  été  ad- 
mis. Il  revint  eu  Angleterre  en  1705,  où 
il  fut  élu  membre  de  la  chambre  des  com- 
munes ;  mais  les  anciennes  accusations 
d'impiété  ayant  été  renouvelées  contre 
lui ,  il  fut  également  expulsé  du  parle- 


ment  anglais.  Ses  affaires  se  trouvaient 
dans  le  plus  mauvais  état  ;  il  fut  arrêté , 
emprisonné  pour  dettos,  et  mourut  en 
1738,  à  l'âge  de  100  ans,  danft  la  prison 
du  banc  du  roi,  après  une  détention  de 
trente  années.  On  a  de  lui  l**  Essai  sur 
la  création  (tune  monnaie  autre  que  ior 
et  t argent  ;  2*  Essai  sur  un  registre 
pour  les  titres  de  terre  ;  3®  Argument  qui 
prouve  que ,  conformément  à  la  coM^ic- 
tion  de  la  vie  e'ternelle,  reWUe  dans  VE- 
criiure ,  V homme  peut  y  être  transporté 
sans  passer  par  la  mort ,  quoique  la  na- 
ture humaine  du  Christ  lui-même  n'ait 
pu  y  être  transportée  Jusqi^à  ce  qt/ileût 
passé  par  la  mort.  C'est  cet  ouvrage  qui 
lui  mérita  d'être  exclu  de  la  chambre  des 
communes  d'Irlande.  4®  De  Jure  divino, 
dans  lequel  il  veut  prouver  que  la  maison 
de  Hanovre  a  un  droit  divin  au  trône 
d'Angleterre.  On  a  encore  d'Asgill  divers 
ouvrages  qu'il  composa  pendant  les  trente 
années  de  sa  détention ,  et  qui  furent  tous 
reçus  du  public  avec  beaucoup  d'intérêt^ 

XsGILL.  Foyez  Washington. 

ASHBY  (sir  Jobn),  célèbre  amiral  an- 
glais. Il  fut  chargé ,  sous  Jacques  II ,  d'é- 
loigner les  escadres  françaises  de  l'Ir- 
lande ,  où  le  vœu  des  catholiques  rappe- 
lait la  maison  de  Stu^rt,  et  ils'acquitta 
de  cette  commission  avec  autant  d'acti- 
vité que  de  bonheur.  Il  se  distingua  aussi 
à  la  fameuse  bataille  de  la  Hogue  (1692)  ; 
mais  on  l'accusa  de  n'avoir  pas  poursuivi 
avec  assez  de  vigueur  les  restes  de  la 
flotte ,  et  de  l'avoir  laissé  rallier  dans  la 
rade  de  Saint-Halo.  Cependant  il  fut  dé- 
chargé de  l'accusation,  et  reçut  les  té- 
moignages les  plus  honorables  de  l'estime 
publique.  Il  n'en  quitta  pas  moins  le  ser- 
vice sans  retour,  et  il  mourut  vers  1730. 

ASHMOLE  (Elle),  antiquaire,  sur- 
nommé aussi  le  Mercuriophile  anglais , 
né  à  Litchfteld,  d'une  famille  noble,  fut 
élevé  à  Oxford.  Il  obtint,  sous  Charles  II, 
la  charge  de  hérault  d'armes  et  celle  d'an- 
tiquaire, et  mourut  en  1692,  à  75  ans. 
Le  Musasum  ashmoleanum  d'Oxford,  a 
tiré  son  nom  de  ce  savant,  qui  l'avait  en^ 
richi  de  plusieurs  raretés.  On  donne  par- 
ticulièrement ce  nom  au  théâtre  de  chi- 
mie, qui  occupe  la  partie  supérieure  du 
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musée,  bâti  en  1683.  On  a  de  lui  1"  le 
Théâtre  chimique  britannique  ;  2*  V His- 
toire et  les  statuts  de  tordre  de  la  Jar- 
retière, Londres,  1672,  in-fol.,  dont  on 
a  fait  un  abrégé  in-8,  1715  ;  3»  l'édition 
de  l'ouvrage  d'un  inconnu  sur  la  pierre 
philosophale ,  intitulé  Chemin  à  la  /ê- 
licité;  et  dont  le  véritable  titre  devrait 
être  Chemin  à  la  démence.  On  se  fera 
une  idée  juste  de  F  état  oh  se  trouvait 
quelquefois  la  tète  du  pauvre  Ashmole, 
en  lisant  le  journal  de  sa  vie ,  écrit  par 
lui-même ,  et  imprimé  à  Londres  en  1 754  : 
en  voici  un  passage  qui  peut  fiiire  juger 
du  reste  :  «  L'an  1646,  le 20  avril,  à  ciuq 
»  heures  après  midi ,  une  grande  forme , 
»  en  tombant  sur  mon  pied ,  m'a  foulé  le 
n  gros  orteil.  —  22  septembre ,  il  m'est 
»  venu  un  mal  de  dents  qui  a  duré  trois 
»  jours.  —  1 670 ,  5  juillet ,  j'ai  eu  une  in- 
»  digestion  ;  mais,  grâce  à  Dieu,  j'en  ïii 
»  été  guéri  le  lendemain.  •— 1674 ,  18  dé- 
»  cembre ,  M.  Lilly  est  tombé  malade  ;  on 
»  l'a  saigné  au  pied  gauche.  Il  y  avait  eu 
»  nouvelle  lune  le  jour  précédent ,  et 
»  éclipse  de  soleil.  —  1675,  ma  femme 
»  est  tombée  de  cheval  près  de  Farnham- 
i^  Castle  ;  elle  s'est  démis  la  main  et  l'é- 
»  paule  gauche. —  1681 ,  11  avril,  j'ai 
»  pris  ce  matin  une  forte  dose  d'élixir  ; 
»  j'ai  pendu  trois  araignées  à  mon  cou  : 
»  tout  cela  a  emporté  ma  fièvre,  Deo  gra^ 
»  lias.  » 

*  ASHTON  (Charles),  ecclésiastique 
anglais,  fut  nommé  vers  1701  principal 
du  collège  de  Jésus,  à  Cambridge.  Il  est 
regardé  comme  un  des  plus  savans  criti- 
ques de  son  temps.  On  a  de  lui  X'*  Locus 
Justini  martyris  emendatus  in  ApoL  1 , 
page  1 1 ,  édit.  Thirlby,  1 744  ;  2»  Cicéron 
et  Hirlius  conciliés  sur  le  temps  du  dé- 
part de  César  pour  la  guerre  d'Afrique, 
avec  une  explication  de  l'armée  romaine, 
comme  elle  avait  été  réglée  par  César  ; 
3°  Origen  de  oratione  ;  4**  HierocUs  in 
aurea  carmina  pythagorea  comment., 
Londres,  1742,  in-8. 

"^  ASIATICUS,  vil  esclave,  agent  des  in- 
fâmes plaisirs  de  Vitellius.  Dégoûté  un 
jour  de  son  maître ,  Asiaticus  ne  put  le 
dissimuler;  on  le  mit  aux  fers,  mais 
presque  aussitôt  délivré ,  il  s'associa  d^ 
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nouveau  aut  Toluptës  de  Teinpereitf ,  qui 
dans  le  caprice  de  ses  passions  le  ven- 
dit, le  reprit,  Taffiranchit,  et  lui  donna 
a^ bonnes  grâces. L'année  ayant  demandé 
pour  Asiaticus  la  dignité  de  cbevalier , 
yitelliiu,  piqué  de  cette  lâche  adulation, 
la  refusa  ;  mais  quelques  jours  après ,  il 
accorda  dans  une  partie  de  débauche 
ce  qu'il  avait  refusé  au  vœu  de  son  armée. 
Asiaticus  abusa  de  son  crédit  auprès  de 
son  maître  pour  lui  faire  commettre  bien 
des  fautes,  et  moiurut  du  supplice  des  es- 
claves après  YitelllttS,  l'an  67  de  J.C. 

*  ABINARI  (  Frédéric  ) ,  comte  de  Ca- 
merano ,  naquit  à  Asti ,  et  florissait  vers 
l'an  1550.  Il  prit  le  parti  des  armes,  et 
alla  au  secours  de  Maximilien  II ,  lorsque 
celui-ci  tenait  sa  diète  pour  s'opposer  à 
la  marche  et  aux  victoires  du  fomeux 
Soliman.  A  cette  occasion  fut  frappée 
une  médaille  dont  la  copie  se  trouve  dans 
le  Sylloge  numisnuUum  elegantiorwn 
de  xîean-Jacques  Loccfaio ,  Argentins , 
1620,  in- fol.  Asinari  consacrait  aux 
muses  le  temps  que  lui  laissaient  ses 
occupations  guerrières;  et  c'est  aux 
fruits  de  ses  loisirs  qu'il  doit  la  plus 
belle  partie  de  sa  gloire.  On  a  de  lui  : 
\^  deux  Sonnets,  qui  sont  imprimés  dans 
la  seconde  partie  de  la  Scelt^  di  rime  di 
diversi  excellenti  poeii ,  Gênes,  in-12; 
2"  dans  le  Muse  toscane^  Bergame,  1 594, 
in-8,  quatre  Canzoni  et  un  Sonnet; 
Z^  dans  les  Mùne  di  diversi  iUustri  poeii , 
Venise,  159.9,  in-12,  plus  de  quatre- 
vingts  pièces ,  consistant  en  Sonnets, 
Madrigaux ,  Canzoni ,  etc.  On  conserve 
plusieurs  manuscrits  d'Asinari,  qui  n'ont 
point  encore  vu  le  jour  et  dont  une  grande 
partie  est  déposée  à  la  bibliothèque  de 
Turin. 

ASINIUS-POLLIO ,  consul  et  orateur  ro- 
main ,  se  fit  un  grand  nom  sous  l'empire 
d'Auguste  par  ses  exploits  et  par  ses 
écrits.  Il  défit  les  Dalmates ,  et  servit  uti- 
lement le  triumvir  Marc-Antoine  durant 
les  guerres  civiles.  Virgile  et  Horace ,  ses 
amis,  l'ont  célébré  dans  leurs  poésies. 
Il  avait  fait  des  tragédies ,  des  oraisons , 
et  une  histoire  en  1 7  livres.  Nous  n'avons 
plus  rien  de  tout  cela  :  il  ne  reste  que 
quelques-unes  de  ses  lettres,  qu'on  trouve 


pâimi  déliés  ^e  Cicéron.  On  dit  qu^il 
forma  le  premier  Une  bibliothèque  publi- 
que à  Rome.  A  uguste  l'honorait  de  son  ami- 
tié. Ce  prince  ayant  un  jour  fait  des  vers 
contre  Pollio ,  et  ses  amis  voulant  l'enga- 
ger à  y  répondre  :  Je  m'en  donnerai, 
dit-il,  bien  de  garde;  il  est  trop  dange- 
reux d^ écrire  contre  un  homme  qui  peut 
proscrire.  Il  mourut  à  Frascati ,  à  80  ans, 
l'an  A  de  J.  G. 

ASMONÉE ,  ou  AssAMORSK  de  la  tribu 
de  Lévi,  père  de  Simon ,  donna  son  nom 
aux  fifachabées  ou  descendans  de  Matha- 
tias  son  petit-fils,  qui  furent  appelés  aussi 
Asmonéens.  Cette  famille  gouverna  la 
Judée  pendant  1 26  ans,  et  y  soutint  la  re- 
ligion et  la  liberté.  Le  dernier  qui  porta 
la  couronne ,  fut  Antigone,  qui  eut  la  tète 
tranchée  :  le  trône  des  Juifs  passa ,  après 
sa  mort,  à  Hérode,  prince  étranger. 

*  ASP  (  Matthieu  ) ,  savant  Suédois ,  ax^- 
chidiacre  de  la  cathédrale  d'Upsal ,  né 
en  1696,  professa  successivement  dans 
cette  ville  l'éloquence ,  les  langues  an- 
ciennes et  la  théologie ,  et  fit  des  voyages 
en  Allemagne,  en  Angleterre  et  en 
France ,  où  il  se  Lia  avec  les  savans  les 
plus  rccommandables  de  son  temps.  On 
a  de  lui  plusieurs /^iJ5er/a<£0/i^  en  latin 
sur  la  littérature  ancienne ,  et  deux  Orai- 
sons funèbres  en  suédois. — Son  fiis  fut 
anobli  après  avoir  été  ministre  de  Suè- 
de près  de  plusieurs  cours ,  et  mourut  en 
1808.  Il  a  publié  peu  de  temps  avant  sa 
mort,  en  suédois,  des  Observations  in- 
téressantes sur  les  îles  de  l'Archipel, 
.qu'il  visita  dans  wic  mission  dont  il  fut 
chargé  à  Coostantinople. 

ASPASIE,  fille  d'Axiochus  de  Milet, 
dans  rionie,  courtisane  et  sophiste.  Sa 
beauté  et  son  éloquence  la  rendirent  si 
fameuse ,  que  Socrale  même  venait  à  son 
école  ;  ce  qui  ne  semble  pas  trop  bien  as- 
sorti à  la  dignité  philosophique  de  cet 
homme  si  grave.  Elle  reçut  les  hommages 
du  fameux  Alcibiade.  Périclès  l'aima  pas- 
sionnément ,  et  quitta  sa  femme  pour  la 
posséder.  Ce  héras  se  laissa  gouverner  par 
cette  femme ,  tant  elle  eut  d.'ascendant  sur 
son  esprit  comme  sursoncœur.  On  dit  que 
c'est  elle  qui  fit  entreprendre  la  guerre  de 
Samos ,  pour  venger  les  habitans  de  Milet 
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Ms  Compatriotes.  LesMëgariens  ayant  en- 
levé deuz  filles  de  sa  suite,  elle  décida  qu'il 
&llaittes  combattre,  décision  digne  d'une 
courtisane  :  de  là  la  guerre  de  Mégare , 
d'où  naquit  celle  du  Péloponèse.  Elle  fut 
accusée  devant  l'Aréopage,  en  même 
temps  que  le  pliilosophe  Anaxagore ,  de 
ne  pas  croire  aux  dieux  ;  et  ce  ne  Ait  qu'à 
force  de  prières  et  de  larmes  que  Périclès 
parvint  à  la  faire  alMoudre ,  laissant  le 
philosophe  en  butte  à  la  sévérité  de 
ses  juges ,  qui  le  condamnèrent  à  mort. 
«  Il  ne  soupçonnait  pas ,  dit  l'auteur  de 
w  la  Décadence  des  lettres  et  des  mœurs ^ 
»  que  cette  Aspasic ,  qu'il  aimait  si  éper- 
M  dûment,  n'attendait  que  l'occasion  de 
»  pouvoir  passer  dans  les  bras  d'un  homme 
»  de  la  lie  du  peuple  (  ce  qu'elle  fit  im- 
>i  médiatement  après  la  mort  de  Périclès, 
»  en  428  avant  J.  C.  ).  Tel  est  le  carac- 
»  tère  de  ces  femmes  méprisables  ;  les 
»  circonstances  décèlent  la  bassesse  de 
»  leur  Ame ,  et  leurs  nurthenrenses  victi** 
»  mes,  après  avoir  tout  sacrifié  ponr 
»  elles,  honneur,  repos,  fortune  et  11- 
»  berté ,  ne  sont  payées  de  tant  et  de  si 
»  grands  sacrifices ,  que  par  l'infidélité , 
»  la  perfidie,  l'ingratitude  et  l'oubli,  » 
Aspasie,  par  son  crédit,  éleva  son  nou- 
vel amant  Lysiclès  aux  premiers  emplois 
de  la  république. i.c  nom  d' Aspasic  devint 
si  fameux  dans  toute  l'Asie ,  que  Cyrus , 
frère  d'Artaxcrxès  Hnémon ,  le  fit  porter 
à  sa  maîtresse,  nommée  auparavant 
Milto»  —  Cette  dernière  Aspasie  ,  qu'il 
ne  faut  pas  confondre  avec  celle  de  Milet, 
était  en  même  temps  la  maîtresse  et  le 
conseil  de  ce  prince.  Artaxerxès,  après 
l'avoir  gardée  plus  de  37  ans ,  la  céda  à 
son  fils  Darius ,  à  qui  elle  avait  inspiré 
Tamour  le  plus  violent.  Il  la  lui  enleva 
f|ue]que  temps  après,  pour  la  faire  prê- 
tresse de  Diane  ou  du  Soleil.  M.  Tabbé 
Coyer  a  cm  illustrer  le  nom  de  ces  deox 
courtisanes ,  en  le  donnant  à  celle  à  qui 
il  adresse  son  Foyage  d  Italie. 

"  ASPASIE  (  Carle-Migelli } ,  fille  d'un 
coureur  de  la  maison  du  prince  de  Condé. 
Victime  d'une  passion  malheureuse  et 
d'une  maladie  cruelle  pour  laquelle  m 
loi  administra  des  remèdes  violeus,  elle 
fut  conduite  à  l'hôpital  et  soumise  au 
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traitement  des  aliénés.  On  aime  à  penser 
qu'elle  n'en  sortit  point  parfaitement 
guérie,  afin  d'excuser  bien  des  crimes 
qui,  par  leur  diversité  et  les  opidlons 
politiques  qui  les  ont  engendrés,  prouvent 
qu' Aspasie  n'eût  rien  moins  qu'un  système 
de  conduite  raisonné  et  suivi.  En  1794, 
elle  dénonça  sa  mère  comme  contre-révo- 
lutionnaire ,  et  fut  arrêtée  quelque  temps 
après  elle-même,  pour  avoir  crié  viife  le 
roi  dans  les  rues  de  la  capitale.  Le  21 
mai  1796,  armée  d'un  couteau,  elle  mar- 
chait à  la  tête  des  femmes  qui  se  por- 
tèrent avec  le  peuple  des  faubourgs  à  la 
Convention  nationale  pour  demander  du 
pain  et  la  constitution  de  93.  Elle  con- 
tribua à  l'assassinat  du  député  Ferraud 
en  le  frappant  avec  ses  galoches.  Boissy- 
d'Anglas  lui  ayant  été  désigné  comme 
l'auteur  de  la  disette,  elle  l'aurait  assas- 
siné si  elle  eftt  pu  le  rencontrer.  Elle  es- 
saya, mais  en  vain,  d*attenter  à  la  vie  du 
député  Cambon ,  fut  arrêtée  pour  tous  ces 
faits,  et  prétendit  n'avoir  agi  que  d'après 
l'impulsion  des  Anglais  ,  des  émigrés 
et  des  roydistes.  Aspasie  fit  part  d'une 
conspiration  qui  avait  pour  but  d'enlever 
du  Temple  le  jeune  Louis  XVII ,  pour  le 
placer  sur  le  trône  ;  mais  elle  ne  nomma 
pas  les  auteurs.  EUe  demeura  en  prison 
euTiron  on  an ,  comparut  devant  les  tri- 
bunaux ,  assura  qu'elle  persbtait  toujours 
dans  les  mêmes  sentimens,  et  monta  cou- 
rageusement à  l'échafaud  au  mois  de  mai 
1795 ,  à  l'âge  de  23  ans. 

*  ASPE  (A.  J.  B.  d'),  président  au  parle- 
ment de  Toulouse,  né  à  Auch,  forma  au 
commencement  de  la  révolution  une  lé- 
gion de  volontaires  à  laquelle  il  donna 
son  nom  ;  mais  comme  cette  légion  était 
destinée  à  soutenir  la  monarchie  contre 
la  révolution ,  on  l'accusa  des  desseins 
les  plus  hostiles  contre  les  protestans  du 
Gard ,  et  sa  légion  fut  dissoute  par  un 
décret  de  l'Assemblée  Constituante  en 
1790.  En  1794,  il  fut  traduit  devant  le 
tribunal  révolutionnaire  avec  presque 
tout  le  pariement  de  Toulouse,  et  cou-, 
damné  à  mort  le  6  juillet  pour  avoir  pro- 
testé contre  les  décrets  de  l'Assemblée 
Constituante/ 

ASPENDiUS ,  ctièbre  joueur  de  lyre , 

ag.. 
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prit  son  nom  de  la  ville  cfAspende  en 
Pamphjlie,  oii  il  vit  le  jour.  Il  ne  se  ser- 
vait que  de  la  main  gauche  pour  toucher 
les  cordes ,  et  il  le  ûusait  avec  tant  de 
délicatesse ,  qu'il  n'ëlait  presque  entendu 
que  de  lui  seul.  De  là  ce  proverbe ,  par 
lequel  les  Grecs  loi  comparaient  ceux  qui 
ne  songeaient  qu'à  leurs  intérêts  parti- 
culiers :  Cest,  disait -on,  le  musicien 
t^ Amende  ;  U  ne  joue  que. pour  luL  Ik 
appelaient  aussi  les  larrons  joueurs  as*- 
pendiens  »  parce  qu'ils  font  toujours  en 
sorte  de  n'être  entendus  de  penonne 
quand  ils  veulent  voler. 

*  ÂSPREMOMT  (d'),  vicomte  d'Orthe, 
était  gouverneur  de  Bayonne  sous  Char- 
les IX.  On  dit  que  lorsqu'il  reçut  l'ordre 
de  faire  massacrer  les  protestans  de  cette 
ville,  il  répondit  au  roi  :  «  j'ai  teouvé 
y  parmi  les  habitans  et  les  gens  de  guerre 
i>  des  hommes  dévoués  à  votre  majesté, 
7t  mais  pas  un  bourreau.  Ainsi  eux  et  moi, 
y  nous  vous  supplions  de  n'employer  nos 
»  bras  et  nos  vies  qu'en  choses  possibles, 
»  quelque  hasardeuses  qu'elles  soient  » 

ASPREMOMT  (  François  de  la  Mothe* 
Villeret,  vicomte  d'  },  ingénieur  sous 
Louis  xrv.  Il  prit  Yauban  pour  modèle, 
se  livra  comme  lui  à  l'étude  des  sièges, 
et  rendit  de  grands  services  à  Stenay, 
Gondé,  Yalenciennes,  Dunkecque ,  Tour- 
nai ,  Douai ,  et  aux  travaux  d'Ath  qu'il 
dirigeait,  oii  il  s'eq)08a  à  toua  les  dan- 
gers ,  ainsi  qu'en  Espagne  ;  ce  qui  lui 
valut  le  grade  de  maréchal-de-camp.  Il 
mourut  excédé  de  fatigues,  le  26  juin 
1678,  à  Toulon,  oii  il  avait  été  envoyé 
pour  tracer  les  agrandissemens  du  port. 

ASSARHADDON,  que  quelques  auteurs 
croient  être  le  même  que  VOsnapar  d'Es- 
dras ,  succéda  à  son  père  Sennachérib ,  au 
royaume  d'Assyrie,  l'an  680  avant  J.  G. 
Il  réunit  les  royaumes  de  Minive  et 
de  Babylone,  s'empara  d'^soth,  at- 
taqua l'Egypte ,  le  pays  de  Chus  et  l'I- 
dumée ,  fd  la  guerre  à  Manassès,  roi  de 
Juda ,  prit  Jérusalem ,  et  emmena  à  Baby- 
lone le  roi ,  et  tout  ce  qu'il  rencontra  des 
dix  tribus  qu'il  remplaça  par  des  colo- 
nies. Assarhaddon  mourut  l'an  668  avant 
J.  G.  U  est  nommé  dans  Isaïe ,  Sargon  ou 
Saragon.  Le  nom  ^Assarhaddon  a  paru 
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à  M.  Fréict  ressembler  ai  Ibrt  à  celui  de 
Sardannpale ,  qu'il  n'a*  pas  balancé  à 
croire  que  l'un  n'est  pas  différent  de 
l'autre.  Les  yeux  et  les  oreilles  des  savans 
ont  sans  doute  un  degré  de  finesse  que 
ceux  du  vulgaire  ne  peuvent  atteindre. 
Il  est  Trai  cependant  que  quelques  chro- 
nologistes  ont  cru  que  ces  deux  nmas  dif- 
férens  désignaient  le  même  prince  ;  mais 
il  parait  qu'ils  se  sont  trompés. 

*ASSAS.(Nicolàs,  chevalier  d')  ca^taine 
français,  servait  dans  le  régiment  d'Auver- 
gne, et  le  16  octobre  1760  commandait  à 
OMifitcuskp,  près  de  Gueldre ,  une  avant- 
garde.  Sorti  dacamp  au  point  du  jourpour 
reconnaître  les  postes ,  il  iomht  entre  les 
mains  d'une  colonne  ennemie ,  qui  l'en- 
toure et  le  menace  de  la  mort  s'Û  dit  un 
seul  mot  ;  il  y  allait  du  salut  de  Tannée. 
D'Assas  racueiUe  ses  forces  et  s'écrie  :  A 
moi,  Auvergne,  voilà  f  ennemi,  et  à  l'in- 
stant, il  tombe  percé  de  coups  ;  mais  son 
cri  d'alarme  sauvâtes  français.  Ce  trait  au- 
quel Voltaire  a  donné  la  publicité  dont  il 
jouit,* a  été  récompensé  dans  la  famiHe 
de  d'Assas  par  une  pension  de  i  ,000  livres 
x^emibles  à  perpétuité  sur  les  aînés  por- 
tant son  nom.  La  révolution  n'a  foit  que 
suspendre  cette  marque  de  la  bienveil- 
lance de  nos  rois  pour  cette  noble  hr- 
mille. 

ASSEDI,  ou  AssADi,  poète  posan,  né 
dans  le  Khoraçan,  est  auteur  d'un  poème 
oii  il  montre  les  avantages  de  la  nuit  sur 
le  jour.  Ses  poésies  sont  pleines  de  sen- 
tences :  c'est  à  peu  près  tout  le  mérite 
qu'elles  ont.  On  y  lit  cellensi  :  La  vie  de 
ce  monde  n*esi  qtCun  voyage ,  qtd  se  fait 
de  gîte  en  gîte.  U  florissait  du  temps  du 
sultan  Mahmoud ,  et  avait  été  le  maître 
de  Ferdousi  (  Voy.  cet  article  ).  Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  Sabi  ,  ouSaadi, 
postérieur  de  près  de  deux  siècles  (  F, 
ce  dernier  nom  y 

ASSELIN ,  moine,  y  oyez  AscxLiif . 

ASSELIN ,  fils  d'Arthur,  bourgeois  de 
Caen,  fit  dans  le  1 1  «  siècle  un  coup  de  vi- 
gueur que  l'histoire  nous  a  transmis. 
Guillaume  le  Conquérant  étant  mort  à 
Rfpen ,  l'an  1087 ,  son  corps  fut  apporté 
à  Caen ,  suivant  sa  dernière  volonté,  pour 
être  enterré   dans  l'abbaye  de  Saint- 


£tîeiiiie,  qu'il  avait  fondée.  Att  moment 
où  on  allait  l'inhumer,  Asselin  se  pré- 
senta au  milieu  de  rassemblée ,  et  d'une 
voix  forte  :  «Clercs,  évèques,  dit -il,  ce 
»  terrain  est  à  moi,  c'était  l'emplacement 
1  de  la  maison  de  mon  père  :  Tbomme 
»  pour  lequel  tous  prier  me  l'a  pris  de 
j»  force  pour  y  bâtir  son  église  :  je  n'ai 
»  point  vendu  ma  terre  ;  je  ne  l'ai  pO|tnt 
a  engagée  ;  je  ne  l'ai  point  forfaite  ;  je  ne 
»  l'ai  point  donnée^  elle  est  de  mon  droit, 
>»  je  ia  réclame.  Au  nom  de  Dieu,  je  déf  ens 
»  que  le  corps  du  ravisseur  y  soit  placé  et 
»  qu'on  le  couvre  de  ma  glèbe.  »  Tous 
les  assistans  confirmèrent  la  vérité  de  ce 
que  venait  de  dire  Asselin.  Les  évèques  le 
firent  approcher,,  et  d'accord  avec  lui 
payèrent  eo  sous  pour  le  lieu  seul  de  la 
sépuUure ,  s'engageant  à  le  dédommager 
équitablement  pour  le  reste  du  terrain. 
(  Voif.  Aug.  Thien7,  Uisi,  de  la  conq.  de 
l'AngleUpar  les  Norm,)  Henri  Spelman 
(  voy.  ce  nom)  rega^diiiselte  aventure ,  et 
plusieursautreségalementstngulières  qui 
accompagnèrentrentenrementjle  Guillau- 
me ,  Comme  un  effet  de  la  profanation  doi 
églises  et  des  choses  saintes ,  qu'il  n'é- 
pargnait pas  dans  sa  fiireur,  quoiqu'il 
eût  d'ailleurs  du  zèle  pour  la  religion. 

ASSEUN  (Gilles-Thomas),  docteur  de 
Sorbonne ,  et  proviseur  du  collège  d'Hav- 
court,  était  né  à  Vire  en  1682.  U  fut  l'é- 
lève de  Thomas  Corneille,  et  l'ami  de  la 
Hotte-Houdard.  Il  mourut  à  Issy  le  •  1 1 
octobre  1767 ,  à  86  ans.  U  avait  remporté 
le  pri]i  de  poésie  à  l'académie  française , 
en  1 709 ,  et  ceui  de  l'idylle  et  du  poème 
aux  jeux  floraux,  en  17 1 1 .  On  a  de  lui  une 
Ode  estimée  sur  S  existence  de  Dieu ,  et 
une  sur  iinwufrUlUte  de  l'âme,  et  d'au- 
tres pièces  de  vers.  Ses  ceuvres  ont  été  re^ 
cueillies  en  i  vol.  in-8,  Paris,  1735. 

^  ASSEUN  (Matthieu),  né  le  19  mars 
1736  à  Bonnières,  diocèse  d'Amiens, 
d'une  famille  considérée  dans  le  pays. 
Après  avoir  terminé  ses  études  à  Paris,  il 
fut  ordonné  prêtre  et  nommé  à  la  cure  de 
Falaise ,  place  qu'il  occupa  jusqu'à  la  ré- 
volution. Les  représentations  de  son  frère 
aine ,  curé  de  Notre-Dame  et  ecclésiaf- 
tique  plein  de  mérite ,  ne  puroit  l'empê- 
cher de  prêter  serment.  Après  la  terreur» 
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il  desservit  une  paroisse  à  Saini-Otner,  et 
le  !«'  octobre  1797,  il  fut  sacré  à  Paris 
évèque  du  Pas-de-Calais.  On  ne  saurait 
dire  au  juste  par  qui  il  fut  élu  ;  si  ce  fut 
par  les  prêtres  constitutionnels  du  pays 
ou  par  le  concile  de  1797 ,  dont  Assdin 
était  membre  (suivant  les  Annales,  son 
élection  parait  avoir  eu  lieu  le  2  avril  ). 
Rendu  dans  son  diocèse,  il  affectait  de 
faire  toutes^ ses  courses  à  âne,  pour  mieux 
se  distinguer,  disait-il,  des  évêques  de 
l'ancien  régime ,  qui  allaient  en  voiture  ; 
de  là  lui  vint  le  surnom  à*Evêque  à  baur- 
det.  Il  assista  au  concile  de -1801,  donna 
sa  démission  la  même  année ,  et  se  soumit 
à  ce  qu'on  esigeait  des  évêques  constitu- 
tionnels. Nommé  curé  de  Saint-Sépulcre 
à  Saint- Orner,  il  n'y  resta  que  peu  de 
temps ,  et  se  retira  à  Bonnières  au  sein  de 
saJamille,  oh  il  mourut  le  8  janvier  lâ25, 
dans  les  sentimens  d'un  vrai  chrétien. 

ASSëUNË  (  Jean  Bené  ) ,  évêque  de 
Boulogne,  naquit  à  Paris  en  1742,  fit  ses 
études  avec  distinction ,  entra  dans  l'état 
ecclésiastique,  fut  le  premier  de  sa  li- 
cence ,  et  succéda ,  quoique  fort  jeune , 
à  l'abbé  Ladvocat  dans  la  chaire  d'hé- 
breu,, fondée  en  Sorbonne  par  le  duc 
d'Orléans,  pour  expliquer  le  texte  de  l'E- 
criture. Il  occupa  cette  place  pendant  30 
ans,  et  devint  grand-vicaire  de  MM.  de 
Beaumont  et  de  Juîgné.  Sa  modestie ,  son 
désintéressement,  ses  lumières,  sa  vie  la- 
borieuse et  occupée ,  lui  attirèrent  l'e»* 
time  et  la  confianee  générale ,  et  le  ren- 
daient digne  d'un  poste  plus  élevé.  M.  de 
Pompignan,  ministre  de  la  feuille  des 
bénéfices,  le  choisit  en  1 789  pour  occuper 
l'évêché  de  Boulogne ,  à  la  mort  de  M.  de 
Pressy.  La  révolution  éclata  peu  de  temps 
après»  et  enleva  à  son  diocèse  et  à  la 
France  ce  digne  prélat  qui  promettait  tant 
de  bien.  Son  instruction  pastorale  du  24 
octobre  1 7  90 ,  sur  l  autorité  spirituelle  de 
VEgUse ,  fut  adoptée  par  l'archevêque  de 
Paris  et  par  40  évêques  français.  Pendant 
son  exil  en  Allemagne ,  il  donna  d'autres 
instructions  et  mandemens  relati&  aux 
affaires  du  temps.  Il  refnm  sa  démission 
lors  du  concordat  de  1801 ,  et  fut  auteur 
des  réclamations  des  évêtfues  non  démis- 
sionnaires en  1 803  et  1 804.  Après  la  mort 
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de  M.  Tabbë  Edg^ewortH  ^  Louis  XVIII  ap- 
pela auprès  de  lui  M.  Afiseline ,  et  le  choi- 
sit pour  son  confesseur.  Le  prélat  obtint 
en  même  temp».  la  confiance  de  Mgr.  le 
duc  d'Ango'dlème  et  de  Madame,  et  fut 
d'un  grar^d  secours  à  la  famille  royale  jus- 
qu'à P'a  mort,  qui  eut  lieu  le  1 0  avril  1813. 
Oi'Are  sesmandemenset  ses  lettres  pasto- 
taies,  ii  a  composé  dans  son  exil  un  grand 
nombre  de  livres  de  piété.  Les  princi- 
paux sont  1^  Consideraiions  sur  Us  prin- 
cipaux mystères  de  la  foi,  tirées  des  di- 
ifines  Ecritures  et  des  ouvrages  des  saints 
Pères  ;■  2*  Exposiiinn  abréffée  du  sym^ 
bole  des  apôtres  ;  3**  Pratiques  et  prières 
tirées  des  lettres  de  saint  François^ 
Xavier^  etc.  M.  Tabbé  de  Prémort  pu- 
blia les  Œuvres  choisies  de  ce  prélat,  6 
vol.  in-12,  1824. 

ASSÉMANI  (  Joseph-Simon  ) ,  syrien 
maronite  ,  archevêque  de  Tyr ,  chanoine 
du  Vatican,  né  en  1687  ,  mort  à  Rome, 
octogénaire,  le  14  janvier  1768.  Il  était 
très  versé  dans  les  languei  orientales.  On 
a  de  lui  plusieurs  excellens  ouvrages, 
entré  autres  une  Bibliothèque  orientale , 
dans  laquelle  il  a  fiiit  imprimer  grand 
nombre  de  manuscrits  syriaques,  aiabes, 
perses,  avec  la  vie  des  auteurs.  Cet  ouvrage 
est  intitulé  Bibliotkecu  orientaUs  de* 
mentino-vaticana,  reeensens  manuscrip^ 
tos  codices ,  syriacos ,  arabicos ,  persil 
cos,  turcicoSf  hebraicos^  samuritanos, 
nrmenicos,  œtkiopicoSy  fftœcos^  œgyp^ 
tios ,  iberios  et  malnbaricos,  de  Jussu  et 
munificentia  démentis  XI,  Rome  ,1719. 
1728.  On  a  encore  de  lui  Sancti  Epkwem 
Syri  opéra  omnia  quœ  exstant^  grœce^ 
syriace  et  latine,  in  sex  tomos distributa 
ad  manuscriptas  codices  vaticanos  alios^ 
que  castigata ,  multis  aucta ,  nsva  in- 
terpretatione ,  prœfationibus ,  notis ,  va- 
riantibus  lectionibus  iUustrata ,  Rome, 
1732-1754,  6  vol.  in-fol.  — Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  Etienne-Evode  et 
Joseph  Moïse  AssÉMARi,  qui  nous  ont  éga- 
lement donné  beaucoup  de  choses  inté- 
rcssantesqui  regardent  les  Orientaux .  Nous 
devons  au  premier,  qui  fut  évèque  d*Apa- 
mée  et  succéda  à  son  oncle  dans  la  charge 
de  préfet  de  la  bibliothèque  du  Vatican,  la 
publication  des  oeuvres  de  saint  Bphrem, 
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que  Joseph  Simon  Assémftfii  a^it  commen- 
cée, et  les  Acta  mattyrum  on'entaiium  et 
occidentalium,  in  duas  partes  distributa, 
uti  eiiam  acta  Simoftis  Stylitœ  et  biblio- 
tkeca  apostoUco-^aticana,  in  lucemper- 
traxit  chaldaice,  curri  textum  recensuit, 
notLç 'oocalibus  animavit ,  latine  'veriit, 
admonit .  perpetuisque  annot .  ittustra- 
vit,  Steph.  Evpd.  Assemani,  Rome, 
1748,  2  vol.  in-fol.  Ils  sont  particulière- 
ment estimés ,  et  peuvent  servir  k  réfu- 
ter la  paradoxale  dissertation  de  Dodwd 
Sur  te  petit  nombre  des  Martyrs  (  frayez 

DlOCLBTlBH  ,  DODWBT.  ,  RUIR AST  ).  CcS  aC- 

tes  ont  été  tirés  de  deux  anciens  manu- 
scrits chaldéens  de  la  bibliothèque  du  Va- 
tican, et  traduits  en  latin.  Le  second, 
Joseph-Louis ,  professeur  de  syriaque  à  la 
Sapience  et  au  coU^ége  de  la  Fropagande, 
mourut  en  1 7  8  2,  après  avoir  publié  Codex 
Uturgicus  Ecclesiœ,  1749-1763,  12  vol. 
itt-4,  Dlssertatio  desacrisntibus,  1757. 
in-4.  Commentaria  de  ecclesOsy  earum 
reverentia  etasilOy  1766  ,  in-lbl.  Cont- 
mentaria  »de  cathoUcis  seu  pairiarchis 
Chttldeorum  et  Nestorianorum ^  1775  , 
in-4. 

*  ASSÉMANI  (  rabbé  Simon  ) ,  savant 
maronite,  professeur  de  langues  orien- 
tales au  séminaire  de  Padoue ,  et  de  la 
même  famille  que  les  célèbres  orientalis- 
tes de  son  nom ,  naquit  à  Tripoli  de  Syrie, 
le  1 4  mars  1 7  49. 11  fut  conduit  à  Rome  en 
1756,  et  entra  au  collège  des  maronites, 
dirigé  par  les  jésuites.  Après  avoir  fait  sa 
philosophie  et  sa  théologie  dans  le  collège 
romain ,  Il  retourna  dans  l'Orient,  et  s'y 
appliqua  pendant  1 2  années  à  l'œuvre  des 
missions.  Rappelé  à  Romepar  ses  oncles,  il 
fut  depuis  attiré  à  Vienne,  et  employé 
quelque  tempsà  la  bibliothèque  impériale. 
De  là  il  passa  à  Padoue ,  où  une  fluxion  de 
poitrine  l'a  enlevé  aux  sciences  et  aux  let- 
tres, le  7  avril  1821.  Qn  lui  doit  en  italien 
ou  en  latin,  1°  la  Description tt un  globe 
céleste  arabe ,  charge  d'inscriptions  eu- 
fiques,  provenant  du  musée  Borgia, 
Padoue,  1790,  in-fol.  ;  ^  Description 
du  Musée  cufique  de  Nani  à  F'enise  ; 
Catalogue  raisonne*  des  manuscrits 
orientaux  de  la  même  bibliothèque  ;  Dis- 
sertations sur  des  monumensi  arsdfcs 
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en  Sicile  et  à  Vienne ,  et  beaucoup  de 
morceaux  sur  divers  sujets  de  littérature. 
Simon  Assémani  était  membre  de  plu* 
sieurs  académies ,  et  en  correspondance 
avec  un  g^rand  nombre  de  savans.  Tirar- 
boschi  parle  de  lui  avec  éloge,  et  les 
mémoires  de  l'Institut  de  France  ont 
mentionné  honorablement  plusieurs  de 
ses  ouvrages.  On  trouve  un  article  sur 
Simon  Asséraâni  dans  V Annuaire  necro' 
logique' de  Mahul,  année  1822.  L'auteur 
de  cet  ouvrage  a  commis  trois  erreurs 
dans  la  première  note  de  Tarticle  qui 
nous  occupe  ;  la  première ,  en  attribuant 
ActaSS,  Marifrum  orienS. 'k  Joseph- 
Simon  Assémani;  la  seconde,  en  attri- 
buant au  seul  Etienne-Evode  Assémani 
la  publication  des  œuvres  de  saint  Eph- 
rem  ;  la  troisième ,  ep  annonçant  «qu'il  a 
publié  ces  ceuvres  en>  arménien  seule- 
ment. 

ASSER ,  célèbre  rabbin ,  composa  en 
476,  avec  l'aide  d'Han^p»,  son  confrère, 
le  Talmud  de  Babylone,  ainsi  appelé 
parce  qu'il  fut  fait  dans  cette  ville.  Ce  re^ 
eueil  de  visions,  commenté  par  le  lab* 
bin  Maïr ,  vers  l'an  54T ,  et  depuis  par  un 
autre  Asser ,  mort  en  1 328 ,  a  été  imprimé 
à  Leyde,  chea  £lze?ir,  IfidO  ,  in-4  ,  et 
avec  tous  ses  commentaires  à  Amster- 
dam, 1744,  en  12  vol.  in-fol.  Bwaiiet 
observe  que  toutes  ces  imaginations ,  rê- 
ves ,  visions ,  commentaires,  paraphrases 
des  rabbins,  sont  l'eifet  et  en  même 
temps  la  cause  de  l'aveuglement  persé- 
Térant  des  Juifs;  que  l'Eeriture-Sainte  en 
est  obscurcie ,  détournée  à  des  sens  im- 
propres,^ ou  même  ridicules,  etc. 

ASSER1U8  MENEVENSIS ,  né  au  pays  de 
Galles,  bénédictin,  précepteur  d'un  fils 
du  roi  Alfred ,  fut  nommé  par  ce  prince 
évêque  deSalisbury.  il  mourut  selon  quel- 
ques-uns en  909 ,  selon  d'autres  en  883  ; 
mais  cette  dernière  opinion  est  peu  pro- 
bable. On  a  de  lui  une  Histoire  d  Angle- 
terre et  une  Vie  tC Alfred,  imprimée  pour 
la  première  fois  à  Zurich  en  1575.  L'es- 
time que  ce  grand  roi  ftisait  d'Assérius 
est  un  éloge  complet  de  ce  savant  reli- 
gieux. 4 

ASSOUGI ,  ott  Dassouct  (  Charles  Coy- 
peau,  sieur  d'  ),  appelé  le  5ûi^e  deScar- 


roh ,  naquit  à  Paris  en -1604 ,  d'un  avocat 
au  parlement.  1)  était  dans  sa  neuvième 
année  lorsqu'il  s'échappa  de  la  maison 
paternelle ,  se  rendit  à  Calais ,  oii  il  se 
donna  pour  un  fils  de  César  Nostradamns. 
S'étant  mêlé  de  vouloir  guérir,  il  vint  à 
bout  de  rendre  la  santé  à  un  malade  d'i- 
magination. Le  peuple  de  Calais  croyant 
qu'il  devait* sa  médecine  à  la  magie,  vou- 
lait  le  |eter  dans  la  mer.  Il  se  réfugia  alors 
en  Angleterre ,  et  ensuite  à  Turin ,  où  il 
entra  au  serv^pe  delà  duchesse  de  Savoie, 
fille  d'Henri  IV ,  comme  joueur  de  liithi 
De  retour  en  France ,  il  fut  employé  en 
cette  qualité  auprès  de  Louis  XIII ,  et  de 
Louis  XIY  enfant;  mais  ses  satires  et 
son  inconduite  le  firent  chasser  de  la 
cour.  Il  lui  en  anriva  autant  à  Turin,  ok 
il  était  retourné.  Après  plusieurs  autres 
courses  à  Londres  et  dans  d'autres  viUes, 
il  vint  à  Montpellier,  oii  son  amour  dé- 
réglé pour  deux  pages  manqua  de  lui  at- 
tirer un  châtiment  exemplaire.  11  erra 
ensnite  de  pays  ea  pays ,  et  arriva  enfin 
à  Rome^  oii  ses  satires  contre  cette  cour 
le  firent  mettre  à  l'inquisition.  Revenu  en 
France,  il  fut  mis  à  la  Rastille,  et  après 
être  sorti  de  cette  nouvelle  prison ,  il  fut 
conduit  au  Châtelet  avec  ses  deux  pages, 
pour  le  même  crime  qui  l'avait -fait  en- 
fermer à  Montpellier.  Ses  protecteurs  le 
firent  sortir  six .  mois  après.  Cet  homme 
vicieux  et  méchant  mourut  en  1879.  Ses 
poésies  ont  élé  recueillies  en  3  im>1.  in-12| 
1678.  On  y  trouve  une  partie  des  Méta- 
morphoses d'Ovide,  traduites  sous  le  titre 
à*Oifide  en  belle  humeur.  C'est  une  ver- 
sion burlesque  dans  laquelle  il  y  a  mille 
platitudes  et  mille  grossièretés  à  cdté 
d'une  bonne  plaisanterie.  On  y  trouve 
encore  Le  Ravissement  de  Proserpine , 
de  Claudien ,  dans  lequel  il  fait  parler  à 
cette  déesse  le  langage  des  harengères. 
«  Dassoucy,  dit  un  critique ,  avait  choisi 
»  le  plus  pitoyable  de  tous  les  genres; 
»  sans  avoir  les  mêmes  talefis  que  Scar- 
»  ron  pour  se  le  faire  pardonner.  Sa  vie,> 
»  comme  sa  prose  et  ses  vers ,  ne  fut 
»  qu'un  mélange  de  misère ,  de  buriesque 
»  et  de  platitude.  Tous  les  pays  par  oh  il 
»  passa  9  et  il  en  vit  beaucoup ,  forent 
n  marqués  par  ses  diigrAceB.  »  Daasoucj 


462  ASS 

a  publié  ses  aTeiituTes  d'un  stile  bouffon: 
on  peut,  le  voir  dans  It  Dictionnaire  ciir' 
tique  de  Bayle.  Le  plus  rare  de  ses  écrits 
est  UQ  Tol.  iii-12,  1978,  qui  contieitftses 
Pensées  sur  la  Divinité ,  ouvrage  qui  le 
fit  sortir  des  prisons  du  saint  Office.  Ses 
moeurs  étant  totalement  corrompues^ 
comme  Chapelle  le  prouve  dans  son 
Voyage  du  Languedoc  y  et  comme  on 
doit  le  conclure  de  «es  aventures,  il  n'y 
a  pas  lieu  de  s'étonner  de  la  licence  bru* 
taie  qui  règne  dans  ses  écrits  ;  c'est  en 
vain  que  Tauteur  des  Trois  sUcles  sem- 
ble vouloir  justifier  sc^  moeurs  :  ses  livres 
el  l'histoire  de  sa  vie  déposent  contre 
cette  apologie.  Il  fut  contemporain  de 
llolièrè  et  de  Boileau  qui  ne  l'épargnait 
pas  dans  ses  satires  et  qui  disait  de  ses 
ouvrages  ce  qu'on  neditplnsaiûourd'hui: 

Il  invqv'è  DcMvurj  tout  ir««v«  dci  Itcttun. 

ASSUSRUS,  roi  de  Perse,  épousa Es- 
ther,  parente  du  Juif  Mardoehée,  après 
avoir  répudié  Vasthi.  On  ne  sait«  point 
quel  est  cet  Assuénis.  0a  oroit  commua 
nément  que  c'est  Artaxenès  Longuemain* 
C'est  le  «entiment  de  Nképhore ,  Zona- 
ras  ,  Suidas ,  Louis  Vives ,  Bellarmin ,  Ca- 
jetan ,  Ménochins,  etc.  Ussérius  croit  que 
c'est  Astyagea,  père  de  Cyaxares,  aïeul 
maternel  de  Cyrus ,  ce  qui  est  pen  vrai- 
sembiahle.  Sérarius  tâche  de  prouver  que 
c'est  Artaxenès  III  ou  Ochus  ;  d'autres 
croient  que  c'est  Artvxerxès  Mnémosi. 
^te  opinion  est  celle  de  saint  Jérôme, 
de  Bède.  Blarsham  soutient  que  c'est  le 
même  que  Darius  le  Mède^  Enfin  quel- 
quesautres  critiques,  entre  autres  don  Cali 
met,  veulent  que  ce  soit  Darius,  fils 
•d'Hystaspes ,  et  disent^qu'Atossa ,  fille  de 
Cyms ,  est  la  Vasthi  de  l'Ecriture.  P^oyen 

ESTBVl. 

ASSURfiUde  Sem,  quitta  le  payftdeSen- 
naar ,  pourse  fixer  vers  la  source  du  Tigre, 
dans  un  pays  qui  porta  ensuite  son  nom. 
11  y  bâtit,  selon  quelque»mns,  Nînive, 
l^eliQboth,  Chalé  et  Résen  ;  d'autres  disent 
que  ce  fut  Nemrod.  U  est  regardé  comme 
le  fondateur  du  royaume  d'Assyrie.  (Quel- 
ques critiques  modernes  le  regardent 
comme  un  personnage  fictif,  sous  le  nom 
duquel  on  a  désigné  l'époque  de  la  for» 
mvitîpB  du  royaume  d'Assyrie. } 
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*  A$T£LL  (  Mbrie  ) ,  naquit  à 
castle  sur  la  Tyne,  en  16418  ,  d'un  négo- 
ciant de  cette  ville*  Son  éducation  fat 
confiée  à  un  ecclésiastique  de  ses  paréos , 
qui,  voyant  ses  heureuses  di^oattioos, 
l'instruisit  dans  toutes  les  sciences  qui 
faisaient  alors  partie  de  l'enseignement. 
Histoire ,  géographie,  littérature,  langnes 
anciennes  etmodemes ,  philosophie ,  ma- 
thématiques, etc.,  «ien  %'écbap|»a  au 
zèle  du  professeur  et  à  la  facilité  de  l'é* 
lève.  A  l'âge  de  20  ana  AateU  ûit  à 
Londres ,  oà  elle  publia  entre  autres  ou- 
vrages l"*  Lettres  concernant  léumour 
divin,  169â ,  in-8  ;  2»  Essai  de  défense 
du  sexe  féminin  ^  1696  ;  %^  Proposition 
se'rieuse  adressée  aux  femmes^  contemant 
une  méthodet  pour  le  perfectionnemjewU 
de  leur  esprit,  1697,  in-12;  4»  Ré- 
flexions sur  le  mariage,  1706,  îih8; 
6^  La  religion  chrétienne  professée  par 
unefiiU  de  réglisett Angleterre,  1704, 
in-8  ;  6**  six  Essais  familiers  sur  le  ma- 
riage ,  les>  contrariétés  en  amour  et  en 
amitié  écrits  par  une  dame^  1 706 ,  in-l  3 . 
Marie  Astell  mourut  en  1731 ,  à  l'âge  de 
et  ans. 

ASTER,  dtoyen  d'Amphipolis ,  ville 
de  Jfacédoine,  s'offrit  à  Philippe  comme 
un  tireur  du  premier  ordre ,  qui  ne  man- 
quait jamais  les  oiseaux  à  la  volée.  Ce 
prince  lui  répondit  :  Je  te  prendrai  à 
mon  service  lorsque  je  ferai  la  guerre 
aux  hirondelles.  L'arbalétrier,  piqué ,  se 
jeta  dans  Méthone ,  que  Philippe  amie- 
gesit  ;  et  visant  l'appréciateur  de  son  tt- 
leat,  il  décocha  une  flèche  qui  portait 
cette  inscription  :  A  VœU  droit  de  PÂi~ 
Hppe,  cette  flèche 'atteignit  le  but.  I^ 
roi  lui  renvoya  la  même  flèche,  avec  ces 
roots  :  Philippe  fera  pendre  Aster ,  s'il 
prend  la  *viUe;  et  il  n'y  manqua  pas. 

ASTÉRIUS  ou  Asters  (Saint),  souf- 
frit le  martyre  sous  Dioclétien,  avec 
Claude ,  Néon ,  etc.  Ses  Actes  authen- 
tiques ont  été  publiés  par  Baronius  et 
don  Ruinart.-^Un  autre  Astbbivs  ou  As- 
TYRios ,  sénateur  romsin ,  fut  mis  à  mort 
en  272.  U  avait  assisté  au  supplice  de 
saint  Marin.  Quoiqu'il  jouit  de  la  plus 
grande  considératton ,  et  qu'il  fût  magni- 
fiquement vêtu  »  il  ne  laissa  pas  de  char* 
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ger  le  corps  eiuanghoité  sur  ses  épaules, 
et  de  remporter  à  la  yae  du  peuple.  Il 
l'enveloppa  ensuite  dans  une  étoffe  très 
précieuse ,  et  l'enterra  arec  toute  la  dé- 
cence conTenable.  Il  fat  condamné  au 
même  genre  de  mort,  au  rapport  de  Ru- 
fin.  Vcy.  aussi  fiusèbe,  hist,  tccUs,  1.  7, 
chap.  ]&  et  s4hr. 

ASTfiRIUS,  onteur  distingué,  parut 
avec  éclat  dans  lelNirreau,  qu'il  aban- 
donna pour  entrer  dans  l'état  ecclésias- 
tique. Il  ftit  élevé  sur  le  siège  d'A- 
masée ,  dans  le  Pont ,  après  la  mort  d'Etl- 
lalius ,  et  il  slUustra  par  toutes  les  vertus 
pastorafcs.  11  parait  qu'on  doit  mettre  sa 
mort  après  l'an  400. 11  mourut  fort  avancé 
en  âge.  11  parie  de  la  persécution  de  Ju- 
lien en  homme  qui  en  a  été  témoin ,  et 
qui  connaissait  à  fond  le  caractère  faux 
et  les  artifices  de  cet  apostat.  Les  JK)- 
mélies  qui  nous  restent  de  saint  Astérius 
sont  un  monument  étemel  de  son  él<y- 
quence  et  de  sa  piété.  Les  réflexions  sont 
justes  et  solides ,  l'expression  naturelle , 
élégante  et  animée  ;  la  vivacité  des  images 
y  est  jointe  à  la  beauté  et  à  la  variété  des 
descriptions  ;  on  y  découvre  une  imagi- 
nation forte  et  féconde ,  un  génie  péné- 
trant et  maître  de  ton  sujet ,  et  le  talent 
si  rare  d'aller  au  cttur  par  des  mouvemena 
puisés  dans  la  nature.  Son  HomûU  sur 
Daniel  et  SOsanne  est  un  chef-d'œuvre. 
Celle  qu'il  a  faite  sur  saint  Pkrre  et 
saint  Paul  est  également  remarquable, 
n  II  y  enseigne  que  la  juridiction  spéciale 
»  qu'a  reçue  le  prince  des  apôtres  s^étend 
»  sur  tous  les  fidèles  de  l'Orient  et.de 
»  l'Occident  ;  que  Jésus-Christ  Vn  établi 
»  son  vicaire ,  et  qu'il  l'a  constitué  le 
»  père ,  le  pasteur  et  le  maître  de  tous 
»  ceux  qui  devaient  croire  l'Evangile.  » 
Dans  le  panégyrique  de  saint  Phocas, 
martyr  de  Sinope,  il  s'exprime  comme  le 
fait  encore  aujourd'hui  l'Eglise  catho- 
lique, sur  l'invocation  des  saints,  sur  le 
coite  des  retiques ,  sur  les  miracles  opé- 
rés par  leurs  vertus.  Ces  /fomeZce^ont  été 
publiées  par  Combefis  et  Richard.  Les 
quatorze  premières  sont  du  saint  docteur, 
de  l'aveu  de  tous  les  critiques.  L'autheiv- 
ticité  de  la  plupart  des  dernières  est  fort 
douteuse.  Elles  pourraient  être  l'ouvrage 
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d' Astérius ,  évèque  de  Scythopolis ,  dont 
parle  saint  Jérôme  dans  son  Catalogue  des 
hommes  illustres.  Maucroix  les  a  tra- 
duites en  français,  1695,  in-12. 

ASTÉRIUS ,  évèque  de  Pétra  en  Arable , 
dans  le  4*  siècle,  après  avoir  été  engagé 
dans  le  parti  des  ariens ,  abjura  leurs  er* 
reurs ,  Tan  347 ,  au  concile  4e  Sardique, 
et  se  joignit  aux  catholiques.  Sa  constance 
le  fit  ensuite  bannir  dans  la  haute  Libye, 
oh  il  eut  beaucoup  à  souffrir  pour  la  foi. 
U  assista  en  302 ,  au  concile  d'Alexandrie, 
sous  Julien ,  et  y  fot  député  pour  porter 
la  lettre  synodale  adressée  à  l'église  ^'An- 
tioche.  Il  y  a  apparence  qu'il  mourut 
vers  ce  temps,  car  l'histoire  n'en  fait  plus 
mention.  Les  Grecs  et  les  Latin's  en  font 
mémofire  le  10  juin.  Saint  Athânase  fait 
l'éloge  de  sa  foi  dans  sa  lettre  aux  soli- 
tsâres.  —  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
un  autre  Asréaius,  sophiste  arien,  qui 
vivait  dans  le  même  temps,  et  dont  saint 
Athânase  fait  niention  dans  son  livre  àH 
Synodes;  ni  avec  AsTiaius ,  évèque  arien 
fort  Moquent,  qui  vivait  dans  le  même 
siècle ,  vers  l'an  370.  Saint  Julien  sni^ 
nommé  Sàbas ,  passant  par  Cyrrhe^ 
trouva  les  catholiques  en  alarme ,  parce 
que  cet  Astérius  devait  prêcher  le  lende- 
main ;  ils  craignaient  que  son  éloquence 
n'en  pervertit  quelques-uns.  Sahas  leur 
dit  de  mettre  leur  confiance  en  Dieu.  Il 
pria  avec  eux,  et  on  attribua  générale- 
ment à  l'efficacité  de  sa  prière ,  la  mort  ' 
subite  d* Astérius,  arrivée  la  veille  de  la 
fête  où  il  devait  fiiire  cette  prédication. 
Saint  Jérdme  dit  qu'il  fit  des  Commen- 
taires sur  les  Psaumes,  les  Evangiles,  et 
sur  les  Epîtres  de  saint  Paul ,  et  d'autres 
ouvrages  que  ceux  de  sa  secte  lisaient 
avec  avidité. 

ASTÉRIUS,  ou  A9TITBIUS,  consul  romain, 
en  449 ,  est  auteur  d'une  Conférence  de 
l'ancien  et  du  nouveau  Testament,  en 
vers  latins  Chaque  stn^he  renferme, 
dans  le  premier  vers,  un  fait  de  l'ancien 
Testament ,  et  dans  le  second ,  une  ap- 
plication de  ce  fait  à  qudque  point  du 
nouveau.  Son  sUle  est  assez  pur  pour  son 
temps ,  mais  sa  poésie  est  très  faible.  Il 
revit  aussi  et  publia  le  Poème  pascal  de 
Sédulitts,  insér^danslaifi^ftof.  des  Pères, 
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ASTESAN,  religieux  de  Pordrc  de 
Saint-François  ;  ainsi  nommé,  parce  qu'il 
était  de  layille  d*Ast ,  publia  une  Somme 
de  cas  de  conscience  ^  appelée  Astesane^ 
Fan  1317.  Ce  livre  composé  à  la  prière 
de  Jean  Cajetan  Stéphanerie ,  protecteur 
de  Tordre ,  a  été  long-temps  estimé  et 
consulté.  La  première  impression  de  cet 
ouvrage  est  de  Venise,  1478,  in-'fol. 
L'auteur  mourut  en  1 230.— rll  y  a  un  autre 
AsTiSAK  qui  a  Técu  quelque  temps  après, 
auteur  d'un  Commentaire  sur  le  livre  des 
Sentences,  et  de  ^quelques  5ermonj. 

ASTIOCHUS,  amiral  de  Lacédémone, 
prit  Phocée  et  Cumes,  et  vainquit  les 
Athéniens  près  de  Guide,  Van. 41 1  avant 
j.  C.  ;  mais  il  fut  rappelé  par  les  arti- 
fices d'Alcibiade,  jaloux  de  sa  gloire. 

ASTOLFB.  Foyez  KistvtTH. 
.  ASTORGA  (  La  marquise  d'  ) ,  sous 
Cbarles  II,  roi  d'Espagne,  seftt  oonneltre 
par  un  trait  horrible  de  fureur  jalousé 
qu'on  raconte  de  la  manière  suivante  : 
«  Le  marquis  son  époux  aimait  une  jeune 
»  personne  parfaitement  belle.  Instruite 
»  de  cette  intrigue ,  elle  court  aussitôt, 
»  bien  accompagnée,  chez  sa  rivale <>  et 
»  la  tue  de  sa  main  :  elle  lui  arrache  en- 
»  suite  le  cœur,  qu'elle ùt  accommoder  en 
9  rago&t,  et  le  servit  à  son  mari.  Lorsqu'il 
»  en  eut  mangé,  elle  lui. demanda  si  ce 
»  ragpût  lui  semblait  bon  ?  il  lui  dit  que 
»  otd.  —  Je  n'en  suis  pas  surprise ,  lé- 
j»  pond-elle  aussitôt;  co/-  cest  le  cçpur 
»  de  la  maîtresse  que  tu  as  tant  aimée», 
a  En  même  temps  elle  tire  d'une  armoire 
»  sa  tète  encore  toute  sanglante ,  et  la 
»  fait  rouler  sur  la  table ,  où  ce  malhcu- 
»  reux  amant  était  avec  plusieurs  de  ses 
»  amis.  Sa  femme  disparait  dans  le  mo- 
»  ment ,  et  se  sauve  dans  un  couvent , 
»  où  elle  devint  folle.  »  Ce  trait  est  si 
semblable  à  celui  qu'on  lit  dans  l'his- 
toire de  Gabrielle  de  Vergi,  qu'ouest 
tenté  de  le  regarder  comme  un  roman, 
ou  une  répétition  maladroite  et  pleine 
d'anachronismes  de  cet  ancien  et  dégoû- 
tant forfait.  Quelques-uns  pensent  a\^ 
contraire  que  l'anecdote  espagnole  est 
vraie,  et  que  celle  de  Gabrielle  n'est  qu'un 
roman.  P^oy.  FaÏkl. 

ASTRAMPYLDUS ,  auteur  ancien ,  qui 
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n*e^  connu  que  par  un  traité  qui  ft  pour 
titre  Opeirocriticon,  in-8 ,  1 599. 

ASTRONOME  (L').  On  appelle  de  ce 
nom  un  écrivain  du  9'  siècle ,  auteur  de 
V Histoire  de  V  empereur  Louis  le  Débon- 
naire ,  à  la  cour  duquel  il  avait  exercé 
quelque  charge.  On  a  donné  plusieurs 
éditions  de  cet  ouvrage  :  le  meilleure  et 
la  plus  exacte  est  celle  qui  se  trouve  dans 
le  2*  tome  de  la  Collection  des  bist4>- 
nensdeDuchesne.  L'auteur  eut  plusieurs 
conférences  avec  l'empereur  sur  les  ma- 
tières d'astronomie.  I^e  président  Cousin 
a  traduit  cette  Histoire  du  latin  en  fran- 
çais ;  elie  se  trouve  dans  son  Histoire  de 
l'empire  d'Occident,  t;  l*';  elle  est  aussi 
dans  la  eollection  des  mémoires  relatifs  à 
l'histoire  de  France  dé  M.  Guizot. 

ASTRUC  (  Jean) ,  docteur  de  la  faculté 
de  Montpellier,  né  à  Sauve ,  dans  le  dio- 
cèse d'Alais ,  le  19  macs  1684  ,  professa 
d'abord  la  médecine  dans  l'université  où 
il  avait  pris  ses  degrés.  Le  bruit  de  son 
savoir  élant  parvenu  à  la  capitale ,  la  fa- 
culté de  Paris  l'adopta  en  1743.  Louis  XY 
le  mit  au  nombre  de  ses  médecins  con- 
sullans  f  et  lui  donna  une  place  de  pro- 
fesseur au  collège  royal.  lje%  étrangers 
que  l'ardeur  d'apprendre  attirait  à  Paris 
s'empressaient  de  se  procurer  une  place 
dan»  son  école  :  la  foule  des  auditeurs  la 
rendit  sbuvent  trop  petite.  Ce  médecin 
mourut  à  Paris  le  h  mai  1766,  à  83  ans, 
après  avoir  eu  le  titre  de  premier  méde^ 
cin  d'Auguste  II ,  roi  de  Pologne.  11  s'était 
rendu  auprès  de  ce  prince  ;  maïs  se  trou- 
vant trop  gêné  à  sa  cour,  il  la  quitta 
bientôt.  Sa  modestie ,  sa  politesse ,  son 
humeur  bienfaisante,  sa  sagesse  et  sa 
modération,  le  rendaient  aussi  recom- 
mandable  que  son  savoir.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  1?  Origine  de  la  peste  ^ 
1721 ,  in-8  ;  2^  De  la  contagion  de  la 
peste ,  1 724 ,  in-8  j  3*  De  motu  muscu- 
larij  1710,  in-12;  4®  Mémoires  pour 
servir  à  t histoire  naturelle  du  Langue- 
doc ,  1 7  $7  ,  in-4  ;  5*  De  morbis  venereis 
libri  sex  ;  6**  Traité  des  maladies  des 
femmes ,  où  l'on  a  tâché  de  joindre  à 
une  théorie  solide ,  la  pratique  la  plus 
sûre  et  la  mieux  éprouvée ,  avec  un  cata- 
logue chronologique  des  médecins  qui 
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Ont  écrit  sur  ces  maladies ,  G  vol .  in-1 3 , 
1761,  17C5.  On  y  trouve  beaucoup  de 
méthode ,  jointe  à  une  instruction  com^ 
plète  sur  les  différens  piaux  qui  affligent 
le  beau  sexe.  V  VÂrt  d^ accoucher ,  ré- 
duit à  ses  principes ,  où  l'on  expose  les 
pratiques  les  plus  sûres  et  les  plus  usitées 
flans  les  différentes  espèces  d'accouché- 
mens ,  avec  V Histoire  sommaire  de  tort 
d^ accoucher,  et  une  lettre  sur  la  conduite 
qu'Adam  et  Eve  durent  tenir  à  la  nais-* 
sauce  de  leurs  premiers  enfans ,  1766  , 
in-12.  Ce  traité,  purement  élémentaire , 
et  à  la  portée  dek  sages-femmes,  pour 
lesquelles  il  est  destiné,  est  le  résultat 
des  leçons  que  l'auteur  fit  en  1 745  ,  1746 
et  1747  ,  aux  écoles  de  médecine,  pour 
les  sages-femmes  de  Paris  (  F  oyez  Hec- 
QUETCtHiSRorHiLE  ).  8"  Thcscs  dcphan- 
'tasia ,  de  sensaiione ,  de  fistula  ani ,  de 
Judicio ,  de  hydrophobia  ;  9*  De  motus 
fermentatiui  causa f  1702,  in-12;  \QI^  Mé- 
moire sur  la  digestion ,  1714,  în-8  ; 
11*  Tractatuspathnlogicus,  1766  ,  tn-8, 
et  Tractatus  t/ierapeuticus ,  1743,  in-8; 
IS»  Traite' des  tumeurs,  1759,  2  vol. 
in-12;  13*  Doutes  sur  F  inoculation  y 
1756  ,  in-12  (Foy.  Condamipte  )  ;  14»  des 
Dissertations  sur  différentes  matières  mé- 
dicales ,  et  sur  d'autres  qui  n'y  ont  aucun 
rapport,  telles  que  ses  Conjectures  sur  les 
mémoires  originaux  quiorlt  servi  à  Moïse 
pour  écrire  la  Genèse,  Paris ,  1 7  53,  in-l  2; 
et  sa  Dissertation  sur  r immatérialité  et 
t immortalité  de  Vâme ,  Paris,  1755, 
in-12.  Los  ouvrages  de  ce  savaul  ne  sont 
point  de  Vaincs  compilations;  i!s  sont 
remplis  de  choses  curieuses  et  agréable- 
ment variées.  Il  y  a  de  l'érudition  et  de 
la  critique ,  et  dans  le  stile  de  la  .no- 
blesse et  de  la  chaleur.  Ce  qui  les  rend 
surtout  précieux ,  c'est  qu'ils  respirent 
l'ardeur  et  le  zèle  d'un  médecin  ami  de 
l'humanité,  et  d'un  philosophe  chrétien  ; 
mais  il  y  a  inséré  souvent  des  idées 
systématiques  peu  dignes  de  son  talent. 
On  a  publié  après  sa  mort  des  Mémoires 
pour  servir  à  l'histoire  de  la  faculté  de 
mt'decine  de  Montpellier,  in-4,  1767. 

ASTYAGE,  fils  de  Cyaxare,  fut  le  der- 
nier roi  desMèdes,  suivant  Hérodote.  Cet 
historien,  et  Juslin  long-temps  après  lui, 
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rapportent  que ,  pendant  la  grossesse  de 
Mandane ,  sa  fille ,  mariée  à  Cambyse ,  il 
vit  en  rêve  une  vigne  qui  sortait  de  son 
sein ,  et  qui  étendait  ses  rameaux  dans 
toute  l'Asie.  Les  mages  lui  assurèrent  que 
ce  songe  signifiait  que  l'en  faut  que  portait 
Mandane,  subjuguerait  plusieurs  royau- 
me^. Cette  princesse  ayant  accouché  dé 
Cyrus,  Astyage  ordonna  à  Harpage  son 
confident  de  le  faire  mourir;  mais  Harpage 
ne  put  exécuter  cet  ordre  barbare.  Ce 
monarque,  irrité  de  sa  désobéissance, 
lui  fit  manger  la  chair  de  son  propre  fils. 
On  dit  qu'Harpage  vengea  plus  tard  cette 
sanglante  injure  en  appelant  Cyrus,  qui 
détrôna  son  grand-père ,  l'an  559  avant 
J.  C.  Ce  récit  d'Hérodote  ne  parait  qu'un 
conte.  Celui  de  Xénophon  n'a  pas  plus 
de  réalité.  U  dit  que  Cj  rus  était  fils  d'un 
roi  de  Perse,  qui  lui  donna  une  très 
bonne  éducation  ;  qu'Astyage  son  grand- 
père  l'appela  à  sa  cour  de  bonne  heure  ; 
que  pendant  un  séjour  de  quatre  ans ,  il 
amusa  le  vieillard  par  ses  saillies ,  et  le 
charma  par  sa  douceur  et  sa  libéralité  ; 
que  Cyrus  vécut  toujours  très  bien  avec 
Astyage,  et  avec  Cyaxare  sou  succes- 
seur. Cette  partie  de  riiistoire  appartient 
encore,  à  quelques  égards ,  aux  temps  fa- 
buleux, et  plusieurs  circonstances  en 
échappent  aux  recherches  de  la  plus  vi- 
gilante critique.  Foy.  Cyrus. 

ATABALlBA,on  Atahualpa,  était  fils 
d'Huana-Cnpac ,  douzième  inca ,  et  d'une 
princesse  de  Quito ,  royaume  dont  il  hé- 
rita en  1517  :  son  frère  aîné  Huescnr  eut 
le  Pérou.  Une  sanglante  guerre  s*étab!it 
entre  les  deux  héritiers,  dans  laquelle 
Huescar  Succomba.  Atabatiba  le  fit  mas- 
sacrer avec  toute  la  race  des  incas.  Inti- 
midé par  l'arrivée  des  Espagnols,  que 
Huescar  avait  appe  es  à  son  secours,  il 
demanda  une  entrevue  à  Pizarrc ,  et  se 
rendit  à  Catâmalca  avec  une  troupe  de 
domestiques  qui  avaient  caché  des  armes 
sous  leurs  habits,  dans  le  dessein  de 
massacrer  le  généra!  espagnol.  Xore^ , 
7a rate ,  Hcrrcra  ,  et  les  meilleurs  histo- 
riens  d'l>.p!]gn(' ,  rapportent  ce  fait 
d'une  maniiTC  uniforme  ;  il  répond  d'ail- 
leurs parfuitcmenl  à  la  perfidie  et  à  toutes 
les  mauvaises  qualités  de  l'usurpateur 
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fratricide ,  et  tout  ce  que  raconte  le  p^ 
ruvien  Carcilasso  dans  l'Histoire  de  son 
pays ,  est  en  opposition  arec  le  récit  des 
autres  historiens.  Pizarre  fit  faire  le  pro- 
cès à  son  prisonnier,  qui  fut  étranglé  k 
un  poteau  l'an  1 633.  Il  faut  convenir  qu'il 
ne  méritait  pas  un  meilleur  sort  ;  mais 
on  a  trouvé  à  redire  parce  qu'on  ne  l'a  pas 
envoyé  en  Espagne ,  comme  il  l'avait  de- 
mandé ,  et  qu'on  a  allégué ,  dans  la  sen- 
tence de  mort  y  les  victimes  humaines, 
et  autres  horreurs  qui  étaient  en  usage 
chez  cette  nation  lâche  et  ahominable , 
mais  dont  Atabaliba  ne  paraissait  pas  de- 
voir être  personnellement  responsable. 
On  a  dit  encore  que  les  Ëspagnob  n'a- 
vaient aucun  droit  de  s'ingérer  dans  les 
affaires  du  Pérou;  mais  ne  pourrait-on 
pas  croire  que  l'état  des  peuples  sauva- 
ges, sanguinaires,  anthropophages,  etc., 
ne  doit  pas  être  envisagé  comme  une  pro- 
priété sacrée?  La  raison,  l'humanité, 
condamnent  de  telles  constitutions  ;  sub- 
juguer ces  peuples  pour  en  faire  des 
hommes  ne  parait  point  être  on  exploit 
contraire  à  la  justice  ni  à  la  bienfaisance. 
«  Usera  toujours  beau,  dit  Montesquieu, 
»  de  gouverner  les  hommes  pour  les 
»  rendre  heureux.  »  F'oy.  GoBTKz,MAnco- 
Capac,  Montézuma. 

*ATAULPHE  ou  AooLFHB,  roi  des  Yisi- 
goths ,  succéda  à  son  beau-frère  Alaric 
en  411.  Il  s'empara  de  Rome  et  sauva 
cette  ville  du  pillage  et  de  l'incendie,  à 
la  prière  de  sa  captive  Galla-Placidie, 
fille  du  grand  Théodose  et  sœur  de 
l'empereur  Honorius.  Ataulphe  avait 
formé  le  projet  de  s'unir  à  Placidie,  et  ce 
mariage  l'eut  mis  en  état  de  suivre  le  plan 
de  son  prédécesseur ,  de  s'allier  aux  Ro- 
mains ,  et  d'en  obtenir  un  établissement 
dans  les  Gaules.  Mais  Honorius  lui  ayant 
refusé  ia  main  de  sa  soeur,  il  envahit  les 
Gau'es ,  les  ravagea ,  et  semba  mena- 
cer l'Aquitaine.  11  se  ligua  ensuite  avec 
Jovicn ,  et  obtint  l'Aquitaine ,  à  condi- 
tioti  cependant  qu'il  rendrait  Placidie, 
et  qu'il  combattrait  les  ennemis  d'Hono- 
rius  dans  les  Gaules.  Puis  il  abandonna 
Jovien ,  le  vainquit ,  et  envoya  sa  tète  à 
Honorius.  Ayant  de  nouveau  demandé  en 
vain  la  main  de  Placidie,  il  se  vengea  de 
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ce  refus  en  portant  la  désolation  dans  la 
Provence,  et  en  épousant  Placidie  malgré 
son  frère.  Peu  de  temps  après,  il  nuircha 
contre  Marseille  ;  l'héroîque  contenance 
des  habitans  le  força  à  en  abandonner  le 
siège.  Pour  tâcher  de  se  réconcilier  avec 
son  frère ,  Placidie  engagea  Ataulphe  à 
abandonner  Narbonne  aux  Romains  et  lui 
fit  tourner  ses  armes  contre  les  Soèves, 
les  Alains  et  les  Vandales ,  qui  avaient 
successivement  envahi  l'Espagne.  Ataul- 
phe franchit  les  Pyrénées ,  et  arriva  sans 
obstacle  jusqu'à  Barcelonne.  Ses  ennemis 
fuyaient  devant  lui  :  il  marchait  à  la 
conquête  de  l'Espagne,  lorsqu'il  fut  as- 
sassiné par  un  de  ses  officiera,  gagné  par 
Singerie ,  qui  usuipa  le  trône  après  sa 
mort.  Ge  monarque  avait  recommandé 
que  l'on  renvoyât  Placidie  avec  honneur 
à  la  cour  de  son  frère  ;  mais  son  barbare 
meurtrier  la  fit  suivre  à  pied  sa  marche 
triomphale  dans  les  rues  de  Barcelonne. 
Quatre  ai^nées  de  règne  avaient  suffi  à 
Ataulphe  pour  faire  les  exploits  dont  nous 
avons  parlé. 

ATAYDE  (  Don  Alvare  d' },  gouverneur 
deMalacaponr  le  roi  de  Portugal  Jean  lU, 
se  rendit  odieux  par  ses  exactions  et  ses 
violence^.  Il  s'opposa  fortement  au 
voyage  que  saint  François-Xavier  voulut 
faire  à  la  Ghine ,  se  saisit  du  vaisseau  de 
Jacques  Pereyra ,  qui  devait  l'y  conduire, 
et  multiplia  tellement  les  obstacles,  que 
l'apôtre  des  Indes  y  mourut  dans  Tile  de 
Sancian ,  à  la  vue  de  la  Chine,  avant  de 
pouvoir  y  porter  la  foi.  Le  vice-roi  des 
Indes,  sur  les  plaintes  qu'on  lui  fit  de  la 
tyrannie  et  de  l'avarice  de  don  Alvare  le 
priva  du  gouvernement  de  Malaca,  et 
l'ayant  fait  amener  à  Goa  comme  prison- 
nier d'état,  l'envoya  en  Portugal  sons 
bonne  garde.  Là ,  tous  ses  biens  furent 
confisqués  à  la  chambre  royale ,  et,  pour 
lui ,  il  fut  condamné  à  une  prison  per- 
pétuelle. 

ATAYDE  (Georges),  comte  de  Cas- 
tanheira ,  Portugais ,  assista ,  en  qualité 
de  théologien,  au  concile  de  Trente.  Après 
la  septième  session ,  il  se  retira  à  Rome , 
oii  il  fut  employé  à  la  réformation  du  bré^ 
viaire.  Il  fut  ensuite  fait  évèque  deVîseu 
fsk  156  8.  Après  y  avoir  rempli  avec  zèle 
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tous  les  devoirs  d*un  bon  ëvèque,  il  quitta 
son  siège  pour  ne  vaquer  qu'à  son  salut 
et  refusa  depuis  constamment  les  arche- 
Téchés  d*Evora  et  de  Lisbonne.  Il  ne  put 
néanmoins  se  défendre  d'accepter  la  di- 
gnité de  grand-«umônierquele  cardinal 
don  Henri  lui  offrit,  et  cette  dignité  l'en- 
gagea à  recueillir  les  privilèges  accordés 
à  la  chapelle  royale,  qui  furent  imprimés 
en  1600.  Philippelirhonora  aussi  de  son 
estime ,  et  le  nomma  président  du  con- 
seil de  conscience.  Il  mourut  en  1611 , 
âgé  de  76  ans. 

ATÊPOM  ARE,  roi  d'une  petite  partie  des 
Gaules ,  ayant  mis  le  siège  devant  Rome, 
déclara  aux  assiégés  qu'il  ne  ferait  point 
de  paix  avec  eux,  qu'ils  ne  lui  livras- 
sent les  dames  et  les  principales  bouiv 
geoises  de  la  ville.  Lorsque  cette  propo- 
sition fut  portée  aux  Romains ,  les  ser- 
vantes de  eurs  femmes  dirent  qu'il  fal- 
lait plutôt  les  envoyer  eiles-mèmes  à 
la  place  de  leurs  maîtresses,  promet- 
tant de  donner  un  signal  pour  surprendre 
Tennemi.  Cet  avis  ayant  été  suivi ,  elles 
prirent  le  temps  que  les  Gaulois  étaient 
ensevelis  dans  un  profond  sommeil  ;  et 
l'une  d'elles ,  montant  sur  une  tour ,  al- 
luma un  flambeau  pour  avertir  les  Ro* 
mains',  qui  vinrent  fondre  sur  les  bar- 
bares. En  mémoire  de  cette  action ,  l'on 
institua  à  Rome  une  fête  annuelle ,  qui 
fut  appelée  fête  des  servantes. 

ATERGATIS.  F'oyez  Dbscktis. 

ATHALARIG,  roi  d'Italie,  obtint  le 
trône,  après  la  mort  de  Théodoric  son 
aïeul  maternel,  en  septembre  526.  11 
était  fils  d'Heutharic  et  d'Amalasonte , 
laquelle  lut  donna  une  éducation  digne 
de  sa  naissance.  lies  Goths ,  craignant 
que  les  maîtres  qu'on  lui  donnait  n'é- 
nervassent son  courage ,  dismandèrent 
que  ce  prince  fÀt  formé  pajr  eux  aux 
exercices  militaires.  Le  jeune  Athalaric, 
laissé  à  sa  disposition ,  se  corrompit  aisé- 
ment au  milieu  d'une  cour  de  guerriers 
dissolus.  S'étant  abandonné  à  la  débau- 
che, ilmourut  d'une  maladie  de  langueur, 
Agé  à  peine  de  16  ans,  en  534.  Les  ca- 
tholiques le  regrettèrent.  Us  avaient 
trouvé  auprès  de  lui  justice  et  protection. 
Le  pape  Félix  111  s'étant  plaint  de  ce  que 
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les  Goths  obligeaient  les  clercs  de  plai- 
der devant  les  juges  séculiers ,  Athalaric 
donna  un  édit  solennel  en  faveur  des  li- 
bertés et  privilèges  de  l'Eglise. 

ATHALIE ,  fille  d'Achab  et  de  Jézabel , 
épousa  Joram,  roi  de  Juda.  Après  la 
mort  de  ce  prince,  elle  fit  massacrer  tous 
les  enfans  que  son  fils  Ochosias  avait 
laissés.  Jocabed,  sœur  de  ce  dernier, 
sauva  Joas ,  que  le  grand-prêtre  Joïada 
fit  reconnaître  pour  roi  par  les  soldats  et 
parle  peuple.  Athalie,  accourue  au  bruit 
du  couronnement ,  fut  mise  à  mort  par 
les  troupes,  l'an  878  avant  J.  C.  Saint 
Jérôme  dit  qn'Alhalie  n'est  nommée  fille 
d'Achab  que  par  imitation,  c'est-à-dire, 
par  ses  crimes  et  ses  impiétés  qu'elle 
imita  parfaitement  ;  et  cela  parce  qu'elle 
est  aussi  nommée  fille  d'Amri  ;  mais  Atha- 
lie  était  réellement  fille  d'Achab  et  pe- 
tite-fille d'Amri.  On  sait  que  dans  l'Ëcri-. 
ture-Sainte ,  le  nom  de  fils  se  donne  à 
l'égard  des  ancêtres  même  les  plus  re- 
culés. F.  VAthalU  de  Racine ,  regardée 
eomme  le  chef-d'oeuvre  du  théâtre  clas- 
sique. 

*  ATHALIN  (Claude  François),  méde- 
cin ,  né  à  Cenboing  en  Franche-Comté , 
le  10  mars  1701 ,  professa  la  médecine  k 
Besançon  oîi  il  est  mort  le  15  mai  1782  ; 
il  est  l'aïeul  d'un  officier-général  du  même 
nom ,  qui  est  maintenant  aide-de-camp 
du  roi  des  Français.  11  a  laissé  les  ouvrages 
suivans  :  Institationes  anatamicœ  per 
placita  et  responsa^  Vesuntione,  1756, 
in-8,  et  une  Lettre  à  un  médecin,  etc. 
Besancon,  1746,  in-8. 
'  *  ATHANAGILDE,  roi  des  Visigoths 
d'Espagne,  monta  sur  le  trône  vers  l'an 
554 ,  à  la  suite  d'une  élection  populaire 
et  après  une  insurrection  des  habitans  de 
l'Andalousie ,  qui  avaient  pris  les  armes 
contre  le  roi  Agila.  Pour  faire  triompher  sa 
cause,  il  appela  d'Italie  les  troupes  de  Jus- 
tinien  qui  lui  envoya  en  effet  une  armée 
conduite  par  Libérius,  élève  de  Bélisaire. 
Athanagilde  avait  promise  l'empereur  une 
grande  partie  de  son  royaume,  c'est-à-dire, 
toutes  les  places  qui  sont  sur  la  Méditer- 
ranée depuis  Valence  jusqu'à  Gibraltar. 
Les  troupes  de  Justinien  réunies  à  celles 
d'Athaoagilde ,  défirent  près  de  Séviile 
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Tarmëe  d'Agîla  qui  fut  tué  par  ses  propres 
soldats.  Athanagilde ,  reconnu  roi,  s'em* 
pressa  de  tenir  ses  promessesi  en  remet- 
tant aux  Bomains  les  places  qu'il  était 
convenu  de  céder.  Mais  plusieurs  yilles, 
n'ayant  point  Toahi  de  la  domination 
d'un  arien,  se  livrèrent  d'elles-mêmes  aux 
Romains  :  peu  s'en  fallut  que  l'Espaffne 
entière  ne  devint  une  province  de  l'em- 
pire. La  faiblesse  de  Justinien  et  la  ré- 
volte de  ^arsès  empêchèrent  cette  réu- 
nion. Albanagilde  se  contenta  de  repou»- 
ser  l'invasion  des  Roniains  qu'il  ne  put 
entièrement  chasser.  Le  reste  d^  son  rè- 
gne ne  présente  aucun  événement  iatér 
ressant.  Son  administration  fut  sage  :  il 
mourut  à  Tolède  oii  il  avait  fiié  sa  rési- 
dence, l'an  567,  après  13  ans  de  règne. 
On  assure  qu'il  était  arien  seulement  en 
apparence  et  catholique  au  fond  de  l'àme. 
La  crainte  de  déplaire  aux  Visigoths  fut  la 
cause  de  cette  espèce  d'hypocrisie.  li  fut 
le  père  de  Galsuinde,  qui  fut  l'épouse  mal- 
heureuse de  Cbilpécic ,  roi  de  Soissons,  et 
de  Brunehaut ,  qui  fut  mariée  à  Sigebert 
roi  d'Auslrasie. 

*  ATHANARIG,  roi  des  Visigoths  dans 
Je  quatrième  siècle,  n'était  encore  qu« 
juge  de  sa  nation,  lorsqu'elle  obtint  fa 
permission  de  s'établir  en  Thrace.  Quand 
Procope  se  révolta  contre  Valens,  Athana- 
ric  envoya  trois  mille  Goths  à  ce  rebelle, 
et  attira  sir  son  pays  une  guerre  que 
ses  compatriotes  furent  obligés  de  soute- 
nir. Athanaric  fut  vaincu  par  Valens, 
l'an  3C9,  et  les  Golhs  par  cette  défaite 
perdirent  les  subsides  que  leur  payaient 
les  Romains.  On  est  étonné  de  voir  qu'A- 
thanaric  fut  excepté  de  cette  disposition 
et  qu'il  conserva  sa  pension.  Sa  conduite 
fut  plus  noble,  lorsqu'il  refusa  pour  une 
entrevue  de  mettre  le  pied  sur  les  terres 
des  Romains,  et  qu'il  forra  les  envoyés  de 
Valens  à  tenir  leur  conférence  avec  lui 
au  milieu  du  Danube.  Dans  celte  circon- 
stance les  Golhs  se  soumirent  à  ne  plus 
passer  ce  fleuve,  et  pendant  six  ans  ils 
observèrent  religieusement  celte  conven- 
tion. Tout  à  coup  les  Huns  vinrent  les  at- 
taquer ;  Alhanaric  chercha  vainement  à 
les  arrêtci:  sur  les  bords  du  Mester.  Vaincu 
par  ses  ennemis,  abandonné  par  les  siens 
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qui  choisirent  deux  autres  chefs  et  implo- 
rèrent les  secours  des  Romains,  il  se  re- 
tira dans  le  pays  montagneux  de  Gauca- 
land.  I.^  Goths  se  donnèrent  iin  roi. 
Fritigern  qu'ils  choisirent,  les  conduisit 
souvent  à  la  victoire,  et  les  Romains  épou- 
vantés n'osaient  plus  se  battre  avec  ces 
peuples  belliqueux.  A  la  mort  de  Friti- 
gern ,  Athanaric  se  présenta  pour  lui  suc- 
céder. Nommé  roi,  il  voulut  non  com- 
battre les  Romains,  mais  traiter  avec  eux. 
L'empereur  Tfaéodose  lui  avait  fait  des 
propositions  qu'il  accueillit.  Bientôt  le 
roi  barbare  entra  dans  Gonstantinople  oii 
il  mourut  l'an  361,  dés  excès  auxquels  il 
se  livra  à  la  table  somptueuse  de  l'em- 
pereur. D^uis  cette  époque,  les  Goths 
furent  les  alliés  des  Romains  dont  iU  s'en- 
gagèrent à  garder  les  frontières  sur  les 
bords  du  Danube.  Ammien  fait  Téloge  d'A. 
Ihanaric  :  saint  Jérôme  au  contraire  le 
représente  comme  un  prince  entièrement 
barbare  et  l'irréconciliable  ennemi  des 
eb  retiens. 

ATHANASE  (  Saint  ) ,  né  à  Alexandrie, 
d'une  famille  distinguée ,  fut  élevé  au 
diaconat  par  saint  Alexandre ,  évéqne  de 
cette  ville.  «  Dieu ,  dit  un  historien ,  qui 
»  le  destinait  à  combattre  la  plus  terrible 
»  des  hérésies  armée  tout  à  la  fois  des 
»  subtilités  de  la  dialectique  et  de  la  puis- 
»  sance  des  empereurs,  avait  mis  en  lui 
»  tous  les  dons  de  la  nature  et  de  la  gràce 
»  qui  pouvaient  le  rendre  propre  i  lem- 
»  plir  cette  haute  destination.  »  li  accom- 
pagna son  éièque  au  concile  de  Kicée , 
et  s'y  distingua  par  son  zèle  et  son  élo- 
quence. Saint  Alexandre  le  choisit  pour 
lui  succéder l'anpée  suivante,  en  326.  il 
signala  son  entrée  dans  Tépiscopat  en  re- 
fusant de  recevoir  Arius  à  sa  communion. 
Les  sectateurs  de  cet  hérétique  inventé^ 
reot  C0Btr«  celui  qu'ils  n'avaient  pu  ga> 
gner  mille  impostures,  espèce  d'armes 
que  les  sectaires  de  tous  les  temps  ont 
employées  contre  ks  défenseurs  de  la  foi. 
L'empereur  Constantin  ibdiqua  un  con- 
cile à  Céaaréc  pour  le  condamner  ou  pour 
l'absoudrié  ;  mais  le  saint  évêque  refusa 
de  s'y  trouver,  parce  que  ses  ennemis  au- 
raient été  ses  juges.  On  assembla  un  autre 
concile  à  Tyr ,  en  335  -,  les  ariens  et  les 
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mëlécicns  le  composaient  presque  entier 
renient.  Ces  imposteurs  raccusèrent  de 
trois  crimes,  le  premier ,  d'avoir  violé 
une  vierge;  le  deuxième,  d'avoir  tuéTë- 
Têqae  Arsène,  et  le  troisième,  d'avoir 
g^rdé  sa  main  droite  pour  des  opérations 
magiques.  Le  premier  chef  d'accusation 
fui  confondu  par   la  prétendue  vierge 
elle-même,  qui  ayant  paru  au  concile 
pbur  accuser  le  saint  prélat,  s'adressa  au 
prêtre  Timothée,  qui  s'était  présenté  à  la 
place  d'Atbanase,  et  lui  ftt  voir  qu'elle 
ne  connaissait  pas  même  l'accusé  de  vue. 
Les  deux  autres  calomnies  furent  réfutées 
par  Arsène,  qui  se  montra  plein  de  vie 
avec  ses  deux  mains.  Cela  n'empêcha  pas 
cette  assemblée  factieuse  de  condamner 
Albanase.  On  le  déposa.  Le  saint  prélat 
s'adressa  à  Constantin  ;  mai»  cet  empe- 
reur prévenu  contre  lui  par  les  ariens, 
qui  l'avaient  accusé  d'empêcher  la  sortie 
des  blés  d'Alexandrie  pour  Constantino- 
pie ,  le  relégua  à  Trêves.  Ce  prince  or- 
donna ,  dans  sa  dernière  maladie ,  qu'on 
]e  fit  revenir ,   malgré  les  oppositions 
d'Eusèbe  de  Nieomédie  ,  évcque  courti- 
san ,  homme  de  lettres  factieux ,  et  secta- 
iateur  déclaré  d'Arius.  Son  iîls,   Con- 
stantin le  Jeune,  ayant  rappelé,  en  338  , 
les  évêques  catholiques  chassés  de  leiu^ 
sièges,  fit  revenir  saint  Athanase.  En  340, 
le  concile  d'Alexandrie,  composé  de  100 
évêques,  écrivit  une  lettre  synodale  à 
tous  les  prélats  catholiques ,  pour  le  la- 
ver des  nombreuses  infamies  qu'on  avait 
vomies  contre  lui  ;  mais  ses  ennemis  ne 
cessant  d'en  inventer  de  nouvelles ,  à  me- 
sure que  les  ancienucs  étaient  détruites  , 
il  alla  à  Rome,  où  le  pape  Jules,  auquel 
il  en  avait  appelé  (1) ,  convoqua  un  con- 

(tj  %en  df  plut  rfnisrqaable  que  la  manière  dont  «atot 
jLfItaiiaae  lui-mèm*  »'n|irime  «ur  r»!  appel ,  d  ma  m  lettra 
»u  p«p'.  Ou  «oit  qu'il  r»|r<ird«  )ri  «pp^*!*  au  MÎnt  Sié^r  da 
BoniR  eniniiip  IciiMnl  aux  Tondrinen»  de  TEislise  et  à  1« 
dftririne  foru>*)l«  dit  IVvntifcile .  aiiifi  qu'A  la  ronvirtion 
uniiiiîma  de*  ètAt|U#s  calholiques.  J  praJirliê  frairihti»  iâ- 
fitfiittiH  ft  eemtonavUr  ut  rtêlrm  lëueta  romaim  inUrpetUlùr 
ttdff  ,  rui  ah  ipto  Dùmîntt  poU»la$  lîgandi  cl  tolttaitt  tfscriali 
prUihfio  tvper  alia»  KiMvaaa  ••!•  Ipta  firmmmMtam  À  Dca 
fxtaitt  ip*»  "t  mrv  wrt€X ,  in  ^uo  vmnt»  vtrtuaiar,  m»- 
1enlaiit»r,  Itcatttur.  Mancl  d'Am-jrfi  rt  Airlipaa  de  Gâta 
en  apprWrnlrf(«1«-uimtaupap«.  Julea  rrçutleurtplaititci, 
romme  cum  eb«r|(é ,  en  qualîlc  de  -lirT  4es  patlevrt ,  dit 
Sosnniciie  ,  d«  feiller  >ur  toutr<  \v*  r|(|i«es.  cf  il  Ifi  réta- 
blit tur  leur  firgr.  ■  Tjiiinrei-ioui  ;  érrit  ef  pontifr,  tn  relie 
■  occisioa .  nui  étf4|uw  4t>rienl  )  qu'il  e«l  d'uaage  de 
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cile  de  50  évêques ,  qui  le  déclara  inno- 
cent. Le  concile  de  Sardique ,  assemblé 
5  ans  après ,  en  347  ,  confirma  la  sen- 
tence de  celui  de  Rome  ,  et  déposa  de 
l'épiscopat  l'usurpateur  de  son  siège. 
Athanase  y  fut  rétabli  en  349,  à  la  solli- 
citation de  l'empereur  Constant.  Après  la 
mort  de  ce  prince ,  Constance ,  prince 
d'un  caractère  faible,  léger,  inconstant, 
dissimulé,  opiniâtre  dans  l'hérésie  arien- 
ne qu'il  soutint  par  toutes  sortes  de  cruau- 
tés f  l'exila  de  nouveau ,  après  l'avoir 
•  fait  condamner  par  des  évêques  de  sa 
secte.  Athanase ,  poursuivi  par  ses  enne- 
mis ,  délaissé  par  ses  amis ,  prit  le  parti 
de  s'enfoncer  dans  le  désert.  11  y  visita 
les  monastères,  et  les  édifia.  Le  pape 
libère,  traité  avec  inhumanité  dans  l'exil 
que  lui  avait  attiré  sa  fermeté  contre  les 
ennemis  d'Atbanase ,  consentit  enfin  à  sa 
condamnation  *  cène  fut  pas  un  des  coups 
les  moins  sensibles  pour  ce  saint  évêque. 
Les  ariens  mirent  sur  le  tiône  patriarcal 

•  pommenrer  par  nous  i^fonn^r  de  <>e  qui  se  pavM  en  pa- 

>  rrilras.  afin  que  nous  pui»ionK  rê|:Ier  ce  qui  parait 

>  juate?  Il  fallait  doiic  voua  adrvaaer  i  noiu .  ai  voua  afiei 
■  de»  fuiH»  de  plainica  contre  un  é*(i}U« (/eut  ee  que 

•  nouiBToniep|jriade  l'apôtre  MÏut  Pii'rre  ,  et  re  dont  je  no 
B  vou»paili'rai»paa ,  parce  que  )r  fnu«  Toia  auflisannient 

•  in«truil«  i  ti  ee  que  tou«  «rnrs  d«  faire  ne  noua  avait  af» 
»  fli^e.  >  llV»t  i-urore  par  raiiloriié  de  re  pape  que  In  été- 
quel  dX)ri«nl  rt  d'Oreiilent  «avarnt Lièrent  à  Sardique  en 
347,  pour  diaaiper  le»  nua|craque  Ira  ariena ovaieni  élevée  aïK 
iujet  drs  dérrela  de  Nicée.— Crure  et  Valent,  le*  »nppôta 
de  rarianiime.  «'étant  rétrarté>  au  concile  de  UiUn,  en 
349  «  '^  concile  lea  rvnvoie  au  Paint  Sii-^re  pour  être  fugéf. 
—  Cuitarhede  Sélia«le  ayant  *lé  dépoté  par  le  coocile  de 
Hélitine,  en  Aimcuie,  t'^dretae  au  pape  Libère,  q>ii  le 
retliiue  à  «on  *i^(;e.  —  Longue  UrMce  et  Valent  rrtoui^ 
nent  i  leura  promièrea  erivur* ,  r'ett  eiirorodo  Rome  que 
part  U  «entenre  qui  Im  aouinrt  à  ranathème.  Le  pape  aainl 
Damatc,  après  le»  aToir  eondaninèi  dans  un  ronrile,  en 
donne  aUs  è  tou»  les  évêquet.  Le  même  pape  raucourt 
ayer  l'etupervur  à  le  comoretiou  du  «ci-ond  ronrik  iténé 
rai  «*ontre  Harctlonîu*  ;  el  il  a  déjà  proscrit  l'erreur  i 
Rome,  lorsque  Ira  Pèrr«  l'anatliématisent  à  Conslanliuople. 
Ou  «oit ,  en  toute  oeraiion ,  que  dans  ce*  premier*  aie* 
r]et,  1rs  |u{(emens  d«- (in tl i fa  v citaient  coustaDiineiit  de 
lîon^.  Le  nu'nic  ordre  dh  choir»  fui  soif;neusrntenC  eoif 
•rrvé'duiis  te*  *ièrli-s  suitans.  (f'toa  laxocvar  I  !.  Saint 
Bernard  regardait  l*app<-l  à  Rome  romnir  oaati  urVvMai'ra 
éaat  ft'.gtU*  f  u«  le  holeil  dûn$  U  mm  Je.  Let  êTét|ura  de 
France  ,  dans  une  de  leurs  plut  nmnbreuset  ai^seni M«et 
(  10  jaiiTier  l6so.\  en  parlt-nt  comme  d'une  maxime  fon«- 
danienialc  d«  U  liiérarrhie.  dont  l'obierTancr  tient  »uh« 
ttanticllenirnt  i  ia  cousrrTalion  de  riffiliie  :  Hortamur  tpr* 
tcvpo»  «mnee,  ut  ùptuioUram  trient,  mtp«te  Dêî  apon»l*nû 
iiifulUhUi  fuiMlmtam  .  ommiam^ue  Ert'hmarum  malrem  .  ewnf 
Ihfmvn  r«/(«f  v«  ^rv««f  uairfMr  iipea  mnim  ,  ut  rum  B.  Alkmnm- 
êia  {(If  uaincr,  e$t  sarrum  illtid  ra/iuf ,  a  f  ao  tn  om»t$  Kerlei- 
iiaê  relut  Mtie'»  memira,  omriê  epirituê  diffunJilar,  fuf 
ntii'intur  et  c-H$«ir*atur. 
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d'Alexandrie  un  certain  Grégoire ,  qui  le 
posséda  jusqu'à  la  mort  de  l'empereur 
Constance.  Saint  Athanase ,  rendu  à  son 
peuple ,  fut  obligé  de  le  quitter  de  nou- 
veau. Les  païens  l'ayant  rendu  odieux  à 
Julien,  ce  prince  aussi  crédule  que  stt> 
perstitieux,  nourrissant  d'ailleurs  dans 
son  coeur  une  h%ine  formelle  contre  J.  G., 
ordonna  qu'on  chassât  d'Alexandrie  ce 
défenseur  de  sa  divinité.  Athanase  se  ca- 
cha une  seconde  fois;  mais^  dès  que  Jo- 
Tien  fat  monté  sur  le  trône  impérial ,  il 
reparut  dans  Alexandrie,  ou  son  trou- 
peau le  reçut  comme  un  pasteur  qui  avait 
souftert  pour  lui.  11  assembla  un  concile 
des  évèques  d'Egypte ,  de  la  Thébaïde  et 
de  la  Libye,  au  nom  duquel  il  adressa 
une  lettre  à  Jovien ,  dans  laquelle  on  pro- 
posait la  formule  de  foi  du  concile  de 
Nicée ,  comme  règle  de  la  foi  orthodoxe. 
Il  se  rendit  lui-même  auprès  de  ce  prince 
à  Antioche.  Les  ariens ,  qui  étaient  venus 
pour  le  noircir  dans  l'esprit  de  l'empe- 
reur, se  retirèrent,  confus  de  le  voir 
l'objet  de  l'amitié  et  de  l'estime  de  ce 
prince ,  taudis  qu'eux-mêmes  étaient  un 
objet  d'horreur  et  de  mépris.  Valens, 
8ucces.seur  de  Jovien,  fut  moins  favorable 
k  la  saine  doctrine.  Athanase  se  vit  obligé 
de  prendre  la  fuite  pour  la  quatrième 
fois,  et  de  s'enterrer  quatre  mois  de  suite 
k  la  campagne,  dans  un  petit  bâtiment 
construit  sur  le  tombeau  de  son  père. 
L'empereur  l'ayant  rappelé ,  le  saint  évê- 
que  ne  s'occupa  plus  qu'à  préserver  sbn 
,  peuple  du  venin  de  l'hérésie,  et  à  se 
préparer  à  la  mort.  Il  mourut  enfin  très 
paisiblement  dans  les  bras  de  son  peuple, 
le  2  mai  373 ,  après  quarante-six  ans  au 
moins  d'épiscopat ,  passés  dans  une  agi- 
tation perpétuelle.  «  11  termina  sa  vie , 
»  dit  saint  Grégoire  de  Nasianse ,  dans 
»  un  âge  fort  avancé ,  pour  aller  se  i^u- 
»  nir  à  ses  pères,  aux  patriarches,  aux 
»  prophètes,  aux  apôtres,  aux  mam 
»  tyrs,  à  l'exemple  desquels  il  avait  gé- 
»  néreiisement  combattu  pour  la  vérité. 
»  Je  dirai,  pour  renfermer  son  épitaphe 
»  en  peu  de  mots ,  qu'il  sortit  de  cette  vie 
»  mortelle  avec  beaucoup  plus  d'honneur 
»  et  de  gloire  qu'il  n'en  avait  reçu  à 
»  Alexandrie,  lorsqu'après  ses  différens 
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i>  exîli  il  y  rentra  de  la  manière  la  plus 
2)  triomphante.  Qui  ne  sait  en  effet  que 
»  tous  les  gens  de  bien  pleurèrent  amère- 
»  ment  sa  mort,  et  que  la  mémoire  de 
»  son  nom  eét  restée  profondënetit  gra- 
»  vée  dans  leur  cœur  ?  Pnisse-tnil  du  haut 
»  du  ciel  abaisser  sur  moi  ses  regards ,  me 
»  favoriser ,  m'aasister  dans  le  gouverne- 
»  ment  de  mon  troupeau ,  conserver  dans 
»  mon  église  le  dépôt  de  la  vraie  foi  !  Et 
»  si ,  pour  les  péchés  du  n^onde ,  nous 
»  devons  éprouver  les  ravages  de  l'héré- 
*  u  sie,  puisse-t-il  nous  délivrer  de  ces 
M  maux,  et  nous  obtenir  par  son  interces- 
»  ûon  la  grâce  de  jouir  avec  lui  de  la  vue 
»  de  Dieu  !  »  Quelques  incrédules  ont 
peint  ce  grand  homme  comme  un  zéla- 
teur imprudent,  comme  un  boote-feu, 
un  fanatique.  La  vérité  est  qu*îl  n'opposa 
jamais  .que  la  patience,  la  prudence  et 
la  force  de  la  vérité  à  une  persécntion 
de  50  ans.  Son  caractère  se  montre  dans 
ses  ouvrages  :  il  n'injurie  point  ses  ad- 
versaires, il  ne  cherche  point  à  les  aigrir, 
il  les  accable  par  l'autorité  de  l'Ecriture- 
Sainte  et  par  la  force  de  ses  raisonne- 
mens.  «  U  avait,  dit  l'abbé  de  la  Blette- 
»  rie ,  dans  son  éloquente  Histoire  de  Jo- 
»  vien,  l'esprit  juste ,  vif  et  pénétrant,  le 
»  cœur  généreux  et  désintéressé^  un  coo- 
»  rage  de  sang-froid ,  et ,  pour  ainsi  dire, 
a»  un  héroïsme  uni ,  toujours  égal,  sans 
>»  impétuosité  ni  saillies  ;  une  foi  vive , 
»  une  charité  sans  bornes ,  une  humilité 
»  profonde ,  un  christianisme  mâle ,  sim- 
»  pie  et  noble  comme  l'Evangile ,  une 
»  éloquence  naturelle,  semée  de  traits 
»  percans,  forte  de  choses,  allant  droit 
»  au  but,  et  d'une  précision  rare  dans  les 
»  Grecs  de  ce  temps-là.  L'austérité  de  sa 
»  vie  rendait  la  vertu  respectable  ;  sa 
»  douceur  dans  le  commerce  le  faisait 
»  aimer.  Le  calme  et  la  sérénité  de  son 
»  âme  se  peignaient  sur  son  visage.  Quoi- 
»  qu'il  ne  fùtpas  d'une  taille  avantageuse, 
M  son  extérieur  avait  quelque  chose  de 
»  majestueux  et  de  frappant.  Il  n'igno- 
»  rait  pas  les  sciences  profanes  ,  mais  il 
»  évitait  d'en  faire  parade.  Habile  dans 
»  la  lettre  des  Ecritures,  il  en  possédait 
»  l'esprit.  Jamais  ni  Grecs  ni  Romains 
M  n'aimèrent  autant  la  patrie  qu'Athanase 
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>»  aima  PEglise,  dont  les  intërèU  furent 
»  toujours  inséparables  des  siens.  Une 
»  longue  expérience  Tayait  rompu  aux 
»  affaires  ecclésiastiques.  L'adversité, qui 
M  étend  et  raffine  le  génie ,  lorsqu'elle  ne 
»  l'écrase  pas  ^  lui  avait  donné  un  coup- 
»  d'ceil  admirable  pour  apercevoir  des 
M  ressources,  même  humaines,  quand 
»  tout  paraissait  désespéré.  Menacé  de 
3>  l'exil  lorsqu'il  était  dans  son  siège ,  et 
»  de  la  mort  lorsqu'il  était  en  exil,  il  lutta 
»  près  de  50  ans  contre  une  ligue  d'hom- 
M  mes  subtils  en  raisonnemens ,  profonds 
»  en  intrigues,  courtisans  déliés,  et  mai- 
3»  très  du  prince ,  arbitres  de  la  faveur  et 
»  de  la  disgrâce ,  calomniateurs  inlatiga- 
»  bles,  barbares  persécuteurs.  11  les  dé- 
»  concerta,  les  confondit,  et  leur  échappa 
»  toujours,  sans  leur  donner  la  consola- 
»  lion  de  lui  voir  faire  une  fausse  démar- 
»  che  ;  il  les  fit  trembler ,  lors  même  qu'il 
»  fuyait  devant  eux ,  et  qu'il  était  ense- 
»  veli  tout  vivant  dans  le  tombeau  de  son 
)>  père.  Il  lisait  dans  les  cœurs  et  dans 
M  l'avenir.  Quelques  catholiques  étaient 
»  persuadés  que  Dieu  lui  révélait  les  des- 
»  seins  de  ses  ennemis  :  les  ariens  l'accu- 
M  saient  de  magie ,  et  les  païens  préten- 
»  daient  qu'il  était  versé  dans  la  science 
M  des  augures,  et  qu'il  entendait  le.lan- 
»  ë^gc  des  oiseaux  :  tant  il  est  vrai  que 
»  sa  prudence  était  une  espèce  de  divi- 
»  nation.  Personne  ne  discerna  mieux  que 
w  lui  les  momens  de  se  produire  ou  de 
M  se  cacher,  ceux  de  la  parole  ou  du  si- 

'  »  ience ,  de  l'action  ou  du  repos.  Il  sut 
»  fixer  l'inconstance  du    peuple  (  des 

'  »  Alexandrins,  c'est  tout  dire  },  trouver 
»  une  nouvelle  patrie  dans  les  lieux  de 
»  son  exil,  et  le  même  crédit  à  l'extrémité 
»  des  Gaules ,  dans  la  ville  de  Trêves , 
»  cpi'en  Egypte,  et  dans  le  sein  même 

'  »  d'AJexandrie;  entretenir  des  correspon- 
»  dances ,  ménager  des  protections ,  lier 

'   »  entre  eux  les  orthodoxes,  encourager 

'  »  les  plus  timides ,  d'un  faible  ami  ne  se 
w  faire  jamais  un  ennemi ,  excuser  les  fai- 

'  »  blesses  avec  une  charité  et  une  bonté 
»  d'âme  qui  font  sentir  que  s'il  condam- 

>  i>  nait  les  voies  de  rigueur  en  matière  de 
M  religion,  c'était  moins  par  intérêt  que 

I  »  par  principes  et  par  caractère.  Julien , 
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»  qui  ne  persécutait  pas  les  autres  évê- 
»  ques ,  du  moins  ouvertement ,  regardait 
»  comme  un  coup  d'état  de  loi  ôter  la  vie, 
»  croyant  que  la  destinée  du  christia- 
»  nisme  était  attachée  à  celle  d'Atha- 
»  nase.  »  Nous  avons  diverses  éditions 
des  Œuvres  de  ce  saint.  Celle  de  Gom- 
melin,  en  1600,  et  celle  de  Paris,  1627, 
avec  les  corrections  de  Pierre  Nannius , 
sont  belles  ;  mais  la  meilleure  est  celle 
de  don  de  Montfaucon ,  en  8  vol.in-fol. , 
1698 ,  corrigée  sur  tous  les  anciens  ma- 
nuscnts,  enrichie  d'une  version  nou- 
velle ,  d'une  Vie  du  saint ,  de  plusieurs 
ouvrages  qui  n'avaient  point  vu  le  jour , 
et  de  quelques  opuscules  attribués  à  saint 
Athanase  :  on  y  joint  ordinairement ,  du 
même  don  de  Montfaucon,  CoUectionova 
Patrum  grœcorum ,  Paris ,  1706 ,  2  vol. 
in-fol.  Les  principaux  ouvrages  de  ce  Père 
sont  sa  Défense  de  la  Trinité  et  de  t In- 
carnation ;  ses  apologies  ;  ses  Lettres; 
ses  Traita  contre  les  ariens ,  les  mé- 
lécienSf  les  apoUinaristesei  lesmace'do^ 
niens.  Le  stile  de  saint  Athanase  n'est  ni 
au-dessus,  ni  aurdessous  du  sujet  qu'il 
traite ,  tour  k  tour  noble ,  simple ,  élé- 
gant ,  clair ,  pathétique.  «  On  y  trouve 
»  (  dit  Photius ,  le  meilleur  critique  des 
»  écrivains  de  sa  bngue  ) ,  avec  une  dic- 
»  tion  nette,  facile,  abondante ,  une  force 
»  et  une  finesse  inimitables.  Tout  ce  qu'il 
»  avance ,  et  qu'il  présente  sous  le  jour 
»  le  plus  avantageux,  porte  sur  une 
»  logique  solide ,  et  en  même  temps 
»  susceptible  de  termes  nobles  et  des  or- 
»  nemens  de  la  haute  éloquence.  Mais  son 
»  plus  grand  art  consiste  à  cacher  l'art 
»  même  ;  et  rien  ne  parait  si  simple  et  si 
»  naturel  que  les  traitsles  plus  victorieux. 
I»  Il  s'insinue  dans  les  esprits ,  couvert  de 
»  ses  moyens  qui  font  disparaître  sa  per- 
»  sonne  :  ce  n'est  pas  l'auteur,  c'est  la 
»  raison  même  qui  domine  le  lecteur  ;  et 
»  celui-ci  se  trouve  persuadé  sans  s'être 
»  aperçu  qu'on  le  voulût  faire  ;  docteur 
»  et  orateur  d'une  sagesse  extrême,  d'im 
»  goût  exquis,  d'une  justesse  unique 
»  dans  l'expression ,  partout  il  propor- 
»  tionne  exactement  le  tour  du  discours 
»  au  sujet  qu'il  traite ,  et  aux  personnes 
»  qui  l'écoutent.  »  Erasme  éûit  grand 
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admirfttear  du  gtile  de  saint  Athanase  ;  et 
il  le  prëférAît  à  celui  de  tous  les  autres 
Pères.  Il  trouvait  qu'il  n'était  point  dur 
et  difficile  comme  celui  de  TertuHien , 
point  gêné  et  embarrassé  comme  celui 
de  saint  Hilaire ,  point  recherché  comme 
celui  de  saint  Grégoire  de  Nazianze,  point 
entortillé  comme  celui  de  saint  Augustin. 
Il  est  partout,  selon  le  même  auteur, 
&cile,  élégant,  orné,  fleuri,  et  admi- 
rablement adapté  aux  différens  sujets  que 
traite  le  saint  docteur  ;  et  si  quelquefois 
ils  n'ont  pas  tbut  le  poli  que  Ton  pourrait 
désirer,  il  faut  s'en  prendre  aux  embarras 
des  affaires ,  et  aux  persécutions  qui  ne 
permettaient  pas  à  saint  Atbanase  de 
mettre  la  dernière  main  à  tous  ses  ouvra- 
ges. Un  ancien  moine,  nommé  Gôme, 
avait  coutume  de  dire  :  «  Quand  vous 
»  trouverez  quelque  chose  des  ouvrages 
>»  de  saint  Athauase,  si  vous  n'avez  pas 
»  de  papier,  écrivesi^le  sur  vos  habits.  » 
Prat.  spirit.,  c.  40.  On  ne  connaît  pas 
l'auteur  du  Si/mboleqm  porte  son  nom  ; 
mais  la  plupart  des  savans  pensent  qu'il 
n'est  pas  de  lui ,  quoiqtt'il  soit  l'exacte 
expression  du  dogme  pour  lequel  il  a  tant 
souffert.  Quesnel  l'attribue  à  Vigile  de 
Tapse;  Antelmi  èi  Vincent  de  Lerins  :  l'abbé 
Le  Clerc  publia  une  Dissertation  eii  1 730, 
tendant  à  prouve^  que  ce  symbole  est 
réellement  de  saint  Athanase.  Nous  avons 
une  Vie  de  saint  Athanase ,  par  Godefroi 
Hermant ,  en  2  vol.  în-4  ,  très  propre  à 
faire  connaître  ce  défenseur  de  la  divinité 
de  J.  C. ,  et  ses  adversaires. 

ATHANASE,  évèque  d'Ancyre,  fut  or- 
donné par  les  anoméens ,  du  vivant  de 
Marcel,  évèque  de  cette  ville;  mais  le 
défaut  qui  se  trouvait  dans  sa  promotion 
à  répiscopat  fut  réparé  par  le  zèle  qu'il 
fit  éclater  pour  la  foi  de  Nicée,  et  par 
les  combats  qu'il  soutint  pour  (féfendre 
la  divinité  du  Verbe  et  du  Saint-Esprit. 
Il  envoya  deux  prêtres  au  concile  d'An- 
liocheen  343,  et  assista  K  celui  de  Thyane 
en  366.  II  mourut  vers  Fan  372.  Suint 
Gi'égoire  de  Nazianzc  et  saint  Basile  lui 
donnent  de  grands  éloges. 

ATHANASE,  diacre  de  Jérusalem ,  sou- 
tint avec  zèle  la  foi  du  concile  de  Chal- 
cédoinc ,  et  fut  persécuté  par  Théodose , 
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chef  du  parti  des  eutychiens ,  patriarche 
intrus  de  Jérusalem.  Atbanase  lui  avant 
reproché  les  cruautés  qu'il  exerçait ,  fui 
enlevé  par  des  satellites,  qui,  après  ra- 
voir déchiré  à  coups  de  fouet  ^  lui  cou- 
pèrent la  tète,  vers  l'an  452.  Son  corps 
fut  traîné  par  un  pied  dans  toute  la  ville, 
et  donné  à  manger  aux  chiens.  Le  Mar- 
tyrologe fiait  mention  de  lui  le  6  juil.et. 

ATHANASIE(  Sainte  },  fille  de  Nicéti^ 
et  d'Irène ,  naquit  au  commencement  dn 
9*  siècle,  dans  l'île  d'Egine.  Etant  encnre 
vierge ,  elle  avait  résolu  de  se  consacrer 
à  Dieu ,  mais  ses  parens  Tobligèrent  à 
se  marier  à  un  ofïicier ,  qui  fut  tué  peu 
d'années  après ,  dans  un  combat  contre 
les  Sarrasins.  Après  être  restée  quelque 
temps  veuve ,  elle  fut  obligée  de  se  ma- 
rier une  seconde  fois,  par  l'édit  de  rem- 
pereur  Michel  le^gue,  qui  ordonnait  am 
Ailes  nubiles  et  aux  jeunes  veuves  de  se 
marier;  édit  aussi  contraire  à  la  liberk 
personnelle  et  civile  des  citoyens ,  qn'a 
k  liberté  évangélique  et  au  respect  dà 
aux  conseils  de   l'Apôtre;  édit    digiif 
d'un  prince  qui  voulait  rétablir  le  ju 
daïsme,  et  qui  régnait  en  despote  vio- 
lent et  débauché.  Ijt  second  mari  d'.4- 
thanasie,  touché   des   exemples  de  a 
femme,   entra  dans  un  monastère,  et 
Athanasie  changea  sa  maison  en  couvent 
Quatre  ans  après,  elle  transporta  ceflf 
nouvelle  communauté  dans  un  lieu  écarte 
et  solitaire,  oii  elle  bâtit  trois  églises,  l 
Son  monastère  fut  appelé  Timie,  c'est-  | 
k-dire,  lieu  honoré  et  respecté.  Al hana.^(  \ 
fut  obligée  de  faire  un  voyage  à  Coc-  | 
stantinople  ,  et  mourut  à  son  retour ,  If 
15  août  866.  Les  Grecs  font  sa  fête  le  16 
août. 

ATHANATUS ,  homme  d'une  force  pro- 
digieuse, se  promenait,  au  rapport  de 
Pline  le  Naturaliste ,  sur  un  théAtre ,  re- 
vêtu d'une  cuirasse  de  plomb,  pesant 
500  livres ,  et  chaussé  avec  des  brode- 
quins qui  en  pesaient  autant.  Quoique 
Pline  passe  pour  exagérateur,  on  ni 
pas  plus  sujet  douter  de  ce  fait  que  de  ce 
qu'on  a  raconté  de  Milon  de  Crotone. 
(  f^o^.  ce  nom.  )  Scheuchzcr,  dans  » 
Physica  sacra ,  tom.  4 ,  pag.  480 ,  fait 
mention  d'un  Allelnand  qui  leva  ud  ca- 
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non  dé  1 000  Imes ,  et  d'un  Anglais  qui 
porta  2019  liv.  de  plomb. 

ATHÉAS ,  roi  des  Scythes ,  combattit 
les  Triballiens,  les  Istriens,  et  promit  à 
Philippe ,  roi  de  Macédoine ,  de  lui  léguer 
sa  couronne ,  s'il  lui  donnait  du  secours. 
tcB  troupes  de  Philippe  étant  Tenues 
trop  tard,  le  Scythe  les  renvoya.  Ce  fut 
la  source  d'une  guerre  dans  laquelle 
Athéas  fut  tué  à  90  ans,  340  avant  J.  C. 
On  a  dit  que  dans  les  courses  que  ses  gens 
faisaient  sur  les  Macédoniens ,  ils  prirent 
un  célèbre  musicien  ^  nommé  bménias. 
Athéas  le  fît  chanter ,  et  comme  ses  su- 
jets, tout  farouches  qu'ils  étaient,  Pé- 
Goutaient  avec  complaisance  :  Pour  moif 
dit  Athéas,  j'aime  mieux  entendre  hen- 
nir un  cheval  que  d'ouir  chanter  cet 
honime4à.  Cela  nous  paraît  bien  bar- 
bare ;  il  se  pourrait  aependant  qu'il  y  eilt 
là  quelque  chose  qui  tint  de  près  à.  la 
bonne  philosophie,  ou  tout  au  moins  au 
génie  d'un  guerrier ,  ipsensible  à  tout  ce 
qui  peut  faire  des  impressions  molles  et 
sensuelles. 

ATHfiLSTAN,  huitième  roi  d'Angle- 
terre de  la  dynastie  saxonne ,  fils  aîné  et 
successeur  d'Edouard,  sumoqimé  VAnr 
den  ou  le  Fieux^  et  petit-fils  du  grand 
Alfred ,  monta  sur  le  trône  en  925 ,  régna 
16  ans,  et  se  signala  par  sa  prudence  et 
son  courage.  Ses  deux  frères  aines ,  ad- 
mirant ses  qualités  rares,  lui  cédèrent 
tous  leurs  droits ,  quoiqu'ils  fussent  en- 
fans  légitimes ,  tandis  que  lui  était  fils  na- 
turel d'Edouard.  Le  père  ayant  détruit  le 
royaume  des  Danois  parmi  les  Est-Angles, 
le  fils  chassa  ces  peuples  du  Northumber- 
land,  et  força  les  Gallois  à  lui  payer  cha- 
que année  un  tribut  considérable.  Il 
Tainquit  aussi  les  Ecdksais ,  en  938 ,  et 
mourut  en  941 ,  après  avoir  fait  à  l'E- 
glise et  à  l'état  tout  le  bien  que  peut  leur 
faire  un  prince  bon ,  juste  et  chrétien. 

ATHÉNAGORASou  Athinagoik,  d'Athè- 
nes ,  philosophe  chrétien,  adressa  à  Marc- 
Aurèie ,  et  à  son  fils  Commode ,  associé  à 
l'empire,  une  Apologie ^  dans  laquelle 
il  décharge  les  chrétiens  de  toutes  les 
calomnies  qu'on  imaginait  contre  eux. 
On  voit  par  cette  apologie  que  les  païens 
les  accusaient  de  trois  crimes  principaux, 
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de  nier  l'existence  d'un  Dieu,  de  tuer  et 
de*  manger  un  enfant  dans  leurs  assem- 
blées ,  de  s'y  livrer  ensuite  à  l'impudi- 
cité.  Accusations  absurdes  qu'Alhénago- 
ras  n'eut  pas  de  peine  à  réfuter,  et  qui 
prouvent  autant  la  parfaite  innocence  des 
chrétiens  que  la  haine  aveugle  de  leurs 
ennemis,  haine  qui  se  manifestait  dans 
tous  les  procédés  des  païens  contre  les 
enfans  de  l'Evangile.  «  Pourquoi  ,  de- 
»  mande  Athénagoras ,  sous  le  règne  de 
»  deux  princes  philosophes,  et  naturelle- 
»  ment  équitables,  n'accorde-t-on  pas  aux 
»  chrétiens ,  qui  font  profession  d'honorer 
»  la  Divinité,  la  même  liberté  dont  jouis- 
»  sent  les  superstitions  les  plus  absurdes  ? 
»  Pourquoi  neprocède-t-on  pas  contre  des 
»  hommes  dont  les  mœurs  sont  innocen- 
»  tes ,  dans  la  même  forme  juridique  que 
»  contro  des  malfaiteurs  coupables  des 
»  plus  grands  crimes  ?  »  Questions  qui 
trouvent  une  réponse  toute  naturelle  dans 
l'opposition  essentielle  qu'il  y  aura  tou- 
jours entre  la  perversité  et  la  corruption 
du  monde  et  la  religion  de  J.  C. ,  con- 
formément à  ce  divin  oracle  :  Eritit  odio 
omnibus  propter  nomen  meum.  Nolite 
ndrari  st  vos  odit  mundus.  Conrad,  Ges- 
ner ,  et  Suffrius  Pétri  ont  traduit  du  grec 
en  latin  cette  apologie.  On  a  encore  de 
lui  un  Traite'  sur  la  résurrection  des 
morts.  Ces  deux  ouvrages  sont  écrits  avec 
pureté  :  on  les  trouve  dans  la  Bibliothè- 
que des  Pères  et  à  la  suite  des  Œuvres 
de  saint  Justin ,  dans  l'édition  des  béné- 
dictins. Ils  ont  été  imprimés  plusieurs 
*  fois  séparément.  La  meilleure  édition  de 
ces  deux  traités  est  celle  d'Oxford,  170C , 
in-8 ,  sous  le  titre  de  Legatio  pro  chris- 
tianis,   «  Quelques  critiques  protestans , 
»  dit  un  théologien ,  font  plusieurs  re- 
»  proches  contre  la  doctrine  d'Athéna- 
»  goras,  et  l'accusent  d'y  avoir  mêlé  trop 
»  d'idées  platoniciennes.  Mais  il  faut  fiiire 
»  attention  que   cet  écrivain  parlait  à 
»  des  empereurs  qui  faisaient  profession 
»  de  philosophie ,  et  qui ,   sans  doute , 
1»  respectaient  Platon  :  c'était  un  trait 
»  de  prudence  de  se  conformer  à  leur 
M  goût ,  et  de  leur  alléguer  en  plusieurs 
»  choses  l'autorité    de   ce  philosophe. 
>  Quand  même  Athénagoras  aurait  con« 
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9  serve ,  après  sa  conversioii ,  les  opi- 
»  nions  platonictennesqui  lui  paraissaient 
»  conciliables  avec  les  dogmes  du  çbris- 
9  tianisme ,  nous  ne  voyons  pas  oii  se- 
»  rait  le  crime.  Delà  même  il  s'ensuit  que 
1?  notre  religion ,  dès  sa  naissance ,  n*a 
»  pas  redouté  Texamen  des  philosophes.» 
Martin  Fumée,  seigneur  de  Genillé,  s'a- 
visa de  mettre  sous  le  nom  d'Athéoago- 
ras  le.  roman  du  f^ray  et  pafâict  anumr^ 
contenant  les  Amours  fionnestcs  de  Théo- 
gène  et  de  Chariclée^  etc. ,  en  1599  et* 
1612,  in-12,  mais  cet  ouvrage  n'a  jamais 
existé  avant  lui ,  ou  du  moins  avant  son 
siècle.  Labbé  Langlet  l'attribue  à  Philan- 
der.  Quelque  mince  que  soit  le  mérite  de 
cet  ouvrage ,  on  peut  louer  l'intention 
de  «l'auteur ,  qui  voulait  l'opposer  au  ro- 
man obscène  des  Amours  de  Thtagènc 
et  de  Chariclée.  Foyez  HiuoDou  li'E- 
mèsc.  V Apologie  et  le  Discours  sur  les 
morts  y  d'Athénagore ,  ont  été  traduits  en 
français  par  Arnaud  du  Frerier ,  en  1 57  7 . 
On  trouve ,  en  outre ,  une  Analyse  de 
y  Apologie^  dans  le  1*'  volume  de  la 
Suite  des  anciens  apologistes  de  la  Re^ 
Ugion  chrétienne ,  par  l'abbé  de  Goitrcy, 
Paris,  1785,  in-8. 

ATHÉNAÏS.  ^oyesEDDoxiB. 

ATHÉNÉE ,  grammairien,  appelé  le  /^or- 
ron  des  Grecs,  né  à  Naucratis  en  Egypte , 
vivait  dans  le  2*  siècle,  sous  Marc  -  Ati- 
rèle.  Son  érudition  était  profonde,  et 
sa  mémoire  prodigieuse.  De  tous  les  ou- 
vrages qu'il  avait  composés ,  il  ne  nous 
reste  que  les  Dipnosophistes,  c'est-à*dipe, 
les  Sophistes  à  table ,  en  1 6  livres  ,  dont 
les  deux  premiers ,.  une  partie  du  troi«> 
sième,  et  presque  tout  le  dernier,  nous 
manquent.  Le  nombre  inâni  de  citations 
et  de  faits  curieux  rendent  cet  ouvrage 
intéressant  à  tous  ceux  qui  aiment  à  con- 
naître les  mœurs  de  l'antiquité.  L'auteur 
aurait  pu  se  dispenser  de  faire  égayer  ses 
philosophes  par  des  médisances  et  des  ob- 
scénités. Noè\  le  Comte  (  Natalis  Cornes  ) 
l'a  traduit  en  latin ,  et  c'est  &ur  cette  ver- 
que  l'abbé  de  MaroUes  l'a  mis  en  français. 
Ces  deux  traductions  sont  peu  fidèles. 
L'édition  d'Athénée  donnée  par  Casaubon, 
1621 ,  2  vol.  in-fol. ,  avec  la  traduction 
latine  de  Daleschamps ,  est  préférable  à 
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toutes  les  autres.  Une  nouvelle  traduction 
latine  par  M.  Jacobs  savant  professeur 
de  Munich ,  a  paru  à  léna  en  1809 ,  in-8. 
Il  ne  &ut  pas  le  confondre  avec  Ath»- 
NBi,  philosophe  de  Séleucîe,  qui  vint  à 
Rome  sous  Auguste ,  et  fut  ami  intime  de 
Muréna ,  qui  conspira  contre  ce  prince  ; 
il  fut  néanmoins  jugé  innocent,  et  mourut 
quelque  temps  après ,  écrasé  par  la  chute 
de  la  maison  oii  il  dormait. 

ATHÉNÉE,  médecin  de  Cilicie,  floris- 
sait  du  temps  de  Pline.  Il  soutenait  que 
le  feu ,  fair ,  l'eau  et  la  terre  n'étaient 
pas  les  vrais  élémens  ;  mais  le  chaud ,  le 
froid ,  le  sec  et  l'hiunide ,  et  un  cin- 
quième qu'il  ne  savait  cumulent  défrnir  : 
il  l'appelait  esprit,  en  grec  pneuma  ;  ce 
qui  fit  donner  à  ses  sectateurs  le  nom  de 
pneumatiques.  On  voit  que  dans  le  choix 
des  quatre  élémens ,  Athénée  prenait  des 
effets  pour  des  causes  et  des  principes. 

ATHÉNÉE,  de  Byzance,  ingénieur  sous 
Gallien ,  fut  employé  par  cet  empereur 
pour  fortifier  les  places  de  Thnce  et 
d'IUyrie,  exposées  aux  incursions  des 
Scythes.  11  est  auteur,  à  ce  qu'on  croit , 
d'un  lÀs^re  sur  les  machines  de  guerre , 
imprimé  dans  le  Recueil  des  ouvrages 
desanciens  mathématiciens,  Paris,  1693, 
infol.,  grec  et  latin. 

ATH£NOBlUS,filrde  Démétrius,  fut 
envoyé  par  Antioohus-Sidétès,  roi  de 
Syrie,  vers  Simon  Machabée,  pour  lui  de- 
mande^ la  restitution  des  villes  de  Joppé, 
de  <>acara  et  de  la  forteresse  de  Jérusa- 
lem, et  de  lui  payer  des  tributs  pour  les 
villes  qu'il  occupait  hors  de  la  Judée. 
Simon  répMidit  qu'il  n'avait  rien  usurpé 
du  domaine  du  roi ,  et  que  pour  les  places 
que  le  roi  répétait ,  eUes  avaient  été  prises 
par  les  Juife  poui^  se 'mettre  à  couvert 
des  maux  continuels  qu'elles  occasio- 
naient.  Athénobius  alla  rapporter  la  ré- 
ponse de  Simon  à  Antiochus  au  siège  de 
Dora.  Ce  monarque  envoya  contre  loi 
Cendebée,  qui  fut  défait  et  mis  en  fuite 
par  les  deux  fils  du  grand-prêtre  Simon. 
IHach.  16. 

ATHÉNODORE,  philosophe  stoïcien, 
précepteur  et  ami  d'Auguste ,  avait  été 
choisi  par  César  pour  veiller  à  Fédoea- 
tion  de  ce  prince.  Le  philosophe  donna 
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aoUTent  de  très  bons  ayis  à  son  disciple , 
qui  en  profita  quelquefois.  Auguate  ai- 
mait les  femmes.  Parmi  les  dames  qu'il 
cultivait ,  il  y  avait  la  femme  d'un  séna- 
teur ,  ami  d'Athénodore.  Celui-ci  étant 
allé  le  voir ,  le  trouva  baigné  de  pleurs. 
Ayant  su  la  cause  de  sa  tristesse,   il 
prit    lui-même  des  habits  de  femme, 
s'arma  d'un  poignard,  se  mit  dans  la 
litière  qu'Auguste  envoyait  à  sa  maîtresse; 
et  s'étant  présenté  à  Auguste ,  étonné  de 
ce  déguisement,  il  lui  dit  :  «  A  quoi  vous 
»  expoteab-Tons,  seigneur?  Un  mari  au 
p  dÀespoir  ne  peut-il  pas  se  déguiser  et 
»  laver  dans  votre  sang  la  honte  que  tous 
»  lui  prépariez  ?  »  Auguste  ne  fut  pas 
fâché  de  cette  leçon  :  elle  le  rendit  plus 
circonspect  et  plus  équitable.  Athéno- 
dore  ayant  obtenu  la  permission  de  se 
retirer  à  Taise ,  sa  patrie ,  conseilla  en 
partant  à  son  élève,  pour  calmer  son  na- 
turel bouillant,  de  compter  les  vingt- 
quatre  lettres  de  l'alphabet  des  Grecs , 
avant  de  suivre  les  mouvemens  de  sa  co- 
lère ;  mais  il  paraît  qu'il  ne  les  compta 
pas  long-temps.  Ce  philosophe  mourut 
à  l'âge  de  82  ans ,  pleuré  de  ses  compa- 
triotes, qui ,  par  une  reconnaissance  ab- 
surde, lui  décernèrent  des  sacrifices  com- 
me à  un  dieu.  Athénodore  avait  fait  plu- 
sieursouvmges  qui  ne  sontpoint  parvenus 
jusqu'à  nous ,  entre  autres  un  Trait^  de 
la  noblesse ,  un  du  travail  et  dm  délasse^ 
ment.  Quelques  critiques   croient  «que 
c'est  le  même  Athénodore  qu'Auguste , 
au  rapport  de  Suétone ,  chargea  de  l'é- 
ducation de  Claude,  qui  depuis  parvint  k 
l'empire.  M.  Brucker  (  Hist.  crit.  de  la 
philosop.)  adopte  celte  opinion  :  mais 
M.  l'abbé  Sévin  (Mem.  de  TAcad.  des 
belleS'hitres,   t.  13,  p.  h\)  prouve  as- 
seK    bien    qu'Athénodore ,    préd^pteur 
d'Auguste ,  était  mort  avant  la  naissance 
de  Claude. — ^Pline  le  Jeune  parie  d'un 
philosophe  Aths^odorb  ,  auquel  un  spec- 
tre apparut  avec  des  circonstances  ef- 
frayantel.  JMais  l'ensemble  de  cette  his- 
toire n'en  favorise  pas  la  croyance ,   et 
Pline  lui-même  ne  sait  dans  quel  sens  et 
jusqu'à  quel  point  on  peut  l'adopter. 

ATHENODORE  (Saint),     évéqiie    de 
Néocésarée,  frère  de  saint  Grégoire  le 
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Thaumaturge,  assista  an  concile  d'Antio- 
che.  contre  Paul  de  Samosate ,  et  fut  mar- 
tyrisé pendant  la  persécution  d'Aurélien, 
vers  l'an  233. — H  ne  faut  pas  le  confon- 
dre avec  un  autre  saint  ArnéicoDOSB, 
évèque  de  Mésopotamie ,  martyrisé  sous 
le  président  Eleusius ,  du  temps  de  Dio- 
ctétien. 

ATHÉNOGÈNE,  martyr  du  Z^  siècle, 
fut  jeté  dans  un  abîme.  Saint  Basile ,  au 
chap.  3  du  livre  du  Saint-Esprit,  fait 
mention  d'une  hymne  sur  la  Trinité, 
qu'il  composa  avant  d*être  précipité. 

ÂTHIAS  (Joseph),  Juif,  imprimeur 
d'Amsterdam,  publia  en  1661  et  1667, 
deux  éditions  de  la  Bible  hébraïque ,  en 
2  vol.  in-8 ,  qui  lui  méritèrent  une  chaîne 
d'or  et  une  médaille,  dont  les  Etats-géné- 
raux lui  firent  présent.  Ces  éditions 
étaient  recherchée»  par  les  savans  avant 
celle  d'Amsterdam ,  1706,  2  vol.  in-8.  II 
mourut  en  1700.  La  Bible  d'Athias,  con- 
jointement avec  la  Polyglotte  d'Alcala  et 
de  Bamberg,  ont  servi  comme  de  base  à 
l'édition  de  Bcineccius ,  réimprimée  en 
1793,  par  les  soins  du  savant  Dorder- 
léin. — ^11  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
IsaacArniAs,  rabbin  espagnol,  dont  on 
a  une  explication  des  différens  préceptes 
de  la  loi  mosaïque. 

ATHLONE  (Godard  deRéede,  comte  d'), 
d'une  famille  distinguée  de  Westphalie , 
général  des  troupes  hollandaises.  Après 
avoir  remporté  des  victoires  qui  facilita 
rent  à  Guillaume  III  la  conquête  de  l'Iiw 
lande,  il  fit  la  campagne  de  1 702  avec  le 
duc  dé  Marlborough ,  et  mourut  l'année 
d'après  à  Utrecht.  Il  s'était  distingué  au- 
tant par  sa  clémence  que  par  sa  valeur. 

*ATKINS  (sir  Robert),  célèbre  juris- 
consulte anglais  né  en  1G21  ,  fut  nommé 
au  couronnement  de  Charles  II  en  1 66 1 , 
chevalier  du  bain,  et  en  1679  l'un  des 
douxe  grands  juges  d'Angleterre  dans  la 
cour  des  comrouiis-plaids.  C'est  lui  qui  prit 
la  défense  du  fameux  lord  Russel  qu'il  ne 
put  cependant,  malgré  son  éloquence,  ar- 
racher à  l'échafaud.  La  révolution  de 
1 688  le  compta  parmi  ses  plus  chauds  par- 
tisans ,  et  le  roi  Guillaume  le  nomma , 
pour  récompense  de  son  zèle ,  lord-chef, 
baron  et  premier  président  de  la  cour  de 
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l'échiquier  et  orateur  de  lacbimbre  dtt 
pairs,  à  la  place  du  marquis  d^Halifax. 
Atkins  mourut  dans  ses  terres  de  Gloces* 
tershire  en  1 709.  On  a  de  lui  Traitts 
parlementaires  et  politiques ,  vol.  in-8  ; 
Dissertation  sur  t élection  des  membres 
du  parlement^  et  un  Discours  Uès  ap- 
plaudi dans  le  temps ,  qui  contient  une 
violente  diatribe  contre  Louis  XIV,  et 
qui  dénonce  toute  la  corruption  du  g;ou- 
yemement  anglais.^-^on  fils  Atkins  (  sir 
Bol>ert  }  fût  élu  membre  du  parlement 
par  le  comté  de  Glocester,  écrivit  This- 
toire  de  ce  comté ,  et  mourut  à  l'âge  de 
67  ans,  en  1 7 11  .-—Un  autre  Atkiks  (  Rl- 
ehard)  a  composé  un  livre  intitiflé 
Traité  sur  les  progrès  de  t  imprimerie 
en  Angleterre  y  Londres,  1664,  in-4.  il 
naquit'  dans  le  comté  de  Glocester  en 
1615,  et  mourut  en  prison  pour  dettes, 
Tan  1677. 

ATOSSA,  fille  aînée,  de  Gyrus,  roi  de 
Perse  ,  épousa  d'abord  Cambyse  son  pro- 
pre frère ,  ensuite  le  mage  Smerdis.  Elle 
fut  mariée  en  troisièmes  noces ,  Tan  321 
avant  J.  C.,  à  Darius ,  dont  elle  eut  Xer- 
xès  ,  qui  succéda  à  son  père  dans  le 
royaume  dès  Perses.  Atossa ,  selon  Ussé- 
rius ,  est  la  même  qui  est  appelée  Vasthi 
dans  TEcriture.  Il  ne  faut  pas  s'attendre 
à  trouver  quelque  chose  d'exact  et  d'u- 
niforme chez  les  écrivains  sur  cette  épo- 
que de  l'histoire  profane  :  ce  n'est  qu'en 
la  combinant  avec  l'Histoire  sainte  qu'on 
trouve  quelque  point  d'appui  pour  se  dé- 
cider ;  mais  cette  combinaison  même  est 
un  ouvrage  pénible  et  incertain.  F,  As- 

SUÉRUS.^ 

ATRÉE,  roi  d'Argos  et  de  Mycènes ,  fils 
de  Pélops ,  et  père  d'Agamemnon  et  de 
Hénélas,  vivait  l'an  1291  avant  J.  C. 
Thyeste  son  frère,  s'étant^it  aimer  de  sa 
femme  Erope,  et  craignant  le  ressenti- 
ment d'Atrée ,  se  retira  dans  un  lieu  de 
sûreté.  Atréc  feignit  de  s'être  réconcilié 
avec  lui ,  et  lui  fit  manger  dans  un  festin 
deux'enfans,  fruits  de  son  crime.  Sénè- 
que,  Crébillon  et  Voltaire  ont  mis  ces 
horreurs  sur  le  théâtre  :  mais  quel  peut 
être  le  but  de  telles  représentations ,  si- 
non de  noircir  le  caractère  national ,  de 
le  familiariser  avec  les  forfaits ,  d'exalter 
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l'imagination  par  des  images  atroees,  et 
d'irriter  les  cœurs  par  des  commotions 
ausu  inutiles  que  dangereuses  ?  Horace , 
dans  son  Art  poétique,  semble  avoir 
voulu  proscrire  ce  sujet  de  la  scène  : 

Ncc  bumaua  pnUin  coquat  esta  uefariaa  Aire»». 

On  dira  qu'il  n'a  condamné  que  la  repré- 
sentation de  la  catastrophe  :  mais  quel 
est  donc  le  x^hoix  des  dramatistes  qui  se 
déterminent  pour  des  sujets  dont  Taction 
principale  n'est  pas  représentable  ? 

ATRONGE ,  simple  berger  qui  se  fit  roi 
de  Judée ,  tandis  qu'Archélaûs  demandait 
à  Rome  cette  couronne  pour  lui.  Le  roi 
berger  s'étant  soutenu  quelque  temps 
avec  le  secours  de  quatre  de  ses  frères, 
aussi  vaillans  que  lui ,  fut  pris  enfiin  par 
Archélaûs.  Ce  prince  lui  mit  sur  la  tète 
une  couronne  de  fer,  le  fit  promener  sur 
un  âne  par  toutes  les  villes  de  son  royau- 
me et  le  fit  ensuite  mettre  à  mort. 

ATTAIGNANT  (l'abbé  de  1')  F'.  Lat- 

TAI018AHT. 

ATTALE  I,  roi  de  Pergamc,  cousin- 
germain  et  successeur  d'Eumène  l'an  241 
avant  J.  G.,  combattit  les  Gaulois  et  les 
vainquit.  Il  poussa  ses  conquêtes  jusqu'au 
mont  Taurus,  et  prit  le  titre  de  roi,  que  ses 
prédécesseurs  n'avaient  point.  Il  secou- 
rut les  Romains  contre  Philippe ,  roi  de 
Blacédoine,  et  mourut  laissant  quatre  fils, 
l'an*  197  avant  J.  C.,  après  un  règne  de 
44  ans.  U  s'illustra  par  sa  générosité, 
par  sa  valeur  et  sa  fidélité  envers  ses  al- 
liés. U  mourut  d'une  manière  extraordi- 
naire :  «près  avoir  fait  un  discours. véhé- 
ment aux  Bestiens,  pour  les  exhorter  à 
s'unir  aux  Romains  contre  Philippe ,  il 
tomba  épuisé  de  Jatiguc ,  et  cessa  de  vi- 
vre peu  de  jours  après. 

ATTALE  II ,  PhiUdelphe ,  roi  de  Per- 
game  et  frère  d'Eumène  II ,  prit  la  cou- 
ronne ,  et  la  fit  passer  ensuite  sur  la  tète 
de  son  neveu,  dont  il  était  le  tuteur.  Il 
défit  Antiochus ,  donna  du  secours  aux 
Romains,  arrêta  les  irruptions  d^  Démé* 
trius,  et  fonda  Attalic,  Philadelphie  et 
d'autres  villes^  U  mourut  l'an  138  avant 
J.  C.,  âgé  de  82  ans.  Ce  prince  était  fort 
lié  avec  les  philosophes  de  son  temps , 
particulièrement  avec  Polémon  \  chez  le- 
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quel  eepcndant  il  n'avait  pas  grande  sa- 
gesse à  puiser.  Voy.  Polimon  .  C'est  à  cet 
Attale  que  les  Romains  écriyirent  en  fa- 
veur des  Juifs.  /.  Mach,  17. 

ATTALE  m ,  roi  de  Pergame ,  sumomr 
mé  Philome'tor,  filsd'Euinène  et  de  Strato- 
nice,  commença  son  règne  par  ôter  la  vie 
à  plusieurs  de  ses  amis  et  de  ses  pai'ens.  U 
donnait  pourpréteite  à  ces  atrocités,  de 
vouloir  venger,  tantôt  la  mort  de  sa  mère, 
tantôt  de  son  épouse  Bérénice.  Ce  qu'il 
y  a  de  Certain ,  c'est  que  ce  prince  était 
tombé  en  démence,  et  qu'il  ne  lui  restait 
que  peu  d'éclairs  de  raison.  Il  abandonna 
ensuite  le  soin  de  ses  affaires  pour  s'oc- 
cuper entièrement  de  son  jardin.  Il  y  cul- 
tivait des  plantes  salutaires  et  des  poi- 
sons, tels  que  l'aconit  et  la  cigué ,  qu'il 
envoyait  quelquefois  en  présent  à  ses 
amis.  Ce  prince  bizarre  quitta  le  jardi- 
nage ,  pour  se  livrer  à  la  fonte  des  mé- 
taux. U  avait  entrepris  d'élever  un  tom- 
beau à  sa  mère  ;  mais  ayant  trop  long- 
temps travaillé  au  soleil,  il  contracta  une 
fièvre ,  et  en  mourut  l'an  1 84  avant  J.  C, 
sans  laisser  d'enfans  de  Bérénice  sa  fem- 
me. On  lui  attribue  l'invention  des  ta- 
pisseries; UJaissa  les  Romains  héritiers. 
Popubis  romanus  meorum  hœresesto, 
portait  son  testament  en  vertu  duquel 
la  république  prit  possession  de  son 
royaume. 

ATTALE  (  Priscus-Attalus  ),  né  dans 
l'Ionie ,  s'avança  à  la  cour  des  empereurs 
d'Occident,  et  obtint  le  rang  de  sénateur. 
Il  était  préfet  de  Rome  en  409,  lors- 
qu'Alaric  se  rendit  maître  de  cette  ville. 
Ce  prince  le  fit  reconnaître  empereur  par 
le  sénat  et  le  peuple  romain  ;  mais  étant 
ensuite  mécontent  de  lui ,  il  le  dépouilla 
en  410  de  sa  pourpre  impériale ,  qu'il  en- 
voya à  l'empereur  Honorius.  Attale  obligé 
de  suivre  Alaric  comme  un  simple  parti- 
culier, devint  la  risée  de  la  cour  de  ce 
roi ,  qui  le  revêtit  encore  peu  de  temps 
après  des  habits  impériaux ,  pour  avilir 
de  plus  en  plus  la  majesté  romaine.  On 
prétend  qu'un  jour  Alaric  le  produisit 
en  public  habillé  en  empereur ,  et  le  len- 
demain il  le  fit  paraître  à  sa  suite  avec 
une  robe  d'esclave.  Ce  fantôme  d'em- 
pereur reprit ,  après  la  mort  d'Alaric ,  la 
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pourpre  dans  les  Gaules  :  mais  eomme  U 
n'avait  ni  argent ,  ni  soldats ,  ni  province , 
il  fut  errant  jusqu'en  416,  oii  il  fut 
pris  par  le  général  Constance ,  et  envoyé 
à  Honorius,  qui  était  pour  lors  k  Ka- 
venne.  Ce  prince  le  laissa  vivre ,  et  se 
contenta  de  lui  fiiire  couper  la  main  qui 
avait  porté  le  sceptre  ;  il  publia  même 
un  édit  par  lequel  il  pardonnait  aux  gens 
de  guerre  qui  l'avaient  suivi.  Attale  mou- 
rut dans  l'île  de  Lipari ,  où  HonoriUs  l'a- 
vait relégué. 

*  ATTAVANTI  (  Paul  ) ,  provincial  de 
l'ordre  des  servîtes,  né  à  Florence  en 
1410  et  vulgairement  connu  sous  le  nom 
dt  frère  Ptud  de  Florence,  se  distingua 
par  son  savoir,  son  éloquence ,  étendit 
son  ordre  dans  diverses  parties  de  l'Italie 
et  mourut  en  1490,  à  l'âge  de  80  ans.  On 
a  de  lui  t^  FUa  heali  Joachimi  ortUnis 
Servorum,  insérée  dans  le  tome  2  des 
actes  de  Bollandus  :  2**  Quadragesimale 
de  rediiu  peccatoris  ad  Deum ,  Milan , 
1479 ,  in-4  ;  8*  Breviarum  totit4s  Juris 
canonici ,  Milan ,  1 47  8-T 9 ,  in-fbl.  ;  4*  Ex* 
positîo  inpsalmos pœnitentiales ^  Milan, 
1479,  in-4;  b'^  De  origine  ordmis  Ser^ 
vorumB,  Mariœ  diaXogus ,  Parme,  1727, 
in-4,  Florence  1741,  in-8.  Attavanti  a 
encore  composé  4'sntres  ouvrages ,'  en- 
tre autres  une  Histoire  de  sainte  Cathe" 
rine  de  Sienne ,  Histoire  de  la  maison  de 
Gonzague  ;  mais  ils  n'ont  point  été  im- 
primés. 

ATTATDE.  Foyez  Atatbb. 

*  ATTÊIUS-CAPITO,  un  des  plus  ha- 
biles jurisconsultes  de  Rome ,  fut  tribun 
avec  Aquilius  Gallus ,  et  consul  airec  Geiw 
manicus.  Honoré  de  la  faveur  d'Auguste 
et  de  celle  de  Tibère,  il  reçut  de  ce  dernier 
des  emplois  honorables  \  homme  super- 
stitieux ,  courtisan  servile ,  il  rampa  de- 
vant son  maître  et  earessa  ses  passions. 
Ses  écrits  étaient  t^  Çommentaria  ad 
duodecim  tabulas  ;  %^  Conjectaneonon 
libri  ccLX,  de  pontificojiwe  ;  3*  De  Jure 
sacrificiorum  libri  decem  ;  k^  De  senu" 
toris  ofiicio.  Attéius  mourut  l'an  23  de 
J.  C. 

*  ATTENDOLO  (  Jean-Baptiste  ) ,  né  à 
Capoue  vers  l'an  1 520 ,  prêtre  séculier , 
auteur  de  poésies  estimées,  littérateur 
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versé  du»  la  connaissance  dei  lang^ues 
anciennes  et  mocLernes ,  se  rendit  célèbre 
par  les  discussions  qu'il  soutint  en  faveur 
de  U  Jérusalem  délivrée,  à  l'académie 
de  la  Cnisca  dont  il  était  un  des  membres 
distingués  ;  il  mourut  en  1572.  On  a  de 
lui  Orazionfi  nelP  essequie  di  Carlo 
d' Austria  f  principe  di  Spagna ,  Naples, 
1671^  in-4  ;  2°  Oraiionc  mÙUare  ail  al- 
tezza  del  strentssimo  D.  Giovanni  dAuS" 
tria,  per  la  vittoria  navale  oUenuta 
dalla  santa  lega  nelt  Echinadi ,  Naples  « 
1573,  in-4;  V*  Rime  ou  poésies^  pu- 
bliées avec  un  discours  sur  la  poésie 
épique  de  Benedetti  delX  Uva  et  Car 
miUa  Pellegrino ,  Florence ,  1 584 ,  in-8  ; 
4**  Corso  di  xu  lerzioni  sopra  la  Canr 
%one  di  M,  Francesco  Petrarca  .*  f^er- 
gine  bella,  etc.,  Naples,  1604,  in-4  ; 
5^  L'uniià  délia  materia  poetica  soUo 
dieçi  predicamenti  e  sentimenti  ne*  due 
principi  délia  toscana  e  latinapoesia^ 
Petrarca  e  Firgilio\  Naples,  1724 ,  in-8. 
Ce  fut  Attendolo  qui ,  après  la  mort  de 
Transillo ,  corrigea  l'ouvrage  de  ce  poète 
intitulé  Le  lacrime  di  san  Pietro ,  laissé 
imparfait  par  l'auteur.  > 

ATTERBUKY  (  François  },  naquit  à 
Mitleton,  dans  la  province  de  Buckin- 
gham,  le  6  mars  1662.  Ses  premières 
études,  faites  aux  collèges  de  Westminster 
et  d'Oxford ,  annoncèrent  ses  talens.  Dès 
l'âge  de  22  ans ,  il  mit  «n  vers  latins 
VAbsalon  et  VAckitop/iel  de  Dryden, 
poète  anglais.  En  1 687  ,  année  de  son  doc- 
torat, il  écrivit  une  Apologie  pour  Mar- 
tin.Luthery  contre  les  .catholiques  ;  ou- 
vrage peu  digue  de  ses  lumières ,  et  dont 
l'enthousiasme  de  secte  fait  tout  le  mérite. 
Le  roi  Guillaume  le  fît  son  chapelain.  U. 
eut  la  même  charge  sous  la  reine  Anne, 
fut  doyen  de  Westminster ,  et  évèque  de 
Rochester  en  1 7 1 3.  Après  la  mort  de  cette 
princesse ,  Atterbury  s'étant  déclaré  pour 
le  prétendant,  fut  enfermé  dans  la  tour 
de  Londres  en  1722,  et  banni  l'année 
suivante  du  royaume.  Cet  évèque  angli- 
can ,  retiré  en  France ,  fut  l'ami  des  gens 
de  lettres  ;  il  s'en  fit  rechercher  par  son 
érudition  et  par  son  goût ,  et  aimer  par 
sa  politesse  et  les  agrémens  de  son  com- 
merce. U  mourut  à  Parb  en  1732,  âgé 
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de  71  ans.  On  a  de  lui  1*  des  Sermons 
en  anglais  ;  T*  des  Lettres  latines,  dignes 
des  meilleurs  littérateurs  :  on  les  tnnive 
dans  le  recueil  des  pièces  de  littératare , 
par  l'abbé  Granet  -,  3"*  des  Réflexions  sur 
le  caractère  de  Japis  dans  F'irgiie.  On 
peut  voir  un  long  extrait  de  cette  disser- 
tation à  la  fin  du  Virgile  de  l'abbé  des 
Fontaines.  L'auteur  la  composa,  pendant 
son  a^our  à  Paris ,  comme  U  le  dit  dans 

ces  vers  élégans  qui  terminent  son  écrit 

• 

B»c  ego  lofti 
,    Ad  8«^tui  ripM,  lâiacMtt*  a  ftaniBe  loog* , 

Jam  aeiiior ,  l«ngMcnM|ua ,  tcd  ipaa  io  morta  maoraoi . 
QuosmIuî,  patrîc4|ue  memor,  uec  degeiier  usqnaaa. 

ATTERSOL  (  GuiUaume),  savant  an- 
glais, vivait  au  commencement  du  17* 
siècle.  lia  composé  plusieurs  ouvrages  :1e 
plus  connu  est  son  Commentaire  en  an- 
glais sur  le  livre  des  Nombres,  1618, 
in-fol. 

ATTICUI.  Fo}f.  Dow  o'. 

ATTICUS  (  Titus  Pomponius  ) ,  cheva- 
lier ron^^in,  fils  d'un  père  qui  cultivait 
les  lettres,  et  qui  lui  inspira  ce  goût, 
dut  son  surnom  à  son  séjour  à  Athènes  ; 
il  fut  étroitement  uni  avec  Cicéron ,  son 
contemporain.  Lesproscriptions  de  Cinna 
et  de  Sylla  l'obligèrent  de  se  retirer  à 
Athènes.  U  y  apprit  la  langue  grecque 
avec  tant  de  succès  qu'il  la  parlait  aussi 
facilement  que  la  latine.  Les  troubles  de 
Rome  étant  calmés ,  Atticus  revint  dans 
'  sa  patrie ,  emportant  les  r^prets  de  tous 
les  Athéniens.  Un  de  ses  oncles  lui  laissa 
près  d'un  million,  dont  il  ne  se  servit 
que  pour  se  faire  des  amis.  Le  célèbre 
orateur  Hortensiuset  tout  ce  qu'il  y  avait 
de  plus  distingué  à  Home ,  furent  étroi- 
tement liés  avec  lui.  Durant  les  guerres 
civiles  de  Pompée  et  de  César ,  de  Marc- 
Antoine  et  de  Brutus ,  il  se  comporta  si 
bien ,  qu'il  fut  aimé  de  tous ,  sans  inspi- 
rer aucun  ombrage. Quoiqu' Atticus  ne  se 
fût  point  montré  partisan  d'aucune  des 
factions  qui  déchiraient  Rome,  quand  il 
apprit  que  Brutus  était  forcé  de  quitter 
l'Italie,  il  lui  envoya  100,000  sesterces, 
et  donna  ordre  qu'on  lui  en  remît  300,000 
en  Epire.  Content  de  partager  sa  vie  entre 
les  plaisirs  de  l'esprit  et  ceux  du  cœur, 
il  refusa  constamment  toutes  les  charges. 
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n  composa  des  Annales ,  des  Éloges  des 
hommes iUustres ,  envers,  et  dWers  au- 
tres écrits  grecs  et  latins.  Parvenu  à  l'âge 
de  77  ans ,  sans  avoir  eu  aucune  maladie, 
il  ressentit  les  faiblesses  de  la  philosophie, 
et  n'eut  pas  le  courage  de  supporter  les 
infirmités  de  la  vieillesse;  il  se  laissa 
mourir  de  faim ,  quoique  son  ami  Gicéron 
se  fût  eflbrcé  de  lui  faire  comprendre  que 
la  vraie  philosc^hie  proscrivait  toute 
espèce  de  suicide,  et  qu'il  n'était  pas  per- 
mis à  Fhomme  de  quitter  à  volonté  le 
poste  oii  Dieu  l'avait  placé.  Piis  omnibus 
retinendus  est  animus  in  custodia  cor- 
poriSj  nec  injussu  ejus  a  quo  ille  datus 
est,  ex  vita  migrandum  est.  Il  mourut 
l'an  33  avanIJ.  C.  Cicéron  lui  a  adressé 
les  deux  beaux  traités  de  Amicitia  et  de 
Senectute ,  et  écrit  un  grand  nombre  de 
lettres ,  dans  lesquelles  il  lui  fait  part  des 
afiaires  de  la  république  et  de  ses  affaires 
domestiques.  L'abbé  Montgault  les  a  tra- 
duites en  français ,  avec  des  notes ,  0  vo* 
lûmes  in-12.  Foyez/:e  nom. 

ATTHXS  (  Hérode  ) ,  fils  d' Atticus,  pré- 
fet de  toute  FAsie  sous  Nerva,  l'an  77  de 
J  .G. ,  étaii  d'une  famille  illustre  d'Athènes, 
et  descendait  des  Eacides,  L'un  dé  ses 
ancêtres  avait  été  consul  à  Rome ,  et  il  fut 
lui-même  revêtu  de  cette  dignité  l'an  143. 
Disciple  de  Favorin  et  Polémon ,  il  fut  le 
maître  de  l'empereur  Vérns;  mais  cette 
éducation ,  à  en  juger  par  ses  fruits,  lui  fît 
peu  d'honneur.  Son  père  lui  avait  laissé 
des  richesses  immenses  ;  mais  il  préféra  à 
tous  ses  trésors  la  gloire  de  parler  sur-le- 
champ  d'une  manière  éloquente.  On  disait 
de  lui ,  qu'i/  eVoiï  la  langue  grecque  elle- 
même ,  et  le  roi  du  discours.  Il  avait  com- 
posé divers  ouvrages;  mais  il  ne  reste  de 
lui  que  sa  réputation.  Il  mourut  dans  un 
âge  avancé.  On  prétend  que  dans  sa  vieil- 
lesse, il  répondit  à  un  homme  puissant 
qui  le  menaçait  :  Ne  sais-tu  pas  qu'à  mon 
âge  on  ne  craint  plus  ?  Gette  réponse, 
qui  renferme  un  sens  profond ,  et  qui  de- 
vrait être  vraie ,  est  contredite  néanmoins 
par  la  •pusillanimité  ordinaire  aux  vieil- 
lards ,  et  qui  suivant  Horace ,  en  fait  le 
caractère  : 

R««  omriea  timid«  gelidtq«i*  «ninîMnt. 

pans  le  16*  siècle,  on  a  trouvé  un  mo- 
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nument  grec  qui  fait  mention  de  cet  At- 
ticus.  G'est  une  colonne  de  marbre  avec 
une  inscription  que  Saumaise  a  publiée 
avec  des  notes. 

ATTIGUS,  moine  de  Sébaste,  en  Armé- 
nie ,  n'étant  encore  que  prêtre ,  servit  de 
témoin  contre  saint  Jean  Ghrysostôme , 
lorsque  celui-ci  fut  chassé  de  Gonstantî- 
nople.  Il  succéda  à  Arbène  sur  le  siège 
patriarcal  de  Gonstantinople,  en  406 ,  du 
vivant  de  saint  Jean  Chrysostôme ,  pas- 
teur légitime.  Le  pape  Innocent  I,  et  di- 
vers évêqttes  d'Orient  désapprouvèrent 
cette  élection.  Innocent  envoya  ses  légats 
pour  rétablir  saint  Jean  Ghrysostôme,  % 
mais  ils  furent  maltraités  par  le  parti 
d'Atticus ,  sans  qu'il  soit  certain  qu'Atti- 
cus  y  eût  part ,  tout  se  faisant  par  ordre 
de  l'impératrice  Gudoxie,  qui  régnait 
despdtiquement.  Ce  qui  peut  en  faire 
douter,  c'est  qu'après  la  mort  de  saint 
Jean ,  le  pape  lui  accorda  sa  communion, 
à  condition  qu'il  remettrait  le  nom  du 
saint  patriarche  dans  les  diptiqiies ,  ce 
qn'Atticus  exécuta  sans  répugnance.  De- 
venu possesseur  légitime  de  son  siège ,  il 
édifia  son  troupeau  et  l'instruisit.  Il  com- 
posa un  traité  Ûe  fide  et  virginitate, 
pour  les  princesses  filles  de  l'empereur 
Arcadius.  Saint  Gyrille  et  le  pape^  saint 
Céle^in  font  son  éloge,  et  se  servent  de 
son  témoignage  contre  les  erreurs  de  Nes- 
torius.  Les  conciles  d'Bphèse  et  de  Cbal- 
cédoine  citent  ses  écrits,  pour  en  compo- 
ser ,  avec  les  témoignages  des  autres  P^ 
res ,  une  chaîne  de  traditions  contre  les 
nestôriens  et  les  eutychiens.  Saint  Pro- 
sper  loue  le  zèle  avec  lequel  il  opposa 
aux  pélagiens  l'antiquité  de  la  foi.  Il  mou- 
rut en  437. 

ATTILA,  prince  scythe  et  idolâtre, 
surnommé  \efléau  de  Dieu ,  roi  des  Huns, 
était  fils  de  Mandras  et  succéda  à  son 
oncle  Roas ,  en  434.  H  régna  d'abord  avec 
son  frère  Bléda ,  qu'il  fit  ensuite  assassi- 
ner ,  attribuant  ce  meurtre  à  une  inspi- 
ra tion  dû  ciel.  Afin  de  mieux  se  concilier 
le  respect  des  Huns,  il  leur  fit  accroire 
qu'il  avait  trouvé  l'épée  de  leur  divinité 
tutélaire ,  avec  laquelle  il  pouvait  préten- 
dre à  l'empire  de  l'univers.  De  la  Hon- 
grie et  de  la  Scythie  oii  il  se  trouvait  aTCC 
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ses  peuples  iMrbarcs ,  il  comment  par 
désoler  la  Thrace  et  TOrieut,  et  imposa 
un  tribut  à  l'empereur  Thëodoie  le  Jeuue. 
Il  s'avança  ensuite  du  côté  du  Danube  et 
du  Rhin  »  mit  tout  à  feu  et  à  sang ,  entra 
dans  les  Gaules,  saccagea  Trères,  Wonns, 
Mayence,  Tongres,  Arras,  etc.  Troyes 
fut  délivrée  par  son  évèque  (  Voy,  saint 
I^up }.  Il  fondit  surOriéans,  l'an  451. 
Aétius,  Théodoric  etMérovée,  qui  avaient 
joint  leurs  troupes  contre  ce  monstre  al- 
téré de  sang ,  le'  chassèrent  de  devant 
cette  ville.  Ils  lui  livrèrent  bataille  peu 
de  temps  après  dans  les  plaines  de  Chà- 
lons  (  1  ),  et  lui  tuèrent ,  dit-on ,  plus  de 
300  mille  hommes  ;  niais  il  est  bon  de  se 
rappeler  toujours ,  à  l'occasion  des  an- 
ciennes batailles,  que  le  nombre  de  tués 
y  est  toujours  eiagéré,  comme  celui  des 
combattans.  Attila,  frémissant  de  fureur 
et  de  rage,  craignit  pour  la  première 
fois.  Il  avait  faitdruser  au  milieu  de  son 
camp  un  large  bûcher ,  oii  il  devait  se 
précipiter  avec  tous  ses  trésors ,  en  cas 
de  désastre.  C'était  fait  de  lui ,  si  Aétius, 
qui  appréhendait  que  la  défaite  des  Huns 
n'augmentât  trop  la  puissance  de  Tho- 
rismond ,  roi  des  Gothff ,  fils  de  Théodo- 
ric, tué  dans  la  bataille,  n'eût  empêché 
ce  prince  de  forcer  le  camp  desbarbaws, 
et  de  les  massacrer  tous.  Attila  eut  le 
temps  de  se  retirer  vers  le  Rhin.  De*  là  il 
passa  dans  la  Pannonie,  pour  recruter 
ses  troupes  et  rassembler  ses  forces  contre 
l'IUlie,  oii  il  entra  en  452.  U  ville  d'k- 
quilée  fut  la  première  dont  il  se  rendit  le 
maître.  Après  en  avoir  enlevé  toutes  les 
richesses ,  et  égorgé  les  habitans ,  il  la 
livra  aux  flammes.  Comme  elle  ne  fut  ni 
rétablie  ni  démolie  depuis ,  et  que  le  feu 
épargna  tout  ce  qui  n'était  pas  combus- 
tible ,  ses  ruines  présentent  encore  au- 
jourd'hui un  aspect  imposant  et  bien 
propre  à  fiier  les  regards  d'un  voyageur 
philosophe.  Milan ,  Padoue ,  Vérone , 
Mantoue,  Plaisance,  Modène,   Parme, 

(i]  PluMeurt  écriTains  penirnt  que  c'Mt  ao  ûfg«  d'Or- 
léans mèroc  qu'Atiîb  fuldcfoil,  et  qu'au  lieu  de  Cam^ê 
têimtaimifià ,  il  but  lira  Saemlaii*iei$ ,  la  bataille  t  étant 
donnée  Mlon  eux ,  préi  de  la  Sologne  (  Stcalmtmum  tm 
Sefûta^nU).  Il  en  eflcetiremcnt  dKtteile  de  comprendre 
qu'Attila  ait  levé  le  siège  d'Orléent  sans  en  tenir  aux 
mains.  Lee  plaines  de  rOrManais  eomblrnl  aiuii  propres  A 
Vérifier  cette  leçoo. 
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et  presque  toute  la  Lombardie  et  la  VénC' 
tie ,  essuyèrent  à  peu  près  le  même  tiû- 
tement.  Il  avait  pris  pour  prétexte  de 
cette  nouvelle  guerre ,  le  refus  qu'on  lui 
avait  bit  de  lui  remettre  Honoria ,  soeur 
de  Valentinien  III.  Cette  princesse  avait 
eu  la  lâcheté  de  réclamer  les  secours 
d'Attila  contre  sa  famille.  Elle  lui  sTait 
aussi  demandé  d'être  reçue  au  rang  de 
ses  épouses.  Attila ,  en  feignant  de  dé- 
fendre la  beauté  persécutée,  exigeait  avec 
la  nmin  d'Honoria ,  la  moitié  de  l'empire. 
I^  pape  saint  Léon ,  craignant  que  Rome 
et  son  troupeau  ne  fussent  la  proie  de  oe 
conquérant  barbare,  eut  le  courage  de 
l'aller  trouver ,  et  lui  persuada ,  au  grand 
étonnement  de  son  armée ,  de  rdirousser 
chemin.  Baronius  rapporte ,  d'après  un 
écrivain  du  8*  siècle ,  qu'Attila  vit  deux 
personnes  vénérables,  qu'on  a  crues  être 
saint  Pierre  et  saint  Paul,  à  cdté  du  pape 
Léon ,  pendant  qu'il  parlait.  Ce  qu'il  y  a 
de  sûr ,  c'est  que  la  rétrogradation  subite 
de  ce  barbare,  à  la  voix  d'un  prêtre,  est 
une  merveille  plus  grande  que  toutes  les 
apparitions.  Il  repassa  le  Danube  avec  un 
butin  immense.  L'année  suivante ,  il  re- 
vint dans  les  Gaules  ;  mais  Thorismond 
l'en  ayant  chassé,  Attila,  n'osa  plus  se 
montrer.  Il  épousa,  peu  de  temps  après, 
une  fille  du  roi  des  Bactriens,  nommée  II- 
dico ,  se  livra  avec  tant  d'emportement 
aux  plaisirs  de  la  table  et  du  lit,  le  soir 
et  la  nuit  de  ses  noces ,  que  l'étant  en- 
dormi ,  il  lui  prit  un  saignement  de  nés 
qui  l'étouifa  l'an  458.  C'est  ainsi  qoe 
mourut  ce  conquérant,  ou  plutôt  ce  dé- 
vastateur ,  qui  joignait  è  un  courage  im- 
pétueux, la  férocité ,  l'artifice  et  la  four- 
berie. Il  prenait  dans  seslettres  etscs  édits 
les  titres  suivans  :  AttUa^fiUus  Bendemi, 
nepos  magni  Nemrod  ^  nutritus  in  En- 
gaddi ,  Dei  gratin  rex  Hunnorum ,  Af  «- 
dorum ,  Gothorum  ,  Dacorum  ,  metus 
orbis  et  fiagellum  Dei.  «  Attila ,  fils  de 
»  Bendemus ,  petit-fils  du  grand  Nemrod, 
•  élevé  et  nourri  dans  Engaddi ,  par  la 
M  grâce  de  Dieu  roi  des  Huns ,  des  Mèdes, 
M  des  Goths,  des  Daces;  la  terreur  de 
»  l'univers  et  le  fléau  de  Dieu.  »  11  avait 
coutume  de  dire ,  «  que  les  étoiles  tom- 
»  baient  devant  lui,  que  la  tenre  trsm- 
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»  l>]ait ,  et  qu'il  était  un  marteau  pour  le 
»  monde  entier.  »  Steliasprœ  se  cadete  y 
terram  (réméré  ,  se  maileum  esse  uni- 
uersi  orbis.  Il  fut  occupé  pendant  20  ans 
de  l'ambition  de  subjuguer  la  terre ,  et  il 
n'enleva  la  plus  grande  partie  des  riches- 
ses des  palais  des  rois ,  que  pour  les  dis- 
tribuer à  ses  soldats.  Après  ses  expédi- 
tions, il  se  reposait  dans  une  cabane,  où 
on  lui  servait  à  manger  dans  des  plats  de 
bois.  Tel  devait  être  le  caractère  d*un 
homme  destiné  à  ch&tier  la  mollesse  et  la 
corruption  des  Romains.  Attila  était  pe- 
tit ,  mais  très  robuste  ;  il  avait  la  voix 
forte  et  sonore  ;  les  rois  qui  suivaient  sa 
cour  disaient  qu'ils  ne  pouvaient  sup- 
porter la  sévérité  de  ses  regards. 

ATTlLiUS  Regnlus.  Foy.  Reçu  lus  idf/- 
iiiius, 

ATTILIUS,  poète  latin,  a  écrit  quel- 
ques tragédies,  et  entre  autres  Electra, 
qu'il  avait  traduite  de  Sophocle,  comme 
le  remarque  Cicéron,  qui  trouvait  ses 
vers  durs.  Suétone  fait  aussi  mentiou  de 
cette  pièce.  Il  vivait  vers  l'an  615  de 
Rome. 

*  ATTIRET  (Le  frère  Jean-Denis}^ 
naquit  à  D61e,  en  Franche-Comté ,  le  31 
juillet  1702.  Son  goût  le  porta. d'abord 
vers  la  peinture.  Il  étudia  son  art  en 
France ,  et  alla  se  perfectionner  à  Rome, 
à  la  sollicitation  du  marquis  de  Brouia , 
son  protecteur.  U  entra  'chez  les  jésoites 
à  l'âge  de  30  ans  en  qualité  de  frère  con- 
YCrs.  Les  jésuites  de  la  Chine  ayant  de«- 
mandé  un  peintre  pour  leur  mission ,  At- 
tiret  sollicita  cette  destination  et  partit 
vers  l'an  1737 .11  présenta  à  l'empereur  son^ 
tableau  de  V Adoration  des  Rois^  qui  a 
justement  mérité  les  suffrages  des  con- 
naisseurs. Habitant  d'iui  pays  nouveau , 
il  lui  fallut  essayer  son  pinceau  sur  des  ma- 
tières nouvelles ,  et  plier  son  goût  aux 
bizarres  usages  de  cette  nation  ;  il  prit  des 
leçons  des  peintres  chinois ,  qui  admirè- 
rent son  talent  et  s'avouèrent  vaincus. 
L'empereur  Kien-Long  occupait  alors  le 
trône  et  agrandissait  tous  les  jours  ses 
états  par  de  nouvelles  conquêtes.  Atiiret 
ne  cessait  pas  plus  de  peindre  que  le  roi 
de  vaincre,  et  tous  les  mois  voyaient 
éclorequelque  tableau  en  l'honneur  d'une 
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nouvelle  bataille  gagnée.  La  rapidité  avec 
laquelle  il  était  obligé  de  les  faire  ne  lui 
permit  pas  de  les  soigner  parfaitement  ; 
mais  l'empereur  ne  laissa  pas  d'en  orner 
ses  appartemens ,  sans  doute  parce  que 
même  avec  ses  défauts,  il  n'avait  point  de 
rival.  Il  avait  un  logement  dans  le  palais. 
Kien-Long  se  donnait  tous  les  jours  le 
plaisir  d'aller  le  voir  dessiner ,  et  l'en- 
courageait par  des  paroles  flatteuses.  Re-  ' 
connaissant  des  services  de  son  Apelles, 
il  voulut  le  récompenser  en  lui  envoyant 
le  brevet  de  mandarin  :  l'humble  frère  le 
refusa  constamment ,  et  ne  voulut  même 
pas  accepter  la  pension  qui  loi  fut  offerte. 
Accablé  de  travaux  qui  ne  lui  laissaient 
point  un  instant  de  relAche ,  il  mourut  en 
1768 ,  à  l'Âge  de  66  ans ,  plus  estimable 
par  ses  vertus  qu'admirable  par  son  talent. 
Attlret,  au  rapport  des  missionnaires, 
avait  du  feu,  delà  vivacité,  beaucoup  d'es- 
prit, et  une  piété  tendre  réunie  au  plus 
aimable  caractère.  Tous  ses  tableaux  sont 
conservés  dans  un  des  appartemens  du 
palais  de  l'empereur ,  oii  personne  n'est 
admis.  Son  tableau  de  Y  Ange  gardien 
orne  la  chapelle  des  néophytes,  dans 
l'église  de  la  Mission  franiaise  de  Pékin ^ 
On  trouve  une  lettre  d'AtUret  dans  le 
tome  37  des  Lettres  édifiantes,  . 

ATTO,  ou  Attoh  ,  surnommé  Second^ 
fut  fait  évêque  de  Verceil,  en  946.  Il 
remplit  avec  zèle  tous  les  devoirs  de  l'é- 
piseopat,  et  gagna  la  conhaoce  du  roi 
Lothaire,  qui  le  fit  un  de  ses  conseillers. 
Il  ne  vécut  pas  au-deià  de  l'an  960.  On  a 
de  cet  évêque  un  Capitulairc  distribué 
en  cent  chapitres ,  Inséré  dans  le  Spici- 
lége  de  don  Aohery  \  des  Sermons,  des 
Lettres,  des  Commentaires,  etc.  Charles 
Barontius ,  chanoine  de  Verceil ,  a  donné 
une  édition  de  tous  ces  ouvrages  ;  à  Ver- 
ceil ,  en  1768  ,  en  2  vol.  in-fol.  —  U  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  Atto  ,  qui  a 
écrit  la  Fie  de  saint  Jean  Gualbert ,  en 
latin,  Rome,  1612  ,  iR-4. 

*ATTL.MO.\ELLI  (  Michel  ),  membre  de 
la  société  de  médecine  de  Paris,  né  à 
Andria ,  dans  la  terre  de  Barri ,  royaume 
de  Naples,  en  1750  ,  s'instruisit  dans  la 
médecine  dès  sa  plus  tendre  jeunesse ,  et 
se  fit  recevoir  docteur  à  Salerne.  De  re- 
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tonr  k  Napieg,  il  fut  quelque  temps  pro^ 
fesseur  de  cltDi<}ae  à  Thospice  royal  des 
Incarables;  enfin,  il  s'adonna  entière» 
ment  à  la  médecine,  et  un  grand  nombre 
de  cures  heureuses  établirent  bientôt  sa 
réputation.  Les  armées  françaises  s'étant 
retirées  de  Naples  en  1 7  99 ,  il  irint  se  fixer 
à  Paris  oit  il  se  fit  bientôt  une  brillante 
clientelie,  et  il  y  mourut  le  1 7  juillet  1 826. 
On  lui  doit  l<*  un  Mémoire  sur  Us  eaux 
muiRràUs  de  Naples  et  sur  les  bains  de 
vapeur,  qui  contribua  à  faire  oonnaitre 
avantageusement  le  vaste  établissement 
de  bains  que  H.  Paul  venait  d'établir  ; 
2°  des  Elémens  de  physiologie  médicale 
on  Physique  du  corps  humain  j  Naples, 
1787  et  1788  ;  ouvrage  remarquable  au-> 
tant  par  l'énidition  avec  laqudle  la  ma- 
tière est  traitée ,  que  par  la  justesse  des 
vues  de  Tautetir.  Il  avait  entrepris  de  ré* 
dnire  le  grand  ouvrage  sur  l'Egypte,  dont 
le  prix  est  au-dessus  des  moyens  pécu- 
niaires de  beaucoup  d'amateurs,  et  sur* 
tout  des  gens  de  lettres  ;  mais  son  travail 
est  malheureusement  resté  inédit. 

*  ATWOOD  (  Georges  )^  physicien  ce* 
lèbrc,  naquit  l'an  1742.  Dès  ses  premiè- 
res études,  son  goût  et  son  talent  le  por- 
tèrenl^pécialement  vers  les  sciences  phy- 
siques, dans  lesquelles  il  fit  beaucoup 
de  progrès.  Nommé  professeur  à  Cam- 
bridge ,  il  s'acquitta  de  son  emploi  avec 
distinction ,  et  attira  à  son  cours  tout  ce 
qu'il  y  avait  de  grand  dans  la  ville.  Le  cé- 
lèbre Pitt  l'ayant  entendu  une  fois  seule- 
ment ,  lui  fit  obtenir  un  emploi  dans  les 
finances,  et  une  pension  dont  il  a  joui 
jusqu'à  la  mort  du  ministre ,  arrivée  en 
1 806.  Il  ne  survécut  lui-même  qu'un  an  à 
Bonprotecteur.il  a  laissé  P  Traite  sur 
le  mouvement  rectiligne  et  la  rotation 
des  corps ,  avec  une  description  t^expé" 
riences  relatives  à  ce  sujet.  C'est  lui  qui 
a  inventé  la  machine  qui  sert ,  dans  les 
cabinets  de  physique,  à  démontrer  les 
lois  de  la  chute  des  corps  ;  2*  Analyse 
d'un  cours  sur  les  principes  de  la  physi" 
que ,  fait  à  V  université  de  Cambridge  ; 
^'^  Recherches  fondées  sur  la  théorie  du 
mouvement ,  pour  déterminer  le  temps 
des  ^vibrations  des  balanciers  des  hor* 
loges. 
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AUBAIS  (  Ghades  de  Basehi,  marquis 
d'  ) ,  né  au  château  de  Beauvoisin  en  Lan- 
l^edoc ,  le  20  man ,  en  1686 ,  naoct  au 
château  d'A.ubais  en  1777,  a  laÎMé  un 
reeueil  àe  Pièces  fugitives  pour  sentira 
FHistoire  de  France ,  Paris ,  1 7&9 ,  S  toI. 
in-4 ,  qui  ont  servi  à  guider  beaucoup 
d'auteurs  dans  leur  travail.  Aubais  tra- 
vailla aui  Pièces  fugitives  conjointement 
avec  le  sîeur  Ménard.  Le  premier  publia 
aeul  nne  Géographie  historique ,  1761 , 
in-8. 

*'AIIBAN  (marquis  dk  Saivt-),  lieute» 
nantrgénéral  des  armées  du  roi ,  mort  le  6 
septembre  1783,  après  46  ans  de  ser- 
yice,  ayant  fait  dix-sept  campafpies,  et 
s*<étant  trouvé  à  trente-huit  sièges  ou  ba- 
tailles. On  lui  doit  un  Mémoire  sur  les 
nouveaux  systèmes  d'artiUerie  ^  177 S, 
in-8  ;  une  Traduction  du  Traité  des  ar- 
mes à  feu  ,  d'Antoni  ;  et  quelques  autres 
écrits  sur  l'art  militaire. 

AUBERT  (  Saint  ) ,  Audebertus  ou  Aut- 
pertus ,  fut  sacré  évéque  de  Cambrai  et 
d'Arras  le  21  mars  638,  ces  deux  sièges 
étant  alon réunis.  Ses  instructions,  sou- 
tenues par  la  sainteté  de  sa  vie,  produi- 
sirent des  fruits  merveilleux.  La  conTcr- 
sion  de  saint  Landelin  fut  le  fmit  de  ses 
prières  et  de  ses  larmes.  Le  comte  Vin- 
cent, Vraidetrade  sa  femme,  sainte  Al- 
degonde  sa  sœur ,  reçurent  l'habit  reli- 
gieux des  mains  du  saint  évéque.  Tous 
ces  saintsiondèrent  des  monasièrespar  son 
conseil,  il  en  fonda  lai-mème  quelques- 
uns  ,  et  bâtit  plusieurs  églises.  Il  fit ,  en 
666 ,  la  translation  des  reliques  de  saint 
Vaast  d'Arras ,  et  concourut  à  la  fonda- 
tion du  monastère  qui  porte  le  nom  de  ce 
saint.  11  fit  fleurir  la  religion  et  l'étude 
des  saintes  lettres  dans  le  Hainaut  et  la 
Flandre,  mourut  en  608,  après  trente- 
six  ans  d'épiscopat ,  et  fut  enterré  dans 
l'église  de  Saint-Pierre  à  Camluai.  C'éUit 
autrefois  une  abbaye  célèbre  connue  sous 
le  nom  du  saint  évéque.  L'abbé  Godes- 
card ,  dans  les  F'ies  des  Pères ,  parle  de 
lui  au  13  de  décembre.  Foyez  sa  Vie, 
publiée  par  Mabillon ,  Act.,  Ben.  1 .  tom. 
2,  page  873. 

AUBEKT  (Pierre),  avocat ,  né  en  1642, 
et  mort  en  1738  ,  hissa  sa  bibliothèque 
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k  la  ville  de  Lyon ,  sa  patrie ,  à  condition 
qu'ellesenut)roblliiae.pnade  liû  t*uiie 
nouvelle  edUion  du  DictionDaire  de  Rî- 
cbelet ,  en  3  vol.  in-fol. ,  1738 ,  que  les 
4ernière8  ont  fait  oublier  ;  2®  un  recueil 
de  FactumSy  en 2  vol.  in-4 ,  liyon  ,1710. 

AUBËRT  (  GulUaume } ,  sieur  de  tfas- 
soignes ,  né  à  Poitiers  vers  Tan  1534 ,  fut 
reçu  avocat  au  parlement  de  Paris  en  1 553, 
et  se  fil  une  réputation  par  ses  ouvrages. 
On  distingue  tP  celui  auquel  il  donna 
le  nom  singulier  de  Les  Retrançhemens, 
Paris,  1585,  in- 8.  C'est  le  recueil  choisi 
de  ses  pièces  qu'il  jugeait  dignes  de  pas- 
ser  À  la  postérité.  Il  contient  entre  autres 
un  éloge  du  président  de  Thou ,  poème 
de  500  vers ,  qui  ont  été  traduits  en  vers 
latins  par  Scévple  de  Sainte-Marthe  ;  un 
Traité  en  prose  de  la  connaissance  de 
soi-fiiSme ,  qui  ne  vaut  pas  celui  d'Ab- 
badie  sur  le  même  sujet  ;  2^  Fers  dédiés 
au  chancelier  de  l'Hôpital ,  avec  la  tra- 
duction en  vers  latins  de  Scévole  de 
Sainte-Marthe ,  in-8 ,  sans  date.  3*^  HiS" 
toire  des  guerres  fmtespar  les  chrétiens 
contre  les  Turcs,  sous  Godefroy  de 
BouiUimyVm%y  1550,  in- 4.  Il  mourut 
Ters  Tan  1601. 

*  AUBERT  (  Jean-Baptiste-Simon  ) ,  né 
à  FontvieËle  au  diocèse  d'Arles,  le  1 4  août 
i  731 ,  tf  mort  dans  le  même  lieu  le  16  fc- 
Yrier  1816»  fut  un  religieux  augustin, 
professa  la  philosophie  et  la  théologie, 
prêta  serment  à  la  Constitution  civile  du 
clergé  de  1 791 ,  fut  curé  à  Aiv  et  ensuite 
président  du  presbytère  des  Bouches-du- 
Bhône.  Il  devint  évéque  de  ce  départe- 
ment après  la  mort  de  Roux  (6  mai  1 708). 
Il  donna  sa  démission  en  1 801 ,  après  9 voir 
assisté  au  concile  de  Paris  de  la  même 
année.  Retiré  dès  lors  dans  le  lieu  de  sa 
naissance ,  il  vécut  très  simplement.  Son 
costume  différait  peu  de  celui  des  augus- 
tins  réformés.  Avant  de  mourir  il  signa  la 
rétractation  de  son  serment.  Voyez  VAmi 
de  la  Rellffion  et  du  Moi,  tom.  62,  p.  274. 

"^  AUBERT  (  J.  )  écrivain  et  avocat,  né  à 
Nancy  vers  1740,  d'une  famille  riche  et 
honnête,  se  distingua  dans  la  carrière  du 
barreau,  obtint  la  bienveillance  de  Stanis- 
1  as  et  publia  la  vie  de  ce  monarque  sous  le 
titre  de  f^ie  de  Sta/tislas  Leczinski,  roi 
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de  Pologne  i  duc  de  Lorraine  et  de  Bar^ 
9ancy,  1769,  in-12.  Les  faits  y  sont 
exacts ,  mais  on  pourrait  reprocher  à  l'au- 
teur un  stile  quelquefois  diffus  ,  et  de 
tarop  nombreuses  réflexions.  Il  rendit 
aussi  un  juste  hommage  aux  vertus  de  la 
fille  de  StanisbB ,  en  faisant  paraître  la 
F'ie  de  Jflarie-Thérèse  Leczinska ,  prin- 
cesse de  Pologne,  reine  de  France  et  de 
Navarre,  Nancy,  1774,  in-8.  Ces  deux 
ouvrages  ont  fourni  d'utiles  renseigne- 
mens  à  l'abbé  Proyart  pour  publier  aussi 
une  vie  de  Stanislas.  Aubert  se  livra  en- 
tièrement à'  la  littérature  et  mourut  en 
1806. 

*AUBERT-DUBAYET,  né  è  la  Louisiane 
en  1 7  59 ,  sous-lieutenant  au  régiment  de 
Bourbonnais,  fit  la  campagne  d'Amérique 
et  revint  en  France  au  commencement  de 
la  révolution.  En  1791,  nommé  à  l'Assem- 
blée Constituante,  il  fut  un  des  plus  ar- 
dens  novateurs.  A  la  fin  de  la  Session , 
il  rentra  au  service  militaire,  déf^dit 
Mayence,  et  après  la  capitulation  de  cette 
place  marcha  contre  la  Vendée.  En  1796 
il  commandait  Tarmée  snr  les  côtes' de 
Cherbourg.  Il  passa  de  là  an  ministère  de 
la  guerre,  et  du  ministère  à  l'ambassade  de 
Constantinople,  où  il  mourut  le  17  dè- 
cenabre  1797. 

AUBERTIN  (Edme  ) ,  ministre  de  Cha- 
renton,  né  à  Châlons-sur-Mame  en  1 595, 
mort  à  Paris  en  1652,  est  auteur  d'un 
livre  estimé  dans  sa  communion ,  sous  le 
titre  de  V Eucharistie  de  tancienne 
Eglise,  1633,  in-fol.  Cet  ouvrage  a  été 
victorieusement  réfuté  par  Amauld,  dam 
la  Perpétuité  delà  Foi.  Bayle  accuse  M. 
Olier,  fondateur  de  la  congrégation  de 
Saint-Sulpice ,  d'avoir  tourmenté  ce  mi- 
nistre à  sa  mort.  Tous  ceux  qui  connais- 
sent le  genre  de  vertu  de  cet  illustre  ee  • 
désiastique  savent  ce  qu'il  faut  penser  de 
cette  accusation  d'un  philosophe. 

At'BERY  ou  ACBST  ( Jean) ,  Albericus, 
natif  du  Bourbonnais,  médecin  du  duc  de 
Montpensier ,  vivait  au  commencement 
du  1 7®  siècle.  On  a  de  lui  V Apologie  de 
la  médecine ,  en  latin ,  Paris,  1608,  in-8, 
et  V Antidote  de  Vamoui*,  1599,  in-12. 
Cet  ouvrage  curieux  et  savant  fut  remis 
soas  presse  en  1663 ,  In- 1*2. 
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AUBERT  (Antoine),  avocat  de  Paris, 
né  le  1 8  mai  1616,  ëcrÎTain  infatigable,  se 
levait  à  5  heures  tous  les  jours,  et  étu- 
diait sans  relâche  jusqu'à  6  heures  du  soir 
qu'il  allait  chez  quelqu'un  de  ses  amis, 
li  ne  faisait  guère  de  visites ,  et  en  rece- 
vait encore  moins.  Quoiqu'il  eût  prêté  le 
serment  d'avocat  au  conseil,  il  préférait 
le  commerce  tranquille  de  ses  livres  au 
tumulte  des  affaires.  Les  Remarques  de 
Vaugelas  étaient  son  seul  livre  de  récréa- 
tion. Il  mourut  d'une  chute ,  eu  1695,  à 
plus  de  78  ans.  On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages ,  qui  sont  presque  tous  au-dessous 
du  médiocre  pour  le  stile ,  mais  dans  les- 
quels on  trouve  des  recherches.  Les  prin- 
cipaux sont  1^  V Histoire  gtrurale  des 
cardinaux  y  en  5.  vol.  in- A,  1642,  com- 
posée sur  les  Mémoires  de  Naudé  et  de 
Dupuy  ;  2°  Mémoires  pour  V histoire  du 
cardinal  de  Richelieu^  1 650,  2  vol.  in-fol. 
1657,  5  vol.  in-1 2.  Ces  Mémoires  sont 
très  curieux  et  renferment  une  infinité 
de  pièces ,  de  lettres ,  d'actes ,  de  négo- 
ciations propres  à  faire  connaître  l'état' 
des  affaires  sous  le  règne  de  Louis  XIII  ; 
3®  V Histoire  du  même  ministre ,  1 660, 
in-fol.  1665,  2  vol.  in-1 2.  Les  matériaux 
en  sont  bons  ;  si  l'historien  est  un  peu 
louangeur  envers  le  cardinal  ,  il  s'en 
faut  bien  qu'il  le  soit  à  l'égard  de  plu- 
sieurs seigneurs,  dont  il  s'est  trouvé  dans 
le  cas  de  parler.  On  dit  que  la  reine-mère 
répondit  au  libraire  Bertier  ,  qui  lui 
témoignait  la  crainte  qu'il  avait  que  cer- 
taines personnes  de  la  cour ,  dont  l'his- 
torien ne  parlait  pas  avantageusement, 
ne  lui  fissent  de  la  peine  :  AUeZy  travail- 
lez en  paix ,  et  faites  tant  de  honte  au 
vice^qu' Une  reste  que  lavertu  en  France. 
(t  Paroles ,  dit  un  auteur  estimé ,  qui  ca- 
»  ractérisent  l'esprit  d'un  gouvernement 
»  vraiment  sage ,  et  que  les  princes  ne 
)'  sauraient  trop  répéter ,  pour  l'encoura- 
u  gement  de  ceux  qui  ne  craignent  pas 
»  de  s'élever  contre  l'erreur  et  l'iniquité, 
y>  les  plus  redoutables  ennemis  des  rois 
»  et  des  nations.  »  Aubery  est  un  de  ceux 
qui  doutaient  que  le  testament  publié 
sous  le  nom  du  cardinal  de  Kichelicu , 
fût  réellement  de  ce  ministre ,  mais  on 
sait  aujourd'hui  qu'il  se  trompait  (  Foy, 
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PtËSSis  HiCBSLisc  ).  4®  V histoire  du  car* 
dinal  Mazarùiy  en  1651 ,  4  vol.  in-l2, 
ouvnllge  moins  estimé  que  le  précédent  ;  5*" 
Histoire  du  cardinal  de  Joyeuse,  Parts, 
1654,  in-4,  accompagnée  d'un  grand 
nombre  de  pièces  justificatives;  6**  un 
Traite' historique  de  la  prééminence  des 
rois  de  France,  1649,  in-4  ;  7*»  ua  Traite' 
des  justes  pre'tentions  du  roi  de  France 
suri' empire  j  1667,  in-4,  qui  le  fit  mettre  à 
la  Bastille ,  parce  que  les  princes  d'Alle- 
magne crurent  que  les  idées  d* Aubery 
étaient  celles  de  Louis  XIV;  peut-être  ne  se 
trompaient-ils  pas,  mais  dans  ce  moment 
malheureux  pour  Aubery ,  le  monarque 
ne  jugea  pas  à  propos  d'en  convenir.  Au- 
bery ,  d'après  M.  Barbier,  était  fils  d'un 
aubergiste  de  la  rue  Saint-Denis ,  et  d'une 
tout  autre  famille  que  celle  des  suivans. 
.  AUBERY  (Louis)  ,  sieur  du  Maorîer, 
suivit  son  père  dans  son  ambassade  de 
Hollande ,  d'où  il  pasâa  à  Berlin ,  en  Po- 
logne et  à  Rome.  Revenu  à  Paris,  il  acquit 
la  faveur  de  la  reine-mère  *,  mais  cette  fii- 
veurne  le  faisant  point  avancer  selon  ses 
désirs,  il  se  lassa  d'être  courtisan,  et 
alla  jouir  du  repos  dans  ses  terres  :  il  y 
mourut  en  1687 .  On  a  de  lui  des  Mémoi- 
res pour  servir  à  P  Histoire  de  Hollande^ 
Paris,  1688,  inrlî ,  avec  les  notes  d' Ame- 
lot  delà  Houssaye,  1754,  2  voL  in-1 2  :  les 
Hollandais  les  accusèrent  d'une  partialité 
outrée.  Son  petit-fils  a  donné,  en  1737 , 
des  Mémoires  de  Hambourg,  in-1 2 ,  qui 
sont  aussi  de  lui.  H  a  publié  V Histoire  de 
l'exécution  de  Cabrières  et  de  Mérindnl^ 
Paris,  1645,  in-4,  écrite  par  Jacques 
d' Aubery ,  lieutenant-civil  au  Cbâtelet  de 
Paris  et  depuis  ambassadeur  extraordi- 
naire en  Angleterre,  pour  traiter  de  la 
paix,  l'an  l555(f^oy.  l'article  Oppîese, 
où  cette  expédition  est  représentée  sous 
son  vrai  jour  ). 

AUBERY  (  Jean-Henri  ) ,  jésuite,  poète 
latin ,  né  à  Bourbon ,  enseignâtes  belles- 
lettres  dans  sa  société  pendant  30  ans , 
avec  beaucoup  de  réputation,  et  mou- 
rut à  Auch  le  27  novembre  1652.  Entre 
ses  écrits ,  on  distingue  V  Missus  poc- 
ticuSf  sive  varia  carmina ,  elegiœ^  poe- 
mata  epica ,  lyrica,  Toulouse,  1 6 1 7  ,  in- 
4j  2"  Cyrus,  tragedia;  3»  Thtoyonia, 
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s^udediisgentium,  Toalousé,  1684  ;  4<» 
JL^ucata  triumphans  ;  S°  Thomœum , 
^ive  sancd  THomœ  AquinatU  giario* 
^um  sepulcrum,  Tolasœ»  La  plupart  de 
ses  poésies  ont  été  imprimées  dans  le 
J^itrnassus  societatis  Jesu,  Francfort, 
1654. 

aUBESPINE  (Claude  de  1'),  d'une  fa- 
mille originaire  de  Bourgogne,  baron  de 
Cfaftteauneuf-  sur-Cher,  secrétaire^d'état , 
et  employé  dans  différentes  affaires  impor- 
tantes, sous  François  I ,  Henri  II ,  François 
II,  et  CharlesIX.  11  servit  PéUt  jusqu'au 
dernier  moment  de  sa  vie  ;  car  la  reine  Ca- 
therine de  Médicis,  qui  prenait  son  con- 
seil dans  toutes  les  occasions,  alla  le 
consulter  au  chevet  de  son  Ht ,  le  jour  de 
la  bataill»de  Saint-Denis.  Il  mourut  le 
lendemain ,  1 1  novembre ,  en  1567.  C'é- 
tait le  bouleversement  des  affaires  de  l'é- 
tat qui  avait  causé  sa  maladie ,  et  surtout 
l'impossibilité  de  ramener  les  huguenots 
à  des  conditions  raisonnables.  11  avait  eu 
récemment  une  conférence  avec  les  chefs 
du  parti ,  qui  le  traitèrent  avec  la  hau- 
teur et  la  morgue  que  les  factieux  ne 
manquent  jamais  de  prendre  quand  ils 
ont  de  quoi  faire  valoir  leurs  prétentions. 

AUBESPINE  (Gabriel  de  T),  évèque 
d'Orléans,  né  le  24  janvier  1579  d'une 
famille  féconde  en  diplomates  habiles  et 
originaire  de  Beaune,  succéda  sur  le 
siège  d'Orléans  à  son  oncle  Jean  de  l'An- 
bespinc ,  n'ayant  encore  que  20  ans  ;  il 
fut  sacitS  à  Bome  par  Clément  VIII  en 
1604.  Il  joignit  aux  études  d'un  savant 
laborieux  le  zèle  d'un  pasteur  vigilant, 
et  servit  en  même  temps  l'état  dans  des 
occasions  importantes.  Henri  IV  et  Louis 
XIII  employèrent  utilement  ses  conseils. 
Il  mourut  à  Grenoble  en  1020,  âgé  de 
52  ans.  On  a  de  lui  1^  DevctcribusEc- 
clesiœritibus^  in-4,  en  1C22.  Cet  ouvrage 
respire  l'érudition  la  plus  profonde ,  et  la 
connaissance  la  plus  vaste  des  antiquités 
ccclésiastiques.2'*  Un  Traite  de  t ancienne 
police  detEglisCy  sur  l'administration  de 
l'eucharistie ,  très  savant.  On  a  encore  de 
lui  des  notes  sur  les  conciles ,  sur  Ter- 
tullien ,  et  sur  Optât  de  Milève. 

AUBESPINE  (  Charles  de  1*  ) ,  marquis 
de  Chdleauncuf,  abbéde  Préaux,  frère  du 
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précédent^  naquit  à  Paris  en  15S0.  Il 
remplit  diverses  ambassades  avec  une  dis- 
tinction qui  lui  mérita  les  sceaux  en  1630. 
11  présida  deux  ans  après  au  jugement  du 
maréchal  de  Uarillac ,  et  à  celui  du  duc 
de  Montmorency.  Le  cardinal  de  Biche- 
lieu  ,  qui  lui  avait  procuré  les  sceaux  , 
les  lui  fit  ôter ,  et  le  fit  emprisonner  en 
1 633.  On  ne  connaît  pas  la  cause  de  cette 
disgrâce.  Anne  d'Autriche  le  tirade  pri- 
son dix  ans  après,  au  commencement 
de  sa  régence.  Elle  lui  rendit  les  sceaux 
en  1650;  mais  dès  l'année  suivante  on 
fut  obligé  de  les  lui  ôter,  parce  que  cet 
homme  impérieux ,  loin  d'avoir  de  la  dé- 
férence pour  le  cardinal  Mazarin ,  ne  ces- 
sait de  le  décrier  et  decabaler  contre  lui. 
Châteauneuf  mourut  en  1053 ,  âgé  de  73 
ans.  C'était  un  négociateur  habile  ;  mais 
son  orgueil  était  extrême.  On  a  dit  de  lui 
qu'il  avait  plutôt  les  manières  d'un  grand- 
visir  que  celles  du  ministre  d'une  cour 
chrétienne  :  si  c'était  alors  un  crime  in- 
solite, il  est  devenu  bien  commun  de- 
puis. 

AUBESPINE  (Madeleine  de  i').  Elle 
était  tante  des  deux  précédens  et  femme 
de  Nicolas  de  Neulville  de  Villeroi ,  se- 
crétaire d'état.  Son  esprit  et  sa  beauté  la 
rendirent  un  des  omemens  de  la  cour  de 
Charles  I\  ,  de  Henri  111  et  de  Henri  IV. 
Bonsard  la  célébra.  Elle  mourut  à  Villeroi 
en  1560.  Bertaud,  évéque  de  Séez,  fit 
sonépitaphe.  On  lui  attribue  une  TVo- 
duction  des  épîtres  d'Ovide ,  et  d'autres 
ouvrages  en  vers  et  en  prose.  On  voyait 
sa  statue  en  marbre  blanc ,  au  musée  des 
monumcns  français. 

AUBETEBBË.  Voy.  Bouciiaid  ,  et  Lus- 
SAR  (François). 

AUBIGNÀC.  r.HÉDKLW. 

AUBIGNÉ  ( Théodore-Agrippa  d'),  né 
le  8  février  1 550  ^  Saiut-Maury ,  près 
de  Pons ,  dans  la  Saintonge ,  fit  des  pro  • 
grossi  rapides  sous  les  habiles  maîtres 
qu'on  lui  donna ,  qu'à  huit  ans  il  tradui- 
sit, dit-on ,  le  Criton  de  Platon.  Mais  l'on 
sait  qi^e  ces  essais  de  savans  précoces  sont 
presque  toujours,  au  moins  en  grande 
partie ,  l'ouvrage  des  instituteurs,  occu- 
pés à  se  faire  une  réputation  par  celle  de 
leurs  élèves.  Son  père ,  qu'il  perdit  dès 
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l'âge  de  13  ans,  ne  lui  ayant  laissé  que 
son  nom  et  des  dettes ,  le  jeune  orphdin 
crut  que  l'épëe' l'avancerait  plutôt  que 
la  plume.  Il  s'attacha  à  Henri ,  roi  de  Na- 
varre, qui  le  fit  gentilhomme  de  sa 
chambre,  maréchal-de-champ,  gouver- 
neur des  îles  et  du  château  de  Maillezais, 
et  vice- amiral  de  Guienne  et  de  Bretagne, 
et ,  ce  qui  valait  encore  mieux ,  son  fa- 
vori. D'Aubigné  perdît  sa  laveur  par  le 
reCus  qu'il  fit  de  servir  les  pdssious  de 
son  maître ,  et  surtout  par  une  inflexibi- 
lité de  caractère  que  les  rois  n'aiment 
pas ,  et  que  les  particuliers  soufirent  avec 
peine.  Il  quitta  la  cour,  et  ensuite  le 
royaume,  pour  se  réfugier  à  Genève,  oit 
il  mourut  en  1631 ,  à  80  ans.  Cette  répu- 
blique l'avait  comblé  d'honneurs  et  de 
distinctions.  La  générosité  de  ses  senti- 
mens  égalait  son  courage.  Henri  IV  lui 
reprochait  son  amitié  pour  la  Trémouille, 
exilé  et  disgracié  :  «  Sire,  lui  répond 
M  d*Àubigné,  la  Trémouille  est  assez  mal- 
»  heureux  d'avoir  perdu  la  faveur  de  son 
»  maître  :  pourrai-je  lui  refuser  mon  ami- 
»  tié  dans  le  temps  qu'il  en  a  le  plus  be- 
»soin....?»  Le  principal  ouvrage  de 
d'Aubigné  est  son  Histoire  unis^crseUe 
depuis  1550  jusqu'en  1601  ,  avec  une 
Histoire  abrégée  de  la  mort  de  Henri  IV ^ 
en  3  vol.  in-fol.,  imprimée  à  Saint- Jean- 
d'Angely,  quoique  leHitre  porte  à  Maillé, 
en  1616-1018-1620,  et  réimprimée  en 
1626,  avec  dès  augmentations  et  des 
corrections.  «  Cette  histoire,  dit  l'au- 
»  teur  des  Trois  siècles ,  porte  l'em- 
tt  preinte  de  sonâme,  c'est-h-dire  qu'elle 
»  est  écrite  avec  beaucoup  de  liberté , 
»  d'enthousiasme  et'  de  négligence,  il 
»  étaitné  pour  la  satire  et  la  plaisanterie, 
»  comme  on  en  peut  juger  par  un  de  ses 
»  autres  ouvrages ,  qui  a  pour  titre  Con- 
»  fission  de  Sancy  { satire  amère  de  ce 
»  seigneur ,  auquel  il  donne  le  rôle  de 
»  Mercure  de  Henri  IV  ).  »  A  peine  le  pre- 
mier volume  éeV Histoire  universelle  eut- 
il  paru ,  qne  le  parlement  de  Paris  le  fit 
brûler.  Henri  III  y  joue  un  rôle  qui  in- 
spire le  mépris  et  l'horreur.  On  y  compte 
sur  son  caractère  et  sur  ses  nîceurs  mille 
particularités  curieuses,  qui  peuvent 
être  vraies,  mats  dont  la  publicité  ne  peut 
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produire  aucune  espèce  de  bien.  Le  dé- 
tail des  opérations  de  guerre  qu'on  troa- 
ve  dans  cette  histoire  est  ce  qn'il  y  a  de 
mieux.  On  a  encore  de  lui  1®  Les  tragi- 
ques, 1616 ,  in-i  et  in-8  ;  2*"  Petites  coi- 
vres mêlées,  Genève ,  1630,ii><8;  3**  son 
Baron  de  Fœneste,    1731,  in-12  ,  est 
plein  de  grossièretés,  et  fort  inférieur  à 
la  Confession  de  Sancy  •/  4^  Libre  dis- 
cours sur  tétat  des  églises  réfo^  c  es 
en  France,  1G25,  in-8.  Sa  Fie,  écrite 
par  lui-même,  est  un  de  ces  égoîames  que 
les  auteurs  ne  devraient  jamais  se  per- 
mettre. Il  y  règne  d'ailleurs  une  licence 
qui  ne  donne  pas  de  l'écrivain  une  idée 
bien  favorable.  Les  ennemis  d'Aubif^é 
l'accusèrent  d'avoir ,  an  mépris  des  lois , 
employé  â  la  réparation  des  bastions  de 
Genève ,  les  matériaux  d'une  église  rui- 
née depuis  157!^.  Ils  le  firent  condamiier 
à  avoir  la  tète  tranchée  :  c'était  le  qua- 
trième arrêt  de  mort  rendu  contre  lui 
pour  de  semblables  crimes.  Malgré  la 
confiscation  de  ses  biens  et  ces  terribles 
arrêts ,  une  noble  et  riche  veuve  de  l'il- 
lustre maison  des  BurUunaqui  voulut  l'é- 
pouser. D'Aubigné  avait  idors  soixante 
ans. — Constant  d'AuBioni,  père  de  ma- 
dame de  Maintenon ,  était  fiJs  de  Théo- 
dore Agrippa. 

AUBIGNT  (  Le  maréchal  d' }.    Vaya 
Stoait  (Robert). 

AUfilN  (Saint) ,  en  latin  jilbinus ,  né 
d'une  famille  noble  et  ancienne,  qui  s'é- 
tait établie  dans  la'  Bretagne,  mais  qui 
était  originaire  d'Angleterre  ,  fut  tiré 
du  monastère  de  Tintillan,  nommé  alors 
CinciUasy  élevé  sur  le  siège  épbcopal 
d'Angers  en  529,  par  les  suffrages  réu- 
nis du  clergé  et  du  peuple.  Il  voulut 
s'opposer  à  son  éleetiou ,  mais  on  n'é- 
couta point  les  raisons  que  lui  su^^érait 
son  humilité,  et  il  fut  obligé  de  se  lais- 
ser consacrer.  Son  extrême  douceur  ne 
l'empêchait  point  d'être  ferme  lorsqu'il 
s'agistalt  de  dépendre  la  loi  de  Dieu,  et 
de  maintenir  le  sévérité  de  la  discipline. 
Ce  fut  par  ses  soins  que  le  concile  tenu 
à  Orléans  en  638 ,  remit  en  vigueur  le 
30*^  oanon  du  concile  d'Epaone  ,  qui  pro- 
scrivait les  mariages  incestueux,  assez 
communs  dans  ce  temps.  Ce  saint  évêquc 
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mourut  le  1*'  mars  549 ,  à  l'âge  de  81 
ans.  Le  martyrologe  romain  fixe  sa  fête 
au  1"  mars.  En  656,  son  corps  fut  levé 
de  terre  et  enchâssé  par  saint  Germain 
de  Paris ,  en  présence  d'une  assemblée 
d'év^ues ,  du  nombre  descpiels  était  Eu- 
trope,  successeur  du  saint.  La  plus 
grande  partie  de  ses  reliques  est  encore  à 
.Angers ,  dans  la  célèbre  abbaye  de  Saint- 
Aubin,  fondée  par  le  roi  Ghildebert.  Il  y 
a  en  France  beaucoup  de  monastères, 
d'églises  et  de  villages  qui  portent  lé  nom 
de  Saint-Aubin. 

AUBIN  (  Guedier  de  Saint-  ].    royet 

GUKDIBS. 

*  AUfiLET  (Jean-Baptiste-Cbristophe 
Fusée),  botaniste  français ,  né  à  Salon  en 
Provence,  le  4  novembre  1720,  étudia 
la  science  des  plantes  à  Montpellier ,  alla 
exercer  dans  les  colonies  espagnoles'  d'A- 
mérique l'état  de  pharmacien ,  fut  envoyé 
en  1762,  à  l'île  de  France,  pour  y  fon- 
der une  pharmacie  et  un  jardin  de  bota- 
nique ,  voyagea  dans  la  Guiane  où  il  dé- 
couvrit des  plantes  inconnues  avant  lui , 
et  revint  en  1765  à  Paris  ^  clwrgé  de  ri- 
ches matériaux.  En  1776  parat  son  ou- 
vrage des  Plantes  de  lu  Guiane ,  4  vo). 
in-4,  qui  lui  mérita  l'estime  des  savans,  et 
surtout  de  M.  de  Jussieu.  Les  plantes  y  sont 
rangées  suivant  la  méthode  de  Linnée. 
L'abbé  Eosier  {Journal  de  physique) , 
tome  l*')luia  dédié  un  genre;  Liunée  et 
Gaertner  lui  ont  rendu  le  même  honneur. 
Aublet  est  mort  à  Paris  le  6  mai  1778  , 
bien  moins  recômmandablepar  ses  mœurs 
et  les  déréglemens  de  sa  vie  privée, 
qu'il  ne  l'avait  été  par  ses  talcns. 

AUBREY,  Albericus  (Jean),  né  en 
Angleterre  le  3  novembre  1625,  perdit 
tout  le  bien  que  lui  avait  laissé  son  père, 
par  des  procès  qu'on  lui  intenta.  Il  fît 
naufrage  en  1760,  en  revenant  d'Ir- 
lande ,  et  manqua  de  périr.  Il  se  maria 
l'année  d'après  ;  mais  fut  si  peu  content 
de  sa  femme ,  qu'il  aurait  voulu  cacher 
ses  liens  à  tout  le  monde.  Sur  la  fin  de 
ses  jours ,  il  fut  heureux  de  trouver  un 
asile  chex  une  dame  qui  eut  la  générosité 
de  le  lui  offrir.  Il  mourut  à  Oxford  Fan 
1700.  On  a  de  lui  1*  la  Fie  de  Thomas 
Hobbes  de  MàUnesbury  ^  qui  n'a  point 
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été  imprimée ,  mais  011  le  docteur  Black- 
boume ,  qui  a  écrit  aussi  l'histoire  de 
ce  philosophe,  a  puisé  de  très  bons 
matériaux ,  1682 ,  in-4  ;  2°  une  Histoire 
naturelle  de  la  province]de  Surrey ,  en 
anglais ,  sous  ce  titre ,  Voyage  dans  le 
Comté  de  Sutrey ,  ouvrage  plein  de  re» 
cherches  ;  3°  Mélanges  sur  divers  sujets, 
1121  ^  in-8  ,  dans  lesquels  il  traite  de  la 
fatalité  des  jours  et  des  lieux ,  des  pré- 
sages ,  des  songes ,  etc. 

AUBRIET  (Claude),  célèbre  dessinateur 
d'histoire  naturelle,  naquit  *  à  Châlon»- 
sur-Marne  en  1  651 ,  et  mourut  à  Paris  en 
1743.  U  fit  briller  son  talent  vers  la  fin 
du  H''  siècle.  C'est  d'après  ses  dessins 
qu'ont  été  gravées  les  planches  du  Bota-- 
nicon  parisiense  de  Vaillant.  On  a  réuni 
en  5  vol.  in-fol.  ce  que  cet  artiste  avait* 
fait  de  mieux  en  plantes  et  en  papillons. 

AUBRIOT  (Hugues) ,  intendant  des  fi- 
nances, et  prévôt  de  Paris  sous  Charles  V, 
était  natif  de.  Dijon.  Il  décora  Paris  de 
plusieurs  édifices  pour  Futilité  et  pour 
l'agrément.  Il  fit  bâtir  la  Bastille  en  1369, 
pour  servir  de  forteresse  contre  les  An-* 
glais ,  le  pont  Saint-Michel ,  le  pont  au 
Change ,  les  murs  de  la  porte  Saini-An- 
toine,  et  le  Petit-Châtelet ,  pour  répri- 
mer les  excès  des  étudians  de  l'univer- 
sité. En  ayant  fait  arrêter  quelques-uns , 
l'université,  dont  les  privilèges  se  trou- 
vaient blessés ,  se  déchaîna  contre  loi , 
et,  avec  l'appui  du  duc  de  Berry  (enne- 
mi de  la  maison  de  Bourgogne  qui  le 
protégeait)  ^  elle  lui  fit  faire  son  procès , 
et  Aubriot  fut  renfermé  à  la  Bastille  comme 
coupable  d'hérésie.  Des  séditieux ,  nom- 
méi  maillotins ,  l'en  tirèrent  en  1381, 
pour  le  mettre  à  leur  tète;  mais  Aubriot 
les  ayant  quittés  dès  le  soir  même ,  se 
retira  en  Bourgogne ,  ne  voulant  servir 
ni  de  prétexte  ni  d'encouragement  aux 
troubles  publics.  U  mourut  en  1 382.  — 
Jean  Aubiiot  ,  de  la  même  famille ,  fut 
é  vêque  de  Châlops  -  sur  -  Saône ,  depuis 
1342  jusqu'en  1350. 

AUBRt  (Jean) ,  prêtre ,  né  à  Montpel- 
lier,  docteur  en  droit ,  abbé  de  N.  D.  de 
l'Assomption ,  fit  une  étude  particulière 
de  la  chimie.  Décoré  du  titre  de  médecin 
ordinaire  du  roi ,  il  exerça  son  talent  à 
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Paris,  et  fiteusuîte  an  voyage  en  Orient, 
pour  convertir  les  infidèles.  Mais,  peu 
content  de  ses  succès,  il  revint  en  France 
dans  le  dessein  d'y  trouver  un  remède 
qui  pût  lui  donner  de  la  célébrité  par  ses 
effets.  Il  en  trouva  un  dont  il  fit  un  grand 
débit ,  avec  des  suites  bonnes  et  mau- 
vaises. Il  mourut  vers  1667 ,  laissant  plu- 
sieurs ouvrages  singuliers  par  leur  titre  : 
t^La  merveille  du  monde ,  ou  la  Méde- 
cme  véritable  ressuscitee  ;  Paris,  1655, 
in-4  ;  2°  Le  triomphe  de  Carchée ,  et  le 
desespoir  de  la  médecine  ^  ibid. ,  1656  , 
in-4.  Ces  deux  ouvrages  réunis  ont  repa- 
ru sous  ce  titre  La  médecine  univer^ 
selle  et  véritable  ,  pour  toutes  sortes  de 
makidies  les  plus  desespérées ,  in-4. 
3^  Ahré§édes  secrets  de  RaimondLuUcy 
in-4 ,  etc.  On  a  encore  de  lui  un  livre 
plein  d*enthottsiasme ,  qui  commence  par 
ces  mots:  Au  public  ^  à  F  honneur  et 
gloire  de  Dieu  ;  je  commencerai  la  trom- 
pette de  P Evangile  ,  etc. 

AtJBRY,  médecin,  f^oy^z  Aubery. 
^  AUBRY  (Jacques-Charles),  digne  émule 
de  Cochin  et  de  Normant ,  fut  reçu  avocat 
an  parlement  de  Paris,  sa  patrie,  en  1 707, 
et  plaida  avec  le  plus  grand  succès.  Son 
principal  talent  était  l'art  de  manier  l'i- 
ronie: figure  en  général  odieuse,  et  qui, 
lorsqu'elle  est  trop  répétée,  estaus-sipeu 
favorable  à  la  vraie  éloquence  qu'elle  est 
peu  propre  à  honorer  le  caractère  de  l'o- 
rateur. On  a  de  lui  un  grand  nombre 
de  consultations  et  de  mémoires  impri- 
més ,  mais  épars  dans  différentes  biblio- 
thèques. Ceux  qui  ont  fait  le  plus  de  bruit 
sont  ses  deux  Consultations  pour  Soa- 
nen ,  évèque  de  Senez ,  la  première  sou- 
scrite par  20  avocats ,  et  la  seconde  par 
50  ;  ces  consultations  d'avocats ,  dans  une 
affaire  de  dogme  et  purement  ecclésias- 
tique ,  ne  produisirent  aucun  effet.  Tout 
le  monde  fut  surpris  de  voir  un  avocat 
s'élever  contre  les  décisions  de  l'Eglise 
universeUe ,  et  ériger  en  saints  les  rë- 
frsctaires  à  ses  décrets.  11  mourut  en 
1749. 

*  AUBKY  (François),  né  à  Paris  en  1 7  4  9, 
embrassa  la  carrière  des  armes ,  et  était 
capitoine  d'artillerie  en  1789.  Elu  à  la 
Convention  par  le  département  du  Gard, 
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il  devint  d*abord  un  des  ardens  parti- 
sans de  la  révolution ,  vota  la  i&ort  du 
roi  avec  sursis ,  protesta  contre  les  dé- 
crets du  31  mai  1793 ,  et  fut  mis  en  ar- 
restation par  la  Montagne.  En  1794  Ad- 
bry  membre  du  comité  de  salut  public . 
fut  accusé  d'avoir  fait  exclure  des  armées 
un  grand  nombre  d'officiers  patriotes 
parmi  lesquels  étaient  Masséna,  et  Haona- 
parte  qui  ne  le  lui  pardonna  jamais.  Ap- 
pelé au  conseil  des  Cinq-cents ,  et  mem- 
bre du  parti  clichîen,  il  fit  rapporter 
la  loi  du  3  brumaire  qui  excluait  des 
fonctions  publiques  les  nobles  et  les  pa- 
rens  des  émigrés,  proposa  un  code  mili- 
taire, et  suivit  constamment  on  sy- 
stème qui  tendait  au  rétablissement  de 
la  famille  des  1k)urbons.  A  la  chute 
du  parti  clicbien,  Anbry  fut  déporté  à 
Cayenne ,  d'où  il  s'échappa  avec  Piche- 
gru  et  quelques  députés.  Il  se  retira  en 
Angleterre,  où  il  fut  parfaitement  ac- 
cueilli, et  mourut  dans  cette  île,  étant  le 
seul  qui  ne  put  rentrer  en  France ,  lorsque 
tous  les  autres  furent  rappelés  en  1 7  99  ; 
c'est  au  ressentiment  de^Buonaparte,  alors 
premier  consul,  qu'il  dut  de  ne  point  re- 
voir sa  patrie  avant  de  mourir. 

*  AUBRT  (Jean-BapUste) ,  bénëdicUn. 
né  en  1736  à  Deyvillier,  près  d'EpinaK 
continua  t histoire  des  auteurs  sacrés  et 
ecclésiastiques ,  commencée  par  le  Père 
don  Rémi  Cellier ,  et  publia  divers  ou- 
vrages remarquables  par  la  pureté  du 
stile  et  de  la  morale.  On  a  de  lui  !<"  VA- 
mi  philosophe  y  ok  Von  trouve  F  essence, 
les  espèces ,  les  principes,  les  signes  ca- 
ractéristiques, les  avantages  et  les  de- 
voirs de  r amitié,  1774  ,  in-8  ;  2«  Théo- 
rie sur  l'âme  des  bêtes  y  1780  et  1790  ; 
3"  Questions  philosophiques  sur  la  reli- 
gion naturelle ,  1783,  in-8.  Les  abbés 
Ribalter  et  Bergier,  et  les  philosophes 
d'Alembert  et  Lalaode ,  ont  loué  égale- 
ment, ce  livre,  quoique  les  systèmes  et 
les  objections  de  l'incrédulité  moderne 
s'v  trouvent  victorieusement  réfutés. 
L'abbé  Guinot ,  dans  ses  leçons  philoso- 
phiques ,  ayant  essayé  d'en  faire  la  cri- 
tique, Aubry  y  répondît  par  l'ouvrage 
intitulé  Lettres  critiques  sur  plusieurs 
questions  de  la  métaphysique  moderne. 
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4®  Leçons  métaphysiques ,  à  un  mylord 
incrédule,  sur  texistence  et  la  nature 
de  Dieu  ;  S^  L'Anti-Condiliac ,  ou  ha- 
rangue aux  philosophes  modernes ,  1 801  ; 
6^  Nouvelle  théorie  des  êtres ,  1804, 
ouvrage  maltraité  dans  le  Journal  des  Dé- 
bals  ,  auquel  l'auteur  répondit  par  son 
Aubade,  ou  Lettres  apologétigues  et 
critiques  à  MM,  GeoffroietMonqin; 
7**  Le  nouifeau  Mentor ,  1807  ;  Oiivrage 
qui  contient  des  notions  claires  et  pré> 
cises  sur  les  sciencei,  les  belles-lettres  et 
le8beauY-«rts.  Aubry  est  mort  l'an  1800, 
le  4  octobre ,  à  Commercy,  aussi  recom- 
maudable  par  ses  vertus  que  par  les  ou- 
vrages nombreux  qu'enfanta  sa  plume. 

*AUllilY,  curé  de  Véel,  élu  en  1689 
député  du  clergé  du  bailliage  de  Bar-le- 
Dttc  aux  Etats-généraux ,  fut  un  des  pre- 
miers qui  se  prononcèrent  pour  la  réunion 
des  trois  ordres.  Après  la  session  ,  il  signa 
Tacte  constitutionnel  présenté  à  l'accep-  * 
talion  de  Louis  XTl ,  et  fut  élu  érèque 
constitutionnel  du  département  de  la 
Jieuse.  Lorsque  le  culte  catholique  fut 
interdit,  il  se  livra  d'abord  h  la  profes- 
sion d'avocat.  11  devînt  ensuite  adminis- 
trateur de  son  département,  puis  con- 
•eiller  h  la  cour  de  Colmar.  Quelques 
biographes  prétendent  qu'il  entra  dans 
radmtnlsiration  forestière,  et  qu'il  reprit 
•es  fbnctions  de  prêtre.  On  croit  qu'il  mou- 
rut à  CooMBercy  en  1813  ;  car  il  n'y  a 
aucun  renseignement  certain  sur  la  lîn 
de  cet  évèque  constitutionnel. 

*AUBBY  (Jean-François),  médecin, 
intendant  des  eaux  de  Luxeutl ,  sa  patrie, 
où  il  mourut  en  1795.  On  lui  doit  les 
Oracles  de  Cos,  Paris  1770,  itt-8,  nou- 
velle édition ,  avec  une  introduction  à  la 
thérapeutique  de  Cos,  Paris,  1781,  in-8. 
Cet  ouvrage  a  obtenu  du  succès  à  Mont- 
pellier, et  y  a  él€  réimprimé  en  1810, 
in-8  .On  y  trouve  des  recherches  curieuses 
sur  l'histoire  des  anciens  médecins,  et 
leur  manière  de  pratiquer  la  médecine. 

AUBRY  de  Gougu.  F'oy.  Goucis. 

AUBUSSON  (  Pierre  d'  ) ,  grand  •  maître 
de  l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem , 
naquit  dans  la  Marche ,  d'une  famille  très 
distinguée,  en  1423.  Son  courage  se  dé- 
veloppa de  fort  bonne  heure.  Les  Turcs 
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d^Vftfttaient  alors  la  Hongrie.  Àubusson 
suivit  Albert  duc  d'Autriche,  gendre  et 
général  de  Sigismond  ;  et  dans  une  ba- 
taille gagnée  sur  les  infidèles,  il  rallia 
l'inbnterie  chrétienne  qui  pliait,  et  U 
ranima  tellement ,  qu'elle  tua  1 8,000  en- 
nemis ,  et  mit  en  fuite  le  reste.  Le  jeune 
guerrier  revint  dans  sa  patrie ,  et  se  fit 
aimer  du  dauphin ,  fils  de  Charles  VII. 
Il  l'accompagna  en  1447,  au  siège  de 
Montereau-Faut-Yonne,  dont  ce  prince 
avait  la  direction ,  et  y  donna  les  mêmes 
preuves  de  valeur  qu'il  avait  montrées 
en  Hongrie.  Le  dauphin  s'étant  ensuite 
révolté  contre  son  p^ ,  d'Aubusson  eut 
aséez  de  pouvoir  sur  son  esprit  pour 
le  porter  à  mettre  bas  les  armes. 
Charles  VII ,  qui  eut  occasion  de  le  con- 
naître, dit  de  lui  :  quil  était  rare 
de  voir  ensemble  tant  de  feu  et  de  sa» 
gesse.  Le  récit  des  beaux  exploits  de  Hu- 
niade ,  et  des  barbaries  exercées  par  les 
Turcs,  enflammèrent  ^son  imagination. 
Il  alla  se  faire  recevoir  chevalier  h  Rho- 
des. En  1467  le  grand -maître  de  Milly 
envoya  d'Aubusson ,  déjà  commandeur , 
pour  implorer  le  secours  du  roi  de  France 
contre  l'ennemi  du  nom  chrélien.  Il  s'ac- 
quitta de  cette  ambassade  avec  succès.  A 
son  retour,  il  fut  élu  premier  bailli,  et 
ensuite  .grand-prieur  d'Auvergne  ,  di- 
gnité qu'il  quitta  en  1476 ,  après  la  mort 
de  J.  B.  des  Ursins,  pour  gouverner  la 
religion  en  qualité  de  grand-maltre.  D'Au- 
busson ,  à  la  tête  de  son  ordre ,  s'occupa 
à  le  faire  respecter  au  dehors,  et  à  régler 
les  affiiires  du  dedans.  Il  fit  fermer  le  port 
de  Rhodes  d'une  grosse  chaîne ,  bâtit  des 
touraet  des  forts ,  et  prépara  tout  ce  qu'il 
fallait  pour  repousser  les  efforts  de  Ma- 
homet II ,  conquérant  de  Constantinople, 
qui  menaçait  Rhodes  depuis  long-temps. 
Sa  flotte  parut  devant  l'île  en  1 480 ,  forte 
de  160  voiles  et  de  100,000  hommes. 
Mais  la  vigoureuse  résistance  des  Rho- 
diens,  et  surtout  la  valeur  éclairée  du 
grand-maltre ,  qui  y  reçut  cinq  blessures 
considérables ,  obligèrent  les  Turcs ,  deux 
mois  après ,  de  lever  le  siège.  <r  Les  re- 
»  lations  de  ce  siège  mémorable  nous  ap- 
»  prennent  qu'un  saint  cordelier ,  nommé 
»  Antoine  Fradin,  contribua  beaucoup  à 

3i.. 


4^  AUB 

»  soutenir  le  courage  des  Rbodîens ,  par- 
»  mi  lesquels  il  faisait  te  personnage  que 
»  le  bieaheureui  Gapistran  avait  fait  à 
»  Belgrade.  »  Mahomet  U,  Tannée  d'après, 
se  préparait  à  assiéger  de  nouveau  Rho- 
des ;  mais  la  mort  dérangea  tous  ses  pro- 
jets .  Bajazet  II  son  fils  aîné ,  et  Zisime  son 
cadet,  se  disputèrent  Tempire  :  le  der- 
nier n'ayant  pu  monter  sur  le  trône  de 
son  père,  demanda  un  asile  à  Rhodes. 
D'Aubusson  le  lui  accorda  en  1482,  et 
ordonna  qu'on  le  traitât  en  fils  d'em- 
pereur et  en  roi.  Au  bout  de  trois  mois 
il  fit  passer  ce  prince  en  France ,  pour  le 
soustraire  aux  embûches  de  son  frère ,  et 
il  le  faisait  garder  à  vue  par  des  cheva- 
liers dans  la  commanderie  de  Rourg-Neuf 
en  Poitou.  Plusieurs  souverains  le  deman- 
dèrent pour  le  mettre  h  la  tète  de  leurs 
armées  contre  Bajaxet.  D'Aubusson  le  re» 
mit  par  préférence  entre  les  mains  des 
agens  d'Innocent  VIII  (  f^oyez  Zizims  ). 
En  reconnaissance ,  ce  pape ,  qui  avait 
donné  au  grand -maître  les  noms  de 
Bouclier  de  t Eglise,  et  de  Libérateur 
de  la  chrétienté^  l'honora  de  la  pourpre 
en  1483,  et  renonça  au  droit  de  pour- 
voir aux  bénéfices  de  l'ordre.  «  Les  in- 
»  fidèles ,  dit  un  historien ,  avaient  si 
»  bien  conçu  qu'à  son  sort  était  attaché  ce- 
M  lui  de  la  place,  qu'ils  soudoyèrent  deux 
»  scélérats  transfuges  pour  l'assassiner  ; 
M  mais  le  ciel  ne  permit  pas  un  crime 
»  dont  les  suites ,  dans  ces  tristes  con- 
u  jonctures ,  eussent  été  funestes  à  tout 
»  le  monde  chrétien.  »  Bajazet  ne  put 
s'cmpécher  de  l'estimer  et  de  le  respec- 
ter. Il  lui  fit  témoigner  qu'il  ne  trouble- 
rait jamais  la  paix,  et  lui  donna  pour 
gage  de  son  amitié ,  la  main  de  saint  Jean 
qui  avait  baptisé  J.  C.  D'Aubusson  n'ayant 
p:i  voir  se  réaliser  une  croisade  contre  les 
Ottomans ,  à  la  tête  de  laquelle  devait  se 
trouver  Charles  VU! ,  et  très  affligé  en 
outre  de  la  mort  violente,  de  Zizime ,  son 
protégé ,  tomba  dans  une  mélancolie  qui 
l'emporta  le  1 3  juillet  1 503 ,  à  l'âge  de 
80  ans.  L'ordre  n'a  point  eu  dé  chef  plus 
accompli.  Sa  vie  avait  été  celle  d'un 
héios,  et  ses  derniers  jours  furent  ceux 
d'un  saint.  Le  chapitre  général  de  Rhodes 
ordonna  que  la  religion  lui  élèverait  des 
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dediers  publics  un  magnifique  teaosolée 
en  bronze ,  avec  une  épitaphe  pour  con- 
sacrer ses  exploits.  Il  a  écrit  lui-mèine  la 
relation  de  ses  exploite  sous  ce  titre 
Pétri  d'Aubussoni  Rhodiorum  miiitum 
magiHri  ,  de  servata  urbe  prœsidioque 
suo  et  insigni  contra  Turcas  Victoria , 
ad  Fridericum  III  relatio ,  dans  le  tome 
2  de  Rerum  germanicarum  scripiores  de 
Freher.  Le  Père.Bouhours  publia  sa  Vie 
en  1677,  in-4,  etin-12. 

AUBUSSON  (  François,  vicomte  d'  ), 
duc  de  la  Feuillade ,  pair  et  maréchal  de 
France ,  se  distingua  à  la  bataille  de  Rhé- 
tel  en  1650,  aux  sièges  de  Mouzo,  de 
Valenciennes ,  de  Landrecies ,  et  à  celui 
d'Arras  en  1,654  ,  on  il  força  des  premiers 
les  retranchemens  des  ennemis.  Il  ne  si- 
gnala pas  moins  sa  valeur  au  combat 
de  Saint-Gothard  contre  les  Turcs.  Il  sui- 
vit le  roi  à  la  conquête  de  la  Franche- 
Comté  en  1 67  4 ,  et  emporta  le  fort  Saint- 
Etienne  l'épée  à  la  main.  U  fut  nommé 
ensuite  vice-roi  de  Sicile ,  cette  île  ayant 
subi  le  joug  de  l'Espagne  ;  mais  la  con- 
duite de  .ses  habitans  lui  ayant  fait  soup- 
çonner leur  sincérité ,  il  les  abandonna 
la  même  année,  et  sauva  les  troupes  qu'il 
avait  avec  lui  par  une  retraite  qui  lui  fit 
beaucoup  d'honneur.  C'est  lui  qui ,  ayant 
acheté  l'hôtel  de  Senneterre ,  le  fit  abat- 
tre, et  y  fit  élever  en  1686  une  slatae 
pédestre  de  I^uis  le  Grand,  dans  la 
place  qui  fut  appelée  la  place  des  Vic- 
toires. U  mourut  subitement  en  1691 , 
et  n'eut  que  le  temps  de  s'écrier  :  (fue 
n'ai-Je  fait  pour  Dieu  ce  que  f  ai  fait  pour 
le  roi  ! 

*  AUCKLAND  (  WilUam  Edmb  lord-baron 
d'} ,  issu  d'une  ancienne  famille  anglaise , 
anoblie  par  Charles  II  en  1072,  se  lirra 
de  bonne  heure  à  l'étude  du  droit.  Il  en- 
tra au  barreau  en  1768 ,  et  fut  nommé  en 
1771  auditeur  et  l'un  des  directeurs  de 
l'hdpital  de  Greenwich.  Il  obtint  en  1772 
la  charge  de  sous-secrétairc  d'état ,  qu'il 
occupa  pendant  6  ans,  et  devint  membre 
de  la  chambre  des  communes.  Plusieurs 
lois  importantes  furent  le  fruit  de  ses  tra- 
vaux. En  1 776 ,  il  fit  rendre  un  bili  pour 
faire  employer  aux  travaux  publics  les 
malfaiteurs  envoyés  aux  colonies  <»cci- 
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dentales.  Chargé  de  plusieurs  missions 
diplomatiques ,  il  y  déploya  beaucoup 
d'habileté,  notamment  en  1778,  comme 
médiateur  entre  les  colonies  et  la  métro- 
pole :  ses  collègues  d'ambassade  étaient 
dans  cette  circonstance  lord  Uowe,  sir 
Clinton ,  Georges  Johnston ,  et  le  comte 
de  Carlisle  :  le  succès  ne  répondit  pas  au 
talent  des  négociateurs.  Auckland  prit 
part  aux  débats  de  la  session  de  1779,  et 
fit  réformer  les  lois  pénales  :  il  contribua 
aussi  à  la  réforme  du  régime  des  prisons 
d'Angleterre.  Nommé  en  1780  secrétaire 
d'état  d'Irlande,  il  épousa  les  intérêts  de 
ce  malheureux  pays,  et  y  fit  établir  une 
banque  à  l'instar  de  celle  d'Angleterre  ; 
ce  qui  accrut  son  industrie  et  ses  rela-* 
lions  commerciales,  il  proposa  aussi, 
comme  moyen  d'assurer  le  calme  dans  ce 
royaume ,  de  reconnaître  solennellement 
son  indépendance  en  matière  de  législa- 
tion. Il  avait  étudié  avec  soin  les  mœurs, 
)«8  besoins  et  les  ressources  des  Irlandais  : 
mais  il  retira  sa  motion  par  déférence 
pour  la  majorité  de  la  chambre,  dont  l'o- 
pinion était  contraire  à  sa  proposition, 
fl  fut  appelé  en  J  783  au  conseil  privé  de 
sa  majesté  Britannique.  Il  se  trouvait  en 
1 785  Tun  des  lords  commissaires  du  con- 
seil du  commerce  et  des  colonies,  lors- 
qu'il fut  envoyé  en  mission  extraordinaire 
à  la  cour  de  France ,  pour  y  conclure  un 
traité  de  commerce  qui  fut  signé  les  26 
septembre  1 7  8G ,  1 5  janvier  et  août  1787. 
A  son  retour  on  lui  donna  la  pairie  d'Ir- 
lande et  l'ambassade  de  Hollande,  oii  il 
rendît  de  grands  services  à  son  gouver- 
nement. Enfin ,  il  fut  créé  baron  sous  le 
titre  de  lord  Auckland,  et  il  appuya  dans 
la  chambre  des  pairs  toutes  les  mesures 
ministérielles  dirigées  contre  la  France. 
Après  la  mort  du  comte  de  Manafield  il 
fut  nommé  chancelier  du  collège  Mars- 
Chal,  et  il  vota  en  1709  pour  la  réunion 
de  l'Irlande  à  l'Angleterre.  Il  mourut  à 
Londres  le  28  mai  1814.  On  a  de  lui  des 
Principes  sur  la  Jurisprudence  crimi- 
nelle j  et  4  Lettres  au  comte  de  Carlisle, 
qui  traite  les  plus  hautes  questions  rela- 
tives à  la  situation  de  l'Angleterre,  de  la 
France  et  de  plusieurs  autres  états  prin- 
cipaux de  l'Europe. 
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AUCOUR  (Jean  Barbier  d').  F.  Babbibr 
d'Adcour  (Jean). 

AUDEBERT  (Germain),  jurisconsulte 
d'Orléans,  disciple  d'Alciat,  parcourut 
l'Italie,  et  fit.  en  vers  VF  loge  de  Fenise, 
qui ,  en  reconnaissance ,  le  fit  chevalier 
de  Saint-Marc ,  et  lui  envoya  la  chaîne 
d'or  de  l'ordre  avec  la  médaille  du  doge. 
Henri  III  l'anoblit  avec  permission  de 
porter  des  fleurs  de  lis  en  chef.  Il  mourut 
en  1&98 ,  âgé  de  plus  de  80  ans.  Ses  poé- 
sies sont  entre  autres  1**  Boma,  poema, 
Paris,  1665,  in-4;  2**  Fenetiœ ,  poema , 
Venise ,  1683 ,  in-4 ,  dont  nous  venons  de 
parler  ;  d^  Parthenope ,  poema ,  Paris , 
1585,  in-4.  Ces  poèmes  ont  été  recueil- 
lis à  Hanovre  en  1603,  in -8.  Scévo*c  de 
Sainte-Marthe  a  fait  son  éloge  parmi  ceux 
des  hommes  illustres.  —  Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  Matthieu  Audebsrt,  qui  a 
écrit  Flores  D.  Bernardi,  etc. 

*  AUOEBERT  (Jean-Baptiste),  peintre 
et  naturaliste  célèbre ,  né  à  Rochefort  en 
1759,  s'attira  par  son  talent  l'attention 
de  M.  d'Orcy,  qui  l'employa  à  peindre  sa 
collection  d'objets  d'histoire  naturelle. 
Audebert  est  le  premier  qui  ait  eu  l'idée 
d'Imprimer  les  figures  en  couleurs ,  et  de 
réunir  même  différentes  couleurs  sur  une 
même  planche  ;  il  substitua  aux  couleurs 
détrempées  à  l'eau  des  couleurs  à  Thuile 
plus  solides  et  plus  durables.  Il  parvint 
à  varier  dans  l'impression  les  couleurs  de 
l'or,  de  manière  à  produire  les  effets  les 
plus  piquans  et  les  plus  difficiles  ;  il  s'at- 
tacha surtout  à  saisir  les  couleur^ propres 
à  tous  les  animaux  qu'il  représentait,  et 
ne  négligeait  rien,  pas  même  les  détails 
les  plus  minutieux.  On  a  de  lui  Histoire 
naturelle  des  singes,  des  makis  et  des 
galcopithèques,  Paris,  1800,  1  vol.  grand 
in-fol.,  contenant  102  planches.  Deux  ans 
après,  parut  V Histoire  des  colibris,  des 
oiseaux-mouches ,  des  Jacamars  ci  des 
promerops,  1  vol.  grand  in-fol.,  très  re- 
marquable par  le  luxe  typographique,  et 
qui  ne  fut  tiré  qu'à  200  exemplaires.  Il  a 
composé' encore  V Histoire  des  grimpe- 
roux  et  des  oiseaux  de  paradis.  Sa  mort, 
arrivée  en  1800,  l'empêcha  de  les  pu- 
blier. Ces  deux  ouvrages  ont  été  conti- 
Hués  par  les  soins  de  M.  Desray,  qui  en 
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possédait  les  matëriaax,  et  publiés  en 
1802  sous  le  titre  de  Oiseaux  dorés ,  ou 
à  refUts  métalliques,  2  irol.  grand  in-foi. 
et  grand  îq-4. 

AUDEBRAND  (Etienne),  moine  de 
Saint-Allire  de  Clermont,  après  ayoir  été 
prieur  de  Turet  en  Anyergnc,  et  ensuite 
trésorier  et  grand-camerlingue  de  l'Eglise 
romaine ,  fut  élu  évéque  de  Mont-Cassin , 
de  Saint -Pons,  et  enfin  archevêque  de 
Toulouse  en  1331.  L'histoire  de  son  élé- 
Tation  est  remarquable.  Lorsqu'il  était 
dans  son  prieuré  de  Turet ,  il  arriva  que 
Pierre  Roger,  moine  de  la  Chaise*-Diea , 
venant  de  faire  ses  études  à  Paris,  fut  volé 
dans  la  forêt  de  Rendant  en  Auvergne , 
ensorte  que  les  voleurs  ne  lui  laissèrent 
qu'une  simple  tunique.  En  cet  état,  il  prit 
le  chemin  de  Turet,  et  fut  bien  reçu  du 
prieur,  qui  lui  donna  un  habit  et  fournit 
à  ses  besoins.  Roger,  pénétré  de  recon- 
naissance ,  dit  au  prieur  :  Quand  pour- 
rai'Je  reconnaftre  la  grâce  que  vous 
m'aidez  faite  ? — Quand  i>ous  serez  pape , 
répondit  Audebrand.  Roger  étant  devenu 
pape ,  sous  le  nom  de  Clément  VI,  se  sou- 
vint de  cette  réponse ,  appela  auprès  de 
lui  son  bienfaiteur,  et  le  combla  de  biens 
et  d'honneurs.  Cette  anecdote  est  expri- 
mée dans  l'épitaphe  d'Audebrand ,  qu'on 
lisait  dans  l'église  de  Notre-Dame  d'Entre- 
Saints  à  Clermont,  et  quia  été  imprimée 
par  Etienne  Balune,  dans  son  livre  inti- 
tulé Antifrisonius. 

AUDÉE,  ou  AuDiB,  chef  des  audiens , 
hérétiques  du  4'  siècle,  était  de  Mésopo- 
tamie. Un  zèle  ardent  et  amer  Je  jeta  dans 
Terreur  et  dans  le  schisme.  Cet  orgueil- 
leux atrabilaire  commença  par  déclamer 
contre  quelques  membres  de  l'Eglise  qui 
excitaient  son  envie,  et  finit  par  s'en  sé- 
parer. Il  enseignait  à  ses  disciples  qu'on 
devait  célébrer  la  Pâque  comme  les  Juifs  ; 
que  Uieu  avait  une  figure  humaine  ;  que 
les  ténèbres,  le  feu  et  l'eau,  n'avaient 
point  de  cause,  et  étaient  étemels.  Il  af- 
fectait des  mœurs  fort  austères,  comme 
tous  les  chefs  de  sectes.  Il  avait  une 
aversion  invincible  pour  toute  espèce  de 
condescendance ,  qu'il  appelait  du  nom 
odieui  de  respect  humain.  Ayant  trouvé 
beaucoup  de  partisans  parmi  les  esprits 
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faibles  «t  les  caractères  impûcts,  il  îdt 
exilé  en  Sc/thie ,  loin  de  ses  profélytea. 
Il  passa  de  là  dans  le  pays  des  Gotiia,  et 
s'y  forma  un  nouveau  troupeau.  U  établit 
des  monastères,  oit  U  virginité  et  U  vie 
solitaire  étaient  en  vigueur.  Sa  secte  fiit 
gouvernée  après  sa  mort  par  divers  évê- 
ques  qu'il  avait  établis  ;  mais  ces  évèquea 
étant  morts  avant  Tan  S7  7,  les  audiens  se 
trouvèrent  réduits  à  un  petit  nombre  ;  ils 
se  retirèrent  vers  VEuphrate ,  du»  le  ter- 
ritoire de  Chaleide,  oh,  selon  Théodorct 
(Hist.  eccl.,  lib.  4,  cap.  9},  ils  dégéné- 
rèrent  bientôt  de  leur  prenrière  austérité, 
et  menaient  même  une  vie  très  Ucca- 
cieuse.  Ils  donnaient  l'absolutios  aux 
pénitens,  sans  aucune  satisfaction  ca- 
nonique, se  contentant,  par  un  rit  fort 
ridicule ,  de  les  faire  passer  entre  les  li- 
vres sacrés  et  les  livres  apocryphes.  Le 
père  Pelau  prétend  que  saint  Ai^puatin  et 
Théodoret  n'ont  pas  bien  saisi  les  aenli- 
mens  des  audiens,  et  qu'ils  n'ont  pas 
compris  ce  qu'en  dit  saint  Epiphane,  qni, 
selon  lui ,  ne  leur  attribue  autre  chose 
que  de  croire  que  la  ressemblance  de 
l'homme  avec  Dieu  consistait  dans  le 
corps.  Mais  il  paraît  que  ce  sentiment 
jnême  exprime  l'anthropomorphisme,  à 
moins  de  supposer  que  cette  ressem- 
blance corporelle  ne  regardât  direcAcmcnt 
J.  C. ,  conformément  à  ces  vers  de  Piu* 
dence  : 


Qiri«tiM  imago  Patrii.  nos  lUiritli  fomn  rt 
Fingimur  iii  boiem.  Dommi  bonitaU  ■■pw», 
Yvnluri  ewne  in  nostrt  po»l  sccvia  Cbnttt. 

Cette  secte  n'existait  plus  sur  la  fin  du  5* 
siècle. 

*  AUDIFFREDI  (Jean-Baptiste),  fameux 
astronome  italien  né  à  Saoï^io,  près  de 
Nice ,  en  1714,  entra  dans  l'ordre  des  do- 
minicains, et  devint  bibliothécaire  de  la 
casanate,  à  Rome,  en  1765.  Il  s'occupait 
d'astronomie,  de  mathématique,  dliistoife 
naturelle,  de  bibliographie  et  d'antiquité  : 
sa  vie  fut  obscure  comme  celle  de  presque 
tous  les  savans.  Il  est  mort  en  1794.  On 
lui  doit  1*^  Cataloéfus  hisiorico^riticus 
jRomanarumeditionumsecuU  XF,  17da« 
in-4 ,  ouvrage  exact  et  rare  ;  2*^  Caialoqus 
editionum  itaUcarumsecutiW^  1794,  in- 
4  ;  3°  CatalogusbibUolhecœ  Casanaitnsis 
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lihrùnim  typis  impressorum,  1 761-1 788» 
4  T.  in-lol.  L'ouTnge n'est pM  terminé; 
4^  Phenomena  caUsiia  observais ,  i/i- 
i/esligaiio  paraikufis  soiis ,  exercUaUo 
Ditdti  Ruffi,  anagramme  de  ion  nom, 
17669  in-i,  etc. 

AUDIF^RET  (Hercule),  de  Garpentras, 
pieux  et  savant  général  de  la  congréga- 
tion des  Pères  de  la  doctrine  chrétienne, 
oncle  et  maître  de  Fléchier ,  fut  effacé 
pnr  son  disciple.  Il  naquit  le  1 6  mai  1603, 
et  mourut  en  1669.  On  a  de  lui  1°  Orai" 
sons  funèbres  ;  2°  Questions  spirituelles 
et  curieuses  sur  les  Psaumes,  1668,  in^ 
]  2.  La  chaire  était  lÎTrée  de  son  temps  au 
stile  guindé  des  Italiens  et  des  Espa- 
gools.  11  fut  un  des  premiers  qui  s'atta- 
chèrent à  proportionner  les  expressions 
aux  pensées ,  et  les  mots  aux  choses  :  il 
traça  ainsi  la  route  de  la  véritable  élo- 
quence. 

▲UDIFFBET  (  Jean-Baptiste  d* },  gentil- 
homme de  Draguignan  en  Provence ,  ou, 
selon  d'autres ,  de  Marseille  \  envoyé  ex- 
traordinaire à  la  cour  [de  Mantoue,  de 
Parme,  de  Modène  et  de  Lorraine ,  mou- 
rut h  Nancy,  en  1 733 ,  k  76  ans.  On  a  de 
lui  une  Géographie  ancienne ,  moderne 
et  historique ,  en  2  vol.  in-4,  1689  et 
1G90,  et  en  3  vol.  in-12,  1694  ,  qui  ne 
contient  que  quelques  parties  de  l'Europe. 
L'accord  heureux  que  l'auteur  fait  de  la 
géographie  et  de  l'histoire  a  lait  regret- 
ter qtt'U  n'ait  pas  achevé  son  ouvrage. 

ALDIGUIEfl  (  ViUl  d' } ,  mauvais  écn* 
vain  et  mauvais  poète ,  fut  assassiné  vers 
l'an  1624.  Sorel ,  dans  sa  Bibliothèque , 
donne  utie  liste  ennuyeuse  de  ses  ouvra- 
ges ,  dont  on  aurait  bien  pu  se  passer.  Il 
publia  des  romans  et  des  livres  de  piété  ; 
il  traduisit  de  l'espagnol  \esNoui>ellesde 
Cervantes,  Paris,  1613,  fit  un  Traite' 
de  la  conversion  de  la  Madeleine  ^  des 
Poésies  oubliées  ,  1614,  et  /^  vrai  et 
t ancien  usage  des  duels  ^  1617  ,  in-S. 
Attdiguier  menait  un  vie  désordonnée,  et 
avait  un  caractère  mordant  ;  ce  qui  lui 
valut  divers  cartels ,  et  plusieurs  coups 
d'épée.  Se  trouvant  un  jour  dans  une 
maison  de  jeu  ,  ou  gueinhpens ,  dans  le 
faubourg  Saint-Germain ,  il  dit  à  un  des 
joueurs  qui  le  trichait  :  vous  comptez 
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mal'.,  Attsiitôl  des scélékats ,  eaetiés der- 
rière une  tapisserie ,  s'élancèivnt  sor  lai 
et  le  percèrent  de  coups»  jusq  u'à  ee  qu'il 
eût  expiré.  Audiguier  avait  alors  hh  ans. 
Il  était  né ,  suivant  quelques  auteurs,  à 
Clermont  en  l&6.'î. 
"  AUDQBNUS.  r.  OVBM  (Saint  ) 
"AUDOUIN  (Pierre),  graveur,  né  ea 
1 768 ,  mort  à  Paris  en  1822. 11  fut  nommé 
graveur  du  roi  en  récompense  du  tèie 
qu'il  mit  à  reproduire  les  traits  de  la  fa» 
mille  royale  depuis  la  restauration.  On 
lui  doit  un  très  grand  nombre  d'autres 
portraits  et  beaucoup  de  sujets  d'histoire» 
et  autres  d'après  les  pins  grands  maîtres. 
Le  Christ  au  tombeau ,  la  Vierge  dite  la 
Belle  Jardinière ,  qu'il  fit  pour  la  collec- 
tion du  muséum  de  Laurent,  son  beau- 
père,  et  la  Charite\  sont  cités  oomme  les 
meilleurs  morceaux  de  son  burin.  On  es- 
time aussi  son  Portrait  en  pied  de  Louis 
XriII,  d'après  M.  Gros. 

*  AUDOUIN  ou  Au»uui  (  ALDUINUS ,  o« 
HiBtBUiHus),  9*  roi  des  Lombards,  hors 
d'Italie,  commença  la  conquête  de  la 
Pannonie  vers  l'an  &27,  et  la  termina  en 
&48.  Il  eut  à  combattre  pendant  long- 
temps les  Gépides,  peuple  qui  faisait  par- 
tie de  la  nation  des  Goths,  et  qui  était  éfti- 
bli  sur  la  rive  gauche  du  Danube.  Après 
les  avoir  vaincus  l'an  5&i,  il  mourut  l'an 
663.  Il  fut  le  père  d'Alboin  qui  conduisit 
les  Lombards  en  Italie. 

.  AUDOUL  (  Gaspard  ) ,  Provençal,  avo- 
cat au  parlement  de  Paris,  conseiller 
ordinaire  du  duc  d'Orléans.  11  est  auteur 
d'un  traité  de  VOrigine  de  la  regale ,  et 
des  causes  de  son  établissement i  Paris , 
1708,  in-4.  On  voit  dans  cet  ouvrage, 
divisé  en  huit  livres ,  entre  autres ,  une 
Dissertation  par  laquelle  il  prétend  prou- 
ver contre  Baronius ,  Bellarmin ,  et  plu- 
sieurs autres  habiles  écrivains,  même 
français,  l'authenticité  du  canon  22,  dis- 
tinct. 63  de  la  première  partie  du  droit 
canonique ,  et  le  synode  dont  il  y  est  fait 
mention.  Cet  ouvrage  fut  condamné  par 
un  bref  du  pape  Clément  XI ,  du  1 8  jan- 
vier 1710 ,  qui  fut  supprimé  par  le  par- 
lement. Audoul  mourut  l'an  1 691 . 

*  AUDOVÈZE,  première  femme  de  Chil- 
péric,  roi  de  Soissons ,  avait  déjà  donné  à 
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ce  prince  trois  hùy  lorsqu'il  la  répudia 
pour  B'atlacberè  rambitieuse  Frédégonde. 
On  rapporte  que  ce  roi  engagea  Audovèse 
à  tenir  elle-même  ftur  les  fonts-lMptismaux 
le  dernier  de  ses  fils ,  afin ,  lui  disait-il , 
qu'elle  devint  en  quelque  sorte  double- 
ment sa  mère,  ce  qui  était  défendu  par 
les  canons  de  l'Eglise  :  on  ajoute  que  Chil- 
péric  fit  valoir  cette  circonstance  pour 
motiver  leur  rupture;  il  n'est  pas  pro* 
bable  que  l'ecclésiastique  qui  devait  ad- 
ministrer le  baptême  ignorât  la  défense 
de  l'Eglise  ou  qu'il  permît  de  l'enfrein- 
dre. Cbiipéric  n'était  d'ailleurs  pas  assex 
scrupuleux  pour  chercbèr  de  pareils  pré- 
textes. On  sait  qu'il  n'en  employa  point 
quand  il  fit  périr  Galsuinde.  Audovèxe  fut 
étranglée  vers  l'an  580,  par  les  ordres  de 
Frédégonde,  dans  le  couvent  oii  elle  s'é- 
tait retirée. 

*  AUDRA  (  Josepb  ) ,  né  à  Lyon  en  17 1  i, 
prit  l'état  ecclésiastique  et  devint  profes- 
seur de  philosopbie  dans  sa  ville  natale. 
En  1769,  il  fut  nommé  professeur  d'his- 
toire à  Toulouse.  Alors  l'affaire  de  Silven 
occupait  tous  les  esprits  ;  la  part  qu'il  y 
prit  avec  activité ,  fut  la  cause  de  ses  re- 
lations avec  Voltaire.  En  1770,  il  publia 
le  l'^'  volume  d'une  histoire  générale  que 
d'Alembcrt  et  Voltaire  (voyez  la  note  sur 
le  62'  chapitre  de  VEssai  sur  FfUstoire 
générale),  s'empressèrent  d'approuver, 
mais  que  l'archevêque  de  Toulouse,  M.  de 
Brienne,  condamna  dans  un  mandement , 
flétrissure  à  laquelle  ne  put  survivre  Tabbé 
Audra ,  qui  mourut  de  chagrin  le  1 7  sep- 
tembre 1770.  Dans  cette  circonstance 
M.  de  Brienne  avait  mis ,  même  au  témoi- 
gnage de  Voltaire  »  tous  les  ménagemens 
possibles  pour  cette  condamnation ,  qui 
depuis  près  d'une  année  était  provoquée 
par  le  parlement  et  par  le  clergé. 

AUDRAN  (Girard)  naquit  à  Lyon,  en 
1640 ,  d'un  graveur.  Son  père  lui  donna 
les  premières  leçons  de  son  art.  Ses  ta  • 
lens  se  perfectionnèrent  à  Rome ,  dans 
un  sëjour  de  deux  ans.  Revenu  à  Paris , 
Le  Brun  le  choisit  pour  graver  les  Ba- 
tailles d'Alexandre,  ouvrage  digne  de  ce 
héros,  qui  immortalise  également  1^ 
Brun  et  Audran.  On  a  encore  de  lui  de 
grands  morceaux  gravés  d'après  le  Pous- 


sin,  Mignardet  autres.  Tousses  ouvrages 
sont  remarquables  par  la  correctum  du 
dessin ,  la  force  de  son  burin ,  le  bon 
goût  de  sa  manière.  Ses  plus  belles  pièces 
après  les  batailles  d'Alexandre,  sont  six 
feuilles  de  la  coupole  du  Val-de-Grâce , 
gravées  sur  les  dessins  de  Hignard.  11 
mourut  à  Paris ,  en  1703,  âgé  de  63  ans, 
considéré  comme  le  plus  célèbre  gravear 
qui  ait  existé  dans  le  genre  d'histoire. 

AUDRAN  (Claude),  frère  du  précé- 
dent ,  né  k  Lyon  comme  lui ,  mourut  à 
Paris,  en  1684 ,  à  42  ans,  professeur  de 
l'académie  de  peinture,  il  fut  employé 
par  Le  Brun ,  dans  plusieurs  ouvrages ,  et 
surtout  dans  les  quatre  grands  tableaux 
des  batailles  d^ Alexandre.  11  était  pein- 
tre d'histoire ,  et  il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  Claude,  son  neveu,  mort  en 
1734,  peintre  en  décorations.  Le  princi- 
pal ouvrage  de  ce  dernier  est  le  Recueil 
des  douze  mois  de  tannée ,  caractérisés 
par  les  divinités  qui  y  président.  On  cite 
aussi  de  ce  peintre,  et  avec  un  égal  éloge, 
une  DécoUation  de  saint  Jean-Baptiste^ 
de  saint  Denis ,  saùit  Louis ,  U  miracle 
des  cinq  pains  ;  les  peintures  de  la  cha- 
pelle du  château  de  Sceaux ,  du  grand 
escalier  de  f^ersaïUes ,  de  la  galerie  des 
Tuileries^  etc. 

AUDRAN  (  Jean  ),  né  à  Lyon,  mort  en 
1756 ,  à  89  ans.  Il  obtint  de  Louis  XIV  le 
titre  de  son  graveur ,  une  pension  et  on 
logement  aux  Gobclins,  et  en  1708  fut 
reçu  membre  de  l'académie  de  peinture. 
11  est  principalement  connu  par  VEnlè^ 
ventent  des  Sabines,  qu'il  a  gravé  d'après 
le  Poussin  :  par  la  Pêche  des  disciples , 
et  la  Résurrection  du  Lazare ,  peintes 
par  Jouvenct,  à  Saint-Marlin-des-Cbamps; 
par  le  Couronnement  de  la  reine  Marie 
de  Médicis,  et  le  Départ  de  Henri  FI 
pour  V Allemagne ,  retracés  à  la  galerie 
du  Luxembourg  ;  et  par  le  morceau  de  la 
galerie  de  Versailles ,  où  l'on  voit  la  Hol- 
lande acceptant  la  paix ,  et  se  détachant 
de  l'Allemagne  et  de  l'Espagne.  Il  y  a  eu 
plusieurs  aulres  peintres  et  graveurs  datis 
cette  famille. 

AUDRAN  (Prosper-Gabriel  ),  delà  même 
famille  que  les  célèbres  graveurs  de  ce 
nom,  naquit  à  Romans  en  Dauphiné  en 
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1743,  et  devint  d'abord  conseiller  au 
ChÀtelet  de  Paris;  mais  s*ëtant  dégoûte 
de  ses  fonctions,  il  étudia  Thébreu,  et 
devînt  professeur  au  collège  de  France 
en  1799.  Il  est  mort  en  1819.  On  a  de  lui 
une  Grammaire  hébràique  en  tableaux  y 
Paris,  1815,  in  4,  2«  édition,  1818;  ^t 
une  Grammaire  arabe j  aussi  en  tableaux, 
à  t  usage  des  etudians  qui  cultivent  la 
langue  hébraïque,  Vuu,  1818,  in-4.  Il  a 
fait  à  rétude  de  Thébreu  l'application 
des  méthodes  synoptiques  devenues  corn- 
V  u  les  depuis  que  Dumarsais  et  Court  de 
Gebelin  ont  porté  l'analyse  dans  la  science 
grammaticale,  méthodes  précieuses  en 
ce  sens  qu'elles  réunissent  sous  le  même 
coup-d'œi)  tontes  les  différences  et  toutes 
les  variations  comme  toutes  les  analogies 
du  langage. 

AUDREIN  (  Yves-Marie  ) ,  né  au  diocèse 
de  Quimper ,  en  1 7  4 1 ,  fut  successivement 
professeur  au  collège  de  cette  ville ,  pré- 
fet à  Louis-le-6rand ,  vice -gérant  aux 
Grassins ,  vicaire  épiscopal  du  Morbihan, 
membre  de  l'Asseinblée  Légulative  et  de 
la  Convention ,  et  évèque  constitutionnel 
du  Finistère.  U  adopta  entièrement  les 
idées  nouvelles  que  propageait  la  révo- 
lution ,  et  se  fit  remarquer  par  les.  ré- 
formateurs des  doctrines  et  des-  institu- 
tions anciennes.  En  1798 ,  il  fut  nommé 
par  une  réunion  de  prêtres  constitution- 
nels ,  évéquc  de  Quimper ,  et  comme  il 
allait  en  1 800  prendre  possession  de  son 
siège  y  il  fut  tué  par  un  parti  de  chouans 
qui  arrêtèrent  la  diligence  dans  laquelle 
il  était.  Il  est  auteur  1^  d'un  discours 
prononce  à  Poccasion  du  serment  ci' 
iique ,  1790  ;  2^  d'un  Jtfeinoîre  swrîédur 
caiion  nationale  française  ;  Z^  d'un  jRe- 
curil  de  discours  à  la  Jeunesse  ;  ¥*  d'un 
Mémoire  à  t  Assemblée  nationale  sur  t im- 
portance de  maintenir  les  lois  qui  orgo" 
nisent  le  culte  catholique ,  c'esl-à  dire , 
rEgUse  constitutionnelle,  1 792,  in*8  ;  h^ 
d*une  Apologie  de  la  religion  contre  Us 
pre'tendus  philosophes ,  1797  ,  in-8  ;  6*  de 
divers  Rapports  aux  assemblées  dont  il 
fut  membre. 

AUFIDIIJS,  nom  de  plusieurs  grands 
hommes  d'une  illustre  famille  romaine , 
dont  les  plus  connus  sont  :  1*"  T.  Aon- 


AtG  495 

mus ,  Orateur  du  temps  de  Sylla  :  2'' 
Cnéius  AuriDius ,  savant  historien  »  vers 
l'an  100  avant  J.  C;  3^  AuriDiDs  Ëassus, 
historien  sous  Auguste  ;  4"*  M.  I^usco  Au- 
FiDius ,  qui  trouva  la  manière  d'eqgrais- 
ser  les  paons  :  découverte  qui  lui  apporta 
un  profit  très  considérable  ,  dans  un 
temps  oii  l'austérité  républicaine  avait 
fait  place  au  luxe  et  aux  délices  de  la 
table. 

AUFRERI  (  Etienne  ) ,  jurisconsulte  du 
16®  siècle,  président  du  pariement  de 
Toulouse ,  s'est  fait  un  nom  par  ses  ou- 
vrages. Tels  sont  V  De  officio  et  po- 
testate  judicis  ordinarii.  Accessit  trac- 
tatus  de  potestate  secularium  super  ec- 
clesiis  ac  personis  et  rébus  ecclesiasticis. 
Item  de  potestate  ecclesiœ  super  Uu- 
cis,  etc.,  Paris,  1614,  et  dans  le  re- 
cueil intitulé  Tractatus  traçtatuumju- 
ris,  etc.,  Venise,  1584.  Les  droits  dct' 
juridictions  ecclésiastique  et  civile  y  sont 
bien  distingués.  L'auteur  avait  bien  étu- 
dié ces  matières,  ayant  été  long-temps 
officiai;  2^  Decisiones  curiœ  archiepi" 
scopalis  tolosanœ ,  Lyon ,  1616,  în-4.  Cet 
ouvrage  traite  principalement  de  la  forme 
de  procéder  dans  les  cours  d'Eglise^ 
3^  Tractatus  de  recusationibus. 

AUGE  (  Daniel  d'  ] ,  né  è  Villeneuve- 
l'Archevêque ,  au  diocèse  de  Sens ,  pro-r 
fesseur  royal  en  grec,  en  1578,  mourut 
en  1 595 ,  avec  la  réputation  d'un  bon  lit- 
térateur. On  a  de  lui  X"*  V Institution 
d^un  prince  chrétien ,  traduit  du  grec  de 
Synésius ,  avec  une  harangue  de  la  vraie 
noblesse,  traduite  de  P.  Philon,  Paris, 
1 554  ;  2**  quatre  Homélies  de  saint  Ma- 
Caire,  traduites,  Lyon,  1689;  V  une 
édition  du  poème  de  Sannasar,  de  morte 
Christi,  avec  des  notes,  1557,  in -4; 
4<^  Gregorii  Ngssœ  pontificis ,  de  immor- 
talitate  animœ  dialogus ,  antehac  nec 
grœce  neque  latine  excusas ,  Paris ,  1 557 , 
in-8. 

AUGEARD  (Matthieu)  fut  reçu  avocat 
au  parlement  en  1703,  et  secrétaire  du 
sceau  sous  Chauvelin ,  qui  fut  garde-desr 
sceaux  depuis  1727  jusqu'en  1737.  En 
1735,  il  acheta  une  charge  de  secrétaire 
du  roi  du  grand  collège ,  et  mourut  le  2^. 
décembre  1761. 11  a  donné  au  public  ua 
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Mecueil  d^arreU  des  dijft'rens  tribunaux 
du  royaumt  j  en  8  vol.  in^,  dmit  le 
pvenler  panit  en  1710,  et  le  troUième 
en  171$.  Ce  recaeil  a  été  réimpriiné  en 
17ô6,kHfol.,  2  vol. 

ADGER  (  Edmond } ,  j^uite ,  naquît  en 
1$15  à  AUemaua ,  villas^e  du  diocèse  de 
TVoyes,  d'un  père  qui  était  labouieor  et 
qui  cependant  lui  fît  iaire  aes  premières 
études  chez  un  oncle  qui  était  curé.  On 
a  dit  qu'il  avait  fait  danser  dans  sa  jeu- 
nesse un  ours  dans  les  rues.  On  a  dit  en- 
eore  qu'il  fît  à  pied  et  en  mendiant  le 
Toya^  de  Kome  ;  qu'obi%é  de  faire,  pour 
Tivre,  le  métier  d'écnyain  il  s'arrêta  quel- 
que temps  au  Campo  de  Fiort  ;  qu'ensuite 
tl  entra  aux  jésuites  comme  garçon  de 
euisine  ;  qu'enfin  saint  Ignace   l'ayant 
aperçu  et  ayant  découvert  en  hit  quel- 
que talent ,  il  lui  fit  faire  son  noviciat. 
Il    enseigna    les    humanités  en    Italie 
avec  beaucoup  de  succès ,  et  ne  se  dis- 
tingua pas  moins    en  France  par  son 
zèle  pour  la  conversion  des  hérétiques. 
Le  barbare  des  Adrels  l'ayant  arrêté  à 
Valence ,  le  condamna  à  être  pendu.  Au- 
ger  était  déjà  sur  l'échelle ,  lorsqu'un  mi- 
nistre attendri  par  son  éloquence,  es- 
pérant de  pouvoir  legagner  à  son  parti,  ob- 
tint sa  grêce.  Auger  n'en  fut  que  plus 
ardent  à  ramener  les  hérétiques  dans  le 
aein  de  PEglise.  Son  zde  le  fit  surtout 
admirer  en  Aoveiigne  et  dans  Lyon ,  au 
miUeu  des  ravages  d'une  cruelle  peste.  Il 
eut  le  bonheur  de  rétablir  l'exerciice  de 
la  religion  catholique  dana  cette  grande 
Ville.  Henri  III  le  nomma  son  prédicateur 
et  son  confesseur  ;  poste  dangereux  alon 
et  désagréable ,  parce  qu'on  attribuait , 
quoique  très  mal  è  propos ,  au  confesseur 
tonte»  les  moraeries  du  pénitent,  les  pro- 
cessions  auxquelles  ce   prince   incon- 
séquent assistait  -vêtu  d'un  sac ,  les  con- 
fréries ,  etc.  C'est  le  premier  jésuite  qui 
ait  été  confesseur  des  rois  de  France. 
Une  de  ses  maximes  était  que  dans  les 
disputes  de  religion ,  le  calme  et  la  mo- 
dération faisaient  autant  d'impression  sur 
les  adversaires  que  les  meilleurs  argu- 
mcns.  Il  mérita  les  éloges  des  écrivains  les 
pins  connus  de  son  siècle,  de  Ftorimond 
et  Itémond,  deChopin,  de  Ronsard,  d^Au» 


rftt ,  de  Faaqnier  Itti-même ,  qui ,  dans  sa 
lettres,  rend  hommage  à  son  éloquence. 
L'historien  Matthieu ,  qui  assurément  n'é- 
tait pas  l'ami  des  jésuites,  l'appela  «  k 
»  Chrysostâme  de  la  France,  le  plus  éia- 
»  quenlet  le  phtsdode  prédicateur  de  son 
»  siècle,  et  tel  que  si  ia  religion  donmil 
»  des  statues  aux  orateurs ,  il  faudzait  qae 
»  la  sienne  fiûit  avec  une  langue  d'or 
»  comme  «elle  de  Bérose  :  prêchant  avec 
»  passion  le  service  de  Henri  lil ,  sttppo^ 
y  taut  avec  patience  les  nouvemcns  de  Ix 
»  ligue,  il  allait  de  maison  en  maisoo , 
y>  à  Lyon ,  après  l'exécution  de  Uois , 
»  (  le  massacre  des  Guises  ),  pour  ki- 
»  tifier  les  cceura  dans  l'obémsance  da 
»  prince ,  que  ce  coiqp  commenta  à  ébnm- 
»  1er.  »  Henri  IV  l'honora  de  aoa  aailié 
et  de  son  estime.  U  mourut,  à  Gôme  m 
1&91 ,  dans  la  61*  année  de  son  âge.  Od 
a  de  lui   V  plusieurs  oavci^ges  de  coa- 
traverse,  ou  il  y  a  autant  de  zèle  que  ée 
force  de  raisonnement  ;  V  un  aUéchismt 
très  estimé ,  dont  on  a  donné  deséditioas 
en  latin  et  en  grec  ;  3"  Mêtano^ogu  sur 
le  sujet  de  ia  cirnspré^ation  des  pàùttm 
et  de  toutes  les  autres  dtvoiieuses  ûs» 
settdfiéestn  FEçiise  saimie ,  Paria ,  1  &S4 , 
in-4,  devenu  fort  raie  4  4"*  Le  pédagogue 
€F  armes  à  un  prince  chrétien ,  pour  e/t- 
treprendre  et  ache\ktr  Jàeureusemunt  uni 
bonne  fuerte ,  viciorieusede  tous lesat 
nemis  de  son  état  et  de  t Eglise^  U6S. 
On  loi  a  reproché  d'y  avoir  coimeilté  k 
proscription  des  hérétiques  ;  naais ,  indé- 
pendamment de  tonte  conaidération  de 
lèle  et  d'orthodoxie,  il  voyait  la  aéoes- 
site  absolue  de  téptiouir  leurs  fi»eaia 
€t  leurs  ravages  :  la  suite  Ta  bitti  justifié. 
LePèreDorinyaécritsa  Fie^  ia-JS,  1751. 
Une  lettre  violente  et  eaiomniense  de 
M.  limier ,  abbé  de  Saint-Lé^er ,  contre 
le  Père  Auger,  bisérée  dMosieJottmal  gé- 
néral de  France  (  I7S8,  n""  «7  ),  aélé 
solidement  réfutée  dans  Je  même  Journal 
(  n'»  «5  ). 

AUGER  (  Alhanaee},-  né  à  ^mm  k  M 
décembre  1784,  professeur  de  rhétori- 
que au  collège  royal  de  Rouen ,  graad« 
vîcake  de  l'évêque  de  Lesear ,  s'est  dis- 
tingué par  des  disooon  et  des  tradnc- 
iions  qui  d'abord  ont  été  appltodis,  pmi 


juges  plus  sévëf'ëtnetiti  Deux  de  ces  àhh 
cours  roulent  sur  Téduiiaiion ,  et  ont  été 
imprimés  à  Rouen,  1775,  m^8.  Le  pre- 
mier traite  de  V Influence  du  corps  sur 
t  esprit  et  sur  le  cœur  :  c'est  ralliaoce  de 
l'iklucation  physique  avec  l'éducation  mo- 
rale, conformément  à  ces  paroles  de 
l'Ecriture  :  Corpus  enim  quod  corrumr 
pitur  aggravât  animam.  Les  notes  qui 
serrent  de  commentaire  à  ce  discours  sont 
d'une  prolixité  extrême,  et  comprennent 
7  7  pages  ;  une  seule ,  qui  est  toute  tran- 
scrite de  la  Nouvelle  Héloifse ,  en  remplit 
18.  Le  second  discours  est  consacré  à 
l'éducation  du  cœur.  L'auteur  s'annonce 
clans  l'un  et  dans  l'autre  avec  un  peu 
trop  d'emphase  ;  et,  malgré  une  espèce 
de  prétention  qu'il  n'est  pas  diAcile  d'a- 
percevoir ,  les  mots  prennent  souvent  la 
place  des  choses.  11  s'y  déclare  ennemi 
de  la  langue  latine,  pour  des  raisons 
très  peu  satisfaisantes  ;  peut-être  ne  les 
a-t-il  pas  toutes  publiées.  Mais  s'il  n'ai- 
mait pas  le  latin ,  il  était  grand  et  sélé 
helléniste.  Ce  qui  lui  a  fiiit  le  plus  der  p  u- 
tation ,  c'est  sa  Traduction  des  Œuvres 
de  Démosthènct  qui  a  reçu  autant  d'élo- 
ges des  uns ,  qu'elle  a  essuyé  de  critiques 
de  la  part  des  autres.  11  a  traduit  aussi  les 
OEuvres,  d* Isocraie  et  éCEschine  ;  les 
Discours  de  Lycurguty  dAndocides  ^ 
d*Isêe,  etc.;  des  Harangues  tirées d'ffe^ 
rodote,  de  Thucydide;  des  homélies  et  let- 
tres choisies  de  saint  Basile  U  Grand, 
1788,  in-8;  des  homélies,  discours  et 
lettres  choisis  de  saint  Jean  Chrysostâ- 
me,  1785,  4  voL  in-8;  des   Gouverne^ 
mens,  en  général^  etc,  ;  Projet  d^éducor 
tion  publique ,  etc,  ;  de  la  Constitution 
des  Romains ,  etc.,  1792,  3  vol.  in-8. 
Quelques  savans  ont  prétendu  que  c^s  dir 
verses  traductions  n'avaient  pas  été  faites 
sur  le  grec ,  mais  sur  d'anciennes  ver- 
sions latines  ou  françaises  :  le  reproche 
est  trop  grave  pour  être  jugé  légèrement, 
puisqu'il  prouverait  que  le  traducteur  ne 
devait  pas  avoir  plus  d'affection  pour  le 
grec  que  pour  le  latin.  La  révolution  de 
France  a  ouvert  un  nouveau  champ  au 
génie  de  l'abbé  Augcr;  il  s'est  signalé 
dans  la  défense  de  la  nouvelle  église  con- 
atitutionaelle  )  il  est  douteux  qu'un  autre 
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ecclésiastique  ait  mis  dans  cetée  iâche 
autant  de  chaleur  et  de  persévérance,  tl 
a  combattu  dans  cette  arène  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  à  Paris  en  1792.  Quelques 
symptômes  avaient  paru  annoncer  qu'un 
jour  il  s'y  distinguerait,  s'il  avait  occa- 
sion d'y  descendre.  Un  ecclésiastique 
qui  n'aime  pas  le  lytin ,  un  professeur 
qui  viole  la  loi  de  l'université,  ordonnant 
pour  les  discours  publics  la  langue  ro- 
maine ,  loi  saintement  observée  jusque- 
là;  un  grand-vicaire  dans  un  diocèse 
dont  l'évêque  tantôt  richériste,  tantôt 
millénaire ,  prophétise  des  choses  étran- 
ges et  contraires  à  la  nature  de  l'Eglise , 
substitue  dans  ses  sermons  et  discours 
publics  d'autres  versions  latines  à  la  Vul- 
gate,  etc.,  promettait  bien  de  ne  pas  se 
perdre  dans  la  foule  des  prêtres  du  Sei- 
gneur ,  quand  l'orage ,  grondant  sur  le 
sanctuaire ,  en  disperserait  les  ministres. 
L'abbé  Auger  fut  membre  de  l'académie 
des  lnscrq>tions  :  il  mourut  le  7  février 
1792.  Son  éloge  funèbre  a  été  fait  par 
Hérault  de  Séchelles.  Les  ouvrages  de  l'ab- 
bé Auger  forment  une  collection  de  29 
vol.  in-8. 

*  AUGER  (Louis^imon  ),  de  l'académie 
française ,  né  à  Paris  le  2  9  décembre  1772, 
fut  d'abord  (1793)  employé  à  l'adminis- 
tration des  vivres  à  Mézières,  et  ensuite 
au  ministère  de  l'intérieur.  Il  débuta  dans 
la  carrière  des  lettres  par  de  petits  v€ui- 
devUles  qui  eurent  peu  de  succès.  Il  se  fit 
journaliste ,  et  travailla  dans  la  Décade 
philosffphique  ïnWivàéc  depuis  la  Revue 
(1802-1808),  oii  ses  nombreux  articles 
étaient  signés  de  la  lettre  O  ;  il  fut  aussi 
l'un  des  rédacteurs  du  Journal  général 
et  du  Spectateur.  Auger  quitta  la  Décade 
pour  le  Journal  de  V Empire ,  dont  les 
opinions  classiques  convenaient  mieux  à 
son  goût  :  ses  articles  y  sont  signés  T  :  il 
écrivit  aussi  dans  le  Mercure.  Augcr  se 
livra  à  d'autres  travaux  :  il  composa  Vé- 
loge  de  Boileau  qui  fut  couronné  par 
l'Institut  (1805),  puis  V éloge  de  Corneille 
qui  eut  un  accessit  (1808).  11  s'adonna 
spécialement  à  la  critique  littéraire  et  à 
la  Biographie,  et  fut  l'éditeur  des  ou- 
vrages suivans  qu'il  accompagna  de  no- 
tes :  Souvenirs  de  M"*  de  Caylus,  1804  , 
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in-!  i  i  ÙBuwes  complètes  de  HomUton , 
de  >ià^àtre ,  de  M""  de  LafayetU  et 
ie  Tencin ,  i  804  ei  1 820 ,  6  toI.  ia-8  ;  de 
Duclos,  1 806  «/  ]  820 ,  10  vol.  iii-8  ;  de  la 
Fontaine,  1814,  6  vol.  iii>8;ifeilf olièr«, 
1819-27,  9  TQl.  in-8  et  1825-26,  5  toL 
iii-8  ;  des  œuvres  poétiques  de  Boileau, 
1 825,  in-8  ;  de  la  traduction  des  comédies 
de  Térence  par  Lemoimier,  •1825,  3  thI. 
in-18,  du  Lycée  de  Laharpt^  etc.  Il  fit 
le  discours  prëlimioaire  de  la  Biographie 
UniverseUe ,  au  sujet  duquel  il  s'engagea 
entre  lui  et  M"^  de  Genlïs,  une  querelle 
littéraire  qui  produisit  de  part  et  d'autre 
quelques  brochures  assez  piquantes.  Cet 
ouvrage  contient  un  grand  nombre  d'ar- 
ticles d'Anger,  entre  autres  ceux  de  Voir 
taire  et  d'un  grand  nombre  d'écrivûns 
français.  En  1 8 1 2,  il  avait  donné  sa  démia- 
sion  de  la  place  qu'il  avait  au  ministère  de 
l'intérieur,  pour  ne  s'occuper  que  de  ses 
travaux  littéraires.  Il  fut  adjoint  à  la  com- 
mission de  l'uniTersité,  chargée  de  l'exa- 
men et  de  la  composition  des  livres  clas- 
siques. Lors  du  retour  des  Boui'bons  en 
avril  1814 ,  il  rentra  au  ministère  de  l'in- 
térieur; après  la  seconde  restauration 
(1815),  la  pénurie  des  finances  nécessi- 
tant plusieurs  réformes ,  il  quitta  de  nou- 
veau sa  place  et  fut  nomsié  censeur  royal. 
Au  mois  de  juin  1 8 1 4 ,  il  avait  abandonné 
le  Journal  des  Débats  pour  prendre  la 
direction  du  Journal  général  de  France, 
que  son  ami  M.  Feuillant  venait  de  fon- 
der. Ses  articles  politiques  donnèrent 
quelque  éclat  à  cette  feuille  ;  il  s'y  ex- 
prima avec  beaucoup  d'indépendance, 
surtout  pendant  les  cent  jours  :  ce  qui 
lui  valut  une  arrestation  ordonnée  par  la 
police ,  et  une  détention  de  trois  jours  à 
la  préfecture.  Auger,  rendu  à  la  liberté 
conserva  dans  ses  articles  le  ton  qui  lui 
avait  mérité  cette  honorable  proscrip- 
tion. Il  fut  récompensé  de  son  courage 
par  une  pension  de  Louis  XVllI,  et  de 
son  talent  par  son  admission  à  l'académie 
française.  U  fut  en  1 820  censeur  des  jour- 
naux ;  mais  ne  pouvant  concilier  les  de- 
voirs de  cette  fonction  avec  ses  habitudes 
d'écrivain,  il  donna  sa  démission.  Ses 
opinions  en  politique  étaient  favorables 
à  une  sage  liberté  ;  mais  il  combattait 
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ici  ianovîteiira  avec  le  ikàt  de  l'honnête 
homme  qui  veut  épargner  de  noaireUes 
révolutions  à  son  pays  :  c'était  avec  U 
même  ardeur  qu'il  défendait  ses  prin- 
cipes politiques  et  ses  principes  litté- 
raires. Admirateur  de  nos  meillems  écri- 
yains  dont  il  r^ioduisit  les  ouvrages 
dans  ses  nombreoses  éditions ,  il  ne  pou- 
vait pas  n'être  pas  classique ,  et  dans  le 
sein  de  l'académie  française  dont  il  était 
secrétaire  perpétud ,  il  fit  plus  d'une  sor- 
tie contre  les  doctrines  anarchiques  du 
Romantisme.  Son  dernier  ouvrage  est  in- 
titulé Mélanges  philosophiques  et  Utié" 
raires.  Vers  la  fin  de  sa  vie,  il  fut  en  proie 
à  d'horribles  maux  de  nerfe  :  le  2  janvier 
1 829,  il  avait  reçu  la  plupart  de  ses  amis 
sous  prétexte  de  leot  faire  ses  adieux  avant 
.de  partir  pour  un  voyage  dltalie  :  le  soir 
il  avait  disparu ,  et  un  mois  ap^ès  seule- 
ment on  retrouva  son  coips  dans  la  Seine, 
à  Heulan  (  1«'  février).  Il  ne  parait  pas 
qu'il  eût  prémédité  le  déplorable  dessein 
qui  a  plonge  dans  le  deuil  sa  famille  et 
ses  amis  :  le  jour  même  de  sa  mort  il  écri- 
vit à  ses  collègues  de  l'académie  pour 
leur  demander  un  congé  qui  était  néces- 
saire au  rétablissement  complet  de  sa 
santé  menacée  d'une  nouvelle  rechute. 
M.  Etienne  a  été  son  successeur  à  l'aca- 
démie dont  lui7mème  avait  été  plusieun 
fois  le  directeur  :  il  la  présida  dans  des 
circonstances  marquantes,  notamment 
lors  des  réceptions  de  MM.  de  Qnélen , 
Soumet ,  Dros ,  Casimir  Delavîgne  et  Fe- 
lets.  Malgré  la  triste  fin  d'Auger,  sa  mé- 
moire n'est  point  flétrie  par  un  suicide 
volontaire.  Tout  porte  à  croire  qu'il  fat 
dans  ce  moment  fatal  sous  l'influence 
d'une  aliénation  complète.  Ses  ouvrages 
témoignent  de  la  justesse  de  son  esprit 
et  de  la  variété  de  ses  eonnaiasanccs. 

"AUGEREAU  (Pierre-FrançDisp<:harles}, 
duc  dé  Gastiglione  et  maréchal  de  France, 
naquit  à  Paris  le  11  novembre  1757.  Son 
père  était  un  marchand  de  fruits  du  fau- 
bourg Saint-Marceau.  Augereau  s^gagea 
d'abord  dans  les  troupes  napolitaines 
comme  simple  carabinier,  et  y  servit  en 
cette  qualité  jusqu'en  1787,  époque  oii  il 
ouvrit  à  Naples  une  salle  d'escdme.  Eo 
1792 ,  il  fut  renvoyé  eomme  tousses  corn* 
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patriotes.  De  retour  en  Frftnce,  il  s'en- 
gagea comme  volontaire  dans  les  années 
répnUîeaines  du  Midi.  Sa  fortune  fut  si 
rapide  ,  grâce  k  son  intelligence  et  à  son 
audace ,  que  de  grade  en  grade,  il  arriva 
en  moins  de  deux  ans  au  rang  de  général 
de  brigade;  c'est  en  celte  qualité  que 
l'an  1794,  il  lut  employé  à  l'armée  des 
Pyrénées  :  dans  cette  campagne  qui  dura 
deux  ans,  il  se  distingua  à  l'affiiire  de 
Figuières  (19  mai  1794),  et  contribua 
puissamment  l'année  suivante  à  la  défaite 
des  Espagnols  sur  les  bords  de  la  Flavia. 
En  1796,  il  servit  dans  l'armée  d'Italie 
comme  général  de  division.  A  la  suite 
d'une  marche  forcée  de  deux  jours,  il 
s^empare  le  10  avril  1796  des  gorges  de 
fifillésimo;  pois  s'étant  réuni  par  cette 
opération  aux  généraux  Mesnard  et  Jou- 
bert ,  il  chasse  l'ennemi  des  positions  en- 
vironnantes et  enveloppe  la  division  du 
général  autrichien  Provera.  Le  15  du 
même  mots,  il  occupe  les  redoutes  de 
Montésimo  au  combat  de  Dégo ,  et  facilite 
la  jonction  de  l'armée  avec  les  troupes 
que  commandait  le  généiai  Serrurier.  Il 
devient  difficile  de  détailler  ses  titres  de 
gloire  ;  le  nom  d'Augereau  se  rattache  à 
tous  les  exploits  brillans  de  cette  armée. 
Après  s'être  rendu  maître  du  camp  re- 
tranché de  Seva ,  il  emporte  les  villes 
d'Alba  et  de  Casai  :  il  rencontre  les  en- 
nemis retranchés  à  la  tète  du  pont  dcl^di, 
dont  une  nombreuse  artillerie  défendait 
le  passage;  Augereau  se  précipite,  ses 
troupes  le  suivent  ;  le  pont  et  les  rctran* 
chemens  sont  emportés.  11  traverse  en- 
suite  le  Pd,  fait  prisonnier  l'état-major 
de  l'armée  autrichienne ,  dégage  Blasséna 
qui  était  dans  une  position  difficile,  se- 
conde avec  bcanceup  de  zèle  et  de 
succès  ,  avec  promptitude  et  hardiesse 
les  autres  généraux  de  cette  armée.  Pen- 
dant un  jour  entier,  il  soutient  le  choc 
de  troupes  supérieures  en  nombre ,  s'em- 
pare de  Castîglione  dont  il  reçut  plus  tard 
le  nom  avec  le  titre  de  dnc,.jîat  com- 
plètement l'ennemi  que  la  tour  de  Sca- 
gecelio  protégeait,  et  passant  l'Adîge ,  le 
chasse  devant  lui  jusque  sur  ftovérédo.  Il 
prend  ensuite  Primolan ,  Cavélo ,  tient  en 
échec  un  corps  posté  \  Bassano ,  et  se  di-< 
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rîge  sur  Porto-Legagno ,  tandis  que  Mas- 
séna  s'avance  du  côté  de  Villa-Nova  :  par 
cette  opération,  il  enveloppe  les  vingt 
mille  hommes  du  général  Wurmser ,  qui 
se  sauve  non  sans  peine  jusqu'à  Mantoue. 
Augereau  entre  dans  Porto  -  Légagno , 
s'empare  du  fort  Saint^Seorges ,  court  à 
l'ennemi  qui  avait  passé  le  Brenta  et  qui 
menaçait  d'une  attaque,  l'atteint,  le 
poursuit  pendant  quatre  lieues  et  le  re- 
jette sur  Bassano  après  l'avoir  mis  dans  un 
état  de  désordre  complet.  Le  dernier  ex- 
ploit d'Augereau,  dans  cette  mémorable 
campagne,  est  cette  afitdre  d' Aréole  qui 
la  termine  si  glorieusement  \  les  colonnes 
françaises  s'ébranlent  pendant  le  com- 
bat; elles  veulent  reculer  devant  une  ar- 
tillerie formidable  :  Augereau  saisit  un 
drapeau,  et  s'élance  en  l'agitant  vers 
l'ennemi  ;  ses  soldats  le  suivent  avec  trans- 
port et  la  victoire  est  enlevée  au  pas  de 
charge.  Tant  de  beaux  faits  tiennent  du 
merveilleux  ou  semblent  du  moins  être 
empruntés  aux  Grecs  ou  aux  Romains, 
que  cependant  nous  égalons  en  illustra^ 
tion  militaire.  Augereau  n'eut  cependant 
pasunégloire  entièrement  pure:  plusieturs 
accusations  ont  été  dirigées  contre  lui, 
entre  autres  celle  d'une  avide  cupidité  et 
quelquefois  d'une  barbarie  qui  n'est  plus 
dans  les  mœurs  européennes.  Ainsi  on  le 
vil  livrer  au  pillage  pendant  trob  heures  la 
ville  de  Lugo ,  rebelle ,  il  est  vrai ,  mais 
vaincue ,  et  par  conséquent  punie.  Ainsi 
encore ,  ses  compagnons  d'armes  le  vi- 
rent-ils rapporter  d'Italie  des  richesses 
énormes ,  et  le  soldat  répétait  :  nous  iCa- 
\fons  pas  le  fourgon  d  Augereau.  Buona- 
parte  choisit  ce  général  pour  porter  au 
gouvernement  les  drapeaux  enlevés  aux 
Autrichiens  avant  la  prise  de  Mantouc. 
Le  vainqueur  d'Arcole  reçut  du  Direc- 
toire des  éloges  publics  et  le  drapeau  dont 
il  s'était  servi  pour  ranimer  le  courage 
de  ses  troupes.  Depuis  cette  époque ,  Au- 
gereau ne  parait  plus  avec  la  même  dis- 
tinction dans  l'histoire  ;  il  remplaça ,  il 
est  vrai ,  dans  le  eommaudement  de  l'Ita- 
lie, Bnonaparte  qui  venait  de  partir  pour 
l'expédition  (VEgn>tc  (1797).  L'année 
suivante  (9  août  1 7  98),  il  fut  nommé  com- 
mandant de  la  17'  division  militaire  (Pa- 
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ris),  à  la  place  de  Hoche  qui  fut  envoyé 
sur  le  Rhin.  Tous  les  regards  furent  dès 
lors  fixés  sur  Âugereau ,  dont  on  ne  con- 
naissait point  les  opinions  politiques. 
Pour  le  forcer  à  une  explication  qu'il 
semblait  éviter,  Matthieu  Dumas  fit  de 
lui  au  conseil  des  Anciens  un  de  ces 
brillans  éloges  qui  obligent  à  répondre 
et  amènent  des  aveux.  Dans  cette  cii^ 
constance  difficile ,  Augereau  montra  une 
adresse  et  une  habilité  que  Von  ne  devait 
pas  attendre  d'un  soldat  élevé  sous  la 
tente,  il  dit  :  «  /c  suis  enfant  de  Puris, 
Jamais  Paris  n'aura  rien  à  craindre  de 
moi.  »  Cependant  peu  de  temps  aupara- 
vant ,  il  avait  déjà  dirigé  contre  le  club 
dit  de  Clichy  ou  royaliste,  une  proclama- 
tion menaçante.  U  n'y  eut  toutefois  qu'un 
seul  journaliste  qui  prévit  la  conduite 
d' Augereau  (Dupont  de  Nemours,  rédac- 
teur de  VHistorUn).  On  était  d'ailleurs 
dans  une  époque  d'agitation ,  dans  un  de 
ces  momens  où  les  partis  en  présence 
sont  sur  le  point  de  se  mesurer.  Certaines 
parties  de  vêtement  avaient  été  insultées 
comme  signes  de  royalisme  :  la  lutte  entre 
les    cadencttes  et  les  coUets  noirs   se 
renouvelait.  Augereau  prit  parti  pour 
cette  dernière   faction  et  mit  fin  à  ces 
disputes  futiles.  Peu  de  jours  après  ce  fut 
lui  qui  entra  dans  la  salle  du  Corps  légis- 
latif, à  la  tète  de  la  force  armée ,  arracha 
lui-même  les  épauleltes  du  colonel  Ramel, 
et   fit    arrêter  comme  suspects  Vriliot, 
Pichegru  et  d'autres  députés  qu'il  envoya 
au  Temple.  Le  parti  vainqueur  proclama 
Augereau  sauveur  de  la  patrie  et  triom- 
phateur de  fructidor.  Ce  triomphe  devait 
être  suivi  d'une  honteuse  récompense; 
on  lui  avait  promis  la  place  de  l'un  des 
deux  directeurs  fructidorisés.  La  pn>- 
messe  ne  fut  pas  remplie ,  on  plaça  pour 
la  forme  son  nom  sur  la  liste  des  candi- 
dats :  mais  comme  il  en  avait  été  convenu, 
Merlin  de  Douai  et  François  de  Neuchà- 
teau  furent  nommés.  Augereau  avait  été 
joue;   il  se  plaignit,  il  menaça  même. 
Mais  ou  l'envoya  sur  le  Rhin  où  il  suc- 
céda au  général  Hoche,  qui  venait  de 
mourir  de  maladie.  Il  viut  à  Cologne  où 
il  se  fit  remarquer  par  son  républicanisme 
outré  et  par  son  faste  oriental.  Dans  ce 
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poste  inactif ,  Augereau  était  encore  tro|l 
près  du  Directoire  :  on  l'accusa  de  tou- 
loir    malgré  la  paix    révolutionner    U 
Souabe.  On  prétendit  même  qu'il  tramait 
en  secret  un  complot  contre  Buonaparte  et 
Rewbell.  Augereau,  le  vainqueur  de  fruc- 
tidor, fut  arraché  des  bords  duRbin  pour 
aller  prendre  le  commandement  de  la 
10*  division  militaire  (Perpignan),  soos 
prétexte  d'une  expédition  dans  le  Portu- 
gal qui  n'eut  jamais  lieu.  Le  département 
de  la  Haute-Garonne  le  nomma  au  conseil 
des  Cinq-cents  (1799)  :  Augereau  se  hite 
de  quitter  Perpignan  et  son  commande- 
ment inutile  pour  venir  à  Paris  joiier  ud 
rdle  plus  utile  à  sa  fortune.  Il  y  arrive 
presque  en  même  temps  que  Ruonapaite 
qui  revenait  d'Egypte.  U  fut  élu  secré- 
taire de  l'assemblée.  U  soutint  la  motion 
de  Jourdan,  qui  voulait  faire  déclarer  la 
patrie  en  danger,  et  il  ajouta  avec  une 
énergie  toute  populaire  «  que  la  lêle  du  qé- 
neral  de  fructidor  serait  Jetée  bas ,  avant 
que  Von  osât  rien  entreprendre  contre  le 
gouvernement  établi.  »  Chacun  cepen- 
dant pouvait  jusqu'à  un  certain  point 
prévoir  le  coup  d'état  que  préparait  Buo- 
naparte.  Augereau,  jaloux  de  son  ancien 
compagnon  d'armes,  n'assista  point  au 
repas  que  le  conseil  donna  au  jeune  vain- 
queur des  Pyramides,  dans  l'église  de 
Saint-Sulpicc  ;  il   se  déclara   même  un 
moment  contre    lui.  Mais   le    18   bru- 
maire, ayant  appris  que  Buonaparte  com- 
mandait aux  Tuileries ,  Use  rendit  auprès 
de  ce  général  et  lui  donnant  l'accolade  : 
n  Quoi,  dit-il,  vous  avez  voulu  faire 
quelque  chose  pour  la  patrie,  etr*ous  /i'/?- 
vez  pas  appelé  Augereau  !  »  Buonaparte 
devenu  consul,  lui  donna  le  commande- 
ment de  l'armée  de  Hollande  (1800);  il 
seconda  les  opérations  de  Moreau  sur  le 
Rhin ,  combattit  Kalkreuth  avec  des  suc- 
cès divers ,  termina  la  campagne  par  U 
victoire  de  Hohenlinden,  et  retrouva  «u 
sein  des  armées  le  seul  genre  de  gloire 
qu'il  pût  acquérir.  Remplacé  par  le  géné- 
ral Victor  (1801),  il  resta  pendant  trois 
ans  sans  emploi,  vivant  paisiblement  dans 
une  très  belle  terre  qn'ilpossédait près 
de  Mcluu.  A  la  reprise  des  hostilités  avec 
PAngleterre  (i803),  il  se  rendit  à  Roi^ 
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deaux ,  et  prit  le  commandement  de  Par- 
mée  destinée  contre  le  Portugal;  mais 
cette  expédition  n'ayant  pas  eu  lieu ,  il 
revint  à  Paris ,  assista  au  sacre  de  l'em- 
pereur, fut  éleyé  à  la  dignité  de  maréchal 
d'empire  (19  mai  1804),  et  nommé  peu 
après  chef  de  la  5®  cohorte  de  la  légion 
d'honneur.  U  avait  été  présenté  au  Pape  à 
Fontainebleau  ;  il  fut  plus  tard  nommé  pré- 
sident de  l'assemblée  électorale  du  Loiret. 
Napoléon  le  comblait  de  faveurs  :  c'était 
sous  les  honneurs  qu'il  étouffait  l'envie 
et  la  rivalité.  Bientôt  la  guerre  éclate  en 
Allemagne  :  Augereau  reprend  son  épée , 
et  avec  son  épée  cette  gloire  qu'il  avait  per- 
due en  adorant  d'une  manièâre  si  basse  les 
pouvoirs  qui  se  succédaient  en  France. 
Il  avait  pris  le  commandement  de  l'armée 
expéditionnaire  de  Brest ,  destinée  contre 
l'Angleterre.  A  la  fin  de  1805,  il  com- 
mandait un  corps  de  la  grande  armée 
d'Allemagne,  formée  des  troupes  réunies 
à  Brest ,  sous  son  commandement.  Il  passa 
le  Rhin  à  Huningue,  battit  le  corps  au- 
trichien du  général  Wolfskehl,  sur  la  rive 
orientale  du  lac  de  Constance ,  et  prit 
Bregents  et  Linden  ;  en  un  mot ,  il  con- 
tribua aux  divers  succès  qui  amenèrent 
la  paix  de  Presbourg.  Ayant  reçu  l'ordre 
de  se  replier  vers  la  Franconie,  il  s'éta- 
blit il  Fraiicfort,  et  s'empara  du  territoire 
de  'Wetxlaer.  Il  fît  la  campagne  de  1 806 
contre  les  Prussiens,  et  aui champs  d'Iéna, 
on  le  vit  déployer  des  talens  dont  il  n'a- 
vait pas  encore  fait  preuve  :  sa  prudence 
et  l'habilité  de  ses  manœuvres  firent  chan- 
ger le  sort  du  combat.  Le  26  octobre,  il 
s'empara  de  Berlin.  A  la  bataille  d'EyIau , 
Augereau  était  dévoré  par  une  fièvre, vio- 
lente; dans  l'impossibilité  où  il  était  de 
se  soutenir,  il  se  ftt  lier  sur  son  cheval  : 
il  combat,  il  commande,  il  est  partout  ; 
une  balle  lui  perce  le  bras  et  il  ne  s'en 
aperçoit  qn'après  la  victoire.  Son  corps 
d'armée  s'i'tait  ressenti  de  l'état  de  souf- 
france de  sou  chef.  Buonapartc  dit  dans 
son  bulletin  qu'il  fut  flottant.  L'histoire 
pins  exacte  répète  qu'il  fut  en  désordre 
et  qnc  les  ennemis  le  détruisirent  presque 
en  entier.  Augereau  disgracié,  rentra  en 
France  sous  prétexte  de  soigner  sa  santé 
affaiblie  par' sa  blessure.  11  ne  fut  em- 
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ployé  qu'en  1809  à  l'armée  d'Espagne, 
pii  il  se  distingua  d'abord  au  siège  de 
Giroone  dont  il  s'empara  ;  mais  plus  tard, 
il  fut  défait  complètement  et  obligé  de  se 
retirer  sur  Barcelonne  :  le  maréchal  Mac- 
donald  le  remplaça.  Cette  seconde  dis- 
grâce dura  jusqu'en  1812,  où  il  eut  le 
commandement  du  1 P  corps  d'armée  à 
Berlin.    Lors  des   désastres  de  l'armée 
française,  atteint  dans  cette  ville  par  un 
corps  de  Cosaques  et  de  Prussiens ,  il  fut 
attaqué  dans  sa  maison  le  20  février  1813, 
repoussa  les  assaillans  à  coups  de  canons, 
maintint  l'ordre  ,   et  ne  pouvant   dé- 
fendre cette  capitale  attaquée  par  des 
forces  supérieures,  il  la  quitta  peu  de 
jours  après,  se  retira  à  Francfort,  dont  il 
fut  nommé  gouverneur  général,  eu  même 
temps  qu'il  reçut  le  gouvernement  du 
grand-duché  de  Wurtzbourg.  Le  18  octo- 
bre, il  se  signala  à  la  bataille  de  Leipsick, 
et  défendit  pendant  toute  la  journée  avec 
une  poignée  de  soldats  un  bois  qui  était 
un  poste  important.  Arrivé  en  France 
après  la  bataille  de  Hanau ,  il  fut  nommé 
commandant  en  chef  des  6«  et  7  ®  divisions 
militaires  (Besançon  et  Lyon).  Il  se  rendit 
dans  cette  dernière  ville,  dont  il  exhorta 
les  habitans  à  se  défendre  vigoureusement 
contre  les  Autrichiens.  Après  avoir  tenu 
quelque  temps  eu  échec  le  corps  d'armée 
du  général  Bubna,  il  capitula,  quitta 
Lyon,   se  retira  sur  Valence,   où  il  fit 
une  proclamation  contre  le  gouvernement 
et  la  personne  de  Buonapartc.  On  assure 
que  CCS  deux  guerriers  se  rencontrèrent 
au  moment  où  l'ex-empereur  traversait  le 
département  de  la  Drômc ,  pour  aller  à 
l'Ile  d'Elbe  :  ils  se  ûrcnt  des  reproches 
réciproques  et  mérités.  Buonapartc  repro- 
cha à  Augereau  sa  versatilité  :  tu  vas  à  la 
cour,  lui  dit-il  ;  il  lui  parta  aussi  avec 
amertume  de  l'inconvenance  des  injures 
qu'il  lui  avait  adressées  dans  sa  dernière 
proclamation  ;  Augereau  reprocha  à  son 
ancien  maître  son  ambition  à  laquelle  il 
avait  tout  sacrifié,  même  le  bonheur  de 
la  France.  Tous  deux  s'étaient  tutoyés» 
embrassés ,  salués  froidement  :  ils  se  quit- 
tèrent niécontens  l'un  de  l'uutre.  Le  6  mai 
suivant,  Augereau  fut  nommé  membre  du 
conseil  de  guerre  que  Louis  XYllI  formait 
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près  deiapeiêonne.  Le  vainqueur  dâ  fruc- 
tidor avait  reçu  la  croix  de  Saint-Louis,  et 
le  titre  de  pair;  il  avait  assiste  au  service 
funèbre  en  l^honneur  de  Louis  XVI,  à 
Clermont-Ferrand,  et  dans  un  repas  mi- 
litaire et  solennel  donné  aux  troupes  par 
la  garde  nationale  de  Lyon ,  il  avait  porté 
un  toast  qui  annonçait  rattachement  le 
plus  sincère  à  la  dynastie  des  Bourbons. 
Il  était  commandant  de  la  14®  division 
militaire  lorsqu'arriva  la  nouvelle  du  dé» 
barquement  de  Buonaparte.  En  quittant 
l'île  d'Elbe ,  le  guerrier  qui  voulait  encore 
troubler  la  France  et  reprendre  sa  cou- 
ronne, avait  fait  une  proclamation  dans 
laquelle  il  signalait  Augereau  comme  un 
traître.  I^  23  mars,  Augereau  ne  se  déclara 
pas  moins  pour  celui  qui  l'avait  si  grave- 
ment insulté,  il  fit  une  proclamation  aux 
troupes  qui  étaient  sous  son  commande- 
ment ,  et  les  engagea  à  reconnaître  l'em- 
pereur. Buonaparte  refusa  les  offres  de  ce 
guerrier  courtisan  ;  il  le  raya  même  de  la 
chambre  des  pairs.  An  retour  de  Louis 
XYIII  f  Augereau  fit  de  nouveaux  efforts 
pour  être  accueilli  par  les  Bourbons,  mais 
son  ambition  fut  déçue  :  il  ne  put  que  ren- 
tre à  la  chambre  despiars,  parce  que  Buo- 
naparte l'avait  exclu  de  la  sienne.  Il  se 
retira  dans  sa  terre  de  la  Houssave ,  oh 
il  mourut  le  12  juin  1816.  Il  faut  distin- 
guer dans  Augereau  l'homme  et  le  sol- 
dat ',  le  soldat  se  couvrit  de  gloire  ; 
l'homme  se  rendit  méprisable  par  son 
amour  des  richesses ,  son  esprit  de  coui^ 
tisan ,  et  son  caractère  de  flatteur. 

AUGUIS  (  Pierre-Jean-Baptiste } ,  né  à 
Melle  département  des  deux  Sèvres,  en 
1742,  entra  d'abord  dans  la  carrière  des 
armes ,  et  devint  capitaine  de  dragons. 
Lorsque  la  révolution  éclata,  il  en  adopta 
les  principes  *  et  fut  nommé  président 
du  tribunal  de  Melle,  préférant  cette  place 
à  celle  de  procureur-général  en  Corse. 
En  septembre  1 7  9 1 ,  il  fut  appelé  au  Corps 
législatif,  d'où  il  passa  à  la  Convention. 
Dans  le  procès  du  roi  il  vota  l'appel  au 
peuple,  ensuite  la  détention  jusqu'à  la 
paix  ;  et  lorsque  la  condamnation  fut  pro- 
noncée ,  le  sursis.  Après  le  9  thermidor 
an  12  (juillet  1794)  il  fut  envoyé  à  Mar- 
seille ,  et  il  poursuivit  avec  beaucoup  de 
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vignenr  les  partisana  de  Robespierre.  De 
retour  à  Paris ,  i!  entra  au  comité  de  su^ 
reté  générale,  et  il  montra  beancoup  de 
courage  et  de  sang-froid  dans  rinsarrec- 
tion  des  faubourgs  qui  eut  lieu  le  1  ^  avril 
1796,  oit  il  reçut  deux  blessures  assez 
graves ,  ainsi  que  dans  celle  qui  éclata 
dans  la  nuit  du  20  an  21  nud  de  la  aséBie 
année.  Il  fut  du  nombre  des  dépatës 
qui  arrivèrent  à  minuit  dans  la  salie  des 
séances  à  la  tète  de  la  force  armée  ,  pour 
en  chasser  la  maltitude  qui  s*était   em- 
parée des  galeries  intérieures  et   exLé- 
neures ,  et  même  d'une  partie  des  bancs 
des  députés»  pour  diriger  à  leur  gté  les 
délibérations,  et  y  fairedéeréter  le  retour 
de  la  teneur.  Il  proposa  ensuite  et  fit 
adopter  les  mesures  qui  assurèrent  la 
victoire  aux  comités  du  gouvemesneot , 
et  il  poursuivit  persannellemeot  Thi- 
rion  et  Bacrère.  Devenu  membre  du  con— 
seil  des  anciens ,  il  en  fut  nommé  secré- 
taire en  17  98 ,  et  l'année  suivante  il  pas- 
sa à  celai  des  Cinq-cents.  A  la  séance 
orageuse  du  16  octobre,  il  s'opposa  avec 
autant  d'énergie  que  de  succès  à  la  pro- 
position du  général  Jourdan  qui  voulait 
faire  déclarer  la  patrie  en  danger ,  mais 
il  se  montra  favorable  à  la  journée  du  1 8 
brumaire.  Il  fut  encore  nommé  trois  fois 
par  son  département  au  nouveau  Corps 
législatif,  dont  il  fut  élu  secrétaire  le 
1«'  janvier  1800. 11  est  mort   le  7  février 
1810. 

AUGURELLO  ( Jeai^Aurèle)»  né  à  Rimini, 
en  1441 ,  professa  avec  succès  les  belles- 
lettres  à  Venise  et  à  Trévise.  Il  se  fit  une 
réputation  distinguée  comme  poète,  quoi* 
qu'il  manquAt  d'enthousiasme  et  de  cha- 
leur. Il  se  mêlait  aui^si  d'alchimie ,  et  a 
célébré  la  pierre  philosophale  par  ua 
poème  intitulé   Chrysopeia,  I^n  X ,  à 
qui  il  le  présenta  ,  lui  donna ,  dit-on , 
une  grande  et  belle  bourse  vide,  en  lui 
disant  :  Cebiiqui  sait  faire  t or  n'a  besoin 
qiie  d^un   endroit  pour  le  mettre.    Il 
mourut  à  Trévise,  vers  1624  ,  Agé  de  83 
ans.  Ses  Poésies  parurent  à  Vérone  en 
1401 ,  in-4,età  Venise,  1605,  in-8.Ce 
sont  des  élégies,  des  vers  ïambes  et  des 
otles.  Sa  Chrysopée  est  la  meilleure  de 
ses  pièces.  On  a  aussi  de  lui  des  Baran- 
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gues  éloquentes  et  iTiine  bonne  latinité, 
mais  verbeuses  et  trop  dénuées  de  cho- 
ses... Jules  Scaliger  les  a  jugées  trop 
sévèrement.  Paul  Jove  disait  d'Augurello, 
qu'il  avait  un  grand  génie  dans  un  petit 
corps. 

AUGUSTE  (Caïtts  Julius  César  Octa- 
vianus  ^  appelé  d'abord  CaÎus  Octavius  ), 
fils  d'Octavius,  édile  du  peuple,  et  d'At- 
tia,  fille  de  Julie,  sœur  de  Jule^^^ésar, 
naquit  à  Rome ,  pendant  le  consulat  de 
Cicéron,  le  23  septembre  Tan  62  avant 
J.  C.  Sa  famille  était  originaire  de  Vel- 
letri,  dans  le  pays  des  Volsques  ,  et  sa 
hrancbe  tenait  à  Fordre  équestre.  Il  n'a- 
vait que  4  ans  lorsqu'il  perdit  son  père , 
et  1 8  seulement  lorsque  César  fut  assas- 
siné au  milieu  du  sénat.  Il  était  alors  à 
ApoUonie  en  Grèce  :  il  partît  sur-leH:hamp 
pour  aller  recueillir  la  succession  de  son 
grand-oncle,  qui  l'avait  feitson  héritier, 
et  l'avait  adopté  pour  son  fils.  U  s'attacha 
lés  sénateurs  par  ses  souplesses,  et  la 
multitude  par  des  libéralités ,  des  jeux  et 
des  fôtes.  Le  sénat,  qui  voulait  l'opposer 
à  Antoine,  déclaré  ennemi  de  la  républi- 
que ,  lui  fit  élever  une  statue,  et  lui  donna 
la  même  autorité  qu'aux  consuls.  Octave 
s'en  servit  heureusement.  Antoine  fut 
défait  à  la  bataille  de  Modène ,  elles  deux 
consuls  Hirtius  et  Pansa,  qui.  comman^ 
daient  l'armée,  ayant  péri  dans  cette 
journée  y  Octave  resta  seul  à  la  tète  des 
troupes.  Pansa  mourant  déclara  au  jeune 
général  le  dessein  du  sénat ,  qui  était 
d'affaiblir  Octave  et  Antoine  l'un  par 
l'autre,  et  de  confier  ensuite  l'autorité 
aux  partisans  de  Pompée.  II  commença 
dès  lors  à  négocier  avec  son  rival ,  devenu 
plus  fort,  depuis  que  Lépidus  s'était 
joint  à  lui.  Ces  trois  généraux  eurent  une 
entrevue ,  dans  laquelle  ils  firent  cette 
ligue  connue  sous  le  nom  de  triumvirat, 
et  convinrent  de  partager  entre  eux  toutes 
les  provinces  de  l'empire ,  et  le  pouvoir 
suprême  pendant  5  ans,  sous  le  titre  de 
triumvirs  réformateurs  de  la  répuhUque , 
avec  la  puissance  consulaire.  Ces  réfor- 
mateurs jurèrent  en  même  temps  la  perte 
de  tous  ceux  qui  pouvaient  s'opposer  à 
leurs  projets  ambitieux  (  Voyez  Autoius 
Marc }.  On  disputa  long-temps  sur  ceux 


ÀtG  Ôoî 

qui  devaient  être  proscrits.  Us  s'abandon- 
nèrent enfin  l'un  à  l'autre  leurs  amis  et 
leurs  parens.  La  tête  de  Cicéron ,  à  qui 
Octave  était  redevable  de  tautdeservices 
et  qu'il  avait  accablé  de  caresses,  fut 
donnée  en  échange  de  celles  de  l'oncle 
d'Antoine  et  du  frère  de  Lépidus.  Ce 
traité  de  sang  fut  cimenté  par  une  prcH- 
messe  de  mariage  entre  Octave  et  Claudia, 
belle-fille  d'Antoine.  Les  tyrans  conjurés 
arrivent  à  Rome ,  affichent  leur  liste  de 
proscription ,  et  la  font  exécuter.  11  y  eut 
plus  de  300  sénateurs  et  plus  de  2000 
chevaliers  ma^crés.  Des  fils  livrèrent 
leurs  pèretf  aux  bourreaux ,  pour  profiter 
de  leurs  dépouilles.  Octave  ne  fut  pas  le 
moins  barbare  des  trois.  Un  citoyen  qu'on 
menait  au  supplice  par  son  ordre  lui  de- 
manda de  foire  au  moins  accorder  à  son 
cadavre  les  honneurs  de  la  sépulture  ; 
Ne  ten  inquiète  pas,  lui  répondit-il,  les 
corbeaux  en  auront  soin.,,.  Antoine  et 
Octave  ayant  assouvi  leur  rage  à  Rome, 
marchèrent  contre  Brutus  et  Cassius, 
meurtriers  de  César ,  qui  s'étaient  retirés 
en  Macédoine.  Us  leur  livrèrent  bataille 
dans  la  plaine  de  Philippes.  Brutus  rem^ 
porta  un  avantage  considérable  sur  les 
troupes  d'Octave ,  qui ,  ce  jour-là ,  était 
au  lit,  pour  une  maladie  vraie  ou  feinte. 
Antoine  répara  le  désordre ,  et  s'étant 
joint  è  Octave,  ils  battirent  Brutus ,  qui  se 
tua  la  nuit  après  ce  second  combat.  Octave 
s'étant  fait  apporter  la  tête  de  ce  dernier 
soutien  de  la  république ,  l'accabla  d'ou- 
trages ,  et  la  fit  embarquer  pour.  Rome , 
avec  ordre  de  la  jeter  aux  pieds  de  la 
statue  de  César.  U  ajouta  è  cette  basse 
vengeance ,  celle  de  foire  mourir  les  pri- 
sonniers 1^  plus  distingués,  après  les 
avoirinsultés.U  revint  en  Italie  pour  di»- 
tribuer  aux  soldats  vétérans  les  terres 
qu'on  leur  avait  promises  en  récompense 
de  leurs  services.  A  cet  effet,  il  fit  dé- 
pouiller leshabitans  des  plus  beaux  pays 
de  ritalie.  Cette  tyrannie,  souleva  tout  le 
monde.  Octave  emprunta  pour  foire  ces- 
ser le  cri  universel  ;  mais  ces  emprunts 
ne  suffisant  point,  il  ferma  les  oreiUes  à 
l'indignation  publique ,  et  ne  les  o«vrit 
plus  qu'aux  louanges  de  Virgile,  qui, 
pour  quelques  arpens  de  terre  qui  ne  lui 
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furent'point  ravis,  mit  Octave  au-deâstis  de 
tous  les  héros.  Fulvie ,  femme  d'Antoine  y 
voulant  faire  revenir  à  Rome  son  mari , 
retenu  en  Egypte  dans  les  liens  de  Gléo- 
pâtre,conspira  sourdement  contre  Octave, 
qui ,  pour  s'en  venger ,  répudia  Claudia 
sa  fille ,  et  la  força  elle-même  de  sortir 
dltalie.  Lucius ,  son  beau-frère ,  qui  avait 
pris  les  armes  à  la  sollicitation  de  cette 
femme  audacieuse ,  fut  vaincu  et  fait  pri- 
sonnier par  Octave.  Antoine  quitta  alors 
sa  maîtresse  pour  mettre  une  digue  aux 
progrès  de  son  compétiteur.  La  mort  de 
Fulvie  renoua  leurs  Liens ,  et  l'amant  de 
Cléopâtre  se  détermina  à  épouser  Octavie, 
sœur  d'Octave.  Ils  se  partagèrent  ensuite 
l'empire  du  monde  :  l'un  eut  l'Orient,  et 
l'autre  l'Occident.  Octave,  après  avoir 
chassé  de  Sicile  le  jeune  Pompée,  voulut 
réunir  l'Afrique  à  ses  possessions  ;  il  en  dé- 
pouilla Lépidus ,  qu'il  exila ,  et  à  qui  il 
ne  laissa  que  le  titre  de  grand  pontife. 
Son  pouvoir  fut  sans  bornes  à  Rome,  de- 
puis ses  victoires  sur  ces  deux  Romains. 
On  lui  décerna  les  plus  grands  honneurs, 
qu'il  n'accepta  qu'en  partie.  Il  abolit  les 
taxes  iihposées  pendant  les  guerres  civiles. 
Il  établit  un  corps  de  troupes  chargées 
d'exterminer  les  brigands  qui  infestaient 
l'Italie.  Il  décora  Rome  d'un  grand  nombre 
d'édifîcespour  l'utilité  et  pour  l'agrément. 
Il  distribua  aux  vétérans  les  terres  qu'on 
leur  avait  promises,  n'employant  cette 
fois-ci  que  de»  fonds  appartenant  à  la  ré* 
publique.  Il  fit  brûler ,  dans  la  place  pu- 
blique ,  des  lettres  et  d'autres  écrits  de 
plusieurs  sénateurs ,  trouvés  dans  les  pa- 
piers du  dernier  Pompée ,  et  dont  il  aurait 
pu  se  servir  contre  eux.  liC  peuple  romain 
conçut  l'espoir  d^ètre  heureux ,  il  créa 
Octave  tribun  perpétuel.  Le  refus  que  fît 
Antoine  de  recevoir  sa  femme  Octavie , 
joint  à  d'autres  motifs,  ralluma  la  guerre. 
Elle  fut  terminée ,  après  quelques  petits 
combats, par  la  fameuse  bataHle  navale 
d'Actium,ran31  avant  J.G.  Cette  journée 
donna  à  Octave  l'empire  du  monde.  Sa 
clémence  envers  les  officiers  et  les  soldais 
vaincus,  à  qui  il  fit  grâce,  aurait  fait 
beaucoup  d'honoeur  à  son  caractère,  si  les 
cruautés  de  sa  vie  passée  ne  l'avaient  fait 
attribuera  sa  politique.  Octave  fut  cruel 


lors  de  la  proscription,  et  après  labatailie 
de  Philippes,  parce  qu'il  n'était  pas  encore 
le  maître  et  qu'il  voulait  l'être  ;  il  fut  clé- 
ment après  celle  d'Actium ,  parce  qu'étant 
parvenu ,  par  cette  journée ,  au  plus  haat 
degré  de  puissance ,  il  fallait  la  conser- 
ver par  la  douceur.  Octave  s'avança  en- 
suite vers  Alexandrie ,  la  prit ,  fit  grice 
aux  habitans ,  et  permit  à  Cléopâtre  de 
faire  de  magnifiques  funérailles  à  Antoine, 
dont  il  pleura  la  mort,  quoiqu'il  dâtvoir 
avec  plaisir  la  chute  d'un  si  puissant  en- 
nemi. Le  vainqueur,  de  retour  k  Rome, 
l'an  29  avant  J.  C. ,  reçut  trob  triomphes 
difEérens ,  l'un  pour  une  victoire  sar  les 
Dalmates,  dans  laquelle  il  avait  été  bleeé; 
l'autre  pour  la  bataille  d'Actium ,  et  le 
troisième  pour  celle  d'Alexandrie.  On  vit 
dans  ce  triomphe  le  portrait  de-Cléopitre 
mourante  ,  qu'Octave  destinait  à  être  at- 
tachée derrière  son  char,  si  elle  ne  s'était 
fait  mordre  par  un  aspic.  On  ferma  le 
temple  de  Janus ,  qui  depuis  SOSans  avait 
toujours  été  ouvert.  On  conféra  le  titre 
d*JEmpereur  à  perpétuité  à  celui  qui 
avait  fait  couler  des  flots  de  sang  pour  en 
obtenir  le  pouvoir.  On  multiplia  les  jeui 
et  les  fêtés  en  son  honneur.  On  lui  ëlera 
des  teinples  et  des  autels.  Le  sénat  lui 
donna  le  nom  d* Auguste.  On  dit  que  cet 
empereur  .voulait  renoncer  à  l'empire,  et 
qu'ayant  consulté  Agrippa  et  Mécène, 
le  premier  le  lui  conseilla ,  et  le  second 
l'en  détourna.  Ce  qu'il  y  a  de  certain, 
c'est  qu'Auguste  anQonça  au  sénat  qu'il 
voulait  se  démettre  de  la  souveraine  pui»' 
sancc ,  qu'on  le  pria  de  garder  :  mais  ce 
n'était  qu'un  jeu  de  sa  politique.  Il  devint 
tout-puissant ,  et  réunit  en  lui  à  k  fois  le 
pouvoir  d*imperator,  de  proconsul,  de 
tribun  perpétuel ,  de  censeur,  et  de  sou- 
verain pontife;  exerçant  ainsi  son  au- 
torité sur  l'armée,  les  provinces ,  le  peu- 
ple ,  les  mœurs  et  la  religion.  «  Sylla, 
»  homme  emporté ,  mena  violemment  la 
»  Romains  à  la  liberté  (dît  on  aatevr 
»  moderne  ) ,  Auguste ,  tyran  rusé ,  les 
»  conduisit  doucement  à  la  servitude. 
»  Pendant  que  la  république ,  sous  Sylla , 
»  reprenait  des  forces,   tout  le  monde 
i>  criait  à  la  tyrannie»  et  pendant  que  sous 
»  Auguste  la  tyrannie  «e  fortifiait ,  on  ne 
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->»  parlait  que  de  liberté.  »  Il  fut  surnomme 
le  Père  de  la  patrie.  On  remarque  que 
presque  tous  les  surnoms  donnés  aux 
princes  par  la. flatterie  ,  sont  des  anti- 
plirasesou  des  contre-vérités.  «  Au  sein  de 
M  la  corruption,  dit  un  philosophe,  oà 
M  les  Romains  étaient  parvenus,  le  sen- 
M  timent  de  la  liberté  et  celui  de  l'escla- 
M  vaçe  n'existaient  plus.  L'essor  des  âmes 
»  se  bornait  à  demander  panent  et  cir^ 
a»  censés.  Le  spectacle  d'une  danseuse  ou 
M  de  quelque  farceur  remplissait  mieux  les 
»  Toenx  du  public  que  la  prospérité  de 
w  l'état  et  le  salut  des  citoyens.  »  Revêtu 
de   la  dignilé  de  grand-pontife  ,  8  ans 
avant  J.  C,  il  fit  brûler  les  livres  des  Si- 
bylles ,  peut-être  parce  qu'ils  contenaient 
des  choses  qu'il  interprétait  à  son  désa- 
Tsntage ,  et  corrigea  dans  le  calendrier 
quelques  erreurs  que  Jules*César  avait 
laissé   subsister   (  ^oy.    Macrobe ,    liv. 
1.  ch.  14).  C'est  alors  qu'il  donna  son 
nom  au  mois  appelé  auparavant  Sextilis, 
nommé  depuis uiugustus (  août).  Enfin, 
après  avoir  fait  des  lois,  bonnes  ou  mau^ 
vaises ,  et  supprimé  des  abus  fictifs  ou 
réels ,  il  associa  Tibère  à  l'empire  (  choix 
qui  suffirait    seul  pour   rendre  sa  mé- 
moire odieuse}*,  ejt  mourut  à  Noie,  flgé 
de    76    ans,  l'an    14  de  J.  C.  Sur  le 
point  d'expirer ,  il  dit  à  ses  amis  qu'il 
«t  avait  trouvé  R-ome  bAtie  de  briques, 
»  et  qu'il  la  laissait  bâtie  de  marbre.  » 
S'il  avait  été  bon  politique  et  vrai  philo- 
sophe ,  il  eût  senti  que  c'était  là  même  un 
symptôme  de  sa  décadence.  Se  sentant 
défaillir  de  plus  en  plus»  il  demanda  un 
miroir,  et  se  fit  peigner,  trouvant  ses 
cheveux  trop  négligés    Après  quoi  il  dit 
à  ceux  qui  étaient  autour  de  son  lit  : 
N'aije  pas  bien  joué  mon  rôle  ?  On  lui 
répondit  que  oui.  —  Battez  donc  des 
mains  ,  répliqua-t-il ,  la  pièce  est  finie. 
Tant  il  est  vrai  que  les  sages  et  les  héros 
du  monde  regardent  eux-mêmes  le  tableau 
de  leurs  actions  comme  une  farce  qui  fi- 
nit avec  eux  !  Outre  les  vices  que  nous 
venons  de  relever  dans  cet  heureux  t  jran, 
et  que  ses  dernières  années  ont  en  partie 
fait  oublier ,  on  lui  reproche  de  s'être  li- 
vré à  la  volupté  et  aux  caprices  de  Livie 
son  épouse ,  qui  le  tournait  à  son  gré. 

X. 
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Le  siècle  d'Auguste  est  compté  parmi  ceux 
qui  ont  fait  le  plus  d'honneur  à  l'esprit 
humain  ;  ce  qui  prouve  jusqu'à  un  certain 
point  la  vérité  de  l'observation  de  J.  J. 
Rousseau,  que  les  lettres  n'adoucissent 
pas  les  mœurs,  et  ne  les  rendent  pas  plus 
honnêtes.  Virgile,  Horace,  Ovide,  Pro-^ 
perce,  etc.,  fleurirent  dans  cet  âge  célè- 
bre. Les  deux  premiers  reçurent  de  ce 
prince  des  récompenses ,  cl  les  payèrent 
par  les  flatteries  les  plus  outrées  et  les  plus 
basses.  (Lui-même  s'était  adonné  à  la  poé- 
sie :  on  a  quelques  fragmens  de  ses  oeu- 
vres recueillis  par  Rulgers  et  publiés  par 
J.  A.  Fabricius,  Hambourg,  1727  ,  in-4. 

AUGUSTE,  duc  de  Brunswick  et  de 
Lunebourg,  cultiva  et  protégea  les  lettres, 
et  mourut  en  1 666 ,  à  87  ans.  Il  est  auteur 
de  plusieurs  ouvrages ,  et  entre  autres 
d'une  Harmonie  e'vangelique ,  en  alle- 
mand ,  estimée  par  les  .protestans.  La 
SteganographiCy  qui  parut  sous  le  nom  de 
Gustave Sélénns f  Lunebourg,  1624  ,  in- 
fol.  est  aussi  de  lui. 

AUGUSTE  I  et  AUGUSTE  II ,  rois  de 
Pologne.  F'oyez  Frédéric  -  Augusts  I, 
et  Frédéric  -  Auguste  11. 

*  AUGUSTl  (Frédéric-Albert),  né  en 
169G ,  à  Francfort-sur^roder  ,  de  parens 
juifs  ,  fut  converti  au  christianisme  par 
un  ministre  luihérien ,  et  devint  lui- 
même,  en  1734,  pasteur  à  Eschenberg 
dans  le  duché  de  Gotha ,  où  il  mourut  en 
1 792 ,  à  l'âge  de  86  ans.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  qui  prouvent  qu'il  avait 
renoncé  bien  sincèrement  au  judaïsme  : 
1*  Disseriaiio  de  ndventu  Chris ti  ,  «c- 
cessitate^  tempare  templi  secundi^  Leip- 
sick,  1794  ,  in-4  ;  2**  Apharismi  de  stu- 
diis  Judœorum  hodiernis ,  Gotha,  1731, 
in-4  ;  3°  Mystères  des  Juifs ^  contenant 
le  fleuve  miraculeux  Sambathion ,  et  les 
Juifs  rouges  ,  pour  V explication  du  ver- 
set 12  du  chap.  21  du  //*  livre  des  Rois, 
Erfurt ,  1 748,  in-8  (en  allemand)  ;  4°  No- 
tice sur  les  Karaïtes  y  ibid.  1752  ,  in-8 
(id.)  ;  h^  Dissertationes  historicophilol.y 
in  quitus  Jud'vorum  hodiernorum  con^ 
suetudineSf  mores  et  ritus,  tam  in  rébus 
sacris  quamcivilibuSy  e.xponuntw\  ibid., 
17&3,  in-8.  Augusti  a  composé  d'autres 
écrits,  dont  la  liste  se  trouve  dans  le 
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Répertoire  des  auteurs  allemands  morts 
de  17 50  à  1800.  Sa  vie  a  ëté  écrite  par 
un  de  ses  amis,  et  publiée  à  Erfurt,  1791, 
in-8. 

AUGUSTIN  ,  AureJiui  Augustinus, 
(saint) ,  né  à  Ta^aste  en  3&4 ,  de  Patrice 
et  de  Bionique,  étudia  d'abord  dans  sa  pa- 
trie, ensuite  à  Madaure  et  à  Cartbage.  Ses 
mœurs  se  corrompirent  dans  cette  der- 
nière ville ,  autant  que  son  esprit  s'y 
perfectionna.  Il  eut  un  fils  nommé  Adéo* 
dat,  fruit  d'un  amour  criminel ,  mais  né 
avec  le  génie  de  son  père.  La  secte  des  ma- 
nichéens fitd'Augustin  un  prosélyte  qui 
en  devint  bientôt  un  apôtre.  Il  professa 
ensuite  la  rhétorique  à  Tagaste ,  à  Car- 
tbage, à  Rome,  à  Milan,  oii  le  préfet 
Symmaque  l'envoya.  Ambroise  était  alors 
évoque  de  cette  ville.  Augustin ,  touché 
de  ses  discours  et  des  larmes  de  Monique 
sa  mère ,  pensa  sérieusement  à  quitter  le 
dérèglement  et  le  manichéisme.  Il  fut 
^ptisé  à  Milan ,  à  la  pâque  de  387 ,  dans 
la  32*  année  de  son  âge.  Il  reuon^ça  dès 
lors  à  la  profession  de  rhéteur,  et  se  bor- 
na à  celle  d'obsenateur  exact  de  l'E- 
vangile. De  retour  à  Tagaste ,  il  se  con- 
sacra au  jeûne ,  à  la  prière ,  donna  ses 
biens  aux  pauvres,  forma  une  commu- 
nauté avec  quelques  -  uns  de  ses  amis. 
Quelque  temps  après,  s'étant  rendu  à 
Hippone,  Valèrc,  qui  en  itaitévêque, 
le  fit  prétrg  malgré  lui ,  au  commence- 
ment de  Tan  391.  H  lui  permit,  par  un 
privilège  singulier  et  inouï  jusqu'alors 
eu  Afrique,  d'annoncer  la  parole  de 
Dieu.  L'année  suivante,  Augustin  confon- 
dit Fortunat,  prêtre  manichéen ,  dans  une 
conférence  publique ,  et  avec  d'autant 
plus  de  succès ,  qu'il  avait  connu  le  fort 
et  le  faible  de  cette  secte.  Un  an  après , 
en  393,  il  donna  une  explication  si  sa- 
vante du  Symbole  de  la  foi ,  dans  un 
concile  d'Hippone ,  que  les  évèques  pen- 
sèrent unanimement  qu'il  méritait  d'être 
leur  confrère.  Un  autre  concile,  convo- 
qué en  395,  le  donna  pour  coadjuteur 
i  Valère  dans  le  siège  d'Hippone.  Ce  fut 
alors  qu'on  vit  éclater  toutes  les  vertus 
et  tout  le  génie  d'Augustin.  Il  établit  dans 
sa  maison  épiscopale  une  soctété  de 
clercs ,  avec  lesquels  il  vivait.  Il  s'appli- 


^a  de  plus  en  plus  à  cdAfondre  Yi 
Félix ,  manichéen  célèbre  ,   du  nombie 
de  leurs  élUs  (c'est-à-dire,  de  ceux  qui  se 
souillaient  de  toutes  les  abominations  de 
la  secte),  vaincu  dans  une  conférence 
publique ,  abjura  bientôt  sa  doctrine  en- 
tre les  mains  de  son  vainqueur.  Augus- 
tin ne  fit  pas  moins  admirer  sa  pénétra- 
tion et  son  éloquence ,  dans  une  confé- 
rence des  évèques  catholiques  et  dooa- 
tistes  à  Carthage ,  en  411.  Il  y  déploya 
son  zèle  pour  l'unité  de  l'Eglise ,  et  le 
communiqua  à  tous  ses  collègues.   L« 
livres  de  Civitate  Dei  ne  tardèrent  pas  à 
paraître.  La  philosophie,  l'érudition,  une 
logique  exacte ,  la  religion ,  la  piété,  tout 
se  trouve  réuni  dans  ce  grand  ouvrage.  11 
l'entreprit  pour  répondre  aux  plaintes 
des  païens,  qui  attribuaient  les  irruptious 
des  Barbares  et  des  malheurs  de  l'empire  à 
rétablissement  de  la  religion  chrétienne 
et  à  la  destruction  des  temples.  On  a  m 
un  empirique  prétendre  que  cet  ouvrage 
admirable  avait  été  tiré  des  livres  de  Var- 
ron ,  et  que  ces  livres  avaient  été  brûlés 
par  ordre  d'un  pape,  pour  cacher  le  pla- 
giat d'Augustin  ;  mais  ce  conte  absurde, 
démenti  par  la  nature  de  l'ouvrage  ,  ne 
peut  nuire  qu'à  son  auteur  (voyez  le 
Naudeann).  L'an  4 1 8,  il  y  eut  un  concile 
général  d'Afrique  à  Carthage  contre  les 
pélagiens  \  Augustin,  qui  avait  déjà  réfuté 
leurs  erreurs ,  dressa  neuf  articles  d'ana- 
thèmes,  et  montra  un  zèle  si  ardent  contre 
cette  hérésie  pernicieuse,  que  la  postérité 
lui  a  donné  le  titre  de  Docteur  de  la  grâce. 
Consumé  de  travaux  et  d'austérités ,   il 
mourut  en  430  à*l'âge  de  76  ans,  dans  la 
ville  d'Hippone,  assiégée  depuis  plusieurs 
mois  par  les  Vandales.  Ce  grand  homme 
vivait,  pour  ainsi  dire,  des  succès  de  la 
religion  et  de  la  gloire  de  l'Eglise;   c'é- 
tait là  la  seule  mesure  de  sa  joie ,  comme 
les  malheurs  de  l'Eglise  étaient  pour  loi 
le  seule  source  de  chagrin  et  d'une  tris- 
tesse profonde  :  Dominicislucris  gaudtns 
et  damnis  mœtens.  Possidonius ,  évéque 
deCa'ame,  son  ami  intime,  écrivit  sa 
vie.  Dans  la  pépinière  des  grands  hom- 
mes que  nourrissait  alors  l'église  d'Afri- 
que ,  il  n'en  est  point  qui  ait  un  nom 
aussi  célèbre  qu'Augustin.  Son  historien 
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tàmpie  1030  de  ses  ouvrages ,  en  y  com^ 
pren&fit  ses  Serment  et  ses  Lettres.  On 
reiiuin|U6  dans  tous  un  génie  vaste ,  un 
esprit  pénétrant,  une  mémoire  heureuse, 
une  force  de  raisonnement  admirable, 
un  stile  énergique ,  malgi'é  les  mots  im- 
propres et  barbares  dont  il  se  sert  quel- 
quefois. Les  pointes  et  les  jeui  de  mots 
dont  il  est  semé,  surtout  dans  ses  Homé- 
lies ,  ont  fait  sentir  combien  il  était  au- 
dessous  de  la  plupart  desPèi*es  pourl'éio- 
quence.  Il  s'arrête  sur  des  détails  de  peu 
de  conséquence ,  commente  des  nombres 
et  des  mesures ,  dont  le  résultat  ne  peut 
présenter  rien  de  sc.-.aement  histrueUf  ; 
ce  qui  a  fait  dire  à  Calvin,  qui  respectait 
d'ailleurs  ce  Père  plus  que  tous  les  autres 
(parce  qu'il  le  croyait ,  très  mal  è  pro- 
pos ,  favorable  à  sou  système  de  prédes- 
tination] ,  in  scrutandis  numeris  eurio-^ 
sïorest  jéugustinus.  Il  est  admirable  dans 
quelques  morceaux  particuliers  ;  nais  il 
fatigue  par  ses  antithèses,  quand  on  le  lit 
de  suite.  On  a  donné  plusieurs  éditions 
particulières  et  générales  de  se*  ouvra- 
ges ,  parmi  iesqueJes  on  distingue  celle 
d'Anvers,  1574  ,  et  celle  des  bénédictins 
de  la  congrégation  de  Saint-Maur,  en 
11  vol.  in*fol.,  qui  se  relient  en  8 ,  et 
qui  parurent  successivement  depuis  1679 
ju8qu*en  1700.  Celle-ci  est  aujourd'hui 
la  plus  estimée  ;  on  lui  reproche  néan- 
moins des  fautes,  dont  quelques-unes 
sont  très  remarquables.  Elle  fut  entre- 
prise par  le  conseil  du  docteur  Antoine 
Arnauld ,  et  fut  confiée  à  don  Blampin. 
Don  Habillon,  son  confrère ,  fit  l*Epître 
dédicatoire  en  l'état  oii  nous  l'avons  ;  ce 
n'est  pas  un  des  moindres  morceaux  de 
cette  édition,  qui  a  été  réimprimée  à  Am- 
sterdam, en  1703,  avec  des  notes  de  J.  I^ 
Clerc,  très  injurieuses  au  saint  docteur. 
Le  f  volume  renferme  les  ouvrages 
qu'Augustin  composa  avant  que  d'être 
prêtre,  avec  9e&Be'fractationseise»  Con 
fessions ,  qui  sont  comme  la  préface  de 
de  cet  immense  recueil.  Les  Confessions 
ont  été  traduites  par  Arnauld  d'Andilly 
et  Dubois ,  în-8  etin-12.  M.  Genou^e  en 
donne  en  ce  moment  une  nouyelle  tra- 
duction qui  n'a  point  encore  paru.  L'ab- 
bë  Grou,  dans  la  Morak  tirée  des  Con» 
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fessions  de  saint  Augustin^  à  Paris,  1786, 
2  voL  in-t2,  a  bien  fait  sentir  la  pro- 
fonde sagesse  de  ce  livre.  C'est  celui  de 
tous  ses  ouvrages ,  si  on  en  excepte  ses 
Soliloques,  qui  est  le  plus  empreint  de 
cette  piété  vive  et  sincère ,  pleine  d'onc- 
tion et  de  feu  ,  qui  fait  le  caractère  de 
la  sainteté  d'Augustin.  Le  2*  est  occrpé 
par  ses  Lettres ,  disposées  selon  l'ordre 
chronologique,  depuis  l'an  386,  jusqu'à 
sa  mort,  en  430.  Il  y  en  a  en  tout  270,  qui 
forment  une  collection  précieuse  pour 
ceux  qui  s'appliquent  à  l'histoire ,  au  dog- 
me, à  la  morale,  h  la  discipline  de  l'Eglise. 
Dubois  les  a  traduites  en  franrais,  en  6 
vol.  in-8  et  in- 12  ,  avec  beaucoup  d'élé- 
gance. Ces  deux  premiers  vo'umes  ayant 
été  réimprimés  avec  quelques  change- 
mens  ,  les  curieux  en  recherchent  la 
première  édition.  Le  3*  est  consacré  à 
ses  Traités  sur  t  Ecriture.  Le  4*  à  son 
Commentaire  sur  les  Psaumes  ,  .plus  al- 
légorique que  littéral.  Le  5'  à  ses  Ser- 
mons, te  6* ,  à  ses  Ouvrages  dogmati^ 
ques^  sur  divers  points'  de  morale  et  de 
discipline.  Le  7',  à  l'ouvrage  de  la  Cité 
de  Dieu ,  son  chef-d'œuvre ,  traduit  en 
français  par  Lombert,  en  2  vol.  in-8,  ou 
4  vol.  in- 12.  Le  8%  à  ses  Traités  contre 
différens  hérétiques.  Le  0* ,  à  ceux  con- 
tre les  donatistes.  Le  1 0' ,  à  ses  Traités 
contre  lespélagiens.  Le  dernier,  à  sa  Fie^ 
traduite  en  latin  sur  le  français^'de  M.  de 
Tillemont.  On  a  imprimé  un  Appendix  à 
Anvers ,  1 703 ,  in-fol.  Eugippius  a  donné. 
Thésaurus  ex  sancti^  Augustini  op f ri- 
bus  ,  Bâie,  1S42 ,  2  tom.  en  l  vol.  in-fol., 
qui  n'est  pas  commun.  Saint  Augustin 
fait  éclater  beaucoup  de  modération  à 
l'égard  des  auteurs  qu'il  combat.;  mab  la 
manière  pleine  de  force  dont  il  attaque 
les  erreurs  a  donné  quelquefois  à  son 
triomphe  une  étendue  où  les  droits  de  la 
vérité  ont  paru  compromis.  Plusieurs  théo- 
logiens ont  cru  que  son  zèle  pour  la  saine 
doctrine  lui  avait  quelquefois  fait  perdre 
de  vue  ce  milieu  si  difficile  à  déterminer 
avec  précision ,  qui  se  tient  à  une  dis- 
tance égale  des  extrêmes.  Cependant  les 
principes  qu'il  a  établis  contre  les  erreurs 
des  pélagiens ,  savoir ,  Tcxistence  et  les 
effets  du  péché  originel ,  et  la  nécessité 
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de  la  grâce,  m^mepour  le  commencement 
des  bonnes  œuvres,  sont  regardés  par  l'E- 
glise comme  des  dogmes  incontestables; 
et  c'est  à  cet  égard  que  ses  écrits  passent 
pour  être  dépositaires  de  la  doctrine  ca- 
tholique. Ceux  qui  ont  osé  attribuer  à  ce 
Père  une  espèce  d'infaillibilité  sont  réfu- 
tés par  lui-même  ;  car  ,  dans  plus  d'un 
endroit ,  il  approuve  qu'on  doute  de  la 
vérité  de  ses  assertions  ;  et  ceui  qui  ont 
avancé  que  tous  ses  écrits  avaient  la 
sanction  de  l'Eglise,  sont  en  opposition 
avec  la  déclaration  formelle  de  Célestin  1, 
et  d'Innocent  XII  (  Ployez  Sadolit,  Cé« 
LESTiN  I}.  C'estaussi  une  cwgération  blâ- 
mable de  dire  que  saint  Augustin  a  été 
le  plus  illustre  et  le  plus  savant  des  Pères 
de  l'Eglise.  Il  est  sûr  qu'il  n'était  pas  fort 
habile  dans  les  langues,  et  qu'il  avait 
moins  lu  les  anciens  que  saint  Jérôme , 
saint  Basile ,  et  d'autres  Pères.  Il  n'avait 
ni  la  pureté  de  langage,  ni  l'élégance, 
ni  l'énergie  de  Tertullien ,  de  saint  Cy- 
prien,  de  saint  Jérôme,  etc.  11  a^îertai- 
nement  illustré  l'Eglise ,  mais  Athanase, 
martyr  de  la  divinité  de  J.  C.  ;  Chryso- 
stôme,  le  plus  éloquent  àt&  Pères  grecs  ; 
Léon,  aussi  grand  pontife  que  grand  hom- 
me ,  écrivain  solide ,  judicieux ,  plein  de 
dignité  et  de  grâces ,  etc. ,  lui  ont  fait 
autant  d'honneur  qu'Augustin.  Berti , 
dans  la  Vie  de  ce  Père  lui  attribue  la 
composition  du  Te  Deum^  conjointement 
avec  saint  Ambroise,  cantique  admirable, 
dont  le  célèbre  Atterbury  mettait  l'éner- 
gique simplicité  au-dessus  de  toutes  les 
fleurs  de  la  poésie  et  de  la  rhétorique. 
V.  Ambroise. 

AUGUSTIN  ou  AUSTIN  (saint),  pre- 
mier archevêque  de  Cantorbéry ,  fut  en- 
voyé par  saint  Grégoire  le  Grand ,  en 
596 ,  prêcher  le  christianisme  en  Angle- 
terre ,  qui  le  regarde  comme  son  apôtre. 
Ce  pontife  lui  associa ,  pour  cette  mis- 
sion ,  quelques  bénédictins  du  monastère 
de  Saint-André  de  Rome  ,  dont  il  était 
prieur.  Augustin  passa  en  France  et  vint 
H  la  cour  de  Brunchaut.  Il  convertit, 
l'année  d'après  ,  Etheibert ,  roi  de  Kent, 
qui  lui  donna  un  établissement  à  Cantor- 
béry. Il  passa  ensuite  en  France ,  pour  y 
être  sacré  évêquc  ,  et  conférer  sur  divers 


AUG 

articles  avec  les  prélala  d«  ce  royauBé. 
A  son  retour ,  il  baptisa  plut  de  dix'milk 
personnes ,  le  jour  de  Noël.  Le  chrisUa- 
nisme  se  répandant  déplus  en  plus,  le 
pape  établit  plusieurs  noave«iix  évéobés, 
dont  il  le  fit  métropolitain ,  avec  Tusage 
âupalUum*  La  rapidité  de  cet  conver- 
sions était  non-seulement  l'efféidu  zèle  du 
saint  missionnaire  ou  du  spectacle  de  ses 
vertus ,  mais  eoeore  celui  des  aBerreillcs 
que  Dieu  opérait  par  son  ministère.  Le 
bruit  s'en  répandait  dans  toatç  l'Europe  ; 
et  saint  Grégoire  lui  donna  à  cette  occa- 
sion des  avis  d'autant  plus  remarquables 
qu'ils  servent  â  conlMer  la  notoriété  et  la 
certitude  de  ces  merveilles.a  Prenez  garde. 
»  lui  diaait-il,  de  tomber  dans  l'orgueil  et 
»  la  vaine  gloire ,  à  l'occasion  des  mira- 
»  clés  et  des  dons  célestes  que  Dieu  fait 
»  éclater  au  milieu  de  la  nation  qu'il  a 
i>  choisie.  Parmi  les  choses  que  vous  fai- 
»  tes  à  l'extérieur ,  ayes  soin  de  vonsja- 
»  ger  vous-même  intérieurement.  Tiehex 
M  de  bien  comprendre  ce  que  vous  êtes 
M  personnellement,  et  quelle  est  l'excel- 
»  lence  de  la  grâce  accordée  à  un  peo- 
»  pie ,  pour  la  conversion  duquel  voos 
M  avez  reçu  le  pouvoir  de  taire  des  mi- 
»  racles.  Ayes  toujours  devant  les  yeux 
»  les  fautes  que  vous  pouvea  avoir  com- 
u  mises  par  paroles  ou  par  actions ,  afin 
»  que  le  souvenir  de  vos  infidélités  étouffe 
»  lesmouvemensd'orgoeil  qui  voudraient 
»  s'élever  dans  votre  cœur.  |Au  reste, 
M  vous  devez  vous  persuader  que  le  doo 
»  des  miracles  que  voua  recevez  ou  que 
i>  vous  avez  déjà  reçu ,  est  une  faveur  ac- 
M  cordée  non  à  vous ,.  mais  à  ceux  dont 
^  u  Dieu  veut  le  salut.  »  Quelques  écrivains 
protestans ,  tels  que  Rapin  Thoyras ,  ont 
cru  que  leur  haine  contre  la  religion  ca- 
tholique les  dispensait  d'être  justes  en- 
vers celui  qui  l'avait  établie  en  Angle- 
terre. Ils  ont  parlé  d'Augustin  d'une  ma- 
nière injurieuse;  ils  ont  calomnié  son 
caractère ,  ses  actions  et  ses  vues.  Mais 
laissant  à  part  ses  lumières  et  ses  vertus 
il  a  pour  lui  les  faits  qui  feront  son  éloge 
au  jugement  même  de  la  philosophie. 
et  On  ne  peut  qu'avoir  la  plus  hanleidée 
M  de  saint  Augustin  et  de  ses  coopén- 
»  teurs ,  dit  un  historien  moderne,  lors- 
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»  qu'on  examine  le  merveilleux  ckanfj^ 
a»  nient  qu'Us  opérèrent  en  Angleterre. 
3»  Avant  farrivée  des  sainte  missionnaires, 
7»  les  Anglais  étaient  livrés  à  toutes  sortes 
>  de  Yîees  ,  plongés  dans  la  plus  gros- 
»  sière  i^^rance.  Ce  qui  prouve  surtout 
1»  cette  ignorance ,  c'est  que  quand  ils 
«  délMrquèrent  dans  la  Bretagne,  ils  ne 
M  connaissaient  point  Tusage  des  lettres^ 
»  et  que  tout  le  progrès  qu'ils  firent  dans 
9  les  sciences  jusqu'au  temps  de  saint  Au- 
9  gustin ,  se  borna  à  emprunter  l'alpha- 
»  bet  des  Irlandais.  Les  Northumbres , 
»  sélod  Guillaume  de  Jialmesbury ,  ven- 

V  dàient  leurs  enfans  comme  esclaves , 
»  inhumanité  qu'on  ne  trouve  point  dans 

V  les  nègres  (fâujourdhoi  ;  mais  la  lu- 
»  mière  de  l'Evangile  n'eut  pas  plus  tôt 
»  brillé  aux  yeux  de  ces  peuples,  qu'ils 
M  devinrent  des  hommes  nouveaux  et  de 
»  Trais  disciples  du  Sauveur.  Frappés  de 
ii  la  vie  angélique  de  leurs  apdtres,  ils 
»  se  portèrent  avec  ardeur  à  l'imitation 
D  de  leur  détachement  du  monde ,  et  de 
9  leur  cèle  pour  la  pratique  des  conseils. 
ji^  Les  nobles  et  les  princes  bâtirent  des 
»  églises  et  des  monastères  qu'ils  doté- 
»  rent  richement.  »  On  ignore  l'année 
précise  de  la  mort  de  saint  Augustin.  11 
mourut  le  26  mai,  selon  les  uns,  en 607, 
selon  d^autres  en  604.  Warton ,  dans  son 
Anglia  sacra  ^  prouve  cette  dernière 
date  par  pimieurs  autorités. 

AUGUSTIN  (  Antoine } ,  un  des  plus  sa- 
vans  jurisconsultes  et  des  plus  illustres 
prélate  de  l'Espagne.  Il  fut  successive 
ment  auditeur  de  rote ,  évèque  d'Alise, 
puis  de  Lérida,et  enfin  archevêque  de 
Tarragoue ,  naquit  à  Saragossc ,  de  pa- 
rons illustres,  l'an  1610,  mourut  dans 
son  siège  archiépiscopal  Tan  158C,  à 
rft^e  de  70  ans.  Il  se  trouva  au  concile 
de  Trente  en  1 562 ,  et  s'y  distingua  beau- 
ronp.  A  r«^ge  de  vingt-cinq  ans ,  il  fit  pa- 
raître ses  Emendatioman  et  opinionum 
Juris  civilis  Ubriquator,  oh  l'un  des  pre- 
miers, il  fait  servir  les  antiquités  romaines 
à  l'intelligence  du  droit  de  ce  même  peu- 
ple, aussi  éclairé  qu'ambitieux.  Jules  111 
et  Paul  IV  l'employèrent  dans  plusieurs 
n;issions  diplomatiques.  Paul  III,  Jules  III, 
Paul  lY ,  et  le  roi  d'Espagne  Philippe  II, 


l'honorèrent  de  leur  estime  et  de  leur 
confiance.  «  Jamais,  dit  un  auteur,  pér- 
il sonne  ne  fit  paraître  dans  toute  la  eoù- 
»  duite  de  sa  vie ,  plus  d'intégrité ,  plus 
»  de  constance  et  plus  de  grandeur 
»  d'âme  que  cet  illustre  archevêque^  II 
»  vivait  dans  une  abstinence  et  une  chas- 
»  teté  exemplaires,  et  distribuait  ses 
»  blensauxpauvresavectantde libéralité, 
»  qu'après  sa  mort  on  ne  trouva  pas  dans 
»  ses  coffres  de  quoi  l'enterrer  suivant  sa 
».  qualité.  »  Ses  lumières  égalaient  ses 
vertus.  Il  nous  reste  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages, dont  on  .peut  voir  le  catalogue  à 
la  fin  de  l'édition  De  tmendaUone  Gra^ 
tUuUy  iii-8,  1672,  donnée  par  Baluze 
avec  des  notes  :  livre  savant,  profond , 
et  nécessaire  aux  jurisconsultes.  L'édi- 
tion originale  deTarragone,  in-4, 1587, 
^st  fort  recherchée.  On  a  de  lui  1°  An^ 
tiquûf  çoHtctiones  decretidium,  Paris, 
1621 ,  in-fol. ,  avec  dèB  notes  estiftiées  ; 
2"*  cinq  livres  des  Constitutions  de  f  e- 
glisê  de  Tarragone,  en  latin,  imprimées 
dans  cette  ville,  chec  Mey,  en  1580, 
in-4,  cette  édition  est  fort  recherchée; 
3**  Canones pœnitentiales  ^  imprimé  ehea 
le  même ,  deux  ans  après,  in-4  :  ce  livre 
est  rare  ;  4^  ses  Dialogues  sur  les  me- 
daiilesj  publiés  à  Tarragone  en  1587, 
in-4,  en  espagnol,  le  sont  encore  da- 
vantage. 11  y  en  a  plusieurs  traductions 
italiennes ,  in-4  et  in-fol.,  et  une  latine, 
1617,  in  foi.  Il  faut  prendre  la  traduc- 
tion italienne  in-4  pour  avoir  les  mé- 
dailles des  dialogues  de  3  à  8,  parce 
qu'elles  ne  sont  pas  dans  l'édition  de 
1587.  Etienne  Baluze  en  a  donné  une 
édition  avec  des  notes.  5°  Epitome  juris 
pontificis ,  tom.  1 ,  à  Tarragone,  1587  , 
tom.  2  et  3,  Rome,  161 1 ,  in-fol.  ;  6»  De 
propriis  nominibus  Pandectarum  fiorert" 
tinarum ,  Tarragone ,  1570,  in-fol . ,  très 
rare,  l'édilion  qui  porte  sur  le  titre  Bar- 
cinone,  1 592 ,  est  la  même.  Tous  les  sa- 
vans  de  son  temps  ont  rendu  justice  à 
son  profond  savoir,  même  ceux  dont 
l'égoïsme  et  les  prétentions  pouvaient 
voir  de  mauvais  ceil  la  gloire  dont  il  se 
couvrait.  Vossius  disait  que  c'était  un 
des  plus  grands  hommes  du  monde. 
Il  admirait  surtout  les  notes  sur  Festns. 
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Olles  qu'il  fit  sur  Vairon  ne  forent 
pas  moins  applaudies.  «  Vous  excel- 
»  ies,  lui  écrivait  Paul  Manuce,  dans  la 
y  belle  littérature ,  et  si  je  suis  quelque 
V  chose  à  l'égard  des  autres ,  étant  com- 
»  paré  à  TOUS ,  je  ne  suis  rien.  »  Le  seul 
Fra-Paolo,  moine  vain  et  ambitieux,  osa 
dire  qu'il  n'était  pas  ver^  dans  l'histoire 
ecclésiastique  :  cet  apostat  en  froc ,  qui 
travaillait  alors  à  introduire  le  luthéra- 
nisme à  Venise,  voulait  par^à  afiaiblir 
la  preuves  que  les  écrits  de  l'illustre  ar- 
chevêque fournissaient  contre  les  nova- 
teurs. André  Schott  a  publié  son  Eloge , 
Anvers ,  1 586 ,  qui  a  été  inséré  dans  l'é- 
dition des  Dialogues ,  avec  des  notes  par 
Etienne  Baluze.  Augustin  publia  plusieurs 
autres  ouvrages ,  tous  estimés. 

AUGUSTIN  (  Léonard },  ou  plutdt  Aoos- 
TiNi,  né  dans  Tétat  de  Sienne  au  17** 
siècle,  vieillit  parmi  let  antiques,  dans 
l'étude  desquels  il  prit  un  goût  ex- 
quis; il  joignait  l'esprit  à  Térudition.  Son 
ouvrage  intitulé  Le  gemme  antiche  figu- 
rate  a  été  imprimé  et  traduit  plusieurs 
fois  ;  la  1  '*  édition  fut  donnée  à  Rome , 
en  1657  et  1669,  2  vol.  in- 4.  la  2*  dans 
la  même  ville ,  en  1686.  Celle-ci,  préfé- 
rable à  la  première  pour  Tordre,  lui 
est  inférieure  pour  la  beauté  des  plan- 
ches ,  qui  furent  gravées  par  Jean-Bap- 
tiste Galtruzzi,  dessinateur  et  graveur  ha- 
bile. Ce  recueil  fort  estimé,  ainsi  que  le 
discours  préliminaire  qui  le  précède,  a 
été  redonné  au  public  par  Maffei,  en 
1707,  4  vol.  in-4.  Gronovius  l'a  traduit 
en  latin,  et  on  fit  deux  éditions  de  cette 
traduction ,  l'une  à  Amsterdam ,  en  1685, 
recherchée;  et  l'autre  à  Franeker,  en 
1 694 ,  beaucoup  moins  belle  que  la  pré- 
cédente. 

AUGUSTIN  PATRICE  PIGCOLOMINI. 
^oy<!2  Patbicb,  i'a<riciW(  Augustin  Bic- 
colomini  ). 

AUGUSTULE  (  Romulus  ) ,  dernier  em- 
pereur d'Occident,  fils  d'Oreste,  patrice 
et  général  des  armées  romaines  dans  les 
Gaules.  Romulus  Auguslus  était  son  vrai 
nom;  mais  les  Romains,  par  dérision, 
lui  donnèrent  celui  à*Augustulus,  Orestc 
son  père ,  patrice  de  Rome ,  ayant  excité 
une  révolte  en  475,  aima  mieux  faire 
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proclamer  ton  fils  empereur,  que  de 
prendre  pour  lui-même  le  sceptre.  L'I- 
talie était  alors  inondée  par  les  BarlMires. 
Odoaere,  roi  desHérules,  appelé  par  la 
noblesse  romaine,  fit  périr  Oreste^  dé^ 
pouilla  son  fils  des  marques  impériales , 
l'exila  dans  la  Gampanie  avec  un  revenu 
de  6,000  liv.  d'or,  et  se  rendit  souverain 
de  l'Italie  sous  le  titre  de  roi.  Ce  fut  ûnai 
que  finit  l'empire  d'Occident,  qui,  de- 
puis la  fondation  de  Rome ,  avait  subaisCé 
1229  ans.  Cette  ancienne  capitale  du 
monde  fut  obligée  de  se  soumettre  à  on 
prince  d'une  nation  barbare,  et  dont  le 
nom  était  une  insulte  dans  les  temps  flo- 
rissans  de  la  république.  Cette  révolution 
arriva  l'an  476  de  J.  C,  507  ans  après  la 
bataille  d'Actium.  On  a  regardé  conoune 
une  singularité  que  le  dernier  empereur 
ait  été  appelé  Auguste  comme  le  pre- 
,mier ,  et  que  son  prédécesseur  ait  porté 
le  nom  de  Jules. 

AUHAra-MALAGAH,un  desploscélèbres 
mystiques  mahométans,  mit  en  vers  per- 
sans le  livre  intitidé  Giam^^Ham ,  pro  - 
duetion  qui  est  comme  VéUxir  de  la  ^/w- 
ritualité  musuUnane.  Il  vécut  dans  la 
pauvreté ,  et  mourut  asses  riche  des  libé- 
ralités de  l'empereur  des  Taitares ,  Tan 
1319  de  J.  C.  Son  sépulcre  est  en  grande 
vénération  à  Ispahan ,  quoique  ce  poète 
mystique  ait  fait  aussi  des  ouvrages  de 
galanterie. 

AULISIO  (  Dominique  ) ,  savant  italien, 
né  à  Naples  en  1649,  s'appliqua  à  l'étude 
des  langues,  des  belles-lettres,  du  droit , 
de  la  médecine,  de  l'architecture,  et 
de  presque  toutes  les  sciences  :  il  mou- 
rut eu  1717,  après  avoir  enseigné  le  droit 
à  Naples ,  et  gouverné  l'école  d'architec- 
ture militaire.  11  était  très  attaché  aux 
sentimens  et  aux  écrits  de  Platon,  ce 
qui  lui  attira  quelques  critiques.  Ses  écrits 
sont  P  i>e  gymnasU  constructiane  ; 
2^  De  mausolai  architeciura  ;  3*  De 
harnumia  tùnaica ,  et  mûneris  medids^ 
imprimés  ensemble  en  un  vol.  in-4, 
Naples,  1604;  4"*  Histona  de  ortu  et 
progressa  medicinœ;  5®  DeOe  scuok 
sacre ^  in-4,  1723,  aa  Fie  se  trouve  à 
la  tète  de  cet  ouvrage  ;  6°  des  Comment 
taures  sur  les  Pandectes ,  3  vol.  ^1*^4. 
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AULTÀNNE  (  N.  d'  ) ,  devenu  officier- 
général  par  8a  bra^voure^  se  fit  particu- 
lièremeut  remarquer  dans  la  campagne 
de  1806  contre  les  Russes,  les  Prussiens 
et  les  Ang'ais  réuni» ,  et  notamment  à  la 
liataille  diéna  et  au  combat  de  Pulstuck 
36  décembre  1806.  Cette  glorieuse  cam- 
pagne lui  valut  le  grade  de  général  de  di- 
vision y  et  il  fut  autorisé  à  porter  la  dé- 
coration de  conunandeur  de  l'ordre  de 
Saint-Henri  de  Saxe.  En  1 8 1 3,  il  se  signala 
également  en  plusieurs  occasions  contre 
les  Anglais  et  les  Espagnols.  Le  duc  d'An- 
goulème ,  qui  s'était  porté  daiy  le  midi 
en  n|an  1814,  le  choisit  pour  chef  de 
son  état-major,  et  il  lui  resta  fidèle  jus- 
qu'à la  capitulation.  Le  maréchal  Davoust 
lui. fit  intimer  l'ordre  de  se  rendre  à 
Paris  et  d'y  garderies  arrêts  forcés.  Louis 
XVIII  à  son  retour  lui  donna  le  comman- 
dement d'une  division  de  la  garde  royale. 
Il  est  mort  subitement  à  Yalréas  en  jan- 
vier 1828. 

AULU-GELLE  (Aulus-Gellus),  grammai- 
rien latin  «  flonssait  à  Rome,  sa  patrie, 
▼en  l'an  130  de  J.  C.  et  mourut  au  com- 
mencement du  règne  de  Marc-Aurèle.  Il 
publia  un  ouvrage  en  20  livres,  intitulé 
les  NuUs  atiiques,  qu'il  nomma  ainsi 
parce  qu'il  l'avait  composé  à  Athènes 
pendant  les  longues  soirées  de  l'hiver^ 
C'est  un  recueil  de  beaucoup  de  matières 
différentes.  11  peut  servir  à  éclaircir  les 
monumens  et  les  écrivains  de  l'antiquité; 
on  y  trouve  une  grande  quantité  de  frag- 
meus  des  anciens  auteurs.  Le  compila- 
teur aurait  dû  se  dispenser  d*y  entasser 
tant  de  remarques  minutieuses  de  gram- 
maire ,  et  il  aurait  pu  mettre  plus  de  pu- 
reté et  de  clarté  dans  son  stile.  «  Ce 
»  n'est,  dit  un  critique,  qu'un  grammai- 
»  rien  de  peu  de  goût,  sans  élévation, 
»  idolâtre  des  rides  de  l'antique,  et  qui, 
»  rempli  des  citations  d'Ennius,  de  Caton 
»  le  Censeur ,  de  Claudius  Quadrigarius, 
»  ne  nomme  pas  une  seule  fois  Horace, 
»  Tite-Live ,  ni  Tacite.  »  Cette  collection 
qu'Aulu-<Selle  fit  pour  ses  enfans,  a  eu 
plusieurs  éditions.  On  estime  celle  du 
Père  Proust,  ad usum  Delphini ,  Paris, 
1680 ,  in-4 ,  et  celle  de  Leyde,  par  Gro- 
novius,  1706 ,  in-4  ;  on  a  encore  l'Eues 
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vif,  I6&1 ,  in-12.  En  1776-1777 ,  il  en  a 
paru  un/ traduction  française  par  l'abbé 
de  Douze  de  Verteuil ,  à  Paris ,  2  vol. 
in-12.  La  première  édition  de  l'original 
est  de  1 469 ,  in-fol.  U  y  a  aussi  une  bonne 
Traduction  anglaise,  parBéloé,  Loih 
dres,  1795,  avec  des  Notes. 

AUHALE  (  Claude  de  Lorraine  d' }  éUit 
le  3"  fils  de  Claude  de  Lorraine ,  duc  de 
Guise,  qui  vint  s'établir  en  France.  H 
s'opposa  aux  huguenots ,  et  mourut  en 
1 573.  — *  Son  fils  Charles  fut  un  des  plus 
zélés  de  la  ligue.  Le  parlement  le  con- 
damna, comme  d'intelligence  avec  les 
Espagnols,  à  être  éeartelé,  en  1595.  Il 
se  retira  à  Bruxelles,  oiiil  mourut,  en 
1631 ,  sans  laisser  d'enfans  mâles. 

AUMONT  (  Jean  d' } ,  naquit  en  1522 , 
et  se  distingua  dès  sa  jeunesse  par  sa  bra- 
voure ,  sous  le  maréchal  de  Brissac ,  en 
Piémont^  Henri  Ul  le  fit  maréchal  de 
France  en  1579.  U  se  signala  aux  batailles 
d'Arqués  et  d'Yvry.  Après  cette  mémora- 
ble victoire,  Henri  IV  l'invita  à  souper 
le  soir  même,  en  lui  disant  :  «  U  est  juste 
»  que  vous  soyez  du  festin ,  après  m'a- 
»  voir  si  bien  servi  à  mes  noces.  »  M.d'Au- 
mont  fut  successivement  gouverneur  de 
Champagne  et  puis  de  Bretagne ,  et  après 
s'être  emparé  de  plusieurs  places  fortes , 
il  mourut  en  1595,  à  73  ans,  d'un  coup 
de  mousquet  qu'il  reçut  à  Comper,  près  , 
de  Toun.  Son  courage  soutint  toutes  les 
épreuves  auxquelles  on  le  mit  ;  mais  il 
était  plus  vaillant  que  rusi.  Ses  manières 
dures  et  impolies  le  faisaient  passer  à  la 
cour  pour  nn/rmtc  Gaulois  ;  c'était  d'ail- 
leun  un  sujet  fidèle,  un  citoyen'zélé , 
un  homme  d'honneur ,  également  ferme 
et  habile.  U  s'opposa,  en  1588 ,  à  l'assas- 
sinat du  duc  de  Guise,  ordonné  par 
Henri  III,  et  fut  d'avis  qu'où  lui  fît  son 
procès  dans  les  règles  ;  mais  lorsque  les 
volontés  arbitraires  ont  remplacé  la  jus- 
tice et  les  lois,  de  tels  conseils  ne  sont 
plus  de  saison. 

AUMONT  (  Antoine  d'  ),  petit-fils  du 
précédent ,  se  trouva  en  divers  sièges  et 
combats,  eut  le  commandement  de  l'aile 
droite  à  la  bataille  de  Rhétel  en  1650, 
et  contribua  beaucoup  au  succès  de  cette 
journée.  Il  fut  fiiit  maréchal  de  France  eu 
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1661 ,  gouTerneur  de  Paris  en  1662  ,  duc 
et  pair  e^  1665,  et  moarut  ans  cette 
capitale  en  1669  ,  âgé  de  68  ans. 

AUNEZ.  Fcyez  Cszbli. 

ÂUNOY  (  Marie-Catherine  Jumelle  de 
BerneyiUe,  comtesse  d') ,  veuve  du  comte 
d'Aunoy,  mourut  en  1705.  Elle  écrivait 
facilement  dans  le  genre  romanesque. 
Les  gens  frivoles  lisent  encore  aujour- 
d'hui ses  Contes  des  fies  j  4  vol.  in-H; 
et  surtout  ses  Aventures  iHippolyte , 
comte  de  Duglas ,  in-12.  Ses  Mémoires 
historiques  de  ce  qui  s'est  passé  de  plus 
remarquable  en  Europe^  depuis  1672 
jusqt^en  1679,  sont  pleins  de  fautes,  de 
même  que  ses  Mémoires  de  la  cour  et  Es- 
pagne ^  en  2  vol.,  oii  elle  avait  vécu 
quelque  temps  avec  sa  mère.  On  y  trouve 
des  imputations  injurieuses  à  cette  nation 
estimable,  et  surtout  des  contes  calom- 
nieui  sur  l'inquisition  :  l'auteur  avait 
trop  bien  prolîté  des  leçons  de  madame 
des  Loges ,  sa  tante ,  qui  était  protestante, 
et  qui  lui  avait  inspiré  cette  haine  si  na- 
turelle ji  ceux  de  cette  secte  contre  un 
tribunal  si  redoutable  à  l'erreur  (  Voyez 
Vayrac).  Tous  ces  romans,  fruit -d'un 
peu  d'esprit  et  de  beaucoup  de  galante- 
rie ,  ne  peuvent  plaire  qu'à  la  paresse  ou 
à  la  corruption.  Son  mari ,  le  comte  d'Au- 
noy,  accusé  du  crime  de  lèse^najesté  par 
.trois  Normands,  manqua  de  perdre  la 
tète.  Un  des  accusateurs  le  déchargea 
par  un  remords  de  conscience. 

AUiVAT.  V,  DoRAT  (  Jean  ). 

AURE  (  Sainte  ) ,  ou  Aurék  ,  de  la  race 
des  Sarrasins  en  Espagne,  se  retira  dans 
un  monastère.  Les  Infidèles  voulurent  la 
tirer  de  ce  saint  lieu,  et  la  faire  renoncer 
au  christianisme  ;  mais  ayant  persévéré 
dans  la  foi ,  elle, fut  honorée  de  la  cou- 
ronne du  martyre  le  19  juillet  866,  à 
Cordoue. 

AITRE  (  Sainte  ) ,  en  latin  Aurea ,  ab- 
besseà  Paris ,  sous  Dagobert  I.  Saint  Eloi, 
en  531  ,  aidé  des  libéralités  de  ce  prince, 
ayant  fondé  un  monastère  dans  sa  propre 
maison ,  près  de  l'égfise  de  Saint-Martin, 
lui  donna  Aure  pour  abbesse.  Elle  le  gou- 
verna pendant  33  ans  avec  sagesse  et 
prudence  ;  elle  fut  avertie  de  sa  mort  par 
une  vision ,  et  décéda  le  4  octobre  666. 
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Detrois  cents  religieuses  qui  composaient 
sa  communauté ,  environ  soixante  mou- 
rurent le  même  jour  qu'elle,  enlevées 
par  la  peste.  Elles  furent  enterrées  avec 
leur  abbesse  dans  le  cimetière  de  l'égise 
de  Saint-Paul ,  laquelle  alors  était  hors 
la  ville.  Mais  cinq  ans  après ,  les  reliques 
de  sainte  Aure  y  furent  transférées.  On 
les  voyait  encore  dans  ces  derniers  temps 
en  l'église  des  barnabites,  la  même  que 
celle  de  Saint-Martin ,  et  on  les  y  expo- 
sait à  la  vénération  des  fidèles  le  jour  de 
la  fête  de  la  sainte ,  et  aux  deux  fêtes  de 
saint  El<é-  —  Le  Blartyrologe  romain  fait 
mention ,  au  24  d'aoM,  d'une  sainte  Aube. 
viei^e  et  martyre  à  Ostie ,  où  elle  Ait  pré- 
cipitée dans  la  mer  une  pierre  an  cou. 
Malgré  cette  précaution  des  persécuteurs, 
le  flot  rejeta  son  corps  sur  le  rivage ,  oîi 
il  fut  recueilli  par  un  personnage  pieux , 
et  enseveli  honorablement. 

AURÈLE  (  Marc- }.  f>?y.  Mak-Aurble- 
Antorin. 

AURÈLE  (  Saint } ,  évêque  de  Garthage 
en  386  ,  fut  lié  d'une  étroite  amitié  avec 
saint  Augustin ,  de  qui  il  reçut  de  sages 
avis  sur  la  conduite  qu'il  devait  tenir  à 
l'égard  desdonatistes.  11  montra  un  grand 
sèle  pour  nmener  ces  schématiques  an 
centre  de  l'unité  ;  il  assembla  divers  con- 
ciles pour  discuter  les  dificnltés  qu'ils 
proposaient ,  et  prit  tous  les  moyens  qui 
lui  parurent  les  plus  propres  à  réUblir  la 
paix  dans  l'Eglise.  Son  zèle  ne  brilla  pas 
avec  moins  d'éclat  dans  l'affaire  des  pé- 
lagîens  II  fut  le  premier  qui  condamna 
Célestius,  disciple  de  Pelage;  et  cette 
condamnation  se  fit  dans  un  concile  tenu 
en  412.  Quatre  ans  après ,  il  condamna 
Pelage  lui-même  dans  un  autre  concile. 
Il  anathématisa  la  doctrine  de  cet  héré- 
siarque ,' avant  que  saint  Augustin  se  fût 
mis  sur  les  rangs  pour  la  combattre.  Ce 
saint  évêque  mourut  en  423.  Saint  Ful- 
gence  lai  donne  de  grands  éloges.  Il  est 
nommé  sous  le  20  de  juillet  dans  le  ca- 
lendrier d'Afrique,  qui  est  du  cinquième 
siècle. 

AURÉLIEN  (  Lucijis  Domitius  Aurelia- 
nus)  naquit  dans  le  territoire  de  Siraûum 
en  Illyrie,  d'une  famille  obscure.  Son 
père  cultivait  une  petite  fenne  d'un  riche 
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Sénateur  appelé  Auréllus.  Aurëlien  s'en» 
rdia  comme  simple  soldat  dans  les  trou- 
pes impériales ,  où  il  se  distingua  bientôt 
par  sa  force  et  sa  bravoure.  Ses  camara- 
des lui  donnèrent  le  surnom  à'Aurelianus 
manus  ad  ferrum  (  La  main  à  l'épée.)  On 
raconte  qu'une  fois  et  dans  une  seule  ba- 
taille, il  tua  quarante- buit  Sarmates. 
Après  avoir  passé  par  tous  les  grades  de  la 
milice ,  il  fut  tribun ,  et  défit  les  Francs  à 
Mayence.  Valérien ,  qui  connaissait  son 
xè*e,  lui  confia  lesoin  de  veiller  sur  tous  les 
quartiers  des  troupes ,  pour  y  rétablir  la 
discipline  ou  pour  l'y  maintenir.  Un  soldat 
ayant  fait  violence  à  une  femme ,  il  le  fit 
écarteler,  en  l'attacbant  à  deux  branches 
d'arbre  courbées  de  force.  Les  querel- 
leurs, les  ivrognes,  les  maraudeurs, 
étaient  fouettés  sur-le-champ  :  Enrichis" 
sev-vous ,  disait-il  à  ses  soldats ,  des  dt- 
pouiUes  de  (ennemi ,  et  non  des  larmes 
des  citoyens.  Il  fut  élevé  au  consulat  en 
258;  et  Valérien,  qui  ne  l'appelait  que 
le  libérateur  de  l'illyrie  et  des  Gaules,  et 
l'imitateur  des  Scipions ,  voulut  faire  les 
frais  de  sa  promotion.  Ulpius  Crinitus , 
dont  il  avait  été  lieutenant  dans  la  Thra- 
ce ,  l'adopta;  et  Claude  11  ,•  qui  aimait  et 
estimait  sa  valeur  et  sa  sagesse ,  le  fit  gé- 
néral de  l'illyrie  et  de  la  Thrace.  Après 
la  mort  de  cet  empereur,  arrivée  en  270, 
tous  les  suffrages  se  réunirent  en  bveur 
d'Aurélien.  Elu  par  l'armée ,  il  fut  con- 
firmé par  le  sénat  et  par  le  peuple.  Il 
vainquit  les  Goths ,  les  chassa  de  la  Pan- 
nonie,  battit  les  Vandales,  les  Marco- 
mans  et  les  Sarmates ,  assura  la  paix  au 
dehors  et  la  tranqui  lité  au  dedans.  On 
lui  reprocha  d'avoir  terni  ses  victoires  en 
punissant  trop  sévèrement,  et  même  avec 
cruauté ,  de  légers  propos  tenus  à  Rome 
sur  ses  défaites.  Il  quitta  bientôt  la  capi- 
tale de  l'empire  pour  aller  contre  Zéno- 
bie ,  reine  de  Palmyre.  Il  traversa  l'illyrie 
et  la  Thrace,  tailla  en  pièces  les  Barba- 
res, passa  en  Asie,  prit  Thyane  en  Cappa- 
doce,  et  jura  ,  pendant  le  siège  de  cette 
ville ,  qu'il  n'y  laisserait  pas  un  chien  en 
vie  ;  mais  lorsqu'il  s'en  fut  rendu  maître, 
il  se  calma,  et  dit  aux  soldats,  qui  vou- 
laient la  mettre  à  feu  et  à  sang ,  qu'il  leur 
permettait  seulement  de  tuer  tous  les 
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chiens  qu'ils  rencontreraient.  Après  avoir 
vaincu  deux  fois  Zénobie,  il  la  poursui- 
vit jusqu'à  Palmyre ,  oii  il  l'assiégea.  Cette 
reine,  qui  avait  conduit  elle-même  ses 
armées,  n'encouragea  pas  moins  forte- 
ment les  assiégés;  elle  se  défendit  en 
grand  capitaine  et  en  femme  animée  par 
le  désespoir.  Aurélien ,  impatient  d'en- 
'  trer  dans  la  ville,  lui  écrivit  pour  l'invi- 
ter à  se  rendre.  Zénobie  se  contenta  de 
lui  répondre  :  que  c*était  par  la  valeur, 
et  non  par  des  promesses  y  qu'on  forçait 
un  ennemi  à  ouvrir  ses  portes.  Cette  ré- 
ponse ne  fit  qu'augmenter  l'envie  d'Au- 
rélien de  prendre  la  place.  Elle  se  rendit 
bientôt  après,  l'an  275.  Zénobie  avait 
tenté  de  se  réfugier  en  Perse  ^  mais  Auré- 
lien la  fit  arrêter  et  charger  de  chaînes. 
Palmyre ,  qui  s'était  révoltée  quelque 
temps  après,  fut  rasée,  et  les  habitans 
passés  au  fil  de  l'épée.  Aurélien,  avant 
cette  révolte  s  a^ait  déjà  fait  périr  plu- 
sieurs partisans  de  Zénobie ,  entre  autres 
le  fameux  philosophe  Longin  ,  auquel  il 
attribuait  la  lettre  fière  de  cette  princesse. 
Il  marcha  ensuite  contre  Firmius ,  qui  s'é- 
tait fait  proclamer  empereur  en  Egypte 
pour  venger  Zénobie,  le  défit,  et  lui  ôta 
la  vie  par  des  tourmens  recherchés.  De 
là  il  vint  attaquer  Tétricus,  qui  dominait 
dans  les  Gaules ,  et  qui  mit  fin  à  la  guerre 
en  se  soumettant.  Aurélien ,  vainqueur 
de  tant  dépeuples,  orna  son  triomphe  de 
captifs  goths ,  alains ,  roxelans,  sarmates, 
francs,  suèves,  vandales,  allemands, 
éthiopiens,  arabes,  indiens,  bactriens, 
géorgiens ,  sarrasins  et  perses.  Zénobie , 
chargée  de  chaînes  d'or  et  de  bijoux  pré- 
cieux, et  Tétricus  suivirent  le  char  de 
triomphe.  La  première  obtint  des  terres 
dans  le  territoire  de  Tivoli ,  et  le  second 
eut  le  gouvernement  d'une  partie  de  l'I- 
talie. Aurélien  lui  dit,  en  le  lui  donnant , 
qu'i7  valait  mieux  gouverner  les  beaux 
pays  de  T Italie ,  que  de  régner  au-delà 
des  Alpes.  Aurélien ,  tranquille  à  Rome, 
l'embellit^  la  réforma,  fit  distribuer  aux 
pauvres  du  pain  et  de  la  viande,  remit 
les  impôts,  fixa  le  nombre  des  eunuques, 
et  défendit  d'avoir  des  concubines,  si  ce 
n'est  une  esclave.' 11  était  en  marche  con- 
tre les  Perses,  lorsque  Mnestée,  l'un  de 
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ses  secrétaires ,  le  fit  (ùer  près  d'Héra-' 
ctve ,  en  27  5,  Ce  traître,  dont  les  concus- 
sions avaient  irrité  Âurélien ,  craignant 
la  colère  de  son  maître,  en  contrefit  ré- 
criture ,  et  montra  aux  principaux  chefs 
une  liste  de  proscrits,  parmi  lesquels 
étaient  leurs  noms  et  le  sien.  Les  chefs , 
croyant  prévenir  leur  supplice ,  et  exci- 
tés par  Mnestée ,  attaquèrent  et  massa- 
'  crèrent  Aurélien.  Ses  assassins  détrompés 
livrèrent  Mnestée  aux  bêles  féroces,  et 
élevèrent  à  Aurélien  un  tombeau  et  un 
temple.  Leur  repentir  ne  les  sauva  pas. 
Une  partie  d'entre  eux  fut  massacrée  par 
les  soldats;  et  les  ordres  de  Tacite  ou  de 
Probe  firent  périr  les  autres.  Aurélien  ne 
laissa  qu'une  fille.  Ainsi  mourut  cet  em- 
pereur, admiré  et  haï.  Il  ne  laissa  aucun 
ennemi  aux  Romains ,  qui  ne  l'en  regret- 
tèrent pas  davantage.  Sa  cruauté  dans  les 
châtimens  fit  dire  de  lui ,  qu'il  était  bon 
médecin,  mais  qu'il  tirait  un  peu  trop  de 
sang  On  prétend  que ,  dans  ses  différen- 
tes batailles ,  il  avait  tué  de  sa  main  plus 
de  900  hommes.  Il  assistait  souvent  au 
supplice  des  soldats  condamnés  à  la  mort 
pu  au  fouet.  C'est  surtout  contre  les  chré- 
tiens que  son  humeur  barbare  se  signala; 
il  en  fit  périr  un  très  grand  nombre  dans 
toute  l'étendue  de  l'empire.  Il  fit  cepen- 
dant à  leur  égard  un  acte  de  justice ,  lors 
des  troubles  que  l'hérésie  de  Paul  de  Sa- 
raosate  occasiona  à  Antioche,  en  don- 
nant  gain  de  cause  à  ceux  qui  étaient  dans 
le  commun'on  de  l'évèque  de  Rome ,  qu'il 
regardait  comme  le  chef  et  le  grand  pon- 
tife de  cette  religion,  et  en  obligeant 
l'hérésiarque  d'abandonner  la  maison 
épiscopale  à  celui  à  qui  le  pape  adressait 
ses  lettres.  «  C'était ,  dit  un  historien  , 
»  une  de  ces  âmes  brutes  et  grossièrement 
»  fièi'cs,  pour  qui  tout  objet  d'orgueil 
»  est  bon,  même  le  triomphe  sur  une 
w  femme.  Natureltcmeiit  dur  et  sans  pitié, 
»  il  n'avait  que  rarement  cette  sensibilité 
»  apparente  que  l'amour-propre  affiche 
»  un  moment  pour  tromper  l'opinio^  pu- 
»  blique,  et  se  livrer  ensuite  avec  plus 
»  de  sécurité  à  des  pencha ns  atroces.  »  U 
fut  le  premier  empereur  qui  prit  le  dia- 
dème. 

AURÉLIEN  (  Saint  ) ,  fut  placé  sur  le 
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siège  d'Arles  en  546.  U  envoya  demander 
au  pape  Vigîle  \e  paUium  et  la  qualité 
de  vicaire  du  saint  Siège  ;  des  lettres  de 
recommandation  du  roi  Childebert  solli- 
citaient la  même  grâce  en  sa  faveur.  Le 
pape  l'accorda,  et  en  conséquence  lui 
donna  le  pouvoir  de  terminer,  assisté 
d^un  certain  nombre  d'évèques,  les  diffé- 
rends qui  pourraient  naître  entre  les  pré- 
lats soumis  à  sa  juridiction.  «  Mais  si , 
»  ce  qu'à  Dieu  ne  plaise ,  dit-il ,  il  s'élève 
»  des  disputes  sur  la  foi ,  ou  s'il  se  pré- 
»  sente  quelque  autre  cause    majeure, 
»  après  avoir  vérifié  les  faits  et  dressé 
»  votre  rapport,  réservez-en  le  jugement 
»  et  la  décision  au  siège  apostolique  ;  car 
»  nous  trouvons  dans  les  archives  de  TE- 
»  glise  romaiiie ,  que  c'est  ainsi   qu'en 
»  ont  usé  à  l'égard  de  nos  prédécesseurs, 
»  ceux  àe&  vôtres  qui  ont  été  honorés  de 
»  la  qualité  de  vicaires  du  saint Siég^e.  » 
Le  saint  évêque  fit  plusieurs  établissemens 
utiles  et  cdifians  ;  il  instruisit  avec  zè!e 
et  avec  cette  force  que  donne  l'esprit  de 
Dieu,  le  peuple  et  les  rois,  et  donna  une 
règle  pleine  de  sagesse  aux  religieux  d'un 
grand  monastère  qu'il  avait  fondé  à  Arles. 
11  mourut  saintement  le  12  avril  l'an  55-3 , 
comme  le  prouve ,  contre  quelques  his- 
toriens, une  inscription  découverte  en 
1 308  ,  sur  son  tombeau ,  dans  l'église  de 
Saint-Nizier  de  Lyon.  Aurélien  est  un  des 
évèqucs  d'Occident  qui  furent  le  plus 
alarmés  de  ce  que  Vigile  avait  signé  la 
condamnation  des  trois  chapitres;  ce  pape 
lui  écrivit  une  lettre  pleine  de  modéra- 
tion et  de  raison  pour  le  tranqui.liser. 
Foy.  Vigile. 

AURÊLIUS-VICTOR  (Sextus) ,  Africain, 
vivait  dans  le  4*  siècle ,  sous  l'empire  de 
Constance  et  de  Julien  l'Apostat.  Né  dans 
la  pauvreté,  il  s'éleva  par  son  mérite  aux 
premiers  emplois  de  l'empire.  Il  fut  gou- 
verneur de  la  seconde  Pannonie  en  361 , 
préfet  de  Rome  et  consul  avec  Vaienti- 
uien  en  369.  11  composa,  dit-on,  une 
Histoire  romaine  ,  que  nous  avons  per- 
due ,  et  dont  il  ne  nous  reste  qu'un  abré- 
gé. Du  moins  la  sécheresse  de  ce  précis, 
qui  ne  contient  presque  que  des  flates ,  a 
lait  conjecturer  à  quelques  savans  qu'il 
n'était  pas  de  lui ,  et  qu'il  avait  composé 
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un  ouvrage  plus  étendu.  Nous  avons  une 
édition  de  cet  abrégé  par  madame  Dacier, 
à  l'usage  du  dauphin ,  Paris,  ] 681 ,  in-4. 
Les  éditions ,  cum  notis  variorum ,  d'U- 
trecht,  1696»  in-8,  et  d'Amsterdam, 
]  7  33  ,  in-4 ,  sont  estimées.  On  le  trouve 
aussi  dans  Scriptorcs  lUstoriœ  romanœ 
minores f  1789 ,  in-8.  Les  ouvrages  ()u*on 
attribua  à  cet  auteur,  sont  1^  Origo 
gcniis  romanœ  ;  V  De  viris  iUustribus 
urbis  Rnmœ  ;  3°  De  Cœsanbus  historia, 
ab  Augusto  Octavio  y  idest^  a  fine  Tiii 
Livii,  uxque  ad  consulaium  decimum 
Constantii  Augusti,  et  Juliani ,  Cœsaris 
tertium  ;  h^  De  vUa  et  moribus  imperor 
torum  romanorum  excerpia  ,  a  Cœsare 
Augustousque  ad  Theodosium  imperato- 
rem,  M.  Caperonnier  a  donné  ses  soins  à 
une  bonne  édition  à!AureUus  Victor^ 
par  Barbou,  Paris,  1793,  in-12.  Elle  est 
à  la  suite  à^Eutrope. 

AURÊUUS  (  Cornélius } ,  né  à  Gonda  en 
Hollande  ,  chanoine  régulier  de  Saint- 
Augustin,  et  précepteur  d*Erasme,  fut 
honoré  par  l'empereur  Maiimilien  I  de  la 
couronne  de  poète.  Son  disciple  devint 
plus  célèbre  que  lui.  Aurélius  est  auteur 
de  deux  traités ,  l'un  intitulé  Defensio 
glorimbatavinœ  \  et  l'autre  Elucidarium 
variorum  quasstionum  super  baiavina 
regione.  Bonaventure  Vulcanius  publia , 
depuis ,  ces  deux  traités  sous  le  titre  De 
situ  et  laudibus  Bataviœ,  On  ne  sait 
point  en  quelle  année  il  mourut  ;  on  croit 
qu'il  vivait  encore  en  1  &20. 

AUnELLI ,  ou  plutôt  Abglli  (  Jean  Mu- 
cio},  poète  latin  du  1  e*"  siècle.  Ses  poésies 
sont  dans  les  Délices  des  poètes  latins 
d'Italie.  Il  se  proposa  Catulle  pour  modèle 
et  ne  s'éloigna  que  de  ses  obscénités.  On 
trouve  dans  ses  poésies  de  l'harmonie,  de 
la  délicatesse ,  de  l'enjouement  et  de  l'é- 
légance. Le  pape  Léon  X  ayant  donné  le 
gouvernement  d'une  place  à  Aurelli ,  il 
fut  trouvé  mort ,  quelque  temps  après , 
avec  sa  mule ,  au  fond  d'un  puits.  Les  ha- 
bitans,  que  ce  gouverneur  opprimait, 
tirèrent  de  lui  cette  cruelle  vengeance , 
en  1520. 

AURENG-ZEYD  (  MoBHr-KDDY.<« ,  c'est-à- 
dire  le  viviAcateur  de  la  religion ,  sur- 
nommé plus  tard  Aàkm-guyr^  le  conqué- 
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rant  de  l'univers),  grand  mogol ,  naquit 
le  20  octobre  1G19,  se  ligua  avec  un  de 
ses  frères  contre  son  père  Schach-Gehan, 
et  l'enferma  dans  une  dure  prison ,  en 
1660.  Il  se  défit  ensuite  de  son  complice, 
et  ût  étrangler  les  deux  autres  frères  qui 
lui  restaient.  Sou  père  étant  tombé  ma- 
lade ,  il  lui  envoya  un  médecin,  ou,  po  ir 
mieux  dire ,  un  empoisonneur ,  qui  le  fit 
mourir.  Devenu  paisible  possesseur  de 
l'empire,  il  crut  eipier  ses  atrocités  en 
se  bornant  au  pain  d'orge,  aux  légumes  et 
à  l'eau.  Ce  scélérat  fut  heureux  dans  toutes 
ses  expéditions.  11  conquit  les  royaumes 
de  Décan ,  de  Visapour ,  de  Golconde,  et 
presque  toute  cette  grande  presqu'île  que 
bordent  les  côtes  de  Coromandel  et  dç 
Malabar.  Il  campait  ordinairement  au  mi- 
lieu dé  son  armée ,  de  crainte  que  ses  en- 
fans  ne  le  traitassent  comme  il  avait 
traité  son  père.  11  mourut  en  1707  ,  âgé 
de  près  de  cent  ans  \  vie  longue  pour  un 
homme  agité  sans  cesse  par  l'image  de 
ses  crimes ,  qui  en  portait  les  vengeurs 
dans  son  cœur ,  et  qui  dans  ses  enfans 
mêmes  ne  croyait  voir  que  ses  bourreaux. 
(  Foyez  l'Histoire  de  l'empire  du  Grand- 
Mogol ,  par  le  père  Catrou. }  On  raconte 
de  cet  empereur  des  Mogols  un  fait  qui 
prouve  et  son  astuce,  et  son  avarice.  Il 
invita  à  un  festin  un  grand  nombre  de 
fakirs ,  et  voulut  ensuite  les  revêtir  d'ha- 
billemens  neufs ,  qu'ils  furent  contraints 
d'accepter  malgré  leur  résistance.  On 
brûla  aussitôt  leurs  vieilles  robes,  et  on 
trouva  dans  les  cendres  une  quantité 
énorme  de  pièces  d'or  et  d'argeut.  Heî- 
der-Ali ,  père  de  Tipoo-Sayb ,  ayant  be- 
soin d'argent,  eut  recours  au  même 
moyen  avec  un  égal  succès. 

AURÉOLE  (  Manius-Acillus  Auréolus  ], 
né  dans  la  Dacic,  fils  d'un  berger,  et 
berger  hii-mème,  s'enrôla  dans  la  milice 
romaine ,  et  devint  général  de  l'empire , 
sous  Valérien.  En  262,  il  délivra  ce  prince 
des  Macrin  ;  mais  sa  fidélité  se  démentit 
sous  Gatlien.  Cet  empereur  étant  parti 
pour  aller  faire  la  guerre  aux  Goths ,  Au- 
réole, qui  commandait  à  Milan ,  se  fit 
donner  la  pourpre  impériale  à  la  fin  de 
267.  Gallien  revint  sur  ses  pas ,  et  vain- 
quit l'usurpateur  dans  une  bataille  ran- 
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;ée  ;  mais  ce  prince  ayant  éû  assassine 
or  ces  entrefaites,  Auréole  se  maintint 
*ncore  quelque  temps.  Claude  II,  succès- 
eur  de  Gallien,  tâcha  de  l'attirer  hors  de 
lilan ,  ou  il  s'était  réfugié ,  et  lui  ayant 
ÎTré  bataille,  il  le  fit  prisonnier.  Le  valn- 
fueur  voulut ,  par  un  mouvement  de  ma- 
;nanimité ,  lui  laisser  la  vie  ;  mais  lessol- 
r'ats ,  irrités  de  sa  rébellion,  le  tuèrent  en 
.'  vril  268.  Claude  respecta  cependant  sa 
némoire,  donna  des  éloges  à  ses  talens 
jpérieurs  pour  les  armes ,  et  lui  fit  éle- 
ver on  tombeau.  Claude  fit  aussi  bâtir  un 
yont  sur  l'Adda ,  auquel  il  donna  le  nom 
^e  Pons  AureoU^  duquel  tire  son  nom 
e  village  de  Poniirol  entre  Blilan  et  Ber- 
ame. 

AUREOLUS.  Foy,  Auriol  ou  Okiol. 

AURIA  (  Vincent),  né  à  Palerme  en  1 635 
et  mort  dans  la  même  viUe  en  1710, 
bandonna  le  barreau  pour  la  littérature. 
.  fut  assee  mal  partagé  des  biens  de  la 
>rtnnc  ;  mais  il  se  consola  avec  les  mu- 
-s.  On  a  de  lui  un  grand  nombre  d*ou- 
rages  en  italien ,  et  quelques-uns  en  la- 
n.  Les  premiers  sont  plus  estimés  que 
'S  seconds.  Parmi  ccui-lâi  on  compte  une 
histoire ,  assez  recherchée ,  des  grands 
ommes  de  Sicile^  à  Palerme,  1704 ,  in- 
,  et  une  Histoire  des  vice-rois  de  Sicile^ 
>id.  1697,  in-fol. 

AURIFICU8  ,  ou  Obificus  Bokfilius 
Nicolas),  carme  de  Sienne,  a  laissé  di- 
ers  ouvrages  de  morale  et  de  piété.  C'est 
li  qui  a  publié  les  oeuvres  de  Thomas 
/aldensis.  Il  vivait  encore  l'an  1 590,  qui 
tait  le  60*^  de  son  âge.  Sa  principale  pro- 
uction  De  antiquiiate  et  caremoniis 
lisser  parut  à  Venise  en  1572 ,  in-8. 

AURIOL  (  Biaise  d'  )  natif  deCastelnau- 
ary ,  doyen  de  l'église  de  Pamiers ,  et 
rofesscur  du  droit  canon  à  Toulouse.  Il 
emanda  à  François  I,  en  1 533,  à  son  pas- 
ige  par  cette  ville,  d'accorder  à  l'univer- 
'.té  le  titre  de  noble,  et  aux  professeurs  le 
•rivilége  de  faire  des  chevaliers  :  ce  prince 
e  lui  accorda.  Pierre  Daffis,  docteur  ré* 
.entct  comte-ès-lois,  titre  qu'on  donnait 
ux  docteurs  qui  avaient  régenté  20  ans, 
.lit  à  Biaise  d'Auriol  les  éperons  dorés , 
1  chaîne  d'or  au  cou  et  l'auneau  au  doigt, 
^  t  fit  un  beau  compliment  au  docteur- 
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chevalier.  Voltaire  d'après  Bodîn  et  Renë 
Herpin,  prétend  que  des  astrologues  ayant 
prédit  un  nouveaH  déluge.  Biaise  d' Amiol, 
craignant  de  périr ,  fit  faire  une  grande 
arche  pour  lui ,  ses  parens  et  ses  amis.  Il 
mourut  vers  l'an  1540.  Il  se  mèinît  de 
poésie  ;  nous  connaissons  sa  Départie 
£  Amours  ,  imprimée  à  la  suite  de  la 
Chasse  d! Amours ,  d'Octavien  de  Sainl- 
Gelais,  Paris,  1533,  in-4.  Les  Joies  et 
douleurs  de  Notre-Dame ,  en  vers  et  en 
prose,  Toulouse,  1520,  in-4.  Le  premier 
ouvrage  eSt  fait  d'après  les  poésifs  de 
Charies,  duc  d'Orléans,  père  de  Louis 
XII ,  dont  le  manuscrit  est  à  la  biblio- 
thèque du  roi  de  France.  On  a  encore 
d'Auriol  quelques  ouvrages  àt  jurispru- 
dence ,  peu  connus  aujourd'hui  ;  mais  le 
nom  de  l'auteur  est  toujours  en  véné- 
ration dans  l'université  de  Toulouse.  11 
fut  aussi  auteur  à*Inierpretatio  de  capite 
de  rescriptione  in  antiquis, 

AURIOL.  Foy.  Obiol. 

*  AURISPA  (Jean),  un  des  restaura- 
teurs de  la  littérature  grecque  et  latine 
dans  le  1 5*  siècle ,  naquit  à  Noto  ea  Si- 
cile vers  l'an  1369.  Il  apprit  le  grec  à 
Constantinople ,  où  il  passa  en  1418 ,  et 
d'où  il  vint  en  Italie  avec  238  manuscrits 
précieux,    parmi  lesquels  on   Ironvail 
FHistoire  de  Procope,  les  Poésies  deCal- 
limaque,  dePindare,  d'Oppien,  et  celles 
qu'on  attribue  à  Orphée  ;  toutes  les  CMSu- 
vres  de  Platon ,  de  Proclus ,  de  Plotin , 
de  Xénophon ,  de  Lucien  *,  les  Histoires 
de  Dion ,  de  Diodore  de  Sicile,  et*  la 
Géographie  de  Strabon,  etc.^  etc.  Après 
avoir  occupé  à  Bologne  et  à  Florence 
la  chaire  de  littérature  grecque ,  il  fut 
successivement  employé  commc^ secré- 
taire dans  les  cours  de  Nicofas  III,  duc 
de  Ferrare,  et  des  papes  Eugène  IV  et 
Nicolas  V.  11  mourut  à  Ferrare  en  1460, 
Agé  de  90  ans.  On  a  de  lui  la  Traduction 
d'Archimède,    celle    du    Commentaire 
d'Hléroclès  sur  les  vers  dorés  de  P3rtba- 
gore,  BMe,  1543,  in-8;  PhiUsciconsO' 
latoria  ad  Ciceronem ,  dum  in  Macedo- 
nia  exularet ,  è  grœco  Dionis  Cassii^ 
lib.  38.  fftsi,  Rom,  in  latinum  versa. 
Paris,  1510,  in-8. 

AUROGALLUS  (Matthieu),  natif  de 
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Ëoliéme,  professeur*  des  langues  dans 
Facadëmie  de  Wittemberg ,  mourut  en 
1&43.  H  publia  une  Grammaire  hébrtd" 
que  et  chaldaïquef  à  Bâle,  1639,  in-8 , 
et  une  Géographie  de  la  Terre^Sainte, 
II  avait  travaillé  à  la  version  de  la  Bible 
allemande  donnée  par  Luther. 

AUROUX  DES  POBIMIERS  <  Matthieu }, 
conseiller-clerc  en  la  sénéchaussée  de 
Bourbonnais,  était  prêtre, et  docteur  en 
théologie.  Il  a  publié  un  Commentaire^ 
/ort  estimé  et  rare,  sur  la  coutume  de 
'Bourbonnais,  1732,  2  parties  in-fol.  En 
1 7  4 1 ,  il  a  donné  des  additions  à  son  ou- 
vrage. 

AUSONE  (Jules  ) ,  père  du  poète  de  ce 
nom,  natif  de  Bassas  en  Aquitaine,  vers 
l'an  287  ,  premier  médecin  de  l'empe- 
reur Valcntinien,  se  fraya  des  routes 
nouvelles  dans  son  art ,  qu'il  eiercait  gra- 
tuitement. Il  était  philosophe ,  mais  sans 
faste,  sans  passions,  sans  désirs  ambi- 
tieux ,  jouissant ,  dans  la  médiocrité , 
d'une  paix  précieuse.  11  se  vit  élever  aux 
honneurs ,  sans  les  rechercher.  Il  fut  pré- 
fet de  l'illyrie ,  et  sénateur  honoraire  de 
Kome  et  de  Bordeaux,  il  mourut  dans  une 
heureuse  vieillesse,  à  l'âge  de  90  ans. 
Son  fils  l'a  célébré  dans  ses  vers.  Nous 
n'avons  plus  les  livres  de  médecine  d'Au- 
sone  le  père. 

AUSONE  (Decius  Magnus),  fils  du 
précédent,  professait  la  grammaire  et  la 
rhétorique  à  Bordeaux,  où  il  naquit  vers 
Tan  309 ,  lorsque  Valentinicn  I  le  fit  ve- 
nir à  Trêves ,  oii  était  sa  cour,  et  le  choi- 
sit, en  367  ,  pour  précepteur  de  Gratien 
son  fils ,  qui  était  alors  Auguste.  Il  fut 
élevé  aux  premières  dignités  de  l'em- 
pire :  à  celle  de  préfet  du  prétoire  par 
Valentinien ,  et  a  celle  de  consul  por  Gra- 
tien. Après  la  mort  de  ce  dernier  prince, 
arrivée  en  333,  il  revint  à  Bordeaux.  Il  y 
mourut  en  304,  dans  un  âge  fort  avance. 
Ausonc  avait  de  l'esprit ,  de  la  facilité, 
et  une  tournure  de  génie  faite  pour  la 
poésie.  La  plupart  de  ses  ouvrages  man- 
quent cependant  de  goût ,  et  de  ces  au- 
tres qualités  qui  rendent  estimables  les 
productions  de^  Tesprit.  On  a  de  lui  des 
Epigrammes ,  des  Idylles  ^  dont  le  Poè- 
me de  la  Moselle  fait  partie  ;  des  Eglo- 
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guéS,  des  Lettres  en  vers ,  et  un  Dis» 
cours  à  Gratien»  C'est  faussement  que 
l'on  a  conclu  d'un  passage  de  sa  16*  épi- 
tre ,  qu'il  avait  composé  une  histoire  ro- 
maine depuis  la  fondation  de  Rome  jus- 
qu'à sén  consulat.  Ce  qu'il  a  fait  de 
meilleur ,  ce  sont  ses  petits  poèmes ,  et 
surtout  sa  dixième  idylle ,  qui  est  une  . 
Description  de  la  Moselle,  Cette  pièce 
a  été  publiée  séparément  avec  de  longs 
commentaires  par  Harquad  Fréher.  Si 
Ausone  eût  mieux  parlé  latin ,  son  pa- 
négyrique de  Gratien  serait  quelque  chose 
d'achevé.  Son  but,  dans  ce  discours,  est 
de  remercier  le  prince  de  ce  qu'il  l'avait 
élevé  au  consulat,  en  378.  Quelques  au- 
teurs ont  prétendu  qu'Ausone  était 
idolâtre  ;  mais  il  est  prouvé  'qu'il  était 
chrétien ,  par  son  idylle  sur  la  fftte  de 
Pâques ,  ainsi  que  par  son  Ephemeris , 
qui  est  un  poème  où  il  enseigne  à  ses  dis- 
ciples la  manière  de  faire  saintement  tou- 
tes les  actions  de  la  journée.  Les  obscé- 
nités répandues  dans  quelques-uns  de  ses 
ouvrages  montrent  qu'il  était  peu  péné- 
tré de  l'esprit  de  sa  religion.  On  croit 
qu'il  se  convertit  sur  la  fin  de  ses  jours , 
et  qu'il  y  fut  excité  par  l'exemple  et  les 
lettres  de  saint  Paulin.  Ce  grand  homme 
avait  été  son  disciple ,  et  n'oublia  jamais 
le  soin  qu'il  avait  pris  de  son  éducation; 
il  lui  exprima  sa  reconnaissaince  de  la 
manière  la  plus  forte  et  la  plus  tendre , 
en  lui  donnant  les  noms  àt  précepteur , 
de  patron  et  de  père^  et  en  déclarant 
qu'il  lui  devait  tout  :  carm.  10,  93.  La^ 
meilleure  édition' des  œuvres  d'Ausone 
est  celle  qui  est  connue  sous  le  titre  de 
ad  usum  Delphini^  et  qui  fut  publiée  en 
1730  par  l'abbé  Souchai,  et  par  l'abbé 
Flcurv,  chanoine  de  Chartres.  L'abbé  Jan- 
bert  en  a  donné  me  traduction,  1769, 
4  vol.  in-12.  Atts^ne  avait  composé  les 
Fastes  consulaires  jusqu'à  l'an  383; 
mais  cet  Ouvrage  est  perdu. 

AUSONE  (Saint),  premier  évèque 
d'Angoulème,  prêcha  l'Evangile  dans  le 
territoire  d'Angoulème ,  lorsque  l'idolâ- 
trie y  régnait  encore.  Ayant  converti  un 
grand  nombre  de  païens ,  il  se  fixa  parmi 
eux  pour  continuer  de  travailler  à  leur 
sanctification.  Il  eut  le  bonheur  de  ré- 


5i8  AUS 

pandre  son  sang  pour  la  gloire  de  J.  C. 
Qd  dit  qu*il  eut  la  tête  tranchée  par  l'or- 
dre des  magistrats  du  lieu ,  ou  par  celui 
du  chef  des  Barbares  qui  s'étaient  jetés 
sur  les  Gaules.  Les  reliques  de  saint  Au- 
Bone  furent  brûlées  par  les  huguenots  en 
1568. 

AUSPICE( Saint),  évèque  deTouldans 
le  &'  siècle,  était, 'selon  saint  Sidonius 
Apollinaris  (i?i6.  A  ,  ep.  17  ),  l'un  des  plus 
illustres  prélats  des  Gaules.  Sa  science 
profonde,  son  éloquence,  sa  foi,  ses  œu- 
vres,  tout  le  rendait  extrêmement  re- 
commandable.  Le  comte  Arbogaste  ayant 
demandé  à  saint  Sidonius  quelques  expli- 
cations  des  livres  saints ,  celui-ci  le  ren- 
voya à  saint  Loup ,  de  Troyes,  ou  à  saint 
Auspice ,  de  Toul ,  comme  k  des  prélats 
plus  capables  que  lui  de  satisfaire  à  sa  de- 
mande. Il  ne  vécut  guère  au-delà  de  l'an 
474.  On  trouve  son  nom ,  au  8*  jour  de 
juillet,  dans  le  Martyrologe  de  Baronius, 
et  dans  celui  de  du  Saussai.  On  a  de  lui 
une  Lettre  en'  vers,  adressée  au  comte 
Arbogaste ,  alors  gouverneur  de  Trêves , 
et  depuis ,  selon  quelques  auteurs ,  évè" 
que  de  Chartres.  Elle  se  trouve  dans  la 
Collection  de  Duchesne ,  tom.  J .  H  y  a 
une  lettre  de  saint  Sidoirtus  à  saint  Aus- 
pice ,  pour  lui  recommander  un  nommé 
Pierre  ;  elle  est  la  10'  ou  la  1 P  du  livre 
des  Lettres  de  Sidonius  ;  mais  Baronius 
croit  qu'il  s'agit  là  d'un  autre  saint  Aus- 
pice. 

AUSSUN  (  Pierre  d' } ,  grand  capitaine, 
d'une  famille  noble  et  ancienne  de  Bi- 
gorre,  servit  pendant  40  ans  avec  beau- 
cioup  de  réputation ,  et  se  distingua  sur- 
tout à  la  bataille  de  Cérisoles  en  1544. 
Il  fut  moins  heureux  à  celle  de  Dreux  en 
1562.  Le  nombre  des  fuyards  fut  d'abord 
si  grand,  qu'il  fut  emporté  par  eux; 
mais ,  revenant  sur  ses  pas ,  il  se  rangea 
près  du  duc  de  Guise ,  et  contribua  beau- 
coup à  la  victoire  des  catholiques.  Ce- 
pendant la  douleur  d'avoir  fui  devant 
l'ennemi  le  toucha  tellement ,  qu'il  en 
mourut  la  même  année  à  Chartres,  sui- 
vant les  uns,  et  à  Paris,  suivant  d'autres. 

AUSTREGESILE  (Saint  ),  vulgairement 
appelé  saint  Outrille,  archevêque  de 
Bourges ,  né  eu  cette  ville  Tan  551 ,  mou- 
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nit  en  624  ,  après  avoir  gouverné  sainte- 
ment son  église  pendant  12  ans.  Avant 
que  d'embrasser  l'état  ecclésiastique ,  il 
répondit  à  ses  parens ,  qui  voulaient  le 
marier:  «  Si  j'avais  une  bonne  femme, 
»  je  craindrais  de  la  perdre  ;  si  j'en  avais 
»  une  mauvaise ,  je  craindrais  de  ne  pou- 
»  voir  m'en  défaire.  »  Le  roi  Contran  le 
respectait  comme  son  père ,  et  avait  sou- 
vent recours  à  ses  lumières.  Un  nom- 
mé Bettelin ,  qui  avait  détonmé  les  fi- 
nances du  roi ,  en  rejeta  le  crime  sur  ce 
saint.  Celui-ci  soutint  son  innocence.  L^ 
prince  ne  pouvant  éclaircir  l'afTaire ,  en 
remit  la  décision  à  ce  que  l'on  appelait 
dans  ce  temps-là  le  jugement  de  Dieu , 
mais  le  jour  même  où  ce  jugement  de- 
vait avoir  lieu  ,  Bettelin  tomba  de  cheval, 
et  mourut  misérablement ,  ce  qui  fat  re- 
gardé généralement  comme  un  effet  de 
la  vengeance  divine,  qui  voulait  épar- 
gner au  saint  prélat  cette  épreuve  judi- 
ciaire. Sa  vie ,  écrite  par  un  anteur  con- 
temporain ,  a  été  publiée  par  Blabillon  et 
parles  bollandistes. 

ALSTRCMOINE  (Saint],  (en latin Stre- 
monius  ou  Strymonius),  l'uu  des  sept  mis- 
sionnaires envoyés  dans  les  Gaules  par  l'E- 
glise de  Rome ,  vers  l'an  250 ,  fonda  l'é- 
glise de  Clermont  en  Auvergne ,  et  mou- 
rut en  paix ,  après  avoir  opéré  plusieurs 
conversions.  Le  détail  de  ses  actions 
nous  est  inconnu,  Mabillon  a  publié  avec 
des  remarques  l'histoire  de  la  translation 
des  reliques  de  saint  Austremoine  à 
Mauiac. 

AUTCAIBE.  F.  Oges. 

AUTEL ,  ou  plutôt  AUTSLZ  (  Guillaume 
des  ) ,  poète  français  et  latin ,  naquit  à 
Charolles  en  Bourgogne,  en  1529,  et 
mourut  vers  1580.  H  savait  le  grec  et  le 
latin ,  et  en  farcissait  ses  vers.  On  a  aussi 
Âe  lui  quelques  ouvrages  en  prose  de 
très  médiocre  mérite ,  p«r  exemple  Few- 
[reluche  et  Gaudiduyn,  Mythistoire 
baragouine,  faite  à  l'imitation  de  Ra- 
belais :  plusieurs  recueils  de  poésies, 
comme  le  Mois  de  mai;  Becrcatirm 
des  tristes  ;  La  paix  venue  du  ciel,  en 
vers  héroïques  ;  plus,  Le  tombeau  de 
Charles-Quint,  en  12  sonnets,  Paris, 
1558  ;  Anvers,   1559;  et  en  latin.  En- 
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comium  GaUiœ  Belgi^,  accesserUnt 
ejusdem  aUi  vcrsicuU^  Antuerpis,  1 559, 
etc.  Des  Autelz  avait  une  Iris  réelle  ou 
feinte,  comme  tous  les  poètes  de  son 
temps.  Il  l'appelait  sa  sainte ,  et  déclare 
qu'il  n'a  eu  pour  elle  qu'un  amour  pur, 
détaché  des  sens  :  on  sait  que  ces  amours 
romanesques  ont  été  long-temps  de  mode. 
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époque  qu'un  certain  Meygret,  de  Lyon, 
publia  un  ouvrage  sur  la  nécessité  de  ré- 
former l'orthographe  française.  Autelz  le 
critiqua ,  et  il  s'établit  uue  polémique 
cil  chacun  prit  part  \  il  y  eut  dès  lors  des 
meygretistes  et  des  anti-meygretistes. 

AUTHAHIS,  roi  des  Lombai-ds  d'I- 
talie ,  obtint  là  couronne  par  les  suffrages 
des  dix  ducs,  qui  à  la  mort  de  Cléphis  son 
père  s'étaient  divisé  lepouvoir;  l'approche 
de  Childebert  roi  de  France  leur  fit  pren- 
dre ce  parti ,  afin  d'avoir  un  chef  unique 
pour  les  conduire  au  combat.  Autharis 
repoussa  non-seulement  les  Francs ,  mais 
«Dcore  les  Grecs  de  l'exarcat.  Il  épousa 
Théodelinde ,  fiUe  de  Garibald  duc  de  Ba- 
vière ,  auprès  de  laquelle  il  se  présenta 
incognito  avec  les  députés  qui  allaient  la 
demander  à  son  père  :  on  assure  que  la 
princesse  le  reconnut  à  la  manière  pas- 
sionnée avec  laquelle  il  saisit  sa  main 
qui  lui  offrait  la  coupe  hospitalière.  Après 
son  mariage,  Autharis  continua  la  guerre 
contre  les  Grecs  :  on  assure  qu'ayant  pé- 
nétré jusqu'à  Reggio  en  Calabre ,  il  poussa 
son  cheval  dans  les  flots  afin  d'atteindre 
de  sa  lance  une  colonne  plantée  en  avant 
du  rivage ,  et  qu'il  dit  :  «  ce  n'est  qu'ici 
w  que  je  reconnais  la  limite  du  royaume 
»  des  Lombards.  »  Cependant  les  Francs 
firent  une  troisième  invasion  sous  son 
règne  :  Autharis  ne  put  la  repousser  :  il 
fut  obligé  de  se  renfermer  dans  ses  places 
fortes  ;  la  famine  et  le  mauvais  temps 
forcèrent  ses  ennemb  à  repasser  les  Alpes. 
Le  6  septembre  de  la  même  année  (  590  ) , 
Autharis  mourut  à  Pavie.  Il  était  arien 
comme  son  peuple. 

AUTHIER  DE  SISGAU  (Christophe 
d'} ,  né  à  Marseille  en  1609 ,  bénédictin 
de  l'abbaye  de  Saint-Victor,  dans  la 
même  ville,  institua,  à  l'âge  de  23  ans, 
en  1632  »  la  congrégation  des  pritrts  du 
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saint  Sacrement  t  pour  les  missions 
et  la  direction  des  séminaires.  Authier 
fut  fait  évèque  de  Bethléem  en  1651  It 
gouverna  son  institut ,  confirmé  en  1647 
par  Innocent  X ,  jusqu'à  sa  mort ,  arri- 
vée à  Valence  en  1667.  Borely,  prêtre 
de  sa  congrégation ,  a  écrit  sa  vie,  Lyon, 
1703 ,  in-l  2 ,  qui  est  un  tableau  des  prin- 
cipales vertus  religieuses  et  sacerdotales. 

AOTHON.  V,  AuTon. 

ALTHVILLÉ  DES  AMOURETTES  (Char- 
les-Louis d'  ) ,  né  à  Paris  en  1716,  entra 
au  service  et  parvint  au  grade  de  colonel 
des  grenadiers  royaux.  Il  a  publié  :  1* 
Essai  sur  la  cavalerie  tant  ancienne  que 
moderne,  Paris,  17  56,  in-4;  2**  Relation 
navale  de  1759,  in-4;  3»  Y Anti-legion- 
naire  français f  Wesel,  1772,  in-12.  lia 
aussi  donné  de  nouvelles  éditions  1<* 
des  Mémoires  des  deux  dernières  cam- 
pagnes de  Turenne  en  Allemagne ,  de 
Deschamps,  1756,  in-12,  réimpr.  dans 
V Histoire  de  Turenne,  par  Ramsay,  Pa- 
ris, 1778,4  V.  in-12  ;  2°  du  Parfait  ca- 
pitaine ,  par  Henri ,  duc  de  Rohan  ;  édi- 
tion revue  et  augmentée  de  notes,  Paris, 
1757,  in-1 2  iZ'^dela  Politique  militaire, 
ou  Traite'  de  la  guerre ,  par  Paul  Hay  du 
Chastelet,  avec  des  augmentations,  Paris, 
1757  ,  in-12.  lia  encore  fourni  plusieurs 
morceaux  k  l'Encyclopédie  in-fol.  U  est 
mort  vers  1772. 

AUTICHAHP  (Antoine  Joseph- Eulalie 
OB  Beaumont  ,  comte  d'  ) ,  issu  d'une  fa- 
mille noble  et  ancienne ,  distinguée  dans 
ces  derniers  temps  dans  la  profession  des 
armes,  entra  très  jeune  au  service,  se  dis- 
tingua en  plusieurs  circonstances  dans 
des  contrées  diverses ,  et  devint  aide-de- 
champ  du  maréchal  de  Broglie  en  1759. 
Il  fut  ensuite  cornette  dans  le  régiment 
de  dragons  que  commandait  son  frère , 
et  il  se  trouvait  dans  le  même  corps ,  le 
1*'  mars  1769,  aide-major-général-des- 
logis,  lorsqu'il  fit  en  cette  qualité  la  cam- 
pagne de  Corse.  U  se  signala  dans  cette 
expédition ,  surtout  à  Pentagolo  où  son 
cheval  fut  tué  sous  lui  ;  et  à  son  retour  en 
France  il  fut  successivement  nommé  met- 
tre-de-camp de  dragons  et  colonel  du  ré^ 
giment  d'Agénots.  Peu  de  temps  après 
il  passa  en  Amérique  sous  les  ordres  du 
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génënl  Lifi jette  »  et  lit  prenve  de  bcia* 
coup  de  valeur  aa  siège  d^orck-Town , 
ainsi  qu'à  la  prise  de  Saint-Christophe  oà 
•on  fils  aîné  fut  tué  par  on  boulet  de  ca- 
non. 11  fut  alors  nommé  maréchal-de- 
camp  ,  et  peu  après  commandant  en  se- 
cond de  la  partie  méridîona  e  de  Saint- 
Domingue.  Lorsqu'il  rentra  en  France ,  il 
fut  employé  comme  inspecteur  division- 
naire des  troupes  cantonnées  à  Tours, 
Blois  et  Orléans.  En  1793,  il  émigra  et 
se  rendit  à  l'armée  des  princes  français , 
et  il  ii  sous  leurs  ordres  toutes  les  cam- 
pagnes de  cette  époque.  Il  ne  rentra  en 
France  qu'en  novembre  1799,  et  vécut 
dans  la  retraite  jusqu'à  la  restauration  de 
1814.  Le  gouvernement  d'alors  lui  avait 
accordé  une  pension  de  2,000  fr.  comme 
ancien  maréchal-de-champ.  Il  fut  depuis 
nommé  gouverneur  de  Saint-Germain-en- 
Laye ,  oii  il  est  mort  en  avril  1822. 

AUTOLYCUS ,  célèbre  mathématicien , 
né  à  Pitane  en  Asie ,  florissait  vers  l'an 
S40  avant  J.  C.  Il  a  laissé  quelques  Traites 
gastronomie ,  que  Joseph  Auria ,  de  Na- 
ples,  a  mis  en  latin ,  sous  ces  titres  ;  Dt 
sp/uera  et  De  siderum  ortu.  Il  fut  le 
maître  d'Arcésilas  le  philosophe.  —  Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  Autoltcus  , 
philosophe  du  11*  siècle,  auquel  saint 
Théophile ,  évêque  d'Antioche ,  a  adressé 
trois  livres  contre  les  calomniateurs  de  la 
religion  chrétienne. 

AUTOMNE  (Berhard),  né  en  1587  dans 
l'Agénois,  avocat  au  parlement  de  Bor- 
deaux ,  est  auteur  d'une  Conférence  du 
droit  français  avec  le  droit  romain,  dont 
la  3*  édition  a  paru  en  1629  ;  il  avait  alors 
44  ans.  Son  Commentaire  sur  la  coutume 
de  Bordeaux,  1644 ,  2  vol.  in-fol.  a  été 
imprimé  avec  les  observations  du  père 
Dupin,  Bordeaux,  1728,  in-fol.  Il  mourut 
en  1666. 

AUTON  ou  AUTHOR  ou  AUTUN  (  Jean  d' } 
et  non  pas  An  tom  ,  comme  quelques-uns 
ont  écrit ,  augustin  ,  abbé  de  l'Angle,  et 
historiographe  de  France,  sous  Louis  XII, 
naquit  en  1466,  écrivit  V Histoire  depuis 
Van  1^99  Jusqu'en  1508,  avec  la  fidélité 
d'un  témoin  qui  dépose ,  Théodore  Gode- 
froi  a  fait  imprimer  les  quatre  premières 
années  do  cettç  histoire  en  1620,  iii«4,  et 
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les  deux  dernières  qui  avaient  para  dis 
1615 ,  in-4,  avec  VHUtoire  de  Louis  XU 
par  Seyssd  ;  les  trois  autres  n*onl  pas  en- 
core vu  le  jour.  Il  mourut  en  1527. 

AUTPERT ,  ou  AtJssxaT ,  natif  de  Pro- 
vence, bénédictin,  abbé  de  Saint-Vin- 
cent de  Vol  tome  dans  i'Abrazie,  fit  sarles 
Psaumes ,  le  Cantique  des  Cantiques  et 
l'Apocalypse,  des  Commentaires  qs'on 
trouve  dîans  la  Bibliothèque  des  Pères ,  et 
dans  la  Collection  de  Martenne.  Il  momut 
en  778.  Il  demanda  au  pape  l'approbatioa 
de  ses  ouvrages ,  persuadé  que  rien  n'é- 
tait plus  propre, à  constater  l'orthodoxie 
d'un  ouvrage ,  que  le  jugement  da  chef 
de  l'Eglise. 

AUTREAU  (  Jacques  d'  ) ,  naquit  à  Paris 
en  1656.  Peintre  par  besoin  et  poète  pir 
goût ,  et  constamment  attaché  à  ccsdeut 
professions ,  il  mourut  dans  la  pauvreté 
à  l'hôpital  des  Incurables  de  Parb,  a 
1745.  D'Autreau,  d'un  caractère  sombre 
et  mélancolique,  a  composé  descomcdia 
qui  ont  fait  rire  et  qui  amusent  encore, 
comme  le  Port-^  Anglais  ;  Dùnocrik 
prétendu  fou ,  etc.  Il  avait  près  de  60  au 
lorsqu'il  s'adonna  au  théâtre.  Ses  intri- 
gues sont  trop  simples;  on  prévoit  trop  faci- 
lementle  dénoûment,  et  on  perd  le  plaisir 
de  la  surprise.  Les  Œuvres  de  d'Autreai 
ont  été  recueillies  en  1749 ,  en  4  vol.  ïa- 
12.  \je  plus  connu  des  tableaui  de  ce 
peintre  est  celui  de  Diogène,  la  lanterm 
à  la  main ,  cherchant  un  homme ,  et  le 
trouvant  dans  le  cardinal  de  Fleuri.  D  Ad* 
treau  vivait  fort  retiré ,  méprisant  (oot 
ce  que  les  autres  estiment ,  et  ne  s'accor 
dant  avec  le  public  que  dans  le  peu  de 
cas  qu'il  faisait  de  lui-4néme. 

AUTROCHE  (Claude  Dbloyris  d'j  net 
Orléans,  le  1  ^  janvier  1744,  d'une  famille 
opulente,  conçut  dès  sa  jeunesse  un  goût 
décidé  pour  les  arts  et  la  littérature,  «t 
il  entreprit  le  voyage  d'Italie  dont  il  par- 
courut les  endroits  les  plus  célèbres. 
Comme  littémteur,  il  voulut  aussi  con- 
naître Voltaire,  qui  tenait  alors  le  scep- 
tre de  la  république  des  lettres.  11  se  ren- 
dit donc  àFemey  ;  mais  loin  d'être  séduit 
par  ses  raisonnemens,  il  fut  révolté  de 
son  impiété,  et  il  disait  à  ce  sujet  qu'il 
était  sorti  de  Femey  plus  chrétien  qv'3 


n'y  était  entré.  Eiféctivement,  il  se  maria 
et  vécut  retiré  presque  continuellement 
à  sa  campagne  de  la  Porte ,  située  à  quel- 
ques lieues  d'Orléans;  partageant  son 
temps  entre  la  culture  des  lettres  et  les 
embellissemens  de  sa  terre  qu'il  avait, 
pour  ainsi  dire ,  créée.  11  avait  une  piété 
profonde ,  et  il  répandait  tous  les  ans  d'à» 
boudantes  aumônes.  Le  séminaire  ,  la 
maison  de  la  Providence  et  les  églises 
d'Orléans ,  recevaient  de  lui  de  généreux 
secours.  Il  fit  aiissi  agrandir  l'église  d'une 
de  ses  terres  ;  mais  il  ne  se  bornait  pas  à 
Honorer  la  religion ,  il  en  pratiquait  tous 
les  devoirs ,  et  il  a  voulu  consigner  dans 
son  testament  l'expression  de  ses  senti- 
mens.  11  commence  ainsi  :  Au  nom  du 
.  V  Père....  Je  crois  et  professe,  sans  aucune 
»  exception ,  toutes  les  vérités  que  Jésus- 
»  Christ  et  son  Eglise  ont  enseignées.  Je 
3)  m'honore  du  titre  de  chrétien ,  de  ce 
»  titre  qui  ajoute  tant  à  la  dignité  de 
»  l'homme,  qui  lui  impose  les  plus  no- 
a»  bles  devoirs ,  qui  lui  inspire  les  senti- 
»  mens  les  p!ns  purs,  et  lui  propose  pour 
»  règle  et  peur  but  de  Ses  actions  les  mo- 
M  tifs  les  plus  sublimes,  la  jouissance  d'un 
>»  bonheur  infini  et  éternel,  et  la  posses* 
»  sion  du  Dieu  de  toute  perfection,  créa- 
»  teur  de  l'univers,  u  |«es  dispositions  de 
son  testament  étaient  dignes  de  senti- 
mens  si  chrétiens.  Il  a  pris  des  arrange- 
mens  pour  continuer  aii  séminaire  et  à 
la  maison  de  la  Providence  la  rente  an- 
nuelle qu'il  leur  faisait.  Il  a  aussi  pourvu 
à  d'autres  bonnes  œuvres;  et  soutenu 
par  les  vues  de  la  foi ,  il  a  montré  pai- 
dant  une  longue  maladie  une  résignation 
entière.  Sa  mort,  arrivée  le  1 7  novembre 
1823 ,  a  été  pour  les  pauvres  un  juste  su- 
jet de  deuil.  Ses  écrits  sont  nombreux. 
Il  s'adonna  particulièrement  à  la  poésie , 
et  il  publia  successivement  des  traduc* 
lions  en  vers  P  des  Odes  d'Horace^  sui- 
vies de  notes  historiques  et  critiques ,  Or- 
léans, 1789,  3  voluiues  in-8  ;  3^  de  VE- 
ntide  de  Firgile ,  suivie  de  notes  litté- 
raires et  morales,  Orléans  et  Pans,  1804, 
2  vol.  in-8  ;  et  avec  le  texte  latin  ,  3  vol. 
3°  V Esprit  de  Milion,  ou  Traduction 
en  vers  du  Paradis  perdu ,  Paris,  1 808 , 
iu-8  ;  4®  de  \ii  Jérusalem  dùivréCy  Paris, 


1810 ,  in-8  ;  5^  des  Psaumes  de  David  t 
avec  le  texte  latin  en  regard ,  précédés 
d'un  discours  préliminaire,  oii  il  examine 
le  caractère  des  poésies  de  David,  la 
grandeur  des  idées ,  la  richesse  des  ima- 
ges, la  pureté  de  la  morale,  l'attachement 
à  la  loi  de  Dieu ,  la  variété  des  tableaux, 
la  vivacité  des  senti  mens,  et  cette  inépui- 
sable fécondité ,  avec  lesquel  es  le  psal- 
miste  célèbre  les  bienfaits  du  Très-Haut 
et  les  merveilles  de  la  nature,  Orléans, 
1820,  in-8.  Dans  tous  ces  ouvrages  sa 
verve  n'offre  rien  de  bril  ant  ;  mais  elle 
est  facile,  abondante*,  et  prouve  la  fé- 
condité de  son  talent.  On  a  encore  de 
lui  Mémoire  sur  t'améUnraiinn  de  la 
Sologne ,  1787  ,  in-8,  et  plusieurs  autres 
ouvrages  qui  n'ont  pas  été  imprimés. 
AUVKRGXE  (Martial  d').  Foy,  Mai- 
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AUVERGNE  (  Théophile-Malo-Corret  de 
la  Tour  d'  ) ,  premier  grenadier  de  Ut  ré- 
publique française ,  sorti  d'une  branche 
bâtarde  de  la  maison  de  Bouillon,  na- 
quit à  Garhaix  (  département  du  Finistère } 
le  23  novembre  1743,  fit  ses  études  au 
collège  de  Quimper,  entra  au  service  en 
1 7G7,  fut  fait  capitaine  en  1 7  79au  régiment 
d'Angoumois,  et  servit  en  1782  comme 
volontaire  dans  la  guerre  d'Amérique.  Au 
siège  de  Mahon,  il  était  aide-decamp 
du  duc  de  Grillon  qui  commandait  l'ar- 
mée espagnole.  I^  Tour  d'Auvergne  avait 
60  ans  quand  éc*ata  la  révolution  fran- 
çaise ;  il  vivait  retiré  avec  une  modique 
pension.  Il  adopta  avec  transport  les  nou- 
veaux principes  de  l'époque,  et  servit 
comme  capitaine  de  grenadiers.  En  1793 
il  commanda  8,000  grenadiers  à  l'arm^'c 
d'Espagne ,  sans  vouloir  accepter  le  titre 
de  général  :  dans  mille  occasions  il  se 
signala  par  son  intrépidité,  et  notam- 
ment &  la  retraite  d'Ustariz ,  lors  de  la 
prise  de  Saint-Sébastien  et  de  la  batterie 
espagnole,  en-derà  de  la  Bidassoa.  Il 
était  toujours  à  la  tète  de  sa  colonne  qu'on 
appelait  Vinfernaie^  et  décidait  la  vic- 
toire par  sa  présence.  Après  la  paix  de 
Bâic,  il  s'embarqua  en  Bretagne,  fut  fait 
prisonnier  par  un  corsaire  anglais ,  resta 
un  an  sur  les  pontons ,  et  revint  en  France 
oti  il  se  fixa  à  Passy,  pour  s'occuper  de 
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travaux  d*antiquitëg.  Lorsque  la  gucrce 
se  ralluma,  il  remplaça  un  conscrit»  fils 
fie  son  ami  et  compatriote ,  Lebrigand ,  et 
fit  partie  de  l'armée  d*Helvétie  comman- 
dée par  Hasséna.  En  1 800  Buonaparte,  l'^' 
consul ,  lui  ofifrit  un  grade  supérieur  ;  la 
Tour  d'Auvergne  refusa  :  ce  fut  alors  qu'il 
reçut  le  beau  surnom  depremier  grenadier 
des  armées  de  France ,  et  le  don  solennel 
4'un  sabre  d'honneur  :  il  n'accepta  pas  la 
pension  attachée  à  cette  distinction  mili- 
taire :  on  assure  même  qu'il  ne  voulutpoint 
porter  celte  arme,  avant  de  V avoir ^  comme 
il  le  disait  lui-même ,  montrée  de  près  à 
t ennemi.  Il  reprit  du  service  dans  la  46* 
demi-brigade  à  l'armée  du  Rhin ,  et  fut 
tué  le  27  juin  1800  ,  d'un  coup  de  lance 
à  la  bataille  de  Ncubourg.  Il  fut  enseveli 
au  champ  d'honneur  :  des  branches  de 
chêne  et  de  laurier  servirent  à  couvrir  sa 
dépouille  ;  et  un  cénotaphe  fut  placé 
dans  le  lieu  même  avec  cette  inscription  ; 
«  A  la  mémoire  de  la  Tour  d'Auvergne , 
V  premier  grenadier  de  France ,  tué  le  27 
u  juin  1 800.  V  Lorsqu'on  lui  rendit  \e& 
derniers  honneurs ,  un  de  ses  compagnons 
lui  retourna  la  face  vers  le  ciel ,  en  di- 
sant :  «  Jamais  pendant  sa  vie,  il  n'a  tourné 
»  le  dos  à  l'ennemi ,  plaçons-lc  dans  le 
M  tombeau  comme  il  était  sur  le  champ 
»  de  bataille.  »  L'orateur  et  l'oraison  îvt- 
nèbre  étaient  dignes  de  ce  héros.  Le  gé- 
néral Dessoies  rendit  à  la  Tour  d'Auvergne 
un  hommage  qui  a  duré  jusqu'à  la  res- 
tauration :  la  place  qu'il  avait  dans  sa 
compagnie  resta  vacante,  et  son  nom 
fut  conservé  dans  le  contrôle  :  chaque 
fois  qu'on  en  faisait  l'appel ,  une  voix  ré- 
pondait au  nom  de  la  Tour  d'Auvergne , 
mort  au  champ  d honneur.  Son  cœur  em- 
baumé ,  et  renfermé  dans  une  boîte  d'ar- 
gent recouverte  d'un  velour  noir ,  était 
porté  en  tête  de  la  compagnie  par  le  pre- 
mier sergent ,  toujours  escorté  de  quatre 
grenadiers  ;  les  traits  de  courage  et  les 
belles  actions  abondent  dans  cette  vie 
héroïque.  Dans  la  guerre  d'Kspagne,  pen- 
dant la  révolution  de  1793,  il  était  avec 
une  petite  troupe  en  présence  de  8  ou  10 
mille  espagnols  :  il  n'avait  presque  plus 
de  munitions,  il  défend  de  tirer,  et  en 
même  temps  il  approche  de  l'ennemi; 
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quelques  soldats  l'accusent  de  trahison , 
et  s'écrient  que  c'est  un  ci-devant .-  «  Sol- 
»  dats ,  leur  dit-il ,  vous  me  connaissez, 
»  je  suis  votre  camarade ,  votre  ami ,  mé- 
i>  prisez  ces  discours  de  fous,  et  exécutez 
u  mes  ordres  ;  nous  sortirons  de  ce  pas  avec 
»  gloire  !»  Et  en  même  temps,  il  était  à 
portée  des  Espagnols  qui  jugeaient  au  si- 
lence des  Français  qu'ils  allaient  se  rendre; 
il  fait  aussitôt  déchaîner  les  armes  sur 
euv ,  met  en  désordre  cette  groupe  en- 
nemie ,  et  se  retire  dans  le  meilleur  état. 
C'est  à  la  suite  de  cette  action  que   le 
gouvernement  le  nomma  colonel  du  ré- 
giment de  Champagne  ;  dès  qu'il  en  fut 
informé ,  il  réunit  les  grenadiers  et  leur 
demanda. conseil  :  ceux-ci,  qui  le  regar- 
daient comme  leur  père ,  manifestèrent 
leur  avis  par  leur  tristesse  et  leur  abat- 
tement ;    la  Tour   d'Auvergne   renvoya 
aussitôt  sa  nomination ,  mais  il  garda  un 
cheval  dont  le  ministre  lui  avait  fait  pré- 
sent ,  et  il  s'en  servit  pour  les  l>esoins  de 
sa  compagnie.  Dans  d'autres  occasions 
on  le  vit  prendre  des  blessés  sur  ses 
épaules ,  et  les  porter  dans  l'ambulance 
loin  du  combaL  U  apprit  aux  soldats  i  se 
servir  de  la  baïonnette  qui  depuis  cette 
époque  est  devenue  si  redoutable  dans 
la  main  de  notre  infanterie.  On  le  vit 
refuser  les  dons  du  roi  d'Espagne,  de 
Buonaparte  ,  du  prince  de  Bouillon.  Un 
jour  un  représentant  du  peuple  lui  offre 
son  crédit  je  Vaccepte^  dit  la  Tour  d'Au- 
vergne :  Eh  bien  l  vouUv-voulez  ttn  ré- 
giment? Non,  reprit-il,  Je  veux  une 
paire  de  souliers.  Il  était  religieux ,  et  se 
faisait  un  scrupule  de  remplir  tonsles  de- 
voirs d'un  chrétien  ;  enfin  il  était  instruit 
Il  publia  un  Traite  des  origines gmdoises, 
1 7  92 ,  qu'il  augmenta  beaucoup  en  An- 
gleterre et  à  Passy.  Dans  ce^£  dernière 
retraite  il  avait  composé  un  Glossaire 
de  quarante-cinq  lat^ues,  et  un  Diction' 
naire  français  celtique  ;  ces  deux  ouvra- 
ges n'ont  pas  été  publiés.  On  peut  con- 
sulter Quelques  détails  sur  la  Tour  d*Aa- 
vergne  -  Conret ,  premier  grenadier  de 
France,  par  M.  Lecos,  brochure  in-S, 
1815. 

AUVIGNY  (Jean  du  Castred'),  né  dans  le 
Hainaut  en  1 7 1 2^  demeura  quelque  temps 
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avec  t'abbë  des  Fon(aiiléâ,  ^ui^rma  son 
g;oùt.  It  entra  ensnite  dans  les  chevatt-lé-' 
gèrs  de  la  garde,  et  fut  tué  en  comlmt  d'Et- 
tingen  en  1643,  âgé  de  81  ans.  C'était  un 
homme  d'esprit  et  d'imagination.  On  a 
de  lui  I»  les  prétendus  Mémoires  de  ma- 
dame  de  Barneveldt^  2  vol.  iii-12;  2* 
nn  Abrégé  de  t Histoire  de  France  et  de 
tHstoire  romaine ,  par  demandes  et  par 
réponses,  1759,  2  vol.  in-12,  qui  peut 
être  utile  à  la  jeunesse;  3**  Les  3  premiers 
Yolumes  et  la  moitié  du  4^  de  V Histoire 
de  Paris,  (jusqu'en  1730)  1736,  en  5 
vol.  in-12  ;  4®  les  8  premiers  volumesdcs 
Vies  des  hommes  illustres  de  la  France  y 
in-12.  Le  9*  et  le  1Ô«  ont  été  publiés  en 
1744 ,  par  son  frère ,  chanoine  prémon- 
f  ré.  Il  y  a  des  anecdotes  curieuses  et  des 
faits  peu  connus  ;  mais  l'auteur  a  préféré 
les  ornemens  du  stîlc  à  Texactitude  his- 
torique, «r  n  ignorait,  dit  un  critique, 
»  que  Talfectation  d'esprit,  la  recherche 
»  des  ornemens  préférés  à  l'exactitude 
»  historique ,  qu'un  ton  quelquefois  ro- 
tf  manesque ,  un  stilc  inégal ,  trop  exalté 
M  dans  quelques  endroits ,  trop  plat  dans 
»  d'autres,  etc.,  sont  des  défauts exclu- 
»  sifs  pour  obtenir  le  titre  de  bon  histo- 
>»  rien  ;  peut-être  la  maturité  de  l'âge  l'en 
M  eût-elle  corrigé.  »  M.  Turpîn ,  un  des 
continuateurs  de  l'ouvrage,  a  porté  ces 
défauts  beaucoup  plus  loin. 

AUXENCR,  arien,  de  Cappadoce,  intrus 
dans  le  siège  de  Milan  par  l'empereur 
Constance,  fut  condamné  dans  un  con- 
cile de  93  évéques,  h  Rome,  en  372.  Il 
était  né  plutôt  pour  être  homme  d'af- 
faires qu'évoque.  Il  ne  savait  pas  le  latin, 
et  ne  connaissait  que  l'intrigue.  Il  [pos- 
séda pourtant  cet  évôché  jusqu'en  374, 
année  de  sa  mort.  — 11  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  AuxENCS,  surnommé  leJeune^ 
qui  voulut  disputer,  vers  l'an  385,  le 
siège  de  Milan  à  saint  Ambroise,  et  que 
les  ariens  reconnurent  poiur  évèque.  On 
voit  dans  les  écrits  de  saint  Ambroise  un 
beau  sermon  que  ce  saint  docteur  fit  con- 
tre cet  usurpateur. 

AL'XirJuâ,  prêtre  du  11  «siècle,  or- 
donné par  le  pape  Formose ,  publia  en 
907  trois  Traités  contre  le  pape  Ser^ 
gius  m ,  pour  soutenir  la  validité  des 
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ordinations  faites  par  Formose.  Deux  d« 
ces  Traités  sont  dans  le  Traité  des  ordi- 
nations du  Père  Morin.  |ls  sont  écrits  avec 
beaucoup  de  fermeté  et  de  liberté.  L'au- 
teur y  démontre  la  validité  des  ordina- 
tions faites  par  des  évêques  illégitimes, 
pourvu  cependant  qu'ils  soient  véritable- 
ment évêques  ;  ^ue  Formose,  pour  avoîjr 
été  transféré  d'un  siège  sur  un  autre, 
ne  laisse  pas  d'être  évêque  légitime.  Le 
fère  Mabillon  les  a  fait  imprimer  tous 
trois  dans  ses  Analectes,  in-fol. 

AtJZANET  (  Êarthélemi  ) ,  ou  Pierre  Au- 
sannet^  naquit  en  lôôl ,  et  fat  reçu  avo- 
cat en  1609.  Il  eut  une  place  au  couseil 
établi  en  I6C5  pour  la  réformation  de  la 
justice.  On  le  fit  à  cette  occasion  conseil- 
ler d'état.  Il  mourut  en  1673,  âgé  de  82 
ans ,  avec  la  réputation  d'un  magistrat 
éclairé  et  Intègre.  On  a  de  lui  des  Notes 
sur  la  Coutume  dePatis,  des  Mémoires, 
des  Arrêts,  etc.  Le  recueil  de  ses  outra- 
ges a  été  publié  en    1768,  in-fol. 

AUZOLES.  Foy.  Pkybb  (  La  ). 

AUZOUT  (  Adrien  ) ,  célèbre  mathéma- 
ticien du  17«  siècle ,  né  à  Rouen ,  mourut 
en  1691  ,  membre  de  l'académie  des 
sciences  de  Paris,  ii  au  venu,  en  1667 
le  micromètre  à  fils  mobiles ,  sur  lequel 
il  publia  un  Traité,  imprimé  au  l^uvre , 
dans  le  recueil  de  Vacadémie  des  sciences, 
in-fol.,  1693.  Quelques  anglais  lui  dis^ 
putèrent  la  gloire  de  cette  invention,  il 
eut  encore  la  première  idée  d'appliquer 
le  télescope  au  quart  du  cercle  astrono- 
mique, dont  quelques  savans  ont  fait 
honneur  à  Picard ,  qui  perfectionna  cette 
idée. 

AVALOX  {  Irénée  d'  ),  né  en  Bour- 
gogne ,  entra  chez  les  capucins ,  et  tra- 
vailla avec  beauccup  de  zèle  et  de  succès 
à  la  conversion  des  calvinistes.  Outre  un 
livre  apologétique  en  faveur  des  sei- 
gneurs de  Passade ,  de  Mazel ,  et  autres 
gentilshommes  qui  abjurèrent  leurs  er- 
reurs entre  ses  mains ,  il  a  publié  Libri 
très  controversiarum  contra  cahimstas, 
huguenotos  e(  anabaptistas,  Lyon,  1 628, 
3  toi.  in-4.  Le  titre  montre  assez  qu'on 
mettait  alors  quelque  différence  entre  les 
huguenots  et  les  calvinistes ,  mais  il  n'est 
pas  facile  de  dire  en  quoi  elle  consistait , 


k 


r 


i 


5a4  AVA 

parce  que  la  vi^ritab^e  origine  du  mot 
huguenot  n'est  pas  bien  connue,  mi^gré 
tout  ce  que  les  érudits  ont  <fcrit  sur  sujet. 
AVALOS  (  Ferdinand-François  d' }  mar- 
quis de  Pescaire ,  d'une  des  maisons  les 
pins  distinguées  du  royaume  de  Napîes , 
originaire  d'Espagne,  se  fît  remarquer 
de  bonne  beure  par  son  esprit  et  par 
sa  valeur.  Ayant  été  fait  prisonnier  en 
1S13,  à  la  bataille  de  Ravenne,  il  con- 
sacra le  temps  de  sa^  prison  k  composer 
un  Dialogue  de  F  amour  y  qu'il  dédia  à 
son  épouse ,  Vittoria  Colonna ,  dame  éga- 
lement illustre  par  sa  beauté ,  sa  vertu  et 
son  esprit ,  dont  les  poésies  parurent  eu 
1648,  in-8.  Dès  qu'il  eut  sa  liberté,  il 
s'en  servit  avantageusement,  pour  l'em- 
pereur Charles-Quint.  Il  eut  beaucoup  de 
part  au  gain  de  la  bataille  de  la  Bicoque , 
au  recouvrement  du  Milanais,  et  à  la  vic- 
toire de  Pavie,  l'an  1525.  Clément  VII  et 
les  princes  d'Italie,  alarmés  des  progrès 
de  l'empereur,  proposèrent  au  marquis 
de  Pescaire  d'entrer  dans  la  ligue  qu'ils 
voulaient  opposer  à  ses  conquêtes.  On  dit 
que  d'Ava  os,  à  qui  le  pape  promettait 
rinvestiture.du  royaume  de  Naples,  goûta 
ces  propositions,  mais  que  l'empereur 
l'ayant  su,  il  se  défendit  en  disant  que  c'é- 
tait une  feinte  de  sa  part  pour  avoir  le 
secret  des  ennemis.  Cependant  les  histo- 
riens les  mieux  instruits  assurent  xiu'à 
l'instance  de  sa  sage  et  vertueuse  épouse , 
il  rejeta  ces  offres,  et  resta  fidè  e  à  son 
souverain ,  qui  le  fit  généralissime  de  son 
armée.  «  Le  pape ,  dit  M«cquer  (  jÉbrc- 
»  gc  chronologique  de  l  histoire  d'Es^ 
»  pagne  ) ,  les  Vénitiens ,  les  Florentins , 
»  et  même  François  Sforce,  duc  de  Blilan , 
a  formèrent  une  Confédération  contre 
»  l'empereur  ;  ils  offrirent  au  marquis  de 
»  Pescaire  le  royaume  dcNaples,  s'il  vou- 
»  lait  se  mettre  à  la  tète  de  la  confédéra- 
i>  tion  ;  mais  ce  seigneur  instruisit  de  tout 
»  l'empereur ,  et  par  ses  ordres  se  mit 
»  en  devoir  de  punir  l'ingratitude  du 
»  duc  de  Milan.  11  l'assiégea  dans  sa  ca- 
»  pitale ,  et  se  rendit  maître  des  autres 
i>  places  de  son  duché.  Le  marquis  de 
»  Pescaire  mourut  sur  la  fin  de  l'année, 
»  non  sans  soupron  d'être  la  victime  de 
j»  ses  ennemis ,  quoique  les  fatigues  con- 
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»  sidérables  d'une  campagne  laborieose 
»  aient  pu  avoir  précipité  la  fin  d'une 
M  vie  qu'il  rendit  célèbre  par  ses  exploits 
»  militaires,  et  recommandable  par  aon 
»  inviolable  attachement  à  son  «ou- 
»  verain  (  f^oyez  Vittohia  Colomzi a  ).  » 
Il  mourut  sans  postérité ,  à  Mi.-an,  le  4  no- 
vembre 1&26.  C'était  un  des  protecteurs 
des  lettres,  dans  un  siècle  qni  en  eut 
beaucoup.  Il  était  lui-même  très  instruit, 
ayant  eu  un  eicellent  instituteur.  Faut 
Jove  a  écrit  sa  Vie. 

AVAiX>S  (  Alfonse  d'  ) ,  marquis   de 
Guast  0  1  plutôt  del  Vasto ,  héritier  des 
biens  de  son  oncle ,  dont  nous  venons  de 
parler,  fut   fait  lieutenant-général  des 
armées  de  Charles-Quint  en  Italie.  Il  avait 
suivi,  en  lô35,  cet  empereur  à  l'expé- 
dition de  Tunis.   Il  fut  chargé  ensuite 
d'une  ambassade  à  Venise,  et,  quelq  .e 
temps  après ,  il  fit  lever  le  siège  de  la  ci- 
tadelle de  Mice ,  formé  par  Barberouase  11 , 
et  par  le  ddc  d'Enghien  en  Iâ43.  Ce  der- 
nier général  le  battit  l'année  suivante, 
dans  la  journée  deCérisoios ,  oii  il  prit  des 
premiers  la  fuite.  La  mort  de  Frégose  et  de 
Rinçon,    envoyés  de  François  I,    tués 
dans  une  embuscade ,  lui  faisaient  appré- 
hender de  tomber  entre  les  mains  des 
Français.  «  Deux  jours  avant  que  de  partir 
»  de  Milan ,  dit  Brantôme ,  pour  aller  li- 
»  vrer  cette  bataille  (  de  Cérisoles  ) ,  il 
»  brava  fort,  et  menaça  de  tout  battre, 
»  vaincre  et  renverser ,  dont   en  ayant 
N  fait  un  festin  aux  dames  de  la  ville ,  car 
M  il  était  fort  dameret,  s'habillant  tou- 
»  jours  fort  bien ,  et  se  parfumant  fort 
M  tant  en  paix  qu'en  guerre ,  jusqu'aux 
»  sellesde  ses  chevaux.  On  dit  même  qu'il 
»  avait  fait  foire  deux  charrettes  toutes 
»  pleines  de  menottes ,  qui  se  trouvèrent 
'  M  par  après ,  pour  enchaîner  et  faire  es- 
»  claves  tous  les  pauvres  Français  qui  se- 
V  1  aient  pris,  et  aussitôt  les  envoyer  aux 
»  galères.   11  arriva  le  contraire  i  son 
»  penser  et  dire  ;  car  il  perdit  la  bataille , 
»  et  au  lieu  de  maltraiter  les  prisonniers 
»  ennemis ,  les  nôtres  lui  firent  une  très 
11  honnête  et  bonne  guerre.  »  Le  même 
Brantôme  raconte  qu'il  s'arracha  la  moitié 
de  la  barbe  de  dépit  et  de  tr^lesse  ,  et  que 
ses  équipages  ayant  été  pris ,  son  bouAbn 


»i 


N 


AVA 

disait  aux  soldaU  qui  les  fouillaient  : 
Cherchez  bien,  vous  ne  trouverez  pas 
ses  éperons  cilles  a  pris  avec  iuL  Mais 
cette  relation  de  Brantdme  est  contraire 
en  beaucoup  de  choses  à  l'idée  que  tous 
les  historiens  du  temps  ,  nommément 
Paul  Jove,  nous  donnent  d'Alfonse  d'ÀTS- 
los.  Ce  qu'il  dit  deschaînes  préparées  pour 
les  Français  est  un  conte  ridicule  ;  et  ce 
qu'il  ajoute  des  galères  est  plus  absurde 
encore.  Il  n'était  certainement  pas  au 
pouvoir  de  d'Avalos  d'envoyer  aux  galères 
des  prisonniers  de  guerre.  Cette  con- 
k  duite ,  opposée  à  toutes  les  maximes  et 
usages  de  la  cour  d'Espagne ,  lui  aurait 
attiré  une  punition  éclatante.  Le  récit  de 
Brantôme  n*est  qu'une  répétition  de  ces 
contes  et  de  ces  chansons  burlesques  qui 
ne  manquent  jamais  de  circuler  parmi 
le  petit  peuple  après  quelque  victoire. 
Quant  h  Frégose  et  Rinçon ,  en  temps  de 
guerre  on  tue  les  ennemis  sans  demander 
leurs  passeports.  Ils  allaient ,  d'ailleurs , 
susciter  de  nouveaux  ennemis  à  ceux  aux* 
quels  ils  faisaient  la  guerre  ;  ils  n'avaient 
garde  d'annoncer  leurs  qualités  et  le  but 
de  leur  voyage  furtif  :  d'Avalos  les  traita 
en  espions ,  en  embaucheurs  ;  il  n'y  a  pas 
matière  à  grands  reproches  entre  deux 
nations  armées  l'une  contre  l'autre 
(  y  oyez  BouiDEiLLEs  ).  D'Avalos  mourut 
en  1 540 ,  à  42  ans. 

AVANTIN.  Foy,  Avertir. 
AVAjNTIO  (  Jean-Marie  ),  né  en  1S64 , 
se  ftt  admirer  à  Ferrare  et  à  Rovigo  par 
l'étendue  de  ses  connaissances  dans  le 
droit.  Mais  son  frère  ayant  été  assassiné 
dans  cette  dernière  ville,  et  lui-même 
ayant  couru  grand  risque  de  l'être ,  il  se 
retira  à  Padoue ,  oii  il  mourut  le  3  mars 
1622.  On  a  de  lui  en  manuscrit  Consi- 
Ua  de  rébus  civilibus  et  criminalibus ,  -et 
une  Histoire  ecclésiastique  depuis  Lu- 
ther. Le  seul  ouvrage  dont  jouisse  le  pu- 
blic est  le  poème  qu'il  dédia  à  l'archiduc 
Ferdinand  (  depuis  empereur  ),  qui  lui 
en  témoigna  hautement  sa  reconnais- 
sance. —  Charles  Avautio,  son  fils,  cé- 
lèbre médecin ,  s'est  fait  connaître  aussi 
par  ses  Annotations  sur  l'ouvrage  de 
Baptiste  Fiera,  qui  parurent  après  sa 
mort,  à  Padoue,  1649,  iii-4i 
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AVABAY  (  Antoine -Louis -François  y 
comte  d'  ) ,  fils  du  marquis  d'Avaray ,  dé- 
puté de  la  noblesse  d'Qrléans  aux  États- 
généraux,  servait  avant  la  révolution 
comme  colonel  du  régiment  de  Boulon- 
nois.  Monsieur,  depuis  Louis  XVIII,  qui 
avait  en  lui  une  entière  confiance,  le 
chargea  des  préparatifs  de  son  voyage, 
lorsqu'il  se  décida  à  quitter  la  France  en 
1790.  Il  y  avait  de  grands  dangers  à  cou- 
lir.  Le  comte  d'Avaray ,  qui  s'était  pro- 
curé des  passeports  sous  des  noms  anglais, 
accompagna  le  prince  dans  sa  fuite.  Lors- 
qu'ils furent  arrivés  à  Avesnes,  craignant 
d'être  obligé  de  coucher  à  Maubeuge  où 
ils  pouvaient  être  reconnus,  il  obtint 
adroitement  du  postillon  de  le  conduire 
jusqu'à  Hons  sans  passer  par  Maubeuge , 
en  lui  disant  qu'une  de  ses  sœurs  cha- 
noinesse  à  Mons ,  dangereusement  malade 
à  Soissons,  ne  voulait  recevoir  de  se- 
cours que  d'un  médecin  de  Mons  en  qui 
elle  avait  toute  confiance ,  et  qu'il  était 
urgent  pour  la  sauver  d'emmener  de 
suite  ce  médecin.  L'humanité  et  quelques 
pièces  d'or  décidèrent  le  postillon  à  tour- 
ner Maubeuge ,  et  ils  parvinrent  ainsi  à 
gagner  la  frontière.  Ces  détails  sont  con- 
signés dans  la  Relation  du  voyage  à 
Bruxelles  y  écrite  par  Louis  XVUI  lui- 
même,  imprimée  en  1823 ,  et  que  l'au- 
guste prince  crut  devoir  dédier  au  comte 
d'Avaray ,  comme  un  tribut  qu'il  payait 
à  l'amitié.  Ce  service  important  lui  valut 
la  place  de  capitaine  de  ses  gardes ,  et 
après  la  mort  de  Louis  XYIII,  celle  de 
capitaine  des  gardes  du  roi.  Il  lui  ac- 
corda en  outre  le  droit  de  porter  sur  ses 
armes  celles  de  France ,  et  d'y  joindre, 
avec  cette  devise  tirée  de  Virgile  durunt 
facitpietas  iter  la  date  du  jour  oti  il  avait 
sauvé  son  maître.  Depuis  ce  temps  il  rac- 
compagna en  Italie,  en  Allemagne,  en 
Russie,  en  Pologne,  en  Angleterre,  et  il 
remplissait  auprès  de  lui  les  fonctions 
de  ministre  et  de  maître  de  la  garde-robe; 
mais  l'humidité  et  l'air  épai^  de  ce  der- 
nier pays  ne  convenant  point  à  sa  santé , 
il  fut  obligé ,  pour  obéir  aux  instances 
du  roi ,  d'aller  respirer  un  air  plus  salu- 
bre  à  Madère  ,  où  il  termina  ses  jours  en 
1810  en  exprimant  le  regret  de  mourir 


5a6  AVE 

sur  un  sol  étranger.  La  douteur  de  Louis 
XVIII  fut  inexprimable  ;  il  composa  Inî- 
même  une  épitapke  latine  pour  être  pla- 
cëe  sur  le  monument  qu'il  lui  kl  ëleyer, 
et  lorsque  des  eirconstattces  plus  falrora* 
blés  vinrent  mettre  un  terme  à  Vexii  de 
nos  princes  pour  satisfaire  en  quelque 
sorte  au  désir  de  celui  qu'il  appelait  son 
fidèle  ami ,  il  fît  envoyer  à  Madère  un  bâ- 
timent du  roi  pour  rapporter  en  France 
sa  dépouille  mortelle  et  la  pierre  tumu- 
laire  qui  la  couvrait.  La  cérémonie  fut 
exécutée  avec  beaucoup  de  pompe ,  et  le 
corps  fut  placé  dans  une  chapelle  de  1*6» 
glise  d'Avaray ,  en  attendant  le  moment 
d'être  déposé  dans  la  sépulture  particu- 
lière de  la  famine. 
AVAUX.  Foyet  Misnts  (  Claude.  ) 
AVED  (Jacques-AndrénJoseph),  peintre, 
fils  d'un  médecin  de  Douai ,  naquit  en 
1702,  et  mourut  d'apoplexie  à  Paris  le 
4  mai,  en  1766.  Il  resta  orphelin  dès 
feniiance.  Après  avoir  parcouru  la  Flandre, 
il  vint  à  Paris  en  1721 ,  puiser,  dans  les 
leçons  des  meilleurs  artistes,  les  prin- 
cipes dont  il  avait  besoin.  Il  entra  comme 
élève  à  l'académie  royale  de  peinture 
en  1729,  et  en  fut  reçu  membre  en  1734. 
L'ambassadeur  de  la  Porte ,  Méhémet-Ef- 
fendi,  voulant  offrir  son  portrait  à  Louis 
XV,  choisit  Aved,  comme  le  meilleur 
peintre.  Le  succès  qu'eut  ce  tableau  lui 
procura  l'honneur  de  peindre  le  roi  lui- 
même,  qui  l'avait  fait  appeler  à  la  cour. 
Aved  avait  le  secret  si  rare  de  rendre  dans 
ses  portraits,  non-seulement  la  figure, 
mais  encore  le  génie  et  le  caractère  de  la 
personne  qu'il  peignait. 

AVEIRO  (  Don  Joseph  Mascarenhas, 
duc  de  Lancastre  d'  ]  était  un  des  plus 
grands  seigneurs  de  Portugal,  par  sa 
naissance ,  par  ses  biens  et  par  son  cré- 
dit. Il  était  eitrèmement  considéré  pen- 
dant le  règne  de  Jean  V.  A  l'avénemcnt 
de  Joseph  I  au  trône  ,  sa  faveur  diminua 
beaucoup.  En  1 758 ,  le  roi  se  rendant  in- 
cognito, dans  la  voiture  de  son  valet  de 
chambre ,  auprès  de  la  marquise  de  Ta- 
vora ,  sa  maîtresse ,  reçut  deux  coups  de 
mousquet  qui  le  blessèrent  grièvement. 
Garvalho ,  ministre ,  depuis  marquis  de 
Pombal,  accusa  d'Aveiro  d'avoir  trempé 


dans  ce  éôihplot,  et  le  fit  condamnera 
mort  comme  criminel  de  lèie-maj^é. 
Cet  infortuné  duc  fht  rompu  vif,  ainsi 
que  le  marquis  de  Tavora,  dont  presque 
toute  la  fiitnille  périt  par  divers  supplices, 
le  13  janvier  1759.  Les  ténèbres  qui  ont 
couvert  assez  long-temps  cette  affaire ,  se 
sont  dissipées  depuis  la  disgrftce  et  l'exil 
du  marquis  de  Pombal ,  par  l'innocence 
déclarée  des  prétendus  complices,  que 
hi  reine  ffarie-Françoise  a  rétablis  dans 
leurs  droits  et  leur  honneur ,  et  enfin  par 
la  sentence  qui  condamne  l'oppresseur 
de  tant  d'illustres  victimes.  P^oy.  Hic  bel 
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AVELLANKDA.  Toya  CsavAiiTEiS. 

AVELLINO  (  Saint-André  ),  né  en  1 521 
à  Castro-Nuovo ,  petite  ville  du  royaume 
de  PTapIes ,  embrassa  la  règle  des  clercs 
réguliers,  appelés  théatins,  et  se  retira 
en  1 556  dans  leur  maison  de  Naples,  qui 
faisait  l'édification  de  toute  la  ville  ;  elle 
était  encore  animée  de  l'esprit  et  de  la 
ferveur  de  saint  Caétan  ,  mort  en  1547. 
n  quitta  le  nom  de  Lancelot,  qu'il  avait 
porté  jusque-là,  et  prit  celui  d'André. 
Pour  se  mettre  dans  la  r^tnfc  nécessité 
de  devenir  parfait ,  il  fit  deux  vœux  par- 
ticuliers ,  qu'on  ne  doit  pas  facilement 
permettre ,  d'après  les  règles  de  la  pra- 
deuce  chrétienne,  parce  qu'ils  peuvent 
devenir  un  principe  de  scrupules  ou  de 
transgressions  ;  mais  ils  lui  furent  suggé- 
rés par  un  mouvement  extraordinaire  de 
la  grâce.  Le  premier  fut  de  combattre 
toujours  sa  propre  volonté  ;  le  second  de 
faire  tous  les  jours  quelque  progrès  dans 
la  vertu.  Ce  second  vœu,  qui  n'est  pas 
plus  sans  inconvénient  que  le  premier,  et 
qui  semble  présenter  des  vues,  des  cal- 
culs et  des  mesures  que  l'élan  de  la  piété 
et  de  l'amour  ne  connaît  pas ,  a  reçu  une 
espèce  d'approbation  dans  l'oraison  que 
l'Eglise  récite  le  jour  de  sa  fïte,  Deus,  qui 
in  corde  beati  Andreœ  confessons  tut , 
pcrarduum  quotidiè  in  virtutibus  profi. 
ciendivotum,  admirabilesad  te  ascensio- 
nes  disposuisti.  Saint  Charles -Borromée 
avait  pour  lui  une  estime  particulière, 
et  lui  demanda  quelques  sujets  formés  par 
sa  main ,  pour  fonder  à  Milan  une  maison 
de  théatins.  Epuisé  dé  fatigues  et  cassé  de 


vieillesse  9  il  tomba  frappe  d'ajMplexie 
lu  pied  de  l'autel  lorsqu'il  commençait 
a  messe.  Il  répéta  trois  fois  ces  paroles  : 
^niroibo  ad  aUare  Dei^  et  ne  put  aller 
ilus  loin.  On  lui  administra  les  sacre- 
nens  de  Teucharistie  et  de  rextrême^onc- 
ion.,  qu'il  reçut  avec  la  plus  tendre 
)iété.  Il  expira  le  10  novembre  1608» 
ians  sa  quatre-vingt-huitième  année.  On 
l^arda  son  corps  à  Kaples ,  dans  Téglise 
les  tbéatins  de  Saint-Paul.  11  fut  béatifié 
»eize  ans  après  sa  mort.  Clément  \I  le  ca- 
nonisa en  1712.  I^  Sicile  et  la  ville  de 
Naples  l'ont  choisi  pour  un  de  leurs  pa- 
trons. Il  a  laissé  plusieurs  ouvrages  de 
piété ,  qui  ont  été  imprimés  en  &  volu- 
nes  in-4,  k  Naples,  1733  et  173^. 

A VKNDANO  (  Diego  d'  ) ,  né  à  Ségovie, 
se  fit  jésuite  à  Léma  au  Pérou  ;  il  s'y  con- 
sacra aux  missipns,  fut  deux  fois  recteur 
(lu  collège  de  Lima,  provincial,  etc.  On 
1  de  lui  plusieurs  ouvrages  ;  le  plus  con- 
sidérable est  Thésaurus  Indicus  pro  re^ 
gimiiie  conscientiœ  in  ils  quœ  ad  Indios 
spectant ,  Anvers,  1668 ,  2  vol.  in-fol. 

AVENELLES.  Fay,  REHAums  (  d'  ). 

AVENPORT.  Foy.  Davenport. 

A VENTINUS  (  Jean  Tourmayer  ) ,  fils 
d'uu  cabaretier  d'Abensbei^  en  Bavière  ^ 
et  auteur  des  Annales  de  ce  pays ,  ainsi 
que  de  plusieurs  autres  ouvrages,  mourut 
en  1  &34 ,  à  l'âge  de  68  ans.  Son  ouvrage 
ne  vit  le  jour  qu'en  1664,  par  les  soins 
de  Jérôme  Zi^ler ,  qui  en  retrancha  les 
déclamations  contre  les  ecclésiastiques, 
et  la  plupart  des  fables  dont  cet  historien 
avait  rempli  ses  Annales.  Elles  ont  été 
réimprimées  en  l710,in-ibL  Le  cardinal 
Barouius  en  parle  désavaotageusement. 
Cet  ouvrage  est  défendu  par  V Index  du 
concile  de  Trente. 

AVENZOAR,  ou  Abbji-Zohai,  c'csl-à- 
dire,  fils  de  Zoar,  médecin,  surnommé  le 
Sage  et  rillustre,  naquit  près  de  Séville, 
au  I2«  siècle,  et  fut  contemporain  d'A- 
vicenne  et  d'Averrhoès.  Il  s'adonna  à  la 
médecine ,  ensuite  à  la  pharmacie ,  enfin 
à  la  chirurgie ,  qui ,  de  son  temps ,  n'é- 
taient exercées  que  par  des  esclaves.  Il 
réussit  dans  ces  arts,  et  s'y  fit  un  grand 
nom.  On  a  de  lui  JRectificaiio  medéca- 
iioniset  regiminis,  Lyon,  1581 ,  in-8* 
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et  Traite'  sur  Us  fièvres ,  1  &T  6 ,  Venise  « 
in-fol. 

AVERANI  (  Benoit } ,  né  à  Florence  en 
1646,  et  mort  à  Pise ,  professeur  de  bel- 
les-lettres en  1738  ,  avait  reçu  de  la  na- 
ture les  dispositions  les  plus  heureuses  : 
philosophie,  théologie,  jurisprudence, 
littérature,  géométrie,  mathématiques, 
astronomie ,  il  possédait  à  un  certain  point 
toutes  ces  sciences.  Sa  mémoire  était  pro- 
digieuse ;  sans  avoir  fait  d'extraits  des 
auteurs ,  il  en  citait  assez  exactement  les 
passages  dans  ses  leçons ,  et  les  trouvait 
souvent  sous  sa  main  à  l'ouverture  du  li- 
vre. Comme  il  avait  beaucoup  de  goût 
pour  les  poésies  latine  et  italienne,  il 
était  peu  de  poètes  dans  ces  deux  langues 
qu'il  ne  sût  en  partie  par  cœur.  On  pu- 
blia à  Florence,  en  1716  et  1 7 17  ,  le  re- 
cueil de  ses  ouvrages  latins ,  en  3  vol. 
in-fol.  Ce  recueil  contient  des  Disserta- 
tions sur  plusieurs  auteurs  grecs  et  latins , 
des  Traductions f  des  Discours,  des  Let- 
tres f  et  des  Poésies. 

AVERRHOES  (  Aboul-Vélyd-Moharamed 
ou  Ibn-Rochd),  philosophe  et  médecin 
Arabe ,  fut  surnommé  le  Commenteatur  • 
parce  qu'il  traduisit  le  premi^  Aristote 
en  arabe ,  et  qu'il  le  commenta.  Il  namût 
à  Cordoue  en  Espagne ,  dans  le  1 2'  sièK, 
d'i^  famille  illustre.  Manzor,  roi  de 
Bfaroc ,  lui  donna  la  charge  de  juge  de 
Maroc ,  et  de  toute  la  Mauritanie  ;  mais 
Averrhoês  la  fit  exercer  par  des  subdélé- 
gués ,  pour  ne  pas  quitter  Cordoue.  On 
l'accusa  d'hérésie  auprès  de  ce  prince, 
qui ,  en  ayant  vu  les  preuves,  l'obligea  de 
se  rétracter  è  la  porte  de  la  mosquée ,  et 
à  recevoir  sur  le  visage  les  crachats  de 
tous  ceux  qui  y  entreraient.  Il  mourut  en 
1 1 98.  Il  cultiva  la  poésie  dans  sa  jeunesse , 
et  fit  même  quelques  vers  galans ,  mais 
il  les  brûla  dans  un  âge  plus  avancé.  Un' 
docteur  juif  de  Cordoue,  philosophe, 
médecin  et  astrologue,  lui  fut  dénoncé 
comme  poète  lascif.  Averrhoês  le  répri- 
manda ,  et  le  menaça  de  le  punir  :  r  ee 
»  qui,  dit  un  critique,  ne  ^'accordait  pas 
»  avec  les  principes  d'impiété  dont  il  a 
»  fait  parade  dans  quelques  occasions  et 
»  dans  quelques-uns  de  ses  écrits  ;  car 
»  quel  intéri^t  les  mœurs  aaraient-ellei 
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»  poaf  un  honune  qui  se  range  avec  la 
»  brute  ,  et  qui  croit  qu'en  mourant  il 
»  s'enserelit  tout  entier  dans  la  matière?  » 
Les  historiens  de  la  philosophie  l'ont 
mis  à  la  tète  des  philosophes  arabes ,  à 
cause  de  sa  subtilité;  mais  le  grand  nom- 
bre de  ses  erreurs  est  une  nouTclle  preure 
de  l'affinité  de  l'esprit  subtil  ayec  l'esprit 
bux.  Sa  traduction  d'Aristote ,  quoique 
infidèle ,  fut  mise  en  latin  ;  les  Espagnols 
l'apportèrent  en  France ,  d'où  elle  se  ré- 
pandit dans  toute  l'Europe.  Nous  n'eûmes 
long-temps  que  celte  version  latine,  très 
inexacte ,  faite  sur  une  copie  arabe  qui  ne 
l'était  pas  moins.  Le  pape  Nicolas  V  en  fit 
faire  une  autre  en  1448.  On  a  de  lui 
d'autres  ouTrages  :  De  natura  orbis  ;  Dt 
remediis.;  Dt  thtriaca,  etc.  Gilles  de 
Rome  rapporte  qu'étant  auprès  de  l'em- 
pereur Frédéric  H ,  il  y  trouva  deux  fils 
d'Averrhoès ,  qui  durent  sans  doute  être 
bien  reçus  dans  cette  cour ,  s'il  est  vrai 
que  cet  empereur  soutenait  (  comme  le 
pape  Grégoire  IX  l'en  accusa  publique- 
ment }  que  le  monde  avait  été  séduit  par 
trois  intposteurs ,  Hoîse,  Jésus-Christ  et 
Mahomet.  Averrhoès  et  ses  deux  fils  étaient 
dans  de  tAs  principes  ;  et  le  même  écri- 
vain rapporte  que  ce  philosophe  appelait 
la  religion^  chrétienne  une  religion  iin- 
possible ,  à  cause  du  mystère  de  l'eucha- 
ristie, dont  son  esprit  ergoteur  et  sa 
mince  physique  ne  reconnaissaient  pas 
la  possibilité ,  même  dans  les  vues  et  les 
moyens  de  Dieu  (ce  qui  prouve  au  moins' 
que  les  chrétiens  d'alors  admettaient  la 
tninssusbstantiation);  qu'il  nommait  celle 
des  Juifs  une  religion  d'^nfans ,  k  cause 
des  diiférens  préceptes  et  des  observa- 
tions légales;  ignorant  la  sagesse  des 
raisons  qui  les  avaient  dictés  ;  qu'enfin 
il  avouait  que  la  religion  des  mahomé- 
fans ,  bornée  aux  plaisirs  des  seus ,  était 
une  religion  de  pourceaux  ;  et  qu'ensuite, 
faisant  une  parodie  impie  d'un  passage  de 
l'Ecriture,  il  s'écriait  :  Moriatur  anima 
mea  morte  philosophon^m  !  11  serait  dif- 
ficile de  dire  quel  attrait  il  trouvait  dans 
ce  qu'il  appelait  mort  des  philosophes. 
Toutes  celles  que  nous  avons  vues  dans  ce 
siècle ,  oh  les  exemples  n'en  ont  pas  man- 
qué ,  n'ont  rien  eu  de  bien  attirant.  Les 
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uns  se  tuent,  les  autres  meurent  en  eu 
rages,   la  plupart  se  rétractent  (^oji 

YOLXAIBS  ,  RODSSEAU  ,  d'ASGCNS  ,  LA  Mit 

TBii,  BouLAHGxa,  etc.  )  s  Averrhoès  «  di 
»  un  auteur  moderne ,  alliait  ii  la  Tanit 
»  du  savoir  et  à  la  morgue  philosophiqu 
»  tout  le  ridicule  des  pédans.  Il  parlai 
»  avec  ce  ton  d'apophtegme  qui  annonc 
B  la  suffisance ,  et  qui  en  même  temp 
»  décèle  un  homme  convaincu  de  soi 
»  insuffisance  et  de  son  peu  de  solidité,  i 
On  cite  encore  d* Averrhoès  des  CtwiimeA 
taires  sur  les  canons  tCAficène ,  Veoise 
1484,  in-fol.  La  liste  des  ouvrages  d' A- 
verrhoès  se  trouve  dans  l'ouvrage  du  sa- 
vant Casiri  ,  intitulé '^ift/.  arab.  hispana. 

AYESNF^  (Baudouin  d'),  frère  de  Jean . 
comte  de  Hainaut ,  vivait  vers  l'an  1 289. 
On  a  de  lui  une  Chronique  des  comtes  di 
Hainaut^  qui  a  été  imprimée  à  Anven, 
en  1693,  in-fol.,  avec  des  notes  histori- 
ques, par  Jacques  Le  Roi. 

AVESNES  (Bouchard  d') ,  fils  de  Jean . 
comte  de  Hainault,  et  évèque  de  Metz  en 
1283 ,  défit  le  duc  de  Lorraine ,  et  IV 
bligea  à  faire  un  paix  désavantageusf 
On  dit  que  l'empereur  Rodolphe  ayant 
voulu  se  mêler  de  cette  querelle ,  et  pt- 
raissant  favorable  au  duc ,  le  prélat  ne 
perdit  rien  de  sa  fierté ,  et  osa  même  bn- 
ver  l'empereur  dans  la  ville  de  Mayence. 
y  passant  \  la  tète  de  ses  troupes ,  ensei- 
gnes  déployées ,  et  aux  fanfares  des  trom- 
pettes. 11  mourut  en  1 29G  et  fut  enterrr 
dans  la  cathédrale  de  Metz,  sous  une  tombe 
de  marbre. 

AVESNES  (  François  d' } ,  né  à  Flen- 
rencO)  dans  le  bas  Armagnac,  disciple  di 
fanatique  Simon  Morin  ,  se  signala  par 
des  ouvrages  pleins  d'extravagances.  H 
y  prédit  l'arrivée  du  dernier  jugeroeot, 
le  renouvellement  du  monde.  Il  Tannonce 
aux  pontifes  et  aux  ron  ;  et  il  l'annonce 
en  homme  qui  n'a  plus  de  tète.  So 
ouvrages  les  plus  singuliers  sont  : 
1**  Les  huit  béatitudes  des  deux  cardi- 
naux (Richelieu  et  Mazarin)  confrontées 
à  celUs  de  /.  C.  ;  2"*  La  Phiole  de  lire 
de  Dieu^  versée  sur  le  siège  du  dragf»] 
et  de  la  bête ,  par  Fange  et  le  verbe  et  j 
V  Apocalypse  ;  3**  Factum  de  lasapienot 
éternelle  aiiparlement,:  4*'pltuîeursaiitrei 
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ouvrages  dans  le  même  genre  et  le  tnème 
goût.  On  croit  qu'il  mourut  avant  son 
maître,  en  16G2.  H  avait  été  emprisonné 
en  1651  ,  et  relâché  Tannée  suivante. 

AVICENNE  ou  IBN-SINA ,  (Abou-Aly- 
Hocéïn) ,  philosophe  et  médecin  arabe 
de  Bokhara  en  Perse,  naquit  à  Afchanah^ 
bourg  dépendant  de  Ghyras ,  dont  son 
père  était  gouverneur,  en  septembre  de 
Tan  980  de  J.  G. ,  avec  des  dispositions 
si  heureuses ,  qu'à  l'âge  de  10  ans  il  sa- 
vait  l'Alcoran  par  cœur.  Il  apprit  les 
belles-lettres,  la  philosophie ,  les  mathé- 
matiques et  la  médeeine ,  avec  la  même 
facilité.  U  s'adonna  ensuite  à  la  théologie, 
et  commença  par  la  Métaphysique  d'A- 
ristote.  Il  la  lut ,  dit-on ,  quarante  fois 
sans  Tentendre ,  et  il  n'est  pas  encore 
bien  décidé  s'il  l'a  entendue  plus  tai-d , 
quoiqu'il  en  ait  paru  persuadé.  Ses  études 
furent  finies  dès  l'âge  de  18  ans.  U  fut 
ensuite  médecin  et  vizir  du  sultan  Cabous. 
U  mourut  l'an  1037  après  J.  G. ,  à  />7  ans, 
des  suites  d'un  poison  subtil  qu'un  es- 
clave ,  avide  de  ses  richesses  ,  mêla  dans 
une  potion  qu'il  prenait  pour  calmer  ses 
attaques  d'épilepsie.  Nons  avons  de  lui 
plusieurs  ouvrages  de  médecine  et  de  phi- 
losophie ,  imprimés  d'abord  à  Rome ,  en 
arabe,  l'an  1593,  in-fol.  Us  ont  été  tra- 
duits en  latin,  à  Venise,  1564,  2  vol. 
in~fol. ,  de  même  en  1595  et  1608.   Il  y 
en  a  une  traduction  de  Yopiscus  Fortuna- 
tns  ,  Louvain  ,  1658 ,  in-fol.  ;  et  ils  ont 
été  commentes  par  différens  auteurs.  Il 
y  a  eu  28  éditions  de  ses  divers  ou- 
vrages. On  trouve  beaucoup  de  .détails 
sur  Avicenoe  dans  la  Bibîioth.  arab.  /lisp. 
*  de  M.  Casiri;  et  on  y  remarque  quelques 
observations  utiles  au  milieu  de  beau- 
coup de  minuties. 

AVIÉNUS  (Rufus  Festus) ,  poète  latin , 
florissait  vers  l'an  400,  sous  Thépdose 
l'Ancien.  On  a  de  lui  une  Traduction 
en  vers  des  Phénomènes  d'Aratus ,  Ye-* 
nise  ,  1599  ,  in-fol.  ;  de  la  Description 
de  la  terre  f  de  Denys  d'Alexandrie ,  et 
de  quelques  fables  d Esope ,  fort  au-des- 
sous de  celles  de  Phèdre ,  pour  la  pureté 
et  les  grâces  du  stile.  On  trouve  sa  Tra- 
duction d'Esope  en  vers  élégiaqucs, 
dans  le  PA^dre  de  Paris,  1747»  iQ-12. 
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\l  avait  mis  aussi  en.  vers  iambcs  tout 
Tite-live  ,  travail  ridicule  de  son  temps, 
mais  qui  à  présent  pourrait  suppléer  en 
partie  à  ce  qui  nous  manque  de  cet  his- 
torien. 

AVILA  Y  ZUNIGA  (Don  Louis  d'),  gentil- 
homme espagnol ,  natif  de  Placentia,  fut 
commandeur  dans  l'ordre  d'Alcantara,  et 
général  de  la  cavalerie  pour  Charles-Quint, 
au  siège  de  Metz,  en  1 552 .  11  a  écrit  des  itf  e- 
moires  historiques  delà  guerre  de  cet  em- 
pereur contre  les  protestans  d'Allemagne, 
imprimés  pour  la  première  fois  en  espa- 
gnol l'an  1 549 ,  et  intitulés  Commentai- 
res, de  la  guerre  d'Allemagne  faite  par 
Charles  V  pendant  les  années  1 546  et 
1547,  traduits  depuis  en  latin  et  en  fran- 
çais. Il  a  aussi  écrit  des  Mémoires  de  la 
guerre  d'Afrique ,  qui  n'ont  jamais  été 
imprimés ,  et  qui  n'ont  pu  se  retrouver. 
AYILA  (Jean  d') ,  né  à  Almodovar  del 
Campo ,  bourg  de  l'archevêché  de  To- 
lède ,  dans  la  nouvelle  ('distille ,  vers  l'an 
1 500  ,  fut  surnommé  V Apôtre  de  P An- 
dalousie,  Dominique  Soto  fîit  son  maî- 
tre de  philosophie  à  Alcala.  Après  la  mort 
de  ses  parcns  ,  il  distribua  tous  ses  biens 
aux  pauvres.  Il  exerça  le  ministère  de  la 
prédication  avec  tant  de  zèle ,  qu'il  opé- 
ra des  conversions  sans  nombre.  Fran- 
çois de  Borgia  et  Jean  de  Dieu  lui  durent 
la  leur.  Sainte  Thérèse  lui  fut  aussi  redeva- 
ble d'avoir  décidé  sa  vocation.  «  On  peut 
»  le  regarder,  dit  un  hagiographe,  comme 
»  le  père  de  tant  de  saints  qui  parurent 
»  en  Espagne  dans  le  IC**  siècle.  Il  méri- 
»  ta  par  sa  doctrine ,  par  son  zèle  et  par 
»  ses  autres  vertus ,  d'être  l'édification , 
»  le  soutien  et  l'oracle  de  l'Eglise.  C'était 
»  un  génie  universel ,  un  directeur  éclai- 
»  ré ,  un  prédicateur  célèbre,  un  homme 
»  révéré  de  toute  l'Espagne,    connu  de 
»  tout  l'univers  chrétien,  un  homme  enfin 
»  dont  la  réputation  était  parvenue  à  un 
»  point  que  les  princes  se  sonmcttaient  à 
»  ses  décisions ,  et  que  les  savaiis  lai  de- 
»  mandaient  le  secours  de  ses  lumières.» 
D'Avila  passa  les  1 7*  dernières  années  de 
sa  vie  dans  des  infirmités  continuelles  et 
les  douleurs  les  plus  aîpiès  ;  il  s'écriait 
souvent  :  Domine,  rnlauge  dolorem ,  sed 
adauge  etiam  patientiam  (Seigneur, 
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■  p^enlet  Mei  dauleun,  miU  BUgméii' 
u  fiiuù  ua  {titience).  II  moDrut  le  lo 
M-i  1&64,  Ch)  ■  de  lui  de*  Lettres  spiri' 
f.elhs  et  des  TraUes  de  ptéU,  traduits 
.  en  f^aD{ais  par  Amauld  d'Apdïlly.  MiHîn 
'.uii  a  |iuÛié  u  Vie  et  tes  OEuvres, 
Hidrid,  1GI8-I7S7  ,  1  vol.  in-4. 

AVIL&fSiDCbed'),  ainsi  appelé  de  la 
ville  de  ce  nom,  en  Equgne,  qui  fut 
■on  berceau,  l'an  tst6  ,  iortit  d'ane  fo- 
mille  diitinguée.  Sa  naiuanee  l'illuEtra 
moins  ([ne  sa  science  et  tes  prédicatîoni, 
qui  eureul  an  grand  succès.  Il  fut  con- 
feueur  de  sainte  Thérèse,  On  lui  donna 
rétêchë  de  Mnrcie  ou  de  Cartliagène, 
puis  celui  de  Sigumu,  et  enfin  de  Pla- 
centia,  oii  il  mourut  le  0  décembre  IBJS. 
Il  a  laiué  des  Sermons ,  des  Traités  de 
pie'lt,  cl  les  f^ies  de  saint  Augustin  et 
'de  ^aint  Thomas. 

AVILA  (StDcbe  d') ,  général  espagnol , 
célèbre  dans  les  guerres  des  Pa]r»^Bss. 
Il  se  distingua  snrlout  sous  Alexandre  de 

AVILA  (Gilles-Gonzalès  d')  ,  historio- 
graphe du  roi  d'Espagne  pour  la  Castille, 
vit  le  jour  dans  la  lille  dont  il  portait  le 
nom ,  et  mourut  en  t  CâK  ,  i^i  de  plus  de 
RO  ans.  Il  pulilia  en  espagnol  l'Histoire 
des  antiquités  de  Sidamanque ,  le  Théâ- 
tre des  égtiies  d'Espagne  et  des  Indes , 
tBisloire  du  rtà  doit  Henri  Jll ,  elc. 

AVILA.  yoyr-.  Daviia. 

A\1LER(  Augustin-Charles  d'),  naquit 
à  Taris  en  IfiSS  ,  d'une  famille  originaire 
deNancj  .  Le  goûtde  l'archilectureren. 
gagea  à  s'embarquer  k  Marseille  pour 
aller  perfectionner  ses  talens  à  Rome. 
La  felouque  snr  laquelle  il  était  monté 
fut  prise  par  des  Algériens.  Mené  à  Tuuis, 
il  donna  le  dessin  de  la  superbe  mos- 
quée qu'on  ;  admire.  D'Aviler  n'eut  sa 
liberté  que  dcu>  ans  après ,  et  ne  s'en 
■ervit  que  pour  aller  admirer  et  étudier 
les  chefs-d'nuvrc  deftome.  De  retour  en 
France,  il  i^linra  Ji  Mnnhtpilin- iinpnnrie 
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en  ITOO,  n'étant  ^  que  de  ^^  mt.  On 
a  de  lui  on  Cours  <tarehU«eliirt,  2  *ol- 
in-1 ,  qui  est  estimé.  Cet  onn-age  a  été 
imprimé  plusieurs  fois  h  Paris  et  à  La 
Haye,  avec  des  aii^mentatioos.  L'édi- 
tion  la  pins  belle  et  la  plas  complèlc  eal 
celle  de  1750-11.56.  Mariette  f  ioienil 
plusieurs  nouveau  dessina,  et  un  gmwl 
nOQibre  de  remarques  utiles.  D'Aviler 
avait  auparavant  Induit  de  l'italien  le 
D*  livre  de  l'Architectnre  de  t 

AVinON  (Jacques  Le  I 
avocft  au  présidial  d'Evreux,  l'un  iks 
meilleurs  jortsconsultei  de  Mm  teaip*, 
composa  ,  vers  1  &8T  ,  des  Contntentaires 
sur  la  Coutume  de  Normmndie.  Apiti 
sa  mort ,  le  premier  président  Crooiard 
les  ajant  bit  imprimer,  aana  nettrck 
nom  de  l'auteur  k  la  Ute ,  od  crut  qn'3 
voulait  se  le*  attribuer ,  et  on  le  Ini  re- 
procha. Ce  livre  est  tant  btau,  dit-il, 
qu'il  ne  peut  étrt  que  teeuvre  de  Jac- 
ques Le  Batelier,  ne  eotoai  sous  mire 
nom.  Les  Commenlairts  d'Ariron  imt 
été  réimprimés  avec  ceux  de  Béraud  et 
de  Godefro),  à  Aouen,  1684,  2  vol. 
in-fol. 

AvmjS  (  Flavius  ICtecitins  ou  Flavius 
Eparchius) ,  empereur  d'Occideul ,  natil 
d'Auvergne  ,  d'une  &mille  illuatrc  ,  pré- 
fet du  prétoire  des  Gaules  soua  Valenti- 
nien ,  maître  de  la  cavalerie  sous  MazisK. 
se  £t  proclamer  empereur  ii  Toulouse, 
en  juillet  A&b ,  et  repoum  les  Vandales 
et  les  Suèves.  Le  généni  Eictmer  ,  au- 
quel il  avait  donné  sa  confiance,  parvint 
i  une  autorité  si  absolue ,  qu'il  fit  révol- 
ter l'armée  k  la  tète  de  laquelle  Avilot 
l'avait  placé.  Ce  prince  était  «lors  dans 
les  Gaules  )  il  passa  en  Italie  pour  se 
maintenir.  Hais  Hicimcf  l'ayant  surpris 
dans  Plaisance ,  le  dépouilla  de  la  pour- 
pre impériale  enoctoluv  iht  ,  ^rte  on 
règne  de  14  mois.  Il  fut  ordonné  évAqne 
de  Plaisance ,  et  comme  il  apprékendaii 
d'ttre  tué  par  Hicimer ,  il  résout  d'al- 
ler achever  sa  carrière  en  Auverf^ue  -. 
mais  il  mourut  en  chemin,  et  son  corjH 
fut  apporté  à  Brioude. 

AVITUS  (Seitns  Alcinins  Ecditius), 
neveu  de  l'empereur  Avilus ,  fui  élevé 
sur  le  Hége  de  Vienne  (en  Datqilùiié). 
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après  la  mort  de  wiot  tUmmert.  Son 
^mioente  vertu  le  fil  reipec ter  par  Clovis, 
roi  de  France ,  et  par  Gondebaud ,  roi  de 
Bourgogne,  quoique  le  preoiier  Tùt  en- 
core idolâtre ,  et  que  le  second  f£tt  infecté 
de  l'hérésie  arienne.  Ajaat  eu  une  coafé- 
reuce  à  Lyon  avec  le»  évéquei  ariens ,  il 
les  confondit  et  lex  réduisit  au  silence. 
I^e  roi  de  Boui^ogne.qui  était  présent , 
fut  à  frappé  da  triomphe  de  la  foi  ca- 
tKolique,  qu'il  l'aorail  embrassée,  s'il 
ti'eitt  craint  de  choquer  ses  sujets.  Sigis- 
mond,  fils  et  luccesseur  de  Gondebaud, 
futplnt  courageux  que  ton  père  ;  il  se 
rendit  aux  sollicitations  de  saint  Avit, 
quilcpreuait d'abjurer l'arianisme.  Lors- 
<gue  ce  prince  eut  trempé  les  mains  dans 
le  sang  de  Sigeric ,  son  fils ,  que  sa  belle- 
taère  avait  accusé  d'un  crime  supposé, 
Avitusiui  fit  sentir  toute  l'indignité  de 
sa  conduite,  et  lui  inspira  des  sentimens 
de  pénitence.  Il  présida,  en  .S17,  au  cé- 
lèbre concile  d'Epaone ,  où  l'on  fit  qua- 
rante canons  de  discipline  ;  puii  à  celui 
de  Lyon ,  en  !>2i.  Il  se  plaignit,  au  nom 
de  toute  l'église  des  Gaules,  de  ce  que 
le  concile  de  Palme  s'était  mêlé  de  juger 
le  pape  Symmaque ,  et  dit  :  «  Comme 
B  Dieu  noua  ordonne  d'être  soumis  aui 
u  puissances  de  la  terre  ,  aiiBsiu'esl-il|ias 
>>  aisé  de  comprendre  comment  le  supc- 
u  rieur  peut  être  jugé  par  les  inférieurs , 
n  et  principalement  le  chef  de  l'Eglise.  » 
IL  mourut  l'an  i2à ,  en  odeur  de  sainlelé. 
Il  est  nommé ,  le  b  février ,  dans  le  Mar- 
tyrologe romain. Oni'honore  le  !0  d'iioûl, 
dans  l'église  collégiiile  de  Solrc-Dame 
de  Vienne,  oii  il  fut  enterré.  Ses  ouvrn- 
gei  ont  été  publiés  à  Paris,  in-B,  en 
1643,  avec  des  notes,  par  le  Père  Sir- 
mond.  Son  stile  est  embrouillé ,  et  défi- 
guré par  des  pointes.  Cependant  la  ma- 
nière serrée  avec  laquelle  il  presse  les 
ariens  dans quelques-nues  de  ses  lettres 
doit  nous  faire  regretter  tes  autres  ou- 
vrages qu'il  a\ait  composés  contre  ces 
hérétiques. 

AVOIE,  Foy.  HïDwics  (Sainte).   . 

AVRIGSY   (Hyacinthe  Robillard  A'), 

né  en  lf;7&,  à  Cacn,  ji'suitc  en    lOOt , 

mourut  l'an  m  0.  Li  régence  de*  basses 

claies  ayant  beaucoup  affaibli  sa  santi'. 
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naturellement  délicate,  on  le  fil  procu- 
niur  du  collège  d'Alençon ,  oii  il  resta, 
dans  l'obscurité  malgré  ses  talent.  On  a 
de  lui  1°  Mémoires  chronologiques  et 
dogmatiques,  pow  servir  à  l'histoire  ec- 
cte'siasligue,  depuis  leoojiisgu'en  1716, 
atiec  des  re'flexions  et  des  remarques 
critiques,  i  vol.  in-12.  On  s'est  plaint 
que  dans  cet  ouvrage ,  estimable  par 
l'eiactitude  des  dates  et  par  plusieurs 
faits  très  bien  développés ,  les  remarques 
critiques  sont  poussées  quelquelob  jus- 
qu'à la  satire  ;  et  c'est  sans  doute  ce  qui 
l'a  fait  supprimer  à  Rome,  par  un  décret 
du  3  septembre  1727.  Hais  ce  défaut  est 
réparé  par  des  avantages  qu'on  trouve 
rarement  réunis  dans  les  ouvrages  de  ce 
genre.  U  n'est  guèjc  possible  de  traiter 
ensemble  l'histoire  et  les  dogmes  de  la 
religion  avec  plus  d'ordre  et  d'intérêt. 
2°  Mémoires  pour  servir  à  F  histoire  uni- 
verselledeTEurope,  depuis  mOOjusqiïea 
1716,  h  Paris,  1725,  4  vol.  in-I!,  et 
réiraprimés  eu  1 7&7  ,  en  b  vol.,  avec  des 
additions  et  des  corrections ,  par  le  Père 
Griffet.  Le  discernement  des  Faits,  l'eiac- 
titude des  dates,  le  choii  des  matières, 
l'élégante  précision  du  stile,  ont  fait  ' 
comparer  cetouvrage  aui  meilleurs  abré- 
gés chronologiques  que  nous  ayons.  D'A- 
vrigny  pèse  les  auteurs  et  leur  témoi- 
gnage ;  il  les  redresse ,  il  écarte  le  faux, 
discute  le  douteux ,  et  choisit  presque 
toujours  le  vrai.  Le  seul  défaut  qu'on 
puisse  lui  reprocher  est  une  pariialité 
outrée ,  qui  passe  tout  ce  qu'on  peut 
imaginer  en  fait  de  préjugés  natlonaui; 
il  esl  peut-être  le  seul  historien  français 
qui  ait  osé  jusIlEier  les  cruautés  atroces 
ciercées  dans  le  Palalinal  ;  il  le  fait  a<rce 
une  contenance  qui  a  de  quoi  étonner 
dans  nu  homme  de  son  étal  ;  mais  il  est 
■  croire  qu'il  a  travaillé  sur  des  mémoires 
iulidèles.  et  d'une  prévention  eitrtme. 
'AVmCNY  (Charles-Josepb-Unis  l'OEii- 
LJtsTi  d'] ,  né  à  la  Martinique  vers  I7G0, 
passa  en  France ,  el  vint  se  fiier  à  Paris 
où  il  est  mort  te  17  septembre  IH2.1.  Il  a 
composé  plusieurs  pièces  pour  l'opérs- 
comique,  el  divers  morceaui  de  poésie  sur 
des  sujets  patriotiques,  ou  a  la  louange  de 
i5u  OUI  pari  e,  iî  .    -    . 
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siet  nafionakf;  elles  ont  été  couTOnii4e« 
pirlejuiydesprii  déceniiRiii.  lli  voulu 
«livre  le  précepte  d'Horace  etc^ébr«Tle> 
faite  de  ootre  histoire ,  domesiica  fac- 
ta  ;  c'est  dans  ce  but  qu'il  a  Eail  sa  tragédie 
de  Jtanm  d'Arc  à  Rouen ,  en  5  actes  et 
eu  ven,  représentée  par  les  coméilieni 
ordinaires  du  roi,  et  qui  a  obtenu  deui 
éditions ,  Paris,  ISIO,  in-S.  C'est  sa  meil- 
leure productioQ.  On  a  encore  de  lui  un 
TaNeau  hûtoriquc  des  commtactmens 
et  des  progris  de  la  puissance  brilaimi' 
que  dans  Us  Indes  oritnlalet ,  inséré 
dans  VBistoire  de  VeTj^ire  de  Mysore  , 
par  il.  Hichaud  -,  un  poème  sous  le  titre 
ie  Navigalion  moderne ,  ou  le  départ 
de  La  Peyrouse. 

AVHILLOn  (  Jean-naptiate-Elie  ) ,  né  i 
Paris,  en  1S5Î,  minime  diitingué  par  set 
sermons  et  sa  piété  ,  mourut  i-Paris,  en 
17!e,igéde7SanB.  On  ade  lui  plusieurs 
ouvragea.  Les  principaux   sont   l' Me'di- 


maïUon  ,  iu'  1 2  ;  :°  Retraite  de  dix  Jours 
pour  tous  Us  e'tats ,  in-l!;  3°  Conduite 
pour  passer  saintement  le  Umps  de  Pa- 
vent, in-13;  —  pour  passer  saintement 
U  temps  du  carême  ,  in-1  S  ;  — pour  pas- 
ser saintement  les  octaves  de  la  Pen- 
tecôte, du  saint  Sacrement  et  de  t As- 
somption, in-I!;  i'  Conunenlaire  af- 
fectif sur  U psaume  Hiterere,  pour  servir 
de  préparation  à  la  m^rt ,  in-1 3  ;  5°  L'an- 
née  affective,  ou  Sentimens  sur  Tamaur 
divin  ,  tires  du  Cantique  des  Cantiques , 
ia-tliU'Iîéfiexions  tKeologiijues,morates 
et  affectives  sur  Us  attributs  de  Dieu, 
in-lî;  T  Commentaire  affectif  sur  U 
grand  précepte  de  Famour  de  Dieu , 
in-ia;  a°  Re'flexions  pratiques  sur  la 
divine  enfance  de  J.  C,  in-1  S  ;  V  Sen- 
limens  d'unsolitnire  en  retraite  pendant 
tocfave  du  snint  Sacrement,  va-ïK; 
iW  Traite' de  Cam^urdcDUu  àl égard 
des  hommes,  et  de  l'amour  du  proc/iain  , 
in-lîi  11°  Penxeet  sur  divers  sujet  s  de  mo- 
raU.  In-I  ! .  Tous  ce»  ouvraecs  sont  très  es- 


AXA,  bile  de  Caleb,'fut  promise  k 
celui  qui  emporterait  la  ville  de  Cariat-Se- 
pher,  qui  lui  était  échue  en  partage  ;  ce 
qu'Othoniel  ayant  eiécuté ,  il  obtint  Axa. 

AXERETO  ,  ou  AsaasiTO  (  Biaise  )  ,  gé- 
□éinl  des  galire»  de  Gènes ,  gagna  en  1 4  3  S 
la  femeuse  bataille  navale  pris  l'île  de 
Ponce,  oii  il  fit  prisonniers  AlfanseV,  roi 
d'Aragon,  et  plusieurs  autres  princes. 
Il  se  Bigoala  aussi  contre  les  Vénitiens. 

AXIOTHÉE,  fetame  d'esprit,  disciple  de 
Platon,  te  déguisait  en  homme  pouraller 
entendre  son  maître.  D'autres  renunes 
qui  voulurent  l'imiter  donnèrent  lïeu  à 
beaucoup  de  bruits  défavorables  i  la  vertu 
du  divin  Platon. 

AVALA,  f  oyei IMTIKUN  etAjALA. 

AYBERT  (Saint),  moine  bénédictin  dn 
monatitëre  de  Saint  ■  Crépin  dans  le 
Rainant ,  né  en  1060  au  diocèse  de  Tonr- 
nai,  futordooné  prêtre  par  Burcbard  , 
évèquc  de  Cambrai,  avec  un  pouvoir  par- 
ticulier d'administrer  dans  sa  cellule  les 
sacrciaens  de  pénitence  et  d'eucharistie  i 
pouvoir  qui  lui  fut  confirmé  par  Pascal 
11  et  Innocent  II.  Cependant  il  renvoyait 
les  pénitens  li  leurs  évêipies,  à  moins 
qu'ils  n'eussent  quelque  répugnaoce  k  se 
confesser  à  eux.  Il  disait  toux  les  jours 
deux  messes,  une  pour  les  vivans,  et 
l'autre  pour  les  morts  (1) ,  et  pratiquait 
de  très  grandes  austérités;  son  abstinence 
surtout  passait  pour  une  espèce  de  pro- 
dige. Il  mourut  le  jour  de  Pâques  de  l'an 
1140.3b  Vie  a  été  écrite  aussitôt  après  m 
mort  par  l'arr^hidiacre 'Robert,  qui  l'avait 
connu  beaucoup.  Elle  a  été  piùtliée  par 
Surins  et  BollanduB. 

AYGULFE  (Saint),  ou  AviCL ,  vulgaire- 
ment saint  Aoust  ,  archevêque  de  Bourges 
vers  l'an  S!0,  mourut  le  32  mai  840. 
Théodulphe,  évêque  d'Orléans,  lui  dounc 
de  grands  éloges  et  letitredcpatriarche, 
dausla42'Epîtredu4*liv,de  ses  poésies. 
On  bttit  sur  son  tombeau  une  église  qui 
porte  encore  son  nom ,  et  qui  est  une 
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(taroisse  de  l'archîprttr^de  Chtteauroui. 

AVLE,  ou  Agili  (Saint),  liU  d'Agnoald, 
l'uD  dei  priocipaui  leigneim  de  la  cour 
deChildebertll,  roi  d'Auatrasie,  fui  élevé 
dans  l'abbaye  de  Luieuil,  où  il  embrauB 
la  vie  monaitique.  Sa  piété  et  Bon  zèle  le 
firent  cboisir  pour  alier prêcher  l'Evangile 
auiiofidëleidedelàleaVo^es,  juiqu'en 
Bavière.  A  son  retour ,  il  fut  élu  abbé  de 
Rebab,  oii  il  mourut  eu  9àO.  Sa  Vie, 
écrite  par  un  anonyme,  a  été  publiée  par 
HabilloD. 

AYLOM(Luc  Vasques  d'] ,  Ecpagnol, 
conseiller  du  tribunai  supérieur  établi  en 
ia09k  S*int-DoD]ingue,i'eit  renducélè- 
bre  par  sea  expéditions  dam  le  Nouveau- 
Ifonde.  Vélaaquèa,  goavemeur.de Culia, 
avait  bit  nu  grand  armement  contre  Fer- 
nandCortè»,  qui  lui  envoya  d'Ajlou pour 
traiter  d'un  accommodement.  Mais  celui- 
ci  n'ayant  rien  gagné  aur  l'esprit  de  Vélai- 
quèa,  pana  au  Mexique  avec  Narvaèa, 
amiral  de  ta  flotte  de  VéJasquèi;  et  voyant 
qu'il  rejetait  aurai  toute  Toie  de  conciUa- 
(ioD,  U  lui  fit  intimer,  anus  peine  de  la 
vie,  une  défense  dépasser  outre,  sans  en 
avoir  recules  ordres  de  l'audience  royale. 
Pour  prévenir  les  suites  de  ce  coup  d'an- 
torité ,  Narraès  &t  embarquer  d'AjIon  aur 
une  caravelle  qu'il  envoyait  à  Cuba  ; 
mais  d'Ajlon  engagea  le  patron  de  la 
mener  droit  k  Saint-Domingue.  En  1610, 
il  6t  une  eipédition  dans  la  Floride ,  où 
il  fut  gouverneur  de  la  province  de  Chi' 
cora ,  et  oii  les  dépensesqu'il  fît  le  ruinfe- 
renl.  On  croit  qu'il  péril  dans  un  second 
voyage  de  la  Floride. 

AYMAR,  dernier  comte  d'Angaulême, 
mort  en  I21S,  n'est  connu  dausl'liistoire 
que  parce  qu'en  lui  finit  la  poilérilë  mas- 
culine des  comte*  d'Angaulême ,  qui  eiis- 
lail  depuis  SGG.  C'était  Charles  le  Chauve 
fpii  avait  donné  ce  comté  i  son  parent 
Wulgraln.  Isabelle  sa  tille,  morte  eu  1 34&, 
veuve  de  Jean  Sans-terre,  épousa  te  comte 
de  la  Marche,  dopt  l'arrière  pclitc-fille, 
Marie,  héritière  de  ce  comté,  te  céda  ï 
Philippe  le  Bel.  11  devint  le  partage  de 
Jean,  b*  fils  de  Louis,  duc  d'Orléans, 
fils  de  Charles  V,  qui  passa  près  de  aOaus 
en  otage  en  Angleterre,  etmourut  CD  I48T. 
Son  bis  Charles ,  mort  en  I  tD& ,  fnt  père 
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de  Frao^ia  1 ,  qni  réunit  ce  comté  k  .!■ 


AYMAll  (  Jacquef  ) ,  paysan  de  Sajut- 
Véran,  en  Dauphiné,  se  vantait  de  dé- 
couvrir, par  le  moyen  de  la  baguette  di- 
vinatoire, lei  trésors,  les  métaux,  les 
bornes  des  champs,  les  larrons,  les  ho- 
micides ,  let  adultères.  On  dit  qu'il  les 
poursuivait  ï  la  piste,  conduit  par  la 
seule  agitation  de  la  baguette  qu'il  tenait 
à  la  main,  et  par  let  émotions  violentes 
qu'il  ressentait  dans  les  mdroits  par  les- 
quels ils  avaient  passé.  Quelques  savana 
ont  traité  cette  vertu  occulte  de  chimère 
et  d'imposture;  d'autres  ont  soutenu 
qu'elle  était  naturelle;  d'autres  enfin  y 
ont  soupçonné  de  la  magie  :  si  les  fait* 
qu'on  en  raconte  étaient  vrais ,  il  n'y  au- 
rait que  ce  dernier  parti  k  prendre, 
comme  l'a  prouvé  par  des  observation* 
multipliée*  te  Père  Le  Brun ,  dans  son 
Bistoire  critique  des  pratiques  supersti- 
lieuses ,  tom,  I .  Le  Père  Kircfaer ,  qui  a 
profondémei 
thies ,  du  nu 
de  la  physii 
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mènes  de  la 
ridendi  sunt 
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pet,  tt  que  le 
>>  prenne  par  la  ceniittuce  de  la  yintà 
u  eonrorméineiit  ï  ce  qui  cal  écrit  dant 
H  luïe  :  Ego  Domirtus  ùrUafacient  lig- 
■  na  divinonun ,  et  ariolos  ùt  furorem 
a  Veitats.  ■  foyet  Villimobt. 

ÀYHON  [  Jean } ,  Mqnit  en  Daapbiné, 
•k  il  fut  oui  pendant  quelques  aiinëct. 
Il  accompaitDt  à  Home  l'évèqae  de  Mau- 
rienne ,  en  qualité  d'anmâniei ,  alla  k 
Oemire ,  où  il  embraua  le  calTiniame , 
poil  à  I^  Haje  où  il  te  maria.  Quelque* 
aaBéM  apria ,  il  feigoit  de  vouloir  rentrer 
dani  l'Emile  romaine.  Clénwnl,  garde  de 
la  bibliothèque  du  roi,  lui  obtint  on 
paMCport  pour  revenir  en  Fnnee.  Le 
cardinal  de  Noaillee  lui&taveirume  pen- 
■ion ,  et  le  mit  au  témijiaîrc  dm  miattoua 
étrangères.  Pendant  ce  lempt-lii,  Clément 
loi  donna  une  entière  liberté  dani  la  bi- 
btiotbèqaeduroi;  nais, par  lapla* noire 
ingratitude  pour  toui  lei  aerricea  qu'il 
en  avait  reçu ,  il  vola  plntieura  livret , 
entre  autres  l'original  des  actes  du  Sy- 
node de  Jérusalem,  tenu  en  I6T!  et 
167t.  Il  fit  imprimer  ce  nunntcrit  en 
Hollande,  avec  les  Ultresàt  Cyrille Ln- 
c«T,  et  quelque!  autres  piëcei  loui  ce 
titre,  Monumens  anth^nti^uet de  la  re- 
ligion grecque ,  et  de  la  fausseté' dt  plu- 
tieurt  cortfessiant  de  foi ,  1718,  in-4. 
Cet  ouvrage  a  été  vivement  réfuté  par 
l'abbé  Renaudot,  qui  prouve  l'ignonnce 
crâne  et  h  mauvaise  loi  de  l'autenr.  On 
a  encore  d'A^mon  1°  les  Synodes  na- 
tionaux dttiglisesrtfarmées  de  France, 
imprimés  en  1710,  2  vol.  in-4  ;  3°  T'a- 
Ueau  de  la  cour  de  Rome,  nOT.in-li; 
ouvrage  oii  il  déploie  tout  le  fanatisme 
des  nsuvelles  sectes  ;  3'  une  mauvaise 
Traduction  det  Lettres  et  Mémoires  du 
nonce  Visconti ,  1716,  i  vol.  m-13.  On 
ignore  l't'poque  de  U  mort  d'Aymon. 

'  AVNÉS  (Franroi»-David) ,  né  k  Lyon, 
vie  a  l'éducation  de  la 
: ,  ou  h  composer  des  livret  a  leur 
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parmi  leiqaeli  se  tronnitnspelk  livre 
du  Chemin  de  la  Croix,  un  TUe-Live  la- 
tin, et  un  livre  de  compte  en  grande  par- 
tie en  papier  blanc.  On  lui  laisM  lo  deox 
demien  ;  mais  on  lui  aileva  le  Chemin 
de  la  croix,  q«i  lui  ett  été  la  plus  utUe, 
dit-il ,  dtns  la  solitude  de  son  cocbot  où 
on  te  tenait  au  secret.  Pour  te  distraire 
cependant  tl  entreprit  la  traductiosi  de* 
Narratioiude  rife-Xii^maisilInifallul 
de  l'encre  ;  il  en  &t  avec  du  mue  de  café  et 
de  la  suie  de  son  poêle.  Quant  an  pnpMT, 
il  en  trouva  dans  les  feuillets  de  ton  agen- 
da. Il  était  accusé  d'avoir  lait  imprimer  la 
correspondance  du  pape  avec  le  gouver- 
nement français,  ainsi  que  le  maaiferte  de 
la  nation  espagnole  à  l'Europe ,  et  amip- 
çoimé  d'avoir  contribné  à  faire  connaître 
en  France  la  bnlle  dVieoramnnicatJoa 
du  pape  Pie  Vll  contre  l'emperenr  Napo- 
léon. Sur  ces  soupçons  et  sur  la  simple 
déclaration  d'un  libraire  étranger  qui 
avoua  qu'il  lui  ivait  envoyé  la  correspon- 
dance du  pape ,  il  avait  été  enlevé  à  s« 
famille  et  conduit  à  Paris  dans  la  prison 
de  la  Force ,  d'où  il  ne  sortit  qu'après 
onze  mois  de  la  détention  la  plus  rigou- 
reuse, quoiqu'il  n'y  eftt  aucune  preuve 
matérielle  contre  lui ,  et  qu'il  eût  dct 
amis  puissans  qui  s'inlér«Miûent  à  son 
élargissement.  Encore  ne  pol-il  recou- 
vrer entièrement  la  liberté.  Il  fut  eiilé  à 
Avignon,  où  il  éleva  ooe  maison  d'édu- 
cation ,  et  ne  r«ntra  dans  sa  patrie  qu'a- 
près la  restauration.  Le  pape  loi  envoya 
à  cette  époque  son  portrait  comme  une 
marque  de  son  estime.  Espérant  des  jours 
plus  heureux  sous  le  nouveau  gonveme- 
menl,  il  ouvrit  alors  un  pensionnat  de 
jeunes  gens ,  qui  devint  en  peu  de  temps  ' 
un  dus  pins  florissans  de  la  ville ,  et  qui 
coDtinued'existersous  la  direction  de  son 
gendre  qu'il  avait  depuis  long-temps  as- 
socie à  ses  tranui ,  car  depuis  sa  réel nûoB 
il  était  tout  perclus  par  suite  de  ses  dou- 
leurs. A  l'époque  même  des  cent  jours , 
'I  perdit  l'usage  de  la  parole  tant  il  fut 
iffrayé  des  événemens  qui  se  prépara  ieul. 
I  est  mort  i  la  fin  de  déceoibre  18!'. 
.  l'ige  de  61  ans.  On  lui  doit  :  I'  nou- 
'eau  Diclionnaire  universel  de  gàjgror 
;  cl  moderne,  Lyon,  ISIl, 


3  Tol.  in-8 ,  regardé  comme  le  meiUetir 
'  qui  eût  été  fait  jusqu'aion  ;  2**  nouveau 
Dictionnaire  universel  de  géographie  mo- 
derne, Paris,  1 B 1 3  y  on  gros  toI  .  in-B,  grand 
papier.  C'est  udo  seconde  édition  de  Tou- 
vrage  ci-dessus ,  corrigé  et  augmenté , 
où  il  a  supprimé  la  partie  ancienne  qu'il 
se  proposait  de  faire  imprimer  plus  tard 
séparément  ;  mais  ses  nombreuses  occu- 
pations et  ses  infirmités  ne  lui  ont  pas 
permis  de  terminer  ce  travail.  Son  suc- 
cesseur se  propose  de  publier  une  3*  édit. 
du  Dictionnaire  de  géographie  moderne, 
considérablement  améliorée.  3"*  Grean- 
maire  latine  de  Lhomond ,  disposée  dans 
un  ordre  plus  conforme  aux  principes 
de  la  langue  française ,  16*  édit. ,  Lyon 
et  Paris,  1827  ;  4<*  Grammaire  française 
^de  Lhomondy  revue  par  Aynès,  1 4*  édit. , 
Lyon,  182B;  &<*  Grammaire  française^ 
3^  édition  ,  in- 12.  Ce  n'est  plus  le  même 
ourrage  que  celui  ci-dessus ,  mais  une 
grammaire  entièrement  rédigée  par  Ay- 
nès; 6^  Aperçu  géographique  du  monde^ 
ou  Leçons  de  sphère  et  de  géographie^ 
Paris,  1813,  in-12  ;  7*"  le  livre  des  pre^ 
mières  classes ,  ou  Exercices  en  fran- 
çais et  en  latin ,  à  ^  usage  des  commenr- 
çans,  avec  un  double  dictionnaire,  iiHl  2, 
1 8 1 8  ;  B^"  EU'mens  d'arithmétique  par  ife- 
mandes  et  par  réponses^  avec  un  tableau 
pour  faciliter  les  calculs  d  intérêt  iV^Gror 
dus  ad  Parnassum ,  revu  et  corrigé  par 
Aynès ,  3*  édit. ,  augmentée  de  notes 
critiques,  gros  vol.  in-8;  10^  Narrations 
choisies  des  histoires  de  Tite-Live,  avec 
le  texte  en  regard,  suinfies  dune  disser- 
tation sur  le  passage  du  Rhône  par 
Annikal ,  avec  une  carte  géographique , 
Lyon,  1822,  2  vol.  in-12;  11»  Méthode 
du  plain-^hant,  par  La  Feuillée ,  refon- 
due par  Aynès,  gros  vol.  in-12»  182G. 
11  a  donné  de  plus  une  édition  du  Bré- 
viaire romain  ,  4  volumes  ;  du  Graduel 
et  de  VAniiphonaire  romain ,  in-fol.  ;  et 
in-12.  Dans  ces  éditions  il  a  fait  de  nom* 
breuses  corrections  et  additions,  ainsi  que 
dans  le  Graduel  ei  le  Vespéral  de  Lyon, 
qui  ont  été  trouvées  utiles  par  Tautorité 
ecclésiastique.  B|.  Gourbon ,  vicaire-gé- 
nénl,  lui  avait  accordé  m  confiance 
pour   les  améliorations  à  faire 
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Abm  tous  les  owrages  de  la  IHurgie  àm 
Lyon.  C'est  lui  qui  a  fait  les  meilleoret 
traductions  des  hymnes  et  des  proses. 

AYKAULT.  f^oy.^AiiAîJLT. 

AZADE  (  Saint  ) ,  eunuque  de  8apor  II» 
roi  de  Perse ,  fut  une  des  victimes  de  la 
cruelle  persécution  contre  les  chrétiens  » 
ordonnée  par  ce  prince  en  341 .  Ce  tyran 
ignorait  qu'Asade  était  chrétien,  ou  bien 
il  ne  croyait  pas  qu'on  oserait  commeiH' 
cer  l'exécution  de  son  édit  par  les  gens 
de  son  palais.  Il  fut  si  vivement  touché 
de  la  mort  d'Asade ,  qu'il  estimait  pour 
•a  fidélité  et  sa  vertu ,  qu'il  publia  un 
autre  édit  par  lequel  il  restreignait  U 
persécution  aux  évèques,  aux  prêtres, 
aux  moines  et  aux  religieuses.  Il  y  eut  en 
cette  occasion  une  multitude  innombra- 
ble de  martyrs  de  tout  sexe  et  de  tout  âge, 
dont  on  ne  sait  pas  les  noms.  So^mène 
en  compte  seixe  mille  ;  mais  un  ancien 
écrivain  persan  en  fait  mouler  le  nombre 
jusqu'à  deux  cent  mille.  On  ne  cessa  de 
massacrer  les  chrétiens  depuis  la  sixième 
heure  du  vendredi-saint  jusqu'au  diman- 
che de  la  Pentecôte.  «  La  croix,  dit  saint 
»  Maruthas ,  qui  a  écrit  l'histoire  de  cette 
»  persécution ,  germa  sur  le  bord  des 
»  ruisseaux  de  sang.  La  vue  de  ce  signe 
»  salutaire  fit  tressaillir  de  joie  la  sainte 
»  troupe  des  fidèles;  elle  les  remplit  d'un 
»  nouveau  courage  qu'ils  inspirèrent  anx 
»  autres.  Enivrés  des  eaux  fécondes  du 
»  divin  amour,  ils  en£uitèrent  une  raee 
»  spirituelle  digne  de  leur  succéder.  » 
Assémani  a  publié  les  actes  de  saint  Asade 
et  d'autres  martyrs  persans,  durant eette 
peraécution ,  dans  le  1*'  tome  des  Acta 
mort,  orient, 

AZAEL ,  frère  de  Joab ,  éUit  si  léger  à 
la  course,  qu'on  le  comparait  aux  che- 
vreuils. Il  fut  tué  par  Abner  vers  l'an 
1063  avant  J.C. 

AZAEL.  Fog.  Haxael. 

AZARAfdon  Joseph-Mcolas  d'),  né 
en  1731  à  Bari>unalcs  en  Aragon,  4'une 
famille  illustre,  fit  ses  étndes  à  Tuni- 
versité  d'Huesca,  et  ensuite  à  celle  de 
Salamanque  avec  tant  d'éclat ,  que  don 
Ricordo  Wal,  minii 
VI,  loi  offrit  ui 
gistiatnre , 
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partCBcnt  de*  tSiires  étnugëccs.  ktut 
te  détermina  pour  cette  dernière  car- 
rière, et  fut  enTojé  k  Rome  en  1165,  en 
qualité  d'if^t  du  roi  pour  les  aSairei 
eccléiiailiques  aaprèt  de  la  daterie.  Il 
obtint  bientôt  toute  Ja  coniiance  de  u 
oour  et  celle  du  nùtiijtre  d'Eipagne  au- 
près de  la  cour  de  Rome,  Joseph  Honino, 
appelé  depuis  Flofûta-Bienca.  Lorsque 
ce  dernier  fut  nommé  au  premier  niiiis- 
tère  et  remplacé  par  le  duc  Grimaldi, 
homme  «u-deswua  de  lui  ponr  les  UIcds 
et  les  connaiuances,  lecberalierd'AMra 
resta  chargé  des  athires  et  eierrait  les 
fouctioDS  d'ambassadeur,  taoi  en  avoir 
le  titre.  Après  la  mort  de  Grimaldi ,  il  fut 
choui  pour  lui  succéder.  Pendant  plus 
de  Tingt  ans  qu'il  occupa  ce  poste  émi- 
sent, il  se  montra  le  protecteur  lélé  des 
artistes  et  des  gens  de  lettres,  et  fut  lié 
avec  les  personnes  les  plus  distinguées 
par  leur  rang  et  par  leura  talcns.  Son 
gobt  pour  tes  antiquités  le  porta  à  faire 
entreprendre  ï  Tivoli,  k  la  villa  ou  maison 
de  campagne  des  Pisons ,  des  fouilles  très 
coûteuses.  C'est  U  que  Tuttrouvé  le  buste 
véritable  d'Alexandre,  dont  il  fit  hom- 
mage au  premier  consul  Buonaparte.  A  la 
mort  de  Charles  III ,  il  fit  aussi  bâtir  dans 
Saint-Jacques,  église  espagnole  k  Rome, 
un  temple  monoptère  d'ordre  dorique, 
avec  le  cénotaphe  du  roi,  dont  t'urne 
avaitété  eiécutée  d'après  le  magniAquecé- 
notaphe  de  porphyre ,  connu  hius  le  nom 
de  tombeau  d'Agrippa.  Son  long  crédit 
parut  s'affaiblir  au  commencement  de  la 
révolution  française  dont  il  ne  paraissait 
pas  désavouer  les  principes.  Cependant 
son  influence  et  ses  protections  lui  con- 
servèrent ion  postciRome  jusqu'en  1196. 
A  celle  époque,  le  t>*l>i>  de  la  légation 
françaiae  ayant  été  assailli  par  le  peuple 
romain ,  qui  arracha  des  portes  les  armes 
de  la  république,  et  couvrît  d'insultes 
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Itït  pas  daju  la  ville.  On  remarqtu  ce- 
pendant que  depuiscemomcnt  Axaia  fut 
très  lié  avec  l'empereur.  Son  maoTars 
succès  dans  cette  négociation  lui  valut  la 
disgrâce  entière  du  roi  d'Espagne  ;  mais 
il  parvint  encore  k  se  faire  nommer  am- 
bassadeur a  Paris.  Di^racié  peu  de  temps 
après  par  le  prince  de  laPaîi,  il  triompha 
de  nouveau,  jusqu'à  ce  qu'enbn  Codoï 
l'éloignit  entièrement,  parccqu'll  ne  vou- 
lut point  le  servir  dans  ses  projets.  Bua- 
oapirte  obtint  pour  loi  la  permission  de 
demeurer  à  Paris,  où  il  mourut  eu  1S04, 
au  moment  oii  il  se  disposait  è  aller 
reprendre  ses  études  en  Italie.  On  lui 
lit  de  magnifiques  funérailles.  C'est  avec 
peine  que  l'on  se  voit  forcé  de  ranger 
ce  miniatre  au  nombre  de  ces.  philo- 
sophes modernes  dont  les  doctrines  ont 
perdu  la  religion  et  les  monarchies.  On 
voudrait  en  vain  soutenir  qu'il  avait  dcf 
principes  religieux  :  un  admirateur  con- 
stant des  d'Alembert,  des  Helvélius,  des 
Voltaire  et  des  Rousseau,  qui,  non  con- 
tent d'avoir  servi  de  tous  ses  moyens 
les  projets  d'Aranda,  se  montra  partisan 
lélé  de  la  révolution  française ,  et  fnt  lié 
avec  les  hommes  qui  gouvernaient  alors 
la  France,  devait  avoir  conservé  bien 
peu  des  principes  de  la  religion  de  son 
pays.  Il  a  laissé  lei  ouvrages  suivans  : 
1°  F'ie  de  Ciee'ron ,  par  Hiddleton ,  Ma- 
drid, l;0O,tva].  in-t.  Celte  traduction 
est  remarquable  par  la  noblesse  et  la  coi^ 
rection  du  stile.  1°  Histoire  naturelle  et 
géographie  physique  de  t Espagne,  tra- 
duite de  Bowels,  imprimée  deux  fois  à  Ma- 
drid; Miliiia  l'a  traduite  en  italien,  sur 
U  î'édit.,  Parme,  11B3,  î  vol.  io-4; 
3"  Eloge  de  CharUs  fil.  Il  avait  aosli 
traduit  en  espagnol  le  8*  livre  de  Pline' 
et  les  œuvres  de  Sénèque  le  Philoso- 
phe. Sa  mort  l'a  empêché  de  le  publier, 
La  belle  édition  d'Horace ,  Bodoni ,  1 1 9 1 , 
3  vol.  in-fol. ,  et  1*  Religion  vengée  de 
Remis,  IT9&,  in-fol.,  ont  été  imprimées 
par  ses  soins.  M.  Bourgoing  a  publié  une 
notice  sur  la  vie  d'Atara,  Paris,  1801. 
C'est  un  philosophe  qui  en  loue  un  autre. 
AZADIAS,  ou  Olus,  monta  sur  le 
trAne  de  Juda ,  après  le  meurtre  de  md 
père  Amaiias,  l'an  SIO  avant  J.  C.  11 
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marclia  coutre  les  PbiliàUns. 
armée  de  300,000  hommes,  t 
de  grauds  avanlagjes  mr  eux. 
ensuite  les  Arabes  et  les  Am 
lit  atntire  les  murs  de  Geth, 
et  d'Azot.  Ses  victoires  loi  e 
cœur;  il  voulut  ofîrlrdel'ence 
tel  des  palfiims,  et  s'attribue 
lions  des  prêtres,  enrans  d'Aa 
couvert  tout  à  coup  de  lèpre, 
ladie  l'obligea  de  renoncer  au. 
de  la  royauté ,  et  de  demeurei 
vjllejusqu'à  sa  mort;  il  pieu 
ché,  et  mourut  l'ail  TâO  avant 
enterré  dans  les  cbampi  oii 
(ombeaui  des  rois,  mais  dans 
séparé,  parce  qu'il  était  lëpre 
(  Jnl.  ,1.9,  c.  I  [  )  dit  que 
Earias  entreprit  d'offrir  l'ence 
temple  ,  on  sentit  un  f^^and  tn 
de  terre ,  et  que  le  temple  s'él 
par  le  haut ,  un  rajon  de  lumi 
le  fronl  du  roi ,  et  qu'aussitôt 
vert  de  lèpre.  Il  ajoute  que  I 
ment  de  terre  fut  si  violent,  qu' 
de  la  montagne  qui  est  à  l'occii 
rusilem  se  dëlacbo  et  roula  l'i 
quatre  stades,  et  que  par-U 
du  roi  furent  endommagés  par 
qui  ï  furent  amoncelées. 

AZARIAS,  lils  d'Obed.pro 
cnvojé  par  le  Seigneur  au-dev 
roi  de  Juda,  qui  venait  de  rem 
victoire  signalée  sur  Zara,  roi 
Il  l'exhorta  à  demeurer  ferme  d> 
du  vrai  Dieu.  Le  discours  du  p 
tant  d'impression  sur  le  roi,  <i 
terminer  tout  ce  qui  restait  d'i 
ses  états,  3  Par.  IS. 

AZARIAS,  capitaine  juif,  ï  q 
de  Jérusalem  fut  confiée,  avei 
capitaine  nommé  Joseph,  par 
cbabëe.  Ces  deux  officiers  aj. 
l'heureux  succès  des  armes  i 
voulurent  aussi  rendre  leur  nor 
en  allant  comliattrc  les  euuei 
ils  furent  bien  trompés  dans  lei 
car  ils  furent  vaincus  par  Goi 
(le  Jamnic,  et  perdirent  3,00 
pour  avoir  combattu  sans  ordi 
cet  esprit  qui  donne  la  victoi 
is  de  Dieu  :  aussi  l'Ecrit 
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pagmns,  1714,  in-12.  On  y  voit  le  ii~ 
,  MCI  .lu  pape  Benoit  XIV,  du  !i  septem- 
-   bre  IÏ4Î,  qui  prépara  leur  béatification. 
'     —  Il  ne  faut  pas  le  coufoodre  avec  Louis 
/      AïKvm ,   autre  jésuite   portugais ,   qui 
prichn  avec  succès  l'Eïsngile  en  Etliio- 
pie,  eltnoaruten  1631,  âgé  de  Cl  ans. 
Il  a  traduit  en  langue  éthiopienne  le  nou- 
veau TesUment  et  un  catéchiame. 

AZOX  (  Aïon  Porliiis) ,  jurisconsulte  du 
12'  siècle,  surnomme  le  Madré  du  droit 
cl  la  source  des  toU,  professeur  de  ju- 
risprudence à  Bologne  et  à  Montpellier 
Après  que  l'on  eut  retrouvé  les  Pan- 
declrs,  l'école  de  Boulogne  devint  fa- 
meuse par  les  leçons  d'Imerius,  qui  vint 
enseigner  le  droit  dans  celte  ville.  Ses 
'iisciples  Martin,  Bulgare,  Pileus.  sou- 
tinrent cette  réputation,  mais  Aion,  élève 
lie  ce  dernier,  la  rendit  encore  plus  ilJiis- 
Irc.  Il  était  si  ardent  dans  la  dispute  , 
qu'un  jour  il  tua  son  adversaire  d'un  coup 
de  chandelier.  On  ajoute  que,  pendant  sa 
prison ,  il  s'écriait  souvent  :  ^d  bestias, 
ad  bestins;  pour  qu'on  eût  recours  à  U 
lo.  qui  porte  ce  titre,  et  q,u  ordonne 
qu'on  modère  la  peine  d'un  coupable  qui 
a  excellé  dans  quelque  science  ou  dans 
(juelque  art.  Ses  juges,  fort  ignorans, 
s'imaginant  qu'Azon  les  appelait  par  le 
nom  qu'ils  méritaient ,  le  condamnèrent 
a  mort,  vers  l'an  1200,  et  le  privèrent 
des  honneurs  de  la  sépulture.  Cependant 
quelques  historiens,  fondés  sur  les  au- 
teurs  contemporams  ,    ne   conviennent 
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AZPILCL'ETA  (MarUn),  sumoauné  fc 
Navarre  (ou  Navai-raù  ) ,  parce  qu'U 
était  né  dabs  le  royaume  qui  porte  ce 
nom ,  fil  ses  éludes  en  France,  ï  Cahots 
et  à  Toulouse.  Devenu  prêtre  et  chanoine 
régulier  de  Saint- Augustin ,  il  enseigna 
la  jurisprudence  h  Toulouse,  il  Salaman- 
que  et  k  Coïmbrc,  était  considté  de  toutes 
parts,  comme  l'oracle  du  droit.  Son  ami 
Barthélemi  Caranza,  dominicain,  arebe- 
vèque  de  Tolède,  ajantétémis  kl'inquj- 
sition  à  Rome,  sur  des  accusations  d'hé- 
résie, Navarre  partit  h  80  ans  pour  le 
défendre,.  U  pape  le  fit  pénitencier.  Il 
était  d'une  santé  très  délicate,  mangeait 
peu  ,  et  avait  une  si  grande  charité  pour 
les  pauvres,  qu'il  n'en  rencontrait  jamais 
San»  leur  donner  l'aumânc  ;  on  remar- 
qnait  que  sa  mule  s'arn>tait  lorsqu'elle 
en  voyait  venir.  11  mourut  k  Rome  le  îl 
juin  liSO,  à  93  ans.  I.e  recueil  de  ses 
ouvrages  a  été  imprimé  en  fl  vol.  tn-fol.. 
à  Lyon,  en  1597,  et  k  Venise,  leOÎ.  On 
y  trouve  plus  de  savoir  que  de  précision , 
mais  partout  d'ciccllens  principes ,  une 
raison  droite  et  saine.  Il  était  oncle  de 
saint  François-Xavier,  par  sa  sœur,  Marie 
Azpileucta,  mère  du  saint.  11  voulut  ac- 
compagner son  neveu  dans  le  voyage  des 
Indes ,  et  se  consacrer  à  la  conversion  des 
rufidèles  ;  mais  ce  courage  était  au-dessus 
de  SCS  forces.  «  J'aurais  fini  li  mes  jours, 
»  dit- il  dans  son  IHanuel,  si  Xavier,  à 
»  cause  de  mon  âge ,  ne  m'eitt  jugé  inca- 
"  paille  des  fatigues  de  sa  misuon ,  et  s'il 
'eût  écrit,  en  partant,  que  je  me 
absence  par  l'espé^ 
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)L1NI  ( Laurent  j,  né  k  Fermo,  dans 
é  d'Urbin,  d'une  famille  noble, 
év^uede  Hami  eu  1630,  et  se- 

d'Urbain  VIII.  Il  eut  bien  de  la 
}uittersonégli$epour  accepter  cet 
.  étant  extrêmement  atlaclié  k  ses 
,  dont  il  était  chéri  ;  mais  le  pape 
l'avoir  auprès  de  sa  personne ,  et 

élevé    au   cardinalat,    s'il    n'é- 

mort  à  le  fleur  de  l'âge,  l'an 
I  a  laissé  des  Satires,  en  los- 
;nise,  lOgG,  in-g  ;  elles  sont  sa- 
écrilcs,  et  pleines  de  bonne  mo- 

î  n  de  la  vivacité  et  de  l'étéia- 
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(ion ,  surtout  dans  sa  Satire  e. 

AZZOlJKi  (  Decius },  ai  à  Fern 
)ii  Marche  d'Ancâne ,  le  1 1  avr 
fui  DOmmé  cardinal  -  diacre ,  y. 
cenl  X ,  le  2  mars  IGSA.  La  rein 
line ,  qui  avait  tiié  son  séjour  à  Bc 
pour  lui  des  allcDlions  et  une  c 
eUraordinaire.  AleiandrcVIl  t'a- 
né  à  cette  princesse  pour  légû 
faircs ,  fort  ilùmigdes  par  ses  pro 
et  par  lepeud'eiactitudequ'ooa 
paj'er  ses  pensions.  D'abord  elle 
contente  de  cette  précaution ,  i 
en  comprit  ensuite  la  nécessité  i 
gesse.  Elle  £t  d'Azioliai  son  am 
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